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EADMER (EADMEI\US, Eln~Jt>tws), bénédictin 
anglais, 10GO/G1.-11lt1. - 1. Vie. - 2. Œtwres. 

1. Vie. - Eadmer naquit entre 1060 ot 106ft. Encore 
enfant:, il fut offert il Diou par• ses J!arents au monastère 
de Christ Church, ou Saint-Sauveur, à Cantorhét•y. Co 
monastère, attenant à la cuthédt•ale, a.vait pour. abbé 
l'archevêque lui-même. Son école claustrale fut pen
dant un siècle (1050·1150) le centre intellectuel le ph•s 
important de l'Angleterre. C'est là. qu'Eadmer fit de 
rorto~ études : l.our·es classiques, poésie, musique, philo
soplue, théologte, et acquit une vaste culture. Il éLait 
encore étudiant, lorsque, eu 1079, saint Anselme, 
abb6 du Doc on Normandif;!, passa plusieurs jours à 
Saint-Sauveur. Parmi les jeunes moines qui se pres
saient volontiers autour de lui, Anselme remarqua 
Eadmor : ils out•ont plusieurs entretiens particuliers. 
« C'est à cette époque, dit Eadmcr, quo jo rus admis 
très avant dans sa familiaritè, autant du moins que le 
permettait ma jRunesse » ( Vita Ansclmi 1, U, PL 158, 
74ab). Dev~nu archevêque de Cantorbèry, en 1093, 
Anselme pr1t Eadmcr comme !i()CI·éLaire; il en nt 
bientôt son ami intime et son confesseur. La mort soule 
devait les tiépare1·. Eadmer accompagna saint Anselme 
au concile de Bari (1098), puis t( celui de Rome (1099). 
Au retour, ils s'a••rûtèrao t li Lyon, où ils furent les 
hôtes de J'archevêque Hugues, jusqu'à la mor•t da 
Guillaume le Roux (2 aotH HOO). Vers Noël 1103, en 

, ~èsaccord avoc le nouveau roi sur la .qvestion des 
Hlvestlturas, ~:~ai1lt Anselme dut s'exiler une fois do 
plus et revint à Lyon avec Eadmor auprès de 1'-ardte
vôquo. Leur séjour so Jll'Oiongea sei:.~e. mois.et ils se firent 
dans le olal'gé lyonnais de nombreux amis. 
~près la mort de saint Anselme (1109), Eadmer 

rcvmt à son monastère de Saint-Sauveur. Il y demcma 
cinq, an_s, jusqu'il la fin de la longue vacance nu siège 
arch1éplScopal. Il fut alo1•s choisi comme secrétaire 
par l'archevûque Raoul d'Escures ct resta auprès do lui 
jusqu'en 1120, date à laquelle il fut nommé Jui-rn8rne 
archevOquc de Saint-André, en l!:cosse. Il prit possession 
do son siège. Mais le roi d'flcosse ayant soulevé des 
difficultés au sujet de la suprématie do l'église de 
Cantorbéry sur colle d'York, Eadmer se démit avant 
d'avoir reçu Ja consécration épiscopale. Il revint à 
Saint-Sauveur où on lui confia les fonctions de chantre 
(cantor, praecentor). Aux 11 o et 1.2e siècles, ces fonc
tions exigeaient, ouke la compétence musicale, une 
culture littéraire très étendue. C'est le chantre, en 
etTet, qui choisissait los ouvrages à transcrire pour la 
bibliothèque, dirigeait le travail des copistes et des 
enlumineurs, organisait et surveillqit les ètudos des 
jeunes moines (cf D. Knowles, The mona$tic order in 
Bngland, Cambridg~Y, 1950, p. 428). Eadmer exerça 

l)(C'I' IONNAII\E J)H SriRI'ftiA:J.(TÉ. - T. IV. 

cette eharge importante jusqu'à sa mort qui survînt 
en 1H1. 

2. Œ1wres. - Mentionnons d'abord celle qu'il a 
rédigée comme secrètaire de saint Anselme. · 1) De 
bcatitudine t:or:/.c,qtiH patl'l:ae, conférence donnée aux 
moine~ de Cluny en 1104 par saint Anselme PL 159 
587·606. - - 2) On connaH seulement de~x lettre~ 
d'J~ndrnér : A(l GlMtonùmsas monachoiJ, de corpore 
sancti Dunstani,· .l.lll monaclw.~ Wigornienses de electionc 
cpiscopi, l'L 159, 79!l-80fl. - 3) De similitudù~ibus, 
PT, 15fl, 605-708; a ur ce recueil d'instructions longtemps 
attribué ù~aint Anselme ct à son secrétaire, cr DS, t. 1, 
col. 6!14-695. - t.) lfi8toria novorum, PL 159, 347·524 
(repr·oduit l'édition de J . Seldenus, Londres, 1623· 
édition critique par M. Rule, coll. Scriptores reru~ 
britannicarnm modii aevi 81, Londres, 1884). C'est 
une chronique des principaux événements politiques et 
religieux arrivés au temps des trois archev8qttea de 
CantorhéJ•y, contemporains d'Eadmer : Lanfranc, 
Anselme et Raoul d'Escures t 1122. Ce dernier, ancien 
abbé de Saint-Martin de Sèoz, devint 6vêque de Roclles
ter en 1108 et archevêque de Canlorbéry eu 1114. - · 
5) Eadmer a écrit la vie de plusieurs saints : Anselme, 
l'L 1rif!, 49-'L18 (cf Ph . Schmitz, Un manU8crit retrouvé 
de la V ,:ta A 11Mlmi par E admer, dans Revue . bénédictine., 
t. '•0, ·1928, p. 225·23<t); Wilfrid, PL 159, 713-752 
ot Oswald, 761-786, archevêques d'York; B1·egwin:. 
753-71.i0, et Dunstan, 785-800, archeovêques de Cantor
béry (<:f Knowlos, op. cit., p. 498). Les vies do Wilfrid 
ct do Bregwln ont (lt{l I'OPI'oduitos dans AS, avril, t. 3, 
éd. do Veniae, p. 293-312, et ao'Ot, t. 5, p. 831-835. 
Cf DS, t. 1, col. 1657. - 6) Opuscu.la de Sanctorum 
''enero.tùme et nbsfmratioTie. Sous co titre, A. Wilmart a 
publié six opuscules inédits d'Eadmer d'après le 
ms 37'1 (12° siècle) de Corpus Christi College à Cam· 
bridgo (Revue des sciertr.es religieuses, t . ·15, 1!!35, 
p. 18'·· 219, 354·379). 

'l'rois nppnrtiennent RU genru hugiOb'l'liphiquc (n. 3, ~. 5) et 
concernnnt Bnint Orégoiro lu Grll.llù, saint Pierre d'Ambleteuse 
ul suint Ouon do Rouen. Eln voici les titres ; (3) Ascriptum de 
orùiuuliono bea ti Grogoril, Anglorum apo11toli; {4) Incipit 
vila bcali Petri, primi nbbntis cenobii gloriosorum npostolo
rum Pukl ct Pauli, quod CMtuarine eitum est; (5) De reliquiiri 
snncU J\udocni et quorunclum llliorum SR!lctorum quuè CanLua
rine in nr.clesip Domini Salvatoris habontur. Deux auLr.cs (2 ct 
fi) Ronl cie lcmfJUes invoCl1li0os utlrcssôcs l'une à. saint Pierre, 
l'autre 1\ l'ar·chango Oabriol ; (2) Scrlptum Edmeri peccatorio 
ad commovondam supca' so mlserlcordiam beaU Petri, jnni
toru rogni caolaslls; (6) Insipidn qunednm divinne dispensa
tionis t:onsidoratio, cditn nb Endmero, magno peccatore, de 
beatissirno Onbrlele Archnngelo. 

Col! prières sont composées sm· le modèle dos« oraisons 
contemplatives)) où saint. Anselme ·excella et qui furent 
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particulièrement goùlées et souvent imit6os au moyen 
âge; prièJ•es prolixes, destinées non pru! à être r(:nitéos 
d'un seul tt·ait, mais à être lucs avec lenteur et môditées 
tranche par tranche, selon les besoins. C'est pourquoi 
elles sont divisées en paragraphes, « u L arl Lini pan do 
longitudinia faslidium, ubi volueris, possis e(lS lt!gendo 
incidere" (S. Anselme, Ep. 20, PL 158, 1086c). 

Le premier morceau • Sententia do· memoria snnclorul\1 quos 
vcner::u•is •, :tRRnr. hrer, est découpé on lro!s leçons : il a dO 
servir à l'olllca liturgique. Il nous livre la pensée d'lllndmnr sur 
In dt\votiun onvurs !Ol; sainls. Le culte des saint.'! nous nssure 
dos proLoc:Lours ici-bas cl dans l'éternité. Ceci est vrai, un parLi
culiar, dos saints dont nous possédonA les reliqu68 ut dont, par 
su ile, nous cél6brons la gloire sans relûeho; ou x, de rnôme, 
intcrcôdent pour nous snns relâche. 

7) Tractatus tle conceptione sanctae Mariac . 

PL 15'J, 301-318. Éd. critique : H. 'rhursl.on eL 'l'h. SlaLor• 
l?adnieri numachi Cantt,ari<msis trar.tatus dtJ concsptiono scmctac 
il-fariac, ol!m snnnto AnRelmo attributus, nunc prhnum ir\toger 
ad codicum lldom llclitus, adjoctis qulbusdnm documontis 
coaelaneis, F' ribnurg-en-Brisgau, 1\lQt,; trad. françoise' pnr 
B. del Mnrmol, La Conception Immaculée de la Vierge Marie, 
coll. P~x. Mnraùsous, 1923. 

Ce traité occupe unA place de premier plan dan.s 
l'histoir•o du dogme de l 'Iromaculéo Concéption, tel 
que l 'Église devait le définir sept siècles plus tard. 
Eadmer l'écrivit « jam senex ~. vers 11~0, en réponse à 
la IALtr•e 171, de saint Bernard adressée aux chanoines 
de Lyon (1.1 37 ou 1138) pour protester contre lu fête 
de la Conception, instituée par le chapitre en 1 Hl6. 
Cette lettre fut vraisemblablement. communiquée à 
Eadmer p1u• ses amis lyonnais. Depuis longtemps 
les historiens on~ ùté fr•appés de la concordancu entre 
les objections formulées par saint Bernard dan~ celLe 
lettre et celles des« adversaires » de la fête visés par le 
Tractatus, dont l'auteur véritable n'était pas encore 
connu. 

Ct J .-B. Molnu, L' ltmnactdéc Com;cption dtJ la Bie111umrcruc 
Vierge Mari11, conaidüôs comme dogme d~ foi, t. 1, Bruxelles, 
1857, p. 111.-115. - V. de Buck, Osbert d<1 Clars st l'abbé ;1t~sclme 
instituteurs ds la /dtc clc l'Immaculés Concsptioll clc z,. sai11te 
Vierge dans l'Êgli8c lo.tillf., dnns tltudss de théologie , non v. s6rio, 
t 2, Paris, 1860, p. RG. C'ést Il . Thurston qui 1\ rosLi tu6 cc 
trnlté à Endmur : Tho lrish Origins 11/ Ottr .Lady'a ConcoptiM 
Feast, danA The Mont!~, l. 103, m::~i 1901,, p. V.0-1,65. 

Eadmer no cilo aucun nom; m11ia snint Dornard scmhle hinn 
Je principal C1dvcrsnJro qu'il oeombnt : sur les six objections 
réfntclss par lui, la sixième seule n'est pas dans ln lHtLro de 
saint Bernard. 

Le traiLé sc divise en deux parUes. La première ré
pond aux objections et explique pourquoi la conr.cption 
de Marie semble mériter un culte spécial, dis tint:l de la 
fête de la Nativité. C'est l'exposé doctJ•inal. La deuxième l 
partie traite des bienfaits de la rédemption en général, 
du péché originel el de ses conséquences, de la puissante 
intercession de Marie uu ciel. Nous parlerons seule men L 
d!il la première par·tio (éd. Thurston, n. 1-20). Bu.dmer 
y expose clairement les deux vérités suivantes : Marie, 
parce qu'elle était prédestinée de t oute éternité à 
être la Mère de Dicu-Rédemp~eut, a été, dès le premier 

' instant de sn conception, exempte de la taclle Mrédi· 
taire d'Adam. Marie a toujours été complètement 
affranchie de touL co qui se rapporte au péché originel 
sous forme de soulllme ou d'impureté, car• dès le 
moment de sa création elle a été sainte d'dme et de 
corps. Ea.dme1• s'appuie sur le principe pos6 par son 

' 1, 

mattre1 Anselme : « Decens erat ut ea purilo.te qua 
major sub Doo nequit intelligi, Virgo ilia nitcret • 
(Liber de concepttt virginali et originali peccato 18, PL 
158, 451a). Mais alors que celui-ci l'appliquait au mo
ment de l'Incarnation, Eaclmel' l'étend à 'toute lu vie de 
Marie, y compris le prem!er instant de sa conneption : 
« conceptionis oj us oxordium )) (n. n, 5, 9), cc prirnordia 
conce}Jtionis ejus 11 (n. 7, 12), cc })l•imor•dia croationis 
illius • (n. 12, 19). C'est la doctrine et presque la formule 
dl)gmaLique do Pie 1 x : • in primo instanti suae concep
tionis •· Endmer voit dans la maternité divine la raison 
de ce privilôge exceptionnel et unique qui met la Viorgo 
à part de la masse des pécheurs . 

• Nunc aulom, quia tanU apud Oeum pr1.1e omni eroaLura 
habita cs, ut moler ejus digni!ISime fleri meruissos, slcut lpse 
non tantum super otnnin onatua et mundus, sod ipso. castitt\6 
ips::~que munditin eRt, it!l, tu qu11e ilium ipsarn munditinm de 
lua c::~rne verum hominem puritura érîls, mundn prae omnibus 
jure el!se deh118ras » (11. 10). 

l'Jadmer proclame quo Marle o. été • slngul!.lri... divinilaLis 
virtuts eL oporaLlono ab omn!lnbe peccati l'!drnixtiono Hborrl
rnam • (n. 12) ; Il affi1•mc avec !oree sn conviction quo Mal'lo rut 
exernptil du p6ch6 originel : • Si dicitur te ... originalis pcccnti 
logom aliorum more evndere non potuisse, inepte dlcitur • 
(n. 19). Cl O. Oeonen o p, Eadmer, ls premier théologien dt 
I'Imnwcrdtic Conc~ption, dnns Yirco l mmaculata. Acta CDII8res
sus Moriologici-Maria11i, Rome, 1964, t. 5, 1955, p. !10-13G. 

L'innuenco du Tractatus a été considérable, non 
seulement sur· les théologiens anglais du 120 siècle 
comme Osbert de Clare t H Sa (cf X. Le Baohelot, 
DTC., t. 7, col. 1009), mais sur ceux des autres pays et 
des siècles suivants. P ierre de Alva au 170 si6clc cite 
cent quatre-vingts auteurs auxquels l'ouvrage d'Eadmor 
est familier (cf 'fhurston-Slater, op. cit., p. x-xvi ; 
A. W. B~rridge, L'Immaculée Conception dans la tlulo
logie de l'Angleterre médié11ale, l'tHE, t. 82, 1936, 
p . 58~·585).-

8) Le De excellentia VirgirLis M ariac, PL 159, 557-
580, naguère attribué à aain·L Ansolme (DTC, t. '•, 
col. 1977), 'st bion une œuvre authentique et person
nelll) d'Eadmer : dans les manuscrits il est d'ordinaire 
joint au traité précédent et le complète (cf A. Wilmart, 
Les homélies attribuées à saint Anselme, dans Archi11es 
d' hi.9toirc doctrinale et littéraire du moyen dge, t. 2, 
1\127, p. 9). Les cc excellences » de Marie, qui la placent 
au-dessus de toutes les créatures, découlent, - Eadmer 
le souligne uvee force -, de sa maternité divine. 
Les cllapitres sont une suite d'admirables méditations 
sur le mystère de l'Annonciation,, sur l'amour de la 
Vierge pour son Fils, sur sa compassion au calvaire, 
sur ses joies aux jours de la Résurrection et de l'Ascen
sion, enfin sur son Assomption. 

Ces deux beaux traités montrent avec quel sens 
doctrinal Eadmer parle des privilèges de Marie . et 
comment, à l'exemple de saint Anselmo, il salt unir la 
prière du cœur à la spéculation intellectuelle et pro
mouvoir à lo. fois les prog1•ès de la théologie mariale et 
l'approfondissement de la dé-votion filiale envers la 
Mère de Dieu. Piété atTective, reposant sur des bases 
théologiques solides : c'est le caractère de la spirituulité 
d'Eadmer. On y reconnaît l'un des traits essentiels 
de la spiritualité bénédictine. 

Los œuvres d'Eadmor sc trouvent da.ns PL 1.59, qui reproduit 
1'6diUon de G. Oerboron, Paris, 16?5; tomr compte des attri
butions qui précèdont; Jo De quatuor 11it1utibus Beataa MariM 
Vircinis, col. 579-587, est inauthentique. J. Bnlo confond 
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5 \ EADMER - EASTON 6 

Eadmer et )ll lmer (!llllc:t Hritamtiae .~criptorum, éd. ~- L. 
Poole, Oxford, 1902, p . 61.) . 

• 
Dictiollar!l of Natio11al .Hiograpl!y, t. 6, 1908, p. 309-310. - · 

Roçoy, IJ:atimer, Paris, 1892. - D. IIeurlobizo, arL. Eadmer, 
DTC, L-'•, 1911, col. 1977-·1978. - X . Le BachclcL, o.rt. lmma· 
culoo Co11ccption, DTC, t. 7, 1922, col. 1007-1009. - F r. M. 
i\lildner, 7'hc lmmaculatc Conception in. England ttp to ÙU1 timo 
of J ohl' Dtm3 Scot, dans Marùmtun, t. 1, 1939, p. 206-224. -
A. M. Cccchin, BaUa • lncOubilis Deus • ct E&lnu:ru.s, ibidem, 
1. 6, 1944, p. 9?-107. 

André CADASSUT. 

EAS T ON (EsTON; ADAM), bénédictin et cardinal, 
' ' vers 1880-1897. - 1. Vw. - 2. ŒuCJrcs. 

1. Vie. - Né prohahlement à l!:a.ston dans le comLé 
de Norfolk, en Angleterre, vers 1330, Adam Easton 
entra dans l'ordre bénédictin au prieuré épiscopal de 
Norwich, m'l il lit. profession vors 13(•8. Deux ans plus 
tard, il fut envoyé au Gloucester college, à Oxford, 
étudier la théologie, Ses études furent interrompues en 
·1356 : on le l'appelait à No1•wich pour Ol'ganiser la 
prédication des moines attaqués par les Mendiants, 
qui contestaient leurs droits, comme religieux, à poss6-
der on lait et. légitlmemen t. Il t•etourna à ·oxrord pour
suivre ses études en 1963 et !ut reçu maitre en théologie 
au cours de l'année scolaire 1365-1366. Quelque temps 
prieur dos otudiant.c; bén6dictins, il quitte Oxford en 
1367. Ses talent.s furent vite reconnus et utilisés dans 
l'ordre; l 'année suivante il voyage pour les affaires du 
monastère; il ira môme jusqu'à la cour papale. 

A la fln de 1368, la vie d'Easton entre dans une 
phase nouvelle et importante. Le cttrdinal Simon Lan
gham, archevOquo bénédictin de Cantorbéry, abandonna 
son siège et emmène Easton à la cour papale, en Avi
gnon. Baalon devait y rester, d'abord comme secrétaire 
de Langham jusqu'à la mort du cardinal (juillet 1376), 
puis comme procureur de la congrégation anglaise des 
bénédictins, enfin comme cardinal. I ntéressé par los 
problèmes do la souveraineté )lont.iflcale, il commence 
à rassembler los lrailés d'hommes comme Marsile de 
Padoue, Jean de Jandun et Jean Wyèlif, et il se dispose 
à composer une vasto r6tutation do Jours objections 
contre 1() pouvoiJ' papal et hiérarchique. Easton, le 
premie1·, atU,ra l'attention de Grégoire x1 sur le De 
oiCJili dominio de Wyclif; le pape en condam na dix-neuf 
proposit~ons par une bulle du 22 mai 1.377. 

Bien qu'il n'assistât point au conclave du 8 avril 
1378, qui élut Urbain v1, Easton fut cependant témoin 
do nombre c;l'incidonts qui se p1·oduisirent alors à Rome 
eL le réciL de ses impressions jette une vive lumière 
sur les déttüls les plus contestés de l'élection. Urbain 
le nomma cardinal en décembre 1381, peut-être pour 
complaire aux Anglais qui demeuraient dans son 
obédience depuis le début du schismo, plus probable
ment pour marquer son approbation du Defensorium 
ecclesiastico:e potestatis, qu'Easton venait d'achever 
et de lui présenter. On ne peut douter quo, co ne soit 
cet ouvrage qui ait établi sa rétmLation d'éminent. 
théologien et de scholar biblique. En raison de son 
érudition , de sa loyauté et de sa ferme orthodoxie, 
Urbain lui confia la composition dos antiennes, hymnes 
et répons d'un nouvel office, destiné à l' l!lglise univer
selle, celui de ln Visitation. Achevé avant 1385, l'office 
ne fut promulgué qu'en 13~9 . 

Au cours des années 1382-1383, le pape avait confié 
à Eaaton et à deux autres cardinaux le soin de résumer 
les dépositions jusqu'alor•s recueillies pour la canoni-

snlion de Brigitte do Suôdo. La tâche d'Easton fut de 
sc prononcer sur l'orthodo.xJe des écrits, qu'un théolo
giun de Pérouse avai t récemment attaquée dans till 
Libellus. La disgrâce interrompit son travail :le 11 jan
vier 1385, Urbain le fit emprisonner pour une prétendue 
cofllplicité dans un complot qui tendait à restreindre 
la souveraineté pontillcalo, voire à livrer le pape 
aux mains de sort ennemi, Charles Durazzo, qui assié
gea it alors Urbain à Nocera, près do Naples. ) . ."inno
cence d'Easton est aujourd'hui parfaitement établie. 
Il n'on fut pas moins dépouillé de sa dignité et gardé 
pri!lonuier à •lu cour papale jusqu'à la mort d'Urpain 
en 1389. U n dos premiers acLes de justice de Boniface Ix, 
dans le oonsistoire dll 18 décembre 1389, fut de rétablir 
FJrŒton dans sa dignité de cardinal-prl!tro do Sainte-Cé
cile.' Dans sa r6clusion, Easton avait COÎitintté son 
})iJftmsorium S. Dirgittae; ce ti·a v ail, qui, achov6, 
él:d.>lissai·t l'orthodoxie des écrits de Brigitte, oontt•ibua 
directement à la canoni~;atlon prononcée par Boniface 
on octolwo 1301. Ce ru L, semble-t-il, l a dernière œuvre 
imr)Qrtante d'Easton. Il mourut à Rome le 20 septembr•e 
1397. Il fut enterré dans son église titulaire, qui conser ve 
11nnor•e son tombeau. 

2. Œuvres. - Dale, Tanner et d'autres attribuent à 
Enston vingt-huit ouvrages. On sait aujourd'hui que 
la plupart de ces livres composaient sa bibliothèque 
ct qu'il n'on est nullement l'auteur. Ses écrits authen
tiques sonL les suivants : Quacstioncs disputatae et deter
minatio (cathédrale de Worcester, ms F . 65), Testimonia 
duo sttpcr clcctione Urbani VI (Vat. Archives, nrm. LIV, 

vol. 17), Defensoriun' ecclesia.sticac potcst-atis (biblio
thtique du Vatican , lat. ms '·116; Séville, bibliothèque 
Colombina, ms 82. 5. 66; Madrid, · bibliothèque n~tio
nalo, ms 738), Officium Visitationis Bcatae Ma""iae Vir
ginis (bibliothèque du Vatican, Ottobono lat. ms 676; 
Pul. Lat. ms 523, et beaucoup d'au tres), Defen.sorium 
S. lJ irgictae, Epistola ad abbatissam et conventum 
Va.dstenae (Oxford, ms Hod. Hamilton 7; cathédrale 
de Lincoln, ms 1 H). Baie attribue à Easton un De 
perfnctione C>itae spiritrtalis, dont on n'a aucune trace. 

1 •Aa Quacstioflcs d'Enston sont dos oxorcices SM! astiques qui 
montrent dn moins $a nature profondé.non t conservatrice. 
L'Oxford .d'ulorll éLnî l, remplî des spéculations philosophique5 
ut thliologiquos nôos ùea in nuanceR divergentes de saint Thom Ils 
cL ù'Ockham sur ùos esprits 11ussi pui6Rant.ll que Bradwardino, 
Fltunlph cl SwincshO!\d. La plupart de ce11 spéculations sem• 
blcnt nvolr laissé ElasLon lndill6ronL; sos QuaMlÎMI;s demeurent 
jnlousemenL fldèlcs aux nrgumonts plus Lruùitionnela de l'ensei
gnmnent do 8ain L Augustin cl des victorins. 

Quoique les témoignages d'Easton SUl' J'élection 
d'Urbain vi J•olllven t de la politique ecclésiastique, ils 
tr~hissent l'inquiétude d'un théologien papal, qui voit 
la chicane juridique dans los méthodes employées par 
les cardinaux après avoir remplacé Urbain par Clé
mont vu. Easlon é tai t persuadé qu'ils étaient imbus dos 
vuel! radicales d'un Marsile de Padoue et d'un Wyclif ; 
les arguments de cos derniers lui étaient familiers; il 
los avait longuement discutés daM son Dcfen.sorium 
ecr.lesia8tica.e po~statis. Ce t ravail de cent soixante
quatorze chapitres a la !orme bien connue d'un dialogue 
onlro un roi et un évêque, représentants des pouvoirs 
temporel et spirituel ; Easton y traite d'une manière 
exhaustive l'histoire du sacerdoce et de l'empire, ·de la 
souvorainotè papale e t de la juridiction suprôme. Un 
de!l point.>; intéressants à relever c'est l'usage qu'Easton 
fait do l'hébreu; il s'y était longtemps appliqué pour 
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être à même de· mitHlX comprendre l'ancien Testament. 
Le prologue laisse d'ailleurs ~ntendre qu'JI avnH 1.l'l\duît 
tout l'ancien Testament d'hébreu en latin. East.on es·t 
sclwlar et théologit!ll biblique dans la tradition victo· 

. . 
t•ine. Son Dcfcnsorium se t1·ouve, en eiTe't, pm•fail.nment. 
dans la ligne de pensée du Dé sacramcntis et de l'E;rposi· 
~io in Hicrarchiam celestem S. Dionysii de Hugues de 
Saint-Vicl:or. Pour nos deux auteurs, la source première 
de l'histoire du monde c'est l'}!)criture inspirée ; c'est 
ce qui explique, cbe:t. Easton, ·sa })rofonde in tolligenco 
de la ·pl:lns6o de Wyclif et ses attaques victorieut;es des 
opinions de ce der·nier. 

L'office de la Visitation avait élé demandé par Urh11.in vr au 
début du schisme en vue da l'unitê du l'lilglisa. Eustou ealqua 
son office sm ln &trU(ll.nra riméé ilt rytlunéfl de l'office de sain!. 
Frnnçoia, c;omposé au 13•·siècle pru• Julien de Spire; son style y 
est d'lma souplesse étonnante. L'usage de l'office se r(qnmdit 
pau à pau à travers la chrétienté. Confirmé nu concile de Bâle 
lè 1•r juillet 1441, il !ut sacrillé dans la réforme liturgique da 
saint Pi() v (bulle Supr.r brcviarin et mi~.~<•li novo, 11. aoùt. 1571) 
et remplacé J)ar un autre composb par Ruir. sur l'ol'clre de 
Cl6mcn t v m. 

Le Dejen.5orium S. Birgittae écrit entre 138G el ·1388 
réfute non seulernenlles allégations portùos par l'ano
nyme de Pérouse conüe sainte Btigltte et. sa règle, 
mais li peut être aussi considéré comme la Summa 
thcologica d'Easton et révèle au mieux sa maîtrise de la 
J3ible et sa spiritualité. Sur quarante et un chapitres, 
trente et un sont consacrés au Scrmo angelicu.s de 
Brigitte. Pom pl•ouver l'orthodoxie des écrits et des 
révélations de la sainte, il s'a·ppuie sut•. les arguments 
de saint Augustin; du pseudo-Denys, de Bède, de Boèce, 
de saint Anselme, de saint 'l'homas, de Nicolas de Lyre, 
de Pierre Auriol et de beaucoup d'autres. L'inlluence 
de Hugues de Saint-Victor et de. son école est parti· 
culièremeot notable, car le Dt!/l!ttsorium est plinétré 
de théologie ct de spiritunl.ité augustiniennes; il est 
d'ailleurs nettement supérieur au Dcfcnsorium S. Bir· 
gittae de TurrtHWernata. 1 

A considérer l'œuvre d'Easton en son ensembiH, on 
peut aiJ11'mer qu'olle est celle d'un des plus g-rands 
scholars bibliques e l_; ht~lwaYsants de son temps, et d'un 
des meilleurs représentants de l'enseignement ol. de la 
tradition des victorins en cette fin du He siècle. E n 
ce monde tro\tblé pat• Jo schisme et les formes les plus 
extrêmes de la spéculation rationaliste, Easton est 
fermement attaché aux anciennes traditions ; supréma
tie ·du pouvoir• papal, penchant vers un gouvernement 
théocratique et les biens d'JiJglisA, concept augustinien 
de l'inconstance du monde; tl l'arrièi·e-plan, on nd mire 
une corînaissance et un amour immenses de l'flèriture. 
Son influence ne dépa~>sa pas le '16° siècle. 

S. l/irgiu.ac r<wcl(IJ.Îc>tle$, rt:(JIÛa S. Sal,•atoris, sst•mo angelicus, 
orationcs qu<~l.uur, r(wtdationes extrava~;antes, éd. Alphonse de 
Jaen, J"ubeck, 11.92 .. - T. Tanner, l/ibliotltcca britannic,o· 
hibemica , Lonùr~s, 1748. - 111. Zlegelbnuer, Hist.oria. rci 
literariae ordinis S. l/enedicti, t. 3, Augsbourg, 1?54, p. 165~ 
f 88; t. '•, passim. - l/ulluriu.nt rom.atiWI'!, t.. lo, Turin, 1 S!i9. -
R. L. Poole, art.. Ad(utt [?a,~ltlll, dans Dictionary of National 
!Jiography, Londres, 1888. - Dietrich von Nichcim, Dv scltis· 
mate, éd. G. Erler, Leipzig, 1890. - G. M. Dl'cves, Analecta 
hymnica . nwlii ~vi, l. 2'• ol 48, Leipzig, 1896 el HI05. -
(). Persona, Cosmidromirt.S, éd. M. Janson, Mtlnster, 1\100. -
J-{. !!' eider, Dr:e Liturt;iscluln Rcimofficicn att/ <lie liciligcu. fi'ran
zi8CU8 und AntcniW~ gcdichtct wul camponiert 1•on Fr .. htUan 
von Speier, FI•ibourg·en·Brisgau, 1901. - J. llale, Index llritan
niae scriptorrtm, ' Oxford, 1902, p. t,-6.- G. M. Drcvcs, Ein 
./altrtatt.Serlcl Latcinischcr HymMII<liolltl!.nf!, Leipzig, 1909. -

' 

K. Eubel, Hicrarchia. clltltc>lica mcdii aevi, t.. 1, Muristèr, 1913, 
J>. 40. - 1. Collijn, Acta ct pr'ocfl88U$ canonizationis beatae 
B irgittac, Upsaloc, 1931.. .' 1 

W. A. Pantin, Dot~Umi!IU.~ illusjratinç the activities of the 
General (i.tl(l PrtHII~IIoial C}japters of Ille Enr;lisll JJlacl,: Monlcs 
·1215-Hi'•O, 3 vol., Londres, 1933 cl 1!Ja7. - E. Perroy, 1'hc 
Diplomatie Correspondcnce of Rio/tard 11, Londres, 1933. -
W. A. J'antin, Tll.e Dt1femtorium,of Adam Easton, dans Ent;lish 
Historical llmliew, t . ·51, Hl3G, p. G75-G80. - M. Seldlmaycr, 
1Jùr Anfllnt;e cles ~rossen ' abendliindischen Schism.as, MUnster, 
t!Jt,o,- C. A. Moberg, D1:c Liturgisdr.wliymncn in. Sdtwc<lcn., 
Copenhague, 1%7. - P. Schmitz, Histoire• tlc.l'or<lrc de S(lint 
l/eno!t, t. 5 et 6, 1\faredsous, 1949, passim. - N. n.. t<er, 
Medie<•al Mantt.Scripts from Nur«•ich Ctithcilrft.l l'tiOMJ, Cam· 
br·idge, 1949. - F. StegmOller, n,,pertoriwn biblù:um m1:dii 
(ll'<•i, t . 2, Mnc:lrid, 1950, p. 1-1. - H. Srnallcy, .The Study of 
llt!t BiiJle in IIUJ M.iddle Ages, 2• éd., Oxford, 1952. - F. Vernet, 
ar·t. Stu BnlllJTTR, DS, t. 1, col. 19'•3-1958. - L. Maefal'lanc, 
An JJ:nglisll Account of the Election of Urban vr, 1378, dans 
Bulletin of tl!e Inatitut.e of 1/istorical Rcsearch, t. 26, 195::1, 
p. 75·85.; 'l'he Life and Writings of A(lttm. Eaat<m, O. S. B., 
2 vol., thèse, Université de Londres, 1955. 

Leslie MAcFARLANE. 

EAU- La Bible et la littérature chrétienne recourent 
au symbolisme de l'eau pour exprimer d'importantes 
réalités de la vie sph•ituelle. Au principe, il y a la 
constatation toute simple que l'eau, si nécessaire à 
la vie de l'homme, est un dos plus précieux dons du 
Créateur. 1. L'eau, créature de DùJu. - 2. Figttl'è du 
Saint-Esprit ct de la. grdce. - 3. Signe sensible et sacrê 
dfJ l' actiàrt di(Jirte. 

1. L'EAu, CRÉATURE Dll Duw 

La Bible voit dans cet élément une manifestation de 
la })\tissance divine. Dans la nature déjà, l'cau est sacrée. 

1° Sa place dans la création.-_ A l'origine du 
monde1 selon lo premie·r récit de· lu Genèse, '' l'esprit de 
Dieu planait sur les ea\tX '' ( Cen. 1, 2}, $i hien que la 
terre '' surgit à la parole de Dieu, du milieu de l'eau, 
par le moyen de l'eau '' (2 Pierra S, 5). Lorsque Dieu 
euL séparé les ea.ux d'en haut d'avec les eaux d'en bas, 
et le continent d'avec les mers, celles-ci se mirent il 
" grouiller d'un grouillement d'êtres vivants ~ ( Getl. 
1, 20-22; cf !Jréoiaire romain, hymnes de S. Ambroise 
pour les vêpres des lundi et mardi). Selon le second · 
récit, duns le ·paradis ·où fut placé l'homme, avant ·que 
Yahvé n ' e1l.t fait pleuvoir sut• la terre, un flot montait 
du sol et arrosait Je ja1•din comme une oasis du désert 
(Gcn. 2, 5·6 et 10·1~). 

La cosmologie ancienne divisait l'univers en trois 
parties ; le ciel, la terre et les eaux infériouros1 sur 
lesquelles la terre était censée reposer ( Gen. lf9, 25; 
Err.. 20, 4: Ps. 24, 2; A poe. 5, 18; 10, 6; 14, 7) et d'où 
l'on voyait SOUI'dre tol'rents et fontaines (Deut: 8, 7). 
L'eau tombe aussi des réservoii'S célestes pour féconder 
ou inonder la terre ( Gcn. 7, 11·12; Ps. 148, 4). Partout, 
elle rend témoignage à la puissance do Dieu (Job 26, 8 et 
10; Ps.104, 6·18et25-26; Eccli.tt3, 14·28; lsaïe'•0,12-
15; Jér. 5, 22; 10,12·13), à sasagesse(Job 36,27 à37, 11; 
38, 8-11 et 22-30). Le déchainement des eaux oftre une 
image de la majesté du 'foukpuissant (Ps. 93; 3·4). La 
gloire du Dieu d'Israël, apparaissant au prophète 
l!:zéchiel, s'accompagnait d'un bruit rappelant celui des 
torrents et cascades, la voi:r. des grandes eau~ (.&'.z. 43, 2; 
cf Apoc. 1, 15 : voix du Christ; 19, 6; voix des élus aux 
noces de l'Agneau). Mail! la bonté compatissante de 
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Yàhvé est pour son peuple comme une pluie de prin
temps (Osée 6, 9) ou comme là rosée qui faiL pousser lea 
fleurs (14, 6). 

On retrouve dans toutes les religions cL cultures llncienne~ 
la même conviction que l'eau est à l'origine do toute création : 
• ·Eau, tu es la sourc~ de toute chose cL de toute existence •, 
dit un texte védique (Bh.cwiçyotJarap11ràna 31, 14); dès ln 
préhisloiro, elle npparatt comme une des pJ•lnclpalcs • hiuro
phaniM l' ou manifestations !ln trnnscendant (M. Ellado, 1'raitd 
d'histoire des religio11s, p. 161l svv). !.os palanll, conrondnnt 
l'œuvre avec I'Artisun, le signu nve(: lo &igniflé, ont ctivinls6 
•Tonde hnp6lucuso • (Sag. 1H, 2). Loll fidèles du D.ieu unique 
invitent les cnux d'en haut cL d'en bus Il jouer leur p:\rlin !lanR 
Jo conce~l de la louange universelle (Ps. 1'18, '1 et 7; Dan. !l, v. 
GO, 6'•, 68, 70). Judith pri(! le Dieu d'lsraiil, • Mullrcdu ciel ct 
de la lcrrc, Créateur !les eaux • (Jt~clith '.l, 17). 

2°L·'eau, source de vie. -- L'humanilé primi Live a 
été for tement impressionn6o pat• l'ambivalenue de l'euu , 
ugont de 16condité et de dea!,J•uctiou, de vie et de mm•t·, 
objet d'altir·ance et de terreu1· : to~to.s les mythologies 
·en témoignent. Dans la J3 ible, .les deu..x aspects sont 
mis en relation avec Dieu , qui manifeste dans les eflUX 

sa puissance bientaisante cl rodou lable. 

1) L'eut' fertilisante e8t Ull don de D ieu.. - Los 
bienfajts de l'eau étaient particulièrement appréciés 
sous le climat palestinien. Les puits et les sources 
« jalonnent. l'ltiné•·aire terrestre et spirituel dos pa
triarches '' (Bible de J érusalem , Pal'iS, 1956, p. 1402) : 
Gen. 16, 7·14; 21 , 15-19 ot 25-38; 26, 15-22, 25 et 32. 

C'est auprès des SOUJ'Ces qu'ont lieu les rencontres (1 Sam. 
19, 22), occasions de mariages (Cm. 2'•· 11 svv; 29, 2 svv; 
E:r:. 2, 15 svv), de conspirations (Jr'G· !i, 11, 15-16) on de batailles 
(5, 19; cr Jü. 41, 12). La marcho dos hébreux lill désert ros
semble à un pèlurin~ge pénible vers )I)S points d'mm mimngès 
par Yahv6 (ê.':r.. 1!\, 22-27; 17, 1-3; Nomb. 20, 2-5, 17; 21, 5, 
16·111, 22·; aa, ir.). LH .Vr<W<fircmomo (Il, 7) fait une ùuSlWiption 
idyllique do lf1 P1Jiv~tine, • pays dO lOI'l'CO[S Cl do SOIII'CUS •. 
A la vlllc de Jérusalem, Dieu donnera les eaux paisibles Ile 
Siloé (/suie Il, 6). 

Lorsqu'ils se souviennent Iles condi tions de vie m6sopota· 
miennes, les hébreux voient dans l'cau du fkuvc le principal 
agont du fécondité d'origine dlvlno (Cm. 2, 6, 10; , 3, 10; 
Nomb. 211, G; .!tir. 51, 13). Devenus séùcntairus en Cannon, iiR 
appr/:clcnt Jo rûgimu des pluies salsonniùJ•os CL des ros.!t!.' Jllt,li
nales, propre ù co rmys; ils y voient. le signe de la b\cnvcillancc 
de Dieu (Dou.t. '11, 10-17; 28, 12; 33, 28; Zach. 8,12). Yahvû 
disp~nse la pluie à son gru (Gmt. 2, 5; J1Jb 5, 10; Ps. 65, 10-1'1 ; 
11.7, 8 at 18; Prov. 30, 4; Jé1•. a, !1; r., 21,; Joiil2, 23; Amos t, , 
7-8; li, 8 ut 9, 6; Zc1ch. 10, ·1; .Mt. 5, !.li; Actes 14, 17), sur le 
commandement de Ron prophùlo (1 !lois '11, 1-14: Élie). li l'ne
corde à la prièro du ses fl!lèle8 (8, 35-aG; ~ Chro11. 6, 26-27; 7, 13), 
montrant ainsi sn suprématie sur les Daals (1 Roi-s 1 R, !14-35 
et 41-ltS; Osée 2,5 oL 7) olles idoles (Jér. '10, 1:-1 ct 51, 16). 

L'enu es t nu promior rang !les cho~es n(,ccssaircs aux hom mos 
(Bccli. 29,21 ou 21!; a'.l, 2G; !lf .Twlit" 7, 7 ct 12·17). B•·t)los ruu· 
Jo &oleil, ils l'achèteraient à gr11nd prix (Doctt. 2, G; Jug. 7, 
4-7; 2 Sam. 23, 15-1i; Lam. 5, '1). G'oHL ln boisson par oxccl
lenco, UQmrno lu pain est l'alimonl cssonliel (Gc11. 21., 1ft; 
Nom b. 21, 6; V eut. 9, 9; 23, 4; 1 Sam. 30, 11 ; 1 Rois 13, 8-9, 16· 
Hl, 22; 17,'a-G; 18, 13; 19, 6; 22, 27; 2llois 6, 22; Esdr. ·10, G; 
/ sale 21, ill ; ao, 20; 33, 16; 44, i 2; Éz. t,,u aL 1G-t 7; Drm. 'l, 
·12; Osée, 2, 7). Le premier gusto d'hospitalité,- alors comme 
11.ujourd'hui, au proche el au moyon Orient - , conslsLo ù oiTrir 
de l'uuu fralche, pour abreuver oL « r·ulltii'U la vie • ( C011. 2ft, 
'1·7-20; J lt8- t,, :19; 5, 25; R ttth 2, 0; ·1 Jl()iS 17, 10; J ob 21!, 
7; NéMmie1·!1, 2; Mt, 10; 42 ; Marc 0, '•1), pour laver les pieds 
el délassèr(Gen.18, 6;2ta, 32; 4il ,24 ;Lrlc 7, r.4;Jeml13, 2-'17) . 

. Les siècles chrétiens continueront ii chanLeJ• la 
louange do l'eau, qui rut dès l'origine privilégiée entre 
les créatures, dit Ter tullien : « L'esprit divin la préfô-

• 

• 
rait alors aux autres éléments. Les ténèbres étaient 

• 

informe!>, sans J'ornement des aslt•es, l'abtme était 
sombre, la lerre non ébauchée, le ciel à l'état brut : 
seule l'eau, dOs !'origine matière parfaite, féconde et 
simple, s'étendait t ransparente comme un lrône digne 
de ~:>On Dieu » (De baptùJmo 3, PL 1, 1202a; trad. R.
F. Refoulé, p. G8). La prière romaine de bénédiction 
dr!~ fon !.s appelle l'eau " haoc sancLa et in no cens crea· 
tu r·a » (Missel romain, nuit de Pâques); saint Cyrille 
do .lérusalem y voi ~ <c le plus beau dos quatre éléments '' 
(Cn.tech.esis a, 5, PO :13, 433a) eL saint François d'Assise 
chante ses vertus : <c Laudato si, mi 'Signorc, pet• sor a 
aqua, la quale è molto utile ct hnmilo et pret iosa et 
r.asl.a » (Il Ca11tico delle Creature). 

2) Le .,ymbolc de toutes lê:; bénédiction,q. - Un élé
ment de si grand prix se pt•end tout naturellement, dans 
la Bible, comme le symbole de la prospérité ét du 
bonheur· (Job 29, 23; Ps. 23, 1-3; 73, 10, versions; 
Pro1•. 25, 1a et 25), des joies familiales (ProP. 5, 15·16; 
Cunt. 4, 12 et 15), du bon gouvernement (2 Sam. 23, t, ; 
Pror~ . 21, 1 ; / saCe 32, 2), de la faveur du prince (ProP. 
16, 15 ; 19, 12), pins généralement de toute bénédiction 
venant de Dieu (Ps. 84, 7; Eccli. 39, 22; laaï.e 33, 1.G; 
H ébr. 6, 7). La vie communo des lévites au temple est 
aussi douce ct f1•atche qu' << une rosée de l'Hermon qui 
desr:cndrait sur les hauteurs do Sion ,, (Ps. 133, 3). 
L'image la plus fréquente du bonheUI' réser vé aux umis 
de Dieu est collo do l'arbre planté près d'un cours d'cau 
abondant (Nomb. 24, 6; Job 29, 19; p,q_ 1, 3; Eccli. 
39,17; 50, 8; Jé,·.17, 8; 1.'z. 1?, 5, 7-8; 19, 10; 31, 2-18). 

En contruslo, lu sêd1eressA est le prototype des châtirnonts 
r!ivins: LeP. 2G, 111-20 (eiel de fer et terre d'alraln), 2 Sam. 1, 
21 (la aeule malûdiction digne de Oelbob, où périrent SaUI ct 
.1 on athas), Job 8, 11-19; 12, 1ti ; H , 11 (portée eschatologique) ; 
24, 19 ; Judith 1, 20·22, 25; 11, 12; IRalt.l 1, 30; 5, 6; 19, 5·1.0 ; 
:m, 9; Jt!r. 2, 6; '14, 1-5; 5o, :-~s; 51, ~6; E~. 1?, 10; 19, 12-11t; 
Osée 2, 5; J oiil 1, 19·20. Les amis d6cOVI\11Ls russernblen t t\\llc; 

ouudi du Négoh, qui ne se remplissent brusquoment en hiver 
crue pour biun (JOli de lemps (Job 6, 15·20). Les taux docteurs 
sont des fon Laines dossér.hées (2 Pierre 2, 17), des nuées sans 
eau, emportées par lo vent (Jude 12). Parmi les chos~ insa· 
lin ()les, Pro v. 30, 1 G nornmola terre quo l'eau ne peut l!aturcr. 

3° L'eau, instrunl,nt demort. - 1) L'eau qui en
gloutit ou qu'i rav-age (Job 12, 15; Ps. 29 : h ymne au Soi· 
gnnur de l'orage; 104, 6·9), éprouve pour les justes (l'li. 
107, 23-30; 2 Cor. 11, 26), est aussi l'instrument de la 
vengeance divine contre les hommes révoltés ( Gcn. 
G, 17; 7, 11-12, 17·2'! : le délugo; Sag. 5, 22), contre les 
ennemis de son peupla (Jug. 5, 4. et 21; Isaïe 30, 28; 
59, 19; J ér. 51,55 et 64.; Éz. 26, 19; 27, 34; Ost:e 5, 10; 
!/ab. 9, 8-15), contre les faux prophètes (Éz. 13, 1 0-15) . 
Les invasions qui ont châtié le peuple ile Dieu ont été 
compar6es par• les prophètes à un raz de marée (Isaïe 
5, SO; 17, 12-14), à« une tornade d'caux abondantes 
eL débordantes • qui détruit 1es vignes en fleur (28, 2, 
15-1 9), aux inondations du Nil (Jér. 4.6, 7·8) ou de l'Eu
plwaLe (Tsaï.e 8, G-8; Jér. 47, 2; cf Apnc. 17, 1 et 15). 

2) Conformément à une donnée assez constante de 
l'i lllagination humaine, tes grandes carr:.v sont, dans la 
Bible, la métaphore ordinaire des périJs mortels , dont 
Dieu reti re ceux qui l'invoquent (Ps. 18, 5 et 17, et 
2 Sam. 22, 5 et 17; Ps. 69, 2· 3, 15-16; 12'•· 4-5; H~. 
7; Job 22, 11; Lam. 3, 51a), mais qui sont aussi une 
6pt·ouvo envoyée par lui (Ps. 42, 8; 88, 18; Jonas 2, 4 
et 6). Le fidèle, qui cherche en Diou son refuge, ne 
saurait ôtrc atteint par les grandes eaux (Ps. 32, 6; 

• 
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lt6, 3-'•); il ne craint pas plus l'eau que le feu (Ps. 66, 
12; I saïe 43, 2). L'eau finit par user toute résistance 
(Job H, 19; cf 40, 18 : il faut être Béhémoth pour 
tenir tOto au fleuve), mais les grandes eaux elles-mêrnes 
ne pourronL éLeindro l'amour (Caru. 8, 7), et celui 
qui met en pratique la parole de Jésus-ChrisL so hlitit 
sur le t'OC uno maison qui tiendra contre flots et torrenLs 
(Mt. 7, 211-21; /.ua 6, 1,7-49). Mieux vaudrait d'ailleurs 
Otro englouti dans les eaux que 110rLet• au pécM ses 
•frères (Mt. 18, 6; Marc 9, 42; Luc 17, 2). 

3) La pui!lllance malêllq\le de l'eau symbolisa uncoro lu 
plaisir défendu (Prov. 9, 17; Eccli. 26, 12), les méchant.s (l'rov. 
28, a ; J.!r. 6, 7; .Jude ta), la tomme acariâtre (Prov. 1.9, ·t a; 
27, 15; Eccli. 25, 25), C'est ouvrir une digue qu'entumrw un 
Jll'Ocôs (Pro". 17, 14). Le juste tremblant devant un méchant. 
reasemblo à uno tontnine piétinée (25, 26). La fluiditll d<l l'unu 
évoque la facil it-é (boir~ l'iniquité comme l'eau : Job Hi, 1G; 
:14, ? ; r.t 3, 21• ; Michée 1,4 ; verSêr la sHng commo de l'uuu : 
l's. ?9, S),l'lirno hési tunto (Jacques 1, 6), Certainos convot·sions 
sont inconstnnlos c::ommo la rosuo du matin (Osée, 6, ~; 1~ , fJ). 
S'on allor comme l'ollu, c'est sentir la dlssolullon de ses f•>1·ccs 
(J>a. 22, 15; Josr1d 7, S; Éz. 7, 17; 21,7), destinée des nwt·~els 
(2 Sam .. H, H). L'image de l'eau s'associe natu••ellemenl. ù ln 
tristesse, aux larmes (Ps. 119, 136; 137, 1: Jér, 9, 18; Lam. :t/•8). 

~o Dieu est le maitre souverain des eaux. 
- 1) Plusieurs faits m.irawleu.'l: de l 'histoire sainte 
manifestent l'ambivalence de l'cau comme instrntnont 
des desseins de Dieu. Le déluge ( Cen. 6, 13 à 9, 17) 
fut la per te du monde pécheur et le salut d'un petit 
nombre de justes : • Huit personnes furent sauvée~; pa•• 
l'eau • (1 P ierre 3, 20-21, qui y voit une figure du lmp
tême chrétien, c( infra, col. 21 svv ; 2 Pierre 2, 5; !l, 6). 
La traversée do la mer Rouge est une dos manifesta
tions les piÙs éclatante$ de Ja· providence de Yahvé 
conduisant son peuple (Ex. 14, 15 à 15,21; Judith 5, 13; 
Ps. 66, 5-6; 77, 16-21; 78, 18; 114, 3-5; Eccli. 39, 17; 
ltJaie 51, 10). Israël, guidé par Moïse, •c sauvé des 
eaux b (Ex. 2, ll-10), trouva dans les flots sa libération, 
les égyptiens oppresseurs y furent engloutis (Néhémie 
0, 11; PH. 106, 7-12; Sa.g. 10, 18-19; 19, 6-9). Ce miracle 
ost aussi un « type '' du salut et du baptême chrêt.ions 
(1 Cor. 10,1·2) . L'eau a une vet•tu bienfaisante lo•·squ '~:~lle 
j nilli t du rochet• sous la })agueLto do Moïse, pour llbreu
vet• le peuplo.au déstJrt (Ex. 17, 1-7; Nomb. 20, 2-1ll; 
Dcu.t. 8, 15; Néhémie 9, 15; Ps. 78, 15-20; 105, H .; 
1111, 8; i saïe 1.8, 21), mais Sag.U, 't-H met ce fait en 
parallèle avec la première et la septième plaies d'Iî:gyptc, 
clultiments par los eaux (of Ex. 7, 111-25; !), 1'o-a5; 
Ps. 105, 29; Sag. 16, 16-19; 17, 17; 1.9, 18-20); saint 
Paul y ver·r·a un })reuvage SJ>irituel, le rocher figurant 
ltJ Christ (1 Cor. 10, 4). A l'arriv6c dans la Terre 
promise, le passagB du Jourdain reproduisit partielle
ment Je müacle qui avait marqué le début de l'Exodo 
(Josué ll-lt; Ps. 114, a-5). 

Quelques prodiges do moindre port.éa sont aLtribu~s à 
06d~on (J"K· 6, aG-4.0 : la loison cL la rosée), à Sam!>on ( J 5, 
18-19: une source jaillit ll'sa prière), aux prophètes ~lie (1 RoÎ.If 
18, 30·39 : le !eu et l'eau; 2 Rois 2, 8-H : caux divisêus) et 
~lisée (2 Roi& 2, 19·22: enult ~ninies; 3, 9-23: l'eau au dôsort 
d'lîldom; G, 5-7: la hache qui surnnge). Ps. 18 (v. 12, H, 1G) 
ot 2 Sam. 22, 10-1G docrivouL uno intervention de Ynhv6 en 
tavour de David, sous les couleurs d'un ouragan soulevant les 
llots au point de taire apparaltre le lit des mel'$ et les assises 
du mond~. Le P6<tumc 107 chante le secours divin apaisunt. une 
tempête (v. 23-30), asséchant les fleuves ou irriguant le désert 
(v. 33-SG). En Dan. 3, 50, l'ange du Seigneur souffie, au milieu 
de la fournuiae où ont été jetés les trois jeunes héùr·oux, 
~ uomrn!l uuu frntçhuur du brffie et de ror;ée •· 

• 

2) La matl!·iso de Dieu sur les eaux mortelles, spécia
lement sur la mer, a été chantée par le psalmiste : 
Ps. 65, 8 (u C'est toi qui apaises le fracas des mers, 
le Cr•acas de leurs flots •), et 89, 10-11 (u C'est toi qui 
maitrises l'orgueil de la mer ~). Cos images sonL souvenL 
l'expression poét ique de la vicl.oire do Dieu sur les 
puissanc:es du mal (Isaïe 50,2; Nalmrn 1,4). 

On sAit quo, dans los cosmogonies babyloniennes, le chaos 
nquoux primitif, ApsQ-Tiâmat, après avoir donno naissance 
11ux dloux, fut vaincu par l'un d'eux, 1\fardùk, qui organisa 
l'univers en séparant les eaux (cf M.-J. Lagrange, Études sur 
les religions sémitiques, p, 369·381 ; M. Eliade, op. cit., p. 80, 
n.1, et p, 171). Transposant cette imagerie, les israélites nltri
bualont à Yahvé la victoire sur la Chaos ( Gcn. 1, 2). Il~ sc 
roprésentoiunt lo vr11i Diou maintenant toujours on sujollon 
l'océan voraeo ot los monstres qui l'habitent (Job 7, 12; ~Il, 5 
et 12-13; P.9. 7~ , 1a; /Ja.b. a, v. s, 10, 15). Co!Timu slgn'll de cette 
don1innllon, Il esL dit dans la Mishna que le tiHnt>le de Jéru
salem so trouve juslo nu-dessus du T~:Mn~. l 'amas de5 otlux 
infêriout•es (M. Eliade, op. cit., p. 323). 

'Un des monsl,res aquatiques, le Dragon, nommé Lé~·iathan 
par ln mythologie phénicienne, est devenu le typa des puis
sanceN hostilea à Dieu (Job 3, 8: 40, 20-28, sous la furmo du 
cro<:Odlle d'~gypta; l's. 74,14; 10r., 2G; Isaïe 51, 9). En laaic 
2 7, 1, Jo. victoiro sur LéviathAn, • le dragon da lu me•• •, est 
ruport<le duns I'avonir rnossi11niquc. Selon Amos 9, 3, les pro· 
fondeurs de ln mor ne sRuraiunl dérober les pêcheurs nu reg11.rd 
do Dlcu : • Là même, je donnerai l'ordrll au Dragon de les 
mordre'· Lo cnollquo du Jonas identifie les eaux profondes au 
schéol I'Oyaumo do la mort (Joi'W$ 2, S·?). Dans l'Apocalypse de 
suint 'Jean, Jo Dr~tgon, qui nppnratt dans le ciel (A poc. 1 ~. 3), 
mais vomit da sR gueule comme un fleuve d'eau (12, 15) et 
transmet sa puiS!iancc à une- bêt.o surgie de la mllr (13, 1. -2), 
elit explici ternonl identifié au Oîoblo ou Satan (12, 9); lomqu'il 
sera cléllnilivomMi vaincu, ainsi que In Morl ct L'Enfer, uu 
jugement do Diou (20, 10 aL 1.3),1e ciel et la terre seront rcnou
ve161i, mals la mer, symbole du mal, n'existera plus (l! t , 1 i 
Jo chûLiment eschatologique des en\IX terrestres est anno.ncé 
plusieurs Cols : 8, 8·12; 11, 6; 16, S-5 al 1l!). Cf J. Charne, 
Cosmogonie aquatiq~ et conflagratiOll {i11alt d'après la Sccumla 
Pstri, duns Rc~ue biblique, t. t,6, 1937, p. 207·216. 

S) Commè Yahvé dans l'ancien 'l'ostamont, Jésus· 
Christ sc montre, dans l'Iî:vangile, maitre de la mer, 
apaisant la Lempôte (Mt .. 8, 23-27 ; Marc 4, 85·40; 
Luc 8, 22-25) e L marchant sur les eaux (.Mt. 14 , 22-l.lt•; 
Marc 6, 45-55; Jcml 6, 16-21; cf 21 , 7). 

A deux t·oprises, Jésus a assimilé sa mort à venir 
à un baptdme (Marc 10, 88-39; L 1u: t 2, 50). Par cette 
Immersion dans ler; eaux de la morL, le Christ a rom
porté la victoi11o sur le péché et sur le prince de ce monde, 
car o"'est en triomphateur qu'il a pénétt•é dans l'abîme, 
ot il a aussi conféré aux caux un·e fécondité surnatu
relle do.ns l'économie du salut. L'ensevelissement du 
Sauveur et sa descente aux enfers accomplissaient ln 
figure prophétique de Jonas (Mt.12, 40 ; cf J onas 2, '•). 

Dans la ligne do Rum. 10, 7 (• Qrû descendra dans l'abtme? 
co qui s'entend : pour fuiro remootar le Christ de chez les 
morts •), les Péres et los liturgies se sonl roprl:senté la descente 
aux enfeNj comme uno plongée triomphale dans les eaux sou· 
terraines du sôjour des morts: • Comme un plongeur, vous Otes 
descendu uu schûol pour chercher votre image engloutie • 
(IUlsyriuque, hymne de S. Éphrem pour le 4• dimanche après 
la PouLeCOto, ct DACL, t. 4, col. 696; cf P. Lundberg, La typo
loqic bapti8malc da11s l'ancie11118 Église, p. 205! Initiation. théo· 
logique, t. 4, p. 8'•8·8'•9). On a étendu auSSI ces images au 
bnptôme du Christ dans le J ourdaio : on pénétrant dans les 
eaux, où sa cachuiunt les espril5 mauvais, le Christ préludait 
au comhal do sH pussion et prépurait son triomphe sur Satan. 
• C'est Vous (Seigneur) qui avez sanctlfi6les emil!: du Jourduin, 
en envoyunt du haut du ciel votre Esprit Saint , et c'est Vous 
c1ui Rvoz 6CI'!ls6 les lûtes dos dr11gons, (fUi y avoient lours nids • 
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(Rit by1.anlin, bénédiclion do l'eau, dans Mcrcunior-Paris, 
La prière de8 l!.'gliaes tû rite bytantin, l. 1, Chevetogne, 1937, 
p. 31,5; l. 2, vol. 1, p. 282; or S. Cyrille de J érusalcm, Catec/u;siB 
3, 11, PG 33, 4Ub; L. Dclrnaerl, Symbolisnw mythique de l'ea.u 
dans lo bap~mc, p. 1.01 sv v; O. no usseau, La descente au~ enfers, 
fondement sot6riologiquc d" baptème chrèticn, dans Recherche$ 
de science rcligiccuo, t 40, 1951-1952, .il1ëla11gcs J. Lcbrcloft, 
p. 285-287). -

2. L'EA U VIVE, PIGUnll DE L'EsPntT SAINT 
• 

1o Yahvé est la source des eaux vives. 
- De l'eau matérielle et de son symbolisme immédiat, 
la pensée religieuse s'est élevée, dès l'ancien 'l'esta· 
mont, à \mo r•éali té puromen L spirituelle ot transcen
dante, donnée par Dieu uux lwrnmes, qu'on appelle 
eau par métaphore. 

1) Jérémie, prophète du cMtiment de Jérusalem 
et de la religion int.6r•ioure, voit en Yahvé la source 
unique du ualrtt. Le peu1>le d'Israël a eommis un double 
méfait en abandonnant son Dieu, (( la. Source d'~uu vive», 
pour se cJ•ousor• " dos d ter·r~os, citernes lézardées qui ne 
tiennent pas l'eau,, (Jér. 2, 13), A quoi bon aller boire 
l'eau du Nil ou celle de l'Euphrate, par une politique 
d'alliances étrangô••es (2, 18)?" E:spoir d'Israël, Yahvé, 
tous tos déserteurs seront confondus et tes dissidents 
exlirpéa de ce pays, car ils ont abandonné la Source 
d'eaux vives • {1 7, 18). La lldéliL•~ de Dieu est étern()lle, 
mieux que les eaux. fr&Jches et courantes des monta
gnes, qui ne tarissent pas, mais son peuple l'abandonne : 
u Ils feront de leur pays un doseJ•L » (18, H-1 6). La 
source des onux vivi fiao tes se tournera en· fontaine 
empoisonnée pour les pécheurs endurcis (8, H; 9, 14; 

• :!S, 15); J érémie lui-mômo, en \JOe heure d'angoisse et 
do doute, dit à Dieu : « Ah J serais-tu pour moi comme 
un ruisseau trompeur aux eaux décevantes , {15, 18)? 

2) Uno no~e plus personnelle encore s'entend dans 
les psaumes où un lévite exil6 exhale gon désir de revoir 
le temple : • Commo languiL une biche après l'eau vive, 
ainsi langui L 1no1\ ûme vers toi, mon Dieu , (Ps. 42, 
2-3). «Mor\ ûme a soif de toi, aprùs toi languit ma chair, 

· terre sèche, alt6r6o, sans cau ,, (u3, 2; cf 84, 3; 143, 6). 
Dans sa mai.qon, Yahvé, en qui est " la source de vic "• 
abreuve les l:litlns (( uu torrent do sog délices» (36, 9·1 0). 

Amos annonce des jom•s pr()Ches où le Seigneur 
enverra " la faim dans le pay1:1, 1îon pas une faim ni une 
soit d'ea\t, mais d'entendre let parole de Yahvé ,. (Amos 
8, 11). La par·ole divine, tr•ansmise par les prophètes, 
ruisselle en ciTot; sur• la terre comme la pluie (Deut. 
32, 2); son olnC!lCité est comparable à celle de l'cau, 
qui féconde la terre et fait germer· la notU'l'Î Lure des 
hommes (lsaïa 55, 1 10). Ce:; images reparaissent dans 
le Sermon sur· la montagne, lorsque le Seigneur béatifie 
ceux qui ont faim et soir do la justice, c'est-à-dir·e, 
au sens biblique, do la saiut.eté (Mt. 5, 6; cf Amos 5, 
24 : o Mais que le droit coule comme l'eau, et la jus· 
Lice •, - la rectitude morale, opposée au cu lle forma
liste - , «comme le tor•rent qui ue t arit pas») . 

3) La Sagesse, qui a présidé à la création de touLes 
les eaux (Job 28, 25-26; Prov. ::1, 20; 8, 22, 24, 28-2\1; 
l!:ccli. 1, 2-'• ; 2t., 5-G) el qui a été donnée par Dieu aux 
hommes (Prov. 2, 6; Eccli. 2t., 3), esL une autre forme 
de l'eau mystérieuse promise à la terre. Du .cœur du 
sage elle fait \ln puil1:1 profond, une source jaillissante 
(~rov. 20, 5; Eccli. 21, 13); elle y fait sourdre la vie, 
c'est-à-dire la paix ct le bon heu•· (Prov. 4, 23; 13, 14; 
14, 27; 16, 22), tandis que le cœur du sot est un " vase 
brisé qui ne I'etieut aucune connaissance ,, (Eccli. 21, 

14). Les paroles du sage sont un torrent débordant 
(Prno. 18, '•). Cependant le banquet de la Sagesse, en 
Prov, 9, 2-5, comporte du vin, non de l'eau, alors que 
• Uamo Folie » (9, 13 et 17) sert à ses invit.és <(les eaux 
dé••obées ot Jo pain du mystère •. · 

B••n Sira rapproche ln Sagesse de la Thora : qui crain~ le 
Seigneur ot obsorvn aà loi est abreuv6 pM celle-ci • de l'eau de 
ln Hng11sso • (/::ccli. 15, a : missel rornairt, introYt du mardi de 
Pîlqnos), une cau qul désaltère sans tarir la soif (24, 21). La 
Sagesse lssuo do la loi esl comparée aux fleuves du Paradis, à 
des unux d6!Jordnntes (2~, 2r. svv); culul qui l'i\Ccucllle et la 
Cuit sionne devient • comme un enna! issu d'un fleuve, comme 
un cours d'onu conduisnnluu paradis •; il se dispose à arroser 
les pnrtcri'CS de son jnrdin, mals • voici que mon cannl est 
devnnn fl euve nt le flouve ost devenu mar •, il va répandra au 
loin Rn, Rr.ion(:e et l.rtlnSmcLtrc ce qu'il n roçn aux gûnérations 
fnt,lll'llll (v. 3'1-Rio) . . 

L'hornrno qui • sc plnlt dnna ln loi do Yuhvu "• dl l ie Ps. 1., 2·11, 
qui • ln UIUl'lliUI'O jour et nu il: ''• CijL" com111o un Mbre plnnté prèR 
du cours des onu x, qui don nu sou f••u!t en ln saison et j am(l.is l!on 
touiflngc ne sùche •. J..n loi ost une enu fertilisante. Ce symbo
lismu oslrcsté fréquent dung Ill trndition rabbinique (c:f C. H. 
Ducld, Tito lntcrprclfiÛIIII of tho Focmh Gospcl1 Cambridge, Hl~3, 
p. a·J:.!). Dans Jo J)or.ument d4 Damas, la loi est un puits d'caux. 
vive:; (a, ·1; 6, '•·11; 8, at,, trad. J\f.-J. Lagrango, dans llc"uc 
biblù1cu:, t . 9, 1012, p. 210, 222, 227; voir Ilytnncs de Qum· 
Mn !! , 4-16, truel. Ill. Vogt, dtms JJibtica, t. 37, 1956, p. 254). 

L:• r,omp11rnlson de ln sagesso avec l'eau se retrouve on 
d':\lltrus Jitloralures religiou~os, par exemple dans le 'l'noïsmo 
(J . Chai no ol R. Oroussul, Lirtércuu.rc rclisierMe. llistoirs et 
te:rtes ~lroisis, Pari~, 1ll'i9, p. 792). 

2 o L 'effus ion m essianique.- Si lA Dieu d'Israël 
fut toujours pour son peuplo la source des eaux vives, 
un temps devait venir, après l'aridité des jours d'épreuve, 
où c~es eaux coule••aiont avec surabondance. 

1) Les prophètes des 7e.6e siècles avant J .·C. annon
cent le retour des exilés ct la restauration d'lsralll 
sous les traits d'un nouvel exode. Comme leurs pères 
avaiont franchi la mor Rouge, les captifs revenant de 
B11bylone passeront à travers les eaux hostiles (lsaEe 
11, ·tG-16; cr foS, 2; 50,. 2; 51, 10). Durant l'ère messia
niquo qui suivra, le pays ser!l « rempli de la connals
sam:u de Yahvé comme les eaux comblent la mer •• 
(11 , 9 et Hab. 2, 14). 

S(:lon le Livre de la con.sola.tian, le nouvel exode l'am·· 
porlt!J'a infiniment sur l'ancien. Yahvé avait abreuvé 
son peuple dans le massif du Sina~; il va maintenant 
fe••l.iliser le désert lui-même : partout l'eau r•uissellel'a, 
le pays do la soii se changera on sources (Isaïe 30, 
20·26 · S5 G-7 · 43, 20; '~8, 21 ; 49, 9-10 : Missel romain , 
éptt.•·r.' du ~ame'di avant la Passion; 58, 11; Jér. 81, 9-12). 
Cetle eau ost oiTer·te aux huutblos ct aux pauvres (les 
'anacvim) dont la langue était qesséch6e _par. ~a soif 
(ba.ïr. t,t, 17-20; 55, 1 : intro1t du saUledr Sd~enteq). 
Le PasLeur d' Israël assurera à son troupeau eau pure 
ct pâturages verdoyants (É.z. 31• , 18-~ ~· 26; cf Ps. 
23, 1-3). Alors on puisera • de l'eau avec J OIO aux sources 
du Hl\hlt » (Isafe 12, ll). Yahvé arrosera sa vigne P0\11' 
qu'elle frucLillo {27, 3). La victoire et la libération 
tomberont du cio! comme la rosée ('•5, 8; cf 26, 19). 
Dan~; le psaume du retour (Ps. 126, 4), les colonnes 
d'exilés revenant à tl'avors le désert de Syrie sont elles
mômes comparées aux torrents d'eau qui, l'hiver, ~e 
préc:ipitent dans les ouadi du Nég_eb. Ma1•doch~c vmt 
en songe la victoire du peuple de D1eu sur ses pulssanL$ 
ennemis, sous l'image d'une petite source dont nat~ un 
gr·aud neuve aux eaux débordantes (Esthf!r 1, 1L·1k; 
10, :1; Vulgata 10, 6; 11, 10·11). 
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2) Une fois la Communau~ rétablie en Palestine, la 
source des dons di vins devait être le temple reconstruit, 
centra de la vie religieuse ct nationale : de la M ti.ÎROTI de 
Yahvé jaillira alors 1w flot de bénédictions. Lu texte 

·capital ost ki Éz. /17, 1-12. 

Ayun t longuomon t décrit le lem plo idéal do 111 J l! rnsnlem 
nouvollo, l!lr.ér.hiol (clont, les visions 011runt liou 1111 hord dos 
eaux vlvos du flenvA Kebar, 1, 1-3) voit sor tir do l' uu u ,, do 
sous lo seuil du la Maison, vers l'Ül'icnL. L'ouu dc~t:cnùoll 
de ~ous le côlo droil do ln M11i$on, au midi de l'nu tel• (d Missel 
romait,, antienne du l'nspersion dominicale au temp:, pascal, 
Vidi aquam) . Lo cours d'aau groS$it peu à peu jusqu'à • devenir 
ul)e eau profonde, un neuve infranchissn.ble •. Cotte oau mirn
culuusu porte partout la fucondiLô, Jo poisson y ost ahnndnnt, 
• car 10. où cotle onu pénètre, elle assainit, ut ln vio su rlùvcloppo 
partout où vn ln torrent •· Elle assalnlra rnâmo los oaux de ln 
mer Morte. • Sur lnR borda du torrent, sur chucunu do ses 
1·ives, cro!LrouL lou tes snr~es d'arbres fruitiers dont lo rcuillnge 
nu, flétrira JWS •, oL donl. les rmit.s renouveMs chaque mois 
fourniront nout•J•Ituru ut romède, • c:u· celle cau vient du sone· 
tunlro •· 

A t:tJlto promesse l(rtu1diusu, font écho JQi'l (3, t 8 : "Co jour
là ... duns l.ous les toc•l·ents do J udu les eaux ruissellcrm1 t, \Ill ft 
source Juillirn do lo. Maison do Yahvo oL nrroRcro. le ravin dl!s 
Acacias •) cl Zacharie (13, 1 : une sourcù purill11nl du plluhé; 
14, 8·!!: • Eu co jour-là dell eaux vives sorLlronL do Jêrustllom .. ; 
êt.é comme hlvor, olim; resleront vives. Et Yahv6 flCru nol sur 
toute ln terre •, Drr!c•iaire romair~, antienne pour la fille du 1 
Christ· Roi). Lo Pa. '•G, • mmtiq\IB de Sion •, voit ln Cilé sainte, 
ou Dieu hnbito, • réjouie • cL • sAnctifiée • par un l!cuw symbo· 
liquo (v. !1; graduel du commun des Vierges). Dans lol poème 
apocalypLiqutl qui clOt le recueil atlJ•ilmé 1\ IHnla, Yaltvé pro· 
·met de Coiro 1){1\llnr vers J érusa!e1u • la paix corn me 1111 fleuve, 
~ t comme un Lommt débordant Jo. gloia•o dos nat.ions " (l11nlt1 
ti6, 12). ' 

3) Quolques textes donnent la ci(i de Ce symliiJiitmte . 
L'objet de cette merveilleuse eL uni vert>elJe efTusion, 
Je JJremier des biens messianiques, c'est l'Esprit de 
Dieu. L'Bspl'it est un don que Diou rénancl ou verse dans 
les cœurs; comme l'cau dans la nature, l'Esprit renou· 
v eUe et en tretion t la vie : 

• Car je rP.pond t•ai de l'cau sur lo sol nssoi fTn, dos flols sur la 
terre doss6cluio. Jo répandrai mon Esprit sur tn. ra1:e, mn béné· 
diction sur tn postérité. Ils croîl.ronL commu l' hnrho 1~n Lourée 
d'eau, couuno los JmuplierR au bord des cou1·s d'uau • (lsaf.c, 
'•'•· 3·4; cf a2, 15). ~Je répondrai &ur vous une enu·put•ù cl vou~ 
Sûl'az puriflés ... EL je voua donnerai un cœur nouveau, Jo 
meLtrni en vous un ospriL nouvunu ... Je mottrni mon Esprit 
en vous et je forai quo vous mnrchh!7, selon mes loi.~ • (Éz. 
<'16, 26·26, introJt ot épltro du milrcràdi de ln '' • Mm aine de 
carùme; nf 39, ~9 i Joel a, 1·2). 

.~ ) Les décllpLions qui suivirent le r•etOUi' ù'exil firent 
comprendre quo l'o!Tusion annoncée ne se réaliserai t 
que plus taJ•d, au temps du Messie. Le J'Oi idéal de 
l'avenir '' descendra comme la pluie sur le regain, 
comme la bruine mouillant la terril » (Ps. 72, 6). 

L'al tente do l'ellu. di vine était entretenue 1\\'0C rer
veut• dans les cercles messianiques du 1 cr siècle, lw lam
ment chez les " séplu•és >> de Qumr:ln. Pour œux-ci, 
l'effort de convm•sion el de persévérance sous ln loi de 
l'alliance 6tai L orit:mlé vers une victoinJ ùé Ouitive 
d.e '' l'espri t de sainteté .» sur '' l'esprit de perversion >•, 
victoire que Dieu r•empoi'Lerait en la personnn d'un 
Messie, à ln lln ÙllS temps. Ce Mes~io serait consacré 
par l'espri t de sainteté en uno SOl'le dl! baptème spil•i
tuel : 

tion, afin da rendre lntolligonts les bommes droits dans la 
scienco du Très·Hnut, oL d'enseigner la sagesse des fils dos 
cieux aux hommes do pnrtalw conduite • (Règle <le let. comm"
narttd ~. 21-22, lraduot.ion J. Delorme, La praJi.gt•c dt/. ba.ptemc 
<lttns le j udatsme comcmpora.in CÙ!s orit;iii<!R cllrt!tienm:.•, dans 
Lwn.i.Crc et Vie 26, 1956, p. '•0. Cf Testammt riiJ hlt'i 18, ?, 
pm·Jant du gl'l11ld PrAtro de l'nvenil• : " L'esprit d'inlolligencH 
et de~'lnncUilllH lion repusorn sur lui dans l'onu •, duns J. Hun
sirven, Ln lfible apocryplllt, Paris, 1953, p. 1il0). 

3° Le fleuve de vie. - En Jésus-Christ los promesses 
se sont r6alisées, l'attente messianique a éLé comblée : 
par lui le fleuve de vio, donL la source est en Dieu, se 
répand sur le monde. 

( 

1) L'cau vive' est dormée par Jésus·Christ. - Saint 
Palll faiL allusion à cet tte ea\r : «Aussi bien esL-ce en 
un seul Esprit quo nous tous avons été baptisés ... et 
tous no11s avons été abreuvés d'u'n seul EspriL >• (1 Cor. 
12, 13; cl' '10, /1: lll "rocher spirituel>>, d'où J'eau jallliL, 
<< t1'était le Christ »; Éph. 5, 18 : '' Ne vous enivrez pus 
de vin .. , mais cherchez dans l'Esprit votre pl6nitudo li). 
Saint Jacques utilise l'image de la pluie, patiemmenL 
attendue par lo laboureur• ou hâtée par la prière d'J!Jlie, 
pour stimuler• chez les chrétiens l'attente du retour du 
8eignem et lu prière conftanto (Jac. 5, ?-8, 16-18). 

Dans les écrits johanniq\tes, le signe de l'eau est au 
premier plan et assume« toute une gradation de notions 
analogiques » (F.-M. Braun, dans Ref>ue biblique, t. G2, 
1955, p. 24) : rites d'eau (Jea.n 1, 2G-aa; 2, 6; S, 5, 
22-25; 4, 1-2), symbole (5, 6·8; 9, 7; 19, 3<1 ; 1 J ca1t 5, 
5-9) ou méLaphorll (Jean <1, 6-15; 7, 37-3!); Apoc. 7, 17; 
21, G; 22, 1·2, 17) du don de l'Esprit. 

La doctrine so développe en trois élapos. Prùs du puits do 
Jacob, lu Soignour d11mande à boire à une fcmn1o do Somorlo1 

voulant a'Llircr son 11ltontion nur le <lo'' de Die" qu'il n mission 
d'ollrir aux hom!llos : • Si tu savais le don de Dieu et qui est 
celui qui le dll : Donno-moi à boire, c'e.st toi qui l'en aurais 
prié et ill'am•alt donn6 do l'onu vive • (Jea11 t,, 10). L'eau vil>e, 
r.'e.5t à la fois l'eau qui coule do sourco ot l'eau qui donne !11 
vie : Jean aime miser sur doux sons complomenluiros d'un 
1111imo mol (cf O. Cullmann, Les sacrements dar1s l'tJvangilc 
johannique, Paris, '19111, p . 19-22), Le puit.~ de Jacob recélait 
peul-<llrc uno sourco profonde, mais il ne donnait pas l'onu de 
la vraie vio; il ôvoquo le puits de la loi, don t l.'eau ne désnltèro 
que pour un momonl. • Quiconque boit. de c;o t.l e eon nurn aoif 
à nouveau; mals qui boira de l'onu <1uo jo .lui donuoa·oi n'aura 
plus jamais soif : l'oau quo Ji lul donnerAI dev!end1'1l on lui 
sourcu d 'eau ja1itlissant on vie éternelle • (4, 1a·14; or 6, 85 : 
• Qui croit en moi n'aura j amais soif •). Jésus ne s'explique pas 
sur la nu Lure do l'uau que Dieu donnera par lui; il indique 
sculcmont ln propriété morveilleuse qu'a cette eau de devenir 
en qui s'en abreuva uno source permanente : elle désollèro 
déOnilivement en pi'Oeut•aot lu félicité dans le mondo à vonir 
(cC J . Dupont, Essais sttr la christologie de saint Jean, Drugos, 
1951, p. 203). 

t,e Seigne11r précise sa promesse au dernier jour do ln Côte 
des 'l'ebarnaclos, lnquollo comportait alors une llLurgle do l'eau 
ravivant l'al.lun Lo do l'offusinn messianique. Il déclare cotte 
a ttente réallsl:e en sa porsunna. • ,!ésus, deboul., IRnyll il plaino 
voix : Si quelqu'un o. soif, qu'il vianne il moi ut. qu'il l.loive, 
celui <JUÎ croit en moll selon le mol do l'l!lllrlluru: Uo son s~ln 
couleront dea neuves d'cau vivo • (7, a7.a8). L'ôvungôlislo 
e~plique 1!1 mêtuphoro : • Il parlait de l'Esprit quo devnlont 
ret:avoil' cuux qui croie,nt on lui •· Dans le plan de Diou, Jo don 
ciTodif do l'Esprll usL atludt6 nu mystère rédempteur : • Co.r 
il n'y uvûll pus uncoro d'Esprit, p{lrce q\IB Jésus n'nvnit paR 
encore tH6 glorin6 • (v. ll9). L'ilau vive coulera du soin do 
Jésus: nous entendons le textosolon la tradition lo plu~;ancionno 
qui, par saint Irénée, se rattache aux milieux johanniques 
et qui cherche la rérérence scripturaire du v. as dans Jo rocher 
de Moïse (cf i Cor. i O, 4.). Une autre tradition attribue les 

• El il versera sur lui l'uspriL de vérit.6 contniO dos oaux hiR
Inùes, (le purillanL) do toutes les abomination~ do mcnsonge. 
J<;t il évoluera {liLI,ûrûlcmuuL: su roulera) dans l'csprlldt· luslra· 11 fleuves d'ea,u vive uu sein du croyant, en dépendance d'Ori· 
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gène qui y voyait ui\G allégorio de la fûcondilé spirituelle du 
p'ar!ait croyant, occupéà scruter l'Écritua•o (voir M.-.J. Lagrange, 
L'Êvangile selon sa.int Jean, coll. Ihudes blbllqu'os, Paris, 1936, 
p. 2i'.·217 ;•H. Rahnet•, Flumina de ventre Christi, dans Biblica, 
t. 22, ·1941, p. 269-:J02, 36?·403; F.·M. Braun, L 'c<m ct. l'Esprit, 
dans Revue thumistc, t. '•9, 1949, p. 5·30; cl t. t,8, i 948, p. 390; 
t. 52, 1.952, p. 260). 

Lorsque, après la mort de Jésus, Jean vit l'eau sortir, avec 
Jo sung, du <:ôté ouvert par la lance du soldat (·19, !H), il <:omprit 
4ua la promesse de la fèla des ·ruberna<:lus venait do s'accom
,pllt•; ainsi que les anèlcnues pa·opluHies sur l'effusion d'cau ct 
rt'Espt•lt nux jours du Messie. Il en donne dans son évangile 
un témoignago solennel (v. 35), en sc référant à l'oracle de 

1 Zacharie (Zach. 12, 10), qui a•ésumait tous les autres (voir 
A. Lefèvre, La blessure <ll' Côtti, dans J,~,, Cœltr, coll. ~tudell 
cnrméHtnines, Pari!!, 1.950, p. 109-122). L.e sa.criflc;e de l' Agnenu 
do Diat.J, d~~>orm!liR gl<)rillé pnr la l'ère, dvnnait libre e011rs aux 
torrents d'eau vive, qui sortent du temple da la nouvlllle 
alliance, Jo corps du Christ (r:C Ez. 't7, 1-13 ot Jea11 2, 21). 
C'est de ' cc sancluuia·o (JUO le Don do Dieu, l'Esprit Saint, se 
répandra à jâmnis sur ceux qui c1•oient. L'Esprit, l'cau ct le 
sang du Calvaire sont les trois témoins indissociables S\Ir 
iesquels sc fonde notre loi (1 Jccw. 5, 6·8). La liturgie de la 
.Pa1>siori (hymnes V ex ill<' Regis et P(l/l.f:l.' linguu.; t,• répv~V> 
du samedi snlnt, Rcccssit Pu,,l(lr l!(lstcr, fons uqu.ac <•iW111), 
colles du Stu:ré-Cœur (passim.; (:r .Pio JCit, oncy<:liquu H aurietis 
agitas in QG!tdio, ·AAS, t. SS, 1956, p. ll09-i!53) ut du PrôcieltX· 
Sang (7• 'répons, poslùômmunion) utilisent ces données. scrip
tur{lires. 

t 

2) L'eau I'ÎI'fl e.9t la. grâ1:e dr' Saint-Esprit. - Dan's 
les te:xles bibliques qui parlent. de l'Esprit do Dfcu 
répandu sur nous (vg Tite 3, 5-6 : '' à profusion »), il 
·n'est pas toujours facile do voir s'il !l'agit du don incréé, 
la troisième pe••sonne de la Triniw, ou du don créé, 
la grâce sanctifiante (cf DBS, art. Grace, t. a, 1938, 
col. 8<.7, H18·1'11fl, 12'1.0-1.212). ne fait, l'une no va pas 
sans l'autre : la réulité créée de la grâce dh;pose l'âme 
à · jouir des Personnes (li vines, qui se donnent à elle 
en lui inhisanl. ce don créé (S. Thomas, 1" q. 'tS a. 3 
ad 1·2). C'est justement cette conjonction entre don 
créé' et don incréé que saint 'l'hmnas découvre so\ts la 
métapllOI'O de l'eau vive. A la difTérenc<~ de l'ea\t sta
gnante ou recueillie dans un vase, l'eau ''ive, l'eau cou
rante, demeure actuellement en t'apport avec sa source 
(qr.uw Buo pr~:ncipio continuatur et etfluit). Or la grllce 
~lu Saint-Esprit est donnée à l'homme de telle sorte 
que sa source, lo Sa.int-~spJ•it, soit aussi donnée; 
bien mieux, la grâce n'est donnée qu'avec I'Ji:sprit et 
}19.1' l'Esprit, source intarissable de tous les dons surna
turels (ln .lo1.tM11!m c. '• , lect. 2, n. ·l ; cf c. 7, lect. 5, 
n. 2). 

La grâce créée elle-même est une participation à la 
nature divine (cf 2 Pierre :1 , '•) , que !!flint 'l'l1omas 
('111 q. 13 a. 11), à la suite de saint Grégoire de Nazîanze 
(Oratio 38 et 45, a, PG 36, 317b, 625c) et de saint Jean 
Damascène (De fide orthodoxa 1, 9, PO 9il, 836h), se 
représente co,mme un océan iufiui de ~:~ubstance (o1'6v 
·n né).or.yo~ oùcr(cxt; è(rçe:tpov xcxt d:opta'fov : pelagus 
substalltiae ir,finitum et indeterminatttm). Avant de 
couler dans les flrnes par le eaual de l'humanité du Christ, 
l'eau vive est donc le bien de Dieu même : c'est la 
Déité, par,ticipablo ad extra par pure grâce. Et si l'Esprit 
Suint en est Ja source par rapport it nous, en ~an t que 
Don, de Dieu. (hymne de la Pentec:ôte : Fons vivus, ignis, 
caritas, Altissimi donuni Dei), lui-mf:!tno reçoit cette 
eau vive du Pèt•e el du Fils, dont il procède ad intra. 
Apoç. 22, 1 semble faire allusion à cette origine : le 
.fleuve de vie (l'Esprit) pt•ocède du trône do Diou et de 
l'Agneau (cf E.-B. Allo, Saint Jean. L'Apocalyp11e, 
coll. Études bibliques, Paris, 193H, p . 353; H .·M. Féret, 

L'Apocalypse de saint Jean. Vi.çior~ chrétienne de 
l'histoire, Pat•is, 1943, p. 117) . Saint Athanase le dit 
d'un mot : « Le Père étant la source et le Fils étant 
appelé le fleuve, il est dit quo nous buvons l'Esprit » 
(Ad Serapionem 1, 19, PG 26, 57 3d; se réfère à 1 Cor. 
12, 'la), et saint Jean de la Croix chante longuement. 
l'origine trinitrlir11 «. du courant où ciel et terre s'abreu
vent. », source bien cach6e, dont nou11 ne pouvons 
approcher que « de nuit , ( Ctmtar del alma que se huelga 
de cunoseer a JJios por fe). Quelle image pouvait mieux 
sugf~6••et' ce qu 'esL la vie divine? une vie unique, commu
niquée de personne à personne, en Dieu sans division, 
de Dieu à no~s par participation surnaturelle. 

3) L'ctu~ ''il'e jaillit en vie éternelle. - La promesse 
de ./l!an '•· 14 est une des paroles évangéliques les plus 
fécondes pour la théologie spiJ'ituelle. En ceux qui 
s'abreuvent au fleuve émané du Christ, l'eau de la grâce 
devient. une source inMrieure, jaillissant jusque dans 
la vio éternelle. La gt·âce sanctifiante est en efTet comme 
une noul'elle nature et, pàr conséquent, un centre de 
jaillissement spirituel (cf 1" 211o q. 110 a. a ot (,), P<1r 
le~:~ vertus théologales et les autres habitus surnafurels, 
issus de la grâce, par. les actes qui en procèdent, avec 
la valeur do mérite que ces actes tiennent de la chm•ité, 
l'ânu:1 sanctifiée progl'esse vers la béatitude éternelle 
de lu vision de Dieu. « Dicit quod flet in co fons : fons, 
inquam, perducens pet• l)ona opera ad vit.am aeternam" 
(S. 'fhornas, In Joa1mem c. 4, lect. 2, n. 4). Rien de plus 
suggestif, pour exprimer ce progrès du don de Dieu 
en nous, que l'image de l'eau jaillissant pour rejoindre 
le niveau de sa source première. 

' Ou UI'Olllarquél'aptitudo de cetlo image ù traduire les expé· 
l'iënecs les plus délicates de la vie splrllucllc : l'apparente pau
vreté du don divin, comparé aux breuvages enivrants des 
bonheurs terrestre8, la joie dont il inonde ceux qui veulent 
s'en contenter, dans la certitllde crolMnnte de se savoir aimés 
de Dieu. Cettl.l joie t rè11 pure apaise, sana la supprimer, la soif 
d'infini qui est uu fond du c:œur humnin et, telle uno eau vivo, 
sa ft•:tidwur no se perd jamais. Vraiment donnée et devenue 
nôlrn, IIi grAce est bien une source Intérieure, sans que sa 
t;:rutuiLé en soit diminuée, cm• elle no.us vient sans cesse d'un 
Autre : c'est la vie du Christ en nous (Gal. 2, 20), le ja,illissè
mcnL de l'Esprit qui nous met)t (Rom . 8, V•,; voir N. RottCil
bach, :lA source (l'eo.u. t>ic•e, p. 67). 

R:lppelons lquelqu~s témoignAges. Saint Ignace d'Antioche, 
allpnt ilu martyre, percevait l'appel de cetlc cau divine : 
• Mou désir terrestre a été crucifi6, et il n'y a plus en moi de 
fou pour aime1• la matière, mais en moi 1me c<ut vive qui mur
mua••) ct qui dit au dedans de moi : vlens wrs le Père • (Ait.:~; 
Romaùts 6, 2; ta·ad·. Th. Camelot, <:olt Sour<J\111 c:hrétienneo, 
Pai'ÎH, 1.951, p. 10lo). Sainte 'l'hlir(lsu voyait on l'eau vive l'oral
son <l'union, qui! le Soigneur ofrro à toul le monde, ct elle en 
déçriv:Jit les propriétés : rRfralchir, pm·iller,' désnllforcr (Glu<· 
IIIÙI dt! la perfer.aon, Ch. 21-22; Cf fl ie par ello-milme, Ch, 11•19: 
lJU!ll.•·u degrés d'oraison comparés à quatre manières d'arrQser 
un jat•din; SixiènUJs clcmcurcs, ch. 11; Scptillincs demeure$, 
ch. ;t). Saint Jenn de la Croix appHquo à pluaieul'll roprisos 
l'im;oge évangélique ma:x • délicos ut biono spirituels de Dieu • 
dQn1 1'(\me jvuit. dans la t:onl.ompiHtiOtl (CantiqlUl 8pirituel 
~ 2 : 0 l•'untHinu urisLnlline; H : le.s llcuvcs au bruit puls.~nnt; 
sr. : sur los rivoN vordoynn Les; :·Hl : ln colline où jaillit l'eau pure; 
'•0 : ù l'aspect des cnux; Lcurc 5, aux cm;mélite11 de BéM); il 
IlOte que cette eau nntt de la vive flamme d' AmQttr qu'as~ 
l'ESl•riLSaint (V1:oc flumme, str. 1, Vtlrl! 1 ; slr. 8, v. 2: allusion 
ù 2 il'lucç. 1, 20,22 et 2, ·1. Mème assimilation de l'èllu oL du 
feu o:he~ sainte 'I'hérèsa, Çflemin de la perjflction, •ch. 21. Voir 
arl:. Ftw). t 

La vie éLemelle elle-même ne sora qu~ l'écoulement 
sans fin de cette eau toujoiJJ•s vive, t oujours fratcho 
com mc au premier moment. Donnée gratuitement (A poe. 
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21 , 6; 22, 17), elle comblera définiLivement Lout. d6sir 
(7, 16-17); les élus baigneront à jamais dans le fleuve 
de vie qui arrose la J érusa'lem coleste (22, 1-2), dans 
un infini de joie eL de paix (Mt. 25, 21, 23 : ~ Entre 
dans la joie de ton Seigneur •. Cf une épitaphe égyp· 
Lienne du 50 sièclo : « Donne-lui le t•epos ... dan:; le liou 
de la verdure, du rafraîchissement et des eaux •, A. Harn
man, Prières des premiers chrétiens, Paris, 1952, p'. 140). 

a. L'sAu, s rcN.B SACRÉ . 
Les rites de purification ou de régénération p:tr l'eau, 

étudiés ici dans la religion judéo-chrétielme, offrent 
la synthèse des points de vue précédents : l'can maté
rielle y devient le signe sensible de cette'' eau spi ri Luelle » 
qu'est le <lon de l'Esprit. On y trouve aussi la synthèse 
des deux fonctions symboliques attribuées :·, l'cau, 
rlétJ•uh·e et féconder : l'eau rituelle r•6génè1'e en i: ffaçant 
les souillures. 

1° Les eaux de ·pureté sous l'ancienne loi. 
- Les rituels mosaïques, mis au point par le sacerdoce 
do l'oxil, t.ols que nous los lisons dt=~ns le Pentateuque, 
pr·escl'iverH ùO!:i lliJrificalions par l'eau. 

1) Le pu.r ct l'impur. - Certaines ablutions semble
raient simples mesures d'hygiène élémcntait•e ( / ,âv. 11 , 
v. 25, 28, 32, 3~ , 38, 90; 15, 5-13). En fait, il s'agit 
non d'hygiène, mais de pu.rct.é rituelle. Yahvù est le 
Saint, son peuple lsralH est une communauté cln consa
lll'ÔS (11, t,~; 20, 2fo et 2G). Est impur ce qui est pr·ofane : 
l'animal dont l'immolation ne serait pas agl'Me de 
Dieu, l'homme qu'une souillure, mêmo involonl.airo ou 
inévitable, rend inapte aux relations avec Dieu. Tout 
membre du peuple saint doit éviter ces • impuretés • 
et, s'il en a contract_éos, s'en purifier par un J•ite spécial, 
lo plus souvent un'é ablution. Il ne raut pas « :;ouiUer 
la Demeure de Dieu au milieu des enfants d'IsraBl » 
{15, 81; Nom{). 5, 2-3). Les fautes morales eL les crimes 
sont' sanctionnés pat• des châtiments sévères ou expiés 
par un sacrifice; jamais l'ablution ne s'applique Il un 
péché proprement dit et l'on distingue nel.l.ement 
l'imp\ll'eté l'l ~u elle, que l'eau eiTacera, de la faute qui 
consiste à négliger cette purification (Léu. 17 , :L S-1.6; 
22, 9; Nomb. 19, 13 et 20. Voir M.-J. Lagrange, études 
!lur lc11 religr:orts sémitiques, p. 140 sv v) . 

.La Bible ne fait nulle part la théorie du pouvoir 
'purificateur de l'eau. Elle suppose la, c:onvic:tion quo 
l'on t•oLrouve, depuis la préhistoire, dans toutes les 
religions et toutes les cultures : s' il y a des eaux plus 
sacrées que d'autres, toute eau est par elle-mênlO puro 
ot pu1•i llanto. C'est pout·quoi les « sources, citl'rnes et 
étendues d'eau resteront pures "• si même un animal 
impur vient à y tomber (Lév. 11, 36). Mais lb où les 
religions primiLiv11s meLLaienL une effiuacité magique, 
le yahvitlrne voit un signe de l 'intervention divine : 
Dieu seul peut r endre pur ce qui ne l'ôtait pas (.lob 
H, t,; Ps. 51, t,, 9, 12) ct laver les cœurs (Isaïe 1, 1 G-18; 
J6r. as, 8, etc). 

2) L'approcluJ du divin. - TO\lL ce qui touche à la 
procréation est mysté•·ieux et sacré, Dieu étant le 
maitre souverain de la fécondité : en co dnrnaine, 
nombt•eux. sont los cas d'impureté l'iLuelle obligeant 
l'israélite ù. se remettre en ordre par un bain ou une 
ablution (Lé''· 15, 16·18, 21-22, 27; 22, 6; lJeut. 23, 12). 

Souvent l'ablution prépare à un acte religieux plus sulonnol. 
Avant l'holocauste, certaines parties de ln victime doivont êlro 
pMSées à l'emr (Tb. 1, 9, 18; 8, 2·1; 9, 14). Ln consûcrutlon 
RaCerdoto.le d'Aaron et ùu ses fils commença )lill' un IJaiu 

• 

• 

rituel (h'x. 29, '• ; '•0, 12; Lé1•. 8, 6). Avant d'exercer leurs fonc· 
Lions, les prôlr·cs doivent Caire une ablution • pour ér.happer à 
ln mort • (Ex. aO, 19·21). Au grand Jour des ll:xpiations, lo 
grand prôlrc se lave avant de prendra les vêtamonls sacrés 
(Lé11. 16, 4). Déjà au Sinaï, touL lo peuple avait dll laver ses 
vêtements pour se prépttrar à la lhéophanlo (Ez. 19, 10-14; 
cC 2 Sam. 12, 20; Judith 12, 7). 

L'eau inlervient en<:oruaprès le contact sacré, pour perme Ure 
le relo\rr à lt~ vre ordinaire. Après la cérémonie des Expiations, 
le grand-prêtre • so lavera le corp!! avec de l'ean dans un lian 
consacré • (L!v. Hi, 24); ceux qui ont conduit le bouc émissaire 
au ù6sorl ou 1Jrùl6 les reste!! des animaux s11crifiés doivent aga
lomont so baigner (16, 26 et 2R ; cf Nomb. 19, 7-8, 10, :!1). 
Los diver-ses ablutions ri tuell(ll; nécossilcront l' llméMgcmonl 
d'un r6scrvoit• d'eo.u entra lu tonte do r6unlon et l'autel (E:r.. 
30, 18; '•0, 7); il doviondra la mer de bronr.e dana la temple do 
SoJomon (1 /lois 7, 23-26; 2 Chrori. 4, 2-5; E'ccli. 50, 3). ' 

S) En quelques l'itcs spéciaux apparall. une eau ayant subi 
unu prÔJ!Ill'llliOII J)I\J'tioulière. Le6 Nombres (19, 1-21 ; ct a1, 23) 
décrlvonl ln oonrecUon do t'eal~ lustrale. Lo DctttérOIIOI/I.t' 
(21, 1.-U) sanctionne une coutume analogue pour le cas d'un 
meurtrier' 11\connu. Le rilu de purification d'un lépreux, pnr• 
l'lmmoiQI.lon d'un oiaeau au-dessus d'une eau couro.n te (1 ... !<•. H , 
2-9, '•9-53), est encore une coutume sémitique, au symbolismo 
expressif, que le yahvinmo assimila, en y insérant l' idée d'oJq>ln
tion du pôch6 rlonL la lùpro pouvait semhlar le cluHiulent. 

Hittites at IJalJylonicns (vg Code de Hruumùrnbl, § 2 et 132) 
rer.ourniant frûqucmmcnt au jugr.m.e11t d8 Dùm pa<" l'ca.r~; la loi 
isr•nillito lhni tc ccl usage au cas de l'épouse soupçonn~a d'adul
tère, il qui le prêtre fait boire lBs • eaux d'amertume •, duns 
lesquelles il a mis de la poussière du sanctuaire (Nomb. 5, 11· 
a1). Un rite an~loguo RVIIiL 6t6 accompli par Moise loJ•squc, 
au SinnY, il Ot hoiru au peuple une en,u saupoudrée de la pouR· 
sièro du ve~tu d'or (Ex. 32, 20), el le Ps. 109, 18 fait sans 
doute allusion il. ces ordalies : • Il aimait la malédiction ... ; 
qu'allo entre uu Cond de lui r.omme ùc l'~au •· 

Les codes sacerdotaux n'ont pas retenu le rite d'ef}118ion 
d'ea1' de11ant Yahvé, que nous voyons pratiqué en présence de 
Samuel à Miçpa (1 Sam. 7, 6) et par David avec l'cau que ses 
guerriers lui av(lienl puisée QU péril de leur vic (2 Sam. 23, 16; 
cr nu sons llgurô Lam. 2, 1 CJ). 

2 o Les baptêmes de pénitence. ~ 1) Dan.s l<J 
judaïsme contemporain du nouveau Testament les 
rites <l'eau se multiplient. La fôte des Tabernacles 
(Sukkôt), cûlébi'éO à l'autornna après les récoltes, 
s'anJ•Ir.hit d'une procession quotidienne à 8iloé, ~ù l'on 
puise de l'eau quo l'on po1·te solennellement au tomple 
pom· la ve1·ser près de l'autel. D'après les text.es lWO· 
ph6Uquos lus au uOU l'S do lu cérémonio, cette liturgie 
a v ait une tl'iplo signification : rendre g1•âces pour les 
récoltes nées tle la pluie; co!llm~\morer le lll il'acle de 
l'eau jaillie du roche1• pendant l'exode, rêaffirllle1· 
l'espérance du renouvellement messianique de Sion 
pnr l'eau vive qu'annonçaient les prophètes (cC hum 7, 

' a?; Ta.lmud de Jérusalem, traité Sulcl<a. Voir M.-J. La
grange, Études sur /.a$ religions sémitiques, p. 167; 
,J . J:>ierron, La Source de l'cazt vil,~, p. 7 svv). 

' En m6mu Lumps, ra casuistique phariaianuc multiplie !es 
inlerdit.a, causûS de souillure, et donc les occasions de purifi
cation. Man: 7, 1·5 énumère les ablutions ajoutées à la loi par 
l:r ~radiliou rabbinique (cf Mt. 15, 1-2; L uc 11, 38; JèMI 2, 6). 
J,a Michna (traité Miqwadt) classe les o11uX lustrales selon leur 
degré do pureté. Un rit.o tout nouveau apparatt: le b?ptAme de~ 
pros4lytcs, jugé par l'onscmble des docteu~ du t•r srècle nuss~ 
n6ccssaire quo la circonci~ion ; il eonlérart au paien con\'erh 
ln pureté rituelle roncière, qu'iluo pouvait avoir de nai!!sanr.e, 
el lui permettait de s'agréger au peupla saint. (J ·. Coppons, 
l.c11 bains rilllels j1â{s contemporains tle la préd1ccll1011 apoMo· 
lifJIII!, DBS, art. Dctplême, L. 1, 1928, <:ol. 1!92·894; M. ~imon, 
Verus Jsral!l, Paris, 19'•Q, p. a33; J. Delol"me, La pra11que du 
b(l.pt4mo .. , loco cil. , p. Hll-171). 

Dnns plusieurij groupos religieux ùu 1•• siècle, les bains son t 
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pnrticulièremont. en faveur (cl J . Thomns, Le mouPsmclll 
bapti4lt e11 Palestine et en Syrie, Oembloux, 1935). Le plus 
inWressant ost celui des sadocito11 (esséniens), mieux conm1s 
depuis los découvertes de Qumrl1n .. T osèphe signale loR nom· 
brollsos purifications :wxquellus ont rccoul's iea ll6séniens, 
notamment le bain quotidien prôcMaot Jo replls communau
taire de midi auquel ils attachent une valeur religieuse êxœp
tionnolle. L'~'crit tic Damas réglomonte la quanti til d'eau nécos
lmire à la purlflc:ation (10, 10-1a). La Règle tle la commwtauté 
de Qumrân toit plusieurs alluRiO nR aux baim1 quotidiens, 
appolés •la purolé des nombre\JX •· li semble que les membres 
de la communauté aient voulu trud11iru, par ces purincations, 
leur cllm•t vers la pureté parfuil.u du cœur ct leur appel à 111 
grAce dlvlno, qui seule purifie efficnccmcnt. Ils savuilmt qua la 
pureté morale ne pe\Jt être acquise que pur la convernion ot la 
grâce; en ce Rans, il fallait tllrc pur pour accéder au bnin ct los 
novices n'y lltuiunt pus admis d'cmhlée. Mui~ pl!rM qu'au péch6 
s'attacha uno souilluro oxlôrleure, il raut recourir au bain pour 
la purification do la chnlr. • C'est par l:1 soumission de son dmo 
à lous les pr6ccp tes de Dieu, que su c:hair SCI'a puri fiée, quand 
il sera asperge )>ar l'eau lu~tralo ut qu'il so sanctitlcru donA 
l'onu .courante • (Règle 3, 9); cf sctpra, col. 15, et J . llolorm1~, 
art. c1té, p. 39. Un fragment de lu grotte 4 de Qumrdn contient 
les bénédictions usitée11 pour l'un des rites d'immersion de la 
communauté (Rwttè biblique, l. Ga, 1956, p. 1)1,. cr 1~. Cnrfaux, 
1~ baptême des Esséniens, dans Rcchcrc:hcs ile sr.imae relit;iou.sc, 
t. 19, 1929, p. 248-265, ct dans Rccrll!il Lucien Cerfau{l), t. t , 
Oombloux, 1'JM, p. 321·336). Voir art. EssiÎNIMNS. 

. 2) La préd,:catioll de Jean, le précut·seur du Clwisl, 
s'accompagnait d'un baptême dans les caux du Jourdain 
(Mt. a, 6-16; Marc 1, '•·10; Luc 3, 2-18 ; Jean 1, 25-34 ; 
S, 28; cf Mt. 21, 25; Marc 11, 110; Luc 7, 29-30; 20, lo; 
Acws 1, 22; 13, 24; 18, 25; 19, 3-5). Co rite était curac· 
~risé par Jo l'ôlo actif que Jean • Je Baptist.e »y tenait, 
alors que dans le judaïsme ant6ricur ou contemporain 
los adeptes des 11 eaux de put·elé » se baignaient, mais 
n'étaient pas bapti$1ts pfU' quelqu'un. En étroite t•olation 
avec sa miSBlon et le con tenu <le son message, le baptème 
do J oan est un" baptême de repentir pour la rémission 
des péchés,, (Marc 1, ~) : l'immersion dans l'eau vive 
exprime le retour il. une situation originelle d'où l'on 
était déchu, il signifie la conversion ot s'accompagne 
de l'aveu dos p6ch6s (1, 5), en vue de leur rémission · 
laquelle ne peul être qu'un don de Dieu. C'est aussi ut~ 
si~ne proph~tique (cf le ~ain presct·i l h Naaman par 
Éhsée, 2 Ro1s 5, 10-14) : il proclame en action que les 
derniers temps sont pros de s'ouvrir, que l'immense 
effusion d:eau et d'E~;pril, annoncée par los prophètes, 
va se réahsor (Marc 1, 8). A ce baptème messianique, 
qu'il proclame imminent, Jo b;tptôme de J ean prépare 
ceux qui s'y soumettent, les agrùgoant a.u « peuple bien 
disposé» (Lué 1, 17), au • Reste» d'Israi!l (haïe~. 2-a; 
MUJsel romai11, 3° lecture dn la nuit pascale). L'immer· 
~ion dans l'eau prend ainsi vfileur de rile initiatique, 
annonçant le baptôme chrétien (J. Delorme, art. cité, 
p. 43-M.). 

3° L'eau régénératrice du baptême. -
C'est au moyon d'un rito d'cau institué par Jésus-Christ 
que le chrétien est agrégé à l'Église et natt à ln vi~ 
d'entant de Dieu. Les rites et les effets du BAt•·rGM:P. 
ont été étudiés (L. 1, col. 1218-1226). Nous n'ajouterons 
que Cê qui intéresse irtunédialernEH1L Jo symbolisme de 
l'eau. 

1) Significatioll de l'eau baptismale. - L'effet naturel 
de l'eau est de laver : le baptême est un bain qui nous 
lave do nos péchés" par le Nom du Seigneur Jésus·ChJ•ist 
et par l'Esprit do notre Dieu » (t Cor. 6, 11; ct Actes 
22, 16; Éph. 5, 25-27). L'eau du baptême chrétien 
rappelle donc les" eaux de pu1·eté" du judaïsme, mais au 

lieu d'une pureté e:x.tél'leure ot sirnplexnent rituelle, 
elle arJporle une sanctification totale, atteignant le 
cœur ct la chair (Hébr. 10, 22), réalisant la promesse 
d' É~. 86, 25 sv v, et signifiant l'efficacité du sang rôdomp· 
teur du Christ, comparé à une eau qui lo.ve (llébr. 
9, H; 12, 24; Apoc. 1, 5; 7, 14; Bréviaire romain, 
hymntl ambl'osionne. des vêpr·es du jeudi : « Quos 
mundat unda Saoguinis "· Cf D. Mollat, Sym.bolis11u1/ 
baptÎ.IImaux chez S. Paul, dans Lzunière et Vic 26, 1956, 
p. 62-67). 

Par ~a fratc!u!IJ.r, l'eau symbolisa lu ùlmlnution tlo la concu· 
plscenco (S. Ambroise, De rny.çteriis a, 13, Pl, 13, 395a; éd. 
B. Boflo, colL Sources chrétiennes, Paris, i 950, p. t 11; S. Tho· 
mas ~· q. GG a. a). Tràrl$pa~elllfl (• Juminis suacuptiva •), elle 
signifie l'illuminal.ion de l'esprit par l(l sacromont de 111 foi 
(S. 'rJJOmM, ibidem) : illumina!iufl (rpc:.>TLOILIX) est un nom 
traditionnel du baptême (S. Jus tin, A polo gia 1, 61, PG 6, ~21b; 
cf Eph. 5, 14; H~br. G, '•; 10, 32; Jean 9, 5-7 se réfère sans doute 
il une •:atéchèst~ b11pllsmale). Communiluté des baptisés, l'Église 
sort do la fontaine, t•uisselanLa dé hunlôre, resplundlssant.o dll 
la gloiro divirw (Éph .. 5, 26-27; cf S. Ambroise, De mystcrii11 
7, 34-1<2, PL 13, a\19·403, éd. Dette, p. 118-121; R. Schn~t
kenhurg, .Vau J/eilsgcschdiCII bei der 7'auf~ nacli dcm ltpostel 
Paulu~. MUJIÎCh, 'l\)50, p . . a SV·V). Saint. Puul sc ru!ère à un J•iLo 
nuptial ll!iSCZ répandu dans l'ancien Oriuni ; la flancéo tHalt 
hnigui:c ct parée, nvunL d'cltre présonL6c à son llancé. Pour 
s'unir l'Êglise, lA C.hrisL se chllrge du la purifier par • le bain 
li''uau quo ln Pa1·olo uccompagnA • eL so ln présan lo à lul·mOron 
(cf cc que Yahvé IlL pour Isral!l, JJ:=. 16, 4 et 9). La liturgie do 
l'Êpiphlllli~. fête baptismale en Orient, a retenu co symbolisme: 
au brévi~ire romain, nntienno des laude11, Hodie caclcsti .Spo11BO 
icmctu "st J::cclcsiu.; chez las syriens oriuolnux, trQpairo des 
vl~iles : ~ nans le fleuve du Jourdain l'Bglise a été fiancoc à · 
l'Epoux clllcste par .lean le prédicnt.our de l't:.:sprit • (cr 
O. Casol, Le baiflii"JIIial IÛil'Égli$.:, dans Dieu vi1•a11t r,, 1%5, 

' p. t.il-'•'.1, ot art. Jolrn•nANli:), 

L'eau baptismale est surtout régénératrice. Le hap· 
tème n'est pâS une purification r6itérable, comme celles 
de l'ancien Testament : Il n'est donné qu'une Cols, parce 
qu'il réalise une nouvelle naissance (a• q. 66 a. 9). C'est 
• le hain de la régénération et de la rénovation an 
l'Esprit Saint " (Tite 3, 5). cc En vérité, en vérité, je te 
le dis, il moi11s de nattre d'eau et d'Esprit, , nul ne pout 
entrer· au royaume de Dieu » (Jedn 3, 5). D'aJ1rès l'en
semble de la th6ologie johannique, l'eau n'est que le 
t!igne sensible do cette 11 eau vivanto » qu'est l'Esprit 
Saint (F.-M. Braun, Le baptême d'après le quatrième 
Évangile, dans Revue thomi$te, t. 48, 1948, J). 390). 

La naissance do l'homme nouveau suppose la mort 
du vieil homme, du ~ corps de péché ,, (Rom. 6, 6). 
L'eau baptismale engloutit et fait périr, })OUr faire 
renatl.,•c ct vivre. Belon saint Paul, le rite sacramentel 
représente ct reproduit le mysl.èro pascal : l'immersion 

. ensevelit le catéchumène dans la mort et !o. sépulture 
du Clwist, le faisant • mouril• au péché» pour réosuscitor 
avec le Christ et « vivre à Dieu • (Rom. 6, 3·11 ; Col. 2, 
12; cf S. Ambroise, De sacramentis 2, 23; a, 2; PL 1 G, 
t,.30b, '•81b; éd. Hotte, p. 69, 71; S. 'l'homas, 3" q. 66 
a.7ad2). 

r~rt.oul ut toujours, Jo double pouvoir, morllllant et vivi· 
fiant,, n illô reconnu rmx eaux. Dissolvt1nto, l'onu aholiL les 
f01·mos anciennes, dûtruit co qui est ti!IÔ ou cont.aminé; ger
minative, elle permet l'éclosion des formes nouvelles ou rajeu· 
nies. Ce symbolisme • immémorial et œcuménique • appartient 
llllX archetypes do ln conscioncc httn'l ~tino, aux • constantes du 
l'imaginat.ion • (Ch. Bnudouln, De t'ins1ir1Cl à l'esprit, coll. 
Étudf's cnrm6lltainos, Puri&, 1950, p. 1 \H -206). L'immersion, 
ou tl .tMaut la simple ablution (cf O. Bachelard, L'cau et lea 
rdvcs, Pnris, 1942, p. 194), signifie une régénération, par uno 
soJ•I.e ole • J•élntégral.ion d~ns Jo mode lnditloroncié de lapréoxis; 
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tence • cosmique ou dana la fluidité du milieu embryonnaire, 
~;~uivie d'upe répô tllion du « ge&te cosmogonique de la mani· 
testation formelle • (M. Elilulil, OJ•· oit., p . . 168). D'où l'amhi:va· 
l9noo dea eaux, objet de terreur sacrée el. de vive aU.irarH:fl : 
• La liaison dialectique est telle entre les eaux de ht Mort el 
les caux de la Vie l]ll'il n'est pas possible cie surgir ••enouvelé 
de l 'onde sans avoir IHtl:>i la mor·l on son sein " (L. Ileirnacr•L, 
Symbolisme mythique (le l'ca.u. da.ns l11 bapMmr., p. 96). · 

L'Église de:; premierR siècles a cu vlvemênt cunsciRnce de 
cette ambivalence . E lle ·regardait la fontalno baplism~le ù la 
fois çomme un tombMu Cl comme nn se.in !ll<1 l.Cl'llCI (x->l t'a<pa, ... 
)(al fl.'lrr'lp, S. Cyt•illo de .Jtirus!llem, Oatech.c:ws mystaaogicat? 2, 
4, PG R3, 1 Oll(lc; S. Jean Chrysostumo, 111 J ocmnmi. 25, 2, 
PG 59, 1!\1, c:il.é par S. Thomas, a• q. 6G a. 3 ; autres téanolgnagos 
dans L. Beîrnuert,, <lrt. cité, p. 97·99). Sépulcrale."' ·~t mater
nelles, los 011nx du bupt.ême no sc référent <;epandunt pas 
immédlatculCIÜ aux ea.ux mythiqües de la cosrnog<iiif\~e et do 
l'anthroJ>Og6aulsc, IIHtis bi<ln au:x; événements de l'histoire 
sainte, déluge (J. Daniélou, Sacra.mcntum futw·i, Pnri~, 
1950, p . S5·85; Bibl.~ ct liturgie, coll. Lex orandi 11, P uri.s, 1951, 
p. 101•·118), t raversée de la met• ftougo (.l. bnniélou, 2'r<Worsétt 
de la m.er RoU{{<! et bitptamc (lUX prcm1:ers siècles, da.ns R<,chcrclles 
ds scienc11 rP-ligiÇII.S<'• t. 33, 1946, p. 402·'•30; Srlùmmcntwn 
fu.turi, p. 131-'176 ; Rible <'t liturgie, p. 119-135) ùl dn ,Jourdain 
(Sacramentum frJturi, p. 233·245). Par-dessus tout, elles se 
rérèrent ù ln pnssion al. 1\ ln •·é~urrection du Christ. C'est à 
l'évP.nement rédclllpLCui' do Pâ.ques que lo baptême" sc rmspend 
comme ô. son é<px'IJ propre n (L. Deirn!Jert, art. cité, p. 99). Il 
ne se réfère aux eaux mythiques qu'à tra.vors la mort du 
Christ, con9ue comme une immersion dans I<Js eaux de Ja mort 
e t unu vi<:toiro Hur l'al:>tme (p. 100-104, el s~tpra, col. 12). 
L'Idée quo Jo cutéc:humène descend dans les eaux de la· mort 
et combat contre Jo démon dans l'nc l,e de son baplûrne a été 
,développée ct da·amatisâll par les Pèrea e·t les li turgies (0. Rous· 
sanu, La descente au:~ enfers, loco cit., p. 273-298; A.·M. Hoguet, 
Les SMrcmcms, signes de vi.e, Puri&, 1952, p. 53·59). 

Le lien essentiel du sacrement au mystèro pascal f:'exprima 
onuor1,1 par d'autres ÏIM.gcs. Les caux baptismales çoulent du 
cùlô du Christ ouvert )>Ur la lance (Jca.n 19, 84) : • lions hic 
c~l vilna qui tot\u:n diluit orbem Sumens de Christi vulnerc 
prlnci~ium ·• (inseription de Sixte m au bapUstère du LutJ·an, 
efDAt:L, l. 2, eol.ld!i, VoirTert.ullien, De ba.ptismo 9, t,; 19, 2; 
PL 1, 1210a, 1217uù, éd. Refoulé, p. 79, 89; S. Augustin, 
lrt Joannem 120, 2, PL 35, 1953; 1;{ 'J'homaa, 3• q. 62 a. 5; 
q. 64 a. 2 ad à; q. 6& a~ a ad 3). L'éuu tenant sa vm·l.u vivi
flan ta d!J la croix, on a regardé le bapwmc commn •< '" mystère 
d1,1 hoi!l danl! l'eau • (d'après Ex. 15, 2:{-25) : S. Aml••·oisc, De 
sacramenti.~ 2, 12; lk my:;leriis 3, 14, PL 1(\, '•27b, :193b; écl. 
Bolto, p. 65, 112 (<:f 1:'. L.undberg, La. typologie baptismale, 
p. 167 sv v; H. Rahllllr, Mytllts grecs ct m.,IJstèra chrétien, 
Paris, '1 964, [J. 93; R. Refoulé, introdt)ction t\ 1'crtullien. 
Traité dr~ baptême, p. 23) . Do là aussi l'usage occidmltal de 
bapti&er· de préférence la nuit do Pâques ('f'ertullien, De ba.p· 
ti.~ mo 19, ~. P.L 1, 1222a, éd. Refoulé, p. 9a; S. Bnsilo, H omîliac 
13,1, PO Sl,lo2~.d; Ritualc romanwn; Ut. 2, è. 1, n. 4 ·1). 

L'eau l>apWunale étant le milieu de notl'e naissance 
tt la vie divine (Tertullien, De baptismo 1, S, PL 1, 
'1198, éd. Refoulé, p. 65 : << Nos pisciculi secund11 m tx6ùv 
nostrum Jesum Christum in aqua nascimUI' ))) , la trà· 
dition y voit l'image du sein maternel de l':Jl:glise 
(W. M. Bedart, 'J'he symbohsm of the ba.ptismat jMt in 
early chri11tian thougltt, Washington, 1951 ). L'oau est 
féminine. En vue de la régénét•ation SUl'lH\tun~lle, elle 
doit être fécondôo par la puL~sance invisible de Diou, 
appropt•iée à l'EsprlL Sai(tt, qui la pénètre avec la 
parole du Christ : •< Qu'il daigne, cet Es1wit Saint, par 

'l'immixtion secrète do sa divinité, féconder cette eau 
destinée à t'égénél'êl' les hommes, afin que le soin imma· 
culé de c~tte . divine fontaine ayant. conçu un ft·uit de 
sàin'teté, il en émerge une t'ace toute~ céleste, une créa· 
ture l'enée et nouvelle )) (Missel 1•omain, bén(ldiction 
des fonts). N'étant que signe et instrument de li\ grâce, 
l'eau représente la société des Cl'Oyants en laquelle le 

Soigneur « multiplie les renaissances ill a vie » (ibidem). 
C'est sur les âmes que s'exerce en réalité l'action fécon· 
dante d.o l'mspl'it, et sur des :lmos assemblées dans l'unité 
hiérarchique de l'f:glise. :Vunique épouse du Christ 
reçoit en son sein les nouveaux croyants pout' leur don
net• la vie des enfants de Dieu. « Gens sac!'anda polis hic 
aem.ine nascitm• almo Quarn fecundatis Spiritus edit 
aquis. Virgineo fetu genitrix Ecclesia natoa Quos 
spil·ante Deo concipit amne pat·iL )) (inscription du 
Latran. Cf S. Cyprien, ltp. 75, 14, éd. G. Hartel, CSEL, 
1871, t. ll, vol. 2, p. 819). Le mystère qui s'accomplit 
dans la communauté ost aussi le mystère personnel de 
chaque baptisé on ses relations avec Dieu : la féminité 
de l'ean symbolise l'accueil de l'anima à l'Amour 
souverain qui se donne à elle dans le Clu·ist, l'accueil 
virginal et fécond de l'accès i1 la foi, que scelle le bap· 
tême (L. )3eimaert, art. cité, p. 105-106, 116-HS). 

2) Consécration de l'III:HI- baptismale - Dans la disci· 
pline actuelle, toute eau naturelle est matière valide 
du sacrement (Codèx ;~~ri.~ can.o11ici, c. 737), mais 
pour le baptême solennel il est prescrit d'employer 
uno cau spécialement bénite (c. 757, 1). 

A l'originu, nn baptisait de préférence dans l'Mu courilnlê 
(•cau vivo": Actes 8, 36 ; 16, ·1 3·15; Diclachê 7, '1-a; Tertullien, 
De baptismo ft, 3, PL 1, 1203b, éd. Refoulé, p. 70; of D. Neun
heusct•, De bonedictione aqu.ae /,aptism.fllis, dans Ephemerides 
liturgicac, t. 44, 1\laO, p. 266 svv). Avec; l'usage des baptis· 
tères, se développa celui de bUnir ou cuns11erer l'eau préparée 
po11r 1~ baptôme. Tertullien (ibidem lo, t•) ot saint Cyprian 
(ltp. ?0, 1, éd. CSEL, p. 767) .attestent ect usage. La bénèdic
Uon consiste en une invocation à Dieu (ép iclàso), soulignée 
par des gestes symbolîq11ea : signes de croix, lnsuffiatlon, 
infusion d 'huilcliénite, plongée du cierge pascal (13. Neunheuser, 
<m. cit4, p. lt8'•·491; P. do Puniet, DA(:J.,, 1.. 2, col. 685·698; 
M. Noirot, Catholicisme, t. 3, eol. 1216-·12·18; H. Rahner, 
Mythe~ grecs ct myst.Gre chrétien, p. 96-98) . 

t,eg Pères ont attacb<l une grando imporlanco à catte consé
ernt.ion. t>réparée dès les origines du monde par l'incubation 
do l 'Esprit de meu, aancti liée par les nombreux signes de 
l'ancien tll du Muvoau 'l'astament (énumérés par Ter· 
tullien, De ba.ptismo 9, PL '1, 1209-1210, éd. Rllfoulé, 
p. 78· 79, et par les rituels), tout spécialement par Ill ha.ptême 
cln Chri8t nu Jourdain (F. J. Dülgcr, Der Durchzug den Jaraan 
· als Sùw.bil<l d~r <:hristlich.ct~ 7'artfen, dans Anti/,·tt unit Chris
tentwn, t. 2, n. t,, MUnster, 1930, p. 70-79 ; B. Neut, heuser, 
art. cit<J, p. 466·1•83. J.,es orientaux demandent J>Our l'eau 
baplismalo • Jr.t hénédi<:lion du Jourdain •), l'onu n'est dèllni· 
tivcmcnl aplo nu haptème que par l'épiclèse qtti actuali.se en 
elle la pr6scnû0 do l'Esprit (S. Çyrillo da J érusnlem, Oatechesis 
3, 3, PO aa, 429a; ct B. Nounhousor, art. cité, p. 278~281, 
369-fo12, 459·465; J. Daniôlou, Le s-ymbolisme cles rites baptis
maux, p. 34·35). Le premier etlet de l'éplclùse est de chasse~• 
les démons qui so cachent dnns les eaux ('rcrtulllcn, De bap· 
tismo 5, r. , Pl, 1, ·1 205b, éd. Refoulé, p. 73) et tyrannisent la 
cruation mlltérielle (of Rom. 8, 20-22); d'où la pince des cxor· 
cism~s dans lous les rites do bénédietion do l'llllll (B. Neunheu· 
sea·, Clrt. citt!, p. :l?a-278). 

Pour Tertullien, lnfiuenc6 paa• le sloïèlsmc, J'union de l'eau 
tlt de I'Esprit .resscmblo à un mélange assez materiel: • Aussitôt 
l' invocation faite, l'Esprit survient du ciel, ll'arrête sur les 
eaux qu'il sanctifie de sa'.présence, .et ainsi sunctiftée~, celles-ci 
s'impr<!~nent du pouvoir ela sanctifier à leur t.our •, transmet
tant la grûco. comme uno a01·La de fluide trèo subtil (De bap· 
tismo 4; 7, 2, PL 1, 1203-120'•, éd. Rot oule\, p . G!l-71, 7G). Avec 
plus ou moins de réalisme, Jcs Pères des siècles suivants, 
t.ant en Orient qu'en Occident, admettent cette causalité 
phyRique de l'eau sainte, • véhicule • de la grâce. Hugues de 
Saint-Victor, au 12• l!iècle, définit encore le baptême : " Ueau 
sanèlifiêo par la parole de ))leu pour 110\lS laver de nos f~tutea » 
(Ds sa;:rametltt8 11, 6, ·2, PL 176, '•~3a; dR. Refoulé, introd. 
citée, p. 45-53 : La foi, l'eau et t'esprit; d'UII pohlt dé vue pre-
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testant, F. J . Locnhnl'dt, Pëclobapti~mc catlwliquc ct pédo· 
bapti:lmc réformé, dans Études tliéologiq,ws ct rcligicU~~cs, t. 25, 
1950, p. 151-164). 

Cepend:mt, avec: les cappndor.ien11 el saint Augustin, s'est 
dégagée pou à pou une vue moins malériella des sacrements, 
signes sensibles cL cffilll!co~; d'une grâcQ spirHuollc : c'osL la 
doctrine miso au poinl pllr saint Thomas. Le rôlo de 1'011u 
bllptismlllo sc siLuo dans l'ordre du signe. Les préparations 
lointaines cL typologiques (créat..ion, exode, etc) n'ont rien 
changé à la naturo do l'eau : elles ont préfiguré le dessein de 
gràçe qua Oieu devnit nr.complir don~ le sar.rement. Baptisé 
par Ja11n dnns ln .Jourdoin, le Christ n institué Je baptême 
do la nouvullll allinm~u : s'il a olors san<;lillé les eaux, c'e:;t en 
Jour ÎIILimanL Jo rlllu qu'ullas auruionL à Lan ir, do signe eL d'ins
trumonL da la r6gunoration (S. Thomas, ~6 q. GG a. 2; cf 
J. OuillaL, ])a.ptdmc ct Esprit, duns Lumière et Vie 2G, 1!l5G, 
p. 85·9'1). La consécration de l'cau n'est requise quo • ad 
quamdam Rolemn.itatem " (3• q. 66 a. a ad 5). Elle met en 
valeur la ri<;hesae de signification du sncrement, elle en expli
cit.a Jo symbolisrno (B. Nounhe11R11r, art. cite, p. 491·492), elle 
oxcllo la dôvolion doa lldél~H, en a·l'lacl.ivant dans les profon
deurs de leur conscionco los archutyp~s appropriés (1". 13eirnnort, 
art. cité, p. H1 svv) ct prémunit le clltéf:humènè <;on tre cer
taines embllchos dlnbollqucs (S. Thomas, loco cit.). Enfin, 
dans l'aot.a du bnptômc, l'cau ne communique pus la grâce 
à la façon d'lm tltliclo matériel; elle n'est que la Jiialièrc du 
sacrement, loqunl conRiste en l'ablt~tion (9• {j. 66 n. 1), délcr
lltlnée par la • forrno • (• le boin d'ean que la parole acco~ 
pagno • d' Epli . 5, 2G) . Il s'agit d'un ante personnel du Christ 
ropréscnt6 par Jo minisLro, coL adu ron<:onl.rnnL la foi du sujet 
(ou du moins cello do l'~gliso d11ns lu ens des enfants, cf H .
F. Dondaine, Le baptèmc est-il e~~core le • sacrenwu de la foi? • 
dsns Lfl Mai~()fi·Dic" 6, 1':146, p. 76-87} cL cOolôranL le SainL
Espril avec la grdce Rnnctiflante. Du geste d'ablution, qui 
• couLionL • oL confère la grdr:a {Ciltu;ilc <le Trente, sess. 7, c. G 
oL 8, Don:r.ingor, 862 uL 86'• ), l'onu est la matière pru• son sym
bolisme n11turol, quo la • formo • 1:hrêlienne P.lève et détermine 
(R. Refoulé, lntrod. ciL6u, p. 21, n. 1; 'rh. Camelot, dans 
initiation theologique, t . 4, p. 474-ft75). 

4.0 L'eau dans les sacramentaux. - 1) La litur
gie catholique oiTre de nombreux rites mineurs dont 
l'eau esL la matière. 

L'cat' simple csl oanpluy6e pour la J)l~riflcation des mains 
du prêtre, avant ct OIH'OS la musse, pour les llblllttcllls après ln 
messe ou ln dist•·ibution de ln communion, pour le l<Wcmcnt. 
des pii!IUJ (mon<latum) pratiqué lé jolllli saint et, en certains 
ordres religi<111X, en d'autres ciJ•constancos. Ln Trrulitirm 
apostolique d' Hippolyte do ;R.omo conseillait ù tous l~s fidèlus 
do sc lover Jo. nuit p<)tu• prinr upt·è~ s'êi.J'O làv6 les mains ilv\le 
de l'eau (éd. B. Dolto, c<lll. Soua·<:oA chrCI.iennes, Pnrls, 1\Jfo.6, 
p. 71). De l'onu puro cstmGlée uu vin, à l'offertoire de la messe 
romnino, évoquant l'admirabile commerr.ium de' l'incarnation 
(ilfi8Rel, oraison Dcas qui lmmanae). Chez les grecs, le diacre 
vorso de l'enu bouillante (;;éon) dans Jo culicu, uprès ht rrnction 
du pain, en diaont. : • J?ervcur de la Coi ploino da Saint fi:sprit., 
amen • (Mêr<:uniur-Poris, lflcrJ cit., t. 1, p. 25<J). 

Plusieurs btlnJdictiotM sont. données à l'cau en vuo d'usnges 
divers, liturgiques ou privés (r.r OS, t. 1, col. 136\1; M. Noit•ot, 
dans Catholicisme, L. a, col. 1218-1222 ; Ritr'Cl r!>main, ti t. 9, c. 61 

n. 12 et 18; AAS, t. 47, 1955, p. H4-415). 

2) On ne saurait voir en ces sacramentaux une 
simple résurgonr.e du r ituel juif de purification. L'idée 
do puret6 rituelle n'est pas abolie : le recours à l'eau 
dispose toujours à l 'appror.ho du sacré (vg le L OAJabo 
avant le canon do ln messe, Ps. 26, 6·12). Mais on cherche 
remôdo à l'impureté de la créature pécheresse, mise en 
présence du Saint des saints : le chrétien attend de cos 
rites la rémission des moindres péchés véniels et de la 
peine temporelle due au péché (vg avant la messe : 
" Da, Domine, virtutom manibus meis ad abster
gendàm omnom maculam, ut sino pollutione mentis 
et eorporis valeam tibi serviro ))). Une valeur d'exor-

' 

cisme s'attache à la plupart de ces purifications : il 
s 'agit de proclamer le triomphe du Seigneur sur les 
puissaMes adverses, d'éloigner le« prince de ce monde n, 
ses tentations et ses intrigues, de la. demeure des chré· 
tiens flll des objets dont i1s usent (vg Muset romain, 
Be11tula:c1io aquae). 

L'onu des sacrllmont!lJJx cltrôliens sB réfère plu:; ou moins 
oxplicilcmont à l'onu vlvant.o que le Christ a donnée au mondo, 
la grâce du Saint-Esprit (vg Bcncdictio 11oPi fontis du Liber 
ordinwn mozarabe, 57, éd. M. Férotin, Paris, 1.904, col. 163 : 
• Hic virleot lldoi or.u liR oqnM grntiae •) et aux grands faits 
do l'hisluiro du Rolnt. (vg l'otlli{lc~tl romain, bénédiction de 
l'oau gr•oguriennu, oroison Sanct.iflcarc d'origine ambrosienne). 
Ello <lSI. souvent un m6moriul du baptême : aspersion domlni· • 
onlo (DS, t. a, col. \J61, 970), aspersion sur las défuniB (Rilltale 
p<tr~•ti.m. 11tl uswn <liucccsiwtl gallicao lingu.as , Tours, 1956, 
p . 16S ; J.ib<•r (lrrlin.wn moznrnbo, 34, col. 395 : • Quurn RUperni 
font.is ganil.alis ablui t unda, cdax non audeat contingere 
tlnmrnn •). 

IJtinil.o ou non, l'01ua do lo liturgie n'a pas son efficucilé en 
ollc-lllêlllO. Ello n'ost quu lo signe d'une pureté ou d'uno t>ro• 
lcctlon attendues de !4 soula gl'âco dé Dieu (cf oraison Domine ... 
stawtor pour l'cau grûgol'ionno : • f:rl'lllin Lurur benedicUonis 
advoniat •; Mi:Jscl, 11e11edictio aquae : •· p<!r invooationcm 
sancti Nomini.s Lui •) ct obtenues par la prière de l'Église 
(Mis.-cl: • nobis ml~ericorclinm tunm poscenUbus •; Pontiflc<d : 
• ut, exnuditis orntionibus nostris •). Comme tous los sacra· 

0 

mun Luux, ceux-ci 11gissent non pa~ ex opere operato, mais 
e:r. oper,• opera11tia Ecnle.~iae. Dans sa prière, l'Église s'exprime 
ullo-mêmo. Lo symbolismu spirituel de l'eau, aux mulÜples 
aspects, finiL pru• sc confoudro ici avec le mystère même de 
l'Eglis<': le sacramental de l'enu pu.rifiantu, vivifla.nte, protec
trice on médicinale, est un des signes sacrlls do la plénitude 
des hir.nr; spirituels oont.anus dans l'Église, llliliou vital oil 
grnntlinst!nl, à l'nhri du Malin, les enfants de Dieu. 

0 

so Notre-Dame dea eaux vives.- L'assimilation 
des eau x. baptismales au sein virginal de l'l!:glise, mère des 
croyants, devait conduire à los comparer à la Vierge 

. Marie, Mère du Christ. C'est ce que saint Léon enseignai~ 
aux clu·étiens ùe Rôme : " Pour qui l'Onatt à la vie, 
l'eau du baptôme est semblable au sein virginal : le 
môme I.~sprit féconde les ronts, qui féconda la Vierge; 
la saiu tu conception écarta le péché, la mystique ablu· 
tiou nous l'enlève ,, (Scrnw 21, 8, PL 54, 20.6à). « Le 
principe do vic qu'il a pulsé dans le sein de la Vierge, 
(le Sej.,.neur .Jésus) l'a déposé dans la fontaine du bap
tême; il a donné à l'eau ce qu'il donna à ~;a Mère; la 
vertu du 'l'1•ès-Haut ct l'omb1·e de l'Esprit Saint, qui 
permil·ont à Mal'ie d'enranter le Sauveur, permettent 
à l'onde de rugénérer le croyant » (Senno 25, 5, 211c). 
Cf S. Albert lo Grand, De laudibus bcatac Mariac 
Virgi,is, lih. 9, De teceptaculis aquaru.m quae figurant 
Mariam, c. 1·!!1. Une préface gélasienoe pour la nuit de 
Pâques assimilait la joie de l'Église auprès des fon ts 
à coll" de Marle à Bethléem : cc Exulta vit Maria in 

' sacratissimo puerperio. BxuiLaL Ecclesia in filiorum 
suorum generationis specie » (Sacranumtaire gé~ùm. (a5, 
6d. H . A. Wilson, Oxford, 1894, p. 89; cf Liber sacra· 
mentomm mozarabe, Mi811a de Nativitale Domini, 
éd. M. Férotin, Paris, 1912, col. 56). L'hym11e acathiste 
de la Ji turgie grecque chante à Ma••ia : « Salut, toi qui 
fais suurdre le fleuve anx eaux abondantes! Salut , 
image vivante des !on t.s sacrés du baptême 1 » (12, 
PG 92, 13ll5C). Honorer la Môro do Dieu comme Drune 
des ea ux: baptismales ost une forme traditionnelle de 
piété mariale et un moyen d 'entretenir chez les chré
tiens lo C\Jlte da leur baptême (Il. Rahner , Marie et 
l'Église. Di."c méditations Bur la vie spirituelle, coll. Unam 
sanctam 29, Paris, 1955, p. 67-75 Marie aux font;s 
baptis11wux). 
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D'un point do vue plus général, Notre-Dame, ayant 
donné au monde cellù dont proviennent " les llouves 
d'eau vive •, peut être honorée elle-même conune la 
Source des caux vives. Une antienne du BréPiaire 
monastique (commun des fêtes de la Vierge, 2c noo:turne) 
applique à Marie le verset de Gant. 4, 15 : « Font~ hor·
torum, puteus aquarum vivontium, quae fluunt impetli 
de Libano •. Le vendredi de Pâques, les hy1.anlins 
orthodoxes !litent Notre-Dame de la Sortree vivifiante, 
en rapport ttVOC le pèlerinage à la fontaine mirneuleuse 
do Baloukli, aux portes de Constantinople (S. Ha laville, 
Marie dan11 la liturgie byMntine, dans H. du :Manoir, 
Maria, t. 1, Paris, 19t.9, p. 272-275); ils chantent à 
l'o'nlce matinal : tt Vous êtes vraiment, ô Souvnraino, 
une SOUl'CO d'eau vive. Vous purifiez. les maladiet~ des 
âmes et des corps, vous guérissez tous les maux par 
vot1•o seul contact. Vous versez Je Christ, qui est l'eau 
du salut » (tropaire de l'orthros). Rappelons lc1UCOre 
l'hymne syriaque qui applique à la Vierge quelques 
images bibliques de l'eau (A.-M. Massonnat, Marie 
dans la liturgie cluûdécnnc, dans Maria, t. 1, p. 346). 

Lo pôlorlnnge de .f,ourdr.s n donné un regnin d'nr.tualitll ô. cet 
aspect du cultll marini : lu signe de l'onu y Liunt IJJI O pince 
Importante (cC Bré~Jiairo romain, 11 févt•icr, lectures du 2• noc
turne, 2•, 7• eL se répons, ae strophe de l'hymne· de ~Oprcs). 
De ln source découverte par Bernadette le 25 !évri<'r 1858, 
QU nonlru mclmo des dix-huit apparitions, jaillit l'cau frntche 
ut limpide des montagnes. I.-e témoignuge que rendent 1eR fnil6 
do Lourdes Il ln réalité du surnaturel prend nppni Aur le 
signe éminemmant biblique et liturgique de l'eau rllllpelunt 
que l'Évangile offre aux llmês et aux corps la puralé d la vio 
(R. Laurentin, Sttllll de LourdeB, Paris, 1 !156, p. 93-112; voir 
aussi M. Chéry, Notre-Dams des Eaux , Paris, 18G7). 

Conclusion. - Cotte étude du symbolisme do l'eau 
dans la Bible et dans la IHurgie attire l'altenLion sur· 
la. placo dos sig1~cs et des images dans la spiritualité. 
Au so siècle, la joie d'appartenir au Christ s'exprimait 
avec fratcheur : « Race divine de l'lchtys célesl'l, d'un 
cœur religieux, reçois, parmi les mortels, la source 
immortelle des caux divines. Rajeunis ton ilmo, ami, 
dans les eaux toujotu·s jaillissantes de la sage:;so qui 
donne les trésors " (inscription de P ectorius, musée 
d'Autun). Une tendance trop marquée à t•ationalisor 
la vic spirituelle ou ù réduire la visibilité des signes ne 
serai t pns sans danger. En reprenant ù son compte', sous 
la régulation du mystère d\t Salut, les imagos al'ehoty
piques et les symbolisations de l'homme religieux. natu
r·el, Je cht•istianisme ancien avait su utiliser leur puis· 
sance d'acLi.on sur l'inconscient collectif de l'hutnanlté. 
C'est par la médiation de ces figures « que le salut 
inauguré à la fine pointe de l'âme pénètre jusque dans 
le~ profondeurs de la psyché » (L. BeirnaerL, art. cité, 
p. 119). Une spir itualité qui les néglige Jf. perd son effi· 
caci lé sur l'homme paYcn qui dort en chacun; ellü man
que l'évangéli!laLion des profondeurs » (ibidem) . C'est 
alors que l' inconscient risque de se détourner du chris· 
t ianisme, de sc créer des idoles ou de se eomplai••e rle 
pratiques superstitieuses (S. Thomas, 3R q. 61 a. 1). 
Et cc qui vaut de l'accès à la foi s'applique aussi au 
progrès de la vic spirituelle. 

La théologie s'eJTorce de retrouver, sans rien perdre 
de sa précision, la richesse des images bibliques dônt 
vivail la pensée de~> Pères. Ces images ont la plupar·t du 
temps • cet avantnge de pouvoir s'appliquer aussi bien 
à la vie spirituelle personnelle qu'au mystère de J•f:glise 
comme telle » (Y. Congar, préface à H. Rahner, Ma1·ie 
et l'lJ:gliM, p. 9) et par là de nourrir une spiritualité 

• 

• 

d'inspir·alion ecclésiale et liturgique. L'image biblique 
de l'eau, qu'elle évoque la majesté du Créatoul' ou qu'elle 
exprime le don vivifiant de l'Esprit, qu'elle s'inscrive 
dans Jes Lex tes ou qu'elle passe visiblement dans les 
ritO!!, est l'uue dO!! plus aples à ce « l'&'>Sourccment •· 

Tortullioo, Do baptismo, PL 1, 1197·1224; éd. R.·fi'. Refoulé, 
coll. Sources chr6Uonnçs, Paris, 1952. - Origène, H om. 12 
s~tr les Nombres, PO 12, 6!16-668; trad. d11ns Dieu PiPant 2, 
191,5, p. 10?·113 : H omélie sur les puits. - S. Ambrolso, 
EzpMitio cva11celii secwtdum Lucam 10, 48, PL 15, 1815·1816 
(lounngo de l'eau). - l!.'ltcholot:e de Sérapion 19 (consécration 
dea eaux), éd. F. X. Funk, 1'estimonia et scripturac propirrquac, 
Padorborn,1005, p. 180-182; trad. française dans A. Hnmman, 
Prières des promiors chrétiens, Pnris,1952, p. 193.- Méliton da 
S!u•dcs, Clavis 4, 19·33 (Aq11ae, etel). éd .• 1.-B. Pitra, diltlS 
Spioilcgir~m solcsmcfiSc, t. 2, Paris, 1655, p. V.7-170. 

H. t.osGt.re, art. Erm, Dl!, t. 2, 1899, col. 151\J-1522. -
A. Gnst011é, art. Eat~ bt!nite, DTC, t. ~. 1911, col. 1!!78-1984. 
H. J)umnill9, art. JJairM, DACL, t. 2, 1\J10, col. 72·11 ?. -
P. do Puniot, urt. lJaptAriu:, IJdnddict.ions de l'cc'"• DAC.I,, t .. 2, 
col. 251-att6, 685·713. - F. Cabrol, art. Eau, t.lo ,1920, l;ol.1G80-
11l!l0. - J. Coppens, art. IJapt~mc, DBS, t. 1, 1928, nol. 88!1· 
88Cl (le baplûmc chrétien et les religions à myRtères), 8112-895 
(los bains rituels juifs), 903-920 (mys~res p11ïena eL bnpltlroc 
chrét.len). - M. Noirot, nrt. Ha,. d11ns Catl1olicism8, t. a, 1952, 
col. 1215·1222. - H. Cazelles, arL. l!.'au ~Ji~e. col. 1222. - !ni· 
tiati011 tltt!otosique, t. '•· Pnris, 195'•• p. ~73·475, 555, 561Hi?O, 
8SR-R~ 1 , 8'•6-B'•'l.- DS, !U'l. DAtNs, BAI>TtMB, BRNlTP. (I']Au). 

.1. A. Fahricius, 1/ydrotheologic .. , Hambourg, 1734; trad. 
1'h~ot.ocio do l'cau or' essai sur la bM~. lr1 sasesse et la 
p1tÎ8•ance dl! Dic1' ma.nifcstëcs daM la création de l'eau, Paris, 
17'•3. - M.·J . Lagrange, Étudl!!l !lur l~!l relit:ionB sémitiques, 
Paris,1903, coll. l<~ludea bibliques, p. 158-1GB (los oaux sacrées). 
- M. Ninck, Die B etkutunc des Wassers im K uù und Lcbc11 
der A/tell. Eine lltJmbotr;eschichtliche Untersru:hrmg, Leipzig, 
1921.- C. PoLit do Thozlle, L'ear' et la 11ic chrétic11ne, liiR'l', 
t. GG, 1989, p. 579-587.- H. Rabner, Flumina de Ycmre Chri•ti, 
dis patristischs Ar1.3legung 1•on Joh. ?, 3?-88, dans Biblica, l. 
22, 1941 , p. 269-302, 367·403. - A.-M. Ouberle, Des fl<~u~Jcs 
d'oa11 vi11o (S. Jean ?, 3?·39), dana Rtoue biblique (Vi11ro 
cl pen~cr, 3• série) 194l•, p. 2SS-2H. - F .-M. Braun, L'eau ct 
l'Esprit, dnns Rc()w: thomiste, t. ft9, 1%9, p. 5-ao. - N. Rel
lonhach, La so1trce d'catt 11i~c, VS, t. 85, 1951, p. 65·77.
M. Eliodo, Traité d'histoire des religions. Morphologie du $acrtl, 
Paris, 1!!53, p.1G8·190 (Les eaux elle symboli5me rlquatique), 
ol passim: Dio Roligionc11 1t11d tlm~ Hciligc. f~lemenlt! der Reli· 
gion~ccschichto , Snlz.bourg, 195'•· - ,J-. Pierron, La source 
de l'ca" <•ù•c, Cahier t.rimestrîel • Éc•anr;il8 •, 1!!55, a• trim. 
(l.oxl.os bibliques duns Jour contoxto histol'lquc). - Ltml.i~ri! 
111 Yin 26, 19!16 (le bapt~me dans le rwrwcart Testament). -
O. MnrLolot, Sacrements, figrtres et cxhortatio~ c11 1 Cnr. 10, 
1-11, dans llechuches do science religieuse, t. 4J, 1 9/'in, p. 32:-1· 
li5!J, 515-559. 

G. Bert•·nm, Lo chcniÎfl sur les cau.. considéré comme motif de 
sallll da,ns la piété chrétienne primitic•c, dans Re11U8 d'histoire ct 
de philosophie religieuses, 1927, p. 52,-MO.- B. Nounheuser, 
ne bcncllr:ctionc aquac baptitmalis, dans. Ephem.eridos liturgicru:, 
l. 44,1980, p. 194-207, 258-281 , 369-~12, 455·492. - R. Ounr. 
di ni, L~s sir;1MS sacrb, Paris, 1930, p. 55-57 (l'eau bénite). -
F .. 1. Uülgor, A qua it:nit.a, dans Anlilcc t'nd Chris~ntum, L. 5, 
MünsLor, 1936, p. 175·183. - Th. Klnuser, Tauftt in l~bsn· 
digem Wasser. Z~~.n~ religions· !lml kUlturgeschiohtlicherl Vers
tiindnU! 11011 Didachc 7, 1·3, dans l'isciculi F.J. DDlr;er, Münster, 
1939, p. 157·164. - P. Lundberg, La typolo~ie baptismale 
de l'ancienne Égli$c, Upaala-Leipzig, 19ft2.- J. Danl6Jou, Le 
symbolisme de~ rites baptismaux, dans Di8u PiPant t , Paris, 
19'•5, p. 15·4S. -. L Boirnuorl, Symbolisme mylhiqull de l'cal' 
daM le bapt~mt, d11ns La Maison-Dieu 22, 1950, p. 94·120.
A.-M. Roguet, ü.s sacreme11t.s, sit:nes de 11ic, Paris, 1952, coll. 
L'IJ!sprit liLurgiquo, p. ~7-59 (Le mystère de l'eau, un combat). 
- F . Durrwell, • Yidi aquam•, VS,t .. 9G, 1957, p. 366-378. 

F.· D. J oret., Aux R<>urce11 del'eatt 11i11e, Paris, 1935. - P. Cllm· 
dol, Oilll] sra11des odes, Pa•·is, 1936, p. 41·74 (l'Esprit et. l'eau). 
- V. Pour.el, La pnrte de l'eau, d illlS l!.'tudcs, t. 228, 1936, p. 31•.S· 
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!151, et dllns Mon ba[JI~fllc, Pads, 1 !l:l?, p. 53-61; lMarrwlir>!l, 
Lo Puy, '1!l'•2, p. 249-2110 (Apoth6osc do l'eau) . - R. Pinon, 
L'eau vive. Sou.1•1:tliN1 de 'l'erre sa.'imo, Pnl'iS, 1939. - P.-'l'h. 
Dehnu, De~ {lllttrJt!8 d'ea~t vive, Lyon, •191, 2, colL Venu vivo. 
G. Bnchelord, L'J::a~t et les rdvcs. Essai .~u.r L'imaginati.on do 
la matit re, Paris, 1 !1'•2. - Ch. Mauron, Sagesse eùJ l'cart, Mar· 
$Cille, 1945. 

Jean GAtLLAno. 

EBENDORFER ('l'ROMAs ;THoMAS n, IlASF.LnAr.n), 
historien et théologien, 1387-11t64. - Né le 10 ao1H 1387 
à Haselbanh , près de Michaelsbot•g, on basse Autriche, 
Thomas Ebendorfer meurt ù Vienne le 8 janvier 146ft. 
On a la certitude qu 'iJ éLu elie à l'université de Vienne 
dès H O:l; il est reçu maUre ès 1\rt.s en 1412 et donne 
des leçons il ln faculté des arta. JI se tOurne en 11t1 9 
vers la théologie, eL devient bachelier en 1421, licencié 
en 1'o27, docteur en 1428 eL enseigne alors à la faculté 
de théologie. Lil, comme à la facu lté des arts, il occupe 
plusieurs foi!; lB poste de doyen. En 1423 /21•, 11, 2!1, 
tr.t,S, ·il est recteur. En 1lo32 /SI• il représente l'uni v et·· 
sité au concile do Bâle, au nom duquel il sc rend on 
Bohême pour négocier un arrangemenL avec les hussiLos. 
L'activité d'Ebendorfer ne s' insr.ril pas dans les seules 
limites de sa charge de professeUJ'. Il a depuis 1427 une 
stalle de chanoine à Saint-llltienn'e de Vienno, il est 
cur9 do Falkensteiu, eL depuis H42 de Perchtoldsdor! 
près de Vienne, prédicateur, aumônier de la cour, 
conseiller de l'empereuJ• Frédéric m, qui fait grand 
cas de lui, mais, sans dou Lo, lui retira provLo;oiremen t 
s~faveur. Parallèlement il déploie une grande activité 
littéraire en histoire ct en théologie. 

De son œuvre historique on pout mentionner 1) Chronico1~ 
Austriacr1m, hiRfoire d' Aukichc do 928 à 1469 (imprimclo 
en partie par J. Pez, Scriptores rcrr1m A U8triacarum , L. ~, 
Leip~ig, 1725, p. 68\l-!J86). 2) Cltriltlica ~et:um Romanorrtm.o 
chroniqun imp6r·illiO allant jusqu'on HG!& (imprimée en partie 
<lana Miullilrmt:etl dos Instituts fiJ,r Ollsterreicliischc Gcsclticlttu, 
t. complénl. a, 1890, p. 96·213). 8) Diariwn gcstorum [Jer legato.~ 
concilii Basilionsi8 [JrO redu.ctione Dolrcmorum (imprimé dans 
)ru; Scriptorc5 eoncilii Ba.~ili.ensiR, coll. Monumentn conciliorum 
generalium, t. 1, Vienne, 1857, p . 701·783). '•l Lib~r Pomiftcwll, 
inédit. 5) Tractatus de scismatibr~, éd. H, ZimmOrnlann, VIenne, 

· 195'•· Ses travaux historiques concnrnant les 6poques anté
rieures sont moins r•iches, car il trnnspo~o tout nu long et 
s~ns discornomont ses modèl e~. Ploinos de valeur sont sos 
communlcaUons sur les événemonts do ROll temps, p<~rticuliè
l'llmont sur le concile da Bàlo, ct ses tentatives pour• ob tonlr 
un re tom des h usai teH. 

Son œuvre théologique comprend des ouvrages 
d'exégèse (Commentaires d' Isaïe, de S. J oan, do l''épttre 
aux Hébreux), de droi t canon, de théologie moralo ot 
pastorale, d'éloquence sacrée (sermons). De ses ouvrages 
théologiques on imprima seulement deux volumes de 
Sermoncs domi11icales super 11p1:.~tolas Pauli (StrasboliJ•g, 

. 1478; cf Gc11amtkatalog der Wil!gt:ndrr,cko, t. 7, Leipzig, 
1938, col. 778-779, n. 9173). Le J'este de ses nombreux 
travaux est conservé on manuscrits à Munich, Stutt
gart, Vienne, Gratz, Harbourg, etc). La position théo
logique d'gbondorfer nécessiterait des recherches 
plus sérieuses. Dans ses trai t t'ls du De decem praeceptis 
ct do l'Arl liceat Eccksiae mini,qtris dominici corpnri8 
l'enerabiln Racramentum ipso die A8ctmsionis pcr metas 
ét.terminos satorum deferre, il prend criUquement. posi· 
tion on face des formes contemporaines de la super
stition (cf DS, t. 2, col. 903) et des usagos ecclésiastiques. 
Ces deux 'trall.és sont très importants pour l'histoire 
de la civilisation. 

J. Aschbach, Oeschichtc der W iener Uttiv~rsitllt, t. 1, VIenne, 
1865, p. 4 9!!-525. - A Ugemcinc dcrltschc B iographie, t. 5, 

Leipr.ig, 1877, p. 520-528.- O. Lorenz, DcuesohlamlsGcschichl$· 
!Jit-ell<:n. im Mittolaltor, t. ·1, Berlin, 1886, p. 272·283. - H. Vild
huul, Jla-11dbuch dor Qu.cllcnkunclc ;ur dctl.l$t~hCII Gcsdlit:hlt:, 
t. 2, Arnsborg, 1900, p. 270-2?1.- Hurter, t. 2, 19011, coL !l!l2-
\la4. -A. Frnn1., nic kirchlichctl Bcncdiktionen inl Miuelalter, 
t. 1, Fribourg·en-Brisgau, 1909, p. (a69 ; t. 2, p. 109-115, '•33. 
- t l. Bll.chtold-Stnubli, Handwt1rt~rbucll ·des dsutschsll Aber
glcmbctiS, t . 2, Herlin;Leipzig, 1929, p . S1G. - LTK, t. 3, 
1931, col. 509.- JJie deutscl!e Litcratrtr CÙJs Mittelaltcra. Ver· 
faRRCrlt?:ûkon, !id. W. Stummlor, t. 1, Berlin·Leipûg, 1933 
col. 1t65-'oG8. - E. Tomck, Kircltcngcsohiclite Oèl!terreiciM, 
t. 1, Innsbruck, 1\l35, p. 280·28 '1. 4- 1<. Jncob, Que.llenkwrd11 
cler deutschon Gcscllicluc im Mitt.claltcr, éli. 1•'. Wëdan, t. a, 
Dorlin, 1952, p. 100·101. - H. Rils.~ler at G. Franz, lJio~:ra
[JIIischcs Wartcrbuch ;ILr dcuMt:lten (]escllic/Jte, Munich, 1'J52, 
p. 14!1. - Fr. Stegmtlller, Repertorium biblicum medii tuwi, l. 5, 
MadJ•id , 1955, p. 962-36'• · - A. Lhotsky, Thomas ffbcttdorfer, 
~in tif<ll!rr~isr.llischer Geachichtschreibsr, Theologc und Dip/Qmat 
d~a 15. Jahrltunderts , Sltutgnrt, 1957. 

Friedrich ZoEPFL. 

EBERHARD (MATHIAS), évêque de Trèves, 1815-
187f•. - Mathin.s Eberhard naquit à Trèves le 1er no
vembre 1815. Ap1•è!! a voir éLé vicaire à la paroisse 
Saint-Castor de Coblence, il fut nommé proressem• de 
tlléologie dogmatique au st'lminairc de Trèves et devint 
quelque temps secrétaire de W. Arnoldi t 1864, évêque 
do la ville. Docteur en théologie en 181•6 (thèse : De 
tituU (( Sedr:s apo.qtoliccze ,, ad insignic11dam Sedem roma
nam usrt antiquo ac 11i si11gulari), il fut placé à la tête 
du sôminaire, 181t9·1862. De 1852 à 1856, Il fut membre 
du l.,andtag do Prusso. Nommé évêque de Panéas 
(Césarée de Philippes) eL auxiliaire do 'frèves, il fu t 
sacn~ en 1862; il succéda à Mllr Pelldram sur le siège 
de Trèves en 1867. Au concile du Vatican, il adhéra à 
la thèse de la minorité, qui jugoait inopportune la 
définition de l'infaillibilité pontificale. En raison do son 
hostilité à la politique bismarckienne du Kulturkampr, 
il se••a emprisonné de mars à dé'combre 187'!. Il mourra 
danl-i sa ville épiscopale le 30 mai 1876. Prédicateur très 
apprécié, pasteur zélé, défenseur intrépide de I':Ii:glisa, 
promoteur de la vie sacerdotale et da la vie chrétienne, 
Eberhard ost considéré comme un des grands évôqucs 
allemands du 19° siècle et l'un des meilleurs prédicateUJ'S. 
Son secrétaire, Aegidius Dl Lscheid, a édité ses Kanzel· 
vorirage à 'l'rl'lves en 6 volumes, 1877-1883. Ces ser· 
mons, à la fois doctrinamç et spirituels, y sont J•6unis 
sous des titres communs : t. 1 Sermons de carême 
(18~5-1861); t. 2 Homélies sur la Genèse (1851·1861); 
t. 3 Homélies SUl' l' J!;xode, le Lévitique, les Nombres 
eL 111 Deutéronome; L. 4 eL 5 Sermons pour les têtes, 
sermons de circonstance et lettres pastorales; t. 6 
Sermons et méditations sur les évangiles des dimanches 
et dAs têtes. 

P. Müller, Matthias El>crl1ard, W urtzbOUI'g, 1874. - J. J . 
Kr11ft1 év~quc mrxilinire du Trèvos, Matthias E berhard. l!:ill 
Lobonsbild, TrèvoR, 11178; composé d'après le Joumal d'l!lbcr· 
bard, ses discours eL a os 6orits; voir compte randu dans Stimmcn 
arts MCU'ia I:..atuh, t. 18, 1880, p. 436-444. - A. Ditschcid, 
M auhias F.beriJard in~ Krdwrkampf, •rrèves, 1900 et 1911. 
- t .. Schwickorath, M. Eberhard als Ka11z6lrodncr, Trève11, 
1900. - F r. Lauchert, dnnR Allgemeine dcutsehc Biographie, 
t. '•B, Leipzig, 1904, p. 227-228. - K. Knmmer, Tri6rer 
K ultnrkampf pricstcr .. , ' l'rêves, 1926 i ct notice d(lnS LTK, 
t. 3, ·1\131, col. 513·514. - Sur les Kam;clc•ortrllge, voir los 1 
comptes rcndtts du Katlrolik, t. 36, 1877, p. 923-331. des 
Stimmcn ar's Maria Laach, t. 12, 187?, p . 57'•·588, etc. Ln 
t,o éolition des Kanulvortriigc parut en t 905 à Fribourg-en· 
Drisgnu. 

Karl K.utMER. 
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EBERSCHWEILER (WrLnELM), jésuite alle- 1 
mand, 183 7-1921.-Wilhelm Ebet'Schweiler es tué ù Pütt
lingen en Sarrolo 5 décembre 1837; il mourra à Exaton, 
pJ•ès Dae:x.em,, en Hollande, le 23 décemht•c 1.921. lï.:ntré 
dans la compagnie de .Jësus à MünsLEH' Je 30 lleptembrc 
1858, il sera ordonné JH'être le 13 septombt•o HlM~ à 
Maria Laach. Après sa troisièmll année clè proba t.ion 
à Gorheim, comme socius du u1attre des novices, 
l\1:. Meschlm•, il p•·onouce ses derniers vœux Jo 2 r.,vrior 
'1872. Tl esL nommé muttre des novices en 1872, mai~ 
la maison est supprim6o par le gouvernement de 
Bismarck. il devient alors recteur à Wynandst·ade 
(Ho\Jande), 1872-1876. Il remplira ensuite jusqu'il la 
fin de sa vie la fonction de père spirituel dans diffé
rentes maisons de rormalion (Wynandsrado, DiLI.on
HaU en Angleterre, Wynandsrade, Ex.aten). 

Nous sommes renseignés sur la vie intérieure d'EJ,m·
schweiler pat• son Journal spirituel ct une courte a11 Lo
biogt•aphie, écrite à l'intention de ses supérieurs (1 !H 9-
1921), qui fut éditée pnt• P. Kl'umscheid (Goa i.9t :;til. 
Baricht über mein .J,ebmt, Trèves, 1952). Le Jou.r11al fut 
commencé pendttnt les 6tudas de théologie et il so 
poursuit jusqu'on 102 1; il est écrit au débuL on latin, 
ct en alloman(l nprès la dernière probation. Wilhelm 
écrit, pou•· ne pt\!! oublier tant de g1'li.Cê:; qu'il <~; reçnos 
du Seigneur. Le Journnl comprend des annoLnLinns 
courantes ct d'aukell, prises spécialement au Lemps des 
retraites annuelles. Le texte, qui n'est à maintes roprisos 
intelligible que pur lui, est lrès concis et très p)(1in. Nous 
avons do la sorto la posaibilité étonnante de constater 
les opérations de Dieu en son âme, depuis les promil'wes 
grâces my:?tiqucs jusqu'à la confirmation en grâce 
(30 octobre 1881), en passtmt par los années ü'épreuvos 
intérieures. Sa prière ost souvent directement adt•e~;:;ée 
a\1 Père céleste. Voir.î les étapes essentielles de lion 
ascension mystique : vœu du plus parfait (31 juillot 
1866) , choix. de la croix (12 févl'ier 1868) , union avec 
Jésus par • l'anneau da la croix » (3 avril 1871o), don de la 
contemplation (1877). Bien d'autres grâces spéciales 
seraient à ~;ignaler, dont on trouvera la description 
dans la biographie do Him•p: douum praosontiae, donum 
conversationis, osculum oris, visiones irnaginat•iae, 
in t.elleotuales, eLc. 

Il nous reste aussi des instructions, des seJ'tnous, dos 
conférences, dos médiL:ltions pour retraites et triduums, 
en majeut•e parUe ébuuchés dans les années 1872-1880. 
L'enseigMment spirituel d'Eberschweiler pourrait sc 
caractériser do la sor Le : 1) Son merveilleux « age quod 
agis~. touL d'abord; sa règle d'ol' eL sa devise capiL:Ile. 
Les commandements, la Règle, le devoir d'é~aL mani
festent la volon lé de Dieu. Les accomplir chaque jl)ltr 
dans une intention très droite.- 2) Se présentent alors 
des « occasions journalières » de pratiquer la vertu. 
Les saisir, los réaliser c011te que cot'He, car ce sont dos 
perles précieuses. - :.J) Se saish• de ces occasionR ost 
aisé, si on aime lu croix ot si on ne veut pas vi v re sans· 
elle; la croix pt'00ur·e, 1ln eiTet, d'immenses avuntagr:s à 
l'âme, qui, par• elit.~ , mon trc aul">èt•e son amour. - '•) l•lbu1'· 
schweiler possède le don du zèle des âmes, avant d'uvoir 

, reçu la connaissance tlu don de contemplation en ln 
lête du Bx Canisius, 1876. ~ 5) li est sans doute, à ceLLe 
époque (1870-1880). le seul qui pttrle aussi clairement 
de la joie. Il avait déj tl pris la résolution en 1863, dnns 
son proposiLum hilaritatis, de servir Dieu dans la joie. -
6) Les raisons profondes de cette attitude intérieure 
litaient puisées dans 1'15criture, par exemple dans Je 
verset ~ du psaume a6 Oelectare in Domino ot dabit 

• 

t\bi petitiones cordis J.ui, ou encore dans la doctrine 
du corps mystique du Christ. Sur ce point, aussi, il raut 
elire qu'il est en avance sur son époque. 

Un certain nombr•o de ses écrits ont été rocuoillis, 
ar•·angés, c:ompléLés, en vue d'instructions poul' t•écollec
tions mensuelles, put• W. Slerp : Gnade und 'l'u{Jtmd 
ais lnbec,ritJ de.v lnneren Leba11S (Warcndm•f, t 932, 193a; 
LimboUJ·g-sur-Lahn, 1955, éd. P. KrulllsCheid). 

La spiritualité d'J.'Jhei'SOhweiler est nettement igna
tienne, le contact avec les Exercices spiritttel8 très 
intime; la familiarité avec la doctrine de J.-N. Orou 
semble fortement marquée, et par la avec celle de 
Louis Lallemant. A. OeoiTroy t 1870, père spirituel à 
Maria Laach, à exercê une profonde influence sur 
Eberschweiler. K. Wild a pu comparer l'expériènce de 
la contllmplalion des réformateurs du Carmel • avec 
celle de Wilhelm et conclure à un cheminement paral
lèle. La vic contemplative et mystique d'Eborschweiler 
mét•iteJ•ait d'êtl'e plus connue, surtout; hors d'Allemagne; 
son Journal nous dévoile l'u ne des très helios oxp6-
riences spirituelles contemporaines. La cause de béûti· 
flcation d'Ebol'sChweiler a été introduite en cour do 
Rome. 

O. Drauns!Jurgcr, P. W ilhelm Ebsrscluveiler, dnns llfittcilun· 
gcn aus der deutschen Provin:, n. 75, AIWLLing, Pàqucl! 192:1, 
p. 14?·153 (hors commurco). - W. Slerp, Ein. Apostcl rlci< 
inncrcn Lcbcns, Wilhelm Eberschivcil.cr S. J ., Fribourg-en
Jirisgau, 1926; 2• éd. nugmontée, 1928; 3• éd., Llm!Jourg•sur
l.ahn, 1.952; contient do h·ùs précieu:x; et très nombreux p».s· 
sages du .fournnl t~pirittr.cl. - K. Wild, Die my~tischo" Cobots· 
~:naden im u/wt Pa.tcr W ilhcln~ Ebersaltt4'eilcrs S. J., ZAM, 
L. G, 1ll31, p. 310-SSS. - J. Oummorsl.Jadt, Unsi/.mllr:gkoit 
wul lJefostignng ill dèr (}!l(ulc, FrancCorL-sur-le-Main, 193~. 
p. 292-29'• ; cf DS, t. 2, r.ol. 1162?. ~ W. Borlrr\mij, Pater 
Willu:lm · Eborschweilers J?rtimmigkcit, ZAM, t. 12, 1937, 
p. 62·71. - Cl. von Ilarll, ln dt!r (;nadc bcfestigt. P . li/Jcr· 
schwcilcrs grosl!c Gnadongabe, dan~ Gci11t wul Leben, t . 2!1, 
1952, p. 348-355.- P. Krumschoid, Reichbcgrw.dct. P . Wilhelm 
Ebersclm-eiler S. J .. Trôvos, 1954. 

Clément von HAn11P . 

ÉBIONITES - On appelle ébionites une secLe de 
juifs chrétiens vivant en Palestine et en Syrie entre 
Jo second et le cinquième siède. Nos connaissances, 
limitées, sur les éhionitea viennent principaiArnent de 
la littérature j)at,J•lsLique et sont souvent difficiles à 
i'ntm•pr•tHer. On trouve des bribes d'in!ormution dans 
J Ui:!Lin, Irénée, Tertullien, Ol·igène, Hippolyte, ITiusèbe, 
Philastre, Jérôme eL Théodoret; 15piphane leur consacre 
la chapitre 30 de son Panarion. Il s'agit en plusieurs 
cas d'emprunts littérait•es, en sorte qu'il n'esL pas 
facile de discerner quand l'auteur s'appuie sur des 
sourœs indépendantes. Dans la préface de sa 'l'heowgie 
zuul Gescki.chtc des J udencl~ri8tentum$ (Tubingue, 19(49), 
H . .. 1. Schoeps pense établir un nouveau repère dans 
l'étude des éhionites : il est le premier, en eiTet , à tenir 
compte des donnéos de la littérature rabbinique eL de 
la traduction de l'ancien Testament par l'ébionite 
Symmaque. Des criLiquoR compétents n'ont pas été 
convainCUE;, a\ISS.i préférons-nous Jill) ital' nOt1·e étude aux 
sources pakistiques ct à la HLtél'ature pseudoclémentino, 
l'envoyant le lecteur, pou•· le reste, aux livres et ar·Licles 
de Schoeps (voir bibliographie) . - 1. Nom. - 2. Hi8· 
toire. - 3, Littérature ébionite. - 4. Doctrine spirituelk 
et pratiljue (Los références à Migne, lorsqu'elles renvoient 
au même ouvrage, ne sont pas répét.ées). 

1. Nom. - I .. e nom dérive du latin ebionitae, que l'on 
trouve dans. saint Jérôme (Ep. 112, 13, PL 22, 92't) et 
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dans la traduction latine do quelques œuvres d 'Origène, 
dont les originaux gteGs sont. perdus (Hom. in Ge11esim 3, 
5, PO 12, 1?9u; Hom. in Lrœcan 17, PG '1!1, 1844b). 
Une autre forme latine est ebior11wi, qu'on lit dans 
saint Irérlée (Ad1•ersw1 haereses r, 26, 2; v, 1, 3; PG 7, 
686b, 1122c), traducti_on littérale du grec 'E~twvœi:ot 
(m, 21, 1, ()f,6b; tracJur.tion littérale do l'araméen 
'eby6ndy~, dérivé de l'hélmm 'ebyônlm, signifiant << les 
pauvres "). 

Pom•· désigner une secte, le ll,lOt np paraît pom· ln premlôrc 
fois dans Ir6néc (1, 26, 2: m, 21, 1), qui ne l'explique pus; 
mais plusieur& interprétations étaient courantes dans J'untl· 
qu ité. J .. es éhionites s'appelaient rte lu sQr·te 1:1 cause de lem• 
indigence d'espri~ (Origllrre, De [lrint!itlii$ t,, 22, PO '11, 389n : 
Hom. in Genesin~ 3, 5, PG 12, 179a; .15usèbH, HisLOria eccl~sias
tica 3, 27, PG 20, 2.73c; J6rômc, In /saiant proplletam xvr11, 1 
GU ~o PL 21, 672b) on de la Jl!\l\ vt•oLé de lonrs ob~orvanoas 

' 1 , , 

Mgales (Origène, Contra CcÙ!tun 2, 1, PG 11, 7\lila), ot do leut• 
christologie (Eusèbe, loco ât .. ), ou parce qu'Ils étalent pauvres 
• metite., spe ractisque • (Épiph~ne, Pa.rl(lrion 30, 1.7, PG 41, 
4S3b). Ces interprét.at.ions péjoratives ne nous renseignent 
guère sttr l'origin(l <:lu nom et do ln Recto. 

t;lpiphane fait totr tefoiR dériver le nom d' Ébion (' IJJ~lc"v <iq>' 

oGJt<P 'I'J(l<c.>w.ciot, 30, 1, t,O!ib); ille <:onRidP.re comme Jo chef, 
ùe lu socle at on fait un conlom)JOrllin do sain t J eun l'évungé· 
liste (30, 24, t,t,Sbd). A pou près dcu.( siècles plus LùL, Tertul
lien uvnit aussi parlé d'un certain Ébion (De came .Christi 
14, 18, 24, PL 2, 778b, 783a, 791a: De prcu:script.ionibJt.s aa, , 
PL 2, '•6n). En

1
dépit d'une ' telle trar.lition, qu'on b·ouve aussi · 

dans Philastt·o (nr. hacrc!Jibcl.ll 87, PL 12, ·J154-H55) et Théo· 
doret (HfJ.éi'èticarurtl. fabtûclrltltL I~MII.(I(ntdiiJ.tll 2, 1' PG sa, 
388b), les chernheurs modernes sont l.mclins il le regarder 
comme un héros uponymil, unu personnification de IIi secte 
cllc-nrûrno (vg II. J. SchO<lJlS, op. cie., p. \1; J. Thomas, L11 

m.olwoment baptiste en Palestine et Syrie: 150 av. J.-C. à 300 
a.p. J .. c., Gembloux, 1935, p. HiO). Sm· les écl'its supJ>osés 
d'Êbion, of G. BllJ•dy, loc:o c:it .. infra.. · 

La secte est lt·ès probablement un développement 
d'un groupe antérieur qui vivait en Palestine et s'appe· 
lait '' les pauvres ». Ce nom se trouve dans l'ancien 
Testament et désigne les fidèles et pieux observateurs 
des lois de Dieu. Il désigne également, peut-être avec 
une certaine nuance ésotérique, la secte de Qumr·ân. 
L'usage qui en est fait dans les textes de Qumrân a 
même conduit J. L. Teicher à identifier les deux sectes, 
à tor•t croyons-nous (.J. L. 'l'eichm•, The Dead Seà. 
Scroll&. Documents of the Jcwi11h Christ.ian Sect of Ebio
nites, dans Journal of Jewish Stuclies, t. 2, 1951, p. 67-

. 99; J . A. Fitzmym', The Qumrân Scroll!J, the Ebionites 
p;nd their J,iterature, dans Theological Stu.dies, t. 16, 
1955, p. 335·372). D'après le nouveau 'l'estament, on 
appelait les premiers chrétiens u les pauvres >> (Rom. 15, ' 
26; G_a.l. 2, 10; l'appellation semble ici réservêe aux 
pauvres de Jérusalem). Il est hautement ptobable que 
Jo nom d'ébumitc doive 1\t.rc dérivé de cette pratique, 
surtout apt•ès la destruction de Jùrusalem en 70. Mlnu· 
elus Félix suggère que le mot servait môme à désigner 
des chrétiens non-juifs (Octa11ius 36, Pt 3, 351a). Quoi 
qu'il en soit .. à un moment ou l'autre des deux premiets 
siècles, le mot 'EB~<ov.xro~ fut limité aux chrétiens qui, 
vivant en Palestine ot on Syrie, con Li nuaient à observer. 
la loi mosaïque. 

circumcidamini secundum morem Moysi, non potestis 
sai va.J'i >> (15, 1 ). Telle était la pensée des pharisiens 
convertis de Jérusalem (15, 5). A ctes . 2·1, 20 .parle de 
" quot millia sunt in Judaeis qui credidetunL el omnes 
aonrolatoras· sunt legis >>. EL nous savons comment 
suint Pierre se sépara des gentils d'Antioche," se t.imens 
eos qui ex cil•cumcisionc orant. >> (Gal. 2, 12). 

Peu avant la de5trnction de Jérusalem, les chrétiens 
de la ville s'enfuirent à Pella (Eusèbe, H ist. eccl. 3, 5, 
PG 20, 221cd). C'étaient des juifs chrétiens, qua nous 
IH1 pouvons appelai' des éhioniLes. Au ternps de saint 
Justin, il y avait deux groupes de juifs chrétiens : 
œux qui observaient la loi mosaïque, mt-üs n'exigeaient 
par; que tous l'observassen t pour être sauvés, et ceux 
qui maintenaient cette obligation. Justin ne fournit 
aucun nom; copendant il était onclin à noue•• des rela
t.ions avec les premiers et à se les interdire avec les 
seconds (Dialogué avec T1yphon 47·48, PG 6, 576·581). 

Irénée inscrit une secte d' 'Ef3Lwvœïot dans sa liste 
d'h(;r••'Jtiques gi10sl;iques (Atl1•. ha.11reses 1, 2G, 2). II 
mentionne en particulier qu'ils rejetaient la naissance 
virginale du Chris~ (m, 21, 1; v, 1, 3; PG 7, 9'·6b, 
112:!c) eL niaient l'lncal'l\ation (rv, 33, 4, 1074·1075). 
A parÙr d'Irénée, les écrivains donneront·ces croyances 

• comme ébionites. Près d'un siècle plus tard, nous t•en-
r,oni.Nms pour la p••emiét•e fois, dans les écl'ils d'Origène, 
deux types d'ébionites : ceux qui admettent la naissance 
virginale du Christ et ceux qui la rejettent (Co11tro. 
Cel;;1.un, 5, 61, PG 11, 1277r.). Deux gro\tpes sont wen
tionn(!S également par Eusèbe (Hist. eccl. 3, 27, PG 20, 
273ab) et Théodoret (Hacret. fabul. 2, 1). Les noms de 
cos gt·oupes llguront pour la première fois da ns Épi· 
pltanH aux environs de 370. Le groupe le plus ortho· 
doxe, qui admettait probablement la naissance virgi
nale rlu Christ, était appelé los Nazoraioi (Pa.11arion 29, 
PG lt1, 388 svv), le plus hétérodoxe Ebionaioi (80, 

· lt05 sv v). Le lien entre les uns et les autres est généra
lement admis, quoique cette parenté soulève des pro· 
blè111es qui ne peuvent êtt•e discutés ici. 'La question se 
complique du fait que saint Jérôme (Ep. 112, 13) met 
sur le même rang .Ebionites, Na2.aréen8 et Minée11:;, -
ces de,•niel'S étant les Ml11im de la littérature rabbi ttique, 
une secte gnostique de juifs chrétiens. 

Entro autres détails, l!:piphane signale l'influence 
des olchasaïtes sur les ébioni tes (Panarùm 30, 17, PG 
41, '·33c), i'nais, précise-t-il, cette influence ne marqua 
pas i!.lbion lui-même. Il convient donc de distinguai' 
di1Tér•et1tes phases dans l'histoire des ébionites. Les 
auteurs modernes cependant, comme C. Schmidt e.t 
H. ,J, Schoeps, pensent qu'li!piphane confond elcha· 
saït.es et ébionites, et qu'il fau~ utiliser• ses dir·~s avec 
précautioll. Il est vrai qu,.Épiphane fournit sur les 
ébionites des détails qu'on ne trouve pas ailleurs. 
Cel)X-d proviennent-ils d'une ('.onfusion des sectes, ou 
de sources nouvelles et indépendantes sur des ébionites 
qui, au temps d'Épiphane, auraient été influencés par 
les elchasaïtes? C'est ce qui nous semble, bien qu'on 
ne puisse tenii' pom• négligeable le témoignage d'Épi· 
phane. ' ' 

!l. Littérature ébionite. ~ 1° Les ébionites 
considéraient l'apôtre Paul comme << apostat de la loi >> 

et refusolent de se servir de ses écrits (Irénée, Alli'. 
hacrest;s 1, 26, 2; Origène, Contra Ccl.sum 5, 65, PG 11, 
1288ah ; gnsèbe; lfi.1t. ecçl. 3, 27, PG 20, 273b; Théodo· 
ret, f.J aeret. fa.bul. 2, 1). Eusèbe nous .rapporte qu'ils 

2. Histoire. - Quoique les ébionites soien~ men. 
tionnés pour la première fois par Irénée au.x. environs 
do 175, hm•• origine I'emonl:e a\IX j uif~; de Palestine nt 
de Syrie convertis au premier siècle. Les Actas des 
Apôtres citent des prédicateurs qui vinrent à Antioche 
ot s'adro$èrcnt aux chrétiens de la gentilité, " quia nisi 

DICTIONNAIII B I)R SPIIIfTU ,UrTé. - 'C. IV, 
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utilisaient seulement l' <t Bvangile selon les hébreux "• 
Q\ll (:St OI'dina,it•ement COUSidél'é comme une adaptation 
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de Poriginal hébreu de l'Évangile canonique de saint 
Matthiétl . Irénée l'appelle même l' « Évangile selon 
.Matthieu n (Adl!. h.al!r/JIIIlS 1, 26, 2; m, 11, 7, PG 7, 
68?a, 884b). Épiphane (Panarion 30, c. 13,· 16, 22, PO 
41, 428b-lo29b, 4H2h-4:l3a, 4ft1b-444c) donna de::; 
extraits de la ve1'Sion « falsifiée et mutilée l> de l'Évan
gile de Matthieu que les ébionites employaient ot appe
laient,, selon les hébreux , (cf M. R. James, The Apo
c,.yph.al New Testament, OxfoNI, 1924, p. 1-10; J. Quus
ten, Patrology, t. 1, Utreéht-Bru:Xelles, 1050, p. 111·114), 
et désigné CNl1JllUnément sous le nom d'Evangile des 
ébionites. 

Ce•·tuins ébionitos de langue grecque utilisaient une tradu<:
tlon de l'ancien 'l'cstamcnt raHo p::tr Symmaque, qu'Eusob•.' 
considérait comme un ébionite (Hist. eccl. G, 17, PO 20, 560a; 
cr Théodorîlt, 11 acrct. fabul . 2, 1 ). Les tracés dG notions dogmo.· 
tiques ûbionitcs, que Schoeps a éLudiôes dans co tte traduction , 
~emblont conlh·mer l'apparlGll!.lllCO do Symmaque à la secte. 
Mais la tradition qui · concerne celui·ci n'est pas \miformo 
(II. J. Schoeps, Au.s frllhchristl ichcr Zcit, rcligümsgcsahichtliclw 
Un.tcrsrwhrln(!.ett, 'rubingue, 1.950, p. 82·89: .Bieddyn J. Roi:Jcds. 
Old Tcst1Wlqlll 'l'exts a.ml Vr,rSÏQtl.$, CardifT, 1951, p. 12G-127). 

Les frtlgmonls de l' .S1•ct.ngilc tJcs dhi011ites êt de l'Evangile 
selon l11s h~breu.x ont été ror.ueillis, ontrli autres, par M.-J. Lo · 
grangê, dans Rcvu.c bi.(lli1Jit<1, t. 31, 1922, p. 161-181, 321·34\1. 

2o Les ébionites, appa1·emment, faisaient grand usage 
d'un aull·e livre appelé duns l'antiquité llep(o8oL HéTpoll 
8Là: K)..-lj(LEV'I'ot; (Épiphane, Panarion 30, 15, PG fti, 
429d; Origène, Comm. in Genesim, selon la. Philocalic 28, 
PG 12, 85a). On considère en général aujourd'hui que 
eetlf.l œuvre est le substr•at d~ Homélies et Rccomw.is
sallces pseudo-clémentines. Différents ouvrages apo·. 
1\ryphcs circulaient dans l'antiquité sous le nonl dn 
Clément de Rome, parmi lesquels so trouvait le roman 
édifiant et didactique composé JlôUI' la réfutation du 
paganisme et connu aujourd'hui sous le titre d'Homé
lies et Rer.Mmaissanccs, ou simplement de Pseudo-cl/:· 
menti~~es. cr DS, t . 2, col. 962·963 . 

Ces œuvres sonL ùou:x. formes du même roman qoi nous 
r::u:onte l'histoire des membres dl.! lu famille noble do Cl!'lrncnl .. 
Celui-ni eHt dccl'it comme un homme an quètè de védLé, fl'é· 
quenl.!mt les écoles de philo~ophie, r:harchanL u!lê solution !t 
ses ùoutos sur I'origino elu monde, l 'immortalité de l'âme, ete. 
li apprend que Je l<'ila de Dieu osL apparu dans lu lointaioe 
Judée. Après un long voyago à lraversi'Êgypte et la Palestin~>, 
11 rcncontr~ l!a.înt Piarre à Césarée, est instruit de la doctrinu 
du . vrai 'prophète ot devient chrétien. Pièrre l'invi te dans ses 
missions il ia poursuite de Simon ltl magir.ien. Entre-tinnps, ùc 
curieuses circonstances provoq1.1ent la dispersion de la famille 
de Clémént :sa môre et ses deux frères t)uitte!lt Rome sur till 
avertissement reÇ\1 en rêva et s'embarquent pour Athènes. Ils 
tout naufrage et se trouvent sé'parés. Finalernctll, le père, b 
mère et trois fila se mettenL à la recherche les uns des o.utrM 
cl les reconnaissances sucncssivos des divers membres de J:\ 
famille, favorisiws par los c:!Tor•ts de Pierre, légitiment le titre 
do Ret!tmnais.9ances do!lr\é à l'une des versions du rom11n. La 
plus grande pur·tlo est consacrée (!.\IX discours de Pierre eL à st:s 
débats avec Simon. Les morceaux d'exhortation oxpliqucnL le 
titré do l'autre version. 

Les pse!Jdo-clârnonLinos comprennent 5 document.~ : liM 
lettre do Pierre à Jacques de Jérusalem, l'inform11nt qm! lt's 
écrits qu'il lui envoie ne pe1rven.t ê tre CQnflés qu'à des initié:;; 
lrt Diamarturin ou C(Jitlc,~talio, serment dés initiés; lettre de 
Cléme11t à Jacqtlcs, l'inform1.1nt du murlyro da Piorrc, do sa 
propre ordino.t.ion, des instructions qu'il a reçues do Pic••ro ct 
notamment celle de résumerles sermo!ls do Pierre; les II onu!lr:c~ 
(texte grec: éd. B. Rahm, GCS 42, 1953); les Rcconncu:Ssnnè(:s 
ltrarl. latine de Rufin, PO 1, 1158·1474; un ms syriaque de 
411 c:on tionl 11 omélios 10·1't et RccOII1l(Û$$!111C~8 1-4, éd. 
W . .Frankenborg, DiB syrischcn Clcrrn:ntinM, '{'U 46/3, 1937). 

Depuis le début du 209 siècl.e, do nombreux érudits 
ont étudié la composition littéraire dea pseudo-clémen
tines, en particulier Waitz, Heintze, Schmidt, . Cull· 
mann, Thomas, Rehm et Schoeps. Waitz découvrit 
le substrat des pseudo-clémentines ou Periodoi Petl·ou, 
roman sur Piene remontant aux temps sub-apostolî· 
ques. Ce substrat est lui-même une compilation ct. la 
pl'incipale section est formée des l{7JpUy(JAl('t'ri. lltorpou, 
sermons de Piet•re résumés pm• Clément. Les sections 
des H omr!Uas et des Reconnaissances qui compOl'l.(mt 
des J\"'JpVy(Lo:'t'a ont 6té isolées par Wàitz et vérifiées par 
d'autres chercheurs. La majorité des érudits admet que 
ces sections représentent la partie ébionite des pseudo· 
clémentines, à défaut. môme de toute mention explicite 
des ébioniles. L'unanimité n'est cependant pas tottùe 
(voir notre article et la bibliographie). 

". Doctrine spirituelle et pratiques des ébio
nites. - 1 o Les él)ionites croyaient en un seul Dieu, 
créateur de toutes choses (pseudo-TerLullien, Aduersus 
omne.9 haerci/IIS 3 [ 48], PL 2, 6 7a; Irénée, Adv. haereses 
1, 26, 2; Hippolyte, Phîlo8ophourruma 7, 34 ct 10, 22, 
PG 16, 33~2b et 3~39a). Ils admettaient de plt•s qtte 
Dieu e.vait. établi le diable et le Christ comme chefs pour 
régner respectivement sur ce monde ct le monde à 
venir (Pana,rion 30, 16, PG '•1, 432bc). Les K"'JPVYIJ.ri.Tot 
conHrmcnt cette croyance en un seul Dieu (Hom. 2, 
43, éd. B. Rehm, p. 52 ; 16, 5, p. 220), qui a créé l'homme 
à son image (Hom. 8, 10, p. 125), l'a doué d'un libre 
arbitre ct d'une âme immortelle (Hom. 16, 10; 20, 2-3, 
7; p. 223, 2()8,-269, 272). Créateur unique, Dieu diffé· 
rencia tous les principes en couples opposés : ciel-t.erre, 
jout-nuit, lumièJ~e-feu, soleil-lune, vie·mort (Hom. 2, 
15, p. ~0-t.t). C'est le système dos o-u~\lyLo:t ou combi· 
naisons, selon lequel toutes cho~:~es vont pa1• couples 
(11 om. 2, 15, 33, p. 41, 49), le plus petit précédant le 
plus grand, Ja femelle le mâle, l'infél'ieur le supérieur, 
ct le mal précédant le bien (If om. ,8, 22, p. 6<1; Reco
gnitiont~B 3, 59, PG 1, 1a07bc). Cette conception dualiste 
s'exprime aussi sous la fOI'l'Oe de dc\IX l'oyanmes établis 
par Dieu. 

• Le Prophèt.o dé 111 Vér·ité, qui appar-ut sur tcr•ra, nous 
enaaigna qutl l'Artisan ot Dieu de Lou Les choses donna deux 
royaumes au bien cl au mal; accordan l au mal la souvcro.ineté 
sur Jo monde présent avec la loi, en sorte qu'il aurait le droit 
de punir ceu."\ qui se cond\lisent inj11stement: m!lia au hi.en 
il donna le monde à venir. li flt chaque homme libre, avec la 
liberté de s'adonner à ce qu'il préfère, Roit a1.1 mal présent, soit 
au hien à venir • (Hom. 15, 7, p. 215). 

Le rapport de l'homme à Dieu est résumé comrno suit dans 
loa K71PUYif.IXTa : • Tu es donc capable d,c devenir incorruptible, 
~; i tu reconnais celui que tu avais abandonné, si tu le pries, 

• J,.ui seul qui est capable do punir et de sauver ton corps et ton 
âme. C'est poul'C(uoi considère avant. tout que personne ne 
partage son règne, que personne n'a de nom commun avec lui, . 
c'est.·à·ctire que personne d'autre na s'appella ùieu • (Hom. 3, 
37, p. 70). 

211 Les éhionites croyaient au Christ, mais ils le 
considéraient comme un homme e t. non commo le !<'ils 
de Dieu (Tertullien, De camt! Christi 14 , 16, 2t•, PL 2, 
778bc, 783ac, 791ab; Irénée, Adv. haereses v, 1, S, 
PG 7, 1122cd; Itippolyte, Philoaophounzena 7, g"· 'f'(} 16, 
3342b); ils admettaient. qu'il avait mérité son nom 
en accomplissant parfaitement la loi. Hippolyte écrit : 
"Ils disent que Jésus rut j \tstiflé en observant . .la loi..: 
personne d'autre n'a accompli la loi. Car si quelque autre 
avait fait ce Ql)i était prescl'it dans la loi, il aurait 'été 
un Christ » (7, 3<1). Selon Je témoignage d'ltpiphane 
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(80, Ht, 16, PG lai, 429c, t..32c), le Christ descendit 
en Jésus au moment de son baptême; li ne fut pas 
engendré du Père, étant fils do .Joseph et de Marle. Il 
vint dalll! Je monde comme lo vrai PropMte pour abolir 
les sacrifices eL enseigner les homm os; durant sa vie 
tf,lrrostre, il progressa en ve•·tn et en union avec Dieu 
(aO, 18, lt36b; cr Eusèbe, HiHt. eccl. 3, 27, PG 20, 273a). 

Dans les psendo·clémer1Lines, Jésus apparatt comme 
le vrai Prophète envoyé pom• illuminer l'espr·it de 
l'homme et lui l'évéler la vr·aie doctrine concernant 
Dieu (Hom. 1, 19·20; 3, 52; p. 32-34, 76). En raison de 
leùr- christologie particulière, les ébionites pensaient 
que le Saint-Esprit, qu 'ils croyaient présent dans le 
Christ, avait été prése1ü eu Adam, en sorte quA lui 
aussi est. appelé • Jo aeul vrai p1•opllète '' (Hom. 3, 21, 
p. 64). De plus, << le vrai P•·ophète appal'll L à Moïse >J 

en 1llgypto (Recognuiones 1, 34, PG ~. 1227c); il s'agiL 
probablement non <lu Christ, mais de l'Esprit qui fit 
de lui le vrai P1•ophète. • Sac:he donc que le Christ, qui 
rut dès Jo commencement et à Jamais, fut toujours 
présen t dans les hom mes pi ou x, q uoique de Caçon 
secrète, à travers toutes lom·s générations, spécialement 
en ceux qui l'attendaient et à qui il apparut fréquem
ment» (1, 52, 1236c). Pour att.oindre la Vérité, on doit 
écouter Jésus, le vrai PropMte, et adhérel' à ses ensei
gnements, car la révélation est limitée à lui seul (H om. 18, 
8, p. 24.5). Les pseudo-clémentines proposent constam· 
ment l'imitation du Christ comme raison d'agir aux 
disciples de Pierre. 

8° Croyant au Christ, les ébionites céléb1•aient le 
dimanclle en mémoire de sa r·ésurrection (Eusèbe, Hist. 
eccl. a, 27; Théodorot, Haerct. fabul. 2, 1). Pour imiter 
le Christ circoncis, ils enseignaient la nécessité de la 
circoncision pour être sauvé (Épiphane, Panario1t 30, 
33-34, PG H, 468d-ta72d). Mais le baptbne chrétien 
était aussi requis pour le salut: ''A moins qu'un .homme 

'ne soit baptisé dans l'cau nu nom do la « Trois fois 
bénie •, comme le vrai Prophète l'a enseigné, il no peut 
ni recevoir la rémission de sos péchés, ni entrer dans le 
rQyaume des cieux » (Rccognitioncs 1, 69, PG 1, 12'•"C; 
ctHom. 11 , 27, p. 167). Pierre ot ses disciples ne par· 
tagenlleur nourriture qu'avec: les baptisés (Hom. 1, 22, 
p. 35) . 

4o Les ébionitos célébraient-ils I'ertclwristie? Certains 
passages des pseudo-clémentines sembleraient l'affir
mer. • Car je leur montrais qu'ils ne pourraient être 
sauvés en aucune autre manière, s'ila no se hâtaient par 
la grâce du Saint-Esprit d'être lavés dans le baptême· 
de la triple invocation et do recevoir l'eucharistie du 
Christ Notre-Soigneur " (Recognitiones 1, 63, PG 1, 
1242a). D'a\ttres passages ne sont pas aussi clairs. 
Est-ce que dlxor:pL<JTlor:v xÀ&aor:r;, eucharistiam frangenB, 
concerne l'cucharlstie chr6tienne (voil• Hom. 11 , 36; 
H, 1; p. 172, 20ft; Recognitio11es 6, 15, PG 1, 1356a)?' 
SI oui, pourquoi y mettrait -on du sel (Hom. 14, 1., 
p. 20~; cf Hom. 4, 6; 11, 3't; 14, 8; Hl, 25; p . 85, 171, 
208, 267)? t.e témoignage d'lilpiphane, selon lequell(ls 
ébionites célébraient les my11tères avec du pain sans 
levain et de l'eau, en imitaUon des rites de l'l1:glise, 
semble indiquer qu'il ne considérait pas cela comme 
l'euohal'istie (Panarion 30, 16, PG 41, ~32b). Ou parle
t-il d'un repas en commun distinc:t de ln cél6bration 
eucharis tiq11e? . 

"gt.ant juifs chrétiens, les ébionites s'attachnienL à l'obser
vance de certains pointll de la loi mosaYquo, pratiquant la cir· 
concision, célébrant Je aabbat ot so tournant même vors Jéru· 

salem quand ils priaient ('rertulllon, JJe pracscriptionibus aa, 
PL 2, '•Bac; Irénée, Adv. haerescs 1, :ZG, 2; liippolyt(l, .l'hiloso• 
pho,.mcna 7, 8ft; 10, 22; Origône, Contra Cel$1<m 2, 1; Il, 61; 
PO 11, 793a, 1278c; Eusôbo, Hi1t. cccl. 13, 27; 6,17; PO 20, 
273Rc, 560a; J ôrOmo, De sitrt et nomit~ibuslocorum. hcbraicorum., 
PL 2!1, 888c; 'fhéodoret, Jlaorot. fabul. 2, 1). 

5° Cependant, en dépit de leur insistance sur l'obser· 
vance de la. ·loi mosaïque, les ébionites se comportaient 
singuiiùrement avec l'ancien Testament. Irénée rap
pOl'te « quao autem aunt prophetica curiosius oxponere 
nituntur • (Ade•. haereseH r, 26, 2). Pour expliquer Irénée, 
on a ••ccouru au Panarion (30, 18, PG t.1 , 4S6b) d'l'l:pi
pha11<J, écrit près de deux siècles après. Nous y lisons 
que Jcs ébionites admettaient Abraham, Isaac, Jacob, 
MoYso, Aat'On, Josué, mais rejetaient tous les prophètes. 
avec leurs oracles. Bien qu'on puisso mettre en question 
une !.elle interprétation du crtriosius d'Irénée, l'informa
tion ri'Épiphnne s'appuie sur des passages des pseu<lo
d6mE!•ltines. l!:videmmont les ébionltes rojota.lent les 
IH'Ophètes, parce quo, pour eux, le Christ était le seul 
v rai l'rophète; ot les prophètes de l'ancien Testament 
6taien t des représentants de la prophétie « femelle •, 
étant nés de femmes. Le vrai Prophète, étant le Fils 
de l'llomrne, représente la prophétie mâlo, el ils 
l'acr..eplent en raison du principe des sizygies (Hom. a, 
22-28, p. M-65). - l!:piphane (PaMrion 30, 18, 436c) 
rappor•Le encore que les ébionites rejetaient certaines 
parLi{!S du Pentateuque. Les pseudo-cJémontines font, 
en effet, remarquer que de fausses péricopes ont été 
ajoutées à la loi de Moïse (Hom. 2, 38, p. 51). En atta· 
quanl. certains passages du Pentateuque, les ébionitos 
s'al'fangoaient pour élimine•• ceux qui semblaient 
heurtnr leurs croyances sur Dieu. 

6° De plus, ils croyaient quo le Christ était venu 
abolir le sacrifice de l'ancienne loi (1llpiphane, Panarion 
30, 16, ~32cd). • C'eat J ésus q ui a éteint, par la grâce 
du baptême, ce feu que le prêtre allumait pour les 
péchés • (Recog1tiliones 1, 48, PG 1, 1235b; aussi 36, 
37, 39, 55, 1229ac, 1230bc, 1238ab; Hom. a, 45, p. 73· 
74). Pierro prOche même que la destruction du temple 
6lalt due à la continuation du sacrifice à une époque 
où il 6tait officiellement aboli (Recognuiones 1, M, 
12la2b). En conséquenc:e de cette attitude vis·à-vis du 
sacr·ifice, lo sacerdoce était lui aussi rejeté. Il avait ou 
a on rôlo et so. s ignification .aux jours où Diou permettait 
le sam·ifice, mais ce temps était r6volu (1, 36, 48, 1229a, 
1235b). 

7° l~n plus du baptêmo cbrétien, considéré comme tm 
rito d'initiation à conférer une seule lois, d'après les 
pseudo-clémentines, il y a d'autres bains do caractère 
puriflM.toire ou rituel , qui s'apparentent aux pratiques 
esséniennes. Épiphane (Panarion 30, 15, 432a) rappelle 
que les Periodoi Petrou décrivent Pierre se lavant 
chaque jour âyvL0'!.40Ü Ewxcv. Ces ablutions se faisaient 
a van L les repas et la prière (Hom. 8, 2; 9, 23; 10, 1 ; 
p. 122, 141, 142). Se laver à l'eau était également 
prosc:r•iL après les rapports sexuels (Hom. 11, 30, sa, 
p. 169, 170 ; cf Panarion ao, 2, 408ab), etel On était 
malade ou mordu par un serpent (Par1arion ao, 17, 
48Bc). Il est probable qu'il faille déceler ici l 'influence 
clohasaïto et l'influence essénienne (cf J. Thomas 
loco cit., p. 17~·182). ' 

8° l .'influonce essénienne doit aussi aans doute se 
retrouver dans la pratique de ln pauvreté, bien que ce 
trait aurait pu venir plus immédiatement dos premiers 
chrétiens. P uisqu'on les appelait ébionites, on pouvait 
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attendre d'eux qu'ils p1·0.tiquassent une pauvreté 
commune d'une façon ou d'une autre. Épiphane (Pana· 
rion 30, 17) nous dit qu'ils se vantaient de vend1·e leur~; 
biens et de meUre on commun leurs rir.hessos, selon la 
coutume clos temps apostoliques. Dan~> los pseudo· 
clémentines, la pauvreté est louée ot les possession~; 
considérées comme peccnmineuses (Hom. 15, 7 et 9, 
p. 215, 216). Ils reconnaissaient pourtant qu'un hommo 
n'était pas forcémont vertueux pat•ce quo pauvre, et 
mettaient l'accent oUI' ln n6ccssité de se détachm• du 
d6sit• de la l'lchosso (15, 10, p. 217). En dépit de Lelr; 
Htmtimonts, nous ne trouvons aucune trace d e propriété 
commune des hie us dans les pseudo-clé men Linos, 
comme notts le.troüvons dans les textes de Qumrà.u. 

go Au temps d'Épipl1ane, les 6bioniles rejetaient 
la CJirgi11ité et la continence, tdors qu'm1paravant il:; sc 
vantaient de pratiquer la virginité (Pa11arion 30, 2, Hi, 
408b, '•!l2b). Plus tard .ils fo-rr.m•ont los jeunes gens à sc 
marier et permetLront le divorce jusqu'au troisième et 
même au septième mari11go (30, 18, 436a) . L'usage du 
mariage était recommandé seulement en certains temps ; 
y con trevonir c'étail !JO rendre responsable des maux qui 
survenaient (JJom. 19, 22, p. 265). mpiphane rappOI'~C 
en outre (Panarion 30, 15, 432a) qu'fibion et lèli 
ébioniles avaient coutumn de s'abstenir de toute noùrri 
turo carnée ou vonant d'un vivant, parce qu'elle suppo
sait des relations sexuelles (SLa Tà è){ auvrJva(«c; 
){«t 1nLt.l.L~lcxç crootJ.ch<olV e!vocL). Quelques-unes des lois 
alimentaires de l'ancien Testament sont probablement 
à la base de cette coutume. Cf Actes 15, 20 et 29; DS, 
art. A a sn N ENCE, t. 1, col. 119-120. 

La marùère de vivre des êbionites so rattache au 
syncrétisme : on y reLrouvo des éléments du juclaYsme, 
du christianisme primiUf et du samaritanistno (t~f 
Panarion !!0, 2, '-OSa), de l'essénisme ot. de diver:; 
grour)OS gnostiques. Les 6crivains patristiques citent 
au nombre de ces derniers Cérinthe, Carpocrate ot 
H eix ai (pseudo-Tertullien, AdCJ, omnes hacrcscs 3 ; 
Irénée, Adv. haerC$eS 1, 26, 2; Hippolyte, Philcsophott• 
mena 7, !!4; 10, 22; Philastre, ne hauesibus 37; J érôme, 
Ep. 112, 1a; Épiphane, Panarioll 30, 17). On pout suivre 
la trace dos ébioni tes jusqu 'au cinquième siècle; ils 
disparaissent alors probublewenL absorbés dans unn 
secto hétérodoxe ou dans l'l!Jglise catholique. 

Outre les travaux citéij :tu cours de l'article, on puu L S\! 
rétérer, à travérs une Jittérnturo abondante, aux études sui
van los : A. Hllgenfeld, J udtmthum und Judcnnhristenthttm , 
Lnipzig, 188G. - V. Jilrmoni, L'ébionismt: dans l' fitJlise mû.t
~alll.t, clans Rcvtu d~s qzustions hiswriquts, t. 66, 18!19, p. 4111 -
'•!11. - 0: U~lhorn, ur.L. Ehio11Î~~~~. d:tns Realencyclopiid~c f.ür 
protestanttschc Tlu~olcgte untl ll.t.rclie, 3• M., L. 5, Lctpz1g, 
1898, col. 125-12.1:1. - Il. Wnitr., })ie ('aeudoklcmcntincn. H Qmi· 
lien wul Rckog1tîtioncn. Eitw Q•Mllenltritischc Untcr~uchtmg, 
1'U 25/'•· t"uipzîg, 1904. - G. lJuroiHc, arL. Ébioni!•~. JJ'I'C, 
t. 1,, 1911, col. 1987·19!15. - W. Beveridge, nrt. Bbionisn~. 
ER!<}, l. 5, 1912, p . 139·1'.5. - H. Leclercq, nrL. fi.'bionisme, 
DACL, t. ''· 1921, col. 1103-1709. - W. BotJssat, Die Jlsligion 
des Judentunl.9 im .~t•ltthell4nistù;chc" Zeitalter, s• M. par 
H. Grossmnnn, TtJbinguu, 1926. - A. Cnusso, Quelqcus re
marques sttr l' idt!al tlbionitiqctc 1lllnS le.~ Testamont.t des tlo""" 
palriarclccs, dons Revus d'hi.,tuire •1 de philosophie rdigicusc.~, 
1927, J>. 201-218; Los pauvres d' l.~ra~t, 2e éd., Paris, 19!i0. -
L. Cerfn\lx, Le vrai prop/tQtc olcs OlJmentincs, dnns Rcc.ltr.rdtes dt~ 
science religieuse, L. 18, t928, p. 11t:l-1G3.- C. Schmidt, Studien 
"" tl~11 Pseudo-ClcmcntitWl, 'l'Il 46/1, Leipzig, 192!1. 

O. Cullmann, Le prnblèm~ littéraire ct historique dct ro/Jlan 
pseudo-clénumiÎil. Éttule sur le rapport c11trt li! r;nosticisnu cL 
le ju.dJo-christùmismc, Paris, 1 '.130. - J. Thomas, Les ltbionitc.' 
bapti&us, RHE, t. SO, '1984., p. 257-2.96. - D. Rehm, Zur 

• 

RntRit!llllllfi der pscttcloclementiniscltcll S<:hrifte~t, duns Zeit· 
sr.ltrift fitr 1lic Ncttlestanumtlichc W Ïliscnscllaft, t. â7, 1938, 
P- 77-184. - M. Simon, Verus I srael. Étude sur les relations 
entre chrétiens ct juifs dans l'empire romain, coll. Bibliothèqur. 
des Écoles françaises d'Athènes et do Romo 1GG, Pnris, 1948 . 
- O. Bnrdy, $bion, Êbionitcs, dnns Catholicisme, t. 3, 1952, 
col. 1230·123R. - IL J, Schoops, Bbionire ChrislimiÏty, dnns 
J o1m1Cd of TIH!ological Stutlics, t '' • 1053, p. 21.9·224. - O. Cull
mnnn, Die IIBIIBntdccklcn Qwnrante:zttJ und diiS Ju.tlcncllristtm· 
tu.m lier Psettdoklcmcmincll, c:oll . Bcihefte 1.ur Zeitsc:hritt für 
dio NouLcstnmentliche Wisscnschart 21, Berlin, 105''• p. a5·51. 
- H. J . Schocps, Di1; e(lionitiscltc Wahrhcit des Cltristo11tums, 
cJarlS 'l'ho ))w;kgruu./Ul of t.l1e Now 7'c$lam.cnt and its Esclwtology. 
.Studics in lwnmtr of C.B. Dodd, Cambridge, 1!15G, p. 115·123; 
Urgcmciwlc, .1 udenc!.ri.tttJn tum, (}no$iS, 'l' ubingue, 1956. 

Jose ph A. FITZ MY En. 

E BNER (MARGUt:f\ITP.), dominicaine, t 1351. Voir 
MAHOIJ& IUTE EnNEn. 

EBRIETAS . Voir Ivnr.ssE sPIDJTUELLH. 

ECCLÉS IAS TE (!AVRE DE L'). - 1. Aut~ur. 
2. Spiritualité de Qolléleth. - 3. Commentateurs. 

1. L'A.U1'P.Un. - 1° Son nom.- L'Ecclésiaste, du 
gron ékklèsiastès, membre de l'assernblée, elfklèsia, 
ou oraLeur, opinant; en hébreu qoMl~th, participe 
indicatif fémini n du vorba qltl, dénominatif do qahul, 
assemblée du peuple, soit politique, soit spécifiquement 
religieuse. J~e verbe qlù signifie au causatif : convoque!' 
l'assomblée; au réfléchi : s'assembler. Il n'exislo pas à 
l'indicatif sinon dans le cas présent où il a qualité d'un 
nom propre personnel, et qui s'accorde avec le masculin 
pour los verbes dont il est sujet : 1, 1; 12, 8-9-10. Il est 
ttccolé au nom do • fùs »et de« roi n : 1, 1 et 12. - La 
Biblo do .Jérusalem traduit par : l'Orateur, le Mattre, 
ou encore par " le Public 11 qui prend la parole par lassi-
tude d'écouLer. • 

20 Sa personnalité. - Il se donne pour un roi qui 
«siégea dans J érusalem •: 1, 12·14, 16·18; 2, 1-3, 5-11. 

Il so remémore sa prodigieuse activité, et ç'est axactement la 
poHliquo de splendeur qui fut celle de Salomon, Lcllo qu'clio 
est décrite dnns les livres dos Rois ot clos Chroniques : 
Eccl, 1, 1.:1 nt Hl; 2, 9; cf 1 Jloi~ 3, 12 ut 28 ; 5, 9-11; 10, 8·21,. 
- E<!t,l. 2, '•·0; ot 1 Rois 6·7; Cant. 8, 

1
11; Flavius Josèpho, 

A11tiqu.itates, lib. 8, c. 2.. - Er.cl. 2, Sa; et 1 R()is 10, 11. -
l?o!cl. 2., 7; ot 1 Roi.! 1.0, 5. -/!'ccl. 2, il, 7, 8b,10; et 1 llois11,3. 
Ca nt. a, 7; 10, 6·7. Le réd ne: tour du titre n'a pas hésil~ è faire 
le rapprochement: • fUR da David, roi dans Jérusalem • (1 , 1). 
Il. fOrlllulc ct Ox;e da la sorte une trl\dilion qui guidera lM 
commentateurs ô. venir ot les égnrern à la suite d'un Salomon 
revenu de tout et repentant de ses excès. Cc cJ.::rnicr trait n'est 
qu'un contresens. Quant au désonchautomont, une lecture 
tt·os conjecturulo d u texte hébra\1 du l' Ecclésiast.iqu.c (4 7, 2.r. 
(23)) lo noto pout-être : " Or Sulomort s'endormll. dana Jo 
désespoir •, pour I.e grec: • se c:oueha avec ses pèreR •. l~n tout 
cas, lo livre des Rob; des.~ino cJ6jà Jo déclin du règne ot los 
prodromll!l de la révolution (1 Rois 11, 1.4·40)-

Mais Qohéloth n'est pas Salomon, qui lui prêta soulo· 
mont son masque, alln de mieux exprimer la vanité de 
toute excollonce humaine. Le pseudo·J'OÏ décrit le règne 
salomonieo à t.ravers les auteurs postérieurll; il critique 

• 
le •·ègnn, le successeur et l'institution royale, comme 
l'exercice de la justice: 2, 12 et 18-19; 4, 13 ; 1.0, 5-7; 
3, t6; 4, 1. Il n'est pas vraisemblable que Salomon se 
ftlt jugé avec un tel recul historique, qu'il ait omis les 
caractéristiques fondamentales de son règne pour ne 
retenir quo les plus voyantës ct les plus banales, qu'il 
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nit aussi âprement critiqué los ins Ututions monar· 
chiques, qu'il ait ô1wit, en fin, en une langue do basse 
époque. 

ao Plan du livre . - Il est des moins apparents. 
Certains se con ton len l d'y voir un recueil do sen Ltmces 
détachées (Lagrange, Hertzbcrg), mais cette solution 
n'explique pus les disparates de la pensée. Miller y voit 
une thèse menée on crescendo; Bickell, le fruit d'un 
dés.ordro forL\tit dnns le brochage du livre (cf l'analyse 
très fouillée de Podocliard, loco cit. infra., p. 148) . 

La difficult8 rlo déchitTrcr un plan cohérent eRt :tggravée pnr 
les heurts do ln penRée, dont les oppo~IUous frisent la contra· 
diction :-sur la justir.e : 3, 16; ft , 1 ; eL a, 1. 7; 5, 7; 8, 11 ;
sur la rétribution morale: 7, 15; 8, 10; 8, 1.4; 8, 12a; ut 8, 12h; 
.s. !i-6a; ? , 17; - sur la mort : ? , 1-2 ; et 9, 7·10; 12, 7; 3, 18·22; 
cL les conclusions pratiquas qu'on Hn f,iro : 11, 9ab; cr 11, 1 o; 
12, 8; H, ?-8; ot 6, il-6; 9, 4-G; '•, 2-3.- On encore sur l'oiTort 
humain: 1, 8·10; 3, 9; eL 5, 17-1!1; - Hur lll6:tgesse: 2, â-17; 
et?, 11-12; 7, 19; 8,1; 9, 13·16;- ou !l, 17 1110,2; 10, 12·15; 
et 9, 11·12; on fln 12, 13-14. 

4° Or thodoxie du livre . - E llo a pour garant sa 
canonicité tant chr6tienne quo juive, et que celle-ci 
fut mise en question au concile de J amnia vers 90 
après Jésus-Chris t. Auparavant il ava.it donc rang 
d'écriture inspirée ot il s'y est mainlenu après examen, 
en dépit du va-eL-vient de lu pensée ct. des difllcultés 
d'interpl'étation qu'il ontralno. Los commentateurs l'ont 
lu comme une confession de Salomon, qu' il 6c1•ivit sur 
Je tard. Pour harmoniser • les 11 doctrines du livre, les 
uns ont mis au compte des « insensés • les affirmations 
malsonnantos, ot que l'auteur combat, s'il ne les réfute 
(Podechard, p. 26·28, cite Grégoire Jo Thaumaturge, 
PG 10, 987-1018; Grégoire de Nysse, PG 44, 615-75~ ; 
Grégoire le G1•and, PL 77, 321·325). D'a11tres y lisent 
une discussion de Salomon avec lui-même. Ainsi la 
tradition n'a cessé d'accepter, avec l'unité d'auteur, 
une sorte de dédoublement quo les modernes ont 
naturellement t1•ansrormé en sources multiples. A la 
disparate des pensées correspond celle des sources (cf 
Podechard, qui pr6sente l'hypothèse ingénieuse des 
Jnterventions successives d'un épiloguiste, d'un piétiste 
ou chasid, d,.un sage traditionnel ou chakam., et dégage 
leurs apports particulit:H'S). Quant à l'orthodoxie do 
Qohéleth, on pout dite qu'on a prêté ù cet aut(lur 
toutes los mauvaises pens~cs connues des hommes : 
scepticisme, épicurisme, égoïsme, pessimisme, lui qui 
se contient si mal au spectacle de l'injustice régnante, 
qui parle du bonheur bo\trgeois comme d'un don do 
Dieu et pratique un optimisme cndu1•ci. par les décep
tions. Il y raudra regarder de plus près . 

5° Personnalité de Qohéle th et caractère de 
son livre. - " Sans compter que Qohéleth fut un sage, 
chakam, il a encore enseigné au peuple le savoit•, da'at/ 
il a pcs6, examiné et ajuslé beaucoup de sentences, 
tna$hcù. Qohélcth a cherché à écrire des propos savou
reux et à bion écrire des paroles, dabar, de vérité • 
(12, 9-10). Cetto conclusion, qui est une présentation 
du livre par 1'6piloguiste, a pour but. do garan lir sa 
dootriM. Cet épiloguisto in l.or•vien L encore : 1, 2; 
7, 2?-28; 12, 8. Do son témoignage il rcsso1·t : :1) (J \10 

Qohéleth n'est pas un '' nom do haptôme ))' ntais un 
titre pel'Sonoel au maitre, et qu'il n'est pus Salomon; 
- 2} qu'il fut un sage et comme tel membre du qallal 
politique et judiciaire, comme llen-Sit•ah ou J ob : 
Eccli. 38, 91 à 39, 11 ; et 15, 5; Job 29, 7-10, 21-25; 
comme se dovait de l'être Salomon : Sag. 8, 11-12; 

- 3) que QoMleth exer9ait une double activité: auprès 
du peuple qu'il enseignait; auprès de disciples pour qui 
il tournait habilement des mcuhal (sur le souci de 
vil't.u osité stylistique dans la composition des écrits 
sapientiaux, cf Il. Duesbei·g, Les scribes in$piré.9, t. 1, 
p. 61, 161). Ces derniers sont des dicLons populaires, 
mais aussi des Renl:ences savantes, irritantes pour la 
curiosité par leur tour paradoxal, ésotérique même 
(cr ./,u.o 16, 8·9, l'éloge de l'économe ioOdèle). De ces 
maslwl les uns rojolgnent le bon sens populaire et Jo 
satis l'ont; d'ault•es ne peuvent être saisis quo par des 
i nteii~Jetuels rompus au métier. Oans ce ens, pour frap
per fort, l'hyperbole est de rigueur : cf Mal. 1, 2-3, et 
Rom. 9, 13. Le clwkam, hypothétique glossateur de 
Qohéleth, est ainsi absorbé dans ce qu'il a de confor· 
misto ct aussi d'audacieux . . Il reste donc en présence 
den :x écrivains bien attestés par lo~ t.oxto : Qohéleth, 
Je maitre, ct l'épiloguiste, son disciple et son éditeur. 
Ainlli du couple Jér·émie-Baruch. Quant au chasid, il 
n'est plus nécessaire ct sc confond avec le chakam. 
Qohélnth sera donc un sage, palestinien et sans doute 
hiéro:;olymite : il parle des • 6tangs » quo le folklore 
local attribuait à Salomon : 2, G, et du temple : 4, 17; 
8, 10 (flible tlo J érusalem). Son œuvre est mêlée, avec 
des soubresauts doctrinaux, ct la mati6re, si elle n'est 
pas pr•l!sentéo en désordre, n'est pas davantage contenue . 
dnns un discours suivi. Son œuvre n'est pas un livre; 
plutôt un recueil de notes, accordées ensemble. L'épilo
gulstu serait Je 1•nsponsable de cette transmission, où il 
a rassemblé tout ce qu'il avait pu retenir . 

Le style P.fll sapientiel et fir.olaire ; le ma#ull abonde : 1, 15, 
18 ; 2, Ha;~. 5, 13; li, 2; 7, 1, 7, 12, 19; 8, 1 ; 9, '' • 16n, 17; 
10, 2, Sa; 12, 8. JI nnnunce un Lhêmo: 7, 1; 10, 1, 12; ou sert 
do conclusion: 1, 15, 18 ; ~. 12; ?, 7; 8, 1. Il y a doncdesennem
blos, el qui so LionnonL. Aulre clause do slylo prédicant 011 
onsoigrlanL : los • j'al vu •, • j'ai considéra •, qu1 sont dH!l 
appels a l'oxpédonco, soit au grand ûgo, ficllr ou non, qui 
garantit la sagesse acquise de l'orateur. Ou encore les lntorpol
lntions nu disciple. Ln conclusion du recueil (1.2, 13·14) est 
typique. 

Qoh61eth tend vers l'abstraction sons que !11 lang11e s'y 
prète et. vers la période oratoira. JI use de néologismell 011 
Lout nu moins il njoulo nu sens originol d'un m~l comme t tlr 
qui si~;:nifle exploror, (:ornme los espions do Moïso firent pom· 
Canarlll. Dalis Qohololh, il d6signo l'ohsorvnllon t•6fit\chio, 
voiro unâ mtHhodo d'induct.lon. Le vocabulniro classique des 
écolos oppara!L avoc lèb, Je cœur, siège dos fncult.és intelfec· 
Luollos mais aussi atTecLives. • Appliq\ter son cœur • est propre 
à QoMleth, ou peu s'en fnut (1, 12, 1?; ?, 2; 8, 9, 16 ; Dw1iel 
10, 1!!: 1 Chron. 22, 19; cf Podechard; Dhorme, loco cit. it~fro, 
p. 12ft·125). La sagesse n'n chez lui quo doux l1lrmcs: cllokmalt 
et d(l.'ot; la folie : keRil et sik~lutlr, moLs conr\US par ttilleurs. 
Mnis (1\L~si un néologisrna: l!olél<lt: 1, 17; 2, 12 ; 7, 25; 9, 3 ; 
10, 13 ; d 2, 2. Qunnt 1111 porsonncl sapicnUol, nous y rencon
trons lcl parf!ssuux, '•• 5, tout semblable à celui dos Proverbes: 
G, 10; 2'•, 33; - lo pauv•·c avisé, mieux ont.endu que les 
iulri~anls ot les parvenus: 4, 13; et 6, 8; 9, Hi; cf l'rov. 22, 2; 
:1\l, 1'1 ; - le prince cnll n, qui n'est plus un Ù11vidido, mais un 
élt·ang1·r qu'un clwkam peut être amenA à fréquenter : 10, 4 ; 
8, â-ft (cf Les scribe:~ ilk'J'Îr4s, t . 1, p. 21, 9-250). Sans doulll 
somme.~·nous à lo pér·iotlo hullénisLiquo, avant 198, daLo ù 
laqucll~ la P:tlesl.ino passa de la domination des lagides 
d'A.Iexnndrie aux sôlouciùcs d'Antioche. Soit nvnnt le réveil 
nntionalisf.e ut ruligioux des guerres mncchabéennes; soit en 
dea temps voisins du Den·Sirnh, auteur de I 'Ecdésia~tiquc. 

A c:oLlu époque, un chcrkam est un scribe et docteur de In loi. 
QohéloUt a médité l'Écriture et s'en inspira sons la citer, 
ni 111 ~losct• expressément. Sa description do la splendeur 
salomonienne devait benur.oup aux Chroniques; voici an core 
d'autre:; rapprochements : 5, 18; 6, 2; ol :l Chron. 1, 11-12; 
-2, 2'•; et 1 Cltrotl. 29, 12 ; -1, ft ; 6, 12; 8, H; ol1 Chro11. 
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29, 15; - 7, 20; ol 2 Chron. 6, 36 (cr A. S. Kamenettky, 
dans Ori6lllalistische Litcralur;;citr,ng, t. 24, Leip~.ig, 1921, 
coL 11· '15). Sur tes vœux, il rejoint le Pentateuque : 5, S-6; 
ol Dcut. 23, 21·23; u~. 5, 4. La Oenè~e lui prête forma el tond; 
4 , H rappelle le~~ éléments de l'histoire de Joseph; d 10, 10; 
et Gcn.1, 26, 28, 30; 2, 19, 20.- 2, 5 et Gt!n.1, 11·12 ; 2!1, 2, B; 
-3, 20a; 12, 7n; et Gm. 2, 7; 3, 19 ; - 3,19; 12, 7h; ol 0671. 

2, 7; 2, 19; Ps. 10''• 2!1-30; Job 31, 1ft (cr Ilortzbor~r,loco cit. 
Ïllfra, p. 22-23). 

2. Sr•IIIITIJALTTÉ DE QonÉLETn. - 1° Le livre de 
Qohéleth es~ une sagesse de vie, un traité dl;l la béa
titude, destiné à faire profiter son ou ses disciples de 
son expér•ience : 1) dos 6vf1noments, tels qu'illes a vocus 
ou observés. En teMnt compte de ce qui 4.Jnlre de 
fiction litt6raire dans cette évocation des faits , puisque 
bon nomb,•e d'entt•e eux ressortissent à la biographie 
de Salomon. - 2) expéJ'ience doublée de docll'ine, 
dont la source est l'l!:cri ture, que le scribe Qohéleth 
habite. A cotte datG le canon scripturail•o ost approxi
mativement celui de Ben-Sil•ah; dans Qohél<:lh il eal 
sous-entendu plutôt que cité, encore que sa pons6c s'y 
réfère sans cesse, sans ferveur d'ailleurs; rien n'est nié, 
contesté; tout est admis; sauf les conclusions scolaires. 
- L'Écriture, mais sans appuyer sur les alliances, ni 
la loi, ni l'inspiration proph6tique, ni .Jo r.ulto; lo 
Salomon de Qohéleth est sage et opulent, mais il n'est 
pas Jo constructeur du Temple. 

2° Dieu, qui est Élohim, non Yahvé, le Dieu des 
POrcs et du Sinaï, sera pour le disciple « ton Cr6atcur • : 
12, 1. Qohéleth tire toutes les conséquences de ce 

• • prmc1pe. 

1) 'l'out est • don • de Dieu dans la des tin6e Jmmaine: 

le soumc vital; 12, 7; - la jeunesse et ses possiblli t~s: H, <J; 
- les jours de notre vie : 8, 15; -le pain, le vin , la rcmmo 
16gitlme et la joie: 2, 2~·26; S, 12·t3; 5, 17-19 ; 8, 15; 9, 7; 
la richel!Se : 5, 18; 6, 2; - l'immunité Il. l'endroit des femmes ; 
7, 26;- l'abondance et la gêne, la aageese et le aavoir: 2, 21,. 
26;- mais nussi la démangeaison d'explorer la mond41; 1, 13; 
- ot, uu cœu1· de l'holllmo, le •alam: a, 10-11. - Notons 
toul ùo suito quo si pain, vin, femme, joie, sont des dons do 
Dieu, l'épicurisme do Qohéleth en est singullùromcut neutra· 
lis6. J ouir do la vie e11t une attitude rcligiouso d'notion do 
grdccs envers qui nour; l'octroya (cf chants runéruires égy}>tlons, 
dans Les scribes in.9pin!s, t. 2, p. 2·18-219). - l/aust.tlrité natu· 
r4,1le do Qohâloth s'exprime siu.1plomont dana la fnit· qu'il no 
donno uucuno placo aux romrnos, autres quo laiOgiLinw, commo 
Provorbos oi Birah, monogames eux aussi, oL danH sos apo
phtegmes contre lo rire : 7, 1·7. 

2) Puisque tout procède de Dieu, l''êtro et )l) devenir 
humain sont dans sa totale dépendance. Vision monar· 
chique ou familiale de la toute puissance, - vision 
scribalo -.où ni la sagesse, ni la justice divinos na sont 
mises an question, mais le hèséd, la partitùité divine 
envers les siens, sa miséricorde, son pardon, sont laissés 
dans l'ombre. Aussi Qohéleth ne connalt-il pas ces inter
pellations passionnéGS, pressantes, anxieuses, irldis
cr6tes de Job (auteur connu dont il est tenu compte : 
6, 3·5; "· 2). Sa v ision est sereine, administrative : 
« C'est Yahvél ~: 1 Sam. 3, 18; Job 1, 21; sa doctrine 
est doctrine de scribes : Pro11. 21, 30. 

3) Pas falaliste pour autant! il y a espoir quo Dieu 
'' appréciera • le co.n!ormisme à sa volonté : 2, 21,.25; 
9, 7, et il y a obligation morale à t1•aiter avec Dieu comme 
il lui pluît, en matière rituelle, par exemple : 4, 17 à 
5, 6. Doctrine de scribe encore: ProCJ. 10, 10; Sir. 7, H, 
aj)J)Uyée Stll' la loi ; Lév. 27. 1-2; De ut. 23, 22·24.- ((Diou 
fait qu'on a peUl' do Lui 11: 3, 14. Comme avec le prince : 

•' 

, 8, 2-9 ; 10, (L-7; 10, 16-17; 10, 20, on use de précautions 
et de révérence avec Dieu. Seulement Qohéleth prend 
la mesure du roi, et souvent clio ost courte, mais de 
Dieu jamais il u 'ose mettre en question la majesté. 

4) Crainte do Dieu, crainte du mtù qui nous aliène 
sa b ienveillance : mal possible comme la tolic, par 
démesure,llybris, maladresse, imprudence, présomption; 
il est l'objet du jugement divin : 2, 7; li, 17; 8, 5-6. Pout' 
se garder de tout raux mouvement moral, il est indis
pensable d'être hanté par le souvenir de Diett : 1 2, 1 
et 1 3-V.; I'Oconnaissant pour ses dons; respectueux de 
sa grandeur cachée et pour les secrets do son activité. 
lis posent un problème permanent et qui sous-Lend lil 
penséG do Qohéleth. Il nous faut tout d'abord étudier 
sa vision du wonde. 

go Vis ion religieuse. - Comment user des choses 
sans déplaire à Dieu q ui les distribue? G'ost que les 
créatures sont bonnes, mais la jouissance en est déco· 
vante. 

1) Bonne&; ln sagesse: 2, 13-14; 7, 5 ot 11·12; 7, 19; 8, fi; 
u, 18; 10, 2 ot 12;- los inslilulions sociales: 4, 9·12;- la 
culto divin : r,, 17;- l'argent el le succès; 5, 18-19; 6, 2r1; 
10, 1!1; - la vic; 91 4-5; - ln j eunesse: 11, 9; r., 1't-1Ga; 
le vin: 10, 19; - le travail : ·2, 10; -la lurniOro: 11, 7 . ..;. 
Qoholulh sur ce point est d'accord avec Proverbes ct Sh·ah. 

2) Oécuvantos, au point de m6riter une qualification com· 
mune: • vlmlt61 • (hèbèl, litt. buée, fumée; trl\duiL par • vani· 
té • dès la version grecque). Mot cher à Qohélcth, qui l'emploie 
trente-huit fois. Belon Podechord (cr aussi Burkitt), il signifie 
ln vanit6 do l'efJort: 1, i4; 2,1, H , 15,17, 26; 3, 19 ; 4, t,, i6; 
5, G; G, t,, <J, 1.1; 7, 6; - puis le dllsordte du monde el Ros 
llOOmruie.,: 2, '19, 21, 23; 4, 7-B; 6, 2; 8, 10, 14; -le rnul: 
2, 21; le mal moral : 6, 2, 12, 15; - la fugacité des choses, 
leur trahison: G,12; 7, 15; \l,9b; 11,8, 10; - le tout, l'univers ; 
1., .2; 12, 8; cf 11, B. - Décevant Je trnin du monde qui osl 
monotono ot découra6o l'intérêt : 1, 4-H (cr l'cuthouslasme 
pour lu crûutioo ; Ps. 1.0~; Job 38-40; Eccli. ~2. 15 à 43, 93; 
Pro~. 8, 22-31). L'univers est chRotiquo, heurté, contradic· 
toiro ; a, 1·8, et il rotuRe de livrer son secret,, 3, 9·11. - Dès 
lors, tout est vanitôi lu plu.isir ; 2, 1·2; l'opulence : 2, !l-11 ; 

· -Jo travuil: 2, 1 ut 18; -la vie: 2, 1.7; - lu lumièredusoloil : 
1, 2·3, ~ · '11 ; 6, 1•-5; Ill sugesso ; 1, 23 ; 2, 12, 23 ; 7, 23· 2'• ; !l, 11· 
16; - lu fmnma ol l'nmout• : 7, 26·28; 9, 2; - la jeunosso : 
'•· 11 b; 10, tG; 11, 10b; - le vin : 1.0, 17; - la vic sociale : 
r.,13-H; ''• 17 ù 5, 8; - lajustir.e: !1,16; "·'•• 7-8; - l'argent; 
5, 9·10 (l'argent dilapidé, cf Il! lmin do vio de Salomon et ses 
chnrgos : 1 Rois 5, 7 Il. 6, 12). 

3) D'm~ 111 quosUon ressassée : quel prufit? yitrôll : 1, 3; 
2,11; 1), !l; 5, 8,15; ou gain, ou avantage: 2, 1.3b; 7,12; 10,10: 
11; quo Uror du labeur h\tmain ou de la' polno ; 'amal (troizo 
rois ; la lllblo de Jérusalem trnduit par • métier •)? Et ln ro
pnnsu roste toujours la même : • poursuite ou dé$ir de vont 
ro'utruach: 1, 14; 2,1,11,17, 26; 4, 4, 16 ;-6, 9. CarlobouLdu 
la vie, c'est la mort et Jo shéol ou monde infernal, sans lumioro 
ni vl tnlité. r,n condition hu111alne est de mourir; la mort devient 
ain~i le hut du l'11clivil6 des homme$ : 3, !1-13. - Elle est 
égnlitRiro : !1, t B-23; cr 2, 15-16; 9, 2-~; - enviable comme 
refuge con lro los tnis~rcs de la vie : 4, 2; 6, 3b-lt; cC Job 3,, 11· 
23; - mll.Îll po1npc honteu.,e des runéraillcs ; 8, 1.0 ; cr Job 
21, 27-9'' ; - ol non jul!ticière, mais indifférente, elle 6Louffa 
los passions des hommes : 9, 6; - victorieuse des v1vants, ot 
lo shéol ablme toul ce qui est bon : 9, 1.0. 

'•) La réponse sera : « va1lité »;il semble que Je monde 
soiL détl'aqué; lo pessimisme est la conclusion de ce 
tableau funèbre, mai..c; qui cadre mal avec les prémisses 
roligiouses de Qohéleh. 

'•o L'enseignement de Qohéleth est dirigé contre 
l'op tim.isme de ses collègues , les scribes. 

• 
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,.. 1) Ils ense1gnent. les recettes qui procurent lo succès, récomc 1 
pense dos sagea. La danger se1•ait de les donnor éùmme infail· 
lib.lès, aulomaliqutls. 'l'out s~rnit profit au sage Ql lill juste; 

1 ~·es~ . tout un. Le SCQnda!e, dns méchants qui pr~spùr·on l os~ 
hqmdé par des tOJ·mulcs lumflantes: 2, 16. On cro1t aux sanc
tions visibles, palpables, promisés pnr 1lcu.t . ?, 12 svv, et 
s11rtout Pro11.. 7·8. On p1•éscrüo lu Hflgassa (\Ornmo facilement 
9,bordahle; thème soolalro ct taux: 1, 13 ; ?, 23-24; 8, 16-17 
(cf Les scri(ic.y inspirés, t. I , p. :lU; t. 2, p. 352): - Qohéleth 
s'inscrit en outre contre les ressolU'ccs d!l la rhétQrique : 
6111 (cf Les scribes, t . 1, p. Slo, 2t,O); - contJ'C les avantages de 
la vieillesse sur la jeunesRa : 1'1, 7-8; - conll'e los prérognlivea 
de l(\ sagesse qui proc;uro richosst1s, ttn nom, shèm, c'cst-à-dim 
la gloire; 2, 1G, ou lu favaur: 9, '1'1, Hi-H>; 10, 5· 7. En fait 
la sagesse ne dispense pas de mourir at la ch(lnce régit lu dis
tribution des biens terrestres : o, 11-17. 

2) D'm'• le pessimisme de Qohélolh qui esl U'}O foin te péda· 
gogique, puisqu'il prêche le risque : 11, 1-2, lui c.pti cepend(lnt 
téllcit,ait 1'11vorton de n'avoir pus com•tt Mlui dé nattra; c;f 
uui!SI9, 10; 11, 9_ Mnis hlrisqun J'este tel qu'li est ct lo monde 
ne' s(1mble pas conduit (cf sur l'abstJrdité du cours des choses 
la aatiî•e de l'esclave babyloniclri, Les scr~be.ç , t. 2, p. 220-221). 
~ Il y u dispror>orUon cntro l'aftol'l. nc:harné des hommes ct 
l11 l!t(lrilité, l'insécul'ité dos résultHls ohtanus. IAl succès lui· 
même ne paie pas. 

3) ·Quelles sont les causes de cette misère ol quels en ~!Ont los 
remèdes? ut qui les responsable~? l'homme, 7 ,:!9, piqué de se f11ire 
opulent, puissant, docte, <l<l l!llrvi r ses voluptés on toutcl scieu
rité; paJ•ells· ohjMLifs exigent. un. labeur continu et assorvis
sant. Ajoutons-y la curiosité sa.nl! lîmite. Le tr(lnil ahisi moné 
devient un tyran : t., 8; il n'ost-que l'effet de la jalousie : 4, 4. 
Il ignore ce qui convient ù l'hommo : li, 12; il lui refuse le 
topos : 8, 16. Uœuvro de Dieu est sccrcilé et obscure : 8, 17 
à 9, 1, el le doit .raster. On ne peut rien, d'ailleurs, contre 1:1. 
chnnèo : 9, 11-12. Rien de trop, telle es t la conclusion, et 
l'homm9 y répugne. 

4) Dieu lui-mcima ost indirectement mis en causo : la curio
sité inl~sable, il en a fuit don à l'homme : 1. 13; U a mis on 
Son cœur le 'ôlctm : 3, 11-12, soit l'éternité ou • l'ensemble 
du temps • (Dible de Jurusalom). Lo 'rllam est au delà du 
t{lmps, dans le passé ou l'avenir; c'est l'habitat divin. L'·homme 
a donc reçu ci~ Dieu une aptitude à dominer l'instttnt préatlnt, 
l'ltnmUdiut por la m6moire et la J}l'Ôvoyanco, Il défaut de 
mémoire; ou éticoro il a sur les nnituaux le terrible privilôgo 
• de. ln douleur do Ill. doulour •· Sans être organls6 pour• par
courir Je 'cïlam en rnallr·e comuu1 Dieu, il en · a des lueuros, 
rien de p.Ius, et c'est son tourment.; cf aussi 8, 12·1!1, 17; 
8, 111-18; 1, 13, 18, 26, sur la politique divine dll grandeur 
in11-CC13Ssiblo et cependant qui peut être soupçonnée des 

,.- hou1mes. 

5° En parlant de son pessimisme, on CaiL injure 
à Qohéleth. Il n'a rien du pessitniste frileux, aux 
aguets do la possible déception, déserteur de l'action. 
Il féUcile ses auditeurs d'être jeunes, les engage à le 
rèster, à en tirer le plus grand profit : 9, 10; H , 9. 
Ille$ invite à la joie. Du pessimiste, il n'a pas davantage 
l'égoïsme de l'homme hypnotise~ par ses déconvenues 
et .qui envoie le monde au diable; l'injustice lui fait 
horrilUJ' comme le r:;uccès in,justifié des imbéciles. Le 
système de Qohêleth est constructi.f. Il s' inscrit en faux 
contre l'optimisme béat des méthodes scolaires, mais ne 
rejette pa$ leur programme. Il s'agit d'ensoignel' la 
béatiLude par cette équation : sagesse égale piété, folie 
é~ale impiété. Un · humanisme religieux, que l 'on 
inculque aux classes dirigeantes : fonctionnaires ou 
scribes de la loi, destinés à pt'(Hldl•e part aux aiTaii·es 
publiques et rompns a\tx ::~Chinees de l'administration 
tonworelle et religieuse. Un idéal ; la justice; une 
r.écompense : le succès; c'est ainsi qu'on fait ca•·rlère ' 
sous l'œil de Dieu, parmi les hommes. Salomon, le roi 
sage, 1nagni flq ue el lettré, est à l'origine, en lst•ai.H, 
de cette caste importée de l'Égypte. L'expérience. 

pouvait dénoncer les déconvenues d'un système où 
les sanctions comme les récompenses jaillissaient auto· 
matiquement de la bonne ou de la mauvaise tenue dCll 
écoliers, eUe n'entamait pas la confiance des 1naltres 
at>puyés sur les textes du Deutéronome ct des Pro1•erbes. 
Elle so fondait sur un dogme inébt•anlable : la justice 
de Yahvé, impartiale, sereine, eftlcttce. Le livt•e de Job 
av:.~it secoué cette calme assurance sans la démonter. 
Dans le cas de l'aveugle-né, les disciples .de Jésus s'en· 
qu(!r·:.üent encore d'un responsable : Jean 9, 2·3. 

(~ohéloth vise moins à démontrer ce <~u'il y a de 
dél:evant dans l'ordre cosmique des scl'ibes qu'à prôcher 
une discipline du désir. L'hornrne est insatiable, et dans 
tous les domaines : celui de la volupté comme de la 
puh;sance, de la richesse comme de la science. C'est 
folie, puisque son existence est bornée ct que nul de 
ces biens n'esL m1 antidote à la mort. C'est impiété 
surtout, car c'est traiter sans discrétion avec notre 
Ct•f,a, teut>. ,Job le pat.hétlque avait cédé à co mouve
ment en récriminant contre le b•aitoment que Dieu lui 
infligeait. Il faisait Pl'ouve de toi, de fidélité, mais son 
insi8lance étaU un peu rustique. Pour Qohéleth, li\ 
sagesse consiste d'abord à s'accommoder des volontés 
divines. Prend1•o au jour le jour ce que le Créateur ac

. corcle et, s'il s'agit de bien-être, s'en réjouir. Mais 
renoncer à vouloir substituer son oiTot·t personnel, ct 
dérnosuré d'ailleurs, aux prévenances divines. La tempé
rance de Qohéleth, sa modération est faite· d'adoration. 
li indique par là uno voie de renoncement à la fougue 
des appétits. Ce n'est pas encore le rejet absolu, agressif, 
des évangiles ; il ne faut pas oublier l'aspect positif 
du conseil : cr suis-mol >> (cf Marc 8, 34-36). Qohélctb 
n'avait à suivre qu'un Dieu incarné dans la loi et non 
un Maitre fait chair ot Fils de Dieu. 

C'est la première limite de Qoltéleth. L'héroïsme de 
sa t.ompérance n'est pas (mcore inspit•ée pat• l'exemple 
de la croix. Il a cependant inventé,·. dans la réflexion 
non maussade mais sincère, qu'il fallait s'accorder à 
Di€:11. Or comme Diou est incompréhensible de par sa 
nature même, il faut vrvre d.es vérités qu'Il nous i:li8-
ponso et n'en point s'en forger de supplémentaires, Nous 
1\è ~;ommes pas invités à connaitre les,secrets du gouver
nement divin. 

l ei, Qohéleth, s'il ne se contredit pas, piétine. 11 a 
tecormu que l'homme avait été cu1•ieusemen t fabriqué 
par son Créateur ct nanti d'un peu plus d'intelligence 
qt.J'il ne set'ait nécessaire pÔur administrer une fourmi
lière. La démesure des ambitions humaines n'es~ pas 
entiérement le fait des enfants d'Adam. Le péché 
oJ•iginel expliqueJ•ait bien des choses; , Qohéleth connatt 
les premiers chapitres de la Genèse; il en emploie le 
vocabulaire; mais avant saint Paul, la théologie juive 
n'en a guère tiré parti. Il fallut l'avènement du second 
Adam pour saisir complètement ce qu'avait été le rôle 
du · premier. - D'autre part, Qohéleth s'en tient à la 
vieille doctrine d'une rétribution qui se borne à cette 
vie. Comme tous les auteurs bibliques, il. s'en l'emet à la 
justice divine; or cotte lumière ne suffit pas à. éclairer 

1 . 

l'en~emble de l'his toh•e, si elle ne franchit le seuil 
de l'éternité, si la mort est une fin, non un commence. 
men l. Uoxpérience de Jésus ressuscité manquait et les 
mir•.J.cles dea prophètes n'étaient pas sufllsamment 
exemplaires pour qu'un homme aussi méllanL de son 
in·taginatioÎl que Qohélcth s'engageât au delà de l.a 
foi cummune. Mais en insistant sur cc qu'il y avait 
d'inachevé dans la constitulion morale des hommes•, 
d'inar;souvi dans leurs dési!'ll, alors qu'il consen~ait a 
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croire quo désirs et morale avaient été organis6s par 
Dieu, il posL\llail l'éternité. 

Ln spiritualité de Qohélcth tient dans ceLte résignation 
sereine au mystère de la béatitude promise, souhaitée 
et en même temps déçue, sans que ceLte carence entame 
son optimisme. Ce qu'il attendait sans le bien ~avoir, 
c'étaill'avèncment du royaume. Quand Jésus descendit 
comme lous les morts uu shéol et qu'il en Ill éclater les 
murailles par sa seulo pt·ésence, Qohélelh put con lompler 
l'unique conclusion que réclamait son enseignement. 

El. Podech;~rrl, L' E'cclésiaste, coll . . Étudos bihliqut:s, P Mls, 
1912. - L'&olésia.sto, ll·ad. et comment. par D. Duzy, dans 
La 11ainte B ibk, M. Plrot·Clamer, t. 6, Paris, 'l!lltG, p. 191·280. 
- R. Pautrcl, L' Ecclésiilst~<, dans Bihlo de J érusalctn, PoriR, 
191,8.- Fr. NMschnr, K•>he~t, coll. Echlor-Dibel, Wu•·tr.bourg, 
·t91t8. 

A. Dillmann, lleb11r die griechische Ucbcrs~rt;rtng d~s Qolwlet, 
Derlin, :1892, p. 3-16. - W. Barthnuor, Optimi~nw.~ w1d pes
~imismua im iJu.c!uJ Kohelet., Halle, 1000. - L. BiJ.rul, (U•L, 
Ecclésia.9te, DTC, t. '•,1911, col. 199/l-2028.- M.-J. Lagrnngo, 
rl!lnB llt11ue bibliqrte, t 13, 1916, p. 279-282. - R. 111. Gwyn, 
Notes on the 11oeabulary uf Ecd~sia.ftes i11 Creek, dan:; llornm· 
thema, t. 42, 1920, p. 115-122. - P. Joüon, Sur z,. 110111 <le 
QoM/eth, dans Riblù:a, l. 2, 1921, p. 5a-St, ; Notes pltilologiqrÙ;s, 
ibidem, t. 11, '19HO, p. '•1 \J-ft:l5. - P. Dhorme, L'•1mpl•>i mtfla
phoriq"" dt!s nohiR do parties <lrt cor[Js, P(IJ'ÎI!, 192'3; ext:rnît do 
la R~c• ue biblique, 1\l20·1923. - A. Allgeier, Da.t llucll des 
Predigers, llo un, 1 !125. - 0 . Kuhn, Hrk/IJrltiiiJ de.t Duches 
Kolleleth, Giessen, 1926. - P. Humbert, Jlecherches sur les 
BOIIrccs 6gypticnnc$ de la lillérature sapientiale d'lsraf l, Nou• 
chalo!, 1929; cr recensjnu do P . Dhori!IC, dans Revue biblique, 
t. Ut!, 1 \)29, p. 622·62/t. - G. S. Knopt, The optim.ism. of !(ohe· 
lcth, dans Journal oflliblical Litcraturc, t. 1a9, 1930, p. 195-
199. - J . Pederson, Scepticisme isrctdlitc, Strnsbotu·g, 193•1. 

D. Buzy, Le portrait <le let vieillesse (EcclésitL~tf., 1m, 1-7), 
dans lle111UJ bibliqrw, t. 4.1, 1932, p. 329-MO; La 11otion du bonheur 
dan1 l'Ecclésiaste, il•idcm, t. 43, 193'•• p. 49'•·511. - K. Oui
ling, K ohclct·Swdùm, dans Zeitscllrift fUr die alllestamemliclle 
Wisscnschaft, t. 50, 19~2, p. 27G-2!l9. - II . W. Ilurlzborg, 
Der Prcrtig(!r, Lt:~ipzig, 1932; cf recension do K. Gall ing, dans 
Tlwolugi.~clu; Literattt.r::eitung, 19aa, p. 27'1·275. - A. Mlllor, 
Aufbau und Grrmdproblcm d~s l'rctligcrs, rlnns 111 i.w:cllarwa 
Biblica, l. 2, 1934, p. 104 ·122. - R. H. Preiffer, Tlw pcr.uliar 
scepticism of Eccksiastc, dans J ounaal nf Riblical J,i.J<:rattm:, 
t. 53, 1934, p. 100· 109.- H. Ouaabcrg, L~s scribe., i11spirh, 
2 vol., Paris, 1938·1939.- A.-M. ùubaa·lu, Les sages d'18rai!l, 
coll. Leotlo divina 1, l'aria, 19t,G, p. 95-128.- Fr. Sp1.1ùurura, 
art. Ecc/csiaste, lllC, t. 5, 1950, col. 37-ttO. - A. Nclrot•, Notas 
MJr Id Qoltdet, Pnris, 1951. - I-I. Cazelles, Ecclésic•~tc, dnns 
Catholicisme, t. a, 1\l52, col. 1240·1243. - o. Bertram, llcbriiis
cher und griechi.schu Qohclcl, dans Zcit.$Cltrift fiir tlir. flltle3ta.· 
menllicho Wisscnsehnft, t 6'•· 1952, p. 26· 1o9. - J. St.~inmnnn, 
Ainsi parlctit Qohélct, coll. 'l'llmoins de Uiou, Paris, 1955. -
J . Do tler•o, L' E ç(!lé .~itt.ftc ~~ ft! problèm11 dt~ mal, dans No rwcllc 
Clio, t .. ?, 1955, (1 . 133·1!\'l. 

3. COMAIBNTATeuns. - Sans nous arrM,cr aux 
commentaires perdus, l'appelons los commentaires 
patristiques et médiévaux les plus notlùJles. En fait, 
ils sont rclativcmnnt nombreux et dépendent de sources 
communes. · 

~· 10 Période patristique. -Le premier d'eHtro eux 
ost colui de saint H ippolytc de Rome; saint ,J ùrOmo le 
mentioOile (De viri8 illU8tribU8 61, PL 23, 1171b; il 
n'en reste qu'un très court extrait, OCS, t. 2, éd. H. Ache
lis, 1897, p. 179); do môme .1 érôme signale avoir lu des 
exce1•pta d'un commentait•e et de huit homélies d'Ori· 
gène su1· l'Ecclésiaste (lettre · Ba tl Paula, éd. I. Hilborg, 
CSEL 54, 1910, p. 256·257; E. Klostormann on a 
recueilli des bribos, Analecta zrLr Septuaginta, li exapla 
und Patristik, Leipzig, 1895, p. 29). 

• 

Le premier commentaire complot qui nous reste est 
celui de saint Grégoire le thaumaturge t vers 270, qui est 
une traduction paraphrasée, Metaphrasis Ùl EccleBia.~ton, 
PO 10, 987-1018. - Du commentaire de saint Denys 
d'Alexandrie, ·1· vers 2M, on ne possède quo des frag· 

• 
menLs d'un caractère allégol'ique et spirituel (Eccl. 1·:1, 
11; PQ 10, 1577-1588; cf DS, t. 3, col. 2V•).- La chaine 
de Polychronius nous a conservé deux fragments de 
saint EU8tathe d'Antioclle, t vors lillO, sur Eccl. 2, 11 
(dans M. Spanneu t, Recherches sur les ilcrits d' Eustathe 
d'Antioche, Lille, 1948, p. 51 et 124) . -Saint Grégoire 
de Nysse, 'l' vers 3!)5, s'il n'a pas expliqué l' Ecclésia8t~r, a 
cependant prononcé huit homélies SUl' Qohéleth (1 ·3, 
13; PG 1,1, , 615·754 ; la chatne des « tr·ois Pères " 
poursuit le commentaire au delà do a, 13, cr R. Oo
vreesse, loco cit. infra, col. 1163), lui reconnaissant un 
but tout spir•ilucl, rnentem supra sensurn erigerc ct ut 
quiescat effice1·e (619ab). 

Diodore de Tarse t 390 /1. a commenté l'Ecclésiaste, 
dont il reaLe peut-être quelques fragments dans les 
cha.! nes (cf DS, t. 3, col. 986·993); de môme, Apollinaire 
de Laodicée t vors 390, au dire de saint ,Jérôme (De 
viris illustribtts tOI• ); et auslli Didyme l'aveugle t vors 
a98, dont les fragments sont mentionnés dans J(ar•o
Lietzrnann, loc:o cit. infra, p. 31 ?·318, eL dans O. Bardy, 
Didyme l'aveugle, Paris, 191ô, p. 48. 

Le cornmontaire, sans contredit, le plus important 
de toute la période patristique et qui exerça l'influence 
la plus décisive, est celui de saint Jü(jme t H 9. Êcrit 
vers 386 pour répondre à des questions de Dlésilla, 
J érôme prend soin de distinguer l'explication juxta 
littel'o.m et l'explication juxta intelligentiam sph•itualern 
(PL 23, 1009-1116). En t·6alité, le sens littérall'inLérosse 
moins que les applications allégoriques, sans doute en 
s'appuyant sur les principes d'interprétation d'Origène, 
<< parfois réfuté et souvent suivi » (F. Cavallera, S. Jé· 
rôme. Sa vic ct son œuvre, t. 1, Louvain-Pai'Ïs, 1922, 
p. 136). La compilation do Jérôme nous fait ap1wécier 
les textes ct l'exégèse d'Origène, de Grégoire le thauma
turge, du Victorin de Pettau, t vers 30~ (dont J érôme 
signale un commentaire do l'Ecclésiaste, De 11iris illus· 
tribU8 71,, PL 28, 683c; perdu), do Lac tance (F. Cavalle••a, 
ibidem, p. 13~-1:17). 

Au 5" siècle, nous runcontrons l' Expositio mystica 
t:n parabola.s SctlomonÜJ ct Ecclesiasten (PL SH, 993-1012} 
do Suloniu.s, t vers 451, do Genève, qui, sous forme dia
loguée, s'inspire très étroitement de J6r0me. Il faut en 
dire aulant do l'Bxplanatio super Ecclesiastctl (PO 98, 
71,1-1182) de Grégoire d'Agrigente (Oirgenti), t vers 
630; ce commentaire fut édHé à Haguenau en 1552. 
Les Comm.entar~:a super Jit;olesiasltm (PL 100, 667-722) 
d'A lcuin t 80~ s'inspirent prîncipa.Jemont de Jérômu 
(667d), ut discatis terrona non amare sed coel.esti~, 
dominari divHiis non servira {668ab). La Gw8saorclman-a 
sera également composée en très grande partie de 
textes de J érôme et d'Alcuin-Jérôme, on des chaînes 
(PL 11 H, 1115-1126, ot lea 6ditions plus développées). 

Les chainos de Procope, de Polychronius et d'Oiym· 
piodore d'Alexandrie (PG 93, '177·628) sc pilleot ~u
Luellement (6e siècle), à tel point quo le Commcntanum 
in EcclesiCUJten de ce dcrniet' « a puisé un matériel 
considérable uhe1. Procope ... ·et qu'il ne saurait plus être 
quesLion d'un commentaire d'Olympiodore » (R. Do
vreesse, loco cit. infra, col. 116'•)· Plus tard, Photius 
t 897 commentera plusieurs passages do l'Ecclesia.~tc 
dar\8 ses Amphilochiana, PO 101. 

Saint Grégoire le Grand t 60~ consacre quelques pages 
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desesDialogues (t,,t,, PL 7?, 321-328) à l'interprétation 
de l'Ecclésiaste. Son disciple Ptûcrius ct plus tard le 
moirie Alotrus do 'l'ournai ·1· 1H1 ( Gregoriale) rassem
bleront, tous les passages où Grégoire explique des 
VOI'$Ots du livre inspiré. 

Du commentail•e POI'du do l'EccMsi(l.$te, compost\ pal' 
'l'lulodorc de Mopsucstc t 428, il convient de signalai· 
une version syriaque, encore existante n barnas en 
1914. On sait que les nestoriens considérèrent Théodore 
comme leur maitre; aussi leUl'S ox6gètcs s'en inspirent
Ils. Rappelons, parmi les commentateul'S de l'Ecclé
siaste : Narsaï de Nisibe t 502, Daniel de Salah (syl'ien 
jacobite, 6c siècle), dont des f1·agment.s se trouvent 
dans la Catena Patrum quo lo moine Sévère d'Antioche 
composa en 1!61, Élisée do J<ozbllyé (7e siècle), Dabaï 
le Grand t 628, ~lie de Merv t ven; 660, lsodad de Merv, 
évêque de Hedatta, t vors 850; Isodad a compil6 los 
connaissr:mces scripturaires (los nestoriens, aussi sos 
commentah•es revêtent-ils une gl'unde importance; son 
commentaire do I'Bc:clilsia.stc n'est pas encore publi6. 

Voir W. Wrighl, Catalogua of tite syriu.c M.a.n!/.sCripts i11 the 
Hricish Mu.~cum, Londres, i 870-1872, J>. !108. - R. Duval, 
La litldrature syriaque, Paris, 1!100. - A. Baumstnrck, Ges
chichtl der syrisclletl Literatur, Donn, 1922. - ,J.-B. Chabot, 
Littératu.re syriaqu.c, Pal'is, 1 !la4. - C. V an den Eyndc, illLru
ducLion à la traduction du CommcnJnire d.' 1 socW.d de 111er v 
sur l'Ancien Testament. Genèse, CSCO 1!i6, Louvain, 1!155. 

20Période médiévale . --1) Quelques commentaires 
ou !ragmenls de commenLairos mMi6vaux ont été édités. 
A. Boutemy a publié quelque ll'Ois conls vers de 
l'explication poétiquo do Sigebert de Gembloux o s h 
t 1112 (dans Latom.us, t. 2, 1938, p. 209-220). C'est 
également un poème qui nous reste d'Hildebert, évôquo 
du Mans, t 1133: ln primunteaput Hcclesi(tSt.es, PL 171, 
1271-1276. Rupert de Deutz o a b t 1129 nous a laissé 
un long commant.aii'O personnel, litlérul el moJ'al, 
d'après le texte hébreu que aain t J értnnA aurait « mu
tilé N (PL 168, 1195-1306; cf Histoire littéraire de la 
Franco, t. 11, Paris, 181Hl, p. '•97-499). Hugues de 
Saint- Victor t 1'141 a composé dix-neuf hom6lics sur 
l'Ecclésiaste 1 à 4, 5; c'est une œuvre essenliellelllent 
spirituelle et mystique (PL 175, 1.13-256). « Honorius 
d'Autun N (DTC, t. 14, col. 10ft!!) reproduit, en l'alm~
gennt quelque peu, lo commontniro de Salo ni us de Genève 
(PL 172, 331-348). Le De meditandis plagis qua.11 tÙc1.' 
fiTJem mun di ePcniunt do 1~ ichard de Saillt· Victor 1' 117 3 
se contente d'appl\qUl~r Eccl. 12, 1, aux événements 
conternportùns (PL 196, 201-212). On trouverait au$Si 
quelques annotations sm• l'Ecclésiaste dans les Opera 
do saint Antoine de Padoue t 1281 (Paris, 16/11, p. 57R-
580). Les • postilles »de H ugues di: Saint-Cher op t 1263 
ont connu un très g1·and succès; elfes Mnt • piao, solidae 

, el breves », constate H urter ( t. 2, 1906, col. M.1) ; elles 
furen t publiées à Venise en 1lt87 ( Opcrct, t . 3, Lyon, 1645, 
p. 71-1 05). Lo commen tai••e le plus impot•tant du13c siècle 
est celui de saint Bonaventure ·t 1274 (Opera, t. 6, Qua••ac
ohi, 1893, p. 1-103); on y Ll'Ouve à ta fois le sen$ litt6ral 
ot le sens mystique; c'est en même temps l'occasion 
ùe développements tMologiquos sous forme scolastique. 

Dos syriens il nous reste deux c~ommenl.aires médié
vaux, l'un littéral, l'autre spirituel, composés par 
Jacques Bar Salibi t 1171 (li . ZotonbOI'g, Catalogue des 
manuscrits syriaques cl sabéens de la bibliothèque natio
llllle, Paris, 1874, p. 33 svv, ms 66) ; et un commentaire 
do BarlwbraeuB, ém·it en 1277-1278, ol publi6 à Leipzig 
en 1887 par A. Rahlfs dans ses Ammerkungen zu den 
salomonischcn Schrijte11 . On connutt plusieurs traduc-

-· 

tions géorgiennes de commentaires de l 'E cclésiaste. 
Éphr11m Mciré, t vers 1100, traduisit la M etaphrasis 
de Gt·égoil'e le thaumaturge (traduction restée manu
scrite); Jean Cimcimeli trp.duislt. au 12o siècle le commen
talt·e, dont l'original grec eijt perdu, de Métrophane, 
métropolite de Smymo au 9o sioclo, ot la chaine d'Olym
piodcwo. Le commentaire de Métrophano a 6t6 édité , 
pO.I' K. S Kokelidze (Comnumtarii in Ecclesia8ten-, 
coll. Monumenta georgica. Scriptores ecclesiasti~i' 1, 
Tiflis, 1920; cf M. Tarchnisvili, Geschich-UJ tÙr kircli
lich.en georgi,,r.hen. Literattlr, coll. Studi e LesU 185, 
Ciltà del Vaticano, 1955, p. 187, 234). Nersés de Lam
pron t 1198, archevêque arménien de Tarse, a laissé un 
commentaire de l'Ecclésiaste, encore inédit. 

Le franciscain Nicolas d11 J..tyrtJ t 13f•9 préconise le 
retotu• au sens littéral (Postillae perpetuae sive bre(Jia 
comnwrltaria in univ11rsa Biblia, Rome, H71-1472). 
Son nmbition est de 1< nlontret· que lo bonheur ne consiste 
pas dans los richesses, les plaish·s, les }l.onneur•s, la 
science, mais dans la crainte do Dieu » (E. Podechard, 
loco rù. infra, p. 29). Son commentaire de I'Hcclésiuste. 
fut composé en 1326. 

A son ordinaire, Denys le chartrcwr; t 14 71 fait le 
(>oiut. des commentaires anLériottJ'S. Son Enarratio in 
librum EccleBia:;;tac (Opera, t. 7, Montreuil, 1898, 
p. 2'1'1·288) s'inspire Lrès notLomont do la Glose, ou 
mêm11 d'auteurs profanes, comme Sénèque. Il reprend 
la trichotomie célèbre, d'inspiration néo-platonicienne, 
appliq u6e aux Provet·bes-Eccl6siaRto-Cantique. Des 
trois sans du nom de So.lomon, paclflcus, concionatOI', 
nmahilis 'Deo, les commontutcurs depuis Jérôme et 
Origène (cf DS, t. 2, col. 1769), ont d6duit que les 
Proverbes l'elova,icnt de l'éthique et de l'acquisition des 
vo•·t.us, l'Ecclésiaste do la logique ct de la scolastique, 
et le Cantique de la physique et de la contemplation. 
Los Proverbes convenaient mieux, en conséquence, 
aux c:ommençants, l'Ecclésiaste aux progrcssants et le 
Cantique aux ~ parfaits », 

C'c·st dans ce cadre quo les commentateurs ont inséfii 
leun:1 gloses ou leurs postilles (vg S. Grégoire le Grand, 
Ir~ Cwuica, prooemium 9, PL 79, 476-~77); les uns 
in!:!iSI.•',ront sur le triple ou quadruple sens scripturajre : 
littoral, tropologique, allégorique 11t anagogique (cf 
J. Daniélou, Origène, Paris, 19ft!!, p. 297-298). D'atllres, 
avec l'avènement de la scolastique notamment, analy
sèrent .les toxtcs scrip'Lurait•es d'apros los quatre causes: 
c1 .ln c·ause malé••ielle est la vanité, la cause formelle ou 
modus agcndi est le sot on le sago1 la cause efficiente 
Salomon parlant par Je SainL-Esprit, la catlse finale lo 
mépris du monde -.· (C. Spicq, loco cit. infra, p. 217); 
ainsi Bonaventure, Guillaume d'Aitona, Olivi, Nico· 
lM d r. Lyre, etc. Au moyen âge, c'est l' « interpretatio » 
ou l' « oxpositio moralis et mystica » qui l'emporte le 
plus souvent; ce que J. Leclorcq appelle le commentaire 
« monaslique ,,, à l'encontre du co mm en tail•e <1 scolas
tique ,, (An1tlecta monas tic11 1, coll. Studia anselmiana 
20, 1 n4.s, p. 208-209). 

2) (.)n connnil un certain nomhro d e cuuunêuluitcs de 
l'Ecclàia~t" restés maliJ.tsct•its . Vole! los plus c6lèbrcs. 

A" •12• siècle. - Hervé ùo Dourg-Dleu o s b t 1150 (Paris, 
latin 11 !162, f. 1!.6-189). - Andr6 de Snint· Victor t 1175 
(CnmJ,ri!lgo, Corpus Chris li Cotlegc 30, r. 113·H8; court 
oxlrni l. dons D. Sma.lley, The Stculy of the Bible .. , p. 385; 
cf p. 176-177); O. talundra, Dt1 Mslorica Andrctu: Vü;wrirù 
E:t;posiLiolle in Ecr~lesias1$n, Pnterme, 1948. - Oeoffroy de 
Clnirvnux, sccrH:ùre de saint Bernnrcl, t 1178 (Paris, ln tin 559, 
t. '1 ·5). - Piorre le chantre t 1197 (Chartres, 179 n , f. 199-205; 
20·1, f . 3fi!l-iHl6, etc) . 
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Au 1.3• siècle. - Alexandre Neck{lm, chanoine do Saint- ,. 
Augustin, t 1217 ; De nattU'!$ rerwn ,qi<•e commcntarii Cens9eQs 
et Eccle.Sill$lac (OxtoJ•d, Corpus Chris ti Collego 45, C. 1-18li , 
ote). - Étienne Langton t 1228 (cf Archi11cs il'ltiswirc d~ctri
nale et littéraire iliJ. moyen âge, t 5, 1no, p. 209).- Ouerrlc do 
Saint-Quantin 0 pt 1245 (Naples, Nazionnlo VIl A 16, r. 57-62). 
- ~tienne do Venizy o p, t vOI'!l 12r.s (PI\ris, latin 1425~1, 
t. 1.21,-166).- Ouillaumo d'Auvorgno, évêque<lo Paris, t 124\1 
(Purls, Arsonal 84, (. 63·106, ote). - Guilhmmo de King~hcun 
o p t 1262 (l!:r.rl. 1 à 6, 27; Londres, British Museum 2 J) '•, 
r. 90-1GO). - Guillaume d'Al tona 0 pt 1265, ou Réginnld liU 
Aina, cistcrciun, fln 1'•" s. (Paris, latin 11tft29, f. 119-151o, ul1: ; 
c'est peut-êLro uuu roportalion du commentaire do saint Bonn
venture; cr M. Grabmnnn, Ut~gctlruclctc c.tcgoll:sche Schri/ten 
lili tl nominikanerthcoloaen des Hl • .f flllrltundcrts, dnns Anaclicwn, 
t. 1(), 191o3, p. 207·208). - Jonn-Paul Oliett o r m 't 12\IU 
(Vtllicnne, Urb. lat. 480, t. 1-21; ct Fr. Ehrlé, Petrus Johanll(•:; 
Oli11i, 8~i11 Lel!e11 und sein Schrijten, dans Arr.!liv /ùr l.ittcratur 
u nd. Kirchengcschichtc des Mitte/{1/ters, t. :l, Berlio, 188'1, 
p. '•8fa) , - Henri de Esseburn o p, fln 13• sit\c:lu (Cambridg•l, 
Quoon's Oollege). 

A" H• siècle. - M::ltthieu d'Aquasparta o f rn t •13ft2 
(Assise, '•60, r. 29·3f>). - Oilles de Rome, ermite de Saint· 
Augustin, t 131G (Prague, Université 467, t. 58·170, etc). -
J acqucs de Lausanne o p t 1 322 (Paris, latin H 798, f. 1,5 7-l, 611; 
Vienne, Nationulu 13!18, r. ll(H06, etc; cr Histoira litt<lrairt! tltt 
l 11 France, t. a3, Ptu·is, 190cl, p. 467).- Au milleu du siècl•l, 
Guillaume de Incourt o p (Oxford, Balliol Colloge 27, l. aHi-
382, etc), et Poaco Curbonulli u r rn ('rotède, Provincial '<'• i , 
t. 117·130). - Thomas Walays np, t vers 131, 9 (Bec!. 1 à 3, :\; 
Paris, Matarino 18a, t. 101·105, utc; cf :R. Smulloy, Thomr~s 
Walcy.!, dans Archivum Fratrwn Prae1lir.atorum, t. 24, 1\!51,, 
p. 5?-GG). 

An 15• ,qit!ck - Barthùlcmy c.I'Ebrach, cislerden, t ve•·s 
H aO, suit Jo commentaire do Nicolos do Lyre (Wurtzbouru. 
Univorsit\j Mp. th. F. 120, r. 1-"28). - 1\tnl.hias do SMpO\~ 
(Cracovie, l3ibliothèquo pnbliq uo 2260, f . 1-122; corn posA 
on 1't58). - G. i\ingol de Sohllot'$Ladt, profossour do tMolugio 
d'Ingolstadt (Municl1 , Université F. 42,- f. 1-5'18; H?9). -
Pierre nossi t 1't98 (Sienne, Comunnle F 111 Il, r. lllt0·21.?). 

A partir du 1Ge siècle et surtout du 170 les commeu· 
t aires de l'Ecclt!siu.çt.c sc multiplient. Nous ne les énumô· 
rerons pas; on on l.t·ouvora la lill le dans d'autres diction
nait•oa. On sait que ces commentaires tondent à l'evenir 
au sens littéral. Il convient do tenir comple des commen· 
tairos prolosLants, de ceux notamment de .lean Bron1. 
(1528), Bucer (1532), Mélanchton (1556), Théodot·e do 
Bèze (1588). Luther avait lui-même publié à Wittenbot·g 
on 1582 un Ecclesiaste/J SalomoniiJ cum atlllotationilm.~ ; 
« Il y prêche une sorte d'eudémonisme tranquille, reli· 
gieux d'pilleurs : Qohéleth veu~ n?~s apprendre. il 
jouir des biens présents aveu prux, JOIO et reconnais
annee envers Dieu » (E. Podcchard, loco oit. , p. ü1). 
En regard, il convient do l'appeler les noms de Jean 
Wild (f'orus) o C tn (1554.), de Cornélius J anséniu~, 
évêque de Gand (1589), de Cot•nélius a Lapide (1637), 
do Muldonat (1648) et le célèbre iu·folio CommC!Itu.rii 
in Ecclcsiastcn do Jean de Pineda s j paru à S6v illo 
en 1619. 
, DD, t. 2, 111!19, col. 151t2-'15t,H.- G. Kur? et J . Lietzmnlltl, 
Catonarum graccnru.m catalogua, dans Naollrtclllcll cler K. Gesell· 
schaft der W isscn.ch.aftcn .;a CiJttin~:en, 1902, Philologiscl• • 
llistot·ische Klnsse, rase. 1., 3, 5, 1.~0:.1, r>. a10-a12.- 1'\1. Fnul· 
hnbor, Hohelicd.· l'roc•t:rbicll uml Prodigcrlcatcnon, d tms 'fhcolo 
IJÎ8Chc Studi~n der Leo-G~scll~alwft, !asc. ''• Vion no, 1902. - 
JYI'C, t. 4, '1911, col. 2053. - 1~. Devreesso, Cllafnes cQ.g.i · 
tiques grecques, DBS, l. 1, 1928, col. 108~·123a, suri.Ou t 11 6:1-
H64. - P. Glorioux, lldpertoire tlt!$ lnf!Ùrcs on thJotogi11 ''" 
Paris au 13• siôcle, 2 vol., Paria, 1933.- O. Bardy, urt. Com· 
11!4111aires patristiqtlos cie la Diblo, .DBS, t. 2, 193''• col. 73-109.
c. Spicq, Esquisse d'!inc hiswirc diJl'exAgèsu lcllÎIIC act moyen ag.:, 
coll. DililiotMque thomiste :IG, f'uris, 1 !lfo/, , - D. Sumlluy, 

• 

.Sorne 1'hirtheenth-Centur>J Comm.cntari11s on the Sapiclitial 
Books, dnns Dotninir.an Stw#cs, t. 2, 19'<9, p. 318·!155; t. 3, 
1950, p. ft1. ·77, 23G-27'•·; Som~ latin Commcnlaries 011 the SapiCI!
ticd Bool~s in the late tlliriiMe11th (l!lll cc~rly fottrtheenth CmHlfÏc$, 
dans Archives d'histoire doctrinale ct littéraire d" m01Jett ag~. 
t. 18, 1951, p. 103-1 28; The Study of the Bible in tlle Middle 
Ages, 2• éd., Ox.ford, 1952. - Fr. Stegmüllcr, llep~rtorium 
l•iblic!tm m-cdii aeoi, 5 vol., Madrid, 1950·1955. 

Los notes sur les conunent~taurs de l'Ecclésias!o ont ôté 
recueillies par A. fiAV ~~~ . 

Hilaire DueSJJt;RG. 

ECCLÉSIASTIQUE (L!VRI!. 11 ~: 1..').-1. Les litres et 
les textes. - 2. L'aL,teur 111 .çe.~ expêriet1ces. ~ 3. L'écrivain 
biblique. - <.. Doctrine scripturaire. - 5. Religion de 
Ben·Sirah. - 6. Commtmtaires. 

1. Les titres et les textes. - La version latine 
ost int!Lulée liber ccclesiasticus, c'est-à-dire « en usage 
dans l'1llgiise " (?) Cette version dérive do la g••ocquo, 
qu'allo sut·charge de PIWlphruses qui sont un pl'écieux 
uommcntaire chrétien. Celle-ci est originellement 
l'œuvre du petit-fils de l'auteur qui traduisit l'œuvre 
de son aïeul, en Égypt-e, où il descendit en 182 avant 
.T ésus-Ciwis L (cf prologue). 

Co texte gtcc nous ost parvenu en deux ou troiR ét.l\ts, plus 
ou moins lon~, dont il somblo quo doux d'onlre eux reprocluisenl 
deux texws hébreux différents. Unu version syrinqua, dans 
la PeRhilo, vient également d'un toxto hébrou. Grec do la 
Suptunl.11, latin de lu Vulgo.tc c t la syrluque cousll tuont los 
trois Loxtos c:lnoniquo~ de l'~gllso cht•6tiennu. - Quant 1:1 
l'hébreu écrit par l'au teur, snint J6t•Omc l'avait rencontré; 
les rabbins l'ont cité longtemps avec respect pour l'écarter au 
12• sièclu onviron. 11 pn!t,ait pour perdu quand on on n ro
t.rouv6 ùos traitmenl.ll, nu Caire, en 1896, parmi des livres au 
rcbul Jans une synagogue. I!Jn cinq munvscrits, <:es vénérables 
reliques recouvrent IJ puu prèa les deux tien; du grue commwl. 
Ils datent des 9t -12• siilclos, Ca texte n'est pluH oxaclemonl 
l'original. 

2. L'auteuret ses expériences.-1o Lo traducteur 
grec appelle son aïeul Jésus. La version gt•ecque ajou t,e 
« fils de Sirach n ou « Siracido "• ot ailleurs • fils de 
Sirach, fils d'Éléazar, le hiérosolyniile ». Une variante 
dit encore qu'il était prêtre. L'hébreu le nomme u Simon, 
fils do .1 ésus fils d'Éléa.zaJ•, fils de Si ra. » : 50, 29; 
51, 30 (29]. ~ Comme le traducteur grec nous dit être 
venu en 1llgypto sous lo règne de Ptolémée 1llvergète 11 

Physcon t 117 eL qu'il parle de ce monarque comme d'un 
défunt son œuvre doit avoir paru après cette date. 
Bon-Si~ah fleurit donc au début du 2d siècle, vers 
190-180. Il a connu le g .. and ptêLre Simon u, ms 
d'Onias 11, qui occupa cette charge de 219 à 199 environ, 
et dont il fait l'éloge : 50, 1.-26 [2"]. J usqu'en 199, la. 
Palestine était sous la mouvanue des lagides; la victoire 
d'Antiochus 111, à Panion, la fit passer sous le sceptre 
des s6leucldes. Ce transfert cJ•éa à J érusalem \Ill malaise 
politique et religieux, aggravé par mille intrigues dont 
la possession du souverain pontificat fut l'objat. En 
168, In politique immodérée d'A.ntiochus •v provoqua 
l'explosion maccabéenne. Ben-Strah vécut ces années, 1 
paisibles d'abol'd sous los lagides, agitùos onsuitc sous 
le •·èghe d'Antiochus111, puis de son fUs ainé Séleucus tv. 
Il a pcut-ôtre vu l'avènement de 1'1llpiphano et les 
troubles sanglants qu'il inaugura. 

2o Il u consigné duns son liv1·e Ill fruit de ses e.tpé~iences. 
- 1) (1 tient à le rappalcr comme l.t se rappeler lm-mêmtl · 
à ses lecteul's, à qui il se pl'ésento comme ~n matti'O 
d'école nanti d'une méthode et d'une doutrme. Entre 
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8ef! classes et son professorat, il voyagea pour s'instruire : 
51, 1-so; cf 20, 30-Sfo; sa [llG), 1G·17; 39, 12-13a et 32; 
34 [31 ], 9·17. Ses expériences i tin6ran tes inspirent 
ses C?nseils : 8, 15-16; 39, r!. Uhellénismo juif était 
fQ.vorable aux voyages : psoudo·AI'istée, Lettre 283; 
Philon, De Abrrûtamo 65; De ebrieta.te 158, en dépit des 
dangers de conLaminnlion païenne : pseudo-Arist6o 
130; Philon, De Josepho 83; cf Prov. ·la, 20 (Septante); 
cf H. Duesborg, Les scribes ,:11sp1:rés, t. 2, p. 242-244. -
Sir:ùt a apptofoncli ses expériences par ses l9ctures 
bibliques. - 2) Le but de Si1•ah d'après son traducteur 
rut • de rédiger quoique chose sur la discipline et la 
sagesse • pour le !JrOIIt dos scribes (prologue; cr 50, 
27-29; Prov. 1, 1·6; Les scribeB, t. 1, p. 61 ; sur le rayon
nement de la sagesse, à partir du sage : 16, 24-25; 18, 
28·29; 20, S0-31; Id, 14-15). Son public est fait '' des 
chers du peuple ct des princes de l'assemblée • : 33 (SG], 
18, comme pout• Job, Qoh6loth et Proverbes. li v o. leur 
faire purt de ses expél'iencnfl : 

a) da11s !'ordre familial ct • bou.rgcoi~ •: 1) Jo mari11go heureux: 
86,21-26; 26, 1-~; 25,1b ct Sa; 26, ·13-18; 7, 19;cf Les scribes, 
l. 1, p. 97~98, et 290 svv pour 1eR parallèles égyptiens et des 
Provcrbss, Mals il y a des précautions il prtlndrc : 9, 1-9; 
33 [30], 19-23 [28-321; 7, 22-26; des mariages mal ll.RROrlis : 
25, ·13·26 ; 26, 6a-12; 22, '•-5 ; ~2, !1-H, el 2 Meu:. 3, 19; Philon, 
ln Flcu:cum 89; pseudo-T>hokylldès 215 ; ps~udo-Arialêo 250-
251; Philon, Dl! specialibus lsgibus :1, 16\H 70. - Psr liaison 
d'imoges : les péchés do la chair : 23, 16-27; cr Jean 8, ~; 
Uv, 20, 10; Ddut. 22, 22; Ps. ~, G; Job 24, 15"; l!.'ccli. ~·1, 
20h·22b; '<7, 19-20. 

2) l'l:ducation des garçons : 80, 1-6 (cf 1 Mac. 2, 64·65); 
ao, ?·13; a, 1·16; 1, 21-2s. 

3) morale sur les AROinvP.R : 10, 25; 7, 20-21; 33, 25-33 
[80,33·40) (cf Dc!tt. 23, 15-16); '•5, Sc. 

~) le binn-êtra chez soi : 2!1, 21; a9, 26; 42, 6-7; t 9, 1. 
5) la riches.~e : 11, 20-:.!8, cL ln pauvreté : 80, 1!.-20 (cf 

Tobi~ 5, 19-20); 29, 21-:l:l; UO, 21 ·24; - les chagrins du richo : 
81,1-4, et ~es privilèges: 10, aO ù 11, 1; 28, i Ocd; S, 17; 5, 1 cL 8; 
- préCIIuLions envers lo riche: 13, 1-6, 1:l-2la; 8, 1-2; 29, 22-28; 
- folio do la couvoiUso: 11, 10-19; or Pro11. 20, 21; :.!8, 2:.!; 
21, 6; 20, 17; 22, 8; 11, 18; 15, 27; 11, 28; 28, 8; 21, 1 ; 15, 
16·17; 17, 1; 23, 4·5; - le gnin mu! acquis: 31, 5·7; 26, 29 
1127,3; 29,19;40,13-14; 21, R; 20, 21; at,B-11; - leprodigue: 
18,32 ù 1\1, 1;- le ladre: ~''• H-1G. 

6) l'aumône : 17, 22; 7, 10b ot a2; 2\1, 8··13 (cr 'J'obit: 12, 
8·9); 8, 30 à '•, 6; - lu soco,irs moral aux petites g\lns : ft; 
7-10; d .lob 29, 11-17; - la manièi'O de donnor: 18, 15-18; 
20, 10 OL 15-18. 

7) la caution ct le prûl: 8, 12·13; 29, 1-7 ol H-20; - la 
bonno-maln : 20, 29. 

8) les amis: 6, 5; - 13, 6, !lt-1?; 37, i-&; 8, 18-19; 7, 18; 
9, 10; - 22, 23-26; 19, 13-0 ; 27, 16-:.!1; 5, 15; 22, 19·22;
ol les ennemis: 12, 1·18; 13, 1. Cr OS, L. 1, col. 515 . 

b) da118 la 11ie pu.bliqus : 1) son anlugonist.e, le pnrossoux : 
22, 1-2; cl Pro11. le pnrcs.,eux d'e!!pèce agricole : G, 6-U; 
2~ ,30-3~ ; 10, ~-5; 20, 4; 26, 13-16;et liccli. 7, 1.5. 

2) l'nrlisan et son u tilité civiquu : 9, 17; as, a1-32. 
3) tuais combien infériouro à Milo liu scribe 1 38, 2~ li 39, 11; 

orateur dans l'a5semblée, HOrviLout· do ln cité, mandé auprès 
du prlnos; d 'où Rfls rapportsuxoc le:; pl'lnccs: 9, 13 ; 13, 9-18, 
ot nvec les l!nllÎens : !12, '.1; ~. 7 ot 27; - li la rechercho du 
pouvoir: !l, 17 à 10, 5 (conseils ù un jeune homme. admis •wprès 
dM grands: 7, 11ta; 31 (<l'•], 12·18; of Les scribes, t. 1, p. 90 svv 
pour I'Egyple). 

o) lu rclaticn.s $Ociales: 1) il table: :11 (3'l), 19-22; - l'hOte: 
31 [34), 22-2(, : - 2) la tonuo da us les banquel.~ : at [3'•1. 
St ; 19,2 (cf 2 Jl1ac.1 5, ftO); 32 L:i5J, 5-G; cr 1,9, 1;- 3) la conver
IIIIÜon : S2 (35], 3-'•, 7-11; - 'l) lu lemp6rnnce : 38, 2?-81; 
cf 1 C?r. 10, 13;- 5) le m6decln : 38, 1-15;- 6) les soins 
fuo6.rruros: 38, 16-23; cr 2 Sum. 12 , 23;- 7) les songes : 3'• 
[81], 1-8. 

• 

11) lu discipline personnelle : 1) la di5cipline de11 d6sin; : 18, 
30 à 19, S; -ln chasteté : G, 2·'• ; -ln modestie : a, 17 -2~; -
l'inH11'UCtÎOil : 31 25-29;- la po.tienCO : IJ., 22·2~;- la b!Cn• 
veillauco : 7, 11 et ar.-35; - mni11 uussi la formet.O : 4, 30-31 
(cr l..~a scribes, t, 1., p. !l1 pou1· I'Egn>tc) et 20, 22·23. ~ D'olt 
lo6 l't\glos de la pudeur et. du J'ON pool humain : 41, ·14a, 16·19, 
:.!1-2:.!; 42, ~-8 ; - tuir la présomption dans ln cnt·rière : ? , 
'•·7; mals user de fenneté dang ln conLI'adiction : 5, 9·13 (cf 
Les ~wibc~. t. 1, p. !11 pour l'Egypte). 

2) IA3 règles de la scicnco du disconrn : qu'il soit bion pr6-
paré : 33 (36]; '•-6; 22, 16-18; - d'OI) prillro pour la discipline 
des pnrulos cl dos pensées ; 22, 2? b 23, 6 (cr Ps. 1't1, 3); 32 
(:l!i), 19, cL 37, 16.- 3) l'art de prondrB consell : 36, 2"1·26; 
S?, 1-&; a6, 18; 37, 26, et 37, 7-16; 21, 7.- 4) no pas juger 
sur la ullne ; 11, 2·4c; - trior sos froqucnl.at.lons : 11, 29-S1; 
Il, 1-19.- 5) ru ir les quercllus: 28 , 1-1~; 11,7-9. - 6) avantages 
du silence: 20, !)-8, ou du la réflexion: 37, 16·18;- peser sos 
mots: 27, r.-7 (cr Mt. 15, 1tl; cL 7, 16-17); 21, 25; 16, 25; 
26, :!5n; 21, 20·2'• (cr Les scribes, t. 1, p. 1 06); - discipline 
do la hom:hu : 23, 7-15; d'où f\tite liu men songé : 20, 2~-26; 
lia~ m1n<:ans: 19, ~-12 ot-13·17; et durupportaur : 6, tt. à 6,1; 
28, ·t:1 -1G (cf 51, 2); 28, 1?·26; 21, 28 (cf psoudo-Aris tée 166); 
27, 22-2'·· 

o) Décalogue elu. botihcu.r : 25, 7-11; cL des pré!6rcnces et 
aversions de Ben-Sirah : laO, 18-27; 25, 1-2; 26, 28; 26, 5·6; -
contre les voisins : Édom, philisLins, snmarllains : 50, 25-2G, 
el l~-~ gentils: SG, 1-17 [33, 1-11 el3G, 16bc-22]; cr 2 111ac. 1, 27. 

Cette labie des matiôres nous indique quelle est la 
curio11it6 quotidienne de Ben-Sirah et comment il aime 
mol'aliset• sur les menus comportements des hommes. 
11 ne les invente pas; il y a pris part; il en Iut la victime 
ou lo pa•otagoniste. Ses réflexions sont not6cs au jour le 
jolll' comme on un livre. de raison. Elles sont savou· 
rousos; si la langue est plate, sa vision est pittoresque. 
Il 9 le sons du ridicule qui anime la comédie humaine. 
Mais ce n'est pas \ln auteur satirique; il se respecte 
trop, ct sa caste et son rnét.ier, pour aller aussi loin. 
Il e~L le docteur de la vie unie et simple, mod6rée et 
saine. L'étoffe en est commune, mais ample. De cette 
mot·ale journalière on peut tirer une morale, et très 
élevée. La science des l!:critures va l'y aider. 

3. L'écrivain biblique. -1 o Den-Sirali cite l' l5.'criture 
co11tùmellement. Ilia cito par centons presque' littérale
ment. 

C'ust Jo CilS pour le Pentateuque, Jo~uo, leH livros do Samuel, 
dus Rois ot des Ch!•onique8 (Eccli. '•8, 17 [1!lJ), dos psaumes, 
Job (ciLô comme nâbi ou prophète, t, (), !l hébl'Cu), Isare (dont 
Jo~ lieux parUes sont attribuées 1111 pt·ophôto du tomps d'Ézé· 
chia~). Jérémie, Ér.~chinl, Malachie, Aggée, Néhémie. Il 
!ait allusion aux douze petits prophètes, pris en bloc, au 
psa1•lier, œuvre do Oavid, aux Proverbes, œuvre de Salomon, 
au Cantique (47, 17), ol pout-tltro il Qohéleth. Il omet Ruth, 
Esdt·as, Esther, 'l'ohio, J udiLh, Daruch. Quant à Oaniel, 
peul·êtro le cite-t-il (3, 30, cl Dar~. t,, 24; - 36, Sa [33, 10], 
et Ocm. 11, 55; - 36, 17a [36, 22], et Da11. 9, 1 7-20). - Tel 
ost son canon biblique. Le traducteur dnns le prologue (vers. 
1, 8, zr.) connatL la division t.ripo,rtite du la billio hébrarque : 
• loi, prOJlh~les et autres écrits •· .Uon-Sit••lh semble bien l'avoir 
ndOJilllo, lui aussi :· 39, 1·2, 

2., Il umd à vulgariser l'Écriture par l'usage qu'il en 
fait. Ilia cite clairement, muis ne s'intea•<liL pas q\lelques 
légôros altérations textuelles, comme des transpositions 
de Lormes, des omissions ou additions de mots, qui 
vont mieux à son but. Parfois l'expression ainsi changée 
prl'tld une autre poinLe, voire un sens étranger à l'ori
ginal. C'est do l'accommodation; plus exactement c'est 
une fusion de sa pensée dans le lexte biblique. 11 écrit 
comme il pense, bibliquement, ct il vit en indivision 
avoc le texte sacré. Le vocabuJaiJ•e de l'Écriture et le 
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55 ECCLÉSIASTIQUE 56 
sien se confondent, et les catégories de l'esprit Ln 
source de son répartoh•e et de sa pensée, c'est la Bible; 
le récipie1't qu'elle· alimente donne à l'onde sacwéo sa 
forme et ses dimensions. 

3° Ben-Sirah n'est pas un gt!nù1 littéraire. Son origi
nalité tient dans lo pastiche sou tenu, appliqué. Los 
genres roçus, canonisés par les écrivains inspirés, seront 
les siens. Le machal d'abord, et nécessairement, puisqu'il 
sert aux sages dep\liS Sal.onwn et au delà. Il l'u til iso 
sous toutes ses formes pour énoncer ses apophtegmes. 
-L'hymne aussi : 42, 15 à '18, 33. C'est une doxologie 
en l'honneur de la création comme les sagos du livre 
de ,lob en chantaient alternativement pour se reposer 
de leurs dissertations (Jialectlques (cf encore 39, 12-:J:î; 
:!!J; 50,. 20). - La lamentation en forme de pdère, 
à la manière des psaumes d'imploJ•ation, et la qinah ou 
chant funèb1•o : 38, 16-17, comme en usa Ezéchiol. 
Cette exploitation fervente a son chat•me. Ben-Slrah 
habitait l'Écriture et sa volonté d'imitation littér~ùrc, 
à défaut do g6nie, l'a haussé au rang dos écl'ivainl:l 
diserts, abondants, curieux à fréquente1·. Sans ce goût 
pour le beau stylo d'autrui, il serait devenu rabbin ot 
aurait. préludé au genre sentcntiel ct sec, fort attachant 
d'aille\II'S, du Pirkè Aboth. 

tlo Le premier dos rabbins? pas encore, mais il 
s'achemine Pers le commentaire sy.ïliimatiqu.e. Le juriste 
et le casuiste aiment. à distinguer les différents aspcc~ts 
d'une faute et il I'ecour·t à son autorité : la loi. 

1) Sur l'aumône ct la caution, il donne aon avls • selon Jo 
commandement •; Dcrt.t. 15, 7; Pa. 37, 21, 26; 112, 5; Pro!•cr/tcs 
n'a pas ùa pareilles références. - 2) sur le pardon des injures ; 
28, 6·7. • Solon le commandement •; mais lequel? ln nwilleure 
autorité l>OUrrnit êt1·e 1 Sam. 25, 26·27, sur l'in11tilité da ln 
vongoance. - 3) à propos d'ami ct du crMlt moral tmquel il 
u droit: 19, 17, il invoquoln loi (cr Lév. 19, 17-18; Deut. '13, 
4: 1?, 4). - 4) sur la prml.(>nco vis·à·vls des tomrnoa : 9, !i 
(cf Dcw. 22, 29, ct Jtx. 22, 17). - 5) sm• le respect dû aux 
paruntll ; !l', 1·16 (cr Deut . 28, 2, nvec glissement du sons). -
6) Ci~~uisl.iquo sur les di versos maniérés de manquer de respect 
nu SCI'IIlf!Cit : 23, 11. - 7) la Lriplè culpnbilité de l'épo1•se 
ndu1Lè1•c: 2/l, 23.- 8) ln casulsLiquo dos sucrifî<;es : 3!l, '18 à :35, 
19 (à t, 18 à H2, 19]; cr Ex. 23, 15; a4, 19-20; Dttut. 16, 16. - · 
9) sm• l'lnLôgri t6 divine qui méprise les présent~; : ~!i (3i) , 
11; '\2 (cf Dertt. H, 16; 2 Chr. 19, 7); â5 [a2], 15 (t:f Ex. 22, 
22-23; LéiJ,it, 4ft) . 

5° Le liv1•e des Pro11erbes est une des sources à penser 
do Ben-Sirah. Il s'y réfère, nori poUl' les cHer, mais pom• 
les dé.veloppor. On dira.it d'un classique qu'il glose oL 
commente. Leurs sentences se muent en discours. · -· 
1) .Pre/(/, 1, 7, 9, 10; PH. 11.1, 10. C'est chaq ue fois la 
même sentence, brève, elliptique au point d'être 
nominale:'' sommaire de la sagesse: Cl'ainte de Yahvé"· 
Che;; Ben-Sh·ah c'est; toute une petite dissertation : 1., 
14-20.- 2) Eccli. 15, 1-10, vient de Pro(). 9, 1-6; pour 
15, 2, cf Pro(). 7, 4; pour 15, a, cf Pro!'. 9, 5; pour 
15, 5, cr PrOil. 2'·, ?. On pourrait continuer la liste (d 
Les scribes, t. 2, •p. 383, 386) . - Ainsi Ben-Sb•ah est-il 
sinon le créateur, tout au moi nr; Je protagoniste convainc:u 
d'un humanisme bibliqUt!, L'Écriture n'est pas seulement 
le liou de la piété, l'endroit Oli le scribe se rencontre 
avec son Diou, elle esL enctwe lumière de vie, do vio 
quotidienne, qu'elle écliürc de sa prudence. Enfin, 
elle est un excitant de l'esprit, un con~>ervatoiro cie 
belles choses. l~lle pousse à la réflexion; elle) fou•·niL 
des modèles éprouvés du beau langage. A son école, 
on apprend non seulement à bien penser ou à savoil• 
disLinguer les vérités entre elles, mais encot·e à bien 

exprimer, à répêtcr avec élégance l'enseignement reçu. 
Dieu aidant, on pourra même se htmsser jusqu'à res· 
semble!' à ce modèle incomparable. 

4. Doctrine scriptul'aire de Ben- Sirah.- L'hu
manisme biblique du Siracide ne se borpe pas aux formes 
d'expression. Il a assimilé la doctrine de I'ÉcriLu••e })OUI' 
la. faire àienne et la transformer en sagesse de vie. 
Voyons qu~lle est sa rep.résentation du monde d'après 
ses méditations sur le texte inspiré. 

1 o J,~a création, c'est pour lui le nom et la qualité 
de l'univers d'être l'œuvre de Dieu. C'est de son autour 
qu'il a reç\1 le~> caractéristîques qui forcent l'admira
Lion de ceux qui le contemplent. Sa réflexion puise 
dans le texte biblique de quoi soutenir et alimenter 
son adoration. Quand il lève 'les yeux et s'émer•veille 
de la gloire solaire ou de la discipline des étoiles, ce 
n'est pas en astronome qu'il réagit, non plus qu'en 
poète romantique, mais la doctl'ine de la Genèse ou 
du deutéro-Isaïe vient étoffer son admiration instinc
tive et son optimismo naturel. . 

J"e monde est bien fuit! 39, 12-iG. Aucuno dos crtiaturos 
n'y e$1. inutilo ou ùô1>lacuo : a9, 17a; 39, 21-23 ct 32-:~5; ollcs 
sont marveillouscmcnt dociles, ponctuelles, Inlassables dans 
leur S!Wvlcc : a9, 19·a5 (l'inégalité des jours fastes ou néfastes 
ost oncorc do l'ordre ; 33 [36), 7·9). Ceci dit, admirons l'univers 
on son tout et dans ses parties : lt2, Hi-25 (cf lscûr. 45, 2'1; 
li!l, 13); Jo ciel; 16, 26·28; (•3, 1-26; ln lumière: :!9, 17e-20. 
II y faut adjoindre l'homme, étonrumlo otdéconcol·tun te llréuLuro 
(sn dignité: 16,29 à17, 4; son inLolligcnco; 17, 6-Vt): - Mais 
la condition humaine est à réscJ•ver pour les conclusions que 
tirera dl.l su. théologie biblique ct de son observation quoti· 
dienne ln. sngesso do Don-Slrah. Il suffit d'avoir mentionné 
l'homme et sa place dans le monde pour introctuire le lecteur 
dans les fastes do l'lùsLoire stùnte que relate l'éloge des Pères : 
'•'•·!iO. 

20 Ben-Siruh dégage de l'l1istoi.re l.tne philo.~ophie. 
D'autres écrivains bibliques s'y étaient essayés: L'Écri
ture est le seul 1iV1'e qui supporte pareille vue, parce 
qu'elle mot en action un personnage central, d6termi· 
nant la ma•·che des temps : Dieu. Lui seul encote impose 
atl jugement des hommes la valeur absolue de ses volon· 
tés. E lles sont. concrétisées dans l'alliance; dès lors les 
hauts et bas de cette alliance, autrement dit les coinpOr· 
tements des hommes envers la grâce divine, peuvent êtr~ 
appréciéll eL ramen6s à ce taux inestimable, et !l.devient 
loisible de dessiner· la courbe du prog•·ês rehgwux de 
l'humanité. D'autant pins légitimement que colle-ci 
est en marche : SOI'tio de Dieu, comme do sa source, 
clio y retourne, comme à son t~~hèvernent. - Les 
héros de la Bible en ont eu le ~enbmcnt au cours des 
ilges. Dès le Deutéronome, ils s'expliquent par leur 
fldéliL6 à l'alliance leurs retours de fortune : cf Juge11, 
1 et 2 Roi..ç, 

C'csL le lhùmc des confessions : Esdras 9, 6·15: Nêh .. 9, 5, 
as· Ps. 105 el 106 autr0ment dit des prières collectives d'im· 
pl~rallons dolente~ · cf Lam. 5, 7. D'où une prévi.sibilité du 
cours des choses f~ndée S\lr l'oxpot•lence de l'histoire (c! le 
discours d'Achior, Jwlit.h ti, 5-29). - De la sorte, l'his toire 
deylent un mrisâr, 11n ensqigncment aJ)ordnble , où le passé 
éclaire l'avenir et même la gurantit; en ce ~en~. elle relève 
aussi de ln prophétie; les pt·odiges de l'J~x.ode servent do 
modèles au deutéro· JAQ.Ye pour ùësslner les merveilles du l'atour 
de Ilnbylone. - Ilen·Sir1,1h tire de l'histoire • profane •, du 
trtùtement réservé par Ynhvé aux gentil~. cleR leçons : 1G, 
!1·10; 2, 10: cf ! sale !)1, 1. Il y a là un appel ilia tradition, de 
genre sapi1;mtiel (ef pout• la Pâque, Ex. 12, 26-27, 011 J uges ?• 
13, o11 JQsué '•· 6 êt 22). C'est le souel de conserver le souveml' 
du pnssé, pareo quo notre religion biblique est essentiellemant 
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histoire, c'e!lt·à·dirc conunen.~cmcn t et fln, suite cl prog-rès 
ou décadence. - Pour l'histoire mtisdr, cr encore Deue. 11, 2·7; 
Esther 13, 1 (Septante), et &cli. 38. 5, qui justifie la médccir•o 
par l'assainissement miraculeux des P.aux (Ex. 13, 21·22), 
ou 17, 1ll, tJui rnpptllie h! Sinai oi Sorlcnne (ll':, . 1.9, 1.9 ; 3\1, 
(23; Gen. 1H, 10). 

!1° Cette philosophie domine les thèmes do l'éloge dl1s 
J'ères: ""--50. Ce sont des chasidim, des géants de piété: 
M, 2-7. Dans cette péricope, ramassées en bloc et 
préludant à leur éloge individuel, la variété de leurs 
personnalités st.upélle. Un monde 1 et l'on admire 
comment ces individus en chair et tm os deviennent, dans 
la vision du scribe, des sages, ct•aignant Dieu, s~wibes 
et rois, ou ministres ou ptophèlt)S, IH·er rentrent dans la 
caste sacrée dont fait partie, modestement, Ben·Sirah. 
Leur éloge est encore un mûsâr, dont le thème esl. la 
1\délité d'après 1er; canons des livres des Rois eL des 
Ohroniques. Plus strict même, car 49,5, n'admet comme 
bons rois qu'flzéchias ct .Josias, sahs. mentionne~• 
Josaphat. - Comme danr; le monde des écoles, à la 
théorie des fidèles s'oppose les indociles, voués à l'oubli : 
44, 8·15. - L'éloge des Pères ost un genre liLLt~raire 
qui florissait avant Philon eL que üe dernier a exploité 
dâns une partie considérable de son œuvre; on le rc
trQuvo on Sag. 10, 1-15; Héb . 11, 1-17; 2 Mar.. 2, 
2-.20; 6, 1-15.- Partout il es t tendaneieux, ü'est-à-dire 
vise un effet à produire, comme la confiance, ou à 
mattro une vertu en valour par l'exompll~ des a.neêtres 
(1 Mac. 2, 49-f.\fo; /1 Mac. 18, 10-19). Ben-Sirtdl semble 
bien avoir été le premier à lancer le genre. Le lei t· 
motiv do son éloge est la fidélité de sos héros à l'alliance, 
aux. commandements, aux iosl.itutions liturgiques, et 
montrer comment en retour lu faveur divine les 
grandit ct los oxalto. 

(t0 Ben-Sir•ah était peut.-êlre prêtre. Il vénère cet 
état : 4, 14; 7, 29-31. Il tient le culte en haute estime : 
34, 18 à 35, 19 [31, 18 à 32, 19]. C'est dans l'éloge des 
Pères qu'il se réserve de ebanLer les gloires du sacerdoce 
en la personne d'Aaron et de sa descendance. Entre 
Yahvé ct la tribu de Lévi, c'est une alliance otot•nelle, 
et par conséquent entr•e les prêt.1•es el Je peuple. 

Aaron, • un saint », t)St c:hoiai : l,f>, 6-7; il est revêtu de~ 
ornémt)nts sncr(!S : '•5, ll-1:\ (d l!.'x. 28, 6·'•2; Sar;. 18, 11.). Ii 
olTrirà, entre autres, lo sact'ifico au jour de l'Expiation ': 't!'i, 
14·:1~. Avec les prétr·cs, il ser•a le gardien de la tora : 45, 17, 
l'interprète des lois, des Ul!ages, et le juge des onflits. - Dcn
Sirnh insiste sur· les brigues qui cntom•èrent la promotion 
d'Aaron : 45, 16· 22 (cf Nt)m/•. 16-18). Nous sommes en 
pleine actualité : souR les sélaucides, le souverain pontificat 
e~t mis il i'tmcan; le plus otTr·ont, Jo moins digne, l'emporte. 
Dana l'éio!(B posthume de Simon, fils d'Onias, do son rôle de 
biénfaiteur dé la éilê, de sa dignité singulière, quand il menait 
là pompe li turgiquo aux fôlos do l'Expiation, ot dans la conclu
sion de co panégyrique (50, 22-2'• héln'!Ju), il y a comme l'nùicu 
de l'auteur à des temps révolus. - Snr la dignité des cérémonies 
dans le temple, que Ben·Sirah chante ici, le pseudo·AI'istée 
a, des mot.a analogues et son éloge du grancl prêtre li:téazur (96· 
100) évoqtJa lu même preRtnrtoe, ta même mujeijté. Quant a\1 
temple, il est prélient h trnver11 tout l'éloge des Pères; on était 
à. la veilla de journées hilroïquos, où il jouora it un rc)lt1 de 
premier pian au point d'ôLI'(lle centre dos luttes rnaccabéannos. 

5. :Religion de Ben-Sirah. -1° Elle dérive de deux 
sources : son expérience, ft•uit d'une cnquôte inla!;sable 
sur les conditions de la vie humaine et r;a connaissance 
approfondie des grandes vérités que l'Écriture pro· 
clame. Sciences spéculative ct cxpét•imcntalc s'éclairent 
et se confll·ment mutuellement. La doctl'ine de Ben
Sirah est institutionnelle; elle se foride sur l'ordre 

• 

1 

éta bli : pour l'expérience familiale, sociale, son idéal 
es L que chaque chose soit à sa pla co; pour la religion, 

1 sa pensée rçpose dans la contemplation des grandes 
institutions divines : la création, le déroulement de 
l'histoire sainte débutant par los Por•es, remplie par 
les allîances, le culte Iittu·gique,le sacerdoce, le temple, 
De ces données, Ben-Sirah sc forge une sagesse ou 
régie de vic adaptée aux évé.nement.c;, et partant mobile. 
C:'t~:oL l'avenir encore i.lla tradition fondée par les écoles, 
do rte il une ·institution, m,ais, comme il met son origi
naii té li tl:érait•e dans le pastiche, il ne pense intimement 
qw: dans des 'cadres tout ft\its. 

2° Ln sagesse clc Ben-Sirah. - 1) CeLte sagesse, selon 
la lllélhode de ses émules, se réfère primordialement 1) 
Dhm, source des institutions salutaire!;, et singuliè
rement de l'univers qu'JI c:t•éa. << JI est plus gran à que 
ses œUVI'es >> : 43, 28. La création est manifestation 
éclatante de sagesse : 18, 1·H, et Dieu démonLre pa1' 
son Lrunhomont qu'il est le seul sage. Il devient ob.jet 
d'admiration pour ·qui se met à son éco)e, la seule 
valable, ct aussi do dévotion. C'est avèc Lui qu'il 
importe d'établi!' des relations personnelles, stables, 
sin<;ères, et on ne doit cesser de le louer, car '' Il est Jt) 
'l'ont >• : t.3, 27-33. 

2) Ces relations existent provoquées par Dieu qui, 
ayant fait l'homme, ne l'abandonne pas à lui-môme, 
mais le surveille et le juge: 17, 15 et 19-2'•; 16, 17-23. 
L'homme libre dèvient responsable devant son Dieu : 
7, ·I-ll. Dès lors, la crainte de Dieu fonde la sagos.se : 
10, :1.9·21; 2, 15·18.- «Songer à la fin l>: 7, 36 (cf Eccl. 
12, ·13·14), qui n'est pas d'ailleurs l'éternité (cette dimen· 
sion n'entre pas dans lo!; vues de Hon-Sirah) . - La 
crainte aboutit à l'abandon à Dieu: 2, 1-11, et à l'endu· 
rance des cçmtrariétés, qui ne peuvent obscurcir la 
conviction qu'il est présent : 2, 12-14. - 3) Cette l'ési
gnation constante réagit contre les tentations issues 
de la condition humaine. Elle est singulière pat• son 
mélange de grandeur• et de misère. On en a dit plus 
haut la grandeur ontologique. 

LH misère tlSl udvontièO ot aérivê des oxcès do l'homme : 
il s'use : H, 17-19, ct va ilia mort: 30, 17; '•1, :1·4. Cèllo-ci met 
le point final à l'orgueil ; 10, 6·111, - ct peut-ôt••o songe-t-on 
à lu fin de l'ÉpiJ>hane .....-; en tout cas, elle est un merveilleux 
ton•bCAu de. nos querelles : 28, 6·7; cr 1, 36. - Les soucia 
as.'li ~gent l'homme : ~O. 1-1• .. .r~a pessimisme ici est moral; 
dan.~ Qohé.ieth il eat eaaentiel aux humains. Enfin nous aommes 
menê!l par lu re.lntivité deH événnments : 20, 9 et 11, comme des 
mP.I.hodes : 20, 1, 2 ot '" Nous·mtlmes v11rions souv~lnt : 8, 
5-7. - On lo voit, ln lliiiJOSso sera souplo 011 no sera pas. 

t,) Les pécheurs ajoutent aux difficultés morales de 
l'appren li sage. Ils sont trop souvent prospères, mais 
Ben·Sirah sait, comme toute l'École, que c'est une 
illu~ion. Le thèmo est uniforme : 16, 1·1ft; t11·, 5· 13; 
40, 15; 21, (t -10; 9, H -12. Il faut s'en pénétret• poul'lu tter 
contre l'endurcissement dans le mal, favorisé en appa
renr.o par le silence de Dieu : 5, 1·8. - C'est le m.tlsdr 
ou l'enseignement du remords : '•0, 5-7 (cf Sag. 17, 
13-1lt), ou de la loi du talion qui enferme dana la faute 
Je g!lr'Ole du châtiment : 27, 25·29. - Ben-Sirah définit 
les pécheurs : << ceux qui on L abandonné la loi du 'l'rés· 
Haut" : 41, B. C'est le terme dont 1 Mac. 1, 12, flétrit 
les hellénisants en voie d'apostasie. 

3" La sagesse des écoles enaeigne à se tenh· devant 
Dieu d'un cœur égal, que n'ébranleront pas les sollici
tations étrangères. Pom Ben-Sh•ah comme pour le.s 
Prwerbes, elle est une manière d'hypostase; tout au 
moins en parle-t-il comme d'une personne naturelle. 

• 
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Sa recherche est un manège,amoureux: 1'•· 20-27; cr Cam. 2, 
9. El)lo y rôpond par ses prévenanc~Js: 15, 2-6; (lf l'ro". 9,1 svv 
cl Les scribes, t. 1, p. 322 et. 325. ~JIIe compte évidemment d es 
ennemis : 1.5, 7-10; ilR 80TI t de toujours; cr Les scribes, l. 1, 
p. 276·277. NQrmalament ollé est l'<tpanago des vièillàrds : 
25, 4·6, et leur fréquonlalion est profitable : 6, 34 (aux cxcep· 
tlons près : 25, 2 ot 3; '12, 8; cf Dan. 13, 5-6). - Ben-Sirah so 
laisse aller à dessiner le portr•ni t physique du sage Idéal : 1\1, 
29·30; ct 2 Mac. G, 11!; ·tS, 12. Courtois, d'une exquise ut·bo· 
nité, maitro de soi, tel· est le sage selon le oo:mr de Ben-8irah, 
et ceUo dignlt6 cxtér•ieura n'e~t que l'embli)me d'une çons
cien(\0 parvenue à J'au tonQJ\lÎIJ par l'habitudE) de l1;1 modéra
tion : 40, 21!-30, tnndiH qua le sot fait tout le contrairu : 21, 
11-28. Libre à l'endr()it du ses désirs qu'il range aux lois de 
ln sagesse, le R::tge ne se dùmiinL jamais do son Idéal; il est. 
ferme, en dépit des 6olliciLaUons cxt6rleurcs : 27, 11 .ct 1(! · 
15; là n'est pa6 l'apanage 'du sot: 22, 11·15. 

Telle est l'élégance spirituelle oil parvient cet huma
nisme, falt d'études désintéressées, d'observation aiguë, 
de discipline austè1•e et do prières ferventes, car Dieu 
seul· est sage, et de lui découle tou Le sagesse authentique: 
1 , 8-10. De lui clio ost répandue comme une effusion drJ 
l'Esprit. L'allusion est formelle à Joël : 2, 28·29; 
cf Acles 2, 17: 18; Eccli. 1, 1-3 et 6. 

40 Ici Den-Sil·ah so sêpare des Proverbes et ajoute 
à leur doctrine. Pom• ou x comme pour lui, il y a é,qua · 
tion entre crainte de Dieu et sagesse : Prav. 1, 7 el. 
ailleurs. POUl' :Uen-Sirah, elle se prolonge entre sagesse 
et !Qi : 6, 36-37. Son humanisme studieux s'exercera 
sur son texte et explore1·a son esprit, ParaJièle à la 
grande prosopopée de la Sagesse créatrice de Prov. 8, 
et sur elle modelée, Ben-Sirah fait parler la Sagesse 
divine envoyée sur la terre JWllr y chercher quelqu~~ 
demeure et, sur l'ordre du Seigneur, plantant sa tente 
en Jacob, et s'incarttanL dans la loi. C'est olle désormais 
qui fournit aux scribes la matière à inventer la sagessr~ 
et alimentera leur )•()flexion. 

Ainsi l'idéal de Ben-Sirah achève de'- se dessiner. 
Dans une période de l'histoire sainte assez terne, an 
sein do la société dos magistJ•ats de la ville sainte, dans 
la coJ•poration des maHres de doct••ino et do droit, 
un homme s'ost rencontré qui s'était formé à regarder• 
le monde au delà des ft·ontières étroites du judaïsme 
paJesUni~n pour 'venir ensuite se renfermer dans les 
murs dé Jérusalem. Sa géographie était bornée désor· 
mais par 11:dom, la plaine philistine, là Samarie. Sa 
tâche quotidienne, il l'accomplissait à l'écolo ot au 
conseil. Cependant, penché sur Je texte sacré, il y 
cherchait assillCtmenL un guido pour marcher en présence 
de l'Éternel, en dépit des surprises que l'existoncn 
réserve à tout homme. Son âme se dilatait en songeant 
à la grandeur des JJromesses enfermées dans l'alliance, 
illustrées pat• l'histoire, affirmées par une liturgie et 
\Ill sacerdoce sécolaire.'l. Véritable humaniste, qui s'éva
dait (Je la sorte des contingences, il célébrait los grandes 
institutions promulguées par l'Écriture , dans le momen~ 
même que les intl'igues des hommes les effritaient et 
menaçaient de les détruire. JI ne ••enonçait pas à s'ap-

• puyer sur elles, pas plus qu'il n'abandonnait le rêVtJ 
du rctom:, en terre promise, des tribus dispersées : 
S6 [38], 13-17. Le rassemblement d' JsraiH, la majestt~ 
du temple, la légitimité du sacerdoce aaronide, J'in(aU
libili té morale de la loi, tout cela était écrit, promis, 
sanctionné. La méchanceté oul'imbéclllil.é des hommes 
ne-pouvaient rien contre la parole de Dieu. Il n'était qutJ 
d'attendre la fin de l'éclipse. -Ainsi s'entretenait une 
grande certitude, à l'ombre quiète .d'institutions éprou· 
vé66 et cependant branlantes. Cet humanisme, qui 

1 

' 

réclame, pour s'épanoui!•, des heul'es nombreuses et 
sereines, tendait en fai t à l'héroïsme et bravait la 
tourmente. Elle venait. Lo temple serait profané pour 
êtl'e restauré, mais apl'ès une guerre sanglante et fratri
cide; Je sacerdoce avili passerait des oniados aux has
monéens ot se couvt•.il•ait d'une gloit•e , sécu)iére; et 
même Je texte matériel de la loi se verrait pourchassé 
dans le territoire de la terre promise. Les scribes la 

' préserveraient non se\l lement on te copiant, en l'appre· 
lil.lll t par cœur, mais au prix de leur sang. Ben-Sirah 
a· t · il vu ces temps héroïques ou !!ls a-t-il seulement 
p1•essentis? Son llvl'e de raison bourgeoise, abondant et 
docte, de clerc bien nanti, de bénéficier en possession 
de ses moyens, contenait assez de g1•andeur d'âme pour 
n'ôtt•e pas tt·ahi par les événements. 

1. Levi, L' Ecclêsiasll:quc, tc:ùc originCll !té brett, 2 vol., Paris, 
1898-1.901.- J. Tou?.ard, trad. fra.nçaise du texte Mbreu dans 
la Bible polyglottè de Vigouroux, PariR, 1904. - L'Bcclésiasliqué; 
trad. at corn mont. parC. Spicq, dans La. .~aintc Ri/ile! rle l~irot
Clamer, t. 6, Pari:;, 19'•6, p. · 531-81.1. - 1<> lie-re dr. l' ltllc/é
siastique, trad. H. IJueslHltg at P. Auvray, Bible dij ,J(lrus{llem, 
Paris, 1953. ' 

C. Douais, Un.c Mcicni1c c•crsion latine tlc l'EccU.siasligue, 
PariR, 1895, cr recension de 0 , Morin, dnnR .R<'""4 bén.t}die~ine, 
t. 12, 1895, p. 202·203. - A. Schlatter, lJa.t neufJefrmd~n~ 
heb1'11isr.lle Sttldt des Sirach, coll. 'Buitr!lgà zur -lliirderung 
chriRtlîcluir Theologie ( = BFCT), t. 1, fasc. 5-6, Gii tersloh, 
1897. - A. Cowley at A. Noubauor, The original hebrow of 
a portion of Ecclesiasticus, Oxto1•d, 1897. - W. Duchcr, sur 
lo texte h6brou de J'Ecclêslsastique, dans Rcv11c desét!tdcs juives, 
l. a7, 1898; p. 308; t. '•0, 1900, p. 253. - I. Scheohter, The 
Wisdom of IJen·Sira, Cambridge, 1899. - J. 1'ouzard, l.,c 
livre de l'Ecclésiastiqtlc, DB, t. 2, 1899, col. 1543·H57. -
J. C. Onsser, Die B<•dcutun(J il~r SprUe/le .leau 1;1m ,!;~ra ftir 
die Da.licrlûlg tics tllthcbrt1i.~allm Spruchbuches, BF'C'I', t. 8, 
1904.. - R. Smond, Dùt Weisheit des Jesus Sirach, hebriiisclt 
IUI(l del{tsCh, Herlin, 1906. - J .H.A. Hart, Ecclesiaat.icus. 
7'11e Greek 'J'e~:t of codex 2~8, CaulbJ•idgc, 1909. - L. Digot, 
Lic•re de l'Ecc/Jsiasti.qu~. DTC, t. 4, 1'.111, col. 2028·205'•· -
W. O. E. Oosterloy, The Wisdom of Jesus, Ill<~ Son of Sircwh, 
or Eccksiasticus, Cambridge, 1912. ~ N. Peters, Das Buc!J 
Jesus Sirach, MUnster, 1913. - W. Baumgartner, Die lùera
rischcn Gawmgcn in der W cishcit des J e.~us Sirach, dans Zeît
schrift. {llr die alttcWur~mtlich~ WissetMrhaft (= ZAW), t . 3'•, 
1914, p. 16-t-198. 

A. V accuri, JI conceu.o della Sllpicn:.cl nell' A.ntico Tcstmn<mto, 
dans Grcgorianwn, t. 1, 1920, fl· 2;18-2(11. - A. Wilm~rt, 
.No1wcawc feuillets totûousaitt.~ de l' 8cct.4siastique, dans l~evue 
bénéclù:r.inc, t. 33, 1921, p. 110-123. - ·A. Buchlor, Types of 
Jcwish P<ûcstinùm Piety from 70 b. C. · to. 70 C. E., Lotldres, 
1923. - A. b~berharter, Th~ Text of Eccwsiasticus in t-he qu.o• 
tillions of Olemmt of Alexandria and S . Cyprian, dans IJiblic<,, 
t. 7, 1926, p. 79-SH.- G. F. Moore, Jrulaism itl the fi.rst Ccli• 
turir.s of the christian era., Cambridge, 3 vol., 1927-1930. -
n. De Bruyne, Etu.de Bllr le lexie latin clc l'Ecclési(I.Stiquc, dans 
Rcc•u<l b~nédictino, t. 40, 1928, p. 5·48; Le Prologw~. l~ titre et 
la finale de l'Ecclt!siastiqu<~, ZAW, t. 4?, 1.929, p , 257-261'1.-
P. Humbert, Recherches S!cr l~s sowr.e.~ é(Jyptietmes d<~ la litté· 
rature sapicrlliale d'l SNJ.t:l , Neuchawl, 1929. - G. Kuhn, 
!Jeitriigc zur Erklartmg des Huches Jesus Sira, ZAW, t. 47, 
1929, p. 289·296; t.. '•8, 1980, p. 100-121. - G. R.. Driver, 
Hcbrew Notes QTI the Windom of Jesu~ Ben Sirach., dans The 
Jot~rnal of Biblical LiMrawre, t. 58,1934, p. 273·290. - J . Bon
slrven, J~c Jurlarsme palestinien a.r, temps de Jf.sU..9·Clil'i...~t, 
Paris, 1935. - H. Ducsbcrg, Les scribes inf:<piré!J, l'aria, 1938 ,. 
et 1939. - C, Spicq, :U Siraciclo ct la structure littél'airll du 
prologue de S . Jea.n, dans Mémori<~l T..agrange, Paris, 19't0, 
p. 183-195.- A.-M. DubiU'le, Les sagts d'Jsralll, coll. Lcctio 
dlvina 1, Paris, 1946, p. 14?·185. - C.-J. Kearns, La vic inté· 
l'Îeurl! d l'deols de l'Ecclêsiastiquc, VS, t. 82, 1950, p. 137·146. 
- Fr. Spadafora, Ecclciii<mico, EC, t. 5, 1950, col. 40·45. -
J,. Trinquot, Loo liam • sadoeitcs • del' É'crit de Damas, des manus· 
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' CPÎ18 dela mer llf()r~ cl de l'Ecclésiastique, dans 'Velus Testa• 
mentum, t. 1, 1951, p. 287-292; Livre de l'Eccltlsiastique, danR 
Oa!/&olici~me, t. 3, 1952, co.!. 12411·124.9. 

6. Commentateurs. - La canonicité de l'Ecclé
siastique fut longtemps contestée ; ü'est ce qui explique, 
sans ·doute, le petit nombre tle ses commentateurs, 
surtout à l'époque patristique. 

Le pseudo-Chrysostome a in$é••é d;\lis ,sa SyMpsis 
SoripturatJ sacrae tm paragraphe qui résume le Siracide 
(PQ 56, 375-376). Patère, le diseiplc de Gt•égoire le 
Grand, ou le pseudo-Patèt•e, a composé une chatne des 
:versets de l'Ecclés1:astique commentés par son mattra 
(PL 79, 921-940). Le seul vrai commentaire t:rété com
posé', vors 835-840, par Raban Mau.r t 856 (PL 109, 
963-H~G), dans un sens allégorique. S 'il est difficile 
de déceler ses sources, en revanche Maur a été lilté
l'aloment copié pat• sos successeur~;, notamment par la 
Glose, qui rie se sert que de lui (PL 113, 1183-1232). 
/sodltd de Merv t vers 850, dont il a déjà été parlé à 
propos de l'ecclésiaste (s!Lpra., col. 4\J), a laissé un 
oommentaire de l'Ecclésiastique que le CSCO so propose 
d'éditer; cf J .-M. Vos té, L'œuvre emégétiqutJ de Théodore 
de Mopsuesie au 2e concile. de. Constantinople, dans 
R~vuc biblique, . t. 38, 1929, p. 382-395, 542-55'•, qui 
pari~ longuement d'lsodad. 

_ Saint Antoine de Padoue t 12:.11 a laissé quelques 
annotations mystiques sur l'Etclésiastiquc (OpiJrtL, Paris, 
16H, p. 590-59ft). l,es Postillae de Hugues de Saint-Cher 
o p t 1263 connurent une vogue considérable et il en 
reste de très nombreux manuscrits. La p1•emière édition 
en. ftjt faite à Venise en H87 (Opera, L. 3, Lyon, 1G45, 
p. 172-267) . Le commentaire de Robert .Holcot o p 
t 1349 fut également très l'épandu, comme en témoigne 
la tradition manuscrite; il fut imprimé à Venise en 1509: 
ln Cantic(t et in septcm priora capita Ecclesiastici 
e'ipositi,o. Nicola.~ d.e Lyre o f m t 13't9 composa son 
commentaire en 1331; on suit avec quel succès. Le 
commentaire do Deny.q le chartreux ost, à son ordinaire, 
abondant et aJiégorique (Opera , t. 8, Montreuil, 18\19, 
p. i-301). 

Il serait plus long sans douto de recenser tous coux 
qui ont commenté tel ou tel châ!>itre de l'Bcclésia.s
tUjue, et surtout le ch. 24 avec ses multiples applications. 
Retenons au moins los noms de Ba11douin d{I CantorbQI'lJ, 
clâteroien et archevêque, t 1190 (PL 204, ltH-452), 
et de .maître Eckhart, qui fit plusieurs sermons sm• ce 
chapitre (tox tG dans A rchi!J für Litterat11-r und K irchen
gesohicllte des Mittelalters, t. 2, 1886, p. 563-597; Latei
nischen Werke, t . 2, Scrmones et Lectior1cs super Eccle
siastici 2ft, 6d. J. Koch, Stuttgart, 1957 sv). L'appli
cation du ch. 24 it la Vierge a suscité une copieuse 
littérature q1,1o nous ne pouvons rolover. On trouvera 
une nomenclature de l'éférences patristiques et mé(lié
vales dans· J .-J. Bourassé, Swnma au.rca de laudibus 
Btatissimae Virginis Mariac, t . 18 == Index, éd. Migne, 
PariS, ~866, col. 98tl-989. Rappeloos cependant le nom 
de saint Albert le Grand, Bib.liu rnariana. Ecelesia.sticus, 
dans ses Opera, éd. P. Jammy, t. 20, Lyon, 1651; 
p, 19-21. 

Parmi les commentairea, rest!\ij m~nuacrits, on peut signa
ler : Pierre la chantre t 1197 (Chr~rt.rea 179 11, f. 205-225; 
180, 1. 82-103, ale). - La tradition manus<:rita des )>ostilles 
lW' !'Ecclisiastiqrt.e d'lilUonnc Lungton t 1228 ost considé
ralllo (v ô il' Archives d'histoire doctrinale et littéraire dzt IIIO!/Bit 

4gs, t. Il, 1930, p. 144-145). - Cés9.lrù d'Hclsterbnch, cistcr· 
cien, t vers 1240, nvnit, semblc·t·il, compos6 un commentaire 
complet de l' Ecdésiasiiguc et nombrtl de sermons sur plusieurs 
paslioges; il ne reste que quatre ~ermons sur Eccli. 2'•· 11-16. 

' 

- Lo commen tt~ire de Cuerrio de Srunt-Qucntin 9 p t 11!45 
se trouve à l"lorunee (Laurentienne, vm d. G, f. 103-131), 
à Pru•is (latin 15. GOit, t. 2?1-278), etc; cC "RccluJrc1tes tk théolo
gie ctm:icnnc clmédièuale, t. 6, 1934, p. 190-192. - Roborl Oros
aetsRte, archevêque de Lincoln t 1253, n laissé un ms qui 
eompmnd cles gloses sur la Sagesse et. l' Ecclésiastiqrw (S. H. 
•rhornr.on, The writings of Robert Crossetestc, Cnmbridgo, 19'•0, 
p. 72). - Le commentaire du franciscain Guillaume de Méli
ton t 12ti? rut t1•èa célè'bre, bion quo j111nais imprimé; il a ét6 
ll.LLribué à quantité de ses contcmporainsl et même à Raban 
Maur; cf 1"1•. StegmHIIer, loco cit. sttpra, l. 2, p. ~21 -422. 
- Jnequos do LHusanno ·o p 1' 1322 (!rtoralitales in Eaclc8iM· 
ticwn, Paris, lalin 11t799, r. 69-123). - Robert Walsingham, 
carme, t vers 1312 (Londres, Bodléienne 73, f. 200-207). 

Au cours du H• siècle encore : Ponce Cnrbonelli o l m 
( IJ'1:f'O" itio super Ecclosiasticwn, 'l'olède, Pro vi nclnl '44 7, 
l. 1tl'l -1 ?8). - Jean do Rusbàch, rrlCLaur de l'université de 
Vienrw, t 141.? (ch. 1·2; Kloslerneubours 171, r. 140-208). 
l!llionno Spanberg, bénédiclin do Molk, oxplique à Vienne 
l'Ecclhiastirzud en 1!.38-1lt39 (Molk 319, f. 1-150). - Jac
ques do Soast, profellSeur à Prague, t VOI'S 1ftlt0 (ch. 1-7; 
Socsl, Bibliothèquo publique R, col, 881·496). - Jean do Inda
glne, ehat•trcux, t 1't75, a composé une quadruplex cxpositio 
cum t.tuacslionibus ·de l'Ecr.thîastiquc. - Pierre Rossius, 
pro!est;CUI' à Sionnê, t 1ft98 (Sif;lnne, Gom\male F III 8, l. 253-
262). · - Le cistercien Bernard Wolsch de Nordlingen 1' 1501 
s'in$pir·e de Nicolas de L:YJ'Il (Innsbruck, Université 69, l. 
192-261), comme Paul de Melk, professeur a Vienne, t 1479, 
r\Jr.opi11 H11gues do Saint-Cher (Vienne, Nationale r.897, f. 1· 
ll!\2), d 16 frater Mnrtinus fait des excerpta do Raban on tr.90 
(Praguu, l) nive~il.é ??2, f . H90). 

Las notos sur les commentateurs de l'EcclcsiastiguB ont tllé 
J•ccmlillius pùr A. RA v BZ. 

Hilaire DuEsDEnG. 

ÉCHELLE SPIRIT UELL E . - Le genre litté
raire de l'échelle décrit d'une manière métaphorique 
aussi bien les degrés des créatures que l'ascénsion de 
l'âme vers Dieu et les progrès de la vie spil'ituelle. 
- 1. En dehor.~ du monde chrétien. - 2. Données scrip· 
tu.raires. - S. Dé1'eloppement historiqLW. ~ 4. Le genre 
littéraire. 

l . EN DEHORS OU CHRISTIANISME 

Il y a int.érôt à recueillir d'abord·quelques tén1oignages 
de l'histoire des religions. Le genre littéraire de l'échelle 
y est apparent. La tradition chrétienne n'a pas laissé 
d'Gn i'll.re qualquc peu influencée. 

1ù En Orien t et en Égypte . - En :ti:gyple, la 
pyramide à deg1•és de Sakkarah, édifiée pour le roi 
Djéser en 2778, fut conçue comme un escalier gigan· 
tesqutl, destiné à faciliteJ' l'ascension de l'âme du roi 
vers :;on père Rê, le soleil (Bulletin de l' associatioll 
G. Bttdé, mars 1956, p. 105). L'échelle par laquelle 
l'âme monte au üiel est tenuG pal' la déGsse Hathôr 
ou par Rê et Horus (Ph. Virey, La relig1:on de l'ancienne 
É'gyptc, Paris, 1910, p. 289; La Gcrlèse, éd. ct tJ•ad, 
A. Gin mer, Paris, 1953, p. 365). - En A·ssyro-.Babylonie, 
les ziggurats 'ou tours à étages montaient vers le ci'el à la 
rencontre du dieu (cf Catholicisme, t. 3, 1952, col. 1252). 

En Chine, Confucius, t '•79 avant Jésus-Christ, 
distinguait cinq degrés de perfection : l'homme vulgaire, 
le disr.iple de la sagesse, le sage, le parfait, lo saint 
(J .-B. Kao, La philo,çophie t;f,l),... Confucianisme, Paria, 
1938, p. 53·55). L'écolè taoïste (4e.ae siècles) s'efforçait 
de dé'~'·ire les stades par l~squels on s'Olève à l'union 
parfaite avec le « ciel mystérieux » (H. Maspéro, La 
Chine {lfltiquc, Paris, 1927, p. 497·500; Le Taol'smc, . · 
Paris, 1950). Les di!Térents systèmes de la philosophie 
indienne détaillent plus ou moins les divers degrés de 
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l' « échelle du salut •. qui conduit à la délivr•arH:e défini· 
tivo ct à la félicité absolue (H. do Glasenapp, f.a philo
sophie irtdùmnc, trad. A.-M. JJ;snoul, Paris, 1951, 
p. 321·324.). - J>a.nA Jo bouddhisme japonais, )a secte 
TondaY distingue cinquanLe-doux degrés jusqu'à l'illu
mination par-failo, tandis que la secte Kob,, Daishi 
onumère dix degrés do la vio spirituelle (M. J!rillant 
et R. Aigr•ain, Histoire des religiorts, t. 2, Par·is, 1951,, 
p. 205, ~.!07-208) . - Dans les rny~;tères de Mit:hra, les. 
âmes sont censées trswer>sêl' sept cercles planotaires 
juJ;qu'au r.i lll le plus élevé; sur ceLte 6chcllc mithria
tique, que nous a révèléo Origène, d'après Celso (Contra 
Cel.mm 6, 22, éd. P. Koolschau, GCS 2, 18\J!J, p. 92). 
consulter Jrr•. Cumont, La fin du. monde .wllon /vs mages 
occùlenta.u:t:, dans Rnvuc de l'histoire des religùm .~. t. 103, 
1931, p. ~~-62. Par ailleurs, les mystiques persans clas
sifient à leur gré les • états », de trois à quar:mle, qui 
conduisent à la familiarité et à l'union avec la divinil,è 
(R. Vaut.ior, La mystique persturo, dans llnl/,1tin des 
missio11s, t. 2~. Saint-André-laz-Bruges, 1950, p. 128· 
129). 

2° Philosophie et religion grecques. - Pindare, 
déjà, imaginait qu'on pouvait escalader le del avec 
une échelle. - On ntt1·ibue à Pythagore W' sit'of:IA) uno 
hiérarchie de lrois vies, suivant qu'on vechorche la 
gloire, le lucre ou la vérité (0 . Laih•ce, Vi~uc philo· 
sophorum, éd. C. G. Cabot, Paris, 1878, p. 20(i). ITéra
elite (fln du Ge siècle) y ferait allusion (J. Burnet, 
L'at~rore de l,t philosophie grecque, t,1•arl. A. H.nymond, 
Paris, 1919, p.1!i7, n. 111). On trouve dt>jù cher. 
Platon t 3ft.8 /347 le pl'incipe dos trois vies purgative, 
illuminalivo et unitive, et l'image de J'échollo. Pour 
lui, l'ascension vers l'Idée exige d'abord unu purifi
cation morale par les vel'tus, puis une purification intel· 
lectnollo par l'ascension dialectique : « on part dos 
beautés de ce monde et, prenant le beau idéal conrrne but, 
on s'élève toujours comme sur les degrés d'une ôchellc .. , 
jusqu 'à co qu'on connaisse enfin ce qui est beau par soi n 

(Banqr1.ct, éd. Robin, coll Budé, Paris, 1929, p. 70, 
211c); vient ensuite l'union de l'Ame avec l 'lcléo dans 
la thaot·ia, saisie de l':E:tre, Beau, Dien ou Un (A. Fes
tugière, Co11templo.tion et vie contemplative scloT• Platon, 
1-'aris, 19:16, p. 82·24.9). Aristote t 322/321 dis lingue 
lui aussi Lr•ois vies : vic de jouissance, vie poliLique, vie 
contemplative (Rthique à Nicomaque, liv. 1, ch. 5). 
Ailleurs il indique une double division triparti to de la 
science : pratique, poétique, théorétique, nt cette 
dernière est mathématique, physique ou théologique 
(Aristolle M.ctaphysics, éd. W. D. Ross, Oxrord, 192'<, 
p. 353). - Dans les mystères, l'initiation générale 
commençait par la purification etso terminait par l'épop
tie, l'initiation suprême aboutissai t à l'idenlillcation 
avec l'Un (V. Magnien, Les Mystères d'Éleusis, Paris, 
1938, p. 153-15")· 

3° Hermétisme et néoplatonisme. - L'hermé· 
tisme (2e.3e siècles) déct·iL IQ montée de l'homme vers 
l'Ogdondo à travm'S les sphères, où il se purifie à chacune 
des sept zones J)O tt r devenir diou (Puimandrtls ·1, 24·26, 
éd. Nock ct Festugiêre, Pat•is, 19'•5, p. 15-11i). Pou1• 
Plotin 1' 270 la vic spirituelle compr·end succes~:~ivement 
la purification, l'illumination ct l'union avec l'Un 
(cf DS, t. 2, col. 1730-1738). Jamblique i' 3!'10 nous 
invite à nous élever vers les huu Leurs « comme avec 
un - pont ou une échelle » (l'rotrapticus 1 qt 21, éd. 
H. Pistelli, Leipzig, 1888, p. 8 et 105), et il clistinguo 
par ail leurs cinq degrés dans la vertu (A. Rivaud, 

Histoire de la philosophie, t. 1, Paris, 1948, p. 51, 8). 
Proclus t lt85 décrit l'II.Scension du véhicule de l'âme, 
purifié du Cl'éé (~};otx&Lt.lotç OtoÀoytx·~. éd. E. R. Dodds, 
Oxford, t 933, p. 183). 

t,.o Les penseurs de l 'Islam.- D'a prés une légende 
islamique, Mahomet serait monté au ciel à l'aide d'une 
échelle. 

LB lexlo lll'llLO do celte Mgende est perdu: il en suhsisl.o m1o 
11'1\duclion JaUne et une autre rrnnçnisu, mni •J2G4, nLiribuéul; 
ù Donavcnlurc de Sienne ot. faites sur unu lrnduclion C.SI)Of.{rlolo. 
Les trois versions ont été publiées par .1. Mui\07: Sendino, La 
Escala de Malwma, Madrid, 19fo!l; la fran~uil;C cL la lfllinc par 
Em•ico Cerulli, !/ • Liltro clt!lla Scala • c la qrt.cstio11c dell'' fomi 
nrcrbO·$pll!ftWIN tlella 11' Di,,ifra Commedia "• coll. Slltdi e t.esti 
1110, CiUà dol VaLicano, 194\1. Comptes J'endus : (). Lovi 
della Vida, ùunl; Al-Ami<Tlua, t. 14, 1\H9, p. 377-40?; .J. J\lon
frin, dans JJibliothëquc de l'École de.:; chr.rtc.~. P;~ris, 1951, p. '1.77-
2!)0; H. Ilutzfcld, dans Trttditi(), t. 7, 191i1, p. 513-515; Les 
lellros romnllos, 1950; Stucli D(!nte.~olti, 1!>50; Comparative 
Litterature , 1\151, ot.c. 

L'ascension mystique est longuement développée 
par• Avicenne t 1036 (L. Gardel, J.a pem;ée religieuse 
d'A11icenr~e, Paris, 1951, p. 178·184), ct Ghaz?.ali t 1111 
on énumère ù son loul' los neuf dcgr·6s (cf DTC, t. 14., 
19H, col. 2452·2453). 1 

2. DON!ŒES SCRIPTURAIRES 

Les spii·iLuels chrétiens utilisent certains élérnonls 
bibliques, intorprélés pnr l'exégèse allégorique ou 
typologiqtJe, pour décrire l'ascension do l'âme vers Diou. 

1° Ancien Testament.-Le premier texte concerne 
le songe de J acob : • Il eut un songe, et voici : une échelle 
était appuyée sur .la terre ct son sommet touchait au 
ciel, et voici : sur elle des anges de Dieu montaient ct 
dcscendaienL et en haut se tenait Yahvé )) ( Gen. 28, 
12-13). Le terme sullam, rendu par xXÏtJ.«~ dans les 
Septante et pm• scata dans la Vulgate, est un hapax 
biblique. On l'a rapproch6 do l'assyrien sillu et on a 
comparé cc passage t\ la frise, qui orno l'arc de la porte 
du palais de Sargon à Korsabad eL qui représente dos 
génies ailés montant et descondant (B. Ubach , El 
Genesi, coll. La Biblia, Mont.se1-rat, 1926, p. 168; 
lllustracio, 1929, p. 21 0-211). La vision do Jacob 
restera le grand symbole do l'échelle spirituelle et sera 
indéllniment utilisée. , D'autres pas~;ngos ont été éga· ' 
lement inter)Wétés comme désignant les degrés do la 
vic spirituelle: les trois étages do l'arche de Noé ( Gen. G, 
1G), les six degrés du trône de Salomon (1. Rois 10, 19), · 
les sept ou hu iL degrés du temple d'Ézéchiel (Hz. '•0, 
26 et 31), etc. Le texte du PH. 83, 6 : " Heureux les 
hommes dont le refuge est en toi, qui ont à cœur les 
montées», ascensiones in corde disposuit (et le verset 8: 
lbunt de virtute in virtutem, videhitur Deus deorum 
in Sion), indiq11ant d'abord le pèlerinage à Jérusalem, 
a pu, au sens mystique, slgnifler l'ascension spil·itnelle, 
de même quo la série des cantiques scripturaires eL 
particulièrement des quinze psaumes graduels ou 
cantiques des degrés. 

On a même 6c•·H qu'Origônu on avait fuit., pour (linRi di .. o, 
• Jo centre do touto sa théologie ascéliquo ol mystique .. , la 
cht~rpente essant.ielle de ~;a lh6ulugic: de I'MconAion mystique • 
(0. Rousseau, inlroduction nux Homélies $1tr lt Cantiqtu: tla 
ca11tiques d'Orif.{ôno, coll. Sources chrétiennes, Paris, 1954, 
p. 211, ll3 Il 1). 

Curtuins auLcur·s ont également vu dP.s ~ aaucrisiù1\S • spiri· 
luollus on d'allLI'CS figures bibliques: la montagne qu'Abrahnni 
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gravit avec son tsaac ( Oen.. 22), la • monta.gn$ du Seigneur • 
an général (Vanitn, 1.\S(:éndarniJB ad monbùn Domini, J.~ate 
2, S), loa six aileo des séraphins (/sare 6, 2), les nouf chœurs dos 
an~as, les • stà lions • des hébreux. au tlcscrt, les dcgt•us qui con
duisent Qu sll.int dos s!llnls, ote. 

,2° Nouveau Testaxnent. - Le Christ rappelle 
l'échelle da J ar.ob, quand il elit aux Apôtres: •• Vous verrez 
les cieux ouverts et les anges montant eL descendant 
sur le Fils de l'homme "(Jcan1, 51), comparant son 
avènement à une mystét•iouso échelle mottant en com
munication le ciel ella terre. Plusieurs conHnentaLetn·s 
ont établi une ile}wlle des btJatittules (vg S. Grégoire de 
Nysse, PG M .. , 1232d, 12t.8d-1.24·9n.; S. Bernat•d, PL 183, 
3t4c, etc). Saint Paul proclame Il\ nécessité de la crois
sance spirituelle, que dési~nent des mots comme cxù~<Xw:w 
(2 Gor. 9, 10), ()(Ü/;'r)O'~Ç (1!,-ph. {.., 16), ~r>:6tL6c; (1 Tim. a, 
1.8). ~. Grandissons de toute manière par la charité en 
celui qui est la tête, loChrist ,. ·(Ep!t. 4, 15). 

Ces figures et ces textes bibliques s'entNCI'Olsent 
souvent dans la littérature spirituelle pour composer 
le genre littérail'e de l'échelle. 

3, Di!VELOPPEMENT HIS.TORIQUE 
• 

La division tripartite rencontrée dans la philosophie 
grecque formera la structure fondamentale de la psy· 
chologie des siècles suivants. Che~ les Pères de l'J)jgllse, 
par exemple, nous retrouverons habituellement ces 
éléments communs : d'abord la purification du péché, 
puis le progrès dans la vertu, enOn l'union ù Dieu pOlir 
aboutir à la vision de Dieu, dernière et parfaite béati· 
tude de l'homme (1 J ean 3, 2; .Sttmma thfwlogica, 1" 
2110 q. a a. 8). Ces grandes étapes provoqueront toute 
une variété d'ôchellcs : échelles générales, échelles de . 

·telle ou telle vertu, ét~helles de la contemplation, où 
viennent s'insérer les échelles de l'univers. La plupart 
des échelles sont ascendantes, quelques-unes sont. 
descendantes, comme celles dès vices. L'allégorie 
/SCripturaire sera largement utilisée pour préciser et 
multiplier ces degl'és. Hetonons les toxtos qui sc pré
tentent, d'une rnMière explicite ou hnplioiLe, comme 
des êoholles spirituelles. 

1° Période patristique. - Avant d'aborder les 
auteurs chrétiens, parlons de Philon d'Alexandt•ie 
t après 39, dont l'influence sera grande surtout en 
Ol'ient. Pour lui la philosophie, c'est la contemplation 
du monde; elle comprend la logique, la physique et la 
morale (É. Dréhiar, Les idées pltilo:;()phiqu.es at religieuses 
éÙi Phiùm d'Alexand1·ie, Pal'is, 1~)25, p. 293). ))'apt·•~s 
la 'méthode allégorique qu'il emprunte, entre autres, 
aux_ stoïciens (p. 35-3?), il voit dans l'échelle de Jacob 
• les oscillations de la contemplation, ballottée comme 
un navire lill grll des flots .. , ou les sages promis uu 
séjour olympien et céleste, insl.l•uit.s à tendre toujours 
plus haut '' (De somniis 1, 24, Philonis operu,, t , ·3, 
éd: P. Wendland, Berlin, 1898, p. 237). De même la 
triade des pattiarches dé'slgne les trois degrés de la vie 
splrltuel)e, Abraham figurant les commençants, Jacob 
lès progressants, lsaao les parfaits (J. Daniélou, Ori· 
gène, Paris, 1948, p. 189, 298; Sacramentum futuri, 
Paris, 1950, p. 112·116). 

' 

, Les chr6tions dos pro:m.tor• flillclea vécurent dans 
la .perspective du tnat•tyre, considllré comme l'idéal de 
la perfection. Aussi a-t-on évoqué et représenté l'échell(l 
par laquelle lo martyr montt> au ciel. Le témoignage 
le plus ancien et le plus explicite se trouve dans la 
pMsion de sainte Perpétue t 20:.! /203. Celle-ci monte 

DICTIONNAIRI'! IlE SI'IRJTUALITÉ. - T. IV. 

) 1 • 

au ciel sur une échelle de fer ·bordée d'armes tranchantes, 
malgr'é les embûches d'un ô norme dragon.Saint Augustin 
rappelait que par cette éol\elle beata Pe1•petua 'iret 
ad Doum, ct que le premier degré de l'échelle c'était 
la tt:te du dragon foulôe aux pieds (Sermo 280, 1 ct ti, 
PL :la, 1281-1282). 

Oo pourrait rappt·oeher quelque peu ln vision de Ptwpétue 
de l'f,.:helJe au dragon, vue an ~on ge par le f\1t1Ir m(lrtyr Théo
dore d'Anatolie, sous Dioclétielf· (Synaxairtr arabe jacobiM, 
,.,\dodion copte, éd. et trad. pr1r R. BasseL, PO 11, 1915, 
p. 57~l-580; cr étuùo critique de CllLte vision dans c. M. Eldsm!ln, 
l.e brtplAme de fert , p. 31 svv). Eldsmll.n ll.ffirmc que • l'échelle 
rcliuut lu ciel à la terre tai l parUe de nombreuses légendes de 
saint~; : celle de saint Olav ... • (p. t12); ajoutons celles de saint 
BenoH, de saint Romuald, de saint Léon rx, de saint Domi
nique, de saint François, ote. 

);D passion des saints Marien et .J11c;quea t 25!> offre un autro 
récit., clans lequel l'échelle du ciel, rupprochée de l'échelle de· 
.Janoh, se presente sous la tormo d'un 6chafaud; o(J le m!lrtyr 
est invill) :\ monter. Sadoth t 3'•2, 6vôquo de S61oucie et Ctési· 
)>hon, mort martyr, est invité par son prédéceS!leur Simon à 
gravir· l'tichollil célcslc. L'échelle a été représentée dans les 
C!ltaconlbcs. Une fresque du 4° siècle au cimetièl'll de Balbîne 
nous montro un homme gravissant une échelle, au pied de 
laquelle s'agite un serpent comme d(lns la passion de sainte 
Perpo\tue. Au chn·etière de Priscille, l'échcllo es t rcprésontc!c 
Sll\119 (art. f:.'chclle du ciel, DACL, t. 4, 1920, col. 1717·1719, 
et Og. 1229). Sttlvien résume l'~ttitude des m!lrtyrs par cette 
rêfl~;~;xion : ad caelestis regiae j!lnuam gradibus poenarum sua
rum nscondontos scalas sibi quodammodo et eculeîs' catastiaque 
focorunt (De cubernatùma Dei 3, 6, PL 53, 61c). 

. 3• siècle. - Chez Origtme t 253 le problème des 
degrés de la vie spirituelle tient une grande place et 
s'inspire largement de Philon. Les deux divisions tripa.r· 
tHes destinées à dovf)nir classiques sont établies avec 
des correspondances bibliques : vio purgative (Pro
verbüs), vie illuminative (Ecclésiaste), vie unitive 
(Cantique des cantiques); commençants (israélites), 
progt•essants (lévites), parfaits (prêtres)'. Il distingue 
l'·~6tY-1j (Proverbes) par laquelle l'âme se pu1•ifie, la 
cpucr~x.'f) (Ecclésiaste) qui lui apprend la vanité de toutes 
choses, et l'rnon-t1x1) ou 6eoï.oytor. (Cantique des 
oantiqum;), par laquelle elle s'élève à la contemplation 
de la divinité; Abraham, c'est le moralis, Isaac le natu
rali.s, Jacob l'inspectivus (In Canticum, prologue, 
PG 13, 73a.-77a; RAM, t.13, 1.932, p.1.29-13'~; J. Danié
lou, 01·igène, wco cit,, p. 298; DS, t. 2, col. 1769-1772). 
Il retient lui aussi l'échelle da ,Jaco)) comme syrnbole 
de J'ascension spirituelle (Contra Cels!ui'L 6, 21-28, 
PG 11, 1321l>-1328a). Par ailleurs il établit une <1 échello 
dos cantiques· ))' dont les six premiers constituent les 
étapus conduisant au septième, le Cantîque des canti
ques, suprême degré de la vic mystique (In Canticum, 
prologuQ, PG 13, 77a·84b; cf Origène, Homélies sur le 
Cant,:que de11 cantiques, loc() ait., p:. 30-36); voir aussi 
Hom. 27 in Numeros et A. Méhat, introd. à la traduc· 
tion, coll. Sources chrétiennes, Paris, 1951. 

4 • sioclo. - Aph.raale, t vers 3'•5, voit d·ans l'échelle 
d.e Jr1cob « le mystère du Christ, qui permet aux justes 
de s'élever vers les 1\autetirs, et aussi celui de la croix 
dressée comme une échelle, au sommet de lai:juelle se 
tenai ~ le Seigneur " (Demonstratio 4, n. 5, PatrologÜJ 
syriaque, t. 1, Pll.ris, 189t.,, p. 145·148).- Saint Hilaire 
de Poitiers t 367 considère les dix degrés de la demeure 
d'Ézôchias (2 Rois 20, 9-10), les quinze degrés du temple 
d'lllzôchiel (Éz. 40, 26 et 31) et les quinze psaumes 
graduels (Ps. 119·133) comme le mystère de notr~ 
ascension vers les · biens éternels (Prolo gus in Cantica 
15 grŒduJ.fm, PL 9, 642b-645b). -Les jacobiteS' syriens 

3 

• 

• 

1 ' 

• 

- .. 



,. 

• 

• 

• 

\ 

67 ÉCHELLE SPIRITUELLE 68 

ont aimé composer des hymnes du genre se/,lata ou 
« échelles "· On y invoque successivement et eomme 
par degr•és la More do Dieu, les saints, apôtres ou mar· 
tyrs. Dans ce~ échelles da composition postérieme, on · 
retrouve des stroplHll:l authentiques de saint Rplmm 
t 373 (S. E phrem Syri Hymni ct sermot1es, éd. T .• J . 
Lamy, t. a, Malines, 18()9, p. xv-xxn). <<Que vos esprits 
se dila ton t, freres, et regardez la colonne cachée dans 
les a ii'I:l. Sa base est dans les eaux et atteint jusqu'à la 
porte du ciel, comme )'{)chelle que vit. ,Jacob. l'ar olle. 
descend la lumière céleste dans le baptême, et l'espl'it 
monte au ciel pour nous unir à Dieu en un seul amour n 
(hymne pour l'Épiphanie 9, 1.1, t. 1,1882, col. 95-96). 
Zénon de Vérone t 380 voit dans l'échelle de Jacob 
l'image de la perfection chrétienne; les degrés lm sont 
les vertus et il en énumèt•e vingl. et un depuis la corwersio 
jusqu'à la consummat.io. Ses deux côtés sont k~ deux 
testaments ot '' son nom propre, c'est la croix du Sei
gneur Jésus-Christ, puisq~1e, par• elle, il a ouvert le 
r.homin du ciel i1 tous ceux qui le suivent» {Trn.f:to.tw;, 
lib. 2,13 De snmnio .fa.cob, PL 11, 428·43a). - Chüz saint 
Orégoire de Nysse t 39~ on l'encontre de nombreuses 
divisions de la vie spirituelle, par exemple : la puri Il
cation, la nuée, la ténëbrc (DS, t. 2, col. 177a· 'l775). 
Autre division kipaJ•tit.e joint.e au symbolisrpe do trois 
sacrements : le premier degré est la x&.Oa:po~~. puri fi
cation et llluminat.ion (baptôme), Je deuxième est la 
montée à traver•s l'échelle des êtres (confirmation), 
lo troisième est ù la fois mystagogie et union (eucha
ristie) (cf .r . Daniélou, Platonisme et théologie m!Jstique, 
coll. Théologi(~ 2, Par•is, 1 !)V. , p. 17-'•5). A.illeur·s Grégoire 
décrit magnifiquement l'échelle spirituelle : " NO\IS 
voyoM l'épouse (l'âme) conduite par la main vers les 
hauteurs par .le L<>gos, comme dans tine ascen~ion de 
degrés, à trtwe1·s les montées de la vertu )) (Hom. 5 in 
Cantim,t, PG 44, 876b). - Saint Ambroise 1" a9'7 consi· 
dère les béatitudes comme les degrés de l'asnension 
spirituelle (ln Lu.cam 5, 47-73, PL 15, 1649-1655 ; cl DS, 
t. 1, col. 1 ao2-1aoa). 

5• sièclo. - Le Liber GrOilwun (éd. M. Kmosko, 
Patrologie IJyriQ.qtte, t . 3, P ar•is, 1926, p. 41, 5-582), 
qu'on peut dater d ll début du 5° Siècle, ·n'en VÎIWI~e pas, 
en dépit du titre, les degrés de la vie spirituelle; il 
oppose mondo visible ct invisible, commandements 
essentiels eL secondaires, eL les degrés de récomp{:nso des 
justes (cf 1. Hausherr, OCP, t. 1, 1935, p. 495-fl02). -
Dans un sermon cl'uno bello tenue litt6r!lii'O, Chroma· 
tius· d'Aquilé<~ i· '~07 commente l'échelle que con:;Lituent 
les béatitudes (PL ;!0, 323c·328c; cf DS, t. 2, col. 879).
Si saint Jérôme t {!19 ne semble commenter nulle part 
Genèse 28, 12, il n'en utilise pas moins la vi:; ion d\1 
patriarche comme un thème tout à fait classique. Au 
haut de l'échelle do Jacob le Seigneut• tend la main à 
ceux qui sont tombés, eL ceux. que lasse la mor1Lée il 
les soutient en ltJur permettant de le contempler (Ep. 54, 
6; PL 22, 55:1; cf '118, 7, 966); "si tu suis, nu, la croix 
nue, tu mon tt~l·as l'échelle dtl Jacob avec plus de p.romp
titude et de légèreté » (Ep. 58, 2, 580); c'est une échelle 
des vertus (Ep. 98, 3, 793}, qui rend confiant le pocheur 
et humble le jusLo (.Ep. 123, 15, 1 05G); Bonose, dans 
la solitude et la pénitence, gravit l'échelle de .1 a cob : 
c'est sa croix (l:!.'p. 3, 4, 333). -Saint A.ugu.sein t 1,30 
a dressé nombre d'échelles : tantôt il s'agit des dons 
du Saint-Esprit mis en parallèle avoc les béatitudes 
(Sernw 31t7, PL 39, 1524-1526); tantôt ce sont les sept 
jours de la création interprétés allégoriquomnnt (De 
Gcnesi 1, 24, PL 3{!, 194). L'exposé le plus cowplet se 

trouve dans le De quant.itat.e animae 33, écrit à Homo 
en 388, où sont ana.lys6s les sept degrés de l'âme depuis la 
vie végétative jusqu'à Ja possession du Bien supr~me 
(PL 32, 1073·1077); voir également DS, t. 1, col. 1112· 
1118. Ses commentaires dos cantiques des degrés 
revienl\ent sans cesse sur la nécessité de l'ascension 
avec Je Christ descendu nous chercher (PL 37, 1596-
1677; voir• aussi 38, 681-681). - Cassien 1" 4aO /435 
affirme que u pour quiconque veu·t parvenii· à la con tem
plation .. , il y a dos degrés ordonnés et distincts permet
tant à l'humilité humaine de parvenir aux sommets " 
(Collatio 14, 2, PL 49, 955a). Ailleurs il énumère dix 
degrés d'humilité, qui doivent conduire l'âme à l'amour 
du bian et à la « délectation des ve1•tus )> (D(l cocno· 
biorum institutis 4, 39, PL 50, 198c-199b). C'est dans 
son commentaire do Cassien que A. Gazet o s b t 1626 
illustre par un double graphique les deux échelles de 
l'orgueil et de l'humilité, d'après la doctl'ine de saint 
Bonott et do saint Bernard; cf Cassiani opera omnia, 
Arras et Douai, 1617; eL PL lt9, (~6fo-'• 67, 1329-1332. 
L'une des plus belles applications du thème de l'échelle 
nous vient sans doute de QtwJ,QJJ,l/deu.~. t vors 'i53, dans 
un de ijes sermons aux catédiutnènes (D~ cataolylinw 6, 
PL {!0, 698· 699) : " Los croix, ces échelles du ciel, pal' 
lesquelles le Chr•ist conduit l'homme tombé jusqu'fm 
Père ... Monte en toute sécurité, toi qui désiJ•es le ciel )), 
Cette échelle a quatre degrés, - application des quatre 
dimension& de Ja charité chez saint P aul : " Que le 
chrétien ait son cœur en hRut, près de la tête du Chr·ist, 
pour l'interroger chaque jour .. , que les mains du chré
tien persévèrent dans les bonnes œuvres .. , que son 
corps mortifié soit soumis tl l'esprit .. , que sa roi soit 
" cordiale ''• nourrie d'espérance "· - Saint Léon t 1!61 
compose l'homélie 95 sur les degrés de l'asconsion 
spirituelle d'après les béatitudes (PL 54, ~60-~66); 
cf DS, t. 1, col. 1 30'•· 

a• ilioole. - Denys l'Aréopa.git~ (vers 500) rapproche 
les trois vies, purgative, illuminative et unitive, des · 
daux t.r'iadas de la hiél'ar•chie ecclésiastique : triade 
initiatrice, les ministres purifient, le prêLr•e illumine, 
l'évêque parfait; triade initiée, ordres purifiés : caté
clnllnènes, énergumènes, pénitents; ordre illuminé : 
le peuple saint ; ordre parfait : les moines (R. Roques, 
L' un.i(Jcrs dionysien, coll. Théologie 29, Paris, 1954, 
p. 9'•-100, 1.7t.-196); cf DS, t. 2, col. 1785-1787, 1890· 
1892; t. 8, .col. 2G8-270.- Jacques de Saroug t 521 
nous a laissé une tres belle homélie sur la vision de 
Jacob, où l'échelle du patrial'che est présentée comme 
le type de la croix et le chemin des clwéUens. 

• L11 1;roix Sè dross~ comme une échelle mor·voillousc, par 
Jaquollo Jus homrnos ont <Itô, on· vârit.ll, conduits au cio!... Par 
èllè, ciel cl Lm·re lJtaicliL réunis ... Le Christ se tenait sur la te1·re 
comme une échelle J•icho en échelons et so dressait afin que tous 
les. ét1·es terrestres fussent élevés pa.r lui... La croix est comme 
une échelle entre les ê.trea terr<Jstres et les êtres célestes • 
(Homiliac; selc;clae, éd. P. Bedjan, t. S, Paris-Loipzig, 1907, 
p. 192 svv; trad. ai.Jemande p!!r S. Lnndersdorfer, dnns A u.tge· 
lfllihlt~ Schriften der Syrischt!r Dichter, coll. Dibliothck der 
IGrchanvl1ter, Kempten, 1913, p. Sft-95; trad. française dans 
C. M. Edsmàn, /.oco cit., p. 51). 

Philol:ène do Ma.bhoug t 523 écrivit une let~re â un 
disciple « sur les troi.<; degrés de la sainteté », qui est 
un véritable traité ascétique sur la fuite du monde, la 
vie du monastère, le silence ot la retraite dans la celhlle; 
cf DTC, t. 12, 1935, col. ·1525. - Saint Césaire d'Arles 
"t 5!;3 nous explique la typologie classique de la vision 
de Jacob: . 
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isaac, qui envoie son fils, c'est le type de Dieu Jo PèJ•c; 
, Jàeo~, qui ~at env.oyé, désigne le Christ notre Maitre; la pierre, 

qu'il pla<:e sous an tête ot qu'il oint d'huile, signifiolc Sauveur; 
l'ôchello qui atteint jusqu'liu eiol est la flgm·c de la croix; le 
Soigneur appuyé sur l'échelle !l'ost le Christ en croix; les anges, 
qui montonL cL dcscondcnL, sont les a1Hilres, les hommes apos
toliques ot lous les doc tores ccclesiarum; ils montent, lorsqu'ils 
p~èhent la perfection aux parfaits; ils descendent, lorsqu'ils 
exposent aux cnfnnts ct aux ignorants <:.€ qu'ils pauvant en ton
dre (scr/M 87, éd. O. Morin, t. 1, Mareclsous, 1937, p. 3'•2·ll't5; 
$Ormon du pseudo-A ug\1stin, PL 39, 1760-1762). 

Saint Benott t 547 e111prunte à Cassien tout Je cadre 
du ch. 7e do sa Règle, sur l'humilité (PL 66, 371·376); 
mais, ce que ne fait. pas Cassien, il rappelle lo songe do 
Jacob et indique nettement son in ten Lion dA dresser 
féchelle spirituelle, << qui est notre vie en ce monde et 
dont les creux côtés sont notre corps et notre âme " 
(S71b). Alors que Cassien n'a que dix degt•és, saint Deooit 
en compte douze; il commence par la crainte, que · 
Ca.ssién met au début et hors série;' enfin le 12é degré 
$ur l'hurnilité extérieure appartient en propre à saint 
Benoit qui, 'sans s'astreindre à suivre l'ordre de son 
modèle, a beaucoup développé son texte. 

• 

7• siècle. · - Pour saint Grégoire le Graml t 604 
consultel' G. èarluccio, 1'h11 seP1m stt!ps to spiritual 
perfection according to saint Gregory the Great, OLI.awa, 
1949.- Saint Isidore de SéPille t 6il6 résurne les appli· 
ca·Uons du songe de J aeob dans ses QMestiones in 
ntus Testamentum : ln Genesùn ~!1., PL 83, 258ad. -
Saint Je(tn Climaquc t 649, abbé tlu Sinaï, est l'auteur 
de la célèbre Échelk, Iü.rfLœ~ (PG 88, 630-1164). C'est 
le no~1 qu'illui donna en souvenil· de l'échelle de Jacob; 
ilia divisa en trente échelons ou degt·és pour rappeler 
les trente années de la vie cachée de Notre-Seignem• 
(1161cd). On peut y distinguer t1•ois parties : le déta
chement des biens terrestres (1-7, commençants), 
la lutte contt•e les vices ot l'acquisition des vertus (7-26, 
progressants), enfin un petit l.raité de mystique qlli 
s'acbèvo par un magnifique éloge de la. charité (27-30, 
partait;<;), Cette synthèse de vie spirituelle, chef-d'œuvre 
de• pittoresq~e et de concision, eut un immense succês 
etlut l'objet d'un grand nornbre de commen taires et de 
traductions . 

Voir S. Rabois-Dousquet, Saint J ca.n. Climtlfju.1:, M vic ct sM 
eu~re, dânS Echos d'Orient, t. 22, 1923, p. t,r.0-451.; sur l'in· 
fluenee do l'Échelle, cf art. S. ' ,.flc:AN Ct.tMAQU Il. 
~eaucoup de mamtscrit~ mécliévaux do Climaquo compor

tent dos. ·miniatures, où l'ascensiOJl de l'échcllc des verLus ost 
pittoresquement reprtisenté!l. On pout consulter: C. n. Morey, 
Xwo mini<ltures from a manuscript. of St. John Climrmw, 1md 
tlwir rclaûlln to Klimax lconogra.phy, dans Studics in. cast 
thristiall and roman art, New Y or){, 1918, p. 3 svv. - l'. Henry, 
Lt• ~glises 'de Molda.Pie du nord, des origines à la fln !lu 16• 11ièt!lr., 
Paris, 19!10. - C. Osieczltowaka, Note sur le Ro.9sianus 251 
ile la 1Jibliothèqu.c M.ti<:a11c, du 10•-1'1• sièclu, dans JJyzant.ion, 
•· 9, 1934, p. 261·268 (miniatuJ•es d'anges montant au ciel). 
- C. M. EdsrnAn, loco cit., p. t,2.r,a. - Tiupert J. Martin, 
1'1w !Urtstraûon of the liae,,enly Laddcr of J11hn Climcwcts, 
Prlnaeton, 1951. . 

Au 7e siècle remonte le De du.odecim abusionrun 
lra4ibu.s (PL 40, 1079-1088), écrit on Irlande et grou· 
pant douze défectuosités sociales depuis le sage sans 
(lluvres jusqu'au peuple sans loi; cf DS, t . 1, col. 628. 
.Joseph H azzayd (7e siècle) enseigne à l'un de ses amis 
que la m0l1tagno de la visior) et de l'IH\'10\Ir de Dieu 
se gravit par l'échelle do la prière continuelle; cette 
prière comporte trois degrés ascendants ou sphères à 
tra:verser; dans uno quatrième les démons troublent , 

et distraient l'âme. 11 Que Dieu daigne nous accorder 
de pouvoir marcher dans ce chemin de la vie, de monter 
par cette échelle et de devenir héritier de la cité de 
vie" (lett1•e, éd. A. Mingana, coll. Woodbrooke Studies, 
t.?, Cambridge, 1934, p. 178·18{t, 255-261). 

2° Moyen âge. ~ 9•-12• siècles. - Raban Maur 
1" !l56 considère les sept degrés du temple d'Ézechiel 
(É.z. 110, 26) comme l'echelle formée par les sept dons 
du Saint-Esprit, de la ct•ainte à la sagesse (In Eze
chiRll!m 15, PL 110, 931C·9li3C). Aillellrs il affirme : 
<< L'ét.:helle, c'est la charité " (Allegoria.e in S. Scrip· 
turam, PL 112,10t.3b).- JJtirengaud, moine de ForrièJ•es, 
'f vo••s 857, est l'auteur possible de l' Expositio 
sr~per septem Pisiones libri Apocalypsis. Il construit 
une (!chelle par l 'interprétat-ion allogOI'ique des douze 
tns d\l Jacob dans Apoc. 7, 5·8, depuis Judas qui désigne 
l'aveu du péché jusqu'à Benjamin qui figure les élus 
au ciel (PL 17, ll'•3c-8t.5b). - Cormtd di: Hirst:htLU 
"j" 10!J·t, In. gradus hwnilitatis; cf DS, t: 2, col. 15'o7. 

Saint Bruno t 1101 développe une échelle de quinze 
deg1•és d'après les psaumes graduels (ln ps. 119, PL 152, 
1313a-tlllt6b). - Joané Pctritzi t 1125, géorgien, le 
Climct.'t ou les trente degrés des vertus, poème didac· 
tique" du genre grécoïde ll}êlé d'acrostiches » (.J. Karst, 
L ittéra,tu.re géorgierme chrétienne, Paris, 193ft, p. 50).
Rupetl tlc Dcutz 'f 1185, ou l'auteur du De Pita Pere 
apo.qtolica, établit une échelle dialoguée entre maitre 
et disniple en comparant les béatitude.s aven Jes dou?.e 
degrés d'humilité de saint Ben ott (PL 170, 653c-658c) . 
L'explication (< mystique ,, de la vision de Jacob est 
reprise dans le De Trin itate : ln Genesim 7, 21-2ft, 
PL 1H7 , 466-470, où l'échelle représente la vie humble; 
ello figul'e auss'i tous les ascendant.s de Hsus selon la 
chair. - Dans son explication mystique de l'arche de 
Noé, ffug!uJs de Saint· Victor t 1141 distingue douze 
échelles, parce qu'il en place une aux (Jllatl•e angles dos 
trois étages (De Arca Noe mystica 7-10, PL 176, 692b-
697d). - Honorius Attgttstodi.ncns:is, 1" vers 1152, a 
laissé deux échelles, la Scala coeli major (PL 172, 1229· 
12{t0), théorie de la connaissance et de ses degrés, ins- , 
pirée surtout de Scot ~rigène, et la Scala coeli mi110r 
(1.239-·12'12), glose S\ll' les degrés de la charité, qui se 
retrouve dans le Spewlwn .lJcclesiae du rMune a\tteur 
(869"872). Honorius présente les demandes du Pater 
commn lAS degrés d'une échelle qui conduit aux joies du 
ciel, 11 la suprême sagesse; ces degrés préfigurent aussi 
la gr-adation des dons du Saint-Esprit (819-823). -
Saint nermtrd 'j' 1153 compose son De gradibus humili· 
tatis t?l superbiae (PL 182, 91t1-972), .où il décrit les 
douze degres de l'orgueil; DS, t. 1, col. H62-HG3. Il 
distingue également quatre degrés d'amour : amour de 
soi, amour de Dieu pour soi, amour de Dieu pour lui
même, amour de soi pour Dieu (De diligcndo Deo 8-10, 
PL 1H2, 987d-992h);tDS, t. 1, col. 1476-1481; voir 
d'autres échelles, PL 1.83, 656-659, 683-685, 727-730, 
7'•0-71,1, 7't2cd, 746ac. - Élisabeth de SchiJnau. t 1165 
voit des anges descendre d\1 ciel, par une échelle, jus· 
qu'au-dessus de l'autel pour l'encense,•; a\t sommet se 
tienllf!tlt l'apôtre Jacques, sainte Christine et la Vierge 
Marie ( Vita 27, PL t 95, 135ab). - Voir aussi Wolbert tle 
Cologt~c os b t 1167, InCantr:ca 1, PL 195, 1020bc.
Richard d1: S1ûnt· Victor t 1173, De gradibus caritatis 
(PL 1 \l6, 1195·1208), expose 'les quatre qu•tlités de 
l'amour contemplatif; son De quatuor gradibrl# l'iolentae 
caritati.~ (1207-122ft) . décrit d'une manière poétique et 
profonde la prière contemplative; :OS, t. 2, col. 196{t· 
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1965; t. 3, col. 328. - A mon rie Reialtcrsbcrg i" 1175 
décl'ii J acob contemplant Dieu appuyé au haut de 
l'échelle céleste (Pro catumicis rcgularibrts, P L 188, 
11.30a). - Sainte Hildegarde i" 1179 montre, dans !lOS 

Scivias (liv. 3, vis. 8, PL 197, 651d, G62bd), le Verbe 
incarné sous la figure d'une colonne que les ftdl:lcs 
gr•avissent par l'échelle des vertus, fidelissimus ascemms 
ad coelestia re pAri tur. - -Le De Scptem septcniH, attrihué 
sans doute à to1·L à. Jean de Salisbury 'f 1180, établiL une 
échelle de sept vertus s u1' lesquelles l'âme s'appuie 
pour arriver à cont.omplcr Dieu (PL 199, 95~a-!l55a).
Dans ses Declamationes tirées des sermons de sai nt 
Dernard, GeoQroy d'Auxerre t 1180/88 a recueilli 
plusieurs Lex tes sm· l'échelle spirituelle, ses mon tan ts, 
ses degrés, ses b!Uies (PL 184, 460b·463a). 

C'est. è Guigue 11, t vers 1188, que l'on doit la Sc:(tla 
Paradisi ou Scala claustralium (PL 40, 997-1 00'•; PL 
18ft, 475-484); let~ deux. édit.ions donnent l:t peu p1·è:-; le 
môme texte; trad. F. Fu~et, L 'Échelle du ciel, Lille· 
Bruges, 1880, accompagnée d'un commenLairo rio 
Fr. Suarez (tr. 4 De oratione, lib. 2, c. 2, et pa$SÙ1li 
éd. Vlvès, t. 14, Paris, 1859, p. 119 svv); J.'l!.'clu:Ue du. 
Paradis, Saint-Maximin, 1922; Paris, 1935. Cdte 
u ~chelle du cloître », composée sous forme de lettre à 
Gervais, prieur du Moul-Dieu, a été a t tribulle à saint 
Augustin eL à saint llornard. L'auteur y décrit les qunt••e 
,sleg••és des exereices spirituela : lectul'o, méditation, 
oraison, contemplation. 

A cotte époque le vocallle de l'échelle pénlltro mAma dan:; la 
toponymie, le monastère étont considéré commo uno 6ehellc 
spiriluolle. Ainsi en 11 3? les c:illlerciens do Aforimond clt.oblircnt 
au diocôse de 'l'o.rbes une fllinle nommée Scala Del (L'Esco.le· 
Diou), et en 11 6S, pend1mt quo Guiçuo 11 dovaH OLro procureur 
de la Grande Cha.rtreuao, un monaslc\re carlusion étttit fondé 
à Poblet; prés d o T1.1rragono, sous le nom de Scalll Dei (A. Wil
mart, Auteurs spiritluJls ot toxtcs cl6vots clc~ moyc11 dgc lcltin 
Pari6, 1 !la2, p. 230-2'•0). ' 

Luc du. Mont-Cornillon (pseudo-Philippe de Harvengt), 
prémontré, contemporain de saint Norbert, explique 
longuement que l'on ue parvient au Soigneur, placé au 
sommet d~ l'échelle, qu'en observant les préceptes ries 
doux Testament$. Lo~ montants figurent Il la fois les 
Testaments et les premiè1·es vertus théologal1ls. Les 
autres vortus composent les degrés. L'obéissance les 
couronne, car elle ost la vertu qui distingue par exeel
lonce le Christ Réde1npteur (MoralitateR in Cantic:a 2, 
PL 203, 501·502). - Une illustration fort instructive 
de l'échelle des vertus est donnée dans l'Hortus dcli.cia
rum de Herrade de Landsbcrg t 1195; ello sc trouve 
reproduite dans Revue du moyen dgc lati11, t. 2, 1 ~46, 
p. 82-84. - Le Speculum virginum, sans doute du 
11." siècle ou du début du f2e, présente l' ascen:~ i on 
des cinq df.lgrés de la virginité comme délicate et péril
leuije (voir• le passage édité dans M. Bernards, loco cit. 
infra, p. 222). - Au même moment, Élie de Crète 
composait un commontairc de l'Échelle de Clirnaque, 
resté inédit; voir les notices d'ÉLIP. el de JP.AN CLI ~IAQUE. 

On ne peut omettre de mentionner l'hymnologie 
. médiévalo; cllo a souvent rapproché le thème de 
l'échelle, et la croiJt ou le Christ (cf les réfé••onccs et 
toxtes donnés par Edsman, loco cit. , p. 54-55, et Grip pus, 
loco cit.). 

13• siècle. - Alain de Lill-e t 1202 consacr•o cloux 
développements à l'échelle de Jacob. Il y voit l'échelle 
do la perfection chrétienne; il y distinguo sept degrés 
depuis la confessio jusqu'à la praedicatio (Summa de 

àrtc prw:dicatorict, préface, P l .. 310, 111ac) ; ailleurs il y 
volt le symbole de la croix du Clu•ist, où il dllcouvre 
six degrés depuis la r.nis6ricorde jusqu'à la tnOI"L', et où 
il indique comment les chrétiens doivent à leur tour 
gravir ces degrés (Serm.o 2, 22llc-22Gc). -La littérature 
romancée ·et pie\lse du moyen ûge s'est plu à utiliser 
les ~:~cène$ bibliques. Raoul de Houdeng t 1227, dans sa 
Voie cle paradiq, l'ep••és<mto le combat des vices ot des 
vert.us. Pénitence •• lui apprend qu'on accède au paradis 
par l'échellA de .Jacob (dont les échelons roçoivont natu
rellement une signillcation symbolique) .. ; il y conlomple 
Dieu, Notre-Dame et les élus » (F. Bar,· Les routes cù 
l'autre monde, Paris, 1946, p. 125-126). - Gcrmaitl 11 de 
ConstafltiiiOple t 12'•0 a prononcé un sermon pour le 
sam edi saint sur le descensus-ascensus du Christ (PG 98, 
243 sv v); les anges accompagnent le Crucifi6, ascende
bant et desoendebant in cruco (258b). L'échelle de 
J acob c'est la croix (PG HO, 637c), mais la croix est 
aussi ce1·tus et salutaris gradus ad primaevam beatitu
dinom (PG 98, 238c). Plus curieusement, l'échelle 
est eoco••e appelée cogitationum ascensus dcscensusque 
(272a). - Tlwma..~ Gallu.s 1' 1246 De septem gra.dibU$ 
contemplat.iot~is; DS, t. 2, col. 1974-1976. - AB-Safi, 
tavant 1260, commente l'Échelle de saint Jean Climaque 
en 31 homélies, éd. commencée (hom. 1·'•) dans Al· 
Karma 17, Le Caire, 19Bt (G. Graf, Gcschichtc !Ùr 

christlichetl arabischen Litcratur, t . 2, coll. S tudi e test! 
133, Vatican, 19tt?, p. 897). - Béatrice de Nazctrcth 
t 1268, Van scvtm rna11ieren 11an Minnen (Les sept degrés 
de la charité), éd. Rcypens-Van Mierlo, Louvain, 1926; 
OS, t . 1 , col. 131 0·131fo. - Da(Jid à' A ugsbottrg t 1272, . 
l'auteur le plus lu avant l'Imitation et s'inspirant beau
coup de saint Bernard, Scptem gradi.L8 oratiotlis (éd. 
J . Hoorinckx, RAM, t. H , 1983, p. 156-170; DS, t. a, 
eol. 1,3; J. Maréchal, Études Bur la psychologie deB 
mystiques, t. 2, Paris, 1937, p. 272-275); De 1mpwm pro· 
cessibuN religiosorum (OS, L. 3, col. 43-44). - Saint 
Thomas d'Aquin t 1274 justifie l'échelle de l'humilité 
d 'après saint Benott (1~ 2'"' q. 161 a. G) el lui oppose 
degré par degré l'échelle de l'orgueil d'après saint Ber· 
nard (q. 162 a. 4); plus loin il indique six degrés de la 
contemplation (q. 180 a. '• ad 3}. - Saint Bonavetltu.rtt 
t 127'• écrit l'ltillcrarium mentiiJ ad Deum (Opera, t. 5, 
Quaracchi, 18!!1 , p. 296·313); il y explique par quels 
degrés on s'élève des cl'6at.urcs jusqu'à la contemplation 
du C•·oatcur ; DS, t. 1, col. 1820-1823; sur la hiérarchi
sation de l'âme, col. 1816-1818; sur les degrés de l'union 
extatique, col. 1826-1828. Les neuf sermôns de Hona· 
venture pour la fête de l'Ascension revêtent une impor
tance particulière : Jo saint se sert de Lous les textes 
et do toutes les figures scripturaires qui parlent de 
montée spirituelle (Opera, t. 9, Quaracchi, 1901, p. 814-
327). Purmi ses œuv••os apocryphes on peu l. cite•• : le 
Compendium scalarium illrJ.mirwtionwn... ascendtmtium 
usquiJ ad caritawm scilicct sa11ctorum in patria, les Decem 
gradus perjectae humilitatis et la Sum.ma d6 gra.d.ibtt8 
virtulum, DS, t. 1, col. 184 7 et 1855. - M éMce le Calé· 
siote t 1286, r.on trovcrsiste grec, composa au livre 4 
de son • Am"v6to!J.6;; une véritable somme ascétique, 
qui a pour t itre 'A)..q>o:~"I)Tcù.cp&~l!To;;, c'est·il.·dire dou· . 
blement a lphabétique, chaque lettre étant répétée 
vingt-quatre fols de sulla dans chaque subdivision. Le. 
livre ne compte pas moins de quinze mille vers avec 
cent qua tre-vingt-dix f3œ6tJ.!~s~ ou degl'éS, formant 
autant d'échelons vers la perfection; cl DTC, t. 10, 
1928, col. 536·538. - Dans son De conwmplalio11e, Je 
chartreux Guiguc du Pont t 1297 énumère" douze conso· 
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lations » qui sont des degrés de l'échello contempla Live; 
DS, t, 3, col. 899:901; RAM, t. 10, 1929, p. 259-289 ; 
J. Maréchal, op. cit., p. 275-2811, - Le moine byzantin 
Thb>phanc le Climaqt~e, de peu antérieur au .11a0 siècle, 
est l'auLel!l' d'une " Échelle des divines grâces ,, éd. 
dans la Philoèczli11, L. 1, Veni:>e, 1l!9ll, p. 391-392 . ......... I,e 
traité Dill Rede 11011 tltm 15 Gradcn, composé en moyen
haut-allemand au t ac siècle, dattS la région rhénane 
(traduit en moyen-néerlandais vers 1250 ct puJ)lié sous 
le titra DQJ. Boec der M in.mm par J . M. Willeurmier
Schalij, Leyde, 19~6), tHudie Otlz.o manières pour Dion 
d'habiter dflns les âmes et les quinzo dogJ•és que gt·avit 
l'épouse mystique pour attoindt•t) l'union parfaite. -
Le De laudibus 1Jct1lae Mariae de Richard cliJ Saint
Laurent, au 13c siècle, édité par Jean Bogard (Anvers, 
1625), applique avec un luxe do syrobolismesJa scala 
J acob à la Viorgo Marie; les montants de l'échelle 
s'appellent vh•ginité eL maternité; le sommet ou l'àllCen
IIUS, c'est la contemplation de Di (J U; ~~~ descensus, c'est 
la compassio et la piotas ad hominem. Par cetto ocholle, 
nous allons de la terre au ciel, medianto Mru·ia (col. 631· 
1133 i cr J . Châtillon, L'héritage littéraire de R ichurd. cle 
Saint-Laurent, dans Revrle du moyen âge la-tin, t. 3, 
t 9~7 t'P· 14.9-166). 

U• llilole. - Raymrmd Lullt! t 1.315, Liber d-B ascenm e.t 
tksaer111u intaUccttts, 6chollo souR forme oncyclopédlquo, ot'! 
l'auteur s'élève des min6raux jusqu'à Dieu (cf DTC, l. 9, 
t 926, col. 1094). - L 'Ami du l'Oberland, L'clccùicr spirituel 
11350), L'4chcllc spirituelle (1357); D::l, t. 1, col. ~90. - Lo 
domlnicnin Jenn Gobitt~ junior, t ap1•ùs 1350, Scala cocli de 
dWer8Ï6 generibtl$ c;cc,mplorum, Lubcck, 147G. - .Jean Ruys· 
brocah t 138' écrit les Sept degrés de l'échcllo d'amour 8piritud, 
&rad. !lès b6nédictinR, t. 1, Hruxellcs·Pnrl$, 1!122, p. 211 -266. 
Dans aon oxplication nllégorique du tabcrnnclc do l'Exode 
(ch. 25 svv), il développe les sept degréa de la vie spi ri tuollo 
et les résume dans son prOlogue (Le livre dtt tabcrna.cLs spirituel, 
t• p., 1928, p. 26). - Ruhnann Mel'llwin t 1382, bourgeois 
de Strasbourg, Le livl'e dea neuf rocltert; chacun d'eux sort 
d'abri aux âmes suivant leur dll~;rrâ de perfection, Ud. 
Ch. Schmidt., Strasbourg, 1859. - L001\ Marquard 'l' 1392, 
franciacain de Lindau en Bavière, De septem grad;ibw1 amQris, 
1111 bibl. d'~tat, Berlin, théol. lat. 518, r. 207 (cC D'l'C, t . 10, 
1927, col. 150-151). - Oeux ermitM de Saint-Augustin re~
tent à signaler : Gonlilis de Foligno 't 131t8 qui traduisit en 
11allon l'Bchcllc do Joan Clim!lq\16 (t\d. A. Ceruti, Dologno, 
t 814), ct Augustin de Scarperia qui imita en italien, à la fln 
du H• siècle, la .Sccùa clcmstraliwn du Ouiguo le chartreux. 

Walter Hilton 't 1395, Scala pcrfcctionis, indique 
comment parvenir à la perfection, en 6cartant l'image 
du péché (!iv. 1), et ll'O\!Ver l'im:,ge de Dieu (!iv. 2) i 
trad., T9urs, 1923; DS, t. 1, col. 6~1-642 et. 665.- De 
Gdrard de Zutplum t 1!198, lo D11 apiritualibus asccrtsio
nibtU (OS, t. 1, col. 1G15; t. 2, col. 896, 913, 915, 
1189, 1141 i t. 3, 730·731, 745) n'ost qu'un long dévolop-_ 
pement sur l'échelle dos ver~us conduisant à l'intimil6 
divine. - On a Mi té à Il alle en 1901 de V. do la Moite 
une Scala di11ini amoris, traité mystique du 1fte siècle, 
écrit en provençal. 

16• moolo. - Adam 'f H 01, cluu·treux d'Hcnton, 
Scala coeli q.ttingendi , inédit, cf DS, t . 1, col. 195, 034; 
t 2, col. 761. - Parmi ses œuvres a,.c;cé l iques, le char
treux Htn.ri Eger 't 1 '•08 laisse une Scala spirita{l}.is 
e:rtrcitii, Darmt~tadt ms 710, et Bruxelles, bibl. royale, 
2587; cf DTC, t . 4, 1911, col. 2105-~106. - Picm 
~'A illy 't 1421 , De quatuor gradibrts scttlac spiritualis; 
OS, t. 1, col. 257; on en a publi6 une traduction à 
Lubeck on 1490 : S'ensuivent les sept degrés de l'eschelle 
de pénitence figurés sur les sept pscaulmes pénitencielz; 

, 

on sait que l'opuscule est tiré des œuvres de saint Ber- -
nru•d. - Comme Pierre d'Ailly (Comptmdium contempla
tionis), Gerson t 1t.t29, dans son D e rrnmtc contemplatio· 
tlis, d6veloppe une· échoUe de la contemplation de Dieu 
C01llJirenant trois degrés (16, Opera omnia, éd. Ellies du 
Pin, t.. 3, Anvers, 1706, col. 554-5.55). - Dans le L iber 
creaturarum, achevé. en 1436, année do sa mort, Ray
mond Scbon expose longuement « l'échelle de nature • 
ou, tlQmment, de la connaissance de soi, l'homme 
parvient à la connaissance de Diou (ch. 1-63); on 
connatl la célèbre tmduction du Liber laite par Mon
taig'flu sous Jo titre La théologie naturelle, Pm•ls, 1569 
svv. -Saint Laurent Justinien 1" H 55, De perfectioni.s 
gradibus (Opera omnia, Venise, 1606, col. 456.-482), 
traite de l'ascension spirituelle par los degrés des 
ver luz;. - Dell ys le chartreux 't 14 71 commente l' l!.'chelle 
de saint Jean Climaque (vers 1453) sur un texte sim
plit1é (Opl!ra, t .. 28, Tournai, 1905); DS, t. 3, col. 433; 
on réunira plus tard cinq œuvi•es spirituelles de Denys 
sous le titro do Scalae religiosorwn pcr~latcuchus (2c éd. 

. Paris, 1621). - Harphius 't 1't7? expose les degrés de 
l'amour divin dans sa Theologio. mystica, lib. 3, p. 5, 
c. 31-39 : Amoris dillùli novcm gradus scala ris. -A. Bet
tini t 1487, L ibro de monte di Dio ... e scala del Paradiso, 
F.Iorr:nco, 1'.91 ; DS, t. 1, col. 1587. - Nicolas Kem.pf 
t 1 4~1 7 , chartreux de Oomnitz, laisse inédit uu traité 
intitulé 'l're.~ gradus asce11dendi Ùl triplici triclinio ; 
cr D'l 'C, t. 8, 1925, col. 2338. - Adam V illicu.9 [Mayer] 
t 1499, bénédictin, De scptem gradib'UIJ ascensionis in 
Deum; DS, t. 2, col. 785. - D. Beni11icni t 1542, La 
scalla, della. 11ita spiritua.le sopra il nome di Maria, 
Florence, vors 1495; DS, t .. 1, col. 1370. - A l'imitation 
de l'f:r.hello do Jacob, et sur les instances des chanoines 
de Windesheim, Jean W esstl Gan.sfort "t 11t89 composa 
une • éohollc spirituelle~ do méditations ou scala meditn
toria : Tractatus de cohr:bendis cogitationibu.' ct d6 modo 
constùucn.darum mcditationu.m (Amsterdam, 1617); 
on la retrouve, à peu près telle quelle, dans le Rosetum 
de Mombaer t 1 502 (cf H. Watrigant, La méditation 
méth'od.ique çt les 1t'rères de la V.ie commune, RAM, t. 8, 
1922, p. 148-153; Quelques promoteurs d6 la méditation 
mét-hodique au 1se sidcle, CBE, 59, Enghien, 1919, 
p. 31-61}. Mombaer lui-même a proposé une Scala sacrac 
com.muniom:s (titre 6) et une Scala dominicae passionis 
(titrn 16); cf P. Debongnio, J~Jan Mombaer, Louvain
Toul<•use, 1928, p . 189-22G; DS, t. 3, col. 734-735 . 

On peuL rnpprochèr de CM publications los ouvrages d'au· 
l.tlurs ospognols, parus à quelques ann~cs d'inlorvalle, sous 
l'inOuunco du l'Échelle de Jean Climaquc : Antoine Botellcr, 
Escala delJ>aradis, Barcelone, H9S; François Exlmenil! o 1 m, 
Scala Dai, en espagnol, Barcelone, 149~ . et Sc(~/a cocli, HiOO. 
Louis do GJ•ouado t 1588 uppr6ciera sévèrement ces traduc
tions; il en publiera uno à son lour en 1562, quoique peu parll
phrasée et annotée. 

3" É p oque m.oderne et contem poraine. -
16•slèole, - Dans son Ejercita.torio de la vida cspiritual, 
Garcia de Ci.~neros t 1510 dresse pour la semaine sept 
séries de six degrés que l'âme doit monter pour parve· 
nir i1 la vie unitive (6d. F. Curie!, Barcelone, -1 912, 
p. 108-120; trad .• J. Housseau, Paris, 1902, p. 119-139; 
ce son t des éléments empruntés à Hugues de Balma, 
De mystica theologia, DS, t . 2, col. 916). 

Johnn Sunlvnige t 1518, Lcsclw/le damo•~r di.vi11c (vera 1520). 
- Gn!Jriol Burnbaso, frnui:isc:nin, Saala del ('aratliso victoriosa, 
Mllan, 1521 . - Silvcstro Mnzolini (Prierias) t 152S, domini
cnin piômonLals, Sccùe del sanlo amore, Milan, 1519, imitll 
d'Hcru·i Suso. - Ignaco Squo.rcialupi t 1526, bén6dictin, 
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Mon8 oratio11is crun tractatu de scala cadi, Florencr:, 152'•· -
L'augpsLin Antoine Meli do Croma t 1528, Libro di vita con· 
templali~a ... iflt.itolato Scala del Paradiso con e.,po.9iticme mistica 
delt'lliswric divin~ (Bruscia, 1527; Crémonu, 1GH, 1626). 

Dans la Subidc~ del morlt() Sion, Séville, 1535, ./Jarnardin 
de Laredo 'l' 1MO énumère et caractérise les cinq dogrés 
de l'écholla mystique : lecture, prière, méditation, 
contemplation, enfin la spiritualité qui a1.toint les 
incorporels (l~'idole de Ros, JJernardill de Laredo, Paris, 
1948, p. 111i, 213); DS, t. 2, col. 20H-2015. - Louis 
de Rloi.~ t 1556 inviLe l'âme à s'élever vers Diou par 
l'échelle des ct•éalurcs (Canon vitae 8piritualis, c. 29, 
Anvers, 1539; éd. N. Wiseman, Mamtale, 'l'ul'in, 1895, 
p. 118-121). - Alonzo de Orozco t 1591, Mon te de 
contemplacùJn, Hévillc, 1544, en quatre 6tnpes avec 
contemplation à quaL•·e échelons; DS, t. 1, col. 898·394; 
t. 2, col. 20'18-2019. - Saint Jea.n do la. CroLt t 1591 
consacre plusieurs r.hapitres à l'échelle spirituelle 
en expliquant ce ver~; : « Por la escala secre l.a disfra· 
zada ». L'échelle quo gravit l'Arne, c'est la contemplation; 
elle comporte dix degrés dont le dernier er;L la vision 
béatifique (Nor.lw uscura, c. 17-20, Obras, Burgos, 
1929, t. 2, p. lâ7-fofJ3). - Pierre Belloohiu.7 (lîn 16c siê· 
d o ot début 17e), franciscain, Scala spiritual~ pP.r ascert· 
de re facilmelllfl a.Ua gwria del Paradiao; cf D'l'C, t. 12, 
1935, col. 18!19-1884. 

Dès lu llH du 15c siOcle jusqu'tt la fin du 17c, l' 1.'chelle 
de Jean CJimaque est éditée ct .traduite eu plusieu••s 
langues; les plus célèbres furent celles, on Espagne, de 
Louis de Grenade, en France, de René G•~ultier et 
d'Al'naud d'Andilly. - Pa••mi les autour~:~ spirituels 
et les commentateurs scriplul'aites qui ont traité le 
plus abondamment le thème de l'écltelle el son symbo
lisme, il convient de retenir les jésuites Benon Pereyra 
et Maximilien Sandacus, qui furent abondamment 
reproduits, sinon cités. Pour Percyra t 1610 (Commenta· 
rii. et dÏ8putati.ones ù1 Genesim, Roma, 1591, ch. 28, 

' dis p. 2-6; Mayeuce, 1612, p. 809·817), l'échelle symbo
lise d'abord la providence divine, ct ses dl1grés les 
évéuemenLs providentiels. Les anges sont les ministres 
de la Providenc!:l : ih; oiT••ent à Diou, ils rapportent aux 
hommes; Diou, au sommet, esL le matL•·e rio sa pr·ovi· 
denee. Suivent <le très abondantes explicatiortll allégo
riques appliquées au Christ et ll. l'Église. Sandacus 
t 1650 (Theologia symbolica, Mayence, 1626, lib. '•· 
comm. (t :scala Jacob, p. 227-277 : q_o sortes d'échelles) 
reprend on un autre ordre, moins heur•eux d'ailleurs, 
les développements de son confrère port11gais, les 
copia ot les complêLe. 

17• slèclo. - Sain te Mario-Madeleine de Pazzi 
t 11i07 indiqua les trois degrés de l'échelle par• lo.squols 
on monte o.u cO Lé sacré du Sauveur : l'hu mili té, la 
justice ot l'amom· (Œu~Jres, trad. A. Bruninux, t. 2, 
Pai'ÎS, 1873, p. 120-123; Extases et lettres, l.r·ad. M.· 
M. Vaussard, P tu·is, 19'•5, p. 84·86). - Diego Murillo 
t 161G, /m;trw:ciôn p.ara loB prinoipiant{J.v y E:wala 
eS]Jiritual, Saragosse, 1598, 1907; DS, t. 2, eol. 2015. 
- On signale, de Barba~te, Les sept dvgrtls m.ystiques 
du temple de Salomon, Paris, 1620. - Sainl J.tober·L Bel
larmin t 1621, De asr.ensione mentis in Deum pcr scalas 
rerum creatarum, Rome, 1615. C'est uno échelle de 
quinze degr·és, ouvrage u merveilleux », disait François 
do Sales; nombreuses Mitions ct traductions ; on 
connan au moins huit traductions rrançaises rli iTérentes : 
P. Lam art, L'escalier spirituel, Vienne, 1616; R. Ches
neau, EscJwlle de l'dme, Douai, 1616, etc. - Diego de 

Fuiiez t 1622, chartreux, compose en vors Los dU!z 
grados del a mor diPi11o, Huesca, 1635; DS, t. 2, col. 7 67. 
- J. P. Berlendl t 1.623, Scala di Giacobbc. applicata 
alle Beatitu.dini cvangeliche, Bergame, 1001; DS, t. t, 
col. 1454; trad. J. l31ancone, L'échelle de Jacob accom· 
modée auœ béatitudes évangéliques, Pa1•is, 1620. -
François Amoulx, chanoine de Riez, publie L'Écllel~ 
de Par<Ulis très utile à Wl chacun, pou,r r.Lu partir de ce 
monde eseheller wB cicu:c (Lyon, 1621, 161t0, 1.670; 
Rouen, 1661, 1?02), par lo moyen du Rosaire. 

Léonard Lessius t 1623, Quinguaginta 11omina Dei... 
ad mentem eurs1ml elevaruiam, Bruxelles, 1G40; trad. 
Claude Maillard, Escllele Jnystique ott contemplations 
di~Jine.~ , Bruxelles, 1643. - L'Échelle de perfection, 
appendice des p1•emillros traductions françaises, Par•is, 
1613, d·a Brcvecompendio alla perfezione cristia11a d'Isà· 
belle Bellinzaga t 162ft; cf RAM, t. 12, 193'1, p. 'l8-1,9; 
t. 19, 1932, p. 84-59, 257-298; DS, t. 1, coL 19'!0-19112 ; 
t . 2, col. 1455-1456; t. 3, col. 519-520.- Gabriol lnchino 
t vers 1<108, chanoine t•6gulicr du Latran, a publié à 
Venise en 1603 des sermons, Le Vie celesti, qui furent 
tt·aduits par le chartreux Antoine Dulcken t 1624 et 
publiés en 11i09 à Cologne sous le titre Scala coeli scu 
conciones ... de viis coclestibu.s. - Louis du Pont t 162t. 
indique aix degrés dn l'échelle de l'oraison ( Gula espiri
tu.al, Valladolid, 11i09; Madrid, 1 CJ42, p. 1.8-32 ; trad. 
J.-D. Couderc, t. t , Bruges, 1896, p. 17-38).- Thomas 
de Jésus t 1627, Compendio de los grades de oracion por 
dcndc si sube a la perfecta contemplacidn .9acado de las 
ob ras dR santa 'l'ercsa, Rome; 1610; trad. Abrégé des 
degrés de l'oraison par lesqucl.9 l' dmc rnontc à la parfaite 
contemplation, 1612; cf DTC, t. 15, 1946, coL 778.
Joseph de Jésus-Mario t 1629, Escala mlstica, inédit; 
et Subida del alma. a Dios y 1111trada tm cl Pa.rayso 
cspiritual, Madrid, 1656, qui traite des degrés d'oraison 
(cf Études carmélitaines, avril 1935, p. 142·143). 

Constantin de Barbanson t 1631 énumère los échelons 
de la mon léo célo.sto dans Les secrets sentiers de l'amour 
divin, Cologne, 11i29; Par•is, 1932, p. 180·197; DS, 
t. 2, col. 1634-1641 . - Le rnercédairo espagnol Jorge 
Serrano de San José met en vente à Séville en 1632 
un Vuelo del csplritu 11 Escala de perfeccion. - Ph. Be· 
bi us a j t 1.637 publio à Cologne en 1616 pou1•los congré
ganistes de lu ~:~ain te Vier•go une l'or ta cocli u11a cum 
soala Jtwob, qui, très augme1üée, deviendra une Scala. 
virtutum en 1618, el; en 1621 sera complétée d'oxLrait8 
do Delrio ct de Fr. Aria&. - François do Rodrusem, 
capucin, t après 16H, J!:cltcl/.e spz:rituelle, en tch.6quo, 
1636; ct DTC, t. 13, 1937, coL 2758. - L. de B[resche], 
Échelle mystique composée de vingt-quaire licllclons poUl' 
monter au ciel, en fornw de méditâti.ons et prières pour les 
vingt-quatre heures du jour, Paris, 1M9. - P. Dagonel 
t 1650, L'échelle df;s aairlts par laquelle il-8 sont tous 
montés ,w comble de la gloir11 .. , Paris, 1638; cf DS, 
t. 3, col. 6. - .Jean-François de Reims t 1660, La 
vraie perfection .. , Pat•is, 1635; la première partie traito 
de la pr·(lsonco do Dieu, la seconde expose les degrés 
pour arl'ive1· à la perfection et à J'union à Diou. -
Gaspard Druzbicld t 1662 présente la quatl·e-vingL
quinzième manière de méditer la Passion sous l'imago 
de l'échelle (Jesus pasiJu,s, dans Opera, t. 1, Ingolstadt, 
1732, p. 5$5-557). - Théophile Raynaud t 11i63 a 
composé des Scaute a visibili creatura ad Deum u 
Patribus fere ac philosophi.v, Lyon, 1624, ouvrage parU
culièrement documenté. - Be1•nard Hcrtfelder t 1664, 
Scala coeli gradibus piarum meditationum, Augsboul'll', 
1662; DS, t. 1, col. 398. - Marie d'Agreda t 1GG5, 
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E11oaià spiritual para srlbir a la perfeceiôn, ms; cf D'l'C, 
t. 1, 1903, col. 628. - Le suédois converLi, devenu 
franciscain, Laurent de Saint-Paul, a publié à Rome 
en 1668 une Scala pietatis, où il présente an trois degrés 
les vertus théologales. 

Notons l'ouvrage de Gautièr P!inlln~> li j 't 1672 : Scal«e ct 
rdctcspiritrw ascendentis in Dewn, Don(lÎ, 1663, 9• éd., qui essaie 
un concord!smc cul'ioux en lro l'échellrl dH .) a cob et les &ccr· 
cice$ de saint Ignace, ct qui conduit son leètour juaqu'à l'apex 
ealigînis. - Alpflonse de Andrade t 1672, ltine/'ai'ÎO historiai ... 
para cami11ar al cielo, dispucso cfl trcinta y tr~s gra.dos .. , Madrid, 
1M8; D_S, t. 1, c(ll. !'i/,9. - Desn~aret.~ do Saint-Sorlin t 1676, 
Le cantUJIW des degrés ou lo,q qrun:e psaumes grilill4cls, conte• 
na111 l~s q14inzc degrés par lesquels l'dme .~'~lè<•e 4 Dieu (Paris, 
1687, et dnns J.cs cléliccsà.c l'esprit, Pnris, Iu59; DS, t. 3, col. 627-
629). - D11niel dtl la Vierge-.Marie t 1678, Scala 11irtutum 
guibus tanquam gradi/JU/1 a.d suprcmum pcrfcctionis gradum 
consce11dit, An vers, 1659 ; DS, t.. 3, col. 20. - .Michel Ge li y 
J\lonscrrato t 1678, churt:remc, Esr.fll(t rJ.cl cielo y pu.crta del 
pàraiso, ms; cf DS, L. 2, col. 769. - Mllur de l'Enfant-Jésus 
t 1690, L'entrée ci la divine sagesse, Durdeaux, 16!)2 (Soignies, 
1921 svv), comprenant cinq tNülés dont Jo 2• u pour titre La 
montt!e spiritrwlh• cOIItC/Iant huit dogrés, ot Jo 3• L'r.:~:po.~itioll 
'dea commwticcll.iMts <lil•incs dans tous les états et dfl(Jrt!.q de la 
vis mystiqll<? (!l S}Jiritrtdlc. - J .-B. Dadlcco t 15\.16, Scala a 
cU!lo nella orrJ:innt! di N. S. Gcsù Crist.o, Parme, 1682; DS, t. a 
col. 2.- Un théolugieti hollandt~i~>, P-Uré à Utrecht, Jean Lin. 
deborn t 16\16, a consacré un ouvrage aux vierges qui restent 
dans le mondo : Scala J acob ''ircinib!ti' Deo curn prôposiw 
pcrpctttac continontiae in saeculo famulantilms ttppliCM(t, 2• éd., 
Anvers, 1666. 

~a· •iôolo. - J. d~ Souza y Meneaes 'l' 1 ?11, franciscain, 
Sé'àla thcologica per quttm C(l/l.uccrulit cretltttra de nor1 elise ad 
esse ct descendit a Deo in nwndrun, l'ariH, 1680. - Miguel de 
Echev:crz, Escala del cielo para. t?l peMdor maq perdido. Maria 
S(lntisilml y srt cordial d<J!Iociôn (.MIJI•Cie, 1726; Siiragol!Se, 
1. 727).- Le dominicain portugais Enlli11.1nuol Guilho!'rno t 1730 
~\lblil\, sous Je pseudonyme de Paul Cardoso, uno Escada 
myst~ca de Jacob purct sttb,:r <w Cco da pcrfciçdo (Lisbonne, 
~721), tnisa sous son nom dans les éditions de 1744 cL 
1%7. - G. F11rhat 'l' 1 ?32, ext.rait (en a1·abe) de l' • Échelle 
des vertus •, peut-âtre de 11aint Jean Climaq\Jf.l, d'après Al· 
Manura, t. 6, p. 461 (G. Gr11f, op. cit., t. 3, 191r9, p. ld2). 
- Yuwrumr ad·Dibsi t 1737, oxlruil. (on arabe), du l' l..'ohell•l 
de Climaque (1720), ms Val. ar. 1;73 (ibidem, p. '•3'•). -
J.:B. Scaramelli t 1752 dévcloppê douze degrés de cotllumpiH.-

' tîQn ·découlant d'actes moins dist.incls (Il dirct.t.orio mistico, 
Véni~a. 1 ?M, 3• tr.; Le rlircctoirc mystique, trad. F. Catoil•e, 
t. 1, Paris, 1863, p. 3S0-1i6'•; cf A. Poulain, Des grilccs il'()raison, 
10• 6<.1., Paris, 1922, p. 650). - M. C, Crnstnroal! t 1 7!1~, S(!altt 
m~tica cli alcrmi cradi di orazion~; DS, 1 .. 2, Ml. 2627; J. l~d'vrE}, 
M. C. Crostarosa, Paris-Saint-f:tienne, 19R1, p. 462-ftf,i). -
Ln'Sœur de la Nativité t 1791! décrit l'uchèllo do l'iltlrition 
avec ses difiérents dcgt•és (Vic et lléPcilations, Paris-Lyon, 
1849, p. 810 svv), puis J'échelle du salut ct de la pet•lectlon 
(lu degrés de la contrition, en indiquant ensuite les âmes qui 
y montent (p. 326 svv). - An toni t•• (fln 18• siècle), catholicos 
dll Géorgie, Olimax, analogue à celle de Pétrit?.i ( J. Karst, 
op. cit., J). liO). 

·te- elèole. - Joseph Hormun, charl•·oux, t 182'1, Scala 
cotlcs.tis, ms; DS, t. 2, col. 771. - Abi.J6 Malon, L'schelle 
mystérictwc d" Paradis Olt l'humilité praaque de la saint.e Vierge, 
Amiens, 1840. - Abel (19o sitlclc), hiéromoinc, Petite tlchelle 
6pirituellc pour coruluiro le chrétien a l'amortr ela Dicrt (en 1'\lSSO), 
Moscou, 18l•8; Os, t. 1, col. 63. - Abbé Lucas, L't!chcllc dr~ ciel 
o" les trois de gr~.~ de la 1•ic spirituelle, .2• éd., Paris, 1851. -
J osoph Alvarez t 185S, ll"s•~ale.ro cM (~iclo, ·1883; DS, t. i, col. 40? . 
- Suint Antoine-Marie Glnret t 1670, v, JSsçala de JaMb, 
~846; DS, l. 2, col. !l:-14. - A. ~IIUÙreliU t 1946, Le.9 degrés de 
la vic spirituelle, Pa1·îs, 18\16. 

200 eloolo. -A. Lal.orre, Escale, il(' Pa.raiso, H04; DS, t. 2, 
c.ol. 9a9. - Alphonse da la Mère dAs Do1rlenrl! t 192?, Les 
ili[; dsgrés de l'échelle par lesquels l'iime s't!lch•e grarlueUement 

ù l' nnion de ressemblance a"ec Dieu, t. 6 de la Prlltiqu.~ ck 
t'orc,isQn mcmct.lc ct do la perfection rl'apr~s sainte Thérèse et 
sair11 Jc,clfi. de la Croi.'V, Paris, 1913, p. 58-62; DS, t. 1, col. 392. 
- Arthur Chandler, anglican, Scala mundi, 1920; 1)8, t. t, 
col. üli5. - J. Arintero t 1\.128, Grados de oraci6n, 1916 (DS, 
t. 1, c:nl. 857) Î Escala$ clc anwr y la 11erdackra perfecciôn criRtÎillla, 
Sl.llf.lmanque, 1.926. - V. Lo!selet, La montée cres trois d<?(Jrh 
d'h!•.m.iliM, dans Les . lfranclcs dirocti11es de la retraite fermée, 
Paris, 1930, p. 248-259. - A. Masseron, Petits exercices pra
tiqrw.~ sur l'ühelle de l(l patience, dans La patience, Paris, 1941, 
p. 109-161. - G. 'l'hibon, L'énlielle fic: Jac()b, Lyon, 1942 : 
l'univors est conçu comme une hiérarchie d'existences qui 
doivent chur\uno à ~on dogr6 r:on tribuer à la gloire de Dieu. 
- Adéodat, L'échelle dtl Jacob, rhms Lez R<d(li!Cé ck Dieu., 
Saint-Wandrille, 191.4, p. 35-52 : eomment11ire <111 Pat\lr 50\1.8 
fOi'rhC de dialogue cntro le Seigneur ot l'hommo pour apprendre 
à celui-ci à s'élever vers Dieu. - S. Dulgakov t 11w., Liewitsa 
Jc,/wblia (L'échelle de Jacob), Paris, 1929, sur les angos. -
O. Bélorgcy, L'échelle de l'httmilité, dnns L'hwnilits bénédictine, 
l'm·is, 19!t.8, p. 59·75; Degrés, p. 81·269. 

4. CENRE UT'ttRAIRE 

Lo thèmo de l'éclwllo est constant:, vo'lra ca})ital, 
dans la vie spirituelle et dans l'histoire de la spiri· 
tu alité; la série de titres et de références quo nous 
venons de relever le souligne à l'évidence, et cette liste 
.est volontairement limitée. L'importante étUde d'A. Ny
gt•on a vigou1·eusemont mis en l'eliof co thème, qui, au 
dire de l'éminent auteur, caractét·i.serait cc l'attrait 
de l'f~me vers le monde supérieur 1,, et qui est le chemin 
du Phèdre de Platon. comme celui de l'érôs (voir Éros 
et Agapè, _trad. P. Jundt, Paris, t.1, 1944! t . 2 en 2 vol., 
1952, passim ct les tables, en dépit de positions systé
matiques que nous ne pouvons par·tager et qu'il ne nous 
appartient pas de discuter ici). cr art. HIÉnAnCIIIE, 

PI\Otll\i::S SPJRI'rl)JU,, Voms. 

1<> Sources. - 1) On ne peut niet· toute parenté entre 
le thème de l'échelle, tel que nous le trouvons utilisé 
che~. nomb1•e d'autcm•s chrétiens de l'époque patl'istique 
et médiévale, et les mythes d'ascension des religions 
ancimmes (M. Eliade, Traité d'histoire des relr:gions, 
Paris, 19~9. p. 9fl-10t, et passim,- L~ chamanisme el 
les techniques archaïques de l'extase, Paris, 1951, p. ~23-
't27, ct passim; le titre du 5'-' livre des Révélations de 
sainte Brigitte est significatif), ou la doctrine platoni
cienne ct néo-platonicienne. Si, toutefois, des philo
sophos, dos apologistes, des prédicateurs ou des 
mystiques recoment à ce thème pom faire docouvrh· 
Dien par le chemin des créatures, - on songe à 
sahll. Augustin et à sa vision d'Ostie (Confessions Ix, 
10, 24 : perarnbulavimus gradatim .. ; adhuc ascende
bamns .. ; t.ranscen,dimus ~t attingeremus ... ), à Richard 
de Saint-Victor et au }Wologue de son ·De Trinilate 
(PL 196, 886·890), à saint Bonaventut·e dans son 
/tinera,rÏ!.un menti~ in Deum (cf B. Gîlson, La philosophi<! 
de S. Bona1•enture, 2° éd., Paris, 1943, ch. 14) - , il 
serait téméraire de vouloir reconnaître dans ce procédé 
une put•e et simple transposition d'un thème cc païen ,, 
ou une a-ttilude consciemment ou inconsciemment 
pélagianisantc. Ce serait gauchir les textes et les 
expét·iencea spirituelles. cc Invisibilia... per ea quae 
îacta sunt intellecta ,, (Rom. 1, 20). Voir R. Arnou, 
art. Platoni.~me des Pères, DTC, t. 12, 1935, col. 2278, 
2302, 2304-2318. Il était dans la nature des choses 
de ()hercher il représenter toute montée, - physique, 
intellectuelle, morale ou spirituelle -, pat' la figura
tion de degrés, que l'à-propos des esprit$ pFatiques 
t~ansformaît spontanément en éphelle. 
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_ La philosophie vient, en songe, consolèr Doilco dan~ sa· 
prison; cèlui-ci nous décrit l'éclatant vêtomont de sa visi1.Huso: 
• 11ne série do degrés, qt•i ·resaernblaionl à une échelle, condui
saient des éléments inforiaura aux é!Omcnts supérieur11 ( = do 
la frange inférieure du v~tem!lrit à la fl'l\ngo supérieure; clo la 
• pratique • à la ,« théorie "). Les sculp teurs copieront Boèce 
ct représenteront naïvement la philosophie avec tm.e èehellc 
(Boèce, De consolatione pllilosophiae1 '1., 1, PL 63, t'i89a; m. Mâle, 
L'<trt rcligieli:li au iR• siècle, Paris, 19021 p. 113·115), 

2) La source principale du thème de l'échelle est 
b1:bliq~e. Nous savons que le thème de l'arbre, -l'arbre 
du paradis et celui dola c••oix -, et le thème de l'échelle 
ont une existence parallèle, quelles q\l'en soient les 
origines; ils se superposent ou se complètent ordiuaire
ment (voir à ce sujet l'importante documentation 
l'ecueilliP. par E. S. Grepnhill, The Child in the 'l'roc, 
cité à la bibllog••aphie). - C'est, de préférence, la vision 
do l'échelle de Jacoh que les auteurs spil•it;uels, ci'Ori
gèM à nos jours, interprètent, Ils en font, généralement, 
une double application : l'échelle du patriarche ligure 
aussi bien le chemin de la perfection que la c••oix rédomp·
Lilce. Par soucî de commodité et de clarté distinguons· 
les avec eux. 

2o L'échelle de perfection. - 11 allait do soi do voir 
dans la vision de Dùthel la montée de l'dme Per.Y f)ieu. 
Certes, rien n'empêchait d'exprim!Jr par l'iinage de 
l'échelle la montée d'Isra.i.H vm•s Yahvé à travers les 
grandes étapes de son histoit·e ou l'ascension de la 
synagogue vers l'Ji:glise. Le Cantique des cantiqu.{l.~ 
connut, cotte interprétation : '' Isra.IH, fiancée do Dieu, 
prépan\tion et préfl!~u··e de l'Église et de l'Ame, s'àp· 
proche par degrés de son Jî:pol)x " (0. Rousseau, in tro-

. duction 1/.UlC 1/ omiJlieiJ sur le Cantique des cantiques 
d'Origène, loco cie., p. ll1). En fait, c'est l'itinôraire 
spirituel, le progrès spirituel que les auteurs se plaisent 
à figurer sons l'Image de l 'échelle de Jacob. Ils nous 
précisent le sens chretien de cette ascension, ses dP.grés, 
son aommet. Quelle que soi·t la divei'sité dea points de 
vue, il s~agit ' toujours d'une échelle de S<lintcté. 

Quels sont les degrés de cette échelle de saintet6? -
Ce sont ordinairement les degr6s d'une échelle des ver
tus, des vertus théologales surtout, d'une échelle dP. 
l'amour et d'une échelle de la contemplation. 

t) L'6oboUo doll vortus (A. Nygr•en l'appelle abusi· 
vement· une « échelle des mét·ites ••) se confond avec la 
recherche de l'ascèse chrétienne et l6s moyens pi·opres 
pour la réaliser. 

C'est là le dessein, piu• exemplE>, d'Origène (• EITot•çons-nous 
de monter un à un les degrés dé la foi f;lt df;ls vertus •, Hom. 27 
sur les Nombres, 3, PG 12, 78f,!J, trad. A. Méhat, 1951, p. 520; 
eette homélif;l llUr les • stations • dos hébreux au désert osl ~ 
lire; cr A. Orbe, Cristo camillo segun Origmcs, dans .Manresa, 
t. 2?, 19!>5, p. 99·132), de saint Basile (l'ac:n<'l)\'1~ -rij<; ivo&6s!oc' 
ost semblable à une éohello, à ccllo que vit Jacob, et, qui 
comporte elix degré~. lhnn. in ps. 1, r., PG 29, 217c;d-~20a), 
de saint Gréî{Oir•<l de Nuzinnze (PG a6, 592d), de saint Orôgoire 
de Nysse (PG 4~. 6?6b, 1248d), de st~int Joan Chry~o~tome 
(PG 59, '•51.), do suint Augustin (PL iî4, ll\1-t.O), do saint l3<molt, 
tlo saint Jean Cllmaqua (PO 88, iOOOa, 1132b, 1160d; Liher ad 
pastorem, PO 88, 1~05c), elu Srnarngde (/ n rcgtûam S. /Jane
dicti, .PL 102, 807·808, 829h) ut de leurs commentat~ur~. de 
Denys le chartreux à dow Godefroy Bélorgey. 

Saint Benott fait de cette échelle des vertus une 
échelle d'humilité; elle englobe toute la vie ascétique, 
« les degrés ascendants de nos œuvres >•, , dit-il . (l~èglc, 
ch. 7), nous permetten·t d'acquérir« l'humilit6 de la vie 
}>résente n, Eckbert de SchOnau, en fidèle disciple, re· 

•• 

1 prendt•a, en l'appliquant à la Vierge, le même thème 
d'une échelle d'humilité. à douze degrôs (Scrmo 2 de 
Beata Maria Virgine) .. L'humilité même du Clu·ist en 
son Incarnatlon et en sa Passion est le point de départ 
et la raison d'être de l 'échelle augustinienne (PL 37, 
1597, 1606, 1617, 1670-1672; PL as, 671, etc), bernar-· 
dîne (PL 183, 304ab, etc), l>onaventurienne (Confregit 
Chrisht'S diabolum per humilitatern, de qua fecH nobis 
scalam ad ascendendum, Sermo 4 in Ascensione, Opera, 
t. 9, Quaracchi, 1901, p. 32.0; il écrit. aussi« l'échelle 
c'est l'obéissance », In Sapientiam 10, 10, t. 6, 1893, 
p. 17ti), etc. 

Guigue n fermo son échelle des << clottrés >> ou << du 
Paradis » avec les quatre ex~rcices essentiels de ~a vie 
monastique, que tout le moyen âge reprendra et appli
quera au progrès spirituel des moines. Une échelle 
progressive de méditation, une autre de préparation à 
la communion et d'action de grâces, une enfin de ~a 
Passion deviendt•ont des éléments importants des mé- ' 
thodes de la Devotio moderna. - Saint Laurent Justi
nien pa l'le tour à tour d'une scala hwnilitatis (De 
casto commbio 20, Opera, Lyon, 1. 628, p. 195) et de la 
11c.ala perfectionis (7, p. 152); pour parvenir à la plus 
sublime peJ•fectîon, la meill!)ure échelle est la charité 
fraternelle (FMciculus amoril) 2, p. 220-221), Cependant, 
le saint n'hésitera pas à comparer la sacra. pagina à 
l'échelle de J acob; par l'Bcriture, en effet, comme par 
degrés, nous progressons dans la connaissance de Dieu 
(De caste conm.~,bi.o 4, p. 145; Isidore de Péluse l'avait 
dit équivalemment dans une do sos lettres, livre 1, 
n. 369, PG 78, 892b). 

L'échelle des vertus du chrétien n'est, au vrai, que 
l'échelle · des vertus du Clll'ist, que le {Idèle s'emploie 
à taire siennes : l'humilité de la nativité, la pauvreté de 
la crèche, le dévouement de la vie apostolique, l'obéis
sance de la passion. 

2) L'4obeUe d'amour spirituel, })0\ll' l'O}>I'endre Une 
expression de Ruysbroeck, est un thème bien connu 
chez nos auteurs. 1< 'l'oute vie sainte est une échellé 
d'amour, dit le chanoine de Groenendael, par laquelle 
nous montons au royaume de Dieu >). Peu importe, 
d'ailleurs, que nous y comptions q1tînzo degrés avec 
Honorius d'Autun, sept avec Ruyshroeck, neuf avec 
Harphius ou dix avec saint Jean de la Croix. Il n'est 
question que d'atteindre pru• là au Hoyaume, avec Ja 
gJ•ilce d6 Dieu. 

Jean TrHhème dt•esso uno échelle do porfoction à 
neuf degrés, qui conduit de la crainte servile du péché 
mortel à l'amour pur et désintéressé (sermo 7; cette 
description devient une &a.la gradur.1,m perfectionis 
dans l'édition des Opera de Tdthème par G. Dupuyher· 
bault, Anvers, 15'•9, f. 79-80). Los tl•ois états, à plusieurs 
degrés chacun, qui ent•·ainent J'âme, par l'anéantisse
ment, jusqu'à la perfection de la contemplation amou· 
reuae, sont nettement présentés par Isabelle Bellin
zaga « come una scala ,, (Dr<JI'e compendio di perfezion'e 
r;ri{lti(lna, (ld. M. Bendisciofi, Florence, 1952, p. 54). 

3) L'échelle de J acofJ figure en effet l'échelle do8 
contemplatifs, nous dit s::rint Bonaventure (/,1 Luc(lm 
24, a, Opera, t. 7, Quaracchi, 1895, p. 588). Déjà Ilono
rhts d'Autun affirmait que<< par tous ces degrés dûment 
gravis, Je Dieu-Amour introduisait in cella ria aeter
nae dulcedinis » (PL 172, 872c et 1242b); sur la pensée 
do ,Jean de Fécamp t 1071:!, voir sa lettre 1'ua.e quidem, 
dans J. LecleJ•cq et J.-P. Bonnes, Jean de Fécamp, 
Paris, 1946, p. 204). Dès le d~but du 4° siècle, Méthode 
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d'Olympe expliquait . que la croix était « la ·voie par 
laquelle Dieu descendait vers l'homme n; qu'elle était 
le point do départ nécessaire do l 'ascension ad verum 
diem, l'échelle de ceux qui se hâtaient d'aller joui!· de 
la lumière de ce jour (Hom. 1 de cruce, PG 18, 400c). 

· Tljomas de F•·oidmont (fin du 12o siècle) pour qui 
l'échelle · de Jacob figure l'Église, n(;ms y représente 
trois g11oupcs d'hommes; les séculiers, les actifs et les 
contllmplatifs; ceux-cl l'intéressent davantage : il 
lee voit, comme les anges, monter vers Dieu par la 
contemplation et descendre pet• compasaionem ad 
proxim.urn (pseudo-Bernard, De modo bene vivemli 53, 
PI:. 184, 1276bc). 

Pour Raymond Jordan, l'échelle, qu'est la Vierge, 
a pour pied la pauvreté radicale ou le mépris du monde 
et pour ·sommet la plus han tê contemplation (I)e v1:ta 
etlauil~'ôus gwriosa.e Virgim:s Mariae, para 111, cont. 35). 
C'e.st surtout saint J ean de la Croix qui a traité dans 
son CantiqiUJ du thème de l'échelle, ou plutôt de l'esca· 
liu (!iv. 2; ' 20 sli'.), en l'appliquant à la comamplation. 
CeL escalier secret signifie pom• lui w l'obscu••e contem
plation par où l'âme monte à l.'union d'amour n (ch. ~7, 
trad. H. Hoorna.ert, p. 156). "Cet escalier do contempla
tion, explique encore le saint, dél'lvo, en e.IJet, de Dieu 
et elit flgur6 par l'échelle que Jacob vit en songe » 
(p. 1M). Cette contemplation " illumine l'Ame et l'em
braaq en môme temps pour l'élevel' de degré en degré 
jusqu'à Oieu son Créateur» (p. 164). 

3° Christus, scala nostra. - Le sommet de 
l'éChelle !ipirituelle val'ie avec les auteurs, du moins 
en apparence : ce sera la suprômc humilit6 avec 
saint ,Benott, le suprême amour avec Ruysbroeck et 
Harpllius, la contemplation_ parfaite chez Richard 
de Saint· Victor ct saint .Jean de la Croix. C'est aussi 
la béatitude chez saint Grégoire de Nysse (PG 4ft, 
1249a),1asainte Jérusalem chez saint Aug.ustin (PL 37, 
1619) et saint Bonaventure (Itinera.n:um 4, 4; également 
le trône de Salomon, 7), I'Agapè chez saint Basile ou 
Jean Olimaque. En définitive, Je sommet de tou.te 
échelle de sainteté c'est Dieu ou Je Christ. L'un ou 
l'autrë nous est ordinairement représent6 au haut de 
l'échelle. Il y faut insistêr, car, pout• nos auteurs, la 
b6atitu.de c'est Dieu, Noé représente le Christ, la 
ialnte Jérusalem a pour fondement le Clwist, et c'est 
lui encore qui est as$is sm• le trône de Salomon. 

L'échelle est un intetmédiaire, un moyen, une média
l'on. La Vierge a été le moyen privilégié choisi par 
la Trinité pour l'Jncamation; le Christ-Homme est à 
son tour, en son humanité, comme un moyen qui nous 
conduit à. Dieu. L'un ct l'autre nous sont, en quelque 
sorte, dos échelles du ciel. 

1) Maria scala ascenslonts. - Les Pères et les 
auteurs médiévaux font souvent l'applîcation de l'échelle 
de Jacob à la Vierge Mat•io (1:3 . Jean Dama.c;cène; S. Théo
dore Studite : ln Dormitionem, PG 99, 725b; S. Albert; 
le Grand, etc). C'est en elle et par elle que Je Sauveur 
est del!cendu chez les hommes (le Verbe a trouvé en elle 
comme trois sommets, ceux de chasteté, de charité et 
d'humilité, qui lui fm;ent comme des degrés pour des
cendre on terre, Godefroid d'Adrnont, .Sermo 8 in Nati
ritatem Bea.tae. Mariac, PL 17't, 1011ac; ct S. Bernard, 
PL 183, 442d, H~ab). Sa confotmité aux volontés du 
Père ~ta!t telle qu'elle aurait ser.vi d'échelle à ; ;on Fils 
pour monter sur la croix, s'il etH été nécessaire 
(Sto. Catherine de Sienne, Lettres, trad. E. Cartier, 
1969 et S71 e, t. i.l, Paris, 1858, p. 10 et 702). C'est par 

• 

elle que les hommes :retourneront au Père. La média
tion de Marie s'exprime au rriieux fJat ce symbole. 
Aussi est-elle appelée tour ·à tour la scala. peccat.Qrum 
(S. Bernard : Haec peccatorum scala, haec mea maxima 
fiducin est, haec tota ratio spei meae, Scrmo tlc 
a.qua.ecluctu, PL 183, 441d ; tout ce sermon précise les 
thèmes de l'aqueduc et de l'échoUe; or S. Bonaventure, 
In Luca,m 1, 70; Operà., t. 7, p. 27; Thomas a Kempis, 
Soliloqu.ium animae 24, éd. M .• J. Pohl, t. 1, F!•ibourg
en-Brisgau, 1910, p. 325); la scala, parâdisi. (S Laurent 
.J ustinicn, Sermo in Annu.n.tiatione, Opera, Lyon, 1628, 
p. {(09), la scala coelestis ou scala c:ocli. 

Pseurlo·Augustin : Fncta est Mat·in scala coalaati~. qtlÎa per 
ipsnm Deus descendit nd terras ut pct•lpsam hornines ascander~ 
meréa.ntur ad coelos (ScrmQ 18 Ile tempC1ro, PL 89, 1991, et 
pséudo-f.'ulgance, Sèmw de lmtdibtw Maricte, PL G5, 8!l9b). 
IloùiG nu tu 11at ... acala coeJestis per quam supernus Rox humi
lirüus ad ima descendit, et homo qui prostratus jnccbat ad 
supcrna exaltatus aaçendit, 8. Pierre Damien, Scrtno 3 De 
Nctti~·ita.te JJeatae Mariae, PL 11J4, ?58c; Raymond Jordan, 
Do vita et laudibns .. , loco cil. : Sic, te mediante, Del Filius 
benodlctus doscondit ad nos ilh!ctus humilitnte tua... Pet• 
te ... nos mlse••icordiler asc(mdimus in coelum: S. Andr6 do 
C1•ète, Sermo .2 in NatiPitatem, PG 97, 621d; S. Anastase d'An· 
tiocho, Scrmo 2 in Amwntiatione, PG 89, 1389b. Les Pères, 
qui voillnt volontiers dans l'échelle de .Jarmh l'image de ln 
généalogie du Christ, oxpliquent qun lea degrés représentent 
es membres de l'asccndartco ou do la de~nondance d~;~ Jésus, 
d'Abrnl\~lnl à .Marle ct do Marie à Abraham. 

Sa~nt ,lean PamaJJcène l'appelle spirltualis scala 
(Tu quoqueJ mediatricis munus obions eitoctaquo Dei 
ad nos descendentis scala, Hom. 1 De Dormi.tione Vir
ginis, PO \)6, 713a; cf Hom. S, 75Sd; 1 ln NatiCJitatem 
Beatae Mm·iae a, 665b). Pour saint Albert le Grand •elle 
est ln scala ascen.sionis de cttlpa ad gratiam, de mundo 
ad conlum; le Chris~ ex ea camem sumendo, nos per 
eam ad se trahendo; l'extrôme humilité de la Vierge 
est de la terre, mais elle « atteint ,, jusqu'à la Trinité 
(Biblin mariana. Ge11èse 24). D'anciennes litanies invo· 
quent lt bon· droit la Mère de Dieu sous le titre de scala 
Jacob. · · ' 

2) Chl'istus, scat~ :no•tra. - La croix est le seul 
chemill par lequel se rejoignent la terre et Je ciel, le 
charnel et lo spirituel, l'homme et Dieu; elle est par 
excellence médiatrice de salut, « l'arbre aux dimensions 
céleste~;~ », l'unique scala. Les auteurs spirituels ne se 
lassent pas de contempler le Çl\l'ist en croix médiateur 
et. de lni applique1· ces comparaisons. 

• Cel. nrbre nux dimensions célestes s'csl élevé de la terra 
uux ci!nlx, $a flJC;ant, plante éternelle, au milieu du ciel ot dola 
terre ... C'e"t l'éohelle de Jacob et le chemin des angea, 1111 

sommai. duquel le Seigmmr esit vraiment appuyé ... Touchant 
pa.r son ratte le Rom met dea çieu1C, affermissant la terre plll' sM 
pieds... • (Pseudo-Hippolyte, Su.r la sainte Pâqtto, n. ôf, 
coll. Sources ehrétionnos, trad. ·p. Nl\nt.in, Paris, 1950, p. 176-
17!1; cf p. \16·\17). 

Jacques de Sarong reste, nous l'avons V\1, dan" la même ligne 
do pcn.s6o. Le pseudo-Alcuin reprllndra et. développera les 
mêmes imagos à propos du • g.r11 nd myst.èrB que comporte la 
croix •, • .. . ut supcrlor pars coclos pêlat, inferior terras inhaerent 
!lxa • (J)c diYinis Q/liciis, PL 101, 1208b). C'est ppr cette échelle .• 
enseignera Alain de LiHe (Scrm.o 2 De sa11cta cruae, PL 210, 
224a), que l'homme • redit de exsilio ad pnlriarn, de mort.a ad 
vitnm, da te.rra ad coalum, de dcsct•to ad pà.I'adisum •· Cf 

. Honorius d'Autun, Spenulum Ecclcsi(lc, De inventione S. Crucis, 
PL 1 ?2, 946cJ. · 

Seul le Christ nous attiro, nous en tralne et nous fà.it 
entrer en sa béatitude. C'est ce qu,e l'l!Jglise répétait 
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dans ses hymnes médiévales: cc Haec est scala peccatorum, 
Per quam Christus, rex coelorum, Ad se traxit omnia » 
(voir diverses hymnes rapportées <lans Cl. Blumc ct 
H. M. Bannister, Thesauri hymnologi.ci prosarium, 
t. 2, vol. 1, Leipzig, 1915, n. 120·132, p. 188·20'•). 

a) Le Christ nous aidé à monter. C'est lui qui nous con· 
duit (Grégoire de Nysse, PG 44, 876b), pat• la grâce 
qu'il nous acquit sur la croix (u Les montées s•>nt dis· 
posées dans ton ccem• par Dieu par le moyen de aa 
grâce », S. Augustin, Enarraûones in ps. 83, PL ll7, 
1064); c'est su sagesse, ou la Sagesse personnifiée 
qui nous accompagne. 

• Dès le commencement de l'asCâitsion jusqu'Il l'achùvcmcnt, 
la sagesse s'omploio avec lot'CO. Elle souLicnL le cout•ago de 
colui qui monLo vers elle .. ; elle dispose Lout suavement.., 
jusqu'à co qu'elle ralllène l'âme à son principe ct la ca•: ho dtu•s 
Je secret do ln rnco de Dieu • (Guillaume de Saint-'l'hinrry, Do 
Mtura ct clig11iwtc wnoris, PL 184, 408ab). Ou oncorH : •c Vous 
reconnaiijRez votre nveuglo qui court vers voua at vous lui 
donnoz ln rnuin pour qu'an c;ourant il ne tréhuuhe pas • (De 
r.ontempla11do lJflo, (Hl. M.·M. ÜRvy, Pu.ris, 1953, p. B5). 

Saint Borflilrd nv11it dâjll parlé trèa nattHrnont do 11.1 montée 
Nans déchoir : « J'ucoù vit des anges montur et d OSCC t\Ùl'O sur 
l'échollo. En vit,..il un qui tût IU'râli! ou assis? On no }JCUt pns 
rest.er Immobile in pondulo tragilis scalu.e ... Ou tu montes, 
ou tu descends, nécessairement; vouloir L'arr~ter, c'est 
tomber • (Ep. 91, PJ., 182, 224c). 

Et le a théologiens répètent : le Seigneur v oi lle au 
début de la mon téo, il veille au fa! tc, il veille aussi pour 
quo no\ls ne nous atta••dions pas en chemin. 

• Suprn nos lavare non possumu.s nisi per virtulom supuriororn 
nos olovnnlom • (S. Honaven~ure, Jtinerarium 1111mlù1 in Deum 
1, 1). Rapproc:her do ce Lex te le ge sermon du l' Asc:onsion : 
• Christus asauodit ante eos ad dirigendnm, ad animandum, 
ad ndjuvandum ct ad hospiLium pracparllt'o • (Opera, t 9, 
Qunracchi, 1!101, p. <l26-a27). Voir IiJ. Longpr6, La tlléologie 
mystiqc'c clc saint Bona11enturs, dans Archi1111m fran<,iscant~m 
hi:Mriaum, t. H, 19:a, sur~oul p. 41· 58. 

06rard de Zutphcn t 1398 termine le premier chnpitro de son 
De Rpirituali/JM$ tiSCCIISionibu:; par cette objurgation : • Sed' 
udhuc perie vel ascensu acnlao positus in te deflcien~ ~ t t~ltitu· 
dinom ojun prosph;inn11, debes sur:;um manus axlenduro t)cl 

Dorninum, qui a~t innbcus wpremae part.i fltlllhle, el. c:lmnore : 
Tl'uho nu} post le, et it11 bea tus aria et sernpiterna lmalitudine 
porfrueris • ( Brugea, 19H), 

• b) Le Christ nous û appris qu'il était notre cc route , ; 
il ost aussi notre scala, ltQtre cc éclwlle ''· Sain t Augttstin 
pose la question : cc Quelle est donc cette montal{ne que 
nous escaladons? - Le Seigneur J6sus-Chris't .. Pou1• 
toi, il s'est fait, en sou!Trant, vallée des pleurs, oL il est 
demeuré en même temps la montagne de l'ascension ... 
In guo ascendendum? dans le Verbe incarné flt souf
frant » (PL 37, 1597, 1606). Comment se réalise cette 
ascension avec le Christ? Il suffit quo nous soyons cc unis 
à son cor·ps »; « la têtA est descendue, elle rem on le avec 
le corps " {1680). 

l;;aint Hernard explique magniftq1Jement que le 
Cl1rist en de:>cendant pour nous sauver nous montre et 
devient la via (tSCcflsiMis (In Ascensionem. 4, Pl, 183, 
312a; lpse vin pm· quam ascendamus, 683b, et Lout le 
sermon De Ch.ril:i~i itemque nostro descell8u et asccnsu, 
683·685). La vic terrestre du Christ et surtout le chemin 
de sa Passion constituent une véritable échelle spiri
tuelle; c'est par cette échelle seule que nous pa l'Vien
drons au to1·mo (S. Bernard, PL 183, 683d; S. Do no. ven· 
ture : Ad quaro [Deum] nemo inLl'at recta nisi par 
CJ•ucifix\lm, 1 til~erarium melltis in Deum, prologu t~, n. S; 

• 

Alain de Lille, PL !l10, 224a.·225c). Saint Bernard affirme: 
Christus Dominus mons est (PL 188; 629d, 630cd, etc); 
saint Bonûventure répond : Christus scala nostra, scala 
et 11ehiculum (ltinerarium 5 et 7, haec scala [Jacob] 
Christus est, In Lucam 2t., 3, Opera, t. 7, p. 588; cr 
S. Augustin, Contra Faustum 12, 26, PL 42, 268: Jpsum 
et sc::ùas intelligimus, quia ipse dixit Ego sum 11ia). 
« Scàla proprio nomine crux vocatur », a di t , on l'a vu, 
Zénon de VéJ•one {PL 11, lt3llb). Les Carmilla d'Isaac 
d'Antioche ou d'Édesse (5e siècle?) chantent déjà que 
par 1'6r.hollo de la croix nous montons au Père (Crux 
'l'ua est scala. .. , per illam ascendam ad Putrem tuum 
et laudabo 'l'e ob redemptionem tuam, se chant, 
ligne 130 svv, éd. G. Bickoll; Giessen, 1873, p. 91; 
cr ligne !lOS1 svv, p. 173). 

Dtuts un style ditncilo oL une pensée chao tante, Origèno av nit 
d6jà uxprim6 les mAmes idées. • Puisqu'il n'e~t pru1 possible 
d'Otl'o dans Jo Poro ou aup1•c\s du PèJ'o, si, après avuit· pris son 
déptu•t, 011 no tltonte pou il peu, en partant d'an bas, jusqu~à 
ln dlvlnltô du Fils, - qui )>eut nous condui ra comnlo JHU' la 
main jusqu'à la béatitude du Père - , te Seigneur 11 duns l'Écri· 
turc Jo nom do Porte • (ln Jocu111cm 1, 29, PG 11., 73d-7Ga). 
• Commo duns Jo tom}>le, il y avait des dagrés par lesquels on 
accédait nu saint des saint.~. nin si tolla nos degré~ d'Mcès sont-ils 
le Fils unique de Dieu • (19, 1, 536c; cfF. Dortrand, My.~tiqua 
dd J~s"s dw::s OrigcJ,lc, coll. 'rhéologio23, P aris, 1951, p. 23-24). 

Sur l'interprétat.ion échelle-croix voir encore ou se r::tppelor: 
S. Aphrnate (mysterium est cruels Salvnt.oris nostri , qul.\0 ad 
morium scnlne erecta fuit, loC{) cit., p. 145 el148); Jacques do 
Soroug; 1:1. <.:ésa.iro d'Arles; S. Loon Jo Grand (viam 11perit ad 
coulum , el por crucis supplicium gradus v obis asconsionis 
J)arat nd regonm, Sermo 51, 7, PL 54, 313a), etc. 

Nous n'arrivons, eu efTet, à dépasser le monde ~;;ensiblo 
ot nous-mômes q\l'en ayant, pour eiTecLuer co passage, 
le Ch.l'ist comme voie eL comme porte. Nous parvenons 
à Dieu pareo quo, tout d'abord, le Verbe devenu 
Homme s'est falt « scala reparafis priorem scalam •i 
les moyens qu'Adam possédait de parvenir à Dieu ont 
él.é an6antis, mais le Seigneur est venu les restaurer 
(ltinerari"m, 4). Le Christ ensuite nous imprègne de 
sa grâce, de sa vio, de lui.même (cc Si quncris quomodo 
haec llant, interroga. gra.tiam .. , sponsum .. , Deum •, 
ibidem., 7). Le Christ enfin nous incorpore à lui et nous 
entratne dans l'ascension vers le Père. CC Dérulle, De 
l'état et des grandeurs de Jésus, tt•, CJ, § 2 : << l'échollo 
qui fut mont1•6o à .racob comme la figl!I'e et le modèle 
de cette convention et communication de Dieu avec 
l'homme " (éd. Migne, Paris, 1856, col. 322). 

Luther• commente à son tour le tllème de l'6chclle 
de Jacob. Ipse, dit-il du Christ, descendit et paravlt 
scnlam ... li vient vers toi ct a etabli une échelle, un 
chemin et un pont vers toi ... Ce n'est pas nous qui 
montons tout d'abord... Toute ascension vers la 
comlaissance de Dieu est périlleuse, q\li ne se [ait pas 
par l'humilité du Christ; c'est là. l'échelle de Jacob, 
qu'il nous raut monter. JI n'y a pas d'autre voie vors le 
Père que par le Fils, et le Fils cru ci fié » (W crke, t. 16, 
Wei mar, 189CJ, p. 1.14, 144-145; t. 4, 1886, p. 647; 
citations de A. Nygreû, t. 2, 2c p., p. 279·280). Nous 
avouons no pas voir dans les tedes rapportés par 
Nygren les éléments d'une u révolution copernicionno • 
(p. 252). A supposer que Lu thel' t•enoncc à employer le 
Lo1•mo L1•adiLionnol dans sa « lutte contre les 6cholles 
célestes », il n'en reste pas moins q'1'il rejoint la doctrine 
du cc Chl'ist voie ct échelle n, (rue nous avons évoquée 
cllet~ saint Augustin, saint Bernard, saint Bonaventure 
ct tant d'autres . 
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4° Jacob voyait sur son échelle les anges monter 
et descendre. Les autours spirituels n'ont pas 

' négligé cet aspect, s'ila l'onL inLerpréLé à leur manière. 
Lo mouvement de montée ct de descente a été appliqué 
à l'Incarnation du SauveuJ• et à son Ascension. 

L'échelle des vertus, celles d'amour et de contempla
tion comportent, ollo.c; aussi, des mont6cs ct des rotours. 
Les degrés en sont même, écrira Guigue u, conca.LenaLi 
($cala claustralium 11, PL 184, 481d); et l'ascension 
degré par degré peut être on6rouse (S. Jérôme, Ep. 
118, 7, PL 22, 966). L'Ame sur terre, nous le savollfl, 
ne peuL demeUJ'er longtemps dans la vue do son Sei· 
gneur ni jouir longtemps de son étreinte; la vision eL les 
embrassements sont réservés pour l'au-delà. Force est 
bien de revenir en anière, mais, conseillera le sage 
Guigue, !eviter et ordinute (PL 184, 483b). N'est-ce 
pas aussi Jo ryLhmo dos joux do Dieu avec l'âme? Il 
l'élève et l'humilia, il la console eL semble la tenir à 
dlstl;mce. 

La Jitté••aturo sph•ituolle ne s'en est pas tenue à cette 
application mystique; elle a constamment donné de 
i'asconsus-desconsus une explication apostolique. Aux 
exercices de lu vie cunternplativt~, 1•ésume Denys le 
chartreux, correspondent los exercices de lu vie active 
et apostolique; cat• il P.St clair que l'apôtre ne peut 
otlrir que ce qu'il reçoit ùu Saigneur (pr·éface à l'In 
Scalam Paradi~i do saint .rean Climaquc). Saint Jérôme, 
au dire de saint Laurent Justinien, s'était construit une 
scala spiritualis, par laquelle uscensus Irequenta.bat et 
dosconsus, soit pour con temple!' les choses célestes, 
soit pour s'occuper du prochain (Opera, Lyon, 1628, 
p. Mt~). 

Si l'on monLe pour rejoindre Uietl, c'est, comme le 
Christ, pour en redescendre se consacrer au salut du 
monde; c'est, comme la Viorgo Marie, pour revenir et 
demeurer peccûtoribus vicina (S. AJbert le Grand, 
Biblia maria11a, loco cit.). ot. sc montrer secourable aux 
malheureux (Raymond Jordan, lnco cit.); c'est, commo 
les angos, pour se hâter d'aider le Verbe incarné (S. Am
broise, Do Jacob ct vita beata 2, '•· PL 14, 62h), ou pour 
annoncer aux honunes la~; fJ.l'Cana Dei (S. J3onaventure, 
$er mo 1 dl! Hlutr.tiH angcli.~, Opera, t. 9, p. 609-618; 
ln Joannem 1, 51, t. 6, 18()3, p. 266), ou·imprimer dans 
los cœurs la docilité et en fuire jaillir les œuvres !ltii'IH\· 
turelles, ut corpus Christi in fidolibus membris ejus 
quam citissirne perllcitüui· (Ste llildegarde, Scivi"a.ç, 
lib. 8, vis. 8, PL 1 ()7. 662d), ou emporter les âmes 
dea défunts (Godefroid d'Admont., S~;:rnw a in Nati(Ji· 
tatcm· JJ. Mariac, PL 174, 1011d). Sai.nt Augustin 
expliquait déjà qu'à l'imil,nLion du Christ descendant 
chez les hommes, les saints des~:endaien t à leur tour 
nourrir de lait. sph•i tuol los enfants que nous sommes 
(En. in ps. 119, PL ::17, 1598-1.5\l!l; ct in ps. 44, PL 36, 
50?). La tradition a vu souvent dans les angos de 
l'échelle de J acob « les bons pr6dicuteurs qui prêchent 
le Christ » : ipsius ascendunL hniLatione, dcscendunt 
praodicationo (S. Augustin, 1 n. Joan11em 7, 23, PL 35, 
1450; cr Alain da Lille, PL 210, 22t.h). 

L'échelle spirituelle risque peut-êLra de nous appa
raltro comme une sorte do • moyen court» trop h umain, 
de tèchniqua méLhodiqua de progrès spirituel, bien 
que, récemment oncoJ•e, A. Stolz t 1942 présentaiLson 
ch. 7 sur l'oraison el ses degrés sous lo titre médiévâl de 
L'tc/telle du partulis (1'/teolo.gie der Mystik, Ratisbonne, 
1986; trad. Cl'anç., Chovotogne, 1989). Les auteurS que 
nous avons cités exposent au cont1·aire les t•ichcsses 
profondément suJ•naturellos do ce thème, et nous 

rassurent : 1c Dieu seul connatt, affirme saint Joan de la 
Croix, cett,o échelle secrète de l'amour divin; seul il 
mesure nos progrès ot pèse nos mérites " (loco cie., 
p. 165). 

Mais lo Soigneur demeure le mattre de nos ascen_sions 
spirituelles. Saint Augustin constatait déjà : non p~nnis 
aut podibus sed a fTectibus venimus ad Deum (PL 39, 
1512), eL Guillaume· de Sain t-'l'bierry nous parlait dea 
• raccourcis " de lu sagesse divine (De cont.emplan.do Dco, 
PL 18'•· 369a). Par contre, le bienheureux Jourdain do 
Saxe rappelait en 122'• à Diane d'Andalo et à ses 
com]lagncs que le progrès spirituel eL l'ascension de 
l'échelle de la pe1•recLion sc réalisent non volando, 
sod pedetontim (lettre 27). J.JeS uns et les autres ont 
ralsol), J'e:xpérionco nous l'enseigne. L'Esprit guide la 
montée de l'âme et reste le mattr•o de l'allure. 

D'autros thomas spirituels , - qui ue suppriment 
d'ailleurs nullement celui, traditionnel, de l'échelle -, 
pounaient apaisOI', d'aventure, toute înquiét\1de, par 
exemple ceux des ailes et de la flèche, qu'emploie 
l'amour pour· nnh• on un clin d'œill':lme à Diou. Sainte 
Thérèse de l'EnfanL-Jésus, rrui n'ignorait pas les 
chapil.r•os do ln Nuit obscure que 1\0liS avons rappelés, 
s'est expliquée avec humour et profondeur en présentant 
~ sa manière la thème de l'escalier ct de l'ascenseur. 

Nous sommes dans nn Rièclo d'inventions : maintenant ca 
n'ost (llus la peine do grovir les marches d'un escalier; chez les 
riche:;, un ascenseur le remplace avantageusement. Moi je 
voudrais aussi trouver un ascenseur pour m'élever jusqu'à 
Jésus; car je suiR trop potito pour monter le rude escalier de la 
perfection. Alors j'ai roch ore hé dans les Livres saints l'in di· 
cation de I'Mcansour, objet de mon désir; oL j'w lu ces mots, 
sorti~ de la bouche do la Sagesse 6tcrnelle : • Si quelqu'un est 
to rtt petit qu'il vionno Il moi • (Profl. 9, '•) ... • Comma uno mère 
cnre!!.~O son onrunt, ainsi je VOliS consolerai, jo vous portertû 
sur mon Rein, oL jo vous balnncer1.1i aur rnos genoux • (Isaïe 
66, 1!1) ... L'asconsour qui doit m'élever jusqu'au ciel, cc s<mt 
11os lm,s , ô J4susl Pour cela, je n'ai pas besoin de grandir, 
nu chnlrniro il rnut que je reste peLito, que jo le deviennll do 
phu; nn plus (llistoirc à'u11~ dme, ch. 9, et éd. phototypique). 

Lo thome do l'échulle ntliro l'attention. On peut signaler 
jusqu'ici O. Z!lcldor, Dia 1'ugemllchrc dtS Cllriqlenlums, OUter· 
sloh, 1904, p. :191-105. - H. Leolorcq, urt. E"chella drt ciel, 
DACL, t. ?, 1921, col. 1717·1719.- C. M. Eldsman, Le bapteme 
de feu., Upsnlu, 1!l'•O, surtout Je § r., p. 31-57. - Grippus, 
Pour la flr.hc Scala caoli, dana Rcc't<~l dtl moyen dgc latill, t. 3, 
191<7, p. 367-RGS. - El. B. Oreenhill, 'J"ilo Chil<l in the Tree. A 
Stculy of 11111 Cosm.ologica.! 'l're~ il1 Christian Trwtitio11, dans 
Trculùio, 1 .. 10, HlM., p. 323-371. - M. Bernarda, Speculum 
Virgù111m. Oeistigkcit rmd Scele11leben der Frau im Hocltmiuel· 
alter, Uralz, 1 <J55, coll. Forschungon zur Volkskunde 36-38, 
surtout p. 106-107. 

(~miloBEnTAVD et André RAYEz . 

ECK (Bccltls, EcJ<.lUS, MAmn; JEAN), Lhéologien 
Cl\tholique, H86-15~3. - 1. Jerlncsso. - 2. Polémique 
anti-luthéricrme. - a. Ecrits spiritue/8 ct tkmièrcs 
controverses. - 4. J ugemc11t . 

1. Jeunesse. - .Jeun Eck, do son vrai nom Jean 
Maier, narruit à Egg·SUI'-la-Gunz (d'où Bcci.!U! et Eckius; 
Bavière, canton de Menuningen), le 13 novembre 1.1,86, 
dans une famille do paysaus, qui était depuis des 
générations dans lo. dépendance du monastère d'Otto
beurnn. A neur ans, sou oncle Martin Maier, curé de 
Rotlunbourg-sur-le-Nockar, l'initie aux premiers élé
ments ùu savoir et de la Bihlo. En avril 1498, Martin 
l'en vnlo à l'uni versit6 d'Heidelberg 6tudier les arts 
libéraux e t Il\ philosophie. En février 1499, l~ck arrive 
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à l'université de Tubingue, oli il conquiert le grade de 
ba·chelier et de mattre ès arts. Il y commence l'étude de 
la théologie, qu'il poursuivra à Cologne à partir d'octo
bre 1501. En juin 1502, il pa.sse à l'université de Fri-, 
bourg-cn-BJ•isgau, O\~ il obtient ses grades : biblicus 
(1505), sententiarius (1506), Iicentiat.us (1509), doctor 
(1510). Il débute dans la carrière professorale à Fribourg 
et, avec les Logiccs cxcrcitanumta (Strasbourg, 1507; 
retravaillés ct réédités en 1517 : Elementarius dia.lectice), 
dans celle d'écrivain. Il y rencontre J eau Oeiler de 
KaysersJJerg. Il est ordonné prôt1•e en 1508 clans ceLte 
ville de Strasbourg qu'illust••a Galler. En 1510, il 
sollicite et obtient une chaire de théologie à Jngolsl.adt . 
Il tirait alors son principal revenu. d'un canonicat de 
la cathédrala d'EichaLütt. Il remplace l'évêque d'Eich· 
stiUt, chuncelie~ en titre, comme prochancelier, auprès 
de l'université. En t•aison de son intense activité, 
de son ouverture aux problèmes du temps, il devient 
bielltôt une personnalité dont la renommée dépasse 
largement los cercles univel'sitaires. 

Dans son Chrysopassus praedestir~a.tion~ (Augsbourg, 
1514), il ab01•cle audacieusement le problème des rap· 
ports de la grâce et de la prédestination, qu'il cherche 
à éclairer à la lumiôro do sainL Augustin, qu'il tient en 
haute estime. ' . 

Poussé par le grand banquier augsbou.·geois Fugger, il 
s'attaque au même moment au problùme, débrltlu depuis 
longtemps, du prêt à intérêt. Il admet un inLurèL do 5 %, 
et li d6Cond son point do vue le 12 juillet 1515, dans uuo dispute 
publique tenue il. Bologne c;on tre le dominicain Eustache Piatesi 
et Je dlnlcctloion csplignol Jean Hidalgo. Son succès, il e.~t vrai, 
n'est pas sans m6lnugo. En 1516, il propose un nouveau débat 
devant l'université de Vienne, qui l'autorise (18 cL 'l \J noû't) 
à soutenir une dispute de productionibt4$ ac comtif.u.tioni~us 
pcrsonarum. in. di'Pinis (yoir le rapport de Eck sur son voyage 
et sa Disp11tatio J!ionnae l>amioniac habita, Augsbourg, 1517; 
éd. Th. Vlrnlch, CC: 6, 1D2ll). 

A partir do 1515, Eck compose, sur l'ordre des duos do 
Ba·tière, ct pom• la faculté des aris d' Ingolstadt, qui avait 
considérablement souffert des discussions entr(l réalistes et 
nominalistes, des C{•mmentaires des ù:UVI'OS ln!litrussus d' Aris
tote et do la .T.ogiq1w de Pierre d'Espagne (la futur Juan xxt.). 
Dès 1516 paratt à Augsbourg l'In sttmmrtlas Petri 1fïspa1li ... 
explanatio et. ontre 1517 et 1520 une traduction ll.ec(nnpngnée 
do commantHireij de diverses œuvres du SLagiriLo. 

2. Polémique anti-luthérienne. ~La t::'tche qui 
allait orienter la vie de Eck, la conLre-réfonne, stl préci· 

. sait. Au pr!ntemrJs de 1517, le conseiller du go\IVerne
ment de Nuremberg, Christophe Scheul'l, avaiL établi 
un lien littéraire en. tre sos anciens collègues de Wittenberg 
(Luther, SpaJatln, Carlstadt) et Eck, qui sembla se 
muer en amitié entre ce dernier oL Luther. Ptw Scheurl, 
Eck a commmücaUon, au début de 1518, des thèses de 
Luther sur les indulgence~;; il manifeste le désir d'en 
discuter avec Luther. Une « dispute n, en effet, suivit. 
bientôt. Sur le désir de l'évêque d'Eichstti.tt:,. Ga
briel d'Eyb, Eck remet à celui-ci, on février, une consul
tation priv6c sm· les thèses de Luther, parmi lesquelles 
il en compt.aiL dix-huit inconciliables avec la. pensée 
catholique, et il les accompagnait d' 11 annotationes ». 
Par le p.rietlr des augustins de Nuremberg, Wonceslas 
Llnck, Lulher ·reçut copie de cette constd l.ation; 
fortement courroucé, il stigmatisa dans ses A sterr:sci 
(1518) les annotations, que, sur un PI'opos de Eck, il 
appela Obelisci* (les Obolisci Curent publiées pou.r la 
première fois dans l'édition des muv1·es lat.ioea. de 
Luther en 1545). Carlstadt, qui voyait aussi dans les · 
Annotationes une attaque contre la faculté de théologie 

. ' 
de Wittenberg, fit paraltre quatre cent cinq thèses 
contre Eck (Apologcticae conclusioncs, 1518), auxquelles 
celui-ci répondit par la Defensio . contra ama.rulentas D. 
Andreae BotkrMtoin Carolstatini irwectiones (Augsbourg, 
1518; éd. J. Greving, CC 1, MOns tet•, 1919). 

Après une explication orale avec Luther à Augsbourg en 
octobre 151.8, Elek sa dtidde à une digputc à Leipzig. Luther, 
qui se sent peJ•sonncllément provoqué, a'~ng(lge à rond dana la 
diacussion, qui sc LiML du 27 juin au 'l!i jui116t 1519; Eck force 
Luther à déclarer que les conciles œcuméniquus sont. sujets à 
l'erreur et que seule la sainte :ùlcriture 1m est exempte. Catto 
affirrru~tion démasque Luthel' êOiiune hérétique : LuthJ!r né 
démentit point ce tte conclusion ut ~o sépHra finalement ùo 
l'Eglise et du pape. Plus que jamais Eck doeouvrait ùuns Jo 
combat anti-h1thérien l'œuvro do sa viû. 

*L'oln!lisque ou obèle était nn signe en forme ù6 pique qui 
servait à indiquer, snr les anciens manusul'its, los passages 
d'une Huthenticité douteuse; l'astérisque signalflit un vere 
déplac6. 

Appelé pa.r le pape, Eck fait à la curie pontificale, 
en janvier 1520, un rapport sur la sit\Jation de l'Alle· 
magne. II présente dans une traduction latine les écrits 
allernaii.'dri de· Luther ~-èf lé-manuscrit de . son propre. 
ouvrage Da primatlL Petri advcrsus Luddcrum (Ingol
stacH, 1520), Il participe aux délibérations préparatoires· 
à la bulle de bannissement, Exsurge Domine, promulguée 
lo 15 juin 15.20. 11 est même chargé, aux côtés de. Jé· 
rôme Aleander, de .publier ct de faire exécutai' la sen
tence. A cotte mission les partisans de Luther opposent 
une t•ésislance .des plus vives, tandis quo la plupart des 
évêques manifestent une indilTéi'OilCe dllllcilement 
compréhensible. C'est un échec : Luther brfile la bulle 
le 10 décembre 1520 à WHtenl}e1·g et, avec elle, les 
écrits do Eck. 

Au cours de deux autres voyages à Home (1521 et 
1523), Eck s'oltorce d'obtenir de la curie l'extension 
des droits ecclésiastiques des ducs do Bavière pour leur· 
permettra do promouvoir les t·éformes nécessaires, Il 
détaille l'urgence de la réforrqe intérieure de l'lJJglisa. 
Il propose, pour endiguai' Jo mouvement lu Lhtkien, do 
détruire les écrits aLtaquant l'Église, d' instaurer l'Inqui. 
sHion, de prendre des mesures trôs sévères contre les 
clercs . suspects do nouveau tés, enfin de supprimer 
l'université de Wittenberg; d'autl•es projets veulent 
remédier aux abus de la vie de l'Église et de J'état 
ecclésiastique. I.,e 18 février 1521, il rappelle à l'empe· 
re ur, dans son Epistola ... de Lrlderi cau-11a, que, protee
tour de l 'flglise, il doit réprimer '' armata manu » les 
hé••ésies. • 

A la diète dé' N11remberg, en 1524 , E clc est témoin de l'a tU, 
tude des :E:tats, qui restent eourds aux exhortations pressanws 
du JugaL pontifi,;al, Lorenzo Campeggi, et refusent de s'oppo~er 
s61'icusemont. aux' nouveautés, conformément à l'édit dé 
Worms de 1521. Plus c:onsolantos somblent être les • Journé03 
de Ratisbonne •, erl juin et juillet 1521• :laa ~eigneul'!! bavaroia 
ct autrichiens ainsi qu'UI19 douzaine d'évêques d'Allemagne du 
sud s'unissent, en sn présonce, pour promouvoir une ùéfeiUiè 
commune et r6allsc1· uno réforme dll l'étnt: ocdt\siastique. 

A la même époque Eck travaille à une œuvre impor
tante, destinée à faire échec au «Recueil des prlnci,PeS de 
la dogmatique luthérienne » de Mélanchton (Loci 
communes rerum thcologicarurn, 1521). l-'ouvrage de 
Eck devint le manuel de la polémique catholique soU! 
Je nom d'Enchiridion locorum cqmmuniurn adversur 
Lutteranos (Landshut, 1525, l'éédité ou traduit plus de 
90 fois au 16o siècle). Il est dédié à Henri vm, auquel 
Eck le remet personnellement au cours d'un voyage en 
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1 ECK 90 
An~tletèrre (été 1!125). Ce séjour lui oJT••e l'occasion de 
npuçl' des liens d'amilié avec des personnalités du 
catholicisme anglais (Thomas More, ;r ohn Fisher). 

C'est alors qu'une nouvello grande tâche sollicite Eck. 
~n S\tisse le pat·t~ de Zwingle se développait rapidement. 
Les. cantons catholiques cspét•aient qu'une dispute 
publique serait le meilleur moytlll de contrecarrer ce 
courant et de fortifier la position do l'Église. Sur le 
désir des ducs do Bavièt•e, Eck se déclare prêt à y· colla
borer. La dlspu te a lieu du 21 m:Ji au 8 juin 1526 à 
Bade. Soutenu par le vicai1•e g!'!nét•al de Constance, 
·Jean )~!abri, et le fl•anciscain Thomas Murner, Eck 
défend, notamment contre Jean Oecolampade, la doc
trine catholique de la CèM, du sacrifice de la messe, du 
baptême, du cuHe dea saints et des images. A la suite 
d_e.ce.tte dispute, douze cantons décident de rester fidèles 
à la ·religion traditionnelle. Zurich, il est vrai, ne se 
laisse pas gagner. Eck expose sa doctrine sur la messe 
dans son De saàifiçio mi:Jsae contra Lutheranos (1526). 
Ses eltorts pour sauver le catholicisme à Constance, 
U)m et Memming~n, sont moins heureux (1526-1529) . 
IlJck ne participe pas· à la dispute de Berne (5·26 janvier 
1528), dont le but avoué était la jtlstiflcation théologiq\Jn 
du passage à la Héforme du canton de Berne. Il conforme 
son attitude à celle des évêques suisses et des cantons 
catholiques, et prend position dans ses écrits en 
réfutant la dispute de Berne (1528). Voir aussi Vier 
deutsche Schriftcn gcgcn Martin Luther, den Bürger· 
~ister und Rat ()On Konsta.nz, Ambrosius Blarcr und 
Konrad Sam, éd. K. Meisen et Fr. Zocpfl, CC 14, 1929. 

L'empereur n'entendait pas S(l priver des seJ•vices 
d'un ;défenseur de la foi aussi expérimenté que Eck, 
quand il convoque, en 'tévrim• 1530, à Augsbourg, une 
diète, qui aurait pour tûche de jeter un pont sur la 
fni\le qui déchirait l'Eglise dans l'empire. Le 25 juin, 
peu après l'ouve1·ture de la diète, les princes et les villes 
acquis au prot,estantisme présentent. il l'ompe1·eur leur 
profession· do foi, Ja co11jession d'Augsbourg. L'empereur 
appelle Eck à faire purtie de la commission de théolo
gienS catholiques chargés de conrronLer la Confessio 
Augrl8tana avec les positions de l'J!lglise. L'examen 
des docteurs (confcs,qio pnlltifir.ia.) mit en h•mlère, en 
toute courtoisie, l'incompatibilité de la confession 
d'AtL/I8bo!lrg avec le dogme catholique. 

Dans l'espoir d'atlénuer le~; oppositions, l'empereur créo 
un comité d'homu10s d'tiglisao des deux parlia, qui essaieront 
de concilier les deux Lhèses. Eck assure le rôle d~ chef de Ille 
·du groupe catholique. Malgré la bonnG volonté ré,iiproquo, 
l'uniHcation souhaitée no sc rôaliso pas. Eck ncquiert la 
conviction que la faille est déjà Ltop large pour être franehie 
par des demi-concessions puremon t formelles. Pout-être est-ce 
1~ motif qui le tiendra éloigné pondant dix f!Jls des disputes 
publiq\1~&? · 

De l'abondante littérature provoquée par la dièto de 1530, 
rotonir D . .!ohann Ecks ''ierhund,:rt,m.dvicr Artilccl zum Reichstag 
Pon Augsburs 15!l0, d1.1n11 W. Oussmann, Q«<:llcn rm.d For· 
schungsn wr CeschicfiM de,ç A.u&$lmrgis,,flcnGlau.bcnsbckormtnis
tes, t. 21 Cassel, 1930. 

a .. Écrits spirituels et dernières controver
tes . . - A la requête dos s.eigneurs bavarois, Eck 
travaille à doux grands ouvrages destinés ù soutenir 
la portion du peuple restée catholique. Pour enlever 
aux prêtres le prétexte d'u tilise1• les écrits des nova· 
teuN;, il publie des sel'lnons en allemand pour les diman
ches et jours de fêtes, snr les commandements et les 
sacrements. Cinq, volumes parurent de 1580 à 15l;l9; 
il$ turent presque aussitôt traduits en latin pour être 

difTm;6s hol'S d'Allemagne; les éditions et tré.duction 
fureo t nombreuses au 16U siècle. 

Chl'istenliche' fii4-S$legufig der Evangslisnn vonn. der :oeit, dttrch 
das gant.z Jar narJh (;èti~IIÎrwm vcrstand der Kil'che.rt uuntl 
lwilig"n viiuer .. , 2 vol., Ingolstadt et Tublltg11e, '1530 ot 1531; 
... An den hohsn l•'esten rmd li och::;cyùichen tagen der H ayligm .. ; 
Ingolf;lt~dt, 1531; , .. i.'Olt tltm $Îbcri H. Sacramenten ... , Au~ij· ' 
bonrg, 153'• ; .. . dcn zeltm Geboll,m ... , Ingolstadt, 15_3'.J. - Les 
HomilùuJ de tempors, de sanatis, pl.ll'ais.,ent dès 153a ot 1534. 
En 1606, CL Girard traduiL et publia les il:lllrlii<ltion.s tres doctes 
et saiJ,,,tcs s1" la Passion .. , tirées du latin do J. Eck! us. 

Pour les laYes, dont la foi était ébranlée par los 
comnwntait•er; scripturaires des protestants, il était 
urgeu l que le texte de la Bible approuvé par l'Église 
fût vulgarisé dans une t.l'aducLion fidèle et littérale. La 
Bibk; de J. Eck, éditée à Ingolstadt en 1537, s'appuyait 
principalement sur la Vulgate et s'en tenait étroitement 
au texte. Achevée rapidement, dépendante en partie 
de la trad.uction de J érôrne Emser, écrite en un allemand 
taboteux, la traduction de Eck ne pouvait prétendre 
concurrencer celle de Luther. Elle n'eut que sept édi
lloM, dont six posthumes. 

Le c,oJloque, convoqué à Spire [>Our lo 6 juin 1MO, devait 
û~re, ~elon leij intentions de l'empereur, une prolongation de~> 
entreliona du eomité créé à la diète d'Augsbourg en 1530. 
T!'flllSfùr6 à Haguenau en Alsace, il eut Hou enlre le 12 jui11 et 
le 28 juillilt. l<Jck, aux côtés de Jean Cochlée ot de Jean Fabl'i, 
y dé 'end de nouveau 1~ cau~e çatholique. Luther et Mélanchton 
n'y viennent pas, mais Calvin s'y préaent\1. Auc110 progrès 
n'est onregistr6; force ost d'h\l.errompra les entretiens dans 
J'espoi1' do los poursuivrô dans des eirconatances peut·être 
plus favorables, à Worms, à partir du 2!> novembre 1540. 

Eck. cette fois cncoro, ost le porte-parolé du parti catholtquo. 
Mais, comma le montre son ouvrage An spera>ukl tJit Wormaciae 
c~mcof(lia in fi(ÛJ (Ingolstadt, 15'•0), il n'attend p11s grand chose 
de ce nouveau colloque. On n'abouUL, en âi'Iet, que sur dea 
point$ de détail; le 18 janvier 15ft1 on décide d'hiLerrompre et 
de reprend1•e à la diète do Ratisbonne, quo l'cmporeur ouvrira 
la li av~iL Le souverain, désireux d'obtcnb• uno concililüion, 
choiaif. des théologiens d'opinions plus modérées. Elek, à 
l'orthodoxie inconditionnelle, ne pouvait' cependant étre laissé 
à l'éenrt. et Chl.ll'les-Quint hli con Oa la direction de la délégation 
catholi'[Ue. Il propose en outre aux participants un projet 
d'union, un • livra · do Rati~;bonne • (« dus Regensburger 
Buch •), comme base d(l la discus.~ion. L& légat pontillcal, 
Gaspard Conturini, soutient les vues de l'empereur et. cherchll 
à ol'icntcr eu co sens les théologiens catholiques. Les pour• 
pm·Jer:;, commcncôs ù la fin d'uvril, ne Sèmblent pas défavo
rable.~. La malchance vcuL quo vionne on discussion l'artîdil 
:mr la Cène. Eck est bion docidé à no conson ti•• aucune concOS·· 
sion. Il se dépense si bieri que, le 10 mai, il contracte une 
indisposition, qui le contraint à se retirer. L'empereur enre
gistre • les pJ•oposllions des th6ologiens • d6nommoes 
l' • Intet•im do Ratisbonne •, lorsqu'il pt•ond congo le 2<.J juillet 
1541; cette attitude contrcdis!\it la position du pape ct de 
Luthet', des États catholiques et pl·otcstants, qui avaient rejeté 
les réfn)ltats de cette tentative d'lmion. 

Eck avait été l'artisan principal du durcissement 
des püsitions catholiques. Dans l'attaqua dirigée 
contrfJ Martin Bucer, Apologia ... pro principibus catho· 
licis .. . super actis commitioram ,Ratisponae (Ingolstadt, 
15t.2), mck h•stillo l'attitude des princes. Dans son der
nier écrit (Replica... ad"ersus scripta secunda Buee ri 
apostatae super actis llatisponae, Ingolstadt, 1543), 
il se déclare pl'êL à entrer encore en lice pdur la vérité. 
Peu après, il meurt à Ingolstadt, le 10 février 1548. 
L'excès do travail l'empol'tait avant le tem,ps. Son 
tombeau a~ trouve dans l'église de la Vierge, qui est 
l'ancienne église de l'université. 
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En plus <lu combat mené contre la Réforme pro
testante, Eck rempli~ consciencieusement sa charge 
professorale, travailla à la composition d 'œuyrns spocia· 
lisécs (vg Explanatio ptmlmi c1igcsimi, Augsbourg-, 1538 ; 
éd. D. Walde, CC 13, 1928). J.ilntro 1519 et 1525, il 
exerça la cJ1arge rle pasteur de l~t paroisse SainL-Maurice 
à Ingolstadt, et de 1525 à 1532 (i:t titre de remplaçant 
de 1538 à 1540) dans la patolsse Not.re-Damo. Qu'il sc 
soit donné de tout son cœur au soir1 des âmes. nous e•r 
avons la pren ve dans son Cw·a animal'u.m, sorte de 
man11.aÙJ parochorum qu'il établit à la pal'OÏSHO Notre· 
Dame. Il s 'adonna avec beaucoup de zèle à la pl'édica
tion. De novembre 1525 à la Chandeleur 15:!2, il ne 
donna à Notre-Dame pas moins de lt56 sermons. Les 
citations de I'Écwiturc abondent dans ses sermons. li a 

. commenté tout au long, en chaire, plu~icurs livres de 
la Bible, dont l'Évangile de saint Jean. 

Même dana les écrits polémiques de Eck nous potll'-
. rions retenir hien des p9ges qui int6ressent la vic chré· 

Lienne et. spirituelle, vg dans le De non tollendis Ch.ri.~ti 
ct sa11ctorum imo.ginibus dcèisio, 1522, le De pwmitentia 
et ... de satisja.ctione, 1522-1523, le De Bacrn~rwnti.~, 1523, 
le De purgatorio, 1523, le De votis, 1527, f':!tc. Ajoutons 
au commentai 1'~1 du psaume 20, le Sup<w Aggaeo, 
AlJgsbourg, 1538, e~, parmi beaucoup cie ~oxtos restés 
manuscrit..s ou perdus, les commentaires de .T osué, de 
Malachie, des Juges, du psaume 1, etc. 

Il convient de Jt}entionner particulièromont son 
commentaire dionysien : D. Dionysii Areopngitac de 
mystica theologia.. Augsbourg, 1519, 1525, t~t Dillin· 
gon, 1610. Eck résume POUl' chaque pa•'agr'aphl~ l'inter
prétation do ,Jean Sarrazin, d'Ambroise le C(unaldule, 
de Marai.le Ficin, donne ensuite des extraits do 'fhomas 
Gallus ot enfin son propre commentail'e S\11' la théologie 
négative. Cette explication s'appuie sur une littérature 
àbondante, OÙ l'eviennent le plus ordinairement les 
noms et citations d'Hugues de Balma, de Fra nçoi.s de 
Mayronnes, - car Eck est scotiste - ,de Pierro d'Espa· 
gne et de Gerson, sans omettt'e les contemporains Lefèvre 
d'l!:taplcs ct Clichtove. La connaissance de la théologie 
mystique que montre ici Eck ne permet aucune conclu· 
sion sur sa vie spirituelle personnelle, et l'on sait. qu'il 
abandonna l'orthodoxie de Taule!' pout· la seu le raison 
que Luther· r•evendiquait co dernier comme favorable à 
ses thèses. Voir art. Tauler, DTC, t. 15, 19t.6, col. 75· 
76; ;os, t. 1, col. 328. 

ft. Jugement. - Les appréciations sm l'muv1'e 
ecclésiale de Eck sont unanimes, encore (Jtr'elles ne 
rendent pas toutes le même son : Eck a, l'un des pre· 
miers, reconnu le danger dont L\rther menaça.itl'l!:glîse. 
li ne fut tout d'abord que peu soutenu. Il se fixa pour 
tllche d'éC91'ter ~~a danger ct de fournir à l'f]gJisc lu 
possibilité de s'unir et de se for'iinel'. tl fut r:t~rtes un 
polémiste de premier ordre, tnais il a peu Lra v aillé à 
l'approfondissement théologique qu'exigeait son époque. 
Cela tient surtout tt la natute des charges qui lui ft~~•ent 
confiées. Luther serait-il resté dans l'Église, si Eck 
avait été moins entier' et plus compréhensif? C'est une 
q~Jcstion qu'on ne peut résou~re. 

L'unanimité du jugement va pl~s loin encore et 
affirme que Eck fut un homme spirituel tort doué. Sa. 
connaissance do la Bible et des Pères, de la théologie 
scolastique et mystique, de la philosophie, ct plus 
particulièrement des langues anciennes, n'est à aucun 
moment mise en doute. Son excellente mémoire le 
servait avec beaucoup d'à-propos, ap6ci9lemm1t dans 

les joutes théologiqùes. Sa sensibilité spirituelle et 
l'étendue de sa science n'ôtaient cependant pas accom· 
p9gnées d'une profondour de pensée conespondante. 
Eck ne fut pus un penseur original et n'ouvrit pas ù la 
con.naissanco dfl nouvelles torres. Sa personnalité 
psychique ct morale a, été et est encore très discu téa. 
Ses. adversaires ne so sont pas contentés de l'injurier, 
ils ont mis en doute sa mort chrétienne (cf ·EJ'asmus 
Wolph, De obitu J. Eckii advcl'sus calu.mnialn Viti 
Thcodorù:i, 15!,3; éd. J. Metzler, CC 2, 1921; 'l'res ora· 
tiones fwwbres in e:requiis J . Eckr:i ha.bitae, éd. J. MeL1,.1 
ler, CC 16, 1930). Dans un portrait complet de Eck, 
on ne peut nier des L•·ait,o:; peu édi flan La. Il était. conscient 
de sa valeur, emporté, entêté, trop affairé, porté à la 
boisson, inconstant à résister aux pc .. hants et aux 
attraits sensuela, et ceci au dire même de ses amis. 
Mais il combattit sérieusement les faiblesses de sa chair 
et expia ses manquements. Il remplit conscioneiouscmcnt 
ses devoirs de chrétien, de prêtre et de pasteur d'âmes. 
Ses mains s'onvraicnt largement à la détresse. Il 
entoura de soins paterrièls ses étudiants, seà amis at 
ses parents; il conserva toute sa vie un tendre attache· 
ment à sa patrie. Malgré les menaces, les attaques, 
les difficultés, il déploya une activité infatigable. Ce 
que ses amis attendaient particulièrement de lui, il 
le resta : inébranlablement fidèle à cetle Église à la· 
quelle il sc plaisait à souhaiter de nouveaux progrès 
et l'élimination de ses défauts. Il fut totalement 
homme d'Église dans stt vie intime comme dans son 
activité, à une époque oti c'était faire preuve de courage 
que de rester catholique. 

Los I>rincipalcs œuvres sonl cltÔcs ilU COUJ'S de l'article. L~' 
t. 16 du Corpus ca~holicormn, éd. J . .Mclzler, 1930, p. t,xvn
cxxxu, donne la liste exhatlstive de ses O'HIYrf1R. Quelques
unes ont été réimprimées dans CC ( = CorJm.• ~atholicorum, 
MUnster, 1919 svv), n. 1, 2, 6, · 1 S, 14; 1htns Reformations· 
gcschichtlichc Sw.dicll 111Ul Tc.ttc, f:tsc. 52, Münster, 1928, p. 78· 
89. Pour \lne biographie de l!lek consulter les écrils suivants : 
EIH~~lola 'de ratione studiorwn suorwn (1538), Ingolstadt, 
1M3 (éd. J . Motzler, CC 2, 1921}, ct Schrttzrc1l. Kimlliclter 
unsc)ut.ld, 1 ngols Lad L, 154 0. 

On lrouvc le catalogue des lravaux publiés sur Eck jusqu'en 
1939 dans K. Sohottenlohor, Bibliogr!tphict zur deutschell 
Gcschichtc im Zciwltcr der GlaabctiS$pt~ltunr;, 1511-1586, 
6 vol., Leipzig, 1933-19f•4, n. 511lft-52'•"• 1aG.001·'•6,014. 

Rappel!)llR c:apenclant 'f'h. Wiedomann, Dr. Johann Eck, 
Pro/essor der 'J'I!eologie an der ()niversitiit Ingolstadt, Ratis· 
bonne, 18S5. - J . J anssati, Oesc!Jicl!te des dcrttschcn Volkc~ 
seit dent Ausgang des Mittelalters, 8 vol., Fribourg-cn·Brisgau·, 
187G svv; trad. P . Paris, L'AUcmagnc <i la fln. du tMyen âg~, 
8 vol. , Paris, 1887 svv. t. 1, p. 110·111; t. 2, p. 83-68; t. a, 
p. 1!19 svv; L. 7, p. 544·552, etc. - W. f<'riedensburg, Dr. 
Johann Ecks Dcnkschriftcn z1" cicutsclwtl K ircllenrt?/llrmation 
1523, dans Bc•itréigc zur bayeriscltm Kirc!Jengeschich.te, éd, 
Th. Kolde, t. 2, Erlangen, ~896, p. 1511-196, 222-253. -
J. Greving, Johann Eolc als jtmger Gelehrter. Eine litcra.wr· 
und d()gmcngesclticl!tlioiUJ Untersctclmng aber scincn Cllryso· 
passus pra~destinationis, .Münster, 1906; Johcmtl Ecks Pjarr· 
bllch fiir U. L Fra ct von Ingolstadt., Münsler, 1908. - A. BriUHit, 
Johann l!.'cks l'rediguiitiglreit an U . L. Frall zu JngolstatU 
(1629-1542), Münster, 1914. - J. Schlecht , Dr. Jollaml Ecks 
Anfiinge, dans Historischcs Jahrbuch, t, 36, 1915, (>. 1·36. -
H. Schauertc, Die Bu.sslchrc dc:s Joluumes Eck, Münstel', 1919. 
- M. Sontheimer, Die <u-s dmt. Kapitei Ottobouren hèrvor· 
gcgangcne Gcistliclr.kcit, 2• éd., Memmingan, 1922, p. 51·116. ~ 
J. Metzler, LTI{, t. 3, 1931, ML 523-526. - P. Polmnn; 
L' éMmcn.l histc>rique da liS la controverse roligc:cu~;c (lu 16• sit!cle, 
Oemb.loox, 1.932, notnmmant p. 292 svv, 318 svv, 381 svv. 

Ajot•ter : G. von Pülnitt., Die Bc:~ichungm des Joltamws 
Eok ;;mn. Augslwrger Kapital, dans H istt>risches J allrbuch., , 
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t. 60, 19~0, p. 685-706. - H . Anl(WÏC7.· Klechoven, Johamres 
Belli Dachorzcichcfl vom Juhrc 1622, dnna Oesterreicllisclles 
Jahrbuch filr E:clibrÎ$ u.nd Gcbraw:fLqgra,Jhik, t. R7, 19'• 7 -1 9~8, 
p. 7·~· - E. Iserloh, Dit: 8u.cllnrisrie in der Darstellung des 
Joh(lflncs Eck, ~Hinst.or, 19r.O. - ln. du Morilfl u, Luû u1r et lo 
/uthdrani$1/W, dnns l•'lichn-Mnr·t.in, t.. Hl, 1\.150, passim. -
H.·M. Féret, ;~rt. /Jr.k, d tma Catholicisme, t. a, 1\.152, col. 1255· 
1258. - H. H.iit!slar et O. Fr•unr., JJio~raphisches Wiirtcrbrw/, 
:ur deutsclten Gesal<icl!te, Munich, 1\.152, p. 152. -A. Kolping, 
SystomatiJJclle und dor:men~;escllicht/.iclw E rinncrrwgcn. A nlliss
licll einer neuen Darstcllrmg ilbcr J ohrmflcs Eck, dnns Theolo
fÎIChs Quartalschrift, l. 1lî2, 1952, p. 32?-342, 432-46!!. -
E. Isorloh, Der Kamp/1un clic MCIIsc in tien ~r.tWt Jaltrm der 
Auseinanderset.;~mg mit Luther, MOn~~ler, 19!i2, p. 52-56. -
O. Hlltbrunner, Die Titel der crstelt Str~iw:hriften :wischtm 
Eck und Lt1thcr, dnns Zcit.<r.hri/L filr K irchen::escllichtc, t. <;t, , 
i 952·f953, p. 3•t2-320.- .J. V. M. Pollut, Neue Forschungcn 
aber die KOiùrOflcrstltcologie in lJeu.tsc!lland im 16. J ahrhrmdcrl, 
dans Catllolica . .!ahr/mch /llr l(ontrovcrsthsologic, t. 9, 1953, 
p. Hli-138, surtout p. 127-138. - K. SchoLlcnloher, Die Wid
III~II(J8Vorrede im Buch des 16. Julirlmmlcrts, Mllnst.er·, 19f>S, 
(voir la lùule). - Cl. Dnuc1•, Conrwll'clltÎilgl:rS ()utar:l!ltlll :rtr 
Monopolfrage. Eine Untcrsrwh.rmc Zltr Wrmdl tmg der Wirt
•chaftsanscha.utmgcn im Zcit~tlt.cr der Rcfnrntation, dans Arclliv 
ftJr Roformrrtionsgcschichtc, t. 1,5, 1951,, p. 1-43, 1't5-19G. -
H. P. Scllmaucll, Christoph "on StatJion (1'.78-15'.3j , Dischol 
von A.~tgsb~trg (151 ?·15/•SJ wul IMÙit! Ste/lw&~ wr Rsforma.tiofl, 
thèse manuscrite de l'uuivarsiL6 ùu Munich, t 956. - E.,t.,l· 
l tlùchu Kirchenlexikon, L. 1, Ooollingou, 1956, p. 989-990. 
- J. Hüss, Georg Spalati11, 1't 8'• ·15~5. Weimnr, 1956. -
H. Jedin, 1'ommaso Campsggio (tt,83·1564), MUnster; 1958, 
p. 17-18, 5G . 

DTC, ru·t. JJadc (Colloque de), t. 2, 1905, cml. R1-33; t. H, 
193U, col. ft53, e t t.15, 2• p.,1950, col. 3?8'•· a73G ; arL Contro
vcrsu, ,t. 3, 1906, col.1.702-1?0?, e t: t. •12, ·t!l3il, col. 105~-'1 055; 
art. Eck, t. 4, 1911, col. 201j6-20!i7; art:. Lutllor, L. 9, 1926, 
pMsim; {lrt. Messe, t. 10, 1!1211, nu l. 1'101-110\J; art. Purgcttoirc. 
t. ta, 1936, col. 127t. -12?7; sur los colloques de Haguenau et de 
Worms en 1MO L. 15, 1• p., 1%6, col. H22·1424 . 

Friedrich ZoEPFL. 

ECKER (JAcQuss), ox6g!Ho allemand, 1851·1912. 
-Jacques Ecker est né à Lisdorf en Sarre le 27 fllvrier 
1851 ; ordonné prêtre on 11!75 à Trèves, il est docteur 
on philosophie en 1879 et en théologie en 11!95, après 
avoir été privat-dozont d'hébreu à Münster; il enseigne 
l'l!lcriture sainte au séminairn d o Trèves à partir de 
1886. li mourra ù Trèves le 17 novemht•e 1912. Il a 
publié des ouvrages d'ér\lclition biblique et de vuigal'i
ention, et des ouvrages spi•·ituels. Ses différents M(tnuels 
bibliques (Bible d~s famill~s. 3 vol., 1903-1905; IJible 
des écoles, 1906) ont conntt un succès considérable en 
Allemagne et à l'étranger; ils contribuèrent à nourrir de 
l'icrllure enfant.-;, adolosccnts ct adul tes. Ecker tra
duisit et publia le Lignum vitae de saint Bonaventure 
(Daum des l .ebens und Vollkom11W11Itcit, 1881), un extrait 
de Louis de Grenade (Sei Barmherzig, 1882), La virgi· 
nit6 do F't•.-Xavier Coulin (cf DS, t. 2, col. 21,1,3; Cottes· 
braut, 1886, 5° éd., 1907), los V isittt al SS. Sacramento 
do suint Alphonse de Liguol'i (ins6t•éos dans Immamtcl, 
et dana A11e J esu, r>aderborn, 190~). Ecker composa 
quelques opuscules spirituels, l:ols quo L iticn ou Lilùm 
clesFeldes (1891; ge éd., '1921); Theophila (189'•; 4C 6d., 
1915), Immanuel, qui ast un livre de prières (189G; 
go 6d., 1921), Raphael (1897) . Voit• L'I'K, t , a, 1931, 
col. 530-531 . 

Karl KutMER. 
\ 

ECKHART (MAITRE E CK HART), dominicain, vers 
12.60-1327/8. - 1. Vic.- 2. Œrwres. - 3. Doctrine.
t Évoltttioll de la cloctrùle. - 5. Sources ct influence. -

• 

6. Orthndoxie. - Voir à la bibliographie l'explication 
des sigles et le complément des références. 

1. Vn>. . 

Eckhart est né vers 1260 à Hochhoim pt•ôs do Gotha, 
en 'l'hllf•inge. J.l entt•e au noviciat des frères prêcheurs 
il Eh·ful't vers 1275. II"est au studium dè Cologne aux 
envirous do 1280. n $0 forme donc dans le sillage 
d' Albor·L le Grand. Celui-ci a Condé le s tudium général 
de Cologne en 1248; durant six années il y a commenté 
los llcril.<> mystiques de Denys. li passe encore les der
nières mmées de sa vie à Cologne, où il meurt en 1280. 
Do plus, lorsque Eckhart entre au noviciat, la province 
do 'l'out.onie, à. laquelle il appar·tient désormais, est gou
ve:née par un disciple d'Albert, Ulrich de Strasbourg, 
qu•, t011t pénék é encore de l'enseignement de son 
muttre, l'a diffusé durant ses récentes années de lectorat 
à Strar;bourg. On tl•ouva Eckhart à Ptuis, atJ couvent 
Saint-,! acques, dès 1293, comme lecteu•· des Sentellces; 
il y donne un sermon à Pâques 1294 (cf Th. Kaeppeli, 
Praeclit!t~tor monoculus .. , p. 160). A .une date antérieure 
à 1298. il est élu prieur d'Erfurt et nommé vicaire de 
la province do 'f'hUI'ingo. Désormais il ne cessera plus 
d'exe•·r.or• des cl1arges importantes dans l'ordre domini· 
cain ; signe de la confiance que ses supérieurs et ses 
frèros lui témoignent. 

Il J'eyoit le titre de ma1tre en théologie en 1302 . 
C'ost durant un de ses premiers séjours ù Paris qu'a 
lieu uno dispute avec le franciscain Gonsalve de Balboa, 
contre qui Eckhart défend le pl'imal de l'intelligence. 
Bn 1303, il quit te Paris, vraisemblablement expulsé en 
j uillel, avec les religie'ux (par oxemplo Duns Scot) 
qui ont refusé de signer un appel de Philippe le Bel 
du pape au concile général (Koch, col. 163-164). Le 
pupe lui conrère dlreclemenl le til:ro de licencié, en 
mêmo l,omps qu'à Remi de Florence, reli.gieux de Santa 
Maria Novella. 11 est nommé provincial de la nou
velle pt·ovince de Saxe, en 130ft . C'est Aymeric de 
Plaisanco, au lendemain de son élection comme maitre 
sénéral, qui le confirme dans cotte charge. Celle-ci sera 
renouvelée, et il l'exerc~ra jusqu'en 1311. En 1307, 
Ayme•·ic nomma Eckhart son vicaire général pour la 
Bohême. Cette pr·ovinca, issue on 1301 de la division 
de l'andenne proi'ince de Pologl\è, était cli lncilo à gou
verne•'· 1 .es deux prédécesseurs d'Eckhart n'avaient pas 
r6ussi. C'est donc de nouveau pout• lui une mission de 
c.o n flan co. 

Cette série d'expériences dans le gouvernement des 
hom m!'.<; est interrompue par uo re tout• à l'enseignement 
en 131l : on l'envoie à Paris ad lcgetldwn. Une teiJe 
décision s'inscrit dans la ligne d'u ne série de mesures 
prises pour accorder une nouvelle faveur aux éLudes 
dans l'ordre des frères prêC\hClii'S (cf a. Théry, Le 
« Beneclictus Deu.v », p. 927·928). G. Théry pense qti'iJ y 
commen le les Sentences. J. Koch suppose uvee plus de 
vraisoruhlanco qu'il s'agit dès lors d'un commentaire de 
l':Glcriture, qu'il poUI'suivra à Strasbourg et à Cologne, 
cat• tollo lltaît la charge d'un mai!.re on théologie (Koch , 
col. 1G~). Ve1'S 131!., il est assigné à Sh·asbourg. Dans 
un document du 13 avril 121ft, il est désigné non seule
ment du Litre do magister, mais encore de celui de pro
f essor s. theologiae; on peut donc en déduire qu'il dirigeait 
lo studium ( Urkundenbuch der Stadt Strasburg, t . S, 
Slraslwurg, 1884, p. 236, n. 768). 

Entre-temps, il joue un rôle considérable de direction 
et de contrôle dans les nombreux monastères de domi· 
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nicaines de la région (il n'y en avait pas moins de sept à 
Strasbourg) : un document d\I 1-3 novembre 1816, 
concornant une monhùe de Saint-Marc e:clro. muras 
Argentinens11s, le mentionne èomme • vicarius magistri 
goneralis ordinis anLedicti » ( Urkundcnbu.ch .. , p. 25&; 
n. 839). Sous le g6néralat suivant de Hervé de Nédellec, 
cotte mi!:ISion se continue. En 1322,lo mattre gén6rall'a 
chargé, avec Matthieu de Vinstingen, de la visite du 
couvent d'Un ter-linden de Colmar (Ordonnances du 
10 décombre 1 3~~ : archives départementalos du Haut· 
Rhin : « UnLerlindén "• carton 1, n. 5 bis). C'c:;t entre 
1323 ct 1325 qu'il est nommé à Cologne; il ost vraisem· 
blal>le qu'il a la direction du studiurn, étant seul maHre 
en théologie. 

L'importance de son rôle en ce début du siècle ne 
ressort bien que si on replace Eckhart dans ln milieu 
ot l'époque. Le pays est en pleine anarchie. Le pouvoir 
des empereurs étant presque inexistant jusqu'à l'éloc
.tion de Louis de Bavière on 1314, cc sont partout des 
rivali tés ct des luttes entre pet.its potentats, tandis 
que les communes en profitent pour élargir le un; libertés 
et d6volopper leur commerce. Dans cet état do trouble, 
on constate cependant un développement. de l'esprit 
d'initiative, et cela nB va pas sans une cer taine fermen
tation intellectuelle. Dans cette situation sc propage le 
grand mou vemont d'aspiration à un renouvnau reli· 
gioux, qui se dévelor>pe dès le 12c siècle et surtout au 
début du 1ao. Ce mouvement manifeste dans le nord de 
l'Europe un carar.tère très différent de celui qu'il revêt 
dans lo midi. Ici la recherche d 'une vie évangélique, 
même hors des clottres, va prendre forme dans l'insti· 
tution des béguines et se pénétrer du puissant courant 
mystique né sans doute au 128 siècle, et dont on connatt 
encore mal les Ol'igines (cf DS, art. AMIS D ~: Dnw, 
B~OUTNES; et les études, signalées plus loin, de 
E. W . McDonnell, .J..B. Porion, A. Mens, S. Axters). 

Ces courants spirituels et mystiques avaient besoin 
d'être orientés, guidés, purifiés. On trouve dans Jo monde 
religieux d'3lors, surtout féminin, une avidité r•ou•· la 
doctrine religieuse la plus élev6e (ot on même temps des 
manifestations extraordinaires, visions, oxtaMs, pro· 
phétiQs), qui ne pouvait êtro satisfaite que par un théo· 
logien. 

Le décret tle Clément Tv (2 février 126?), qui r.<~n flait la 
direction spirituelle des couvents de religiew;es aux 
dominicains, a été à ce sujet d'une grande importance. 
Er.lthart appa.rait donc comme celui qui va puiser dans 
la doctrine scolastique la plus solide de quoi àlimenler 
ct guider ces aspirations. Malgré la S\lSpir,ion qui enve
loppe encore saint Thomas, Eckhart se fait son c.lisciple. 
- Rappelons que la condamnation du ? mars 1277, 
promulguée par l'évêque de Paris Étienne 'Ten•pier, si 
olle visait d 'abord Siger de Brabant, atteignait aussi un 
certain nombre de thèses thomistes; et cela jusqu'à l'an· 
nuln.tion de la sen tence en 1325 (cf F . van SLeenhorghon, 
dans Fliche ct Martin, t. 1.3, L11 motwement doctrinal 
du 11 a a" 14e siècle, 1951, p. 302-305).- S'appuyant sur 
la théologie, il s'efforce d'exprimer dans le langage 
vulgaire les vérit6s de la révélation, mals on formules 
vives, qui parfois vont jusqu'au paradoxe, pour mieux 
insister sur certains aspects du dogme. C'est la pre· 
mière fois qu'a lieu une telle entreprise, et concernant 
un auditoire aus11i étendu. Car non seulement Eckhart 
prOche aux dominicaines de toute la région rhénane, 
mais encore aux autres communautés de rellgh~ U!JOS ou 
de béguines. On le sait par exemple pour les cis ter · 
cionncs do Mai'ien1~arten à Cologne, les bénédictines des 

Macchal>ées, les dominicaines de Sainte-Gertrude (cf 
J. Koch, M cistcr Eckhart in Kol!l, p. 13-H). 

Peu de temps après son arrivée à Cologne, Eckhart 
ost inquiété pour son enseignement prétendu peu ortho
doxe. C'est l'archovôque de Cologne, Henri de Virne
bourg, ù ce moment préoccupé de t·éprimer les OI'reurs 
des p6ghards, qui part en guerre contre lui. Les passions 
ne lUJ·ent pas sans influencer la marche du procès : 
rivalités entre séculiers et réguliers, ou en Lre ft·ancis
cains et dominicains. Deux inquisHeurs sont chargés 
d'examiner l 'orthodoxie à'Eckl)art. Auparavant, lui· 
mOmo avait dO défendre son petit écrit le Benedictus 
Deus ou Livre de la consolation divine; car, dans le 
procès, on mentionne une apologie qu'il en a faite. i.es 
inquisiteurs t irorent des écrits d'Eckhart une première 
liste de 49 articles (15 propositions du Benedictufl; 6 do 
l'Apologie; 12 du Commentaire de la Genèse; 1G des 
set•rnons), s ur· lesquelles Eckhart. se justifia; puis, une 
deuxième liste de 59 propositions fut•ent extraites des 
~.et•Jnons, auxquelles il répondit également. 

Au cours du procès, il raut notet• l'intervention do 
deux frères prêcheurs, Hermann de Summo et Guil
laume de Nidecke, qui, en difficuHé avec les supérieurs 
de leur ordre, intriguèrent contre E ckhart, cbet'Cl\ant ù 
profiler de cetLe ocr.asion pour Justifier leur cause auprôs 
do la curie d'Avignon (cf la list.e des griefs contre oux, 
adressée au pape ,) ean x xn par Gérard de Podalms, 
au lieu et place de Guillaume Dulcin, procureur général 
des fJ•è••es prêchQurs, et demandant la punition des 
intrigants; cr Laurent, Procès, p. 430-436). Ils obliennent 
quo lo v isiteur désigné par le pape pour réformer les 
abus de la province d'Allemagne, Nicolas de Strasbourg, 
soit appelé devant le tribunal de Cologne, comme favo· 
r isant l'hérésie. Celui-ci, fort de son exemption, proteste 
le 14 j anvier 1327 et en appelle au pape. Dix jours plus 
tard, démarche semblable d'Eckhart. Le 13 février, 
Eckhart protesta solennellement de son orthodoxie 
dans l'6glisc des dominicains et expliqua qu'il condam
nait toute ert·eu•• qu'on trouverait dans ses écrits ot ses 
sermons. Le 22 février, il reçut l'avis que le tribunal de 
Cologne avait rejeté son appel au papo comme nul. 

Nous savons, d'autre part, que le visileu•• du pnpo, 
Nir.olas, emprisonna il. une date inconnue Hei·ma nn de 
S ummo, en suite do quoi les·înquisiteurs de l'archevêque, 
Reynier, chanoine de CologM, et Albert de Milan, frère 
mineur, intentèrent un procès à ' Nicolas de Strasbourg, 
pour avoir enLI•avé la procédure de l'inquisition. Cos 
d6tn.ils nous sont rapportés dans un ordre, ad1·essé par 
Jean xxll à l'archevêque, d'avoir à t•eviser ce procès et 
à l'annuler , si l'on découvrai t qu 'on avait agi mal à 
propos (11 avril 1331 i cr Lau,•en t, P rocês, p. 445-~4G), 
Pourtant l'affaire alla à. Avignon. Eckhart s'y l'en dit lui· 
même eL on lui permit de se détend••e.Mais il mouru Lavant 
l'achèvement du procès. Voir Îlljra, col. 112·113, 115. 

Pnrmi les proposi~ions soumises par l'arehevêquo nu tri· 
bunal d'Avignon, n'un furent retenue.~ que 28, dout 15, seloa 
leur teneur, sont coru~idérécs comme hérllliqucs, 11 sont téméo 
raires, mais pourraient ôl.re interprétées dans un sens ortho
doxe; on fln 2 sont Mréliques, mais on doute qu'EckhiU't les 
oit prononc6os dans ses 6ermons (cl Dcn:t.inger, n. 501-529). 
Le.!! propositions sont tirées des œuvres su.ivante6 : l n Gen. t, 
LW 1, n. 7 : 1 ct 3; lr1 Gttl. 11, LW 1, n. 165 : 16 et t7; !11 
Rxod., LW2, n. 58 , 60: 28; l n Sap., LW 2, n. 22f,: Hl ; lnJoh., 
LW a, n. 216, 494, 611, GftG, 728:2 et 4, 5, 6, 7,18 ot 25; Bcrtt
diotus, DW 5 : 14 et 2G.; l'redigten, DW 1, p. 69 : 26; p. 100 : 
8; p. 109·1'10 : 22; p. i10·111 : 10; p. 112 : 9; p. 148 : ~8; 
p. 197·198 ot p. 220 : 27; p. 239 : 21 (cf Koch, col. 166·167). 
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Il est regrettable que ln commission d'Avignon n'ait 
pas rocouru au moins à l'examen des œuvres latines 
d'Iilckha•·t. Le 30 avril 1328, Jean xxn écrit à l'arche
vêque pour lui annoncer quo le p1•ocès touche à sa fin 
(Koch, col. 166). La bulle do condamnation In agro 
dominico est enregistrée î:t A vignrm lo 2 7 mars 1329. 
Lo 15 av1•i l, le pape en faiL adresser· une copie à l'arche
vêque, en y joignant l'ordre d'ttvoir à !tt publier dans 
sa ville épiscopale (sur tout ln procès voil• Théi'Y r eL 
Laurent, Procès). gckharL meurt tl Avignon à la fin de 
i327 ou au début de 11!28. 

• 
2. ŒuvnEs ' 

1.0 Latines. - 1) Le Tractatus super Oratione 
Dominica, œuvre de jeunesse inspi•·ée de la Catena aurca 
do saint Thomas. 

2) Là Colla!io in libros IScntMtirmun et le Commen· 
larium in LibroR ·sententiarum sont à situer entre 1297 
ot 1300. La Collatio est probublement le « principium » 
qu'Eckhart bachelier a donné à Pfl.ris (cr J. Koch, 
LW 5, Introduction, p. 8-9). Le Commcrltltritan est un 
l&xte o.nonyme (Bruges, bibliothëquc dela ville, ms IL91) 
attribué par J. Koch li RckhRrl, en raison du nom 
d'Eckhart inscri t trois fois dans la murge et de l'accord 
de la doctrine avec l 'enseigncmont do celui-ci à Paris; 
O. Moerssoman l'attribue au lecteur gantois, Philippe 
(De Sententiilnkommemaar. Cod. Brugen. 491, ùan de 
lkntse lektor Philip O.P., 1:\02-4, dans Studia media.el•a.· 
lia in ltonorem.:. R. J . Martin O.P., Bruges, 1948, p. 883-
~07). 

3) Les Quaestiones Parisicnscs sont des disputat.ioos 
qui datent des premier ct dot.Ixième enseignements 
d'Eckhart à Paris; q. 1-3 : Utrum il1 Deo sit idem esse 
~~ intelligere; Utrum iruelligue ar~geli, ut dicit actionem, 
tit tuum esse; Quaestio magistri ·Gonsalvi continer1s 
ralione8 magistri Ecllardi utrum laus Dei in patria sit 
nobilior ejus dilectiofiC in via (1302-1303); q. 4: Utrum 
tùiqtum motum esse sin.e termino implicat corltradictio
nem (1311-1312); q. 5 : Utrtun in cor porc Christi morien· 
lis in cruce remanscrint formae clcmnnl{)r!tm (1312-1313). 

') L'Opus tripartitum est un grand ouvrage 
qu'Eckhart conçoit sur la lin de sa vie pour répondre 
au doeir rles. frères qui veulent avoir par écrit les leçons 
entendues. Cela,« praecipuo quantum ad tria: videlicet 
quantum ad generales et sententiOilâS quasdam propo
sitlones, Hern quantum ttd diversarum quaestionum 
novas, breves et faciles doclnrnLiMos; ad huc autem 
tertio quantum ad aucLoritatum plurimarum sacri 
canonis utriusque testament! raras oxpositiones... " 
(LW 1, n. 2). Cet Opus devait donc se diviser en a par
tios : opus propositionum, opus qrtacstionum, opus 
t:~Jpos itio 11 um. 

a) L'opUH propositionum devait comprendre plus de 
mille pr·opositions, réparties en 1ft traités coilçus selon 
un type dialoclique, vg : de esse et cnte et son opposé 
nihil; de unitattJ et ww et l'opposé multum, et ainsi de 
suit&. On ne sait si l'opu.Y propositionum a jamais ét6 
écrit; en . tout cas, Eckhart n'y renvoie pas. Dans le 
Prologue à cette partie, il donne cependant un exemple, 
celui de la proposition esse e8t Deus. 

Uno œuvre de ~ genre, remarque J . Koch (introduction è. 
ln Joh., LW 3), à ln fois philosophique cllhllologique, composée 
de propositiones et de commctll<&, témoigne do l'innuen~ 
o~oplatonlclcnnc. Le .. type en e~t la l:-ro<x'I·WtJK OtoÀoy<x-1) do 
Proolus, que Moorbocko traduisit on latin en 1268 sow; Jo litre 

• 
DICTIONNAlllE Dl! SPIIIITUALITR, - T. IV. 

Elcmcnta!io Ùlcologica. Eckharl le connais.,ait à travers le 
commnntnire de saint Thomas du De carJ.Sis, peut-Gtre m~me 
pur d'autres commentateurs dominicains (cr H. D. Salfrey, 
S. 1'/romae dt! A.qrûno su.por Librttm do Cau.~i~ expo$ili(), 
Frlllouql', 1~5fo, p. xxv). F.Jckhm•t, d'ailleurs; n utilisé d'uulres 
opera pro,,ositionwn : Al.nin de Lille, .111aximae tl!eolosiae, Jo 
Liber 1/o illtolli(fmtiis (Memoriulo rorum difficlllum naturalhun) 
d'un philosophé chrétien anonyme du 13• sièclo cl le Liber 
xxrv pililosophorttm du psiludo-Hermèa (cf J. Koch, introd., 
ibid. , ). 

b) L'opus q~taestiomun devait former une collection 
de disputes ou d'cxpos6s qu'Eckhart ne voulait pas 
luisse1· disparattra et qu'il aurail ordonné selon lo plan 
do la Somme de sttint Thomns.- c) L'opUR expo8itionum 
aurait compris lui-même deux parties : des expositùmes 
et l'optts Rermonum. 

' cr l.W 1, p. 151, Il. 1 : • Opus vero tertium, scilicet exposi-
lionurn, in duo dlvldilur. Quiu onirn nonnullaa uuct.oritates 
ulr•ius'l"A t.eatamentl in scrmonibu11 Npouiulit~Jr difTusiuA auctor 
portru1;lnvil. et expo8uit, plncuil Jpsi nlias soorsurn exponoro 
ct hoc 11pus Aermonum nomlnarl. Adhuc aulem opus exposi
Uonun, suhdivirlitur numero et ordlnc llllroruui vetoris êt 
novi lul; lumenti , quorum nuctol'itnles ln Ipso oxponunt.ur •. 

Il touL no tor ,avec J. Koch que lell Scrrnoncs latins que nous 
:wons 11e consUtuent pas l'opus .~r.,rtomwl nnnoncé, mals scu· 
!ornent ctoo notes préparatoirus (LW 4, p. xXIII sv). 

' 5) Quant aux commentaires qui, sans doute, auraient 
élé réunis dans la deuxième part\e, nous possédons, en 
tout ou on partie, les suivants : deux de la Genèse, t;n 
do l'H.~:ode, de J'Ecclâsia,qtiquc, do la SagP.sse, enfin le 
commentaire de l'É<•angilfl 8clo11 uai11t Jean, ce dernier 
étant ln plus complet et Je plus dévolopp6. 

Cep,~ndant Eckhart n'avait pas l'inLenLi.on de faire ' 
un commcntairo suivi de l'Écriture, comme, pur exemple, 
Jo franciscain Nicolas de Lyre. Il no s'arrête qu'à cer
tains textes et ses commentah·es sont très inégalement 
d6vclopp6s. Ainsi un liers du commentaire de saint Jean 
porlo liur le ch. 1 et, sur ce tiers, deux tiors sont consacrés 
au seul prologue. Il accumule souvent diverses interpré· 
t utions, afin de laisser au lecteur toute liberté de choisir: 
• ut ex Jpsis Jector nunc unum, nunc alium pro Iibito 
acc.ipi•tt, prout ipsi videbiLur e:x.pedire » (b1 !olt., LW 8, 
n. 39) . Lo commentaire de saint Joan doit litre dos 
dorniMos années, c'est·à·diro contempor·ain de l'erl~ei
gnement d'Eckhart à Cologne, en r·aison des développe
monts importants consacJ·és tl la participation à la 
naissa,tce du Fils. Pour les aut1•es commentaires, nous 

' n'avons aucun indice. 

6) Le:; Sermones . . Nous avons une soixantaine de 
sermons latins. Ce sont des notes rédigées par Eckhart. 
Un cer·Lain nombre sont des esquisses des sermons 

'o.Hemands. Les sermons les plus nombreux ont la forme 
académique de discoure latins tenus devant dos audi
toir•el! d6 clercs (cf le sermon en l'honneur· de S. Augustin, 
LW 5, p. 89·90, ct celui rle Pâques 1294, d6couvert par 
Th. K110ppeli,loco cit.); J . Koch note dans ce type de ser
mon le r·~~lour rythmique do cor•l.ains mots (LW 4, p. xx1x 
sv). E<:l<hart parlo SUl' un thème de 1'-ecrit\lrc, maiS il 
ne s'aSJlr•eint pas toujours à Jo commenter en totalité 
(com me dans le scrmo 22, LW '•, p. 190-20.1!); souvent 
il s'amHe à quelques mots ou même à un sou! (vg le 
scrmo 51 sur· le mot Ecce, LW 5, n. 518-519). 

2o Allemandes. - Nous ne retiendrons ici que 
les écrits certainement authentiques . 

1) Rctlcn fkr Unt!!rRcheidung (vers 1298). Co sont des 
entrotinns spirituels, u in collationibus · », avec les 

4 
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frères (« das sind die redon die der vi cari us von .t(lringcn 
der pryor von erdfortt, hruder eckhartt prcdierordens 
rni t sol chen kindern geredH haud, die ln diser red~:~ 
fragten vil dings, da sic snszcn in colaczionihus mit 
einander l>, Mc istar Eckharts Reclen, p. 5). D6jà les thèmes 
essentiels d'Eckhart apparaissent : se conformer à la 
volonté de Dieu, renoncer à sa volonl.o propre; se détoui'· 
ner de ce qui n 'est pas Dieu, faire retour à Diou dans 
l'unité ; agir tu'liquerncnt pm• l'activité intérieUl·c; 
s'anP.anti.r soi-même devant Dieu et vivre dans lille 
parfaite pauvrAI:P. spirituelle. 

2) Liber " Ben.edict!Js '' : Do..9 /;1toch der goetlîc/um 
troe8twzge 1wd ion tlem. cdeln. mcnscl!en (Le livre de la 
consolatioü divine; De l'homme. noble). 

Cet ouvrage a 1Hé· écr!L pour la reine ·Agnès de Hongrie à 
1'occnRion de l'assassinat do son père Albert ,., d'Autriche, 
en 1808 (cr G. Thûty, Le • Bcncrlictu.s Deus •,loco cit. ). G. Théry 
en assigtte la composition Qntre 1308 ot 1311. Josef Quint, Lvut 
vn se disant d'accord avec lui, JllliiRa qua les argumonl.s llxnnt. 
le terminus tmte qt~cm à 1.311 nt;~ eont p11,s contraignants (M"ù'· 
cer Ecltharts Bueil der grllllichell Trli.~tung .. , Berlin, 1952, 
p. 142; cf aussi Qnint, Dcutsche Predigten .. , p. H). 

3) Les ~crmons ldlcmands. Tandis que le Liber BaM· 
dictus a été écrit par Eckh<~rt lui-mêrne, les seJ•m_ons ne 
nous sont pa1·venus que sous lorme de rcportatio11es. 

Ces notes sont pins ou moins exactoa, plus ou moins sonl
mnlres; il arrive qtze deR fr!lgrnenl.s de sermons c\IIJérent.~ ont 
été juxtaposés ou des d~veloppomcnts écourtés; parfois <:Hs 
textes ont. êta ut.ilisôs pour· conslit.uer des sermon nuire~. Çeptm

··dant on pèul prouver avec plus ou moins do certitude l'authun-
tîcité d'enviro1l 1'60 serrnons : cela grâce aux citations extraites 
'dans le protlès, ou ClUX ptœnllcles lutins deij sormons ut au Ll'éS 
œuvres; enfin par Je moyen de ln critique int~;~rna. 

!Jo Le procès. - Le procès do Cologne est fort 
pr6cieux, car il nous donne un certain nombre d'üX· 
traits des écrit.CJ d'T•~crl<hart ct ses explications justifi
catives. C'est donc une dea sources les plus impOJ•tantcs 
pour connaître sa pensée authentique. 

3. DocTniNE 

On ne l,rouvo pas chez Eckhart d'exposé synthétique 
de sa doctrine. L.'ouvt•age d'ensemble qu'il projetait, 
l'Opus tripartitum, est resté à l'état d'ébauche. Néan
moins, de sos écrits se dégagent quelques grandes 
lignes et des ,thèmes familiers. 

10 L'intellectualisme d'Eckhart. -Si l'on veut 
'l!aisir sa pensée, c'est dans une perspective intellec
tualiste qu'il fa,rt la situer. Cet intelloctualisme est 
fortement marqué, et avec quelque excès, dans la 
première des Quacstioncs parisienscs : Utrum in Deo 
8it idem esse et intelligere (J, W 5, surtout p. 40-H; 
cf le début du Commentaire de S. Jean., LW 3, p. 5-f); 
ct DW 1, p. 150, etc). A cette question, Eckhart :répond 
ajllrmativement. Il s'ensuit quo tous les êtres ·sont 

· portés dans le Verbe de toute éternité, qu'ils y Sollt 
dans uno sorte de lumineuse instasis, avant d'en sortir 
(extasis) par la création; c'est ·tout l'exemplari~me 
néo-platonicien qui est ici introduit et qui donne sa 
note caractéristique au nouveau couran~ mystique dit 
• spéculatif "· A partir de là va pouvoir être traèé une 
11orte d'itinéraire spirituel do l'âme selon le type plo· 
tinien. L'Ame vient de Dieu, elle est dans le v e,'be 
éternellement; elle reçoit de lui l'être dans le temps; 
elle doit retourner à Dieu et jouir ainsi du bonheur 
éternel. Mais le retour lui-même eat marqué de ct1tte 

, 
note << spéculative » :. il s'agira de tendre à retrouver 
oette image éternelle et lumineuse de nous-mêtnQS dans 
le Fils de Dieu, au delà de toute image sensible, de tout 
signe et de tout concept. 

Diou est donc pour l'âme, le principe, Jo chemin ct 
le terme. D'ot! l'importance de la doctrine sur Dieu. 

2'' Doctrine de la transcendance de Dieu. -
1) Eckhart insiste fortement sur }'];]tre absolu : Dieu 
seul est vraiment l'l!:tre. Q\Jelle est sa préoccupation 
en développant cette pensée? Non polnL celle d'un 
dialecticien p.vide de spéculation. Il s'agit pour lui de 
situer l'être créé par rappo1·L à Dieu, alln que l'âme vive, 
selon qu'ella le doit, de cotte vie en Dieu, et retomno 
en Lui. Ce dessein ost marqué dans le prologue de 
!'Opus tripartitum. Dès le début, Eckhart ex plif[ue qu'il 
faut j\1ger dos choses d'après l'Absolu : " Non enim 
ipsum esse et q uae cum ipso convcrtibilitor idem sunt, 
suporveniunt rebus tanqu.am posteriot•a, sed sunt p1•iora 
omn1blrs in rebus • (LW 1, n. 8). Eckhart situe, par là, 
ontologiquement l'être de la créature, et par conséquent 
celui do l'âme. Celle-ci n'est rien en elle-même; eUe 
est 11éant; elle a tout dans l'être de Dieu. 

2) Il s'agit, non pas surtout de déterminer théori
quement une relation de la créature à Dieu, mais de 
situer Dieu par rapport à l'âme comme une présence. 
C'est po\rrquoi Eckhart insiste sur le caractère immédiat_ 
de la causalité divine : « Propter. quod esse omnium 
est immediate a causa prima et a causa universali 
omnium )) (LW 1, n. 8). Il revient fréquemment sur co 
fait qui conditionne l'expérience chr6tianne (cf Prcd. 10, 
DW 1, p. 162; Quint, p. 200; Aubier, p. 168). 

3) Ces considér'ations métaphysiques ont pour but 
de fonder la situation de la créature par t·apporL à Dieu, 
finalement l'attitude de l'âme durant son pèlerinag~ 
terrestre. La pNuve en est la dépendance qu'Eckhart 
é l.ablit de la 2e et de la ge pârtie par rapport à la pre
mière : << 'l'c••tio e·t ultimo est praenotandum quod opu~ 
secundum, simllite1· et tertiurn. sic .dependent a primo 
opere, scilicet propositionum, quod sine ipso sunt 
parva(' utilitatis, eo quod quaestionum declarationcs 
et auctoritatum expositiones plerumque rundantur 
supra ali qua prppositionum " (LW 1, n. 11). 

L'exemple choisi par Eckhart po\rr expliquer le~ 
liens entre ces trois parties confirme que telle est bien 
son Intention. Le texte qu'il cite, et qui relève de !11 
a~: partie ou opus expositionum, est Gen.. 1, 1 : In prin
cipio creavit Deus caelum ct tcrram. On ne peut l'élucide~ 
que par la question Utrum Dcu.9 sit, laquelle est fondée 
sur la proposition Esse est Deus. Il apparatt donc que 
les développements dialectiques sur l'Rtre ont pour 
but d'éclairer l'acte créateur di vin , flnalemen t la rela· 
tion de la créature âu Créateur. La création est l'œuvl'il 
de Dieu seul (LW 1, n. 16); d'où l'insistance d'Eckhart 
sur la dépendance dallil laquelle l'A1ne doit se. meLtre à 
J'égard do Dieu. Les êtres créés demeurent en Dieu, 
parce qu'ils demeurent dans l'être. << U ne raut pas, on 
eiTet, imaginer faussement que Dieu aurait projeté ou 
créé les créatures hors de lui dans quelque chose d'infini 
ou de vide "• comme un artisan qui fabrique un objet 
hors de lui-môme (n. 1 ?) ; ainsi l'âme peut-elle chercher 
en tout Dieu seul. La création se continue à tout ins
tant (n. 18); aussi la créature reçoit-elle sans cesse 
être du jaillissement éternel de l'Rtre incréé. Enfin, 
la création, comme toute œuvre divine est parfaite 
dès son principe (n. 19). Mais cette perfection de la 
créature, il faudra la chercher en son type absolu, dana 
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le Verbe. Dans le Prologus de l'Op.us propositùmum, 
Ecldiart reprend encore ses considét•ations sur Esse e8t 
JJeus, et insiste sm· ce que l'dtre tel (esse /wc) n'ajoute 
rien à l'Btre (cf LW 1, il. 15·24). 

4) Néanmoins l'êtt•c do la ct•éaLut•e ne se confond pas 
avec celui de Dieu. 

Eckhart l'affirme déjà dans lo Prolo gus: • Hoc autem dloontas 
non tollimua rebus eRse nec osso roJ·urn destrnimus, sed sta
tulmus • (LW 1, n. 15) et il explicite sa ponséo dans l' E:~positio 
Jibr.i Genes1~a, in c. 1, 6 (LW 1, n. 77) : «Nota quod omni,~ 
()l'eatura duplox hah11t osse. tJnum in causls suis originalibus. 
saltem ln verbo dei, et hoc eij~ flrmum et stabUo. Pl'optor q110d 
soientla cot•t•uptibilium est inc:orruptibilis, flrma et stabilis. 
Scitur enim l'es ln suis causis. Aliud est e5se rerum extra in 
~erlim natura, quod llabont ros iu forma propria. Primu1n 
est virtunle, secundum est lormalo, q uod plarumque inllrmum 
ot variabile •· 

Êckhart ne nie donc pas la consi!;tance propre des 
· fol'mes; mais ces formes, par lesquelles agissent les 
agent$ seconds, sont de Dieu et sont mues par lui 
comme par le premier moLeUl' .: << ... formae, per quas 
agunt sccunda agentia, illud, quod sunt formae et 
actus, a deo sunt, qui est primus actus formalis. Adhuc 
autem ipsae forma.e, quibus agun·t secunda, non possunt 
moveri ad agendum nisi a tleo, utpote a primo motore, 
sicut, verbi gratia, forma ignis ot oalorls non possunt 
calotacm•e, nisi mota a motore cœli ... >> (In Eccli. 24, 
29, LW 2, n. 50). 

8° Structure de l'âtne . - Le retour en Dieu se 
réalise dans une participation à la vic intime de Dieu, 
grâce ,à une union de J'âme av~'c Dieu. Cette divini· 
sation suppose du côté de Dieu une action qui se carac
tôrisocommo une filiation (cf DS, art. DIVINISATION, t. 3, 
col. 1432-1436). La créature a au.ssi en cela son rôle. 
Eckhart essaie de rendre compte de cette mystérieuse 
activité de l'Ame. Tl y l'evient souvent dans ses prédi
cations. Sa. pensée est difficile à interpréter, parce que 
les divers points de vue auxquels il se place, - ontolo
gique; psychologique, éthique - , chevauchent l'un 
sur l'autre. En outre, il illustre son enseignement d'un 
certain nomlwe d'in1agos qui inLtwfèrent encore avec 
les divers concepts. Néanmoins, il est chez lui une 
perspective selon -laquelle tout doit être vu : il veut 
Interpréter une expérience spirituelle; to\ltes ses expli
~tions convergent donc vers ce but. 
L'accue~ par l'âme de la participation à la vie divine 

ae réalise, selon Eckhart, dans une puissance (kraft) 
·qui dépasse l'entendement et la volonté. Il faut observer 
't{U'Eokhart ne désigne pas do co mot une troisième faculté 
do l'âme, grâce à laquelle on atteindrait à une sorte 
de gnose. Le mot kraft est équivoque. En latin la dis
tinction est clah·e : il s'agit. d'une 11irtu.9 (cf 'rhéry '· 
p. 258}, tandi.<; que enLendemenL et volont6 sont des 
p(llenti(UJ. On comprend donc qu'Eckhart tantôt dise 
que c'est une puissance {lcraft), ontondoz 11irtus, tantôt 
que ce n'est pas une puissance, entende?. potentia. 

Ainsi Prcd. 20a (DW: 1, p. 3::12-333; Qoinl, p. 2!t3): 1'6Linccllo 
4e l'âme • est créée ici (dans I'An10) par Diou ol est une lumlôro 
Imprimée en olle d'on haut, ol ost une image de la nature divine, 
IJ'IÎ combat sans cosso co qui n'est pas divin, et elle n'est po.a 
unè puissance do l'Ame, comme certains mattres penBnient, 
et éllé éSL sans ccsso lncllnée vet'llle bien •; • daz vilnkelln der 
sêlo, daz dA ist gesohatTen von goto 1.md ist ain lioht, obon 
iQgedrUcket, und ist ein hilde giitltchér naUlro, daz dA ist 
krlegende alwege wider allem dam, daz gôtllch nlht en!st, 
und enist niht ein kraft der sàlo, ais ·otllche meistor .wolten· 

und ist alwege genelget zo guotè ... 11 (cf a\Jasi Prcd. 20b, p. 3!t7, 
3~9; Quint, p. 248·249), 

Ainsi la structure do l'âme selon Eckhart ne diffère 
pas essentiellement de la conception de saint Thomas. 
On le comprend mieux si, dans les textes, on prend 
soin de discerner les tJ•ois points de vue 6numérés cl-
dessns : • · 

1) Il est nécessaire d'abord d'indiquer, ·du point de 
vue ontoloa-ique, O\) se réalise l'union de l'âme avec 
Dieu : c'est au delà de la distinction des puissances, 
dans le grttnt: « L'âme reçoit son être (sein) immédia
tem,~nt de Dieu; c'est pourquoi Dieu est plus près de 
l'âme qu'elle ne l'est elle-même [de soi-même); c'est 
pOUJ'QUOi Dieu est dans le fond ( grunt) de l'âme avec 
toutosadivinité»(Pred.10, DW1, p.16~; Quint, p. 201; 
Aubier, p . . 168; cf Jostes, n. 59, p. 60 : «Do von spl'icht 
sanctus Dionysius, daz dio selo dan niht sele lteizze, si 
hoiz 1: daz ungenan t wesen »). 

a) Considère-t-on ce fond dans son existence actuolle 
d'un point de vue statiqu.c, alors il constitue une naLure 
créée, c'est l'essence de l'dme, d'une capacité infinie, en 
sortn qu'il rauL la laisser innommée; sinon on -attri
buerait des limites à cette capacité et on l'endrait inin
telligible la divinisation de l'âme. ...... 
li quiconque veut nomm.er l'lime d'aprèa sn slmpllcilé et 
sn J)ul'olé ot sa nudito, telle qu'al)e est en elle-même, no peut 
trouvor aucun nom CJUi lui convienne • (Pred.17, DW 1, p. 282; 
Qt1lnt, p. 229). Ct Sermo 55,4, LW, n. 51.7 : « Unde ne(: nomen 
spiritus nec aliquod nomen facile est invonira, quod ipaam 
essen ti am dicat. Adhuè similis otTccta dco, ·qui ost innornabilis. 
Die quomodo nliq11i dixerunl numerum, alli ignom, alii 
scinWirun stellaris essentiae, alii lucem et sic do allls •· 

C'o~;t dans le mystère de cette essence que se greffe 
la nat ure divine particip~e par le moyen de la grâce. 
Le fond pourra donc a\lssi désigne1· la grâce créée. 
Dan:; sa justificaLion, Eckhart pr~c.i.se nettement sa 
pensée sur ce point : · 

Quantum vero ad ilia quae hic tnc'tn 'sunt; verum est quod 
deus sub ratione et velamino veri ingredltur intellecturn, sub 
ratio11e vero et velamine · boni, ingreditur voluntatem, per 
essen l;iam au tom nudam qu11e est supra omne nomen ingreditur 
et illabitur ipsi nudao ossontiao anirnao, quao et ipsa nomen 
proprimn non habot el altiOJ' ost que.m intollMtus ot voluntas, 
utpoto essontla suis potentlis. Et lJ>Sa est castellum quod Jesus 
ingroditur quantum nd esse, potlus quam quantum ad opora11l, 
confl'I'Cns animne esse divinum et deirorme per grntiam, qune 
essen Liam respicit et es.se, secundum illud : graiia dei Sltm id 
IJitod srtm [1 Cor. 1:5, 10] ('J'héry 1, p. 258), 

b) Mais on pout considérer aussi ce fond, en tant que 
soutenu par Dieu continuellement dans l'être, c'est-à
dil•e d'un point de vue dynamique, et essayer de conce
voir le jaillissement incessant de cet êtro provenant de 
Diou. Les termes les plus expressifs en ce sens sont ceux 
de lumière {lieht} .et surtout d'étincelle ((!ankeltn). 
Ces termes de résonance augustinienne (ct PfelfTer, 
l'red. 31, p. 110; Quint, p. 393, où il est question des 
deux 11isages de l'dme, l'un tOUI'né vers la torre, l'autre 
vers Dieu, dont il reçoit continuellement la lumière 
divine; voir aussi Strauch, n. 46 :l'Ame est entre l'éter
·nit6 et le temps; Pred. 2, DW 1, p. M.; Quint, p. 162; 
Aubier, p. 126 : " Voyez donc : cet homme demeure 
dans une seule et même lumière avec Dieu ... ») évoquent 
bion le don que Dieu fait de lui-même à l'âme pour 
lui transmettre sa vie, ce que l'on a appelé parfois la 
:grAce incréée; don qui, co.rnme toute action divine, 
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est incessan~; don analogue à la procession du Fils 
(lumen de lumine) et qui doit donc s'exprimer on termes 
nna.logues. C'est en ce sons qu'il faut entendre les 
piJ.Ssages où Eckhart parlo de la partie de l'âme incréée 
et incr6ablc (cf Pred. 12, DW 1, p. 197-198; Quint, 
p. 2~5; Aubier, p. 1 78; Pred. 13, DW 1. , p. 220; Quint, 
p. 221 ; Aubier, p. 183; 'l'héry 1, p. 201, n. 6; p. 209, 
n. S; p. 211,, n. 8; cr aussi at·t. DIVINISATION, col. H3G-
14ll7, sur l'étincelle de l'dme, eL llans Hot, Scintilla 
a.nùnac .. , passim). 

2) Mais, disions-nous, Ecklmrt utilise ces conceptions 
ontologiques pour éclairer une expérience spiritualle; 
d'où, un second aspect, p•yohologtque. Il n'y a pas 
dans l'âme d'autres r~~.cultés spirituelles que l'inLoUigcnce 
et la volonté. Elles peuvent s'exercer selon dive1'S 
degrés de spiritualisation. Leur objet dernier est ici 
toujours le même, Dieu; mais il peut être attein t comme 
un au-delà do tout èoncept do créature ou d'affections 
terrestres. Les puissances de l'âme ainsi pul'ifiées 
p1•enncnt Je nom de ~Jernünfticltcit qu'on aurait lorL de 
traduire par raison ; on peul la rapprocher do l'ù~tel
lcctus opposé à ratio chez saint Augustin (cr ft], Gilson, 
I ntrodu.ction à l'étude de Raint Augustirl, 2e éd., Paris, 
1929, p. 5G, n. 1.; comparer Rom. 12, 1 : «culte spiri-
tuel•). · 

• Connt~issance (bckm~nenis$c) of. Hsprit (vernli.n/tichcie), dll 
Ec;lthurt, unissonll'ûmo à Dieu. L'esprit pénùt••o jusqu·~ l'étl'e 
(wesen) pur; la connai~gance IH précède, olle marc ho on avan t. ot 
ouvre Jo pnssage ... • (Pred. a, DW 1, p. 48·49; Quint, p. 165; 
Aublor, corrigé, p. 129). Do rnômo; 1 La connaissance (beltannt
ni~sc) a la clé et ouvro; ollo pénètre et ouvre le pa88ugo ot 
trouve Die\• dans la nudit6 (bloss) et dit aloi'IJ à sa compagne, 
la volonté, ce qu'clio a pris en po!!Session ... La connaissance 
marche dovant. C'est une princesse qui cherche domlnallon 
dana [la partie] la plus haute et lu plus pure ... L'dme ost si 
noble dans la plus haute et ln plus put•o (pal•tic] quo los mult.res 
no pouvont lui trouver un nom • (DW 1, p. 52 ; Quint, p. 166; 
Auhior, J). 130·13·1 ). 

A propos de ~.e passage, Joso! Quint (DW 1, p. 52, n. ll) 
critique avec raison Thcophora Schneider (1)~,. intellalttuel/.6 
W orucltats M~i8ter Eckeharu), qui liL~blit une distinction trop 
trannhée entre vern lln/tichcit, eL beltanntniase ou vcrstantniasc. 
Le premier terme serait réservé, 11elon olle, au contact avec 
Dieu; los seconds' concernerniont l'op6ration humaine. En fait, 
dit Quint, 1 ouvrir, pénétrer, ouvrir le passage, tro1•ver dnm; 
ln nudité sont des ronctior1s do la connai~st~nc:o tout court, 
de la supérieure commo do l'lnrérieure, par opposition li la 
fonction de là volont6, qui saisit son objet non puromont, 
mais tous le vdtement ·de la bo11~ •. Quint, tout on rappelant la 
proximité do sens des deux termeR, prl!cil;e co qui les dl.sUngue : 
• A la vernan{ticheit, - là oi& elle est expressément détachée 
en opposition à "erstatllt~is.te -, est réservée la fonction de 
l'union avec le fond simple, avoc lo désert de silctJCe, avec l'êlril 
divin lndlfJérencié, laquai est ollcrt ct découvert duns su nudité 
par l'activité da l!l (lerstaiW&issc •· 

C'osl ainsi qu'il raut comp•·ondro les textes suivnnts : • Un 
mattro dit UllA bello pnrolo ; Il y a duns l'âme quelque chose 
de tout à ft~it secret ct caché et bien au-dessus [du point] 
où surgissent (ausbrechen) les puissances, ontondomont et 
volonté ... Le [point] où les puissances 11ortent pour [accomplir] 
leur œuvro, nous no le savons en rien; nous on savons bien un 
pou quoique chose, mais c'e!!f. hien pou. Quant à ce que l'âme 
est dans tiOn rond, personne no Jo sait. Co qu'on en peut savoir 
doit Otro surnuturel, co doit vunlt do ln grâce. C'est là qu'opore 
ln miséricorde de Dieu • (Fred. 7, DW 1, p. 1.23-12'•; Quint, 
p. 190; Aubier, p. 154). 

JI y a aussi une correspondance, une analogie entre 
les !onctions de l'Arno ct la connaissance quo nous 
avons de Dieu : « Lorsque nous prenons Dieu dans 
l'existence (in dsm wese11e) , nous le pronons dans son 

parvis : ca•• l'oxistence (comprenons :' à travers l'exis
tence créée) est son parvis (~Jorbürge) où il demeure. 
Mais où donc est-il dans son temple, dans lequel U 
brille en 6a sainteté? La vernünftichcit est le temple de 
Dieu » (Prcd. 9, DW t, p. 150; Quillt, p. 197; Aubier, 
p. 161). 

Dès que L'entendement veut se représenter l'expé· 
rience de l'union avec Dieu, ou la volonté en jouir 
comme d'un objet, cette expérienco perdant son inofta
bilité, perd uussi sa puroté : 

' Or. un maltre demundo si la lumière• divine sc dévoras duns 
les puissances do l'âme aussi pure qu'ello est dans 1'/ltrB (do 
l'âme] (n·~.~ene), attendu que l'âme rocoit son et.re imm6diate· 
ment de Dieu ut que les puissances d6couleot immédiatement 
do l'citro do 1'11mo. - Muis la lumière divine est trop noble pour 
cela, pour entrer en communion quelconque nvoc les puis
sances; car tout ce qui touc:ho ol est. touché est loin de Ojou 
et lui est 6truoger. C'est pourquoi, parce quo les puisaanc:oa 
sont touch6ea et qu'elles louchent, olles perdent leur virgi
nité. Ln lumière divh1o no pout los l>claiter; et pourtant, 
pa,r un exort:ico ot une purification, ollcs peuvent dovonir 
réceplivl)s (Pred. 1e, DW 1, p. 1.62 ; Quint, p. 201; Aubier, 
p. 168). 

De soi les puissances se représentent Dieu à travers 
des concept.'J ou par des affections créées et déforment 
ainsi la pure lumière divi1\e. Mais une purirlclllion leur 
permet de aaisir quelque chose de cotte lumière, au 
delà dos imagos et des sentiments. C'est vers un au
delà que va incessamment l'âme : 

J'ni parlé d'nne puissance dans l'àmo. Dans son premior 
jaillissement, elle ne saisit pas Dieu, on tant qu'il est hon; 
elle ne le saisit pllll non plus, en tant qu'il est vérité ; ella p6nô· 
tre jusque dans Jo rond et cherche plus loin, et snisil Diou 
dans son unit6 ot dans sa solitude; olle saisit Dieu dans son 
désèrt ol dans son propre fond. C'est pourq1•oi elle 119 so t.rouve 
jarnois satisfaite; elle chenho bion au delà, ce que c'est que 
Diou ost dans sa divinité et dans ln propriété do sa propre 
naluro (Prccl. 10, DW 1, p. 171.-112; Quint, p. 206; Aubier, 
p. 167). ' 

Bion plus, à cause de sa simplicité, de sa pureté et de 
SOl\ unité, cette puissance secrète de l'âme est l'image 
de Dieu et est propre à s'unir à Lui. C'est ce qu'explique 
Eckhart en commentant los trois dimensions dont 
parle saint Paul (Éph. S, 17-18). 

~Jileij désignent • trois sortes do eonnuis.~unces. L'uno ost 
sensible... La deuxième eat rntlonnollo (vcmiln/tich) cl est 
beaucoup plus haute. Par la troisième, on veut parler d'une 
nohlo puissance de l'âme, qui os t si élevée et si nohlo, qu'elle 
saisit Dieu dans son simplo ot propro être (f<>escnc). Cetto 
puissance n'a rien de commun avec quoi que ce soi t ; de rion 
elle rait quelque chose et toutes choses. Ello ne sait rien ni d'hior 
ou d'avant-hier, 11i de demain ou d'après-demain, cnr dans 
l'éternité il n'y a pas d'hier ni de demnin, attendu q\•'il y a bion 
plutôt un mllintonant actuel • (Pred. 11, DW 1, p. 182·183; 
Quint, p. 210; Aubier, p. 178). 

D'une certaine manière donc l'dme, ainsi spiritualisée, 
est une avec Dieu : • Comme je l'ai dit déjà assez sou
vent : il yu quelque chose dans l'âme, qui est tellement 
parenLe avec Dieu qu'elle est uno [avec lui] et ne lui 
est pas seulement unio. C'est une chose une. Cela n'a 
rien de commun avec quoi quo cc soit, et rien no lui est 
commun de ce qui est créé. Tout ce qui est créé, cela 
n'ost rien. Ainsi cette chose ost loin de toute chose 
créée et lui est étrangère » (Pred. 12, DW 1, p. 197; 
Quint, p. 210; Aubier, p. 178). Il est clair cependant 
que co n'est pas une faculté nouvelle, c'est l'intelligence, 
laquelle, malgr6 tout, contin\Je de s'exercer avec ses 
moyens habituels, images et concepts : 
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Il y a une puiss!lnco !lans l'ûmo, dont j'al souvent parlé : 
or si l'âmè tout entière ti tait tolle, clio soralt incréée et incrénble. 
Mals Il n'Ot) êSt pas ainsi : nvoo l'nutt·o partie [de son êtro], 
ello a vuo ot attache en cl6pondnnce du temps, et là elle touche 
la cr6aturc (gcschaffcnhcit) et est.créée, - ot c'est Ill ~ernttnf
lichoic: cotte puissance n'est ni 6loignéo, ni nu dehors ... (on ton
dez : est nu delà non seulement du l.ornps, mais de l'espace). 

. Cette puissance saisit Dieu entièrement dépouillé dans son 
être (("cscnc) essentiel (Pred. 18, DW 1, p. 220-222; Quint, 
p. 221; Aubier, p. 183). 

JI s'ensuit que cetto activité de l'âme est tournée 
vers l'intérieur et . qu'elle est a\l-dcssus du temps et 
de l'espace; il y a sans doute d'autres manières do 
connattre pour l'âme, dirig6os vers Je dehors, connais
sance sensible, connaissance rationnelle; ici l'orienta· 
tion est vers le dedans; cela ne constiLue pll$ l'ossonco 
de l'Ame, mais c'en est la vio. " L'âme a quelque chose 
en elle·même, une petite étincelle do la capacil6 do 
connattJ•o, qui jamais no s'éteint, et dans cette étin
celle on situe l'image de l'âme, comme étant dans la 
partie la plus 6lcvée du gemilt ,, (PieifiEW, Prcd. ? , p. 39; 
Quint, p. 318). 

8) Ce point de vue psychologique est conditionné 
par un point de vue otbl~e. Cette puissance spiri
tuelle ne se développe eL n'agiL que grâce à des purifi· 
cations. Et c'est toute la doctrine du DÉrOUttLIHI BNT 
(ct DS, t. 3, col. 473-'•7'•) el. do la pauvreté spirituelle 
(cf Placid Kelley, Po~Jerty and the Rhineland Mystics, 
p. 50·66). Dans la d6fonso, citée plus haut, Eckhart a 
bien noté l'importance de cet aspect do son cnsci· 
gnomont : \( Et hoc quidom morale est, docens homi
nem renuntiare omnibus e'L dem1dari, paupcrcm ficri, 
nihil habere amoris tcrrcnorum, qui vere vult esse 
disclpulus Christi, amare doum, sine modo et qualibet 
proprietate incJudente modum » (Théry J, p. 258). 

J!Jckhart revient continuollomontsur les divers Mpects 
de la vie morale du chrétien. Notons quo ce n'est pas 
une doctrine d'abord nllgntivo. Il s'agit de prendre la 
voie qui conduit à Dieu directement. Ainsi l'homme 
doit tendre à Dieu avant tout, et par accident seule
mont aux choses temporelles (/11 Gcn. n, LW·1, n. 87). 
En d'autres termes, il ne faut rien rechercher que Dieu 
(Théry 1, p. 216, n. 11) . Si l'on sc sépare de tout le créé, 
c'est pour déco\tvrir· Dieu, eL sel11n unq vue augusti· 
nienne, en soi-môme, dans le recueillement (sermo 31, 
LW~. n. 325). li y a, en ofTet, en nous, au plus profond 
de notre âme, une retraite où accède Dieu seul : « Nota 
quomodo socundum Auguslinum aliquid intimum 
nobis, scilicet animae est, ubi nihil intrat corporale aut 
flguram habens corporis, quod soli deo dicatum est • 
(mmo 47, LW 4, n. 482). EL ailleurs oncore, dans un 
sermon, Eckhart explique que l 'Ame consacrée est collo 
oll Il n'y a que Die\1 et où aucune créature ne prend son 
repos (Pred. 18, DW 1, p. 298). C'est comme un dépasse· 
ment du cr.éé : nous devons uller au delit de ce qui es~ 
nat11rel (( et· bondir dans Je cœur do Dieu " (Strauch, 
Pred. 15, p. 38}. On comprend que la poursuite de 
l'Absolu amène à conaidéJ•er lo l'l'lsto comme néant : 
• C'est un signe manifeste tJU'il possède l'esprit do 
sagosso, celui qui m6priso toute chose comme un pur 
néant » (Jundt, Pred. 10, p. 262). 

La poursuite de co but exige qu'on fasse disparaltre 
touL obstacle qui empêche de l'atteindre. D'abord toute 
eepèce de trou.ble. a Ut sis quis idoneus et aptus illustJ•ari 
diyinitus, oportot ut sit sopitus ct dormions mundanis 
et terrenis affectibus, secundurn illud, quod ·terronis 
affectibus mitigatis tacilius caelestia cupiamus » (ln 

• 

Gnn . 11, LW 1, n. 128). Il y a uno attention à Diou etui 
exigo que l'on n'ecoute quo lui : « oportct obsurdescere 
aliis audlendls et intendendis » (n. H9); et que l'on 
demeu1·e dans la solitude (ibidem; cf In Exodum : 
rappel dos enseignements de Maimonide, Avicenne et 
lloèt~O, n. 10-13). 

• 
Riun ne doit donc troubler l'homme bon : • Constat enim 

quoù bonum increatum, deus, lpsa boniliUl, non conturbat 
bonurn h ominem, t;ed nec creaturn, quam contemnit et ab 
ipsa scp!lratur ot elongatur • (Théry r, p. 18!1, n. s). C'est 
tout le thùmo du Liflre de la difJir~ consolation. C'ust aussi la 
doc.tr·ino des sermons : • :rota ?rgo perfectlo llominis est longe 
fler1 P.t exul crcalura, un1!0rtmler se habere in omnibus et ad 
emni~, non frangl adversis, non atlolli pro11peris, non gaud ore 
plus do uno quolibet aut timore sou dolere quam de altero • 
(anrm•) 6, LW 4, n. 72; cr Jostcs, n. 28, p. 21). D'ailleurs le 
slgno qu'on habite en Dieu, c'est ln tranquillité d'dme : • daz 
dl solu goruwic is • (Strauch, Prcrl. 50, p. 112). 

J.!ln même temps s'accomplit un travail de purification 
de l'Ame, qui lt'l met dans la disposition de s'unir avec 
Diou. lei encore on voit qu'il s'agit d'une activité 
positive. « Dieu veut garder cc temple vide, afin qu'il 
ne s'y trouve rien do plus que lui-même » (Pred.. 1, 
DW '1, p. 6; Quint, p. 153; Aubier, p. 118). Les termes 
les plus forts viennent sur ses làvros pour exprimer cotte 
purilication, celui de nudité : • oportet potcntiam recep· 
tivam tarn in natura quam in cognitione nudam esse » 
(In Joh., LW 3, n. 655; cr 1'Mry 1, p. 189, n. 9 : une 
dmo ·vide est mieux. disposée à recevoir Dieu). Les 
puissunces afiectivcs no doivent pas s'épl'endre do la 
m•éatuJ•e : 11 OporLet siquidem aiTectum hominis denu· 
dari ub amore mundi ut uniatur dco, amo1•e caritatis » 
(Thé•·y '• p. 216, n. 10). Ou plus brièvèment : ~ quanto 
nudius, tanto capacius » (sermo 11, LW 4, n. 112), ct 
« anima debet se exucrc omnibus ,, (sormo 24, n. 21,6; 
cf n. 250, 266). C'est que los moyens humains sont 
inaptes à réaliser l'union avec Dieu : • nihil apponendo, 

~~d1 ~~:~t~~~n:~p~:a:J~~m:11~~~~~l~~td~~~e» J~:~:n:~~ 
sement : 

• Il Le faut avoir un cœur pur; car seul ost pur oolui qui a 
anénnl.i tout ce qui est créature • (Prccl. Sb, DW 1, p. 88; 
AubiOJ\ p. 11.3). Très voisine, l'imago de mort (Prccl. 8, DW 1, 
p. 126; Quint, p. 191; Aubier, p. 155) ou do hnine : commen
tnnt ln parole : IJili 11011 odit a11imam auam, ole, gckhart mon· 
tr11 Clllnment il tant haïr tout ce qui n'ost pnR I!J folld de l'âme 
(Pred. 17, DW 1, p. 287). • Quiconque voit Dieu, dit-il encore, 
reconnalt que toutes lés or6aturos sont n6ant. Lorsqu'on com
paru u1w créature à uno autre, clio pnralt bollo ot olle est quoique 
choso; mais lorsqu'on la compare à Diou, alors ollo ost n6ant • 
(PfoiiJvr, Pred. 69, p. 222). 

Il faut donc se détacher de tout ce qu'on possède : 
• 'l'oui. co qui appartient à l'âme doit être complètement 
dépouillé» (Pred. 7, DW 1, p. 120; Quint, p. 188-189; 
Aubio1·, p. 1G3). Il doit se faire ainsi u110 purification, 
non suuloroont des p\Iissancos sensibles, mais dos puis
sunceB de l'esprit; ainsi pour les imagea : \( La personne 
par qui Jésus fut reçu ne pouvi.lit qu'être vierge, c'est
à-dire une personne libre do toutes imagos 6trangères, 
aussi disponible que lorsqu'elle n'était ]Jas encore ,, 
(Pred. 2, DW 1, p. 24-25; Quint, p. 159; Aubier, p. 123). 
Pour que l'âme naisse dans la grâce de Dieu, explique· 
t-il ailleurs, il ne faut garder aucune pensée que celle 
de Dieu (Slraucll, Pred. 1,7, p. 107) . .C'est la vraio pau
vrct6 d'esprit (scrmo 22, LW 4, n. 206). « Est uLilement 
pauvre, celui qui se fait pauvre de toutes les choses 
qui nn sont pru; Dieu » (Strauch, Prcd. {.6, p. 104) . 
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L'Ame s'élève ainsi au-dessus du t.emps : pour ôtre · 
réceptirs à l'égard de Diou, « nous devons être dam; 
l 'éternité, élevés au-dessus du temps u (Prcd. 5a, DW 1, 
p. 78; Quint, p. 1 7'•; Aubier, p. 138; cC Pred. 10 ct 
11). 

Finalement, c'est jusqu'à soi-même qu'il fau t quitter. 
Telle est la condition pollr suivre le Christ (bl Jnh., 
LW 8, n. 528; Prcd. 15, DW 1). ''Jo dis plus :l'lime 
veut-elle reconnaltJ•o Dieu, elle doit alors s'oublier aussi 
elle-même et doit :;e perdre elle-même n (P.fei1Te1', Prctl. 
69, p. 222). Pour trouver le fruit de la charité, il faut 
tout quitter, eL aoi-mOmo, sinon l 'on n'a rien quitté 
(Pfeiffer, Prcd. 81, p. 2GO; Quint, p. 300). « Celui qui 
renonce proprsmcnt à soi-même, celui-là appartient 
prO})roment à Dieu, eL Diou devient proprement sion • 
(Junclt, Pred. 10, p. 2G3). 

Une telle puJ•iflcation ne va pus sans soulT rance; il 
raut savoir l'accepte!'. La souffrance est un cherr.tin 
qui mène à Dieu (Strauch, Pred. 16, p. 39; 42, p. 9:1), 
de môme que l'acceptation des mépris : " Nota qund 
esse despectum et desolatum meretur ot fncit esse dei 
fl lium » (sermo 1,2, LW ft, n. 420}. Déjà nous passons à 
une verLu qu'Eckhart ne se lasse pas do louer : l'hunli
Jité. 

Car on ne va à Dieu que par l'humilité (In Joh.., LW 3, 
n. 1118, 356); la perfection I:H:l réalise dans l'homme hum
ble (Théry 1, p. 21,9, n . l.t5) ; la grâce est donnée aux 
humbles (sermorles 2 et 1.2, LW ~. n. 15 ot 122). « Qu:Ht Lo 
humillor•, tanto capacior » (serm.o 35, LW r., n. BG6; 
cf n. 536). « Si Lu novions humble, Dieu descend de 
sa demeure et s'installe en Loi » (Prnd. H, DW 1, 
p. 233; Aubier, p.185). • Dieu ne peut agir que dans lo 
fond de l'humilité, car plus l'hommo ost }frofond en humi
lité, plus il est réceptif pour Dieu » (PfeilTer, J>rcd. :14, 
p . 119; cf SLI'auch, Prc1l. 5o, p. 112: le signe qu'on vnut 
bâtir à nouveau : on jet Le à bas l'ancien édifice). 

t,o Participation de l'Ame à la vie trinitaire. 
- Tel est lo terme de l'itinéraire de l'âme. C:otto parti· 
cipation a déjà lieu ici-bas, et cela à partir du baptême : 
Dieu a touché l'eau comme l'ange de la piscine, comme il 
a touché la nature humaine dans la Viet•ge, ot lui a 
donné puissance de purifier et de faire enfants de Dieu 
les baptisés (Strauch, P r·ed. 1, p. 8-9) . C'est une divini
sation incessante, comme les processions de la 'J'r•in i t~ 
sont vie éternelle (cf J os tes, n. 9, p. 4-9; ct art. DI vi· 
NISATION r. 

Pur là, Dieu est présent dans l'âme. D'où, l'impor
tance de connattre caLLe présence. Il y a chez Eckhart 
une in viLation pressante à vivre de cette expérience de 
la présence de Dieu . .Ainsi, dans le commentaire de la 
parole do Luc (21, 31), Scitote quia prope Mt regn.nm 
Dei : « Si j'étais t•oi, dit-il, et que moi-même je ne le 
sacho pus, alors je ne serais pas roi. Mais si je pensais 
fermement que je suis I'Oi et si tous los hommes le pen
saient et le croyaient, alors je serais roi et toute la 
richesse du roi serait à moi • (Pfeiffer, Pred. 69, p. 2:!0-
221 ; Quint, p. 323). L'i.npo1'tant est donc de connaître 
la présence de Dieu en moi. Dans tout être, même la 
piot•ro ou le !Jois, Oiou se trouve aussi présent. « Si le 
bois avait une conMi~;l!o.nce de Dieu et reconnaisr.ait 
combien il est proche de lui, comme par exemple l'ange 
le plus élevé le reconnatt, alors Jo ~ois serait aussi 
bienheureux que l'ange le plus haut» (PfeiiTar, Pred. 69, 
p. 221 ; QuinL, p. 328). L'expression paradoxale de ce 
passage pourrait faire penser à une sor•te de nomina
lisme. Il n'en est rion. Cur cette puissance de connaîLt•e 

natt d'tme réalité ontologique, qui ost la naissance b. la 
vie divine, laquelle se réalise en nous par la grdco 
ou participation dans l'ossonco de l'âme à la nature 
divine (sur la grâce, voir ltl Sap., LW 2, n. 273; sermo 
25, LW 4, n. 251-2G5; SLrauch, Pred. 49, p. 110-Ht). 

Aillout'S Mckhart exprime clairemen t quo la grAce 
agit en no!ls et now; permeL do nous unir à Dieu par le6 
trois vertus théologales. Comme l'homme ne peut 
connatLre sans avoh· la connuissance, ainsi ne pout-il 
ôtro fils sans avoir part à l'être (wesen) ~u Fils de Dieu 
(PtellTer, .Pred,. 7, p. !18; Quint, p. 317) . Mais do cet 
ôtre de grâce, il ne faut pas séparer les puissances du 
connattro, do l'irascible et de la volonté, on lesquelles 
sont greffées les vertus do foi, d'espérance eL de charité 
(Ptoifter, Prcd. 52, p. 171-1 72; Quint, p. 297-298). 
COI' c'est J'âme tout entière vivant de la vic trinitaire 
qui est à l'image de D.ieu , comme la cire reçoit l'effigie 
du sceau (Pfei fTor, Prcd. 52, p. 171; Quint, p. 295-296); 
comme aussi on no peut séparer la vie divine ou sa 
naLure des trois Personnes. f~ckhart donne la primauté 
à la connaissance, une connaissance tout à fait purifiée, 
comme on l'a expliqué plus haut, parce que c'est elle 
qui guida la vic do l'âme tout entière et la fait retourner 
en Dieu dans l'Unité. 

50 Union avec Dieu et amour du prochain . 
- La participation à la vie divine ne va pas sans l'amour 
du prochain. Or cet amour oxige qu'on rejette le moi 
exclusif; aimer Dieu seul en Lout être conduit à l'unité 
dans la charité par lo rejet de tou te séparation : 

TerUo docemur quod volons filius doi ficri, verbum caro 
factum in sa habitare, debet diligoro proximum tanquam ao 
ipsum, hoc est tantum quantum so ipsum, abnegare personalc, 
abnegaro propl'ium. Diligi t onirn habens caritatem io nullo 
mintJR proximum quam se ipsum, dlllglt siquid_em unum doum 
in omnibus ct omnia in ipso; in uno autem md lu est disUnctlo, 
nec Juùacl ollam nec Graoci, in uno neque magis noe minus , 
(ln Joli,, LW 3, n. 290). 

La doctrine de l'unité en Dieu conduit ainsi ù tout 
un enseignement sur l'unité du corps mystique. On 
trouve sur ce sujet un assez long développement dans 
le Commtmtairc de Jean 4, 88 (voir LW 3,. n . 381-404). 
~ Notandum ox his verbls quod homo- divinus, in 
quantum hujusmodi, intrat et sibl habet propria tarn· 
quaro a seipso facta omnia bona, laboras, morita et 
praemia nliorum quorumli.bet sanctorum, quin immo 
etium bona a malis racta, in quantum sont do genere 
bonorum, facta per ipsos, sed non ab ipsis • (LW 3, 
n. 381). En effet, nous agissons dans le Christ; or Je 
Christ agit en tous (n. 882-383). De plus, on possède 
en aimant : tout le bien que j 'aime, sorait·il en autrui, 
e11t. mien (n. 386·887) . L'homme divinisé fail: tout en 
conformité ù la volonté de Diou ; en conséquence, il 
aime corn mo Dieu aime autrui (n. 390-391). Finalement, 
nous rejoignons la doctrine du détachement : plus on est 
pauvre at dépotùllé, plus on a (n. 397). La charilé 
en vors Je prochain n'admol donc aucun amour exclusif : 
dans la prière faite à l'intenLion d'une seule personne, 
Eckhart décèle le risque d'un amour imparfo.H; car la 
chat•it6 est aux dimensions do Dieu (PCeiffor, J>red. 5, 
p. SS). Ajoutons quo la charité suscitée dans l'dmo 
par l'Esprit Saint proùuiL des f!'uiLs non seulement à 
l'égard de Dieu, mais à l'égard du prochain. Co sont la 
bienveillance (mildekcit), la fidélité (truwe), les senti· 
monts pacillquos (senftmudikei') (Strauch, Pred. 21, 
p. 62). 
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6° Les degrés de la vie spirituelle.- Eckha1·t 
préSente · la vie divine comme un absolu. Pourtant il 
tient compte des conditions de la vie humaine. Il admet 
qu'on ne ,parvienne pa.c; d'emblée au terme. Voici, par 
~xemple, quake étapes par lesquelles l'âme s'avance 
vers Dieu; elles sont figurées }Hll' quatre pas : le premier, 
e'e~t (le mettre sa crainte, son espérance, son désir, 
dans l'être même de Dieu. Avec le second, tous ces 
mouvements encOl'O imparfaits sont ruinés. Au troi
J!Îème, l'âme ent1•e dans un certain oubli (/orgezzinheit). 
Enfin l'oubli est t otal au dernior : << der vierde schriet., 
daz si e:>. also cumit in eine forgezzinhoit, dar. si et. 
nummir gedenkit » (Strauch, Prf:d. 57, p. 124). 

7° La prière . - Elle est également fonction du 
d6tachemen'L de tout et de l'union avec Dieu. Il faut 
agir uniquement pour Diou : celui qui demande quelque 
chose en dehors de Dieu, l'estime plus que Dieu; il 
S'en fait une idole (ln .loh. 2, 1!.-15, LW 3, 11. 313). 
Parfois nous retrouvons les ouLrances de langage, qui 
s'expli'quent pa1· l'importance du dQtachement total : 
• Qui orat pro is tis perit\H'iJl, pro nihilo oravit vel orat 
,malo et pro malo, a quo petimus libel'ari cmn dicimus 
ln fine orationis dominicao : Libera nos a malo » (Jn, 
Sap. 1, 14, 'l'h6ry 111, p. 35G). Il faut demandm• à Dieu 
ce qu'il veut pour nous. On n'r.st donc pas exaucé 
lorsqu'on . demande argent, héritages, dignités du 
siècle •. Il faut invoquer Dieu << tanquam Deum u (In 
ScqJ. 7, 7, Théry m, p. 408,-HO). La prière doit être 
persévérante; cela par le désir:<< Si non vis intm•mittere 
orai'e, noli inter•nlittere desideraro 11 (citation de 
S. Au~ustin, sermo 1:1, LW 4. p. 147). · 

Quant aux conditions de la prière, il va de soi que le 
sillmce est capital, car il s'agit de chercher Dieu hors 
dètr créatures, au fond de soi-même. II faut aussi la 
paix, le calme de l'âme, de façon que l'âme puisse 
s'élever j osqu 'tt .Dieu. 

(j'~Rt; tout le commen tairo ùe la parole Do mus m.ea dtmi~<S 
orahOIIM esr. (scrnto 24, 2, LW 4, n. 2'•!i) : • Omnis loquons· flSt 
ln illo ordir~è Au~erior et pr!mus. Palut igitur, quanta roqui
rltur olovabo ammne et alt.ttudo, quue cleo vult Ioqul •. On 
lita surtout Jo sf.rmo '•7, 2 (LW 4, n. 489) (lont Jo thùmo corn
porto neuf point.!; sur ln prière : les einq premiers concoi'• 
nent l'orienta lion do l'âme vers Dieu, les trois suivants l'aver
sion du monde, enfin lo dernier : la priot·o stimnlr. le désir ù!l 
la béatitude. 

8o La conformité à la volonté de Dieu. -
C'est . .à. cela que finalement tend tout l'enseignement 
d'Eckh.art. II s'agit de parvenir à une union avec les 
trois Personnes divines, de telle sorte que l'homme 
agisse avec elles, comme elles, et que se réalise avec 
elles,l'unlté qui est comme le terme de la vie trinitaire. 
D'où l'!mpo'rtance de l'acte intérieur, parce qu'il est 
~ur la modèle de l'action divine immanente. Cela 
Eckhart le voit figuré dans le texte d'Èr,cli., fructificavi 
suavitatem odoris : le fruit est dans la fleur à l'inverse 
de ce qui se passe en dehol'S de Dieu (LW 2, 11. 17 sv). 

Pour recevoir la vie divine, il faut. donc se confol'mer 
à Ill volonté du Père; tel est l'objet de la demande du 
Pater (ln Joh., LW 3, n. 117; cf n. 226-248 : il faut 
suivre Dî~u, so conformer à sa volonté) . Quiconque, 
e~ ~ITe~, hvre tout~ sa volon ~é à Dieu, lie Dieu, pour 
runs1 d1re, à. tel pom t que D1eu v eu L ce que veut cet 
hol)1mO (Pfe1/fe~, Prad. 10, p. 54-55 ; Quint, p. 336). 
MaiS .nous oubhons souvent la condition première de 
cette unité de volonté : 

• Nous assourdisson~ Dieu nuit ct jour en disant : Matt.re, 
que ta volonté so fasse! l~t aussitol que la volonté ùe Dieu 

s'acr:omplit, nous nous irritons; or cola est t.o11t à fait injuste 
à son égard • (Pfeiflcr, Prod. 10, p. 55; ct n . 56, p. 185; Quint, 
p. 331HI37; cr p. 274). C'est ainsi que S&int Paul préférait à 
tnut la volon'té de Dieu (Jundt, Pred. 10, p. 263-264). C'est 
la souiH façon de suivre Dieu. 

'' Il y a des gens qui mal'chent en avant do Dieu, d'iiutros l 
<!tHé du Dieu, d'autres qui suivent Dieu. Ceux qui vont devant 
Dien, r~1 sont ceux qui f!Uivent leur pt•opl'o volonté, et ne vou
lent pas vivre selon la volonté de· .Dieu; c'est totalement mal. 
Les au troa qui vont il, côté de Dieu disent : S1;1igneur, je ne veux 
l'ion d'aulro (JUO co tluO lu veux ; rnnis sont-ils malades, al or$ 
ils désirent quo co soilla volon lé ùe Dieu <Ju'il& soient en bonne 
S!l.IIlé, ct cola peut s'adrnottre. La troisième sorte de gen11 
suivout Dieu; cc qu'il vuut, ils s'y conforment volontiers, 
ot ces gens-là, cc sonl oux qui sonl pt:u•fflils • (.Jundt, Pl'ed. 
10, p. 265). 

4, flVOLUTION DE LA DOCTRINE 

Po11r suivre dans Lous les détails l'évolu t.ion de la 
pensée d'Eckhart, il faudrait pouvoir ordonner ses 
écrits selon la chronologie. Or on sait pr.u do chose à 
ce sujet : nous avons donné l'essentiel au § 2. En ce 
qui concerne los sermons allemands, un bon germaniste 
poU l'l'ait on core découvrir co1'taines · indications. par 
l'examen des manuscrits : comme les notes ont été 
prises par los a-uditeurs dans leur dialecte propre, on 
poumüL, connaissant les régions Olt se parlaient ces dia
lectes, savoir en quel lieu les sermons ont été prononcés : 
telle est l'intét'essan.Le observation do J. Koch (Koch, 
col. 169) . 

Dans l'état actuel des recherches, on peut noter ccci : 
d 'abord une grande continuité dans la pensée d'Eckhart. 
Dès !HS premières œuvres, c'est déjà le langage le plUiS 
hardi pour fah·e ressortir la transcendance de Dieu, 
enseigner le détachement total et oriente!' les âmes 
vers le retour à l'unité on Diou (vg dès les Rcden der 
Unter.w:hcidtmg, cf Quint, p. '1~). Cependant le moyen 
de ce retour à Dieu, la naissance avec le Fils, n'est 
approfondi que dans les derniers éct•iLs. No'tamment 
c'e~L la pensée centrale du Commentaire de saint Jean. 
On la retrouve dans les sermons qu'on peut àffirmer 
contemporains de ce commentaire, grâce aux allusions 
qui y sont faites de son enseignement au studium et 
des discussions quodlibétales qu'Elckhart avait in!lti
tuées su1' le modèle do Paris (cf Pred. 14, DW 1, 
p. 227·241; Aubier, p. 184 sv; Pred. 15, DW 1, p. 242-
256; Aubier, p. 188 sv; et surlou.t Pred. 22, DW 1, 
p ; 383· :184; Quint, p. 256 sv; cf J. Koch, Meister Eckhart 
in J(iiln, p. 13·14). 

Eckhart est un intellectualiste, d'abord avec beau
coup d'outrance; ainsi dans la question Utrwn in Deo 
sit idem ess6 6t irttelligere, il affirme qu'en Dieu <! Cliit 
ipsum intelligere fundamentum ipsius esse. Quia 
diciLtll' /oh. 1 : in principio erat verbum ct verbum 
erat a1>ud deum et deUil e1•at verbum. Non auLem dixit 
evangolista : in· principio e!'at ·ens et deus erat ons • 
(Quaestiones ParisienSfiS, LW 5, .P· t~o, n. '•) . Pl-us tard, 
tout on maintenant la pJ•imauté de l'intelligence, il 
J'evie!'lt à une position plus proche de saint Thomas, 
par exemple dans i'Opu.~ tripartitum ou dans le eom
men taiJ'O de l'E:tode. 

Enlln, eu ce qui concerne les rela·tions entre Dieu et 
la crôaturc, peut-être faudrait-il attribuer aux pre
mière:; œuvres les textes où Eckhart allhmc sans nuance 
le néant de la créature; plus tard, il aurait mieux précisé 
sa penl';ée (vg ln Exodum, LW 2, n. 22, citant S. Jérôme, 
il écrit : << Solu.c; igiLur deus vere est, cujUIS essentiae 
compura.tlun nostrum esse non est 11). 
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5. SOURCES ET INFLUENCE 

E ckhart, tout en étant disciple de sain t Thomas, 
s'en inspire librement. P;u• ailleurs, il dépend de di ve1'S 
courants de mystique triniluire. Il semble, à cc sujet, 
s'être efforcé d'éta.blil' un pont entre la doctrine cio 
Denys ot celle de suint Augus tin. Ses développemenl.'> 
sur l'âma, à l'imago do Dieu comme le Fils, proviennent 

' surtout d'Augustin. Mais il pt•olongo cet enseiguemeu t 
en montrant comment la participation à la vîo trini
taire ramène à l'Unité. Les chatnons qui le rattachent 
au courant néoplatonicien I.IOilL Albert le Orand ut 
Ulrich de Stt•ashourg (cf supra, § 1). D'autre part, 
nous avons noté J'inOuenco do· l'écrit néoplator\icien 
De caUHis. L'importance attribuée à l'idôo de (Jte semble 
due à l'influence d'Augustin. Sur les points communs 
entre Denys et Eckhart, cr DS, t. a, col. 358-360. 
Notons onfin qu'Eckhart s'inspire da la philosophie de 
Maïmonide et dos arabes Avicenne et A verroila. 

La vulgnrisation de la mystique trinitaire, si elle 
doit beaucoup à Eckhart, n 'est pas le raiL de lui soul. 

II faut dire plus exactement qu'il apparaît an milieu 
d'un puissant et large courant mystique, né antérieure
ment, mais qu'il domine de son génia. Pl'esque tous lns 
t hèmes, sin011 tous, conr..ornant le détachement de 
l'âmo ou son néant devant Dieu se rencontrent déjà. 
ay,ant lui. Notammont chez Hadewijch d'Anver·s, 
Beatrijs vau Nazareth, Mer.htilde do Magdebourg ct 
Marguerite Porete. De cella-ci surtout il faut citm• 
Le miroir de8 8imples âmes, à cause de sa grande diffu· 
sion (sur l'attribution da ca livre il Marguerite, et 
S. Axtel'S, Geschicdunis .. , t. 2, p. 169-177; J .-B. Porion, 
Hadewijch d'Anvers, p. 12-13; nous citons d'aprùs 
l'édition d'une ancienne ver~;ion anglaise, soule racilc
me'llt accessible, 'l'ho Mirror of Simple Souls, Londre~ 
'1927). On y irtsiste SUI' Ja pauvreté do l'âme, ' conditio~ 
de la connaissance de Dieu (p. 67), la nudité, le déLachn· 
ment (p. 118·119, 11, 6), le nôant do l'Ame (p. 102) 
qui se trouve auslli disponible qu'elle était quand olle 
n'étai!~ pas oncoro (p. 91, 289), lti conformité ù lu 
volonté de Dieu, en sorte qu'clio n'agit plus elle-môme, 
mais ~~o c'est Dieu qui agit en elle (p. 45, 95-96, 156), 
l'humtllté, vertu fonclamentalo (p. 101, 195) . Il s'ugit 
là d 'une mystique spéculative, où J'on Lenrl O. une 
connaissance do Diou sans intermédiaire (p. 9), où 
l'illumination joue un rôle important (p. ?1-72), oü 
enfin la préexistence éternelle de l'âme dans la connai~
saoce et l'amour do Diou ost au premier plan (p. 93·94, 
118). De plus, la vie fie l'âme appaa•att cornmo une 
participation à la vie t rinitaire (p. SO, 4?, 58, 70, 91, etc). 

Des considérations sur ce thème se rencontrent aussi 
chez Mechtilde de Magdebourg (ci W. Oehl, Deut11che 
Mystiker, t. 2, M cvhtild ()On Magdeburg: Das fliesscnde 
Licht der Gotthcit, Munich, 1911, p. 41, 45, 48, 59-60, 
90·92). II faut citer enfin uo remarquable hymue 
trinitaire qui pourrait ôtre également antérieur il 
Eckhart (cf Kal'l Brn·tsch, DùJ Erlosung, mit einer Au.~
lilahl gcfstlielien Dichtrmgen, Leipzig, 1858, p. 19!J.19:J; 
traductaon de R-L. Onchslin, E ckhart et la mystique 
trinitaire, dans Lumière et Vie ao, 1.956, p. 103·105). 
Cette parenté de Lhèmos ehe~ Eckhart at un cea•tain 
nombre d'écrits antérieurs est très frappante. II fuut 
cependant se garder de rapprochements hâtifs, nt 
surtout ne les établir que sur le fondement de text.Hs 
sflremcnt authentiques (notons, par exemple, que le 
se1·mon JJeati pa111pere~; spiritu, PfeiiTer 87, sou vont 
cité, n'est pas admis comme authentique par J . Kocl•). 

MOrne si tous ces thèmes ne sont pas neufs, l'origlna· 
Jité d'Elcl<hart demeure dans la façon géniale dont il les 
a développés à l'aide de la métaphysique et de la 
théologie scolastiques; elle réside surtout dans sa 
~:~ynthèse personnelle centrée sur la participation do 
l'âme à la filiation du Fil<; unique; l'accent do sa 
mystique est donc à mettre sur les thèmes développôs 
à l'art. DIVINISATION. 

Quant à l'influence d'Eckhart, elle Iut considérable. 
D'abord sur ses disciples l'hônans directs, surtout 
Taule l' et Suso (cf notamment le Li11ret de la Vérité 
de Suso, trad. B. Lavaud, L'œu(Jre mystiq~«t, t. 3, 
Paris, 1946), et tout le cercle qui dépendait d'eux (or 
DS, t . 1, col. 323-325, 495-496. - Stu• los J'apports 
entre le Liber Beneclictus et un écrit de Johann von 
Dambach (1288 /89·13?3), voir A. Auer, Johatmes von 
Dambach und die Trostb iicher ()Om 11. bis zum 16. 
.1 ahrhundert, coll. Beitriige 7.Ur Qeschich te der Philoso
phie und' 'J'hoologie des Mittela.Hers, t. 2?, 1·2, 1928). 

Il faut signaler aussi une influence sur di vers mys· 
tiques et écrivains spirituels plus ou moins opposés à 
Eckhart, qui, d'une manière ou de l'â.utre, se sont 
cependant inspirés de lui: Ruusbl'ooc, Jan van Leeuwon 
le « bon cuisinier " de Groenendael, et certains tenants 
de la Dc(Jotio maderna. 

Notons lo fuit suivant ! OodE~verrt van WuColcs, qui :~ppar
tennit à. Oroonondaol, ost envoyé il 111 nouvcllo fondntion 
de l~emeteyn, où Il remplit l'office d'11110 sorte de maitre dos 
novicos; or on composant le Li11re tks 12 vertus (J'an den lW 

doslleden), il Insère des ptl!J6ages entiers des Redm der Unur· 
sclleidun~ (Cf 1\f.A. Ltlclcer, Meist6r Eckhart 1md die Dcvoti6 
Model'lla, p. 60). Oodevord transpose ainsi dana le néerlandais 
un cortain nombre de tormes pJ•opres à Ecl<hnrt (p. 77·78; 
quanl au reste, la thèse do M. A. LUcker est assez fragile). 

Pour l'influence d'Eckhart sur l'école carrnlllilaine, voir 
OS, t. 2, col. fM-165. 

Nous ne nous arrêterons pas ici à l'influence qu'exerça 
Eckhart sur la philosophie ultérieure, sur un Nicolas de 
Cues par exemple, ou sur la pensée protestante, souvent 
d'ailleurs à t.ra vers dea tex tas · inexacts e t de fausses 
in torprétations (voir, sur ces questions, DS, t. 1, 
col. 328-329; H. n or, Scintilla a11imae .. , pCUiaim; 
'l'h . Steinbüchol, Mense!~ unct Gott .. , p. 42·48). 

(i. LA QUESTION J)F. L'ORTIIODOXIK D'ECKITART f 

Faut-il considérer la causo comme jugée déOoiUve
ment et affirmer avant toute discussion que la thèse de 
l'orthodoxie d'Eckbal;t ost " absurde ,, (cr G. doUa 
Volpe, Eckho.rt .. , introduction)? Co serait vouloir 
escamoter un certain nombre de faits. Or l 'historièn 
doit rendre compte de Lous les faits. Il faut préciser ce 
qu'ol\ veut dire, quand on parle de l'orthodoxie d'un 
auteur. Lo sens obvie ost que l'enseignement de cet 
autour est conforme à la vérité. Mais pour juger de cet 
enseignement, il ne faut pas faire abstraction de 
certaines pat·Uos. Or, si l'on éclaire les parties obscu~ 
ou difficiles par los textes para llèles dans l'œuvre 
d'Eckhart, on doit admettre que l'ensemble de son 
enseignement est orthodoxe. Quo, par contre, pour 
exprimer sa pensée d'une façon plus frappante; au 
cours do prédications, il aiL employé certaines expres· 
sions malheureuses et qui, tirées do leur contexte, 
p rennent même un sens Mr6tique, cela n'est paa 
douteux. Sur l'historique du proc6s, supra, col. 96-91 . 

Si certains disciples du maitre utilisaient ces formules 
dangereuses et les colportaient, on conçoit que l'arche· 
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v.êque de Cologne ait voulu couper court à cette pro· 
pagande dangereuse dans uu milieu . et à une époque 
en pleine cffervescenco' religieuse, et où il n'était pas 
toujours facile de dh!cernel' les CO\I.rants dQ sail"'e spiri· 

0 

tualité de leurs contrefaçons hérétiques. Il est regret-
table pourtant que le tl'ib\mal d'Avignon se soit contenté 
de discuter sur les proposition~; fournies par le tri
buna) de Cologne, sans J'ecourh• Il un examen nouveau 
des écri ta (l'Eckhart (cf J. Koch, art. cité). Les proposi
tions condamnées comme hérétiques (1-15) s'éclairent 
par divers aspects de la doctrine : celui des Idées 
éternelles en Dieu, d'un vrai et légitime abandon à 
.Qieu, de la confo••mit.é à sa volonté, et de la réalité' 
do notre participation à la vie dlvlrie. 

,Si Eckhart a usé de formules trop hardies, cela 
s'explique par deux raisons : la dilllculté d'exprimer 
dans la langue vulgaire les vérités les plus hautes de la 
vie ·spirituelle (Eckhart est pjlrmi les premiers à le 
tenter) ; d'autre part, la nécl~ssHé pm.u• les mystiqttes 
d'User de formules extrêmes, qui semblent même 
inintelligibles aux profanes (qu'on songe, par exemple, 
à la « ténèbre lumineuse ll), mais qui leur sont néces
saires pout• tontor do manifostm• quoique cl1oso do leur 
inoiYable expérience. 

Par cette dernière remarque, nous ne préjugeons 
nullement do la question de savoil· si Eckha1•t a joui 
d'une expérience mystique. Il est impossible de donner 
qne réponse affirmative ou négative. En réa li té il ne 
fait jamais aJiuslon à une expérience personnelle; mais 
s~ellCe ne signifie pas absence; ot on pourrait invoquer, 
en faveur d'une telle expérience, une sorte de reflet dans 

-les œuvres d'Eckhart, qurl l'on ne rencontre quo chez 
les mystiques authentiques . 

Quoi qu'il en soit, il est cerhlin que retentit cons
tamment dans sos œuvJ•es un appel à vivre expérimen
talement cette vie d'union ttvec la Trinité sainte ct do 
retour à l'Unité de la Divinité. Le langage paradoxal 
prend, chez Iea mystiques, diverses formes suivant 
leut tournure d'esprit ct leur fOJ•mat.ion sph•ituello. 
'Chez certains domi.nent les images aiTectives ou les 
représentations visuelles. Eckhart utilise tout l'arsenal 
de la spéculation métaphysique et théologique, mais il 
demeure toujouts erl contact étroit avec les textes de 
l'Écriture. 

Finnlement, la question de l'or•Lhodox ie d'Eckha!'t 
mise à pat•t, notts, serait-il encore aujourd'hui possible 
tlè lire avec frt.Iit sas éct•it.c;? Il ta\IL l'épondre amr mati ve- · 
ment. De même que, de son temps, ses prédications 
ont suscité un puissant courant de via spirituelle, 
parcè que son langage était facilement entefldu 
d'auditoires fort cultivés t.hOologiqucment (rnême 1es 
nuâitoircs de religieuses; of E. W. McDonnell, The 
BegtûT!es .. , passim), de môme aujourd'hui, moyennant 
un commentaire éclairant les passages condamnés ou 
obscurs et rétablissant le contexte sous-entendu, ses 
œuvres peuvent êtr~ un enrichissement considé1•able 
pour l'âme, ct d'autant plus adapté à l'époque actuelle 
·que ses écriLs aynt très proches de l'Bcriture. 

1• Œuvres. - PoUl' les oonvrcs latÎilês, les ms sont peu 
nombrettx. t.es trois prcmicts mss t·Cli'Ouvés S01lL : Erfurt., 
Ampl.l~ 18! ; 'l'rèvcs 72/1056; eues 21. A liUOi il ruut ajouter 
Berlin, t.at. Quart .. 724, et un ms do Praguo. Pour los <Xinvroa 
$llemancles et on particulier les sermons, on possède plus da 
IWO mss. 

IMitions récentes : 1) M(tgt:stri Eckardi Opera Latina, 
·auspièiis Inst.ituti S. Sahinac : 1. Super Ora.tilmc Dominica, 
ùd. R. Klibansky, .Leipzig, 1934. 11. Opu.s tripa.rtitwn, Pro· 

\ 

logi, 6d. li. Bascour, 1935. Xlii. Quaestionc8 P(lrisicnscs, éd. 
A. nondnlne, 1936. Cctlo publication n'a pas été continuée. 

2) Mcistc.r Eckhart. Die deutschm und lateinisa!w~ Wcrkc, 
Stut.lgart·Berlin , 1936 svv (= DW oL LW). Sont paru~ : 
a) dus œ1wre.~ lfllines: t. 1 (par K. Weiss) : Prolor;it ln aen. 1, 
ln Um. 11, jusqu'à la p. 22~; - t. 2 :In Eœodum (K. Weiss), 
ot Samones et leationcs Stlf)cr Ecclc9iastici, c. 24, 23-à1, n. 1 à 
211 (.1. Koch), la suite-ô parattre, ainsi que/n Sap. (J. Koch); 
- t. 3 : ln .Jo/1.. (K. Christ, B. Decke1·, J. ·Koch), jusqu'à la 
p. 30ft; - t. ft : Sermones (l'}, )3(lnz, J. Koch, B. Decker), 
vohlll.le complet; - t. ' 5 : Collatio ü1 Libros S.mtmtiarum 
(J . Koch); Quaestiones Parisimse$ w1a cum Quaestionc magistri 
Gon..,al1•i; Scrmo die B. Artgrtstini )>arr:ai.us habitus ('B. Oèyer); 
Tra.ctcttrw super Orerticmc Dominica (El. SBoburg), jusqu'à la 
p. 128; à parattre : Commcntarii in Sent.onti_is; Acta ot rer;esta 
<•itmu. magistri ft char# illustrantia; Processus contra magistri 
.J:'choNJum; - 1 .. 6 (à paraltre) : 1 n.!liccs. - b) des œrwrcs en 
al/mlimld (puhliéos par ,Josor Quint) : t. 1 à 4 : Prc!ligtcn; 
publio : t. 1, ju!l,qu'll la p. 5-12 = sermonij 1-M, sera achevé 
avec lu traduction en ll.Jiemund ·moderne de ces 2ft sermons; 
- t. 5 : 'J'ralaats; paru : Liber ~ llmediatus •: Das i)uoch cler 
goctli.clwn /.rocstrmgc rmd 1•on dcm edeln menscl11m; à parattro : ) 
Rede" der U ntcrschcidrmg. 

En attendant l'achèvcmcnt ;dc colLe Udltion, on poul uti· 
liser, avec quelques corrections ; a) pour les œuvres laUnes : 
O. Théry, éditilm critique des pwccs rcla.tivcs art procès d'Eck!mrt, 
danR Archi·<>es d'!,i.>toire d,.,ctri11ûlc ct littérctirc du mOyC/1 . clgt , 
t. 1, 1.9211, p. 129-268; Le Commmtu.irc de MaEtrc Eckhart sur 
le livrB de la Sagesse, t . 3, 1928, p. S21-Mo8; t. 4, t930, p. 239-
_(lllft; (= 'fhéry 1, 111, 0u1v). Le re&te est inéclit, - b) pour les 
wuvJ•ui; allemandes : Fr. PtoifJcr, Meister Hcfchart, Loipûg, 
1857 : GiHUngen, 191'.; ( = PfoilTor). - Eduard Siovors, 
Prcdigtm von M cistcr Eckhart, dans Zeitschrift fllr dcutschcs 
Alt.crtum, t. 15, 18?2. -; Augtt.~tc Jundt, Histoire dr' pan· 
théi~mc populetircl at' moyen dgc ct mt 16• siècle, Paris, 18?5; 
Sttpplément, p. 231-280: sermons et pièces diverses d'Eckhart; 
(= Jnndt).- Franz Jost~ij, Mûstu Eckhart uML seille JUnger. 
Ungedruckto 'foxtG zur Oes<:llichte der deutschen Mystik, 
coll. Colleclanoa Friburgonsia 4, Fribourg, Suisso, 1895; 
( = Jus los). - Rudolf Langonhorg, Qu.el/e11 und ]l'orschungen 
1:ur Ge.,chichte d.er deu.tscl1.en M1fBII:k, Bonn, 1 \)02. - Meister 
E'cldwrts Redell d.er Un~crsclteidunr;, éd. Ernst Diodorlchs, 
Donn, 1919. - Ph. Strnuch, Paradisus animae inu:lligcntis, 
coll. Dcutsche Texte des Mlttclnltcrs 90, DCI•Iln, 1919; (= 
Strauch). 

Traductions. a) en allemand moderne : Mcistcr Ecke!l(ut, 
Dcutschc Prcdigten u1irl Traktqtc, trad. Joseph Quint, Munich: 
1955 (première tradur.f:ion faite 11ur texte crif.ique); ( = Quint). 
- Mci.~tcr· Bokllart, Pr~dir;tc>~ und Schrijtm, <;hoix !et intrqd. 
cie l~r. Heer, Francfort; 1956 (hon choix, mais introquction tres 
contestable). - b) en français: Aubier-Molitor, Ma !Ire Eclchart. 
Traill'.~ et sermons, coll .. Philosophic ùc l'Esprit, Paris, 19'•2 
(pnl't,iullomcnt utilisable); (= Aubier). - c) Tox tes choisis : 
.T. Chuzovillo, Les mystiques allemamls drt 19• art 19• siècle, 
Paris, 1935, p. 62-\15. - J. Ancclet-Iiustaohe, Maître Eckhart et 
la mystigrte rhénane, Paris, 1956, introduction ct textes. -
Regrti.cm aetcrrt~lm., traduction de Prcil. '•5, éd. PfeHTer, p. 152-
15ft, faite par R.-L. Oechslin, VS, t. 95, 1956, p. 422-426. -
d) en anglais : Mcistcr Er:kllart, introd., choix el t.ra.d. de 
Jamc;; M. Clar!{, Londr~s. 195? (bonne traduction, mtliS intro
duction discutahl1,1). 

2• Études.- La litlol'atu1'0 sur Eckhal'l est infinio. Nous ne 
citon~ que les trR.vaux les plus r6cents ou de prcmièl•c impor
tance. 

Voir les notices des divers dictionnaires, I>nr exemple : 
l.i'. V<,rnot, DTC, t. 4, 1911, col. 2057·2081. - M. Schmaus, 
L'I'K, t. a, 193'1, col. 527-530. - A. Wal?., EC, t. 5, 1950, 
col. 28-32. - A. Duval, Catholicisme, t. 3, 1952, coi.1258-12Gll. 
- Spécialcmcn t J. Koch, dans Die JJcwsofle iitcratur dea 
M ittelaltcrs, V crf<ISSerlr::l:ikrm, écl. W. S tarn ml er, t. 1, Bêrlin· 
Loipzig, 1933, col. 595-602, at Suppléme11t, col. 163-171; 
( = Koch). 

Pl'iucipnux paasRgas ùu DS où il est parl6 d'Eckhart: 
art. AuANDON 1 t. 1, col. 38-40; ALLBMANDE {spiritrtaliu!), col. 
325-3:31; AMR (structuro}, col. 449·452; Ams de Dnu, col. 493· 
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495; Bflon ArlOs, col. 1337-1338; CoN"nMPLA TIUN, t. 2, col. 1 ~)92-
1993; DENYS l'Anflot•Acll1'll, t. 3, col. 358-360; DftJ•OuJJ.I,E
MEl'!T, col. 4 73·4 74; DIBU, COl. \l02·\lO<J; Dt VINISA'flON, COl. 1't32-
11a39; DIRECJTIOl'l SPIRITUELLE, COi. 1092; )>Olll'ICS propositions 
condamnées, voir a\lssi t. 2, col. 891 et 11.50; t. 3, col. 61:l -t:OHt. 

H. Deniltè, Dus gcistlic:hc Le ben.. Bltuncn.lcse atts den detltschan 
Mysll.kern tmcl Oôttcsfrcu.nrlcr~ dca 14, Ju.h.rlmnclcrts, GJ'ill\\1 

18RQ; trn.d. franç. T.a vic 8piritur.ll~. Pari~, 1903. - H. [lo)la· 
croÎlr, Es,çai sur l~ my.<ticisme spécult.1û{ crt Allemagne tm 
1ft• siècle, Puris, 1900. - X. von Hornstein, Les grr,uuls mystiq"cs 
alkmands du H• siècle. létal J~r<!.~cnt dt!$ problèmes, L\lcemo, 
1922. - 0 , Kurrùr, Meisler Eckelwrt. Das Sy.~tcm MÎIWr ridi
giosm Lehre und Lebensweisheit, Munieh, 1926. - 1{ . 0 t.t.u, 
Wcst-Oastliche Mystilt, Gothtl, 1926; (vOÎI' compte rtmtlu claus 
Tllcologischc Revue, t. 26, 1927, p, 183-18\l); Mystique d'Orient 
t!l mystîqr4c d'Occident, trad. et. prêt. de Jean Goui!IQrd, Paris, 
1951. - M. Grabmnnn, Ncuc •Eckharts/orschtmgen im Lichtc 
1wuc~ Bckhartsfrmdc, danl! J)ivus Thomas, Fribourg, t. 5, 
1927, p. 74-96.- (). Karrer, D1<S O•~ttlichc in der Scclc umll>ci 
Meister Eckhart, Wurtzhourg, 1928. ·- R. l~ahrner, Wort"inh 
und WortscMpfunr; bei Mei.~t~r E ckP./i.art, c:oll. Beit.rago ?.tir 

deutschcn Litera lurwi.~sonsch!lft 31 , Murb(lurg, 1929. -
. J. Q\llnt, Die Ueberlieferunr; der deut.~r.hm Pn:distcn Jt ·lei.~ler 

Eckeharts, Donn, 19:-12; 6ludc philolugiqu!l. - A. Dempf, 
Mcistcr Eelchctrt.. Eine Eil1(al1run~; in sein Wt?rk, Luipzig, 
193~. - H. Grnndmann, Mcister E c!lhart (eter'a 1260-1:i27),. 
Die grosse peutschen. Neu'e mographien 1, 1!l<l5. - II. ltuh
ner, Die Got.tcsg<:bnrt. Dit: Lclm: <1er J{irclrcn.~~iitcr t>on àù Ct·btlrt 
Christi im Hcr:vcn tlc:s Oltïtlln:gw, dans Zeitsc1tri/t fiir lwtho· 
U~ch~ Tlwologit!, t. 59, 1935, p . 3::13·418. - J. Koch, 111cistcr 
Ecl<hart. Die Kirclrc in der Zcilwetldc, Paderborn, 1935. -
Tlwuphora Schneider, Der intt!llektuelle Wortschtttz Mci.~tcr 
Eckel!arts, M. GiinUuô~r oL Hothadwr, ç!Jil. N\lue cleulscl1e 
Forschungon H, Berlin, I !J35. - M.-J.I. Laurent Q p, A ILttwr tlu. 
procès de Maitre Eckhart. Le.~ document,ç t;l~s Arcliù•es 1' •11-i
cams, dans Divus 1'/unnas, Plaisance, t. 30, 1936, p. ~S1-
34 7, -t,30-44 7; clt6 Procès. - Herm tl Piesch, Meister )tckhrtrt 
heute, dans Zcitschri/t jar det1tsehc Gcistesgeschicltte, t. a, 1~lil7. 
-:: Irène Schneider, Der Stil cler tlcutschcn Predi!Jt bei lJert./l(lld 
11on Rcgcnsburc und Mcisler Ecklw~t, 1942. - G. Fuggin, 
Mcistcr Eckhart e la mistica tcdcsca pre protestante, Milan, 1 ÇJ/•6. 
_:. Herma Plesch, M. Eckhart. Eine Einfilhru-niJ, Viennè, 
1946. - Alcantata Mens, Oorsprong en BetekenÎ$ t'an de 

. ·NcdcrlaruJ.sc Bcgiincn en Ilcgarclenbcwcgitlf;. Vergelijk,mdc 
Studic: xu•-xm• Ecuw, Anvet•s, 1!Jft7. - J. Koch, Mcistcr 
Eckhart it~ Kulrt, dans Swdiurn generale /{!!ln 12t,S ('FcSl!-(abe 
der Kolner Univernittltlneitung zm• 700. Jt~hrtolcr des St\lClium 
Generale), Coloant~ , 1948, p. 13·1't. - O. Théry, Le cl~vdop· 
pement /ji.~toriqutJ des étwlcs cckhartictuws, YSS, t. 2, 19~fi -t.9, 
p. 80'•·337. - Maria-Aihortn (.,liciter, Mcistu Evkharl "nd die 
Devotio Modemli., Laydo, 1950. - G. 'l'héry, .Ce • Bcme<lit:tuR 
Deus • de Mattre i!:c{(llart, df.lnR Jl'f<!lanses di! Uhellin1)k, 1:. 2, 
Gembloux, 1951, p. 905-935. - H. Denifle, Die deut.çdtetl 
Mystiker cles 14. Jahrlumderts, étl. O. Spiess, Fribourg, Suisse, 
1951 .' - O. della Volpo, E ckhart o cklla filosofia mi~tica, 
nome, 1952. - Th. Stelnblichel, Mensch 1tnd Cott in Prom· 
miglœit ttnd Ethos der. deutschen Mystik, Dussc!dOI•f, 1 !!52. 
- H. Hor, Scintilla cmimac. Eine Swdic Zlt eincm Orrmcl· 
bcgriU in M cister Bcklwru; Philosophie, Lllnd, 1952. - Mal'la 
Bindschedler, l\1cistcr Eoklt<rrts Lchrc !'011 tlcr Gcrcchtigkcit, 
dans Strulitl phr:losoph.ic4, t. 13, Bâle, 1953, p. 58·?1. - SI .. A x· 
ters, o~sc/âe.denis '''Ill rie vrnmnlleid it~ de Ncderlrmdcn, 1.. 2, 
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Raphaël-Louis ÛECHSLIN. 

ÉCOLE DE SPIRITUALITÉ. - 'Le fait do la 
diversité des écoles de spil•iLua.lité <lans l'Église s'Impose 
do lui-môme. A première vue, on songe d'abord aux 
spirih1alités des g1•andes familles religieuses : bénédic
tine, carmélitaine, cistercienne, dominicaine, igna
tienne, etc. La spiritualité y a donné ·naissance il un 
stylo de vie religieuse qui, à son tour, lui set·t <le suppor.t 
et en gar•antit la durée dans le temps. Cependant, 
l'histoire connait aussi des cotu•ants dt:l $pit•itualité 
qui ne sont pas liés à l'existence d'une famille religieuse, 
mais uniquement à la personnalité d'un saint ou il la 
richesse de ses œuvres écrites. Il y a là comme des lignes 
verticales, qui na"il;aent à un moment donné de la vie de 
l'Église ct qui se prolongent, l.andis que de nonvollea 
lignes apparaissent successivement et font rOltle ensuilo 
avec elles. 

POUl' êt1•e complet, il faudrait aussi noter que ces 
lignes verticales sont traversées à certaines époques 
ùe la vie de l'flglise par des coupes horizontales, 
o'est-à-ùire pat des cOUI'ants spirituels collectifs, qui 
ne sont pas toujours dus il l'influence d'une personnalité 
dominante, eL qui imprègnent plus ou moins toules les 
spiritualités alors existanles. Si nous y sommes plus 
sensibles à notre époque de 'ùivilisation collective, le 
fait est déjà reconnaissable au 17c siècle en France, 
par exemple, o'll les traits marquants de l'école française 
ont plus ou moins profondément imprégné l'ensemble des 
autres spiritualités existantes. 

Cotte double constatation nous permet de JH'Oposer 
une définition provisoire et de considérer une école 
do spiritualité comme la manière propre à certain~ 
collectivités ou à certaines époques de présenter 
l'itinéraire spiritt•el qui mène l'âme jusqu'à Diou. 

liln cc qui concerne la méthode permettant d'étudi~r 
la notion d'école de spiritualité, s'il ost v1•ai qu'une 
description extérieure dos éléments les plus voyants 
peut être un point de départ fécond, il n'en est pas 
moins certain qu'une 6tude des st1·uctures essentielles 
permet seul0 d'abou til· à des conclusions valables. Bion 
dos polémiques sont dues à une vision accidentelle de 
la réalité spil'ituelle, ou du moins fort partielle. Il est 
facile de dresser dos oppositions sur la baso de quelques 
données secondau·es, sans. prendre la peine d'envisager 
les structlrres essentielles dans leur intégralité. C'est 
là seulement que so situent les dif!éJ•ences vraies, et 
peut-être aussi l'harmonie profonde. En outre, la 
dimension histol'iquo d'une école de ::;pirHualit6 permet 
d'éclai-rch· bion des aspects qu'une étude puren)ent à 
priori risque!'a\L do méconnaitre. Qu'il s'agisse de la 
ger\êse d'une école donnée ct des différen Ls apports du 
passé qu'elle a assimilés, qu'il s'agisse de son évolution 
ult:él'iourc, de sn vie au cours des âges de l'f}glise, et 
surtout des •·ationalisations théologiques attxquelles 
elle a donné naissance, il y a là des données de fait 
qu'on ne peut qu'accepter, mais non ùiscu tor, ot qui 
imposent leur loi il tous les développements postérielll'S 
que le théologien a raison d'élaborer. 
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1. Structr~res essentielleH. - 2. 1Ji0ércnces et harmonie. 
-a. Êcolc de spiritualité et élaboration théologique. -
~. Jugemer~t. 

. 
1. STRUCTURES KSSBNTtV.T.T.Rs. - 1" L'unique but 

pOB6ible de toute 6cole de spiritualité est d'acheminer 
l'Ame vers Dieu , ici-bas dans la vie de foi, 
là-haut dans la vision béatifique, et de procurer ainsi la 
gloire de Dieu. Toutes los 6coles concordent pour 
dire que cette union n'est pas seulement à poursuivre 
eur le plan personnel, mais aussi sur le plan colleclir, 
par la constitution du corps mystique du Christ, à sa 
taille nchov6o. On pourra bien, selon les époques ct 
selon les cout•anl.s spirituels, insister sur un a<>pect 
ou sur un autre, mettre en ••oliof un style pfus personnel 
ou plus communautaire dam; la poursuite de ceL unique 
but, mais, sui?SLanLieiiAmcnt, toutes les spiritualités 
s'accordent ù fixer l'union ù Diou comme but hltime à 
l'effort de l'âme, sm• le plan personnel comme sut• le 
plan cornmuuautait·e. En co sens, on a raison de dire 
quo toute spil'itualité authentique est théocentrique 
danti la force de ce terme (voit• h cc sujet les justes 
réflexions de J . de Guibert, Laçons dr- théologie spiri
tuflle, 'fouleuse, Hll•3, p. 112) . . 

2° L 'exemplaire pa:r excellence est le Christ 
J6sus, mOmo si, comme c'est presque toujours le 
cas, d'autres exemples ph)s proches (d'une proximité 
historique ou psychologique) sont proposés à l'imita
tion des disciples. Non seulement il est impensable 
qu'Il y ait un autre exemplaire ultime que le Christ 
Jésus, mais il est non moins évident qu'aucune spiri
tualité ne pout OLt•c dispens6e de l'imiter. Textes 
scripturaires et tradition spirituelle fournissent de 
nombreux documents concordants. Aucune exception 
n'est possible. Aussi, l'imitation pnl'c ct simple du Christ 
ne pourru·t·clle jamais ct\ractériser une spiritualité, 
puisque cette imitation s'impose à toutes. Cette imi
tation pourra compor ter bien des aspects,1 puisque 
le Christ est imitable à l' infini, soit selon les mystères 
proposés à l'imitation, soit solon la manière propre 
d'envisager l'ensemble des mystères. La nécessité do 
cotte imitation ost clio-même comme équilibrée par sa 
richesse souple et inépuisable. 

ao L'unique source du dynamisme animant toute 
spirit\lalit6, quollo qu'elle soit, ost la grâce des vertus 
et des dons. En dépit des moyens où s'incat•ne la 
pratique dos vertus ct dos dons, il est clair que la source 
de toute vie spirituelle ne peut ~~tro que surnaturelle 
et qu'elle jaillit de la grAce reçue au baptême. Avec 
J. Maritain (Distinguer pour u1tir uu las degrés du savoir, 
Paris, 1932, p. G78 ijvv), on pourra utilement distinguer 
les principes 6loignés et radicaux de la vie spirituelle, 
qui sont comme sos conditions ontologiques : la grâce 
sanctifiante, l'inhabit.ation des Personnes divines; 
et les principes pt•ochains qui sont, dans l'ordre de 
l'op6ration, les ve1·tus morales infuses, les vertus théo
logales et les dons du Saint-Esprit. Aucune dHiéren
ciation n'est possible, aucune exclusion n'est pensable 
à ce niveau. Ce n'est que dans le choix des moyons 
concrets de mise en muvrc rlc r.ettc grâce, dans les 
c instruments do la perfection », que les mmnccs pour
ront s'illtroduire. 

Les différents ol6mont.s onvif;;lgi~S jusqu'ici intègrent 
bien la notion de structure d'une spiritualité, mais ne 
vont pas encore au cmm· do celle-ci. L'important est 
dêsoJ•mais do meLLt·e en hunière les constitutifs les t)lus 

- • 

intimcij de cette structure. Le danger serait de s'en tenir 
st.rictrment aux faits, et donc à une méthode purement 
inductive; ou do les oublier, - et de vouloir trouver 
des di!Térences essentielles, là où elles ne sont que la 
consérJuonco de l'incarnation des principes immuables 
duns la réalité concrllto. La pure description est autant 
è redouter que la déduction à priori. C'est le rôle de 
la théologie comme sagesse d'utiliser les données 
concrètes .fournieR par l'induction, de les interpréter théo
logiqtJCmcnt et de synthôLiser les valeurs objectives 
contenues confus~mcnt dans la réaliLé concrùto. 

r,o Le dogme de la chu to ct celui de la Rédemr>tion 
fo\n·nil:isont l'unique point de d6part r6cl, historique, 
de tou te démarche sph•ituelle. La première démarche 
Spit•il:liClle est de faire faCe à Un état qui n'est pâS Celui 
de l'innoconco, mais celui du péché. C'est pourquoi la 
loi interne fondamentale de la vie spirituelle 
est consti tu6o par un rythme à deux temps : le premier 
consisLo à éliminer tout ce qui fait obstacle ou à décan· 
ter tout co qui est alliage impur. E t ce moment relève 
surtout des vertus morales. C'est seulement alors que 
te deuxième temps peut ôtro envisagé, qui consiste à 
s'unir JJOSitivcment à Dieu. Et co deuxiéme moment 
appartient aux vertus théologales : <1 Considère toutes 
les œuvres du Très-Haut : elles sont deux à deux, 
l'une opposée à l'autre n (Eccli. 83, 15). Ce rythme vital 
est pt·imordial en toute 6colo de spiritualiLé. 

L'ÎI'I'éallsmo do certaines spiritualités (non pas 
v6cues, mais enseignées plus ou moins artificiellement) 
proviunt do l'ignorance ou do la négligence de l'un ou 
do l'autre de cos doux temps. Si on ignore le temps 
négatif, on fait de l'ang6Hsmo, et on rêve d'une spiri
tualité d'incarnation qui ne comporterait pa<> la 
r6clemption. Rêvo, nullement chimérique dans l 'his· 
toire do l'l1lglise, que celui d'une mystique sans ascèse. 
Si on insiste trop exclusivement sur ce temps négatif 
au dlitriment de l'autre, on risque d'aboutir à une 
spiritualité sombre, « sscéticiste », volontariste aussi, 
manquant toujours de souille ct d'élan. Et comme il 
rallai 1. s'y attendre, les deux tendances .erron6es se 
rencontrent au môme moment de l'histoire de l'Église. 

Il faut respecter ce rythme dans son intégrité, 
comn•e colui du cœur ot des poumons. C'est un rythme 
ossenLiel. C'est celui pat• lequel suint Thomas d'Aquin 
déOnit la saintoto dans son éLude de ID. vertu de reli
gion (2" 2nc q. 81 a. 8). Mais ce rythme, qui doit être 
t•ospceté comme étant chose essentielle, se réalise, en 
faiL, :woc des ùiiT6r·onccs coliSidérables. Il est possible 
de déceler d'où proviennent ces différences et combien 
elles sont souhaitables. 

5o Une <les conséquences les plus enricltissautes, en 
théologie spirituelle, du progrès des sciences de l'homme 
a été d'attirer l'attention sur l 'importance du 
terrain dans lequel ce rythme essentiel se réalise. 
Dans lo domaine individuel comme dans le domaine 
collectif, - et celui-ci r•6agissant profondément sur 
celui-lA-, il y a des substrucLures naturelles, conscientes 
et im:onsciontcs, don t Jo rôle est consid6rahlo dans les 
diUimmcialions des écoles do spiritualité : tempérament, 
caracl.llrc, histoi r•e personnelle, coordonnées sociolo
giques, sont autant de données qui ont toujours joué 
au cc.urs de l'h istoire de la spiritualité, mais qu'il e.<>t 
po11ilihle d6sornta.is d'étudie'' plus scientifiquement. 

Concrètement parlant, c'est·i1· ùit•e dans l'ordre de 
la r' •~n lisation (et non pas logiquement ou dans l'ordre 
de la réaliL6 tolle qu'elle est abstraitement), on peut 
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avancer que c'est de là que naissent les différenciations. 
Cette réalité du terrain individ\H~l et collectif, non 
seulement commande ){! choix, souvent intuitif, d'une 
spiritualité de préférence à une autre, mais explique 
pour une grande part l'origine et l'évolution des 
courants spirituels duns la vie de l'Église. Qu'on n'aille 
pas crier au déterminisme en voyant att1•ib.uer une 
importance telle au facteur matériel, alors qu'il s'agit 
de ce qu'il y a de plus élevé dans les rapports de l'âme 
avec Dieu. Car il est claiJ• que rien de tout ceci n:échappe 
à la toute puissante Sagesse de Dieu. Dans l'ordre des 
intentions souveraines de la Providence (totalement 
Iibr0 et pourtant resr>ectueuse de l'ordre hvmain 
qu'elle a créé), ce qui prime, c'est évidemment le Jib,•o 
dessein de Dieu de parfaire la beauté du visage de 
Î'Église, en suscitant un saint qui réponde aux besoins 
présents de cette ll.:glise. Dans l'ord•·e de la réalisation, 
Dieu uWise les causes secondes, comme moyens d'exb· 
cution qe ses desseins, quitte à co que dans cet ord1·o 
les causes secondes se manifestent les p1·emières et 
conditionnent ,l'exécution des plans de Dieu, L'flgliso 
n'ost pas en dehors des grands courants sociologiques 
qui traversent l'hifltoire de l'humanité. Ces courants 
peuvent même influer sur ses besoins les plus spirituels. 
Apparaît alors \Ill saint doué d'un temJ>érament 
donné, qui utilise ou redresse les courants de l'heure 
pour ]e bien de l' f~gliso. 

2. DIPPÉRF.NCI'.S P.1' HARMONIF!.- La rouede l'Église 
est sana .couture et pourtant brodée de couleurs variées, 
dans le domaine de la sainteté comme dans celui de 
la spiritualité. 

1 o Unité substantielle des écoles de spiritua
lité. - A première vue il semble que les éléments 
de différenciation soient de beaucoup les moins impor· 

J tants. Car il no peut y avoir de divergence substantiello 
entre les spiritualités, ni dans le terme ultime· auquel 
toutes acheminent l'tl.me, ni dans l'exemple ultimo 
universellement valable, ni dans les sources lointaines 
ou proches du dynamisme spirituel, ni même dans le 
rythme vital essonf:iel constitutif do cette spiritt1aiW:. 
Et cette analyse rapide rend raison de l'affirmation 
souvent faite do l'identité substantielle de toutes lc:s 
spiritualités, en dépit de diffél'ences réelles qu'il !audr11 
bien préciser. Ce que l'analyse manifeste comme fondé 
en raison, un bilan historique, autant qu'il puisse êko 
tait, le suggérerait de façon équivalente. Sous des 
expressions diverses, solon les tl.ges ou solon los race::: , 
et sm•tou t selon les grâces individuelles, on découvre 
une unité substantielle plus émouvante que dans 
l'histoh•e de l'évolution de la vie sur la tert'e. La rniStl 
en lumière des différences réelles ne fait que mieux 
souligner la réalité de l'unité substantielle de toutes 
les spiritualités, comme elle manifesta la continuité de 
la tradition spirituelle (of .J. de Guibert, loco cit., 
p. 42·42) : ce n'est là. qu'une des manifestations de 
l'unité de la vie de l'Église. 

Il convient ici de diss ipet• nne équivoque, due à une 
simplification historique sans doute un peu rapide 
et aussi à une manière accidentelle de classer les 
réalitôs spirituelles. Il nous semble en efret équivoqu'~ 
d'opposer lo. spiritutùité dite ancienne (antérieure au 
161l siècle), laquelle aurait été objective, à. la spirituaiiM 
dite moderne (à partir du 16e siècle), laquelle serait 
subjective. Qu'il y ait \Ill fondement à cette division, 
la chose est claire. Mais il parait non moins clair que 
sur le plnn essentiel cette dist inction n'est pas valable. 

1 

Il n'y a pas et il ne peut y avoir d'autre spiritualité 
qu'objective. C!l serait uno perversion spirituelle que 
de prendre pour objet de contemplation l'analyse dtl 
certains états d'âme. Aucun auteur spirituel n'y 
songea jamais. L'index des Œuvres de saint Jean de 
la Croix, q1.1e certains auteurs classeraient parmi les 
promoteurs d'une spiritualité dite subjective, montre 
que pour lui l'unique attitude contemplative possible 
est objective et qu'elle a pour objet Diou, sos attributs, 
son œnvre de création et surtout les mystères de 
l' Incarnation rédemptrice et de la Trinité: Pour êtro 
vécue correctement, cette unique spiritualité objective 
comporte des lois et des règles. On ne peut ]es inventer 
ni les créer. Les connaître et les respecter est uno 
garantie d'authenticité dans la réalisati.on. C'est un 
progrès précieux dans l'histoire de la spiritunlité quo 
de les a voir découvertes, enseignées, eodi fiées. C'est 
l'apport particulier de la spiritualité du 16e siècle 
espagnol. Pie Xl considère l'œuvre' de saint Jean do la 
Croix comme <t le code et le guide de l'âme fidèle, 
désireuse de pal'venir à une vie plus parfaite 1> (lettré 
apostolique pour la proclamation du titre de docteur 
de l'l'ilglise, 2<'1 aoflt 1926, AAS, t. 18, p. 380). 

Accidentellement, il se peut (et ce danger n'est nulle· 
ment chimérique) quo certains esprits repliés sur 
eux-mêmes tt•ouvent, dans les an::tlyses subjectives 
d'un saint Jean de la Croix, un danger de favoriser ~ 
repliement. Ce dommage accidentel possible n'enlève 
l'ien au bénéfice essentiel de son apport. Il se peut 
aussi que dos commontatolll's moins éclairés s'attardent 
tellement à la · description de l'itinéraire qu'ils n'aient 
plus le temps de parcourir la route. Déplorons-le. Lo 
rôle de la meilleure carte rou tlà!'e est d'aider le voya. 
geur à hou ver à coup silr les sites réels et les monuments 
à visiter. La carte routière est pour le voyagt:lur la 
garantie de l'objectivité de 13on acheminement . Elle 
n'a pas d'autre but. L'unique but est le site à admirer. 
A parler fot•mellement, i.J n'y a pas de spiritualité 
subjective. Toute spiritualité authentique ne peu~ 
êt1•e qu'objective. Et de ce chef aussi, l'analyse amène 
à la conclusion de l' unité substantielle de toutes les 
spiritualités. De toute évidence, la distinction enire 
spirHualllé objective et spil•ltualité subjective est 
faite d'un tout autre point de vue que celle entre piété 
objective et piété subjective exposée par Pie Xli dans 
l'encyclique Muliator Dei (30 novembre 1947, AAS, 
t. 29, 1947, p. 582·587; cf DS, t. a, col. 747-758). 

Seule une méthode purement descriptive, érigeant 
en absolu des différences matérielles, peut amener à 
conclure à l'hétérogénéité des différentes spil•ltualités 
et à tracer entre elles des divisions infranchissable/), 

20 Différences. - 1) Différences axti!rieures. -
L'impo1•tant est de partir dos différences matérielle@ 
manifestées pat· la description extél'ieure pour arrivér 
à l'étude des structures mêmes des réalités spirituelles. 
Presque toujours co sont les différences matérielles 
qui se manifestent les premières : différence de tempé· 
rament individuel (que l'on songe à ce qui sépare un 
saint Dominique d'une sainte Thérèse d.e l'Enfant. 
Jésus); différence de race avec tous les facteurs collectifs 
qu'elle entratno (saint .rean do la Croix et saint Fran
çois de Sales); différence de milieu historique (saint Jean 
Chrysostome et saint Jean Bosco); différence d011 
besoins de l'Église à un même moment hb>toriq1.1e 
(sainte Thérèse de l'Enfant.Jésus et Charles de Fou· 
cauld). 
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<les facteurs apparemment éloignés de l'unique 
rythme vital essentiel à toute spiritualité, comme 
aussi des autres éléments indiqués qui entrent dans 
la §tructure intégrale de toute spiritualité, influent 
cependant sur leur t•éa.lisation concrète. On peut diro 
quo les principes essentiels demeurl:'nt immuables dans 
leur substance, mais que lem• point d'application varie. 
Si bien que dans leur mode de réalisation, les pt•incipes 
eux-mêmes se montrent différents. Et c'est ce qui en 
fin de compte tonde les differences réelles qui existent 
entre les différentes spiritualités. 

2) Différences plus proforulas: expériences personnelles 
ef applicalions nouvelle11. - Pom· approfondir cette 
constatation, il serait facile de reprendr·o un à un les 
dUlérent.cl éléments do la structure d'une spiritualité, 
qui ont été examinés plus haut ct se sont révélés substun· 
tielloment invariants, et montrer comment dans la 
téallsatlon concrôte iL'! jouent différemment selon les 
• terrains » où ils se t•éalisent. Mais puisque l'élément 
qui s!est montré comme con:otiLuant J'essence mêm~ 
de toute spirHua~ité est le rythme vital fait de renon· 
cement et d'union positive, c'est sQrtout cet élément 
que nous· ~xaminorons en relation avec tout ce qui 
dépend du terrain (autant dire des dispositions relevant 
do la causalité matérielle). S'il est vrai qu'aucune spit•i
tualité ne peut se r6aliser en dehors de ce rythme 
(manifesté par la parole du Christ : « Si quelqu'un 
veut venh• derrière moi, qu'il se renonce, qu'il se charge 
de sa croix))' ce qui constitue le temps négatif, "et qu ' il 
me suive •, ce en quoi cotlsiste le temps positif, Mt. 16, 
2~), cet unique rythme essentiel est susceptible de 
téal.isations indéfiniment variées selon le tempérament 
Individuel ,' l'histoire personnelle d'un saint, les cou· 
rants collecura de l'hrmro et les besoins de l'Église. 

Ces différents élément.-3 commandent à la fois le 
style et les objets du renoncement, comme les moyens 
de réalisation de l'union positive à Dieu, ce deuxième 
êlément étant en réalité celui qui mesure ot que lifte 
Je premiel'. Dans le temps positif d'union à Dieu entrent 
CQm'me moyens de réalisation : les instruments efficaces 
que llOnt les sacrements, la lectio di vina et ses échelons 
classiques, l'oraison individuelle, sous quelque forme 
qu'~lle se réalise, la prière JiLurglque, les .œuvres do 
charité, etc. Tous cos « moyens " sont del!tinés à faire 
croltre dans l'âme l.a vie de foi, d'espérance et.4 'amour, 
- le rOlo des vertus iMologales étant primordial dans 
l'union positive à Diou : c'est leur rôle essentiel et c'est 
ce qui les définit. Partant, en rait, des !acteurs indivi· 
duels ·et collectifs qui le définissent dans aon être 
personnel, un saint, inspil·é par l'Esprit de Dieu qui le 
guide, pour le bien de l'Église, et lui inspire une intui
tion orlginale, réalise dans sa propre vie une synthèse 
nouvelle d'éléments ancierlS et tradHionnels. L'histoire 
de la spiritualité montre qu'en aucun cas cette synthèse 
n'e.at le fruit de l'élaboration faite à froid par un théori· 
oien assis à sa table de travail. Il y a, à la base de toute 
spiritualité, un facteur expérientiel (pour l'usage de 
ce qualificatif, cr J' MOUI'OUX; L'e:tpl:'riertce chrétienne, 
cgll, Théologie 26, Paris, 1952, p. 2'•), lequel ost irrom· 
plaçable. Cette expérience personnelle, résumée dana 
une .intuition cenl.rale, a un double effet : elle donne à 
chacun des éléments traditionnels, substantiellement 
invariants, une nuance nouvelle (quo l'on songe, par 
exemple, à la coloration nouvelle donL une sainte Thérèse 
dei'Eniant-Jésus a revêtu l'espérance en la présentant 
aous la forme do l'abandon, en vertu de son intuition 
pers.onnelle de la vie spirituelle, conçue comme étant 

} 

la voie d'enfance .spirituelle). En outre, et par voie de 
conséq nonce, chacun des éléments traditionnels revêt 
une nouvelle valeur relative en face des autres éléments 
qui demeurent tous indispensables. Un saint François 
d'Assi~\l, dont la personnalité est si mat•quée, centre 
toute sa spiritualité sur le sens de la pauvreté, à l'imi
tation du Chr•ist pauVJ•e, et valot•ise ainsi, d'une raçon 
encore inédite, et si utile à l'Église d'alors, la communion 
à Ja nature et l'amour du prochain, son frère. Il n'est 
pas qttesLiorl pour lui de sous-estimer la vie sacramen
t elle (on sait son estime pour le sacerdoce), ni le culte 
dea mystères d u Cltrist. 

Il e:;t superflu de prouver longuement l'importance 
du cadre familîal où s'est déroulée l'enfance de suinte 
Thérèso de l'Enfant-J~sus et la manière dont son l\iS· 
toire personnelle a conditionné en elle l'éclosion d'une 
ln~uiLion nouvelle, n'apportant sans doute aucun 
'' matériau )) nouveau, mais cen'tl·ant tous les éléments 
traditionnels sur l'esprit d'enfance, répondant aussi 
bien à l'esprit scientiste du paganisme d'alors, qu'à 
l 'activisme apostolique qui tentait certains milieux 
chrétiens. Nul n'ignore cependant son amour de la Parole 
de Dieu et son estime pour la valeur de l'office liturgique. 
On peut. dire que l'intuition personnelle d'un saint, 
qui est. it la base de toute spiritualité nouvelle, amène 
une diversité d'accent, mais aucune exclusion; elle est 
source d'une hiér·archie originale des moyens valorisés 
différemment par elle, dans le respect de leur intégrité 
e t de lnur totalité. 

Répol\dant à uni! conception • matériàllsàntc • do la notion 
de spiril.u:)lité, .J. da Guibert 11 écrit: • Non, entre grands spiri· 
tuels nt. grnndos écolos de vic inLûricuro,les nuances, les Cormes, 
dont leli différences sont lnd6nlablcs, viennent non de ce 
que lés urls ont négligé tel point de vue, tel élément, les autres 
toi outré, Jnals bien de ce que les uns ont mis dtmmta-ge en 
lumiàro ttn nspect, une sotrrcll de vie spirituelle, les lllltres 
ont insisté plutôt sur un au tre; ce qui èat fort différîlnt • 
(Charité par:failc ct désir dt Dic11., RAM, t. ?, 1926, p. 239). 

Quoique toute sainteté, dans l'ordre de la réalisation, 
ne puisse être que personnelle, au sens ~e plu~ ~levé de 
ce quali llcatir, rolat~vement peu nombreux dans l'Église 
sont ceux qui ont été gratifiés par l'Esprit de Dieu d'une 
vue per•sonnelle de la vie spirituelle, qui ont saisi la 
réaJité llpil'it.ueHe grâce à une intuition nouvelle qui, 
telle une force d'attr•action, donne aux éléments tra· 
ditionncls uno valeur et une place nouvelles. Ceci 
explique le caractère vital do l'unité d'une spiritualité. 
Analogiquement, et grâce à l'expérience qui est à sa. 
source, elle ost un tout vivant. D 'où le caractère arti
ficiel el ineOicace de certains courants spirituels qui 
sont issus de la réflexion de théoriciens, jugeant de leur 
table dn travail , qu'il convient de créer tel ou toi cou
rant. Il n'es t pa.s question ici d'aucun sectarisme, 
mais du respect d'une réali l:é vivante. L'éclectisme en 
la matiMe équivaudrait à une dissection d'organismes 
vivants : 

• Chat:uno dos grandes 6coles spirituelles constitue un tout, 
uniss11nt dans un certain équilibre les divers éléments ossentlols 
do toute vie sph·ltuelle solide, offrant ainsi aux âmes une voie 
de petfec.tion garantie par l'approbation do l'Église et par les 
saints qu'elle n déjà formés, mais dont on compromettrait 
graveme•ü l'équilibre et l'officacité si on cherchait à l'amal· 
gamer avP.c d'autres, non moins approuvées du reale et non 
moins bonnes • (J. do Guibert, Conférences $pirituel/es et C8Ur6 

tk tMoln::ie apiritiUille, RAM, t. 9, 1928, p . 257). 

3. É COLE DE SPJIII1'UALITÉ ET ÉLABORATION TH.ÉOLO• 
GIQUE. - Quoique les études menées selon une méthode 
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historique rigoureuse fassent trop souvent défaut., et 
que dans le domaino des études concernant la spiritua
lité on se contente ·trop facilement d'approximation~; 
et de généralisations hâtives, il est parfois possible de 
discerner quelques-uns des éléments qui ont été à la 
.som•ce d 'une spiritualité nouvelle. Pour la plupart. 
des g1•andes spiritualîtés, on a réussi à retrouver des 
lectures, des influences, qui ont pu agil' de façon 
eJTlcacc sur la genèse d'une intuition nouvelle. Il serail. 
téméraire d'avancer que les confidences des saint~ 
eux-mômes, par exemple d'une sainte Thérèse d'Avila 
dans son au tobiogr•aphio, constituent une indication 
historique suffisante. C'tlst que l'efficacité d'une lee· 
ture ou d'un exemple vécu dépend de facteurs person
nels dont très souvent l'intéressé mêmo no se rend pa~ 

· compte. Pour saisir la genèse d'une pensée, il est plus 
fécond <le posséder une suite d'écrits permettant 
d'en suivre les étapes j.usqu'au jour où jaillit J'expres
sion privilégiée, qui permet de diro ce que l'expérient~ 
décisive a fait saisir. Pour sainte 'l'hérèse do l'f~nfant· 
Jésus et pour Charles de Foucauld, il semble'qu'on puiSSli 
ainsi assister à la genèse d'une doctJ•ine qui exprime une 
expérience, jusqu'au jour où on se trouve en face d'UM 
cerLitude qui ne trompe pas et d'une mattrise qui Il«:l 

demande qu'à se réaliStlr en d'autres. 
~timt donné ce que nous avons dit de l'unité foncièJ·o 

des <liliérenLes spil•itualités J•eposant sur ·l'unitô de la 
vie de l'Église,· on conçoit ce que peut être la nouveauté 
d'une spirituali~ê. A aucun titre cette nouveauté oe 
peu~ fMe absolue. Au sens Pl'ofond du mot, il est dan
gereux de parler de création dans ce domaine. On .no 
crée pas de spil•itualilé nouvelle. Il y a des filiations, 
des généalogies, qui sont la garantie de l'auLhenticito 
d'une spiritualité. La richesse de pensée d'un saint ne 
se manifeste que mieux, quand elle se dégage, dépen
dante et origin[tle cependant, d'un courant spirituel 
dans lequel elle est née (ct 1wéface à La Perfection da 
l'amour d'après S. Jean de la Cro~~; et Ste Thérèse dr? 

l'Enfctnt· Jésus, par M.-M. d'Hendecourt, Paris, 195ü, 
p. 8-10). L'originalité, si elle se voulait totale, ne pour
rait être que symptôme d'erreur. 

Cel.to $piritualité, néo de l'oxpéJ•ienco d'tm saint, ali
mentée aux sources traditionnelles de la vie de l'Égliso, 
passe généralement, après une période plus ou moins 
longue, aux mains des. théologiens qui tentent do don
ner une présentation intellectuellement plus structuréo 
.à, l'expérience souvent fruste du saint. C'est alors qu'au 
·sens plénier du mot se constitue une école de spiritua
lité. Que l'on compare les Exercices de saint Ignal:e 
au sortir de Manrèso aux développement$ auxquels 
ce livre a donné naissance parmi les tMologiens t':L 
les auteurs spirituels' de la compagnie de Jésus. Plus 
près do nous, dans un délai de temps plus bref, il o~t 
difficile de dresser une pibliographie exhaustive dns 
ouvrages ·que l'Histoire ct'une ame a suscités. 

Des polémiques assez vives ont marqué une époque 
récente, où on a voulu souligner ce qui différencie les 
écoles de spiritualité, non dans Ja forme Ol'lginelle do.u
née par un ·saint, mais dans la forme scientifique que 
lei! théologiens postérieurs ont élaborée (cf F.-X. Ma· 
quart, Écoles de spiritualité, VS, t. 14, 1926, p. 310-31'•; 
F. Cavallera, Écoles de spiritualité, RAM, t. 7, 1926, 
p. 318-815; J. de (}uibort, Leçons de théologie spirituellt:, 
p. 111-112), 

Nous inspirant de ces travaux, nous proposons les 
conclusions suivantes : 

1) On no sauraH sous-estimel' l'impo1•tanco de 
l'expérience-type qui est à l'origine d'une école de 
spiritualité. Elle en est la source, elle la contient sous 
une forme fruate, non élaborée, mais qui a tm rôle 
capital dans le développement ultérieur de l'école. 

2) Une école de spiritualité présentée sous sa forme 
théologiquement élaborée justifie normalement ses 
Ol'ientatlons essentielles à ce niveau théologique. 

S) Cet otdre logique ne c:oYncide pas nécessairement 
avec l'ordre historique. Sans ~iller jamais jusqu'à contre
dire l'orientation essentielle de l'expérience-source, 
la justification théologique peut n'avoh• e\J, de tait, 
qu'une influence relative sur le développement ultérieur 
de J'école de spil•itualit.6. 

'~) L'ordre historique impose sa loi, qui est celle du 
primat inconditionné de l'expérienco-so\uce. Et cette 
constatation s'appuie sur deux Ol'dres de faits : la plu· 
part des écoles de spiritualité 6taient constituées 
dans leur substance bien avant leur 6labo•·ation théolQ· 
glque (le fait est évident pour la spiritualité francis
caine eL pour bien d'autres); en outre, il n'ost pas rare 
do voir des spiritualités ayant les mêmes princip~ 
théologiques essentiels et une orientation pourtant 
différente (carmes et dominicains), ot inversement 
dos écoles assez semblables sur certaines orientations 
essentielles ot pourtant théologiquement différentes 
(cf J. de Guibert, Leçons de théologie, ,p. 111 ; à l'in téri.ol,lr 
de l'école ignatienne, un bon nombre de théologiens, 
Suare~ en tête, affirment la spécification des actes 
surnaturels par J'objet formel, et leur spiritualité 
n'on est pas pour autant différente des théologiens de 
la compagnie q\Ji la nient). Il n'est donc pas conforme 
à la réalité historique de justifier les diiTél'ences entre 
écolos de spiritualité d'après les options métaphysiques 
ou théologiques qui, en tait, leur sont postérieure$ . 

5) Dans un sujet donné, il sc peut qu'actuellement 
ces options métaphysiques et théologiques aient un 
rôle important dans fe choix d'une spiritualité donnée. 
Cette hypothèse n'a rien de cltimérique. Les faits et les 
indications de la psychologie s'inscrivent pourtant sou· 
vent en faux contro les théories qui prônent le p1•imat 
du choix à base intellectuelle. Dans l'hisioh·e des indi· 
vidus comme dans celle des écoles de spiritualité, il 
est difficile, dans la plupart des cas, de nier Je primat 
d'une intuition à base affective qui ne se justifie sur 
le plan rationnel que tardivement. 

Il résulte de ces différentes consid61•ations quo si une 
école de spirHualilié est contenue virtuellemen L toul 
ontièro dans l'expérience-source qui est à son origine, 
elle connalt des dovoloppements auxquels participent 
pour une bonne part les ,t ravaux des théologiens. Mais 
ce n'est pas la seule source du développement d'une 
école de spiriLuali té. Dans le eom•s de la vie de J'Églis,, 
chacune des spiritualité.'l distinctes, historiquernenl 
datées, subit à un moment donné les mômes inlluencœ 
dominantes qui ·caractérisent à cette heure· là la·· vie 
do l'Eglise. On peut même dire, dans la mesure. otJ 
l'Église est une réalité spirituelle incarnée, quo le. 
grands courants humains, décelables dans l'art, .la 
littérature, la politique, ont plus ou moins profondément 
leur retentissement S\tr les écoles de spiritualité. Cette 
constatation est particulièrement importante à l'époque 
actuelle, où les moyens de communication ct de trans. 
mission de la pensée, et bien d'autres ractelll·s , ont ao•m•1 
une diffusion considérable aux courants collectifs, 
détriment de ,}'intériorité personnelle. 
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Il est 90I'mo.l qu'il se produise alors ·un phénomène 
eomparn:ble à l'assimila,l.ion. mn vertu de son dynamisme 
interne, chaque école de spiritualité doit ôtrc capable 
d'assimiler de façon originale les éléments valables 
de ces courants collectifs eL de réagir de façon appropriée 
à ce qu'ils ont de nocif. Chaque 6cole doit a,<;Similer 
ou réagir en fonction de sa synthèse originelle. C'est 
une des ca•·acléristiques de la vic d'ôtrc capable d'assi
miler ou de réagir. Ici cncot•a, il s'agit moins du calcul 
d'un théoricien quo de la spontanéité vivante d'un 
o~gane sain. Ni fixisme, ni évolutionnisme à priori, 
toujours on quôto de 1 a dernièro nouveau té profane. 
}dais adaptation souple aux besoins do l'l'tglise, et m8me 
aux appels de l'humanité, on vet•Lu de la vitalité d'un 
courant spirituel, qui n'est qu'une manifestation par
tielle de l'unique vie de l'lilgliso . 

t Quel JUGEMEN T faut-îl porter sm• les dilTérentes 
écoles de spiritualitt'l en face de la totalilé vivante qu'est 
l'S:glise? 

i o Sans parler des positi ons extrêmes, facile
ment erronées, les uns, désireux de souligner le caractère 
communautaire ela l'Église, rêvent d'une unité ne corn· 
portant aucune différenciation. Ils considèrent los 
écoles de spiritualité comme la rançon d'une faiblesse 
(ot 11'ils veulent dire par là que le saint le plus grand est 
lnca]>al!le d'épuiser la richesse dEl J'exemple du Cll.dst, 
ils ont raison). et tout eu regrettant que toutes les voix 
n'arrivent pas à chanter à l'unisson souhaité, ils tolèren t 
des différences qui lOU!' paraissent attenter à la pureté 
de l'unité de l'Église. Depuis quolquos années, - peut
êtré en réaction contre un certain chauvhüsme spirituel 
ntillcmont chimérique - , il s'~st fait jour chez l'un ou 
l'autl'é des représentants dos grandes écolos une sOt'te 
dlattitude curiouso : on dirait comme un besoin de so 
faire pardonner d'être portottl' d'un message cc spécia
llsâ », une attitude de quasi-coupable d'avoir, à titre 
collectif, attenté à J'unité de l'lilgliso ot un désir mili
tant de trav~tiller à une indiiTérenc}iation conçue comme 
un progrès spirituel. Par suite d'une confusion des 
plans, certains voudraient renoncer à la spiritualiL6 
de leur école, comme d'autre~:~, judia, ont renoncé aux 
privilèges de la noblesse. 

D'autres, au con traire, sont plus sensibles à l'apport 
enrichissant do chaque école spirituelle. Il est certain 
que la synthèse personnelle r6alis6o par le saio L, ch or 
d'école, a permis de souligner certains traits que d'au
tres ont laissé dans l'ombre, ot quo surtout une absence 
de spécialisation eOt laissé comme dans une sorte d'indif
férenciation. S'il est vrai qu'aucune école ne crée un 
élément nouveau, ni n'orneL aucun élément tr·aditionnel 
essentiel, la valcut• qu'elle donne à l'un de ces éléments, 
on-le considérant comme central, pet•met. un dévetop
pemenL quo cet 6lément n'etH pas connu sans elle. 
L'ensemble même des dilTérentes écoles ne permet-il 
pas de mieux manifester la richesse de l'unique message 
évangélique, ct leur variété ne contribue-t-elle pas à 
mieux manifester la transcendance de l'unité de 
l'Église? · 

2o La réponse l:t apporter à ces deux questions dépend, 
non de prôlérences personnelles, mais du jugement 
de l 'Église. Or, il est rrappan l; de :voir que jamais 
l'Église n'a varié dans son attjtude d'approbation en 
face des différentes écoles de spiritualité. Tout en dis
tinguant la sainteté personnelle de la valeur d'ensei· 
gnement que possèdent ou non les 6crits d'un saint, 

l'Église a maintes fois encouragé les :1mes à suivre 
la voie spirituelle tracée par l'un ou l'autre des saints. 
Il raudrait une bibliographie Importante pour relever 
tous les encouragements poQtificaux donnés dans ce 
sens : et cela non sculomont dans les siècles pass6s, mais 
tout récemment encore, qu'il s'agisse des Exercices 
de sai.nt Ignace ou de la CJoie d'enfance de sainte 'l'hèrèse 
de Lisieux. 

Nnn seulement les états de vie religieuse, mais encore 
les orientations spirituelles et apostoliques, le style 
prop1•n à chaque école, incarné dans un état particulier 
de vie religieuse, sont ap1wou vés par l'Église en tant 
que moyens providon tiels de sanctification. Par exemple, 
et o'r.sL à dtlssein que nous choisissons cet exemple 
« extrême », la constitution apost.olique Umbratik!m 
du 8 juillet 1 92'•• approuvant les statuts de l'ordre des 
cha1·treux, est expressive de l'approbation de l 'lilgliso 
(AAS, t . 16, 1924, p. 385-391) . . La spiritualité cartu
sienne ·n•est pas à proposer indilléremment à tous los 
membres de l'li:gliso. Bncore est-elle l'âme d'une fonc
tion pour ainsi dire officielle que los char treuX? remplis· 
sent dans l'flgliso . 

Dans la lettre apostolique U"igenittu Dei Filius, 
du 1 \1 mlU'S 1924, Pic XI rappelle aux supérieurs des 
ordres religieux que non seulement les saints fondateurs 
n'on!. fait « qu'obéir à l'inspiration divine en fondant 
une nouvelle fa mi Ile religieuse, mais quo leurs succes
seurs ne 'J)euvent se tromper en I'OPI'Oduisant en eux· 
mêmus le style, «'a note imprimée par 1e fondateur de 
sa famille » (AAS, t . 16, 1924, p. 1llll-1ft8). 

3° Certes, il faut loyalement relever les dévia
tion s possibles ct toujours dommageables de cotte 
fld6lit6 à une école de spiritualité donnée. Fidélité 
n'équivaut pas à chuuvinismo, ni à sectarisme. Il n'est 
pas requis non plus, pottr être . fidèle, d'affichot• plus ou 
moin~ consciemment du mépris pour lea autres écoles 
de spiritualité. Et ce se1•aiL être bien peu fidèle à l'esprit 
du rondateut• que de transformer une prèf6rence londée, 
relative à soi-môme, en une affirmation de primauté 
absolue (inversement une spiritualité pout ôtre objec
tivement plus parfaite, quoique non adaptée à tous 
indislinctcment). Il y a surtout la pire des déviations, 
qui consisterait à oublier le caractéro po.rllel et irrlpar· 
fait de toute écolo de spirituali té, quelle qu'elle soit, 
ot à l'onlou••et· d'une sorte d'idolâtrie, au détriment 
de l'amour inconditionné qu'il raut avoir pour l'l!lglise. 

Car· voilà bien lo problème qui est le plus important 
en la matière. Ne montre·t·on pas un amour moindre 
pour l'f.lglisc en s'attachant à l'une ou l'autre des écoles 
de spiritualité? On a beaucoup parlé du1•ant ces der
nières ann6cs do « spiritualité d'Eglise ,,, Et il y a lien 
de s'on r·éjouit• sincèrement. Ce serait bien poser le 
problème que do demander s'il fau L dire « spiritualité 
d'li:gliso )) ou bion ((spiritualité de l'Église n? Il sc peut 
qu' un rédacteur pressé confonde los deux expressions. 
Elles nous paraissent cependant fort différentes. Si 
l'on veut dire que toute école de spiritualité, sous peine 
d'être en dehors do l'flglise, doiL s'alimenter aux grandes 
sourcos de la vie do l'flglise, sacrements, liturgie, ouver
ture apostolique ù tous los grands intérêts de l'Église, 
nous approuvons sans réserve. Si' l 'on veut dire encore 
que toute école de spiritualaé doit aimer l'flglise plus 
qu'elle-même, ct avoir uno authentique at titude d'ac
cueil vis-à-vis des autres écoles de spiritualité, qu'elle 
doit se réaliser olle-même, non comme un t.out auto
nome, mals comme une partie vivante de cet .unique 
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tout qu'est l':flglise, il n'y a encore qu'à s'en félicil.cr 
et essayer de le mettre mieux on pratique. 

Mais si l'on voulait faire ct·a l'Église une sor;te d'a ils
traction, d'o\'1 toute particularisation serait exclue, 
ou encore un bloc fermé en dehors duquel sc trouveraient 
les spi ri tu ali tôs particulières, alors on serai t da ns 
l'erreur. J .• M. Perrin n'a pa.<> écrit sans raison : • Autre 
contrefaçon quo d'opposer spiritualité d'Église à spil·i
tualité particulière el dA ponsor qu'une telle conception 
de la vic spirituelle V (l surclasser ctcwtaines fo1·mcs do 
vie chrétiennE~ '' (Spiritualité d' l!:glisc, VS, t. 82, 19 ~i 0, 
Jl. 183). Cc serait une t:onceptioo appauvriaRante do la 
vie de l'Église et pou conforme à celle qu'en donne 
saint Paul dans l 'ép1tre aux Corinthiens. J .-M. Pert·in 
ajoute avec: raison : • Spiritualité d'Église no s'oppose 
pas il spiriLuali lé particulière, elle doit éclairer tou te 
spiritualité authentique, toul en t•econnaissant d'ail
leUI'8 que certaines âmes ont la vocation et la mission 
de s'attache!' plus particulièrement à ce mystère '' 
(p. 183). Le développement du sens do l 'l!.:gliso auquel 
nous assls tons permet cie mieux comprendre que toute 
spiritualité authentique doit ê lro spiri tuali té d'Bgliso 
au sMs indiqu6 plus l1aut. 11 n'y a pas une spiritualité 
d 'flglise qui s'oppose ~ des spirituali tés particulières. 
Mais ôtrc spiritualité-d'Église est un transcendan Lai 
qui doit impr6gnor toute spiritualité authentique. 

Plus une spit·ilualité particulière réalisera qu'elle 
n'est olle-môme que l'Église vivant plus prorondém(:nt 
un aspect pat•Uculiet• do sa doctrine spirituelle, lll:lll8 tm 
exclure aucun autre, plus olle sera fidèle à sa mission 
d 'Église et plus aussi elle ~:~era elle-même. On conçoit 
qu'en ce sens être fidèle à une école de spiritualité et 
être fldillo à l' l1lglise constitue \me seulo ot même 
chose. 

Conclusion. Il serait même juste de dire que la vie 
do l':flglise exige cette multitude de spiritualités pttrti· 
culiôres. Do môme que les créatures, sans rien ajou t.Ar 
à l'lll tre de Dieu, multiplient les images, incomplètes 
ct imparfaites, de SOli f.!tro unique; de mOrne que 
les saints, dans leur diversi té et leur mul tiplicité, ne 
font que reproduire, incomplètement et imparfaile· 
ment, l'unique exemple du Christ J ésus; ainsi, · do 
l'unique doctrine de l' (~vangile, chaque saint redit le 
message, dans sa tota!IL6 sans doute, mais avec un 
accent personnel qui en fait à la fois Ir,. valeur ot la 
limite. Toutes eosernblo, les spiritualités composent une 
image plus parfaite de l'unique message évangélique. 
Le Christ total appelle cotte variété infinie de spiritM
lit6s diverses et sans elles le visage de l'flglise ne s'ache
minerait pas vers cette Beauté sans t'ide ni tache qui doi t 
ôtro la sienne. Cette beau 1.6 no se réalisera que là-haut. 
L'Église de la terre y tend chaque jour : • C'est ce 
sentiment du terme unique et splendide où elles vont 
so rejoindre aprê~:~ avoir paré de leur variété Jo vêt-El
ment de combat de l'l1lglise ici-bas, qui doit nous faire 
également aimer ees rormes et tendances de vie sph•i
tuelle, ég3lement nées, dans Jour diversité, de l'action 
du môme Esprit envoyé aux Ames par le môme Soigneur 
J ésus, en l'unité du mê•no Père" (J . de Guibet•t, C ha r itf. 
parfaite ct désir de Dieu, RAM, t. 7, 1926, p. 250). 

1.. tw4~$ tliéoriqrt.f!s. - ,Y <l-t·il vraimmt pltt.~~iows m.~thotlcs 
de 8piritua!ité? dans Ami du r.lergé, t. 24, 6 l6vrier 19o2, 
p. 99-1 OG : la vraie ~pil'i tunli té ost traditionnelle; vnriM,t\ 
dans l'unH6; fondements de la vraie spirituali té. - CuthburL 
BuUor os b, W a11s tJ/ r.hrilltian L ife, 1932; trnd. Olumt itts de 
"~ chrdt~Tim , coll. Pax 40, Mar,cdsous, 193?. - Y.-E. Masson 
op, Vic chrétienne el ui~ spirituelle, Paris, 1920.- F.-D. Joret 
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op, Not.rc Pic dominicaine, Pl) ris, 1 !lSG, ch. 2, ar t. 3, § 1. Qu'eRt.·ce 
quo l'esprit d'un ordre religioux. - 'l'h. Deman o p, l'our u11e 
spiritua.lité objectic,e, sério <l'<trLicles de la VS, 1945 avv, pnruo 
en brochuro. - J.-M. Por1•in, Spirima.lité <l' .Église, VS, L. 82, 
1 9~0. p. 170-185. - J. Tonnonu op, art. DP.vo•a, DS, l. a, 
col. 6!i9-GG'•· - Exupèro do Prnls·de·Mollo, De divusea formu 
dt la Pia spirituelle, dans Mélanges ascétiques, Paris, 1893, 
p. 1-58. - J. Hcerinckx o r m, l 11troductio in thoologiam 
llpiritualsm, nome, 1931 . n. 97·109; importante bibliogt•aphie 
sur Jo polémique alors en çonra.- F. Cayro, assompLionniRte, 
Patrologie ct histoire de la tlu!oloiJitl, t. 2, Pari$, 1933 , p. 850-
362 : t.hèaea Rpirilnellus; p. GSG-G89 : ecoles de Rpirit.unlit.tl. 
- E. Rai tz von Fran tz s j , Von dor oincn katholisdw1 A .~:ese1 
ZAM. t. 1, 1926, p. 337-351. - J . de Ouibert R j. Tlwotogia 
spirit.talli.t, Homo, 1 'J37, n. 2'• -28; En q(tl1i diU;.rmt rilellement 
lts diverses ~cotes catholiqu{)S de spiriturliiU? dans Gregorianum, 
t 1 !l, 1 !las, p. 263-279; ù:çon!J tic théologit spirituelle, Toulouse, 
1 !JI. a, 7• leçon, p. 108·122 : énolos spiriluollos ct unité de la 
spil'i tunlilé cathoUque. 

2. lli11toiro. - Les courants spirituels ou lmoluN do splrltua· 
lit6 ont 61.ô suscités par I'ERpri t Suint pou1• r·ôpondro nux 
besoins des lunes ct dea tarnos. L'ôtudo do Paul Philippe o p 
sur L'oraiso11 dam l'histoire (Cnhiers dê la Vic spirituelle, 
L'oraison, 1947, p. 8-59) est sur co point fort Instructive; 
consulter la partie historiquo do l'article CONTI!\IPI.ATION du 
DS, 0\1 ce q\l i est dit dos 6colcs b6nédictine, carmélilnina ol 
cnrtusionne, au.~ arlicles S. B BNOJT, CAli ~ Es, Cu AIITnaux. 

O. Lutournonu, Ecoles de spiritualité, d:ms Le recrutement 
sacerdotal , Toulouse, 1913, p. 321·331. -Les différentes forme• 
dtl la BJ>irit.l~alité catholique, danR Les cahi~rs du cercle thomistt 
féminill , n. 5 svv, 192? IJVV.- Les écoles de spiriwalicé elrrd· 
tienne, Liôge·Paris, 19211; noliurunont ch. 1, n. Morçny, 
Pièt~ chrdticrtnc ct écoles tù spiritrtalité. - F . Vernet, I.a spiri
trU~Jité médié~al~,· Paris, 1929. - Mgr Giacomo l~orCRI'O, 
Mcwdi tli ora:iotlll meTJtals, Gûncs, 1.947.- J. Onutior p sa, 
La spiritualiti! eatholiqus, PAris, 1953 : présentation do chaque 
école pnr un do ses membres. 

3. Approbations du magi11tère.- Les écoles (le~ t\tn,Lq du vie 
et les tonrlnncos apostoliques ot spirituelles particulières à 
chnqu1.1 écolo) sont approuv6cs par l'Église comme rnoyons 
providonliols do sanctification; voir les apprnbutions dOl 
Règles, Conatitullons, Directoires, les bulles do eanonlsatlon 
dos rondalcura et des repréRentonts spirituels los plus quaiJ. 
fl6s de chaque école. Consulter P. Catlin ct H.-Th. Conus, 
A(l~ sources de la Yie spirituelle, Fribourg-Paris, 1951. 

L ucu ;N-MARI P, DF. S AINT- J osEPU. 

ÉCOSSE (sPrniTl/ALtT~ EN). Voir S••rnr -rO AT.IT~ 
ANGLAISE ET AN GLICANK, t. 1, COi. 625·670. 

ÉCRITURE SAINTE ET VIE SPIRI· 
TUELLE. - I. l ntroductwn: la B ibk livre spirilrul. 
- II . Écriture ct vie spirituelle dam1 la tradition: 
A. lJpoqt'e patristique; B. sr..12e siècles; C. 13C-150 siA· 
cles ; O. 16° siècle ; E. 17° siècle; F. Da11s l'Église oritn· 
talc. - III. L'Écriture ct les mystr:ques. - IV. Écriturt 
et vic spiritu<Jllc chez le.~ protestants. - V. Conclusion: 
renouvnau biblique actuel et vie spirituelle. 

I. INTaODOCTION : LA BIBLE LIVRE SPIRITUEL 

Que la spiritualité puise dans l'Bcriture ses principes 
théologiques et ses règles d'aoUon, inutile d'y insister. 
Rappelons que .J. de Guibert définissait « la thtlologil 
spirituelle comme la science qui, s'appuyant sur tee 
enseignements de la révélation, étudie en quoi consiste 
la perfection de la vic chrétienne et comment l'homme, 
ici-bas, peut y tendre el y parvenir ~ (Leço1ts de thlo· 
logie spirituelle, Toulouse, 19t.a, p. 21.) . . C'est l':G:criture, 
portée par la tradition, qui nous livre les enseignomontl 
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de la révélation; c'ost donc sur elle que s'appuie la théo
logie splr!Luelle. L'apport des sciences profanes, dea 
sciences de l'homme en paJ•ticulier, n'est pas exclu pour 
autant, mais il reste subsidiail·e. 

Rassembler les enseignements de l'l!;criture touchant 
la spiritualité serait Ô<'J.'Ire un traité complet de théologie 
spirituelle. Notre but est seulement de déterminer la 
rôle que doit jouer l'ri:crit.uro corruoe moyen pour aider 
à tendre vors la pe1·fection de la vic chrétienne; c'esl, 
à peu près se demander comment. cl: dans quelle mesure 
l'Ecriture doit sm•vir à la lectur·e spirituelle. Les sec
tions historiques de cet article montrooron L comment, 
en fait, l'tcriture a été utilisée dans ce but. Cette brève 
introduction voudrait interroger J' l!;criture elle-mOmo 
pour savoir : 1) si elle se donne commo un livre utile 
à la formation spirituelle, ct 2) comment elle peut, 
lue au sens littôral, êke ulilisée. dans cc but. 

t . L,\ 13uu.e ~..rvnE DE LECTUI\P. sPll'IITUI'.LLE. -

Dans son testament apostolique, saint Paul n'a rien 
de meilleur à l6guor à Ti mothée, nourri d'ailleurs depuis 
~ujours, par sa mère et par sa gra)ld-mèr·e, de la moelle 
des Écritures : • 'l'ions-toi aux enseignements do la foi. 
Tu sais IJlli to l'a enseignée, t 'apprenant depuis l'enfance 
les saintes Lettres, seules capable!l de te donner la 
aagesse ,qui conduit au salut par la foi dans le Ch1•ist 
Jésus. Toute Écriture, inspirée de Dieu, est ume pour 
enseigner, pour convaincre, pour r·edresscr, pour donne•• 
cette formation dans ln justice qui fait l'homme de 
Dieu, armé pour toute œuvre honno )) (2 Tim. 3, H-17). 
Sans doute, saint Paul s'adresse dans toute cette lettre 
àl'évêque chargé de garder le troupeau contre les dévia
tions qui le menacent, ct l'ÉcJ•itut•e doit l'aider à défen
dre la foi et à l'exposer solidement; mais l'Apôtre saiL 
aussi quo la formatiOR spirituelle du pasteur est une 
condition nécessaire pour le bon gouvernement do son 
ê~lise; plus haut il mêlait aux conseils d'ordre pastoral 
des conseils d'ordre spirituel (2, 22-26), ici il rappelle 
l Timothée que, pour l'aider à former les autres, l'Ect·i
ture doit d'abord affermir en lui l'homme de Dieu. 
Les termes de cet te recommandation précisent du même 
coup quel profit il doit tirer de cette lecture : il y appren
dra la vraie sagesse, celle qui s'appuio sur la foi. 

Paul rejoint ainsi les vieux mal Lres en sagesse do 
l'ancien Testament. Classique en cette matière ost Den 
Slra (Eocli. 89), qui, pour former son disciple, ne lui 
otrre rien d'autre que la Loi, les Prllphètes et les Sages, 
lus et médités on confrontation avoc l'expéJ•ience de 
la vie et on demandant au Seigneur sa grâce pour se 
pénétrer de cette sagesse surnaturelle. Le Siracido joint 
Pexemple au pr6cep te : tout son ouvrage est nourri 
de l'ecriture antérieure. Son petit-fils, qui le traduisit 
en grec, rappelle quo t el élnit le but de l'ouvt·age 
{dil~S Je prologue non cattonique qni so trouve en tête 
de nos Mitions) : il veut, mettant à profit l'enseignement 
de l'l!:crlture, former le lecteur à la perfection de la vie 
lelon la Loi. Sous la loi du Christ, c'est ce qu'on appel· 
Jera la vie chrétienne. Notons au passage que cotte 

ges~;e ne sépare pas la formation religiouse de la for· 
mation humaine; comme la piét6, la sagesse puisée 
;cw18l')';;crlture est utile pour la vie présente et pour la 

tu ture (cf 1 Tim. ~, 8). 
On n'avait pas attendu l'époque de Ben Sira (début 
2c siècle) pour aller chorcher dans la Bible l'aliment 

,Pu. vie spirituelle. Les meilleurs témoins de cette étudo 
de la Parole de Dieu en vue de la formation à la porrec

sont les psaumes sapientiels, et on premier lieu 
psaume 119, où on sait que le mol. Loi, avec ses nom

DICTIONNAIBB DB &PIJIITIJALITil. - T, IV. 
' 

breux synonymes, ne doit pas être pris dans un sens 
légaliste étroit : ln Loi, c'est la Parole de Dieu révélée 
à lst•aël et consign6e dans l'Écriture, pour• enseigner 
au peuple élu la sagesse divine (cf A. Robert, Le 8/Jns 

tltt m~1t J..o~ dans le Ps. 119, dans RevutJ biblique, t. 46, 
1937, p. 182-206). C'est en vue d'atteindre à la per
fection de la vie selon la Loi que le p3almlste s'att ache 
à l'Ém·iture avec tant d'ardeur. Les Pères de l'flglise 
chr·istianiseront ce psaume, mais ils ne le détotlrMl'ont 
pas de son sens originel en en faisan·t un traité de la 
porfe<·,Lion. 

Ainsi les derniers écrits de l'ancien ot du nouveau 
Testament recommandent explicitement leurs devan
ciers r:omme texte do !enture spirituelle et de médita
Lion. Comme on pouvait s'y attendre, CilS recomman· 
dations se rencontrent dans la lil térature sapienticllc, 
qui vise à la formation individuelle, ct dnrls une lettre 
de saint Paul ad1·essée à un disciple on particulier. 
Lo reste de lu Bible s'adt•esse à la collectivité du peuple 
de Dieu et ne vise donc pus, dans son ensemble, la 
forma l. ion à la perfection. Aussi raut-Il examiner com
ment toute l'~criture peut servir à la locture et à la 
méditation, selon les recommandations que nous avons 
rclovétlS, - sans prétcndt•e être exhaustils - , dans 
les sapientiaux et dans suint Paul. 

2 . COMMllN'f FAinE DE LA BJni,Jl UNK LECTUOE 

sr•mrruELLE?- Ln lecture de la Bible suppose de notre 
part uno attitude toujours la même, mais qui se modèle 
solon la variété de son objet. C'est Dieu qui nous 
parle, mais ille rait par le moyen d'auteurs ot do modes 
d'expression Lrès divers. La méditation de l'Écriture 
on vut.! du progrès spirituel suppose donc d'abord uno 
recherche sincère de ce progrès duns la soumission à 
la Parùlc de Dieu :«J'ouvre large ma bouche et j'aspire, 
avide de tes commandements )) (Ps. 119, 181). Cctt.e 
soumission même exige une àdaptation aux ditTérents 
genres littéraires da~s losquels Dieu nous par·le. Imposer 
au texte un sons édifiant dans une ligne préconçue, 
ce n'est pas écouter la Parole que Dieu nous dit à tra
vers ln mode d'expression qu'il a inspiré à l'àuteur 
humain. Ce n'ost pas le lieu d'insister sur l 'attitude 
fondamentale; essayons seulement do pr6cisor comment 
cette attitude doit se modeler sur la variété des genres 
littéraires; dans l'un et l'autre Testament. On sc l)orne 
nécessair·ement à quelques indications générale!!. 

L'a,ncien Testament, pris au sena littéral, peut-il 
fournir cncoro au chrétien une lecture spirituelle 
valable? 

Certes Dieu n'a donné sa parole aux Patriarches et 
aux PJ'ophètos que d'une manière progressive ot sous 
des poïr1ts de vue très partiels, tandis que nous avons 
dans le Fils la Parole même en plénitude (HAbr. 1, 1). 
Mais l'homme du nouveau Testament n'a pas à s'en
orgueillir ni à mépriser los préparations de l'ancien 
Testament comme périrnéea. Seul le Verbe incarné est 
la Par<1le de Dieu en plénitude; le nouveau Testament 
lui aussi ne nous en donne que des échos partiels, à 
travGrs des mots humains, et les paroles do Jésus lui· 
même, verba vitae actt!rnac, n'épuisent pas la Parole 
éternelle. Ainsi lA respect du livre inspiré nous gardo 
d'tme sorte d'idolâtrie des mots pris soi-disant comme 
des valeurs nbsoluos;, et ce même respect nous fait 
accueill ir• avec gl'and amour les pauvres mots et les 
autres moyens d'expression du langago humain .que le 
Verbe ct l'Esprit ont choisis pour nous parler de Dieu. 
A co point de vue l'ancien Testament n'est pas inférieur 
au nouveau. La supériorité do co dernier lui· vient de 
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la présence du Christ qui accomplit toute l 'flcriture 
et lui donne la pléni Lude de son sens. La lectur•r: de 
l'ancien 'l'e~;tamen t requie1·L donc bien un signe ù la clé 

' qui est une asp ir•ation vers l'accomplissomont, la pléni-
tude du Christ; mais à vouloir atteindre d'emblée la 
pleine clarté do la révélation chrétienne sans passer pal' 
l'in tormédiaire lh; sons littéral premier, on risquo d'amin· 

' tir cette vérité révélét~ , de la réduire presque ù une :d)S-
1raction . L'ancien TestamenL, pris au sérieux, dans 
tr>uLc son épni~seur humaine et surnaturelle, rlonno à la 
révélation une profoutléul' e t un relief qui l'incoi'(JOr·tm L 
'\>miment à notro histoire et lui donnent ainsi une emprise 
.Féelle sur notre vie. Les humbles réalités do l'ancien 
Testament ont d'ailleurs l'avantage d'être plus pr0~1hes 

. de notre misèr•e spirituelle et de nos besoins. Les hom
mes ne connaiss(ÜenL pa;;~ encore tout l'amour do Dieu, 
ni pùr suile la totalité de ~;as Axigences, muis lew· :·,tti
t1ilde de vau L Diou dicte toujotH'S la nôtre. 

U o coup d'œil a ur los genres lilt(H·ai i'OS do l'ancien 
TestamenL nous uidl:lra à préciser cette attitude. Les 
divisions de la J3iblo hébraïque correspondent aux !.rois 
genres lil.lôraires esl:lenLiels, la Loi, les Prophèlea insé
parables de l'his toire, les Sages auxquels se rattachent 
lès psaumes. 

La Loi do Moïse, c'esl la constitution du peupla de 
Dieu, avec en arr•iôrc-plan la constitution du monde 
et de l'humanité. Ello no11s fait connattre les acles par 
l~squels Dieu a constitué l'homme dans son état de 
créature destinée à la familiarité divinA .• Jusqu'où ira 
cette vie d'union av oc Dieu, il faut attendre l ' l uear
naLion poUl' le savoir•; mais les initiatives do Dil\U à 
L'égard de l'homme, à l'égard d'Abraham, de MoYse 
et de son peuple, sont déjà de sa part la même démlll'Che 
que l'incarnation J'ÔV6lera pleinen)ent, ot la · réponse que 
Dieu atlend de l'homme est toujours pareille. Les 
personnages mis on scène illuslrent cette réponl!a dans 
une variété qui va do la foi simple d'Abraham è. l'obs
tination ruineuse du Pharaon. Les multiples pros•~J·ip
tior\s légales monnayent I'<Jb&Ohl de l'exigence divi ne 
à la mesuro de ln foiblesse humaine. Merveilleux péda
gogue, la Loi ar\soigne à l'homme l 'essentielle ùépen
dance qni le ra:tlacho à Dieu à travers les modestes 
prescriptions adaptées à sa condition réelle. Lus dans 
uet espt•it, - et · c'er; t celui que suggère le taxh~ -, 
l'ensemble et los détails, t·écits et lois, répondent bien 
au but de toute lecture spirituelle; former l'homme do 
Dieu. 

Les Prophèt.os font co1·ps avec l'histoire d' lsralil, de 
Josué à Zorobabel ou même à Néhémie. Leur p:u•ole 
éclaire la continuité de cette histoire do Dieu à la 
recherche de l'homme. A travers les échecs ot les 
triomphes JHlt•tiels, ceLLA histoire s'achemine vel'll le 
Christ; osons dire qu'elle est déjà son histoire et qu'elle 
resLe la nôtre. Ca sont toutes les vicissitudes de notre 
vie uvee Diou qu'illuwino la parole des Prophètaa. 

Le but des Sagos ost de former leur disciple à ht vie 
d'union a vec Diau . S'attacher à sa volonlé, nirnot• 
dépendre de Dieu, c'est la voie de la béatitude. L'in:;ensé 
qui veut Mro l'artisan de son bonheur court en r (:a lité 
à sa ruine. lAI. profonde ut• de cette ruine, lu hau Leur 
de cetLe béatitude, no sont pas encore révélées, mais la 
voie large et la voie étroite sont toujours les rni:mos. 
Les Sages de l'ancion Testament ont les deux pieds 
sur terre, et c'est ce qui fait pour nous le prix de leur 
enseignement. J.os angoisses de Job, le pcssimisn•e do 
Qohélet, la sagesse au jour le jour de Ben Sira n.ous 
offrent ·une lecture plus tonifiante que des constdé· 

• 

rations si élevées qu'elles passent au-dessus de nous 
sans nous emporter. Cette sages~;e projette sur ln vie 
réelle la lumiàt•c de la foi et l'entralne sans cesse vers 
Dieu. La priè1·e des psaumes vaut par le même l'éalismo: 
elle prend l'homme tel qu'il vit dans la nature eL elle 
le jette en Dieu. - La pédagogie de l'ancien Testnmont 
reste valable pour conduire tout homme au Chri.sl, 
que nous n'a.ut·ons jamais fini d'atteindre ici-bas. 
· Inutile d'insister sur lo not~veau ~l'estame11t : il ost 

à lire dans le môme espri~ que l'ancien; c'est ici plus 
facile. Le ChrisL partout présent met sous nos regards 
l'union réalisée de l'homme avec Dieu, ct par lui lout 
homme enL1'e on participation da cette grâce. Le Fils 
révéle les derniers secrets de l'amour divin et aLliro 
tout à lui. Les témoignages apostoliques sur le Verbe 
incarné et sut· la pt•olongation de sa vie dans l'l!Jglise 
nA nous livrent pas seulernen t la règle de la foi et de la 
conduiLe clw6tiennc; c'est un témoignage vivant et 
entraînant, où on aut•a toujours besoin de puiset• des 
forces nouvos. 

D'un bout à l'autre l'l!Jcriture n'a donc qu'une parole 
à nous dire : Dieu appelle l'hom mo à partager sa propre 
béatitude. Exhortations et reproches, préceptes et 
conseils, aspirations enflammées des uns ou rofua 
obslioé des autres, à travers tous los moyens d'ex· 
pression cette unique parole se dil!racte en nuancee 
infinies ct répond ainsi à l'infinie variété des siLuaUo111 
e t des besoins. Les enseignements de l')!!criture peuvent 
ôtre présentés sous une forme adaptée, qui les rende 
plus aecossibles à cerLain~; !Acteurs; mais ces adapta· 
tions manqueraient leur but si elles ne préparaient ces 
lecteurs à prend1·e le livre inspiré lui-même. Aucune 
" histoire sainte •, aucune « vie de Jésus n no pout 
remplacer le texLe inspiré. Plus que des adaptatio111, 
c'est un guide qui esL nécessaire, car l 'ÉcriLur'O n'est 
pas un livre, c'est un dédale. Il faut commencer par la 
fin, par les f}vangilea, et s'initier progressivement aux 
autres livres il. partir de ce qui est immédiatement 
assimilable; familiat•isé avec la langue do l'Ëcriture 
on pourra aborder o. vec f1•tli t les livres dans leur ensemble 
ct puiser it volonté à la source de vie. « Comment 
COJJ)JWendrc sans un guirle" (Actes 8, 31)? 

L'histoire de ln spiritua lité connait à chaque époque 
de cos guides plus ou moins heureux, qui ont eu ~ 
cœur d'-aider les hommes de leur temps, selon leur 
mentalité et leurs besoins, à trouver dans I'Écritu" 
l'aliment de leur vie spirituelle. 

André LRPRvnE. 

n. ÉCRITURE ET VŒ BPIRITtJEI,t.E 
DANS LA TRADITlO.N 

A· CpQQUE PATRI5TIQUE (2•-6• SltCLE) 
Avant de voir commenL les Pores envisageaient l'Êcri· 

t.uro comme \tnA nourriture spiri tuelle, il convient de 
rappeler brièvement quels ont été les principes 
l'exégèse patristique. Ces données synthétiques 
la typologie (1) éclaireront, en aidant à leur ncc.ord•er· 
une valeur plus objective et plus spirituelle, les expos~ 
analytiques consacrés aux auteurs des deux promiorri 
siècles, apologètes ou ox6gàtes (2), à de grands pns1teurs, 
prédicateurs at épistoliers dos siècles suivants 
aux représentants du monachisme {4). 

• 
1. ExÉCt!SF. ET TYPOLOclll PATRISTIQUES 

l 

Dans l'œuvre immense que nous onllaissée les PAr'lll 
de l'lJJglise, on peut dire que le secteur le plus négligé 
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été· jusqu' Ici le\11' exégèse. La chose est d'autant plus 
étoruwnte que ce secteur en représente la parlie la 
plus considérable. Los raisons de cotte négligence sont 
()()pendant .faciles à COlllJH'endre. De façon générale, 
l'Interprétation patristique do l'f.Jcriture et en parU
culior do l'ancien Testament déconcerte les habitudes 
des esP,rils modernes pur son caractère symbolique. Pa1• 
ailleurs cette exégèse symholiqun comprend des élé
mentat de nature tl'èS diiTéreute entre lesquels le départ 
n'ôtait pas encore fait. Enfin les instruments de travail 
manquaient pour permellt•o d'aborder celte étude de 
façon vraiment scientifique. 

1° La typologie patristique. - La situatiiJn 
change po.ur de mulliples raisons. Les exégètes do 
l'ancien Testament, notamment à la suite d'Hermann 
Gunkel et de Hugo Grm~smnn, ont. t•emis l'accent sur 
son aspect eschatologique at sur Je fait que les événe
ments <lu passé d'Isràlll y sont considérés comme les 
figures des réalités à venir, fHJI't0\1 t chez l'es prophètes 
et dans les psaumes. G. Vou Rad e t W. EichrodL ont 
dafinlliv.ement restitué à la typolùgio sa place dans la: 
théologie biblique. ·Les e.xégèLes du nouveau Testament 
àlour tour sont amené:; ù prendre davantage conscience 
do la place qu'y tienncn t les allusions à l'ancien, en 
particulier de l'intention chez ses auteurs de montrer 
dans le Christ eL dans les événements do sa vie l'accom
plissement des réalités eschatologiques annoncées par 
les prophètes. 

Rappelons. les noms ù'uu Léonard Ooppelt (Typos. Die 
I!Jpologi~cho Dc14tung des Aiton 'l'estamcnl$ im Ncu.cn, Gülorsloh, 
t 99~), d'un Edwyn lloskyns ('l'lie fi'ourth Gospel, 20 Ud., 
Londre•, t948), d'un C. K. Du••roll (Th~ 0/tl TcstaiMnt in the 
Fouzth Go;pcl, dans The Journal of theological Studics, t. 48, 
t9~7·, P• 1/i5·169), d'un Harald niosentcld (Jésus tran$flguré, 
E:opcnhague, 1947), d'un Harald Snhlin (Zur Typologie des 
Johannese9angeliums, T1p~nla, 1960). 

ParallolornonL il <'Al rnouvoment qui rapproche les exégètes, 
ou du moins cerlains d'ontru oux, dns Pères de l'Égllsc, on a 
w les patristiciens conuuoncor une étude plus rigoureuse 
dea commentaires et des homélies blliliquoH des premiers siècles 
llhnlliens. Noua disposons mainlcnanl do lilùnographies comme 
ceUos d'Henri de Lubac sur Orlgèno (l/Ù/toire et lis prit. T.'it~tcl· 
lirsnce de l' Éoriture d'apr~s Origène, coll . 'rhôologio 1 r., Paris, 
1950):, do ·Claude M'ondèsert 8\lr CI6mcnl d'Alexandrie (èlt!
lllfntd'A.loxandrie. Introduction à l'étude de sn pensée religieuse 
i pllrtir de l"Ecrit1tre, coll. 'l'héologie ~. Paris, 1'941!), d'Ale
sander Ket•J•ignn SW' Cyrlllo• d' Aluxnndl'ie (.Sc. Cyril of Alcxcm
dtill Îlltilrprctcr of tliC Old Testanwnt, nnll. Analecta bibllcn 2, 
Rome, 19~2), d'Angelo Penon sut• Jorô1uo (Pri11cipi e carattcrc 
d.U'uegesi di S. Gcrolnmo , nomo, 1950), .du .Maurice Pontet 
lUI' Augustin (L'e:r).gèsc tic .S. llugrtstin prédicateur, coll. 
Théologie 7, Paris, 19'•7). Plus parUcullôromcnt l'étude do lu 
typologie dèns Jo cul te, amorcée par F. J . Dôlger, nous a valu 
le beau llvro do Por Lundberg, La typologit! baptismale dans 
l'ancienne Eglue {Loipzig-Upsnla, 19'•2). J'ai étendu cett.o 
enquête aux autres sacrements dans Bible ct liturgie (coll. 
Lox orandi 11, Paris, 1951). Enfin j 'ai commencé un 
premier essai de discrimination entre los ûlémonts d'inégale 
valeur et de divel'lleB origines, quo JIOUS pl'6sonlont los écrits des 
Pll~es (Sacramentum /1•turi. Éttulcs 11,11r les origines de la typo
IOIÎ4 biolique, Paris, 1950, avec ln blbllographio essentielle). 

Le premier travail à faire est donc un travail do discer
nement. Origène a parlé do " la vaste forêt des É cri
tures ,., On pourrait à fortiori parler de celle des commen
taires patristiques de l'Écriture. C'est un monde 
Immense dàlls lequel il faut s'orienter. Ce discernement 
parait. devoir porter sur deux points. Le premier, qui 
est essentiel, est de distinguer ce qui est typologie 
authentique des diverses formes d'allégorisme. J'omploio 

ce· vocabulaire par commodité et parce qu'il tond à se 
généraliser. Il est clair, on efTet, que l'exégèse symbo· 
lique des Pôros. se !•attache à deux origines tout à fait 
difTérnn Les. L'ttne est un fait culturel hellénistique, qui 
eal ù lu fois religieux e~ littéraire. Nous ·savons q ue les 
pl1 il0~1) ph es, a Loïciens, pythagoriciens, platorûeiens, 
respeolunt les antiques traditions mythologiques 
transmises dan$ les livres sacrés, mais rllpugnant à leur 
in tcrwrHalion littérale, y ont vu des symboles soit des 
l'éalitos du cosmos, $Oit de celles de l'llme. Qu'il suffise 
de citer le De Isick et Osiride de Plutarque. 

CelLe façon de procéder a é té appliquée à la Bible 
par les juifs d'Ale;Jta ndrie, - et pour des raisons ana
logues -, afin d'évacuer le scandale que présentaient, 
pour· le milieu grec civilisé, les vieux récits bibliques 
pris à la lottro. L'œuvre essentielle ici est celle de Philon 
(1' wws 50). Duns les Qttaestiones in Gencsim, par. 
exemple, il donne S\tcce.c;sivement une interpJ•étation 
psychologique, une interprétation COSI)'lOlogique et 
enfin une interprétation mystique (c'est·à·dire concer• 
nant le monde intelligible). Or l'influence de Philon 
a 6t6 r.onsidérabfe sur les Pi\res de l'Église. Pour ne 
pat•let· que de ceux dont nous sommes stlrs qu'ils 
l'ont utilisé directement, il est certain que Clément 
d'Aioxand t•ie ne fait parfois que le transcrire, qu'Ori
gène l' a considérablement utilisé, quo Grégoire de 

-Nysse lui a emprunté son exégèse de la créatioll de 
l'hom rne, qu'Ambroise lo suit littéralement dans plu
alou t·s truités. Voir ,J. Daniélou, Philon. d'Ale:llan.dnie, 
Paris, 1958. 

Pnrnllèloment à cette influonco philonienne, il !nul monlion
ncr co llo dos gnostiques. Si Marcion rojotRit l'el(égèse · allégo
rique, rwus sev011s au r.ontraire qu'elle t'onnit une grande place 
choz Valentin cl DMilide. Nous possédons la Lettre à Ji'lora 
de 1-'tnlémée. Les gnostiques ont parliculiùromont développé 
l'exégi•He allégorique du nouveau 'l'estamonl, 6trangère, et 
)JOUr Clt116e, à Philon, cl dont les rr:~gmcnls du Comm~ntairc 
d'lléraclc!oll sur stJint Jean nous donnent une idée. Selon cotlo 
cxc\gôsu gnostique, .les personnagos et lee événements do 
l'ancier\ Tcsta.ment ou de la vie do Jllsus reflétaient le drame 
des éons du pltfr6me. Or cette exégôso a influencé Clément cf 
Orig~nc, commo on Jo voit par les Bxcorpta ex Tllel)dow et par 
Jo C<Jmm.cnt<lirc s11r saint J ea11. 

Ain:;i l'exégèse allégorique des Pèt·es se ratt~che à uu 
fait I'Ciig'ieux du monde h.ollénlstique. Il sc rattache aussï 
à un fuit culLul'el. Le goüt du symbole était prononcé
dans ln monde littéraire de l'âge alexandrin. La vérité 
paraissait plus désil'able si ou l'environnait de mystère, 
- ct moins exposée à être mépri$ée. 

• C'e:;t un avantage de.~ my~hcs, 6crlra Salluste le philosophe, 
do nou~ P••ocurer matière à examen, on no laissant pas inactive 
notre fueulté do réfliiXion • (D~' Dictu: et du monde, 3). Or ca 
go(lt se retrouvera choz certaine Pères do l'~glise. Clément 
d'Aloxandric expliquera quo les rllnli tés nous cl1armont davao
lugo, qtHtnd elles sont présonléos sous des voiles; cl Aug-ustin, 
qu'il y 11 plus de plaisir à contcmplor los suints qui remontent 
dO lü pis<:inn elu Oaptême quand 010St exprimé par JCS nlOtS 
du Ca111iqu.s : •'l'ee dents sont un troupouu ril1 brebis q.ui remonte 
d\ll(lVIIÎr ~. 

Or eette allégorie religieuse et culturelle n'a J'ien à voir 
avec la typologie, encor~ qu'elle so mêle à elle chez les 
Pères. Celle-ci ne consiste aucunement dans une relation 
entre les chosos vü;ibles et les choses invi:;ibles, mais 
dans 1100 correspondance en tre des réalités h istoriques 
aux dillérents moments de l'hi.stoirc sainte. Ce qui 
signifie trois choses. D 'abord il no s'agit pas d'un sens 
cacM du texte de l'J!leriture. Ce tut l'erreur d'Origbne 
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de croire que tous les passages de la Bible avaien·t un 
sens cach6, que seule notre ignorance nous empêchait 
de connattre. Il s'agit d'une. signification des réalités 
elles-mômes. C'est lo Déluge qui figure le Hnptômo et 
le J 4gement, Rahab qui figmo los Gentils a1{rég~s au 
nouvel Isra~.J. 

En second lieu, il s'agit d'une rehltion un tre dos 
r6alités également historiques ct non d'une relation 
entr-e les réulités historiques et un monde intemporel. 
C'est pourquoi rien n'est plus inexact que le l'OPl'Ooho 
fait à l'exégèse patristique d'évacuer l'histoire. Ceci 
est vrai do l'allégorie, mais non de la typologie. Celle-ci 
ost essentiellement constituée par la correspondance 
des deux Tesl;amcnts. Cedes l'on pout dirtl que les 
réalités churnelles sont figures des spirituelles. Mais 
c'est au sens biblique du mot, où spirituel désigne 
l'ordre historique inauguré par l'eiTusion eschatologique 
de l'Esprit Sùint. Enfin, ce qui fait la J•essnmblancc 
entre le type ot l'antitype, eJltJ•o la figure et 1 ~ réalité, 
ce n'est pas uno propriété naturelle dos personnes et 
dos évéliemonts, mail; la tait que les uns et los autres 
fassent partie d'un même dessein divin ct qu'ils soient 
la manifestation de la conduite d'un même Dieu, dont 
la typologie est couuue la signature : ainsi dans Isaac 
épargné, rendu à son père, nous apparatt comme une 
première ébauche du Christ ressuscité enlrant dans la 
gloire paternelle. 

Cas figures authentiques, comment les discerner? 
Il ne suffit pas, en eiTot, d'écarter l'allégo,·ir. . .Encore 
fau t-il dans la typologie elle-même discerner ce qui 
est valable et ce . qui no l'est pns. Toutos los fois qu'il 
sera question de l'eau, pour1•ons-nous y voh· une flgnro 
du baptême? Et la couleur rouge du cordon de Rahab 
suffit-elle à faire de calle-ci un type de la Passion? A 
nouveau nou~ sommes en présence de possibilités 
infinies d'interprétat.ions et nous devons reconnattre 
quo l'œuvro dos Pères propose des ·éléments de valeur 
très inégale. Comment discerner ceux qui valent d'être 
retenus? Plusieurs cl'itériums peuvent entrer en ques
tion. Le premier est celui. de la tradition. Quand nous 
pouvons reconstituer la préhistoire d'un thèmu figuratif 
que nous rencontrons chez les Pères et qu'il nous est 
possible de retrouver dans Je nouveau Testmnent, il. 
présente une première garantie d'authenticité. 

Un second critérium est lo fondement dans le sens 
littéral. Nous touchons là une dos difficultés I'éelles do 
l'exégèse patristique. La plupart des Pères ignoraient 
oomplètemont l'hébreu. .Et ceux qui 'l'ont. connu, 
avant saint Jérô!'lle, n'en posslldaient que quelques 
éléments. Ils abordaient la Bible par la traduction des 
Septante et. avec une mentalité grecque ou latine. Ceci 
explique que bien souvent ils aient pu pa1•tir SUl' do 
fausses pistes. A cet égard notre connaissance des· 
langues R6mitiques et do l'archéologie orion tale nous 
donne des avantages sur eux. Mais il ne faut pas oublier, 
en contrepartie, qu'il y avait une continuité plus grande 
entre leur r.ulture et celle des peuples de l 'ancien Orient 
qu'entre la nôtre et celle de ces mômes peupl.es. Leurs 
habitudes mentales los mettaient à môme de sympa
thiser plus que nous avec los auteurs qu'ils étudiaient. 
Je no prendrai do cola qu'un exemple, celui de la symbo· 
lique des nombres. mio était commune aux sémites et 
aux hellènes, si les applications en pouvaient ôtre 
diverses. Nous nous apercevons aujourd'hui qu'un 
Clément ou qu'un Origène sont entrés ainsi de plain
pied en cert:nins domaines de la Genèse ou do l'Évangile 
de Jean. que notre exégèse a longtemps méconnus. 

• 

UJl autre critère est que la comparaison ne doit pas 
porter su1· des mots isol6s ou sur des images, mais sur 
des ensembles et sur des ré ali tés. 

Tres souvent, ùuns le nouveau TeR lament lui-môme, la com
paraison avec l 'uncion porle sur nn détail apparemment 
insignifiant. Ainsi Joan compare-t-il les membres du Chrisl 
nori broyés par les soldats aux os non brisas de l'11gncau pascal. 
S'arrêter à co d6lall serait faire injure à saint Jean. Il est 
seulomonl un signe deRtiné à nu us amon or à chercher plus loin 
èl à relire l'épisod!il entior do l'Exode. Alors le Christ nous 
apparall comme le vérilublo agneau pnscal. 'l'oules les Cois 
qu 'uno phrase iRolée est citoo de la sorte par le nouveau Testa· 
ment, c'e.~t l'êpisuùo ontior do l'ancien qu'il !uuL relire. Le mol 
du Christ crucill6: • Eloi, EloY, lo.mmn subuchtanl •, doit noua 
conrluir1l Il roliro lo psaume 21 rlnns sun ensemble. Lo c0111pn• 
raison porte ainsi sur les ensembleîl·, Cola nous amène, pour 
rupNlnùro l'importante distinction de A. O. Hehort, à ne 
pus nous arréter aux analogies • illuslrative!l • ol Il remonter 
aux correspondo.nces réelles (1'he A"tority of the Old Testament, 
Londres, 1947, ch. 7) . 

Au terme da ce travail de discernement entre la typo· 
logie réelle et ses diverses déformations, on arrive à 
voir le paysago indistinct eL commo brouillé, que pré· 
sentait de prime abord l'amas des commentaires patris
tiques, commencer à s'organiser et à laisser apparattre 
ses lignes générales. 

On conatalo quo corlalns thèm~Ja rnajours 6morgonl colllm& 
des sommets. J'ni essayé d'an dégager quelques-uns dans 
Sacranuntum fruuri. Les trois premiers chnpitres do la G~I!Me 
l'histoire du Déluge, celle d'Isaac, l'EXode et la vic do MoTse, 
l'histoiNl de Josué, celle do David, celle d'Élie apparaltront 
comme des lieux typologiques privilégié!!. Ils se rotrouverqnt 
partout. On pourra los suivre jusqlt'à l'intérieur do l'ancien 
Testament. Ils s'imposeront avec une surte d'évidence. Et 
on sera étonné de voir comment de grauùcs avenues Sll dessl· 
neront à l'inlériour do co qui paraissait un maquiH incxtfi., 
cable. 

2o Courants typologiques. - A côt6 de ce dia
cernement ontro ce qui est valable ct ce qui ne l'est pas, 
co qui rentre dans l'armature première et ce qui est. 
variation secondaire, un autre travail s'impose pour 
ordonner la masse de l'exégèse patristique, c'est celui 
do connaître les diiTéronts courants que présente li 
typologie. On s'~n tient encore trop souvent à la clasal· 
flcation usuelle de l'exégèse antiochionne, plus ·littérale, 
tet de l'exégèse alexandrine, plus symbolique. Or, outre 
que cette classification est inexacte, , du fait que la 
ypolo~ie est commune ault deux: écoles et que les 
a.lcxandJ•ins ont été plus éminents que les antiochiellB 
dans l'exégèse littérale, elle est très loin de corres· 
pondre à la complexité réelle des faits. Il faut laisser 
tomber les cadres préconçus, se meUre devant les textes 
et voir comment ils s'ordonnent d'eux-mêmos. 

Pour wmprendro ce que nous allo'ns dire, il faut voit 
quo la typologie pouvait prendre plusieurs aspects. 
typologie la plus ancienne et qui est le fondement 
toutes les autres est ln typologie eschatologique. 
celle que nous présente l'ancien Testament.• 
prophètes nous annoncent que Dieu accomplira à la 
fln des temps des œuvres analogues, mais su1>érioures 
celles qu'il avait accomplies dans le passé. Il y .. u•·• 
un nouveau Déluge qui anéantira le mondo péc:heull)· 
comme avait fait celui du temps de Noé. Et con1me 
Yahweh avait ouvert au temps de l'Exode • un chemill 
dans la mer •, il Cora une« marvoillo nouv:eJJe • (!sare 
16-20), si bien qu'on ne pensera plus aux événetnen1ll 
passés. •rous ces thèmes sont dominés par celui de 
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seconde création, qui domine lui-même dans Isa'ie, du 
nouveau Paradis et de l'Alliance ét:ornelle. 

Le nouveau 'l'ost:ament n'a donc pas eu à inventer 
la typologie. Mais son affirmation essentielle es t de 
montrer qu'elle est accomplie en J ésus-Christ : en Lui 
le mondo pécheur est détruit, la création nouvelle 
instaurée, Je nouvel l sralll libéré, la nouYelle alliance 
constituée. Il ost important de noter que c'est. en tant 
qu'ils sont eschatologiques qu11 los événements de la 
vle du Christ sont t1gurés par l'ancien · Testament. 
Les écrits du nouveau affectionnent plus ou moins tels 
aspects de cette typologie. Lur. présente le Christ 
comme un nouvel Élie et Matthieu comme un nouveau 
MoYse. L' Éuangile de J eân est dominé par I'F!xode, 
l' Épftre au.x Romain-a par le thème du nouvel Adam. 
~ais sous un autre aspect ils se distinguent aussi. 
Matthieu montre plus volontiers la réalisation des 
figures dans los détail&-biographiques de la vie du Christ. 
Ceci restera un trait de l'exêgéso palestinienne. Au 
cont~:alre Jean montre davantage cet accomplissement 
dans les mystères du Cllrist. Il touche à des analogies 
plus théologiques. 

La vie du Christ n'épuise pas les réalités de la nouvelle 
alliance. Colle-ci se continue dans l 'Église, qui est le 
corps du Christ, et dans les membres de l'Église, qui 
sont les pierres du temple véritable. Il y aura d'abord 
une typologie ecclésiale dont la forme pt·incipale est 
la typologie sacramentelle. Celle-ci apparaît dans 
saint Jean ot dans les ÉpUres pauliniennés. Pour la 
Prima Petri, le Déluge figure le Baptême. Par ailleurs, il 
y aura une typologie individuelle, où c'est la vic inlé
rie1,ll'll du cht•étien qui apparattra figurée par l'ancien 
Testament. On la rencontre dans saint Paul, quand il 
parle des " azymm; de la sincérité et do la, vérité » ou 
dans l!i catéchèlle pascale qui commence la Prinia Petri. 
Ainsi ' peut·on distinguer .cinq formes principales de 
typologie : malthéenne,johannique, ecclésiale, mystique, 
eschatologique. 

CéS différentes formes se rencontrent hien souvent 
mêlées chez les Pères. Origène rassemblera plusieurs 
de COS' courants et les ordonnera dans une première 
esquisse d'une théorie des sens spirituels. ll distinguera 
un sens liLléral, un sens moral, un sens anagogique. 
Parfois simplement il juxtaposera plusieurs intet'()l'é
tations successives. La chute de .Jéricho lui apparutt 
ainsi.oommo \tne figure de la destruction de la puissance 
de Satan plU' la résurJ'ection du Cl1rist, de l'ofTondrement 
du monde dans l'âme du chrétien, de la destruction 
doflnilive ùes puissances à la fin des temps {Sacra
mentwn futuri, p. 2'•IJ-251); Rahab comme une figure 
de Mario-Madeleine dans la vic du Christ, de l'entrée 
des nations duns l'Église, de, la conversion des pécheurs. 

Il reste que certaines interprétations seront domi
nantes ch oz lois auteurs ou groupe d'auteurs; ce qui 
permet un classement des 6coles uxégétiques qui reste 
en grande partie à raire, mais dont on peut indi
quer certains linéaments. L'ox6gèse eschatologique 
est particulièrement développée dans l'école asiate 
ancienne : chez Papias, Irénée, plus tard chez Méthode 
d'Olympe. Bile prolonge la ligne do l'Apocalypse johan
niqu.o. L'exégèse morale domine•·a à Alexandrie. C'est 
déjà clair chez Clément, où l'influonco de Philon a 
contribué à accuser ce trait. Chez Origène, sans êtt•o 
exclusive, elle sera dominante. En Occident, elle 
apparattra avec Ambroise, qui prolonge la tradition 
alexandrine e t rompt avec la ligne propre de l'exégèse 
occidentale ancienne. 

Celle-ci est caractérisée par l'exégèse matthéenne, 
c'ost-à-dire celle qui s'attache à relever des analogies 
entre l'ancien Testament et les détails de la vie du 
Christ. Elle apparaJt déjà clairement che7. IJippolyte 
do Home. On en suit les traces dans les Sermons de 
Zénon de Vérone ou dans les Tractatll8 de Grégoire 
d'Elvire. Ce type d!exégèsc, qui peuL être en relation 
avec le (;aractère réaliste de Tes prit latin, u un ;mtrc 
centre d'intérôt, qui est Jérusalem. Il est caractéristique 
dos Cat6chèses de suint Cyrille. Ccci s'explique par l'im
portance que prenaient en Palesliue les souvenirs de la 
vio tcwt•estre du Christ. De même, sur lo })Inn liturgique, 
naums~ark a-t-il remarqué que c'est à J érusalem que 
les fêtes liturgiques on l cessé d'être des • fêtes d'idée » 

pour devenit' des • commémorations historiqu!l-c; ». C'est 
ce type d 'exégèse qu'Origène répudie formellement 
comme trop maté•·iel. Quant à l'exégèse sacl'amentairo, 
tmdif.ionnelle entre toutes, clio trouvera son lieu 
d'éleeLion duns les catéchèses myatagogiquel!. 

Le eus de co qu'on appollo l'école d'Antioche mérlle une 
mention spéciale. Ce qui caractérise 1eR ~tntiochiens, ce n'est 
pas une forme parUcullùrc d'oxégèse llgurntive, mais c' e~~t 
leur tnndance à restreindre de lout.o manière cette exégèJle, 
en ne la retenant quo pour quelques cas où la tradition la 
lllur imposait Lo !nit est très clair chez Thllodoro do Mop
sucslc. Il en rôsullu una 1:onséquence curlouso. Sc refusant à 
mctlrc les sacromonl~ tm relation nvec les réalités hisLOl•lqucs 
de l'n~~clcn Testament ot do l'eschatologia, lea antiochlens sont 
amenr:.s à interpr6tor leur symboliBme d11ns le sens d'une reln
tion fiP.S réalités visibles aux invisibles. l!:t ninsi par refus 
d'nr.cPpler ln typolqglo historiquo, ils on viondront à un all6-
gurisme de type platonicien tout à rait 6trangor à la vraie tra
dition. Ce qui nppnrnlt chez Théodore dovionllra 4elat.ant 
dans lus écrits du paoudo·Denys. 

Ces études do typologie patristique rétablissent une 
contin1lit~ en t.re la théologie biblique et la théologie 
patrit;tique. Nous sommes, en effet, on présencè d'une 
donnée commune ame deux disciplines. Plus particu
llèremen t la typologie pourrait nous aider à restituer 
davantage le kérygme du christianisme primitif. Celui-ci 
semble avoir consisté en partie à montrer dans le 
Chris!. la réalisation des figures de l'ancien Testament. 
Peut-être, pour cela, existait-il des recueils de Testi· 
monin, commo l'a supposé Rendell Harris. Du contenu 
de cefi Testimo11r:a, le nouveau Testament nous permet de 
restituer quel quo chose, mais sans dO l i te on avons-nous 
d'antt•r,s élémonLs transmis par les P ères. Si saint Jean 
nous permet de savoir què le serpent d'airain était au 
nombre de ces figures, il y a bion des chances que la 
prièro de .MoYse les bras en croix, qui lui est associée 
che1. k:; rabbins el chez les Pères, en faisait aussi partie, 
comme l'a montr6 'l'. W. Manson {The argument from 
Proplwcy, dans The Joumal of thcological Studies, 
t. 4~, 1\.145, p. 182). Ainsi la typologie sc trouve ôtro 
au point de rencontre de l'axégêso néo-testamentaire 
et de la putristi(f\IO dans la vie de la communauté 
clll'étienne antique. 

Jean DANIÉLOU. 

2. CnEz LES PèRES no 2o SI~CLB JUSQU'A 0RICÈNB 

La rech~rche d'une nourriture spirituelle dans les 
Écritures, l'élaboration à partir d'allos d'une science 
spirituelle oxigon t une médi taLion tranquille, une 
intonl.ion didactique qu'on ne peut guère s'attendre à 
Lrouwr dans les écrits du 2c siècle : lettres anecdotiques, 
œuvres de pol6miquo ou d'apologétique. Les auleùrs 
de celLe époque avaient pourtant l'habitude de puiser 
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139 ÉCRITURE SAINTE ET VIE SPIRITUELLE -

• dans l'Écriture une « sagesse », un enseignement de 
vic (cf Polycarpe, A.u$ Philippic11s S), tel Ignace qui, 
« è. la façon d'un flambeau divin, éclairait l'intelligence 
de chacun Ptll' l'explication des Éct•itures » (Martyre 
d'Ignace 1); et leurs 6e~•its seront les premières cc lor.tures 
spirituelles • des chrétiens. Il a paru intéressant de leur 
consacrer une ét.udo, non dans l'espoir de d6couvrir 
chez eux la théorie d'une spiritualité scripturah'e, mais 
pour chercher commen L ils ont reçu, lu et enseigné 
l 'Écriture, ot pour apprendre à la lire dans l'Esprit. 

1° S aint Cl ém en t de R om e. - Jl:crite tout 
uu début du 2° sièdo, ct probablement un peu aupa
J•avant (entre 93 et 97), la Lettre au.-t Corinthiens (éd. 
F. X. l<'unk, Patres apostoli, L. 1, 'l'ubingue, 1901, 
p. 98-185) semble représenter une première manière, 
immédiate, de lire l'Écriture. Celle-ci est la ri-pense 
à toute question posée. On pourrait, tout au long 
de l'épttJ•e, retrouver, plus ou moins tnodiHé, cc 
schéma. d'argumentation biblique : 1) exhortation 
morale; 2) appuyée d'une citation scripturaire, son vent 
aBI!ez longue (peu d'écrits anciens en contiennent au
tant que la 1 a Clement iR; cf tables do J. B. Lîgh tfoot, 
7'he Apustolic Patlters. S. Clement of Rome, t. 2 1 .ondres, 
1'890, et l'I ndex patristicus de E. J . Goodspeed, Loip11ig, 
'1907, pour la fréquence relative des expressions : 
yéypo:wrat; 1) yprxcp~. ou 6 ec6ç, ou 6 &ytoç )..6-yoç, etc, 
).iyct ou cp'l)aLv, ote); 3) ot illustrée d'un exemple biblique 
(cl4, 1 0, 11, 12, 1 7, 18, etc); 'l) conclusion. 

Jll!1crituro est ce à quoi il faut sans cesse so 1•Morer 
pour y o.ccoJ•dor sa vie. Sans doute Clément ne l'expli
c~t~--t-il pWI didactiquement, mais c'est une présuppo· 
sit.Jon constante; <m est frappé de constater comment 
l'Écriture a modelé sa pensée. 

~Ile ne lui fournit pas seulamont dus oxprossions spontanées, 
mats encore la structure de sès dévcloppomcnls por~oonc::ls 
(comparer 4-5 ot Hib. 11 ; 24 oL Rom. t , 29-32; 98 ct 1 Cor. 
1.2, 12-31, et Rom. 12, G; 59 ot 1 Cor. 13); mûmc dans le célèbre 
ptv;s~;~ge (19, a, il 20) Oil l'on a pu déceler l'Influence et ln voca
hulairo du stolclsme (0. Dnrdy, Exprcssio11s stQi.cicnllcS tlw1i1 la 
1• Clementi9, dans Recherches flc science religicUS<?, t. 12, 1922, 
p. 73-85), l'inspiration est celle des psaumes ( Ps. 8, 1 0'•, 14 7, 
etc)_; enfin, le_ grand 1:6Jtte de~ chapitr?s 59-61, un d <·~ plus 
antiques t6mo1gnages de la pr1èro chréttonno, est til;sû <lo eila
tiens explicites ou de réminiscences scripturairas (ct r6Cilroncos 
~nua I..ig-htroot): a~ ·Po\nL qu'on .a pu, lant .ll ost à la fois por
sonnJ!l et nourra d Ecrtluro, lo comparer au Ma.gnificat cl au 
Benadictus (G. Bardy, La vic spiritl~cllc <l'apr~s les P<!rl!$ des 
~roisl?re~IIÎtrB siècles, Paris, i 935, p . 58). c r B. Hatch, Essuys 
m Blblu-al Crcck, Oxford, 1889, p. 131-214~ spéciolcment 
175-1?9 et 20'•·207; '08, t. 2, col. 962.- J. Quaslon, J>atrnlll(jiJ, 
t. 1, Utrecht, 1:950, p. :11-5» ; trad. Jnitiatio11 •• , t. s, p. 52-ll!l . 

Dernard SIMONNBT. 

, 2° S~t I gnac? d 'Antioche (d6but 2e1 siôclo). -
'lrès réduite et. tres horno,gène, l 'œu,vre d'Ign:.lee se 
prête plus à un JUgement d ensemble qu'à une analyse 
détaillée; ses sept lot.tros à des églises d'Asie (dont une 
è. l 'évêque Polycarpe) t•épètent à peu près la même 
chose : « Gardez-vous des hérésies judaïsantes · car 
l'intégri té de la foi est la source do la Vic reçue do .t'ésus
Christ, laquelle ne tolêl'e pas de divlr!l-ons contmlres à 
la charit6. Cotte unité dans la foi et dallll l'amour a 
pour garantie une soumission inébranlable à l'évi!quc ». 
Bien que ce message se réfère fréquemment à des réa
li tés dogmatiques (Trinité, Incarnation) et qu'il vise 
à main tenh· ill tacto la règle do la foi son con t.onu 
immédiat est essentiellement paré11étigu~. Ce sonL des 
« conseils pour rester dans l'unité •. Cette parénèse 

relève-t-elle de la spiritualité et ronde-t-elle cette spiri
tualité sur_!' Écriture? La réponse tient en ceLte l'emarquo 
très simple .: parce qu'elles sont éminemment a SClllp· 
turaires », los lettres d'Ignace sont profondément 
« spirituelles », c'est·à-diro aptes à nourr•Jr la foi ct la 
ferveur. 

Pl'écisons quo l'Êcriture n'est presque jamais utilisée 
comme ,base d'ar•gumentatîon, même si lion l'encontre 
do nombreuses cilaUons. Celles-ci, généralement ~rê$ 
brèves, sont beaucoup moins imporlan:tes que les 
r<lmitliscences ou los thèmJJs scripturaires qui surabondonl 
On a l'impression qu'Ignace, profondément pénét.re 
des textes sacrés, particulièrement de saint Paul, ·se 
contente de répéLer• à tout propos, dans ses termes à :lu~, 
dos maximes qu'il tient directement de la tradition 
apostolique. Do temps à autre, cos réminiscences 
retrouvent spontanément les termes mêmes de l'Évan· 
gile, do Paul ou des psaumes, ot prennent la Iorme·d'une 
citation rapide. Il faut ajoute!' ·qu'Ignace semble à miter 
saint Paul jusque dans la forme globale de ses ·6pltDca, 
comme s'il sc pliait à un genre littéraire, dont on trou
verait des exemples plus anciens dans les É pltrtl 
catholiques, colle de J acquos ·en rparticulier. S i poudant_ 
les réminiscences scripturah•es pr\cnncnt, sous la plume 
d'Ignace, une saveur spirituelle neu\'e, bien que ·.I'éJa. 
bora ti on réflexiv_e fasse défaut, c'est qu'elles apparaissent 
comme brassées par une pensée qtli les a faites siennet 
et les utilise de manière originale :sortis de leur contexte 
originel pour .ôtJoe u tillsés librement, napprochés ~t 
entremêlés, ces thèmes s'éclairent ct s'enrichissenlf. 
mutuellement. 

Voici, par oxomple, ce quo douuo l'alliage de trois thèmes 
pauliniens (chair ct esprit, toi ol œuvres, tout raire en J6aus
Chrlst) :. • Les hommes charnels sont incnpnbleli déS œuvrca 
de l'espTit, ·ct les hommes spirituels dea œuvros do la chair, 
de même quo la roi no pouL accomplir IGS œuvres do l'in0d6Uih, 
ni l'infldé!Hô celles do la fol. Mais les chosos mûmGS que vous 
raites solon la chair sont des œuvres spirituelles; ,car ç'eat 
en Jôsus-Chni.!lt c~ uo ·vous faites l.out • (Ac~m É phùienJ 8, 2, 
lrud. A. Leloug, coll. Henunor-Lojay, Paria, 1927, p . ~5; 
écl . ot trad. P.-'rh. Camelot, coll. Sources chr6tionnos, 2• éd., 
Paris, 1951). 

Ignace ne sc contente pas d'emprunter : il lui arrive de d6ve
lopper une id6e ou uno m6taphore d'origine scripturabe, 
surtout .sous Corme ·d'applications. Ainsi .concllio·l·il les ,ensoi. 
gnomonts apparemnumt opposés •do Paul et de Jacqu04 '&ur 
le rapporl!oi-œuvros, en partnnt d'une citation do Ml. 12, 33: 
• <.:'ost aux lrui ts qu'on reconnnJL l'arbre • (cr A uz li.;pMsüM 
tla -15); commo lo passage entro la toi prorossôo ut l'action qui 
on tumoigne Re !ait par la pons6e que Dieu hahilo en nouf, 
lo paragraphe so termine par une évoc11tion de la métaphore 
paulinienne du tom.pll! il~ Dic1~, laquello so trouve ·enricliio ·de 
toul le dévoloppoment·anl6rieur. 

Co n'est pas de !açon fortuite quo cette :parénè&é 
scripturaire se trouve êt~e ·u ·spirituelle » : car les prin· 
cipos enseignés pa1• Ignace no sont, en fin de .. compte, 
que los conditions de la possession du don de Dieu, 
de la I'W d'union à Dieu, comme en témoigne cotte 
conclusion d'un paragraphe sur l'harmonie à garder 
avac .la hiérarchie : « C'est donc vot.l'e avantage de vo~ 
-tenir dans un~ iJ•réprochwhle unité, ·Cill' c'est 1pa:r 1• 
quo vous jouirez d'une constante union avec Dieu 
lui-même •1Auz Épliésiens 4, 2, p. 9). 

J..a lettre aux Romains mérite une mention spécialt 
par l'originalité de son propos : le désir du mlJI·ttJN I 

comrno terme des aspirations chrétiennes : ol!TC 
tyw noTe i!&(J) lCCX1pb11 'WIOÜTOV 0eoÜ tn:t<>U;(,ctL\1 
Cot enthousiasme s'appuie sur de nomb1·euses ali\JSÎOJIIII 
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a6o-testamenta:ïres : cherchai' la favem· de Dieu et 
n'on des hommes (2, 1), Je Verbe fait chair pour que la 
chair devienne Parole divine (2, 1), mourir au monde 
pour vivre en Dieu (2, 2), êtr•e chr•étien non ·seulement 
ile nom mais ·de fnît (3, 2), imitation du Chri.<;t glorifié 
dans sa mort (3, 3), le grain qui me\Jrt (4), rien ne peut 
nous attacher à l'amour du Chl'ist (5, 3), que sert de 
~ner l'univers (6, 1) , la nouvelle naissance (6, 1·2), 
imite!l la Passion (6, 3), réponse à l'appel de l' " eau 
vive » (7, ·2). 

Cette ceuronne du martyre risque d'échapper à 
Ignace si œes clwéliens de Rome s'emploient à le faire 
libérer. Aussi s'efforce-t-il de les persuader que le fruit 
d'une vraie charité à son égard est Je silence, l'accepta
tion silencieuse de l'œuv.re du Père qui fera do lui une 
Parole authentiquement manifestée (2, 1), tout comme 
le Ve!lbe est issu du Père dans le silence (Aux lllag11é· 
titns, •8, 2). On retrouve ici ce Lhèrne; cher à Ignace, du 
sllence plus fort que les vains discout·:; (Au~: Bphésions 
!5, 1,2) ·et qu'il faut considérer, chez l'évêque, comme le 
signe d'une action divine en profondeur. 

Jean-Claude HuvÉ. 

Sq La« Lettre de Barnabé>>. - Étant donnô le 
but ,de polémique antijudaïque poursuivi par l'auteur, 

1 on ne s'étonne p~ de rencontret• !':Écriture à chaque 
p~e : ancien Testament surtout, ma.is aussi nouveau 
Testament ct apocryphes, cités parfois très librement. 

i;a première partie de la lettre (t-1 7) intéresse davan· 
tage notre sujet, car elle se pré~:~~::nte eomme une véri
table ·interprétation do l''flcriture. De celle-ci, le 
principe constant d'explication est le Christ. Sa per· 
sonne, sa vie et son enseignement pet'mettent dA . 
comprendre les enseignements, les institutions, les 
év~nements et les pe1-aonnages de 'l'ancien Testament., 
comme des figures (6, 10; 7, a, 7, 10, 11; 8, 1, 2, 5; 

·9, ' '1 12, 2, 5, 6, 10) de la réalité désormais connue 
dépuis sa venue dans la chair. C'est l'exégèse môme de 
saint Paul et de l'épttre aux Hébreux (cf 4, 8; 5, 1; 
1, 3-10; 16, . 7). Mais l'influence de Philon est sensible 
ao\Js un allégorisme qui conduit à plus 4'une exégè;.e 
aventureuse. Non pas tant, d'ailleurs, en son principe 
qu'en sos résultats : pour roloux combattre le judaïsnie, 
l'auteur en vient à refuser à l'ancienne alliance son 
car.aètère de loi positive voulue pm· Dieu eL à assimiler 
le culte juif à une quasi-idolâl.l'io (16, 2). Loin cependant 
que l'ancien Testament soit à 1·ejeter en bloc, comme 
'dira bientôt Marcion, il a pour les chrétiens une yalcut• 
Jll!~.lllanonte {ft, 7; H, 4-5), qu'un() intel,ligence spiri
tuelle (6, 1·0; 10, 9 et 12) permet seule de reconna1tre. 
Comprise de cette façon.l''flcri ture est la clé qui déchiffre 
l'histoire (5, 3; 7, 7), le lieu où chercher les moyens 
·de nous approcher de Dieu : << 1wtre Pè1•e nous parle, 
car il veut que ~"IJ't"&Ï:\1 rrroç rrpocr&.ywtJ.&" ~\l't'~) '' (2, 9). 
Al{ reste, l'histoil'é présente, on accomplissant les an
ciennes prophéties, g~u·antit cette l'cchcrche et en 
impose· le devoir : « voyant les prophéties s'accomplir 
successivement, solon qu'il les a prédites, b<pdÀa(LEV 
'lfi.oualc!>Tepov )(<Xl ôlj;'I')Mnpov npM&.yew 't"ii> cp6~~ IXÔToi:> '' 
,(4, 7; cf 7., 1). En dépit de la position radicale de la 
LeUrJJ par l'apport au judaïsme, c'est sans· dout'e 
cette vue juste sur l'l~criture comme source et tùiment 
de la foi, en même temps que son tùlégorlsme, q\li expli
quent la faveur où l.'ont Lenne les alexandrins Clément 
et Origène. 

,ml\. F'.X. l•'unk, loco cit., p. 38-97. Outre la bibliographie 
~onntl& dans lee art. ArosroLJQUF.S (Pères), DS, t. l, col. 795· 796, 

' 
• 

ct DAuNAlll'l· (Lettre de), col. 1245·1241, ct B. Altaner, Patro
logia, au éd., Fribourg-en-Drlsgau, 1951, p. 60; J. Qnostcn, 
Pcltrology, t. 1, Utrecht, 1950, p. 85-92; tJ•ad. Initiation au.rç 
Pc<rcs 1l1' l'Église, t. 1, Pru'ls, 1955, p. 99·106. 

Bernard SlMONNll'J'. 

4° Si Hçrmas, dans le Pasteur (milieu ·2e siècle)., 
ne nomme pas les livres de l'ancien ou du nouveau Tes
tament qu'il utilise, il se réfê!'e pom:Lal}t sans . cense 
aux uns et aux autres (quelque 200 c!tati~;ms; éd. el 
tr;:td. A. Lelong, coll. H.emmcr-Lejay, Paris, 1912). 
Il acc:(H'de, par ailleurs, \tne gl'anda impoJ'tance au texte 
écrit qui lui a été lu, dit-il, par l'flglise (Vision 1, 2, 2.; 
n, 1·3), confié par l''flglisf\ pour qu'il le transcrive et Je 
difTu::;e (n, 3-'•), Axpliqué pat' l'Église (u, 4, 1; 111, 

5, 1). L'attitude spirituelle d'Hermas i.t l'égard do la 
révélation privée, qu'il a reçue polll' la cornmuniquer 
dans la société des et'oyan Ls, Indique quel 1·apport 
existe chez lui d'une façon plus générale entre Êcriture 
et spiritualité. 

La Pfll'ole reçue da l'Église se présente tout d'abord 
à Hcrmàs comme un énoncé dont la compréhension 
d~~})af;SC) les " facultés humaines )) (Vi$. J t a, 3). un tex.te 
dont le sens (Y"G><Jtc;) n'est découvert que par une« révéla
tion " précédée de je Cines et de prières (n ,'1 , 4; n, 2, 1). 
....:.. celles-ci étant comme une interrogation ' (èp(Jl-r{jcrtXv-ro~;) 
du Soigneu!'. Ces demandes d'explications et cet ensei· 
gnement se poursuivront à travers les Préceptes et les 
Similitucks, quand le personnage du Pasteur aura 
S\tccé<lé à celui de l'~gli.se. Au Le1;ma de ce l'ong magis
tère, dans les dernières pages du Pasteur, non$ retrou
vons le môme rapport Parole révélée-prière qu'Hermas 
avait posé au début. Catte !oi.s, la prière a cessé d'être 
interrogation: elle est manducation, nutrition; d'énigme, 
la Parole . est devenue nourriture. 

' 
En eftet, quand le Pasteur. après avoir laissé Hérm!\S ii";; 

compagnie des vie1·ges qui veillent b. la construction dola, tour, 
s 'cnq\ricrt le !en demuin ; • Quelle u été ta nourriture? • Hermns 
répond : • Maitre, les Pru'oles du Seigneur ont été ma noul'l'i· 
ture tonte la nuit • (Similitllrk oc, H, 8). Or c'est.en termes de 
}>rière qu'il nous av11it décrit z;on èinploi du temps cette nuit
·là : • Leur soula occupation fut la. prière; et ·moi-même je 
priai sans .rûlûchc, avec non moins U'ardêur • (r~. 11, 1). 

La Rarole de Dieu, nourriture dans la prière, cela 
rejoint un thème majeur de tous les d6v~loppements du 
Pasteur ; il y a un rapport rigo\lrenx entre la Parole 
de Dieu et la vie du croyant. Car la Parole, qui est 
révéln tion do la gloire de Dieu ; &xoue -r«~ M·~IX~ 'l'oo 
0coü (Vision J, a, a), est en même temps et indissolu
blement révélation des commandements de Dieu : or« 
v6(J.~(J.IX -roü 0eoü (1, a, 14 ot passim). La vie du croyant 
est fonction de sa fidélité à ces commandements : 
quiconque les gardera vivra : '<ljl 0eii> ~ljcre't"<Xt (Précepl.J 
IV, 2, '• et passim: une quarantaine de fois). Entendre 
la Pa.t·ole ne .sum t pas : il raut mettre .son existence e11 
harmonie avec elle ; tout d'abord accéder à « la :vic de 
Dieu '' (Similitltde vm, 7, 6) pat' le baptême (Vision 
111, 7, 3) ou, si on l'a perdue, retrouver cette vie par la 
pénitence (Sim. IX, passim). Enfin,· celui à qui lut révélé 
le ll\(:ssage a le devoir de le communiquer. Après avoir 
rappelé à He!'mas qu'il est personnellement cl1argé d'une 
mission (virilîter in ministerio hoc convcrsare), le 
PastC!ur procise que quiconque aura omis d'aider un 
homme dans la détresse spirituelle sera tenu pouf 
responsable de sa perte : • magnum peccatum admittlt 
et reus fit sanguinis ojus '' (SimUitw:le x, 4, -et 3; of 
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Vision n, 4, 2). Hermas établit de la sorte les rapports : 
Parole ot priOro, Parole ct vio, Parole ct sacrements, 
Parole et apostolat . 

François B AnnERET. 

so Saint Justin, t vers 166. - Parmi les a))olo
giltes du 2e siècle, •r ation se contente de brèves allusions 
à I'Écr•iture (R. M. Grant, Tatian and the Bible, 'l' U 63, 
1957, p. 297·306), Athénagore la cite assez rarement, 
'l'h6ophile y recourt abondamment, mais sans expliquer 
los règlos do son utilisation. Justin, par contre, livre une 
ample réflexion sur la« lecture spirituelle» de J'Écriture. 

Avant tout .rustin est un apologètc. Sa d6marcho u 
pour but de Jlrouvor· à l'incroyant, pa).' l'argument du 
lo. prophétie, que l'Écl'iture est et dit la vérité. Toute 
prophétie scripturaire comprend un signe, compo~6 do 
pa1•olos ou d'actions pr•ophétiques, ct uh sons qui esl. 
le Christ lui-même, o.nnoncé ou « figuré >> par ces paroles 
et ces actions. La prophétie, selon Jus tin, est essentiollo
mont \JO rapport, ot co ràpport objectif, qui uni t lu 
signe b. sa signillcalion, est en lui-même une preuve do 
sa propre vérité : " Ce qui est vraiment un signe el. 
motif de roi pour la 1·ace humaine, c'est que d'un sein 
vü·girHll le premier-né de toutes les créatures devient 
véritablement chair, natt enfant, ct que, connaissant 
la chose par avance, il l'ait prédite par l'EspriL prophé
tique .. , afin que lorsque l'Événement arriverait, on 
sache qu'il est urriv6 par la puissance ct la volonté du 
Cr6aleur do l'univers » (Dialogue a116c Tryphon 84, éd. 
G. Archambault, coll. Hemmer-Lejay,·t. 2, Paris, 1909, 
p. '50·53). L']Î;criture témoigne ainsi de sa vt'lrit6, mai~; 
co t6moignage n'a do valeur que s'il est reçu et reconnu 
vrai par une conscience. 

CoLLe tot.alit6 compluxo, qui comprend le signe scripturairo 
et sa reconnaissance, co mouvement qui va de l'~crituro à lu 
conscience puis retourne de la conscience à l'~criluro, Justin 
l'appelle • mustGrion •· Le • mystère • présente donc deux asprml~ 
q\Ji ae présupposent mutuellement, l'lm objectil, en tant <ru'il 
est r:~pport entre doux fait~> historiq\Ies, les prédictions pr·oph6-
tiquuu ot 1'6v6nomont ùu Christ; l'autre subjectif : Je mystèl'{' 
n'est vraiment mystèro quo s'il ost reconnu comma le.l pa1· 
l'homme. Cette rcconnalssauco, qoi le • rtiulisa •, n'elit rien 
d'autr·o que le mouvement par lequel notJ·c lihérlé tulhèra au 
Christ par un o.oto do l oi : • Personne ne pourra recevoir l'hérî
tnge d'Abraham, saur coux q1.ti se seront de pensée cnLiêt•cJuonl. 
conformés à Il\ roi d'Abraham, qui reconnnltront tous lot; 
myatt\ros • (Dialogwl '•~. t. 1, p. 1 !)7). 

I~a perspective adopt.éo par Jus tin met donc l'Écri
ture au Co(ltre do la vie surnaturelle : si l'l!.:crituro ost. 
pour l'homme, selon le plan divin dtl .salut, c'est afin 
quo, dans ot pnr l'Écritul'e, l'homme soit po\lr le Christ. 
De même, si l'Écriture n'a de sens que comprise en sa 
v6rit6 qu'est le Christ, inversement ce sens, compris 
pM' la conscionço, s'incol·pot·e ii celle-ci et devient la 
source de sa vie. Dans le « mystère •, l'homme ot l'f~cri
ture ne fon t qu'une seule et mômo r6alit6, ceUe de lo. 
lecture a spirituollo » (pneumatique), qui unifie la 
conscience vi vi fiée par l'Ecriture et l'f:crituro inrorméo 
par la conscience. 

Cette conception de la vie spirituelle comme vie de 
l'Écriture en nous écru·te uu double danger. L'l!.:criturc 
ne peut être comprise sans la grâce divine, qui est. 
ollcrto à tous; mais la compréhension du mystère exige 
un travan de recherche et d'intelligence, qui ne sc pouL 
faire que par la raison. A celle-ci revient de découvrir les 
contradi,ctions apparentes qui indiquent la présence 
d'un mystôre caché et d'atteindre l'intelligibilit6 supé
.r ieure de la foi, qui est au-dessus do toute conti·adiotion 

1 

(91, t. 2, p. 91 ; 94, p. 101). De sorte que la vie spiritucl15 
n'est pas négation de lu raison, mais son achèvement 
dans la foi. L'Écriture apparatt donc comme un sl1r 
garant de l'authentique vie intérieure, en tant qu'elle 
requiert l'exercice de l 'intelligence rationnelle. D'autre 
part, la JecL\ll'e « pneumatique » de l':f:criture, qui 
s'oppose ù lu lecture « charnelle » des juirs, engage l'oxi~
tonco. O'un·coté elle exige un acte totàl de liberté, qui 
se renouvelle quotidiennement dans la vie de foi; 
de l'autre, celle exigence peut conduire jusqu'au mar
tyre : lo martyr est un témoin du « mystère du Christ •, 
sn mort esL un signe qui f01•ce l'attention de l'incroyant 
et oriente celui-ci vers la signification spirituelle de 
l'Écri turo. 

En définitive, l'analyse do la notion de cc mustêrion • 
montre que, pour Justin, la vie du Ch1•étien dans la foi 
ne se pou~ comprendre que comme la vie du Christ en 
nous ou de noua dans 'le Christ, ct que cette double 
comp6n6tration se réo.liae dans e t par l'Écriture : elle 
est le lieu où se rencontrent Dieu et l'homme à travers 
la m6diation du Ch1·ist ct de l'l!.:glise. 

Luc Tuonf:. 

60 Saint Irénée , t vers 202. - L'A.d11ersus 
hU;crcsc:~ sc présente comme un immense travail d'apolo-' 
gétique exég6tique anti-gnostique. Il n'y est question 
que d'Écriture de la façon la plus explicite : lr6néc 
rassomblo, rapproche tous les textes dont il peut tirer 
argumentation. Cette utilisation consciente et directe 
des textes sacrés n'os t pas d'abord « spü·ituello ». Pour
tant on ne peut nier que la lecture de l'ouvrage ne laisse 
une impression do forte nourriture spirituelle. 

L'ox6gèse qui J'empli t les trois derniers livres n'est 
pour l'auteur qu'un nwyen de CO!ltondre 1~ u prétendue 
connaissance » des gnostiques : l'apologéttque est le fil 
conducteur de l'en Lreprise scripturaiJ•e. Or, cette 
polémiqu.e viso une doctrine dont les résonances spiri
tuelles sont immMiatcs : si le Dieu do la foi est cette 
subtile construction intellectuelle OllSeignéo par les 
gnostiques, la foi elle-même devient une « connais
sance ,, et non une cc vic spirituelle »; ct sa perfection 
un état de nu ture initial ot discriminant, bion plus qu'un 
achèveinen 1. progressif et ouvert à la liber té de chacun. 
I l est donc assez normal qu'une réfutation « vraie~ de 
Ctl tte doctrine révèle du même coup, à partir d'un Dieu 
qui fait vivre, une fol qui ost vie, don gracieux ct 
universel, et dont la perfection est le résultat d'une 
coopér·ation entre grAce ct liberté. En un mot, la seule 
r6futûtion possible dtl la gnose tient dans le cara.etèrc 
concret, historique, (Ji11an1, ·de la « v6rité " révélée. 

Comment fo.ii·e apparaltre cet aspect autrement ou 
mieux que par une présentation objective de la rév6la
Llon dans son con lex te concret, c'est-à-dire ù la fois 
d'histoire 6crite et de tradition vivante de cette Lettre 
dans l'Église? C'est précisèment ce à quoi s'attache 
J r6n6e. Son souci de présenter la r6v6lation en un su~vol, 
qui s'efTorcc d 'en manifester les continui~és, interprétant 
l'ancien Testament par Jo nouveau, regroupant les 
tex Les du nouveau qui sont déjà des' interprétat,ions de 
l'ancien découvrant avec une snreté hautemeoL 
u spiriL~ello • les échos répétés d'un~ mâ.mo inspiration 
divino à trave1·s los textes les plus drvers, donne à lous 
les thèmes scripturaires une saveur et une valeur nou
velles de témoigm1ge. 

Co témoignage nous fuit u sentir " un Dieu q\li ilSL 
bien plus qu'objet do contemplation intellectuelle. 
Cortes Irén6o veut d'a!Jord nous cc prouver » qu'il y a 
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un seul et même Dieu, do l'ancien ct du nouveau •resta· 
ment; un seul et même ChrisL, selon la chair eL selon 
l'esprit. Ce brassage magistral de l'blcriture qu'il 
opèré pôur y parvenir nous fait du même coup 11 sen th• » 
un Dieu proche, bien qu'apparemmenL lointain, car 
tout .ce qui arrive au chrétien, comme ce qui est arrivé 
à Jésus-Christ, est objet de '' propMLie )); si tout ce 
qui est « écrit •• m'est d'abord transmis par la tradition 
vivante de l'IÎ}glise (cf début du livre 3), cela n'est 
plus pour moi lettre morte; si l'llistoir·e enUère de 
l'humanité est cette longue manifestation de l'amour 
divin, cette rencontre do Dieu ct de l'homme; alors 
Dieu est vraiment chez lui en ce mollde, et je suis 
aussi chez lui (sur cette " continuité ''• voir notam
ment : 1, 10, 1-2; m, 1-12, particulièrement co qui 
conoorne les Acws, on ru, 12). 

Continttité, mais aussi notwccmtt!. Le vrai Dieu est le 
Diou ancien, qui empôcho Jo monde de vieillir, parce 
qu'Il est vie, parce qu'il re·Cl'ée sans cesse comme il a 
créé nu début. Cette nouveauté ancienne de l'Alliance 
entre :Qieu et l'homme éclato en .ft!Jsus-Clll'ist, si Jésus 
est Vraiment ri la fois l'homme qu'·ont connu les apôtres, 
celui que l'Esprit a oint, le Verbe ms du Père, le média-
tèur annoncé pur los 1wopMLes. · , 

Cf là peau texte S\ll' les noces de Cana, èn rn, 11, 5, ou ca 
comméntaire du Bcncdr:ctus, en 111, 10, 2 : • quemadrnodum 
et Zacl!~rias desinens mu tus. esse (quod proplor infldolitaterir 
passus fuorat) llMCl/<1 llpirit.u adinpletus nove bcncdicobat 
Deum. Orrini~ anim nov(~ ac:l.F>rant, Verbo rwvc disponent6 
oarnnlem ndvcntum, uLi oum hominem qui extra neum abierat 
adscriber6t Dco. Proptor quod aliii)(Jt! lltmm (:olere docobantur, 
ud· non alit4m Deum, quoniam quidam UIIUS .Deus, qui ÎltSti· 

~Al circwncisionem ex fids e! praeputium pu fid~m • (notons 
IQ Citation de .Rom. a, 30, qui vient à l'appui du • non !Ilium •, 
6quilihra,nt ainsi la démonstrution). Sc J'cportor à l'ôùiLion ot 
llla traduction du livre 3 par F. S:~gnard, colL Sources chrétien
nes, 1952. 

L!l fln du livre 3 (16·23) concerne la personne du Christ: 
~n s'attachant à montrer qu'il n'y a qu'tm seul " Oint», 
à. la lois homme ot Dieu, Irénée trouve da,ns l'Écriture . 
êè témoignage que Dieu n'est pas ull " étranger n pour 
l'homme, en dépit de la chair. Jésus ost là pom· prouver 
que loin d'êtt•e J'éservé à une aristocratie d'inities, 
• ,spirituels » par nature, le salut est offert " à toute 
chair»; tous les pauvres, tous les déshérités sonL appelés 
à former lê petlple de Dieu, car c'est en lui que réside 
l'Esprit que tous peuvent rejoindre par la conversion et 
ht pénitence. 

Le thème avait du re11te rlôjà oLé amorcé dans In première 
p~rtle, par cxcmplo, en !!,3, commentant ls. 61 : • Nam secun· 
dum id quod Vcrbum Dili • homo • ara t e:~: radiçc .Tesse et 
~liu$ Abrahae, sccunùum hoc rc,,uiesr.ebat Spirituq De~ S11.per 
eun1 et unguebutur ad evangeli:andwn humilibu$; sll1:undum 
aul;om quod Deus erat, non secw1dum ::loriam ittdicabat nequ<~ 
ucundwn loquelM" argucbat: non onim opus crut HU ut (jUÎS 

el t~timonium diceret de hominc, cum ipae .sciret quid esset 
in h9mlnc •. ,' 

Ce,tte cita Lion aat typique: Irénée veut montrer, ('1 propos d11 
baptême do Josus on Mt. 3, 16·17, qu'on ne peut dissocier l'un 
de l'autre ni le Vcrbo, ni l'Oint, ni l'homme Jéaus; il lu fait en , 

' roéourant à la prqphétic d'lsaïo, qu'il éd aire enfin par 1!1 phr•nso 
do Jean 2, 25. Il aUcint son bu·L; mais du même èOup JI l'liS· 

somblo sQU3 nos yeux trois textes Ll·ôs riches splr!Lucllement, 
dont les thèmes débordent largoment son propos immédiat, 
quolq'uo dern(lurant dans sa !Igne générale : continuité et nou
veau~ do J6sus-ChriF. L, sa médiation en un mot. 

La vérité do la foi, si elle est plus t< humaine >> (et plus 
divine) que l'ellseignement do la gnose, n'est pas pour 

autant plus " !acile » ou moins exigeante. Parce que 
vie, eUe est elle-même historique ct progrès dont le 
terme idéal n'ost' autre que l'héroïsme du martyre 
(cf l'E,x.omple d'Étienne, m, 12, 13), âSsomption totale 
de la diair par l'Esprit. 

Jean-Claude HuvÉ. 

7° Clément d'Alexandrie, t 211/6. - L'utili· 
sation spirituelle qes lllcritures reçoit de Clément une 
impulsion très neLte; on peut ·même dire. qu'il en est le 
premier .théoricien. On a beaucoup discuté de sa gnose : 
rationalisme, mysticisme intolloctualisto, ésotérisme? 
JI la définit , lui-même comme une voie de perfection 
qui, pt~r 1a méditation et la pratique des lÎlcritures, sous 
la lumi~re que donne la grdce, conduit de la foi à une 
contemplation <l'amour, " meLtant l'aimant auprès de 
l'aimé et celui qui connatt auprès de celui qui est 
conn\J >> (Stromates vn, 10, 5?) . « Nous appelons gnose ... 
une certaine science divine ... née de l'obéissance aux 
pr6ccptes .. , qui apprend à bntrer en possession de 
Dieu >> (Ill, 5, 4ft). Cetto science est enseignée par les 
flcritures, qui font les'' théodidactes » (I, 20, 98-99). 
Elle consiste à dépasser la le ttre des préceptes pour les 
interpréter selon les exigences de la charité (vu, 11 et 
12; t V, 18, 113); à passer de la <t lecture nue)) ou u mot 
à mot >> à la " lecture pat' syllabes >>, qui est " le déploie· 
ment des Écritures>> (vi, 15, 131-132); à cherchet· sous 
le voile des ilgures ct dos signes l'intelligence de l'his· 
t'oire, celle du « Dieu qui s'appl'oche >> do notts par son • 
Ch!'ist (n, 12, 53·54; IV, G, 31-32; v, 9, 56-57, et v, 10-11). 
Cru· le sens des l!lcritur.es est dissimulé sous hl lettre 
pour nous exciter à la rechel'Che (VI, 15, 126 ct 129) ; 
aussi faut-il suivre la vérité à la trace comme un 
chasseur (1, 9, /A3·V.); se laisser conduire par la pédagogie 
dos f:critures, se np\ll'rh· de ses semences de vie comme 
on le fait do l'eucharistie (1, 1) ; et cela, c'est acquérir 
la connaissance du Christ (vi, 7, 61). se laisser« attirer» 
au Pèr·e par le Saint-Esprit (1v, 23; 152; v, 1, 7; 13, 83; 
vu, 2, 9). 

Par cette in telligonee spirituelle des .IÎ}critures, le 
gnost.ique a l'ambition de· pénétrer dans ces demoures 
secrètes où Die\1 se révèle intim·ement à l'âme (vu, 
3, 13). Cependant la science gnostique en son terme 
n'est rien d'autre que la recherche de la foi (v, 1), 
ceLte " familiarité >> avec le Dieu-Charité (v, 13), qu'ac
quiert. celui qui « s'accoutume à contempler le Saint· 
Esprit avec le Saint·Esprit >> (Vt, 18, 166). Semblable
ment la perfection gnostique en son terme n'est encore 
que, recherche de la pedecLion (n, 10, '•7), et d'un mar
tyre (:tendu à toutes choses (!1 1 20, 104 j !V, 3, 12; 21, 
130). Car la gnose est essentiellement recherche : c'est 
11 chercher la F ace de Dieu pal' tous les moyens possi
bles ,, (vi, 10, 81). Mais déjà sur terre, la contempla· 
tion du P ère dans le Fils fait du gnostique " une troi· 
s i.èmo image divine » (vu, 3, 16), et le rond capable à 
son tom d'imprimer cette image, comme il l'a reçue 
lui-môme, dans ceux à qui il enseigne les Écritures 
(9, 52). 

Éd. 0 SU\Illln, OCS, t. 2 ct 3, 1906-1909. - J. l..1!braton, 
Lit thé~> rie da let connaissance rcligitnue cllez CU mene d' Ale:~:an
clric, d1111S Rcchrm:hes de science religieuse, t. 18, 1!l28, p. ~57-
ltSS.- Cl. Mon désert, Le symboli8me chez Cldment d'Aluxandrie, 
ibidem, t. 26, 1936, p. '158-180. - J. Moingt, La gnose do 
Clément d'Jll!,xanrf.ri<~ cl<ITIS ses· rapports a'•cc la foi ct la phil<1so· 
phie, ibùlcm, t. ll7, 1950, p 195-2511 89.8·1t21, 587-~6~; t. 38, 
1951, p. 82-118. - P.·'l'h. Camelot, Fot ce gnose, Parrs, 19'•5. 

Joseph MOIN GT. 
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so Origène , t 258 /5. - On ne saurait exagérm• 
l'importance d'Origène dans une éLude sur l'usage de 
l'Écri Lure. Son influence se laisse déceler chez lns 
grands auteurs de l'ore patristique et du moyen âg1~; 
sa méthode et ses principes exégétiques ont guid6 un 
saint Augustin, un saint Grégoir e le Grand, un saint 
Bernard; on trouve chez lui les fondemen l.s bihliquos de 
grands tllèmes do la vie spirituelle devenus classiqtHJI:l 
dans la tradition latine, eL notamment co symbolisme 
parfois jugé arbitraire. 

1) Origène ct la. JJiblc.- Pour Origène, l'Écriture n 'esL 
pas un instrument, parmi d'y.ut.res, propre à aider 
l'avancement spirituel, ni la lecture de la Bible un simple 
exercice de piété. La vio spirituelle est bien plu tô l. 
l'Écriture lue, compristl eL vécue; celle-ci est on eiTct, 
avec l'Incarnation ct l'Église, une manifestation sen
sible de la présence du l.ogos dans l'histoire, elle est lo. 
voix même du Christ my~>tique qui s'adresse aux dmcs 
par l'Église (cf J" Cruttiuum :J, 8, PG 13, 166). On n'uti
lise pas I'Éci'ILut•e, pas plus qu'on n'utilise le Chri::~L 
ou son flglise; mais par son étude, la « scientia Christi "• 
on adapte et confor•mo sa vie « secundum verlJUm 
veritatis ejus quae in Scripturis continetur' ,, (H om. 3 
in ps. 36, PG 12, 1341-1342). 

La Dib le es t un tout, unifié par la. présence personnelle 
du Logos dont elle exprime le Mystère. La pr6flgura
tion du Christ dans l'ancien •rcstament est devenlrO 
réalité actuelle, dont toutes les significations sont 
révéMcs il. l'Église, qui s'y rcconnatt, animée qtt'ollc est 
par le même Ji:spl'it qui parle dans la Bible (cf In Lel'i
twum t1, 1, PG 12, 485). L'Écl'iLut·e relie lo chrétien uu 
ChrisL et à l'f~gliso, of: elle dicte l'économie du salut. 
individuel. à l'image du sa.lu.t universel, qu'elle décrit. 
comme accompli duns le Christ. Ainsi, par• oxcmple, 
commenLant la parole du trésor caché, Origène passo 
du Christ à l'lllcriLure : cc Venions autem homo aliquis 
in agrum, sivo illo ager Scripturae sint, siva Cluis tus, qui 
ex manifestis et roconditis constat, reperit occulLurn 
sapientiae thesaurum, sive in Cbristo sivc in Scripturis • 
(In Matthaeum 10, 4-6, PO 13, 843-847) . 

Cette entrée dan~> Ill Mystère du Christ par la voie de 
1'Ém•l tut•e se rait progressivement, et la compr·éllonsion 
approfondie ne vienL qu'après une lecture priante des 
textes sacrés (cf l11 Leviticu.m 5, 5, PG 12, 454). Il faut 
chercher lo sons profond et spirituel, les « intoriora 
mysteria , (cf In E a:odum 11, 2-3, 375·376), parce quo 
cc ex intelligentia sacrarnenti aedificabitur anima mctt , 
(In lib. Jesu Nave 8, 6, 867·868). Aussi bien, comm<ln· 
ça.nt par la « letlr·e », ne faut·il pas y rester, cnt· la 
présonco du Logos oblige à la dépasser. Il n'y a pas 
d'opposition en tro la lettre et l'esprit "de l'Ec:-ittu·o, 
non plus qu'entre la chair et le Logos dans le Christ; 
mais si l'humanité du Christ doit nous conduire au 
mystère de sa divinit6, de môme la lettre de l'Écritu•·o 
doit nous introduire au sens spirituel ct proprement 
divinisant qu'olle recole (cf ln Canticum 3, 3, PG 13, 
130·134). On peut note1· ici le symbolisme de la mandu
cation de l 'lilcriture, lui· rnême tout à tait biblique, mais 
.qu'Origène a. certainement fixé dans la tradition. 
Remarquons aussi quo la lecture de la Bible doit ~tl 
faire dans et par l'Église qui, seule, garde in tncto la 
Parole du Christ en cc qu'elle possède l'EspriL qui l'n 
dlctée (cf ln Matthaeum. H, 6, 1197). 

2) La vie ,9piritucllc. - Ue ces principes, Origèno 
tire une doctrine spiriLuelle très riche ct trôs biblique. 
EncONl qu'il no faille pus trop systématiser sa. ponsl:e , 

nous pouvons y distinguer trois grands thèmes : le 
combat spirituel, Jo progrès de l'âme et l'union d'amour, 
qui sont à l'origine de la doctrine des trois voies clas· 
siques. 

a) Combat spirituel ou a8cè8o. - cc Ducit cnim oxer· 
citum Jesus )) (ln lib. Jcsu Nave 1, 1, PG 12, 827a) : 
le nom de J ésus appa.1•att d'abord dans l'lllcrituré 

• 
cE>mmc un nom de chef militaire. Fidèle à. ses principes, 
Origène Lra.nsposo los guerres d'Israël en termes do 
combat du Clu·is~. et donc de notre combat, « liber hic 
non tarn gcsta no bis filii Nave ind icet quam J osu mci 
Domini sacramenta dopingat • (1, 3, 828a). 

C'est principalement dons les llonu!lies sur ls li11re dl! Juu 
Nac>c que se trouve Ra doctrinu du combat spirituel. Lo Christ 
est nu pi'incipA de t~e combat ot chaque chrétien y participe 
dès son insertion dnns Jo Christ par le baptême (cf ln lib. 
Jutlt:cum 9, 2, 988-1!00). Pour s'y préparer, la mértitntion do 
l'Jllcriture est essontiollo, • quo.e utique divinorum vorhorum 
meditutio volut tubn qunedam e~>t anirnos tuos ad procllum 
concit.llns • (ln lib. J csu Natil) t, 7, 832a; et ln lib. J rtdicum 
G, 2, PG H, !l75). Les adverMir~s aout les vices ct le péchô: 
• hostis luus de tuo corde procudiL •, mais aussi les puissances 
du mal ct les mauvais anges avec Salan à leur této (cr ln 

lib. Jest' Na.vc 1, 6, 831; 7, 1, 857 CL passim). 
Il y aurait lieu do rsvonir à l'angélologie et à la démonologi& 

d'Origène, comma à son enseignement sur las sans spirituels 
el le discernen.ont des esprits, qui pnsseront dans la splriLuo.liL! 
ultérieure (cf DS, t. 3, cof. 182·18!1, 12r.8-121t9). Il est plus 
important da reu\arqucrcomment, pour lui, l'ascèse Individuelle 
Cllt le prolongement et, pour ainsi dire, la reproduction en 
miniature du grand combut munô ct déjà gagn6 par lo Chris l. 
NotOt\S en conclusion C(llO Jo symbolisme de la camp11.gno mill· 
tairo ct des doux dtés adverses, soit Jérus:;~lem ut Jéricho, 
soit Jérusalem et. Bai.Jylono, lrouve son point da clô1>nrt chot 
Orlgùne; on a::~it qulll usage on a fait , entre aulrOli, saint Ignace. 

b) Progrès de l'âme. - Dans les i{Qmilli.ts sur le 
livre dts Nombl'es, avec le récit de lu marche au désert 
vers la Lerro promise, Origène dôvcloppe sa doctrine 
du progrès de l'Arne « do Aegypto ad terram repromis· 
sionis, do tcnebris ad lucom, de morte ad vitam • (19, 
4, PG 12, 725b). Co progrès esL l'ascension de l'âme u ad 
coelum et ad resurrectîonem am or luis sacramontum • (27, 
4, 785c); il suppose le combat spirituel et se fait par lui : 
« non sine agone noe sine magno certamino poterit 
obtinere » {19, 4, 725b). Ainsi le progrès devient un 
renouvellement. continuel du grand mystère de .la mor~ 
et de la vie du Christ, qui atteindra. son achèvement 
dans l'apocatastuse. D'ici là, chaque victoire est UM 

revivification de l'homme nouveau et une mise à mo~t 
du vieil Adam : « sicut enim velus sE!mper vetorasoit 
et de die in diom vetusl,ior elllcitur, ita et novus hic 
semper innovatur, ot numquam est quando non inno· 
vatio ejus augcscnt » (In cp. ad Romanos 5, 8, PO H, 
10(A2a). Ce progrès comporte aussi une pénétration 
toujours plus profonde dans les secrets de J' Écritwe, 
« ea quae ante minus plana. ad intelligendurn videban· 
tur, apcrta postmodum dilucidaquo perspiciunt t 

(1 Ott :.lb); aussi le nommo-t·il u iter sapientiao Doi • 
(In. Num. 17, le., PO 12, 707a) .. La célèbre H?mélio .~1 
sur les Nombres expose l'essentiel de la doctrme, réso· 
Jument centr6c sur le Chl'ist, " deducente nos Ipso Domi· 
no J esu ChrisLo qui est Via , Veritas et Vita, usquequo 
porveniamus ad Patrem » {1:101a). 

c) Union mystique. - La place privilégiée que le 
Cczntiqu.e ck11 cantique11 occupe dans la tradi Lion spiri· 
tuelle lui vient d'Origène; son commentaire en a Oxé 
l'interprétation en ~ormes d'union mystique (le Verbe 
et l'âme, le Christ et l'Église), duns l'amour qui cs~ 
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« lcripturae ejus causa » (ln Cpntiaum, prologue, PG 
i3, 649!). l ei encore, la doctrine · d'OI'Igène s'enracine 
dans l'histoire générale du salut, dont l'Ecriture dévoile 
f êconomie. Ainsi l'union mystique ne Ile réalise qu'à 
l'Intérieur de co mouvement qui, de l'Ecriture conduit à 
l'iglise et, de l'Église, au Christ:« Dom us in qua habita· 
bat Ecclosia, Scripturae sunt •, '' Ecclesia domus Filii 
Dei est .. , domus sponsi et 11ponsao, sive animae et i 1 

Verbi domus" (In Gant. m, 2, 10, 11.81c; 111, 1, 17, 11t8c). 11 

La fécondité quo ••oçoitl'Eglise de son union uvede Christ 1; 

se transmet à l'â1ne lJal·ftûte qui devi en 1: '' anima occle- 1 

siastica, ». Cotte formule exprime lu conviction pro- 1 

fonde d'Origène, déjà signalée, quo Lou tc vic spiriLuollo 
authentique reproduit ce grand rythme de salut qu'est la 
vie du Christ dans son Église. 

K. R~hner, 'J'au fe und seistliclie.t Lebe~~ bei Origenes, ZAM, 
t. ?, 1932, p. 205-223; Le ddbnt d'une doctri11e des cinq sens spiri
w.ls. chs~ Origèno, RAM, L. 13, 1U32, p. 11!1-HS.- G. Bnrdy 
La ~is spiritru:l/.6 cl' après les -Peres tlos trois premiers sWcllc!8: 

-roc;, ni de •·egarder 't'<X ll.v(l) !L6vov,~ mais '' d'aller plus 
avant de; ~&.9oc; tx ~&.Oouc; >, (6.3, 67, 1585b); ne pas 
chercher à tout prix la. réalité correspondante à chacune 
dos « ombres n de l'Écriture, à moins d'être rompu à co 
genre cl 'exercice, mais tenir un juste milieu (JJ-éa7Jv) 
entre ceux dont l'intelligence est« épaissie» et coux dont 
los efYorts de conte.nplation sont excessifs (-rwv IJ.ya.v 
Oe(>>P7!Ttxwv}, garder Ill. mesure, xa.-r<X -ro 'Î)(.I.'Lv è<ptx-r6v, 
pour évite•· l'insolite (-ro ~T07\'ov) et Je ridicu1e (-ro 
xot-ra.yéÀota .. ov ) ( 1.5, 12, 637cd) . Après avoir exposé 
cette môthodo, Grégoire en rait linG application à 
propos de l'Agneau pascal qu'il assimile à la Parole de 
Dieu. " Rôtie au feu n, pour qu'il ne reste rien « d'lm-
possible à contempler » (~Otc~pYJ-rov) , « dégagée de toute 
matièro et de touto superfluité », « elle aera mangée, 
assimilee et transformée en digestion spirituelle (Dp(l)· 
O~cre-ra:t, xa:! &:vcx:>-(I)O-I)aC1'cct, xa.l de; 7té\jitv 7t11EUJ)-ct't'LX~II 
&.va.ôo01)<7e't'cct) » ('f5, 16, 644d·645a). 

Ainsi, à cllaque fête, le chrétien doit ae délectai' èv 
My<p xot! 9e:!<j> v6JJ-<j>, xa.l 8t'I)Y~IJ.a:a~ de l'Ecriture (38, 6, PIII'ÎS, 1935, p. 214·271. - H. Urs von Dnllhazar, Le MystB

rion cl'OrigciiC, dans Recherches de science religieuse, t. 26, 
1936, p. 513-562; t. 2 7, 1937, p. 38·M. - SL. BctLcneourt, 
Doctrina O$~:Ciicu Origcnis, coll. Studia nnselmiana 16, 1945. -
J. Daniélou, Lt.t soruccs bibliqu~.$ de la mystique d'Origène, 
RA.M, l. 23, 11l0, p. 126-1'11; nrlicle rep1•is dans Origène, 
Paris, 19~8, p. 287-301 (bihliogrRphie à con~ul ter) . - H. do 
Lubac, Iliseoiro oe Esprit. L'intelli(JIIIICN lie l' Éçriwrc cl'cJprès 
Orig~ne, coll. Thôologlo 1G, Pnris, 1950. - l?. Bertrand 
;Mystique cie Jésus chez Origène, coll. 'I'hlwlogie 23, Pnris: 
f95i. - Ii.. Oôglcr, Die ehristologisclw wut heil8tlieologi$chc 
Crund/age ~lcr Ribc:lcxcgcsc des Origcncs, ùans 'l'heolocische 
fiiUU'Uilsclmft, t. 136, 1956, p. 1·13. ~ J . Daniélou, (Rigène 
1:0mms né(Jète dd la Rible, TU 63, 1957 ( .... Studia Patri9tica 1, 
rapports du congrès d' Oxfor(l, 195r.J , p . 280-2!10. 

• 
William YllOMANs. 

' 31Gd-3t 7a), mais on môme temps travailler à reproduire 
les gestes des personnages dos doux •restuments et du 
Ch••ist lui-môme (cl 88, 17, 329d-332a; 40, 1.0, 372alJ; 
45, 2ft , 656c-657a, etc}. Dès lors, par l'ÉcrituJ•e, il unit 
lu praxis et la tl1eoria. Comme Athanase, « s'ap(>liqua.nt 
il l''uncicn comme au nouveau Testament, èx(.l.eÀ&'t'i)®c;, 
il s'em·ichit : 7\'ÀouTE:! (Lèv Oe(l)p(ccv, nÀou·nt 8è (3lou Àa:(.l.
rtp6'1"1)-ra., et il harmonise magnifiquement les deux en 
los entl·olaçant " (21, 6, PG 35, 1088b); ou comme 
Gr6goil·c lui-môme, qui trouva dans l'histoire de Jonas 
une règle de conduite loœqu'après s'être enlui dans le 
Pont pour n'avoir pas à supporter los charges du sacer
doce, il décida do revenir auprès de son Pè1•e, persuadé 
qu'il n'avait qu'à S\IÏVJ'O, otov x&.vooL -rLat xccl 't'lirtotç, 
les exemples racontés dans le livro saint (2, 105, 505a). 

Voilà pourquoi il recommande à ses fidèles la fréquen· 
tation des Écritures. Dieu, dit-il, nous y accorde une 
triple récompense, où l'on peut roconnaltre les trois 
aspects traditionnels du « sensus spiritualis » : allêgo· 
rique ou mystique (• voir un peu de la lumière cachée»}, 
moral (t< être frappé par les grands commandements du 
Diou pnl' 11) ct anagogique (« entralner l'esprit loin de 
la terre au moyen do cos préoccupations ») (Poemata 1, 
12, v. 3-6, PG 37, 472). 

S. QuELQUEs PtnEs TH::s ~o Wl' 5c SI ÈCLEs 

1° Saint Gr égoire de N azianze, t 390. 
Sauf dans quelques poèmes (PG !17, sect. 1, 12, 35) 
Grégoire de Naziunze n'a pas abordé directement 1~ 
aujet de l'usage de l'Écriture dans la vio spirituelle. 
B~n œuvre est plus proprcmon t th6ologique; mais on 
BaJt qu'?n son temps la theologia 11e se distingue pas de 
·Ja theorta, quo Jo Myoc; nep! 0toü découle directement 
du Getoç 16 Myo~ (Oratio 38, 6, PO 36, 317a). B(~:>-wv -re ·, 
e.lc.lv ~Mycw rljv XotpSLcxv (De Vita sua 790, PG 37, 
!083), c'est donc aussi bien l'occupation première du 
thèologien quo du spirituel. 

Puisque le but de la vic spirituelle est yGVroeot, Geoet.S~c; 
~t que « pou.r entrer en conversation (7tpoao(.l.tÀ7}-réov) 
avec le Pur, tl raut d'abord sc purifier,, (Or. 39, 9, PG 
36, ar.~b), le contact avec)es Ecritures commence par 
opé~r une p~~ification (katharsis) : c'est lui en eiTet qui 
éveille la cram te, Jaquelle ongendJ·e l'observation des 
-commandements (39, 8, at.t.a). On retrouve dans plu
sieurs sermons l'équivalent du « Munda cor meum » 
et du • Por ovangelica dicta dclean tur nostra delicta » : 
ainsi : • la llcclôcta Kup(ou ou v re les oreilles, la boucho, 
lœ lèvres, lu languo » (2, 95, PO as, '•97b), et encore : 
'fOÏÇ .ICCCÀoic; &vtlpcx~t ~OY)OW(.I.e6a:, -ro ÔLCCIIOY)'t'tXov i)(.l-6iv ... 
ICilllalpouaL ((l5, 16, PG 36, 61t5a; cr 27, 4, 16c; 28 1, 
!5cd; 39, 11 , ·a45bc). ' 

Mais plus il ost purifié, plus l'homme est capable de 
contemp!er êv_ -r(ji ~(1)-rl Kup(ou ... <pw10 (40, 34, 408c). 
Or le vmage du Christ se retrouve dans l'Écriture; 
cherche~ le sens spiri.tuel de l'f:critut•e, c'est proprement 
la theorta. ,JI ne s'ag1 t pas de s'arrêter (.1-&xp~ -roü ypa(.I-(.1-Gt· 

J ean-ClatJde D u ôTEL. 

' zo Saint J ean Chrysostome (3115-407) a 
exalté le sacerdoco, défendu la vie monastique et loué 
la virginité. Mais il est surtout « un apOtro do la perfec
tion dr.s laiques "· Et c'est à eux principalement qu'il 
propos~, la lecturo des f:critures comme. un moyen de 
salut et de sainteté. 

11 .l.lr.ttoritu. - Ses conseils SUl' ce point tinont une 
singuliôre autorité de su science exégétique ret de 
l'expérience pei'Sonnollo .et pastorale qu'il u de l'effica
cité spirituelle de cette étude. Au témoignage de Pal
Jade « l'amou!' dos sain tes Lettres le saisit dès qu'il 
eut un esprit d'homme" (Dialogus 5, PG 47, 18). 

Do dix-huit à vingt at un ans, de su sortlo ùo l'~eolo de 
LibMios à son élévntion au ùëgré ùo lecteur (il72-il75), il 
suivit avec '!'hôodoru, futur 6vôquo do Mopsucsto, l'cnsci· 
gncmen t de Diodoro Ùù Tarse, Jo grand maitre de l'exégèse 
antiochienne, si uLtachôc au sens littéral. Durant ses deux 
annéea de vill solHalro, après s'être exercé pendant quatre 0.!'111 
sous ln condullc d'un vioil ascète Ryrien, • il apprit par cœur 
le 'l'est:~ ment du Christ pour chasser son ignoranco • (Palladè, 
ibidem). Ordonné diacre en 381• prlitre en SSG, év!lquo ùo Cons-
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tantinople en 397, il achevn de se rendre les Écritures familières 
€ln les expliquant au pouple. C'est d'elles qu'il tire l'essentiel 
des exllOrtatioflS qui terminent ses homélies ou qui sont répo.n· 
dues dans ses traités. Si pru·fois il feit appel aux lia1tx communs 
de la morale stoïcienne, on particulier dans sos lettres. de con~->o
lation à Olymplns, c'est en accord avec la lJilroie do Oiùu ut 
en laissant à celle·ci Jo proullcr l'Ole dans la formation du clu·é
tien. 

2} Exhortations. - J ean célèbre les moines de Syl'ie 
qui ~·appliquent à lire les ' Livres saints, dès leurs 
prières matinales terminées, et quolques·uns même à lr.s 
transcrire (1" ad 'l'imotheum 14, 4, PG 62, 57.{); ln 
MatthatJwn G8, 4, PG 58, 646}. Il rappelle aux pr6tres 
et aux évêques que la science des f:critul'eS leur üst 
nécessaire pour inst••uh•e les fidèles et défen<lre la fol 
(De sacerdntio 4, 8, PG 48, 671). De son exil à Arabissos, 
un an avant sa mort, il exhorte encore le lecteur 
Théodote • de consumel' tout le loisir qui lui resto 
à lu looture des Écritures divines, dans la mesure où la 
fail)lesse de ses yeux le (lui) permettra , (Ep. 186, 
PG 52, 694). 

C'ost .;urtout en pressant le commun des fidèles do les 6Ludior 
qu'il rnet en lumièrA leur 11tilité. JI connatt l'ignorance do sus 
auditeurs, plus portés nu:-;; chants lascifs et aux courses do 
cnev.aux qu'à la Diblo. 

A Antioche, aucun d'oux nu sar1.1it capable · do réciter un 
psaume ou un autre passugo dûs ~crituras (In Matlfw.cum 2, 
5, PO 57, SO), ni de dire le nombre dél! ~pitres de aaînt raul, 
ou, du moins, le nom des villes qui les reçurent (ln illud, 
Sa.lutate l'rÎMillam 1, t , PO 51, 188). A Constantinople, boRn
coup ignorout l'auteur et l'existence même du livre des Acles 
(ln Acta 1, 1, PG 60, 18). ~i Jean s'on indigne, on lui r6pond : 
«Je ne suis pas un moinel J'ai femme et enfants, et je m'occupe 
do ma ma.lson • (ln Mattllaeum 2, 5, FO 5?, 30). • Ce n'est p;!s 
à moi de connaHro à fond los ~critures, mais à ces détachés 
du monde qui occupent les sommets des montagnes et dont 
c'est la vie continue • (De Lazaro a, 1, PG ~8, 992). Mauvaise 
raison l • Pratique satanique 1 • Plus on est exposé et plus nn 
J'eçoit dfl hlos~ures, plus onu besoin de remèdes (.(n Mattlweum 
2, 5, PG 57, 30). Lr;~ moinl!, lui, est tranquille au port! Nous, 
bnllot:tés on pleine mer et commettant nécessairement wilte 
faute!;~, nous àvons eonLinuelloment besoin du secours dos 
l!lcritures (De Lazaro a, 1, PC:l '•8, 992; 111 Jl'p. ad Eplwsùl:1 
21, 2, PG 62, 151·152). · 

Jean ne cesse d'exhorter sos auditoui'S à ne pas' se 
contenter d'en éCO\Jter l'explication à l'église, mais tt les 
lire ussid1.'1ment une fois revenus à la maison. Il voudrait 
même qu'ils fassent la veille une étude approfondie 
du passage qu'il commcmtera le lendemain. Lui-mêrue 
aurait moins ,de peine à mettre en lumière la fm·eo 
du texte. Et eux « acquerraient de la sorte plus de pém)
tration et de perspicacité non seulement pour l'écouter 
ou l'apprend1•e mais en cure pour l'enseigner aux autres"· 
I:.e trop d'occupations n'est qu'un faux protoxte. ne 
même le manque do livres. Le~ pauvres eux-mêrnes 
possèdent bion los instl'uments de leur métier (in 
Joannem 11, 1, PG 59, 77-78) 1 Les instruments do 
notre art, « par lesquels nous fabriquons notre âmH, 
nous lu redressons quand ella est de travers et nous la 
renouvelons quand elle a vieilli », cc ce sont les livres dos 
apôtres et des prophètes et toute l'l!Jcritura inspil'tie 
de Die.u ot utilo » (De Lazaro 3, 2, PG 48, 993). 

Si tu n'en comprends pa.~ le sens, prends le livro on main, 
lis tout Je récit, retiens ce qui est facile, reviens souvent sut· 
l'obscur. - Tu na saisis pas encore 1 Alors consulte un plus 
savant. Tel l'outluquo de la ruine d'lil thiopio, auquel Di•lu 
envoya Philippe pour l'inslrtiit·e. • Cortos Philippe n'est plus 
là. Mals l'Espl'iL qui mut Philippe est présent • (3, .3. 99ri). 
Ce • barbare •, J•loho et haut placé, qui mômo on voyage, aux 

' cahots do son char, -à l'houré où la soleil arde le plus, ne nQgligc 
pllS de lire les ~eriturcs c l qbi inlcrrogo rnoùoslcmcnl un homme 
mn! vêtu sm· le sons du verset d'Isaïe qu'il ao comprend pM, 
·voilà le modèle parfa.lt que Jean propose à l'imitation del! 
bommes, des femmes et des moines eux-mêmes (bt Ge11e~int 
85, 1·3, PO 53, 321· 324; In Ar.ut 19,2 et 4, PO 60, 151 et 164),' 

.JIJ!\11 est si persuadé de la néceasité de cette lecture sacrée 
qu'il tait t.tl\,devoir aux parents d'y appliq11er leur~ entants dels 
leur plus jeune âge. Sana défendre de laur donner un enseigne· 
ment liUéraire, il ·défend qu'on leur donliB celui-là seul. lm 
auront plus de besoin que les moines des leçons tirées dll& 
Écritures, surtout s'ils viennent à la cout (ln Ep . Cid ETJhcsios. 
21, 2-3, PG 62, 151·152). 

3) Motifs invoqués. - Elles procurent, en effet, 
d'immenses biens, que .Jean illustre par des cotnpa
raisons variées. 

Elles sont des • remèdes divins • pour les blessures de l'Am~, 
• une armure • contre les traits de l'ennemi, • les outil~ • ùo 
notre métier de chrétiens, • ttn trésor • à ne pas onfouir (Ds 
1..a:.aro 8, 1-2, PO loS, 992-99'•) et dont la-richesse ost lnépui· 
sable, CRI' elles sont. écrite:; par l'Esprit Sainl (In Gcncsinl 
a, 1; 8, 1; 60, 3; PG 5S, 32 et 70; PG 54, 628). 

Cht•ysostorno los compRra encore • aux aromales • qui répan· 
dent naturellement un parfum d'autant plus grand qu'on Ill& 
tourne cL retourne davantage avec les doigta (13, 1, PO 53, 
106), à • une source aux flots abondants et perpétuàllemont 
jaillissants • qui mtgmente à mes\tra qu'on y puise (a, 1, PG 53, 
32), • aux n11ées • clont ln pluie ~·inflltre doucomont dans la 
torrE:l pour ln fécondar, à • un pré spit·itual • couvert de fleurs 
3, l'odeur suav6, à • un paradis dB délices •, d'où naissent 11ne 
infinité dè flêuves. Colui qui les HL ressemble à ln plnnt.e du 
bord des caux vives. qu1 fleurit toujours (De utililatt! loctionis 
Scriptrmr.rum 1-2, PG 51, 87·90; Hom. (!,) capto /Sutropio, i, 
PG 52, 395-397), 

Leur origine divine et leur fin spirituelle expliquent 
leur utilito et laur nécessité môme. Ce sont des "lettres a 
que Dieu nous envoya après la chute « pour attirer à 
lui' toute la nature humaine» et que Moïse nous apporta 
(In Gene11im 2, 2, :PG 53, 28). Alors que les raisonne· 
ments ne peuvent donner à l'âme une pleine certitude, 
elles permettent de renverser les Mrétiques, car la 
gloire du Monogéne y brille partout, même dans l'an· 
cien Testamen-t (Co11tra A nomoeos 11, 1, PG· 48, 797). 
cc Leurs enseignements sont divins ot non humains ~. 
D'O(l lem· cc vat'hl » et la multitude de sens qu'on 
découvre souvent en da courtes paroles (bl Gene~in! 
a7, 1, PG G3, 341). Comme les prophètes ont parlé sous 
le souffla de l'Espl'it, cc il n'y a pâs de syllabe d.ansl''flcri· 
ture, pas même une saule 10t.tre qui ne recèle un grand 
trésor dans su profondeur ». <c Certes le prophète a prêt.é 
sa langue. M.uis par lui, c'est la grâce de l')!Jsprit qui 
enseigna clairement' toutes choses à notre nature , 
(21, 1, 175·176). A l'origine, sous l'ancil'ln Testament el 
aussi sous le riouveau, il n'y eut pas d'ÉcriLu•·es : Dieu 
éorlvait di1·ectemen t dans le cmur de l'horn me par spn 
Esprit. Mais quand le&-hébreux et ensuite les chrétiell5 
furent tombés dans l'erreur et le mal, Dieu eut besoin 
de leur t'appelet• sa loi par des lettres. D'où J'obligation 
d'user comme il faut de ces remèdes (In Matthaewn 1, 1, 
f>G 57, 13·15). 

Jean les inter1>rète • en vue (le la correction des mœurs • 
(De proplu;ti<U'um utilil<lte 2, 7, PO 5G, 186). Il a raison, car 
saint Paul lui·mêmo (2 Tim. 3, 16) leur rcconnatt cette fln. 
Non content de nous apprendro co qu'il faut savoir et ce qu'U 
faut ignorer, et d.o dénoncer los mensonges, elle!l sont utiles 
qu!lnd il faut corriger ct chfttleJ', pour oxhortor ot consqler 
(bl Ep. 2 ad 1'imotheum 9, 1, PO 62, 650). q La sang pl'6cieux 
du Chl'ist t•cçu avec confiance est copablo d'éteindre toute 
maladie do l'âme, à condition d'y ajouter l'audllion réguliè1'11 
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dee :Scritures divines •, 11insi quo l'uumOno (ln Mauhacrlm 
'· 9, PO 57, 50). • Trésor do tous les remMcs •, elles aident 
beaucoup à ~teindre l'orgueil, à apaiser la concupiscence, à 
fouler aux pieds l'avarice. Do plus, elle~ font mépriser la dou
leurj Inspirent ·du courage, dispoRent à ln pnt.ience, èonsolcnt 
grandement les pauvres et loa moladHs (ln Joa11nem 37, 1, 
PG 59, 208; 8~. 3, 459). )~n r:nnHéquoucu, • colui qui saiL les 
~crltures comme il fa11t. las s1woir, n'ost scundalis6 par• l'len do 
ce qui arrive. Il supporto noblomentlout, s'co l'cmetlant pour 
certains événements à lu toi ol à l'lncowpr6hensible gouver
norn~tnL do Dieu ot sachant les raisons des autres, dont il trouve 
dos exctnpi()S daus los Écritures • (!11 Et•· 2 cul Tinwtheum 8, 4, 
PO 62, 647). 

L'Écriture ne sert pas souloment à corriger les 
défauts et les vices, mais aussi à acqu6rir les vertus. 
Cela par l'élévation céleste de l'espl'it qu'elle donne, 
les bienfai ts de Dieu qu'olle rappelle, les récompenses 
qu'elle fait espérer; et encol'e pat• lAs exemples qu'elle 
propose à notre émulation et ù notre imitation (In 
G6rtesim 25, 1, PO sa, a21). Avec saint Paul (2 Tim. 3, 
17), Jean estime que « l'exhot•l.ation des Écritures a été 
donnée pour que l'homme de Dieu soit parfait. Sans 
elle, nul ne peut devenir partait » (In Ep. 2 ad Timo
rhlum 9, 1, PG 62, 650). Nécessaire pour le salut, - t( car 
il n'est pas possible, il n'est pas pol;l;iblo (sic) quo quel
qu'un soit sauvé, qui ne fait pus contirwellement son 
profiL de cett.e lecture spiriluollo ~ - , elle l'est encore 
piUB pour la sainteté : seul cet instrument permet de 
transformer notre âme, d'on faire d'un vase de· bois 
un vase d'or (De L azaro 3, 2, P(} t,S, 993). 

Plus profondément, l'effi cacit(t de l'étude do l 'Écriture 
viont do co qu'olle constitue cette parL personnello 
que l'homme doit fout•nir pour attirer sur lui la grâce 
divine. Est-on zélé, animé d'un gt•and dt~sir de s'y appli· 
quer? Alors • d'en haut le Seigneur entrant dans nos 
cœurs, illumine notre esprit, jette son éclat sur notre 
raiSon, nous dé~ouvre les sens cachés, devient notre 
mé.!Lre pour ce quo nous ignorons u (bl Genesim 35, 1, 
PG 58, 321). Les Écritures apparaissent ainsi comme 
le lieu par excellence où la grAce divine vient au secours 
de l'homme et comme une des formes premières do 
cette même grâce. Lo rôlo primordial que saint J ean 
Chrysostome leur attribue dans la formation du 
chr6tion tient au rapport direct qu'elles onL avec 
l'Esprit Sair\t. C'est parce qu'elles sont sa doctrine 
qu'Il les a si magnifiquemen t çélébroes. Cf L. Meyer, 
S~tint Jean Chtysostcme maUre de perfection chrétienne, 
Paris, 1934; A.-M. Malingroy, trad. des Lettres à 
Olympias, coll. Sources chr6tionnos, Paris, 1947. 

l!;phrcm BoutAnAND. 

3° Saint Jérôme t 419. - Comme son maUre 
Origène, qui voit dans l 'ÉcriLuro une nourriture ana
logue à l'eucharistie (Hom. in Gene.~im 10, 3, dans coll. 
Sources chrétiennes, Paris, 1944, p. 189, n. 3), saint 
Jérôme trouve en elle la source ct le stimulant de ln 
vie intérieure. Elle forme la base do son systllme 
pédagogique pour la formation de la petite Paula (Ep. 
t 07,J p. 290-305) et de la potil;o Pncatula (Ep. 128, 
p. 156-162). « Ignoratio soripLurartun ignoratio Christi 
est» (In lsaiam, pro!. 1, PL 24, Val. 1·"2). « NesoiLis 
acrlpturas, nescitis Christum • (b1 ps. 77, Morin 8-2, 
p. 59, 22). 

• 
Car la Bible est uno : • Sic Ingo logom cl propbetas ut ... nd 

Chrislum porvoniam • (ln M arc"m 9, Morin 3-2, p. 353, 23) . 
tlnnunlorabllcs librl, uno lex, unum cvangelium nominantur • 
(l n Bccluiaskn12, 12, PL 23, Val. 496). Elle est chair et ~:mg 
du Christ (3, 13, Val. 413), céleste nourriture (1.2, S, Val. 488), 

pain c61cslc (Ep . 78, 15, 4, p. 65). L'dme chrétienne se nourrit 
en mé<liLnnl la loi du Seigneur (Ep. 5, 2, S, p. 22; Morin 3-2, 
p. 236, 5). Cotte lecture,- divina ... lectio (!Sp. ?9, 9, p. 98, '1), 
sncro IHctio (Ep. i SO, ?, 12, p. 18!i, 26) -, 119 doit pas lltro 
pénible : • legere non ad laborem !lod nd dclectntionem et lns
truct.iouurn unirnoe » (Ep. '130, 1ô, p. 11lô, 19). Mais dans les 
dôhut.N l'iutolligence na viont pns snns ot:ror·tj cl. Jo désir de 
SfWOir pl us ne va pas S$OS douleur (Ep. 77, 7, 1, p. 44, 17; 
cf l!t E'ccl116iasten 1, 18, PL 23, Val. o95). 

Si l 'on ne se nourrit pas de la parole de Dieu, on ne· 
vit pa:; (l n Ev. M atthaei '•· '•· P L 26, Val. 20). No nous 
réglons pas sur les erreurs de nos devanciers, mais sur 
l'autorité des Écritures ct l'impératif de Dieu qui nous 
inslrltil. (ln /eremi(!In !), H, 6d. S. H.citcr, CSEL 59, 
1913, p. 123, 1-3). Le prêtre doiL assaisonner ses propos 
de données bibliques (Ep. 52, 8, 1, p. 428, 18). Diou 
nous par•le chaque jour dans los l!:cl'iturcs (Ep. 133, 13, 
2, p. %0, 11). Le royaûme de .Dieu consiste en elles 
(b1 E11. Muuhaei 21, 43, PL 26, Vol. 1711). Les voies do 
Dion Ea1nt dans la lectul'e intelligente des doux Testa
ments, mais on n'aboutira pas si l'on ne s'est converti 
à Dieu (In Osee H, 10, PL 25, 946b). Le saint préfère 
los couv res à une vaine connaiS!Hmco dos Écritures (ln 
Isai.am 58, 2, PL 24, Val. 685). La méditation et la 
science des l!;critures rendent l'homme sage et lui 
donnen t l'égali té d'âme parmi los malheurs des temps 
(ln ep. ad Ephesios, pro!. 1, PL 26, Val. 537). Une 
locturo assidue ct une longue méditntion faisaient du 
cœur de Népotien une blblioLhèque du Christ (Ep. 60, 
10, 9, p. 561, 18-19). La connaissance des Écritures est 
incompatible avec les vices charnels : elle fait germer 
les vier·ges (Ep. 125, 11, 2, p. 130, 3). On mérite l'intel
ligence des Écritures pur l'nccompli~sowen t des comman
demonl.s (Ep. 127, ~.p. 148, 16-17). Peu à peu le cœur 
devienL un Lrér;or de paroles divines (l n Malachiam 1, 
1, PL 25, 1544d). On parle à Dieu dans la prière, on 
l'entend dans les livres saints (Ep. 22, 25, p. 178, 16). 

JérOIJlc mult.iplie les compnroisons pour suggérer ce que doit 
être le r:<Qur du fidèle : une corbeille ou l'on mot regulièromont 
quelqmts versets 11ppris par cœur, comme la ménagère range 
son t.t•it:o l (li p. 54, 11, p. 478) ; un cellier où l'on entrepose 
aeH ridlUssos (li p. t 07, 12, 2. p. 302, 24); un rational ou pectoral, 
mugusirr ùcs lectut•cs sacrées (Ep. 64, 22, 2, p. 615, 8); une ens
sotte oit Fabiola conservait los réponsos à se~< questions scrip· 
lurnh·ou (Ep. 77, 7, 1, p. 44, 16) ; un trésor dè textés saints 
(Ep. 121) , 4, 2, p. 160, 12); une ch11mbro qu'Il taul former j9.lou
scment. par crnint.e dll l'11nge oxtOI'IliÎnatcur (Ep. 130, 9, 1, 
p. 188, 20-211); uno bonne wrro à préserver des mauvaises 
herbeR nn oecupant son Ame par l'amour de la lecture sacrée 
(Ep. 130, 7, 12, p. 185, 26). _ 

• Airuu les sain les Ecritures, écrit J érOme à Dêmétriade, 
ot la Sngcssc l'aimera • (Ep. 180, 20, p. 201, 18; ct DS, L a, 
col. 1aa-13ï). Il invite le sénateur Pammach.iw;, avec une poûsio 
surprcnC\nte, à nourrir l'enfant divin du lait do son cœur plein 
de scionco (Ep . 66, 10, 2, p. 660, 19). On fora de son cœur une 
tente pour le Christ, la loi cl los prophètes (ln Marcum 9, 
Morin !l-2, p. 351, 23), un temple commémoratif de la Pa.ssion 
du Sni~-:rwm· (In ps. 15, Morin, 3·3, p. H . 1 6) . c Heurêux 
qui porlu croix ct r6surl'eclloo dans son cœur, qui u BeUùé0m 
en son owut· • (In ps 96, Morin, 3-2, p. 138, 11) 1 

• 
'l'out ce qu'on lit dans les livres do Dieu brille et 

resplondit rien quo pour l'écorce, mals quelle douceur 
dans ltt moelle (Ep. 58, 9, 1, p. 538, 15-16) 1 On veillera 
à no pus rester u dans la chair de l'~criture •, comme dit 
Origèno, à cf!ercher Jo sens spirituel (/ n ep. cul Galal.a8 
5, 13, PL 26, Val. 496). Les textes sacrés sont intime
mont mêlés à la vie quotidienne des héros et des héroïnes 
de J él'ôme. 
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Hilarion, par exemple, les sait par cœur et après ~a prière 
il récite des psaumes comme Ri l) ieu êt;~it là, Jl intorprèl.e lus 
psaumes aux. frères qu'il a grou.pés pour ln vie munustiquil. 
Il se promène en pHalmodi!lnt (Vila S. llilarionie 10, 18, 22, 
PL 28, Val. 17, 21, 25). Paulit sc sert couuno spontanémc.,nt 
de l':flct·itur•IJ pour oxprimcr ses sentiments (Ep. 108, 18·1.9, 
p. 329-S:ll,). Corruno ,J6rMne à la fln de son prologue casqué 
(lJiblia .~aera, L. 5, Honic, 1944, p. 11), elle cite Je ps. 38, 2-3, 
lor~quc l'cliJièllli sc fait plus effronté et s'échappe jusqn'a n11< 
injures (Ep. 108,18, 5, p. 330,11). 

Jérôme traduit, commente la Bible. Ses commun· 
taircs sont largement spirituels. Sa correspondance 
utilise souvent l'Écriture. Même sa Chro11ique d'apr·M 
Eusèbe,. avec ses t'él'érences à, l'histoire sainte, même 
son De C~iris intéressent la spiritualité biblique.« Autant 
de mots de l'Écriture, autant de ~ystères » (In ps. ~0, 
Morin 3·2, p. 117, 5). Lo sens allégorique confère au 
texte le charme poétique du symbolisme. I . .'alphabct, 
l'étymologie, les nombres sont riches de sens caellôs. 
Animé par la Bible, ,férôme la veut animatrice des 
âmes. Son influence à cet égal'(! est profonde jusqu 'il 
nos jours. Au moyon âge, on l'a parfois cité en le preiUt.n t 
pom• de l'flcritura sainte, ce qui a dt\ lui faire plaisir. 
Ainsi le bion heureux Serlon, abbé de Savigny, p(llll' 

I'Ep. 22, 25 (Re(!ue Mctbillo11, t. 12, 1922, p. 36, 2::!). 
' 

Commo les colonnes de Migno diffèrent selon l'ôdition, nous 
renvoyons à la. colonn(l Vall\lrsi (=Val.), saur pour le t. :!5, 
où les éditions de 18'•!.i et de 1884, onl lcs mêmes colonnes. -
L~ttrcs; éd. I. Hilberg, CSl~L. l. 54,1910, Ep.1·70; t. 55, 19·12, 
Ep. 71·1.20 ; t. 56, 1918, Bp. 121·154. -Morin 3·2 et 3-3 = 
éd. O. Morin, A.necdota Jl!larcdsolanct., t. 3, para 2, Marudsous, 
1897; para Il, 1 \l03. 

Tillemont, Mémoires pour scrt•ir d l'llisloirc eccMsiastiquc, 
t.12, Poris, t707, p. 71·73, 127·126,189-190, 234. -Benoit xv, 
'Encyclique Spiritrts Paml'litus, AAS, t.. 12, 1920, p. 385·~22 , 
surtout p. 399, 404·420. - Io'. Cavallcra, S. Jérôme ct lf' 
Bible, dans Bulletin de l ittérature eccltlsiastiqu.e, t. 22, 192.1, 
p. 21'!·227, 265·28'•· !1\lrtout p. 216·218, 275, 284; S. Jt!r6111(!, 
et la vie parfaitl!, RAI\1, t. 2, 1921, p. 101·127 ; S. Jtfrûu!e, 
t . 2, Louvain, 1.922, p. 211, 216, table: Écrit\lre, Jé~us-Chri~L. 
- D. Oorce, La lectio divina clcs (lrig.ines du cénobitiemc d 
S. Br.IIOÎI ct Cassiodore, 't. 1 S. Jt!r6m.e et· la lecture sacrée dans 
le milieu ascétiqrt.e romain, Pari:>, 1925. - A. PonJla, S. Ccro· 
la111(•, 'l'urin, 19~9, J>. 42:), ~27·'•28 . - P. Antin, Essai .n1r 
:S·. Jh•Jme, Paris, 1\151; p. 139·1'.0, 157, 206, 215, 224; L<: 
mo11achisme selon. S. Jérôme, duns A.ftllangcs bénéclict.itt..<, 
Saint-WandrlUe, '1947, p. 71-113, surtout p. 90-91. ~ F.X. 
Murphy, A Monr1m.CTII to St. Jerome, New Yorlt, 1952, p. x, 
ao, 75-.76, 164, 2·26· 227. 

Paul ANTIN. 

à la fln du livre 7 des CMfossions, la philosophie pla:to· 
nicienne lui montrait " là o(i ·il faut aller, sans savoir 
par où " (20, 26). C'est ~ans les Livres saint.~, en parth 
culier d&ns les lJJpttres de saint Paul, qu'il découvre la 
voie de l'hunülité, enseignée pal' Je Chl'ist, Verbe rait 
chair. C'est en Lui qu'il trouve la force d'échapper à 
l'orgueild.u savoiJ' qui pousse l'homme à vouloir, pars~ 
propres forces, s'élever jusqu'à Dieu (21, 27). Cette 
double influence de la philosophie et de l'Écriture 
explique la distinction que fait Augustin entre la voie 
de la raison (ratio) et celle de la foi (auctoritas), dont 
il ne parviendra que peu à peu à préciser les rapports, 
c) Après la com•ersion. - A· Cassiciacum, dans les 
mois qui précédèrent le baptême, les Dialogues qu'écnl• 
vit Augustin sont d'allure exclusivement philosophique. 
C'est dans la Pl'ière initiale des S()liloqw1s (1, 3, PL 321 
870-871) qu'on trouve pourla première fois des allusioll8 
voilùes à l'Écritm~e. Il semble qu'à cette époque la Bible 
est plutôt pour Augustin un aliment de sa prièl'o qu'une 
source de réflexion. Il se êomplait à médi·tei' les psaumes, 
en partlculim• le psaumo 4, dont il donne dans le livre 9 
des Confessions un comrnentail'e qui est déjà comme 
une première cnarratio. Cette familiarité avec l'Écriture 
apparait neHemen·t dans· les derniers Dialogues (lJd 
libero arbitrio, De MagùJtrq), où les citations de l'ÉcH, 
turo sont oncore un çonfirmatur plus qu'un lel'mont 
de sa pensée. - d) L~ sacerdoce. - A Thagaste, d,ans 
les mois qui précédèrent et suivii•ent son Ol'dinationi 
Augustin s'est mis à l'étude sérieuse de l'Écriture. Il 
se considère non plus comme un sage qui professe une 
doctrine, mais un témoin des enseignements de 'Dieu. 

Une lettre à l'évêque V•illiro, en 391, peu aprôs son ordi• 
nation, révèle la prix qu'il attache à l'étude de l'Écriture; 
il dsmani!e à l'évêque quelques loisirs pour travailler lee 
'fficritures : • Jusqu'Il ce jour j e ne l'ai pas tnit, pareo què je 
n'on avais pas le loisir, et j'ai reçu l'ordin\ltion, au moménl 
ui1 j e pensais à prendre c,lu temp~J pour lionnaître et approCon. 
dlr les Écritures divines et. à me proc:uror le ropos u6cossaire 
à cette fln • (Ep. 21, s{ PL ss, 88-89). 

1 

e)' Après le sacerdoce. - A partir do cc moment lâ 
Bible devient le livre qu'Augustin ne cesse de Jiro, de 
citer, de médîter. 

Il entreprend le commentaire des premiers chapitres de 1ft 
Oenèso (à quat1•e reprises), <le l'Évangile et de ls\ première ~pl· 
tre de ~;ain t Jean, de l'Éptt.re ll.UJI; Romains, das f>sàuines. 
En outre, dans ses autres êcrît.s, dogmatiques, pol'émiq1,1os, 
oratoireS, Ct jUSque danR une ŒIUVrê ausSi pOrSOllUCJIC QUO J"es 
Confessions, les cit.ati.ons do l'gcrituro abondent et sont 

40 Saint Augustm t 430. - 1) Évolutùm tellement lncorpor.6es au text.o qu'ôllcs en deviennent ind.éta· 
d'Awgustir•.- Pour comprendre la place que saint Au- chables. Très souvent, des développements parallèles, dan~ 
gustln assigne à l'ltcritt1re dans la formation, la culture, des œuvres diverses, sont comm<tndés pa~ la. citation d'un même 
J:a vie du chrétien, il est nécessaire de l'appeler les texte de l'Écri turfJ. - Bref, • cette évolution se ré1mme en 11!\ 

mot : 1m 11pprofondisscmcnt Intérieur du christ.innismo; saint grandes étapes de son ovolution. - n) Avant la conv11r- . h 1 
8
;on. - Formé à r école de Cicéron et de Virgile, mais Al•gust.in r6aliso progi'CSslvement toute ln rte . llRSfl ( u contonu 
• de sn foi • (H.-1. Marrou, Sailli Augustin et la fin dela cuUurc 

par des rhéteUI'S ct des grammairiens d'une époque antique, Paris, 1938, p. 333). 
de décadence, Augusl.ill fut d'abord rebuté par la . 
simplicité et le mystère de l'Écriture : " Mon orgueil 2) Place de l'Écriture dans la formation du chrétien. 
on dédaignait la simplicité, mon regard n'en- pénétrait -C'est dans le De doctrina cli,·ù,tiana que saint Augus• 
pas les profondeurs J> (Confessions m, 5, 9). COIYHM il tin s•·explique le plus nettement SUl' le rille que do)t 
arrive soovent chez Augusti n, ee qu'il a le plus de mal jO\ICr l'Ecriture dans la formation du chrétien. Un 
à comprendre et à assimiler devient ensuite ce à quoi principe le guide : une culture vraiment chrétienne ne 
il tient davantage. - b) ~ll.t monwnt d'e la conversion. peùt se juxta'poser à une culture païenne, valable en 
.~-- On sait Je rôle que joua la lecture des philosophes son ordre et· se suffisant à olle-môme. La définition,du 
platoniciens- dans la conversion d'Augustin. Il y décou- v;érital>le bum~nisme est commandée, en cll'et,. par l'i.dée 
vrit Je· sens du spirituel et une l'éponse au problème <lu que l'on se fa•t de l'homme et donc par la fin dermère 
mal qui le détacha du manichéisme. Néanmoins la à laquelle il est appelé. S'appuyant sur la distinctloq 
lect~1re do la Bible fut décisive. Comme il le rappelle Il de l'mi et du frui, c'est·à·dire des choses dont l'homme 
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doit 110 servir eL de celles dont il doit jouir (De doctrina 
clîristiana 1, s, S, PL 34, 20), Augustin veut que la 
culture profane soit subordonnée à la vie religieuse et 
pe~mètte à l'homme d'atteindre sa fln. Dans cette 
perspective, il devient évident que c'est dans la Révé
lation·que l'homme doit chercher la source du discerne· 
ment des valeurs, car ilJ•econnait quo c'est dp.ns l'Absolu 
qu'est la vérité de toute affirmation aur l'homme : 
C$lui-ci no peut s'accomplir qu'en suivant la voie 
que lui trace le ChJ•ist.. << Nous ne p01n•rions le faire 
(purifier notre esprit), ai la S<~gesst\ en personne n'elit 
daigné se mettre a\I. niveau même de notre si grande fai· 
lllesse et ne nous eC. t fourni un modèle de vie, en no 
prenant pas d'autre moyen que de se faire homme,. vu 
que nous sommes hommes nous aussi. .. Voilà pourquoi 
la Sagesse étant elle-même la Patrie, a vo1.Ilu on plus 
se faire pour nous la voie vers la Patrie >> (1, 11, 11, PL 
841 èol. 23). C'est donc d'abord dans l':J!Jvangile que 
nous devons chet•cher la réponse aux questions quo 
nous nous .posons sur l'homme. Mais toute l'Écl'iture 
p~paro ou commente l'Incarnation du Christ : les 
livres <le l'ancien Testament sont déjà des « veJ•bn 
Verbi » qui préparent l'intelligence du mystère du 
Çhrist venu dans ln chair. . 

Aëetégard,Angust.i~ remarque que ce mystère ile l11 Rédemp
tion et d'a la Résurrection devint pereept.ible !lUX Apôtres, 
une rois que le Christ. laur uùt: ouvert le sons dos ~crituros; 
loa faits I1B suffisont p11s, s'ils no sont expliqués par la parole 
do Dieu : • Le Seigneur ne j ugca pas suffisant de sc laisser 
toucher pm• les Apôtres, s'il ne faisait am>el aux Écritures pour 
conOrmer leurs cceurs dana la foi • (lrl Ep. Jucmni!l ad ParthoN 
u, 1r PL 35, 1989). Si cela est vrai des disciples qui ont vu les 
~vénQment.,, à comhion plus forl.n raiRnn 1(1 connnis~11nca cle 
l'~criture est-elle nécessaire à ceux qui crnirQnt sans avoir 
vu: • Sur quoi reposera notre oi, sinon sur ce par quoi lé Sei
IJIIGIII' a voulu confirmer collo dos Apôtres. olors mûtno <1u'ils 
Jo touchaicn l • ( ibiclem}? 

9) Rai..çon et autorité. - Une difficulté toutefois 
subsiste. Dans ses premières œuvres, en pllrticulier dans 
lo ])e ordine (n, 5, 16 ct 9, 26; PL 32, 1002 et 1007), 
Augustin distingue deux voies d'accès à la connàlssance 
de Dieu : la raison (ratio) et l'autorité (auctorita,s). 
Si l'autorité est première dans ln temps, la t•aison 
l'emporte en dignité et en valeur : Tempore auctoritas, 
re a·utem rcttio prior est (1<)07). Cette distinction est 
ml/.ïntcnue 'dans les œuvres postérieures (De vera reli
(Wne 2~ •. 45, PL 34, 141). H.-1. Mnrrou remarque que 
saint: Augustin n'a jamais désavoué cette supériorité 
de la raison sur l'aut01'ité (up . cit., p. 357-::161). Il semble
raU donc que la connaissance de l'Écriture ne j.oue qu'.un 
rôle de préparation et de purification, et que la culture 
p'hilosophique ( studium sapientiae) l'am porte sm• 
Yétude de l'Écriture (studium scùmtiae), la sagesse 
ayant pour <objet la connaissance directe des vérités 
éternelles, la science se rappot•tant à un ordre de con
naissances hls~oriques et temporelles (De T rinitate xu, 
n, 22 et 23, PL 42, 1009-1010). 

Sans vouJoh· traiter le problème dans son ampleur 
ni dana ses nuances, disons que l'on s'exposerait à un 
grave contresens en entendant les mots " raison • 
ou ~ philosophie >• dans le sens q\t'ils ont a1.1jourd'hui. 
La ~son ou intelligence est un aspect de l'âme (mens), 
'Uli est ordonnée à la contemplation de Dieu et à là 
viSion bé'a.tifiquo. Augustin définit en efTet l'esprit 
(men11) «ce ·par quoi l'homme connaît Dieu ou peut le 
connaltre· • (xiv, 8, 11, 104(,) : connaissance inchoative 
icl·bas, aohevae dans la vision béatifique. Et c'est 

• 

'' 

préch;érnent la Révélation contenue dans l'Êcriture qui 
médiatise- la taison dans son rapport à elle-m8me, en 
la p\lri fiant et en la transfor!Jlarit. Combien de fois 
Augustin répète-t-il que, si nous ne commençons par 
croire, nous ne comprendrons pas! La raison n'est donc 
pas un ~~ pure faculté naturelle, au sens moderne du 

' mot: elle se meut sous J'influence .de la grâce et se trans
' , formr. en s'assimi.la1lt les Vt~t·ités que lui propose l':I!Jcri

ture. C'e8t par la rtu~diation de la Révélation et de·l''lll'cri
ture que l'intelligence, capacité de connaltre 'Dieu, 
s'actue progt•ess'ivemon t pour . atteindre sa plénitude 

, dans la vision, après ht mort. La '' philosophie li, loin 
'd'être une discipline qui sc const.ituerait à part de 
t.oute Hllvélation, est. amout• de la Sagesse, laquelle no. 
peut 8Lr'(i pleinement atteinte que dans l'au-delà. -
Bref, cc qui domine toute ln perspective augustinienne, 
c'est Cf: t intollectr's fi-dei, qui considère la vérité de foi
non comme un donné brut, mois comme une force 
assimilatrice qui tJ•ansfoJ•me l'intelligence elle-même. 
Le Christ. est bien la Vérité authentique et -définitive, 
qui est la règle de toute connaissance, car « toute 
vérité ,vient de celui qui a dit : Je,suis la Vérité » (De· 
doctrinn. chrr:stiana, prol. 8, PL 34, 18) . .Mais en tant que 
Sagesse, il est la Patrie, en tant qu'homme il est la 
Voi.e vors la Patrie (1, 11, H, çol. 23). 

Paul ACAI!.SSE. 

5° Sai:at Léo:a le Grand, t 461. - Avant 
de rechercher comment ct pourquoi saint Léon cite 
l'Écritrrt·e, il ne sera pas Inutile de préciser dans quelle 
mesure ilia cite : nous verrons ainsi où vont ses préfé
rences. 

Sur les quelque 600 texte~ de l'Écriture mentionnés dans Jo~ 
96 aermona qua nQuR po~aédona de lui, \ln q\Jnrt seulement 
appart.ient à l'ancien 'l'e~tarnent, parmi lesquels les psaumes 
tienruml.largornont lu prornillra pinea, souvent présenté~ comme 
des prophôLies ot introduits par des formulas talles que : 
• Sicut ail, propllc.ta •; • Da,vid pt•ophÇltico spititu canaba,t .•·;. 
• David in psalmis canebat "• etc. Pnrml'les prophètes, c'est 
Isaïe qtti vient de loin en tête; les autres, mGme Jéré'mio, 
npparail;sent rarement. Des textes du nouveau Testament, 
saint Pnul s'adjuge ln moitié, et spécialement l'Éplt.re aux 
Romains, et, <hma celle-ci, Jo chnpilre 8, où Ront décrite~ les 
merveillos da la via surnaturBIIe procmréu par la. r ésurrection 
du Christ; les évàtiÇ'ilus synoptiques OccuJ)€ml la moitié du 
reste, cL sainl Joan éS t cncoro bien rcprôsontll. 

Saint Léon est un évêque qui parle' à. son peuple lors 
des solennités liturgiques; il adopte donc souvent 
comme thème les textes sacrés<< quae lecta sunt » (sermo 
52, 1, PL 54, 314a); « sicut evangelic~~ patefecit historia» 
(serrno t,o, a, 269b); " evangelica lectio quae pe1• aurcs 
èorpori!; ioterio.rem mentlum nostrai'Um pulsa vit. audl
tum • (sermo 51 1, 308c); ces textes, iL les reprendra en 
les commentant. : c'est là un usage en quelque sorte 
indirect de l'Écraure. Il cite aussi directement et 
fréquem ment la parole inspirée. Celle-ci s'insère sou:vent 
dans la t;rame de son discours par mode d'allusion ou de 
rémini~;cence. Lorsqu 'il veut donner un enseignement 
dogmatique ou moral, nulle expression ne lui paratt 
plus adéquate, et l(ls mots mêmes du Livre saint vien
nent naturellement sur ses lèvJ'èS. Cette habitude révèle 
une frôqucntation assidue de I':J!Jcriture et manifeste 
que celle-ci l'evêt essentiellement à ses yeu~ l'aspecb 
de la Vérité. Aussi bien fait-il appel à elle pour donner 
tou te lour force à: ses cxpos~s de la doctrine.. . 

' 

' 

, 
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Luc ~. 35 est invoqué en faveur de la lllinlion divine du fils 
de Marie (sermo 22, 2, 195b), ill/., 1, 23 en faveur de la virginité 
perpétuelle de celle-ci (sermo 23, 1., 200a), 2 Cor. 8, ·\l pOlJI' 
exalter ln dignité des pauvres (sermo 9, 3, 163a), P~. 24, 10 
pour témoigner da l11 eonnoxion néeess!)ira dl'l la fol et de 1(1. 
chari lé (sar!llo '•5, 2, 28!lil), Jeall16, 15 en faveur de l'égalité du 
Pèr·o et du Fils (sornlO 77, 6, 41'tc), los Prophètes, ps:.nunus 
compris, pour Coftifier nolrc foi ùaus le salut donné par Oieu, 
afi!l que, « fiflermls par Jo J•éeit évangéliquG, nous adorions 
ce que nous o•·oyons accompli ct, les documents prophétiques 
venant complétl'lr notre in~>trl.l ction, noug ne puissions plus 
hésitP.r s1.1r ca quH 111,1115 savons que tant d'oracles ont prédit. n 

(sermo 21o,1 , 20'oub); Ps. M, 23 et 1 Jean4, 19 viennent mettt·e 
la point Onal il des exposés rationnels de l'notion divine dan!! 
les âr.rms; en sorto qu'il n'y s, plus lieu d'ajo11ter quoi que ~~e 
soit (scrmo t,a, 1, 21l2c, ct '•8 , 1, 2!l8c). 

C'est donc un rôle doctrinal que suint Léon demanclo 
à l'f:criture; mais il y a aussi m1 rôle d'édification. 
Celui-ci résulte des multiples citations dont il parsênte 
son œuvre, soit qu'il reprenne les pussuges lus à l'office, 
particulièrement le récit de la Passion, en. les éclairanl: 
par des textes tités surtout de saint Pauf, soit qu'il 
s'efforce de fortifier la foi de ses auditeurs on leur 
montrant, pat• los paroles sacrées, les beau.Lés lie 
l'enseignemenL clu·étion. 

Les merveilles opérées dans les âmes par la grâce illusLrcn t 
l'affirmation de 1 Je1tn a, 8 et sont dites« un changement do Vt 
droite du Très· Haut •, selon le Ps. ?6, 11 (sCJ·mo 27, 2, 21Sa); 
contre lea hérétiq~lel! manichéens et le culte qu'Ua rendaient. 
allx ast.rea, saint Laon faît, nppel il (len. 1 , 1t.-1!) s1.1r 111 création 
des luminaires du cio) ot, il l'aldo des lextes do Jean 1, \), 
.Ps. 33, 6, 1 Cor. 3, 16, 2 Cor. '•, 18, Col. a, a-t,, dirige l'aHenlion 
de ses auditeurs vers la lurniùre invisible qui hai,Jilo Jo temple 
de leur cœur (5-6, 21 \l-221); une autre fois, il rappcllé aux 
Ro,mains qui l'ëcou tcnt les paroles de saint Pict•rc à leurs pères 
(1 Pierre 2, 9), y ajo\ltant en quelq\les Jign~s non moins ol e 
cinq .cit-ations insérées dans son texte et destin.ées à les encou
rager dn.ns leur foi (Rerrno 24, 6, 207-206). Voir introd\lcl.ion, 
édit.i1,1n et traduction des St!rmons par J. I .. eclercq et R. DollH, 
coll. Sources chrélientlèH, t . 1 et 2, Paris, 1%9 at 11l!i?. 

L'Ecriture était vraiment au ccntt•e de la pons!:c 
de, saint Léon eL il y puisait la force de sa doctrine nt. 
la persuasion de sa parole. 

René Dot Ltl. 
1 

4. LI> MONACHJSMJ> 

Le problème de l'utilisation de l'Écriture se poBe 
différemment selon qu'il s'agit de moines vivant en 
communauté (par exemple, le cénobitisme pachômien), 
ou de moines qui, en dehors de toute règle écrite, se 
sont groupés a11tour d;un ou de plusieurs vieillards 
célèbres : c'est le type de aemi-anachorétisme vécu 
dans les déserts de Scété, de Nitrie et des Cellules. 

1. Vie de ijaint. Pachôme t 346: texte grec édité par F. H~l
kin, Sanr.ti l'ao/t()mii Vilae gra<!aae, Bruxollos, 1932 (lo Vira 
Pl'lma, édiléo p. 1-96, spéciulornant ul,iliséo ot citée sous lu 
sigle G1); - loxlllS coptes traduits par L.·Th, Lefort, Les "i .. ·s 
coptes a~ saint Pacllllme et. do ses premiers S!ICC688Citrs, Louvalu, 
191t3; - les Règles de PachOmc ct le Tcsttlfncnt d'Orslésios, 
dans la traduct.ion de S. Jérôme, cités &uivant l'édition <Ill 
A. Boon, Pachomùm(l latirw .. , Louvain, 1932 (reprend do 
façon critique Jo t.ext.e déjà édité dans PL 23, 65-90); voir aus:;i 
le& Œuvres copt~s de S. l'ar.ltôm.r. r.t de ses dis~iples, éd. L.
'I'h. Latort, CSCO, 159 et 160, 1956. - 2. Vita Antonii t ·a56 
par S. Athanasê, PG 2f,, 835-!l78. - 3. L'Historia monaehorum, 
parfois altribuéè à Ru fin d'Aquilée, citée solon la version 
grecque édilôo par Iil. Prcusnhcn, Pallmlius und Ruflrms .. , 
Giessen, 189?, p. 1·97 (la version latine se trouve dans Pb 2·1, 
38?·461). - 4. L'Hist-oire laruiaquc de Palladioa : édition 

C. Buller, Tl!e La.tuiac liistory of l'alladius, t. 2, Cambridge, 
1904. - 5. Apophthegmata Pacrwn : collection t~lphubétique 
êctitêc par J .-B. Cotelicr, rGJ)rûduite dans PO 65, 71-lot,(); 
r,ollcction de dits anonymes; 6dilion (iucomplèto) do F. Nsu 
dans lo. Revue de l'Orient ehrétr:cn, 1907-191êl; nous utilisons 
aussi des textes provenant de collecUons cncoro ln6dllcs. -
6. Les 24 Con.lu.tiones de Jean Cassien ont 61é éditées 'par 
M. Petscheuig, CSEL 13, 1886; le D~ institutis eocnobiorr1m· 
au t. 17, en {888; cf PL fo9: édition et traduction des Confd· 
renees par E. Pichery, coll. Sources chrétiennes, t. 1, Paris, 
1955; L. 2, 1957. 

10 Le cénobitisme pachômien. -1) Ln (tègjc 
de saint PacMrne manifeste le désir que la considération 
de I'Éeri.ture occupe et nourrisse l'esprit des moines 
toute la journée, même en dehors des temps màrqués 
p-our la prière : la fréquence d'expressions telles que 
aliquid de scripturis medita1·i ou rzuni{~are est signi· 
ficative. 

Lés hmll.~ngers, par exemple, mettant les pains au !our, no 
pat•lcronL pas entr!l .eux, mais tantwn de /)$(Llmis ct tl1• $Crii'IWÎI 
aliquitl docantabunt, clonee opu.~ implc(l.l!t (l'raecl1/)lll 116). l~n ss 
rendant du Hou de ln colleclto il leurs cellules ou nu réfectoire, 
les frères de seripturis aliquid metlitabuntur (28: voir 6, 9"71 
59, 122). C'est, au témoignage dG la ViG bohÎ.iirique, la coutume 
de PachOme : • Un jour qu'ils Halent on roul.o pour I'cgagnc~ 
la ht~rque, tous chargés de roseaux, suivant notre père PacMme 
et récitant les Mir1tcs Écritures, notre père, arrivé à mi·chemln, 
l'Of:(arda le ciol et eut de grandes révélations • (66, Le!ort, 
p. 127: t:t sr., p. 10!J). 

1 

2) La formation du moine, de l'entrée au monastère 
jusqu'à la mort, est organisée on fonction de catte 
fréquentation des ll:critux·es. Avant d'admettre lill 
postulant dans la communauté, il faut lui enseigner 
l'oraison dominicale et le plus gra1ld nombre possible 
de psaumes (psalmos quantos potUtJrit di.scerc, Praer.6ptâ 
''9). l/illetLré (c'est le cas de la grande majorité) reçoit 
une instruction lui permettant de lire les t extes sacrés: 

Qui rudis monaat~rium f11erit ingreaS\15 .. , da.l:Hmt ei viginU 
psulmos vel duus epistulas apostoli, 1;111 t alterius acripturq~ 
t>arLem. El si littoras ignorabit, horn prima ot ter·liu ct soxt:a' 
vadeL ad eum qui docotè polesL oL qui oi fueriL delegalus; ot 
slo.l>it ante ilium ct dlscel strtdiosissims cum omnl gratlarum 
nctionc. Poslca vero scribonLur• ci 0lcmcnln S.)'llfibac, vcrbà 
ac nomina, et ctiam nolens legere compcllctu.r (Pracccpta 139). 
cr Oraiésios, <lana J..~.-Th. Lefort, CSCO, p. 85-86, 

Ces tormes mnnifllstent qu'il ne R'agit pas d'un sirnplo con
soil. L1;1 nouvo11u 'l'eat!)ment et. la psautier constituent ' le 
minimum il savoir par c~ur, en deçà duquel on ne poul roawr 
au mor'Jastèrè (HO). P achôme, dans sa j9urlésso, s'ûtàit oxotcé 
à ceLto pratique : • Il s'adounaiL do plus cn plus, rapporté la 
Vic bohaïriquc, à do longues r6cit.a.tions de livres de l'Ecriture 
sainte; Il prôtalt son attention à ceci : les récltcJ' dans leqr 
ordre avec grande !acilito • (15, Lefort, p. 90). 

Il ne suffisait pas de savoir pnr cœur les Écl'itures, il 
fallait aussi, pour s'en nourrir, les comprendre : c'était 
la coutume, dès le commeneement, d'interroger lef 
Écritures dans los conférences spirituelles qui se 
tenaient par " maison » ou par monastère, après lè 
travail et Je 1'6!)aS1 èpew(:)vTeÇ TtXÇ rp<X!ptXÇ (Ql 12$j 
un exemple est donné en G1 56-57). 

Cette science des ~critures était, si l'on en croit les 
hagiographes, un dell dons do Pachôme que ses moines 
admiraient le plus (G1 118 : Orsiésios, successeur ·de 
Paehôme, s!excuse de ne pouvoir parler qu'en para. 
boles, alors que <c nous savons combien notre père nous 
affermissait dans une connaissa·nce parraite de l'~cri· 
ture, T"ÎÎ Te:Àdqc yvdlae:L - taT"i)pL~tV -IJ1J,fi<;, Cf 10, 88, 99, 
142), Il est important de remarquer comment Pachô!!Je, 
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à l'école de Pulamon, ne m6ditait pas les paroles de 
Dieu comme la multitude, mais xiX6' ~xM-rov ~~'l)y<A>v(
tno TŒ omkVTIX !v ~IXO'ri!> XIX'fé)(CW TIX7tEtVo<ppoaôV1) XIXl 

ll'pCitÔ't7JTt xiX! liÀ'I)0d~ (Gl 9; cf 6). L'l!:criture es~ apprise 
et Dléditée comme magistra mort~m. . 

3) • Conformôment aux Écritures», Pachôme disœrne 
que la voix qui l'invite à fonder des monastères vient 
de Dieu (Gl 12); par elles, e~ principalement pur 
l'~vangilo, il apprend à vaincre les tentations du 
dêmon (17). « Selon les Écritures n, il enseigne l'ascèse 
à ses premiers disciples (2/a ). La communauté devenue 
plus nombreuse, il faut lui donner une Règle : c'est dans 
l'llcriture que Pachôme cherche son inspiration, même 
pour les prescriptions les plus modestes concernant 
l'habillement, la nourriture, etc (25). 

Une fois la Règle promulguée, il semble que P~chôme sc 
I'Atère moins oxplicitement à l'ÊcriLuro · ol davantage à la 
I.Ugle. On na rencontre plus 1'exp1·ession KOtor& or~ rpcxcpciç (saut 
en i20, OÎI Jo moL oat mi1;1 dans la bouche d'Antoine), mais 
plutôt lCOt~c!c -rol)c KOt'i<lvOtç (27, 28; cf 51,, 95, 122), 'KOt-r& -ral)c 
lloii.Qtlç (54, 80), K«'td< 'tOV v6JLov 't'ijç KOLVO>vlccç {1â4). En 
réalité, ce nouveau vocabulaire no dénote pas un ëhangcmont 
de perspective : la Règle n'osL qu'uno interprétation et uno 
adaptation de l'~criluro aux besoins pnrliculiers dell moines. 
lAI prologue d8!1 Prruccpta ct Instiluta lo confirme : • juxln 
praooopta tllajorum et dQctrùtum sanctarum scripturarum u L. 
alenl ln monsurll veritatis el traditior~ibu.s apastalarwn et 
prop/UJtarum • (Boon, p. !13; cf T,ibcr Or.~icsii, n. 51, 52, p. 1'13· 
U5). Paohôme écriL aa Règle pour que ses moines puissent 
vivre dnvanto.go en rnuÎiiOS, c'ast-à-diro ~ selon les Êcrlturcs •· 

2o Dans le cas du sem.i- anachorétisxne, lo 
problème est plus délicat, - peut-être uniquement en 
raison des documents que nous possédons actuellement 
pour l'apprécier. 

Nous n'avons plus atTo.ire seulement à des loxtos législati fs 
ou Il des hagiographies (qui, plus ou moins explieit.ement, 
suivant les cas, don non t. à la vie de Jours héros une valeur nor
maUve; cl Vita Antonii, prologue et 91,, PO 26, !la7b cl 073c), 
mais aussi à un abontlanL dossier de piôcea o.pophtegmaliC[uOS 
ou biogro.phiques qui donnent parfois des renseignements 
beaucoup moins élaborés, presque un • matériel brut •· 

On a prétendu que les moine.s n'uvaicnt de l'T~criture 
qu'une connaissance très limitée: no sachant en général 

. pas lire, ils ne l'auraient guère connue que pur cc qu'ils 
en entendaient à la synaxe dominicale (W. :BouiJset, 
À,pop/lthegmata .. , Tubingue, 192!!, p. 82-88; K. Heussi, 
/Hr Ursprung des Mür~ehtums, Tubingue, 19!!6, p. 276-
277). Plusieurs indices semblent fonder cette affirma
tion : las 9~8 apophtegmes de la collection alphabétique 
de Cotelier, par exemple, ne fournissent pas 150 réfé
rences scripturaires, alors que le corpus pachOmien 
abonde en allusions ou citutions du text.e sacré. Pour- . 
tQnt, même eu faisant ahf;traction du cas particulier 
des psaumes dont la r•écitaMon et lu m6ditation sont 
maintes fois recommandées, la pratique assidue de lu 
Bible apparalt comme une doctrine commune à tous los 
centres monastiques de la basse Égypte. 

Td( IJ.lv rpa<p<tç t'KCXIId<ç ilv«' n~bc 3t3cccnuù.l""', c'est ainsi 
qu'AntoinG commence son grand discours oux moines ( Vita 
t6, 868a); oL los dernières recommandations (80, 968b) : 
gardez la roi dans lo Seigneur, que vous avez llppriae des 
l!critures et quo jo vous ai ~>i Houvent rappelée. On ne aaurait 
miëux affirmèr quo l'enseignement di~ f.ribué ne fuL qu'uno 
explication de I'Êcrltul'O. Les Apap!.thegma,t<l répètent la mlimu 
dottrio$ ; XClt oro dvcxyvii\VOt' 't~ r~cxcpcltc cpo(l~i 'fOiJç /lcxiiLOVOtC, 
dit un vieillard anonyme (ms Ambras. IP"· (; 30 lnl., r. 162; 
cf AntoinB S, PO 65, ?Ge; Épiphane !J-11, 165b; M acaire 
lfAgypts a, 264a, etc). Comme chez les pachllmiens, la récita-, 

DI CTIONNAIRII Dl! BPIRlTUALITfl. - T. IV. 

Lion par cœur ùes lnm·itureij est une pratique ciléo en exemple 
ot reoouunandéo (vg NHu, n.150; cf Historia monachorum 2, 5; 
8, 50; 11, 5; Histoiralar,siaqu~ H,18, 22, 37, 47, 58). 

Si l 'utilisation de l'Écriture est bonno, il ne s'ensuit 
pas nécessairement que toute utilisation le soit. L'Écri
Lure constitue un moyon, non une fin. La seule fin du 
moinn est d'accéder ilia perfection, tello que l'enseigne 
l'Écr•i Lure. Aussi le disciple doit-il user de discernement 
et ne pas utiliser l'Écriture contJ•aii·ement à ce qu'elle 
enseigne.· Dans cette perspective on comprend Jes 
frôquuo tes mise11 eu garde des vieillards : 

a) la possession d'un C()dex de Jo. Bible est nuisible, ai elle 
constitue un obslaclu au dépouillement évang6Uquo (cr Sara· 
pio11 2, 416c; Gél<l3ios 1, 145cd; voir l'opophtegme cité plU' 
~V3gt'l!, Pmcticos 97, PO ~0, 1249ù, que reprend Nau, n. 302). 

b) il no faut llllll se donner plus de mal pour recopier la Bible 
que pour la mctLI·O on pra li quo (Nnu, n, 2,28, 3!15; Abraltam 3, 
132bc), surtout no pas ohoréher 1). en pO$Sêder un exemplaire 
du hlxt~ (cf ms Coiulit1 126, dans Ullê longue exhortation faus~n
men l ~ ttribuée à An Loi no : l&v K't'/lon ~'ClX!ov, IL 'Il xoo~t'llonc -::1> 
lvl!ûJL<X o:l!-::oü, r. 303 111

• • 

c) ph1s protond6mont, il faut éviter un mauvais usage des 
pnrolefi rie l'Écriture. La fréquente méfiance des moines contre 
los spéculations intellectuelles qui • dessèchent la componc
Uo'U • (ms Coislin 283, r. 147v) vise d'abord toute spéculation 
sur lu11 paroles de I'J~criture, que les mnllrcs préRentent comme 
slorilo : • Un frère interrogea un vlelllard mpl 'YP"''P'KoG f>>~wG ; 
celui-ci répondit : M!16er. eelo., luttez conLro votre pervei'Sitê 
et Diou vous tlclaircru, t. 0e~ xcct -<<1: live.> 'KCCl or& KciTO> drtoKJXÀô~< 
ooLJ (ms Ambras. gr. C 80 lnf., t.164). Ce n'est pas l'intolligenoe 
qui fui t comprendre, mllis la ùisposition intérieure du cœur 
(Nnu, n. 314). 

Au Iii de ces textes d'allure négative se dessine une doctrine 
de l'utilisation de J'~criLuro, bien que la loi du genre apophteg
matiqun en interdise la présentation plus systématiquo que 
propost!ro. Cassien. Cotte aUitudè int.ransigeo.nto s'c:Kpliquo 
pnr l~s ci rconstances historiques. Si lu mode était do poser aux 
moines eélèbrea le fameux clni IJ.OI n(i}c acuOI:),. au point que 
corlaim;, imp()rtunés par ces • commorÇHnls • (rrP«'YIL<X'<<u't'/lç), 
relusaivnl de répondre (cf Théodcrc Phermès 9, i88c), le friiJLo: 
fln/) -ti\~ J'pal!)\')( tendait à devenjr un genre lltt6ralre rMherché. 

On r.c glorifie do eonnnttre la signillcatJon d'uno parole 
difficile, plutôt quo de la moUre en pratique. Plus surprenant : 
ce n'eM. pas un disciple, mais un ancien, Amon de RbaiU10u, 
q1ri n,voue à Sisoès : • Quand je lis lll suinte 1~criture, mon 
osprit ~;'empresae de chercher do quoi interroger» (Si$oès 17, 
il97b). Car, à l'"ccnsion de leurs l·encontroll, les paroles de 
l'lncriLui'O COilSLiluniunt un de!l thèmes los plus trôquentf;l de 
la conversation dQ.s rnoine!l (cr A~ttoi11c 18, !lia; Arsmios 42, 
105d, etc), comme il l'était de la • conréronco spirituelle • 
(vg l'in t.erprétatlon do ftp li. 6, i2 r~t~scite ln Co11/üsnu 8 de 
Cassien avec abba Se~cnos; cr Histoire larl4iaquc 47, ote). 

l)as mo.ttres du désert opposent leur méfiance à ce genre de 
queslionR. Sans parler d'Antoine ou d'Areenios, abba Pambo, 
• si on lui demnnrlait un mot do l'~crHura,., nn répondait pas 
inunéùiatoment, mail! ctiso.lt ne pas savoir cu rnot; et si on 
lnslstllil davantage, il JIU répondait plus. (9, a60d; er Faemen 
8, 321c, ct 109, ar. ua; Amou11 dt: Nitric 2 : si tu ne peu:x gardor 
lo silence, il vaut mieux parler dea • ditf;l • des vieillards quo do 
la saioto lkrituro, car lu dnnge.r f)llt grand, 128cd). 

Ce qui précbdo montre l'attitude des moines à 
l'égard da l'Écriture (ce que confirmerait une étude de 
leur exégèse) : les mises en garde ne visent jamais 
l'l!lcriture comme telle, mais des utilisations abusives 
qui finissent par contredire l'flcriture. Par respect 
et par fidélité, il est demandé aux moines de ne pua 
« profaner • la Parole de Dieu en la considérant comme 
un objr.t do discussion ou en croyant qu'un efJort de 
réflexion intellectuelle est capable d'an révéler le seDB 
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profond. Celui·là, en face de l'lllcrituJ•e, a l'attitude 
vr&ie, qui avoue son ignorance. Voir la pemt'lo de 
Syméon le Nouveau 1'héologien, infra, col. 2'•5. 

ao Cassien t 435 dit avoir l'in ton ti on de l'epl•Mluire, 
en les adaptant aux exigences de la vie dans le.sutl de la 
Gaule, les leçons qu'il a reçues de ses maîtres égyptiens. 
En réalité, il a repensé et systématisé cet enseignt=~ment, 
non Rans J'enrichir• d'abondantes lectures. 

Si la fln de la vie monast;ique est le Royaume de Dieu 
qui s'obtient par la pureté du cœur (cf Collationes 1, 
3 et r .. ). la fréquentation de l'l!lcriture et son incossanto 
méditation constituent. pour le moine, au long de son 
itinéraire spirituel, le moyen privilégié et nér;cssaire 
pour atteindre cette fin . -

1.) L' Écritrtrc, instrument néces.qairtJ de la formation 
monastique. -Mise à part sa régulation minutl~:\lse de 
l'office canonial (lnBtitutiorws n et m), la doctrine de 

, Cassien ne ditlère en rien <le celle de ses mattres, dont il 
se rait l'écho : l'esprit doit sans cesse être oc,~upé à 
la méditation de quelque texte sacré, en travaillant 
(Inst. 111, 2; x1, 6). en mangeant (lv, 17), même endor
mant (Coll. xlv, 10, 4). L'esprit est comme ce moulin 
que l'on ne peut empÂcher de tourner : il dépend de 
nous de hli offrir ù moudre du bon grain ou. de l'ivraie 
(1, 18). 

Brel, IH moine doit. s'efforcer à une incessante ru.m.irw.tiQ de 
l'Écriture (x1v, 13, :!; cf 1, 22 : • per singulns hor!ls atque 
momenta tcrram c:orùis nostri evangelico arat.ro . .. sulcantes •). 
t.a méditation de l'~criture vaut, en effet, comme remède 
ptncàce contra les vices {lri.St. v, H.; vr, 1-2; Coll. IV, '•• etc), 
comme protection sllre ci>nt.re IHs attaques et les tentations des 
démons (cf CoU. u, 11, 6, où le mattrc spirituel est c:ornparé 
• incantlltori ci.1lquarn ... <}ui carmlnlbus scripturarum medari... 
consuevit •; et vn, 2!1 :pour omt>êcher les démons d'approcher, 
les pramici'S moines se relayaient de jour et da nuit dans le 
chant des psaumes et la récitation des );icrilures). 

Le souci constant <le clarifier et d'ordonner :;a doc
trine amène Ca.$sicn à insister S\ll' la distinction entre 
moyens et but de la. vie monastique. Moyen nécessaire 
pour atteindre à la pureté du cœur, la pratique des 
Ect·itures n'est pourtant qo'uo moyen : '' jejunia, vigi
liae, anachoresis, meditatio scriptura.rum, propter 
principalem scopon, id est puritatem C<>rdis, quod est 
caritas, nos convenit exercera, 1Jt non propter ilia hanc 
proturbare "irtutem » (Coll. 1, 7); aussi ne peut-elle servir 
d'excuse pour. se dérober à un devoir de charité (• non 
tan tus lectione capitur Crue tus, quantum con l.emp'tu 
!,•atris incurritur detrimenturn >>, 1, 7), ou de dépouille
ment ( XX IV, 12, 1). 

Un texte livré cet enseignement sous forme brutale : à cl\té 
de vertus qu'il faut to\ljours pratiquer, Il y en a d 'nutres, 
• moyennss •, dont U peut litre bienfaisant d'intérro111pro la 
pratique: • ac periode, haec quibus qu'alitRtes lita tu tas videmus 
et tempora et qune sic observata saru:liflcant ut omi11sa non 
polluant, media esso manifestum ()St, ut puta nuptias, ogril:ul
turnm, divltivs, solitudlnis remotionom, vigilias, s<urorum 
/~tctionem m(•ditationsmquc librorum, ipsaque jejunia • (xxi, 14, 
2). 

2) L(). vraie con/taissancc de l' Écritr.tre. - Pour par
venir à la connaissanne de l'l!lcriture, le moine doit 
ct;abord se l><~rsuader que ce n'est pas un << discours 
ràtionnel " qui lui en fera pénétrer les sacramentrz; 
<< aliud namque est Cacilitatem oris et nitorem habere 
sermonis et a.liud venas ac medullas caelestiurn intrare 
<lictorum ac protunda et abscondita sacrament&. puris
simo COI'(Jis oculo contemplari, quod nullatenus humana 1 

doctrina nec eruditio saecularis ... possùlebit n (Coll. xrv 
9, '; cr l'onsoignement d'abba 'I'héodore rapporté dan~ 
Inst. v, 31, : << monacbum sct•ipturarum notitiam pertin· 
gere cupientem nequaquam debere Jabores suos ersa 
commentatorum libros inpendere »). Au contraire1 

cette science ne s'acquiert qu'en raison de l'oflort 
entrepris pour se purifier et parvenir, dans l'humilité, 
à la pureté du c<;eur, « quao te non ad ill am quae inflat, 
sed ad eam quae inluminat scientiam... pord\Icat ~ 
(Coll. x1v, 10, 1). Fruit de l'eiTort ascétique, cette science 
de l''ecritUI'C en est l'aliment qui permet au moine 
d'accé<le1' peu à peu à la scientia spirituali11 ou tluwrw, 
q~i, en son terme, n'est autre que la contemplation 'do 
D1eu (thème de la Coll().tio XIV; cf DS, art. CASSIBN, 

t. 2, col. 259 svv). De ce principe résulte quelques 
conséquences : 

a) nécessité de chercher à " fajre siennes n les paroles 
de l'Écriture, principalernen t des psaumes (Coll. x, 
11, 4 : (( omnes quoque psallnorum adfectus in se rcçi· 
piens, ita incipiet decantare ut eos non tanquam a 
propheta composHos, se<l 11elu-t as~ edito.v, quasi oratio11e!Jl 
propria'?t profunda cordis conpunctione depromat, vol 
carte ad suam personam aestimet eos fuisse directos •), 

b) pour ol>tenir ce l'ésultat, empêcher l'esprit de 
" voltiger;, d'un texte à l'autre, sans s'attarder à aucun, 
car il est alors " palpator tantummodo spirilalium 
sensuum ac degustator, non generator nec possessôr 
effectus >l (x, 13). Il est nécessaire de s'appesantir sur 
un seul verset, de le répéter sans cesse, « incessabÜi 
cor<lis volutatione ,, (cf x, 8 où Je verset Deus i11 adjuto' 
rium meum intende, Domine ad adju"andum mil fcsÛn4 
est donné comme la formule privilégiée des IÎI(Iines 
fervents qui veulent parvenh• à la thcoria sp1~ritalis 
y demeurer). 

Alors so révèlent peu à peu les divers sens de ceL~ 
Éeriture qui, à l'image 9u champ fertile, produit déti 
enseignements de toute sorte, dont certains, pour être 
pleinement assimilables, exigent d'avoir été au préalabl~ 
<< aHegorica explana.tione extenuata... spiritalis igrlls 
examinatione rnollita n (vu (, 3). · 

C'est, pm· exemple, le cas de ce mot da l'Exode qu'inter
pl·~ te •lbba Nestéros : 11011 fomicaberis; au delà de la fornication 
charnelle, quatre fornications spirituollos se révôlent suc~ 
aivement: l'idolâtrie, la superstition des païens qui rechercM~I 
les augures, Céilo dos jults figés dans leur légolisml!, et onfin 
l'héré!iiO. Toi ost Jo principe que Cassien a voulu méttro en 
lumière 1 crescenUJ ... innovatiQno mentis nostrae,. etiam scri'~lll"' 
rarum facws incipict inrwvari, et SI!<!N#ioris intellsgentiae .pul• 
chritudo quodammo.t./Q cun1 proficicnte profr.cU!t • (xlv, 11. 1). 

D. Oorce, L(' /ectio divina .. , cité- plus haut. - F. Bnuet, 
Die Hciligc Schrift bei den Miinchen des christlichcn. Aliertu/111. 
Na.ch den Sr~hriften des Johannes Canicmu~. do.nR T!.eo!O,fÎI 
utuL Gla~~/Je, t. 17, 19ll5, p. 512-532. - P. Resch, La d<ict1illi 
(J.SC4tique des premiers maîtres ~gypticns dl.~ 4• . Paris, 
P- 188-167 : L'assistance de Dieu pur ln suinte ~critllrc.); 
.J. Loclcrcq 1 La • lecture tlic,inl! •, dans La M aison-Dicrt 5, 
p. 21·3,3. - Ii. DC:Irries, Die /libeL im O.ltestsn Mlinchlrtm, 
Theologische Litcr(r.!Ur;eitung, t 72, 1 !l4 7, col. 215·222. 
O. Cha,dwiok, Jl)hn Crw~ian, Cambridge, 1950, ,p. 15H53. 
M. Olpho·Onllia.rd, art. CASSIIIN, DS, t. 2, col. 223, 25~ .• 259 
CQNFRl\F.I'lCI\6 SPIRITUIILLI!S 1 CO!, 1390·1394. 

Jeàn·Claudé GuY. 

~o Évagre et l'antirrhétique. - Ce que 
possédons do l'œuvre d'Evagre t 399 ne présente 
de brèves notations sur la place de la lecture .ou de 
méditation de l'Écriture dans la vie spirituelle. 
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A peine IIOlèvo-t-on quelques rôOoxions comme cellcs·cl, 
olasslques d'alllours : ( La lecture (do l'lîlc:riture), la veille ot 
l'or~ison nrrGton t Jo vagabondage do l'esprit • ( Practico~ 6, 
PG 40, t221ta ; J. Muyldorrna.ns, A trcwors la traditùm manus· 
cril• d' f.:11al/re le Pontiqu~, Lou vRin, 1932, p. 85); ou encore : 
• Quo Jo soleil levant tc trouve la Bible à la main • (A une 
viergs 4, PO 40, 1283a; H. Grcssmann, •ru 39, 1913, p. 146; 
dans lo De 11irllil1itatc du psouùo-AI.honase, PO 28, 265a). 
La lettre 4 souligne combien le comrnorc:o familier de 1'15cri
ture favorise la pureté intérieure, nrJ•acho l'eaprit aux pJ•éoccu
pations du mondo ot Jo dia pose à l'orulson puro llt sans concepts 
où lè Père Saint so d6voile (éd. W. Frnnkcuborg, p. 568-56\l) 

La Parole divinA n'est pWl qu'uno nourriture spiri
tuelle, un langage privilégié où Dieu t~e communique. 
Elle est aussi une a-rm{); c'P.st un aspect que revèle le 
célèbre Antirrhclicos d'Évagre. 

Dès ses origines, le monachisme égyptien a envisagé 
la vie spirihlelle comme uno guerre invisible inaugurée 
tfiomphalement par le Seigne\lr au d611ort, eL qu'il nous 
Importe de continuer avec Lui et comme Lui. Il s'agil; 
de lutter, non seulement c'QOtre le péché, mais contre 
toutes les tendances obscures par lesquelles s'insinue 
ce péché, et qui ont été regroupées, depuis Évagr·e, 
dans le catalogue des huit mauvaises pens6os (les huit 
vices capitaux). Quelle tactique adopter dans c-e difficile 
combat? 

• Notrc.Soignuur· Jésus·Chl'iSL nouK a légué co qu'Il avait 
fo.it Lul·mûmo lor·~;qu' Il avait 6l6 lont.é pnr S::~t.o.n, afin qu'nu 
moment oil les démons nou!l livroralon t bu ln ille et nous crible
raient de traits, nous nous servions de la suinto Écriture pour 
Jeur QptJ()rh:r lei contradictil!11, et. qu'ninsJ }CS penséeR impUrOS 
De s'attardent pas en nous, n'oaservissent pas notre âme crl 
DOUA faisnnt commettre le péché, ne ln souillent p3s et ne ln 
plongont pas dans la mort du péché • (Antirrhétique, éd. Fran
tenberg, p. (&72-1•73). 

A chaque tentation, le moine dl)it, comme l'Homme
Diou, opposer lu vérité de la Parole. Co l'ecours, tradi
tionnel duns Jo monachisme, à des phrases de l'Écriture 
pour repousser las assauts du démon, on le retrouve en 
concurrence avec l'usage du signe de la croix (S. Atha
nase, Vie de S. Antoine, PG 26, 8Mab, 87?b, 898b, 
920a~ 952o, 95~c) ou l'invocation du Nom du Seigneur 
(901a, 933a, 94~a. etc). Il n'est qu'une application à la 
vie spirituelle do la pratique des rit.es d'exorcisme si 

. eommune à l'époque (cf S. Athanase, Lettre à Marcellin 
aa, ' P<l 27, 45a). 

L'originalité d'J'jjvagre est d'avoir réuni cc les paroles 
que nous souhaiter·ions opposer• à 110s ennemis les cr·uels 
démons, (mais que) nous ne retrouvons pas sur-le
champ à l'heure du comJ)at , dispers6es qu'elles sont dans 
les ~criturcs et malaisément accessibles " (A1ttirrhétique, 
p. ~?2-473). Ce curieux recueil se divise on 1luit sections, 
suivant lf)s hu il vices capitaux t1 combattre; chaque 
section n'ost qu'un tissu de citations scripturair·es 
adaptées aux mille formes subtiles que peuvent prendre 
les tentations. Cc n'est pas un livre do lecture, ni môme 
un florilège; il a l'aspect d'uno sorte de rituel d'exorcis
mes à l'usage des moinru; et il constitue un prodigieux 
arsenal où chacun puisera au gr6 do ses besoin~. 

Si l'flcriture est une arme effica.ce, c'est uniquement 
pareo qu'elle est Parole divine ou, comme dirait 
aaint Athanase, par•ce que « dans los mols de l'Écriture 
se trouve lo Seigneur dont les démons ne peuvent 
supporter la présence » (Lettre à Marcellir~ 33, PG 27, 
'Sa). La cotttradiction (&.vT(pp7Ja'ç, àvttÀoy!«, incre· 
patio) ne dispense pas, au con tral re, des con di ti ons de 
tout combat spirituel : prière, vigilance, garde des sens, 
etc; mais elle doit sa vertu propre à ces mots inspirés, 

• 

à cette parole toute-puissante que Dieu nous prête 
pour confondre Satan. Les abus sont possibles eL 
l'Égypte a connu la magie des grimoires. Ceci n'ôte 
rien :\ la vertu de sacramental que l'on a traditionnelle
ment reconnu à la Bible. 

É vagre ajoute une considération d'ordre psycholo
giquu : la contradiction concentre l'esprit, le polarise, 
regroupe ses faGultés, stimule cotte 6pyf) (ira) dont le 
jeu natlll'al, pour les spirituels orientaux, est de s'en 
prondt·e aux démons (cf Jsaïe, PG 40; 1108ab; J ean CH
maque, PG 88, 1068a; Olympiorlore, PG 93, 582-533, 
etc); par là, elle nous désolidarise de tout ce qu'une 
tentation comporte de complicité mondiée et offerte. 
Aussi 11lvagro recommande-t-il dans le Practi.cos 
(30, l'U loO, 1229b; J. Muyldermans, A traCJcrs .. , p. 84, 
r6dar.Lion assez diff6renLe) qu'aux heures de tentation 
on ne se livre à l'oraison qu'aprôs R.Voir décoché quolqlle 
parole de colèl'e contre le démon qui affiige l'âme, car, 
lol'S(!rlo celle-ci est aiTectée par les mauvaises pensées, 
l'oraison se fait difficilement on toute pureté. 

Quelle que soit la place traditionnelle que l'on 
accorde, en Orient, à la contradiction dans le combat 
spirituel, surtout après les précisions qu'apporte Marc 
l'ermite au sujet des divers moments de la tentation, 
il· esl. plus d'un auteur pour estimer que son usage 
exige de ln disct•étion. 

D6jil ~~v(lgre (7) notflll : «Si les Pères do Scété réfutaient les 
mauvaises pen~ées, Ils possédaient, eux, beaucoup de simpllcitô 
ot do c;rainte de Oieu; mais, pour nous, pareille méthode n'est 
pns sansdangor, t:ar le .Malin ncresterR pa~~ court, et finalement .. , 
à lier conversation avec l'ennemi, nous serons frustrés do notre 
entretien avee Dieu • (cf J. Muylùormnns, A tra11ers .. , p. 89, 
n. S2 inédit). 

13o.rsanuphe n'hu~itern. pa-~ à la duconsei ller à ceux qui 
mnnquent d'une ccrtuino maturité spirituollo; q\1and on lui 
ùomnude s'il rnut employer contr~ les muuvuistls pensées ln 
oontruclit;tioo, les pOl•olos incrépo.toires, ln colùro, il répond : 
• Los passions sont des flffiictions que Diou n'a pas èxclues; · 
mals Il a dit : • Invoque-moi nu jour de ton affiiction êt je te 
délivr.::r·a1 • ... Il n'ost clone pas d'autre moyen de vaincre les 
pllllSions qu'en luvoqunnl le nom do Dieu. L11 contradiction 
n'est pas le tait do tout homme, mais des forts selon Dieu, 
11uxqur.Js obélsscn t les démons • (voir Pnul Évergétinos, 
Synagogè, ConstanLinoplo, 1R61, Jiv, 4, p. '•0). 'l'el est bien 
l'avis ela Jean Climaquo ot do son scholinslc (.Ocllelle du l'araclùr, 
PG 88, 8811lc, 68'•b, 905u, 102llh); l'in3istance dos hésychnsteA 
by:wntins à rer:ommnnder ln prière à .lésus s'Inscrit, 011 parliu, 
dans les mônros perspectives splriLuellas. 

Sans profond d6lachement, la con tra<Iiction, civ-.(pp1J· 
ai.Ç, risque de se muer inconsciemment, comme pour 
l!:vc, on discussion et en conversation avec le démon, 
aUVO!J.I).,!«, et la partie est à demi perdue. 

Lo t.uxtll grec cie l'Anûrrhétique n disparu, ainsi que la trn
ductlorl latino ù11 Oennadc (De 11iris inlc•stribus 11, PL 58, 
1067a) . ReslonL los vcl'!!ions 11l'méuionna et syriaque, éditées 
roRpecf.ivement par D11sile Sarghisslnn, Vie et m~tPrcs cl~t saint 
PAre ftvasrc le Pontique, Vènise,1907, p. 217-32R (en nrménien), 
eL W. Frankenberg, Euasrius l'onticu.a, Dorlin, 1912, p. ~72· 
51.5 (texte syriaque ct ossai de rétroversion grecque). Une 
traduction allemande do la préfnr..e et des deux prômiers livres, 
pnr Fr. Baothgen, Ogure dans O. Zockler, E11agriu8 Pontiku.,. 
Sci?B Stellunlf in d{!r alte~ristliclllm Literatu.r- und Dogmenge
sch~chto, Mutuch, 1893, p. 10(t·125. 

Voir', en oulro, 1. Hausherr, La nulthode tl'Orflisun hcsychaste, 
OC, t.. 9, 2, Romo,1927, p. 9?·210.~ J. Muylùermans, EYagriana 
syri!tCil, coll. DlblioUulque d\1 Mus6on 31, Louvain, 1952, 
p. fi7-Ci9. - A. ct c. Ouillaumont, nrt. D~MON, os, t. a, 
col. 1!>6·205 (les nulours utilisent benucoup I'Antirrhétiqt~e). 

5° Saint Nil, t vers 430.- Si les préoccupations 
dogmatiques et exégétiques dominent dans l'abondante 

1 

( 

' 

-

• 



1 

, 

\ 

• 

• 

• 

• 

' • 

167 ' ÉCRITURE SAINTE ET VIE SPIRITUELLE HiS 

littéJ•ature épislolairl3 d'l:;idore de Péluse (t overs lo35) 
et s'il n'y est accordé au t'ôle do l'f:criture dans la vie 
spirituelle qu'une a ttention :ntrJerflcielle, los écrits de 
saill!t Nil cl'A11cyro Lémoignent d'un contact avec la 
Bible autremon t riche el personnel, ct l'on regret La 
quo son Commentaire dt~ Ca11tiqu.e, dispersé dans les 
chaînes ot édité trèlï fragmentairement, ne livre quo 
des membl'a disjecta inulilisahles. 

Pour Nil, l'T~eritul'e est émineuuoent une nourriture 
splrituollo dont la faim est le signe de notre dignit.é 
d'êtres spir•itucls (PO 79, 213c), une eau vive où s'abreuve 
la vic du moine (136b), un mets qui a l'exquise saveur 
du .miel (180c). Saus doute les livres de .la Bible o11'L •une 
apparence qui déçoit, uo style qui rebute, et Nil com· 
pare l'l!lcriture à ces caux peu appétissantes du J·ourdain 
auxquelles Je prophète envoyait Naaman l a lépreux; 
(( mais la vertu des mystères cachés dans les enseigne
ments ·du \Christ en font dea eaux qui jaillissent en vle 
étcnnolle, qui guél'lssoRt, purifient, illuminent ceux qui 
croient, des eaux sUJ•naturclles et merveilleuses n 
(264d). La méditation habituelle de l 'f:criture préserve 
le regard de l'âiJle (30ltd), réconforte au x hAures de 
lutte et do tentation (I,S2ail) . Si elle a pouvoir de .purifler, 
elle exige en mllme tenlJ)I:i la pureté, car elle ne révèle 
ses profondeurs qu'aux purs (25Gd); c'est pourquoi ·Nil 
souligne qu'il n'est pas de lecture savoureuse de l'Écri
ture sans un climat de vie spil'ituclle mortifiée (prière, 
tempérance, jenno, recueillement, etc, 256d-257a). 

Los rapport.~ entro la lècluro do l'~criture ot l'oraison sont 
ph1R spllcialcment nbordéH duns le petit traité Atl At;atllium 
monachrtm, qui contient uno section sur ce sujet (PG 79, 
825-8(, 9; la plupart dus patrologues n'an 11dmoUént pas 
l'attribution nilienno; voir cependant les indiculions do A. Sovic, 
Dtt N ili nwnaohi oommentario it1 Cmuicum Camioorwn rocort.~~· 
truondo, dons Biblica, t. 2, 1921, p. 52). 

La première leltro du livre 4 (Sftlt-552) présente ln surpro
nant.o ofllrmation que l'ancien Tcst.ament, quoique inspiré 
et reçu par l'€glise, no provoquo pas à la componction, et sa 
lecture ost déconsoiiJ6o aux moines. Il est clnir qua, sans lo 
dira, l'uulcur da ln !eUro no viso pns lAs psuurnus; pout-Olt•o 
réussirait-on à f.lxpliqucw celte oxcluaivo; il y a ln, somble-t·il, 
uno prouve que lu luttre n'est pas da sainL Nil (cf K. Heusai, 
Untersuchungt:n zu Nilrts dcm thkt:!J!Il, 'l'U 42, 2, 1917, p. ?1·?3). 

Jean K1110 1( M P, Y P. R. 

'6° Saint B enoit, t vOJ'() 5'•:1. - Il faut se repor
ter à l'épilogue do la Règle pour trouvai', expressément 
énoncée, la pensée de snint Benott sur la place do 
l'f:criture dans la formation du chrétien, et par consé
quent dans la rormaLion du moine : Quac cnim pagi11a, 
au.t gui11 scrmo divina.e auctoritatis Vet11ris ac N 1Wi 
1'cstamcnti, 1um est rectissima r10rma vitae hu.manac 
(c. ?Il)? Rieu de particulièrement origina.l dans ce 
rappel d'un principe admis de tous, à ceLte époque. 
Cette rerrrarquc ouvre une liste de références que 
saint Benoît .laisso à ses disciples épris de plus haute 
per(e<: tion. Aux pages inspirées par Die1.1 ( divinac 
auctoritatis) s'ajouteront les rouvres des re Pères catho
liques • et les clas.c;iques du monachisme oriental. 

Au cours de la Règle, plus d'un trai l révélai t le rôle 
que joue I'Î~criture comme aliment de vie spirituelle. 
Les codiccs divi11ae auctoritatù1 (o. 9) fournissen t la 
pa1·t principale des lectures liturgiques (c. 9, 10, 11) 
et sans doute aussi des lectures communes (c. 42) 
ou privées (lectio divir~a), qui, avec !'Opus Dei et le 
travail des mains, se partagent la jr)1.1rn6o du moine 
(c. 4'8); à 'l'office (c. 9) eL Vl'aisemblablement dans les 
autres cas, on a recours en second lieu aux commen· 
tairas patristiques de l'Ji.lcriture (expositioncs). 

Au d6but du c::trème (c. '•'J), tous reçoivent singulos codiœ1 
de bibliothccu (c. fo8), no qui s'entend trndi tionnellomcnt: ·••un 
livre do ltl bibliothèque •; Il est •probable que, solon l'un des 
sens courMts da bibtiothcca du 4• m1 16• siùclo, snlnt Benolt 
a voulu dire • un volumo do la Bible • ol que, pour se prépurer à 
PdqueR, Ros moines lisaient l' f:crituro, de préférence à tout 
autre livre. Co codc:r. devait être lu • à la suite ct intégralement·•. 

1"11 Biblu dt! saint Ben ott semblo a voir été matériellemont 
cliviaéo on nour codiccu, dont là Ràglo ci te preRque lous les 
lih·cs, los t.raltant Rouvonl COu'lme noms indéclin11blos (llcpUl• 
touchu.s, Rcgum, c. 42 ; Psa/.torir,m, c. 8; contîca do ProphctCUtrilrl. 
o. 11 ; lcctio de EoanRelia, o. H ; con lieu rn do E11an.gclia, 
c. 12, 13, 1?;' Actuum Apostclorrun, c. !Hi; Apostolu.s, c. 9, 13; 
Apocalyf' Ni8, c. ~2). Voir A. Mund6, • .Bibliothoca •· Bible tt 
lecture liu Carême il'aprè3 scrùlt 8enntt, dans RcYrw /ltfnddîc· 
tille, t. flO, 1950, p. 65·92. 

La Rùgle prescrit do lire la lex divina aux hôtes, 
cc pour Jour édification ,, (c. 53). Dans le processus de 
correction des fautes gr a ve!l, 1 ':f:criture in ter vient 
comme un remède (medicamina Scripturarurndivinarum, 
c. 28). Ce thème du remède est plus longuement d6vclop
pé dans la Règle du Mattre, dont colle de saint Benoll 
n'est pcut-l!tre qu'une heureuse adaptation : lorsqu'un 
frère vient s'ouvrir de tentations intérieures, l'ab)lé 
lui présente la Bible (proferat codiccs) et lit, ou fait 
lire publiquement dans la décanie à laquelle appartient 
ce frère, les passages les mieux appropriés à son cas 
(c. 15, PL 88, 982ab). Aussi, note le Maitre, l'abllê 
doit-il ôtre versé dans la loi divine, ce que demande 
saint Denott dans un aul.l'O contexte (ü. 6'• : Oporltl 
cum esse doctum lege divina, 14-t soiat at sit zmde proferal 
nova cl vetera) . 

On sait la fréquenco dos citations scripturaires chez saint 
Benoit : outre \ ln cerLaln nombre d'ullusions, on comple 
130 citation~ taxtuollcs, représentant 118 passageR distincliJ, 
72 pour l'oncieu Testament, dont 53 pour les psaumes, ot 
~6 pour le nouvoau, dont 20 pour l'~vangile (P. Volk, Dù 
Schri/tûtate der Regula S. Be11edicti, Douron, 1930, coll. Toxle 
und Arheiten, rase. 15·16, npp.). Ln mnniére d'introduire ces 
c.it.at.ions fournit un imporlunl point de comparaison entre la 
Règlt1 de saillt Benoit ut la Règle li« Mattro ct, scmble·t-il, 
un argurnont en faveur de l'antérioritë llo colle-cl sur ceiJelJl 
(A. Gencstout, Unittf do compositilm tU! la Règle de S. Benoll 
et do la Règle du Mattro d'apr# leur manière d'imroduirt ln 
oitatioM de l'Écriture, dans Studia ansclmiana 18-19, Rome, 
19'17, p. 227-272; R. Wcbor, Nnu~eatix argumcnM portr l'anli· 
riorité elu MaUro?, dan!! llecl!erchos tic tliéolngitJ anoionnc .~ 
médiévàle, t. 15, 1948, p. 16·2G). Dans les porties propres à la m,/4 
de saint BenoZt, on pe\rt romarqucr • la fréquence du recours, 
pour introduire lo parole do Dieu, à uno série do mots quî 
invitent l'ûme à s'y rendre attentive ou à là méditer : cogitm, 
mm.sidorarc, m.cminere, momor, mcmnr~a osso, crcdcrc • (A. Genos
toul, art. cité, p. 2'•3). 

Les textes cit.és sont ordinairement pris au sons obvi~ 
Toutefois, une interprétntion allégorique, celle do 1'6cbelle 
de Jacob ( GenAso 28, 12), commlillde, du point da vue litlé~ 
le chapit.ro HUI' l'humilité, condensé de l'ascèse b6nédictine 
(o. ? ; Mm parer Epi.W.tla paschc1lis Tlleopflili 3, dans Sailli 
Jértlme. Lettres, Ep. 'J8, ôd. J. Labourt, coll. O. Budé, t. 5, 
Poris, 1955, p. 37). 

L'appel à l':f:criture n'a souvent dans les chapitre. 
législatifs qu'one valeur d'illustration. n rormo .au 
contraire la trame des chapitres de doctrine spiritue)(e. 
C'est sous la conduite de l':flvangile (per du.catum 
Evangelii) que le disciple de saint Be~ott (prologue! 
ou du Mnttre (Thema, PL 88, 950b) mène à bien sa 
course vera le " tabernacle du .royaume ·» où Dieu le 
convie. On J'a noté, •< il y a •dans la Règle uno so~te 
de primauté de l'Évangile •, la vie monastique tend à 
« la réalisation intégrale do l'idéal évangélique... Ici, 
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· il ne s'agit pas seulement du livre sacré; c'est bien 
l1enseignement évangélique sans doute, mais comme 
jaillissant toujours, éternellemenL vivant et vivifiant, 
desl~\lrel! et. du Cœur de Jésus ,, (A. Savaton, La Ri!glt: 
d4t S.. Bcnott traduite ct annotée, Wisques-Lille, 195,0, 
p. 15). 

A. Vaccari, L<l Bibbia ncll'ambience di S. 1JenedetM, dana 
Bibli.ca, t. 29, 1948, p. 321·344. - D. Fisher, Die Psalmen
frommiglteit de~ Regula JJem!llicti, dans Liturgie ltnd M<J11clltunt, 
t. ~, 1~49, p. 22-35; t. 5, p. (il•-79. - J., . Bouyer, Le sens de la 
~~, monastique., Turnhout-Paris, (1951), coll. Tradition monas
~que, p. 257 svv.- B. Stcidle, !Jie Re gel St. Bcnc<lik~.s, BeUl'Oll, 
1952,, ch. 16, excm•sus a, Die Psalmmfr<1mmigkeit tlcr Rcgcl, 
p,. 171-173. - E. von Scvcrus, Zu den biblisahen Grwullagcr1 
dè1 /i!ii!ICklums, dans Gcist un<l Lcben, L. 2G, 1953, p. 113-122 . . 

J·ean GAILLAnD. 

706ab; v, 4.6, éd. Ewald-Hiurt.mann, MGH Grogorii 1 papae 
regislrwn, 1.. 1, 1891,p. 3~5-346). 

Qu'il travers la lettre, même la plus ténue, de l'l1lcri
tm·e, Dieu se révèle ·et sache dire « tout ce qu'il veut » 
(MoralitL xv1, 35, '•3,.PL 75, 1H2d), c'est pour saint Gré
goü·e, écho de toute la tradition, un des plus chers arti
cles de foi. A cette affirmation tondl1mentale il salt don
ner à chaqne page des formes varié'es et savoureuses, 
t•.•ouv,~es ou retrouvées par lui dans l'l1lcrit'ure, qui 
parle bien de l'Êcriture. 

Ellt~ ost •( le Livre écrit au dehoffl et au dedans •, ou u la 
Porto au doubla seuil •· des visions d'J!:zéchiel', • fu manne aux 
got1ts rn ultiplos •, • 1~ vin mêlé •, « l'ei)U de· Cu na quï se change 
en vin "• • le fruit savoureux sous l'écorce insipide •, • l'arbre 
qu'il. faut. remonter de la racine• au trult >. Commo dans. l'es 
navir~s venus de loin • chargés de pommes • (Jo.b 9, 26), • la 
p;~ilte da l'histoire • a soigneusement consel'vé pour nous. • le 

e. DU 6• AU 12• SIÈCLE fruit t:aehê de l'esprit » (rx, 31., 4 7· •. 864c). Ou encore, c'est \ln 

silex <Jù Jo feu su cilcho ~ « 11 est froid danr; la main, mais, sous 
1. SAINT GnBOOIJ\F. f,J\ GRÛID t 604 Je choc du ter, il étincollo et fait jaillir un feu brûlant • (ln Itz. 

Plus encore que· celle des anciens Pères, l'œuvre :' 
exégétique de Grégoire le Grand est une œuvre spiri
tuelle. Comme. les Pères, c'est le sens (( mystique • ou 
IJ all,égoriquo )) que le saint recherche et vénère dan& 
l~Jlîcriture, mais, alors que pour eux il s'agissait avant 
tout. d'un sens doctrinal, d'une lnmièt•e sur le mystère 
du Christ et de l'Église, pour lui, maintenant en pos
session d'une théologie assurée, " le sens spir.ituel 
del'llJcriture devient surtout le sens du contemplatif... 
A son, époque, la grande efllorescence doctrinale ost 
p,a.ssée,1 non l'eillorescence mystique. Apt•ês avoir 
soutenu et nourri. la prcmièr•e, la (< rumination ~ do 
l'l1lcritûre continue son aide à la seconde'' (H. de Lubac, 
HÎ$tQire ei Esprit, coll. Théologie 16, Paris, 1950, 
R" ~U),., L'exégèse de saint GrégoÎI'e reflè te donc surtout 
àa personnalité et. son expérience d'insigne contemplatif 
providentiellement voué au service. des âmes. Et quand 
par lui le moyen âge hérite do la t•ichesse des commen
taires patristiques, l'accent s'y trouve détlnitivémen~ 
mis sur les enseigneuumts spirituels, d'autant mieux 
entendus qu'ils sont présentés pat· hû de façon pli.ts 
ïmilgée et plus psyohologiqtHl. 

fO .L'espl'it sous la -lettre. ·- '' Appliquez-vous, 
je; vous en supplié, frères bien-aimés, à ruminer la 
Plll'ole de Dieu. N'allez pas dédaigner le message que 
vous adresse not1·e Rédempteur )> (bi Ezech1:elem 11, 

8, 18, PL 76, 968b} 1 Êcrivant au médecin Théodore, 
un làïc, saint Grégoire développe la comparaison, l'epJ•ise 
de. la. V ita Anton ii : 

Q\t'est-ce que I'Éct•ltul'o sainlo, sinon une lettre du DimJ 
t.Ou·~·ptriSllant à sn cr~ature? Cor los, si Votre Oloit•c sc ttonv~it 
aut.rtvpart et qu'elle reçüt un· uiessaga de l'empereur de la 
terre; o)le n'aurait de cesse,. elle n'aurait dê repos, elle n'accor
derait de sommêil' 1\· ses y<mx qu'elle n'ait d'abord pris connais
eance de cc que lui am·ait écrit l'empereur de la lerro. · 

L'Empereur du ciol, le Soigneur des hommes ct des !Inge~, 
t'a· ràlt parvenir• des Jottros de lui qui intéJ•e'ssenl ta vie, et 
pourtant, glonieux fils, lu négliges de lire passionn6monl <;es 
lettre.~l .Mets-toi donc à !'~tude, jû t'fln prie, 'et médite· chaque 
jour les paroles de ton Créateur. Découvru le cœur do Diou 
dans léi; parole!! de Dieu. Tu aspireras uvu<: plus d'ardeur à 
1/ot.ornol. Votre âme brOiera de plus grands dé~irs pour les 
joies· du ciaL Elle trou vara aloffl un repos d'uutant plus grand 
qu'elle n'ailla pas au il prôsurit. le moindre repos dans l'amour 
de son Gréateur. 

Mais pour· oc faire, que le Dien tont·puissant répande en 
vou3 l'Esprit Consolateur 1 Qu'il arnpli!l.50 votre Aulê do sa 
pré/l~nce, et qu'en l'empli.ssant, il l'élève (Ep. IV, 31, PL 77, 

11, 9, 1-2, PL 76, 10'>1-10~3). 
' 

Se po,urrait-îl autrement que des paroles cornme cel-
les da Job « soient répandues jusqu'au bout du ·monde 
et à ce point vénérées, si elles n'étaient prégnantes d'tm 
sens mystique n (Moralia vu, 10, 10, PL ?5, 77.2b:)'l 
Et Job lui-m.ême n'est-il pas. dit (( assumons parabolli'm 
suam" (xvm,_ 1,.2 sur Job 27., 2, PL 761 38d)? 'l'oujo.ur.s 
nous avons à trouver dans l?Éct•it\ll'e, " touL entière 
pour nous '' (In Ez. 11, 5, 3, 986.c). L'Esprit S~int, q:Ui. 
en est le aeul . auteur, ne parle pas pour ne rien, dire. 

Si nous sommes. tenfés de l'oublier, l'Écl'iture elle
mêmu nous Je rappelle en mêlant à des termes ou à. des. 
faits dairs en apparence tels autres qui nous heurtent 
ot piquent notre curiositô : ceux-ci ront " écl'ater la 
surf anEt de l'histoire » (MQralia ·x V Ill, préface, 1, 37d). 
et nous stimulent à chercher plus loin que !!apparence. 

' (( La lottre olle-même,. dépourvue de sens historique, 
reste courte et nous renvoie à l'exploration du mystère 
de l'allégorie » (xvm, 48, 77, 83d). 

Il l'este entendu que, pour saint Grégoire, l'exégèse 
spli•Unelle serai·t sans fondement si elle ne prenait 
appui sur un texte «historique ». « Il faut tenir la vérit'é 
historique, qui regarde le passé, sans annuler la vérité 
propMUque, qui l'egard() l'avenil•. Si les exemples ver
tueux (les saints ne sont pas authentiques, ils ne sont 
rien : s'ils· ne renferment aucun mystène, ils sont peu de 
chose » (xxxv, 20, 48, 779d}. Mais cette leçon « histo• 
rique '' à laquelle il s'aLtach.e parfois. avec un certain 
sens littéraire et critique, toujours . il a hâte de· la faire 
éclattw pour donner libre cours à sa virtuosité d'exégète 
spirituel. C'est le plus souvenb à· l'aide de rapproche· 
ments de textes que lui suggère son étonnante familià
rité avec les Livres saints et dont il1 joue souvent avec 
bonlwut•. En pr•incipe, il nous conduit d'abord· à l' <tallé
gorie " qui est J}l'emière, puisqu'elle nous parle du Christ 
ot de l'l!lglise, mais très vite, et souvent de prime 
abo1•d, il en vient à la « morale ''• disons à• la: sp!l•ituali'té. 
" Je crois utile que nous detournions· un peu les yeux du 
bien c;ommun et général pour·considérer·ce·que le Créa
teur nccomplit secrètement en chacun de nous »· (xnx, 
H, 2ti, 491c). " L'âme entend mieu:x la Parole de Dieu' 
quand ello s'y cherche. elle-même • (xxvm, 8, 1'9, 
4.59c). Et peut-être est-ce pour cela q\te la langue de 
l'Êcrîture aime passer à l'improviste du pluriel au singu
lim· (XXVI, 15, 25, 362b). 

Ce perpétuel souci du sens « moral », cherché· systé
matiquement par saint Grégoire dans le nouveau• 
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Testament comme dans l'ancien, peut surprendre et 
gêner qui s'en tient à UM lect1.1re fragmentaire de son 
œuvre. Une familiarité plus grande avec cette œuvre 
« inépuisable • y reconnatt une inspiration soutenue et 
fervente, le relour cons~nt, sous des formes chaque 
fois nouvelles, de thèmes chers à l'expérJence et à 
l'enseignement d'un grand spirituel. C'est ce qui, 
malgré ses défauts, rend cette œuvre si attachante ot 
justifie la tendresse vouée par le moyen Age au plus 
accessible ot au plus aimable des docteurs, celui ·qui 
fut, plus qu'aucun autre, son « directeur spirituel "· 

2o Les conditions de l'intelligence spirituelle. 
- On ne !oree pas l'entrée de l'Écriture : son intolli· 
gence ne s'ouvre qu'au <Jhrétien qui l'aborde dans la 
charité catholique, l'humilité, le labeur persévérant, 
l'obéissance. 

Si elle est '' un pain "• où la manger, sinon '' dans la 
maison », tels los frères ct smm'S de Job? ~C'est dans la 
sainte Église qu'i ls ae nourrissent de la moelle do la 
mystique Parole >) (xxxv, 14, 26, 76Sc). Au conlraii·e, 
les hérétiques qui exploitent l'flcriture 11 moissonnent 
un champ qui n'est pas le leur el vendangent la vigne 
de Celui à qui ils ont fait violence» (xvi, 49, 62, sur Job 
24, 6, PL 75, 1150bc). C'est l'orgueil, la vaine gloire, 
l'ambition qui los aveuglent. lis se rendent ,, stériles 
dans la pauvreté et la faim », puisqu'ils ne cherchent 
pas clans la Parole divine ce qui les rendrait plus 
humbles, dociles, patients. a Ils la rongent dans le 
désert •, u séparés de la société de l'Église universelle », 
ot, croyant tout comprendre, n'atteignent jamais que 
l'écorce sans découvrir la moelle des Livres saints, qui 
est la Charité. ' · 

• Au contraire, ceux qui, dans la sainte l!!glise, sont vérila
blement burnblas et vôritablcmcnt insLrulls, savent à la Coll; 
comprendre plll' la mMitalion ccrlains des sccrcls du ciel cl. 
rov6ror los aulrcs qu'ils ne comprennent pa.~ : ils gardent ave~ 
vôn6rallon co qu'lis comprennent ct attendent avec humllitl\ 
co qu'Ils no comprennent pns • (xx, 8·9, f8·20, sur Job 80, 3·4, 
PL 76, 11.7·149). 1\fGme celui à qui Dieu a déjà donné la sciencu 
de l'Écriture risque, s'il s'en glorifia, da se voir 8Véuglé Jllil' 
l'Écriture ello· rnllmo. • Lui qui aurait pu y domeuror brûlant, 
on llo.rt t.uut ghl(:é •, cummu si lo cial titoilô qu'ost ln Pflrolc dl• 
Dieu n'ongondruiL pjus pour lui que le gel (xxtx, aO, GO, sm· 
.lob 88, 20, 5Ub). 

l!humblo croyant n'entrera quo peu à peu, et au 
pl'lx d'une longue persévéfance, dans l'intelligence: 
spirituelle. 

• Lll Pnrole do Diou est uno torre qui rapporte un fruit d'au. 
lant plus abondant quo le labeur de celui qui cherche l'alll'tt 
plus romu6o. L'Intelligence de la Parole sacrée doit donc élN 
tourn6c cl retournée par une multiple recherche, puisque la 
torre plusieurs fols retournée pD.r le labour est plus favorable, 
elle aussi, à une ample moisRon • (xxxi, 15, 29, 589c). • Là oit 
elle est phJH ohscure, olle nourrit d'autant plus suavement, une: 
fois découvurt.o, quu l'osprit s'ost plus fatigué à sa. recherche • 
(ln 1:::. 1, G, 1, 82!lb). 

Ce Lr·avail n'h•a pas sans tent.ations, car les démons 
nous voyaul appliqués à la Parole divine, jetlenl. 
en notre esprit la poussière des pensées terrestres 
« afin de l'endre los youx cio notre atton lion aveugles 11 
la ·lumière de la vision inL\itieuro )) , Ou encore, el. 
nous nous souvenons d'Origène, scruter profondé· 
ment les sens cach6s do l':Écrituro, c'est c••ousor des 
puits, comme Isaac, "mais les étrangers les comblent 
sournoisement : ce sont les esprits immondes qui, 

1 
nous voyant gagner en profondeur, nous suggèrenl 
des penaées let••esli'OS et nous I-avissent pour ainsi dirn 

, . 

l'eau de la science divine que nous découvrions • 
(xv1, 18, 23, PL 75, H32a). On ne los chassera qu'avec 
la grâce de Dieu. 

Le grand moyen de conserver la lumière de l'~criture 
et de la trouver davantage sera de la vivre dans l'obéis· 
sance. 

• Comme dès serviteun; louL dociles sonl sans cesse attentifs 
nu visage de leul'6 mattres pour saisir immédiatement llt se 
Mter d'exécuter leurs ordres, ainsll'csprlt des justes demouro 
par son attention prllsont au Sclgncur·tout-puissnnt, ot fi.to 
pour ainsi dire son visage on rcgD.rdant son liJcriture, sûr quo 
por olle Dieu dit toul co qu'li veut et qu'il se conCormo à. sa 
volonL6 dans lu mesure otl il ln reconnlltt dans sa Parole. De 
la sorte, sos paroles ne trnverscnt pœ; snns profiL leurs oreUies, 
mnls Ils les fixent en leur cœur •. - • Caehct•les paroles de s~ 
bouche dans le sein de notre cœur •, c'est entendre ses corn mao· 
dements non comme en p11ssuuL, mals pour 1eR axé<:ulor. 
Ainsi est·il él:rit cio lr1 Viorgo :Mùro clle·même : • Or Marie 
gardnif; tontes nes purolos, les resserrant en son c:mur • (XVI, 
35·86, '•9·'•~. sur Job 28, 12, 1142·1143). 

Et t•mglise, au do•·nler jour, sera IO\Jée, corn mo la lomme !orto, 
cio n'nvoir ptts • mangli son pain dana l'oisivot6 » (xxxv, 20, 
48, T>L 7G, 77!1c). 

Tolles sont los conditions sans lesquelles il esl fal· 
lacieux do p~ôtondro découvrir l 'esprit sous la lettre 
et rencontrer Dieu dans sa Parole. Mise sous nos yeux, 
l'~cl·itut•o sainte nous juge comme faisait la présence 
du Verbe incarné, Celui qui fait la vérité vient à sa 
lumière. Et si « ces Paroles sacrées elles-mêmes sont 
pour 1'6tcrnollo damnation de ceux qui veulent les 
ignorer ou les méprisent en les sachant » (xv, 14, 18, 
PL 75, 1089d), c'est par elles que s'offrent à l'âme 
humble, pers6v6rante et obéissante, les divins Iruils de 
l 'intelligence spirituelle. 

ao Les fruits de l'intelligence spirituelle. 
- 1) J,a réponse universelle. - Comme Job, l'homme 
contrarié dans ses désirs a sans cesse des questions à 
poser à Dieu. D'avance, nO\lS dit saint Grégoire, ~liu 
l'a mis on garde. 

• Prévoyant. que le Seigneur créerait l'J<~crituro sainte pour 
y donner réponse ll\tX questions publiques et socrètes de to~, 
il dit : • 'l'u lui reproches do n'avoir pas répol\du à toute$ tee 
qucsllona 1 meu purlora une seule rois et no répétera pru; uo6 
deuxièmn ruis lu nlilme chose • (Job 33, 1il·Ht). Et saint Gr6· 
golre commonto, en un t.exto qui tuluonce saint Jean do 1~ 
Croix : 

• A utunt dire : Dieu ne répond pas au cœur de chacun pardee 
paroles individuelles, mais compose un discours tel q\1'il 1 
satis!asso aux questions do tous. Dans ln Parole do son J<5criture 
nous découvrons chucun, si nous cherchons, ce qui nous 
concerne, et point n'ost besoin que chacun réclame pour sol 
une r6ponse do la voix do Dieu ... Aux pons6os et aux tentations 
do chacun il ne r6pond plus séparément par la voix des pr-o· 
pMtcs O\tl'intermûdiaire des anges, maint.cnant qu'il a eliCerm' 
dans l'~criLuro saint.c tout ce qui peut advenir à chacun • 
(:oou, H>, at,, PL 76, 271cd). 

Nous 1>ourrons donc, biao disposés, venir à l'~criLure 
pour lui demander co qui nous concerne, c'est·à·d.ire 
de noua connnttre et de connattre Dieu. 

, 
2) L e miroir du chrétiM. - On ne peut s'approcher 

de l'Écriture sans se connattre par olle. a Quiconque la 
lit y prend sa propre mesure » (In Ez. 11, 1, 14, 9(t5a). 
Ou, mieux, elle esl notre mi'roir. Saint Grégoire reprend 
à sa façon cette dernière iUlagc, à peine esquissée dans 
l'Épttre de sain·l Jacques, mais froquente chez saint Au· 
gustin et ailleurs : 

' 
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Lta sainte :lncrituro est. présentée aux yeuJC de l'âme commll 
1111e.sorte de miroir où puisse appnra!Lro rwlre visage int~rlour. 
C'est là .en ollet qua nous découvrons noLro laideur : là, nolt•o 
boauté. C'est Ill quo nous con!ltatons quoi osl notre progrôs : 
lA, quollê ·distance nous on sépare. 

Elle raconte d'autre part les nctions des saints, eL stimule 
les cœurs faibles à les imiter. Eu rappelant leurs victoires, elle 
fortifie notro fnibiP.sse contre los aliJ\ques des vices. Ortlce 
à &es pnroles, l'Ame est moins ômuu au cœur du combat, 
voyant sous sos youx le triomphe de tant de héros. 

Parfois cepondnnl, ollo ne so borno pas à atnrmer Jours 
vertus, n'lais elle nous dôcouvro aussi leur'>~ fautes, afin quo 
nous voyions llla fois cc que nous avons à lmllor dans la victoil•o 
de ces vaillunls et co quo nous avon11 li redouter· de leurs chutes 
(Afofalia 11, 1, 1, PL 75, 553·551.}. 

Que personne no tire orgueil do sn propre constance, alors 
quo David est ton•bé. Que personne non pins ne se désospèro 
de sa propre chute, ulors que David ~·ust relevé. Tcllo est ln 
façon r,norveilleuso dont l'f:critnre sainLo, d'une seule el mûrnu 
parolo, torros~o los superbes et relève los humiliés ... 0111 lo 
remède lnestirnnblo et inouii Appliqué suivant une seule ct 
même lormulo, il réduit et sôcho les membres ût1tlés, humecte 
el gonDe les mornbros desséchés (xxxm, 12, 29, PL 76, 687bc), 

Grégoire aime à souligne!• la place q~1e doit tenir 
dans notre iuslruction spirituelle r.olte hagiographie 
biblique. Dans los Dialcgu~s. eL parfois les Homélies 
au peuple, il parle des merveilles des saints de son temps 
et prélude par là à la dévotion du moyen Age. Dans les 
Mor.ales, il ne propose comme mnHres que les saints 
dont la vib eL les paroles !ont corps avec l'f:crituro 
même. 'l'out devient objet d'6ditication et do profit, 
leurs vertus et leurs faiblesses, puisque tout nous est 
dit de la bouche de Diou. « La vic des prédécosseur•s 
sert do modèle aux successeurs » (xxm, 19, 34, 271c). 
Les connaissant mieux, nous nous connaissons mieux 
nous-mOmes. Et le grand fruit do cette connaissance 
eet • la première comportction ))' celle des larmes sur 
notre misère do pécheurs. 

8) La divi11c pédagogie. - Le chemin est long do la 
première connaissance do soi à la plus haute connais· 
sance quo Dieu peut nous donner• de lui·même ici-bas. 
Tout au long do ce chemin, c'est l'Ji:criture qui nous 
guide. Elle ost lettre vivante, Parole entratnanLe de 
Dieu. Toujours elle appelle ct convertit, s'adaptant à 
chaque instant à chacun, mêlant la leçon de crainle 
aux invitations affectueuses. 'l'olle est l'adrnintble 
pédagogie (« mira magislerii ars », xxxm, 7, 14, 680a) 
devant laquelle saint Gr6goire s'émorve).lle et qui, 
après le mystOr•e de l'espt•it sous la lettre, lui parait la 
note la plus originale ot la plus visiblement divine do 
l'~erituro : 

Ello axerce les lorls par dos uxpressiorM phr8 obscures et 
Ratte les poLite par un langage simple, Ello n'osL ni terrn6o à en 
êire décourageante, ni 1\cc.es.~iblc à en dovonir banale. Plus 
on t~ rréquonls, moins on s'en lasso l Jllus on la médite plus 
on l'aime. Ello uidn ~·esprit du lecteur pur des mots très si~)pios 
et l'élève par des 1dées trùs hautes. En quelque sorte, elle 
progrosss avec coux qui la lisent. Aux. Ioctours sans culture 
elleparatL familiùrc, alors quo las gens lnsLruite la redécouvrent 
&ailS cessa (xx, 1. 1, 1.35c). 

1 Ello progresse avoc ceux qui la lisent •. L'idée ost chère 
i aaint Orégoiru qui l'a longuemcnL et subUicmsnt développée 
A propos des roues do la vision d'Ezéc:hiel. 

Décrire ce cheminement, co pt•ogrès, set• ait exposoJ' 
l'ellf!emble de la spil·Hualit6 de saint Grégoire. 11 fau· 
draîtle faire avoc son langage, l'infinie variété des termes 
et des imagos I.Jibliques où se Lraduisent la richesso 
d'expérience eL la finesse d'observution du saint ct du 
pasteur. Notons seulement ce qui fait l'unité ot l'orien· 

tati ou de cet itin6rah•e de l'Ame conduite par l'Écriture : 
cc Le seul but de Dieu en nous p11rlant tout au long de la 
s;~intcl ·Écriture, c'est do nous attirer à l'amour de Lui 
et du prochain " (InEz. 1, 10, 14, 891b). Ceux qui ne se 
mettent pas à son école sont « coux qui ne cherchent 
pas, il la moelle des Livres saints, la vertu do la cbari\.6 
envers Dieu et le prQ&hain » (Moralia xx, 9, 20, 149bc). 
Ce progrès est une u élévation », le mot est familier à 
saint Grégoire, et, à son terme ici-bas, la plus haute 
chal'ilé s'identifie 11.vec .la plus haute intelligence de 
l'Êcriture. 

' 
G) T..e cham datts la nuit. - cc Alors, sur le Tout-

Puissant, dit ll:liphaz à Job, tu seras inondé 'de délices • 
(Job 22, · 26). 

• llltre inond6 do déliooa sul' le Tout·Puissant, c'est être 
rassasié de mets dans l'arnour de son ~crlturo sainte. Cela 
veuL dire que dans ses paroles nous trouvons autan t de délices 
variées qua, noua en recevons pour noLra progrès do forrncs 
dlvor·scs d'inlelligonco : tnntOl nous sommes no\lrris de ln 
simple histoir•o, lanl()L c'est l'allégorlc mor•11l<i qui, dissimulée 
sous le texte lillérul, nous rassasie de sa rnoollo exquise, tan tOt 
c'est ln contemplation c1ui nous tient suspendus et élevés au· 
dessus li.e oous·mômos uL fait luire par instanlS nu milieu des 
ténèbres de la vie prôsonto. quelque chose de ln lumièro de 
l'olornilci •. 11fois l'dmo qui connan ce premier goOt do l'amour 
du Créa leur ne saurait plus rien goûter i<:i-haa, toute à la hûto 
do le }10ssédsr. 'l'elle est !'·Épouse du Ca11tique, • montant du 
d6sort inondée do délices • (8, 5). 

Cccl veut dira, contin1re saint Grégoire, quo l 'lnglise, si elle 
n'était lnondéo dos délices de ln Pnrolo de Diou, no pourrait, 
du désort de la vlo présonls, s'élever vors les hauteurs. Ainsi, 
allo est inondée de déllccs èt s'élève, puisque, en se nourrissant 
des sens mystiques, elle ost lllovée chaque jour à la contem
plation dell bien8 d'en·haut. C'est pour la mArne raison que le 
psalrnisla dit : • Ln nuit m'lllurninora duns mes délices • 
(Ps. 1a8, 11), puisque, quand l'âme nttonllvo trouve aa nour· 
ri ture dans l'lnlolligonr.o mystique, l'obscurité do la vie présente 
est déj<\ en ello·illurninéa de la splendeur du jour• qui viunt, en 
sorte que, môme nu milieu. des ténèbres de notre corruption, 
rnit irruption en son intolligance l'éclat do la lumière à venir, 
et que, nourrie des d6llcos do la Parole, elie apprend par cet 
nvnnl-~uùt ce quo sa faim doit altendro de la nourriture de 
vôrilo (xvr,19, 24, PL 75, 1132·1133). 

« Un ciel étoilé sur notre nuit », «le scintillement dans 
nos tônèbres de l'éternelle lumière à venir », « un 
avant-goût de la nourriture de vérité », ces images, 
appliquées pur saint G1•égoire à la contemplation, le 
sont tout aussi bien à l'Écriture, source do la contem· 
plation. Elle qui détient toute . réponse nous donne 
aussi cette ultime r6ponso de Dieu ici-bas. 

• On cxpôrimante qne les paroles de la salnlo ~crilure sont du 
ciel, IOl'Squc, ornbrus6 par ln grâce de la con lcmplat.iou, on se 

• trouve soi-môme suspendu et tendu vers les biens du ciel. EL 
l'on dér:ouvro l'lnollablo ot mervoillè11Se puissance do ln Parole 
Raorée •Jlland l'espr!L, à sa loclure, se sent pénétré de l'amour 
u'en-hnut o. (hl E;. 1, 7, 8, PL 76, 8~~11b) . \ 

Pour l'âme exilée qui cherche en pleurant • Colui que son 
cœur ni rue •, l'Ecriture Ol) il parle e8t le Livre de la consola tion, 

.celui dt: l'cspôrnnc:ll. Saint Paul le dit : 1 Tout cc qu1 êSL éêrit 
J'a été pour notre inslroclion, afin que par la paUonco ol la 
consolat.ion des I!lcrilurus nous possédions l'espérance • (Rom. 
ill, 4). 

Peut-être l'imuge la plus chère à saint Grégoire est-elle 
de cc point d'e vue celle qu'il retrouvait à ln fois dans 
ses (leu 'X li v res raroiliers, Job et flzéchicl : u r.armen in 
nocLe », « un chant dans la nuit » (Job 35, 10; cr Éz. 
2 J 9). 

Lo chant duns ln nuit, c'est la joie dans 1'6prouvo, puU.qua, 
JDômo uflligés par les tribulations, nous goQtons d~jà par l'es-
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pérance les joies do l'é terni té. C'est ce ellanL dans ln nuiL que 
clllllbrait P:wl : • Ayez ln joie dans l'espérance, ln cooslance 
dans ln tribulation • (Rom. 12, 12). C'est ce chant dans la nuit 
qu'entonnnil David : c T11 m'cs un refuge dnns lo tourmont qtiÎ 
m'assiège. 0 ma Joie, tlêlivrc-Jnol de coux qui m'assiègent • 
tPs. 81, 7) 1 Voici qu'il no rn mo la nuit un tourment ot que pour-

, 1ant, an milleu dos trihulutions, Il appelle son Llblwatc lll' au 
Joie·! Au ùehOJ'S, certeH, c'6to.lt la mlit tians l'assaut dA l't'l
preuvo, mais au dodRnlli'Clcntissaient los chants de consolnlion 
et ùe joie. . 

Comme nous no pouvons retourner au bonheur û~CI'llCl 
qu'à travers les muux temporels, toul le dessein do ht suinte 
-gcriture est do nous récônrorlor au milieu des advorsilë~ qui 
passent par l'esp6rance de ln joie qui demeure (Moralia x.x.v1, 
16, 26, S62d-3Gaa). 

Sur le livre remis à l!lzéchiel (2, 9) voisimûen L les 
lamentations ct les chants : l'l!:criture nous appa·cnd, 
après la cotnponction des lat•mes, colle de l'arnour. 
Et. tel est aussi le sens dos '' deux grands ébranleml~ll Ls ,, 
successifs qu'entendit le Prophète « à la voix des 
roues • (!1, 12-13) : à la lecture de Ja divine Parole, l'âme, 
bleSilée d'abord par la contrition, l'est finalement par la 
violence de la charité. 

.Alors • on0runm6s de l'amour de notre Créat.Aur, ornhrasus 
du fen d'une Intense ferveur, nous pleurons d'être encore bien 
loin dB la Fnce elu Toul-Puissant .. Aimant désormais CeM 
qt1e nous connnlssoOI!, nous ne cessons plus do Jo désirer dans 
les larmes ... C'est ce qui donne aux paroles do la sainto l!Jcri ture 
tout leur goOt au cœur do celui qui la lit : c'est cc qui Cait que 
coux qui almont. los lisent le plus aouvenl dans le silence, comme 
à la dérobée et à voix basse • (ln E:. '• 10, 39, 902b). 

Conclusion. 'l'el est l'enseignement de saint Grégoire 
sur la rencontre de l'âme avec Dieu à la faveur de 
r:l!:criture. 'l'el est, inséparablement, son témoignage 
sur sa propre découverte « du cœur de Dieu daus les 
paroles do Dieu ». Cette leçon avait touL pour plaire 
aux âmes religieuses des premiers siècles du moye11 âge. 
Plus que des spéoulal.ions théologiques, elles s'accommo
daient, .dans leur recherche cie Dieu, du foisonnement 
de ces images bibliques chargées, comme à plaisir, de 
mystères. u Simples ~~ L neuves "• elles se reconnaissaient 
à traver'S les notations très humaines d'un pasttlUI' qui 
avait si bien connu ses brebis, et se laissaient prendre 
au charme de ses dh•ecLives paternelles. « C'est A lui 
qu'on allait demander le secret des mystères de r!~CJ'i
ture, considér6e comme la nourriture spiri tuelle de 
l~Ame , (U. Berlière, L'ascèse bénédictine des origineq a 
la fin du, 120 siilclc, coll. Pax 1, Maredsous, 1927, J!· 67; 
voir aussi J . Loclorcq, urt. CoNTEMl'J,A'fiON, DS, t. 2, 
coL 1933-1994.). 

Il raut ajouter qu'à ces siècles de piété monastique, 
qui a.ima.ienL à voir on saint Grégoire le plus brillant 
disciple de saint Benott, son œuvre fournissa.iL le meil
leur r.ommentaire et la démoosLration la plus saisis~;anLo 
d'un des dernior•s mots de la R ègle : « Est-il l,lno puge, 
est-il une parole de l'Autorit6 divine de l'ancien ot. du 
oou.voau 'l'estumont qui ne soit la plus droite règll:l de 
la vie humaine ,, pom• la conduire « au SOIUmot do la 
perfection ,, (ch. 73)? 

On trouve dons 1•'. H. Dudden, Gt'cgory the Grefll, 2 vol., 
Londres, 1905, t. 2, p. liOO-i110, une étude gênéruio sur !'~cri
ture chez spinl Grégoire. ,..... Le point do vuo plus spirituel 
énviaagé ici a pou rotonu l'attention dea autours. Il fuut Jo 
replacer dans les perspective!! des étutlas d'uuscmblo sur la 
spiriLualitû do sninl Grégoire, surtouL Jo ch. l! de l'introduction 
do Robea•t Gillet à la traduction des Morales sur Job, t. 1, 
coll. Sources ch.rétiennell 32, Paris, 1952, avec son utile hiblio-

graphie. Voir ci-dessus les nrticlos CoNTEMPLATION (.J. Lcclorcq), 
t. 2, col. 1933-1934, et Ora&cTJON SPIRJTU!li.LE (0. Bordy), 
t. S, col. 1076·1077). 

2. Â UTEUnS OCCli) EN1' AUX DU 7e AU itO SII1:CLE 

Nous ne demanderons pas aux auteu!'s du haut 
moyen ûge de no\JS redire de façon no\lvelle quel est lo 
rôle de-l'l!Jcriture dans la vic spirituelle. A Jours youx, 
la quesLion se pose à peine Lant il va de soi quo rien de 
leur vie chréLienne ne se réalise ni ne s'exprime qu'à 
travers los mots de l':ti:criture, qu'il s'agisse d'enseigne· 
ment, de liturgie, de prière chorale ou privée. Leur 
cultul'e n'est le plus souvent que l'assimilation liUérale 
de ce qu'ont dit les Pères, et surtouL saint Grégoire : 
avec un respect d'enfants ils ont découpé leurs paroles 
et en ont joué comme ils le faisaient des versets des 
psaumes. Leurs leçons no sont que colles des Pères. 
Sans doute, beaucoup d'entre eux ont vécu authentique· 
ment ces leçons qu'ils répètent; il est cependant difficile 
d'en saisir l'écho plus intime à travers un simple tissu 
de citations et de réminiscences. Il faut attendre le 
11 e siècle pour rencontrer quelques œuvres qua l'on 
puisse comparer, même de très loin, à celles de saint Gré· 
goire ou à celles dont la noraison parera Je 12u siècle . 

1o L 'Age des florilèges . - 1) Saint I sidore dl 
Sé"iUc, - Proche de Grégoire par le temps et les cir
êonsLancos, sainL Isidoro t 636 n'eut pas son génie, 
mais rut l'indispensable vulgarisateur· de sa pensée; 
aux volumineuses Morales, qui no connaissent d'autre 
plan quo la lettre do Job et les hasards de son lntoJ•pré· 
tation spirituelle, il substitue ses répertoires métho
diques de Que11tions et sur Lout de Sentmces. 

•' JI-los •embellit, nous dit Brnulion de Saragosse, dos nou11 
cueillies aux livres dos Morales du pape Grégoire • (PL 81, 
iGe). Si le saint n'un rail pa., tous les Irais, il reste • le contem· 
porain à l'éloquence insigne •, le doc Leur qui • milrno dan& le 
pw;sé n'eut pM Roll' JHu·eil • (PL 83, l!OUa et 1102b). Les omprUDia 
faits par Isidore no sont pos sorviles : s'il 3 sous les youx Ml 
r6C6rences, il no los copie pas e l, ln pltrpart du lemps, c'esL 
âUX idées plus qu'auJC mots qu'on peut hls identifier. Son 
œuvre fut aussitôt ci téo abondamment, pillûo de toutes façou. 
A la somme doctrinale ol pastorale da Grégoire, elle sorvU de 
catéchismo. 

Si nous demandons ù ses Sentences ce qu'ost 1'11lcrl· 
ture, Isidore répond, au seuil du chapitre Dclcgu (t, 181 : 
1< la route qui mène au Christ, celle qui conduit à Diou 
ce\IX qui la comprennent récllemenL ,,, 

Une ancienne glose commente : • L11 rou tc qui mlmo à Dieu, 
c'est 111 lecture des RninLos ÉcritureR. Que celui qui voul COll• 
nattro Diou s'engngo donc sur la route de l'J<~criluro sainte, 
par laquelle il pourra dllcouvrir ln Sagesse. Car c'est par elle 
q11e l'on a l'idéo do Dieu, par ullc qu'on le cherche, par elle 
nUSllî que l'on a enfin part à sa contemplation • (PL 83, ~~O<~,· 
57 Ga). 

Les sentences suivo.nles redisent notamment que les son~mell' 
de l'Écri ture sont les hauts pâturt~gns où paissent dél.ioleus"' 
ment les justes, quo dttns sos prairies tous trouvent à so no\:lrrlr 
à leur faim, qu 'olle suit Glrc Camilièrë ilu:t. grands osprits con1mt 
âux plus humbles, qu'olle exerce les uns sans décourngor 
nu~res (cf 11, 11, 3· 6, 12, 611c·61Su). ' 

Les chapiLros 8 et 9 du livre 3 : De kctume et De 
duitalc legendi ont été spécialement exploités par 
tradition; Isidore y u tilise à la fois Ambroise, Jérônne. 
Augustin eL Gl'égoire. 

Une des premières sentences du ch. 8 ser.q souvent reprise 
• Qui veut être toujours avec Dieu doit fréquemment prior, 
lirê fréquemment aussi, car,lorsque nous prions, nous parlions 
Dieu, et, qunnd nous lisons, Diou nous parlo •. 
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Plua loin, on remarque cette nulre, si procho do saint Oré
goiro : • Double est le gnin quo procure ln lecture das saintes 
'!Dcritures : ou bien allo rorma in toUecluellcmcnt l'esprit, ou 
bien elle relire l'homme des vonités elu monde ct l'nUire jus
qu'A l'amom· de Diou. Souvijnt en efTet, remués pnr sa parole, 
nous sommes soustraits aux désirs du monde et enflnm,més 
d'amour pour ln Sagesse ; lo vu in ospoir· <1 11 cette vie mortelle 
pAiit d'autant plus à nos youx quê 11, IHt:ture fait · miroiter 
davantage l'espoir éternel • (G7Ub). 

Autres idées chères : l' important est de faire cc qu'on 
lit, plus que de le savoir; nous sommes responsables 
de la parole entonduo; lumière des uns, elle aveugle 
les autres. On ne tire les fruits de l'l!:criture qu'en la 
tournant et retournant. Il y raut le détachement du 
monde : un aveugle no saur•aiL avancer aur ce chemin. 
Les esp1•its lents, ntais fidèles, y vont étonnamment 
plus loin que les gens in tolligon ts, mais lâches. " Ses 
profondeurs s'ouvt•ent au:x humbles, à ceux qui entrent 
chez Dieu comme il faut; elles sont fermées aux vicieux 
et aux orgueilleux. Car, si la loctut•e de Ja Parole de Dieu 
est accessible même aux superbes, son secret leur roste 
clos et scellé » ( 682c-68!1a). 

Des Semences d'Isidore, nous pouvons rapprocher celles de 
1'6vôquo Tayon de Sar:~gos.,e (milieu du 7• siùelc), qui cito 
textuellement séli source11, Orégoire habituellemcnL : son 
chapitre De Scriptura Vetuis ct Novi Tcstamenti est !ail do 
six toxt.es pris aux Morales et au premier livre des Iiom4/ies 
1ur t~chicl (PL 80, 790-7ll2). 

2) Florilèges et centons. -Saint Isidoro faisait encore 
œuvre personnelle en classant et démarquant les 
~ansées de ses ?evanclers. Ses successeurs se contentent 
on général de transcrire les notes glanoes littéralement 
chez les Pères, c'cst-à:diro le plus souvent chez Isidore, 
à travers qui Gt•égolre re~te mattre. Ces notes, ils les 
collectjonnent en florilèges étiquetés el. classés, à moins 
qu'ils ne les mettent habilement bout à bout on un 
texte suivi; ou encore ils les font passer tolles quellés 
dans leur prose. . 

La première raçon est celle de Defensor de Ligug6, 
dans ses Scintillae, à la fln du 7c siècle (PL 87, 597-718). 
Sur la lecture de la Biblo, il tt•anscrit, en les élaguant, 
les chapitre 8 et suivants du livre 3 des StmtencetJ 
d11sldore (dans ses ch api tres B à H) . Trois autres 
« étincelles )) sont prises directement à saint Grégoire. 
L'une de celles prises à saint Jérôme, dans tm texte 
d'ailleurs erroné, sera souvent. réemployée : << Beatus 
est qui di vinas Sct•ip tu1·as le gens ver ba vertit in opera, 
et nudam crucem nu dus soquitur, ote ~ (Scintillae 80; 
cl l'apparat à la lettre 58 do sn in t J érôme). Plus conden
sées encore, et plus pauvres, que les S entences, les Scin
ti/laq avaient tôut pour réussir on ce temps. 

Quand nous retrouvons, par exemple, nu chapitre De lee· 
ti~mis studio du De "irtutibua et vitiis d'Alcuin (PL 101, 
616·61?) ln pensée de Grégoire sous llls phrases d'Isidore, il 
est clair que Defensor a servi d'intorrnôdioiro, eor c'est bien 
lui qui leur a ndjoint uno citation d'un psoudo-B~ile llt. lo 
mol do saint J6rOme : • qui verba vorlll in opora •. Le cherni· 
nemont dos toxl.us ne s'est d'nillout·s pns nchevé là : la pago 
d'Alcuin a passtltuul entière dona une homélie de Raban Maut• 
(PL 110, HH·90). El l lu comble eHl que l'hornélie fut mise sous 
le nom de saint AugusU11 (PI., 39, 23~21.), si bien que l'éditeur 
dee Sentences a pu finalomonL voir on cot Augustin la source 
du passage d'Isidore (PL sa, G79o, nolo 2). 

A côté des Scintitlac et d'nulro~ Oorilèges a nalogues, 
il faut mentionner dos ouvrages en apparence plus 
suivis, mais qui ne sont souvent que dos contons. 

Si nous cherchons dans l' Admo11itio ad... reel ru am, écrite 
vers le milieu du 7e sièclo ct publiéo sous le nom d'Adalger, 
le chnpitre De divina pagi11a, c'est pour y retrouver encore 
Isidore (PL 1.34, 91.5-938). 

Plus tard, Smaragde de Salnt-Milllol t 820 a<lcOmplit la 
prouosso de hil tir aon Dirul.t:ma monachorum pru• simple jmcta

. position de textes : le chapitre 3 De kctioM est fai t de trois 
sontcuecs d'Isidoro sui,yiea de cinq autres extraites dos Morales 
et. de:; llom4lics sur É'::échiel. Celte moaaYque, belle et cohérente, 
reflôt.o assez. lldùlcmonl Ja ponséo do suint Grégoire (PL 102, 
59?·5\18). Smaragde a 6galemonl uliliso Ms textes dans son. 
Commc11tairc de la Règù: de saint Denoft aux mots : • lectiones 
san<:lns Iibenter audire • (784bd). 

Mentionnons encore en ce gonro la Rogilla solilari<lrum du 
prlitro OrimlnYc qui, à la On du 9• siècle, utilise pour son cha
piLro De a$,,iduitate lt~ctùmis ct orationi$ de larges passages 
d'Alcuin sous lesquels se IRissent discerner lel! strates sucees· 
slves dos rédactions dê Dof~nsor, d'Isidore et de Grégoire 
(PL 103, 627-G2!l) . 

On pourt•ait ti'ouver lassants ces textes qui donnent 
pei·pétuellement l'impression du déjà vu ; on peut aussi 
so laisser toucher par Jour 11d61it.6 à dos leçons chères, 
garartUes par les martres et toujOUI'S redites. Mais on 
a plaisir à rencontrer parfois en ces mômes siècles dos 
Louches plus personnelles. 

a) Quelques leçpns du 7° au 10e siècl{l. - Il y aurait 
à relever dans l'œuvre du vénérable Bède (678-735), 
qui dès sa petite enfance ne voulut d'autre occupation 
ni d'autre douceur, il nous le dit, que de méditer 
l'll:crituro et de la chanter, bion des allusions ferventes 
à cette «consolation des ÉcrilUI'es » qui nous mène, dans 
la pulience, à une contemplation qui ne s'achèvera que 
dans ln Patrie (PL 91, 735·738, etc). - Saint Paulin 
d'Aquilé~, vers 795, dans le chapitre 9 de son Liber 
cxhortatiMis à Hérie, marquis de Frioul, récrit à sa 
façon, pour cet autre laïc, la lottro do Grégoire à Théo· 
dore (PL 99, 205-206). -C'est un laïc encore, et cette 
fois l'empereur Lothaire, qu'Angélome de Luxeuil, 
VOI'S H52, aidera, par ses Enarratior1C8 in Cantica Canti
oorum, à k parcourir personnellement par une médita
tion attentive l'autorité des saintes 11lcritures et à 
atteindre le sommet ~o la divine loi » pour y trouver le 
repos de ses travaux, la charité, et la règle de son 
action (PL 115, 551-628). 

P lus personnel, Alcuin 't 80~ suit varier sos conseils. 

A un jeune disciple il écrit : • Assidu tlUX voillns et a.11x 
prière!!, peinant jour et nuit à ln ln(:t;ure ut à l'étude, cherche 
le Chl'lst pr6dit sous la lettre dos pruphôl.es· Il l rovélé dans 
l'auto,·ité de l'Évangile. Et lorsque tu Jo trouves, ne le perds 
plus, mais introd\Jis-le dana la dornOUI'O do ton cœur ct lais 
de lui ln guide de to. vie. Aimo-lo ... Garde ses commandements ... 
Ce qun tu as reçu .. , onsoigno-lo, afin quo toujours croisse en 
toi le dun d'intêlligence • (PL 100, 459bc). 

A <leux roligiousos, parentes do Charlem:Jgne : • Que ln 
lumièro do Diou illumine largemen~ vos âmes; que sa. douceur 
rosLaur·û abondamment vos COO\Irs. C'est ici la sommll do tous 
los bi.,ns, ici ln meilleure part qui no sera jamais Otéc, mals 
qui brùlo de plufl en plus dana les cœu1·s do coux qui la possèdent. 
C'est r.l'elle que les disciples ont dll : • Notre cœur n'était-il 
pas brc'llant en nous tandis qu'ilnous pat•lalt en chemin et,pous 
ouv1·ui l: los l~critures? • Vous aussi, oborohez·la dans les saintes 
l~ori tums, on los scrutant passionnément pour y reconnaltre 
lu Sui~-:nour qui nous parle en elles. Quoi do plus doux quo do 
jouir do la conversation du Dieu toul·puissrult? Or colui qui 
lit los Lr·ils salntcs paroles du Seigneur, à nous transmisos par 
ses sai11ts, entendra Dieu lui parler, eL colul qui prie parle ·à 
Dieu. Que ce dialogue très 113int rosso du jour c~ de ln nuit 
une incessante jubilation • {379ab). 

Ph1s modestement, Aldh elm, abbé <le Malmesbury, 
t 709, souhaitait à sa sœur« de ne pas cesser d'occuper 
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son esprit à la méditation assidue des saintes [~cri
turcs ». C'est lui aussi qui redi L à un élève le Quid 
prodcst? • Mais surtout, mon bien-aimé, r•este sans cesse 
vigilant, soit aux divines lectures, soit aux saintes 
prières. » Ce quo le jeune holllme apprend des lel~res 
humaines n'est-il pas uniquement pour mieux lire la 
Parole de Dieu (PL 89, 92c, 100ab)? 

Au premiel' quar·t. du 10° siècle, nous reLrouvons très 
purement la pensée de saint Grégoire chez sainL Odon, 
encore moine de Baume lorsqu'il adresse à l'évêque 
Turpion de Lirnoge.c; ses Collationes. Odon avait cl6cou
vert, étant dans le siècle, la boaut6 et _la vertu des 
Morale~;~; p~r la suite, il en avaH composé un nouvel 
Epitome (PL 132, 107). A l'évêque pl'ivé de la« consola· 
tion des ~critures », il redit à sa façon, dans le prulogue 
du premier livre, les leçons du saint papo. Son texte 
est un des plus intéressants de ce Hiècle. 

La Bontll do Dieu, tout. en nous tenant on haloirlû par 
l'ûfll'Ouve, a envoyé d:1ns Je monde, par grande faveur, I'Écri· 
turc 1 sanctifiée •, lampu dans notre brouillard, pati~nce et 
consolation danH nos maux. 1 Si donc U est quelque chose qui 
puisse maintenir la sage d11ns 1'6gallt6 d'dme, parmi lell tour
billons du monde, j e pense <(UC c'est par-cles.suR tout lu m6di
tation dos :eoriLuros •. Pn1• elle seule nous pouvons cOuliHHro 
Dieu ot nous connaHre. L'homme est luH pour alloiudrc la 
vie, ol cot.to vie est danR la connaissunco des :merlttti'CS, le 
Seigneur nous l'affirma. C'est le miroir où sc reflètent lc.s mys
tères et ob se lisent nos progrès ot nos reculs. On y npprend 
tout ce qui dis~ipe et tout co qui ôdlllo, 1 ct pourtant la plupart 
des gens prêtent plus volouUers l'oreille Q\IX bou fTonnerios 
qu'à cet exornplail•o divin (paradigmn Dei) •. C'est refusor la 
lumière dans la nuit, l'ombre sous la canicule, le rernèdo dans 
la maladie. Là est la volx de Dieu rappelant les désertuurs,et 
mèmo, co quo ne font pas les hommes, l'épouse inndùlol Ge 
n'ost .Plus comme jadis par des paroles entendues que Dieu 
nous tait comprendra combien nous sommes loin de lui; 
c'est par l'Écriture, corn mo pru• une'iottre venant nous roi Meer 
bien loin ot nous ramotlt'e en mémoire l'amitié de jalllR CJ1114 
nous avons trohio. 

Odon ter·mine : •• Cc préambule était pour secouer Je 
dégotît du lecteur, car, jo vous le dis en tout respect, 
nous n'avons pas asse;-. la Iaim (le la lecture snr.••6o » 
(517-520). 

On pourrait citer d'autres noms dans cett.e stlite do ti•moin~, 
des moines presque tous, de ln fln c:lu dernier tige patriRtique 
à l'aube de Cluny. Si les écrila sont roh1Livumant rnrûH ut l'ori· 
glnallté mince: ces homrnoa su rejoignent dt1ns une môme 
d6votionlà l'Écriture. 'l'oua ont ûOUnu •la Calm dos :ecritures •. 
que PMchMe Radbsrt t 8G5 soulignait dans le ûOnunont.alre 
du • Panem nosl1·um quolldlanum • ct du 1 Bea ti qui csul'iunt •. 
Po\lr lui, l'Boriture nvalt place, bien près de l'eucharistie 

' 1 1 p11rmt es • SIICromenls •, puisque par l'Incarnation le Saint· 
l~sprit nous en n ouvert l'intolligence et y ugit par sa parole 
efficace (PL 120, 221b, 293, 1275·12?6). Noua citeron~ phlll 
loin la ferven te prière pour J'intelligence de son contemporain 
Jean Scot Érigèno, héritier do la culluro bibliquu irlmadaiso 
et de la myRUrpw dus Piu·os 01•iontaux. 

Scriptruoe sar.rae (ou Scriptltra), Divina4 Scriptrtrao, Scrip
trtrrlc sanctae, Lectio sacra, Lcctio dir•ina, bien d'autres termes 
dé.~igoent lu Livre qui, par l'lntelligenoo, est la source do la 
Sngcsse. C'est une pareille dévotion que nous retrouvons, 
non souloment dans les livres do ce temps, mais dans sa prière. 

2° La prière et l'Écriture. - 1) Le p.~t~uticr 
dans la vie. - Pour '' l'humanisme bénédictin du se 
au 12° siècle », la vie contemplative • est avan t tout 
une vie de loisir ausl,ère ol religieux :elle consiste à va
quor à Dieu dans la prière entretenue par la lectio 
diCJina et trouvant sa plus haute expression dans la 
célébration ùe l'olllèe divin » (J. Leclercq, A11alect(l. 

monastica r, coll. Studia anselmiana 20, 19~8, p. 1). 
Or, si la lectio est toute de l'~criture el. do ses commen· 
tah·es spirituels, l'office à son tour est fait de l'Écriture. 
Les auteurs disent que dans la lecture c'est Dieu qui 
nous parle, et dana la prière nous qui parlons à Dieu. 
Le merveilleux est que, pour parler à Dieu, ils ne 
savaient. guère que reprendre les paroles de Dieu. A 
cette epoque, rnêrne la prière individuelle (( reste dans 
le prolongement de la ps•ièro liturgique du fait qu'elle 
s'inspire dtl môme texte qu'elle, la Bible» (J. J_,eclorcq, 
art. CoNTEMPLATION, DS, t. 2, coL 1932). Telle est la 
prière qui doit iniormer .la vic du moine eL de la moninle 
jour et nuit : Alcuin et Aldhclm nous ont parl6 do 
cette '' rumination », comme le faisait., au 7e siècle, 
HainL Donat de Besançon, r6pétant sainL Césaire d'Arles 
(PL 87, 281 d-282a ). • 

Vuisque le .psautier était, de Lous les Livres saints, 
celui où }misait le plus largement la priôi'O liturgique, 
celui où le dialogue était le plus varié et le plus constnnt 
entre Dieu et l'homme, celui aussi dont la connaissance 
par cœur 6tait le premier mot de toute culture, aucun 
livre ne se prêtait plus tacilcment à la rumination 
quotidienne. Que do fois les anciens avaient entonné 
la louange de ce1:1 psa\lmos : Sacrificium laudis ... illu~ 
iter ... (PB. ,.9, 23) 1 " Una via est in psahnis, hanc ne 
dimittas », redira saint Romuald. 

' 

Ceci n'êlàit pMI'apnnago des seuls contemplnuts :le biographe 
dn Hninl Ansohaire nous le montre récit~tnt los psaumes dans 
f.o uo ses tt•avatnc; il un avait choiRi pour chaque occupation du 
jour et de la nui t (PL 118, 1002-1003). A.ux !ales mllmo on 
indiquait les psuumcs plus adaptés aux dlvors momonts dé 
la journée ou aux dliiérenta besoins de la vio. C'est co quo lit 
Alcuin pour Chllrlcmagne : 

• Vous nous o.vez demand6 de vous écrire brièvomcnt, soua 
· formu do plan, la façon dont un lnlc onc:oro consacré à la vie 
active doit adresser à Diou ses suppliC!Ilions aux difTéron~ 
heures cllJloniquo.s. Bion que vous, qui vivez en chrétien ot 
désirez agir en chrétien, n'ignorie1. pas ûOmmcnt il raut supplier 
Diou, pour répondre Il. votre prière, nous dirons brièvement œ 
quo nous en pensons • (PL 101, riO!lbc; MGH Epi$tolae ]{arolini 
aevi, t. 4, 18115, p. '•62). 

2) Les abrégé.~ du psautier. -Pour rendre celte d6vo· 
tion plus facile encore, on imagina· de composer des 
" psautiers courts », cenlons de versets adaptés à telle 
intention, à t.ello circonstance, ou simpleij raccou•·ci& du 
psautier. La Collectio Psalterii, répandue dès le wmps 
d'Alcuin sous le nom do Bède et conservée jusqu'à 
nous, semble bion être au lhontique. 

• Nous pouvons rcconnattro d11ns ce livre, ér:rivail El. Martône, 
quelle fut. surtout la manière de prier do nos Pô!•es, qui fol· 
salent découler principalement du Hvre des psaumes le cournot 
de leurs prières. Il y aura peut-être dllS gens pour trouver 
cette publication pnr trop insignifiante, mals rien n'est à sous
estimer on de grnnds hommes choz qui les moindres choset 
sont de grand poids • (PL 91•, 515-527; A. Wilmart, Pracum 
libelli qrHI.ttl4•)r aevi K(l.rt>li11Î, Rome, 1940, p. 11.3-159; Corput 
cllrÜitia.IIQrtw~ 122, Turnhout, 1!l55, p. loOS, '•52-470). 

On connatt d'autres Ca11tica laits de versols de psaumes et 
lns6rés, pour les dimanches ct les fêtes dos saints, aux PrecUM 
libclli carolingiens (A. Wllmart, ibi.ùm, p. 114·119). Dee 
Ji'lorc.ç psalmo'rrlfn do la môme époque emprunt.ent leurs ver• 
sets Il. chaque pal\umo, dans l'ordre numériqnrl, do luçon à lill 
fomh·o on une priù1·0 suivie, rnlso à ln première personne; OD 
voudra que le travail ait ét6 oxôcut6 par rmint Augustin • pour 
sa mùre • (PL t,o, 1135·HS8; ct J. Leolercq ct J.-P. BonnEB, 
Jean de Fécamp, Paris, 19'•6, p. 61 , n. 6). 

Plus touchant est le souvenir du Brcviarium psa/Jcrii 
composé par l'évêque Prudence de 'l'royes t 861. 
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Un~ dame, qui avait eu beaucoup à souffrir nu cours d'un 
voyage, lui demanda • de tirer par écrit., en très court.s versets, 
quelque. chose de la louange des psauJ1leS potJr ln conaolntion 
do sds polnos •· Il cuoillo cas • fleurs • à l'intention de toua les 
pau.vres voyageurs. Sans doute, il conn11H dos gens qui réc;itont 

· chaque. jour tout Jo psautier, mals il no s'adresse qu'à coux 
qui ne peuvent ni le récite•· personMllernent, ni llluilltàr les 
heures. • Qu'ils ne r6pugnon t pas à tourner ct rolourner ces 
versets sur leurs lèvres et dnns leur cœu•• •· Il raudl·a en espacer 
l11 récitation de Caçon à rénliser le • septies in die •. Le Christ 
.$ldant, eo soru t:omme 11i to11t le paaut.iP.r s'y trouvait (PL 1.15, 
m?-HSG). 

' 

3) Les collectes du psautier. - Une auLI'e forme de 
priè~. très répandue et liée également à la récitation 
de~~ psaumes, se rattache à des usages fort anciens. · 
L'ot'donnance de la liturgie monastique antérieure 
à saint Benott consistait en une alternance de psaumes 
et d'oraisons silencieuses, mais" non privées, puisqu~elles 
étaiëii:Haitcs en commun e't s'inspiraient du psaume qui 
venait d'être dit » (J. Leclei'Cq, art. CoNTEMrLATioN, 
DS, t. 2, col. 1932). On avait par la suite composé dîfTé
r~tes séries de Côllet:tes du p.w;z.utiHr, inspirées chacune 
d'un psaume eL destinées à conclure la prière silencieuse. 
Cet J.usage disparu, les collectes sc conservét•en t, et on 
continuait à les transcrire dans des psautiers, où la 
dévotion privée les utilisait sans doute encore. En 
tout cas, elles furent souvent imitée$ aux siècles dont 
nollll parlons. 

On trouve par exemple de longues Réries d'oraisons jointes 
aux psaumes dnns los Officia per ferias, et surtout dnns le 
retué\l•composite Do psalmorum usrl, Jo tout publié sous le nom 
d'Alcuin (PL 101, 46!1-492 eL 510-58\l). D'autres recueils 
analoguè$ ne nous sont connus qua pfll' ouY-dira : on rapporte 
que saint Anschaire, • à l'aide des lrLtHs los plus consolante 
(compuncUvi) tirilR <fe ln sainte ~criture, avait adapté à 
obaoun des psaumes 1me petite ornison; il les appelait ses 
waisdnnemc.nts (pigmenta) : elles l'aidaient à trouver aux 
peaume~ uno plus douce ~nveur • (PL 118, 1002·100â). 

G:) Lès prières pour l' intelligence. - La prière, portée 
par les mots do l'Ecriture, doit pénétrer la vie du moine, 
du clore et même du laïc. L'heure q\Ii s'y prêLe le plus 
QSt, après celle de l'opus Dei, celle de la lectio divirt.fL. 
Bien mieux, l'étude même, puisqu'elle n'a pour oJ)jet 
que la Bible et ce qui mène à. son intHiligence savoureuse, 
pour ra, .sans hiatus, se muer en prière. 11 Que le novice 
qui se met à. la lecture n'y cherche point la science, 
mai4la goüt. Elle est le puits de .Jacob d'où l'on tire 
l'eau à répandre dans la prière. Et notez qu'il n'est pas 
toujours nécossai.re de se rendre à l'oratoil•e, mais• que 
le moine pourra, dans sa lectuJ•e même, contempler et 
prier~ (Gilbert, ms cité par J. Leclercq, dans 111adùuwal 
Sludies, t. 15, 1953, p. 104). 

Si sainte, l'étude doit se p1•éparer déjà par la prière; 
c'est l'origine de foJ•mules des Precwn libt:lli intitulées 
parlola 11 Prières pour la Sagesse " ct trè$ souvent adres· 
sées à l'Esprit Saint. : 

c Donnoz-moi In charité parlaitè, la facilité pour étudleJ•, 
la mémoire pour retenir, le cœur pour apprendre et comprendre, 
aftn que je puisl!!! m'instruire avec zèle de voa préceptes et 
pénétrer avec d6votion les mystères de voLre ~eriture sainte •. 

Dalllj le même Libellu.~, tranSCJ'it au 11 '' siècle hors des milieux 
moMstiques: • Seigneur Diou, Père tout· puissant, quiilluminoz 
nos sens' et . dévoilez vos seçret.~ (sacrnmentn), o:xaucoz-rn(Ji, 
p6chour, ouvrez les yeux do mon eœur, versez en moi l'inLelli
sence do vos Sl;lCrets, ôtez 111011 voile d'ignot•nnce. Déployez 
pour mollo trésor de votre Sagosso et dH votre Science, que je 
sache et compromlll les pm·oles d0 votre Leçon sacrée, afin 
qu'instruit do l'nnt)ion 'l'estnmcnt cL du nouveau selon votre . 

sens à vous, je fasse volte volonté Ill la tassé jvsqtJ'au bout,• 
(Domine De liS, Pa.ter omnipotens, sens[tum illumillatQr. ,, 
Montp•)llier, ms H aoa, fol. 32; cC : Tu, Sancte Spiritus, .Patris 
Filiiq1w joTI$ pcrpctuus .. , fol. 39). . 

On 1.1'ouvnit déjà de pnreiiles demandes dans les anciennes 
Collt!ct".~ du p811utier, spécialement celles qui se rattachent 
au psaume 118, psaume de l'âme avide de pénétrer la loi. de 
Dieu. l•)n void une, de 111, série • espagnole • : • Ignjtum verbum 
·tuum, ~orvi· Lui, Domino, diligumus, quod in nobia et peccn· 
torum r;ordcs dccoquat, ot scionliao lumen accondat • (H 118, 
18, dans L. Drouet A. Wllmart, The Fsalter Collecta, LondréS, 
1949). 

Ce JlEI sont là que de modestes pl'ières, si l'on songe 
à l'ample beauté de celle d'J!Jrigène, jaillie au cœur d'un 
ouvrage de spéculation (( théologique » : 

0 Sr:igneur Jésus, je ne tc demande aucune autre r6com· 
ponao, nunune antre béat.itude, nu'cune nut.re joie que de 
çomprmulre d'une manière pure, sana atJCilne erreur due à ln 
fausse Sl}éculation, Les paroles inapirêês par ton Saint-Esprit. 
C'est lt\ en ctTct Ic sonunot du mon bonheur at lfl fin do ln 
parC ni te contemplation; ca1• au delà l'âme raisonnable la plus 
pure elle-même ne trouvera rion, parce qu'il n'y a rion au delà. 
Comnw on ne te cherche nulle part aussi convenablement quo 
rlnns tns paroles, ainsi on ne te trouve nulle part nussi claire· 
ment IJn'en elles. C'est. là en eliot que tu habites et que tu 
introdui,; coux qui te ~:herchent. et t'niment ; c'est là que tu 
prûpurcf; à tes ulus le festin spirituel do la vraii1 connnissunce ; 
c'llst là quo, passant dévant eux, tu Jas sers (De diuisio11o 11aturae 
~ .â8, P L 122, 1010bc; Lrad. ùe M. Cappuyns, Jean. Scot 
15rig(111<!1 LOUV!lÎll·Pnl•is, 19aa, 1 p. 291). 

1 

go Quelques m.aitres du 11 o siècle. - 1) Conti· 
nuité et originalité.- Le courant de la prière monastique 
ot de la culture biblique ct liturgique se poursuit, in
changl!, au 11 e siècle ; il prend même plus de J'elier à la 
faveur dès grands mouvem.ents de réforme. Suint Gré· 
goirc reste le docteur le plus admiré, celui que saint An
selme Jn·opose comme maitre, et que saint Pierre Damien 
célèbre : " Scripturae sacrae mystica Mire solvis aenig· 
mata, 'l')leOl'ica mystcria 'l'c docet ipsa Veritas ,, (PL 
145, 9.J7c). On trouve toujouts des traités spirituels aux · 
emprunts traditionnels. · 

Un exemple, le De ordi1111 ~iuz.e de Jean dEl Fruttuaria, t vers 
10411 : ,, Diu ost, dil cot ~ Homme do Diou •, qulld desideravi 
proptcr juniorum salutem... ex opusculis Patrum pauca 
quaedaül dellot•ando colllgei'C • (PL 184, 561cd; A. Wilmart, 
Arttcrm: upiriwcls, ·P· 95). Ce sont encore là •des • collectiones 
de verhiR aeniorum • (PL 14.?, 4?? ; Wilniart, p. 66), et nou~:~ 
y tfO\Jvons, parmi dea textes de ~;aint Ambroise, le • J!eatus 
qui divinas St;ripturas Jegena vm·bn vertit in opera • (PL 184, 
5G6n). 

Sur le fond traditionnel de cet enseignement spirituel 
se dét~chent bien des leçon& originales, comme parmi les 
hommes du cloître tranchent de plus en plus souvent 
les physionomies accusées de saints, de réformateurs, 
bientôt, de penseots. Remarquable est., à la fln du siècle, 
l'E;ûlortation de Guillaume Fh'rnat «in arno1·ern claustri 
ct desiderium lectionis divinae "· Les Livres saints y 
sont les baguettes de Jacob aux multiples usages, des
tinées il grandir en arbre de vie. A la recherche de la 
Sagcsso t( discurrc, festina, volve, revolve, scrutare 
scripLo•·aa, et everte, si necesse est, totum ipsum arma
rium, donec invenias eam... Pertransil'lti paululum 
codicel' <:~t invcnisti quam diligit anima tua ~ (éd. 
J. Leclercq, dans Analecta morH~8tica u , coll. Studia 
anselmiana 31, 1953, p. 36) . Nous ne retiendrons, 
comme plus caractéristique, que l'œuvre de deux 
moines, d'ailleut•s fort diiTérants, Othlon de Saint-Emma
rao ct Jean de Fécamp. De plus grands qu'eux ont 
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parlé moins didactiquement du rôlo spirituel do cette 1 

Ecriture, don~ ils vivaient et dont leurs œuvres sont · 
tout Imprégnées. 

Ainsi saint Pierre Damien t 1072, ascète et réformateur, 
dit son admiration pour los proues~es do ses ermites rl:dtant 
psautier aur psautier, ut ropren<J à plaisir les figures cMres à 
sru.nt. Grégoire, stt~lout colle de la mtulne que l'ou broyait ot 
cu•ao•t pour en fatre • des galettes nu goOt de pain à l'huile • 
(Nomb: 11, 8). C'est un des sujéts dont il s'onlroUent Jo plus 
volont1ers avec ses amis de Cluny commo avec Hilduhrand. 

Do même aui1ll Anselmo, t 1.109 commençont. ainsi ses 
loltres de dirccUon : • Ca quo tu attends de moi, lu poux le 
trouver, et boaucoup mieux, à chuque page des l-ivres sacrés· 
d'autre part, je voudrais, ct d'e grund cœur, t'obéir ... Dan~ 
cette 11lturnalive, je pronds le par li de te recommûUder d 'n bord 
l'étude attentive ùo ln sainte ~crilurc; en&uit.o, j'ajoutt·rni en 
mon nom quelques petit.'! conseils, non pas tirés dn mon 
propre tonds, mais omprunt6s à l'enseignement scripturuire • 
(PL 158, 106'th-1065a; cr PL 159, 170b; trad. de ln collection 
Pax, Lettre.~ apil'it!lcllc.q choisies, Mnradsous, 1926, p. '• , 280). 

2) Othwn, moifiC de sair1t-Emmeran de RaLishonne 
t vers 1'073, o. lalss6 une œuv1•e " pathéLiquo .. , éd10 d~ 
la double h1tte douloUJ•ouse qui marqua sa vio : celle 
qui lo fit triompher de ses propres éprouves intériourcs, 
celle qui l'opposa à un cJe,•go inté1·ess6 qui, pal' ses 
empiétements sur les monastères, ruinai t à ses yeux 
l'.Égliso même. ll ost remarquable qu'à chacun de ces 
deux drames, il n'ait vu qu'une solution : la connais
sance in timo de l'f~cri Lure. 

Lors de sa « conversion "• il n'avait voulu imitor que 
ceux des moines qu'il voyait assidllS à la lcctio sacra; 
,il y avait trouvé OJ;SOZ de roi et d'e~pérance pour SUI'· 

monter ses pl'emières tentations. Mais cette Ét~riture 
devint bientôt pour lui occasion de Iu~~e.<; effroyables ct 
profongées. Dans lo doute et l'aveuglement continuel 
il n'arrivai~ plus à voir on elle une ombre de vérité ni 
d'espoir : « Quelle contradiction entre cotte lettre et la 
vie des hommes 1 F: C comment penser que ces au te urs, 
même parlant bien, aient vécu mieux que les antres? 
Ce serait rol le do les croire. Et comment existerait. au 

• • sem de cette nontradiction, le Dieu dont ils parlen~? » 
Au terme do ce long combat, OLhlon poussa vors le Dieu 
des Écritures, s'il en était un, un cri d'appel désosp61•é. 

• ~t voici que, séuneo tennn te, non seulemon t, par ln grâce 
de Dtou, tout CtJ brouillard du doute s'évanouit, mais qu'une 
telle lumière de science resrlendit en mon cœur quo plus jamais 
je n'eus à r dtir ces mortel)cs ténèbres du douto et t(UC je 
pllnl:tral dès lors co qu~ je comprennis moins bien nuparuvant. 
Cotte grâce d'intelligencû croissait alors si intensément en 
mol qu'il était bien clîfilcile de la tenir sccrôte • (Libu de toma· 
lioTIÎb!fR suis, PL HG, a~ac; D~ curs" spirituali U, 218!1b). 
Alors il ûcrlvlt son exp6r1enco. Ces paroles ancrées qui avaient 
Ôté fl()Ur Juj Objet do tentation Juj révélaient llllÙOtennnt 
leur sons profond : tout ce qu'H avait g()ulfort 6tnit •\crît. en 
elles, ct c'6tnit en olles qu'il jouissait des fruits de ln p:1liencé. 
• Si tu n'avais pas ôté stimulé par la peine et l'impnrtunitô 
des tentations, lui dit. Diou, tt• n'aurais jamais eu Jo zèle de 
scruter tttn t de leçons ct de témoignages des mcritures • 
(ft9c et 235a). 

• 
Mais Othlon souiTt•c amèrement de voir les clercs 

tirer si peu de profit de cette :€crituro qu'ils !J·équen
tent : les pusteUJ's ne sont-ils pas souvent les plus 
nuisibles par leur cupidité et Jour orgueil? 

Aucuno• rnûdoclne no gu6rirnit mieux les clerc:s de paa•oille 
toalndic que la lecture do l'Écriture sainte, pourvu qu'Ils Ia. 
pratiquent en toute humilité, avec le seul souci de connnltre 
ln vêrîtô, le seul but de se r6tormor, et en priant Diou avec 
insistllnce de leur an donner une pure intêlJJgcnce (Dic,./ogus de 
tribus (11lllcstiouibll$ H, ?Rb). 

Longuement, dans le De curBu Bpirituali, il los exhorte 
à aller plus avant dans la connaissance qu'ils ont des 
Livres saints. Les premiers pas seront difficiles, car 
l'ennemi voudra les décourager; mais, s'ils rnettont 
leur r.spoir dans Jo Seigneur et crient vers lui, J ésus leur 
dira : cc Quo veux-tu que je te fasse? >> Péchés et imper· 
fectioiUI ne peuvent être plus facilement vaincus que par 
la lecture sact•ée, source de crainte. 

Qunnd on so laisse raire par elle, cl es yeux de l'homme int~ 
rieur s'ouvrent. Il comprend ce qu'il n'a encore jamais compris 
des l1lcrîtt.trus et do tout Jo reste, s'étonne d'avoir été jusque-JI 
si sou11d et si aveugle. Alors il avance de plus on plus dans la 
lecture sainte, et ce qu'il ne lisnit que par crainte et désir de 
pardon, il_ lo lit aussi! maintenant qu'il commence à ailljer, 
pour suvo1r les mervCJlle.~ de IR Sagesso at do ln Mîs6rlcord• 
de Dieu; il got\ te combien est doux le Soigneur, il m6dite sa 
loi Jo jour et lu nuit; il n'an reste plus HOU!omont. à l'histoi ... 
et à la surroce des mots, rnnls scrute oncore les secrets· dea 
roalitl:s mysliqucs cachées surtout sous l'ancien Tcst-nmen~ • 
(a, 1't.6cd). 

OLhlon veut montrer aux clercs les richesses de 
l''fkriture où se trouve toute réponse. En bon pédagogue, 
il s'étond d'abord, en onze chapitres, sur les leçons des 
psaumes, les plus acqessibles. Il en détaille la doctrine, 
la beauté, J'usage dans la vie et dans le ctoltre; il 
s'ar~•êtc avec prMilection aux versets où Dieu, de sa 
propre bouche, Cl'ie ses appels : Dieu énonce ce qui nous 
console ou nous fait Cl'aindre, il exhorte, il reproche, el 
nous lui répondons par la prière et la u confession '· 
- Après les psaumes, l'Évangile, « totius Scripturae 
arcem •· « Pour mon compte, jo crois qu'aucune dea 
actions ou des paroles du Sauveur qui y sont écriteJ 
n'est dépourvue de mystères d'une souveraine utilité, 
et qu'ainsi réponse y ost donnée à nos problèmes i 
tous » (16, 197,b). Comme pour les psaumes, Othloa 
ne vise pas à une exégàse suivie, mais cueille ici et ll 
les traits qui l'aident à présente!' l'idéal évangélique et 
l'amour du Sauveur (20, 213d) . 

3) Jean de Fécamp t 1078, « lo plus remarquable 
auteur spirituel » qu'ait connu le 11•; siècle, est aussi 
celui dont l'œuvre nous apparaît K Lissée d'Écriture 
sainte "· A l'en croire, ses Confessions ne sont que 
des florilèges bibliques et patristiq oes. Ces textes sont 
les plus auUtcntiquemont mys~iques que l'on rencontre 
entre l'âge de saint Grégoire e'~ celui de saint Bernard. 
Il s'agit de prièros, non plus sous la forme de courtes 
oraisons, mais sous celle de méditations indéOpimellt 
prolongées. Destinées à une lecture recueillie, ranimant 
et attisant un amour déjà possédfl, elles constituent 
réellement un gem·e à pa.rt dans la litLéJ•ature spirituelle. 

La lecture première, c'est évidemment cello des 
Livres saints, •c ar·x rcligionis nostrae »,ct, pour Jean dt 
Fécamp comme pour sos frères, clle·se fait, cc si l'on pe11• 
s'expt•imer ainsi, avec los yeux. de la liturgie, c'e!St;il
dire comme elle a coutume de le faire et comme elle 
lui a enseign6 • (J. Lcclercq, Jean de .P'écamp, p. 60), 

Colle lecture .n'est vraie que dans ln lui : • Je crois 111~.,, 
pll.roo quo jo no mets en doute absolument rien de cu qu 
l'Écri ture sacrée qu'il a sanctific!e et envoyée dnns le mo~idl 
(Jca1110, 3G), parce que je M doute d'aucune do ses pro•mtl!lll' 
saintes quo nous tenons on ospl:rnnco, pnt·ca quo Je n'ai poun: 
de dégoilt ni de dédain pour ses mystères sacrés qui m'llcha.P
pent, mais que je rôvère dévotement, attendant Jw:mbl.omlllll 
IJI,l'ils mc soient d6voiléa, ou ici-bas en quelque me1;urc, 
plaiuoment dans l'nvenir • (Cot~/ossiQ fldei. a, 20, 
10670). 

Elle n'est accessiblu que dons l'humilito : • ),AJs myst6res 
l'Écriture sainte, qui ont Jours racines dans Je ciel, no sc dé•voîllll 
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totalement iol·bM /.1 aucun des parfaits. Seuls les sages selon 
Dieu, riches d'tme profonde humilité, en saisi&sent cela seule
ment que I')J)sprit 8;~.int veut hien leur déroilar • (Lettré 
Oscul~tu~ mc, d1vrs .J. Lodorcq, p. 207). · 

Ainsi contemplée, elle agiL comme un miroir; « elle 
DO\lS révèle assez la nature de la vie divine et ses 
exig.ences dans l'homme pour• qu'il nous soit possible 
de reconnaître en elle ce que nous croyons et ce dont 
nous 'Vivons •• (p. 59). Dans cette lumière apparaissent 
nos propres t.raits. SUJ'tout, nilo opère Jo recueillement, 
et par là nous met sur le chemin de' la pureté du cœur 
et, tlnalement, de l'amour : 

H est à tout point de vue impos~ib\e de parvenir à la pllreté 
du cœur si ce n'est par ln méditation continuelle à Il\ lon11ngo 
de 'Dieu. Et personne ne peut goflter l'amour si doux du 
Christ·si1·ben\J , s'1l n'11 atteint Il !11 pureté at à la tiimplidt6 du 
eœur. 'Dresse donc l'échalle que voici èt gravis-la, guidé par 
le 'Christ : Jo ·socrot du roèuoillomont, la pur0lu do l'Arno, ln 
douçour d0 l'amour divin. ·C'est par èOS échelons, en quoi 
consiste toute la perfection dos verlus, quo tu progresseras . 
eo Diou de jour en -jour et que lu parvlcndJ•as onfln à son ' 
·adinlrablo vision (Lettre Tnac q"idem,, p. 204). 

Dans la lettre Osculetur me, donL le ton et parfois les 
mots sont si proches de s_aint Bernflrd, Jean de Fécamp, 1 

esquiSliant pour une moniale un court traité de théologie 
mystique, che1·che dans le g011 t de I'Écritu.re l'indice 
le p1us sftr de cette transformation de l'âme : « Si, à 
toutes les paroles de la sainte f:criture, tu te sens très 
;,ten.s~ment et très facilement, clt~S qu'il est question 
de la vision de Dieu, enflammée pour l'amour divin, 
ne doute pas que ne te convienne le nom· d'épo~se )) 
(,p. ~05-206). 

Parvenue à l'amour, l'âme n'a de mots pour l'exprimer 
gue ceux à travers lesquels il s'est révélé à elle. Elle veut ' 
les garder pour ent1•etenir son amour . . 1 ean de Fécamp 
en tis~e de longues méditations; fruit de son expérience 
de la aouceur de Dieu, elles seront une lecture, unique 
en son genre et sc confondant avec la prit'!re. 

leurs (1 mes s'enténébrer de dé,sirs charnels et de convoitises 
terrest•·es. Mais, quand ce~ mots sont lus avec l:.rrmes et en 
J.rrRnde dévot·;on, alors le bénin lecteur g011te du pal11is de l!OD 

cœur· cu qu'ils J'llcillent de douceur. S'il on ost ainsi, ou plutôt 
puisqu'il on est ainsi, quo l'lime orguoillouso ou blasuo n'ait 
pas la présomption do loucher aux mots socr•cls ot sublimes des 
parole!; dlvjncs » (Lettre Osc!tletur 1116, p. '!!07; ·Lcttro D"dum 
quidcm, p. 214). • 

Cond1tsion. Pç.ur celui qui parcourt des tex:tes si 
variés, s'espaçant sur cinq siècles, venus do pays si 
éloigwh1, et de valeur littéraire si diverse, sut·prenante est 
malgré tout l'impression d'unité qui s'en dégage. 
Même sl les nuances de l'exégèse ont pu varier, tn~me s i 
les leçons des Pères ont été tantôt répétées avec un 
respect littéral, tantôt redîtes avec un ton nouveau, la 
tradition apparait, à notre point de vue, étonnamment 
une. Lorsque le fervent accent scripturaire d'un Jean de 
Fecamp rejoint celui qui nous charme chez saint Gré· 
goi:re, ce n'est .pas le lait d'un retour aux sources :-durant 
tout ce temps, des hommes, des moines surtout, se sont 
penchés sur la m~me flcriture pour y chercher Dieu avec 

· la même certitude et le même désir. Ils y ont trouvé leur 
théologie et leur spiritualité, le cadre de leur enseigne
ment et los formes variées de leur prière, 'jusqu'aux plus 
hautes, et, comme chacune de leurs vies 'trouvait son 
unité dans l'Écriture lue, m'éditée, priée, chantée, leur 
monde spirituel, cotte chrétienté '' bénédictine "• a 
trouv(: Hn elle sa pt·opre unj té à travers ces siècles boule
versés. 

Le '12° siècle prolongera cette tradition et lui donnera 
UJ) biE:n a\Jtre éclat, avant que ne se dissocient les élé
ments de son unité. Là non plus, il n'y a pas rupture. 
Les prières de Jean de .Fécamp pourront voisiner dans 
les rec:ueils de dt~votion avec des textes anseloüens ou 
victorins sous le commun patronage de saint Augustin 
(cf D8, t. 1, col. 11B3). On pourra lire les M éditations 
de Guilla-ume de Saint-Thiert•y après les Con/essiontJ 
de Jean sans se sentir dépaysé. Peut·ê'tre ·est-ce Guil· 
laume, prééisément, qui résume au mieux le ,principe 

0$ n'est pas par ·leulerlté présomptueuse, .nais par grande de l'ut.ilisation de la :Bible par ce haut moyen âge on un 
av1dit.6. du dtlsit• de Loi que j'ai, à ta louange, travaillé à cc mot qui passera jusque dans le livre de l'Imitation ; 
modesto florilège pour avoil• toujours sous la main un résum6 1 << Los fo:critures veulent être lues dans l'esprit où elle~ ont 
qui parle de Dieu, et pour que le feu de cette lectm·e, chaque ' éLé tail.es, et c'est dans cet esprit qu'elles doivent être 

. f9~ que je m'attiédis,, m'embrase à nouvequ pour ton amour. .. comprises,, (E p. ad Praires de M:onte Dei, PL 184, 327d; 
C'est le grand amour de ton nom· qui m'a foit. ouvrir le~ lèvres 
devant toi; c'e~t la douceur rle ton amour qui m'a arraché cr Imitation I, 5). 
t$Jit de paroii!S (Confessio ti!ROlogica '3, il2, p. 182). 

Aucune pdère écrite ne satu•ait êLre plus pei·sonnelle 
que '·celles des Confessions de Jean de Fécamp. Elles 
llra(.luiscnt .si bien !~unité qui s'est fait.e dans la vie 
mystique de leU!· anteUI', malgré l e~> déchirements de 
$ft vie 'intérieure, que les ·différences restent après tout 
minimes entre loui'S ti•ois rédactions, espacéos sur plus 
,de guar.ante ana. En même temp:;, elles on-t si bien 
atteint le got1t le plus profond et le plus traditionnel de 
l'~criture, la forme la plus parfaite de la prière, elles 
sont.si bien << une expl'ession générale de la spiritualité 
chrétienne» (J. Leclercq, p. 56}, dans leur« santé spiri· 
tuelle ~. ,que toute .ame qui cherche Dieu peut les fair.e 
siennes (la persistance des soi-disant M éditations de 
1aint Augustin le montrera), et que dé,ià Jean pouvait 
les offrir aux âmes .humbles et Mvotes. 

• Il los adresse dans les mêmes lerm(JS à uno moniale et h la 
pieuse impératrice Agnès : • Vous y trouverez, pour ·une grande 
part, de douce~ paroles ·$ur la oélesto contomplnlion. 'Il te:ut 
lealîte avec re3pect et les méditer avec la révérence voulue ... 
Ce livret s'adresse spécialemPnt à ceux qui no laissent pas 

V. Bnrlièra, L'ascllsa .bénédictine de11 origines ·à la fln du 
12• siècle, coll. Pax, Maredsous, 1927, ch. '• Lu • lectio divina•. 
- R. Wassolynck, L'influence des Moralia in Job .de saint Grtl
(IOÎre le Gr.ancl sur la théologie morale entre le 7• et le 12• siècle, 
thèse ronéotypée, Lille, 1 !!56.; bon exemple d'.enquMe sm· 
cette pc!riodo. On y trouvera une utile bibliographie. Nous y 
apprent•ns l'existence de travaux inédits de A. Ménager sur 
l'influence de la myat.ique grégorienne (note 1, p. 186). . 

S\rr les difTérent.a nutenra citél!, voir ·llllrtout, dana des 
perspectives plw; générales : H. Rôchaiil, .di1Iérimls articlas 
sur Defonsor de Ligugé ôt los florilèges médiévaux, parus d11ns 
!11 Revue bénédictine depuis 1948, cl DS, t. 3, col. 88-90. -
J. Lu porte, Odon, disciple do saint Gré (loire le Grand, dans A 
Clu.ny. Con(lrès scientifiq1te, Dijon, 1950, p. 1à8·143 .. - Stefan 
Abt, Otlzlon de Saint•:Emmcran. Les ~ Confessions • ;d'un moine 
dt, 11• t<iêclc, thèse dactylographiée, ~fon, 1926.- J. Leolercq 
et J.·P. Bonnes, Un maure dl) la 11it1 spirituelle at• 1.1• siècle. 
Jean tf~, Fécarr;p, Paris, 1946. - J. Leclercq, L'awm,. (les 
l~!ttres èl le dCsir de Dieu. Initiation aU;~: auteurR monastiques (lU 
moym t2(Je, 'Paris, 195?. · 

Il f11lrl y joindrA, àprès lés àlverSêS études de A. Wilmart, 
don'l bt:auooup sont groupées dans Ameu.rs spirituels et textes . 
clovots du. moyon âi;e latin, Pal'is, 1932, la riche moisson·d'otudes 
ct do .tc:x.tos inedits publiée dans diverses revues par .J. Le· 
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clercq. Voir aul!lli, de co dernior, l'l.U'Uclo CoNTE MPJ.A1'10N, 
DS, t. 2, col. 198~·1 9(,1, , ol, do G. Bl.U'dy, l'article DrnP.r.TroN 
SPIRITUEJ.l,fl, t. R, COl. 1077·1083, 

Dernard de VnEGILLE. 

3. 8AJN'.I' Br>.nNAnD BT J,):; 129 SO!.CLE MONASTIQUE 
' 

" Gerarnus morom Scripturne ,, (Su.p. Cllnt., 71,, 2, 
py_, 18ll, 1139C) : en CtlS trois mots, que leur cont.oxte 
éclairera, saint Beruard t 1153 résumait toute sa mauière 
d'enseigner la vic spirituelle; il ent~ndaiL inslruîrn ses 
disciples des ré ali Lés dont la Bible a parlé, m11 is il 
voulait le taire suivant les pror..édés mêmes qu'elle 
emploie. De tait, il a pu imiter l'É criture, parce qu'il 
s'était d'abord mis entièrement à son école. On a hien 
des fOiS SOUligné la part trèS importante qu'elle OCI;upe 
on son œuvre, ct co thème a fait récemment la matière 
de trois études paa•tiollcs qui se complètent. 

La plus pénét.rnnto, lu soule dont l'auteur so ault plne6 1\ un 
point de vue thâologlquo, est celle de G. Bod1trd, O. Cist. nor., 
La !Jiblc c.t~prP.RRiol~ d'une c:r.péricm;~ reliaieu,~e che: S. JJornard, 
dans Sclint JJernard théologicrt. Ar.te.~ du r.onar~s do D1:jon, 
15·19 septembre 1 !.153, dans A flalecta Sacri Ordinis Cistorcicnsis 
(= ASO(:), L. !l, !asc. :.H , 1-tome, 1'.!53 ; 2o M., Rome, 1955 
(Paris, Lcthiolleux), p. 2'•-25. 

De son côté, i\1. OumouUcr, O. Cist. Rer., S(lilll Hemard 
et la IJiblc, Brugm;.Puris, 1\15~, a analysé avec bnnucoup de 
finesse les procMils do pons6o ct de composition lilléruiru avec 
lesquels Bernnrd aborde la Bible et. en parlo; mnlgré une 
certaine injm;lico envers la scolast.ique (cf RI-lE, t. '•!l, 1954, 
p. 191, el V. Saxer, dane Revue thomiste, t. 56, 1!156, p. ?(i9), 
ce volume resle une lntrodulltion irldispûnsablo à co qu'on pe1.1 ~ 
appell)r la psychologie biblique de snint Bm·nnrd; bien qu'y 
soit. mééonnu tout, ca qui n'unL pas cistercien, ces pagea je !.lent 
une vivo lumière l)ur Loulo la littérature monpatiquo du 
12• sillclo. 

Enfin, 8. Orill, IJernhard von C/.airvaux ais Exeget, dans 
Festschr.ift :um 800-J ahrccdii.r:htnis d~.~ Todes Bemhard.ç fiOn 

Clairva1u;, Vienno·Munich, 1958, p. 9-21, a rocuollll dans 
saint Bernard dos 616ments de réponse aux questions quo se 
posent les oxégôl.<ls modernes. De plus, dans les trnvaux 
que contien t Je volume Saint IJernard théolocicn, déjll cité, 
bien dos aspects rie ln doclrirlc ct de la pratique bibliquHs do 
l'abbé de Clairvaux ont 6L6 mis en relief. 

Toutctois une i\ltulé uxhausLive de ce sujet vnRle et. dilllcilc 
ne sera possiblo quo lorsqu'aura paru entièrornnnt 1'6tlllion 
critique des œnvros do srunt Bernnrd : loa ciLullons ul les 
réminiscenctlH bibllqueR (références et index soriptrtri8ticus 
danA le nouviùme ot d.ernier volurno) permellront des constn· 
tations, des statistiques et dos comparaisons dont on peut 
attendro beaucoup. Ar:luollorncnt, et dans les limites d'un 
hrof exposé, il n'est possiblo que de donner un nporçu des 
résultats obtenus par los recherches antérieures, on los <:ornplé· 
tant grâce à quelques Indications puisées dons Jo L. 1, d6jà 
paru, de l'édition critique : S. IJernllJ'di opera, 1, Sermonos 
s"pcr Ca11tica 1·85, M. J. Leclercq, C.-1-1. 'l'albot, II. Ro~:hrus, 
Rome, 1957. 

Çette tldillon sera citlla ci·dessous. Les nombreuses réfé••oncer; 
à PL 183 seront indiquées par la simple mention de lu colonno. 

Le problème sera considéré du point de vue de la 
spiritualité : il s'agît non de porte1• un jugement. sur la 
valem• objective des interprétations scripturaires de 
saint Bernard, mai11 de saisir comment ct dan11 quelle 
mesure il tltiliso l'li:criture au profit de la vie spirituelle. 
Quelques textes formels et très beaux, où Il a, pour 
ainsi dire, donné la clef de sa méthode, introduiront à 
l 'ensemble des autres. Une première partie constatera 
la place que la Uible occupe en son œuvre; une seconde 
montrera comment U vit rie la Biblo ot on clio, comment 
il enseigne à on vivre. Ce qui sera dit de saint Bernard 
sera vaiable, dans uno mesure qu'une conclusion indi-

qucra, pour beaucoup des auteurs monastiques du 
129 siècle. 

10 La Bible dans saint Bernard. - Il a tou· 
jours été évident que saint Bernard cite beaucoup 
I'Écl'i Lure. ' 

Co fait est confirmé par l'npparat. des sources d11 t. t de 
l'édilion -critique; on y découvre même que 1eR emprunts à l• 
Bible sont plus nombreux qu'on no la soup!,'onn11iL : il y a on 
moyenne une référence lou Los lés deux lignes. Certains J)as
s~ges ne sont qu'un tissu de r6mlnlsccnccs, et telles · pb.raset 
ne sont qu'une succuSJ;iou do formules scripturaires : voir 
p. 2, ligno 15·23, p. G, 21·25, p. !l, 1!·15, etc. 

On pouvaiL sc demander si saint Bernard ne ci tait pas seule
ment quelques passages ou quelques livres bibliqueR, toujo011 
los mômes et qu'Il aH rtr connallre, pour ninsi elire, do seconde 
main, par exemple par l'intermédiaire do la liturgie ou de 
lectures conventuelles. llln fait, il s'avère que ses souvonin 
lui viennent d'unç grandtl vnriéltl da livros do l'ancien ol dQ 
nouveau 'J'oalnrnont; il sornblo quo doive sc vérifier l'opinion 
de Vncandnrd, d'11prèH loque! on pourrait p!,:esque rcconstftu'r 
la Bible onllil•·c avec dos lcxles de srunt Bernttrd (Vie dt 
saint Bernard, l. 1, Poris, 11!95, p. lt67). 

Une telle connaissance de t.oute l''Écrîture force ~ 
admettre que Bernard s'est livré à une lecture porson· 
nolle ct assidue dos t.ivres saints, dans une mesure que 
ses conLempot'ains considéraient déjà comme exception· 
nelle. 

Un de ses adversaires lui·même, Hugues de Rending, tlill 
Bernard, en répondant à son Apologie : • valut aiunl, divlna 
voluminn. diulurnn leotione trivisli • (éd. A. Wllmarl, dlllll 
Revue bt!mldictine, L. '•G, 1'.l3f.t., p. 315, ligne 240). Et trœ t~l 
l'on prit l'habitude do ropr6sonlcr Dornard lennnt d'une main 
ot, de l'outre, montrant le Livre qu'il va expliquer (ct L'inlQfi 
de S. Bernard da11s los mamUJcrir.s, dans S. !Jcmarrl ct l'art lkl 
ci.st.erciens, Dijon, 1959, p. 22·24). 

Quels sont les livres qu'il cite le plus? On peut s'ea 
rendre comple, pr'ovisoirement et dans une certaine 
mesure, d'après différents indices déjà existants, bieD 
que fragmentaires (0. Castrén, Bernhard von Clllir~•aw~i 
Zur Typologie deR M ittelalterli.~chen Mcnscl~r~, Lund, 
1938, p. 327·379 : Verzeichnis der Schriftbcwtill; 
S!J.int Bernard tlttlologier~, loca cit., p. 325·326 : table Mt 
te:t:tes scrr:ptura.ires}, et d'après l'apparat dos sources du 
t. 1 de l'édition cl'i tique. Or, de touL l'ancien 'l'estam.onj, 
le livre lo plus souvent cité est celui des Psaumes, ce 
peut s'expliquer en parlio par l'înfluonco de la u•uqs•v• 
dans le nouveau Testament, il semble que 
plus cité soit celui do saint Jean et que le recueil del 
épttres de saint Paul l'emporte sur tout autre livre de 
l'ancien et du nouveau Testament. Il n'est pas jusqu'alli 
doxologies qui terminent la plupart des sermons o>UJM 
Gant. à partir du 11,o, et beaucoup do sermons litur
giques, qui ne soient empruntées à l'Apôtre (Qom . 
25; 9, 25; 11, 27). Sans doute saint Paul ocdpe 
large place dans les lectures liturgiques, surtout 
·celles de la messe. Toutefois les faits rorcont à poru181' 
que Bernard a étudié toutes ses épttres dans leur 
même. Il a d'ailleur.c; déclaré qu'elles ·étaient 
lui une '' source •• privilégiée : << est fons magnus et indeo. 
ficiens os Pauli, quod patot ad nos. De ipso hauJ'io 
etiam nuno in oatensione uberum sponsao, sicut et 
quenter soleo , · (Sup. Ca.llt. 10, 1, p. 48; 819cd). • 
primu.~ occurl'iL, sicut ubiquc solet, mihi Paulus 
electionis • (12, 2, p. 61; 828d; cr aussi le début du 
mon 20, 1, p. 114; 867a : u Ut a Magistri verbîs scr1111t 
exordium sumat », suit uno citation de 1 Cor. 1G, 
Ces faits auront pour conséquence la caractère jOhllD 
nique et surtout paulinien de sa doctrine. 



• 
• 

• 
• 

f 1 

1 
1 

189 CHEZ S. BERNARD 190 

Saint B~rnard n'a pâB composé d'explications suivies 
d'1,m ou de plusieurs livres bibliques, ainsi que l'ont 
lait, p9J' exemple, en son siècle et dans le monachisme, 
un R~pert de Deutz ou un Guillaume de Saint-'l'hieny; 
dans les Sermons sur le Gcmtique, le Cantique des can
tiques n'est guère qu'un thème général et un fil conduc· 
teur, voire ùn simple prétexte tl des exposés ·très divers. 
Toutetois la plus grande partie de ses sermons et de ses 
t~altés, et une partie notable de ses lettres, sont. consa· 
crées ii ,. parler de l'Écriture. S'il n'est pas exégMe, au 
~ens- moderne de cc mot, s'il est à peine comme·ntateUI', 
au j;en,s médiéval de l'expression, Bernard est" biblique)) 
en ce sens qu'il propose sans cessa la Bihle à ses lecteurs: 
qu'il la cite ou lui emprunte ses mots pour les faire 
$}ens, il parle de la Bibl!~ ou il la fait parler. Elle est 
partout dans so'n œuvre et l'on a pu di••e qu 'elle s'iden
ti1le avec elle: Sixte de Sienne o p t 1569 déclarait au 
sujet do ses ém•il:s : ,, nihil aliud (sunt) quam centones 
divlnorum voluminum >l (cité p9J' J. Ma.billon, Praéfatio 
ge11eralis 24, PL 11!2, 27). 

2o Saint Bernard dans la Bible. - Saint Ber· 
nard habite la Bible : il se meut en elle, ·v,it en elle, il vit 
d'elle et veut qu'on en vive. Pour saisir la manière dont 
il y alimente sa vic spil'ituollc, il faut donc évoquer la 
ccnooption qu'il se fa it de l'union à Dieu au contac t 
dé la Bible; il élabore une doctrine de ce qu'on pourrait 
appeler • l'l;lxpérience biblique"· II. no voit pas seulement, 
en eiTet, dans l'Écriture, la source d'un enseigMment 
dqgmatique et moral; il y voit le moyen donné. aux 
chrétiens, spécialement aux ~oines, de parvenir à cette 
\~Xpérience splrltue.lle, ·à ce contact vivant avoc les 
mystères du salut, à cette vie dans le Seigneur, dont il 
a si souvent· parlé comme du sommet de tout effort 
ascétique et mystique. 

cr Sailli Bcrliarcl théologiM, p. 15 et fJil$$ÙTi; tln. p().rticulier 
J. :M~turoux, Si<r les critères de l'c.:cpérÎI!ilC<~ spiritu!!llc d'ar>rl:s 
148. Se1mons sur le C1mtii]tl.è' rl~s car1tiques, i/Jitlem, p .. 2~8-267. 

Co Jiim entre lec;t.ure bibliquo et expérionea 11 iltil souligné 
exccllomrnent parC. Buùard, toco cit. , p. 2~-2G. Un lémoignago 
suffira tl le faire formulër par saint Der nard lui-môme : • Omnis 
in vobls qui hacc senm lolra sc aeLitari, soit quid loquitur 
Spiritus, cujus vox alquo oper().tio minime Inter se un([U().Ill 
dissentiunt. Proptere::i crgo !ntell!git qune diountur, quoni().m 
q11~e foris audit, intus sentit •, Sup. c~~IIJ. 3?, 3, 972bo. Cf 
aussi J. Leclercq, L 1(m1Qttr Ile.~ leUr<!.~ et lP. d~.~ir de Dieu. lnilia
lion artx au!eurs monastiques du moyen dge, Paris, 1 !l57, p. 203. 

Ce contact avec Dieu par la médiation de la Bible est 
possible on ver•tu de quelqu11S réalités qui sont l'objet 
des c_onvlctions de base de Bernard, et gl'âce à la prati
que de la lecture spirituelle. 

1) Les convictions de base. - Bernard a une doctrine 
tiree de l'Écriture, mais aussi une doctrine sur l'f:cri· 
ture. Il en a souvent for•mulé les postulats essentiels- On 
peut les ramener aux suivants. 

' . 
a:) Unité de l'Écriture.-(< Videtis, f~at.res, quanta ost 

unitas Sc~ipturarurn ll1 In festo ornniwn Sanctorum 2, 4, 
4..67.a. Bernard ne lit pas la Bible comme une série de 
codices juxtaposés, mai!) comme un se1.1I livre incluant 
tout J'ancien et le nouveau 'festàment. Une même 
hl~toire, continue, y e~t racontée, qui se prolonge en 
nous, pareo que le mêmo Espr•it qui a inspiré les 1;1.\Jto\ll'S 
sacrés· écl~;~.it•e leUI'S Iectem·s ; " Seme! locutus est Deus. 
Seme! utique, quia semper. Una enim, et non interpo· 
lata) sed continua et perpetua locutio est ,,, De dil>ersis 
5, .1, 554c. " On us nimil·um ruit sph•itus prop)letarum, 
et liC'et diversis modis, signis et temporihus, eamdem 

1 

• 
t•em diversi, non diverso spiritu et praevidcr•unt, ot 
praedixerunt ))' In lat~dibus VirginiAI Matris 2, 11, 66c. 
Les textes de l'ancien Testament s'appliquent aux réa· 
lités fhl nouveau,-" !J'lam crebra veterum attestations 
nova app1·obatur militia », De lau.clQ novae militiae 3, 6, 
PL 182, 925c ~, parce qu'un même salut nous est 
communiqué au cours d'une histoire sainte UI\îque dont 
le centre est le Christ; toutes les phases de cette histoire 
appartiennent au chrétien : <( in profundo sacri eloquii 
gt•ern·io spil•it.um mihi scrutabor ot vitam; et pa.rs mea 
haec, qui in Christurn credo ll, Sup. Gant. 73, 2, 1134d. 

L'ancien Testament garde donc une valeur et un sens 
pour le chrétien, parce qu'il a été « accompli '! dans le 
Christ; ce qui n'ét~it peut-être à l'origine que renseigne· 
ment historique est devenu enseignement moral : 
« Ven il. prolnde plenus gratia et·.ver)tate Christus Domi
nus uoster, ut ex hoc iam rnoralia quidem irnpleantur 
per gratîam : quae vero umbratilia et mystica fuerant... 
sph•i1.ualiter in'telligantur ll, De di~>erili.9 67, 690ab; ce 
qu'il pouvait y avoir d 'obscur, de sombre même et 
d'apparemment scandaleux, dans certains faits de 
J'ancien Testament, est devenu lumineux dans le 
Christ : « Prae fulgure in conspectu eiu5 nubes transie· 
runt "• Dom. 1 post oct. Epiphartiac 2, 1, 158c. 'f'out a un 
sens nn moral ou 1nessianique : tout est utile à qui vit 
dans la lumière du Christ, tout annonce ou prépare le 
Christ.. J/ancion Testament n'est dona pas une histoire 
passén, mais le commencement d'une OO\IVre de salut 
qui continue en nous. Cette conCeption conduit parfois 
Bernard à intm•préter certains textes en un sens contraire 
à la l.tmeur de J'odginal (cf S. Grill, art. cité, p. 16-18); 
du moins la pratique de Bernard confirme-t-elle l'aveu 
que Jui-milme faisait : " Confessus est aliquando sibi 
meditant! vel orant! sacram omnem, velut sub se posi
tam eL expositam., apparuisse Scripturam », Geoffroy 
d'Auxerre, Vita 18. Berrtardi III, a, 7, ~L 185, 307c. 

b) Tout a url sens. ~ " Titulum prueterimus? Non 
oport.ot. no unum quidom iqta, quando· et minutias 
iubeowr colligera fragroe ntorum, ne pereant », Sup. 
Gant. 1, 6, p. 5; 787c. " Ego enim, ut verum fatear, iam 
olim mihi porsuasi, in sacri protiosique cloquii textu 
nec modlcam vacare particulam », Sup. Gant. 72, 6, 
1131d. Si ·Bernard scrute les détails du texte sacré, en 
recueille toutes les paroellcs, c'est qu'il ost convaincu 
que Jo Saint-Esprit a voulu, en tout, dire quelque chose 
d'utile. Tout a été écrit pour nous plus que pour des 
lecteurs qui, avant le Christ, ne pouvaient pas saisir 
tou te la portée des paroles divines : 11 jn figura contigit . 
hoc illis (prophetis), scripturn est autem propter nos », 
Sttp. Cant. 17, 2, p. 99; 856a; " Scriptam esse (!egem) 
propler nos ll, Dom. 4 post Pentecosten 2, 334d. Si cela 
est vrai de l'ancien Testament, combien plus le sera-ce 
de l'histoire du Verbe incarné : «. Putem ego de ore 
sancti Evangelistae · superfluum diffiuere verbum, 
praesertim in sacra historia Verbi?. Non puto >l, ln 
laudilws Virginis MatriA11, 1, 56c. 

c) l'luralité des sens possibles. - Il arrive que Bernard 
che1•che et tt•ouve en un texte plusieurs sens divers. 
Croit-il que l'auteur inspiré les a prévus, voulus? Il 
pense plutôt que, puisque le Saint-Esprit, par lui, a 
parlé pO\Ir beaUCOUp de lecteurs, iJ a permis à )a Charité 
de ceux-ci de trouver l'aliment nécessaire à chacun : 
" Charitas, cui Scripturus servire oportet, oo aodiftcot 
plut•cs, quo plures ex eis in opus suum veros eruerit 
intellt!Ctus », Sup. Gant. 51, 4, 1027a. Il s'agit donc de 
plusieurs sens possibles et <! vrais ''; mais ils restent 
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cachés, proposés à notre recherche : << Non enim sine 
causa sone mu!Liplex spiritus a Sapiente describitur, 
nisi quod sub uno litterae cortice diverSes plerumque 
sapientiae intellectus tegere consuevit », Sup. C(Jnt. 
4.7, '*• 100\lo. En oetl.o rechorche, une part de libcrlé 
nous ost laissée : u h<lec verba cuius siot, auoLor non 
loquitur, relinquens nobis libere commentari cui pothll;i
mum personae conveuiant », S~~>p. Cant. 9, '•, p. Vt; 
816c. JI raut aussi, pour trouver, demander le sens riAs 
Écritures : «si sonsot•o aperiri mihi sensum, ut intclli
gam Scripturas », Sup. Cant. 69, 6, 1115b. Bernard 
·demando souvent que l'on prie pour lui obtenir d'in ter•
·préter utilement l'Écritut·e : par ex. fùtp. Gant. 7, 8, 
p. 36; 81 Oc; 11, 8, p. 59; 827d, etc. A force de t•echorche 
et de prière, on parvient. à une véritable f>rise de posses
sion de I'Écritul'e: et pars mca est ..• 

2) La pratique de la lecture. - Comment procédet• 
pour a tteindre à cette plénitude? L'exercice de la 
lcctio divina comporte deux « moments>> psychologiques, 
i,ns6parablos on réalité, dissociables seulement pnut• 
la clarté de l'exposé : la lecture môme ct la réflexion, 
soutenue par l'amour, sur le texte qu'on lit. 

a) Connai6sancu dr-' tea:te. - Chercher les sens spiri· 
tuels n'est pas faire fi du sens littéral et premier. Celui-ci 
doit ôtro d'abord considéré, établi, respecté. 

Qurlnù il s'en est écnrl6 par erreur, Bernard s'excuso ct 
veut y .rom6dlcr : • Dep•·ehendi nos, dum mor~libua adinvn
niendis sensibus nimis intenti essemus, nonnullîs in locis a 
verilnte litterne par errorem exorbit.asso ... Cot.cra, quanlu1n 
arbltror, recta sunt, el ist.a racilo corrigi possunt •, lott.ro 
Ea:planaliom:m, éd. J. Leclércq, Etudes sul' saint Bernard t•t le 
1ea:~ de lltll dcri/.8, ASOC, L. CJ, 1 CJ5a, faso. 1-2, p. 56. 

Hien ne prouve, jusqu'à prtlscnt, que Bernard ait recouru nu 
toxto biblique r6vis6 à Cltenux SUl' les ordres de snint ~tienne 
Harding; mais il possède un exemplaire de la Vulgnte, énrit 
avec soin, corrigé, enrichi de quelques glosos dont cortaiuus 
sont extraites des correctoires (cf La Bible dt! saint JJemard, 
ibidem., p. 19'•·197). Entre daux laçons possibles quo fournit 
In trnditinn tP.xtualle, il choisit ()Qrfois celle qui convient Jo 
mionx {1111>11 commontairo du moment (cf J. Leclercq, Rcchcr~:lu:s 
Rur ii!R Sermons sur les Cantiqttcs de S. Bernard. VI. A.ttX $1J!trCit8 
dP.~ Se/'mons sur les Cantiqttcs, à pnrnHre dans Revue bétl.tidic
tine; S. Grill , art. cité, p. 11). 

Aux Porcs li demande, pluMt que le text.e lui-même, l'inlur
PJ'oto.Uon qu'ils en donnent. : on a pu signaler des cag de d6pM
dance directe à l'égard de sailll Grégoiro de Nysse (.T. Danlolou, 
dnns Sai11t Bcm ard thJoiotJion, p. 52-55; S. Grill, art. ~ité, 
p. 19) et 6\lrtout d'OrigèllO (J. Daniélou, loco cit., p. 46·5'\ ; 
Y. Congur, p. 188 ot passim; Ph. Delhnyc, p. 219-221) : il 
!')'est d'uilloùrs pns ôtonnant qu'il ait connu l.es commentairns 
d'Orig/Jno, puiaque leur trnd\tction latine était dpns beaummp 
do bibliothèques monast.iques et qu'on en faisait la locl,uro 
publique à Clairvnmc:. Bernnrd rait souvent appol aux 6Lynlo
logles des oflOtnllSiica sacra, telles qu'olles avaient étû transmises 
par snint JerOme, 

La lecture biblique de Bernard est une lecture faite 
• en église » et dans un milieu monastique. EUe ost donc 
inséparable de la liturgie et de la tradition ascétique. 
Bernard reoonnait à l'Église en son culte le droit de 
modifier les texteg, afin de les adapter aux fins de sa 
pt ière ct aux besoins des âmes; il en résulte une plus 
grande richesse de contenu : • Cum ipsa in Scripturis 
divinis verba vel alterat vel alternat, Cortior est ilia 
compositio, quam positio prima verborum "• ln Vigilia 
Nativitatis Domini 3, 1, 94d. Ce caractère • ecclésial • 
do la lecture biblique de Dernard est d'autant plus 
marqu6 qu 'il a conscience d'exercer, quand il écrit, 
un magistère : il n'est pas exégète en chambre ou pro-

resseur dans une école, ffi t-ee de théologie; c'est un abbé, 
un père spirituel, et c'est un doctetu• dans l':E!glise. 

b) Réflexion ct amour. - Bernard lit dans un monas
tère et clispenso, généralement à des moine.ti, un ensei
gnement de moine. Ceux auxquels il s'adresse sont 
supposés connattre déjà l':f)criture; il n'a donc pas à 
leur donner les explications élémentaires, à moins 
qu'il no le rasse brièvement : « Reoolan t, qui bus nota est 
h istoria Veteris Testnmenti •. l n octava Paschae 1, 5, 
294b. « Meministis, credo : scientibus onim legem 
loquor », 1 n festo SS. Petri ct Pauli 3, G, 414d. En revan
che, il consacre tout le loisir nécessaire à discerner le 
sons spirituel et à le faire pénétrer dans les cœurs : 
« sed nec studium tarn osso mihi ut exponam vorba, 
quam ut imbuam cot•da. Et haurire et propinaro me 
oportot, quod non fit celeriter perourrendo, sed Lrac
'taodo diligenter et exhortando froq\lentor "• Sup. Gant. 
16, 1, p. 89; 849a. Cependant il ne peut « mâcher' 
toujours la besogne à sos moines; il les invite donc à 
se livrer eux-mêmes à cette longue et lente « rumination a 
du Livre saint : • Non possum modo, fr.atres, in l\unc 
modum singula masticare : vos estote animalia munda 
ot ruminnntia, ut flat sicut scriptum .est : Thesaurus 
desiderabilis requicscit ' in ore sapientis », In feslo 
omnium Sanctorum 1, 5, 4.55o. 

Bornard ne fait donc pas de l'exégèse scienliOque; 
il enseigne à des hommes voués à la perfection une vie 
spirituelle qui leur permette de reproduire en oux, de 
revivre eL, - il ne recule pas devant l'expression -, 
d'expérimenter ce qu'ils lisent ou entendent citer : 
• Applica intus auditum, refleote oculos oordis; ot 
proprio disces experimento quid agatur », De con~~tr
siotiC a, 4, PL 182, 83Gc; il faut que la parole do Dieu 
« passe • dans leur vie et soit assimilée par leur Ame 
tout en ti ère : u Ergo traiioia tur (verbum Dei) in viscera 
quacdam animae tuae; transea t in affectiones tuas, ot 
in mores tuos », ln Adventu Domini 5, 2, 51b. Ceci 
suppose désir, recherche diligente, réflexion amoureuse, 
en un mot méditation. Le rôle du prédicateur est de 
combler ohe~ qui l'écoute cotto « faim ,, de la parole de 
Diou; c'est le Seigneur qui en fera sen th• le goflt au 
palatum cordi.q : lo sormon De diversis 95, 718-719, 
développe ces thèmes, qui sont repris ailleurs : .u sa no 
palal.o sapit jnm bonum, sapit ipsa Sapientia », Sup. 
Cant. 85, 8, 1192a. La douceur do l'expérience spiri· 
t.uollo récompensera cet effort de tout l'être : « plon~ 
quippe su nt omnia supornis mysteriis, ac caelesti singula 
dulcedine redundantia, si tamen diligentcm habeant 
inspeotorom "• In laudibus Virginis Matris· 1, 1, 56o. 

c) Fruits de la lecture. - Exposer les conséquences 
quo cette attitude spirituelle envers l'Écriture entralne 
dans le domaine de la théologie et dans celui de l'expres
sion littéraire serait hors de propos. Les thèmes princi· 
paux de la doctrine de saint Bernard, ainsi que leur 
caracLère christocentriquc et paulinien, ont été soulignés 
tout au long de Saint Bernard théologien.1 Les procédés 
psychologiques ot litt6raires qu'ils supposent et expli
quent ont été étudiés par M. Dumontier, op. cit.; cl 
aussi L. Negri, Posiziolle dello « stile biblico » di. Se111 
Bernardo, dans Studi.ttm, t. 12, 1954, p. 3-8. Malgr6 
l'absence do méthode critique, Bernard discerne bien 
souvent, avec uno étonnante slireté, la sigoificalion 
profonde que l 'analyse Le:duelle et la tradition condul· 
sent à donner non seulement aux grands thèmes bibH· 
ques, mais à tels versets particuliers. La splendeur de 
son style participe à la qualité du latin de la Vulgate; 
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sa prose est riche de toute' la poésie biblique : les imagos 
ont dans la langue de saint Bernard le même but que 
dans la Parole de Dieu : << Geramua morem Scriptm·ae, 
quae nostris vorbis sapientiarn in mysterio absconditam 
Ioquitur; noskis aftectibus Deum, dum tlgurat, iosi
nuat; notis rerum sensibilium similitudinibus, tanquam 
quibusdam vilioris mat eriae poculis, eu quae pretiosa 
sunt, ignota et invisibilia Dei, monLibus propinat 
humanis », Sup. Gant. 74, 2, 113\lc. 

Il importe surtout d'indiquer lo , rotontisscment que 
l.a lecture biblique a dans la vie splriLuelle, à l'école do 
saint Bcrna1•d. Son premier résultat est de mettre l'âme 
en état de prière. Avant et pondant la lecture, on 
demande la lumièr•e, on désire Dieu : u Utinam et nunc 
Deus emittat verbum suum, et liquefaciat ca no bis; 
perflet spiritus eius, et fiant nobis intelligibllia verba 
evangelica : fiant in cordlbus nostris desiderabilia 
super aurum et lapidem pretiosum multum, fiant et 
dulclora super mel et favum ''• ,ln laud. Virg. Matrill 
1, 1, 57a. Pondant et après la lecture, la prière est 
action de grâces. L'Ame consent au don qui accompagne 
la Parole, elle admi1•e; c'est sa réponse : « I taque locutio 
Verbi infusio doni, responsio animae cum gratiarum 
actione admiratio n, Sup. Cant. 45, 8, 100Sb. Ello 
remercie, elle chante un cantique de louange, qui 
trouvera son prolongement dans la liturgie : «At si cui 
rorte vestrum clausum vol obsour·um nliquid de Scr•ip
turis intcrdum eluxerit, tune prorsus neccsse est pro 
porcepta caelestis punis· alimonia divin as mulceat auros 
rn voce exsultationis ct confessionis sonus epulantis », 
.Sup. Gant. 1, 9, p. 7; 788d. 

Cette prière s'accompagne do joie. L'Ame continue do 
c savourer • la " moelle des J!Jcritures », le • miel • que 
l'interprétation spirituelle « fait couler » de la lettre 
(cr J. Leclercq, « Mellifluus », dans Études sur saint 
Bernard .. , p. 190-191). Ce i< gotH »est à la fois moyen et 
1-ésultat : « Scriptam esse (!egem) proptel' nos non solum 
exterioris suporflcici oblectaudos aspectu, sed intel'io
rum quoque sensuum gustu, t anquam medulla tr•itici, 
satiandos », bl Dom. 4 post Pent. 2, 33/td. Plus on pénô
tre, plus on so délecte : l'alhner\l est à la fois plus consis
tant ct plus suave ,: ;, qui magis exerci t,atos habent 
sensus, solidiorcm in tus cibum lnveniunt, et suaviorem, 
tànquam adlpem medullnmque frumcnti n, ln Dom. 
1 post Epiph. 2, 1., 157cd. Cette joie de la découverte 
emplit le cœur : dans Ron amour, Dieu, pur la Bible lue 
comme Bernar•d l'entend, u parl6 non à l'intellect, mais 
à l'affectWI, à la puissance d'aLLachernent .qui est en 
l'homme : K afTecLus locutus est, non intellectus, et 
ideo non ad intellectum n, Sup. Ca11t. 67, 1, 1103c. 
Enfin, lu grâce reçue dans la lecture doit tra.nsfol'mer 
la vic; c'est là le but de l'interpr6tal.ion « morale , qui 
doit suivre l'explication de la lettr·e : 

• Sed oportot consaquont.i;~.m, sicut llOlomus, signare verbo· 
ru m .• ; et i ta dcmur:n eH cere au ave quidplam, si possurnus, 
quod prosit morlbus instruandis •, ~"P· Cu111. 39, 1, 977!1. 
'Trensivimus allcgorlarum umbras; ven tum est ad indaganda 
moralia. Aedillcala est fides, iru;truatur vita; exercitatus ost 
lnt.all~ctus, dict.etur ac tus •, St,p. Ca11t. 17, 8, p. 103; 859a. 

Ainsi c'est tout.e la vie spirituelle qui s'alimente dans la 
lecturo d'~criluro Rainle, au point do s'identifier a vile elle : • in 
profundo sacrl oloquii gTemio spiritum mihi scrull.tbor ot 
vit(lm ., Sup. Gant. 611, 2, H SI•d. u In his sorutandis, tamqm~m 
quibusdnm Spiritus Sancli !.ipothecis, curiosus oxsisto, cum 
&clam quia sic vivltur, ct in tulibus vi tu spiritus mel •, Sup. 
Cœaz. tG, t, p. 89; 81t9a. 

Conclusûm. Les derniers mots cités font voir que, 
pour Bernard, la lecture d'~criture est uo exercice de 

DI CTIONN AIRE DE SPÎIUTUALJTll. - T. IV. 

via spil'i tuelle; elle est, même l'exercice' spir•ittlel par 
excellence, celui qui inclut tous les autres : elle suppose. 
et en Lretien L la méditation, la pl'ière, la pratique de la 
mo.rale, l'exercitatio in mandatis Domirti (of Epist. 
108, 2, PL 182, 250a). On peut donc dire qu'elle est un 
exer·r.ice spirituel intégral et plénier, qui engage l'être 
toul entier, lui raiL vivre la Bible, autrement dit vivre 
comme l'Écriture enseigne à vivre et participer réelle
ment. aux mystôros dont elle parle. Ellie peut être 
appelée 1c spil•ituelle n au sens que saint Paul donne à cc 
mot : « Israel pro velato mysterio ipsum mysterll 
velarnen tenct ... Quod sonat littorn, illius est : quOd 
signat, meum est : ac per hoc illi mlnistrntio mortls 
in liLLera, mihi vita in Spiritu », Sup. Caru. 73, 2, 1134d-
1135a. Elle communique cette vic dans le Christ qui est 
la vio du Christ-Esprit, dont saint Paul a parlé; Bernard 
l'explique en un tox. te admirable dont voici seulement quel
ques formules: « eruendum sano est de Sct•iptura sancta .. , 
eo vitale aliquid, quo spil'Huale ... Et quid tarn cordium 
vita, quaro Dominus meus Iesus Christus? .. Spiritus ante 
faciem nostram Christus Dominus », 75, 2, 1145ah. Le 
dernier mot revient donc à l'amour du Ch1•ist: « Cha
ritas, cui Scripturas servire oportot », 51, 4, 1027a. 

Par sa doctrine, reflet de sa pratique, Bernard est le 
témoin de toute u l'école monastique » du 12c siècle ; 
bénédictins, cistel'ciens et, dans une large mesure, 
chanoines réguliers, claustrales de toutes observances, 
ont uni, dans leur vic et leur enseignement, Il une lecture 
patiente et amoureuse de l'flcritut•o, une formation 
puis{:e dans Ja tradition patristique, dans l'atmosphère 
de la liturgie, dans la pratique de l'antique ascèse 
(cf J. Ler.lercq, La spiritu.alité de PÛlrre de Celle, Paris, 
191,6). L'originalité de Bernard lui vient de son génie : 
des aspirations ct des méthodes communes à tous 
étaient servies chez lui par une intelligence plus pén6· 
Ll·ante, une m~moiro plus vive, une langue plus écla
tante; une gt•âce plus abondante étai·t donnée à cette 
personnalité exceptionnellement riche. Les autres 
auteurs monastiques de son temps ou des génâraUons 
qui vécurent sous son influence attendent encore d'être 
étudiés, parfo'is môme édités. Les volumes de la ,s6rio 
« Textes monastiques d'Occident », qui commence à 
paraHre dans la collection • Sources chrétiennes » {éd. 
du Cerf, Paris) contribueront, par· leurs éditions critiques, 
leurs traductions, leuts introductions et leurs notes, 
à fa ir·l.~ èonnattre ainsi Guillaume de Saint-Thierry, 
Hugues de Saint-Victor, Aelred de Rievaulx, Adam de 
Pcrscigne, Gue••ric d'Igny, Baudouin do Ford et bien 
d'a\JLr·es encore. On ne peut anticiper sur les résultats 
de travaux qui sont à leurs débuts. Mais dès maintenant 
l'on pout affirmer que l'interprétation biblique des 
moines du 12e siècle, comme celle des Pères dont elle est 
le dernier prolongement, en raison même do son carac
tc'H'e non scieotiflque, garde une valeur permanente : la 
science critique des anciens est dépassée; mais leur 
charité ne passe point, et leur pénétration du mystère 
chrétien, leur expérience des r6alités de la vie spirituelle, 
continuent à rendre lo\rrs œuvres pleines d'enseigne
ments. t< Que nous eût donné saint Bernard, s'il avait 
possédé l'hébreu, l'araméen ct les autres langues bibli
ques? Son exégèse est pénétrée d'une aspiration sans 
compromis vet•s l'au-delà, d'un lumineux christoceu
Lrisrne, d'un zèle apostolique ardent; c'esL une exégèse qui 
sait que, dans l'explication de l'J!Jcriture, il s'agit de ce 
qu' il y a de plus élevé, de plus important : conduire les 
âmes il Dieu » (S. Grill, art. cité, p. 21). 

J ean LECURCQ. 

' 

' 

' 



• 

' 

• 

• 

• 

; . , 

' 
• 

195 ÉCRITURE SAINTE ET VIE SPIRITUELLE 196 

c. 13° - 15" !liS:CLES 

1. Enseignement, t!tude, lecture de l'Écriture. - 2. In
fluence de l'Écriture sur la vie chrtiticnne. 

Sur les rapports entre Écriture et vie spirituelle au 
moyen âge, on pet1t distinguer : 1) le problème de ln 
vie spirituelle de celui qui ens,eigne l'Écriture, l'c~tudie, 
la li L; on réclame do lui, pour que ces Lâches soient 
!6condes, la sainteté rlo vie, et même une u lumièr·e 
divine ))' en plus de la science proprement dito; 2) le 
problème de l'lnlluence de l'J'iloriture sur diver•sos 
manifestations de la vie religieuse: pr6dicatioo, li turgie, 
dévotions, art, etc. - Les auteurs auxquels nous nous 
arrêterons, surtout saint Thomas d'Aquin et Denys le 
chartreux, no sont pM les seuls, mais ils synLhHisent, 
semble-t-il, des courants d'opinion. 

Ln bibliographie, pour ôlrc complètu, serait immense. Nous 
nous !:Onlontorons tlo donner des r6fllrences uux ouvrages 
los plus mnrquo.nts. Notons·en quolqucs-uns d'ordre général , 
C. Spicq, Es(juisse d'une Jdstoire de !'cx6gès~ latina au m.oym tige, 
coll. Dibllothèquo thomiste 28, Paris, i 9ftl•. - B. Xmalloy, 
The Study of tha Bible ù1 the Miclclle Ages, Oxrorcl, 19la1; 
2• 6d. revue,1951!, édition uituc.- E.n outrG J. Lcclerc!J, L'cx4· 
IJèBC mérlùlr•11le de l' ùflniell 'J'estatncflt, duns L' mwùm T·~stamcfit 
ct l os dm!ticnJJ, coll. Rencontres :)li, Paris, 1951, p. 168·182.
P. Henry, La Bible et la théologie: moyen 6ge, duns lr•iti!Jiion . 
biblique, 3• é<l., Paris, 1954, p. '.J8t, .!J90. On consultnra avoo 
profi l les notic:es collsacréea llUX 6crlvains qui tl'ait•lrent do 
J'lllUJ•iture au moy1m C1go duns Hurtor, t . 2. 

j, ENSEIGNP.MBNT, ÎIT UDP. E.T LE CTU RE DB L'lkrHTUllE 

1o Le 13o siècle. - 1) Exégèse monastique et 
exégèse scolaJJtique. 

On a remarqué que Jo 12• sièclo 1 so caractérisa d'une part 
por son souci cl'explicatlon lhéologiquo,leqlJel né chez lof onegold 
el Honorius d'Autun aboutit aux formes Lcchniquo11 dos 
« Questions • th6ologiques choz Oilbert. I'Univorsal, Abélnrd, 
H.oborl d e Melun, Pierre Lo111bard, Prévoslin, ot flnalemont • aux Dictionnai.ros bibliques de Pierre de la Celle et Alain do 
Lille; d'uulrc part la recherche du sons liltéral p1'6domlne 
chez Rruno d'Aati, Rupert, Adam Scot, Richurd de Saint· 
Vi!: tor, ct se trudui1•a pnr 1eR essais do critique Lo:x l.uolla do 
Oilbort de la Porréo ct ln Concordance 6vangéliquo do /.achario. 
Los commenta teurs ne ~ont plus dell rapsodos, à l'instar ùo 
leurs devanc:iers; Ils commencunt à forger des lnstrurnenl.~ de 
trnvnil personnel dont lu J'ue.lisat.ion, lu plus CCil'ncl.êristiqtHl 
do In mentalll6 contemporainf:, est. ln Close ordinaire d 'Anselmt~ 
de L11on • (C. Spicq, op. cil. , p. 11.0). 

Cc double souci d'interprétation théologique ot 
d'exégc'lso littéralo, rom arque encore C. Spioq, n'est en 
réalité qu'un des trois • courants d'exégèse " qui se 
rencontrent au 12° siècle; les deux autres sont le «cou
rao t monastique » ct celui de la prédication. 

Il convient d'ajoui;er, en eJieL, avec J. Leclereq 
(Médiévisme t:t unionism11, dans ll·énilcon, t. 19, 191,6, 
p. 17), que la distinction entre le moyen Age • monasti
que • et le moyen âge • scolastique » nettemeo L établie 
au 12° siècle dP.mcure au 13o. 

• Pans les milinux Bcolnlres, on demandait à l'~criLuro 
dea argumcnll! à introduire dnns les disputes doctrinales; on 
se livrait tlon!l à l'exégèse litléralo. Dans les cloltre.s nu 
contraire, on cherchait simplement à nourrir la contemplation, 
à soutenir lu vio de l'dma; m i donnait donc Jo pas à l'interpré· 
t ation allégorique, sans mcipriscl• ln criti!JU9 objoct.lvn, dans la 
mesure où l'on pouvait ~>'.Y adonner •. Tel est l'P.sprit dos 
commentaires composés par les moines, à l'usage d!!s monM· 
tèros comme du public. C'est vrai notamment dea common· 
l,niros du Ctmtique des cantiques (cr OS, t. 2, cul. 102·10~) . 
Dans les Écrits monastiques sur la Bible aux xJ•·xlll0 sièéle8 

• 
(MccliaePal Str~die.t, t. 15, 1953, p. 95·106), J. Leclorcq mon tM 
que l'exégèse rrumilsUque médiavale a Rurtout pottr but 
• d'onlrolunlr en soi le go\'lt dea ranlités Stlrn~J,tuJ·cllcs • (p. 103j 
ct Jo conseil à un jeune moine, cité plus haut, col. 182). 

• On peul tirer de la Bible ot des autres sources chr6Ucnoes 
des argumeftLs ct des idées; on peut aussi leur demander des 
expériem:u.s chr•6U.enm!H : vic cli.tnl! le Chl'ist, scnR du péché, 
joie dQI'usp(l!'ance, amour do l'Église, consentement à tou31.9S 
mystèros de Dieu. C'tlst dans catt.u voie que les moines so 
sont engagés, c'eRt à cette formn do pensée chrétienne qu'ils 
nous convient • (S. Bernard et la lht!olo6ie motwstique du 
xue siècle, duns S. Bcrtumt thôologicrt, Actos du cong1·bs de 
Dijon, 1953, p. 15 ; voir, dans lo môme ae·ns, L. Douyer, Litrtrgi~ 
et cxécèsc 11piri1uclk, dnns La Mai.s011 Dieu?, 1946, p. 29, et 
J. Leclercq, L'amour des lettres ct le rlt!sir do Dieu, Paris, 1957). 

2) Les théologiens t( biblioi.~tes "·-Aux studia genoralia: 
qui s'organisent, le commentaire de l'Écriture est de 
règle. Mais l'étude de la Bible se distingue de plus en 
plus de la théologie spéculative et, en un certain sena, 
il y a régression des commentaires proprement bibllqu~ 
au profit de cette dernière. Les exégètes manifesten~ 
un sens réel do la critique textuelle, quoique appliquée 
en g0n6rru à la soule Vulgale. 

Cepan!lnnl, quelques au teurs J•éclarnont ln connaissance dos 
langues anciennes : ltobort Orosaetesto, noger Bocoo, Rày· 
mond Martin. Il f1mdra attendre la RenaiS.'IRnCO pour enlrel 
résolument dans c:oUe voie. En Italie, nu milieu du 15• siècle, 
un Luul'cnt Valla fero figure de novu leur hardi par son lt1 novum 
7'estamonlum ex divcrsorum t~triusque liti{IIIae codict.ttn col/ti· 
tr:one adnotationes, qui prépara lo~ voies à Jtrasme. Voir S. GOJ'O· 
Calo, Gli umanisti ltaliani tkl socow xv c la Rib/J14, dans 
La Bibbia e il Concilio di Trento, Rome, 1 '.lit 7, p. 38· 75. 

Le thôologlen npplique au t.exte sncJ•6 ln méthode ~inllle. 
tique, lés diY~io1t~R per mcmbra !>aria, selon l'expression de 
Roger Bacon (Opus mimUI, éd. J. S. Drewer, Londres, i859, 
p. 323), ct cherche ainsi à résoudre les difficultés soulevées par 
Jo toxto, L'exégèse adopte donc, souvent, un mode d'argumen· 
taLion ou d'exposition analogue à celui dos articles d'une 
Somme. De lo sorte, tantôt lo sons littéral s'en trouvo uumlf11i . . 
tii.nLOt les textes servent à uppuyer des thèses théologiques, 
compte tenu llventuellomünl des interprétations des Pères 
ct même do l'autori té do commentateu111 récents, d'opinions 
d'écrivnins profane~> ou des scienr.es humaines (B. Smoll~y, 
op. ait., p. 308·355), des h6résies à combattre ou môme des 
1 étymologi_es • reçues. On tîont compte aus~i. il convient do 
le nolor, dell • gonros lillllraires • : 1 Le rôle du comrnentaleUI' 
n'est pas autre c:hose que de retrouver et d'exprimer ce quo 
l'uutour inspiré flvalt dans l'osprlt et a voulu traclniro dQj!S 
son toxte • (C. Spicq, loCt> cit., p. 249). 

3) Sens de l'É'criture. - Lu préoccupation 
commentateurs esl de plus en plus de dégager du lex,te 
ses enseignements dogmatiques et moraux. Ce qui 
pose lu question des sens de l'Jllcriture. Au 13° siècle 
on trouve généralement quatre sens de l'I!lcriture : 
littéral, allégorique, tropologique et anagogiquo, quoi 
qu'il en soit dos divergences d'interprétation. 

' ' 
Voici, par exemplu, comment loR présente Étienna de Lnng~Gd 

t 1228. • H istnrica (expositio) diciLur lllternlis, scd not3 'lu·~ 
his loria sic describilur : historiu osl tMtis temporum, lux 
talis, mnglstra vilac, vita mamoriae, nuntio vctustolill, 
dicitur historia ab lsteron, quod est gesUculatio. In oa onlm 
gesta denot.anlur. Allcgnria est cxposit.io quando per 
ractum significatur aliud factum, sicut per sorpentem 
in deserto lntelligitur mors Christi ... at dlcitur allegorla 
alleon quod est alienum, ot gorc ~;ive IJOffO quod ost uu"'"' 
qunsi ut aliena duntlo. Anagogica uBt qunndo exposllio Nlll)l' 
quatur ad coelestiu, ut bio : Creavit Deus coelum, id est 
licos, ct dlcitur ab a11a quod eaL sursum, et go se quod est dut!UO, 
quasi ad alienum ductio. Tropologica est quii.ndo per ractU.II 
intelligitur aliud Co.ciendum ol hoc ad instructionn,e;rn~0~:~~~: Mystlcn expositlo restringitur, quandoquo nd a 
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anagoglcam, quandoqua cornprehandit istna trea • (/tt Gcm:sim; 
cité par B. Smalloy, dàns Archives tl' ldstoirfl dor.trinalr: et Jillé· 
~fe du moyon dgo ( =AIIDLMA], t. 5, Hlab, p. 168-169). 

Voir encore, parmi de nombreux l6moignagos, ceux de 
saint ThomruJ (Summa theologica , 1~ q.1 a. 10) ou do saint Bona
venture (BrcPiloquirm,, prol. 4, OpBra, L. 5, Quaracchi, 1891, 
p. 205). Denys Jo chartreux adopLorn une division analogue. 
Cette division remonte au moins à Eucher do Lyon et à Jm111 
CWien (cr H. Capian, The Fou.r Senses of Scriptrtral 1 nterpre
lation and tite Mctlinr.CJal Th.cory of Procrching, dans Spocu.lum, 
t, 4,1929, p. 282-290). 

Les opinions Rllr lei! sens de . l'Écrii.Ul'O ont été J•ésu!n6os 
parC. Spicq, np. cit., p. 21.\?-288; liste dos principaux commen
tateurs, do luur!l œuvres, del! manuscrits o(l se trouvent !ours 
commentruros Inédits, p. 289-S!IO. Y ajouter les bibliographies 
contenues dans les no los ill qui cornplèlent pnrrois notablement 
les indications do cetlo lisle. CC D. Smulloy, Snme lruin Corn• 
~ntatie$ on the Sapiential /Joolrs in the Late thirteemh (t.n.rl 
E!Jrl~rfourtcctlth Ccmrm:cs, AHDLMA, t. 18, 1950-51, p. 103-
128. 

L'exégèse " spirituelle >> est fortement concurrenc6o 
au 130 siècle (B. Smalley, op. ait., p. 281-292); l'exégèse 
littérale, qui se frayait la voie au 120 siècle, prend une 
place plus importante : « Qui litteram sacrae Scripturao 
apernit, ad spirituales ejus intelligontias numquam 
assurget »,dira saintBonaventure (Brcviloquium, prol. 6, 
loco cit., p. 207). On peut découvrir dans ce retour à 
la lettre t.mo influence aristotélicienne (B. Smalley, op. 
cie., p. 292-308). 

• 
Cllons, par exomple, Roger Bacon ou saint 'l'homnR. 

Celui-ci out Jo souci d'une exégèse • nppuyée sur les mols et ln 
grammairo, tonanL compta du contexte •. rrusant un choix parmi 
les explications lradilionnelles et cherchant à • rejoindre 
l'intention de l'autour inspiré • (C. Spicq, loco cit., p. 20'.1), 
Saint Albert lo Ornnd roprésente bion, lui nu~~i, l'exégésc lHLé
rale, excluant • du commonLuiro Loul.u interprétation qui n'est 
pas suggé~ée par Jo toxtc lui-rtJômé • (p. 210-211) . . 

Sur l'exégèse • scolnstiquo• ell'oxégèRil' théoh.>gique •, voir 
M.·D. Chenu, Jntrodr4Ciion ci l'étude de Raint '/'!tomas d'Aqrtin, 
Montréal-Paria, 1950, ch. 7 Les Cornmon tai ros sur ln Bible. 

Il convient, d'aille\II'S, d'entendre ces distinctions 
et ces affirmations avec beaucoup do nuances. On peut, 
en eiiet, généraliser la remarque de J. Leclercq : si 
• on n'a guère do raisons de lire de nos jours les com· 
mentaires exégétiques de cetto époque, puisqu'ils 
furent, d'une certaine façon, pi'H•imés en même temps 
que la philologie dont ils furent tributaires " (compte 
rendu de l'ouvrage de C. Spicq, dans .Bulktin thor~~istc, 
t. ?, 1943-1946, p. 64), • on garde des raisons do lire 
Origène ou' Raban, dont l' interprétation mys~ique 
possède une valeur permanente, mais non scientifique "· 
D'autre part, les exégèses médiévales ne s'opposent 
nullement. 

• Non seulomen·t ellos sont pratiqullos pnr ln même homme, 
mals celui·cl no su croit pns obligé, qunnd Il compose un ouvrage 
eçientlflquc, do tairu nhstrnction de toute considération mys· 
tique, ou, quand Il livre un enl!eignement spirituel à propos do 
l'&riture stùnlo, d'oublier ce q11'il snit c'l'hlstoiro eL de philo· 
logie, -encore moins d'on Caire fi. Aua.~i voit-on les mâmos doc
teUJ'B 'taire tour à tour, duns les mêmes livres et parC ois dans 
la mêrrie pnge, l'uno ct l'autre odgèse. Certains vont mûmo 
jusqü'à los juxtaposer conslammont : à tou Les le& époques du 
moyen Age il y a dos gloses où chuquo VllraAt de ln Bible ou 
d'~n livré biblique est expliqué succossivornenl â<l liucram, 
puis moraliter • (J. Leclercq, L'd:rtln~se m tldit!Mle cie l'ctncion 
Tulamcnt, p. 178). -

C'est ce quo nous conatntons nveo saint Thomas comme 
ave<: saint Bonaventure, avec Nicolas do Lyre comme avec 
Denys le chartreux, ol encore au t G• siôclo. 1 

• 

4) En co qui concerne les rapports entro Écriture 
ct vie spirituiJlle, il raut remarquer l'insJstance, nu 
13o slt'!cle, sur les qualités requises du commentateur : 
vertu, science, p6dagogie. ' 

Par exemplo lo rranciscain Je!ln de ln nocllcllo (t avant 
12'•5), prenant texlo, pour une leçon d'ouverture d'un cours 
biblique, d'Apoc. 10, 10-11 : • Accepi librum de manu Angeli 
ol davnrnri ilium ... et dl::dt mihi : Oportet te iterum prophc· 
tluo ..... , an rtonne l'intcrpl·t\t.allon quo voici : • ln verbo lsto 
exp1•cssit fDvangelistn officlum docontis illlCrnm Scripturam, 
nd quoù tria necessarin aunl, sclliccl sciontin, vita, doctrina. 
Primum notulur ibi : Accepi; sccundum ibi : devora vi; ter
tium ibi : Oportet te prophetare ... (ms Paris Nat. lat., nouv. 
acq. H70, C. 1'17; publié par . F.·M. Delorme, dans P~ance 
franci:>1:ainc, t 1G, 19!1!!, p. Sl, !)-360). 

' Saint Bonaventure insiste sur la foi au Christ : 
« mcdianto hac fide datur nobis notitia sacrae Scripturae 
secun(lum infl uentiam Trinitatis boato.o » (Bre"ilo· 
qu.ium, prol. 1, loco cil., p. 201). Cette foi introduit 
dans une véritable illumination, donnée par Dieu : 
« est f~nim ipsa fides omnium supernaturalium illumi· 
nationum, quamdiu peregrinamur a Domino (2 Cor. 
5, 6), ct fundamentum stabiliens, et lttcorna dirigeas, 
ot ;anua in troducens; secundum cujus etlam mensu
ram necesse est mensurari sapienUam, nobis divi
nitus datam » (ibidem). La connaissance de l'Écriture 
ainsi a l.leinte ne s'élabore pas à la manière des autres 
science:; : elle donno uno vue 11ecundum lumen super
rwturalc de touto l'entièreté de l'être : dcscribit totu.m 
w1iver~tum. EL le fruit en est la vic, la félicité éternelle : 
'' rrucl.us sacrae Scripturae non est quicumque, sed 
plenitude aotcrnae relicitatis ... Ideo scripta est non 
solum ut credamus, verum etiam ut vitam possiden· 
mus aeternam. In qua quidam videbimus, omabimus, . 
et universalitcr nostra desideria implebuntur » (p. 201- , 
202). L'l~Mitur·e, dès lors, no peut ôtro abordée que dnns 
\100 aUitude de pri6ro : flectendo gerlua cordis nostri. 
D'où d6coulcnt encore humilité, pureté, ote : « nullus 
ost convenions ejus auditer, nisi humilia, mundus, 
fidelis llL studiosus • (4, p. 206). 

Des exigences similaires sont posées par les maUres 
dominir.-'lins, quoique l'accent soit mis plus volontiers 
sur· les qualités intclloctuelles de celui qui recherchr. 
le sens de l'J!lcritUJ'O. (( Ad eliciendam fidci verilatern 
ex sac1'a ScJ•iptura requiritur long)lm studiurn et 
exerciLiurn, ad quod non possunt pervenire omnes 
illi quiJms nocossariu m est cognoscere fidoi verilatero » 
(S. 'l'homas, 2~ 2ac q. 1 a. 9 ad 1). Plus d'une Cois, 
commeru;ant le commentaire d'un livre de l'Êcriture, 
saint Thomas déclare attendre de Dieu quo lui en soit 
ouvert ln sens (vg au début do son commentaire de 
Job, éd. Vivés, t. 18, p. 1.2). Sa pensée se mani! os te la 
mieux dans son discours de réception comme maitre 
on théologie à Paris, connu sous le titre De commen
dation.e sacrae Script11rae (0pl~8cula, éd. Mandonnet, 
t. 4, Paris, 1927, p. ~93-496; éd. R. A. Vol'ltrdo, t. 1, 
'rurin, 1\154, p. 441·443). Elle so résume en ces mots : 
a De supernis divinae sapientiae rigantur mentes doc
torum... quorum ministerio lumen divinae sapientiae 
usquo ad mentes audientium derivatur » (prooemium). 
On remarque ici le rôle de la sagesse. Il y a aussi l'exi
gence plus large dea vertus m'orales et intellectue1les : 
,, Docl.oros sacrne Scripturae esse debent alti pcr 
vitae erninentiam, ut sint idonei ad efficaciter praedl
candum ... Debent esse illumiruJ.ti, ut idonee doceant 
legendo... Muniti, ut errores confut.ant disputando » 
(2). Cet ensemble de dispositions vient de la grâce : 
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" quamvis aliquis pcr se, ex seipso, non sit suffi•;iens 
ad t.antum minist.erium, sufficienliarn tamon potr.st a 
Deo spet•aro • (4). Il parle aussi des conditions nér.es· 
saires à l'Kuùil.eur de l'f:criture : fondamentalement 
ce sont l'humilité, !a roctitude du jugement., la" fecun
ditas ... per quam ex po.ucis a.uditis mult(l bonus atltlil.ot• 
annunt iet )) (3). 

Sur S. Bonaventure, conaulter OS, t t , col. 1819- IR20. 
A propo11 des rranciscainR du 13• siècle, voir A. Klein hnns, 
De stt11lin S. Scripturac in Ordine Fralrtlm M inorum 11aec. 
Xlii, dans Antonianum, t. ?, 1932, p. '•19-HO. Sur sr~int ThO· 
mas : lt&itiation bibliqnc, dtl. cit. , p. 98?-990 (P. Henry). -
On peut on core citer saint Albort le Grand, pour lequoll')·;sprlt 
Snint donne le sena dea l~cl'itures : • Hic oatiarius (Sel'iptu· 
rau] apcrit : qui nisi aporial divina virtuto, ucmo ad lntelli· 
gendum cl docendum di vina lntrare poterit, eo quod com:ilium 
Doisciro nemopotesh(Prol. in Joel, éd, Borgnot, t.19, p. 12?) . 
- Bion d'autres tétnolgnages répètent cc qui a éffl dit 
ici; voir quolquos- textes cltéR par Spicq, op. oit., p. 202-209. 

Le 111e siècle pâtit certainemenL de quelque méfiance 
à l'endroit des traductions de la Bible en langue 
"ulgaire : on redoute de les voir entro les mains de 11\ï<'.S 
insuffisammenL instruits. 

J,ire les deux lettres d'Jnnocont 111 à l'évêquê do, Metz, on 
U99 (PL !11ft, 69!i·699). Un concile do Toulouse en 1:!29, 
à l'occasion des controverses avec les vnudoiH ot los albigeois, 
interdit aux laïcs d'avoir la Diblc, saur, mais sans lradu•:lion, 
l é psautier, le bréviaire, l'office de Beata (can. 14, Mnnsi, 
t. 23, col. 19?). Défense analogue au concile do Tarrngonn en 
1234 (can. 2, cul. 329), au concile d'Oxford on 11t08 à l'ocnnsion 
du lollardieme et des • nouv~autâs • do Jonn Wyclif (can. ?, 
t. 26, col. 1098). 

Toutefois, s'il on est ainsi pour les la'ics en des régions mona
céea dans Jour loi, il n'en ost pliS de m6me nilleurs, comme on 
Italie, ni, de façon générulo, pour les clercs. Lo bienheoreux 
}{umberl de Romana, 'maitre général de l'ordre des frères 
prêcheurS, n laissé une llecommandatiôl& dt! la lecture [de l' Écri· 
ture] sainte, daM son J:.'xposition de la rèt:le d~ saint AttJ(I<Stin 
(tràd. fr•nnç . publiéo pa.r• C. Spicq, op. cit., p. !165·370), ex1111.unl 
los bienfaits spirituels qui résultent do ccUo lecture. 

20 Le 14o siècle . -Les caractéristiques géni:rales 
qua nous donnions pour le 13e siècle se retrouvent, à 
peu de choses près, au 1'o o. Exégèse li tLérale at exégèse 
spirituelle .sont toujours .la pr•éqMupation des com,nen
tateurs, et l'Éerituro fait partie du bagage indispen
sable do quiconque enLreprend de vivre uno vie chré· 
tienne sérieuse. La Scala perfectionis (1, 5) de Walter 
Hilton t 1396 illustrerait bien ceLLe exégèse. 

Parmi los principaux commentateurs du siècln, on 
pout t·etenit• p!usieui'S noms. Eckhart t 1327 a laissé 
de volumineux cornmontaire.'i, qui '' sont surtout philo
sophiques ct théologiques et no s'atto.chenL pas à l'éla
boration ùu sens littéro.l » (C. Spicq, loco cit., p. :3ll3). 
Voir no tarn ment Le Commentaire sur le li11rc de la. Sagesse, 
AHD LMA, t. 3, 1 ~28, p. 321·443; L. t,, 1929·1930, 

· p. 233-39''· Huysbroeck t 1381 fora des applications 
tnystiqucs dans l.n liCiro du tabernacle spiritttel. Il est 
intét·essant de noter l'intention de Nicolas 'I'J•évet. o p 
(t vers 1330) en travaillant à l'explication liltétale dos 
psaumes et d'autros livres de l'ancien Test:.unenL, 
a ut quo clariu/3 pateret spiritualis prophaticusque 
intellectus, qui litterae velut ba.si innititur » (A. 1\ loin
hans, Nicolautt Trti11ct1 psalmorum intcrprcs, dans 
Angeli.cum, t. _:.w, 1\143, p. 224). Le franciscain Nicolas 
de Lyre t 1349 attache autant d'importance au t;ens 
mystique qu'au sans littéral ùe l'Écriture. Il expose 
objectivomcnt les quatre sens classiques dans son Pro· 

logus de commendatwne sacrae Scriptura.c in gcnerali; 
il affirme ensuite la nécessit6 de réagir contre 1'6toufte
mont du sens littéral par les sans mystiques (Prologru 
in intentione auctoris), mais enfin il décide dn consacrer ses 
dernières forces au sens spirituel : « Postquam autem 
sacram Sct•ipturam cum Dei adjutorio oxposui secundu111 
liLLeralem sensum, et. Deus dedit rnihi spatium vitae: 
conflSus de Dei auxilio, pt•opono eam iterum exponere 
sccundum scnsum mysticum, ubi est mystice exponenda, 
prout mihi Oominus dabit... ad lecLores Bibliorum ac 
praedic(ltores » (PrologWI irt Moralitates Ribliorum). 

Un t6moin qui présente quelque intérêt est !e fran· 
clscaln Rodolphe do Biberuch (11'9 moiti6 du 146 siè
cle); il à laissé un De scptcm donis Spirit~ Sancû 
(publié autrefois parmi les œuvres de S. Bonaventme; 
cr éd. Vivès, t . 7, Paris, 1866, p. 583-652; voir DS,l t, 
col. 1846). On y lit, à propos du don de science (et 
non du don de sagesse, commo les auteurs anlérioUJ1 
l'avaient on g6néral compris), un chapitre De menrcl 
divinae Scripturac, sive sciet1tiae, et de ferculis quae i~ 

' Ca app011Untur (part. 2, Sect. 3, C. 4, p. 611·613). L'homme 
intérieur, dit-il en s'inspirant d'Hugues dn Saint-Victor, 
tout comme l'homme ext6rieur qui se nourrit au réfec
toire, s'alimente aussi. Il la rait à une triple table, i4 
cet tres intcllcctus divinae Soripturac, !lidelicet TMnta 

historialis, mysterialis, et moralis. La première nourrit 
la foi des plus simples, par les exemples, les miracles 
du ChrisL; la seconde nourrit noLre esp6rance, s'adresse 
davantage dcctoribWl, continet dilectionem mystcriorum 
et nous enseigne leur sens Clguratil; la troisième contienl 
dulcedin11m morum, s'adresse à tous ct nourrit notre 
amour par les pa•·oles du Christ. S'inspit•ant' de Tllomaa 
Gallus, il déclare en particulier que l'eucharistle 
convient à la troisième de ces tables. La pénétration 
de l'f:criture est un fruit de la science, don du Saint
Esprit : ce don illumi.nat ad !lcritates sacrae Scripturu 
cognoscendas ot ad cog.nitas diligenda$. Cc don nous intro
duit dans l'inLalllgence do ce qu'aujOUJ'd'hui nous ap~ 
lons la typologie de I'Écl'il.ure; mais il voit celle-el 
d'une manière très étendue, qui, en bien des cas, touchè 
au domaine de la coïncidence verbale, de l'accommoda
tion ou de l'allégorie. Ce qui est intéressant, c'est qu'al 
fond, sans qu'ille dise clairement, il y a deux « tablee • 
où nous nous nourrissons : l'f:criture ct l'euchari!üe. 

Lès :merl turcs, dit·ilencoro, no sont révélées qm1 rM•YCilD&lœl 
Jo désir de ln sainteté : • non rovelantur immund.ls, sed solm 
amatoribus snncütatis, qui sLudondo verao sapinntiae ia 
sanctis signia rorum matcrlalium. aboli ta omni incptn et phal. 
tMticn exposiliono, por inlclllgentiam puraâ vcritntis, et amo
rem verne boniLatis, per donum scienliac transeunt ad coa
templationorn simpllcis et pu•·ao vorituUs • (p. 613). 

r,a pensilo do Rodolphe n'est pns eopondant ait~lme111' 
cohérente. Un peu p.ltaa loin, parlant du don 
(soct. G, c. 4, p. 629-631), il lui attribue ln pén6lraUon 
l'~crituro. Cc don, i.n.troducens m1s ad claram cor.IIBil''PlatÜJiiîlt!: 
purae vcritati.s, il semble lui attribuer une poJJUlra~llliJ 
profonde, plus contamplalivo, qu'au don do :ad uuillllil 
JHtras illumirwf.ÎI)II~.~ et contsmplaûo11cS in Scripturis abs·con~lio 
tas .. . rtsqu.c <~tl i1wentionem nrttlc~c vcritatis, - ot nusai ad 
interiora où l'on ontend verbct qt~ctc non ticet homù1i toqlti. 
Pensées nssoz 11nalogues dans un autre trait6 do 
le Vc septem ilineribus actcmitati.B 6, surtout dist. 7 
parmi les œuvres de S. Bonaventure, M. Vivès, t. 8, p. 
473; cr OS, t. 1, col. 1846). 

Ne quittons pas le 11, o siOcle sans rappeler les Relru.IIJj 
vctcris et 11ovi 'l'cstameflti de Mathias de J a nov t 
dit le mO.Hl'e de Paris (édité pat• V. Kybal, t. 1, 
bruck, 1. 908). Elles nous 'I.}Jportent un 
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fort précieux. Le prooemium de l'ouvrage est une sorte 
de profession de foi. En regard des prédicateurs qui font 
0 de s'instruire do la Bible et préfèrent gloser des his
toires, Mathias nous apprend, en une prosopopée élo
quonte et émouvante, à quoi point, depuis sa jeunesse, 
son Ame·-est « agglutinata ,, à so. Bible " in amore pel'
potuo »; elle ne le quitte « ncquo in via noque in domo, 
noque durn occupabar, noe cum oclabar ». En toute 
circonstance ct on toute <lifficulté, comme en toula 
tristesse, • semper mecum ambulabat mea carissima ... 
quasi maLer honorificata • (p. 12). D'autres peuvent 
faire étalage do reliques, lui emporte sa Bible, qui lui 
lient lieu de tou~, « ubique ad latus moum in promptu 
pro moa de!ensione et consolalione continuata, etiam 
in adversis » (p. 13). Comme 1!:rasme et avant lui, 
Mathias voudra n'utiliser que la Bible dans ses écl'its. 

Il convient de citer ici los noms rlA Wyclif et de Huss. 
L'un et l'autre ont roma1•quablemen;L, parlé de l'flcri
turo, et en un sons plus oi"Lhodoxe qu'on ne le reconnatt 
généralement, Wyclif t 1ll8t,~ dans son lJe veritate sacrae 
Scripturae, et Jean H uss 1" 1ft 15 dans l' 1 nceptio de son 
Commentaire des SenLences en 1ft07. Lom théologie 
de l'flcriture est, en effet, beaucoup plus défendable 
que leur ecclésiologio. Cf P. Do Vooght, Les sources de 
14 doctrine chréticnrte d'après les théolocicns du 14e siècle 
el du cUbut du 15°, Bruges, 195'•, p. 168-200, 218-233. 

3° Le 15° s iècle. - Le thème des deux tables, 
Bible et eucharistie, où se nourrit lo fidèln, se renconkait 
déjà avant Rodolphe de Biborach comme il se reucon· 
trora encore après lui. On le trouve, en effet, chez 
David d'Augsbour.g t 1272 (Da ctctcrioris ~It interioris 
AominitJ compositionc, 3° p., De processibu,s, ch . 5a, 
Quaracchi, 1899, p. 296-300). Mais, il est beaucoup plus 
net au 15<~ siècle dans l'Imitation. 

• Sine bis duobus bono vivere non possem; uaJU verbum Doi 
lu nnlmae mcac : ot sncrnmentum tuum panis vit.u.o. HMc 
poaont etio.m dici mcnsao duae ... Una mensn est sacri al laris 
Mbens panem sanctum Id ost corpus Christi pretlosum; 
litera lllit divinae leg is continoos doctrinam sanctam, erudicns 
ftdom root.am, et flrmiter usquo nd intoriora velaminis ubl 
motaancta sanctorum perducens • (1 v, 11). Et pour ahorder la 
• rlablo do !'~cri ture • (r, 5), il faut avoir l'esprit dans lequel 
eUe a 6!6 composée, ct~r curiositns nosl.ra saopo nos impedit 
ID lectione scrlp turarum. Donc, lege humilHer, simplicitor 
etlldeliter; nec umquam volis huhera nomen sclentiae. C'ost 
ID ailontio et quiete quo l'ûmo disuit nhscondHa sc1•ipturarum 
(r, 20). 

i) En même temps que naissent, chez les humanistes 
itnliens, les premiers essais de critique textuelle, à 
caractère scientifique au sons moderne du mot, on 
volt encore des théologiens représenter le courant tra
ditionnel. Le plus illustre est Denys le chartre ua: (1402 /03-
f47t). Son érudition encyclopc'ldique, jointe à un sons 
très algu (qui se perdait déjà depuis un siècle ou deux) 
du lien étroit qui relie, ou devrait relier, vie spirituelle 
et doctrine théologique, font de lui un bon témoin 
des tdées de son temps et do celles de sos prédécesseurs. 
Il a laissé un commentaire de tous les Ji v1·es de l'Écri· 
Lure (voir DS, t. 3, col. ft32; sur los éditions anoicnnos, 
voir DB, t . 2, 1899, col. 1385-1886). 

En ce qui regarde los conceptions de Denys sur l':Buriture 
en général et .eur sa place dans J~~, vie chrétienne, oo so trouve 
devant une mMSe écrasanl.o do tex tes, non seulement dans los 
commoolaires bibliques, mals on d'innombrables autres endroits 
duon œuvre. Si Denys a consnero un tiors environ (en quanti !.ô) 
de son œuvre à commenter l'Écrlturo, il est toutefois asset 
remarquable qu'il n'nit pas écrit un vroi traité de J'ÉcrHuro 

en gl:oérol , comparable à no~ modernes • initiations bibliques •. 
Pour docriro la conception qu'il se faisait de l'Écriture, de sos 
sens, do sa place dans la via spirituelle, on en est réduit à 
tenter une sorte de synthèse, qui doit forcément, foute de mcii
Jeui·~ instruments de travilil, s'appuyer quelque peu sur les 
tables do l'odltion Montroui l-1'onrJini, 

Il e~L remarquable.dès l'abord quo Denys considère 
l'intelligence do l']!]critur·o comme une grAce, qu'il 
rattachn au don de science : voir· le De donis Spiritus 
sancti, lr. 3, a. ll1 (t. 35, p. 231-232). On y lit que l'Écri
ture nous ost donnée comme une triplex mensa; la 
promil:r•o esl celle de l'histoire (par exemple los 6pi
sodes de la vie du Christ); puis viennent l'allégorie, 
qui nous enseigne quid crodendum si t; el J'anagogie, 
in qun çontemplativi perfectique viri dulcissimis atquo 
dignissirnis ex conternplatione coolostium promissol•um 
aetornaliumque bonorum fm•e\llis saginantur, delician
tlll' ot flilatantur. Anagogia etenim est simplex elevatio 
men l.is in contemplatione divinorum. On sent l'influonco, 
avouée d'ailleurs, d'Hugues do Saint-Victor. Mais il 
ajoute aussiLôt, évidemment soua l'influence des auteurs 
du 18~ siècle, qu'à son sens l':flcrituro nous donne en 
réalité une quatrième table : mensa tropologiae, dum 
ex rm·um consideratione gestarum, aut moràlium 
praeceptorum, quid agere debeamus atlcndimus, et 
ex morali instructione rellcimur. On a l'impression que 
son écloctisrne tente de lui faire accepter ce qu'il y a de 
bon ù la !ois dans Hugues do Saint-Victor et dan~ le 
schéma classique dos quatre sons. Voh· encore sur ces 
idées '•0, q95D'; 41, 295A, 415CD, et 299C où ces 
<< tables ,, sont plutôt mises en rapport avec la sagesse, 
de mllmo qu'on 19, 38, etc. 

D'Innombrables passages rccornmandonL l'étude eL la médi
tation Msidue des Écritures (vg 1, 4111C; 2, 807D; 5, 624D'; 
6, 543C', 5!t6A', 570D'; 7, UA', H8B, 192A, ote). Co qui est·plus 
rligne d'attention, c'est l'attitude nécessaire pour aborder 
l'~criture : httrnilité et prudence (6, 570B'; 1, 161D, 192A, 
2370; 8, 24D', 25C'; 12, S78D'; '13, 96C; H, 1790'), pureté de 
cœur (4 , f>B!i D'; 6, ?088'; 7, 295BC; 8, 2SSB' ; 39, 584A), 
componr:lion (7, 1850), ferveur (6, 5448), respect (2, 122C'; 
11, 47ftA). Il faut la lire dans l'esprit mêmo ofl elle fut composée 
(10, R7C; 18, 688C); mais son jntoUigonce requiert une lumière 
d'on-hrm L (1, S36Il; a, 293A; 6, M?B'; 10, 1680'), de l'Esprit 
SaloL (85, 1980'). Il est permis do distinguer dansl'lllcrituré 
~~~m: ~tmt par sc clc su,bstan.tia fi,tlci (vg la Trlnll6, ln cruaLion) 
et qtwc pcr twciclcns sc ha.bcnt c11l ctun (vg le modo de la 
<;réntion; voir 1, 15BC). Muis ln norme de son intelligence 
oRt l'autorité de l'Église (23, 420·421). 

' 
11 fau L en ou tr·e que l'Écritm·e soit la règle de notre vie 

(6, S86D; 7, 38B; 14, S8D, 2260'), même s'il en coftte 
(5, 4951\'). Los fruits do sa lecture sont d'ailleul'!l immen
ses : nou seulement elle nous instrui t sur Dieu et sur 
nous-mêmes, mais elle rend notre propre action et notre 
prioro ft\condcs. 0 quam salubre est ltoc speculum intueri, 
s'exclallle- t-il (19, 39-43) dans Je prooemium du com
mentaire sur les Sentences. Voir de nombreux autres 
passages sut• ceLte fécondité spirituollo, vg dans la 
Summa de 11itiis ct 11irtutibus (39, 188CD, 203-223; cf 
40, H6J\; 41, 147A', etc). Cette lecture nous achemine 
finalemant à l'amour de Dieu (39, 572A), à la joie 
(40, 521C, 530B) et à la douceur spirituelles (19, 39), 
en même temps qu'à l'horreur du péché (39, 366B'C') 
eL à l'apaisement des passions (35, 409D). 

La lecture de ces passages (ils ne constituent qu'un 
choix restreint) laissa l'impression, comme l'œuvre 
entière de Denys, d'un contact avoc un contemplatif 
qui a puisé dans la lecture et la méditation de l'Écri-
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ture la source sans pareille de sa contemplation et 
de sa th6ologie, bien qu'il ne dise rien q\I'on ne puisse 
trouver alllfl\Irs. En ce domaine, comme en d'autres, 
Denys se ra ttache, par-dessus les disciplines. dont la 
spéciflcité s'accentue do plus en plus depuis le i!Je siè
cle, tt la mentalité patristique ct monastique. 

:.!) Il serait intéressant do parcourir un ceJ•I:ain nom· 
bre d'œuvres représentatives dos spirituels du 15e sié
cle pour sa voir quelle nourri Lure spirituelle èèux-ci 
cherchaient et pensaient trouver dans l'Écriture. flcou
tons-en quelq\Ies-uns. 

Raymond Sebon t 1ftll6, bien qu'il n'ait pas eu dessein 
d'appuyer sur la Bible les arguments de son Liber 
creaturarum, écrit entre H84 ot 1ft36, ne néglige cepen· 
dant pas d'expliquer • comme nous nous devona porter 
enver•s la Parole de Dieu » (ch. 209:216; Montaigne 
traduisit l'ouvrage sous le titre La théologie naturelle). 
Saint Lawent J u.stit1itm t 1456 Insiste sur le son1:1 spiri
tuel des ]j:critw·es, caché sub cortice lilerae atque signo
rum (De caal.ô oonnubio Verbi ct a11ima.e, c. 25, Opera, 
Lyon, 1628, p. 212). Dans le même ouvrage, il montt·e 
un chemin de cou Lemplation supérie\tre pat' l ' f:cri ture : 

, " Mens in sanctarum dilatatur mcditatione SCJ•iptu
rarum; est nam que sacra pagina sapientio.o Ver bi 
speculum et divinitatis n {c. 19, p. 191). Il d t~veloppe 
par ailleurs les dispositions de celui qui veut lit·e avec 
profit lo. Bible ct les fruits qu' il peut en re tirer (De 
contemptu mundi, c. t, , p. 505· 506; Lignum vitt.w, tr. 9, 
c. 4, p. 58). - Sainte Catherine de Bologne t 11.63, 
clarisse, estime quo, parmi les armes spirituelles don L 
la religieuse doit se servir _pour vaincre et progresser, 
• la mémoire de la sainte Ecriture » est l'une des plus 
importantes; c'es.t de cette << mère très fidèle qu'il faut 

, prendre conseil en toutes choses >>. Le armi ttec:cssarie 
alla battaglia spirituale connurent une vogue considé
rable; composé en 1438 , l'ouvrage rut édité pour la 
premièi'O fois à Bologne entre 1470 et 147ft, très souvent 
réédité et LJ•aduit (cf DS, t. 2, col. 289). - Jean Eecoute, 
chanoine de Saint-Pierre de Lille, t 1472, dans le 
679 chapitre de la 2o partie de son De triplici despon
satione, encore manuscrit, conseille de répondre aux ten
tations les plus diverses par les pat•oles do l'flcriture. 
CeLLe sorte d'antit·rht'tliquo rejoint la plus pure tradi· 
t ion monastique. - llarphiu8 "t 1477 explit1oe dans 
sa Thcologia my.~tica (lib. 1, c. 17) qu'au delà du sens 
littéral des ~ritures les âmes bien disposée.'! perçoi· 
vent « mystica ct interna »; la Parole de Dieu e11l pour 
eUes cibus mentis ct cibus spiritualis. Le titr!l de son 
chapitre est significatif : Verbum Dei quomorlo ani· 
mam vi~Jificet, cO}tfirmct, illumirtet, oblcctct; la démonsLra.
tion s'appuie sur saint Augustin, saint Grégoire le 
Grand, Ruban Maur, saint Bernard. - Nicolns Kemp/ 
t H97, chartreux d l:! Gemnitz, dans son Dù!logu.s de 
l'l!cto stu.diorurn flnc ac ordine (éd. H. Pez, B ,:bliotl!eca 
<UJcetiea, t. 4, Ratisbonne, 1724, p. 257-1,92), définit 
ainsi ·le théologien, d'après le chancelier G~r'Son (De 
consolatio11e theologiae) : 

.•Thcologus est vir bonus, in sacris litteriH Ol'tll.lllus, non 
qùidcm eruditiono soli us intellectus,, sad multo nmgi1; allectus, 
ut ca quae per thoologiam intelligit, traducat pcr jugcm rumi
nationem in aftectum cordis et in oxeculionom op oris, qua tenus 
sapien tin secundunl nomen snum sapide sll, ln bonis jucundo 
et suavilor, in maHs triRtllbiliter eL IICOrbe • (2• p., c, 6, p. 307). 
Le dialogue s'échange entro la maglstra , qui est la RtH:n' pagina, 
et le disciple. 

' 

2. INFLUENCE SUR LA VIE CURBTl ENNB 

1 o Influence sur la prédication. - La prédi· 
cation, quand elle s'adresse ad clcricos et Ùl hltino, 
est peu diflérente des commentaires bibliques qui 6è 
faisaient dans les \Inivorsités. Il faut disLinguor le 
cas dos • sermons universitaires » de celui des prêchea . ' raits ad popttlum. 

1) Los sermons uni11ersüaires. - Comme l 'a écrit le 
meilleur histol'ien de ce type de Jll'édlcation, 

• le sermon universitaire l'(l!evoit, comme la leçon scrlplu· 
ro.ire et la dÎ!;pule, de l'office propre nu mattro on théologie, 
S'o.dressllfit nu môme auditoire de clorcs, Il est tout naturel 
quo ce dornior ait déployé dans sês serrn.ot\S lt1 méme virluosll6 
quo dans sos commentairos, ln môme habileté dans Je monle. 
meut olle sectionnement dw; LoxLcs, dans le jeu dea auto~ILII • 
concordantes. Le sermon du maitre en théologie semble flvOiif 
ôvoluô du même pas que la leçon ct !tl dispute, dans la ~ons 
raffinement • (Th.· M. Charland, Artcs pracdinmtdi. Oonrribulio• 
à l'histoire dt! la rlulUJriqua cm moyc11 dg11, coll. Publications di 
l'lnstitt•t d'éLudes médiévales d'Ottawa 7, Paris-Ottawa, 198~ 
p. 110). 

On p~;~ut sà luire une idée do ce qu'étaient los sermons univer
si tt~i res à P11ris, vors 1230, grâce à 1'6dillon partielle 
JlQr M.-M. Dnvy dans Lc11 $flrlltons universitaires pari1~n1 
1280-1281. Oo11tributiot~ à l'llisUJiro de la prédication m:;~\!~':i 
coll. ~ludes do pltilosophio médiévale 15, Pt~ris, 1951) 
collaction contenue dans Jo ms Paris, B. Nat., nouv. 
lilL. 338. 

Pt•êchés pur des maltrea ot des bacheliers de la •t~uu.•~'~ 
de théologie, les sermons universitaires étafent destln!il 
à faire sanctifier par les clercs les dimanches ot 
jours de tOto. Ils a v aient lieu le matin, et encore 
les vêpres (collatio ou conférence introduite pour 
qui n'avaien~ pu ou voulu être présents le matin). 

Pt~rmi les théoriciens do la prédication qui font autorité 
cette époque, figurent Guibert de Nogent j 1124 ct son 
9uo ordit~ ilermo fi.eri debcal (PL 156, 21-32), AJain de 
t 1202 et 68 Summa de artc pracdicatoria (plus développée 
le t rai té précôdont; PL 210, 111·198) ot Jncquel! do 
1" '12'•0, q ui donne des conseils d 11ns Jo pJ•ologue de aos 
mones de tempore (Paris, B. Nat., niluv. acq. ltlt. 1557, t. 
Ces trait.l!s soulignent les qualil.és requises du prédicalour 
lo carllcl.àro moralisan t du sermon. SI l'on cite l'Écriture, 
lu traite selon les quatre sons (ainsi Ouibert de Nogont, 
1tiG, 25d ). Elle constitue uno des aactorit.at<'8, que l'on lnvon 
on accmnulunt, du f11ÇOil plus Oll moins hourouso les oltaii,~D 
(Dt~vy, op. cit., p. '•9-52 : • rérérenr..es doclrinales et cit~1U'* 
décoratives •) . 

Lire à ce propos tout le chapitre do Davy sur •la pratiqu,u 
lt1 techniquo du sermon universitaire • (p. 2::1·76). 
É. Gilson, Michel Mc110t et la technique dtt ~crmon mi,I/IP4 
dana Revue d'hiswirc fratlciscaine, t. 2, 1925, p. 
repris dàns Les idées et les lettres, Paris, t 932, p. 
H. C11plan, Mc1lùu:val Artas PraedU:âlldi. A Hand-Li8t, 
Oomall Studic$ Îtl Çlassical Philology, t. 25, 193~, et t. 
1 !l3G; C. Spicq, op. cit., p. 349·364 (dé pond ûc Chorla.a1 

'rli.·M. t:hur l11nd' nous renseigne sur un grond 
d'nuteul'1l qui ont traité de la prédication à la On du 
ûge; il indique los œuvres, les manuscrits ou les éditions, 
les traité.~ anouymcs (p. 15-106). 

La technique de ces sermon!! (p. 125-226) est mainlalllll 
vruirnont trop poussée : • quoi soume do vie était-il 
dt! Cniro circuler à t ravers los déductions serrées qu'on 
gnnit il pratiquer dans los sermons • (p. 225)? • Lo ton 
sermons à la fln du xm• slôcle est, en gén6raJ, d'une 
nu-dessous de celui des sermons contemporains de saint IN"'"' 
(Ceci] par deux agents très affinaces : l' habitude du 
et de l'enseignement par les professeurs d'éloquence 
de procédés m6ct~niques • (Ch.·M. Ltlngloia, L'Jioqlldll 
sacrée au moyo11 dgc, dans Rovuo des tlcux Mondes, · 
189S, p. t!la) . 
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Un~· place de premier plan, selon Charland, r·evient 
au De modo componendi scmîoncs de Thomas WaleyH 
(t après 1349) et à la Formq, praedicandi de Robert de 
Basevorn (qui l'écrivit en 1322), édités en fin de son 
'volume (p. 233·403). Les prédicateurs universitaires 
ont certes. prêché des « subtilités et des curiosités pour 
femmelettes et pour clercs )) (Waleys, ch. 2, p. 3H), 
mais ils gardent souvent aussi l 'homélie ·sur l'évangile 
du jour, ou bien, rle façon plus gùnérale, ils partent 
d1un texte .Quelconque de J'ÉcriLnre (ChaJ•Jand, p. 111-
124), plutôt que des Pères ou des textes liturgiques 
(W11loys, ch. 2, p. 3'd-3't2; Robert de Basevorn, ch.26, 
p. 264-266). On remarque Je souni de donner la préfé
rence à ce que nous ttppelons le '' temporal » plutôt 
qu'au ~ sanctoral »; et le respect des exigences pasto
rales, qui peuvent réclamer plus de liberté dans le choix 
du sujet que ne le permettent les textes liturgiques. 
Mais les auteurs insistent sur l'honnôteté à garder 
dans les citations scr.ipturaires ; « toute omission ou 
,toute modification qui laisse incomplet ou qui pervertit 
Je sens d'un passage scripturail•e est interdite " (Char· 
land', p. 119). 

2) Les sermons adresses au pe!~ple, en langue vul
gaire, dès le 12e siècle (cf É. Gilson, Les idées et les 
lettres, p. 93), sc généralisent, f\Cmblc-t-il, de plus en 
plus rapidement.. lJien des aut.eurs déjà cités ont 
laissé dea recueils de sermons, tels saint Bonaventure 
(Ars' eoneionandi, Opera, t. 9, Quaracchi, 1901, p. 8-21; 

'jntroduction précieuse pat• les éditoms), saint Antoine de 
Padoue (cf L. F. Rohr o I m, The U11e of Sacred Scrip
ture il~ the Semwns of St Anton of Pr.ulua, Washington, 
1949), ou Penys le chartreux. On peut rappeler les 
conseils de Guillaume Durand, évêque de Mende ; '' On 
prêche au peuple la Parole de l'Évangile et du sym· 
~ole, ou hien on lui explique le nouveau et l'ancien 
Testament )) (Rationale divinorwn officiorum 1v., 26; 
Venise, 1609, p. '90; trad. fr., t. 2, Paris, 1854, p. 168). 

Parmi los prédicateurs en langue vulgaire, le nom 
principal est ce.lui du chanc:elier J ean Gerson t 1429. 
Il « a pour premier souci de se faire entendre de ses 
auditeurs. C'est pourquoi, des 1395, il adopte un mode 
homilétique inspiré des P~refJ, où le' commentaire serré 
de la péricope évangélique s'oriente vers une leçon de 
piété, où deux impératifs reviennent comme un leit
motiv ; fait~s pénitence et croye:.~ )) (M. de Gandlllac, 
. dans Fllche eL Martin, t. 13, Le mouvement doctrinal du 
n.e au x1ve siècle, Pm•is, 1951, p. 4 71; cf A. Combes, 
Sur la da.te . des 11ermons 1~niversitair1Js de Gl!rson pour 
la fête du jeudi saint, AHDLMA, t. 15, 1946, p. 338-341). 

Un sermon sur La JW.~sirm Nrrtrc-Sèigncur a été édité récem
mont pa_r G. Frént~ud (l>ariR, 19'• ?) . Divers autres sermons 
do Gorson ont tit.é pulllîés at.-étudiôs par L. Mourin, SiiC sermQIIs 
fra.n;ais inédits do Jean Gerson. Étud;J clor.trinalc et littÇrairr. 
sui1•ic clc l'édition critique et di! remarques linguistiques, coll. 
Ëtudes de théologie ct d'histoire de la spirlLuallté 8, Paris, 1 U4G. 
D'autres encore ont ét'é J'objet de travaux du môme nulotu• : 
Le 8cnmm français inêclit de Jean Gerson pour la Noël, dans 
4ttres roma11es, t .. 2, f9~8, p. 315-32!t; t. a, 19!.9, p. 31-43, 
i05-H5; Les aermons français inédits de J ccm Ger sM pour les 
files de t'Annonciation i!l dt! la J'ruiflt(ltiotl, dans Scriptt>rilun, 
t: 2, 1948, p. 221-2'•0; t. 3, 19'•9, p. 59-GS (cf lean GerSQtt 
prédica-teur français portr les fAt es dl! f An~~tmciatiM et tk la 
PurifictU.ion, dans RoPue belge de pllilologi'll et d'lti$Mire, 1 .. 27, 
1,4~, p. 561.-5\18); Un sermon français int!dit de Jean Gerson 
sur les cmgcs ct les tcn~ations, clans Rechorclles de théologie 
ancictmc ct médiévcûe, t . 16, 1\l!t\1, p. 9U·15'•· Cc ne sont là 
qu'une diz:;~ina de sermons français sur les 56 qu'a relevés 
L. M.ourin. Ceux-ci ont été étudiés dans leur ensemble par Je 

nuîmo autour, mais non édités, dans Jean Gdrso11 prédicateur 
français, Bruges, 1 U52. 

Parmllcs thèmes de sa prydlcatlon (ch. 2, p. 2_18-286), il.Y a 
avant tout la Parole de Dieu. Mais on y note uno prépondé· 
J'anc<• de sujets de doctrine ou de morale, pour mener aux 
sommets de la vie spirituelle. L'Écriture fournit des citations 
(p. 346·348) et des c:ccm.pla (choix considérable d'épisodes 
biblirJues, p. 388·394)~ les épltres et, les évangiles du jour, 
le tMme. L'eaijentîel du messl\ge biblique, considéré en lui · 
mêmu, dans son ensemble, n'est pail traité tx profcsso ou, 
sinon, de manière lntorulo. 

2° Bible et liturgie - On voudrait pouvoir 
exprimer ici " cette parenté naturelle », que J. Châ
tillon a si bien mise en lumière (Une ecclé8iologie • 
médié~~ale: L'idée de l'Église dans la théologie de l'école 
de Sctirlt· Victor a!t xue siècle, dans lré11ikon, t. 22, 1949, 
p. 12'•·131), « qui a existé en tous temps et en ·tous 
lieu:x. dans la tradition et la vie chrétiennes entre Écri· 
ture et liturgie ... Il existe entre l'Écriture et .l'Église 
un rapport essentiel que la méthode allégorique est 
seule capable de déceler et que la liturgie à son tour 
exprime» (p. 125·126). 

Nous retrouvons cette inlluence cl1ez les liturgistes, 
dans les textes liturgiques nouveaùx, dans les dévotions 
comme aussi dans les contemplations des mystiques. 
Sans vouloir n()us étendre, retenons, par exemple, un 
sens biblique accusé dans les explications de la liturgie : 
le modèle du genre est le Rationale divin~mun of!lciorum 
de Guillaume Durand t 1296, 0\'1 tous les aspects de la 
liturgie (cadre, mobllier, rites, année murgique, etc) 
sont commentés, avec un recours allégorique et symbo
lique constant à la Bible. L'influence biblique est assez 
nette aussi en de nombreuses compositions nouvelles 
qui entrèrent dàns la liturgie : ainsi les « proses n, dont 
le modèle restera celles d'Adam de Saint-Victor t 1192 
(voir Adam von Sankt-Viktor, Sèimtliche Sequenzen, 
lateinisch und deutsch, 2e éd., Munich, 1955). 

Si Hugues de Saint-Victot• a pu écrim au 12c siècle 
un De arca No1J morali et .un De arca Noe mystica (PL 
176, 617·680, 681-704), qui rejoignent parfois la symbo
lique liturgique, Ruysbroeck, au ue siècle, a connu 
une i nOuence considérable par Le livre du tabernacle 

, spiritttel. Achevé vers 1843, l'ouvrage fut rapidement 
réédité et traduit nombre de fois ; il contribua certai· 
nerm~n t a ditTuser un certain sons li turgiqne et le goO t 
de la vie spirituelle ou « de la sage course d'amour ll, 

figurée par la connaissance progressive du tabernacle . 

Signnlons l'influence de la Bible (et de la liturgio) sur le 
tMiltrr: moderne naiss1.1n t. 

Voh· un hon J'ôsumé do cetto question par M. Apoi.Ionio, 
art 'l'eatro, EJC, L. 11, 1!)531 col. 182\l-1833; aussi G. Duriez, La 
tl!éolof{ie dans le drame religieux en AUema.gne au moyen âge, 
Lille, 1 'JH; :ffi. Mille, L'art religieu-x de la /in drt moyen âge, 
Paris, 1922, !>· a5-81.t; M. Sepet, Lc!i origùw;; C(lÎht>liqu.cs du 
théâtr1• moderne, Paris, 1901. - Surtot1t O. Cohen, Le tMt!trc• 
cri Frtmcc a(' moyen ilgc, Paria, 1948; 'Lt! tllédtre fralu_.:ais en 
Bclgiqrw cit~ moyc11 dgc, Ji)rnxelles, 195!!; A.nthologie du dra11u1 
liturgique ctl. Fra11cc au moym ûge, coll. Lex oràndl 1U, Paris, 
1955. 

go IDfluence sur la littérature religieuse 
poptùaire.- La Bible, surtout dans ses exemplaires 
latins, était relativement peu répandue, notamment en 
raison de son prix. C'est ce qui explique qu'on en ait 
vu surgir des <tdaptations écourtées et illustrées. Les 
plus célèbl'eS sont la Biblia paupcrum et le Speculum 
humanae salvationis. La Biblia, rédigée peut-être on 
Bav.ièro à la fin du 1ae siècle, se lit en de noipbreux 
manuscrits bénédicLins du ge et du 15e siècle; prove· 
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nant de Bavière et . d'Autriche. Elle est devenue très 
pop-ulaire au 15e siècle, à cause de ses gravures sur bois, 
assez grossières il est vrai, où chaque scène du nouveau 
Testament est encadrée de préfigures de l'ancien. Le 
Speor,t.lum humanae sa.l11ationis lut rédigé sans doute par 
Ludolphe de Saxo en 1324; on y voit, mises en pm'al
lèlo, des scènes do l'Jolvangile et des préflgUl'OS do 'l'an
cien Testament. 

H. Cornell, Biblia pa"pcrr•m, Stockholm, 1925; II, Zimmer
mann, Arme11bibel, dans Rcall;:xikon :ur rùutschcn Krmstges
chichte, SLuLt.garL, Case. 1.0, 1937, col. 1072-1081t (bibliographie). 
- l~a Biblia paupsrrun, sorte de résumll de la l3iblo rru'on 
trouva dans les œuvres de saint Bonaventure (écl. PciLior, 
t. 8, Paris, 1866, p. '•83-642) serait due à NicoiM de Hauu.pes 
0 pt 1291 i cr os, t . 1, col. 18~8. 

J. Lutz et P. Perdrizot, Spoculr•m huttumar. salPatio11is, 
2 vol., Paris, 1907-190'.1; El. Breitenbach, Speculum .. , ·t\)30. 
Sur le Speculum ot la lJiblit•, voir, du point do vuo artist.iquo, 
~. Mâle, l.'arl reli~:iowv do l11 flri du moyen dqo on Frtmcc, 
p. 229·2'·6. 

Les Medituûoncs vitae Chri~ti (premier tiers du 14.0 siè
do) eurent aus.'li beaucoup de rayonnement (OS, t. 1, 
col. 1848-1858; t. 2, col. 1991). La médllaUon do 
l'humanilll du Christ, surt.ou t celle do sa passion eL 
de sa mort, était devenue en eltet un dos caract.ères 
principaux de la spiritualité. Des traces très nclles 
de cette orientation se voient dans les écrits de :;aint 
Bernard, de saint François d'Assise et on bien des 
" vies du Christ » composôos à la fin du moyen âge; 
une des plus connues Iut celle de Ludolphe Je nhar
treux t 1370 (DS, t. 2, col. 1991), dont il convient de 
retenir particulièrement le but, de l'aveu mênw do 
Ludolphe : « Vita Dominl nostri .Josu Christi... pie 
ac ample del'ivata irl christia.nae pietatis cducationem 
ct oblcctamenturn » (prologue). L'influence de la Vita 
rut considôrable, La De11otio moderna entra très oette
ment dans ceLLe voio (col. 2000-2001 et surtout 2008). 
1~ méditation des mystères de la vie de Mario pl'ond 

, aussi une place plUB grande que par le passé (col. 2008). 

Consulter les bibliogl'aph1es aux endroits signRiés dan~ DS. 
Rappelons on par ticulier O. Clamens, La ditvotion à l'hrmw.11itû · 
du Christ dans la Bpiriuralité de Thomas a KernpiB, Lyon, 1931. 
Citons llncoro, plll'llli d'autre3, I'Arllro d<~la Pie crucifiée d'Hu
bertin do Cnsnlo, les Vies dt~ Ch1'ist d o François Elximenis ot 
de Joan Drugman (cf F. Vernot, La spirit"aliM mr!diAvale, 
Paris, i 'J2!J, p 127-'131; OS, art. Di:vot'IONS, t. 3, col. 758-?78). 

1 ' • 
40 Influence sur l'art. - Cette influenr.o a 

été considôrable, surtout au 1311 siècle. La sculpture, 
puis la peinture ct les vi traux firent dos églises, el sur
tout des cathédrales, selon l'expression du dominir.ain 
Vincent de Beauvais t 126(t, on son Speculum majltB, 
un véritable • miroir historique » de J'ancien ot du nou
veau Testament, do la Genèse à l'Apocalypse et. aux 
derniers temps. };)mile Mille (Art religieux du x me .çiècle 
en ·France, Paris, 1902; dern. éd. 1948) s'est servi, 
fort heureusement d'ailleurs, de ce traité pour déconvrir 
dans l'art do ce sièole le quadruple speculum nata.rale, 

• doc(rinalll, hiçll!riale et morale, qui en rai l; une sorte 
d'encyclopédie sculptée et peinte du sa v oh• hu main. 
Le sp11crùwn hi.storiale, dans ce tableau grandiose, 
occupe la place do choix; et, en celle-cl, l'Écriture prend 
nettement le pas sur l'histoire profane et même la 
légende dorée. Aux siècles suivants (lJl. Mâle, L'art reli
gie~ de la fln du moyen dge en France), l'iconographie 
évolue: les My11tères , les Méditations sur la 11ie elu Christ, 
donnent un caractère plus réaliste à l'art religieux, qui 
devi en L plus pathétique, plus tendre aussi. J,a Jliblia 

pauperum et le Speculum humanae sal11ationis, de leur 
côté, inspirent des œuvres où l'on veut mettre en relief 
la typologie biblique. Mals los préoccupations glissent 
vers l'homme, ot surtout vers les problèmes de sa des
tinée : le vice, la vertu, la l)'lort, le tombeau, les flos 
ùernièl•as. En tout cela, la Bible continue à fournir d'iné· 
puisabltts ressources iconographique~ mais on sent que 
le point de vue est plus anthropocentrique qu'Il 
ne l'était; au 13c siècle. L'a1'L devient, pourrait-on 
dire, da van ta go « moral " et " psychologique » dans son 
pathétique, dans sa Lend1•osso, dans ses inquiétudes. 
Les artiste.'! du 1ae siècle étai en L plus des « contempla
tifs » perdus dans l 'admiration des mirabilia Dei. 

Il ost à peine nécessaire do souligner combien, jus· 
qu'à la fin du moyen âge, cet art, qui était, on ne peut 
le nier de bonne toi, l'expression d'une expérience roli· 
gieuse profonde, d'une certaine contemplation, était 
en rnêrne Lem pl! éducntii et re pastoral» (au sens moderne 
du mot). Il ct permet aux illettrés de conna1tre r.e que les 
livres ne peuvent leur apprendre », dit un synode 
réuni à Arras vers 1025 (c. 14; Mansi, t. 19, col. 45ft). 
Les églises deviennent des éc Bibles en images '' ct ne 
nêgligen t aucune ressource, ni de la sculpture, ni de la 
peinture, ni du vitrail, ni des émaux. ni des tapisseries. 

• Maison du pouple, di t Daniel-Rops, la cathédrale savait 
merveilleusement so meUre à sa portée. Elle avai t, cortes, 
tout un aspect savant qui no HO rovéla1t qu'mnc: érudits, à ~Il% 
qui, connaissant à fond los saintes ~critures ot la Lhéologlo, 
étaient à môme de percer les symboles, mais ollo avnit aussi 
\In aspMt simple, ft\miliei•,' populaire, qui donnait confiance 
aux hun1blos. Lea m6mos formes revêtues de beaul6, qui, 
aux savants, livraient l'enseignement spirituel le plus haut, 
touchaient au' cœur los shnplcs en laur parlant do Col, d'Gilpé· 
rance et d'amour. Ils 6lalont d'autant plus sensibles à co lan
gage que bien dos ôlomenta étaient empruntés à leur propro 
vio, qu'Ils les !!entaient tout proches • (L'Église de la cat!tUI'a/4 
et dela croisa4, Paris, i 952, p. '•80). 

La bibliographie du sujet ost immense. Elle coYncido prall· 
qucment avec colle de l'histoire de l'art. Les ouvrages r6ccnts 
dépendent souvent des travaux déjà cités d'l!lmlle Mdle. JI 
arrive qu'ils on reprodu.iHont jusqu'aux litres dos chapitres et 
en aceeptant de conflonco dos données inexactes. En gémirai 
Ils ont voulu le compllitêr. Une bibli~graphie assez sommaire, 
mais suffisante, est donnée par Daniel-Rops, op. cit., p. 791-
792. Autro blbliogrnphio dans le t. 2' du ra)>i>O~t du Cottgrll 
rt.rcht!olo~:iqrtc de Frauco do 1931:1, par M. Aubert. Parmi les 
travaux· pllL9 rér-onts, on peut recommander, on plus' d'une 
synthèse rapide clans DnnioHtops (op. cit., p. 467-4117), coux 
de Ch. Terraaae, La catMdralfl, miroir dr~ n~ond~ (Paris, 1954), 
de L. R.éno, L'iconograplli~ de l'art chrétien, t. 1 llllrodru;tion 
gémira le; t. 2 I conograpltie de la Bible. A11cien TcstUIIUIIl, 
Paris, 1955-195G. Lo t. 1 comporte des données utiles sur los 
sources bibliques de cetto iconographie (p. 29·304) et dos 
bibliographies (pnrCoiR pou à jour); son caractôre écler.tiquo 
et le fnil d'accepter des renseignement$ sans les contrôler 
rendent pimlblo, trop souvent, sa lecture. 

On pourrait signnlor onlln le rayonnement de ln Bible sur lo 
droit médiévRI. Il a élô ôtudlé brièvement, pour l'Anglotorre 
et J'Allemagne, pm· O. Kh•sch, The lnfluollcc of tlla JJibls o" 
Mcclieval Lo~:at Tltougllt in England and Gcrmany, dans Dili• 
lctin of the lr1tcrnatit>r1al Com.mitti!C of llistorical Sciences, t. 10, 
1938, p. ~?a-'t75; ot JJiblictù Spù•it i11 Mctlicl'al German Lc.w, 
dans Specr~lrtm, t. 1'1, 1 ~39, p. 38-55; Biblisalle Einfliuse in 
der Reimvorrcdc dt.t Sachscllspiegel.s, dans Publications of lM 
Motkm LangM8~ A asociaÛQ/1 of America, t. (!ft, 1939, p. Z0-86. 

François VANDENBROUC JtE. 
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D. AU 16' Slt.CLE 

Pour saisir ce que l'Écriture représente dans la vie 
chrétienne de l'homme d.e la Renaissance, distinguons 
l'apport de l'humanisme et du proLesLanLiame, l'œuvre 
eonciliàire et les grandes réalisations catholiques post
~rtdentines/sans négliger la tradition héritée du moyen 
âge. · 

!l. LEs HUM~NJSTf.S R1' LA l3IDL'e.· f:nASMJ'.I t 1536. -
lia Henttlssance et l'humanisme' ont exercé une inf1uence, 
à certains égards, tort heureuse sur le renouveau biblique 
du 16° siècle. Ne pouvant étudier ici cette inlluence sut• 
1a vie religieuse et spirituelle, contentons-nous d'en 
rappeler quelques points essen·tïels. 

Lo mouvement humaniste, en ce qui no·us concerne, a 
pour base une réaction contre les glossateurs médiévaux 
qui auraient. noyé )':Écriture SO\IS un flot de << quaes
tlones »subtiles et oiseuses, sans intérêt pour les croyants 
désireux de vie chrétienne. Il s'agit. de retrouver le sens 
réel do l'Écriture et d'en vivre. Or, ltls éditions dos 
auteurs de l'antiquité ont fait pressentir la critique 
textuelle et la méthode historique. Pomquoi ne pas en 
r~re bénéficier l'étude des Livres saints? Cette attitude, 
les humanistes chrétiens l'aut•orit fm face de Ja Bible, 
chacun en fonction de son tempérament, de sa forma
lion et .de son sons religieux. flrasmo semble être le type 
de cos humanistes qui ont le mieux incarné ce renou
veau. 

1Îlrasme1 qui est pt•être, n'est pas un théologien, ni un 
philosophe. Au fait du mouvement de la Renaissance, 
ouyert aux progrès do la science et de la pensée, on 
peine do l'état d'une Église qui s'enlise, soucieux de 
rend~e aux:· chrétiens le goüt de la prière authentique 
et l'usage do son Livre pat· excellence, il consacre une 
. part notable de sa vie à l'établissement du texte de 
l'lilcriture, à sa traduction, à son commentaire. I~e 
éqrétien ne peut prendre conscience de sa foi qu'en 
retrouvant l'l1:criture; il ne peut prier qu'avec les mots 
de l'lÎlcriture. :Pollr Ér·asme, comme pour les meilleurs 
d'entre les humanistes, l'Écriture est non seulement 
source d'enseignement, mais source do vic. « Hic primus 
et unicus tibi sit scopus, lloc votum, hoc unum age ut 
mutcris·, ut rapiaris, ut affieris, ut transformeris in ea 
quae disois •(Ratio JJC!.tm~thodu.f! perveniendi ad 11eram theo
~~iam1 Opera, t. 5, Leyde, 1703, col. 77). Pour être source 
de vie, il est nécessaire, au préalable, qu'un texte aussi 
exaot quo possible soit établi et débarrassé de$ gloses 
adventices qui, l'encombrent et l'obscurcissent. D'où 
cet engouement pouJ• l'hébreu et Je gt·ec, les études phUo
IQglques, les publications lexicographiques, les Bibles 
p~èles; d'où, encore, ces invectives à l'adresse des 
devanciers malhabiles, les exclusives, les excès de 
langage, les injustices môme, qu'excuse une ardeur 
juvénile appliquée à des travaux considérés comme por
~nt en ge1·me la vraie réforme d'une Église, affiigeante 
mals encore aimée, sinon toujours respectée. 

Les humanistes prôtondont donnnr un texto 1u:c:ossible à touL 
r,hrétien : • Aucun âge, aucun sexu, aucune condition, aucune 
situation ne seront 6Ioignés de cutte lécLut•e ... Jo voudrais que 
toutes les bonnes tommes lussent I'Bvongilc ct les épttres do 
s$iilt Paul, que Jo tisserand pùt les chuntor à son travail, le 
vo1ageur sc les réci ter pour oublie1· la fatigue du chemin • 
l~rasme, Paracl.csis, id esl adhortatio ad christian.ae philosophiac 
1tudium., t. 5, p. 140). On sait que Rabelais tenait à la lecture 
qu'otîdienne de la Bible : • P(lr quelque$ heu1·es du jour corn· 
mortce à visiter les 11ain~tes lettres. Premièrement en grjc, le 
nouveau 1'estamen:t et ép1stres des (lpostres, et puys en hébr1eu 
levieulx .. l'estament » (Lettre clc Garganl!w d. s<mflls Pcmtagrcwl). 

Érasme travaille, dirions-nous, à un c< retour aux 
sources » : retrouver le sens authentique de l'Écriture 
en s'appuyant sut• les meilleurs commentateurs. On 
connaît. sa préférence pour Origène et saint Jérôme. 
Si, en effet, les humanistes s'efforcent de restaurer le 
sens li l.l.éral de l'Écriture, ils sont loin de négliger le 
sens s pirituel. Pour eux, l'interprétation allégorique 
de la Bible reste vala'6le; ce sont les excès et les fantai
sies qu'il convient d 'éliminer .avec fermeté, voire avec 
brutalité. Ils demeurent profondément tradi'tionnels sur 
la valeur du sens spirituel. l!.:rasmc s'en explique dès la 
publication de son Enclliridio1~ militis christiani: << Habct 
Evangelium carnem suam, habet et spiritum '' ('t. 5, 
p. ao). C'est le sens spirituel qui liv1'e le secret de la 
saint.el.l\. Le sens <c chat·nel '' ou littétal, d'ailleUJ'S, aux 
yeux des humanistes, se défend parfois assez 1nal, 
tels, pa.1.· exemple, certains passages de l'ancien Testa· 
ment, que seul le sens spirituel justifie. On pressent les 
écueils d'une pareille interpt·t'ltation. ll:rasme essaie de 
les pat·c~r. Le clwétien doit lire L'Écriture et accueillir 
le sens spirituel que l'Esprit Saint lui suggérera par 
une grande pm•iflcation, un immense désir do s'instruire 
des réalités célestes et un profond espdt de foL 

• 
• LOt'$(jliC tu tombes sur des passages particulièrement 

édiftanf.!l, b(lise-les, (ldore·les ... Ce que tu comprends, accepte. 
le avec ciélices; ce qui te demeure caché, quoi qt.le 00 soit, 
adore·lr. (lvec uoe foi simple, vénère-le de loin. Arrière touto 
curioAitê impie • (Ratio, col. 76·?7; cr l'araclcsis, p. HS-tlt~) . 

1./ext'!gèae ;~llégorîqiJe eat à ce point exposée avec vigueur 
dans la Ratio quo L. Bouyor note qu' • il serait difficile de 
trouvor cho1. un moderne un exposé do Iii question aussi averti 
otaussi équilibré " (Autour d' Ërasnw, Pa.ris, 1955, p. 152). Les 
règles t!e l'exégèsê littérale sont établies certainement avec 
nutant do soin (on voir l'exposé dans A. Rcnaudet, Éwdcs 
érasmien11es, Paris, 1939, p. 1't0·1't~) . 

Par ce reto\U' à l'Évangile, au Christ et à saint Paul, 
pensentles humanistes, et malgré la typologie qui am eure 
on maints ouvrages. (pleraquo ad typum et âdùmbta
tionem futurorum, Ratic, loco. cie., col. f99), -l'ancien 
Testament, mis à part les psaumes, est cependant 
moins apprécie que le nouveau - , la réforme de l'Église 
est certaine et aussi, sans doute, le ralliement des masses 
qu'attirent les nouveautés. <c La sublimité de la doc
tJ•ine hibliquo s'imposera d'elle-même, une fois .l'Écri
ture rendue à la lumière et à la vie >> (L. Bouyer, loco 
cit., p. 111). 

La mentalité d'un l!lrasme est aussi nette claez les 
autres humanistes, français, comme un LofèvJ•e d'Éta
ples, ihùiens et anglais, comme un John Colet (cf 
A. Henaudct, Pruréfornw .. , p. 386·388). Nous retrouve
roilll ce~; tendances, mais exagérées et gauchies jusqu'au 
l'ejot décidé de toute autorité ecclésiale, dans le mouve
ment pr•otestan t. 

Brasmc publie en 1505 1eR An.n.otationes in No,•um Testa· 
me1rtwn de Laurent Valla, le texte grec du No1wcau. 1'estamem 
en 1516, procédé de sa Ra.tio sc.u m.ctkoclu.s pcr~Cflicndi aa Peram 
tlleolofliam, reprise et complétée en 1519. C'est dans cet~ Ratio 
qu 'li donne ses principes exégétiques et sa pensée sur I'~CI·Huro. 
Déjà il y avai t touché dana son J.?nd/.iridicn, destiné 1\ un public 
plus poplll(lire; il livre ic;i une synthèse dll l'exégèsè. Suivront 
rapidement sel! comrnentairês du nouveau •re.stamcnt, • nd 
evangeli1~a111 pietatom ot 1\C!tornao vitae fructum • (Para· 
phr(,Sis ir~ Ltii!tlln). · 

A. R•m:\udot, Pr~r~forme et huma11isme à Paris (149'•-15171, 
Paris, 1 'll 6. - .J. H uizinga, Erasme, Leyde, 1924; .traduction 
fram,:., Pflris, Hl55. - M. Datalllon, Érasme ct l'Espag11c. 
Recherche.~ sur l'histoire spirituelle !lct 16• siècle, ·P(Il'is, 193?.
A. Rennudet, Ëtrtdcs érasmicnncs, Paris, 1939. - L. Febvre, 
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Le problème dtt l'incroyance au 16• siècle. La religion de /lllbalais, 
coll. L'évolution de l'humanité, Paris, 19'•2. - A. Houaudct, 

• ÉrMmtt t!l l'italie, Oenève-Parls, 1954. - L. Bouyer, Autortr 
<l'Érasme, Paris, 1955. 

2. LE rnonsTAN'riSMll ET J.A BIJJLE.- C'est de ln loc
Lure, de la méditation, de la rumination du Livre, autant 
et plus quo de la réaction contre les scandales que rn•ovo
quait l'Eglise, qu'est né le mouvement r6formalour. La 
d6couverte do la justilia Dei de Rom. 1, 17, que fait 
Luther vers 1514, est une des sources fondamentales du 
protestantisme; cette« expérience • biblique commande 
en grande partie la vic ct les doctrines de Luthe1· ct de 
ses fi délos; elle commande aussi leur comportement 
spirituel, leur vic de prière, leur attitude à 1'6gard de 
Dieu ct du prochain. Voir infra, §IV. 

10 La doctrine biblique de Luther . -
L'œuvre et Jo. doctl'ine do Luther sont d'\m réformateur 
religieux, non d'un humaniste amateur de bellos-lcttres 
ou de critique textuelle. La « découverte de la lili!;6r•i· 
corde,, de Dieu lui dévoile du même coup'' la corruption 
foncière do la nature humaine, l'inanité des bonnes 
œuvres, l'impo•·Lancc capitale de la foi dans le Christ, 

. la justification purement extérieure ,,, Son interpréta
tion de la Bible est si in Limement liée à sa doctrine 
qu'elles font co•·ps. Luther ne cherche pas d'abord à 
• élablit• » Jo texte, mais à le vivre. Il eu a « snisi • le 
sons par une sorto d'inspiration de l'Esprit, eL il en 
déduit son principe rondamenhù d'inJ.e•·prétation : 
" personne no comprend un iota dans l'Ec!'i turc s'il 
n'a pus l'Esprit de Dieu » (P. Polman, L'élément hiqto
rique da11s la controverqe religieuse du 16° sitld.c, Oem· 
bloux, 1932, p. 11). De son illumination Luther déduit 
des conséquences « dogmatiques » que l'ensemble des 
réformés, avec des nuances plus ou moins prononcées, 
adopteront : l'autorité suprême et exclusive de la Oible, 
l'Esprit Saint inLe1•prète unique de l'Écriture en cho.que 
fidèle, l'opposition do la loi ou des œuvres avec l'Évan
gile de char•it6. Les répercussions spirituelles e11 ~;eront 
graves. 

1) A tttorité exclmJ.~fJc de t'Ecriture. - Karl Harth a 
récemment exprimé avec force cc principe essen Liel du 
protestantisme : " La véritable autorit6 des chrétiens 
p1•otestants est ln Psll'olc, celle que Dieu lui-même 
prononça, prononce et prononcera éto••nollemont par 
le témoignage de son Saint-Esprit dans los éerits de 
l'ancien ct du nouveau 'l'ostament " (préface ù. Calvin, 
coll. Le cri do la France, Paris, 19~8. p. 9-1 0). Luther 
rejette délibérément, en effet, tout ce qui ne lui parait 
pas fond6 sur l'Écriture. Il en appelle à une nouvelle 
révélation pour admettre toute nouveauté dan~; l' f:gliso; 
souvent, il ne répondra pas aux arguments patristiques 
de ses adversaires : " Ita fit ut ego clamem: Evangelion 
Evangelion, Christus, Christus; itlsi respondoant ~ 

, Patres, Patres, u~:~us, usus, statuta, sto.tuta » (Contra 
Henricum regem Angliae, Werlte, t. 10, vol. 2, 1907, 
p. 182) . La Bible est suffisamment claire, affirme-t-il, 
pour que chacun y découvre, avec la lumière de l'Esprit, 
tout ce qu'il doit savoir pour atteindre sa destin6ü Sl~rna
turellc. Cependant., Il y a des lieux privilégiés de l'Écri· 
ture, dont la compréhension commando l'intc1•prétation 
de toute la Bible. Cf infra, § rv. 

2) L'Esprit seul interprètll auwris6. - Chaque fidèle, 
comme Luther s'en porte garant, peut èomptor sur 
l'expérience individuelle de l'Esprit. « Personne ne peut 
comprendre ni Dieu ni sa Parole, s'il n'a été éclairé 

immédiatement par le Saint-Esprit. L'action du Saint. 
Esprit, il fau t l'expérimenter, l'éprouver, la ressentir ... 
Si l'on n'y a pas passé, los mots restent dos mots • 
(paraphrase du Magnifient; Werkè, t. 7, 1897, p. 688; 
dans H. Strohl, La sub.~taflcc .. , p. 288). Luther reviendra 
fréquemment sur cette vérité, pivot de so. doctr•ine (cf 
J. Paguier, Luther, D'i'C, t . 9, 1926, col. 1301). Certaines 
désillusion!! tempéreront l'enthousiaste réformateur; 
des têtes s'échaufTeront, des conséquences désastreuses 
6clate!'ont, ouvrant la porte à l'illuminisme. 

Par ailleurs, il faudra refréner l'amlaeo dangereuse de 
certains commenl11lours : • Tu fais un grand tracas Rvee 
l'l!lcriture; ella n'usl quo la servante, el lu ne la p~oduis ni ea 
enlier ni en co qu'oHe a de meilleur, mâls seulement diUll 
quelquell passages sur les œuvres. Je t'abandonne l'~erllure. 
Mol, je veux mc prévaloir du Mutlro, qui est le Roi do l'got!• 
ture • (2• Commontc1iro Stir l 'tJp!tre aux Galates, 15a5; Wcrb, 
t. ~o. 1911, p. 457·'·59). 

3) L'oppositior~ deltL loi ct de l' Éva11gik.- On connatt 
la réprobation do LuLho•• à l'encontre des œuvres ct du 
mérite; les premières sont inutilés à la foi ct au salut; 
le second est une injure à la souveraine puissance de 
Dieu et à sa mis6ricorde gratuite. Cette interprétation 
des épttres de saint Paul entraine le r6formateur à 
refuser à l'homme le libre arbitre. « Le libre arbitre 
écarté, nous sommes certains et assurés que nous nloti. l 
sons à Diou, non par le mérite de nos œuvres, mais 
la faveur de la miséricorde qu'il nous a promise t 

arbitre, 1525; Werlw, t. 18, 1908, p. 783). Luther 
voh· dans la régénération offerte par le Clwist une nmln. , 
sition entre.la loi de Moïse et l'l!Jvangile. Il rend cotte ' 
oppo$ition si radicale que certains se1•ont tentés 
voir l'abolition de toute morale et en déduiront 
quiétisme malsain (cf Commentaire sur liépftrs 
Ga!ates, 1585; Werkc, t . t,o, p. 670) . . La foi seule 
les œuvres bonnes. Ne pas avoir la foi c'est œuvrer inuit! 
lement, dangereusement, s'en alle•· à sa perte. Rien 
nous rend agréables à Dieu que la foi en l 'impu·t.aUOII 
des seuls m6rites de son Fils. C'est lui seul, c'est la 
qui travaillent on l'âme. 

li ne nous appartient pas de relever l'évolution, 
contradictions ou les erreurs de la doctrine luth6rien.nl 
fondée sur l'ln terprétation de la Bible; le problème 
repris en son ensemble, notamment à l'article Luru 

Abstraction fuite de son intet•prétation doctrinale 
élimine trop SOIJVont le sens traditionnel du vocabu· 
laire des deux Testaments. il serait aisé de produire 
florilèges bibliques de l'œuvre do ~uther, qui motntre
raient à quel point le :réformateur aimait !'li:criture 
savait la faire gollter. Sur la lecture des psaume$, &Ill' 
Christ, sur la miséricorde divine, sur l'accomplis:scrrre~ 
môme des œuvres, Luther a laissé de très oeJ11es PQRI~ 

Citons, par exemple, l'ouvragB de Ii. Strobl : I.a aub1tanœ 
l' f..:oancile selon Lttthcr. 7't!moignages choisis, traduits ct anrn,.., 
Paris, 19êl~; nous lui empruntons la tr(lduclion d'un 
passage sur la prière dos psaumes (p. 2~9-2fiO) : 

• Lo psautier est hllivro de chevet de tous los saints et ch"'Mil 
y trouve·, en tout~s circonstances, des prio•·os ct des onrllll 
qui s'adaptent. à suu cas ct correspondant à tel poin~ il 
besoins qu'elles sornblont avoir été écrites pour lui ... Si tu 
un tableat• vivant ct coloré dE! la sainlo Église chrtiUon,llll 
prends en mo.in un psautier et tu verras dans un miroir 
ce qu'est la chr6llont6. Tu y apprendras aussi à to comlaJII'I 
réellement toi-môme, de même qua Dieu ct toutes les er6atllltl 
(préface du psautior, 1531 ). 

• 
2o Calvin. - Quoi qu'li en soit de ses 

pour revenir à l'Église primitive (re ad rAgulam ap~s~ 

• 



' ' 

' 
; 

213 LE PROTESTANTISME ET LA BIBLE 214 

ll()arn, ad veteris Ecclesiae consuetudinem », Supplex 
ezltortatio ad Caesarç~n, Opera, éd. Corpus reformatorum, 
't, 6, Brunswick, 1867, col. 490), Calvin professe, à 
,l'égard de la Biblo, la même atLHude que Luther : elle 
est la Pm•ole unique de Dieu, dont l'Esprit suggère le 
BOns à chacun. Cf infra, § IV. On en a esq\Jissé déjà les 
conséquences religieuses et spirituelles (DS, t. 2, col. 
23·50). Contentons-nous de · revoir quelques formules 1 

qui apparentent avec not toto l' 1 n8tit11,tion d6 la religion 
chres'tienne de Calvîn et le Commentaire aux Romains 
de Luther. . 

•·L'instruction de la parolle est l'escolle particulière des 
enfand de Diou », dit l'Institution. C'est se mettre à 
l'école du Saint-Esprit. " Comme los enCans de Dieu se 
voyent desnuez de tot,to lumièJ·e de vérité q'uand ils 
sont sans l'esprit de Dieu : pour ceste cause ils n'ignorent 
pàs que la Parolle est comme in!ltt•ument, par laquelle 
SCJigneur dispense aux. fldéles l'illumination de son 
Esprit» (livre 1, ch. 9). « Je ne dy autre chose que ce 
qu'un chacun fidèle expé1·imonto on soy '' (livre 1, 
ch. 7). C'est par la foi que nous parviendrons à la sain· 
teté; •nos œuvres antérieures ne peuvent nous procurer 
l'oll!l?ro d'un mérite. '' Il nous faut premièrement que 
d'estte saincts, adhérer à Juy, afin qu'il es pan de de sa 
saincteté sur nous, pour noUs faire suyvre là où il nous 
appelle» (livre 3, ch. 6). Nos œHVI'es deviennent alOI'S 
les ~uvres de l'Esprit, qui les fait en nous et par nous; 
11A.me marche1•a ainsi vers la perfection. 

Car « cc n'est p11a 11ne doctrine de langue que l'Évangile, 
·J:jllÜ3 de vic : ct nu ae doit pas seulement comprendre d'enten· 
demel)t et mémoire, (:omme les aut1·es discipl.ineR, mais doit 
posséder entlùroinént 1'.\me ... Nul ne cheminera. si poVl'emont, 
qu'il ·ne s'avance chacun jour quelqun peu pour gngoér pays .. , 
nous ellorçans sans cosse da raira qua nous dovonions do 
jour Ol) jour meiljeurs quo nous no sommes, jusques à cc que 
nous soyons parvenus à souvuril.ine bonté • (livre 3, ch. 6). 

En conséquence, devons-nous ~ diligenunont travallle1• tant 
à ouir qu'à lire l'Escriluro •, jusqu'à co quo l'Esp1•iL soit il 
l'~m& • comme une 'c!at•L6 pour luy faiN: contempler la ft~ce 
de Diou • (livre 1, ch. 9). 

La Christiarlat! rcligionis instÜtdio parut en i536 à J<'rancrort; 
Calvin la .triJ.dui~it après l'avoir plusieurll lois remaniée et 
surtout complétée : lru;titl4tion de la religion cltrcsticmlc m 
~twlls est comprinstt une somme de piété et quasi tout ce qrli e8t 
il4cossairo à cont;rMiStrc crl la doctrine dt' salut (Oenève, tr.H), 
De très nombrauSBs édition~ cles deux textus paruront du 
vivant de l'auteur et après sa mort, HiM; Calvin on corrigaa 
en.core l'édition do 1559-1560. 

3. ÜD a ptirlé de <1 RENAISSANCE DE L 1)!}CRTTURE »et 
de" retour à la Bible » à propos de l'humanisme et du 
protostantif;me. Cette affirmation brutale est loin d'être 
évidente. Au moyen ftgo on s'est ingénié à présenter la 
Bible do mille manièt•es a ux yeux, à 1 'imagination 
èt à l'espl'it des chrétiens : sculpture et peinture, prose 
et J)oésie, imagerie ct thMI.1•e, prédication et livres de 
dévotion. D'octrine et scènes bibliques étaient plus 
connues des chrétiens, et même de l'ensemble des occi
dentaux, qu'aujourd'hui. g u mtln•e temps, les« savants" 
essayaient do pUl·iller le texte de la Bible par d'innom
brables travaux de corrct:toria,, de la mctb•e ensuite à la 
disposition des clei'CS et des chrétiens instruHs sous 
lorme d'auctoritates, d'alphabctc~ria, de concordancet~, 
d'expositiones, de glosqac, de moralitatc8, de rtotabilia, 
de summa, ote; ils la commentaient enfin d'après les 
principes de l'exégèse, do la typologie et de la symbo
lique, mises en .honneur par les Pères de l 'Église. La doc
trine scripturaire était vraiment à la portée de tous, à 
supposer que le texte mat6r•iol n'y füt pas. Un historien 

' ' protestant n'a pas craint d'écrire: <t Le moyen âge avait 
de lu Bible une connaissance q.ui, à beaucoup de points 
de vue, ne pout que nous faire rougir ... Alors, la Bible 
était le rond de tout le savoir et de toute la civilisation» 
(E. von Dobschütz, Bibelkenntniss in Porr'eformatorischer 
zqit, dans Deutcchc R1~nd,schaù, t. 104, p. 73-74; cité 
dans DTC, t. 9, coL 1301). 

Ln boutade de Luther: •.il y a trente ans personne nolisai~ . 
ln Bible et elle étnit inconnue do tous •; n'est pas l'un de ses 
meilleurs • propos de table • (Werlce, t. B, p. 598; cf t. 5, p. 663). 
Dos études sérieuses d'historiens de contes.~ions diverses ont 
étnbli que la Bible, -ou les livres de la Bible.plus accessibles 
aux simples chrét.iens, ~~ommo les Psaumes, les Évangiles, 
certaines ôpltres des apôtres -, était très répandue avant 
cornrne après l'utilisation do l'imprimerie. 

• Ile l'invention dé l'impritncl'ie à 1520, on no connalt pas 
rnuiuH de 156 Mitions latines complètes des Livrés saints. 
Pout· los St!ulés traductions en allem:'lnd, pendant la m'ème 
périudo, le chi!Tre des versions complètes ost do 17. Il raut 
y. ajouter les manuscrit.~. Un .nuteur on Il comptt': 202 pour 
l'Alli}Jllagne, contenant dea traductions de loule la Bible ou 
de paa·ties de !<1 Bible • (llL de Moreil.u, dans Flleho·Mai•Un, 
t. 16, p. 95). • 

On pourt•ait ajouter bien d!ila complémentJ; pour l' Angla
lorré, la F1·ance, l'Espagn\l, l'ltalio, etc. Voir notamlllont 
pour l'Angleterre Anna C. Pil.ues, A fourthcelllh cent ury hiblicat 
VersiM , Cambridge, 1902 ct 190!t; pour le 1. 6• siècll) G. Cons
tant, /..a rôforme tm Angleterre. Le schisme anstica11. Henri vm, 
Paris, 1.930, p. 610-G15 (bibliographie). 

Sur les polyglottes d'Alcnla, d'Anvers 11t d'aillours, comme 
aur les éditions ot versions de la Bible pendant tout Jo siècle, 
voir llls ouvrages cités dans la bibliographie. 

Il n'en est pas moins vrai· qu'un effort considérable 
fu t accompli au 16e siècle tant par les humanistes que 
par les réformateurs pour établir le texte de la Bible, 
le commenter, le traduire, le divulguer. L'œuvre de 
Luther est particulièrement importante.11 Incontestable
ment, le réformateur contribua beaucoup à répandre 
da v'u\tage dans sou pnys la connaissance do l'l!Jcriture, 
qui devint, par sa traduction, le trésor de èhaque foyer)) 
(É. <lo Moreau, loco cit., p. 95). Aidé de Mélanchton, il 
traduisit le nouvea\J Testament et le fit parattre en 1522, 
1l pl)ursuivit sou effort et réussît à publier la traduction 
de ht Bil>le entière eu 1534, avec préface particulière 
pom• chaque livre, gloses, explications et illustrations. 
Cette traduction connut un succès inouï. Elle était 
faite sur les originaux et en une langue classique 
pru·J'ai te qui pouvait être comprise par tout le monde. 
Certes, la Bible de Luther peut être regardée comme 
11 une arme de guene )) anti·papiste : les gloses, les pré· 
face~ et, parfois, la traduction confirg~ent, opportune, 
importune, la doctrine de la justification. Il n'en reste 
pas moins qu'elle contribua largement à diffuser le 
tox.Lc de l'Ecriture dans des propot·tions inconnues 
jusq ne-là. Par ailleUl'S, et à l'encontre dea humanistes 
qui tentaient de· rénover les dîve1•s sens traditionnels 
de J'.~criture, Lu thor essaie, au prix de bion de!! tftton· 
nements et entorses, de rett•ouvcr le sens littéral (cl 
A. Vaccari, Scritti rli crudizione e di (ilologia, t. 2, Rome, 
1958, p. 357-362). 

LtL traduction anglaise de la Biblo poursuivie par William 
Tyndale comlr!ILra, elle aussi, un llcau succè.~ : 7 édition!! dé 
1536 à ~538. La Bible officiollo de l'anglicll.niame l'adoptera 
partiellem~nL. On sait, à quel point l'accent seril. mis sur la 
Jecturo da l'Écrit11re e.u début du schisrno anglican. • Tout 
cm·é devra se procurer la Bible en entier, on latin comme en 
angl:,is, oL la pincer dans le chœur de ~on église, ~our ~ermettre 
à tous ceux qui la voudront de la vo1r et do la hre .. ; tl en cou-
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ragera, _ exhortera et engago.ra tout homm~ à la ~~~· comme 11 défln_it, d'après les textes scripturaires longuement 
é,lant la parolo même do Oum ol la nourriture R~mtuellu de exposés, la doct1·ine de la justification (cf Concilii 
l ûme • (John Foxe, A•lln and MonrwwH.~, éd. l'owrlosond· Trr:dontini uctus, t: 5, parlle 2, éd. É. Ehses, l~ribourg· 
Pratt, t. 5, Londres, 1870, p. 167). en-B 'gal 1911 . D · ?8"-8"") 

8. Berger, La JJiblc a." 16• siècle. Etude sur les origines rie la 
crilique biblique, Paris, 1879. - August~ Humbert, Les 
origine.~ de la tlléologic tnQdem e, Paris, 1911. - P. lmhfll'l ùe 
la 'J'our, Los origines de la lM/orme, t: 3, L'éwmgt!lisme (1 52.1-
i 6S8), Paris, 1914.- P. Polrnan, L'élémcllt historique datiR la 
controverse religieuse du 1Cl• siècle, Oom bloux (Dolglq uo), 
1!132. - J. Lort7., Die Reformatùm in Dtutschland, 2 vol., 
Frlbourg-cn·BrilJgau, 1!l:1'J-1!)t,o.- É. de Moreau, P. Jourda, 
P . . Janelle, L11 cris11 relir:ieuso du 16• siècle, coll. Flichc·Mtll'tin. 
t. 16, Paria, 1950. - P. Knwerau, Melchior BoUrnan tûs 
roligiosor Dtnker, Haarlem, 1954; Hollman, chef de& nnohap
tistes au lemps de Luther, n une conception très personu!lliO 
de la théologie biblique, en marge du protestantisme . 

O. Scheel, Luthers Stcllung :ur heiligen Schrijt, coU. SchriHen 
au~ Ùêrrl Goblet der 'l'hoolo~-:io und Religionageschichto :.!9, 
Tubinguc, 1902. - H. Grlsar, L!4tlter, t. S, FribOUl'l: ·on· 
Brlsgau, 1912; p. 't18~Git. - H, Strohl, L'éuolu.tion rcligiouse 
de LutJUJr j!UII)u'et~ 1515, Strnsbourg-Paris, 1!l2.2; L'épanmûs
ssmcnt de la pci14Ü relir;icri4C de Lulhtr de 1515 d 1520, 1921,, -
J. Paquier, :Jrt. Luther, DTC, t. 9, 1926, col.1298-1304 surt.out. 
- P. Schempp, Luthcrs Stcllu11g :ur heiligc11 Schrift, <loll. 
Forschungon zur· Gcschiohto und L~o~Ju•o des Protest.o.ntismus, 
Munich, 1029. - H. Strohl, La pensée rcligicu/Jt! de la Rd/orme, 
Neuchâtel, 1951, ch. 5, p. 08-83; La 1Mthofi<: exég~liquc clcs 
R6forntfllelll's, dans Lo probMmo biblique dwl$ le protestantisme, 
Pnris, 1'J55, p. 1:17·104. 

A. W. Pollard, JlccordRof the E nglishBiblc,1911.- ,J. Rylnnds, 
William Tyntlalc and the earlicr TraMlators of tite Bible Îttlo 
l:.'nglish, dans Bulletin of the John Ryla11ds Library, Mannhqs
tcr, t. 9, 1925, p. M2-58{t. - O. Conslarü, La réformrl en 
Angùurrc. lA scllilml8 anglican. Hetlri vru, Paris, 1930. -
Sur l'influence do la Bible dans la spiritualité angiicano et 
notamment dnns Jo mouv~ment puritain de Wesley, cf 
DS, t. i, col. GG0·670. · 

~. LA nÉPOIIMR CATIIOLIQus BT L'ÉcniTuns.- Pour 
connailN! la réaction catholique en face du problème de 
l'lÎlcriture au 16o siècle, il conviendrait de nous in Lnrro
ger successivement sur l'attit"de officitJllc de l' Ér,Use, 
en particulier au concile do 'l'rente, sul' les prises de 
position des e:AJégètes, sur la pastoralt ct enfin sur l'a.l:ti
tude des spiritrtels proprement dits. Bornons-nous à 
quelques exemples. 

1° Concile de Trente. - Bien que los éloges 
dos papes (par exemple, Eugène 1v, Nicolas v, Léon' x, 
Adrien v1) n'aient pas manqué aux humanistes qui 
s'attachaient à la critique' textuelle ct au commentaire 
des Livres saints, c'est dans les travaux du concile de 
Trente quo nous pouvons le mieux apprécier la pensée 
officielle de l'Église sur l'~crlture. Cotte pensée olllciollo, 
cependant, n'est pleinement saisie que si l'on veut bien 
se reporter aux projets préparatoires au concile et aux 
discussions des schémas conciliaires (le t. 5 des A r.tus 
est à ce titre fort précieux). Au milie:u même do prises 
do position contradictoires, on sent prévaloir netternont 
chez los pères à la fois une attitude de très profond res
peeL pour l'~criture et un très grand réalisme pastoral. 
Cette constatation permet d'apprécier plus justement 
le bilan du concile en matièa•e scripturaire. 

1) La doctrine biblique de l':Ëgliso lut clairement 
énoncée au COUl'S deA séances solennelles : il y a deux 
sources de la révélation, J'ÉcJ•iture divinement inspirée 
et la tradition divine; l'~glise est la gardienne et l'ir, ter
prote autorisée de J'un!l ot de l'aut•·e. La session cin
quième illustra avec éclat cette attitude : répondant 
aux thèses essentielles du protestantisme, le concUe 

r1s l , , enzmger, " _ '" . 
2) On sait quo le canon des Écritures fu t Ux6 à la 

quatri6me session (8 avril1546); la Vulgate est reconnuo 
comme hl texte " authentique » et ordinaire pour tout 
exposé. Interprétations et commentaires doivent ôtre 
conformes au sens commun de l'Église et do la tradition; 
il serait téméraire de se Oer à sa prudence en un sujet 
aussi difficile. Pour sauvegarder à la fois le respect dCI 
au texte sacré et une saine interprétation, quo la Vulg~to 
soit imprimée qrtam cmendatissime ct avec l'autorisation 
dos évêques. Ce souhait aboutira en 1592 il la publicn· 
tion do la Bible sixto-clémentine. 

3) C'est ce même souci do J•cspect et de pureté d'in
terprétation qui guida les débets sur la traduçtiorl de 
la Diblo en la11grte yulguiro, qui. n'aboutirent qu'à un 
statu quo ante : les pères du concile, dans l'impossi
bilité de prendre parti, se refusèrent à encourager ou 
à blâmer. A cette question en étaiL liée une autre, 
autrement grave : fallait-il oui ou non recommander la 
lecture de la Bible à tout le monde? Le parti do la 
prudence l'emporta : trop d'esprits étaient mal préparés 
à comprendre le texte de l'Écriture pour qu'on n'en
Lourât pas cette lecture de beaucoup de précautions. 
On louchait du doigt, d'ailleurs, avec Je succès du pro· 
tcstanlisme, les déviations auxquelles exposait la 
lecture intempérante do la Bible. Pie 1v promulgua en 
1564 les rôgles de l'index, dont la. quatJ•iome, tout en 
admettant la traduction en langue vulgaire, justifiait 
la r6sorve de l'~gllse : 

• Comme l'àxpôrlonce n prouv6 que la lecture do ln Bibleea 
langue vulgairo, si elle est permise à tot1s sans discernement1 
cause ... plus do dommag(l qu'elle ne procure d'utilité, qu'oll 
s'en Uonne en ootto mntière au jugement do l'ôvôque ou de 

' J'inquiRiteur, qui pourrait permettre, d'!lprès l'avis du cur6 
ou du confesseur, ln lecturo dos saintes Lêttres, trnduitos eo 
languo vulgaire pnr des auteurs (:u.t.holiquos, à ceux qu'Il• 
auront jugés capables ùo fortifier leur foi ct leur piété par cotte 
lecturo •. 

Dos Biblos·complèlcs ou partielles seront pubiîées, annot~, 
en langue vulgaire. On se souvient notamment de l'influence 
considôrnble d11 N~w 1'esta11Wit, dit do Reims (1.582), nupJil! 
dos catholiques nnglnls ·peroéculés (cf A. A. Sou thorn, Eli•a• 
bethan Recusant Prose, 1559-t582, Londres, 1950, p. 234-262, 
45! •• 458). 

Par la suite, les conciles provinciaux, notamment 
ceux tenus à Milan par saint Charles Bo1•romée, entôri· 
nèront la doctrine et les directives pastorales do Trente 
en ce qui concerne les règles et devoirs des prédicatou11, 
los • leçons d '.ÉcJ•î ture sain Le "• etc. 

Esprit Rotler o p, De non vertc11da Scripl!tra Sacra in vwl• 
garem lingu.am, 'l'oulouso, 151•8: Paris, 1661.- J.·D .. Mnlou, 
La lecwre de /(• Rail1te JJiblc en lm1r:uo vrtlgairiJ, 2 vol., Louvoin1 
18~G. - É. EhseR, Das Konzil von 1'ricnt !llld die Ueberscl~llllf 
d~r Bibsl in die Landessprach<:, Cologne, 1908. - A. Ml\ichie, 
Das Dekrot • De editiono et !4Sil sacror11m librorum •, Fribourg· 
en-Drlsgnu, 19Ha. - M. Revilln, La cofltroversia sobre la~ PU

siollos varna.culas de la JJibli« e11 ol Concilia de Trcrllo, daDJ 
Roliciâ" y Cullura, t. 10, 1930, p. 88-10!L -A. Allgcier, Da~ 
Konzil 11on Trient und das theologisch<: Stu.dium, dans HisUI• 
rischcs Jahrbuch, L. 52, 1932, p. 313-339. - A. VacCJII'Î, LJ 
lettrera della Bibbia alla vigilia dalla Riforma protcslémte, danJ 
La Civiltù Cattolica, noQt. 1933, vol. 3, p. 313·325, 429·ft'a0.
F. Cnvnllera, La Bible en langue vulgaire ar• conoilo dll 1'1'fnU 
(~t• scssio11), dans Mélat&ges E. Poelee/lard, Lyon; 1945, p. 37•56. 
-La Bibbia e il Concilia di Trcnto, Rome, 1947 (G.-M. Vos~: 
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La Vulgate; A. VuccQJ'l : exégèse ct exégètP-R).- G. Ricciolti, 
Bîbbia; édilions cL Lraductions,lecturn, 'EC, t. 2, 191•9, col. 1556 
svv, 1S70 svv. - H. A. P. Schmidt, Lillir[Jie et langw~ P"lgairc. 
Ü problè1i1e de la languç litt<rgiqu.e chez tes premiers Rè/llrma
Uurs •t alt concile cl(' J'relUt., H.omo, 1950, p. 81· 95, 

2o ~xégèse catholique. - Les commentateurs 
de r:mcriture sont notnbJ•oux avant comme après la 
concile de Trente, bien que, sans (~oute, le concile ait 
donné une impulsion nouvelle. Une sorte d'émulation 
s'est emparée des exégètes. Ils affrontent courageu
sament leurs émules ou leurs adversait•es en se servant 
des mêmes armes, critique textuelle, philologie, langues 
sémitiques et oï"ientales, sens littéral, etc. A l'encon tre 
de l'interprétation des humanistes qui continuaient 
la tradition médiévale du quadruple sens de l'Écriture, 
à l'encontre même de l'exégèse de Luther débutant, 
les principaux· commentateUI's catholiques de la pre
mi6re moiti~ du 16e siècle s'en tiennent ordinairement 
au séns littéral. 'l'anan t compte, par la suite, des acqui
sitions durables de l'humanisme ou môme du protes
tantisme, ils continueront à mettre en lumière le sens 
littéral, sans négliger pour autant, au contraire, la 
valeur du sens spirituel. Sur la part, désormais impor
tante, donnée à l'f:oriture dans l'enseignement des 
universi'Lés catholiques et des séminaires, consulter 
les règles des professeurs d 'exégèse, celles en parti
culier du R(Jtiq !1t11diorum des jésuites (mis à l'essai en 
i586, publié en 1599), devemws tJ•aditionnelles; cr 
l'article de J, M. Bover, dté col. 220. 

On ne peut dénombrer ici l~s commantaUmt•s de l'Écriture, 
même les meilleurs. On trouvera dans las ouvrages spécialisés 
l'histoire et l'esprit de l'l)xégèae au 16• siècle. Rappelons toute
Cois quelquea trav11ux particuliers, sans oublier les célèbr11s 
Hùwircs critii]UdS de Richard Simon, publiécs de 1685 à 1693. 

Sur la méthode de Cajulan t 153'•, voir pnrLiculièrElmenL 
A. Allgeior, Les Comm-11ntaircs de C"iéta11 su.r les Psaumes. 
Contribution à l'histoire de l'extit:èse avant le c()rlciltJ de Trente, 
dallJl RePue thomiste, t. 17, 19ll4·19:.J5, p. H0-443; l 'nutour 
oxpilquc les difficultés que rencont1•a cette mét.l•ode ~\Il 16• siè· 
ole; or aussi P. Mandonnet, C(tjctcm, DTC, t. 2, 1905, eol. 1328· 
t329; A. Renaudot, Ér(WTIC ct l'Italie, Genève-Paris, 1\15~, 
p. 281 ~vv.- Sur le travail considérablo untrepl'is pm· Sante 
Pagnîni et sur sea éd\tions acriptorairns d'après les originaux, 
voir'!'. M. Centi, L'auic,ità leueraria di Santi Pagnini (1lt70· 
t~SG) 11el ca~npo d.elle scienze biblic!te , dan~ Archivum fralrltm 
praeclicat<:>rltnl, L. 15, 1945, p. 5-51; noter, 1.1 cOté de ses travaux 
pbilologiquos, sa publication des lsagogc«~ cul sacrt~S Litera.~ et 
ad mysticos S. Scripwrac scnscts, Lyon, 1536, ou florîlègè 
patristique des sens spirituels de l'ÉcJ•iture. - Pierre G~:~laliui 
t 1540 o. laissé de nombreux commllnt.aires et un Dll sacra 
$cripturo rente interpretm1da (Cod. Vat. lat. 5580), mais sa 
doclriné dés sens .de l 'likritÙre ust Hberranto (cf A. Klclnhans, 
De vita et operib1ut Petri Oalatini Oli'M scùmtiar1m~ biblicarum 
culwria, dans Antonianr.tm, l. 1, 1926, p. H5-179, 327-ll56, 
avccildillon d'è.draits). -Sur MaldonaL t 1583, volt J .·M. Prat 
Maklonat et l'1miversité . ds Paris azt 16° siêck, Paris, 1S56: 
p. ~91 ·509: méthode et inllueuce des C!Jmmcnwircs de Maldonat 
Jusqu'au 19• &iècle. 

ConsulttJr P. Mandonnet, J)omhût.:(ti/IS, DB, t. 2, '899, 
col. Vo?S-1!.82; P. Norbert, Ji'ranâ.sccûtls, col. 23?6-2382; 
A. Durand, Jésuites, t. 3, 1903, col. 140S-1lo21; A. Robert et 
L, Vagaitay, lnMrprt!tation, Dl'!S, t. lt, 19'•9, coL 62?-646. 

La meilleure éLude sur los Mitions do la Vulgate 1\ purLir de 
celle de Gutombot·g, VOJ'S 1ft52, jusqu'à celle do 1592, cL suJ'. 
les ouvrages qui J)J'olongcnt la llgnée des correctoria, csl colle 
de H. Quentin, Mémoire sur l'établissement d!t tsxts ds ta 
Y,ulg_atc, coll. Collcctnnca biblica latiM 6, Romc-PQJ'ls, 1922, 
p. ?5·208. 

so La pastorale et l'Écriture. - La pasl:o
r~e, surtout après le concile de Trente, semble être 

dominée par trois faits : la (( leçon d'·fjcJ•iture sainte J>, 

l'usage des catéchismes et la· prédlc~tion proprement 
dite. 

1) T..a " leçon d'Éot"lture sainte '' · - Sans revenir 
sur les attaches médiévales de cette institution, des 
prédicateurs, avant ·même l'ouverture du concile, ont 
inaUl!,lll'é la lecture .commentée de l'Écriture, faite en 
langue vulgaire, ordinairement à l'église, aux fidèles 
qui le désirent, en semaine comme los dimanches et 
les jnurs de tête. Le lecteur expose le ou les divers sens 
du texte, en déduit les conclusions doctrinùles et 
spirituelles. Cette institution, innovée ou rénovée 
par Jll'lçonnet dans son diocè'se de Meaux. (c! lettrE! de 
Lefèvre d 'Étaples à Farel, 6 .juîllet 1524, et P. Imbart 
de la 'four, Les origines de la Réforme, t . 3, p. 162-163), 
essaime J•apidement, semble-t-H, avec les premiers 
jésui tes, Laynez, Le Jay et Salmeron. Leurs leçons 
eurent un immense .retentissement. et ! firent pièce aux 
méthodes des protestants. 

Laynez Je signale à plusieurs reprises à saint Ignace (lettres 
du 16 septembre 1540, du 5 aotlt 1542; lettre de saint Pierre 
Canisius à J. Polnnco, secrétaire de saint Ignace,? aoOt 1552; 
voir rHJ~~i. pOlir lea leçons que Maldonat donna à Paris en 
15?6, ,1 .-M. Prat, /Qr!o cit., p. 405-407). De cea • leçons • il 
nous rosi:$, OI!Lro autres, soize volumes de Comme11taires do 
A. Salmèron t 1585 sru·le nouveau 1'estanumt, publiés à Madrid 
(1598-1602); elles t urent données dès 1548 en Italie. 

La • leçon d'Écriture sainte " exerça une influence 
a;ul,r•r!rnen t saine que celle d'une lecture tai te sans 
discer·nement par tout. fidèle : l'e:x.plicaUon dogmatique 
comme les applications· spirituelles portaient des fruits 
de salut. Les pères du concile s'en persuadèrent si bien 
qu'ils décrétèrent dans la· cinqui~me session {17 juin 
1546) l'institution de la leçon d'lÎloriture sainte; • l'ex po- . 
sition et l'interprétation de l'Écriture sont imposées •, 
cogartt et compellant, aux Ordinaires , dont ils s'acquit
teront par eux-mômes ou par des personnes qualifiées; 
qu'ils pt•évoient en mêrne temps les rentes nécessaires 
pour rendre viable cette institution. La cc lecture » est 
également prescrite dans les monastères et couvent$, 
dans les écoles publiques (c ad catholicae fidel deten
sionem et incrementum » (ch. 1 De reformation.e : De 
instituenda lectione sacrae Scripturae). 

J aeques Laynez, après expérience, tt-aça les règles 
de la cc leçon » dans ses Dowmen.ta ad bme interpretandas 
scr,:pturas, à l 'usage des cc lecteurs » comme des prédi
catOII I'S (cf Di.'lpr~tationes tridentinae, éd. H. Grlsar·, 
t. 2, Jonsbruck, 1886, p. 500-50&). On y remarque le 
souci d'une présentation scientifique et pédagogique 
de l'l;~ critlll'o, comme du prog1•ès spirituel des auditeurs, 
(( ad imitaUonem, reverentiam et amorem Dei ». Ces 
règles mériteraient do retenir l'attention. 

.r érôme Nadal t 1580 explique dans \me de ses exhor
tatiolu;, a\IX alentours de 1560, en quoi consiste la 
lectio sacra, en quoi elle diffère d'u sermon et comment 
il faut s'y préparer (Epistolae, t. 4, Madrid, 1905, 
colL l'vfonumenta historica Societatis J esu, p. 659·661)·. 
La " leçon » doit être adaptée aux capacités des audi
tem•s; allo instruit l'intelligence et touche la volonté; 
elle détermine à l'observation des corrnnandements 
et des conseils, comme à la pratique des sacrements. A 
l'encnntJ•e du sermon, la « leçon » ne demande pas 
d'elTeL oratoire, elle se donne« quiete, placide, suaviter n, 
« cum amoenitate atquo juounditato in Christo ». Elle 
rcquim•t un « lecteur >> doctor et pius; sa connaissanqe 
Lhéologique doit être diligentissima, celle de l'f:criture, 
exercitatissima. Il portera des fruits on proportion de 
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sa SGienco et d'une vie profondément intél'ieure. Ce 1 

texte, avec celui' do Laynoz, constitue la charte des · 
leçons d'J!Jcriture sainte. J . Nigronius, dans s~s Reg ulM 

communes $ocictatis Jesu, Milan, 1613, p. 177-t78, 
confirme et p1•éoiso l'explication de Nadal. Da'ns les 
M onumcnta paedagogica Soci6tatis J esu, Madt•id, 1901, 
on trouvera d'autres document~ de J. Laynez, p. 519-
520, de B. Fet•t•er, p. 584-587, do J. Mtùdonut, p. 867· 
869. 

1 2) Prédication et catéchèse. - On no peut 
s'attarder aux bizarreries de pas mal de prMicatutli'S 
de la fln d\l 15c 11t du début du 16e siècle; leur in ter
prétation de l'Écriture est souvent fantaisiste et 
touche au burlesque. Des au te urs spit•i tuels, quels f!UO 
soient leurs mérites par ailleurs, tombent parfois dans 
le même pièg·e (cf l•'ldèle de Ros, Le Père Ji'rançois 
d'Osuna, Par~, 1937, p. 377-403; A.ntonio de GtMIIItmi 
auter~r a.sctltiquc, dans Etudes franciscaines, t. 50, 1~38, 
p. 306-332, 609-636) ' 

Tous les prédicateurs n'en sont p(.la là. Voir la prédicnti<m 
biblique de Oeiler de Kayseraberg (L. Pflegar, (;eiler c'on 
Kaysersberg und die !Jibd, dana Arcldv far .El.~llssi.~che Kirdlen
gesèhichte t. 1, 1926, p. 119-HO), ou, mais avec r6sel'vos, 
celles d\1 fr!lncisc:ain Miehel MolloL (Il Gilsoll, Michel Monot 
ct la teoli11Îque drt s'ernum nuidiéval, dans Les r:décs ct l~s lettres, 
Paris, 1932, p. 93-·154), du b6nédictln Jean Raulin, du dornini· 
cain Gabriel Dm·lolto, etc. 

On comprend l'lnslstouce du concile de Trente ;\ écarter de 
la chaire tout cc qui serait risible ou ridicule; les concHes pro
vinciaux y reviendront il Jour tour: Le thélltre rèligieux avait 
déteint sur la prêdic(.lt.ion, 1111 grand détriment de Mllc-ëil 
Le concile réaffirme aolennellernont Ill nécossito do Jo pJ•édica
tion de ln 'Parole de Diên (« prûchor l'gvangilo ot on foire des 
leçons •, se66ion 2'•· De rsformationa, c. t,), l'obligation des 
évêques de prêcher eux-mêmes ou de se fall'o supp!Uct· pat· des 
hommés qualifiés. So rcf>Orlcr aux décrets conciliaires ot aux 
travaux du concile ; ces textes répondent aux abus à réformer · 
duns Jo prûdicaUon comme dans ln vie générale des clercs et 
dè pggliso (voh• surtout Concilii Tridcntini tractatus, éd. 
V. Schweitzer, t. 12, Frihourg-eo-Brisgau, 1930). 

Arrêtons-nous à l'exemple particulièrement signi· 
ficatif du bienheureux Jean d'Avil-a t 1569 en Espagne. 
On· retrouverait, d'ailleurs, lu même pastorale biblique 
chez d'autres prédir.atettrs espagnols célèbres, par 
exemple chez Louis de Grenade. 

La !.lituation religieuse de la masse des chrétiens 
espagnols n'était guère brillante; ce qu'une prédication 
superficielle ou hétéroclite avait fait perdre, une pl'Mi
catlon saine, sérieuse, progressive, évangélique, devait 
le réparer. Jean d'Avila ct son « collège ,. de prt'Hres 
s'y dépensèrent. LeUI'B sermons seronl; dos catéchèses 
élémentaires, qui offriront la doctrine de l'Écriture et 
de la tradition en homélies ((simples et claires comme le 

_ requiert la rudesse de ces gens-là; Il faudrait mênu3 ... 
leur laire rendre compte de ce qu'ils out entendu )) 
(Advertencias etl SartÎo Con.cilio' de Trento, publié pur 
C. Abad, Dos Memorial6s inéàitos, dans Miscelç.ntltL 
ComillM, t. 3, 1945, p. 110). Les prédicateurs, estime 
le bienhemeux, doivent r.onnattre l'Écriture à fond 
pour être en mesure de la transmettt•e à des auditntn•s 
incapables de la lire uvee profit. (( C'est par l'Écriture 
que l'on pettt se dire théologien » (Memorial... para 
rcformacidn de la crr:stianiàad, ibiderri, p. 36). J oan, 
qui est, au dire de saint Ignace de Loyola, (( une arcl•ive 
vivante de la sainte l!Jcriturc », conseille de " pénétrer 
en tremblant dans la divine Écriture. Personne ne doit 
s'y lancer sans préparation ni sans soumission de l'e$ptit 
au sens et. aux traditions do l'J!lglise )> (De las causas de 

~rej ia8, ibidem, p. 77). Il envisage et propose , au1t 
pères du concile de Trente d'organiser des collèges 
d'J!Jcriture sainte pour les clercs et plus spécialement 
pour les prédicateurs. 

Cet ensaignllment nouveau • dem(.lnde une autre man!~ro, 
un autre esprit, une ;~utre expérience que celui de la théologie 
scolastique, qui ost h1 seule di6cipline en laquelle soient exercés 
ln plupart' de ceux qui enseignent I:Éc;riture sainte ... Ln science 
qui tait plcur·or eL purifie les afrections de cehti qui s'y consnor~, 
ln doctrine dont il faut nourrir les ilrnes, c'eat dans la sain~ 
Éc••ituro, dans les concllos et l'cxolilple des saiflt.s, qu'elle sè 
trouve. Et commo eux-mêmos sont à jeun da cette doctrine, 
ils ne peuvent donnot· u~o pâture subslanliello à leul'!j brebÎI! 1 

(Advcrter~cias .. , p. 118·120). 
l~e hienheureux conseille aux pl'~t.rcs de poursuivre l'étudB 

de t•Bcriture. Chaque jour, • oonimcnccz par prendre un pas
sage du nouveau Testament. J'aimerais, si possible, quo vous 
l'appreniez par cœur. Uétude proprement dlte consistera, en 
élevant votre crour à Oieu, à lire le texte, s!lns aucun commen
taire, saut quand surgira quelque doute ... Et n'ayez d'autrè 
p!•éoccupalion què dé voir le sens propre q110 Notre-Seigneu" 
tl voulu mettre dans co passage; pour le moment i l n'est pas 

. nécossairo d'on savoir davantage • (lettre à Garcia AriO!l, 
1538; Obras, éd. L. Sala Balust, t. 1, Madrid, 1952, p. 291). 

Voir !'excellen.t article de A. Duval, QUIIlqu.cs idées du bien• 
lleu-rewr, .lean d'Ac>Ua sur le minist<lr<' pastoral c.t la formation du 
clergé, VSS, t. 2, 1948, p. 121-H.iB.- F . Cerecedn, .Dos proyccl01 
tÙ • fnstiluto biblico • m Espalla durant(! el siglo XVI, dans . 
llazon 11 /tl, mars 19ft6, p. 27~-290 , 

Prédication. J. E. RuinéJ•, Entateltung8geschinllte des 1'ricnUr 
Prodigtreformdekretes, dans Zeitschrift far katolischc Tllelllog(t, 
t. 39, 1915, p. 256-317, 465-523.- P. Tacchi Vonturi, La pua 
rcligiosa in Jtalia drtrante la prima età della Compagnia di 
Gcsù, 2• M., Rome, 19ao, p. 137-149. - g_ Mûlo, L'art rsligiew: 
de let fin du. nwycn âge en France, Pnris, 1922; L'art religisw: 
après le concile tlc Trc1itc, Paria, 1932. ' 

Catéchisme. F. J . Br(.lnd, Die Katccllismcn des Edmundru 
Augerius S. J. il~ llistori.scller, rtogrruuisch·moralischcr u.llll 
katcchcti8cher .Rcarbeitu.ng, Jo'ribourg-en·Brisgau, 1917, -
1~. Streicher, 8. l'etri Oani.9ii Catecllismi la1ir1i ct gèrmanicj, 
t. 1, Rorne-Munic:b, 1933, p. SS-75 ; le grnod Catéchisme ne 
contonuit pas moins de 2.000 ci tntions ticripturairm;. - F. de 
DHinville, La naissance à<J l'humm1isme moderne, Puris, 1940, 
p. 160-190. 

EnsiJigncmcnt scriptm·airo. J. l'II. Bover, La snsenanza d6la 
sagrada Escritttra en el • Ratio sllttliorrun • M la Compaiiia ik 
Jesùs y en los clocu.m.c111os ponti(icios, dans IJiblica, t. 6, 1925, 
p. 3-25, 129-140. - A. Ben, f-a Compagnia di Gesrl e gli slr1di 
biblici , d(.IDS La Compagni<: 1li Gcsti c le S<•icnzc s(t.crc, coll. 
Analecta Gregoriann, Rome, ·~ 9'•2, p. Hl:i-11.3. 

L'nnti-romanisme désuet de V . .Baroni a gM1M deux beo.u~ 
sujets : Lcl Contre-lM/orme deo•atll la Rible, Lausanne, 19/iS, 
el La Bible da11s la vic cathvliqu~ depui-8la Rdforme, LRusnnne, 
19()(). 

5. Lus SI'II\J'l'\IRLS RT t'l!:cntTURE. - JI importo 
enfin d'interroger les auteurs spirituels, et ceux qui 
vivent vraiment la vie chrétienne, sur leur comporte
ment à J'égard de l'Écriture. C'est sana doute la page 
la plus réconfortante de ce siècle :les vrais réformateurs 
sont ceux qui vivent, au sein de l');Jgliso, un authentiqu,e 
Évangile. Échelonnés de la fin du 15e siècle jusqu'à. ~a 
fln du161', les textes qui suivent souligneront la« faim~ 
permanente de l'J!)crituro. 

t o Avant le concile de Trente. - Savonarolb 
t 11.98 eut le mérite, comme prédicateur et comme 
auteur spirituel, de Lr·availler vigoureusement à 
ramener les fidèles et les esprits cultivés à la lecture 
et à l'étude de la Bible. li organisa le cottvant de 
Saint-Marc en une sorte de cc séminaire » d'Écriture 
saint.e en faveur de jeunes religieux dominicains italiens. 
Lui-même prêchait sans cesse l'Écriture; il y voyal~ 
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• Je grand moyen de retour à l'esprit chrétien • (P. Man· 
donnet, art. Dominicains, loco cit., col. H 74). 

P. Luot.to, Delle> studio clclla Scritt1m' Sacra scc<>rulo G. Savo· 
114/V/Ia, Turin, 1896; P. Villar!, Lc' Sturia tli Girnlamf! Sac,ot~arola 
f dei! suoi tempi, Florence, 1930. Jjln tet.e d'une flibla da la 
bibliothèque nationale de l''loronco on lit cet.t.a apostille de lu 
main de Savonarole : • Conomur Ha ScriptnraH oxponere ut nb 
inddalibus non irrideamur •· S. Pngnini hérita de cet osprlL 
(VIllari, t. 1, p. 123). 

Jean Mombaer t 1501 tlxpose la place que Lient l'Écri
ture dans la journée des Fréros de la Vie commune et 
des Windeshémiens. Élant donnée l'influence considé
rable exercée sur la piété monastique et la piété des 
Odèlos par la Devotio moderna, il convient do nous 
rendre compte des exigences du Rosctum de Mombaer. 
Comme le rediront nombre d'auteurs de u journées 
chrétiennes )), les textes de l'Écdture accompagnent 
ot informent le roligiOliX en chacun do sos gestes ot on 
chacune de ses attitudes hltérieures; ils le baignent 
dans un climat biblique. · 

Par exemple, explique MembaOI', • pro am pilori excrcitntiono 
devotioni~ • (titnlu~ 4), recuellle7. ries textes scripturaire!! pour 
le réveil; vous les utiliserez d'après les disposi tion!! de votre 
Ame. Que votre mémoire soit nourrie de textes bibliques, qu'elle 
puiise spontanément offrir à l'e.~pri t. ·rous las exercices seront 
allllil préparés, commencés, poursuivis Il l'aide de passages de 
l'~erituro; et leflosetum répète sans cesso le hut: • ad nliqunm 
graUam dcvotionis •; • ut sic ruliono orocta nt illurnin~~Wl, 
al!ccUoncquo dilaLala ut inllarnrnnLu ud Doum purus ru:codat • 
(o. 0). Mombaer ne tariL pns d'explico.Uons sur le psaume quo li· 
dien de primê Bcati immcwulati in via, • divlno nmorc ardcns ot 
lgnltus, per modum suppliountis et orantis ramillarissime 
loquens cum Deo • (c. 6, § 2); il y manifeste une connals.~ance 
étonnante de ln tradition. 

Lo moino accompli, comme le novice, consacrera une 
parU~ dé son temps à l'étude journalière de l'lilcriture, 
qu'il lui faut savoir ot plmé~r·er à fond. 

Ce point est d'aul.anL plus romnrqunblo quo Mombaer n laissé 
la liste des livres à lire pour cc t.ravail : la Diblc cMièrc, sur
tout l'Évangile, les documents apostoliques, le psautier avec 
les E11arrcuiMcs de saint Augustin, les commentaires dos 
psaumes c:le Cassiodore, saint J oromo, Ludolphe le chartreux, 
Guillaume de Pari~ ot. Nicolns Oorram, les commentaires des 
Pèros sur les livres s11pientinux, los postillcs des docteurs approu· 
vils; Rvant tout, commP. in troduction, le De cloclrim' christ.iarl!' 
de saint Augustin !1Vec lea l ivr~s dos qunestiones; prendre 
sardo à lous les npocryphos; no los hre qu'en pnssnnt. 

Comme il fallait s'y attendre choz Mombaer, lAs fruits 
de l'étude de l'li:crituro sont au nombre de douze : 
lgnis, speculum, lucerna, pascuu ... Suivent quantité 
de conseils prâtiques ct spirituels. Liro « ad purilalem 
mentis •; l'in tell igon ce des mystères crottra uvee la 
pureté du cœur : « qui puritatem cordis habot, capiet 
et reliqua mysteria scripturar•um » (l.it.. r.., c. 13, practica 
§ 1). • D}vinae scripl.urae semper in rnanibus, et jugitor 
ln mente volvantur; imo numquam sacra lecLio de 
mani bus deponatlll' "· LI) hu t de la lecture est double : 
dilcouvr•ir le sens littéral de l'l!Jcriture et y pui!;el' un 
a(Tectus pietatis; la masticatîo ot l'oratio conduisent ù 
l'operatio. 

Cc chapitre 13 est som; doute le plu~ beau elle plus riche dé 
la Roseraie: il nous est un prôdeux dor.ument, et comme un 
témoignage du climat biblique dons loquol vivaient le~ moines 
de Windo.,heim et ceux qui so rô!ormaiunt à leur exemple. Y 
joindre le titulus 34 De rcgiom1 !criptt"arum ot bien d'autres 
endroits du Dircctorirt.m se>lvcnclarwn horar11m, du Mtdi-tatorium, 

, ùu Dominicarium, du JJ~ vila et De pMSionc Domini. PartQUt 
c'ost lo nulmo HOuei do conna!Lre l'~criture • docta devQtio 
prao!crondn dovolioni indoctao, cuotaris pari bus • (til. 34, c. 2), 
le mômo souci d'une eonna!ssanco oxucto, même si dans la 
pratiqun .Mombaor retombe dans dos sons accommodaticès, alors 
reçus de tous. C'est d'après le Da doctrina christiana d'Augustin, 
le f>itla:wrllicon d'Hugues de Saint-Victor, .los commonJ.ail·os 
du chnrl.raux Henri de Hesse et les Pastilles do Nicolas do Lyre, 
quo Mom baer expose les "sens de l'Êcrltul'o ct les profits à en 
tiror. Voir P. Debongnie, JcM Mombaor cie Brc~cll~s, Louva!n
'l'oulouso, 1928. 

Conicmporain de Momhacr, Jean 'l'rithlmw t 151. 9, 
abb6 de l'abbaye bénédicline de Spanheirn, puis de 
Wurtzhourg, rappelle en tout temps la lecture et l'étude 
do I'Iilcrituro à ses moines, comme aux prêtres qui lo 
consuii.Mt. Il apostrophe vigoureusement les premierS 
sur lu nécessité vitale d'étudier la Bible : nous n'avons 
pas vu loChrist, nous ne l'avons ni entendu, ni touché, 
c'est p:u· la lecture des Écritures que nous pouvons le 
connatl.r•o. l~ncoro fa\r t-il se prépare1· à cette lecture. 
Certes, fJOUI' comprendre l'Écl'iture, il faut commencer 
par 6tndier Nicolas de Lyro, pour le sens littéral, puis 
Hugue~:~ de Saint-Cher, pour le sens spirituel, et les 
commentaires de Raban Maur sur toute la Bible; mais 
trois clispositions s'imposent au pr·éalable : l'amour 
de Dieu, la volonté de vivre conformément aux ensei
gnements do I'Il:criturc, la solitude ot la paix profonde 
de l'Arnu. La u lectio sacra » est pour nous, moines, u notre 
nourriture ct notre boisson •; '' je p1•étérerais mo démet
tre de ma charge, que de ne pouvoir plus étudier les 
flcritm·os » (homilia 4, De loctione ot str.ulio di11inarum 
scriptru·arum, Opera, Mayence, 1605, p. 426). Si quelques 
moinos sont moins empross6s à cotte étude, que dire 
de l'état. du clor•g6? Son Ignorance est navrante; aussi 
les conseils de Trithème se font pressants dans le De 
institutione 11itac saccrdotalis (vg ch. (t } et dans sa 
correspondance. 

Voir, )>Our les moines, le Do laud6 scripturarum manualium, 
nh. 2 et ch. 16 : la copie des Livres snintsestd'lmportanoo cap!· 
tale; l n srw çti Rcneclicli rcgulam, prologue, p. 164·167; ch. 4 , 
p. 299-902; De duotkcim ~:rcidiia observantiac regularis, p. 8?4-
875; lotlro à l'abbé da Saint-Martin do 'l'rêves, Ol) 'l'rithèine se 
rélilliLO d'uvoir changé d'abbaye, ee'qui lui permet dé poursuivre 
sos travuux scripturaires, p. 9?a-9n. Sur !11 recommandation 
do l'ôLu1IO do l'Ecriture aux prûtros, r1ux pr6dicaLours ot aux 
professeurs, cl p. 920 (à un nouveau prôLro); p. 941, \144-\1'<6 
(à \tn cu r·é do pnroisse): r•ègle pour étudier i'Êcriture; p. 957·958 
(à un profei!Seur); p. 962 (à tm prédicateur transciscaln), etc. 

Co quo recommandaient Trithémc et Mombacr, nous 
le voynns magnifiquement vécu au début du 168 siècle 
par l'ilfllien réformateur des camaldules, Paul Giu.sti
niani t 1528. Pour • se réjouir chaque jour do la r6citation 
privée des psaumes •, comme le demande la règle, 
Oiustiniuni en recherche la traduction exacte d'après 
le texte hébreu. C'est le sens littMal qui importe d'abord: 
11 Dans la réci ta tion des psaumes, conseille-t.-il, je vou
drais que vous refréniez, si c'est possible, votre haute 
intellignnco, et que pendant un certain l:emps vous ile 
considériez aucun sens mystique ou allégorique, mais 
puromr:nt ot simplement la lottro )); ensuite, notre 
ermite :;era le,preJnier à<< accomplir cette psalmodie de 
façon à en retirer quelque fruit de dévotion ou d'intelli· 
gonco spirituelle ». Personne n'a peut-être, à ceLte 
époque, chanté avec tant d'exultation la beauté des 
psaumes que Giustiniani. On ne sc lasse pas d'entendre 
ce chant d'action de grâces. 
· • Douce lecture que ccllo des psaumes 1. .• QuB pourrai$-je 

faire qui rno plllt davantngo? En eux, jo loue, jo glorifie mon 

' 
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Çrénteur; en aux, jo l'appelle, je l'honore, jo lo prie; en eux, 
je le remerèie, je le bénis; en aux, je confesse mes péchés, 
j'imploré miséricorde; en eux, je considère la vanité du moncla 
et comme tout est Callncieux; en eux, comme dans un miroir, 
je mo, l'cvois moi·mêrne ... Eln eux, je contemple l'in(inil:ô Ile 
la puissance, d.e ln sagtlssli el do la bonté de Dieu ... Jo les 
apprends par cœ1.1.r, diJ fnçon à )>ouvoir les dire Rans tenir un 
tnnlns le psautier. La sens littéral à lui seul me ravit telleltlcnt, 
j'y trouve des pènsécs si hautes et si diviml~, quo jo n'ai p:.~~ 
encore eu envié do regarder les commentateurs ... Je pense les 
étudier un jour diligemment ... Ylie îllis (môJiüèhis) qui psalmoH 
spernunt.l • 

Cee textes sont extraits 1!e Jean Leclcreq, La 11ic érém.itù]"r. 
d' aprè8 la doctrin6 dt, bicnhcltr<!UX Paul Giustiniani, Paris, 195ri, 
p. 93·102; voir aus:~i J. lJélllercq, Un hwnanistc ermite • .f.t: 
bienheureux Paul Giustiniani, Rome, 1'.151, p. 50, 56. 

zo Après le concile de Trente. - Nous 
avons vu déjà l'importance que Jérôme Nadal attachait 
à la lectio sacra. Citons-le encore, car il parle en termes 
magnlOques de la Parole de Dieu. Il ex:pUque, par exem· 
ple. : 

• C'est, dans l'J<1glise de Dieu, uno grande grâce, une fonction 
éminente, que d'être le ininistre do la Parole de Dieu .. . Le 
Christ est ln Parole infinie de Dieu : nous sommes les minîstros 
de la Parole; lui-môme nous envoie, l.ui·même nous ensuigno, 
lui·mêma est la Parole intêrieuro, lui·rnllmo nous donne d'en· 
tendre la Parole de ln doctrine et. de nous rendre compte qu'elle 
vient do lui (sentiam\JR 1\b illo procodcrc), lui-même nous 
donne l'efficace et ln cllarité, il nous donno aussi ln force divine 
du langage. 'Ln grandeur du ministère de la Parole ne peut. 
s;expllquer; seule l'espriL lu golite dnns le Cllrist (sentitur tan
tum in spirit\! in Christo) • (loco cit., p. 661). 

Ce sens de l'lÎlcriture avait été nourri chez Nadal pat' . 
sa familiarité avec les Exercices spirituel.s de Saint Ignaee 
(« ex sacris Scripturis et vitae spiritualis experimentis 
elicita », brof d'approbation de Paul m, 81 juillet 
1548), qui conatUuent une synthèse de théologie l•i
blique. 

Nada! possède une connaissance étonnan:te do la 
Bible et des travaux exégot.iquos du jour : il cite au::;si 
bien Origène que Laurent Valla ou Dominique Soto; 
il discute de la vet'sion de Symmaque, de la Vulgate ou 
de toute autre version récente, du texte hébreu comme 
du texte grec ct latin, du sens littét'al comme des sens 
spirituels. Deux œuvt•os le montreut abondamment : 
son A polo gia pro exercitii.~ S. P. 1 gnatii, où il répond 
avec grand déploiement de science scripturaire aux 
attaques de Pedrocche (p. 820 svv), et ses Adnota.tiones 
et meditationes in Evangelia quae,,in sacrosancto missa1: 
·Sacriflcio toto anno leguntur (Anvers, 1594/95, compo· 
sées depuis plus de vingt-cinq ans; voir M. Nicol9u, 
Jeronimo Nadal. Obras y doctrirras cspirituales, Madrid, 
1949, p. 121-123). Certe::;, Nadal, coxnme les meille\•rf:l 
de sos contemporains, che1·che à établir avant tout lu 
connaissance scientifique des lilcritures; mais, c't.~s~ 
l'Esprit qui en donne l'intelligence, - sous le contrôle 
de l'Église, qui écarte tout danger d'illllsion. 

Aus.~i not.e-t.-il dnns ses Obsei'Pationss, qui ressemblent qur.l· 
que peu à un journal spirituel: • Il faut lire ln sainte .1!5critu•·e, 
et toujours avec grM1do foi, avec simplicité, humilité et dévo· 
tion. Cependant, lorsque tu la lis une première fois, exerco·Loi 
dane ces vertus pour ne po.s te lnisser en trainer par ton in tolli· 
~ence; lis donc ct écoute c.omme une vieill~ femme, simple ot 
dévote. Lorsque lu reviens à t.a lecture enamta, at quil tu veux 
déployer los ressources de ton intelligence, sers-toi des commM· 
taires approuvés dans l'Égliso. Pieu 1.tlors t'ouvrira l'intclll· 

· gence pour que, suivnnt lo senR da I'Bgliso ot des docteurs, tu 
on tires quelque chose pour l'utilité do l'Église et conh·e 
l'opiniâtreté des hérétiques • (p. ?111). .. 

• 

L'I!Jcriturc le conduisait au Seigneur et par l'Écriture 
J'Esprit lui dévoilait les mystè1•es. Lu lecture et ~a 
J•umination de l'Écriture sont ainsi à la haso de la vn~ 
spiri tu elin. 

• Quelqu'un (t~'est lui) lisait l''fficriture ct, on suivant le récit 
des événements, îl entrt•tenait shnplemcnt quelques sentiments 
en lui·mêma, sans faire aucuno rc<~hcrche intcllcctucllc; mais 
il contemplait, comme si elles eussent présentes, les cllooes 
énritas. Il roliraiL souvent de cotte lecture des fruits nbondanlll, 
surtout lotsqu'll contemplait le Christ faisant des rniraçles 
pondant son séjour sur cette terre • (p. 682). • Dans la lecture 
do l'Élcriture ou dans ln récitation des neure11 canonî1dea, daDB 
colle des psaumes surtout, tu rev~tira,~ la personne du Chmt·, 
le Clulst lui-même, pour prier en lui, souffrir en lui... • (p. 696), 
• La sninto Écriture est Vflliment comprise quand ollo ost m!Je 
en pratique, c'est·à·dir1.1 quand on accomplit en neto co qui 
doit être accompli, et qu'en mlîmo temps on le comprend ct oo 
le saisit par Unfl perception intériouro •, dans la soumission. au 
jugement de l'JljgJiso (p. 714). 

Le 16o siècle compte un certain nombre de commen
taires de livres de l'Écl'itm·e composés par des auteurs 
spirituels do grand renom. On parlera plus loin du sens 
de l'lÎlcriture chez les mystiques, notamment che1 
le plus illustre, saint Jean de la Croix. Nous rogrettoll$ 
de no pouvoir insister sur le bienheureux Jean d'APik 
et son Audi (ilia., dont il a déjà été question (vg t. 2, 
col. 2020·2021), ni sur les franciscains Diégo de Estella 
t 15?8 et Jean des Anges t 1609, et tant d'autres. 
Rappelons seulement Luis de Leon t 1591. Ermite de 
Saint· Augustin et auteur classique de l'âge d'ol' espl\gnol, 
professeur d'Écriture sainte de Salamanque pendl\!1~ 
plus de dix ans, Luis de Le6n donne une assise scriptu· 
raire ferme à sa doctrine spirituelle. Ne vivant que 'de 
l'lilcriture, (( il consacre aux étuc:les bibliq\lOs la meilleur 
de son intelligence et toute l'application de sa volont6• 
(M. Revllla, wco cit. infra, p. 484). Dans son cours De 
fldc, en 1567·1568, il développe son point de vue .sur 
l' (( authenticité » de la Vulgate (De sacrae 8criplurt!4 
ratio ne et ej us auctoritate). Il commente la déciSion 
conciliaire et la précise, maintient la pt•iorité de l'ori· 
ginai hébreu ou grec, relève les défauts des versions, 
y compris des Septante, ll soutient devant l'inquisition, 
et il. juste titre, que, « pour l'entendement complet do 
l'lÎlcriture, il était besoin de tout savoir et principi!lé· 
ment trois choses : la théologie scolastique, cc qu'écrivi· 
rent les saints, los langues grecque et hébraïque>> (M. Sai• 
va et P . Sainz de Baranda, Colccciôn de Documernœ 
inétlitos para la FI istoria de Espaiia, t. 10, Madrid, 184?, 
p.'360-361). Dans sa chaire de Salamanque, il commen~ 
des livres en tiers de la Bible, ct il publie plusieurs de 
ses commentaires. Sa méthode est rigoureuse. Il doi\DB 
une traduction aussi exacte que possible, suivie d'un 
commentair~ li~téral. Le sens littéJ•al . o.st en eiYei ~le 
fondement md1spensable du sens spmtuel. « Cotte 
Écriture, dit-il à propos de Job, - on peut générallser 
sa pensée-, n'est pas seulement histoire mais ' encore 
doctrlne et prophétie. Elle ne nous raconte pas seu~
ment les éJlreuves de Job et sa patience, rnais encore 
elle nous donne des réglas pour les mœurs et noœ 
prophétise quelques mystères futurs » (introduction à 
l'E:tposicion de Job). Et puisque, par ailleum, la ·t~a· 
duction de la Bible en langue vulgaire n'est pas autori· 
sée, ëcrivons dos (/ œuvres qui, pour ainsi ,dh•e, naissent 
des Lettres sacrées, ou s'en rapprochent, s'y conforment 
et y suppléent, autant qu'il est possible». Cette réflexion 
se lit dans les premières pages des Nombres de Criltp; 
elle explique l'origin9 de co livre appelé à un si grand 
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retentissement religieux ot littéraire. Bref, la docb•ine 
spirituelle de Luis de Le6n est profond6ment enracinée 
dans l'Ecriture; ses œuvres respir·ent dans un climat 

' biblique. Elles orientent le lecteur vers la connaissance 
et l'amour du Christ 

Commentaires ùo Lu i~ de Lc6n. In Camicwn r.atllicorwn 
e;;ppsilio (1580, 1582, 1589); 1 .uis av ai l d'uùorù rôùigé P.n 156-J 
La Bzposicii}rl dol Camar dd Ctml<vcs de Salomon à l'llclre!ISe 
d'une religieuse do Salumouquo, sans aucune l~Lonlion de 
public11~ion. Une oopio on Lomhrt entre les mains dâ l'inquisi
tion, qut Y lrouvn mnUùro ù fjrocès; cette Bxposici6n CuL publiêo 
pour lo première rois en 17~8. in psa/lmlm 2& publié en mèmo 
!omps que J' /11 Cunticum: D~ los Nomfm:s tic Crùsto (1583-1585 · 
nomh••ouses rôéclitions CL lt't\Ùuctions); 1 n llbdiam, -1589; 11; 
Galatas, 1589; i11 Hcclcsiaston: ln 2 ad Thcss<ùoniccnses jus
qu'Il 2, ll; l11 psalmll.~ 28, 57, 67; J::xposicion del lt:bro d~ Job 
(publié en 1779). Ces derniArf:l commonLsiros sa11f celui de Job 
n'ont élé publiés que ré1;emment (Opera, Salamanque, 1891: 
1895, ct dans les Obras completas castollanas colL BAC Madrid 
j9~1;), ' • ' 

Des études imporlflntos ont paru SUl' Luis ct I 'J~c;rituro 'à 
l'occasion du quatrièmu eentenoire de sa naissanc:e, 1928, 
notnmmonllcs num6ros spér,inux de Cirtdad do Dios, rle Rcli· 
1i6n 11 Cttltttra. CL de J/oc,iRttt c.~pliflola de Gstudios fllblit,ns • 
depltis lors on poul. signulùr )()s nrl.icles de O. do Santiago V el~ 
dana l' Arcllil'o H isuJrico /It:spano-Asrl.~tini!l.fJ.u, de David Gutiér
rez dans la Cir;.dad et la Revista eRJiafw/,, dctc<~logia; les ouvra
ges do R. Oarcln de Castro, Fr. Luis de l.ctln, Tcôlogo y Hscri
lurario, Orenado, 1928, cl d'Alain Guy, La pensée de Fray Lrûs 
tÜ Leon. Contribtdion cl l'étuds eüJ la pliilosopltic c..<pagnolo art 
tG• •idcl~, Pnris, 1943, p. 205-287, el passim. Voir (l.nssi Mariano 
Rovilla, fo'r. Luitt de l-eon y los csmdios biblico.t en el siglo xv1 
dans Relicitln y Cu/tura, t. 2, 1928, p. '·82-sao; R. J. Welsh' 
Introduction to the Spiritual Doc.Jrine of Fra:IJ Luis de Le6n: 
O .. s. A., Rome-Washington, 1951 (thèse); Adolpho Coster, 
Lui3 de Lo6n (1528-15!11), extrait de la Rc111«1 hispanique, 
t. 53·5~,1921 - 1.922 , New York ot l>aris; 08, t. 2, col. 10~-105, 
2019, et nrl. En.111TI!s v~: s~rNT-AucusnN. 

·Conclu6ion. Cet aperçu sur l 'intluênce de l'Écriture 
au 16e siècle n'autorise pas des conclusions définitives. 
Ce p1•opos oxig01•a! t au préalable des études considé
rables. Cependant, par delà les discussions philologiques 
et critiques susci~éos pm• los humanistes hiblicistcs ot 
po.r delà l'engouement, quelque. peu frelat~~. que Je 
protestantisme suscita pour la Bible, un bilan positif 
so dégage do cos pages comme des reeherches entrept•ises 
pour les éCI'ÎI"e. Laa études scripturaires intéressent ou 
même pr4occupent nombre do ch ré Lions eL d'humanistes. 
Ces études sont circonscrites aux problèmes suivants : 
connaissance technique d~s toxtos o1•iginaux, traduction 
fidèle de ces textes, prédominance du sens littéral 
sur les sens spirituels. Le concile de 'l'r•ente préfère en 
raison de graves inconvénients, ne pas encourage~ la 
tradueUon de la Dible en langue vulgaire, mais bien 
l'étude de J']j)criture ct sa connais.~ance par la masse 
chrétienne. Prédications, leçons ci'Écriture sainte 
catéchismes meLLronL à la portée de tous la doctrin~ 
scripturaire. Par un retour d6cid6 RU sens littéral de 
l'li:crituro, l'oxégèso fonde solidement et durablement 
le sens spirituel. 

Il est manifeste quo cos discussions ne ronL qu'emeu
rer lo probiOme posé ici : l'Écriture nourriture des 
chréUens du 1Ge siècle. La réponse est finalement 
ailleurs. Force est binn do Jo constate!' : l'Esprit Saint 
continuo à • rappeler ,, à « suggérer » tout ce que le 
Seigneur a diL et fait. L'authentique Parole de Diou ost 
toujours entendue. La vie spirituelle des vrais chrétiens 
est profondément nourrie de l'Évangile et des passages 
plus mystiques de la Bible. Parallèlement à un certàin 

OIC1' JONNAII\ll IlE SPIRITU ALITB. - T. IV, 

· «, évan!{élismc •, superficiel et Îlltolleetuel, le sens du 
Christ semble bien âtre la marque distinctive de la 
spiritunlité des humanistes et des chrétiens du 16<> siècle. 
MeditMio1~ et E:ccrciccs de toute sorte font ruminer 
l'Évangile ot contempler la personne du Christ; les 
prédic;tLeurs présentent lu vie et la passion du Christ; 
les mystiques conduistlnt au • Livt·e vivant » qu'est le 
Christ. Chacun, Il sa manière, a entendu le mot définitif 
do saiu L Jérôme : « Iguorunlia Scripturarum est igno
rantia Christi ». 

J oall-Loui~ Pwn;u et André RAYEZ. 

E. LE 17• SIËCLE 

On suppose connus les travaux consacrés aux tra
ductions de la Bible on langues Vlllgaires, aux études 
cxégétiqnos, à l'onsoignemenL de l'Ecriture duns les 
universi(.és et dans les séminaires, et à la diffusion des 
bibles cl des ouvrages bibliques parmi los lldè)es. On 
se rappnllor·a. quo l'oxpr•ossion rr lecture spirituelle ~ 
compi'Hild ù la fois ce qu'on distinguo gén6ralemcnt 
aujourd'hui : la loctm•o des textes sacrés el la lecture 
des ou ,, .. ages de piété. 

J. Lclong,lJibliotlleca sact·a se1t syllabus omnium fer,i~ sucrac 
scriplttrac oditionwn ac Porsioi\IUII, 2 vol., Paris, 1709. -
A. Degcr·t, Histoire dos sdminairosfrançais jusqu'd la RéPolulion, 
t. 2, Par'is, 1\112, p. 143-167.- A. Daronl, La Contl'e-Réform(l 
devant /.,, Bible, Lausnnno, 1 91.a. - J. OrcibaJ; Lou-is x1" ~t 
les protcs4&nts, Paris, 1951, p.177-178.- L. Roberl, art. Bibl<!, 
dans Je Dicti01woire tics /.cures frallçaises. xvu• siècle, Pari!!, 
1951,, p. 159-160. 

1° Saint François de Sales t 1622. - Comme 
tous ses contemporains, François de Sales cite abondam
ment l'f:criture, mais, mieux qu'eux, il voulait qu'on la 
traitât ·• avec une exLI'êrne révérence», qu'on commençât 
par en connattre Jo sens littéral avant tout autre, bref 
qu'on no la pr•tL pas « pout• une estoiTe dont on puisse 
tailler it r>on gré et a'en laire des paremens à sa mode " 
(J .·P. Camus, L'esprit du bicTllwurcu.x François de Sales, 
éd. Dop6ry, t. 1, Paris, 18'a0, p. 10t,·105). Les « pare
mens » ex.iaLent pourtant dans ses œuvres, et l'Avis au 
lecteur do la 2ê édition do l' 1 ntroduction on contient 
l'aveu : •r Quand j'use des paroles de I'EscrHure, ce 
n'est JHiij tous-jours pour les expliquer, mais pour 
m'expliquer par icelles, cotnrne plus venerables et 
aggroahlos aux bonnos l,l ll10S » (t. 3, Annecy, 1893, p. 2). 

Certell, dans le Traité de l'amo!~r de Dieu, en parti
culier, on constate quo l'ancien Testament lui est aussi 
famili et· que le nouvoa,u (cf Fr. 'l'••ochu, S. François de 
Sales, L. 2, Paris, 19(1.2, p. t,S(t), eL, sur son lit de morL, 
il n'aura sur les lèvres que des cr paroles empruntées 
presque toutes aux saintes Rcritures » (p. 713). Mais, 
lorsqu'il indique dans J'Jmroduction « Comme il rauL 
ouïr ct li1•e la parole de Dieu •, il n'est question que de 
sermons ot de livrA!; do piété (pa••t. 2, ch. 17 ; t. a, p. 106· 
107); quand il recommande de méditer la vie et la 
Passion do Notre-Seigneur, il ne parle pas de l'Évangile 
mals encore de livt•es de piété (part 2, ch. i ; p. 70-71). 
On fait la même constatation dans les conseils donnas 
à la prl!sidonto Brulart (t. 12, 1902, p. 351) et à l'abbesse 
du Puil.s-d'Orbe (L. 12, p. 333, et t. 26, 1932, p. 167, 
169). Aussi aurait-il été intéressant de connattre les dates 
d'édition des « Livres saints • ct des « Evangiles •, que 
possédaient les v.isi tandlnes de Nanlea (É. Catta, La 
visitatiM Sairltc·Maric de Nantes, Paris, 1954, p. 330) . 

2° J .. es réformateurs du clergé. - Les ré
formateurs du clorg6 on l<' rance s'int6ressent surtout au 
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nouveau Testan1ent. qu'ils lisent assidflment, pour 
oonforrner lems pensée~ à celles de J ésus-Christ, d 
généralement à genoux, imiLant ainsi ,sainL Cluu·los Bor· 
romée, leur modèle. 

1) P ierre d11 lJérrdle t 1629, formé à la Sorbonne, e~L 
nour•ri de toute l' f.!criture, 11\ais cite avec prédilection 
strint Panl et saint J oan (cf Bremond, t. 3, p. 15) ; 
avant Bos!3 ut>.f., il " a su lnr.OJ>porer le s tyle biblique, la 
poc\sio bibliqtH~ au stylo oratoir•e français » ( J. Dngons, 
.Bérulle et les origùliJ!I de la restaurtLtiorl catholiqr~'? • 
Paris, 1952, p. ~0). C'est un verset d'un psaume, lu 
dans son bréviair•o, qui lui aurait donné J'idée cie 
fonder l'Or•a toire (J . Dagons, dan~; la Corrcspondanrll 
du cardilwl d11 Bérulle, t. 1, Paris, 1937, p. XVIII). A 
char.un de ses or·atoriens, il pr•escrivit d'appr•ondre 
chaque après-midi« quel!'{uo chose de la sainte :flcrilure '' 
(Rcglcm1ms donnés par 11011'6 Très Honoré Ptmr, ms 47, 
archives des eudistes, p. 2). 

· llJnvoy6 en mission à Londr·oa, il omrnonaiL avec lui lus usages 
do su communnuté purislcnno: • on ùi!llinl, nous no rlisio11S mot, 
et on nous lisnit la saint.c Diblo .. , après dlner, noua conCôrions 
aur les saintes ~critures qu'on avai t lucs • (Corr~Rpondat«"C, 
l. 3,1939, p. 95). En Mil:~nl los ouvrages du fondnluur de l'Ora
toire, qui n'avait ces.qfl ùu rn6dlter l'Écriture, Doutgoing rur 
croyait pas cornmetl.ro uuo oxngérntion, en 6crlvnnt qu'on 
lrouvP-r·niL dnns ces Œuvres • les saintes Écrilur·os divinement 
exr•llrf'u\us • (éd, Migno, Par•is, 1856, (:ol. 85-!W). Voir nr·t. 
Bi!nOLLil . ' 

2) Le.9 oratoriens.- I.os premiers disciples do Bérulle, 
tels Partl M éteuau t 16;.12 eL Jean lJencc t 161,2 {autour 
de commentaires latins sur l'Évangile et los épttres d.e 
saint Paul), se firent remarquer par leur connaissance 
de l':flcriture; Roneo, pendant quatre ou cinq ans, dans 
la p1·emière résidence do l'Oratoire, CH la « proposition 
do l'ÉcriLùr•o sainte " tl ses confrères, <c presque tous 
doct.eur•s comme lui ij (L. Batterel, Mémoires domestiqu.e,q 
por~r servir à l'histoire ds l'Gra.toire, t. t, Paris, 190~, 
p. 88). Charllls de Co1ldrcn t 16ft2, qui n'avait eu « gucrc 
de loisir de lire les sainctos Escritures •, avait coutun•e 
do recour•ir à Dieu, qui « luy avoit toujours donné l' intel
ligence >• des passages qui lui étaient « propost'ls » 
(D. Amclote, La r•ifl dt.t P. Charles dn Condren, t. ~. 
Paris, 16'•3, p. 1?5). Voit• art. CoNDREN. Dans ses 
Reglcmens, on constate que les oratoriens ont coutuntt;, 
de ao rendre au r6foct.oire en « lisant ou ruminarrl 
quelque chose du nouveau testament •; qu'à l'insututiùn 
(noviciat) ils Usent • la sainte Bible, lo nouveau Tesla·· 
ment sans commentair·o •; qu'à l'issue des repas on 
propose des « vérités sur la vie et la parole de Jésus
Christ contenues on l'~vungile ». 

Charles Dorron t 1G6() csL l'autèur de Pia oxcrciiÏ!l ex saaa 
aot•iptrml, f'alribus et liturgiis lljtprompta (11!50); sur un cert.ain 
llombre do .. propositions • (vg Quod homo nilril sit, et de eiu.s 
in (lrrnüaw), ùos textes, empruntés à différent.' pnssngos ùo 
l'Écriture, sont liés enlro oux ot pr6cMent de courl.9 oxlraits 
dea Père~;. Voir nrt. Don noN. Lu biographe de Condren, Denis 
Amelote t 1 G7'.1, est surtout non nu PQJ' sn traduction du Norwea" 
Teatam11111 (a vol., 181\6-1670), enrichie de notes nbonùanlcs ct 
·toujours soucieuses da la vio splritueUe des loctour-s, COJUJ!le 

l'Indique ln préface. Voir orl. AM &l·OTP. • 

S) Suint Vincent de Paul t 1660 prescrit aux prêtres 
do ln Mission la lecture quotidienne d'un chapitre du 
nouveau Testament (Correspondance, éd. P. Coste, 
t. H , Paris, 1929, p. 112) ot l'audition quotidienne 
d'une cooCét•onco qui à trait à l'Écriture sainte, lorsqu 'ils 
rentrent dans lem• communauté après avoir prêché 

une mission (t. 8; p. 226). JI faut apporter à ln lecture 
du nouveau 'l'estament les dispositions convenablos 
(adorer la Parole de Dieu, entrer dans los sonUment.s 
de Jésus-Christ exprimant Lello ou telle vérité ot enfin 
se résoudre à la pra tique de ces véri t.6s); • surtout, il 
raut se donner garde de lire par étude, disant : • Ce 
passage me ser•vir•a pour telle prédication, mais soule· 
mont lire pour notre avancement » (t. 11, p. 113). 
'fout en rocommandan t si vivement la lecture du 
nouveau Testament à ses prêL•·es, il ost intéi'essant de 
no Lor qu'ilia déconseille aux f•·ères ( t. 7, 1922; p. 20?). 
Il n'y a donc pas lieu d'êlt·e surpris que le Règüm.tnl 
des filles de la charité n'envisage pas explicitement la 
« lecture d'lllcriture sainte •, mais pourrait l'impliquer, 
puisqu'il ost question de la « lecture de quelque livre 
spirituel" (t. 13, 1924, p. 558), dont le sens reste .assez 
lar•go, comme on l'a lndiqu6. 

4) J oan·J acqt,es Olier t 1657, qui jamais cc no lisnU 
los saintes Écritures qu'à genoux et. tête nue "• avnil 
disp(lso ch oz lui un poLi L Lr•ônn pour une bible précieuse; 
l'examen particulier, tel qu'il l'a conçu, commence par 
la lecture, à genoux, d'un chapitre do l'Évangile 
(E.-M. Faillon, Vie de M. Olier, tao ôd., t. 3, Pa••is, 1878, 
p. 136·138); l'oNüson qu'il recommande ne peut 
cl'aillours Otre pratiquée quo par des âmes nourries dee 
Livre~ saints. Sn propre piété l'incitait même à doman· 
der à sos di~>Ciples de porter toujours sur eux Jo saint 
Évangile, afin de pouvoir constammétlt lo médilér 
(Pietas eeminarii Sancti Sulpitii, éd. Fr. Amiot, Paris, 
195'·· p. 17 8). 

5) Les sttlpici11ns. - Lo"is Tronson t 1 700, dans le 
Marlucl du stlmù•ari.ete (1823) et la Formu. cleri (1669), 
indique les raisons qui doivent inciter les clercs à lire 
l'l!:criture eL les dispositions qu'il raut apporter da!IS 
cette locturc, lecture rnMitôo, comme le pr•6cisent los 
pages du Manuel (éd. Migne, t. 1, Paris, 1856, col. 186· 
204) : 

• Ln loc lu t-c Sl>irituelle (lst une nourriture que l'ri mo prend, et 
il rnut qu'olle s'y comport.a comme les nnjmaux mondea :ill 
ruminen t après avoir mangé ot remâchent le même aliment 
qu 'ils nvuicot nvalé • (op. r.it., col. ~Oll). 

Au Marwol, qui pn.rle ùo la loo ture spirituello Qll sons large, oo 
prôror•OJ'O ln Forma r.leri (éd. Migne, t. 2, col. 216-229), car ces 
pages sont atrictemonL consacrées à la lcclur·c d'lncriluro 
sainte. Dans quel éSPJ'il raut-Ilia rnire? Quelques lll.rns cio pata· 
graphes en donneront une ldéo : Cum ma.xima animi demiBSwlll1 

C"m cortlis mzmditia et ifanctila~. Crun amorc et chariUIII, 
C11m timore et lr~moro, Cum multa relinionc (col. 224-227). 

Charles-Louis de Lantages t 1694 consac:re toute une 
leçon, dans son Catéchisme de la foi et des mœurs (1674), 
à I'Écl'ituro sainte (éd. Migne, Paris, 1857, col. 29·82), 

• 
Il rappelle, on parliculior, • l'osthno qu'on onL faite los 

sages ot les plus saints pcrsonnnges, qui lu lisnlent ot ln m6riio 
tuiont jour ot nuit • ( col. 30), et pose la question : • •roulAI 
sortes do port:~onnes peuvent-elles lire l'~crlture sainte tradullt 
on lnng1t0 vulgaire? • - E lle eat Il. déconsoillcr aux • ignoraoll 
ot aux • esprits légers •; mais, 11i ln traduction est • bien approg. 
véo par des doc Leurs catholiques •, • on en accorde assot taalo 
lomont. ln locluJ'e ... à quelques personnes sages qui llront ce 
sain t. livro avec un cœur humble ct un esprit docile • (col. 
Pour oes • quelques personnes sages •, aucune oxcluslvo 
jetée . 

6) Sai1~t Jean Eudes t 1680, pour les courtes reL1rail~llr 
qui constituent, vers le milieu du siècle, tout le tem1)11 
du séminaite, insiste sur l'essentiel : donner « 1 
gence do l'Écriture sainte, spécialement du nourv111 
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Testament el: des Psaumes, dont l'explication est bien 
nécessaire ù coux qui les doivent réciter tous les jours " 
(Œu11res complètes, éd. Lebrun-Dauphin, t. 9, Paris, 
1909, p. 349). Les eudistes, comme les sulpiciens, 
• liront chaquo jour quelque chose de l'lÎ:criture sainte 
à genoux •; dans une premillro rMaction de leurs 
Ctmstiwtions, Eudos avait mtime p1•écisé le temps : u un 
quart d'heure pour le moins ~ (t. 9, p. 161). Au début 
de chaque l'epaa, ancien Testament lo matin, nouveau 
Testament le soir, lus dans des dispositions exposées 
par le Mémoriu.l de la vie acalésiastiquu (t. 3, 1906, 
p . . 52·54.). 

• 
Un Oorllôgo do toxtcs scripturaires, beaucoup plus lltondu 

que celui de Dorron, traco les grandeur~ et les exigences de la 
Tie chrétienne : co SOJ\l ses Regulae con grcgcuumu Jcs" el 
Jlari4e (t. 9, p. 69·140). A la ·question de aavoir si la Bible est 
une oléct\Jre pO\Ir tous •, Eudos r6poncJ on rni~sionnaire hnbitu6 
è la ·controverse avec les protestants : ln. Bible eat bien notre 
• paln quotidien •• mals • ü n'est pas à propos di! donner aux 
tn!ants lo pain ent.ier ni le couteau pour on coupor, da peur 
qu'Ils ne so blessent • (T.c prédicateur apostolique, cil. 15, dons 
&. 4, t 907, p. M). Corn mela mère de Camillo, Jo prêlro distribuera 
do11o aux Odôlos • Jo pnin de la divine parole •· 

7) M auhieu Be1welet t 1657, de la communauté pari· 
aienne de Saipt-Nicolas-du-Chardonnet, dirigéo par 
Adrien l3ourdoise, commence ainsi lo 3° exercice, « De 
la lecture spirit.uelle », dans la Conduite pour les excrcice.9 
pl'incipàux qui se font dans les sémi11air1111 trcclésiastiques 
(165ft):« Après l'Ëcrituro sainte, et sur·Lout le Nouveau 
Testament, les livi'OS les plus à conseiller sont ... » (Lyon, 
1676, p. 38). Voir art. BEUVELET. 

Celte affirmation, codifiant co qui so taisnil en 16!i0, n'infirme 
pu le tllmoignnge do Claude Lancolol, unlrô fi douze ans, on 
S627, à Salnt-Nicolna-cJu-Chardonnet : 

1 Pour lo Nou~nau 'l'èstamcnt, j'nvais 6lô jusqu'à l'âgo de 
tlngtans à Saint-Nicolas sans qu'on nous en cflt tait liro auouna 
ligne, au molus on particulier, et ils [les prôtrcs do la commu
nauté] étalent si peu instruit.s là-dessus quo l'un d'eux mo elit 
un jour que l'Introduction à la 1•ic dévote 6tnit plus utile à beau
coup de gens quo J'Ii)vnngilo • (Mémoires, ci tés par L. Cognet, 
Clau~ Lancelot, solitaire de Port-Royal, Paris, 1950, p. 20). 

Un biographe d'A. BourcJoise a protP.st.é contra ca témoi
page, en rappalant quo Jo toncJat.eur da Snint·Nicolas était 
l'auf.$ur d llil6 Ma11ièrc de lire utilement 1~8 saillies Écriwrcs 
(~. Darcho, ÜJ sailli nbbé JJormloise, 2e OcJ., l. 1; Paris, 1 88~, 
p. cxvm); ca t6mnignngc pourrnit cepondnr\L s'accorder avec lr~ 
pensée do Bourdoise, souhaitant qu'on donne à ses sol'ninaristus 
1 de l'cstimo pour l'~criture sainte et qu'on leur apprenna elu 
moins è 1'6ludior quand ils seront chez eu.x • (Pb. Doscourvoaux, 
l.uie lk M. lJoiU·doise, Paris, 1 ?14, p. 562). 

8) Ar1toin.o Godear~ t 1672, évêque do Vence, est à sa 
place parmi les 1c réformateurs du cler·gé » : auteur d'une 
Paraphrase des p.wwmes (16'•8) et d'une Version c:tpli· 
quh du Now•eau, Testament (1668) , il oRt aussi l'auteur 
d'un Traité des séminaire.v (1660), dn.ns lequel il écrit : 
• Clest uno v6rit6 constante que la principale étude dans 
lei séminaires doit être l'll:crituro pou•· ceux qui sont 
capables de s'y appliquer » (p. 125). Ce qui peut 
réduire le nombre ùes étudiants; d'autant qu'il semble 
léllclter saint Charles Borromée d'avoir institué un 
Jéminaire particulier pour les clercs destinés « aux cures 
de la campagne n et n~apprenant ~ que la théologie 
morille • (p. 182). 

Aux étudlnnts d'611to, il rêduirnit onsult.o volontiers la mati/Jro 
lêtudier : • Jo trouvorois à propos que dans les leçons ... on 
cltoîsist mesme quelques livl'()S particuliers comme seroionl 
lee ~aumes, les Proverbes, l'Ecelésii!Bte, la Sagesse et l'Ecclè· 

slasUql\o otlcs Liv1•os historiques, Entro los Prophètes, IsnYe·est 
Ja plus 61oquont ot Jo plus évnngéliquo • '(p. 125·126). BreC, 
• c'est le Nouveau Tostarnont qui doit eslro ontru los mains des 
jeunes clerc.~. Il soroll à suuhaiter qu'ils Jo ptlssont apprendre 
par CCPIII' • (p, 126). 

go La tradition religieuse. - La lecture des 
Livros saints a tou]ours été recommandée par les 
fondateurs d'ordres. Les religieux, dont la ferveur 
se ranime dans plusieurs « réformes , au 17e siècle, 
rostent fidèles ù cot.to l.radition. Habitués au texte 
latin de la Vulgate, ils paraissent méfiants devant les 
tradtwtions en langue vulgaire, et He contentent géné
ralement de fairo connattre la Bible aux fldlllos à travers 
des paraphrases ou de courts extraits. 

1) lJénédictins. - Simplieien Gody t 1662, dans la 
Pratiq~te de l'orai.son mentale (1658), écr•it: «J'ai appuyé 
chaque point sur Jo texte de l'Écriture comme sur la 
très solide hase de la vérité » (cité par J. Godefroy, La 
111:e de dom Simplicierl Gody, poète et écrivain mystique, 
Ligug6, 1931, p. 168). Claude Martin. t 1696, fils dll 
Marie de l ' Incar•nation, J'ursuline, et assistant général 
des mauristos, faisait de l'Écriture sa méditation cons· 
tante, comma J'atteste sa Retraite aux supérieurs, édit6o 
par R.-J. Hesbcrt, qui note : « A chaque instant la 
sainte l'i:criture est évoqu6e sous sa plume, mais plus 
souv~nt sous fot'mc d'A.IIuslons ou de réminiscences 
que de citations proprement dites • (Perfection du cllaj, 
Paris, 1952, p. Liv). On sait d'ailleurs qu'à cette époquo 
« les travaux des mauristes consacrés à l'li:criture sainte 
fu1ont nombreux et solides • (PJl. Schmitz, Histoire tk 
L'ordre de saint Benoit, t. 5, Maredsous, 1949, p. 172). 
Jean Mabillon. t 1.707, dans son Traité des éwdes 
monastiques (1691), recommande l'li:criture avec la 
même insistance que saint J érôme (p. 141•·171) , sans 
vouloir co précipiter la lecture : 

• AvunL que de commencer à lire le Vieux 'l'estame.~t (co·qui 
so pourra faire durant ou npros !GS études do philosophie et do 
th6ologiu). il saroit à .propos de liro los quatre livres de saint 
Auguslin Ds CÙicLrill4 cllristiana, les sorn1ona De ccùechi;:andis 
ru~libr1.s ol De symbolo • (p. 154). 

Mabillon recommande surtout la lecture du nouveau Testa· 
rnent ; mais, à propos cJo saint Nil, qui parait d6consoiller ln 
lm:turo dn l'ancien : • Co pore a voulu saM douto oxcoptor cJo 
co nomhrl.l les psoaumos ol los livres 11npiontiaux, dont la 
loc ture im peut est fe que lros avanLagause .. , 1 .es anciens estoient 
lollemunt. persundez do l'utllit6 des pseaumes qu' ... ils vou· 
loionl oru:nre qu'on les apprit par cœur • (p. 1<16). 

Sachaul qua Je~ Juifs n'autorisaient la loc:ture du Cantique 
qu'aux pc·rsonnos rlgées cie 30 ,ans, Mabillon vout qu'on use 
d'une prudonco anrùogue parmi les moines : 1 La portée des 
esprits, ks dispositions elu cœur, les dges, les circonstances des 
lieux, de;; tems ct clos porsonnea est.aot diJTorontos, il faut quo 
Ill pruclonce éclairée d'un superieur ou d'un directeur reglo oL 
preacrivfl à \10 chacun colle qui luy peut .convnnir • (p. 147). 

S'il faut surtout méditer les psaumes, lus prophètes et les 
épHros dus Apôtrea, il faut aussi se souv9llir quo les autres 
livres du la Bible sont également riches do salutaires leçons 
(p. H9-150). Dernier conseil : Caire des recueils cJ'oxtraits de 
l'~erituro (p. 171). 

2) ChartrBI.(.X. - I bariez de Madariaga t 1620 a publié 
précisément un recueil d'oxtr·aits : Litania en.comiasïica 
de sana/.iss imo r~omine J cs u ex scriptttra. sacra ptrr dies 
lwbdonwdae distributa· (1616), qui s'intitule en français 
Litanies d'honneur ct de louange du sai11ct nom de 
Jesus, rccueillie8 de toute l'Escritrere saincle a"ec les 
ci.lations de lieux (1688); le lundi, les tox~es évoquent la , 
• génération divino • de Jésus; le mardi, sa générAtion 
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humaine, ote; les treizl:l d€11'0Î6ros pages de ce He 
brochure sont remplies par l'omce du Ll'ÔS saint nom 

_ de Jésus. Parmi les nombreux ouvrages d'/n110ccnt. 
LeM Mson t 1703, on remarque La psalmodie Ùltérieure 
('t vol. , 1696-1697), faite de méditations sur les psaumes, 
dans lesquels l'auteur, non sans une certaine exagé
ration, voit un « abr·6g6 do l'Ancien Teslamont n, conte
nant" tout ce qui est repandu dans ses differons livres " 
(t. 1, pr•éface); il veut que les religieuses, 1:1 qui ces 
méditations sont dosLinons, tr·ouvent 'dans les psaumes 
(( une sainte joye d'esprit ''· On sait que son lntrod!~ction 
à la vi.e religÛJWie ct parfaite (1677) se compose de 
53 leçons tirées d.e l'Écriture sainte, de l'I ntroduction ù. 
l4 vi8 dévote .. , mais l'auteur' y utilise surtout le nouveau 
Testament. 

à) Cisterciens. - Jean Bona t 167ft, général des 
feuillants, n'a pas manqué de recommander la lecture 
de l'Écriture dans lo De divùut psalmodr:a (1668) : 

Qunecumque eni rn scl'lpln sunt ad nostram doclrinnm scrlpta 
sunt, et, ut ait Isidorus, qui vult semper esse c111n Doo, !re· 
quenter debet oraro, froquonter et legere; nam, cum oro.mus, 
oum Ooo ipsi Joquimur; cum vero legirnus, Deus Joquitur 
nobiscum ... Sncra s<:riplura eger est... Exoo so.no nd meditan
dum ln agro, sacrum ravolvo codicom, mcditntiones mons ccrL~ 
imprlmo (oh. 19, § 7; Opera om11ia, Anvers, 1729, p. !iG9). 
V oh• urt. BoN A. 

Arma11d·Jean de Rancé t 1700, réformateur de ln 
Trappe, souleva des tempêtes lor•squ'il publia Lrt 
sainteté et les dePoirs de la 11ic monastique (2 voL, 1683), 
occasion du fameux Traité do Mabillon, cité plus haut .. 

• 

La publication de ln Carttt da 11isits fai!B à l'abbaye de Notre
Dame des Clairets (~690) jota do l 'huile sur le feu. 1 On lrouvoH 
à rodlre q_u'il y ellt avancé, bion que conformément au ~on ti · 
mont des anciens, quo 1 la lootm·e de l'Ancien •rostnrnonl ll•J 
eonvonoit ptls à doa Rollglcusos; que cette diversité do lai ts, 
d'évenamana et d 'hlstolrcn n'nvoit point do raport à la 
slmplir.ilé dor:ü elles fnlsolcnt profession. Il on oxcopLoit les 
Proverbos ot los Pscaumos, que l'on ne sçauroilliro avec trop do 
soin ot d'application, Diou loa ayant donnez pnrtlculièromont 
à son Eglise pour l'instruction et pour la consolation des arnes 
qui vivent dnns ln retraite • (P. do Maupeou, La Pic du T. R. 1'. 
Dom Armand-Je1111 Le llouthillior de Rancé, t . 2, Pnris, 170Z, 
p. 69·70). 

~) Dominicains. - Louis Chardon 1' 1651, dans r ,L 
Croix de Jésus (1.~47), apparatt surtout disciple dH 
saint Paul, comme l'indique son dernier éditeur (Paris, 
1937, p. ex xxvt), Fr. Florand ; l'ancien Testament lui 
fournit pourtant des illustrations (entretien 8, ch. 25-
29) avec ~l!llie, Abraham, J acob, etc. Voir art. CnAno oN. 

Antnit&e Chesnois t 1685 lrnite de • ln lecture spil·ituclle • 
don~ l' I!Ulo dtt christiani$mc (1672, p. (ï71-572) . La pl'emièl'e 
locluro recommandée ml c:hrétian est cClllo d'une pnrtie dH 
rmcrllUJ'O: • Le peuple d'Israël • lisoit le Livre du Seigneur leur 
Dieu quatre rois le jour • (2 Esd. 9, v. 31). Lisez du moins uHo 
tols Je jour la Nouveau Testament, si vous en nvez ln permi>.;
s lon • (p. 572). Ca qui rëviout à d ire que cette permission n'élaiL 
pns universellement donn6o il tollS les lldèle_s. Pel'!lonnellernont, 
Chesnois connn!L si bion l' l!:crlture, qu'il lui arrive d'en abuser; 
ninsi, dans li! petit missiont~airc de la campagtiB chrétienne 
(1.G?S), quand il veut montrer quo • lus p6choul'S sont ph1R 

'brutnux quo des chiens •, il ~Jntt~asê huit toxtos scrlpturnir4Js 
(p. 71). Voir nrt. CnP.sHorR. 

5) Carmes.- Jean de Saint-Samson t 1636 • est avant 
toul paulinien. Sa conversion a été déterminée par une 
phrase de l'Apô tre. Sa pons6e s'est nourrie constam
ment do la forte doctrine des ÉpUres» (S.·M. Bouche-

reaux, La r·éjorme des carmes en Frcmcc ct Jean lU 
Saint·Slunson, Paris, 1950, p. 268). Il connatt bien 
l'écriture, mai!! on est Monné de voir qu'il ne la recom· 
mande pas spécialement dans La conduite des novice~, 
- premiôro par tie du Cabinet mystique (1655) - , 
où il est pourtant question des lectures à plusiours 
reprises (p . .a5, 90, 2'•7, 345); il a bien composé L'6pi
thalqme de l'époux divin, modelé sur le Cantique du 
camiques, mais son éditrice, S.·P. Michel (née Bouche· 
reaux), rcconnatt quo c'est (( une tentative maladrolto1 
où los citations scripturaires enchâssées sont comme 
étrangères à l'œuvre » (Carmelus, t . 1, 195~, p. ?8). 

• Pourtant, il ost tort clair sur les lectures qui conviennent l 
un prêtre : c Saint Hierome dit qu'on voit des preslrea qui 
Jals.sent ln lecture et intelligence dos Evangiles et des aalnt.l 
Prophotcs pour lire le.s comedios ot les livres profanes et chanier 
les bucoliques amoureuije& des pol'lcs. Sur quoy j o dis quo oe 
n'os t polnl merveille qua dos Pnyens les niant composoz et 
chantez mnis bion de voir. quo benuceup de ceux qui sont ôlovo• . 
à la dlgnlt6 de pruslriso ... vacquent à de ai aansuollcs prnllquoe• 
(Ds l'c~ccl{.ctlce et l.l'es hmtlc dignil(! du. sacsrdoce, ch. 4, daoa 
Œuvres, éd. tlonation de Snint-Nicolru;, t. 2, Rennes, 1651, 
p. 101 9). 

Dans Lc1 c:J:hortatiOIIB monaRtiqucs (·1687), d'Étienne d1 Saint• 
François· X aCiicr, l'ëntrotlcn 44 (p. 949-957) , consacré il • la 
lecture splrit.uollo parLicullôro •, ost par contre trùs not dnns &el 

rocommnndntions, qui s'apparentent à celles do TJ•onson ot de 
Mablllon. 

6) Capucins. - Benoît de Ca11(r,eld t 1610, surtouL 
dans Le chevalier chre8tien (1609), « montre uno prédi· 
lection tout à fait spéciale pour la sainte Écriture. 
'l'ous les textes qui se peuvent rapporter à une matièrt 
trai t6e, il les a recueillis, do sorte que presque la moiti6 
de son livre ost remplie par des citations empruntée~ 
à la Bible » (Optat de Veghel, Benolt de Canficld, Rom~ 
19'•9, p. 195). Dans la Méthode et adresse de l'oraiso11 
comme dans la célèbre Règle de perfection, Denoll 
puise ses preuves dans la Bible (Oplat do Veghel, op. 
cit., p. 199, 336). Voir art. BENOIT ot CANPIELD, 
Laurent de Paris t 1631, dans son massif Palaû dl 
l'amour di11in entre J 6sus et l' dnr,e chresticnt&C (Parla. 
1Gtlt), pr6tend, en « cinq piôccs de tomes », n'exposer 
que le Cantique des cantique8; c'est une débauche dt 
toxtes de l'Écriture, cit6s par!ois en hébreu, avec dell 
textes profanes, étayés pat' dos marges bou1'1'60.s do 
références. 

Tel paragraphe est un tissu do verse ts de psaumes (p. 80), 
lél aulro un nmns confus d'expressions de l'ancion ot du noa• 
veau Testament : • Throsor et perle evangelique, que no• 
possédons en v!llles si fragiles, pour lequel avoir, pour lnquellt 
obtenir et trouver, faut touL vendre, ce di t le Sauveur; je dinl 
tout donner et renoncer à tout, commo dit Jo même i voiN 
tout perd1·u, (:ornmo dit Job, JeAuH-Chrl t ct S. Pnul • 

MGmo érudition dana Le$ tapiRseries d1t clivin c1m.1nu 11u•··•·1 
• ... La sur-admirable Passion ... ost nommée par Da,uld1 
prophuto, l'oxtnso du Fils do Diou on chair .. , mais le psalme 
me mot à l'abri et me sert do garnnt, portaut pour Ultre 
hebrou : 1 nu vainquant ou vaincqueur _. i pour tilt.ro los 
Lanto Interpretes au grec (in (IMm) : • jusqu'au bout • (p. 

Co1uttantin de Barba1lS01l t 1631, du moins dana 
Secrets se1uiers de l'amo~tr di11i11 (1623), est ox·trêmemel 
diact·et d~na ses citations de l'Écriture; on éprouvo 
même imt>ression en lisan t la Sancta Sophia, 165? 
Bain tc sapicllce, trad. J . . J uglar, 2 vol., Paris, t:J:>'•'·t~. 
œuvre d'un de ses admirateurs, le bénédictin Au1gWIIII 
Baker t 16H. Voir art. BAKBR et CoNSTANTIN 
BARBAN SO N. On sait que l' lilminence grise, Joseph 
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Parû t 1638, recommandait à ses novices los livres 
de la Bible qu'il pr6t6rait : « lsare, te Ca11tique des 
contiqucs, l' É'11an.gil8 de saint J ean, saint Paul partout » 
(L. Dedouvres, Le P. Joseph ck ParitJ, t. 1, Pa ris , 1982, 
p. 290). Quant à Y C!es d4 Paris t 1678, il apparatt dans 
La conduil8 du religieu<t (1664) avec sa largeur d 'esprit 
habituelle : 

Saint Hierosme donne ce conseil au rcllgicux, qu'il pratiquoit 
luy·mcsmo, do passer les jours et les nuicts à ostudiar l'écriture 
sainte, do &orto que ln race tombe sur lo llvro, quand ella est 
appesanllo par ln necoRsi té du sommeil. le volds dans Cassian, 
8. Dasllo, S. Ephrom, clans la vio et dans la bibllotheque des 
Peres, commo duns S. Bernard, des discours tyssus dos passagSIS 
de ln snlnLo écrlluro, qui montrenlallse?. qu'ils on taisoiont Jour 
e41udo prlnclpoJo (p. ~2~). 

?) Jésuites. - Les commentaires de Maldonat, 
d'Abram et de tant d'autres (Sommervogel, t. 10, 
col. 1·77), attestent l'int.orêt porté à l'Écriture par la 
compagnie do Jésus. Les spirituels, moins soucieux 
d'études érudites, s'efforçaient do se laisser pénétro1• 
par l'lllcrituro on la fréquentant assidüment. Lor1.is Lal
ùm(l.nt t 1635 peut être considér~ eomme le type et le 
modèle do ces spiri tu ols. 

Voici ce que rapporte à son sujc~ son confrère Jean Rigolouc: 
• Il avait une grdce particullôro pour expliquer l'Ecrlturo 
sainte, et pour en pénétrer les dlvors sens. Il la Usait sans 
cosso, et il en rnisnit presque toulo sun étude. Mais c'étail 
plutôt par la voie do l'oraison quo par la lecture des interprètes. 
La prlèro 6Lail son socoui'R dans les difficull6s qu'il rencontrait 
eo ll!antla parole do Dieu, ot il a quelquefois demandé à Notre· 
Seigneur, pondant uno an néo on ti ère, l'intelligonco d'un pa.ssago 
de l'&!'lturo • (La 11ie tt la doctrine s pirilr~llc du P. Louis Lalle· 
ma111, Paris, 169~. p. 8'•). 

Nicolas Ca1LSsi11 -t 1651, dans La cour sainc!4 {1625), 
recommande aux chrétiens : « le Pseautier du Prophete 
Royal »et les « Prières recueillies de la sainte Écriture » 
(éd. Labbe, t. 1, Paris, iGG4, p. 460). 

. Il évoque, dans los trois derniars tomes (4-G), des figures 
do l'nncion Tostamonl : mon11rquea (David, Salomon), cttva
lle18 (Josué, Judas Macchabée), reines (Judith, Eslh!lr), 
hommes d'État (Josoph, Morso, Samuel) ot hommes do Dieu 
(~lio, Élisée, IsnYo, J6r6rnlo). 

Dnas Le btÛ93()11 c~rdcnt, figure de l' I nccc.rr1ation (16'• 8) : 
• }louroux lea temps ol'l l'on proschoil plus au peuple l'expllca· 
Uon de l' I)Jcriture que l'eloquence do Cicoron. J"es rommos 
mosmo solon lo'ur c:opncitô ostolont curiousof! de s'instruire sur 
l'lnt.lrproluticm des puss11ges tant du vieil que du nouveau 
TMtament, ot coin n'nKloit point trouv6 eatrunge dans la 
protosslon qu'ollos !nisoient de ln vertu • (p. 88). Voir art. CAUS· 
Slll, 

Jea11·Joseph Surin t 1GG5 est persuadé comme 
Lallomant que Dieu ouvre les ·'flcritmes à ceux qui 
marchent auprès de J6sus-Christ comme les disciples 
d'Emmaüs : 

Ceux qui, par le d6pouillowont de tout, approchent do Dieu 
de plus prôs, reçoivent là sa lumière, entendent fort bion co 
qu'ils disent , ou pour lo moins la sugosse de Dieu qul lcs instrui t 
les laisse contenta et leur donno do 11uoi souvent sntistalrc aux 
•ut.res, ot les remplir d'é tonnomont, comme nt saint François 
de Paulo, qui, in terrogé du sens do divurs pnssnges de l'Écri
turo, laissait les clocteurs dans l'admiration de ses réponses 
(.l.eB fondements de /rJ.flie $pirituclle, Paris, 1GG 7, éd. F. Cnvallcrn, 
Paris, 1!lSO, p. !l3). 

Jea11 Crasset t 1G!l!!, qui, nu dire de son premier biographe, 
• possédait parfaitement lu Suinte-Ecriture • (dans Méthode 
cforai~on, M. E. Roupaln, Paris, 1981, p. 20), avait toujours 
aoin do faire Ure li sos rotraltantH dea pas.~ages du nouveau 

1 
Testanaent, comme le montre Le chrs•l itn m solitude (Paris, 
1674), Pondant l'oraiROn, il consoUlait de réciter posément le 
Pater ou 1 quolquo Psaume • (Mélhod6 d'oraison, p. 140) ou 
encore 1lcs paroles d'amour tirées de l'ÉcrHure sainte • (p. 141), 
modeste recuoll do G2 versets rassemblés par sos soins (p. 227-
234). Voir art. Cussr.T. 

8) Turba magna. - On n'a pu relever ici, tant la 
matière est abondante, que les ouvrages de quelques 
6crivuins de quelques ordres religieux. Il convient 
pourlunt d 'ajouter à cotte lis te deux noms. Pour Marie 
de l'Incarnation, l'ursuline, t 1672, voir infra, col. 
25'' svv. 

Saint Joan-Baptisl8 de La SaUe t 1719 demande 
aux Fr•ores des écoles chrétiennes do porter toujours 
sur· eux Je « saint l!Jva.ngilo », où, précise-t·il, citant 
saint f>aul (Col. 2, 3), <c sont tous les trésors de la 
sageaao e~ de la science » : 

Soyer. fldolus il cette prntlquo. C'eat dans co saint livra que 
vous dcvoz puiser los vérités dont JI tau~ que vous Instruisiez 
chaquo jour vos disciples, pour Jour donner par ce moyen le 
v6rltablc osprit du christianisme (Spiriwalilé lasallionne, l'aria, 
1952, p. 28). Voir soa recommandations aur la lecture do !'~cri
ture (p. a~?). 

Saint Pierre Fourier t 16'10 indique aux l'Oiigieuses 
de la c~ongrégation de Notre·Dame quolles seront leurs 
locturr.s pendan~ ln retraite annuelle : 

1 la Reglo, les Constitutions, lo Nouveau Testament • 
(Rcgwmcns o" eclaircisscmcns s11r l~rs ConstitutioM des reli
gicu-aos de la eoncregation de Notre Dame, tirez de lOU$ lcc; liPru 
c' ws 6crits du H. /'. l'iurc Fourrier, Paris, 1674, p. 148). Mais, 
lorsqu'il osL question de la 1 lecture spirituelle •, il n'est parlé 
quo do livros • conformes aux maximes de l'lllvangile et des 
ss. P or•:s • (p. 123). 

Ces livres 1 conformas aux maximes do l'J!lvangile , sont 
souvent des paraphrasas do J•ecritu ro, -ct colles-ci • ne se 
comptent pas • (Dromoud, l. 10, p. 281) - ,et quelquefois des 
recueils J'oxt.raits do l'I!lcriture, nvec ou sans nom d'auteur. 

L'un des plus nncions do cos recueils est Le gasteac' spirituel 
tlc la pl1w scâno mâno do l'Escritur~, publié on 1603 par Charles 
de Louvencourt, chanoine r6gulior, et l'un des bons recueils 
anonymes do la fln du sloolo ost La morak de~ Saint-Esprit ou 
les clciJ()c~rs dct chrétion, tirez des s~ules parolu de l'Ecritctro 
sainte, paru en 1687. Cot ouvrage os t fort bien divisé, en troia 
parties, nvoc des chapitre.~ qui comprennent toujo\lrs une 
doubla sl!ri~ de tel(tea, empruntés d'une part è. la • Loy 
àncianuu • at d'll.\ltro part à ln • Loy nouvelle •. Il os t pou vrai
soanblablu d'nilloura qu'i l ~oit d'un J'eligloux; il doit se ra llo
chur à cull.o s(wi!J d'ouvrogos, parus après la r6vocaliM de l'll!dit 
do Nuntos el deHtinês aux nouveaux catholiques; approuvé 
pru· L. l>lllos du Pin eL (l>'r.] Varet., il convicndrail plu tOL do 
lo rn ltadaOI' au courant do piété ·biblique qui va être examiné. 

La pensée des religieux s'accorde avec colle des réfoJ•
mateul's du clergé : les uns ot los au tres, tout en recom
mandant aux prêtre& une rréquentation assidue de 
l'Écrit\are, se montrent très réserv6s lorsqu'il s'agit 
des laïcs. 

40 De Saint-Cyran à Bossuet. - En partie sous 
l 'inOuenr.e de Por·L-Royal, un courant nouveau ne cesse 
de prendre de l'importance pendant la seconde moitié 
du 17c sit'lclo : los lldolos sont invités à ne plus se con
ton ter cl'extrai ts ou de paraphrases de l'Écriture, mais 
à prond••e contact avec le texte sacré lui-même par 
l'interrnédialre de traductions (on s 'efforçait en même 
temps de mettre à lem• portée, dans d'autres traduc
tions, los livr'es liturgiques, - Rituel, Missel, Bréviaire- , 
qui regorgent de textes ct d'expressions bibliques). 
Malgt•é uno vivo opposition, ce mouvement ne cessa de 
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s'amplifier, gagnant à sa cause des alliés, dont le plus 
illustre fut Bossuet. 

1) Jeq.n Du(Jcrgicr de HCLuratlnC t 1643, abbé de 
Saint-Cyran, rut à Louvain ·l'élève de l'ex6gèto jésuite 
Cornélius 11 Lapide. Avec son nmi ,J ansé ni us, il com
mença, non par étudier directement le texte do la Bible, 
mais par collectionner ~ dos interprétations mystiquos, 
allégoriques, morales, voire mème des considérations 
politiques))' puisées dans les commenta teurs (J . Orcibal, 
Jean Duvergicr c:l'e H auranne, t. 1, Paris-Louv;.dn, 1947, 
p. 146·148). 

Lorsqu'il devint à Pari!! • l~Ornclo du cloitre Notre-Dame ' • 
on udmira son cooférenCfiH au.r l'lllcritut•c., dont Il nim;:~it enl.ro
tonir les premiers solitairos do Pot'l-Royal : • Il découvruit 
perpétuellement de nouvollcs lumiôt•cs dans I'Écrit.ure, ot 
s'écriait quelquefois dnns une sorte do transport : • J 'ni trouvé 
aujourd'hui un palllmgo quo jo ne donnerois pM pour dix milio 
lieus •. Son étude n'était qu'une priÔJ'e • (Sainte-Hou vu, Port.· 
Royal, 7• éd., L. t , Paris, 1908, p. 4.80). 

6'U parais~H~il so livrer à l'inspirnUon loraqu'il parlalt ct 
s'il&valt un certain penchnnt à ouvrir sa Bible au hasard pour 
y, trouver la solu tion d'une difficull6 pressante, il ponstlil pour· 
t1u1L ccci : • MMno si, pemh111t que nous lisons J•:mcrilure, Dieu 
nous tavoriao d'inspirations ot de clorlés parliculièl·cs, nous 
n'on devons fuite état quu quand nous aurons trouvé quelques 
pa.ssnges dans los Pèros pour les con llrmer • (J. Lap01·te, La 
doctrine de .l'ort-Roycd, 1.. 1, Saint·Cyrnll, Pa1•is, 192:1, p. 90). 
Ct 8aint-Cyra11, Corultûta fot~rnalièrc pour Pcllceicr·D~:.,toudtea, 
RAM, t. 15, 1'J31t , p. 270). 

2) Blaise Pascal t 1662 a été éLudi6 par J . Lherm et, 
P CUJcal ella Bible (Paris, 1931); dans la préCaco, l'auteur 
n'a pas manqué de citer ce pa~sago de la. Vic de M. PatJcal 
{1684), écrite par Gilberte Périer : 

• Il lisoil l'Ecriture ut s'y estoit si fort appliqué qu'il la 
son voit quasy loutn ptu· coour, en sorlll qu'on no puuvoi t la 
luy citer à taux, ct il disait positivement • cela n'est pas do 
l'Ecrituro • ou • cel 11 en csL • et marquoit positivem~nt l'on· 
droit • (op. cie., p. 11 ). 

On consultera surtout, dans cet ouvrugu, los pages qui s'in li· 
tu lent : • la Bi bio ot la vic religieuse do Pascal • (p. 1 60·170) ot 
ula Dible et l'npo~tolat do Pascal • (p. 170-178), Cr S. Antodiu
dis, .Pascal trll.ducteur de la Bible, Leyde, 1930; J. Mantoy, 
Des • Pensée.~ • de .Pa3cal d l' • Apologie •, Paris, 19!i5, p. 9'<· 
i OG; J. Mesnt~rd, Pascal,l'llomml! et l'œuPre, Paris, 19(;'1, p. 166-
167. 

3) Louis-I saac Le Maistre 'de Sacy t 1683, dans La 
vie de Dom Darthélemy des Martyrs (1663), avait fait 
l 'éloge de ce savant dominicain, qui apprit • la divine 
théologie », • par la JWit'lro ot par la mOdiLntion de 
J'Écriture » (2o éd., 166(.., p. 26) : 

• Il sçavoit que la parole de Dieu est, comme il nous l'apprend 
luy-mesme, • un tresor divin qui rontcrme les richer.ses spiri
tuelles • ... ; tou tu sa journée n'estoit qu'un entretien continuo! 
avec Dieu, us tant toujours occup6 ou à l'écouter do.ns Hon lllcri
ture ou à luy parler dans sos priôres • (p. 494). 

Tel ost Jo modèle des solitaires, q11i travaillont ulm-s • avec 
ardeur ù la ll•aduction du No1wca.u 1'c8tamclll, qui dovait 
p·aruttro en 1667 à Mons, chez Oaapard Migaot, ot qu'ùJI d6slgnc 
ordinairement sous Jo nom de Nouveau Testament àc Mon~ • 
(L. Cognet, Clautk Lancelot, p. 150). L'incarcération à la Bns· 
t.illo, entre 16GG et 1668, do Sacy, limo ot maitre de en.~ trad\lc. 
tours, n'intarrumpil pas son labow·; au dire de Sainte Beuve, îl 
c semblait n'lîti'O entré à la Dasllllo que pour y Mhever hl 
ll'aduction da la Bible • (l'ort·Rf1yal, L. 2, Paris, 190(1, p. 380), 
dont les livres de l'ancien Testament parurent entre 1G72 
ct 1695. Entre Ica truduollons des deux 'l'estnmonl.11, il faut 
placl.lr l'OUVl'age de Clauà.o L1mccloL t H95, Nouvollo disposition 
de l' É.'criturc sainte mise clcm$ !/.11 ordre perp<ltuol pottr la lire 
tout entière chaqwt an.m!c commodl!ment et avec fru it (1668). 

' 

CC O. Dolaijaault, Le Maistre do Sacy ce so11 tttmps (t!IOso; Paris, 
1957). 

4) Les opposants. - On a déjà rencontré pluaielllll 
opposant..'> parmi los rétormateurs du clergé et les 
roligioux, mais leur opposition n'est paa aussi cntégo. 
rique quo colle qui s 'exprime en par•t.iculier dans deux 
ouvràges réprouvant los traductions, Nir.olus Le Main 
publia Le sanctuaire fermé au:c profattes OIL la Bibll 
défendue au CJulgaire, Paris, S. et. G. Cramoisy, t65t 
(in-4o, pièces lim. et 507 p.) : 

1'" partie, Oti il ost montre q11e I'Bscrituro sainte est obscurt, 
difficile, parilléuso à l'esgard dos ignorans ot des roi bles ot que 
la lecture n'en doit pns estre p ut•mi~o à toutea sorles do per
sonrl!lH. 

2• purtio, Do l'usng\l perpetuel do l'Escrituro, où il ost moa• 
tré quo la lecture de la Bible n'a lamais esté c.ommuno ni vul· 

• gruro. 
a• plll'lio, Oil Il eat montrll quo la liconcn goncralo que l'oa 

veut osLabllr pour lu lecture do la saintn 'Hiblo ost contralrti l 
l'intonllon de l'Egliso et à lou tes les règles de la prudence el 
du logement. 

Ch1,1,rlcs Mallet t 1680, après un Examen de qu.elqlùl 
PMSQ.fiiJR de la traduction française du N OUV11aU nsta· 
ment imprimée à Mons (1676), traita De la lectrt~t tU 
l'Écriture saitlte en lCLngue CJttlgaire, Rouen, E. Viret, 
1679, in-12, eL y conclut : « J e ne scay si une vérité, 
qui n'est pourtant point do foy,. peuL être mieux établie 
que celle de la deffefiSe do lire l'Écriture on langue 
vulgair•e » (p. 910). On connatt la cinglo.nle répr>nse. 
d'Antoine Arnauld, Dfl la lecture de l'Ecriture 
cQntrc les paradoxc:s exlraPagantiJ et ·impies .. , Anvn~1. r 
1680; Œu(Jrcs, t. 8, Paris-Lausanne, 1777. 

5) Bossuet t 170'•· avant Pascal, a fait l'objet d'ua 
travail important, dtl à R.-M. de la Droiso, Bot~ua 
et la B ible, étude d'après les docurrumts originau:J; tPnril 
1891), dans lequel il Cau t consulter le ch. 9 : o La 
et los ouvrages ascétiques de Bossuet », qui traite 
M éditatiOTIS sur l'Évangile et des ÉléPations sur 
rroystères, des lettres do direction, des opuscules 
tiques ot tout spécialement du 'l'rai.té de la con~cupilo 
ce nec. 

Un domtmonL original, un fouillet inérlit dos Mémoirt• 
Fr. Lediou, n 6chappé à l'nu tour; il a été publié JHU' J.Hubefli 
Les manuscrits cle J .-8. Bossttcl cortservt!s aux Archil•t6·dt Se~ll" 
ct·Mame (Melun, 1955, p. 10·11); on y 1iL : • Cet illus!JG 
taire no fuisoit autre chose que de môditor l'Écriture sain~ 
M. do M[enux] admiroît la celeste consolutian que Oiou 
taiaoit trouver dana coUe sainte lecture ... comme s'il n'li·"' 
jamnis lou ce divin livre ... 

Unn dos choses qui rend son cat.nchismo [le CaJI.chisme au1~ 
cüc de Mea1t.1: (1686)] plus aclmirablo, c'est d'y avoir 
ont.ror tan t d'inijtruclions tirées de la pnrolo do Diou .. , 

M. do Mfenux] no pcrdoit uucunc occasion d'inspirer 
aut.l'lls col amour do ln sainte Ecriture; il en parloil v·, DIOJIÜII 
dans toutes les conversations .. , à tahlo, A la 
pa.rLout ... Il la rocommandoit sans cesse .. , il que 
Cust l'occupation do tou te la vio des prestrus pour Jour proJPII 
înstrucUon et pour celle des peuples. Aussi jugcoit-il loe 
si ons on langue vulgair11 très necessaires t1ux fidcles; il los 
l'éCorn.mandoit ct lell distribuoit dans touL son diocese ... 
nussi la leclu•·o qu'il ordonnait aux roligicuses ... • 

La Broise cite sos toxtos d'après les Œ1wrcs, pub116oe 
Guillaume (2o éd., 1885), parce qu'on trouve, dans lot. 
• une 1'ablt d~s tczlt!ll d8 l' Ecrill<r~ saillie cité~. IJ'II.duits, dinllll 
ou eomment6s dafll lts Œuvres de JJosBiu:l • (op. cit., p. Xl), 

Au début de l'édition Lachat, est pincée l'/nslrulliÙI 
1 sur la lectllre de l'Écriture sainte pour les religie~au 
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communautés de filles du dioc~se dt Meatt:.c ( t. 1 , Paris, 
t862, p. 1·7), toxto do 1691 : 

1 Pour co qui coucorno l'Ancien Testament, lea livrel! dont 
tout le mondo 1>out Uror lo plus du pro !IL sunL las Proverbes de 
Salomon, son Ecclllslnsle, Jo livre de ln Sngcsso, c't I'Ecclésias· 
tique (p. 3) ... Les histoires do Tobie, do Judith, d'E~;Lbar, de Job 
et des Macchabées sont trôs édlllanlcs ... Celles qui sont plus 
' ersées dans l'Écrituro sainte ot dans ln vraie pi6t6 tireront 
beaucoup d'utilité de ln Oenèse • (p. 4). 

Après nvoir rflcommnndé 16!1 autres livres de l'ancien Tesla
ment (dès le prl'mier p:lrngrnphe, il n ét6 que!! lion du nouvenu), 
Bossuet fait allusion à son Dimmrs sur l'histoire universelle et 
au Cat4chismtl Mstoriquc de son ami, l'abbé Fleury, et il écrit: 
•La truduntion do l'Ancien Testament, attribuée à M. de Sacy, 
ost fort npprouvou; ut le11 noteR don l elle e~t nccompngnéo 
Cournissont boaucoup du quoi nourrir ln piété. On peut per
mettre aux roll~iouses, oL aux autres âmos !Idèles, la tenture 
dos livres do l'Ec,·iluro • (p. 7). 

A M.,• d'Albert, DussuoL 6crH on 1G!l1 : • Les purolos ùo 
l'dorlLuro, ot sur•LouL celles de l'lllvnngilo, où Jésus-Christ parle 
lul·m4me,· sont Jo vrnil'Clllède do 1'1\mc • (Correspondance, M. 
Urbnln·Lovosquo, t. '•• Paris, 1911, p. 172). A ln m~mc, trois nos 
plus tard' 1 J'ni mn rôglo dans l'Ecriluro; ol c'ost solon ccllc-lù, 
qui no pout tallllr•, quo je lltche do voùs conduire • (t. 6, 1912, 
p. ~76). . 

En 1690, il avllit éoril à Rnncé (cf sltpm) : • Il est v1·ai, 
Mon&leur, que quelques-uns ont repris cette ellpèce de défense 
de lire l'Ancien 'l'ostament. Ln vraie résolution de cette di til
cuité, c'est qu'il en raut nccordnr la lectnro nvec discrét.ion, 
etselon ln cnpncité des S\Jjet.ll • (t. 4, p. HS-116). 

Pour Bossuet, il n'y a qu'une Pnrolc de Diou : il y a 
dans l'ancien Testament l'annonce et l'auroro du 
nouveau; dans les psaumes, eu particulier, qu'il a 
commont6s avec pr•6dilection, - en tournant même 
quelques-uns en vers français (comme J'indique Ledieu 
dnns le texte publié par Hubert) -, il aperçoit dans 
Jo Mossio notro r6domption. Voil• nrt. llossun. 

6) lt'énclon t i 715, dans sos Dialogues sur l'éloquence, 
composés vera 1680, a chanté la. magnificence des 
~critures (3° dialogue). 

C'ost do!lguror l'~crituro quo de ne ln faire çonn(l!tro aux 
ebroUons quo pur dos pnssagos tl6tachôs .. , car tout est suivi 
dana l'lileriluro, ot cotto suite ost co qu'il y a du plus grand 
ol do plus morvollloux ... Il faudrait avoir longtemps étudi6 ct 
m6dlt6 los Saintes lllcrllures avant quo de prilcher (ŒuPrea, 
t. 6, Paris, 1B50, p. 5\.17·59B). 

En 1707, il adresse à Guy de Rochechouart une Lettre 
sur la lecture de l'Écriture sainte en langue vulgaire 
(t. 2, 18(1.8, p. 190-201). 

Il commonco par dlro : • Jo crois qu'on s'ost donné on nos 
jours uno polno lnuUJo pour PI'Ouvor co qui ost inoontosl.able, 
savoir quo les !arques Hsoicnt Jus saiut.os lllcritures dans los 
promlors siôclcs do l'~gliso • (p. 190). 

Mais, après llvoir cité une ordonnance do 1690, de son prMé
cesseur à Cambrai, Fénelon rnppellc deux maximes c trôs cons
tantes • de l'l<~glise : 1 la première est de donner Je texte sacré 
à loua ceux d'entre sus enfanL~ qu1elle trouve bien préparés à 
le lire avec fruit; la 11econde est 1 de ne jeter point les perles 
devant les pourceaux •, et de ne donner point ce texte aux 
hommus qui no lu liroient que pour leur perle • (p. 197). 

Maximes qu'il do v rn rnppulur un 1714, après la condamna· 
Uon, on 1713, duo~ lu cous ti tu Lion U tligenilu.~. des pl'Qposi
Uons 79-85 (voir co mandomonL duns ln t. 5, 1851, p. 131-H!l, 
ot les propositions dans Donzingcr, n. 11o2!l-tt.35). 

!!:toit-ce la fln d'un rijve de Bossuet, qui avait écrit 
en t 700 : « Il est vrai que Rome s'éclaire, et ce sera un 
grand sujet de joie, si olle commonco à yoir clair sm• 
les varatons de la Dible en lungue française et sur les 

lectures des saints Livres» (Correspondance, éd. Urbain
Levescyue, t. 12, Paris, 1920, p. 861)? Si les fidèles 
n'otaiunt pas encore ouvertement et généralement 
invités à entrer directement en contact avec le texte 
sacré, du moins celui-ci, grâce aux prédications, aux 
livres de piété et aux arts, comme on va le montrer, 
n'avait cessé de se dévoiler et de faire savourer ses 
mailleur'S fruits. • 

Charles BEnTnELOT DU CnESNAY. 

5o La Bible dans les lettres et les arts 
(1550·1650). - 1) Thédtre. - La Réforme, non con
tenta do divulgue•• l'Écl'iture parmi les adultes (voir 
supra. col. 211 svv), se l>l'éoccupa do la mettre à la 
portée de la jeunesse. 

Séh~tsl:ien CnHtollion, principal du collège do Gcnùvo, out 
l'idén dn 11~ cl6r.onpur tm scônos, do la difsposer en dialoguoo 
lutins. Sos J)iato~:uea Sacrés (Oonùvc, 1543), substitués aux 
colloquu~ scolaires on usage dnns les oiMSOFJ de g1·ammnire, 
npprlrunt deux slôclcs durant nu :x écoliers de l' l~urop1:1 prolos
tante à la fols le la lin ol.l'nmou•• deln.Bible (l". !:luisson, fi. Caa
t6l!icm. Sa 1•io ot son. œrwrc (1515·1563), t. 1, Paris, 1892, p. 152-
17\J; L. '.!,p. au.a52J. 

Un onôme so\Ïci conrluisit. O. 'Hur.hnnun à cornposor pour le 
clivert.i~~oment lieR co liégions da Guyonno une première tragédie 
bibliq11o en latin, Jcphtea (15!19-151.'•), dontlo rctcnUsscment rut 
immon$C. Son oxompla rut suivi par los rôgcnts réformés en 
réoction con lre 16 pognni~me liUérnlro. Un 6Jùvc do Buchanan, 
'l'héocloo re de Bèzo, portn biunLOt ln Dlble Il la scène pour la 
foule. Hn Lr:~gédio françuiso, Abraham sacri{o(mt ( 1550), inlns
snblomnnl roprusontllo, émut nu long du siècle le~ publics pro
testnnlfl ot livoilla cho:t.los autours calvinistes le goùt des sujàU 
bibliquo~. On eut l'Aman de Rolllet (1556) et l'Aman da Ri vau· 
rlenu (1 !i!i8), le DanieL d'Antoine do la Croix (1561 ), l'imporlantc 
trilogio do dos MHsuros consacrée à David (11>62), Jo 'Fobie de 
le Hrolon (1570), Jo Saiil de la 'faille (1573) at J'lloloplwrnc 
d'A. d'Ambroise (1579), pour ne citer quo les plus notables. 

Le succùs do cc 1 genre • do pièces so prolongea dans les 
f>ays-D11s ot los provinces rhénanes jusqu'à la fin de la Renais· 
SflllCO. 

La principale SO\Jrco de ces « comédies sacrées • se 
trouvo dans les livres historiques de la Bible, dont la 
plupai'L des pol•sonnages sont mis à la scène, mais très 
particulièremènt J~:~aac, Saül, David, EsLhe.r, qui 
oJTrainnt d'llclatants exemples de piétll ct d'obéissance 
à Dieu, propres à nourrh• l'espérance des spectateurs. 
Ce théâtre biblique en langue vulgaire, plus accessible 
à la rvule quo los drames néo-latins, s'avéra une propa
gande très elllcace on faveur de la Bible. Plus d'un 
auditcu•• curieux, mis en gol'lt, sc déclarait « biblion ». 
Il en J'{~sulta uno méfiance prononc6o à son endroit des 
pouvoirs civils et des autorités universitaires, fidèles 
au cal.holicismo (R. Lebègue, La tragédie religieu8u en 
France (15Vt·1573), Paris, 1929; Tableau de la Comédie 
française de la Renai.s8ancc, dans Bibliothèque d'Huma· 
nùmJC ct Rcrtaissance, t. 8, 19'•6, p. 278 svv). 

Toujout·s prompts à mettre au service de a l' Institu
tion catholique » les moyon.s qui se révélaient efficaces, 
les jésuites til•èrcnt profit des suggestions protestantes. 
Peu fu vorables à co • qu'un chacun poust porter sa Bible 
sous le bras et taire le Docteur en vulgaire », ils organi
sèrent clos leçons d'Écriture sainte dans leurs églises 
(voir supra, col. 218 svv); ils illusLrèrentleurscatéchismes 
d'exemples pris ~ l'llistoiro sainte, qu'on invitait les 
écolie''li à conter à la maison; enfin, il l'encontr() des 
humanit~les catholiques plus quo r6ticents, ils n'hési· 
tèr•eut pas à mettr<~ en scène, en latin ot môme en rimes 
franç9i sos, los Écritures; ainsi, à Billom, à par•tir de 
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1558, l'Histoire du Serpent d'Airain, le Meurtre d'Abel, 1 

Melchisédech, Joseph, Saül furieu,-c, Élie, l'Enfant 
prodigWJ, etc. C'est surt,out dans l'histoire biblique, 
constate-t-on pour les collèges des anciens Pays-Bas, 
que les Pères cherchontleur inspiration et, de préf61'ence, 
dans l'ancien Testament Jacob, Joseph, David, Aman 
et Mardochée, los Maccabées sont plus fréquemment 
mis en scène. 

11 en allait do nuîmo on Europe centrule et en Allemagne. A 
.MayencB, on jouo David en 1565 et A.aron fln ·1567, Absalon 
(1571); à Munich, David t•t Goliath (1·566), Esther (1567) , 
Sam.~on (1568); à Vicnac, Athalie en 1572 ot. h:stht~r 01\ 1583. 
On ratrouvo des ch·ames bibliqttes au Portugal, à Collnb••c, 
Saut Gelboaeus (1559), Nctb.,.c()donosor (1576), où Luiz da Crur. 
lait jouer Prôdigo, JoSc(ihus, Ma11asses ct Sedecias. • Ces sortes 
do spectacles émouvant t.oujours l'timo, écrivait un recteur m1 
Pôro Lainez, et lui lai&sent une impression salutulre; Ils pro
fiten t m6me parfois a1.1tant qu'u rl sermon •· - Cc courunl. 
biblique se continuera, au cours du 17• siècle, majij de façon 
plus épiaodiq11e en Franco. 

.F. de O:iinvillo, La nai.9sa11cc de l'Htunrmisme moderne, t. 1, 
Paris, 19'•0, p. 18G svv. - D. Duhr, Gt.~dLiol!le tler Je81âte11. 
i11 àe11o Lt'J.ndern d~utscher Z t,ngc, t. 1, Pribourg·on-Brisgau. 
1907, p. 325-356. - J. M lilier, DM J esuitendrama in dell 
Ltïndem deutscher Ztmge vom Anfatlg (1 !i5!'i) bis zum f.lochbaroclo· 
(1665), Augsbourg, 1930.- A. Poncolot, Histoire ela ta Com.· 
pagnic rlc Jdsus dans les anr.itms Pays-Bas, t. 2, Bruxelles. 
1928, p. 90 6VV. - 1<'. l{odrigues, llistôria da Companllirt. ri<' 
Jesus na Assistência de J'ortu~;al, 't. 2, 2• }>. , Porto, 19ll8, 
p. ?5·92. 

• Deux manifestations religieuses, typiques de la Contre· 
Réforme, donnèrent lieu, en marge du théâtre scolail•e, 
à de vrais spectacles inspirés souvent de la nible. Le~; 
Quarante heures, insLituéos pour fail•e échec aux festi
vités licencieuses du Carnaval, et la Fête-Dieu, avec 
leurs processions figuratives ou leurs mises en scène, 
qui n'étaient pas sans rapport avec les r:mtos sacratrwn
talcs espagnols; on s'y plaisait à évoquer les t< figures >) 

de ln pénitence (vision d')]Jzéchiei) ou de l'eucharistie, 
t irées des deux Teslamenl:s (Abraham et Isaac, l'angE• 
,et îl:Jie, voire, au collège de Tournon en 1M2, le '.rriom
phe du Sainct Sacrement sous la figure du Pain de Gédéon 
(voir F. de Dainville, op. cit., p. 198 &vv; P. '!'acchi 
Venturi, Storict delle~ Compagnia di Gesù in 1 talia, t. 1, 
1e p., Rome, 1930, p. 229-248). 

L'exemple des jésuites entt•atna los auteurs catho
liques. La tragédie biblique, après avoil' jeté un vif 
éclat chez les J>rotestants, pa..5sa aux catholiques. C'est 
en 1583 le succès des Juif!'es du liguour H.. Garnier. 
De 1585 à 1598, P. Matthieu, élève des jésuites, donne 
sa trilogie Esther, Va.çthi, Aman. De David de Mont
chrestien (1601) à du Ryer (1642), co sm•ont plus de 
vingt tragédies bibliques catholiques. Mais les beaux 
jours du théâtre biblique sont finis. Désormais, le 
théâtre religieux cherche plutôt son inspit•ation dans 
les récits des vies des saints. 

Les deux pièces bibliques do Rad ne, lt#ller (11/89) ut Athalie 
(1691) sont des pièces scohires composées pour les jounoa pen· 
sionnaires do Suint·Cyr. 

K. Loukovitch, L't!roolutiMI de la trasJdio religieuse classique 
e11 France, Pl)ris, 1933. - M .. EJ. Pascoc, Les drarrUJs religieux 
a" miliou du xvn• sitlcte, 1G3G-1G50, P(ll'ls, 19a2.- J. Orclbal, 
La çetrtlse d' l!stlu!r et d' AthaUa, Pal'is, 1950. - L.·Cl. Dolfour, 
La Dibla dans Racin<J, Paris, 1891. - J. Lichtenstein, Racine 
poète biblique, Pru·ls, 193~. 

En E~pagno, Lope de Vega (1562-1695) met en scène lu 
Crcaciur~ riel mrmrlo et la Genèse; Luis de Ou ev ara, RwJu.cl ct 
Susana; les incompurubles autos sa.cramentales de CaidtJron 
{1600·1 681), Lu Zlm;<t.il<' Mois4s, La Oena de Balta:a.r, El <•ellQII 

' 
de GedAon, La primer fior del Carmelo, mettent en scène, avoc 
un lyrisme très biblique, les histoires de l'ancien Testament 
q ul sont les figures de lu Loi nouvelle (M. Menendez Pelayo, 
Estudios y discur,90S de cr/tica hisl!Jrica'!J litcraria. Obras oomplt
taB, ·t . 3, Santander, 1941, p . 130 svv). 

2) Mr~r:gue. - Le récitatif de « l'Oratorio », oré~ 
par saint PJülippe Néri et Fr. Soto, i~su des laude e~ 
rappresentaûoni sacre, empt·unta le plus souvent ses 
sujets aux épisodes de la Bible, qui se prêtent le plus 
à l'expression des sentiments héroïques: Caino de Cazzatl, , 
Il sa.crificio di ha.cco de G. Anesio (1560-1614), Giu
seppe flglio di Giacobbe de Rossi (1598-1658), Job de 
Carissimi (i 605-167(.); aux scènes tragiques do la Passion 
(Ariosti), I'Or·to di Getsemani d'Aresti, etc. H. Schii~ 
(1585-1672) introduisit en Allemagne et adapta au culte 
l'éformé les oratorio$ catholiqltes à l'italienne daps ses 
récits, très proches de la récitation liturgique. Il pté~a
rait Bach, qui fut vraiment « le chantre de l'Bcriture 
salnt.e >,. Lo Dieu majestueux de l'ancienM Alliai\Qe 

. domine son œuvre, mais il sait aussi montre!' l'éclat de 
l'amom•, la magnificence du sacrifice rédempteur. 
Charpentier (1634-1704), disciple de Carissimi, Iut le 
seul musicien français qui s'essaya à traduire par 1~ 
magie des sons la signification émouvante des gost.cs 
de l'His loire sacrée (S. Clercx, Le Baroque et la masÙJIM. 
Ess(ti d'esthétique rm~icalc, Bruxelles, 1948; F. Range!, 
L'oratorio, P at•is, 1948; M. Pfender, Joan SébfL$ti~l! 
Bach Chantre de Dieu, Paris, 1 \H3). 

3) Poésie. - En France, avec le théàtre biblique, on 
pt·al.iqua davantage la poésie aussi d'inspiration bibli· 
que. Par les Psaumes « en ritlune fr·ançoise », Maro~ 
ouvrit lés sources du lyrisme sacré. A su suite, nombre 
de poèt.es réformés empt'untèt•ent leurs compat•aisons 
à In Bible; Esther, J udlth, Jézabel apparaissent souvent 
en lt..mt•s vors. Nul d'entre eux n'a subi son emprise 
comme Agrippa d'Aubigné, dont l'âme sous la hant~e 
do Jahvé retrouve le souille d'J!}zéchiel pour en repro· 
duire mieux les beautés éclatantes et farouches . S'ins· 
pirant des Hexamérons de saint Basile et de saint 4m· 
lwoise, du Bal'tas co.mpose, d'après la Genèse, son 
grand poème sur la création du monde, la Semaine (1578), 
dont l'influence fut immense : t•2 éditions françaises, 
38 anglaises, 10 hollandaises, 16latincs de 1578 à i6U. 
On en trouve l'écho jusqu'au sein des cours de rMLo· 
rique des collèges jésuites de l'époque de Richelieu. 

Les catholiques, d'abord méfiants à l'end1•oit de la 
poésie religieuse en français, se décidèrent bientôt à 
retourner contre les protestants !ours armes littét•aireÎI, 
Aux Psaumes de Marot et de 'fil. de Bèze, Baïf, Des· 
portes et Chassignet l'ipostont par leurs Paraphrases. 
Le poème épique à sujet biblique, la. paraphrase d'un 
chant ou d'un livre du vieil 'festament, voilà à quqi 
s'occupent beaucoup de poètes catholiques au temP.B 
de la Contre·Réforme. Ils sont nourris de Job, de l'Ecclé· 
siastique et des Propllètes. Le courant se répandra à 
travers le 17e siècle, inapiran~ Godeau, que saint Fran
çois de Sales ne sc lassait pas de recommander, Bertaut, 
du Perron et Malherbe. Pat• émulaLion, <lu llarwa 
suscita maintes épopées bibliques, qui ne valent pas,la 
Semaine, et exet•ça uM forte influence sur la poési~ 
religieuse anglaise jusqu'à Milton. 

A. Müller, La poésie religieuse catholique de Marot à Malhorb;, 
J>a.ris, 1950. - R. Lob6guè, La Poésie frar~,?rtisc tic 1560 à 1~30, 
Paris, 1 \l51, p,/103 svv. - J . Tr!mel, L'~lt!me11t bibligU<: 44114 
t'œrwre poétiqNc d'Agrippa tl' Aubigné, Paris, 190'•· - J. 
Vianoy, La Bible drms la pot!Si<? fran.çaise depr~is Ma~1, 
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dans R1PUB dts oow·s cl confdroncu, t. 28, 1!122, p. t,sr.-495, 
S98·6M. - L. IJelaruelle, Rcch.crchos sur les sources de Du 
Durtru dans la • Premi~r~ $omaino •, dans RePue d'llistoir<' 
liU4rairc do la France, 1953, p. 321 BVV. - A. Müller, Un 
l*to roligicu.x a~t xvi• siècle, J. B. Ch<ISsignct (1578·1G35?), 
P11,rie; 1951. - F .' Ruchon, 1-.'sHai 8Ur lu. c•ic ct l'anwro de 
/1411 dé la Ccppildo, poMe c/mllitm ct magistrl!t (151t8-1G23), 
Oonève, 1953. - ·R. A. Sayco, Tite frenel! biblical epie in tho 
xvnfh CoiUunJ, Oxford, 1!J55.- El. LogouiB ct L. Cazamlan, 
1/i.toire de la littérature cmglr&iso, Pari~. 1!)1, ~. 

4) Iconographie. - On no sera pas surpris que eot 
aUrait de la Bible apparaisse dans les images ou les 
tableaux. Les inventaires aprôs d6cès trahissent, au 
cours du Hie siècle, un renouvellement de l'iconographie 
domestique. Tandis qu'en 1520 ou 15t.O le fidéle est 
surtout sensible aux appels du nouveau Testament, 
après 1560, il manifeste un go ft L très vif pour les scènes 
de l'ancien Testament : Création, Déluge, Abraham, 
~aaob, Jonas, Loth, Suzanne, Job, Do. v id, Salomon et 
la reine de Saba, Judith èL Holopherne, Esthe1· (L. 
Febvre, De la Renaissance à la Contre-Réforme, chan· 
1ements de climats, dans Annales d'histoire soéiale, t. 2, 
1940, p. r.? svv). Les vignettes du p1•ot.estant Étienne 
Dolaulne, comme les estampes de L. Gaultier ou do 
M. Nicolas, les émaux de Raymond ou de Noaillron, 
les sculptures des meubles repronnont inlassablement 
ces figurations. L'art protes tant est biblique et le 
demeure au 17° siècle, a travers Abraham Bosse et 
Rembrandt, qui a illustré plus do cent cinquante lois 
dea scènes de l'ancienne Alliance. 

L'art do la Réforme catholique, à la fln du 16° siècle 
et dans la première moit.i6 du 170, se plait, surtout dans 
les églises des jésuites, à re1Jrésentcll' les figures de l'an· 
oion 'l'estament correspondant aux l'énlités du nouveau. 
Ainsi à Anvers, font-ils poindt·e pur Rubens la. visite 
de la reine de Saba opposée ù l'adoration des mages, 
lo ravîssement d'li:Iie ct l'Ascension. Elles étaient 
familières aux fidèles qui en retrouvaient l'énumération 
dall.8 les livres de piété. • On jugeait que ces vieilles 
concordances avaient conserv6 leur force pcl'$uasive 
eL pouvaient encore répondre nux négat.ions de l'héré· 
sio ,, On s'aperçoit quo co symbolisme s'urrête de préfé
rence uux scènes bibliques qui préfigurent le sacrement 
do l'autel ou annoncent les g1•andeurs de la Vierge. 

Les décorutions des basiliques du H.om11, comme les pointurtlS 
du Tlllt.orot, de Gnrrnchi, de Poussin ou ùu Le 6r1m , Jargomont 
répapduos par les estampes dos Audran, d'l.i\t. Flaudet, ~o Cos
sin, etc, évoquaient les flg111·es eucharistiques : Melchisédech, 
Aaron portant les p11ins fla proposi tion, la Manne, Itlie nourri 
par l'ange, la scrpont d'airain: ou bien la lyvologie moriule : 
Esther, Judith, Salomon, taisan t as.,coir DclhsabOo, Rebecca 
el ~lieter préllgurant I'Annoncinlion. Dans la seconde moi tié 
du siècle, les récits de !11 DilJlo perdent peu à J>CU leur signifl· 
cation prophétique pour n'êLro plus 1p1o rles thèmes déco
raUl&. 

à Mdlo, L'art rèligieu;c c~prè~ le concile de 1'relll~. Paris, 193~. 
p. 835 sv v.- P. Bourguet, etc, Protestantisme et ·Beau.x-Arts, 
coll. Protestantisme 7, l'ari~, 19'•5. - L. Rô!lu, L'iconogrcîphia 
tk l'art chrétien, L. 2 1 conogr•l]lhiè cl.c l" .Bible. Ancien 'l'eRiamcrH, 
PQiis, 1956 i utile COIOIIHI ropertoil'O, de sùrlcuscs ruserves pour 
Ica lntorprétatlons. - W. A. ViK~~r't Hnon, Rembrandt et la 
Bibl~, 'Paris, 194 7. 

Ainsi, lettres et arts, par lo livJ•o, Jo spectacle, l'ora
torio, l'estampe ou le tableau, au collège, à l'église eL 
dans la soci6té, aussi bien chez los catholiques que chez 
les rérormés, ont-ils contribu6 à cr6e1· pendant un siècle, 
de 1550 tt 1650, une atmosphère biblique, qui a instruit 
des saintes Lettres ceux-là mômes qui na savaient point 

1 lire ou ceux quo la discipline catholique éloignait au 
17o siècle de la lecture personnelle de leur texte. 

François de DAINVILLE. 

f, DANS J..'IZCLISE ORIENTALE :[: 
Un dos points où l'Orient est le plus proche de 'i'Occi

dcnt IHtin est bien son attitude à l'égard de l'Écriture. 
Même nourriture scripturaire puisée aux grands com
mentaires J)atristiques et surtout, quolle quo soit l'ex
pression dont il s'enveloppe, même respect dovant la 
Parole divine : les Novelles de l'empereur Justinien 
(NoCJcllr. 133, édition K. E. Zaohariae von Lingenthal, 
t. 2, Leipzig, 1881, p. 20), les conseils de Barsanuphe 
(lettre fo!l, ()cl. Nicodème l'hagiorite, Vonise, 1816, p. 25), 
los exhortations du moine Isaïe (Orationcs, PO . 40, 
1116a, 1122d), les expériences du jmmo Dosithée (Vie, 
éd. P.·M. Brun, OC 26, 2, 1932, p. 120-121) ou les confi
dences mystiques de s·yméon le Nouveau 'l'héologien, 
tous cos témoignages traduisent uno égale soumission 
à la llU!)rème règle de vie qu'est la Bible. Cette remar
quable continuité permet de transposer, sans gageure, 
aussi bien les indications t•clovéea précédemment en 
Orient, que colles que l'on note pour l'Occident. Une 
étudo cfiiLaillée des typica, des textes hagiographiques, 
des comnwntaireR exégétiques (cf M. Jugie, Exégèse 
médiévale en Orient, art. 1 nterprétation, DBS, t. r., 
1949, col. 591-608) ofTrirait d'utiles compléments, 
dos p1·6cislons concrètes, plus d'une nuance; mais 
olle ne révélerait rien d'essentiel. Aussi s'en tiendra
t -on ù quelques figures plus représentatives de l'Orient 
chrétien. 

1.. Maxim e le Confesseur t GG2. - Dans 
l'œuvn1 de Maxime, le Liber asceticus somble seul pré
sentor oxp1•ossémenL l'Écriture comme aliment de la 
vie intérieure. Aux questions du jeune frère, l'ancien 
répond par des citations sobrement commentées. 
Ainsi Mt. 28, 19-20 fournit la solution du problème 
classique : llo(«~ bl'fOÀàç Ocpe(Àw 7rOt9ja«t, tva; 8L' ŒÔTWV 
awM ; et la dévelopt>ement qui suit retient des 
deux vursets, non pàs le devoir d'évangélisation, maill 
l'obligation d'observer tous les préceptes, il l'exemple 
de David (Ps. 119, 128). Comma la disciple s'inquiète 
de leur nombre et de leur VD.I'iété, l'anuien r6pond que 
tout so J'6sumo dans l'imitation du Christ, car ceux 
qui ont tout quitté pour le suivre (Mt. 19, 27) reçoivent 
•• lo pouvoir de foular aux )1ieua serpents, scorpions et 
toute puissance de l'Ennemi» (Luc 10, 19). A lui seul, 
ue d.ébuL (PG 90, 913) mont1•c qu'à défaut d'une méthode 
le moino doit possédèr une familiari t6 avec l'Écriture 
telle que la lumière surgisse des points les plus divers, 
au fut• ct à mesure de ses questions. Ainsi le Liber 
ascetr:cu~ apparatt comme un échantillon remarquable 
d'un exercice commun dans la tradition monastique : 
l'Amo sr.ruto les Écr·itures, non pour roconstiLuer le 
se111:1 visé par les hagiographes, mais }>Our en tendre 'la 
r6ponse do l'Esprit à ses questions. 

Pu1· contre, dans les Centuries sttr la charité, Maxime 
fait de l'!Îlcriture un usage objectiC et impersonnel, 
celui du prodicateur ou du théologien. Pour décrire 
le retentissement psychologique de l'!p<o>~ T'ii~ &y&nl)ç, 
sommet oxtatique do l'oraison, il invoque la stupeur 
d' l1:1aïa (G, 5) devant la manifestation de Iahvé (Cent. 
1, 12, 964b); mais quand il est question de • science 
dlvino » (6eoÀoytcx, 6eo)..oytx-l) x«pt~, Il, 26, 2?' 992bc), 
rien n'ilulique comment cet état supé1·ieur d'oraison 
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prend appui sur l'Ecriture et s'en nourrit. Los autres 
citations ne visent jamais qu'à appuyer ou illustrer 
une vérité géné1•nlo. 

Quant à la pensée de Maxime sur l'unité de signifi· 
ca.tion de l'Écriture, elle tient en trois textes précia qui 
rôsll"''ent la pensée d'Origène et d'Évagre : Capittt 
theologica ct occonomica 1, ~0-96, PG 90, 1120-1121; 
Mystagogie 6, PG 9'1 , 684; Ambigua, SUl' Dise. llwol. 11 
20 (VG 91, 1244, 1253). L':ÉcJ•iture est corps et esprit; 
la Loi est ombre, l'Évangile iln~ge des biens à veni1·. 
Il n'y a rien là qu'on ne t1•ouve déjà tel <)uel dans les 
textes connus du Peri archôn m, 6, 8; Comment. 
i 11 Joannem '1, 7; ln. Lce~iticum 6, 2; ln ep. ad.Iiomanos 
1, 10. Les Ca.pita 9'•··96 (PO 90, 1121) appliquent ces 
vuos à ce qu'on pourrait appeler les degrés de la vlo 
spirituelle : celui qui accomplit la loi dans le gouver
nement de son existence, celui qui se dirige selon lo 

• 7tpoq>YJnY.oç A6yor, , celui q\1 i embrasse véritablement 
la vie évangélique. Au premier degré est appliquée 
l'appellation « enfance spirituelle •; le troisième o~; t 
celui du sacr•ifico véritable eL d u bonheur qui résulte 
de l'espérance forme des biens futurs. - Enfin c.!l 'l , 
on distinguo deux manière~; solon lesquelles le )(CXtà 

Kuptov A6yoç so manifeste il ceux qui étudient los 11:cri· 
tures : la premiôr•o, correspondant à Is. 53, 2 ( '' Nous 
l'avons vu, et il n'avait ni appat•once ni beauté »); 
la seconde, résor•véo au petit nombre, où l'on découvre 
le Logos comme les Apôt1·os à la Transfiguratiou, 
" spooiosus formu pràe flliis hôminum n. Sur ces divers 
thèmes et leut•s at taches origéniennes, voh• U. von Bal· 
thas.ar, Die « Gnostieh~Jn Centuri-en • des Maximv.~ 
Con/essor, l!"'ribourg·en·Brisgau, 191.1, p. '•0-'d, 63·65. 

2. Isaac de Ninive, 7e siècle. - Los Traiti!s du 
nestorien Isaac dn Ninive, traduits en grec au !Jo aièclo 
(DS, t. 2, col. 1792), et qui ont valu à leur auteur une 
t>lace de choix dans la littérature spirituelle byzantino, 
ne manquent pas de revonir sur l'importance de l'Écr i
tm·e dans la vie monastique, e l. en p::wl:îculier sur los 
conditions quo sa lecture implique, sut• la !orme qu'allo 
doit revêtir, sur les Ct·uit:s qu'olle procure. 

Pour Isaac, il n'ost pas de connaissance profonde do 
1'11:criture sans une authentique atmosphère d'ascèse, 
car la Parole de Dieu a besoin, pour taire entendre 
ses résonances pl'ofondes, d'un détachement r·adical : 
" Que ta lecture se rasse dans la solitude absolue, u110 
foi& quo tu te trouves libéré de totr t souci charnel et 
de tout trouble matériel; la lecture te donnera a lor·s 
une impression déliciouso, une connaissance savoureuse 
sans rapport avec les sens» (Wensinck, p. 34; Spct.<;iéJ•îs, 
p. 96) . Etant, nvoc la prière, un des grands moyen~ 
d'approcher de Dieu, elle néco.<>Sito, comme olle, « Jo 
renoncement aux biens de l'existence et l'exercice cio 
l'ascèsu » (Wensinck, p. 220; Spetsiéris, p. 2 88). 

Co commerce fnrnilior avec Jo loxlo st~cr6 ne so dis Lingue d'ail · 
Jours pas toujourR do l'orai~;uo; los lronllères on sont fuyunLcs, 
cl si ln lecture nuiùiUlc nourl'iL la prière, ln prière à son tour 
• ~uvre • l'f:criluro. • N'aborde pas les paroles mystiques cio 
l'Ecritura sans pl'icJ• ni demander l'aide divine, en disunl. : 
«Seigneur, donne-moi de c:omprunùi'O la vo•·Lu qu'ulles poRsc\. 
dont •. Dis-toi quel" clef qui ()UC>rel'illtelli(IBilCO ds la vt!rit6 COllin· 

mce IÜJIIS l'Écriture, tl' est la prière • (Wonsirlck, J). 220; Spul:sil\· 
ris, p. 288). 

Isaac, dans ln lignu ùo l'oxogôso nloxandrinll, ln vile le moiuu 
à no PM 11'en t~nir à 1'6corco du texte et à aller jusqu'au mcs
st~ge personnel dont est porteur. chaque épisode ou chaq LlO 
parole de la Bihlo. 

Les efTet:s d'un contact fréquent avec ·la Diblo sont 
multiples; le mystique syrien les considère de préférence 
en relation avec l'oi·aiaon. Dieu o. destiné les doux Tes· 
taments " à instruire le monde, à l'émerveiller do la 
puissance de sa Providence s'exerçant sur chaque gêné· 
ration ot à le combler d'admiration • (Wensinck, p. 34; 
Spetsiéris, p. 95-!>6). C'est pourquoi « la méditation 
constante dè l'lî:criture est lumière de l'âme» (Wonsinék, 
p. 254; Spetsiéris, p. 141); elle contribue à préserver 
ou retrouver cette pureté de Cœtu· (Wensinck, p. 61; 
Spel.siéris, p. 227), qui est détachement du créé, nudité 
de l'âme, accès à un monde spirituel qui excède et com· 
ble l'êtro : 

mon n'os t t\\Jssi officuco pour supprimer de l'ûmo les hnbilu· 
des vicieuses et déraciner les vains souvenirs qui attisent dans 
le corps do t.rouhlantos Onmbées, t:omruc d't~pprofondir avec 
diligence ot furveur le sens dell pnrolos de I'Écriluro. Quand ls 
pAnsées sont imprégnées dea délices qu'o!Tl•e cello quûto de la 
s~gesso on dépôt dana los ' paroles sacrées .. , on otluco dé l'dm• 
les souvenirs sur lesquels reposaient lolèi imalléS du monde 
matôrlol, ot il n'est plis rnre que l'âme, dans sa durable eJCteso, 
rononco à l'usage des raisonnement.s hahitu!lls (Wensinck, 
p. a; Spet.siéris, p. 4). 

L':Écriture n'est cependant qu'une alde : "aux heurœ 
où l'esprit vagabonde, il vaut mieux s'attacher do pré
férence à la lecture qu'à l'oraison » (Wensinck, p. 299; 
Spel.siéLis, p. 146), puisqu'on a besoin alors« d'un docu· 
mont écrit pour accueillir en son cœur les bonnes 
pensées n (Wensinck, p. 62 ; Spetsiéris, p. 227) . Un jour 
peut venir, avec la grtlce divine, où la force de l'Esprfl 
descendra libérer los puissances spirituelles de l'âme, 
et « à la place de la loi éCJ'ito so grave dans lo cœur le& 
commandements do l 'Esprit, ces commandementa 
que l' l~aprit enseigne lui-mêmo au cœu1• » (Wonsinck, 
p. 62; Spetsiéris, p. 227). ·· 

Los clt.ations sont (niLos ù'aprôs la traduction anglaise de 
A. J . Wcnsincl<, My1tic 1'reatises by Isaac of Nini~eh (qui rea· 
voie à ILl pagination do l'Mition syriuquo de P. Bedjun, AIIJI 
lsaacrts N ùtiCiita de perfoctionc rcligiosa, Paris, 1 \J09) el la Ir&· 
duc ti on gracquo J'66dlt6o par J O(u;him Spctslérls, 'l'oo 6<MJ 
'f'<<X'</>Oç 'IJJLiilv 'Iootdc><.. . Td: oôpoOtVTot doX7)'<tJ<ci, A tlulnCI, 
1895.- Voir trad. la lino, PG 86, 81 t -888.- Cf J .-B. Chabot, 
De S. l saaci Ninivitac vitll, scriptia et doctrùw, Louvain, 1892, 
p. 93-101. 

3. Sym.éon le Nouveau Théologien (91,9-10!!2). 
- Quelques notations éparses dans la Vw de Syméo11 
écrite pal' son disciple Nicétas Stllthatos (cf I. llausherr, 
Vic de Syméon le lV ou~>car' T héologien., OC, t . 12, 1928) 
l aissen~ entrevoir le rôle qu'a joué l'Écriture dans son 
itinérah·e mystique : la tJ.û.é-rYJ -r&v ypo:tp&v apparat& 
moins comme une lect\u·o assidue ou une méditation, 
que comme uno intimité anxieuse, tme quête des exi· 
genees divines (Vie 6, 24 , 27, 62). La Bib le conlltllut 
le miliou spirituel où se meut ln pensée de Syméon: 
ses Discouru et, sous une autre forme, ses Hymnes dt 
l'amour die~ù~ rnonlt-ent à quel degré et avoc queUe 
âiSfu\ce un mystiquo peut se l'assimiler. 

L'aspect sur lequel Syméon revient dans les deUJ 
Diflcours qui traitent de l'Éc!'iLuro (Logos 8, éd. Dcn11 
de Zago1·a, Von iso, 1790, p. 5 8-61; Logos 49, p. 21t9· 
252; PG 120, 31!5-381! ot fo01 · 't04, la num6rotation dè 
Denys ne correspond pas à ceBe do PG) est le caractére 
sumaturel de la lecLu r•e dos Livres saln ts. Puisque l'Écti· 
Lure ost " divine et salu taire » (p. 58), qu 'elle • l'OOéle 
en eUe la grâce du Saint-Esprit ,, (p. 249), qu'eUe pos
sède " los biens ineJTablos ct étemels » (p. 250), elle 
nous est aecossiblo que dans un climat de grâce : 
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' • Lire l'Écriture suinte ost on nolro pouvoir;· mais compren-
dre ce quo nouR lisons ost ot n'ost pas on notre pouvoir: ce qui 
e~t en nol.re pouvoir, c'est l'applicallon et l'attention requisos 
pour la locturo, m11is comprendre co quo nous lisons est w1e 
grAce do Diou, do rnôu1o quo nous fixer dans l'esprit ot retenir 
ce quo nous comprenons est du ressort de la seule gràr..e dl vine• 
(p. 58). 

Grûco divine qu'ailleurs Syméon nppelle • la lumiàro de 
science • (ct Discotlrs, 6d. I. Hausherr, OC, t. ?, 2, 1927, p.190); 
IMéme si, dans les divines Écritures, l'homme on tond les dires 
de ceux qui ont vu Dieu par l'esprit, il n'on apprend pas plus 
qu'il n'en on tend; nuR.Si ne peut-il pliS dire qu'il est entré 
dans ln connnif!Sonca du Diou .. , our Celui qu'il n'a pas vu, 
comment Lo connnttrait-il • (p. 1!l1-192)? 

Peu ·importe que l'on sache Il\ nlblo par cœur, tant 
quo Diou no nous a pas ouvert ce livre scellé. C'est 
pourquoi Syméon mat•que doux conditions indispen
sables à touto locturo fructueuse de l'Écriture ; la sain
teté de vie el: l'or•aison. La .v11.inteté d'abord, 

car • là uiJ ost l'uxuuto observation des commandements, là 
QuAsi sorn lu rnHuifostiltion du Suuvoul' " (p. 182). Et plus CXI>Ii
oitomont: • Pur lu rnoyûJI dos vertus cl des commandement.~ 
e'ouvro lu porto ùo ht connulssl.lliCO ou, pour mieux dire, elle 
s'ouvre grâce à Jôsus-Christ etui a dit: • Celui qui m'aime obser
vera mes commandements, et mon POre l'aimera, et je me mani
testerai à lui •· Lo jour 0~1 Dieu habita en nous et se manifeste 
en nnus do façon consciente (yv<oGTwç), nous voyons aussi do 
façon conscienlo, c'cst·à·diro quo nous conno.issons do façon 
concrèto (tf<np<*•m .. ç) los my&tères divins qui sont cachés dans 
le~ divines J<1critures • (éd. ))enys, p. 250). 

A cette fidélité aux vouloirS di vins, à ceLte apathie 
qui nous puriflo, il faut joindl'o la prière : « L'oraison 
fait que Dieu prend l'homme en pitié et illumine son 
esprit pour lui pormottro do retenir ce qu'il lit n (p. 58). 
L'oraison réchauiTe l'Ame aux rayons du Soloil qu'est 
le Christ, et par ella les paroles inspirées son~ portées 
à maturité, comme autant de fruits savoureux (ibidem). 

SI la priêro upprund ut disposo Il liro, la lecture do la Bible 
aol10mino normnlomont vOl'S lû priùro ot, à un certain niveau 
spirituel, s'ollaco dovanL elle ; • Celui qui a appris à faire orai
son commo il conviant n'aura plus autant besoin do ln lecture 
(da l'~orlturc), puisque la grtl.ce du Saint-Esprit remplit ijQn 
Ame do lumlôro dlvlno et la divinise à mesure • (ibillem). 

Affirmation juste dans sa généralité : Jo Maitre int<irieur 
doce bit ~08 omni11, mais on voit poinrlre ln pHnséa de Syméon 
sur le primnt et ln nécessité de l'expérience myst.i<lua. 

A la ditréronco d'autres compilntiona ana.loguea (comrno Jo 
Pandcctc du moino AnUochos, la Mclis•a<i'Antuino duByzunce 
ou l' llllerprétaliQ/1 lies cnmm.nntfemellts d11 Seigneur do Ni con cio 
Rho!dion), la Sy11agogq rlA Paul Écmrgeti11os (11• siècle) pr6scnLo, 
on trois chApitres, un florilègo aur I'Ecrituro (I:w11y<~yl) ... , 
2•6d., ConstontiJloplo,1816, liv.t,, ch. 15-17, Jl. G3-G8). L'6nonc6 
dos ehRpitres révèle 1eR intentions do l'uutour ot unifie cos 
mombra disjecta : ~:h . t!i : • Quo la locluro ùo I'Ecrllurc ost 
lodlaponsobla 1111 fidèle, ot qua11on uliliLû ost grande •; eh. 16; 
• que nous devons vivre cu quo nous lisons (car le salut n'est 
pu aiTairo do parole, mais do vie, ct la connaissance pour ln 
cennalssaocc est iout.i.lc), cl que Jo spkituel n'en doit p!ll! res
ter A la lettre, ruù.is s'ofTorcor do parvenir~ l'esprit • i ch. 17: 
• Ne pns nour•rir do euriosil6 orgucillouso à l'égard des véri~s 
de fol ot des mystères cont011us dans l'Ecriture, et ne pas sonder 
les jugomcn La do Dieu •. 

Les eilnUons viennent des collections d'apophtegmes, <lu 
l'abbé Isaro, do Marc l'crmHe, du pseudo·Ephrem, d'lsr~nc 
da Ninive ou de Mnxhne le confesseur; textes tr;~ditionnels 
cemmo los tMmos spiJ•itltcls qu'ils véhiculent et bien commun 
du monachisme oriental. 

4. Nicolas CabasUas (vers 1300-1370). - Éla
borée en dehors des perspectives proprement monas-

• 

tiques, la ayn Lhèso spirituollo qua représentent des 
ouvragos da Nicol us Cabasilas comma La Vic d'ans le 
Christ (PG 150, '•93-726) ou, sous une autre forme, les 
fi oml:lics mariales (PO 19, t, 56-51 0) ct l'Explication 
de la di~>ine liturgie (PG 150, 367-1.92), s'appuie sur 
quelques grands LMmos sèl•ipturaires que l't;.teur 
byzantin sut exploil!!r dans lem• simplicité. ct leiîr pro
fondeur·, eL elle manifeste par ailleurs une aLtitude vis-à
vis dr. la Bible qui mérite d'Otro caractérisée. 

L'I nr.ar•nation rédemptrice, nous réconciliant avec 
lo Seigneur, t•oct•éanl notre être, nous rouvrant los 
som·cos do la vie divine, apparatt commo le don d'm~e 
Présence tnito à l'homme au Le.rme d'un amour qui 
culmine ù la cr·oix ot s'actualise pour nous dans la litur-
• • gte. 

Dion s'aKL faiL horilme • pour nous êl1;0 plus intime que 
J't\mo mllmu • (PO tliO, 712a; cf G13c, G20c, M.!ln, 681b). La vie 
chrétiunno ost éminemment; • uno vio druts lo Christ • dont )I)S 
Évnngilea 110US font on trovoir Jo l'énllsme et la plénituda : 
préijcnwu porp6tuolle (Ml. 28, 20), lnhnbl~o.tlon (Jc:an 1!., 23), 
nourril,nro spirlluelle (Jcm1 G, 5a svv), paraboles du banttuot 
(Mt. 22, 2 svv) ou de la vigno (.lean 15, 1 svv), (\Utant d'affir
mations d'une intimité quo Cabasilas retrouve explicitée 
etiez saint Paul, do.n!! sn thôologlo do notre incorporation au 
Christ (1 Cor. 6, 15 et 12,'27; Gal. 2, 20; Col. 1. 18; Phil. 2, 13; 
É)lll. :;, aO ot 4, 4, Loxlos plus fréquemment <:ités). Los trois 
IJ{Icromonls d'initiation r6alisont à la lettre l'expression ; 
• in Ipso vivimus et rnovomur et sumu!! • (Actes 17, 28), mals 
l'oucharistio représente efficacement l'aboutissement suprôme 
do c.oLLo êconomiu do communio~<, car Jo Soigneur y devient 
à l'ugard cio ~:huquo fidéle un • nltor ogo • (PG i SO, 665a). 
Enfin cotte participation O.tl Corps du Christ tend à gagner 
pou Il peu toutes les z.ones de l'eUro oL A s'épanouir sur le· type 
du • prone1. en vous los sentiments du Christ • (Phil. 2, 5) de 
sù.int Paul ou du • domeure1; en moi • (15, ft; 14, 23) de saint 
Jonn : à la J.tc>.h'll (meditntio) du parfaire cette identification 
do nos vouloirs ot do nos punsors avec le Soigneur. 

Cahasilas est allé d'emblée aux textes de l'Écriture 
les plus riches de substance. Chez lui, ni prouesse exêgé· 
tiquo, ui intempérance do citatiollil, mais la sobre mise 
en œuvre de co qui constitue le mystère évangélique 
et fonde une solide spiritualité chrétienne. 

La Vie da118 le Christ se dôfcnd d'être un guido détaillé 
de vie el:trétlenne : elle vise avant tout à donner un esprit 
ou, mieux, Il attisor ur1 amour, et cela caractérise bien 
t'attit.ude de C<~basilas en face de l'Écriture. Si l'ancien 
Teslau1ent ou les écrits apostoliques parlent du Christ, 
J'.i!:vangile doit son oxcollence ù ce qu'il laisse parler 
le Ch,•ist do Lui-même : « l'.i!:vangile figure le Christ» 
(E:t:plù:ation de la. di~>ir1e liturgû1 (1~12c, ~16b); !!expres
sion pr·end son reh?f q\lllnd o~ la sttue d~~ ~cs perspec· 
tives r.hristocentrrques do 1 auteur. L tnststance sur 
l'humunit6 du Seigneur, sur son existence terrestre, 
sur la Passion, révèle le souci de retrouver dans les pages 
inspirées la Personne divino dont elles onL< llxé .les 
traits, les paroles, l ' ~istoire., l/Évangile n'~t u~ cod: 
de vio, que pareo qu ri ost d abord un portrart VIVant . 
il nous manifeste lo Fils de Diou ct u la tAche de notre 
intelligence doi t êtt·e la conLemplation des mystères 
du Cl11•ist car l'unique modèle dont il faille s'inspirer 
dans noLr~ conduite personnelle, comme dans la direc
tion dtJs autros, est Jésus, dont la vio privée et publique 
a indiqu6 aux hommes la j l!sti~e auLhentiquo " (677~). 
'fout le logos 6 sUl' la méditatiOn nous apprend à hre 
et vivt•o l'ÊCI'iture : il nous engago à nous rassasier 
los yeux:. et le cœur da « Celui qui atL.iro à Lui. soul et 
à Lui seul unit » (501a). Chez. Cabasilaa, l'expérience 
chréti tHmo du Soigneut' " présent en nous ,, (501c), 
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l'intelligence de la réalité sacwamentaire, le sens concr·et 
do l'Jllvang\le s'unissent pour donner ù nos relatiOlll:l 
avec Dieu leur noto personnelle do tendresse humaine 
et de divine exigence. • 

5"1iNicodèma l'hagiorite {1749-1809). - Dans 
son l::v!J.~OuÀ&UTtxbv 'Ey)(ctpl8tov (Venise, 1801; 2o 
éd., Athènes, 1885), qui est une manière de direc
toire de la prièr•e du cœur, Nicodème l'hagioritc accorde 
une large place à l'f.:criture. Sans doute n'apporte-t-il 
rien do neuf, mais co connaisseur de la tradition orien
tale et occidentale (il cite Ambroise, Jérôme, ftufin, 
Augustin) nourrit des préoecupations spirituelles et 
pastorales qui confèrent à ses remarques un accent 
personnel. 

L'Écriture est une des voies privilégiées pour aller· 
à Dieu. Si le monde sensible porte la créature à remonter 
vera son Créateut·, la Bible est. le lieu où Dieu nous invit.o 
explicitement à Le connaître et à L'aimer (p. 27). 
Elle est Parole vivante du Seigneur, c'est-à-dire Vérité 
qui se présente à l'intelligence pour la combler ct 
Grl\ce qui s'offre au cœur pour l'en trainer (p. 152-153). 
Cer·tes, cette communication divine ne se réalise pas 
avec la même plénitude dans tous les liVI'es inspirés : 
sous l'ancienne alliance, Dieu s'était servi du truchemen l 
des prophètes pour se révéler, mais avec Jésus Il nous 
J)arle sans intermédiail'e. L'ancien Testament, les 
Jîlvangiles en général, celui de J eau ~e théologien cons ti· 
tuent autant d~étapes soulignant la proximité toujours 
plus étroite de Dlèu, et l'approfondissement de cett1) 

. intimité s'achève dans le Discours après la Cène (p. 157) . 
Aussi Nicodème insiste-t-il poul' qu'on médite l' :Écriture. 

Elllo sara pour nous, moines, lares ou prêtres, • la pralrlo 
o.tl, telle l'abclllo, nous butinerons les fleur'$ des vcrlua • 
(p. 156); elle forme en noua • J'homme juste et partait selon 
le Christ • (p. 156); elle est notre sagesse et peut remplace\' 
tout autre savoir (p. 163). Elle est à lire en entier, mais !:1 
gradation que suit Dien pour se révéler invitll à insister da van· 
tago 11\tr l'i'1vangilo ot surtout sur la Test.aml.lnt du Seigneur 
(p. Hi?). La familiuritil avec la Diblo s'imposa d'autant pluR 
aux prêtres qu'ils OliL chargu d'âulCS cl mlssiOtl de guérir leurs 
ouailles; l'autour Jour l'iiPI>ollo les dôclslons conciliaires (<.:ondlu 
in Trullo, can. Hl, demandant quo l'on onsoigno lus fidèll!s 
quotidionilcmcnt, ot Sùl•touL les dimanches ot jours de fêta). 

Sur la façon de liro l'Écriture, Nicodùmc sc contenté de 
rappeler que la Bible ost donnée p<>ur notre pcrfactiollltemeut 
(p. 158) ; une lecturt~ qui ne p~rnwttrait pa$ cl'nller • de la parolu 
écrite à la Parole substantielle • m11nquerait !lon but (p. 2?) 
et une réflexion qui ne transformerait pas la vie resterait 
stérile (p. 158). Los grands commentaires patristiques seron t 
des guid~ 1;1ftrs et apporteront une solide nourriture spirituello 
(p. 158). 

Jean KIRCHAIEYER. 

III. L'ÉCRITURE ET LES MYSTIQUES 

Les chapitreà précédents ont tenté de noter comment. 
les chrétiens se sont nourris de l'Ecriture, y ont décou
vert la révélation du Dieu vivant et en quoique sort.o 
le code des prlncipea de l'action divine dans les âmes ; 
lecture, méditation et usage liturgique de la Bible. Mais 
li y eut tc;)\ljom•s dans l'Eglise dos âmes privilégiées qui 
répondirent avec une docilité plus profonde aux appel:; 
de l'Esprit. Aussi convient-il de se demander• quelle est 
la part de l'Ëcrit.ure dans la vie intél'ieUI'e de ceux qui 
vé.curent en contact plus immédiat avec le Die·u vivan L 
ot d'essayer de retrouver, en filigrano, à travers les 
Livres saints, lem• oxpé1•icnco spil•iLuelle. On est, en 
effet, singulièrement frappé, à la lecture des mystique:;, 
do constater la place que tient l'flcriture dans leurs 

écrits, de voir Dieu parler aux mystiques et les tormer 
en se servant dos toxtos scripturaires, ot d'être comme 
Jo témoin de l'ext l'a.ordinalre efficacité de l'flcriture · 
dana la vie et le rayonnement des mystiques. Quoi qu'il 
en soit de l'immense variété des expériences authen· 
tiques que guide l'Esprit Saint, les mystiques expriment 
normalemept en langage scripturaire leur expérience 
personnelle, bien mieux l'Écriture est comme le suppQrt 
de cette expérience et le milieu naturel dans lequel elle 
natt et s'épanouit. 

Sur un thème aussi fondamenLal de la vie spirituelle, 
un choix considérable d'auteurs s'offrait, depuis un 
saint Ignace d'Antioche jusqu'à une sainte Thérèse de 
l'Enfant-Jésus, sans omettre au passage <les porson· 
uages aussi représentatifs que Tauler, Ruysbroeck, 
Joan d'A vila ou Paul de la Croix, pour no donner que 
quelques noms. Un pareil éventaii eut contraint à &e 
borner à des notations trop brèves et, partant, moln~ 
6clairantes.ll a semblé préférable do présen~er avec plus 
d'ampleur doux exemples caractéJ•istiques : saint Jean 
de la Croix et l'ursuline Marie de l'Incarnation. 

1. Il conviendrait de parcourir les paragraphes cons(~· 
crés plus haut aux Pi'mEs DE L'li:GLISE : par exemple à 
saint Ignace d'Antioche, à saint Irénée, aux alexan· 

• drins, à saint Grégoire de Nazianze, à saint Augustm, 
aux moines du désert. 

2. Ont été traités ex professo, pour le point qui nous 
occupe, saint Grégoire le Grand, , .. col. 169-176> 
saint Barnard·, col. 187-194, Eckhart, col. 93-116 . 

3. Saint Jean de la Croix.~ Jean de laCroix (1542· 
1591) so sort abondamment do la Bible dans l'exposé 
des voies spil'ituelles. U y J'eLrouve la doctrine do l'union 
à Dieu qu'il a expérimentée. L'usage de f:Écriture lui 
est imposé, comme uno nécessité, pour exprimer l'inella· 
ble. Son interprétation scripturaire ne s'oppose pas à 
celle dos exégètes, elle va d'emblée au sens le plus pro· 
fond et le plus noUI'l'issant. 

1" Jean do la a.,obc intorpl'èto do ln Bible. - t) 
Usage du symbole biblique. - Jean de la Croix. use du 
symbolisme ù la manière de son temps. Depuis les Père~1 
la Bible est tout naturellement, pour les auteurs spii'i· 
tuels, une source d'images et de symboles, qui expri· 
mont les réalités surnaturelles en un langage religieux 
utilisé par Uieu même et connu des chrétiens fervents. 
Jean de la Croix r:;'insère dans cette tradition. Son origi· 
nali té consiste à no pas oublier la valeur limitée de tel 
usage du symbole ot de l'allégorie. Cette rigueur est 
d'autant plus remarquable que le saint, par ailleurs LJ'ès 
sensible au symbolisme religieux do la nature, en 1100 
varfois sur des bases asse:G frêles (cf le l:lymbolismo d011 
" montagnes >>, des " vallées " ct des " rives •> dans le 
Car1tiqua spirituel, st.r. 29-ao, v. a; Silverio, t. a, p. HtO; 
Chevallier, p. 60'1-606). 

2) Doctrine spirituelle de la Bible. - Jean de la CI'OÎX 
cherche duns la Bible les principes de la conduite divine 
des llmes. Los Livres saints relatent l'histoir•e t emporelle 
et sph'ituelle des rapports d'un pettple entier avec Dlo\1. 
Jean transpose sans la déformer cette histoire collective 
dans celle des rapport.c; de l'âme Individuelle avcci 
Dieu. . 

Osée avait parlé d'Israël comme d'une épouse infidèle 
menée a.\1 désert pom· que Dieu la pul'i Ile et parlo à sQn 
cœur. L'application à l'âme épouse de Dieu était racUe 
(Osée 2, 14; Moruéedu Carmel, !iv. a, ch. 3; Silverio, t. 2, 
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p. 250; cf Car1tiqrw spiritr.u:l, str·. 3lj.; Vive flamme, :;tr. ll, 
v .. S). Les oxigonces de Dieu sont los mômes, ses volontés 
identiques, les démarches do son arnour inchangées 
(Deut. 32, 15; Montée du. Ca1·mel, liv. 3, ch. 19; Silverio, 
t. 2, p. 285). CoLLe Lrausposition ost. fondée, car les voies 
de Dieu detneurent : de la Bible, y compris de sas récil.li, 
se dégagent dos JWincipes d 'action divine qui s'appli
quent, transposés sans allégorie, à Ja v ill spirituelle indi
viduelle. Le transfert compor·te d'ailleurs un moyen 
~rroe. C'est le Christ, le vér itable lsJ•alll q ue l' lsrMI-peu
ple préfigure, oL qui inclut l'ensemble de:; tunes qui, un 
jour, ne feront qu'un avec Lui. Le saint l'insinue, pour 
ainsi dire, lorsqu'i l pal'le de « la correspondance qu'il y a 
de l'union des hommes en Dieu h l' union hypostatique~ 
{Cantique spiritrtel, str. 86, v. 2; Silverio, t. !1, p. 162-
163; Cyprien, p. 896). 

Jean de la Croix cherchait dans la Bible le Diou 
d'amou l'. Mystique, sachan L que dans l'itinéraire spiJ'i
tuel Dieu n'intervient q ue par amour•, même lorsqu'il 
(ait souffrir, Il kouve dans l'l!.:critu••e l'expression infail
lible de celui-ci. De cet amour de Dieu pour l'âme, dont 
le nouveau 'l'ostament parle en lormes clairs, la lîtté· 
rature ancienne de la Biblo porle déjà l'expression, 
symbolique ou d irecte, concrétisée duns les leçons de 
l'histoire ou affirmée dans le drame d'Isr•aêl perSonnifié. 
Jean do ln Croix sait l'y trouver à pleines pages. 

Il va plus loin. Certains textes pauliniens ou évangélî· 
ques sont on tondus par lui comme doct•ivant les sommets 
do la vie mystique, là où l'exégète los comprend sur• Jo 
plan de la vie ch1·étionno commune. L'• adveniat r•egnurn 
tuum •, par oxornvle, devient le cri do l'Ame parvenue 
au mariage spirituel ot qui désire l'union parfaite 
dans la vision béatiflque (Luc 1, 53; Gar~tiqi.L6 spirituel, 
str. i S-14; Silverio, t. s, p. 68; Chevallier, p. 888). 
Jean do la Croix a conscience do donner au texte toute 
sa ·portée. Il scrute les paroles de l'lilcriture jusqu'a u 
sens profond J'ôservé aux • parfaits ,, (Ca11tique spiri· 
tuel, str. 38, v. 1, à propos de Gal. '4, 6; Silverio, t. a, 
p. 171; Chevallier, p . 72G). 

9) E:cég~sc de Jean de la Croi."C. - J ean utilise l'lilcri
turo non comme une source exclusive de sa doct.rlne, 
mals plutôt commo une confirmation, une illustration : 
«Afin quo tout ()9 que je dirai on co Lr·aité ... soit plus 
digne de toi. je ne veux rion affirmer do moi, mo llanL 
en ce que je pourrais avoir expérimenté ni en ce que 
je puis avoir connu en des porsonnHs spirituellês ou 
entendu d'elles (bien quo toutofois je prétende mo servir 
de ceci et de cola), sans le con firmcr ct le déclarer par 
les autorités de la sainte f:crituro, au moins en co qui 
sera plus difficile à entendrê 11 (C1J.ntiq1te spiritu~l. prol. 
par. 4; Silverio, t. ô, p. 5-6; Cyprien, p. 693-694). Lo 
saint accorde une grande valeur à ces autorités. Il ne 
s'agit plus ici de sens accommodaLice ni même allégori· 
que, dont Jean use par ailleurs, mais avec une notable 
téserve. 

Jean de la Croix montre un souci marqué pour le sens 
lltt.éral: s'il intorprllte une senLence biblique isolée, c'est 
toujours on fonction de la doctrine fondamentale d u 
livre d'où elle est tirée. Parfois même il résume la théo
logie de la conduitA de Dieu à tru vors tout un livre on 
une synthllso rapide qui éclaire tl o, traité on ti et•. Ce 
choix va d'emblée e t délibérément ù la doctrine. C'est 
dans cette perspective qu'il faut comprendre les explica
tions du saint ~octeur sur le sons véritable do la parole 
divine en un chapitre important de la Mont.l!e du Carmel 
(liv. 2, ch . 19). S'il rejeLLe ce qu'il appelle le sens • lîtté-

1 

rai)) !m profit du sons!( spirituel », entendons-le bien : le 
premim• est celui <rue saisit l'intelligence purement natu
relle, uoCôre nveugl6e par le sensible et les • passions»; 
c'est l 'interpr6tatlon grossière des paroles de Dieu dont 
les juifs donnent si souvent l'exemple dans la Bible. Le 
second est, par contre, le sens auquel parviennent ceux 
qui travaillent à se dépouiller du cha••nel, qui se Œ spiri
lualisünt »; le:; « parfaits • y atteignent pleinement. 
.Joan dela Croix était l't•n d'eux. , 

20 trno doctrtno d'union, à Diou dana la B ibl ll_. -
Bien qu' il n'ait jamais syst6matisé sa pensée, il semble 
quo J •Jan de la Croix nit retrouvé dans la Bible une doc
trine ù'union à Dieu, vécue p<lr los saints personnages 
des dnux Teslaments, ct quo cotte doctrine rejoignait 
sa ))I'C•pre expérience. 

1) 1/anciell Testament. - a) Dieu 110 sc communique 
que dons la nuée. - Diou est inaccessible, dit l'Écriture: 
il est impossible de l'utteindro ou do le connattre tel q u'il 
ost; o'nst, pour une part, la doctrine développée dans la 
Montée du Carmel (li v. 2, ch. 8). Jean de la Croix s'appuie 
sur le témoignage conjugué d!-J MoYse, de saint Paul et de 
saint .l ean. Nul n'a jamais vu Dieu. Les juifs craignent 
de mourir si Diou se manifeste ù eux, car, au fond, cette 
révélation ost le propre de la vision béatifique : a Il faut 
ou hia.~ mourir, ou no pas la recevoir» (ibidem; Silverio, 
L. 2, p . 98). ' 

La nuée ost le aymbolo de cette inaccessibilité : "'l'ou
tos le:,; foi:; que Dieu se communiquait beaucoup, il 
apparaissait en ténôbres ». Job et Moïse l'oxpéJ•imentent 
(liv. 2, ch. 9; Silverio, t . 2, p. 102; Cyprien , p. 158). La 
nuée "st en même temps l'intermédiaire matériel par 
lequel on entre en relation avec Dieu, ot lo symbole do 
l'unique moyen spirituel d'atteindre Dieu à travers .la 
réalité d'une connaissance ~ obscure », « voilée •, ~ téné
breuse ''· Sou vAn t reprises, ces expressions inspirent 
pour une part le vocabulaire de la N uit obscure. La nuit 
matürielle a disparu sans doute, puisque Dieu ne traite 
plus collectivement avec tout un peuple; mais l'obscu~ 
rité demeure : Dieu n'est pro; davant.age visible, ici
bas, avec les yeux do l'espr it. C'est la nuit do la !oi : 
« Toutes cos ténèbres signifient l'obscurité de la foi, 
dans laquelle se cache la Divinité, lorsqu'elle sc commu
nique ::1!':\me » (Mo11tée du CIJ.rtnel, li v. 2, ch. 9; Silverio, 
l. 2, p. 103). Cal' Dieu « se communique,, réolloment. La 
foi ost connaissance reelle, quoique obscure. Si la 
Montét? s'est attach6o à exiger l'anéantissement progres
sif des facultés dans l'ob:;curité de la foi, la Nuit s'éclaire 
déjà do l'obscure lumière que donne la contemplation et 
qui esL communication de Dieu. Au sein même de la 
plus grande obscuriLé de foi, qui affirme l'inaccessibilité 
divine, Dieu est en même temps tout proche. 

b) L'expérience mystique dans l'ar~cie11 ·Testanumt. -
.r can dn la- Croix reconnatt chez les plus grands person
nages de l'ancien Testament une expérience mystique 
authentique. « Quand l 'lilcrituro divine veut dire de 
quoiqu'un qu'il est partait en charité, elle dit de lui qu'il 
craint Dieu • (Cantique 11pirituel, s t r. 17, v. 1 ; Silverio, 
t. S, p. 91-92; Chevallier, p. 425). Il y eut ainsi en Israel, 
pensa le saint, des hommes consommés en charité jus
qu'à la" crainte filiale parfaite», qui • vient de l'amour 
parfail. d 'un père ,, (ibidem). La. fidélité au service do 
Dieu, la pratique do la loi, que loue l'];Jcrituro, reflètent 
une sainteté éminente; citons, par exemptA, Abraham, 
Tobie, .losaphat, Judith ou Job. Si J ob, Baruch , David 
sont appelés • prophôtes », c'est que le prophétisme 
authentique apparatt à J ean de la Croix moins comme 
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une grâce purement charismatique quo comme l'expJ•os· 
sion d'une connaissance in térioure élevée, privilège d'uno 
étroite intirniLé avec Dieu. cr art. CnAtNTB, t. 2, col. 
2465-2'·68. 

Les saints do l'ancien 'l'ostament, pout• .Jean de ln 
Croix, ont traVeJ'Sé les, étapes spirituelles qu'il a lui
même expérimentées et décrites. La mention des puri li
cations passives du sens « J'emplit à chaque pas la suinlu 
Écritlll'c •, u en pal'l.iculier les psaumes ct les propht'ltcs" 
(Nuit oblitJure, liv. 1, ch. S; Silverio, t. 2, p. 388). David 
on est la IJ)eillouro illustration (Nuit, li v. 1, ch. 11-13 ; 
pour .Jonas, cf Jiv. 2, ch. 6; pour Job, liv. 1, ch. 12; 
li v. 2, ch. 5, ote). C'est J é1•6mic qui rappelle lo mieux il 
,J can de la Croix los souiTt·ances do l'âme en la nuit de 
l'espr•it rl'hrènes 3, 1-20; Nuit, li v. 2, ch. 7; Silverio, t. 2, 
p. 431-lt32). Cf art. CONTEMPLATION, t. 2, col. 1651-
16?3. 

Le bonheur de l'union n'est pas décrit aussi abondam
ment que l'épreuve douloureuse qui y conduit. Suggér{j 
à propos de 'Job, affirmé de Tobie, qui, après les épreuves 
intérieures, • passa le resto de sa vie dans la joie • ( Vi111? 
flamme, str. 2, v. 5; Silverio, t. 4, p. 41), il est rl6taill6 
cl1ez David, don L ln volonté ne se séparait pas do cellù 
de Dien ct qui mérite ainsi de voir son corps participer 
aux ina/Tables jo.ies intérieures (Cantique spirituel, str. 18, 
v. 5, ot str. 39, v. 5; Silverio, t. 3, p. 100 ot 179; Cheval. 
lier, p. '•54; cf Vive flamme, str. 2, v. 9; Silverio, t . t.J , 
p. 38). Le psa1.1mc !19 en particulier traduit le chant de 
l'lhno; mais l'expression la plus vraie r•oste celle du C(l.n
tique des cantiques : « Mon bion-aimé est à moi et je suis 
à lui» (V>ive flammo, str. 2, v. 6; Silverio, t. 4., p. '.?). 

Sans doute la doctrine, plus originale, de la N w:t 
obscure réclamait-elle une confrontation plus détaillée 
avec l'ecriture. Ainsi s'expliquent les nombreux 
emprunts à la sph•itualité prophétique. Les textes scrip
turaires qt.l f'appuient la description des joies do l'union 
sont cepcrtdant ronrlamentaux. Leur rôle est d'Mih•rn(:r 
la'roalito ot les bases doctrinales de J'union consommée, 
et non de fournir une vérillr.ation expérimentale. 

2) Le nOU.IJ(1Q;lt r·cstament. - ,J ean de la Croix r.ito 
moins los saints du nouveau Testament; coux-ci s'efTfl
cent devant le Ch1•ist qui révèle Jo Dieu inaccessible .. Jean 
souligne cependant los indices qui, chez saint Paul par 
exemple, laissent entr-evoir une vie intél'iouro d'une rare 
intensité : l'extase de 2 Cor. 12, 8·4 (Morltée du CartiWt, 
li v. 2, ch . 24; Silverio, t. 2, p. 200; Ca11tiqtu: spù·itu.el, 
str. 12, v. 2; Silverio, t. a, p. 59) et la stigmatisation 
suggérée en Gal. 6, 17 (Vive fl(l.mtne, str. 2, v. 2; Silverio, 
t . 4, p. 84-95). De la Vierge Marie,,il 'rospecte le silenco. 
Il la place au plus haut degré de l'amour conscient et 
vécu : « Jamais ne se trouva en elle image quelconque 
dl.'ls m•éatures pour la faire agir, mais toujours elle fut 
agie pal' l'Esprit Saint n (MQntéc du. Carmcl,liv. 3, ch. 2; 
Silverio, L. 2, p. 245; Cyr>rien, p. 313·314), Dieu cepen
dant la laissant souffrir afin qu'elle méritât davantagH 
(Cantique spirituel, str. 30, v. 2; Silverio, t. a, p. 11!3; 
Cyprien, p. 871). 

Le Cht·ist, Homme et Diou, est le modèlo de l'union 
véritable avec Dieu, le livre vivant et complet do l'oxpé· 
rience mystique : il a voulu vivre les états spirituels quo 
traversent successivement les 11rnes, sp6cialement l~l; 
étapes douloureuses: at~éan t.issement du sens, surtout en 
sa mort, annihilation de la nuit de l'esprit sur la cr·oix. 
Le Christ invite les spirituels à le suivre : c'est là la 
sens plénier de l'appel à prendre la croix (Montéa dtt 

Carmel, li v. 2, ch. 7; Silverio, t. 2, p. 9'• ). Le Christ est. 
cie mys tère de la por te et du chemin pour s'unir à Diou • ; 

la source de toute sainteté, ptu·ce qu' il a '' réconcilié et 
uni le genro humain pa!' grâce avec Dieu n (ibidem) : 
«l'Ami» dont le visage révèle Dieu et • se crayonne» peu 
à peu en l'âme de« l'amant • (Cantique spirituel, str. 11, 
v. 5; SilveJ•io, t. 3, p. 55; Cyprien, p. 762-709). Si l'dme 
est t,ransformée en Diou par le mariage spirituel, cela 
n'est possiQ)o que par le Clll'ist auquel l'âme est to tale· 
mont assimilée .. 1 ean de la Groix su pp ose toujours que 
s'unir à Dieu. c'est s'unir• au Christ. 

so La Bible, expl'esslon do l'ineffable. - La Bible 
ost chez le docteur mystique uno source de doctl'ino ot 
d'expression tout à fai t Il part, unique m~mo. 

1) .La lliblc la11gage deH réalités mystique.~.-Si Jean de 
la Croix puise son inspiration dan!! los Livres saints, c'est 
mO par une exigence intérieure : l'Écriture lui apparalt 
cornille le moyen d'expression irremplaçable de l'oxpé· 
rionce qu'il veut dire. Ce fai t, décelable dans les poèmes, 
est dit en clair dans les commentaires. La longue et pol· 
gnante citation de J ét·émie ('l'hrèncs 3, 1·20), citée déj~, 
vient, par exemple, suppléer à l'impossibilité d'expri· 
mer les tortures de l'll.me dans la nuit obscme de l'esprit 
(.Nuit, liv. 2, ch. 7; Silverio, t. 2, p. 42 ; Cyprien, p. 559). 
CeLte citation fait saisir ailleurs l ' intense douleur causée 
par la vivo flamme d'amour : • Je ne saurais en ce 
moment faire comprendre cette poine et ce que l'âme 
y soullre ct y éprouve, qu'en citant J érémie • (Vive 
flamme, str. 1, v. 4; Silverio, t. lt, p. 17). L'union à Dieu 
dans lo mariage sph•ituel est touL aussi indicible; quoi· 
que imparfaite encore en cotte vie, u elle n'on défie pas 
moins nos dires et nos pensers. L'époux en donne fort 
bien l' idée dans le Cantique des cantiques ,, (Gant. 5, 1; 
Cantique spiriluel , str. 27, v. 2; Silverio, L. 3, p. 188; 
Chevallier, p. 500). 

• Do la joi~ qui remplit. l':ïrno, il n'y a rien il dil·o davantage 
'sinon que l'Ame expérimnnlo l'exactitude de la comparaison 
rln royaume des cieux il un grain do moutarde don~ parla 
l'lilvangilo • (Mt. 1S, 31-32; Vive flammt!, str. 2, v. 2; Silverio, 
l. ''• p. aa). En cet HaL la douceur de lu • Louche substan tiallo a 
ùo Dieu • est impossible ù dire .. , pur·co que l':imu 11porçoiL loi 
d'une certnino u1anlèro qua cO$ choses sont sumblablos au 
caillou, ainsi quo dit saint Juan, qui so donnera 11u vainqueur: 
• el en ca caillou est inscriL un nom quo person110 ne sail sinon 
celui qui lo reçoit • (A poe. 2, 17; Vi,•c flamme, ibidem; Silverio, 
Jl· 37-38). 

L'usage do la Bible pour mieux exprimer l'ineffable, 
choz Jean de la Croix, est uu J)J'incipo réfléchi dont il 
nous prévient dans les prologues du Cantique et de la 
Mont<ie : ~ J e me sm~virai pou•• Lou t co que, avec la Cavour 
divine, j'aurai à dire, au moins ' pom• lo plus important 
et le plus diffi cile, de la divine :l!lcriture, laquelle pre· 
nanL pour guide nous no pouvons e1•ror, puisque Celui 
qui parle en olle ost le Saint-Esprit» (Montée, prol. par. 2; 
Silvoi'Îo, t. 2, p. 6; Cyprien, p. 51). Jean liVI'e ainsi la 
raison dernière de la nécessité intérieure qui le pousse A 
recourir conslaJllment tl la Bible : l 'Écriture inspirée est 
un guido sflr dans les voies mystérieuses de l'union. 

2) La Bible support d'uM expérie11ce yécuc. - Si le 
saint donne ceLLe r•aison, c'est qu'il l'a vérifiée en sa vie. 
On sait par les témoignages au procès do béatificatJoa 
comment il composait. J er6nimo de San J os6los résuma 
en disant que Jean de la Croix éc1•ivi t ses livres • saDJ 
feuilleter d'autres cahier·s que ceux du texte sacré, aveo 
le soul recours au sanctuaire de l'oraison » (introd. à la 
trad. de Cyprien de la Nativité, éd. de 1652, non pagi· 
née). 

Certes la culture biblique du saint était exceptionnelle. 
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Il avait longuement étudié les livr•es inspirés; ce qui 
explique pour une part la stlreté de son sens scripturaire_ 
Mais il avait aussi longuement m6dité l'Écriture. L'etai
son mystique a jailli à ce contact. Il y retrouve son 
expérience en ce qu'elle u d'ineffable. La Bib!e devient, 
mioux qu'1rn excellent mo~en d'expr•ession, le snppOI't de 
sa vie d'union ù Dieu. Elle est le compagnon permanent, 
l'instrument toujours présent de son ascension splri
t\lolle. 

C'est la raison fondamentale pour laquelle il va na tu. 
rellemcnt vers la Bible lor•squ'il rocher•che les te1•mes les 
moins imparfaits pour dire aux autres cette expérience 
indicible. Ses préfér·cnces polll' certains livres s'expli
quent alors pleinement: les pHatltnA::t ou le Cantique, les 
prophètes ou saint J eau l'ont plus efficacement nourri. 
La Bible se pr6sonte, clans la composition des traités, 
80!-JS l'aspect exact Mt die est intervenue dans l'expé
rience intérieure de Jean de la Croix. 

Dans Je <lépouillernen t total de sa volon té au travcl'S 
des ép1•euves spirituelles, dans l'ardeur de sa chariLé, mfl 
et éclairé par l'Esprit, saint .Jean de la CroLx a pu lire la 
Bible en profondeur. Il y admira les démarches d'arnoul' 
de Dieu ù l'égard de son peuple ct de toute ûme disposée 
à y répondre. II y trouva lo guide el comme le test de ses 
èJpériences spirituelles. Son iilterprétation lumineuse 
et profonde de l'l!:criture donne à sa doctrine mystique 
une st)reté et un éclat profitables il lou tes Jes âmes. 

Los Ulxlos do suint .Taun de lu Croix sont cités d'î1près los 
Obras édil6os par Sîlvorio do Santa Teresa, 5 vol., Durgos, 
i929·1931 ( ... Silverio), cl, pour lo Cantiqrtc spiritu.cl, d'npl'ÔS 
{'édition ella traduction do Ph. Chevallier, Paris, 1930 ( = Che· 
'Vallier). D'autres traductions sont empruntées à Cyprien de 
IP Nativité d'aprè~> la réédil.ion de IAJCien-M;~rie, Pari.a, 191.2 et 
194? (= Cyprian). - f>our 1!1 hihliogrnphia at les développe
monts ossonlialM du sujçt·;· so repor lor il J. Vilnal , Bible et 
mystÙjüs cirez saint Jean d~ la Croix , coll. É\ludos ca:l'Il\élitaincs, 
Paris, 1949, auquel on re9.Yolo une fols pour toutes. 

1 .. -.. _) 

t Marie de.Jllticarnation. - La culture théolo
gique de la vén6rablc Mario do l'Incarnation (1599·1672) 
était celle <1 'une pieuse •·etigieuse de son temps : de la 
Dlble, sa connaissance ne dépassait guère ce qu'elle avait 
pu lir•e dans son bt•éviaire. Ap••ès 1 t'.33, une fois en r(lli
gion, elle lut et médita a ttentivement le nouveau Testa
ment et non moins assidüment, outre les psaumes ohan
'és à l'office, certains livres de l'ancien, notamment le 
Cantique des cantiques. Désormais la Bible devient son 
livre do retour en Dieu et son unique source de réponse et 
d!expression. Distinguons, dans l'œuvt·o apil•ituelle do 
Marie de l'Incarnation, la triple fonction de la Bible : 
dans l'exposé des voios spirituelles, dans l'expression 
et Je support de l'expérience mystique, dans l'expériep.ce 
mystique de l'flcrituro ello-mêmo. 

to La cc pédagogie mystique ,, de.Marle d e l 'Incarna
tion. - L'expression est de P. Pourrat (La spiriwaUt.é 
cllrtltienne, t . 4, Paris, 1928, p. 381). Mario do l'Incarna
~ion, sans êtl'e théologienne et sans vouloir se laire 
systématiquement pédagogue des voies spirituelles, eut 
copondan t à enseigner les voit~s de Dieu, en particulieJ' 
aux novices do Tours, avant son départ pour le Canada. 

Dojà nu début de son noviciat, elle raconte eornment ellê 
avait • une lrùs gran do simplicité pour produire sGs penséos • et 
comment les sœurs • tout 6tonncios de (l')ontondro ainsi purlor, 
une, ayant trouv6 en un livre en fl'(tnçe.is un passage dû 
l'~pouse nu Can1iqr~c, (lui) dit : Prêchez-nous un peu, sœur 
lfarie. Dites-nous ca qua c'est à dire: Qt,'il mc baise d11 baiser 
dt '11 bouc/te ... Sans a\ltre cérémonie, je commen9ai par ce 
promitlr mol, qui m'emporta dans une suite, ~n aorte que 

n'étant, dt)s r:e rnot, plus à moi-même, je parlai fort longtemps, 
selon <1uo l'amoureuse aetivité rnf;l pos~édait. E nfin je perdis la 
parOli), commo si l'Ellpril de mô!l Jésus eût tout voul\1 pour 
lui • (liclation do 1fl54, n. ll'a, Ecrit11 spirituels, t. 2, p. 289). 

On pressent ici et la supériol•Hé de la connaissance 
do !A. Bible, du langage notamment; chez la novice par 
rappo1·t à ses srou\'s, · et la compétence reconnue pour 
commenter spir•ituellemeot des livres ou des passages si 
lout·<ls de sens, et la grâce mystique, sans doute charis· 
·rnatiquc, qui meut Marie de l'Incarnation, lorsqu'elle 
exposr.1 la Parole de Dieu. 

Claudr1 Martin, son fils et. biographe, a noté que lorsqu'elle 
oxplicil.ait les mystères de la foi, avec un don surnaturel s'ajou· 
laul aux dons de sr,ienr.~;~ et de sagesse, • les passages de I'Ecri
tw•c SQ présentaient à la foule, un mot qu'elle disait de Dieu 
ou d'uu rnyslùro exci tait un pas~age, et un passage en :Ùtirait 
quantil<l d'aulrQS • (prétuco de l'Ecole .. Mi/Ut! Il tt e:rplit~ation 
fu.milière des mystères de la foi, Paris, 168/a) . • Elle pnrlait pou 
que le!: p:U·oles de l'~crilUJ·e ne lui vinssent au~;siUH sur la 
langue pour fortif!Cl' ou illustrer ce qu'olle voulait dll·c •, assure 
ClaudA M;~rt.in (Vic, p. 201; cf Écrits spirituels, l. 1, p. àÔ1), 
qui v.oi t dans cette intelligence de l'~Cl'iture une des grâces 
• cles plus signn.lèes et des plus continuelles que Notre Selgnem• 
ait communiquées • à sn mère. 

Un de ses commentaires oraux du Cantique des canti· 
ques a été conservé (elle commenta aussi les Psaumes, 
mais co commentaire ne nous est pao; parvenu); ces quel
ques pag-es sont probablement des notes recueillies par 
les novices à l'écoute do lem• maîtresse d'o1•aison. J • .'En
tretitm .~p,:ritu.el sur l'épou..~e des cantiques n'est pas exac
ternen t une Exposition succincte du Cantique das canti
que.9 comme l'avaH intitulé Claude Ma1'lin. Son genre, 
toutefois, est nettement didactique : il s'apparente plus, 
quoique lointainemont, aux sermons do saint Bernard 
sm• le Cantique qu'au Cantique spirituel de saint J enn de 
la Croix. S'il n'apporte aucune lumière à l'exégése, tri
butail'cl qu'il est au corll.1•aü·e dea lnsurfisaoces du texte 
latin (niusi pour cc ordinavit in me curitatem •, Gant. 2, 4), 
du moins éclaire-t-il Je point do vue spil·itucl ot allégo· 
t•iquo, qui est celui de Marie de l'lncarnatlon, comme 
celui de tous les spirituels antérieurs, par rapport au 
Cantique, et nous est-il une pre\IVe de la place considé
rable que tient le Cantique dans la vie spirituelle de la 
vénérable. 

20 L' expérienoe :my111tique ot IOn 11upport •oripturAiro. 
- Mario do l'Incar•nation exprime presque exclusive
ment en citations de l'Écriture ce que, dans l'oraison, 
elle expérimente de la vic tl'inîtaire et du travail do 
Dieu dans l'âme qu'il conduit à 1'\mion transformante. 
Ses citatic;>ns sont très généralement empruntées ù 
saint J>aul, surtout aux 6pttrcs aux Romain.9 ot· aux 
Corintlrùms, et aux ltvangiles, principalement à celui 
de sai11t Jea.n. De l'ancien Testament jaillissent do 
préférence les èitations des Psmt'I"'W9 ct du Cantique. 

Co n'est pas le bilan des textes cités par Marle de l'In
carnation qui ofl're pour nous le plus grand intérêt : oar 
elle n'a pas cherch6 à fail•o œuvre systématique. Elle 
affi•·me, par contre, an fur et à mesure du progrès spiri
tuel de sa vie mystique, qu'elle" expérimente», qu'elle 
« véritln "• qu'allo constate'' dans ses efl'ets » oe quo 'disent 
les paroles de l'Écriture dont les plus expressives lui 
reviennent en mémoire. Il s'agit trés généralement de 
textes pauliniens, incontestablement porteurs d'une 
expérience mystique profonde, ou de l'annonce des plus 
hautes faveurs de l'union au Christ (Joan 14, 23, .par 
oxemplo), ou d'un texte très cher aux âmes spirituelles, 
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parce que· définissant l'i Liuéraire de leur imitation du 
Christ (Mt. 11, 29). 

De l'ancien Testurnent, il esL remarquable que la véné
rable évoque le plus souvent des chan li;. C'est qu'on clTol 
se développe en elle un dialogue qui, devenML de plus on 
plus constant, devient uul:!si de plus en plus cnthousiustt1 
entre elle et Dieu. l•!ncoro duns le monde,<< comme j'avai~; 
lu, écrit-elle, les psaumes en français et que j'avais ouï 
dh·e que n'était l'Esprit de Dieu qui les avait dictés, il 
m'en venait des pensées cl souvenirs dans les occurren
ces • (Relatùm de 1GM, t. 2, p. 167). Chanter deviendr·o 
surtout un be.c;oin, lorsqu'elle sera unie à l'Esprit Saint 
dans le mariage spil'ituel; c'est même l'Esprit qui u lui 
fait chanter un épitho.Iarne continuel, de la fuçon et. 
manière qu'il lui platt • (ibidem, p. 25'•), et lorsqu'ello 
trouve le Calltique, olle s'on empare comme du chant do 
son âme dicté par l'Esprit (ibidem, p. 261, 266). Inv~:~ r
sement, le chant dos textes de l'office (ello en fit l'ex· 
périence dès le noviciat), la r•avît en extase: 

~n esprit ét!lît Hi rom pli cl fécond sur tout ce qui HO chnn
tru au chœur, que, jour ct nuit, c'était mes enlrelions avec 
Ill; céleste l~poux. Culu mo mettait toute horll dA moi, on sorll• 
qtr'ailant par lo monastôre, j'étnis en un conlinuol transport ... 
Lo psaume Caeli enarrant glorictm Dei ... avait dGS aUrait.~ qui 
mo porçaiont Jo cœur et m'nmporLilitlôL l'esprit... De co trnil, 
mon esprit était emporté pnr un autre. C'éto.lt une suit.e qui ne 
flnissall point. Une roi~, dnns eus sentiments, je dis du rrançul~ 
au lieu du ln Un; c'élnit en louant en moi-même ln sacr6o 
PCi'SOnne du Verbe, pnr lu4uol toutes choses ont été fnitos; 
c'était m1 Lamlate, dan~ lus trnnsport.s que mo cnusnll lu 
psalmodia (ibidem, p. 1!119·290). 

Depuis sa premiôro dllcouverte de 1 'Écrl turo, olle a 
!ait un acte de foi ferme et habituel en la valeur• dOil 
paroles divines; sa foi, son espérance, la fidélité à Dieu 
de toute sa vie, s'appuient désormais sur l'Écrituro. C'est 
dans les paroles de I'l!;criLure que Dieu la rencontre, par· 
elles qu'il l'appelle : elle entend sa volx ot la reconnat t 
sans peine; elle y ob6il ol sc laisse conduire. Le premier· 
appel qui décide irrévocablement de sa vie lui vient par· 
l'Ecriture (ibidem, p. 181-182), 

Dorénavant c'est par los paroles de l'Écriture quo 
Dieu la conduit dans les voies qu'il a fixées pour elle,
voies intérieures do l'union mystique, voies aussi du don 
de tou t elle·même au pl'ogrès du Royt~ume de Dion. 
Marle da l' Incarnation s'èl\ est expliquée en une pagn 
lumineuse. 

Est à remarquer quo dans la voie que Notre-Soigneur '" 
toujours tenuo sur mol pour ma conduite sf)irituello, quo J,~ 
Saint-Esprit m'a toujours, depuis le commoncomcnt qu'il m'n 
appoléo dans la vio intérieure jusqu'à cotte heure, donnô pour 
principe les maximes da l'mvanh>ile, SilllS que je m'y t\ludiussc, 
soit y raisonnant, soit y rûn6chissanl par élection, mais cola 
n1e venant tout en un moment dans l'esprit, san11 qu'au 
précédant j'en eusse Cnit lecture. Même quand j'en ousse Calt, 
ma mémoire était lubllo on ce point, en sorto quo ln maximn 
qui était produite pm· l'Esprit qui me conduisait anéantisRail 
en moi Lous nutros souvenirs, quoique saints, et co qui Mni L 
pré8enlé on mon esprit. portait an soi co qui pour lors ôlni L 
utile pour• mon !IVancomant spirituel, ct toutes sortes da Lions 
et grAces subst.ant.iellnH dans l'union du sacré Vei'Lu incarnu 
(ibidem, p. 42'•· '•25). 

C'est donc une sorle lie projection dans l'âme de 1:\ 
pensée et du vouloir• do Dieu, tel un rayon unique et per· 
çant, qui élimine toua les autres: l':lme les reçoit, ouvorlo 
qu'elle est à tout ce qui vient ~e Dieu et littéralement 
vidée par Dieu de tout autre concept ou jugement 
possible. Or, pour Marie de l'Incarnation Dieu parlo do 
cette parole lumineuse, tranchante et efficace qui opèrR 

en elle passivement les progrès de sa vie mystique, par 
l 'Écriture, au point qu'elle attl·lbuera cet etlot à la parole 
inspirée. Et au point que Je même texte opérera en dos 
tentps diiTéi·ents des oiYots différents ou plutôt un 
approfondissement du même eiTet général, qui est la 
sailctiflcation par l'union à Dieu. 

Les opérati'l)ns da l'Espl'it do Dieu chnngent dan~ leurs nffoü, 
à proportion de l'état où l'âme crHrc, de sorte qu'un pnssàgo de 
l'Euiturc sainte opérera en un temps et un sèns tout au!N 
chose qu'en un autre, mais toujours dam; une plus grande 
perteclion, non pas à l'êgnrrl de Uiou qui est immunblc, mail 
au regard de l'âme qui aura ses croissuncos spirituelles et da111 
la sanctification jusqu'il ln fin. Quelque degré d'union anc 
Dieu qu'elle·ait expérimonlô ou expérimente en celte vie, il y a 
toujours quelque chose de plus, Dieu étant infini dans sos dons 
(Relation do 1G5'•• n. 60, t. 2, p. '•.25). 

Il y a à la fois un appel et uu don, une parole ot un 
eiTet qui viennent de Dieu à l'âme, et qui chaque Cola 
s'expriment pour elle dans la parole offlcacc, identique 
en sa formulation ot multiforme dans ses e1Tets, qui vient 
de l'Écriture. Marie ne cacho pas que ce dialogue, 
comme tout dialogue, avec les fruits qu'il apporte, 
est essentiellement subjectif : c'est pour elle que Dieu 
éclaire tel sens de ses parolos écrites dans la Bible, e& 
c'est en clio qu'il opère en ce momen t Lel effet de sancti· 
fication annoncé par sa parole actuelle. 

Ainsi • l'é tat que maintenant j'expérimonto par rapport aa 
passage sus nllégué est une ciGrté toul extraordinaire dans let 
voies de l'Esprit suro.dorablo du Verbe Incarné, lequel j'exp._ 
rimente dans nne gr(lnqo pur·ot6 ct certitude être l'Amour 
objectif, et intimnroenl uni ot tmisscmt mM esprit au si1!11, ol 
qua /()tt! t:t! i)tt'il a dit a. esprit ct vic en moi • (ibidem, n. 67, 
[). 4.61). Ou • Co passage (lc<1n 15, 1·2) me signifiait los ro.lsoDJ 
dos divers états do purgntlon • (p. 463). 

L'Écriture lui apporte un langage actuel de Dieu, 
accompagné des efTet.s do grâces correspondantes. lA 
Dieu immuable agit dans cette âme privilégiée selon 181 
normes et le but lltorncl de son action, tels qu'il les 1 
dévoilés et effectivement oxorcés tout au long de la 
révélation biblique. La parole de Oieu est actuelle e& 
immédiate pour Marle; mais le signe qu'elle lui apporte 
des eiTets produits en elle est connu de tous, visible et 
garanti par l'~gliso : l'Écriture joue pour elle un rOte 
analogue Ù celui dOS SaCI'Olllents O.U point de Vtle dU signe 
et ùe ses eiTets. Aussi avançant dans les voies de l'union, 
Marie découvt•e dans l'1llcriture plus qu'une confirmation 
de son expérimJCe. Et elle semble désormais n'être plua 
portée que par des paroles de la Bible : u Aujomrd'l1ml 
écrit-elle comme cl'un fuit quotidien, ce qui a été imJprin~6 
dans mon esprit a été los paroles de Notre..Selgneur: 
suis la vigne • (ibidem). On l'a noté plus haut, ce n'es~ 
rien elle qui guide le choix de ces paroles : elles s'innpoo 
sent à elle, elles s'éclair•ont pour elle, elles J'·ccJratreo 
sur le mystère du Dieu trinitaire qui se l'unit, 
accompagnent les ofTots que sa grâce opère en elle. 

L'itin(u•aire mystique do Marie de l' Incarnation, 
et jalonné par l'appel et les clartés des paroles scriilllU• 
raires, a donc été colui qu'elle résume dans la Rcl1~1io11 
de 165'. (n. 60, t. 2, p. '•2.'i-t,27) : 

- avant d'entrer on reliKion, lndillércmment, l'mcriluro 
éclairée, l'aflermissant dans la roi en sn v1deur, et llclalrant 
cor li lude son espérance, notamment •les passagos de saint 
qui traitent des op6ralions ot des ofTet.s qu'ollos (sic) prod 
dnns lez; (\mes •; 

- au momont de sa vocation religieuse, ce turent les • 
sages qui traitent des conseils do l'mvangilc •; 

• 
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- lors de sa mission nu Canada, • Loulcs les maximes cL 
pMSaglll! qui lraiLont du domaine cl do l'urnplifîcation du 
I'Oynume de Jésus-Christ et da l'importance du salut deR tlmes 
p011r lesquelles il a J•ôpaudu sun Sang •· 

A chaque roi~, il s'agit, et do plus en plus, de passages 
qui s'imposent à elle, venant comme • dos 6tincelles » 
pour guider, « comme autant de flèches » pour la ravir 
d'amour. Chaque fois égnloment, elle insiste sur la 
double aspect do catte projection en ollo de la parole 
biblique : une lumière et un effet de grdce, nous dirions 
une parole qui agit, l'effi cacité jointe à l 'expression 
incluse (elle l'ignorait) dans la notion biblique de ddbdr. 

8• L'inteWcenoe de 1 'Éoriture ohez Marle de 1 'Inoar;na
ùoa.-Si j'avais 6crit t<nü!JS les grô.ccs cl fu vours que la divine 
!laje3lé m'a co'mmuniqué~s depuis que, par so. grando rniséri
oords, eUe m'a appel6e Il. la via spirituelle, LanL au sujol des 
pw&gBB d11 la sainte Écrilu•·o quo de ses opérations inlirnos 
dana mon âme, il y en am•ait un Lrès gros volume, cl toujours, 
comma j'ni dit, en plus haute perfection el: croissance spiri
tuollo; mois jo no l'ai pa~ raH, lu vue da mon indignité ct 
buacsso do rno'n s~xe m(en ayant empêchée; ot je n'en dis pas 
ua mot qu'alors q\19 je' ne puis tairo autrement pour m'oxpri
mlll', ot lorsque je m'aperçois quo cain est dos lumiôros quo 
Pieu m'a donnéoR louchant la sainte ~critur!lut qu'il me la !nul 
oller, [Je ne lo f11 is pna] que je n'onlr•e on une trés grande confu
sion. Encore uno r11ison [de mn réserve] a éLu quo j'ai toujours 
CI'U que sa dlvlno Majeslê ne me donm~it sos grâces que pour 
lerrir à mon avancomonl spirituel et pour ma sanetillcation 
(Rtlatioll de 165!t, n. GO, l. 2, p. 1,27·428). 

Marie de l'Incar•naLion ~;e rnble afflrmot• qu'elle a joui 
d'abondantes lumières spéciales pour pénétrer l'l!:cr·l
ture. Elle y voit surtout une grAce personnelle éclairant 
les voies passives par où Dieu la m~ne; elle se refuso à 
toute compétence exégétique : cette humilité qui est en 
même temps objoctivité est pleinement: t•assurante. 
Faut-il pour autant négliger la réali!.6 et l'importanco de 
cette grâce d'interprétation de la Bible, de cette lecLure 
en profondeur? Grâce subjective, incommunicable ct 
d'o.illeurs non communiquée, mais éclairant le rôle que 
Dieu veut raire jouer à sa parole iuklpirée en termes 
humains, '' omnis Scriptura ... utilis est... ad ei'udiendum 
in justitia (2 Tim. 3, 16). 

Claude Martin avait écrit qu'« un torrent de grAces et 
de lumières découlait dans son âme de la source do la 
Divinité, dans son union continuelle, et du fond do l':f)cr·i
ture sainte par l'intelligence qui lui en étai·t donnée • 
(Vie, p. 240; cf A. J am et, t. 1, p. 888); eL la vénérable 
reconnatt: 

• LllS conn11issances que Notre-Soigneur m'a données sur 
l'gcritm•c sninto ne ma sont pas venues un ln. lisant, mais dnus 
l'ol'lllson •· C'est l'Esprit. Saint qui s'est fait t>édngogue : • CoUo 
parole salnto est uno nourriture céleste qul m'a donné et mo 
donne encore la vlo par l'Esprit Saint, qui m'ou donne l'expli
cation •· Ille tait on IOule circon~tance qu'JI juge utile ; • Il 
me fou~nit dans los occasiou~ co qu'illui plntt pour mes helloins: 
co que j'expérimente soit on psnlrnodit\nt, soit on priant, soit 
onlln on lisanll'~criture salnto pour obéir à la rôglo • (llelatiuJt 
do tGM, n. 12, t. 2, p. !t92). · 

La vénérable est dans un éLat habituel do réceptivité, 
dal18 une dépondance permanente do l' .l•:sprit Suint, it 
l'écoute de ce qu'il a voulu dire dans tel ou tel passage de 
la Bible. En fuit, Marie de l'Incarnation a joui d'une 
grâce spécialo d'oraison, faveur essontiellement mysti
que que H. Bremond a longuement analysée (t. 6, p. 147-
149), et q.ui consistait en une vue synth6tique et complé
mentaire do la révélation biblique, An une impossibilité 
de méditer personnellement sur des thèmes de son choix, 
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on UM fixation passive de son entendement sur la conver
gence des paroles de Dieu dans la l3ible, donc en une 
véritnhle découverte do la plénitude de la pensée et du 
vouloir de Dieu so't•6vélant aux hommes dans l':f)criture. 

• Jo cne trouve quelquefois dans une sorte d'oraison •, où cles 
distractions n'ont nul pouvoir, et q11and ello finit, il semble 
qu'elle ne fasse qne do commencer, et ensuite jo sena mon esprit 
rort.liiJ••c ot fo,.tenwu uni Il. Dieu, pur un nouvel ombr!lsement •. 

Quo s'ost-li p~ssé dana une tollo oraison? • Il mo vient on 
méiilOiro [passivomonl s'on tend) quolquos paroles do l'Bcriture 
~uinle, du Vieil ou du Nouveau Testament, que j'al lues ou 
on lond ucs [donc auparavant connues po.r !IlS sens]. Le sens m'~n 
est décou.(lcrt, et de là, jo sens pulluler en mon espril uno suite 
do passnges de la mGmo Bcrituro, dont j'ai ttn~ Mlle intelligence 
q~t'il me Remblc i]tt'on mo pr~chil al. qu'on me dit lea secrets q~t~ y 
611Tit cacluls •· Après quoi, • toutêli ees !Mcou(lcrtos .. , bien qu'el1011 
no domourent pM présentes ni distinctes commo elles étaient 
durant l'oraison, elles ne Ialssonl pl\.6 de revenir tout à propos 
dnna les occasions, selon les besoins ot'J jo me trouve • (Rr.lation 
de 1633, n. 68 , L. 1 .• p. 302-303). 

C'est là une grâce mystique, nullement Je fruit d'uno 
activité naturelle. cc Ne vous imaginez pas qu'en cette 
occupaLion il so passe rien daus l'imagination ou dans le 
corps; non, le tout est da.ns la ,,ubstance de l'esprit pat• 
ww inf rLsion de grdcc purtmumt spirituelle» (.Lettres, t. 1, 
p. '•03; uf H. Bremond, t. 6, p. 149),- grâce qui appa
ralt s i souvent eL fli effective dans les Méditations. Ainsi, 
• il s'e13l présenté à mon esprit un grand nombre do pas
sages de l':f)criture sainte qui t1•ai tent des divins com
mandements, particulièrement du psaume 118; je los 
ai regardés d'une simple c>ue, et sans rochel'che, me conten
tant qu' il s'agissait des commandements do mon grand 
Dieu» (Médiuttions, p. ?1; cf H. Bremond, t. 6, p. 150). 

Les Relations d'oraison attestent à la fois cotte grâce 
de vuo en profondeur ot dans l'unité, - da.ns l'union au 
Verbe (Vie, p. ~72; cf IL Drernond, t. 6, p.151) - ,des 
sens profonds eL convergents de la Bible, ct nous en 
donnent des u échantillons » émouvants, éclairants, 
quoiquo évidemment at ténués par rapport aux vraies 
lumiôrns incommunicables dont a joui l'âme dans l'orai
son d'\,nion et de simplicité. 

Mariu 1le l'lncarnnllon, ts~rits spiritttcù et lli~toriqtus, éd. 
A .• lmnoL, 4 YOI., Paris-Québec, 1929·1939. - P. Henaudin, 
Maria dt! l' J nr.ammion, ttrauli.ne di! Tollrs ct d8 Qu6bec. Essai de 
psycholoaie religicc(.$c, Paris, 198li; Marie d~ l'lncamation, 
ttrstllillr, Pllris, 19!,2,- F. Jellu, La tillÎè de ltt snintet6 d'après 
M arie 1/c l'lncamatio11, Ottawa, 1!)51.. 

5. Cunclusion. Expérience :mystique et intel
ligen ce de l 'Écriture. - 10 La connaturalité, si l'on 
peut dire, des mystiques avec la t•évélation, de par leu1· 
expér•ionce personnelle du Dieu vivant, leur donne de 
Jire la Dible en pt•orondeur. '' Connaturalitas ad res 
divinas por caritatem, quac tmit nos Deo "• explique 
saint 'l'homas (2& 21u' q. 49 a. 2c). Ils possèdent une 
lurniêrc intérieure personnelle, que tout chrétien porto 
en soi, mais que l'union à Dieu inLenaifle. A ceLte 
Jumiot'Ct R'éclaire la Bible; l'Espr·it qui insllira le Livre 
saint el3t le môme qui illumine l'intelligence pour le 
comprcnrlre. Cette connaturali Lé est, en effet, donnée 
par FEsprit Saint; l'exercice des dons la !ait progres
sivement acquét•ir. Le don de sagesse permet do gojHe1· 
peu à peu la Parole do Diou ; il explicite la saveur de 
celte Parole; il fuit saisir et pén6trer de plus en plus 
réellement les démarches de l'amour <le Dieu ; il dévoile 
le mysLc'wa de l'Amour, qu'il rait partager. . 

20 Onl'u dit souvent déjà, l 'exégèse p\trement scienti
fique pout êL1•e aussi éloignée du contact uvee le Dieu 
vivan L par l'in telJigence infuse de l':f)criture que la 
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théologie enseignée peut l'être parfois de la th6olol{ie 
vivante et vécuo; et pourtant il s'agit hien, de part ct 
d'autre, dos mêmes textes e L de la même doctrine. Mais 
les yeux de l'dme voient plus profond : ils déchifireuL 
avec plus de perspicacité; l' intelligence et le cœur sont 
soulevés au-desBUS d'eux-mêmes, illuminés et transpot'· 
tés. Quel est lo suint che?. qui la résonance de certaines 
paroles de l'Écriture à des heures déci:;ives n 'a pas t':té 
une étape déterminante de la vie spirituelle? Davantage 
encoro, certaines âme:; l~Xp6rimentent à l'état habi1 uel 
cette résonance da la Parole de Dieu.« Je découvre jui;LO 
au moment Ol'l j"cn ai besoin, des lumières que je n'avais 
pas encore vues • , confie sainte Thérèse do l'Enfant· 
Jésus (A utobiographie, ms A, f. 83 v)." Comment douter, 
explique Mgr Garrone, quo le Seigneut• ait charg6 ces 
paroles d'flcriture, à l'intention de 'l' hérèse et on vue de 
sa mission, d'une vertu pr6cise et unique d'illumination 

• 
et d'ardeur?» (p . 9). 

Le mystiquo, en un mot, L1·ouve dans l'Écriture et une 
norme de foi et une 11orma de vie, ou le tracé de sa prop!:e 
expérience. \ -

Entendons-nous bien. Le mystique, comme t~ut chré· 
tien, puise en la Bible les hases dogmatiques de sn roi. 
Mais s i, pour lui comme pou1· tout fidèle, la lettre eL le 
sens de ln Rible ne cltangont pus, le poids de sph·i tucl est 
diiJérent. n vient chercher Jo fondement solide de son 
expêriel\Ca spirituelle, l'as:!UI'anco que le chemin par 
lequel il est conduit est celui que Diou veut POUl' lui. 
C'est comme une sorte de théologie mystique qui s'él •au
che en lui, à partir de l'Écriture . Il découvre le sens pro
fond des textes essentiels qui ex-plicitent la vision d'en· 
semble du plan de Dieu : le mystère du salut, le rôle 
médiateut• et principal du Christ, le mystère da ln vic tri
nitaire. Scriptura verHatis tuae, répétait Guillaumu de 
Saint-Thierry (vg PL 180, 209a). Cette « révélatitllî » 
de la pensée fondamentale des LiVI'OS saints dovient la 
base inébranlable de la doctrine et de l'expérience des 
mystiques. 1 

L'Cune, qui est tout désir d'union il Dieu, trouvr. en 
l'Éct•iture l'apaise•Mnt, l'assurance, la certitude, ln 
const~cration de sa vie mysliquc. La Parole de Diou, telle 
que l'Esprit la lui lait entendre, appelle à l'union, rlôcrit 
l'union, traco le chemin ct les étapes de l'union. « Pas 
à pas, phrase par phrase, J (!sus aide Thérèse à mettre son 
existence de vivan te au con tact du Livre aacro : le 
meilleur de son âme s'y retrouve et les mots du So~gneur 
la soulôvent au-dessus d'elle-môme, de clarté en clarté » 
(M&r Gat•rone, p . 11-12). 

Interprétation de l'Écriture, exercice des dons, ex.pé
rience mystique demourent, chez tous les saints, sou mis 
entiôrement et très consciemment au jugement de 
l':l!.:gliso ct de ses représentants autorisés. La mystique 
lit l'Écriture ct la vit avec un sens théologique et spil'i· 
tuAI très st'lr : il es t esso•\liolloment d'Église. 

ao A quoi Lient cependant l'efficacité de la Parole de 
Dieu chez les lllystiqucs? D'une part et avant tout, aux 
grâces exceptionnelle:; de Dieu, dont l'Écriture est l'ins
trument, mais nussi à la docilité de l'Arne, à son 6tnt de 
réceptivité. L'tune, qui s'est dépouillée et que la g r'!\ce 
a rendue transparente, est de plus en plus accueillaute à 
l'action divine : la Parole do Dieu fructifie en elle ct s'y 
transforme spontanément en Parole de Vie. Le rnyal.itlUe 
cherche la Vie dans l'f.~ criture et l'y Lt·ouvc. «L'Écriture 
a agi on elle (sainte TMrèso de l'En!anL-.Jésus) sans 
résistance et sans réserve, pleinemon t • (:MBr Garrone, 
p . 18). L'intelligence directe de l'Écriture est le propre 
des plus hauts otats de la vie sp(rituelle; le myst.ique est 

· alors en situation privilégiée pour atteindre à une intel· 
ligence objective do ln révéla-Lion divine. J•:n effet, tota• 
lernent conformé au Christ, il comprend mieux sa propre 
place dans le plan divin, en tant qu'élu et que fils, et 
Diou lui donne de réaliser et de vivre sa vocation. 

Les « familiers » de ln pensée divine p6nètrent l'Écrl· 
turc mieux que quiconque. Chez eux, « Jo sens do la 
Ulble » esl. fonction do leur 11 sena de Dieu», q ui va s'llP· 
prolondissant. Et lu P arole de Dieu, en eux, est Vie. 

Coll conclusions s'inspirent dos ouvrages ellll'llcles suivnnfA: 
P. ])urnonlior, Saint Bcmal'd et la Bible, Paris, 1953; C. Bodm'd, 
8ible el exp6ricn.cc religieuec, dans Saint Bernard t/léolockn, 
korne, 1 !153, p. 24-25; J. Vilnet, Rible at mystique elle: sai/tl 
Jean de la Croi:x, déjà cl lé; Mgr Gorro ne, Scûnte 1'Mrèse J. 
l'Enfant•JdRitR et t•&crit.urc sainte, dans Cctrm~l, Hl57, p. 4·15. 

,) Oan V ILN P.T. 

IV. L'l:':CRITURE ET LA SPJRITUALITt: 
, P:ROTESTANTE ET ANGLICANE 1 

C'est un truisme de di1•c que la spiritualité du prolos· 
tantisme est fondée sur l'Écl'iture. Il n'y a pas de doute 
que les Refnrmer.9 estiment qu'ils retournent à uno 
ooncoption biblique des relations de l'homme avec 
Dieu. Lorsque Luther déclarait : « Jlio s tehe icht. 
Ich kan nicht anders •, il voulait diJ·o qu'il était persuadé 
qu'une conception de l'homme inspirée par l'Écri ture 
l'obligeait à sc dresser contre toutes les ina ULuLions pure· 
mont humaines. D6jà, dès juin 1518, Luther, dans sos 
discussions avec le cardinal CajéLan, avait rejeté, au 
nom de la .Bible, tout recours aux grandes écoles théolo· 
giques de la trad-Won catholique. En 1520, dans la lettre 
A la noblesse chrét1:enne do la nation tûlemartde (Ali 
den christlichen A del deutscher Nat ion), il prétendait 
qu' il • était obligé à s'on tenir aux Éeritu1•cs • contre Je 
pape; et, la m~me ann'ée, dans le De captù•itate Babylo· 
nica. ccclesiae praeludium, il écrivait : u Nam quod sine 
Scripturis asseritur, au t rovelatione pro bata, opinarl 
licet , credit non est necesse ». D'après les minutes de 
sa controverse. avec Eck, nous apprenons que l'Jilori· 
"Ltn•e était pour lui l.a soule règle de roi (Documents of 
the continental Reformation, éd. B. J. Kidd, 1911). 

1. Aux 16e et 17o siècl es. - 1 o Contacts per
sonnels a(J/11; la Bible. - Cette conviction rondamon• 
Laie de Luther et do ses partisans a conduit à de~x 
importantes activités religieuses : la traduction de la 
Bible en allemand et l'hymnologie luthérienne. La pre
mière a mis dans les mains des protesters un livre qui, 
comme ils le croyaient, contenait toute la v6rité el 
était à la fois source et directoire do vie spirituelle. 
Commo l'imagerie de la Bible, par elle-même ct 
d'autres t••aductions, pénétrait les esprits, elle .en 
à transformer jusqu'au langage et aux modes d'ex~rea· 
sion ordinaires. Les hymnes curent aussi leur impor
tance. Par exemple "Ein fesLe Durg ist unser Gott" 
(1529) de Luther, ou celle de Ph. Nicolni "Wachct 
ruft linA dio Stimme der W iichtor sohr hoch aur 
Zinne" (1599), et d'autres mirent souS' une forme popu· 
Jaire les grands thèmes pauliniens du goiUVI~rnemont 
Dieu dans l'histoire et le don do grâce. En 
hymnes so reflète aussi la reconnaissance prorondo 
enivràrite, née do la conviction du pardon de .Dieu 
une conviction qui jaillit d'une lecture 
personnelle de l'Écriture. En dépit de sa qualité "'"Il'! 
que, la dévotion protestante trahit, à ses débuts, 
Cet•taino séle.Ctivilé. L'expérience personnelle de J,.UI,Q8 
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Je conduisit ù regarder certains livres de la Bible 
comme d'uno importance spirituelle plus grande que 
d'autres. 

• L'6vRngile do Joan, flcrit·il dans HO. prérnco au No1Wccu~ 
Tutamtnt (1.524), los éptt.res do sa.int l'ani, sp6cialement celle 
aux Romains, et la première 6pitro de saint Pierre, sont le 
vrai noyln• et la moelle do tous los aut.rüslivre6; cor on y tr c.lllve 
moins •uno qunntitè d'actions et do mirRciR~ du Christ, que 
l'expos6 magistral de la foi en Christ , qui surmonte le péché, 
la mort ct l'onCor, et donne lu via, la jusLific:nt.ion et la )Hûx • 
(Werkc, Die deJIISchc Bibcl, t. G, Weimar, 1929, p. 1.0). 

2o Les protestant.s ct le nou.CJel l smël. - Il n'est pas 
difficile de voir, d'a})rès ce texte, pourquoi le sentiment. 
populaire protestant s'attachait aux grands actes de 
Dieu délivrant Israël et. tendait à los regarder comme les 
modèles de ses rappo1·ts avec l'homme. De la médita· 
tion intensive de la foi ot de la grâce, nfTrontées, en 
contraste, avec les lois et los in~;Litutions humaines, 
naquit cette attitude d'indépendance, presque hostile, 
à l'égard de la nature et de l'~tat., qui ost si caracté· 
ristique des premiers protestants. Cetto attitude joint e 
à un sens intense et biblique de !our identité avec Jo 
nouvel Israël, qui ost le peuple de Dieu, les appelait 
à scrvh• Dieu, en soulevant lo problème, - et les malen
tendus si typiquement protestants qui en découlent -, 
de la justice humaine. C'est là un thème qui court à 
travers toute l'histoire do l'Écosse depuis la Rérorme, 
eL une tension aiguê demeure cnlro l'idéal d'une église 
• rassemblée », appelée à part hors du monde, ot les 
devoirs d'uno citoyennot6 nationale. 

Cette dernière tendance est peut·êtro moins repré
sentative du luthéranisme que do l'f~glille réformée. 
Jean 'Calvin enseigne que I'Ecritm·e n'est jamais soil· 
mise à un jugement humain ot que la volx du Saint
Esprit parle à travers elle à l'âme croyante. ~ Mane::rt 
ergo l1oc fix.urn quos Spiritus sanctus intus doeuiL, 
aolido acquiescera in Scriptlll'a, et hann quidom esse 
autopiston, neque dcmonstrationi ol. rationibus aubjici 
eam fas esse; quam taUlen meretur apud nos certl
tudinem, Spiritus testimonio consequl » (J nstitutio 
christianae rcligionis, éd. de 1559, lib. 1, c. 7, Opera, 
coll. Corpus Retormalorum, t. 2, Brunswick, 186't , col. 
60; cf DS, t. 2, col. 24·29, 84). Pour le calvinisme pri
mitif, la Bible est la seule cour d'appel. C'est la Parole, 
etlos paroles humaines peuvent tout au plus la suggérer. 

Par exemple, la pr&rniÀre PJ•ofcssinn de 11oi écossaise 
(1560) affirme: • Nous tenons fermcfnonl que toutes les choseij 
oêœssalrcs à croire pour Jo salut de J'humanité sont suffisam
ment exprlmôos (dans ln Dible). Leur interprétation, nous le 
p~t~le330ns, n'est du J'CSSOrL ni d'une personne privée ou 
publique, ni ... ù'une Église unique .. , mais de l'Esprit de Dieu • 
(• We affirme that ali thlogs noc:essary to be bolievod for tho 
aalvation or mankind is sufficiontly exprcssed (in tho 'Bible). 
The Interpretation quhnirot, wo confe!l.~C, noi thor appor taines 
to prlvate or publick personne, Mithcr ... to ony Kirk .. , bot 
appertaloêS t.o tho Spirite of God •). 

Ainsi, dans la tradi lion réformée, les ll:cwitures ôtaient 
lu plaine Word of God »: transparent à l'âme croyante, 
en raison du témoignage intérieur de l 'Esprit Saint. 
Sur cette conviction se fonda l'assurance avec laquelle 
tant de protestants interprétèrent ltlS paroles obscures 
de l'li:cl'i ~ure. 

Quoique, dans la première période, les méthodes 
d'lnterpr6tation fussent littérales (cf C. A. Briggs, 
A Sludy of Scripture, Édimbourg, 1899), do surprenantes 
habitudes so Cormèront au cour'S du 176 siècle. Les 

scolastiques protestants qui codifièrent la théologie 
rlltorrHée n'aimaient pas Calvin; Us virent dans l':li:crl
ture Je récit inspiré des actes de la R6vélation, mais la 
regarcl~rent commo inspirée pa1•ce que diot6e à ses 
auteu1·s par Dieu (cf H. Reppe, ReformcdDogmati.cs, trad. 
anglaisn par· G. T. Thompson, Londres, 1950, p. 15). 
Ce !.te conception est· probablement sous-jacente dans 
la pratique, courante en Écosse entre 1660 ct 1680, 
de choisir au hasard un passage de l'Écriture pour s'as· 
sut•er le contrôle divin; cotte habitude ost d'ailleurs plus 
fréquente aujourd'hui 4u'on ne pourrait le penser 
(cr H. G. OJ•aham, Social. 14ife of Scotland in the 18th 
century, Londres, 1906). 

Par lout où l'influence réformée fut dGminante, on 
reLrou ve l 'identification on tre la libération des israélites 
et !cul' conquête do Canaan, ot l'Église réform6e lut
tant nour la liberté, ou les peuples réform6s entrant dans 
1~ -vie n~tionale. Le « Covenanter » en IJ:cosse, le puritain 
anglais, les Airikaanders en Afrique du Sud en sont 
des\~xemplos. Comme Israi:ll, ils ont trouvé leurs expé
riencoR spirituelles suprêmes dans les gestes do Dieu, 
sauvant ou châtiant au cours de l'histoiro. 

30 'l'c!moicnage de l'Esprit.- Rien n'ost plus caracté
ri.')tique de la dévotion réformée qùe la conviction que 
la Bible contient tout ce qui est nécessaire au service 
de Dieu (d Confessio Gallicana., 1559, art. 5) .et que, 

· seule, la Parole do Dieu doit être uLUJsée dans le cu!Le. 
Soule l'Écriture peut expliquer l'Écriture, ot c'est uni
quement· pnr elle qu'on peut s'adrossol' à Dieu. Do là 
vient l'usage universel des psanmes de David dans 
l'Église réformée. Dès 1541, les huguenots adaptèrent 
à des ail·s de ballades des traductions l'irnées des psau
mes el., au sièclo suivant, pondant la guerre civile 
anglaise, J ohn Milton écrivit des traductions métriques 
des psanme::~, dont los plus connues sont « Let us with 
a glad::;omo mind » (Ps. 136) et « How lovely are thy 
ciwellings fllir, 0 Lord or hosts how dear » (Ps. 84). 
De tolln$ paraphrases servaient de trop-plein aux émo-

. tions religieuses d'un peuple dont le credo tranchait 
par son caractère intellectuel et austère. 

'l'oui. ce qui n'avait pas garantie scripturah·e était 
rejeté, ct quoique la représentation do la dernière Cône 
au serv ice de Communion f(lt d'un eiTet fort impression· 
nant, J'insistance sur Je témoignage du Saint-Esprit 
conduisit à estimer la prière improvisée. C'est ce que 
Luther a parfaitorrien L exprimo dans la préfa.ne du 
Magnificat. " ·Personne no peut comprendre Dieu ou la 
Parole do Oieu, à moins qu'elle no lui soit révélée 
immédiatement par Je Saint-Esprit ». (Werk11, t. 7, 
Weimar, 1897, p. 546). Seul l'homme do l'F.sprit, qui 
compt•ond la Parole de Dieu, pout lui porter témoi
gnage. Il Je fera on des mots qui surgiront do sa propre 
expérience do l'Esprit, et non en se servant de phrases 
convont.ionMiles. La prière, privée ou publique, est 
une lutte personnelle avec Dieu. 

Le calviniste a ~enu à contrôler cet élément au poten
tiel anarchique. Pour Richard Baxter (1615-1691) 
la prédication de la doct••lne spirituelle consistait en 
un exposé raisonné sur un thème scripturaire, et la 
contom)llation céleste une étude priée de l'~criLUI'e; 
l'usage de cantiques (comme le sien : « Ho wants not 
friends, who hath thy love»; • Il n'a pas besoin d'amis, 
colui qui a ton amour ,) était recommandé poUl' expri·· 
mer les délices que donnait l'Écriture (cf R. Baxter, 
Saints' Euerlastin.g Rest, 1650, rMd. Londres, 1881). 

A la frange du mouvement protestant, le témoignage 
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de l'Esprit vint à pré dom inor, -comme Jo dit l 'an;thap
tiste Thomas Mün;.:or t 1525 ; cc F'aites de votr•o mieux. 
pour devenir des prophôtes, des hommes de l'Esprit "· 
De tels hommes 6taient Lrès à leur aise en Sion et ils 
se consitléJ'aient comme des a lsJ•aélitcs qui luttent, 
prient, pleurent». Pour eux:, c'était l'histoire du Cuve
nant de Dieu avec J'homme qui importait; plus rndica· -Iement, certains maintenaient que les mots de 1(\. lett!!il 
ne représcntu.ienL quo l'ombre do l'flcriiux·e. On 1rojetaiL 
la simple étudo de J'Écriture, en faveur d'une prise de 
conscience immédiate de la relation do chacun avec 
Diou, car· les mots de la Bible ne valaient p9.1J cau" que 
Dieu disait tt l'homme par l'Esprit (cf Rufus M .• lones, 
Studies irt m11stical Religion, Londres, 1909, 1930). 
Dans c~tte ligne, la plus grande tlguro est cellA de 
George Fox, le père dos quakers; pour lui, l'EspriL est 
Souverain, lorsqu'il parle dans le silence du cœur. Cette 
tendance ù en appeler, par delà l'Écriture, au lémoi· 
gnage dll Saint-Esprit ouvrit les esprits des protes
tants aux influences du dehors; mais ces influences 
mirent longtemps à sc répandre plus largement. 

Deux !lots d'indépendanca se manifestèrent. Le 
penchant mystique de J ohn Dunyan (1628-1688) eL 
sa méthode allégorique illustrent Jo premier (cf The 
J(Jrusalcm Sin.nP.r Savcd, 1692; rééd. Londres, 1855; 
voir DS, t. 1, col. i 981-i !182); l'autre so cristallise autour 
dos travaux dos théologiens anglicans anglais, tels que 
Willia,m Laud, ministre de Chal•los ,er, J eremy '1'aylor 
ou Wiilistm Law (cr DS, t. 2, col. 661 ·662, 661,). Ces 
th6ologiens étudiôrcnt avec ardeur les Pères et !el; clas
siques pour éclah·er lo texte de l'Ecriture, parfois en 
édulcorant, par ce procédé, son effet dramatique. 

2. D u 188 au 208 siècle. - 1° Une causo plus 
profonde d'un changement d'attitude rut l'muvre, 
au J8~> siècle, de John Locl<o ct des déistes anglo.i~. quo 
suiviren l les philosophes français et allemands de 
l' AufkHlrung. Vors la fin du 1se siècle, c'était uM mode 
de voir en la. Dihlo un appui de la morale; elle fournis
suit un clou auquel pondre des sermons, construits de 
manière rationaliste, SUI' l'Etrc SllJ)I'êmc (cf William 
Puley, 17'•3·1805, Worlcs, t. 5 et 6, Londres, 1850, 
et les écrits des Scottisll Moderateu, Lels que Robertson 

' et Ulair). Ce qui explique l' inlérôt grandissant pour les 
livres Sapientiaux jusqu'à la fin du siècle. 

Cependant cotte tendance fu t longtemps (:entrA
carrée . . Les grandes traductions du 16C siècle furent 
suivies d'une diffusion considérable de la Bihl~~ ~u 
17e siècle, et du travail des Bible Societies à partir· 
du 1sc (cf art. E. von Dobschütz, The Bible ir~ the 
Churèh, ERI~, t. 2, 1909, p. 579·615). Lo mouvtlrnent 
piétisLe, qui commence en Allemagne aux environs de 
1660, se soJ•vit de ces circonstances ot, dés 1737, il 
inL•·oduisit l'habitude, deve~uo poplùair·o, de lnctures 
quotidiennes de la Bible selon un plan continu. Il en 
r6sulta cuL amour ardent de la personne de J ésus, 
si Cal'act.6ristique de l 'époque, et qu'on rancontro che% 
dos hommes aussi dill'ércnts que William Cowper, 
le poète calvinislo, ct Cllarles Wesley, Cr'èrn de Jean, 
le père du méthodi~me (DS, t. 2, col. 667). Le r1~sultat 
lo plus clair de co mouvement fut la production do 
toute une série d'hymnes populaires, qui ne se répan
daient d'abord que chez los piétistes, mais qui linirent 
par atteindre, au 19" siècle, los réformés eux-mômes. 

2° Cette tendanr,a profondément spirituelle, voire 
émotionnelle, donna le lon à la dévotion prolosLant.e 
du 19o siècle, alors que les préoccupations sociales et 

scientifiques les plus avancéos tendaient à tro.n.sformer 
radicalement le sons de la Bible. 

Ler; préoccupations sociales oxpliquenll'intérêt croi .. 
sant pour saint Jacques; par contre, la tbéoric libérale 
et les études historiques aboutissent à une désaiTectioo 
progressive des épil.r•cs de saint Paul. Dès le milleu 
du siôele, les théories scientifiques eL la critique tox· 
tuelle contribuent à une appréciation Lrè.~ différente 
de l'ancien 'rostament; au point quo, dans le dornièl' 
quart rlu siècle, il était regardé, par un sch()lar do la 
classe de Charles Gore, comme uno révélation de Dieu, 
sous certaines conditions humaines, eL non pas comme 
un livre strictement historique (The !Joly Spirit 11nd 
Inspiration, dans Lrlx Mmuli, Londres, 1889; cf DS, 
t. 2, col. 669-670). Le rationalisme antérieul' y avait 
préparé, en contraignant· quelques-uns à atnrmer que 
la Bible, bien qu'elle pOt y suffire, n'était pas la bue 
de notr•c foi dans le Christ (F. Schleiermacher, ~, 
christlich.e Glaubc, Be1•lin, 1822). 

L'influence du protestantisme était profonde; mail 
on s'attachait moins aux actions salvifiquos de Dieu 
qu'à la description ct à l'histoire de la Terre sainte et, 
à des points de vuo très divers, au probl6me historique 
do la personne du Cht•lst. La caractéristique do l'époqut 
c'est une reclHwche du Christ .!c réel " à travers les 
documents. Un Christ, connu dans l'Esprit ou par la 
foi, indépendamment de tout document, n'attirail 
plus do la même manière. 

ao Dès le début du 200 sièck,l'llommc Culliv6 ne 
dait plus la Biblo comme un livre unique, et la pra.tiqtll 
de lire la Bible déclina. Chez les pr6dicateurs, dominail 
la conception libérale, qui cherchait dans la Bible la 
plus grande expression créatrice de l'expérience rel· 
gieuso. Pal' ailleurs, on admettait que l'inspiratiOII 
n'était plus restreinte à la Bible (cf Fo!lndaliolll1 

Londres, 1913). En conséquence, l'inlérôt pour la 
mystique gNmdit et on chercha à cornpltHor l'ensel• 
gnement chrétien par d'alllres sources. Les doctrinllll 
d'un Auguste Sabatier (Leq rcligio11s d'autorité et la 
religion de l'e.9prit, Paris, 1899) et d'un AdoiC Harnack 
(par exemple, dans Das We.qen des Christcntums, -~.JUIJP" 
zig, 1900) exercèrent alors une réelle influence. 

Aprôs la guo1•re 19H·1918, l'agonie du monde ran1en1 
les hommes aux grands thèmes sulviflques de la 
et trois inlluonces importantes se font jour. Pour 
Barth ct ses d!sciples, la Bible est lo livre de la 
qui appelle l'homme à entrer dans un monde nou.vea~ 
à renoncer à l'épanouissement humain et à l'or•gueil. 
n'esL pas simplement une histoire ou une morale; il 
la lire dans la foi; lue do ra sorte, elle contr•aint à l'opl~o 
pour Jo bien 0\1 pour le monde. Dans la Coi, on est norté.l 
dell\ des catégories humaines, à entendre la voix de 
(cf Das Wort Gottcs und die Thoologie, Munich, 1925). 

[,a seconde tendance r•éagissant contre uno 
cation purement critique de la Bible, a revivifté 
réinterprété le sens spit·ituel : les grands thilmes 
ques I'edcviennen t vivu.11ts et tout le liv••e parle à 
son de la majesté de Dieu et du Christ aimant son 
Le mouvement est lié aux noms de A. G. Het1e1 
.John Thornton et Austin Farror. 

La troisième tendance se manifeste dans un renouv'el 
très net depuis 'L 9'•5, du rondamen lalisme. En prése 
tant la Bible ù ceux: qui fUI·ent élevés loin tl'AI'Ia 
mouvement est bon; mais, en gros, parce qu'il 
à peine toute espôcc de problèmes intellectuels, 
risque d'accentuer la séparation entre foi et raison. 
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~ludes catholiques . A. Houssia.u, Sotwmû ncté ck l ' Ê criturl!. 
Notu sur le Protestantisme acmel, d~ns Ea Bible cl le prdtrll, 
Louvain, 1951, p. 323-376. - DS, supra, col. 211 svv. 

:lntudos calholiquell et_ protestantes. Positio1~s protestai~~ · 
coll. Rencontres 20, Ports, 191..6. - Protestantmnn frcmçuUI, 
coll. Présences, Paris, 1 !lfo 6. \ 

Éludes prolosl11nles. Outre les ouvJ·agos do 1< :tri Barth 
conaulter : É. Durnier, Bible ct théologie, L11usnnne, 19!l3 : 
sur 1(. Barth; bibliographio ullomaode. - S. ùo DiéLrich, 1-c 
deQUÏII de Die". Itinéraire bibllt]u•, Paris, 1 'J'•5; Le l'tmorwvatt 
biblique. PritiCÎ[JII$, méthodes, applir.atilms prcuiquos, Nouchi\lul, 
1945, 191,9, - P. Burgclio, La pil!té, dans Protestantisme fran-

. çaif, p. 202-232. - A.·N. Dcrlrnnd, I .a. vic intérieure de l'll.m.e 
protesta11te, ibidem, p. 265-293. - De lfl .Riblc attmondemodern~. 
dons fitudcs tlu!OlQgiqrtcs ct rslinieuses, t.. 22, Monlpulliur, 
19~8, Il. 2-S.- W. M. Horton, Les rt!ponM~ tic: l'Évcmgilc a11.1J 

probijmes de notrl! lilmps, dans Desordre de t'llolltlllc ct clcsscin de 
Dieu, Congrils d'Amsterdam, t. 2, Nouclu\tei·Pari.s , 1\11,9, 
p. 135·149.- H. Slrohl, Ea méthode cxégdtique de., Rêformatoctrs, 
dans Le problémo biblique druts le Protestantisme, coll. Les 
problèmes de ln pons6o chrétien no 7, Paris, 1 !)55, p. 87··JO~. -
P.J. Leenhardt, La Bible et lo me.qsagc clc l'l'iglise au monilc, 
ibidem, p. 11o9·168. 
~ludes anglaises. J, A. Downor, H Î$tilry of ])rotes tant 1ïtt!OIO· 

I!J, t871. - Waco and Buchoin, Lmltcr's Primary Worlcs, 
1883.- D. JuliaM, Diction ory of Hymnolugy, 1890.- T. Hodg
kin, Gsor{fe )•'o:r., Hl96. - J, Eldwurds, N irtl:tccrlth Csntury ir1 
BnBland, 1902. - H. F. Wescoll, Ilistory oftllc E ngli3h lJible, 
1905.- J. Brown, J'urit1m Prcachint: in Fltlgland, 190&. -
Doounwnts of the Contincnt<ll Reformation, éd. U. J. Kidd , 1911. 
- E. C. Mooro, Outlittc of t-he Ilistory of Rdigious Th.cmg/11 
IÛICC Kant, 1912. - c. w. E. nu!!Scll, A short H istQr!l oftllo 
EPangèlical Movornent, 1915. - A. El. Oa\Yiu, 'J'he Cllristicm 
Pnachcr, 1920. - J . Mackinnon, Lrdhcr a•1d Ille Refornwtion, 
t925-t930. - n. C. Hunt, CalCJill, 19:13. - C. S. Philips , 
Hymnody. Pa81 and Preunt, 1987. - O. F. NuU.al, The Holy 
Spiril in Puritan Faith and .t::r.pcricncc, 19~ G. - J. JliRhop, 
Jltthodi1t Worsllip, 1950. - H. A. E. JcltcrsOJI, Hymn~ in 
Chrls1Îa11 Worsltip , 1950. - G. Hupp, Lctthor's 1JrOfJTd88 10 
lM Dist of Worms, 1621, 1951. - Hoston Da vies, Tho E'nglisll 
Frte Churclles, 1952. - R. N, Strombery, Rcliciolls Liberalism 
in 18th Cmtury Englcuul, i 954. 

Jan Hisi.or•. 

V. CONCLUSION: RENOUVEAU BIBLIQUE: 
ET VIE SPIRITUELI.E 

1. Les faits. - 2. Essai d'explication. - 3. Le passé 
et l'avenir. 

t. LT'.s l'AI'rS. - Depuis quelques années, la. voix du 
prophète semble plus actuelle que jamais : cr Voici venil• 
des jours où j'enverrai la Cairn sur la terre, non pas faim 
de pain ni soir d'eau, mais faim d'entendre la parole 
de Yahvé • (Amos 8, 11). Le monde chrétien contempo
rain désire connattre aon histoh·e sainte, ou plutôtr 
l'hl.etoire de Dieu qui vient ù lui; lass6 des paroles 
humaines, il vou t entend1•e ln Parola du Diou vivan t. 

Cet appétit renouvelé n'est pas propre à l'f:gliso 
catholique. Môme los églises protestante:;, selon S. de 
Dl6trioh (Lu renouveatt biblique, Neuchâtel, 19(t5). 
parlent d'un cc retour à la Bible "· Chot. elles aussi, le 
eermon avait cessé d'êtro biblique; s'adaptant aux 
préoccupations du temps, il devenait • apologétique »; 
Je texte scripturair·e servait « do prétexte ù des dévelop
pement~ oratoires, it des considérations psychologiques " 
aans grand << rapport avec la vérité révélée ... L'ensei
gnement biblique ... était nllgligé ... La Bible perdait 
sa place dans les foyers chrétiens » (p. 1/o). Or aujour
d'hui un réveil a lieu. Sans doute ne s'agit-il pas de' 
• quoique. recrudescence do pop1da.rité P, mais « la Bible 
eet prêchée, enseignée, reçue pour ce qu'elle est et veut 
être : une parole <lu Dieu vivant » (2e éd., 19<.9, p. 8). 

En effet une intelligence plus oxacte de l'inspiration 
des L.ivres saints permet do ne pas demeuror enfermé 
dans les vieilles catégories de l'orthodoxie O·t du libé· 
ra1ismo. On ne veut plus d'un littéralisme qui, « on 
substituant l'autorité d'un livre à l'autorité du Dieu 
vivant qui parle à travers ce livre, tend à faire du 
Livre une idole » wo éd., p. 4\1-uO; 2c éd., p. 37); mais 
pas d;~vantage d'historicismo areligieux. Eln 1919, 
Ks:u•l n:u·th fraye la voie au commentaire do typo théo
logique qui s'assigne pour tâche do dégager le message 
d'un livre donné. A sa suite, mais beaucoup plus stlre· 
ment quo los essair; ultérieurs d'un W. VischOI' ou d'un 
R. do l'tii'Y, les travaux des savants orientent de façon 
dt'lcisivo l'intelligonco de la Bible dans une po••spective 
théologique. Le Theologisches Worterbuch .zum Neuen 
Tcstu.mr.nt, commencé on 1932 par G. Kittel, engrange 
l'abondante moisson des recherches spécialisées durant 
les dcrnic\r·es décades; les Théologie de l'ancien Testa· 
ment de W. Eîchrodt, de H. H. Rowley ou do O. Procksch 
offrent au croyant des synthèses religieuses valables; 
une collection do commentaires comme colle de Got
tingon (Das. Alte Testam.ent Dou.t.sch, Da.s Neue Testa
ment Deutsch) présente parfois des chofs-d'~uvro 
alliant lu piét6 à la science la plus solide. Ainsi, conclut 
S. do Diétrich, manifester ce que les auteurs sacrés ont 
voulu dire, co n'est pas simplement faire revivre une 
tranchfl d'hif;toire, é'ost mo•ltrer Dieu œuvrant dans 
cette llistoire ct opérant notre salut (2o éd., p. 37). 
En d'autres tot·mes, nous dù•ions que l'exégèse protes· 
tante v~1ut déboucher dans la spiritualité. 

L'exégèse catholique n'avait Pa!! à opérer un tel 
redressmnent, car elle ne cessait d'exploiter la veine 
de la t1·adition patristique; mais olle devait d'abord 
conqu61'Ît' droit de cité dans le royaume do la science. 
Les travaux obscurs et solides des Pères Hummelauer, 
Knabonbauer, Lagrange ont pr6paré une voie stlre 
au renouveau biblique actuel. L'occasion prochaine en 
est venuo d'ailleurs, de l'appel du peuple chrétien à se 
nourrir de la Bible. 

De co point de vue, et de ce point do vue seul, l'atti
tude d'un Paul Claudel est .une anticipation signifi
cative du renouveau. C'est la réaction vitale d'un chré
tien authentique qui veut assouvh• sa faim. Voici quo 
Claudel reçoit la foi dans J'f:glise, au contact do la litur
gie, d'une liturgie qui par natu1•o ost biblique. Or il est 
déçu par les chrétiens dont « le respect pour l'lî:criture 
ost sans hornes, mais ... se manifeste surtout par l'éloi· 
gnomon ~,, (L' f:criturc sainte, dans La Vie intellectuelle, 
mai 194 B, p.1.0); et comme il ne découvre pns la valeur 
spiritue.lle du sens littéral que lui olrrent las clercs, il 
se livre il son sens chrétien personnel nourri dos anciens 
autnurs el, - comment le lui roprocher sans s'accuser 
aussitôt?-, il verse dans dos outrances, dans des erreurs, 
Sa réaction est saine, et les savants eux-mômes en ont 
parado.x.;tlement profitll. 

Cette source ahondanle à laquelle Claudel venait se 
désal t6n!r, l'f:cri turo tend à lo redevenir dans tous les 
domaines de la pastorale chrétienne, liturgie, mission, 
littérat.ur•o spirituelle. C'est ce qu'on appello le renou
veau biblique de notre temps. 

1 o La liturgie. - Dans les· pays catholiques, le 
retour ù la Bible est lié au renouveau lilurgique. C'est 
ainsi qu'en Autriche, Pius Parsch, le fondateur du 
promie•· mouvement liturgique, intitulait en 1933 sa 
revue Bibel und Liturgie. Que la liturgie soit biblique, 
c'est uno évidence de toujours; mais qu'en pratiquant 
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la liturgie la Bible redevienne vivante, voilà. une réali Lé 
d'aujourd'hui. Ainsi pour la piété contemporaine, lo 
messe des catéchumènes est un aeto, olle· est l'annonce 
de la Parole de Dieu. En l'écoutant, le chrétien s'assi
mile la Bible, et cette assimilation se Cai t in mcdio 
Ecclcsiae, ·dans un milieu vivant. C'est l'f:glise qui offre Jo 
Pain quotidien; pour tous, l'histoire sainte est proclamée 
dans l'avant-messe, elle est vécue dans le sacrifice : los 
deux 'l'ables sont chargées du Pain vivant et véritable. 

L'eiTort pastoral de l'flgliso facilite l'assimilation de 
cette nourriLuro spirituelle. Dans sa nouvelle traduction 
latine (19~t4), le psautier devient plus intelligible (cr 
AAS, t. 37, 1945, p. 65-67; t. 39, 19(1..7, p. 508); on 
France, les textes scripturaires de la mosso peuvent êt.1'n 
proclamés durant l'office aussi en langue vulgaire (Docu
mentation catholique, t. 53, 1956, col. 1 561). Plus encOI'O, 
le rétablissement do la vigile solennelle do Pâques (AAS, 
t. ~S, 1951, p. 128-137) concentre l'attention du pouplo 
chrétien sur le mystère pascal, indiquant comment 
l'histoire trouve son centre dans le rait du Christ; ell•J 
donne ainsi la cler du rapport des deux Testaments, 
de cetle « typologie » que pratique constamment ln 
liturgie : « C!u•istus heri ct hodie, princlpium ot finis, 
alpha ct omega 1 J psi us su nt tempora et saecula 1 n 

Enfin le chant des psauutes en langue vulgaire hahiLuo 
le fidèle à prier avoc la Bible. Telle est, nette, une ligne 
de l orce de la vie spiri tuelle contemporaine : Bible el. 
liturgie sont li6os. 

O. Morin, Pottr 1m mouPemont litnrgiqttc pastoral, coll. L 11 
Clarté-Diou 13, Lyon, 19H, p. 16. - L. BO\Iyer, Lt~turr:i.c c·r. 
e%4gAse spiritu.cllt:, dans La Maison·Dieu ?, 1946, p. 27-50. --
1.,.. Kammerer, L'atmosphdro occlé$ialc, dans L'ancien Testa · 
men1 o1 les chrétiens, cqll. Rencontres 36, Paris, 1951, p. 79-!18. -
'J'h. Ghesquièro, Lecllcre de la Bible c:t 1•itJ liwrgiquu, danH 
Lumen Vitae, t. 10, 1'J55, p. 191 -'1%. 

2o Le m ouvement missionnaire. - Un mou
vement missionnaire en pleine chrétienté est amorcf,. 
Comme le mouvement liturgique, il contribue au renou
veau biblique eL on reçoit un contre-coup vivifiant. 
L'action catholique qui tait. participer activement ln 
fidèle à la vio apostolique de J'Église dOlermino chez 
celui-ci une men La li to. do • premier chrétien », « sen ti
ment sans lequel l'histoire sainte ne serait l'histoire do 
personno » (Th.-G. Chiffiot, Les questions bihliqw·s 
et la vic prtlsclllc de l' l!:gli.sc, duns La Vic intellectuellt:, 
mars 19~5, p. 84). Ainsi se fait plus vif le gotH do l'Évan
gile, et par là le désir de conna!tre la Bible et de la vivt-o 
mieux. Attitude qui dispose IJ. entendre exactement Ill 
Parole de Diou, cur son mobile n'est pas une curiosilé 
théorique, mais l'exigence de la vie chrétienne et apos
tolique. 

La prédication contemporaine tend à se ressentir de 
cotte exigence, du moins à. en juger par la place cent1•alc 
quo tient l'histoil'e sainte dans l.es plans de serrno111; 
proposés par les revues destin6es au olergô. 

L'hisLoiro du salut annoncée do façon « kôrygmaUque •, 
voilà co que requéruiL dès 1936 un ouvragé qui détermina l>ll 
renouvoau biblique dola Lhôologio dola prédication (J. A. Jnnrr
mnnn, Die Ji rohbMscltaft tmd tmsere GlcmboflsYcrlcUrnlig•w 1:, 
Ro.Usbonne, 19311; voir aussi l'upp. a La théologie kérygmc1tùJ"" 
do son récent ouvrugc Ca.tâcltèsc. ObJccl.i/s ct m.étiloclcs cie t'en
seignement religieux, trad. tr., Bruxelles, 1955, p. 275-280). 

Solon un ouvrago enlralnant, quoiqu'aux arêtes un peu trop 
vives, le sermon doit ûtJ•e non pM • seulement un discours à 
thème ruligicux, (mai~) un mystère, une aclion ecclésiulo qui 
ropr6sonlc oL réalise une venue du Chris t aL de son Règno ptu·mi 
les hqrnmos. L'objet de la pré<litmtiqn n'èst pas seulement u110 
doctrine cL uno morale dont il fout persuadur lus audll.our:;; 

il ost avant to\lt la RovcllaUon du Dieu vivant do.ns l'événoment 
do Jésus-Christ, qu'JI faut toujours Il nouveau proclamer 
pour le saluL des hommes • (P. Hit:t., L'anncmce missionnaire 
clc l' Év<mgik, Paris, 1954, p. 2Stl; cr A. ·M. Roguat, Les sourctl 
bibliqtJ.(I8 et liturgt:qu.cs il~ la prédicatiorJ, dans La .Maison· 
Dieu 39, 1 !!5'•, p. 108·11 8). 

Autre faoteur important de l'influx biblique dans la 
vie spirituelle, l'enseignement catéchétiquc. Les caté· 
chismea récents veulent prolonger la tradition uuthel;l
tique de l1Église on coulant l'enseignement doctrinal 
dans l'histoire biblique. 

' 
Au liou do se servir do l'histoh·o sainte pour • Illustrer ot 

alimtmLor le catéchisme on oxcmplos do vortus •, on s'efforce 
de conserver la perspecUvo propre do la Bible, histoire du salut. 
J. A. J ungmo.nn, Cattclt6ss, p. 63-?1. - J . Colomb, Au.1: soiii'CU 
du catéchisme. H ütoirs saiflt.c et L iturgie, 3 vol., Tournai
Paris, 1\Jit?, 19l:i7. - A. Drèzo oL J. Boulanger, Pot1rq~i 
enseigner l' urwien Testmncrll? Une tmquiUc sur k.t buts Yisét pal 
les antcttrs tl<: ma11uols, dans Lnmen Vitae, t. 10, t'J55, p. 105· 
129. 

3o La littér ature spirituelle. - Sous ce titre, 
nous groupons tout ce qui est offert au peuple chréUen 
ell dehOl'S 'de la li tur•gio, de l'enseignement et du mouve· 
ment biblique proprement dit. 11 Aujourd'hui, le « bihli· 
que ,, fait fureur. 'l'out livre catholique, pour parattre 
à. la page, doit étaler cc scllibolcth sur son titre • 
(L. Houyer, Où flft est le mouvement biblique? dons Bibll 
et vic chrélicnne 13, 1056, p. 7). 'l'oute revue spirituelle 
se doit d'exposer le rondement scripturaire du sujet 
qu'allo veut traiter. On ne se contente plus do la doctrine 
du corps mystique du Christ, si utilement vulgarisée 
par R. Plus, C. Marmion ou É. Morsch; on exige le 
« ressourcement >> biblique do toute dévotion parliou· 
lière, ou plus exactement sa q situation» dans le dessein 
de Diou. Deux. exemples particuliers le montrent à l'évi· 
denee, mieux que si nous devions parcourir l'immense 
littérature spirituelle contempot•aine. 

L'encyclique Hu.tJ.rictis aq1,1.as in gaudio (15 mai i956) 
r'épond aux. dilllcultés des fidèles concernant la dévolion 
au Saorô-Cœur, non pas en détaillant à nouveau les 
modalités du culte, consécration ct réparation, mais par 
l'exposé des sources scripturaires, patristiques, litur
giques. Co ne sont point des révélations privées qui la 
fondent, - ,, elles n'ont rieu apporté de nouveau à la 
doctrine catholique >> (AAS, t. (18, 1956, p. S(tO) -, 
c'est la Révélation biblique. •rene est la base solide qge 
requièrent les esprits contemporains : non pas quelques 
textes chargés d'étayer une dévotion, mais le dessein 
d'amour· r•ôvélé tout au long de la Bible dans l'histoire 
du salut. 

La dévotion rMriale s'était concentrée pondant des 
siècles sur tel ou tel privilOge de Marie, maternité, 
virginit6, imrnaculée concepUon, médiation univ'r
selle. Ces dôductions étaient justifiées à l'aide de te~tet 
scripturaires. Aujourd'hui, « une seule question, 
fond, est posée : quo signifie le rôle de Marie dans le 
plan du salut?.. On cherche moins tt prouver une 
thèse qu'à situer• le rôle .de la VieJt?O duns 1 . 
du mystèro chrétien " (.R. Lauront1n, Court trart~ 
théologie mariale, Pat•is, 1953, p. 62). La lliblo, de 
Genèse à l'Apocalypse, annonce la nouvelle Èvo; 
centre de ceLLe histoil'o, elle la montre présente à.llnt~ll'\ 
nation ot à la Rôdernption, ou elle en exprime le seet~ 
dans le Cantique dos cantiques. L'existence de 
dit en définitive le, mystère de l'Église, celui de l>0\181 
du Verbe (cf C. Charlier, dans JJible et vic chrétiènM 
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1953, p. 124; H . de Lubac, Méditation sur l'Église, 
coll. Théologie 27, Pa1•is, 2o éd., 1953, p. 273-329). 

40 Le mouyement biblique. - Amorcê dès 1 na 
on Allemagne (Katholische JJibclbGr·llcgr.mg dn Stuttgart, 
devenue en 19t.5 le Bibelwerlc), il naft et grandit dans 
la plupat·t des pays, quoique div01•semont. 

Voir les chroniques do ces mouvomonf..s dHn~ llmcotllrtJR . 
bib!Ujues, Lille, 19511, p. ??·117; ct dnns Lrtmiln Vitae, t. ·10, 
t 955, p. 21'.-252. Sous aon nspoct Jo plus oxlllriour, il consiste 
à dlllusor dans des cercles <le plus o.n plus lllcndus et los Evan
giles ct la Diblè ella-même; flp,g n8Socintions sont fondllcs dans 
ce but, des expOsitions se déplnœnt, des journées, des semaines, 
des cercles bibliqullS ont liou du t.out.es pnrt.~. comme en lllmol· 
gne lnl!ollicltude de la Commission hibliqno (ltl$truction donndc 
aWD Ordi!Utùca d-es lieux au sujet des A ~.~ociatiQII$ l•ibligu.cs, clcs 
rduniotl& et des conférences d" n~mc genre, en date du 15 décembre 
1955, AAS, t. lt8, 1956, 1>· 61-G't). 

Il y a davantage.11Jn c_ITort de pas lora lu bi!JiicjuO so dévc1loppe 
pnrollôlomont à. cetto d11Tnslon g6n6J•alo, fuus1 en France par 
La Ligrw catltoliqw; rlc; l' évcmgik Co sont les innorubrablas 
c Ouido do Juctura bihlique •. lr,s pltllls d'éludes o.do.plés Il. 
toutes les eat~gories de lldèle~. les nouvoautcl.s dans les mh;sols. 
De louto manière, on vaut t·épondrc il un appel vonu d'en-h•VJ, 
le besoin d'une culture hibliquc. 

Dos ouvrages ont plus nettement inlensiiJé ce besoin. 
L'Histoire sainte de Daniel-Rops (1 \143) en a été une des 
principales causes; Le Dessein de Dieu ('l99.5) de S. de 
DiéLrich a montré conct•ètemenL à beaucoup de catho· 
liquos l'unité de la Bible. Ce qui caractérise les collec
tions bibliques actuelles, toujom•f1 plus nombreuses, 
c'est le souci do nourrir la vie spirituelle tout en dévelop
pant la cuHm·e biblique par los vues d'ensemble. 

Enfin, si la vie chrétienne se Lourne avidement vers la 
Bible, los hiblistes s'occupent davantage de la vie chré
tienne. Sans doute les recherches pu1·ement techniques 
dans les domaines de l'archéologie ou de la critique 
littéraire continuent heureusement Jo mouvement ébau
ché depuis lâ fin du 190 si6cle, rnaia l'intérêt se porte plus 
encore sur la portée théologique et spirituelle des textes. 
Cet intérêt varie selon le temp6rament des exégètes; 
la plupart se montrcn t soucieux de révéler le sons plénier 
des ecritures, qui suppose l'accomplissement de l'ancien 
Testament par Jésus-Christ; ils voulant permottr·e la 
Lecture chrt!tùmne dtJ la Bible, selon le t itro si expressif 
du livre classique de C. Churlior ( Maredsous, 1950). 

Il ost impossible de citer tous los ouvrrlgen c1ui répondent plus 
ou moins à cet idénl. En voici quelques-uns, plus significatiCs, 
semblo·l·il. G. FJ. Çlosen, Wcgc in clio heiligc Schrift, Ratls
bonno,1nsn; trad. fr. Clef$f10ttr l1' sainte l!:criture,Brnges,Hl5~. 
- J. SchlldonbGrgor, Wom Gt:ltcimnis clcs Cotteswortcs, Heidel· 
berg, t 950. -A. Gelin, Les idt!cs maîtresses de t'ancùm T c11U'· 
~Mnt, coll. Lcclio divinR 2, Pnris, '1948. - L. Douyer, L4 Bible 
el l'Évangile. Le sens de L' f.:criture: fit' Die" qrû parte au Die" 
fait homme, coll. Lcclio divinn 8, Paris, 1951. - J. Guillet, 
Thdm;~R bibliques. Étuclcs su.r l'cxprttsRùm et le développement 
IÙ la lldP6la1io11, coll. Théologlo 18, Puris, 1951. - C. H. Dodd, 
anglicM, 'tf1~ Bible To·dlt!ft Cambridge, 1 9~6; trnd. fran9. La 
Bible aujorml'luû, coll. Bible ol vlo chrl!Uenne, Paris-Tournai, 
i9G?. · 

Ces livres ne sont pas dos c:omrnentnires propromont ùita de 
l'~eriture, mais ils prôJ)uronl Jo. voie il do Lels ouvrages. 
Panorumns, ils mani!esLcnL • lus lhèmel! bibliques dans !ours 
transpositions progre8Sivcs • (C. Churlier); semblables ù la 
lllurgie, ils plongent le chrétien dans le dessein de Dieu tout 
en Uer. 

2. EssAI D'BXPLICATION. - 1o L'encyclique 
« Divino afflante Spiritu >> . - Un tel essor 
biblique dans le catholicisme n'a pu so manifester que 

1 gt·ô.ce aux encouragements pontificaux. L'encyclique 
J>roCJidcntissimus de Léon xnr (ASS, t. 26, 1893-189~, 
p. 26!'1-292), comme celle de Benott xv (Spil'itus Para
clitus, AAS, t. 12, 1920, p. 385-422), enco,1rageaient les 
spécialistes à poursuivre leut•s recherclles et les chrétiens 
ù se nourrir abondamment de l':6lcriturc. Cependant, 
les forces vives dos ox~gètes demeuraient bridées. Luttes 
doulom·ouses au cours desquelles les modernistes déses
péi'éi'tHlt de pouvoir concilier foi et histoire; débats 
jalonnés par des mises en garde du magistère; attaques 
des iulégristes antimodernistes contre les cherchoul's 
les plus consciencieux; suspicic:m de la part des profanes. 
C'est c:n coLle crise de confiance qu'apparut le document 
libérateur de Pie XII (AAS, t. a5, 19'·3, p. 29?-326). 

• Pluin do conllatlé& dans l'avanir, Jo pnpe demande nux 
ox6gùlt·s d'l1lro, commo hislorious, plus objectifs, phta sincères, 
plus oxig011nf..s quo jamais ... Lo dungor (du rnodornisme) est 
mainto•lnnl dépassé • (J, Levie, L'Encyclique sur les études 
bibliqttl!8, NRT, t. 68, 1946, p. 7\18). 

f'i tl "11 redonne donc conllanco aux ohcrchours : • Que Lous 
1eR nuli'OS Jlls de l'Église se souviennent qu'ils sont tenus d'ap
précillr non ROUlement avec équité et justice, mals aussi avec 
111 ph1a gr·nnde charité les efTorts cio cos vrullants ouvriers dans 
lû vigm: elu Soigneur ; qu 'il6 niant on horreur ce zele peu prudent 
qul oslimo devoir attaquer ou lenir en suspicion tout ce Qtli 
est nouveau • (loco cit., p . 31 'J). 

Pie x n veut davantage. li souhaite que les exégètes 
couLrihuent à l'intelligence spirituelle de la Bible. 
Choso significative, c'est l'appol du peuple fidèle à une 
nout•ril.u•·e hihlique qui a été l'occasion de l'encyclique. 

1) Occasion. - Qu'tin poète, tel Claudel, oxagôi'C, 
passe oncoro 1 Il n'on va plus do mêmo quand un théori
cien pr·étend justifier sa pratique d'une exégèse cc sym
bolique». Duïn Cohenel (pseudonyme de l'abbé D. Ituo
tolo} avait publié à Gravina di Puglia do 1!>30 à 1939 
un monumental ouvJ·age en treize tomes : La Sacra 
Scrittura. Psicologia. Commenta. Medita.zione, à l'exégèse 
fantaisiste. 

En voici des échantillons. MoYse nous a donnô dans le 
premier chapitre de la Genèse • un admirable tralt6 do géolo· 
gie •. l•)n RO suicidant, Saül est le typo de J llsu11 qui s'ollrc volon
tairement: li ln mort; David au contraire représente les bour
reaux cie Jésna 1 

))ur ln snito l'ouvr,~ge fnt. mis 1\ l'imlox i l'auteur sc 
soumit (AAS, t. 32, 1\Jf,o, p. 55'•). muis il ditlnsu l'nnnée 
sulva11to un opuscule destiné à justi fier son • oxûgèse de médi· 
talion • on nttnquant l'élude sclonllllq uo do I'Ecriluro. Selon 
lui, • pouc· bion comprendre ln Dîble, Il faut laissor libre cours 
il l'esprit, comme si chacun était en communion personnelle 
avoc la divine Sagesse ct recevait de l'EJspra Saint des lumières 
personnelles spéciales, ainsi qlle le prélondalont les premiers 
proleRlnn ll! • (Lettre de la Çommi.~.YiOtl bibliqut: a~ archc.,èqtlC$ 
ct éc•êqw·.< d' 1 tolic, A AS, t. 33, 1941, p. 4 65-4 72; sur l'ensemble 
de l'afTnire, voir A. V!lccari, Lo studio della Ribbia all'elà d.ei 
l'aflri N ai noslri giomi, dnns La Ciclilul Cat.tolica, 1941, vol. 4, 
p. 321·3:1'•; 1 n42, vol. 1, p . 3~0-353; vol. a, p. aa t -!lf•O; vol. ~, 
Jl. 'JS-10:1). 

Par clolà ses violentes boutades, Claudel regrettait 
la. sépm·ation de lu science et de lu piété; Cohencl veut 
consommer le divorce ontl·o sons littéral ot ce qu'il 
nomme sens spirituel de l'Écl'iture, afJranchir l'intelli
gence spirituelle de lu recherche scientifique; le docu
ment do la Commission Biblique venge lo.'l droits de la 
science exégétique et requ iert du sens spiri~uel qu'il 
soit fondé sur le sens littéral; l'encyclique reprend le 
scMma du document précédent, mais, on outre, assigne 
aux exêgètes tm idéal, chercher à unir, d'une union 
féconde,« lu doctrine et l'onction spirituellè des ;tnciens 
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à l'érudition plus grande, la manière plus poussée des 
modernes» (p. 313). 

'2) Conseil{~ aux axégèr.es. - Dans un premier stade, 
le pape encourage les exégètes ù recherchai' le sens litté
ral, et leur demande de 

• ne pa.s se contenlar, - comme Nous déplorons qu'on Jo 
Ia.sso do.ns certninR commontnircs - , d'exposer r.e qui regarde 
l'histoire, l'anhllologio, ln philologie et les Rul.ros discipline~ 
semhlnhles; mais, Lout en donno.nt à propos cos informatiom; 
dans la masure otJ elias peuvent ttider à l'ox6gôsc, qu'ils expo
sent surtout la doctrine théologique do chacun dos livres ou dos 
texlllS on matière de toi et de mœurS •· Et Jo po.pe préciso lu 
but chorch6 ; • Ainsi loura explicnlions uo serviront pw; seulo
lllenl aux professeurs dll théologie pour proposer et confirmer 
les dogmes de la foi, elles aideront m1ssl !.es prêtJ·os à oxpliquer 
la doctrine chrétienne au pauplo, elles seront enfln utiles à 
tous les fidèles pour mener une vlo so.lnte, digne d'un cltréllen 1 

(p. 310). 

Alors exigence aclenLifique ct exigence de vie inté· 
rieu re sm•ont satisfaites en se t•oncontrant : 

• Une telle intorprllwtlion, avant tout théologique, reduira 
emcacement au silence ceux qui, assurant ne trouver presque 
rien do.nR les commentaires blbllquea pour élnvor l'inLc!Ugence 
vel'fl Dien, nourrir l'osprll, stimuler ln vie intérieure, prétendent. 
qu'il faut 11 voir recours à qt1elqu1l intarprolntion, comme iiR 
disenl, spirituollo ot mystique 1 (p. 310·311). Le p6rll ne sembla 
pas encore écartl!, à on juger par l'averliliSOillOllt do l'encycliqno 
Humani gensris contre • une nouvelle exêgllso qu'on appelle 
symboliquo et s.plrlluolle • (AAS, t. 42, 1950, p. 570). 

L'oxégè~o qui mnnlleste la pnrtée théologlquo du sens 
littérlllsuffit donc à • to.iro de:~J.e ttros divines une source pure 
et inlnrissablc de In vie spirituelle perSonnelle, un aliment et 
une torco pour la tâche sacrée de lu prédication 1 (t. s:;, p. 322). 

Grdce à cette pJ•ofonde intelligence elu sens littéral, 
le savant offre un pain assimilable par les fidèles. Cepen
dant Pie x n demande " aux exégètes catholiques de 
manifest er et de proposer Jo sons spirituel que Diou a 
VOll lU ôL disposé lui-même », par delà le sens littéral que 
l'auteur sacré connaissait seulement : « pm•olos ct faits 
ont été, sous l'ancien Tesl.ament, ordonnés et disposés 
avec grandt;~ sagesse par Dieu, de telle sorte que ce qui 
est pnssé signifiât à l'avanr.o, d'une manière spirituelle, 1 

ce qui devait arriver sous la nouvelle alliance de grâce » 
(p. 911). L'encyclique n'entre pns dans los débats con· 
cernant la na ture exacte do cc 11 sens spiritue.l )) ; elle en 
reconnaît l'existence, rno.i~ en dénonçant surtout ses 
contrefaçons. · 

G>n ne retient souvent de l'encyclique que la sanction 
favorable donnéo à la méthode scientifique que préco
nisait M.-J. Lagrange dès le début du siècle; c'est, en 
e!Tet, le point final mis à de longues controverSes. JI y 
a davantage : aux exégètes il est demandé d'épanouir 
Jeure travaux en rruil.s nourrissants pour l'Ame; des 
fidèles il est requis un souci d'authenticité dil!ls l'utili
sation do l'f:criture. De cette orientation nette dépendait 
PO\tr•la plus gt•a.ndo part l'essor biblique que nous avons 
constaté. 

zo Le climat de la p ensée contemporaine.
Le renouveau biblique suppose 6galemcnt une ambiance 
favorable. Il peut sembler surprenant qu.e co t•onouveuu 
se produise en un âgo scientifique et dans un monde 
qui semblent avoir par leur technique éliminé le phéno
mène religieux. Cependant, sous l'influonco de Hegel 
et de Kierkegaard, los structures occidentales de la 
pensée ont été mises en question ct le conflit enLro 
monde grec et monde sémitique a perdu do l'actualit6 
qu'il avait depuis Coise; cons6quence normale, puisque 

cos doux ancêtres majeurs de la pensée con l.omporaine 
se sont renouvelés au contact do la Bible, avant que 
leurs hérititJra ne laïcisent définitivement leur attitude 
en taco do la vérité. · 

1) Pensée 6ZÎSI4nti.cllc. - Il y a encore peu d'années, 
on reléguait la Bible parmi les monuments classés dela 
1< montalitt'J prélogique »; aujourd'hui l'esprit tend à 
systématise•· au nom de l'existence le t•efus du système; 
il accepte les faits, tels qu'ils sc présentenL, 11 existent 
tiels », sans les déclarer à priori impossibles; et donc' 
aussi le fui t de la Dible, comme celui des a\tLres religiom, 
comme 11 l'homme primitir )). 'fout requiert étude, consi
dération, admiration. « Faire la véJ•ité » semblait à 
l'esprit occidental une oxprcssion barl>ar·e. Kierkegaard 
l'à acclimatée, sans pour autant on exprimer le sens 
exact. Pour nous comme pour les sémit011, la vérité 
existe cert.os, et c'est Dieu mêmo; mais elle se trouve 
uussi au terme d'une épreuve, c'est une fermeté acquise 
dans un monde mouvant, reposant r;ur Diou, soul Gtre 
solide. 

La vérité se connatt dans un dialogue, dans l'événe
ment de la rencontre avec Dieu, avec autrui. De nos 
jours on ne veut pas s'occuper simplement du Moi, mais 
du 'J'oi, muis du Nous. 11 La communion est lo fo.it pri
mitif» (M. Nodoncelle, L'atmoaphèrc philosophique, dans 
L'ancien Testament et les chrétiens, p. 60). Q. Marcel a 
ainsi discerné au fond do l'être le ~ devoir d'invocation • 
qui amène au Toi absolu. Quelle joie de trouver dans la 
Bible lu Parole de Dieu qui s'adresse à moi 1 -En outre, 
1'1\omme moderne est de plain-pied avec l'anlhropo· 
logie biblique. Au lieu d'un composé clos de corps ét 
d'âme, l'homme est ouve1·t dans son exisl.onco à quelque 
aspiration. Qu'il s'agisse d'une philosophie de l'échoc, 
de la nausée, du désespoir ou d'une phénoménologie 
du mystère, de l'espérance, de l'amour, voilà do toute 
manière une « 1>romotion des éLa.ts affectifs qui elit 
scandalisé nos aïeux » (p. 59), mais qui nous dispose à 
entendre le message de Job ou do Qohéleth.- Enfin à 
la pensée existentiello pout se rattacher le sena actuel 
du symbole. 

Réaction insHnctivo contre la civilisation t.cchniquo mena
çante, explorations scion li fiques dans lu psychologie profonde, 
redécouverte sympathique des civilisations dite.~ • primitivas •, 
ct m4mo mouvemcu L lilm·gique, pour no point purlor do la 
poêsle ou dn l'urL (ct M. Cnrrouges, Los d#ale.~ de la parok, 
dans L:ancim Testament ct les chrétiens, p. 38-511), oulllnt de 
maniresto.tions d'une pcns6e qui vcuL atteindre la v6rll6 e:ris· 
Lnnte à trovar~ ses cxpres.~ions symboliques. ALlitude oppoaée 
nu sciontiHIIIO dn sièr.l'l rléhutant, cl qui c~n ntlnmno pnr nvan.Je 
l'entrorwiso de démyl.hi~!l'lion dont l'ève Hultmann ; ln révl!l~· 
t.ion de Diou est liée o.ux symboles à lrR.vur~ lesquels olle (ut 
foito, reflel dans le lnng~tgo du mystère 1lu l'Incarnalion du 
Verbe. 

2) Dimcrtsifms historique ct ·collective de l'existe11oe. -
La pensée contemporaine est dovcnue essentiellement 
historique : ~ L'homme est embarqué dans une blstoiro 
dont il est responsable » (C. Moeller, L a Bible ct l'ltaliii'M 
moderne, dans Lumm Vitae, t. 10, 1955, p. 72). D'où 
viont le monde? Où allons-noliS? Questions fumilièrœ 
que l'homme d'aujout•d'hui récar>itule en che1·ehant •le 
sens de l'hisioir•e "· 11 La vé1•i té pour eu :x (marxistes el 
existentialistes, frères ennemis d'un môme pèro, Hegel] 
n'est pas lluspcnduc à un monde d'idées préfabriqu6os 
qu'il sumruit de reconnnttre; elle est fille du temps, elle 
6clôt dans l'expérience, ell(! se fait avec nous" (J\IJ,. Nédon· 
celle, art. cit., p. M), alors que, pour nous chrétielt8, 
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tout en se réalisant à t ravers l'histoire, la vérité en 
domine le flux. 

Le conflit de jadis entre ~cience et foi n'est plus le 
nOtre. 11 y a trente ans, J can. Barois, de Martin du Ga!'d, 
et Ausustirl, de Malèguo, pensaien L pou voir, au prix de 
quel déchire)l1ent intérieur, !uiro abstraction lle leur 
toi et exiger de l'histoire chrôtienne des titres scienti
fiques à la cJ•oyance. Aujourd'hui l'attitude do foi ne 
semble plus contraire à l'attitude scienti!lque, cor le 
savant a sombré dans la tristesse en constatant qu'il 
n'avait pas donné le salut au monde. 

Voir H. Davenson, Tristessa dl! l'hitltorir.n, dans Esprit, avril 
1959, p. 11·47; H.-1. Marrou, l)4 la co,maiss(mcc hiswriquc, 
Paris, 1954. 

A la suite de cette • crise ùo l'ohjocLîviLé en histoire •, 
oxprîrn~o par 1•'. H. Bradley, W. Dillhoy, R. Aron, un appel 
est aùrossé r\ la Bible. Nous admettons quo • là croyance aide 
ln sclonco la plus rigoureuse ... Qui saiL si la soule philosophie 
sotlsCo.isanlo do l'h istoire ne ~o•·n lt pM une tMologio ùo l'his· 
loire? .. C'est alors quu la Bibl9 peut êtro considuréo comme la 
reponse religieuse par excellonco, puisqu'elle esL Je livre de 
l'lnlcnlion divino munireslée duns le temps. En t aU, n'est-ua 
pas J'ancien Teslaméllt qui a appris aux hommes qu'ils avaient 
une destinée ct leur a donné un nouve~u sentiment do la 
signification historique? Ils onl voulu reLîrer 011-~uite à ceLlO 
signification toute transcendapco, mnis l'historicité est devenue 
aJon> une question béante pour laquolle il n'y a plus do r6· 
ponso ... Ce plan (do Dieu dans loti deux 'l'e!ltaments) répond 
par Jo temps d'en haut à l'appel cL au tl6snrroi du temps d'en 
bas • (M. Nédoncelle, cirl. cüé, p. GG·G7). 

La révélation biblique est lüstoire et se présente ù 
la pensée moderne soua une forme plus accessible que 
leS systèmes philo~;ophiques ou théologiques; do là 
son sucoos, sinon son emcace. 

CeLte histoire enfin est lo dessein do Dieu sur l'huma· 
nité, et par là encore la Dillle répond au sens collecLit 
quo prend aujourd'hui l'existence. Découvertes techni
ques qui rendent l'univoi'S présent à chaque homme, 
cri6ntations politiques actuelles, œcuménisme renou· 
vol6, intelligence plus vive du dogme du corps mystique 
du Christ, autant do manifestations de la solidarité 
humaine vécue dans la conscience contemporaine, 
autant de prédispositions à ontend1·G Je message biblique. 

Il. LE PASSÉ ET J.'AVRNllt.- Si réel soit-il, le renou
veau biblique contempOI'tlin no sm•a valable que s'il 
continue la tradition nut,hentique de l'Église. Un 
regard sur le passé e.gt donc indispensable afin de 
s'essayer à préciser quelques o1•ien taLions d'avenir. 

Jo Regard sur le passé. - Notre but n'ost pas de 
présenter les dillérentes perspectives de nos ancêtres 
dans la foi, présentation esquis:!ée dans les mono
graphies précédentes, mais, les supposan t connues, 
de préciser les réactions do sympathie ou d'agacement 
qu'éprouve, à tort ou à raison, le chrétien de nos jours 
à la lecture de leurs ouvrages scJ•ipturaires. Un premier 
jugement global ost porté, tHtrfois trop rapidement : 
admiration pour• le langage biblique des auteurs 
spirituels, déception devant. toute expression l'atio
nallsée du dogme on do la piété. Cette appréciation se 
nuance ensuite d'après les perspectives 13elon lesquelles 
l'lllcriture est abordée: mais ù travers ces nuances 
-elle demeure commandée pur le elima t « historique » 
et • collectif » dépeint plus haut, oL aussi par la oivili
salion païenne où nous vivons. 

1) PerspcctiCie rkctrinale. - Co qui enchante le 
lecteur contemporain, c'est la t•edécouverte de l'unité 

de ltl Bible, ancien et nouveau 'l'estament. L'exégèse 
patristique, ot à sa suite l'exégèse spirituelle du moyen 
Age, lit la Bible avec les yeux do la foi et y entend la 
symphonie des deux Testaments; elle explore le nouveau 
à l'aide do l'ancien qui le prophétise et le préfigure. 
DeVfJtlL cette fresque historique un moderne respire à 
l'aise, il situe " existentiellement » le peuple de Dieu 

• 
on Jnat·che vers la Jérusalem céleste. 

Celle admiration est vito tompôrée. « Si (les Pères) 
ont découve.rt le sens de l'histoire, ils n'ont pas eu, 
malgt·é tout, ce que nous appelons" lo sens historique», 
c'est· à-dire co qui leur etH permis de mettre pleinement 
on valour ce sens de l'histoire qu'ils avaient acquis » 
(G. Jouassard, Les Pàrcs devant la Bible, dans Etudes 
de crt:tique ct d' histoirl'! religieuses dédiées à L. Vaganay, 
Lyon, 19'l8, p. 29). Placés en Diou, ils dominaient 
l'histoire et risquaient de môconnaitre la condition 
histoJ•iquo cie l'homme. Si donc, parmi do nombt•ouses 
exagt)I·t\tions, ils ont beaucoup. à nous dire sur le sens 
spirituel do l'G:crltm•e, Us n'ont guèi'O à nous apprendre 
SUl' ltJS conditions historiques ct los aspects de ~;on 
" sens religieux » (cr Il. de Lubac, H istoirc ct esprit. 
L'intt:lligence de l'Écritrtre d'après Origène, coll. Théo
logie 16, Paris, 1950, p. 395-1,00; P .-Th. Camelot, 
L'exégèse de l'ancien Testament par ks Pères, dans. 
l!ancie11 Testament et les cllrétie~~s, p. i G?). Jls ont peu 
connu le rôlo préparatoire posiUC de l'ancien Testament, 
le rôlù des écrivains humains, la situation diverse dans 
le temps des personnages do l'histoire biblique. De là, 
pom· évite!' do judaïse!', leur volonté de trouver des 
sens i)Jtlrituels sQus chaque pussugo de l'Écriture; de 
là, pour échapper à des dilllcultés qui nous semblent 
onfnnl.ines, un recoura abusif à l'allégorie. Voilà la 
som·cu principale du malaise qui a, bien à tort, amené 
tunt do modernes depuis le 17o siècle à rejeter sans 
disce1·nement l'exégèse allégoriquo (cr II . de Lubac, 
H isto,:ro ot esprit, surtout p. 13·46). 

Cela. diL, l'ampleur doctrinale do l'cxôgèse patristique 
et médiévale fait rêver l'historien actuel du jour où 
il pour1•a avec rigueur critique retracer le dessein .de 
Dieu il travers la Bible; elle séduit plus ou moins heu
rousomont le chrét.ien, que l'interprétation minutieuse 
des cdLiques laisse inassouvi (cf ,J. Dani6lou, Bible et 
Liturgie. La théologie biblique des Sacrements ct dcB 
ftltes ti'nprè8 le11 Pères if.e l' Eslisc, coll. Lex orandi 11, 
Pada, 1951). 

2) .L'I!rspcctiCia morale el mystique. - Lassé pal' une 
JWéseutation de la. vie spirituelle qu'il jugo trop indivi· 
dualiste et trop moralisante, Jo chrétien d'aujourd'hui 
aime ;\ retrouver che~ les P ères l'insertion do son e:xis
t.ence dans le dessein de Dieu. 

Ain~i • la mystique orig6nionno es t tout entière sous la 
dépendance du mystère chrétien ... Ella a sn source dans l'Écri· 
turc ... Deux thèmes surtout se dégagent avec un grand relief ; 
ln lhèmn dn l'it.inérnirtJ ou de la quôto mysUquo, par interp:ré· 
ta Lion du vnyage des Hébreux (l t1·avers Je d6sort .. ; le thème 
du l'union d'amour de l'âme avec le Logos, por interprétation 
ùu Cnul.iquH dus c:antiqtJea • (H . de Lubac, op. cit., p. 19t; ct 
.T. Duniùlou, Orig~;t{!, Pnri11, 1948, p. 288· aO'l). Telle est la 
sovo I.Jibliqua dont Jo croyant de nua jours almo à sc nourrir, 
ct Il la golltc avec joie diius Iii mystique cio saint Bernard ou 
de sniul Jean de la Croix (cf srtpra, col. 248 11vv). 

Par contre, s'il apprôcie les applications morales 
d'un suint Grégoire le Grand ou les tendancos mystiques 
de la d.cCiotio modcrna, il regrette qu'elles ne soient pas 
oxplici Lament situées dans l'llistoire, qui soule les 
justifie. Celle-ci affleurait certes à la pensée et à la vie 



' 

f 

' 

• 

• 

• 

• 

1 

275 1 ÉCRITURE SAINTg ET VIE SPIRITUELLE 

des auteurs et des lecteurs médévaux, mais il n'en 
est pas de même pour nous qui ne baignons plus dans 
une atmosphère biblique. Voilà pourquoi en présence 
de leur traitomont de l'~criture, il nous semble qun le 
texte est devenu simple prétexte à des f;!l!usions mysli
qucs ou à des leçoiiB morales. 

Autre gêne pour nous, qui avoiiB besoin de senti•• la 
dimension ecclésiale de tout enseignement : la tendance 
depuis saint Orégoire et l' « exégèse monastique • à 
révéler, au moyen de textes sacrés, les richesses person
nelles de la conttHnplation. 

• Or une exégèse essentiellement attentive aux choses do la 
vie lnt6rieure n'avoit point à traiter de co quo nous ·appelons 
aujourd'hui • .la lin de l'histoira ». C011Lr6o sut• l'âme inclivi
duello, olle n'uvnit pas plus à parle!• CXJ>licilement de l' ~1f.:li~o 
triomphnnte quo do l':€gliso militante. C'était là une apéci:.tli
sntion légil.ima, du nloment que la mystique ain~i dégn~-:tie 
restait fondée sur Jo mystèl'e. Mais cette linbituollo prél.llriLiun 
no ·fut pouL-ô ll•o pas snns entralnor à ln. Jongu~ un eorl.~tin 
rtll!'!\èissomont do l'cs)J6l'nnce. L'individun.li~nlll dogmaliquo, 
gognont du torrnln, estompa ln grande vision dogm11 Li que " 
(H. do Lubnc, op. cit., p. 419). 

Afin de compenser la séduction païenne qu'oxnrce 
le monde contemporain, le croyant d'aujourd'hui a 
besoin d'une morale, d'une mystique, dont l'as~i~;e 
historique ct ecclésiale soit toujours manifeste. 

3) Perspective apologétique. - Source de not1•n foi, 
l'Écri ture luo dans la tradition permet de justifier cotte 
foi; l'apologétique est une fonction essentielle du 
croyant. Mais elle doit être correctement menée, ello no 
doit pas non plus 6toufter les autres perspectives. Quand 
les Pères argumentaient atl nom de l'histoire sainte, ils 
demeuraient sur le terrain de la foi et situaient admi
rablement dans le dessein de Dieu les textes qu'ils 
utilisaient. Peu ù peu cependant renaissait, à coté flo 
l'exégèse spil•ituolle, l'exégèse littérale, qu'avai t déjà 
pratiquée saint Paul. Celle-ci seule permettai L de tir·er 
de l'Ecr•ituro des arguments soit en faveur de la foi, 
soit contre l'erreur. Sciontiflquo dans son projot, ollo 
6volua vors une autonomie qui un jour devint lâclwuse 
laïcisation do l' f:cJ•iturc. 

C'est 11insi quo • au lieu de sc borner à nppllquCI' ln concep
tion t.rnditionnollo do l'harmonie entt•o les deux TcstnmenLs à 
de grands onsomblcs, à de grands thèmes religieux, le nwyon 
Age l'a appllquéo aussi à dos texteij particuliers; il n été nmen6 
ainsi, trop souvent., à établir entre deux textes un lien pure
mont nrliflclol • (J. Leclercq, L'exégèse mêdiévale tlc l'afi C!Ïcll 
Testament, do.ns Va11oiM T~.ç((I.IIWlt et le,~ chrétiens, p. 182). 
Do plus en plus, surtout à l'occasion de la Réforme, on prend 
l'hnbitude do considérer un texte hors do son contexte. I.'l;:cri
ture tend à cflsser d'ôLré un • miliou • de vie pour devenir un 
• lieu • théologique, un arsonol d'argumenta ou un bastion à 
défend ru. 

A ses Origines, cette attitude se justifiait chez des 
hommes qui se livraient dans les mêmes écrits aux deux 
exégèses, Ja littêrale et la spirituelle (cf J. Loclo•'Cq, 
al"t. eilé, p. 172-173) ; à notr·e époque oü la spécialisation 
est do rigueur, elle déconcerte, car l'apologétique sci'Ïp
turaire requiert do nos jours uno présence continuelle 
au contexte global de J'llio;loire sainte. 

11 est ditficile de faire le bilan de l'intelligence de 
l'~criture dans le passé; nos réactions indiquent a la 
!ois nos limites et nos propres richesses. Le seul ropronhe 
qu'on puisse adrossor à nos ancôtres, valable s'il n'éLuit 
anachronique, .c'es~ le manque de sens llistorique dans 
lem· lecture des saints Livres. Le trésor immense qu'ils 
nous out transmis domando simplement à être fondé 

scientifiquement. Alors nous retrouverons l'ampleul' 
doctrinale de la vision patristique ot la saveur mystique 
des efTuslons m6diôvales. 

2o Orientations d 'avenir. - Par tous les canaux 
où s'alimente la vie chrétienne un afflux scripturaire 
se rait sentir, deviont indispensable. Le« ressourcemenh 
est authGil tique, il ne doit pas, tel un torrent décha!né, 
sortir do son lit. Les faits que nous avons constatés et 
le climat de pensée quo nous avons décrit nous éclairent 
sur les dangers que nous encourons; le magistère nous 
pl'éci~;e comment continuer dans le courant traditionnel. 

1} Le danger de « biblicismc •· - Une première série 
d'écuoils vient de la diffusion actuelle des Bibles, et 
détermine uno sorte de réaction en chatna atteignant 
successivement les fidèles, les pasteurs et les exégètes. 
La Parole do Dieu est ù la portée des fidèles, bienfait 
inappréciable. N'oublions cependant pas que, pour 
ôtre entendue, la Parole doit être transmise dons 
l'Bgliso. 

• Aujourd'hui, déclo.ro un convefti, nous nous rappelons la 
pQrole d'un pnstour r6formé entendue jadis : • Ln plus grave 
orrour du PI"O~cstnntisme, c'est de croiro qu'on o.mèner~ les 
~ons à J 6sus-Christ en leur meltRnt unê Bible dans lu main ot 
on leur disant : Lise~l • Les calholiqucs ne seraient-ils pas on 
train do taire ln même sottise nvoc uno tranquille ignorance de 
la sagesse qu'une lon guo suito do déboires a tout de mêruo en
soignée à quelques-uns de Jours frères séparés • (L. Bouyer, 
Oit en est le nwuvemmt biblique? dans Bible et "~ chritun111 
13, t 956, p. 8). 

La lecture individuelle ne permet pas ordinairement 
d'assimiler cette nourriture, trop riche; la prière per
sonnelle, la fidélité à l'Esprit Saint y aident, mais 
c'est avant touL dans la liturgie que la Parole sera 
entendue; et, pour qu'elle puisse l 'être tnieux, les in!· 
Liations or·alcs semblent nécessaires dans la prédication 
ou dans les cercles d'éLudes (cf C. Charlier, Le mc~vcTMIII 
biblique à la croisée des clwnin11, daiiB Bible et CJie chrd· 
tietme S, 1953, p. 7-19).- Devant ces requêtes urgentes, 
los pasteurs risquent à leur tour de courir au plus press6 
eL d'interpréter vaille que vaille, sans se soucier et sana 
ôtro parfois co.pables de tl•ier le bon gtain (cf L. Cor
faux, L' JJ:glisc "ct le message de la Bible, dans 
bibliques, p. 1211). Le résultat n'est plus le dégol1t du 
fidèle esseulé, c'est la substitutiQn du sens inCIIVI<Juet. 
au sens ecclésial, c'est l'estllètismo Oll la chapelle ciOtlà• 
(JJiblc ct liturgie da1111 k renouveau de la pensée cathQ/iq!ll 
en France, dans La Vie intellectuelle, juin 1948, 
Cela peut aller des fantaisies ineptes d'un Coltcnel 
jusqu'aux hérésies scripturaires. - ct Il n'y a 
<< moyen court • pour comprendre la Bible et 
comprendre aux autres " (L. Bouyer, art. citd, p. 
Si les exégètes ne répondent donc pas au besoln 
formation quo requièrent aujout•d'hui les 
soit en vulgarisant les résultats de leurs rechernhes, 
en aidant leurs disciples à devenir les initiateurs 
demain, le renouyeau biblique est en péril. 

Une seconde série d'écueils, plus dangereux, po111'1'8 
venir d'un biblicisme théorique. La 
grande de méconnattrc l'apport du passé, 
a 6L6, dans sa meilleure part, l'œuvre de 1 
comme l'es·L le renouveau biblique actuel. Un pur 
simple retour aux Pères ou à la Bible serait un « 
ris me » do mauvais aloi. Sans doute, il y a cortsorumc 
entre la mentalité patristique eL la nôtre du point de 
de la dimension ecclésiale du salut; rnnis ce n'est 
nous renie1· que do retenir l'appo1't de l'exégèse nl01181 
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tique et de l'exégèse mystique, aux di,mensions plus 
porsonnolles. D'autre part, la systématisation théolo
gique qui a été opérée depuis l'âge patristique ne peut 
être omise sans grave dommage. 

• Une scolnsliquo vivante (c'est·à·dire uno raison vivnnto au 
sein de la Coi et plU' olle la présenee active de l'Église au monde) 
ne parait pas moins nécessaire à ln droite orientation et aux ) 
promesses d'avenir de l'actuel renouveau biblique et liturgique 
qu'un contact étroit 'tl.veo les recherches mis.,ionnaires • (L<' 
)!j, intlllectuelle, juin 191•8, p. 89). li est à craindre • q \16 Jo 
mouvement biblique n.ctuel no tienne un peu trop, vis-à-vis 
do la théologie, lu place que lu phénoménologie prétend tenir 
en faco, ou 11. ln place, de ln métaphysique; que l'on se <:on tonte 
do décrire des événements et d'en indiquer la valeur de vie, 
mais snns trop 1111 soucier d o leur vérité profonde et de leur 
onohntnemont. Ln phénornônologio pout ronùro sans douto do 
r.lola sorvicos, mais ullu no pliul; romplucer lu môlaphysiquo. 
Il on osL do rnll rnu lorsqu'ou tmvisago les relu lions de l'Ir.criluro 
et de la thôologlo • (.J . Giùlol, La,'nîble et la connai~rsancc drt 
mystère de Diert !lans l' .É.'glisrJ, ùuns La JJiblo ot le pr8tro, LOU· 
vain, 1951, J>. 1a1-1a2). 

Le renouveau biblique doit vivifier la théologie et 
lo catéchisme, il pau t aussi éner•ver dogme ot catéchèse. 

2) Coopération de la scùmce et de la foi. - Pour remé
dier à ces dangers, l'exhortation de Pie xu garde une 
a.ctualit6 br·Oiante : le croyant et l'historien doivent 
coopérer pour garder au renouveau biblique son cachet 
d'authenticité. En efTot il ne s'agit pas seulement d'orga
nisation de l'apostolat biblique (cf l'Instruction donnéo 
par la Commission biblique aux Ordinaires, AAS, t. ft 8, 
1956, p. 61-6(1) ni seulement de la mani6re de bien ensei· 
gner l'Écriture sainte (b tstructiotl du 13 mai 1950, 
t. 42, 1950, p. '•95-505), il raut parvenir à une exégèse, 
œuvre de science, qui, spirituelle, soit œuvre de foi : 
faire entendre une l'arolo vivante, mais une Parole 
qui s'est incar·ntle duns le temps. L'ex6gèto doit donc 
aans cesse aider lo croyant à mieux assimiler l'Écriture 
que lui présente l'Églilie. 

Dans une première étape, le croyant aborde l'Éct•iture 
avoc la liberté des enfants de Dieu, lecture qui doit 
avoir lieu dans l'Église. Mais il se heurte vite à la men ta· 
lit6 sllmitique, si diftérente de la nôtre. L'exégète lui 
viendra en aide en débluyant les pierres d'achoppement : 
la montalit6 engondt•t'lo pat• lo ooncordisme, l'absence de 
vrai sena hlatot•ique, J'lgnoraoce do l'histoire elle·mtirne, 
tout cela suscite duns l'esprit du fidèle des difficultés 
sans cesse renaissantes lor•squ'il vout prier avec sa 
Bible. Ne citons par exemple que le scandale éprouvé 
dovant la m01•nlo do l'ancien 'l'estament (cf A. Gelin, 
Probl6mes d'ancien 7'estament, Lyon, 1952; J. Levie, 
L'Êcritttrc saùtte, pu.role de Dieu, pa.role d'homme, 
NR'r, t. 7 8, 1956, p. 56t -592, 706-729). 

Ensuite le fidèle peut aller plus tt.vant. Dans sa lecture 
spirituollo il découvre souvent des sens que l'historien 
hésiterait à reconnattr·e comme au thon tiques, mais 
que l'Église, Épouse du Verbe, exprime dans sa liturgie. 
Il devra cependant, selon le vœu de Pic xu, tendre à 
discerner toujours le sens littéral de l'Écriture. ' 

Ainsi Paul-Mario do ln Croix, dans L'ancien Testament, 
IOUrte lk 11Ù1 spiri111elle, Pnrls, 1952, groupe les plus boaux 
to](los scripLurait•cs ayanL uno résonance spirituelle. Dion 
qu'orionL6s sur Jo Christ qui leur c.on!ère leur sens plénier, 
ces textes ne sont pns sollici tés dans le sens de qualquu inter· 
prétaLlon nllégoriquo. Stimulé plU' de telles anLhologios, 
l'homme de science regre tte toutefois qua l'histoire y soit 
estompée. Connaiss:\nt mieux les corrospondancos authenti
que!l dans le clétoil, il sa d~;~it de montrer comment les thèmes 
blbllque3 non seulement so juxt.aposent, muis sc développent 

~ 

organiquement. Alors il aiderait à mieux mnniCester les 
nnlln<lOH cla,ns le récit du dessein de Dieu sous-jacent à ces 
thèmes bibliques de vie spirituelle (voir, par exemple, A. Oelin, 
Les paullrtR de Yallll~, coll. 'rllmoins tlo Dieu 14, Paris, 1!153). 

L'historien doit donc donner l'exemple dans l'usage 
authentiquement littéral de l'Écriture; loin de se 
contenter do se rôcricr devant les abus, il doit pratiquer 
cette e"égèse doctrinale, comme l'ont !ait des savants, 
tels Lt\grangc, Huby, Lebreton. 

• Nnn moins attonlifs que (lus Pèras) ua l'étaient eux-mêmes 
uu Mystèro signif\6 ùnns l'hiHloiro, nous sorons peut-âtre plus 
nltonf i fR à l'hislorici lé do lu Il gu re ou, du moins, plus cons
ciao ts dos dérnnrchas que ùemando la connaissance tlxâcte de 
collu historiciLo. Et nous nous olforcorons u.insl d'uriir noh•c 
moderne • sons hisLoriquo • à cc profond • sons do i'histoire • 
quo !<JUI' cxugôso spirltuollo (\ su dégagor • (H. de Lubac, 
Ilietoirc ot esprit, p. 432). , 

Conclusion. On parle par•fois de t( sph•ituallt6 biblique " 
(P. Du montier, Saint Be mard ct la Bible, Paris, 1953, 
ch. 7). L'expr·ession ost amhiguô. Par nature, la spiri
tualit.é chrétienne ost biblique, comme elle est Uturgiqlto, 
ecclétliale, sacramontnire, etc. Mais si le mot spiritua
lité désigne le christianisme voeu par un tempérament 
d onm~. à une époque donnée, il peut être qualifié 
difiéremmen t. Ül' notre époque manifeste un tel renou
veau biblique, visiblement Inspiré par l'Esprit Saint 
et sauctionn6 par lo magistère, qu'on peut reconnaitre 
de nos jours le besoin d'une spiritualité biblique : notre 
vie spirituelle tend à être plus consciemment imprégnée 
du ~;ens de la Dihle. 

Encore peut-on déterminer plus nettement le degré 
de pr·orondeur auquel la spiri tuali té contemporaine 
mérite ce qualificatif. Comme t oujours, la Bible est pour 
ollo source de rlljeunissement spirituel ; comme aux 
belles périodes do la tradition, elle tend à s'exprimer dans 
un langage biblique; comme jadis, elle veut entendre 
la Pa•·ole vivante, so nourrir d'elle autant que do l'eucha
ristie. Voici qui la caractérise davantage : comme les 
promiors Pôros, elle lit dans l'Écriture sa propre histoire 
et celle de l'Ji:gliso; mais elle le tait aujourd'hui avec 
une oxigence nouvelle d'authenticité llistorique. Peut
êtt'e pour•rait-on qualifier de biblique au sens restreint 
du te1·me, la spiritualité qui tend à exprimer sa vio on 
l'inslll'ant explicitement, et sm· une base scientifique 
valable, dans l'histoit·e du dessein do Dieu. 

Xavier Ll:ON·Dut~oun. 

EDDY (MAnY DAKEn), t 1910. Voir CntuSTIAN 
SctliN C&, DS, t. 2, col. 871-879. 

EDER (WoLFGANG), et•mito do Saint-Augustin, 
t 1703.- Wolfgang Eder appartenait, dans la deuxième 
moitit} du 17° siècle, au couvent des augustins de 
Munit:h; longtemps provincial de l'ordre en Davière, 
il fut trè{l estimé par le prince-électeur Maximilien u . 
11 propa,gea en Buvière l'archiconfrérie de la Consolation 
de Mr~rie, qu'il dirigea à Munich pondant trente-trois ans. 
li mourut à Munich le 3 juin 1703. Il so distingua 
comn•e prédicateur et théologien, cou1me écrivain 
apologétique et spirituel. Il publia à Munich : 1. Lcich
Ehrn- Predig... der... K athari.na Constantia Adclaid .. , 
Grlifin von llohcwt~aldcclc, 16?5 (oraison funèbre pro
noncéo le 7févriet• 1675); 2. uue traduction des Traballws 
de Jesus de l 'augustin portugais Thomas de Jésus 
(Andl'ade), 1678 ct 1707; a. une traduction des r6vé
lations ou rnéclitntions d'une r•eligieuse française, 
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Arcana fJitM spiritualis (Munich, 1679; trad. allemande, 
1687); 4. un ouvrage apologétique dédié au prince de 
Bavière : Tcstimonia Synagogae et gcntilitatis de diPini
tat~, incarnatione, miraculis, passione .. , resurrcctionc, 
Mcnon secundo adPentu ... Jesu Christi, 1681 (autographe 
Clm. 841 3); 5. Uncrschocpflicher Cnaden-Brunn ... der ... 
Ertz-Brudersclw.fjt JI!Iariae Pom Trost, 1689 (9o éd., 1 ?51); 
6. KurtJer Lcbcns·BcgriO dc.vs Hciligct~ Jommis von 
$. Facundo, 16!)1.; l'ouvrage, composé à l'occasion de 
la canonisation du saint, était dédié it la princesse 
bavaroise Maria-Antonia; 7. enfin un livre do piété 
populaire sur les fins dernières, dédié aux memb1•es 
de l'ùrchiconfrério do la Consolation, sous le titre Die 
anders Welt, f694 et 1700 {755 pages). - On conserve 
manuscrites sa Bl'ePis instructio circa obligationes, 
indulgentia11, Rpecia.les gratias ac privil6gid, almae 
A rchiconfratcrnitatis B . V. Mariac de Consolatione, 
écrite on 1.680. pour los confesseurs de l'ordre (Clm. 8566, 
t. 1 ?5r-182t•), eL ullê Oratio panegyrica, qu'un augustin 
inconnu prononça lo a1 octobre 1684 au couvent des 
augustlll8 de Munich à l'occasion de l'a.nniversah•e de 
W. Edor, provincial (Clm. 19~8). 

A. HllggrllO.yr, CatalCigl" JJrifJrllm O.E.S.A ... pcr provinciam 
Bar,ariaa, Munich, 1729, p. 23. - ,F. O~;Ringer, 8ibliotlw•(t 
augustinia1ra, Augsbourg-Ingolstadt, 1768, p. 309. - J. Lan
teri, Postrema saecu.la se:r. religionis au.gu.itùrimrM, t. 3, Romo, 
1860, p. 1 t!i-116.-CL HutLr!r, Scriptores O.E.S.A. Germrmi.., 
dans llor,ista Ag11..ttiniana, t. G, 1883, p. 575. -Th. L6pe7. Bar· 
don, M onastici au~:usliniani... Cru.selrii contùruatio, t. 2, 
Vo.lladolid, 1903, p. St 7.- HurLer, t. 4, 1910, col. 715. 

Adolar Z o &IKBLLsn. 

ÉDIFICATION. - Dans la langue d'aujour
d'hui, l'épithète d'P.difiane n'es~ pas nécessairement 
très flatteuse. La littérature d'édification est censée 
nourrir la pi6t6; mais, qu'clio so rattache à la dogma
~ique, à l'exégèse, à la mariologie ou à l'hagiographie, 
tl est sous-entendu qu'elle manifeste peu d'exigences 
crlLiquos et n 'ent•ichiL guère l'intelligence. Toutefois, 
ce sens superficiel n'est pas le plus riêhe que le mot ait 
ou ou puisse avoir : il so situe au terme d'une longue 
6volution. 

Si l'on n'envisage que les textes où le mot présento 
un sens métaphorique se rapportant à une activité 
roligiouso, spirituelle, - le seul sons qui nous intéresse 
ici - , l'évolut.ion sémantique d'édifier considérée dans 
sos grandes lignes ost marquée par deux traits. Tout 
d'abord, bien que neutre en apparence, elle constitue 
en fait un phénomène chrétien quo préparent à peine 
les littératures classiques. Les grecs et les latins il est 
vrai, ont déjà employé édifier dans un sons mé'tapho
rique. On rencontre quelques textes profanes ott la 
création artistique, la philosophie, etc, sont comparées 
à des lldificcs quo l'on construi t. Mais ce sont là des cas 
sporadiques, des acr.idenf.s, pourrait-on dire, qui sont 
restés étrangers à l'évolution ultérieure du mot. Tout 
au plus, la diatribe et Philon ont-ils pu favoriser l'usage 
qu'en fuit suint Paul (cf O. Michel, OI.Y.o8o~é<ol, p. 142, 
n. 10)._ Comme phénomène chrétien, d'autre part, cotte 
évolut1on a connu deux étapes décisives : l'apparition 
du sens métaphorique d'édifier dans le nouveau Testa· 
ment ; l'utilisation <le ce Lte métaphore dans un sens 
ascétique à partir du monachisme latin. Cas deux étapes 
commander•on'l la structure de l'article; édiflcr sora 
envisagé dans : 1. la Bible, 2. la littérature patristique 
jusqu'au 50 siècle, 3. le monachisme, 4. les langues 
modem es. 

' 

Pour les emplois métaphoriques d'~cli{icr èhe1. les paJeu 
cr OLlo Michel, 0lKo8o~. 0 lK080JA'/J, dans o. Kit tel, t . 5, p. ise, 
1.5 sv; Th. Schneider, BarLcll, dans 'l'h. IGauser, RAC, t. t, 
col. 1.265; Thcaaurus ling ua~: latimu:, t. 1, col. 917, 62; col. 926, 
5·12 e ~ 16-i S. • 

l. La Bible. - L'expression · édifier l'Églill 
semble a voit été le point central autour duquel a gravité 
le thème da l'lldification dans le nouveau TesLamenl 
Elle n'est pas venue au jour par trne sorte de génération 
spontanée; dans l'ancien Testament, les traditioiiS 
sacerdotale et prophétique avaient déjà l'une et l'autre 
laçonn6 l'idée. 

1° Les préparations. - Dans la littérature biblique 
de tradition sacerdotale, la construction de l'ttrohe et 
dn temple est un thème saillant. Ceci n'e~t d'ailleurs 
pas propre à l'ancien Testament; toutes les cosmogonies 
orientales et lo monde sémitique attachaient une impor
tance capitale à la const;r•uction des temples (c! Th, 
Schneider, Bat~cn, col. 1266) . Les h6breux, qui avaient 
conscience d'être le peuple élu ct d'avoir reçu de Yahvé 
la torre promise, se devaient de bâtir à leur Seigneur 
un t emple grandiose, digne de sa majesté, et las écrill 
socordotaux se sont vlu à magnifier les œuvres de 
Deçaléel et do Salomon. Dans ces documents, ball4 
garde toujours un sens littéral, concret; et l'on ne peut 
en aucune façon y voir une transposition métaphorique. 
On trouvera les réCérencos aux textes les plus marquanla 
dans Schneider, col. 1266-126?. 

Les milieux prophétiques ne se laissent pas cntratner 
par cet engouement pour le temple et le culte. Certes, il 
ne faudrait pas exagérer leur opposition à la religion 
sacerdotale; mais its OUVI'Emt de plus vastes horizons, 
et il leur arrive de proclamer· : « No vous fiez pas aux 
paroles mensongères : c'est là le sanctuaire de Yahvé! 
sanctuaire de Yal1vé l sanctuaire de Yahvél » (Jér. 7, i), 
·En fait, toute J'idéologie religieuse de l'ancien 'I'estament 
subit, dans ces· milieux, une crise que précipllent la 
prise de Jérusalem, la destruction du temple et l'exil, 
et qui préparait dans le plan divin une spiritualisation 
des espér•ancaa d' lsra!!l. Entraîné dans ce courant de 
J•eligion plus spirituelle, le thème de la construction du 
temple participe désormais à l'espérance messianique. 
1tdiflcr, c'est accomplir l'œuvre de Diou commencée 
dans l'histoire et non plus seulement construire l'hab!· 
tation de Yahvé, image du cosmos. La reconstruction 
du temple reste un dessein bien réel; mais cotte réalité 
devient symbole. Elle prend un caractère typologique 
ct eschatologique (18. v~., 28; 58, 12; 60, 10-12; Dan. 9, 
25) : Jo nouveau temple et la nouvelle Jél'usalem, c'est 
finalement lo peuple élu, auquel Dieù renouvelle 11e11 

promesses. 

Ainsi parle Ynhvo, Diou d'Israt\1. Comnle à ces bonn• 
flgucs, o.lnRi je vaux m'intéresser pour leur bien aux exi161 
de Juda que j'ai onvoylls de co lieu au pays des chaldéeaa; 
Je veux flxur les youx sur eux pour Jour bien, les raire revealr 
en ce paye, lllll recor\!i~rulro au lieu de les démolir, les plullr 
au lieu de los nrrachor. J tl leur donnerai un cœur pour co. 
nattre qun jn suis Yahvé. Ils seront mon peuple et moi je serai 
leur Dieu, r:nr ils rovlondron~ à moi do lout leur 001ut (Jir. 
24, 5-7; trad. Bible de Jérusalem, retouchée). 

Il s'agit ici d'un développement typologique ol 
Isra!H ost comparé à un figuier; seule l'antithêle 
planLer-arl•acher serait de roise dans ce contaxto; or 
la première qui vient sous la plume de .Jérémie, 
édifier-détruire. Elle !ait allusion au désastre de 587 et 
sa pr·ésence mêmo montre combien la pensée ·du 
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phète, dans le prolongomcn t do la théologie d'avant 
l'exil, demeure attachée o.u temple. Le thème et le 
vocabulaire do la construction gardent donc leur sens 
littéruJ. Mais une transposition se faiL; dans la langue 
des prophètes, cette construction se charge d'une valeur 
typologique : ce sont les captifs de Juda, le peuple dEl 
Yahvé (v. 7), c'est Israüllui-même (!11, 4)·, que Yahvé 
se propose de rebâtir. 

Le prophétisrne préparait ainsi les voies à la méta
phore que nous voyons na1tre choz les chrétiens. Lorsque 
Jo Messie attendu paratt dans le monùe pour parachovor 
l'œuvre de salut commencée par Dieu, c'est lui qui 
réunit tous les élus, c'est-à-dire le nouvel Isralll, et qui 
édlllo l'lî:glise. « Eh bion 1 moi, je te dis : Tu es Piet•re, et 
aur cette pierre je bâtirai mon flglise n (Mt. 16, 18). Ce 
texte, mieux que tout autre, montre combien le sens 
concret de l'expression reste présent, et il laisse tt•ans
parattre aussi, sans qu'on puisse s'y tromper, l'héri
tage littéraira de l'ancien TestamenL centré1 ~;ur la 
construction du temple do Yahvé. La spiritualisation 
dea espérances messianiques, commencée chez les pro· 
phètes, s'accomplit pleinement dans l'œuvre du Christ 
et l'expression« MUr l'Église» doviont purement image; 
nous arrivons au sens métâphorique proprement dit. 

Ce legion représente le seul emploi évangélique· de 
la métaphore. Celle-ci repar·att dans les A ctes : Les 
Jllgliscs ... s 't'ldiflaient et vivaient dans la ct•ainto du 
Seigneur, et elles étllient oombl6cs de lu consolation du 
Saint-Esprit (9,31). L~allu!!ion ù la r.onsolation du Saint· 
Etlprit implique-t-elle une dépendance par rapport à 
l'usage paulinien, qui, nous le vort•ons, lie étroitement 
l'édification aux charismes? Eu fait, Actes 20, 112 met 
le mot dans la bouche de saint Paul avec pour sujet 
la Parole de Dieu. Cependant, dans le texte cité plus 
haut, !'.image d'une li:glîso qui se construit reste, comme 
chez Mattltieu, hien vivante, le t ot•me n'a pas encore 
atteint la signification technique d'une édification 
morale, paréoétique; il nou~; parait !aire écho à l'usage 
des communautés palerstiniennes, source du vocabulaire 
paulinien. - Luc connatt on tout cas les origines pr•o
phétiques du thème :<< J e réédifierai la tente do David ... » 
(Acte8 15, 16, citant Jér. 12, 15). 

2° Sens paulinien. - Née dès les premiers écrits du 
uouvoau 'f'ostamont, cotto image était destinée à !aire 
carrière. Saint Patti l'utilîso ot la développe. Il le fait 
d'une façon originale dans Je ca cl re do SB réflexion encl<\
siologiquo, ct l'influence de Jérémie n'est pas étrangère 
è. sa pensée. Comme on le sait, en cfT et, il a aimé à 
approfondir sa conscience cl'apôtr•e en méditant sur la 
vocation proph6tique de Jérémie (cf K. H. RengsLort, 
daOB G. Kittel, t. 1, 19l•9, p. t, t,0-442). 

Dans ses ép1tres, il précise l'objet de l'édification on 
l'appliquant d'une façon particulière à chaque membre 
de l'Église et non pas soulomont à lu communauté. 

' Dès les premières années de son ministère apostolique, 
il manifeste cette t.ondanco. Il écl'ivait alors : << C'est 
pourquoi il faut vous réconfor•Ler• mut.uollomcnt et vous 
édiflor l'un l'autre, comme déjà vous le faites» (1 The11s. 5, 
11). D'autre part, il marque onco1·o une certaine origi· 
nalité en donnant pour sujet a u verbe los apôtres ot 
les prédicateurs, et non le Seigneur lui-même (pour 
Jérémie, c'était le prophète parlant au nom du Sei
gnour ~ 1, 10). Voir, par exemple, 1 Cor. 3, 10-H, où 
est souligné lè rôl.e actif dea apôtres. Êph. 2, 20 est 
également dans cette ligne, setllblan t même laire 
allusion au legion do Mt. 16, 18. 

Quant à l'instrument par loquol l 'édifloation s'accom
plit, <!'tJst le charisme de prophétie (cr J érémie). Saint 
Paul y revient à plusieurs reprises; le texte, d'ailleurs 
cenLt•;d, o\t il s'étend le plus longuement sur ce point 
est le chapitre H de la première épttre aux Corinthiens : 

noohcrchcz ln charité; aspirez nux dons spirituels, surtout 
tt colui do J>r•oph6tio. CGr colui qui pnt•lo on Janguo ... Celui qul 
propMtiso au contraire ... édlllo, exhorte, consola. Celui qul 
pnrlo nn langue s'Mille lul ·mémo, celui qui prophétise édifia 
l 'Msombléc... Celui qui prophétise l'emporte sur celui qui 
parle !lll langue. A moins que ce dernier n'interprè te, pour que 
l'n.CJSemblée en tire édification... Dans l'IIBIJemblée, j'aime 
mieux dire cinq mots o.vec mon intelligence, pour illlltruire 
aussi lm; nu tres, que d.ix mille on lnnguu ... Lorsque vous vous 
ussomhluz, chacun peut avoir un canliquo, un onsoigrîomont, 
una r(Jvûlation, un discou!'li on langue, uno lnlorprlitation. 
Quu toul se p11Sso do tnanièrc à Mlilor• (1 Cor. 14, 1-26). 

Saint. Paul r9trouve ici l'usage tradi tionnel on consi
dérant l'église comme objet de l'édiflcation (v.'~, 5 et 12}. 
L'6gli::;o n'ost pas à entendre en un sens abstrait; il 
s'uglt, dans ce chapitre, de l'assemblée unie dan~; le 
culte. C'est dans ce contexte qu'apparatt la prophétie, 
le chOI'ilHno le plus précieux accordé à un mop1bre. de 
la communauté pour l'édification de Lous, et qui con
sisto principalement à annoncer la parole de Dieu, 
à instr·uire. On conslaLe d'aillours uno équivalence entre 
instruire et édifier (v. 19 et 91). En soulignant ain.sl 
la plane qu'occupe le charisme de prophétie dans l'édi.fi· 
cation, saint Paul nous laisse voir qu'il n'a pas trahi la 
conception des évangiles et des Actes, où Dieu est 
J'auterJr' de l'édification . . En effet, s'il s'était singulârisé 
par ruppol't à la ti·aditlon en mar·quant que le sujet do 
l'6 dlfl t~ation est le propltète ou l'apôtre, il précise main
tenanL que ceux-ci n'édifient que par un charisme. 
C'est dire que Dieu et sa parole restent toujours l'agent 
pt•emim•. Dans ce double aspect de la pensée paulinienne, 
on retrouve, poussés à leur maximum, les deux courants 
qui avaient formé la pensée de Jérémie : le courant 
sar.ercloLal et le courant prophétique. 

L'iufiuence de Jérémie so manifest e encore dans les 
nombreux textes où saint Paul présente l'œuvre d'édi
fication, non plus comme le devoir de chaque chrétien 
(cf 1 Tlless. 5, 11), mais comme la mission propre de 
l'apl\tr•o, qui est envoyé pour édifier et non pour détruire. 

Qunnd hier1 rnêm11 je mo vanterais un peu trop de notre 
pouvoir, du cc pouvoll• que Je Seigneur nous a donné pour 
vol.ru lldifll:ulion ct non pour votre ruine, je n'en' ro\Jgirais 
pus (2 Col'. 10, tl). 

Voilà pourquoi je vous écfis cala, 6Lunl absaut, afin do 
n'avoir pas, une fois présent, il usur do sûv6riL6 on vertu du 
pouvoio· quo le Seigneur m'R donné pour Udlilcr, ct non pour 
détruire (2 Cor. 13, 1 0). 

Ainsi, lorsqu'il s'agit du charisme de l'apostolat, la 
r·éfér·ence à Jérémie r6appara1t. En outre, l' image de 
lu construction se retrouve sonsiblo; lo thème de.l'édi· 
fi no fondé par .l'Apôtre s'épanouit même, à l'occasion 
(1 Cor. :J, 9·H), en un long d6voloppemont allégorique, 
Ce pht)nomèno de retour aux sources mérite con!fidéi'a
tiou; il peut provenir de 1 'estime donnée à l'apostola~ 
lo premier et le plus noble des charismes ; plus vraisom
blablerMnt, il constitue un archaYsme : malgc•é l'attes
tation plutôt tardive (Corinthiens), le lion de l'édifl· 
cation à l'apostolat témoigneraiL d'un usage antérieur 
à Tltessalorticiens, et à partir duquel le concept d'édifi
cation s'ost étendu à tous les chrétiens. 

Danli la première épttre aux Corinthiens également, 
le thème de l'édification apparatt à plusieurs reprises 
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dans le cadre des controverses entre forts et fo.ible):\ 
(8, 1 et 10, et rappel en 10, 23). L'épUre a.ux Romains 
(14t 19 et 15, 2) reprend ce thème : ù la différence des 
philosophes, Je cht•6tien no limite pas son idéal moral 
à sa propre rectHude O\J sagesse; il est membre d'un 
oorps et s& loi est la charité. L'intérêt pour les faibles, 
voilà so.ns doute ce qui a manqué au stoïcisme; on 
s'explique pourquoi édifier n'a pas Ll'O\lVé d'usage méta
phorique chez les païens. 

Que devient la métaphore dans les épUres de h\ 
1 

captivit6? L'Apôtre donne au thème dn cot•ps du Christ 
un développement très large. L'image de 1'édillcn 
devient insuffisante pour décrire la m•oissance de J' l!:gliso 
ct la vie dos chrétien,'>. Pou!'Lant saint Paul no l'ahan· 
dorme pas tout à fait; il parle donc de« l'édification ... 
du corps du Chrl.st » (Éph. 4, ~2; cf 4, 16). Pourquoi 
cette apparente incolléJ'ence? C'est., semble-t-il, que 
Je verbe transitif étli{lcr, mieux que crottre ou grandir, 
permet de marquer le rôle des responsabilités humaines 
dans la croissance de ce corps, - l'imago sc présente 
à nouveau dans un enseignement sur les chat'ismes 
« C'est lui encore qui a donné aux uns d'être apôtres, ù 
d'autres d'être prophète:; ... pout' l'œuvre du ministère 
en vue de la construction du corps du Christ » (Éph. 4, 
11-12). Le vocabulaire biologique ne fournissant PM 
de terme répondant à cette signification complexe 
édi(i11r a été maintonu. Aussi bien constatera-t-on un 
phénomène inve!'lle, dans les textes où il s'agit d'u11 
~ édifice de pierres vivantes >> (1 Pierr<~ 2, 5; cf Éph. 2, 
21). De toute façon, cc ne sont pas les figures qui comp
tent, mais les admirables t•éa.lités qu'elles expriment. 

J érémie et les prophèttlS avaient spiritualisé la notioJJ 
de coTlStruire, !Jdifier, chère au vocab\tlaire sacerdotal, 
créant la formule • édifier Israël w. Le logion de Mt. 16, 
18 reprend ce tbèmo messianique et l'accomplit grâce it 
l'évocation de l'Église. « Sur cette pierre >> : l'imago de 
la construction, encore perceptible, passe du type à lu 
métaphore. Les Actes des Apôtt·cs ct saint Paul étendent 
la formuJe: «édifier l'Église >>, t( s'P.difler mutuellement "• 
(( édifier les faibles ''• etc, et, à mesure que s'use la 
métapl1orc, le verbe, libéré de son sens étymologique, 
se prête à exprimer di vers aspects de l'expét•itmco 
chrétienne, notamment le renouveau que l'ÉglisrJ 
apport,e par son aouni do ministère et de charité. Désor· 
mais, le terme vit dans le langage chrétien, et la. litl.é
rature patristique le montrera de plus en plus auto
nome. 

~. La littérature.patristique jusqu'au 5o siè
cle. - 1o Otxo8op.é(l). - Après la. période biblique, 
Mifler continue à vivre, indépendauunent des citation~; 
plus ou moins explicites do textes scripturait•os. La 
tradition manuscrite de t Tim. 1, '• en fournit a.m 
témoignage in l.llressant : 11 ... de s'attacher à des fable~; 
et à dos généalogies sans fin, plus propres à soulever 
de vains problèmes qu'à servir le dessein (o!xovo(.lo(a.v) 
de Diou fondé sur la foi ''· Le texte occidental (D, vel'
sions latine et syi•ia.que, Irénée grec) lit : o!xo8o(.lo7)v. 
Il a sans doute corrigé en raison de la dilllculté qun 
présentait otxovo(.lo(O(v. 

t.a langue grecq\te ne semble p.ourtant pas avoir étc 
préparée à recevoir le sens usé qu'avait pris le mot a1s 
cours de son évolution dans la sainte Écriture. Hermas, 
par exemple, entendant la formule édiflcr l'Eglise, 
comprend construir<~. Il n'a pas suffisamment présentn 
à la pensée la préhistoire biblique du mot. Aussi nt~ 
met-il pas en reliot l'idée d'un édifice religieux; il 

· parle tout simplement d'une tour (cf Vision 3) et U 
donne à tout son développement Je caractère d'u[)e 
exho1•tation morale. Les alexandJ•ins, de leur côté, 
ne perdant jamai~ de vue l' image de l'édifice, n'admet· 
tent donc guère le sens paulînien que dans les citations 
expresses. Leur méthode exégétique fait qu'ils remettent 
en valeur le caractère profondément religieux de la 
métaphore.· En raison de ses origines sacerdotale$, 
édifier avait gardé dans le nouveau Testament cër-. 
taines résoilances cultuelles : Je mot ne visait · pas 
scmlemcnt le ministère et la prédication des temp~ 
messianiques, mais évoquait la construction d'urt temple, 
édifice sacré. Saint Paul lui·môme, malgré ses attach~ 
nroph6tiques, avait . situé le chal'isme d'édification 
dans le cadt•e de l'assemblée liturgique. Les méthodes 
alexnndrines font resurgir cet aspect cultuel ; l'allégorie 
et les · rapp1•ochements exégétiques, en éclairant les 
formules chrétiennes par des textes tels que ceux d'l1lzé
chiel ou de l 'Exode, manifestent ainsi la continuité 
et.l'a,ccord entre les deux Testaments. 

Déjà "Barnabé ravive l'image de l'édifice, habitat où 
Dieu demeure, en insistant particulièrement, quant à 
lui, sur la promesse eschatologique qu'évoque une . 
citation de Daniel; aussitôt d'ailleurs il transpose ces 
notations religieuses et sacerdotales sur le plan de l'inté· 
t•iorité et de la. spiritualité : 

Il exisl:!l anr:ore un temple, mais là où Dieu déclare l 'édifl~r 
cl le rcstrmrflr; car il est écrit : Et il arrivera qu'aprè~ Il 
semaine ûcoulée un térnpla do Dieu ~era édillé rnngnillquemênl 
au nom du ScignouJ• (Dan. 9, 2r. · cl 27) .. . Avant quo nous 
euasions toi en. Blou, l'intériom· do nos Amos était cot;rupUblo 
et chétif, en vérité tou t cornrno un temple ôdifiO do main 
d'homme ... Mais il sera édifié au nom du Seigneur. Veillez-y, 
de hllle sorte que le temple du Seigneur soit magnifiquement 
édifié. na quf;lliiJ façon, le voici. C'est en recevant la rémia3ion 
do nos plwhtls, n'est en espérant au nom du Seigneur, que noua 
dovonous dos hommes nouveaux, que nous sommes ~créM 
do tond en eoJtJble; e'est ainsi que Dieu habite réellement 90 
nous, en notre inlériéur (flarnabé, Epistola catllolîca 16, G·S1 
PG 2, 77ab-776a). 

L'édi fica~ion du ternple équivaut ici à la rémission 
des péchés, à la nouvelle création spirituelle; c'll$t 
l'insertion de chaque ri1embre dans l'Église, la conve~ 
sion personnelle, avec toutes les perspectives auxquelles 
elle conduit. 

Clément d'Alsa;andrie emploie peu le mot édijiur en 
dehol'll des citations de saint Paul ou d'allusion.s à son 
enseignement. 

Voici j>ourtant un cas oil il la reprend spontanément 011 
opposant édifier à çonfondre: • Vous voyez qu'il accorde 1\\1$$1 
aux prophètes ljl'OCS urto part du voracilô el n'a Pli!! pour, 
pour édifier los uns ot taire rontror les au tres en oux-nltlmes, 
d'utiliser môme des poèmes greCil • (Stromates 1, 1ft, 59, PG 8 
757c). Ici encore édifier signifie Introduire dans l'~gllsc. Co sena 
est désormais fréquent. 

Origène semble n'avoir utilisé o!xo8o(.loi) que dans li• 
relation avec 'EKxÀ"I}o(oc. E n revanche, il aime- évo<Jller 
cette image de construction. 11 Venons donc ... à lo. ffiaj.~ 
son do Diou, qui est l'Église du Diou vivant, la colonne 
et le rondement de la vérité, et voyons comment elle 
est édifiée sur les hautes montagnes, c'est·ù·dire sur 
les enseignements prophétiques, son fondomonL • 
(Contra Celsum 5, 33, PG 11, 1229d). 
· Remarquons la formule • édifiée sur les enseignements 

prophétiques >>. Origène res te tr•ès paulinien. ContQrmé· 
ment à aa tendance générale, il allégorise volontie)'l 
sur le thème do l'édification do J'l!:glise ct sur la cons· 
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tructlon opérée par Dieu dans chaque âme, reflet de 
JlliJglise. Dans ces allégories, il sc réforfl aux t ext.es de 
hncien 'l'estament qu';I éclaire par une exégèse typo
logique et christologique (cf Th. Schneider, col. 1270-
1271). 

On pol)rra. êgolamant voir H. de Lubac, dans Origène. 
1/omdlies sur la ()ent!Re, coll. Sources ohrét.ionnoa ? , .Parie, 
1n~a. lntroduêtiori, p. 60. On y lrouvHra plu~Jieurs références 
à dG bCO.U:X UlXtCS d'ûrigènè !;Ur Je thf!rne de J'édifiCatiOn dO 
l'~gllso. · 

, 11 existe un lexique complet de la langue de sl\int A tha
nase qui permet des relevés exhaustifs. Il n'offre rien 
qui nous intÇresse, même en ce qui concerne les écrits 
ascétiques. Saint Basile gat"de vivanLe l'image do 
l'JiJglise comme édifice; mais o!KOSO[L~ semble chez lui 
p~esque éliminé par olx.ovo!l(«. Cetto préférence 

' s'explique ttès bien : au (t o siècle, la maison ·de Dieu 
(lJJglise ou même fidèles individuels) était censée 
con$truite. A co moment, c'est -l'er~tretion do l'6ditl.co qui 
Importe. Néanmoins, olx.oSop:fJ n'est pas absent; cf PG 
29, 20b et 29a; 82, 812b; 7~4b, 757a, 984d, etc. Les 
~pophtegmes des P ères éfPJptùms ne prêtent que, 
rarement attention à. not1·e thème. L'abbé Agathon 
(5, PG 65, 109d) édifie ses visiteurs; l'abbé Alonius 
(2, 1aaa) veille à s'éditler lui-même. Pallade emploie le 
verbe une Cols ·(Histoire lau$iaque, éd. C. Butler, Cam
bridge, 1904, p. 58, 12) et une fois lo substantif (p. 9, 3). 
Le mot aura beaucoup plus de succès dans le mona
chisme latin. Nous y reviendrons plus loin. 

Somme toute, les sondages que nous avon$ pu faire 
chez les Pères grecs nous font voit• que édifica.tion n'a 
p~ obtenu JHU'mi eux le succès que nous lui connattrons 
chez les Pères latins. Pour les l~glisos syriennes ct 
orientales, la situation semble analogue. Le thème de 
la constructi.on l'este largement exploité; l'usage pauli
men de l'édification fraternelle l'ost beaucoup moins . 
Sali$ doute le mot garde-t- Il encore trop de sa valeur 
étymologique r>our prendre aisément un sens technique 
dans la' langue de l'ascèse. 

20 Aediflca.tio. - Le 1'hesa.~rus linguae latina.e (t. 1, 
cdl. 917-927) .fournit un matériel abondant, dont 
l'examen montre d'une manière frappante l'origina!Hé 
de l'usage latin du mot 'l'ant Je verbe que Je substantif 
sont largement attestés au sens propre dès la langue 
classique. Mais, sous la rubrique " translate n (1b et 
2b pour acdiflcatio; 11 pour aed.ificare), à par·t un usage 
spo.ra,dique d ll substantif et quelques emplois du verbe 
dans la littérature profane, on nn rencontt•e que des 
auteurs chrétiens. C. Prim; lui-même a signalé le plténo· 
mène : « sensu ecclesiastico >> (col. 917, 64 sv v) ; " sae
pissime apud Eccl. » (col. 918, 11 svv). Et J. Schrijnen 
a bien vu qu'il fallait ranger aed.i ficat'io parmi les chris
tianismes di reels ( Collectanea Schrijncn, Nimègue, 
1939, p. 337). 

' 
C. Prlnz, en rédigeant l'arliule du 1'1.es(u~ru$, a pris pour 

principe de retenir les textes qui montrent le mieux les nppli
çations variée!! du sens d'aedificatio, sans épuia.er les exemples 
fl\unis <laos le fichier de Munich. La Direction a été asse~ 
àÎ!fiablo pour notJS communiquer un rolov6 complet de ce 
fichier, et nous sommes heureux do lui renouveler ici l'o'JCpres
slon do noLro reconnaisijance. Nous avons pu noua-mlime 
CQmpléter Je dossîor on co qui concerne la lilli:raturc monas
tiq ue. Il résulte do coLle lisLe que tes emplois pnullnions 
r~stent fréquents. 

Çetto diffusion plus large que celle du correspondant 
grec aura été favorisée par le succès, dans la langue 

dos chrotiens, des dérivés e.n -ficare (cf Ch. Mohrmann, 
Die altchristliche Sondersprache in den SermoneQ des 
ltl. Augu$lin, Nimègue, 1932, p. 255). Inspirés par la 
Bible, qui autorisait l'emploi de la métaphore, Ter
tu llien e~, après lui, saint' Augustin se sentent à l'aise 
pour créer dos f01•mulos dont. la liberté nous surprend : 
« aodi llcans ad delictum >> (Tertullien, De Pirginibu.s 
,,ezandis S, PL 2, 892a), • ad cupiditat em aedificari )l 

1 . 

(Augustin, b'p. 125, 2). Ainsi aedificare, hien loin du 
sons moderne do l'équivalent français, peut vouloil' 
dite « exciter à ». 

Lu l'ussio sanctarwn Perpetuae et Felicitati.9, bon 
témoin de la langue commune des chrétiens, semble 
refléter· un usage assez courant lm•squ'elle dit : «Votera 
fldei nxempla... aoditl.cationem l1ominis operantia ,, 
(Passio .. , 1). Il faut prendre garde à ne pas voh· 
ici le sens actuel de l'édification par la piété. Comme en 
t.ant d'exemples déjà l'encontrés depuis BarnaM, 
aedificau:o fidei couvre l 'ensemble de la vie eh1•étienne, 
de la conversion âu christianisme, ct, sans exclure 
évidemment lo détail des Jli'Ogrès spirituels, le mot 
insiste avant tout sur le baptême et l'union avec le 
Seigneur. On peut comprendre comment l'objet de 
l'édifieation s'est ainsi spécialisé (fidei). F açonné par 
LouLe l'évolution sémantique que nous avons constatée 
dans le nouveau Testament., aedificare étai~ préparé 
à expdmor une réalité nouvelle : l'expérience do la 
conve•·:;ion qui, dans les premiers· siècles d'expansion 
de l'Église, prenait un relief saisissant. Tel restera 
le sons de base pendant plusieurs siècles (Ambroise, 
De bo110 mortis 3, 9, PL 14, 544a; Augustin, Ep. 31, 7; 
102, 7; 11.!.0, 25, PL 33, 125, 373, 5't9; Quaestiones in 
Tfoptatfittchtun 1, 76, Pl.- 34, 568; Contra cp. Polagia
norum IV, 12, 32, PL ~4, 636). 

Th. Schneider (col. 1272) constate que dans le 
monde: latin, à pal'tir de saint Arnhroisé, ce sont les 
vertus, et non plus les charismes, qui sont instruments 
d'édification. Il faut naturellement noter.que le concept 
do ve1•l;u à cette époque n'est pas strictement d'ordre 
philos,>phique et ne se distingue pas adéquatoment.des 
dons ùu Saint-Esprit. Dans le cas concret, celui qui 
pratique ce~te vertu d'édification agit donc encore SOI.IS 
l'impulsion divine. 

Voici prôclsérnetlt un texte où S!lint Ambroise montre 
combien il a saisi la tension qui existe entra ces doux vérités : 
que nous avons à édifier et qoo pou•·lunt Dieu snut peut le 
faire. • Et si sol us aedlflcat (Christus), gratiam l11.rnen tuntae 
aedilloalionis non solus usurpat. Scrlplum est de ternplo l)ei, 
quod ;wtiflcavit Salomon, in quo typus Eeclosiao fuit, quin 
aaptut~~:inta rnillia eran.t q1li in humeris p6rta.rent et octogintu 
milliu Japidicaesoreij ... Veniant angeli illi, veniant lapldlcae
soJ·Gs, mH~dantur· suporflua lapidtl!ll nost.rorum, aspera levl
gentur » (E'xpMitio il~ Lunam 2, 89, PL 1.5, 1585d·1586a). 

Avec une belle aisilnCé, Jo predicateur paijl!e du plan de· 
l'édifice entier ù celui de chaque piérre; do l'œ\IVro dtt Christ 
Il celle <le ses ministres. On Louche ici du doigL l'heureuse 
lnfluenee d'Orig~nc, qui marquera au>JSi saint Hiluira (Ill l'!!. 
121, f.lt, PL 9, 661·662), saint J6r0rllé (ln Ps. 86, 1, ·PI~ 26, 
1080; ln .ls. 54, 11, PL 24, 522), saint Augustin (ln Ps. 121, la; 
126, 1; 11\6, 2; PL 37, 1620-1621,1668, 1901, ole), saint LéOn 
(&rmo t.3 , 1; ~8, 1; PL M, 281b, 298c), et se fora. sentir 
jusquo dans la liturgie de la dédicac~ des églises, surtout 
on son hyrrmo célèbre ·UrbR Ii!rllRal~!m (sur ce dernier point, 
voit• A. Schoonen, Aedifioatio; or bibliographie). 

Ainsi de nombreusQ_s acception$ du mot « édifier » 
continuent à vivre; PO\Irtant le sena d'édification de la 
fol, q\W nous avons rencontré dans la, Passio Pcrpatuae, 
et qui était déjà une spécialisation, reste fondamental, 
et c'est lui qui va se préciser dans le monachisme, 

\ 
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3. Le mon achisme. - Eln fonction dos besoin:; 
nouveaux des communautés chrétiennes, plusieurs 
auteurs des '•r. ct 5e siècles tondaient à utiliser aedificare 
pour traduire des préoccupations d'ordre pastoral; 
ils onvisageaien t la conduite du peuple chr6tion. 

• Deo donan te remlssa su nt nobis omnin (in baplismo); 
pormanebimus indomucs ... si divini~ nos aedificomus oloqulls 1 

(Psoudo·Ambroise, S11rnio c.t: corlice sessoriano a, 11, PL 18, 
139b·HOu). 

• Sanct11 qulppo rustioitua eihi R11Ü prodcs t ot, quantum uedi
flcut ex vit!IO mol'ilo ccclosium Christi, lantum nocot si contrn
dicentibus non roslstit • (8. Jérôme, Ep. sa, a, 4, PL 22, 542; 
ct In .F:cc/.esiasùm 10, PI, 2(1, 109Gb; 1/om. Orig. i" E:cchielem 
5, 5, PQ 13, 709b). 

1 Vidualtlus, .. quae uedificalio siljuxta in telligen tinm spir i
tuolorn (Scriptur arum) • (S. Gaudcnce, Scrtn() 1, PL 20, 882c). 

• Nom si de spiritali oporo victum et tegumen t11m qunororct 
(Apostolus), id est, u t ab ols huee ucciperet quos in ovangcllo 
e.odl ficabat ... 1 (S. Augustin, Do opcr~ monacflorum, 8, PL 40, 
566). 

1 o l!.'di(f..Càtüm et perfection. - Avec la naissance du 
monachisme, une nouvelle étapo sc dessine. En ceci su 
vérifie une fois do plus comment la langue commune 
se laisse modeler par un groupe qui l'utilise au soin 
d'une société donnée. Dos milieux dont l'aLtenUon 
se Concentre, le baptêmu étant supposé acquis, Sur le 
progrès individuel dans lu vie cllréUenne, tondent il 
constituer une ecclesiola dans l'lJlglise; s'inspirant do 
l'usage paulinien, ils donnent au verbe édifier un sen~; 
plus déterminé : l'objet en est désormais, non plus lu 
loi , mais la perfection religieuse. Pratiquement, ln 
terme devient technique au point quo ce complément 
d'objet n'est plus guôro exprimé. Cassien fait trôs bien 
saisir co phénomène linguistique. Dès le premier pat•a
graphe dos Conférences, il se pr6sente comme le discipl!J 
qui recueille sur les lèvres des Pères du désert un mot 
d'édiJ\cation, u aedificationis sormonem >> (Conlatio 1, 1, 
PL ~9, ~83a). Or il n'ignorait plus les « rudiments de la 
milice spirituelle », At c'est lu « porte de la perftlclion » 

(ibidem) qu'il voulait se faire ouvrir . .IÎldifier atlelnt ici 
la dernière précision que lui r·éservaient les littératures 
chr6tiennes : le sens ascétique, qui sera dès lot•s couran L 
cher. los auteurs spirituels. 

Déjà en groc, nous a vi ont~ rencon tt•é quelques cas de 
co sons ascétique, mais ils sont si rat•es (deux cas dans 
les apophtegmés, deux choz Pallade, aucun dan~ 
l'Historia monachorum) qu'on se demande parfois s'il 
ne s'agit pas de latinismes. 

Les Lraductetlrs l!ltina ajoutout fréquemment Je terme 
d'édification dans des glosos ou ils l'emploient pour rendrr. 
un tor•mc grec d'un sena 16gùromcnt dilTéren t. J"e diacr11 
Pélugo, t>nr exemple, traduisant los Vitae Paerum, conclut tulfl 
anecdo te en di~ant d'un dos personnages qu'il met on scène : 
• Elt V!lldo nedif1catua ·discossit • (Vitae Patrum 5, 6, 19, PL 73, 
ll\J2a); l'original groc publié par J?. Nau (RM•tte de l'Orient 
chrétiCII, t. 14, 1909, p. 368, n. 2()9) a pour correspondant 
Q<pa~l!Odr. (adjutus). Co n'est ptlll le seul ens ot1 acdif~eatio 
se renr.ontre pour Qq>Uai<X (cr Hi$toria monacllor11m, PL 21, 
387 et t.2Sb, corrospondan t à éd. E. Preusehen, Palladirts und 
RufltwB, Giessen, 1897, p. 2, Set p. G0,17-18; T'itao Patrum, 
PL ?R, 905a, 919a et 99ilh, cuml.spondant Il. RcYtl.6 do l'Orient 
cllrétien, t. Hl, 1908, p. 282, n. 214; t. 18, 1913, p. '141•, n. 391 
llt p. 137, n. 359; Historia la!Jsiaca, PL 74, 308u, cort·ospondant 
à ôd. C. Butler, loco cit., p. 1 Ht, 1). Celte correspondunco ost 
significative : elle prouve la voguo d't,cdi{ictlrc ot olle soulignn 
l'originnlité du terme latin. En e lTet, l'expression équivn.lentn 
• utllo à l'âme •, bien connuo du monachisme hyzanlin, ost loin 
d'avoir ln valeur cxaeto <fu mot latin; en particuliur, los 
attachee bibliquos ct doctrinales d'acdificare lui font d6taul . 

• 

. 
En clohora d9 ces traductions du grec : Il istoirc lau1i~g111 
(qua tre fois), llistoria monrwllot•trnl (dix fois), Apo/Jlrtcg~~~t~ 
(qu1.1tre fois), R11gtda Ba~ilii (uno fois), le mot sc rencontl'll 
surtout chez Cussien (dix-sopl !ols). 

Déjà saint Jérôme qui, comme nous l 'nvons vu, s'npprocbo 
à plusieurs reprises du sons ascétiq ue, y anive finn lomont et, 
notons-Jo, dans une conféronco à ses moines. Il commente 
ainsi les mo\!! 1 in factura tua • du Ps. 91, ti : 1 ChrisUanus 
quodcumque viderit·, semper acdificatur. Mona1:hum nihll 
destrult, nisi peccatwn .. Quodcumque aspexeria, aodlllclum 
tuum ORt. Vidm; caolum ... hoc aedillcut te ... et hoc conter ad 
ani muru tuum, ot lledifica tc • (Trrwtatu.s Î.tl ps. 91, M. G. Morin, 
Anccdota maredsolana, t. 3, 1\furodsoua, 1895, p. 121, G·12). 

20 Édification et Parole de Dieu. - Qu'il s'a,gisso ou 
non do traductions, on est frappé par l'unité do langue 
qui rapproche tous ce.s auLeurs monastiques. Le sena 
ascétique d'édifler so rencontre che~ eux dans diven 
contextes que l'on retrouve identiques d'un auteur i 
l'autro. L'édification se noua•rit d'abord do la Bible : 

• Snrip turas tenebat (PUll la)' meinorHC!' et ... magis sequebatur 
inlollogonUam spirit.alem et hoo culmine aediflcaUonem 
animac protegebat • (8. Jér(lmo, Ep. 108, 26, t , PL 22, 902). 

1 (Hor, vir venerabilis) docoro nos ex scrip~urîe quao ad 
aodlficnUonem vitae a.c fldoi porLincnt coepit • (Historia mona• 
chorttm, P L 21, 406b; el H i$toria latuiaca, PL 7'•, 2~5c). 

Le témoignage de Cassien est concordant : « habeo 
frutrem ... cui de scripturis sanctis aliquid ad lcgondum 
aodificationis ejus obtentu transmittere cnplo • (Dt 
Institutis v, 39, 2, PL (!.9 , 263a). Si le sens du texte 
biblique eKprimo des sentiments de vengeance et dé 
haine, il faudra recourir à l'exégèse allégoriquo (ct 
Conlatio vrr, 21., 7, 698a}. Ceci s'appuie sur une tradition 
dont nous avons déjà cité quelques témoignages; mais 
ici, Cassien se place nettement sur le terrain du progrès 
spirituel, ot on cela il y a nouveauté. Saint Augustin, 
pur exemple, tout en commentant dans Jo môme sons 
Gen. 26, 12·13, où il s'agit dos richesses temporollcs, 
ne perdait pas de vue les dimcullés dos manjchéens 
et définissait l'odiflcation de la foi dans des perspectives 
apologétiques : 

l3enoclixit au tom oum Domint15 et exoltatus csl homo .. ,ldeo 
praemissurn es t Donodixlt eum Dominus, ut sana fide intelle
g!lmus otiam isLa tcmporaliu donu ... Undo non porum nedlflcal 

'&unam fidorn pie lntellegentibufl iNta narratio, etiamsi de hll 
rébus allcgorlca signi llcatio nullu posslt oxculpi (QulldStionta 
in 1/optatcuc}mm 1, 76, PL (Il•, 568). 

Quoi qu'il on soit des divergences d'orientation, 
dans la pensée des 11.nciens, c'est en promior liou la 
Parolfl do Dieu qui apporte l'6dification. Toutefois, la 
Parole de Diou n'est pas limitée au passé, à. l'.IÎlcriture 
sainte. Elle reste vivante duns la bouche dos sainta. 
C'est ello quo Cassien allait demander aux Pères du 
désert : 11 aedifloll.tionis sermonem >> (Conlalio 1, ~). Rien 
n'imposai·t de I'O.pprochor do l'idée d'Mince colle de 
discours, sinon l'influence littéraire du grand texte 
de 1 Cor. 1 fo, 3, sur lequel s'appuie tellement la spirl· 
tualit6 monastique (la conférence 15 a pour Litro c de 
cbarisrnatibus divinis •, et l'auteur précise • ob aedlll· 
cationem Ecclesiae n, xv, 1, 3, PL '•9, 991a), Or la 
formule ,, aedificationem audiontium » se lit 6quiva· 
lomment dans JJe b1stitutis xu, 27, 3, 469a, et dana 
Conlalio xvu, 2~, 2, 1077a. Elle tend à dovonir une 

. expression consacrée. Déjà saint J érôme l'employait 
dans un sons très proche : " omne quod non aedificat 
audientes, in periculum loquentium verUtur • (Ep. &•, 
5, PL 22, 611 ; cf aussi Advarsus libros Rufini a, 9, 

1 PL 23, (lGflb}. Nous la retrouverons plus tard, notaJDo 
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ment chez sll nt Benoît. On sait du resto qtre la parole 
des anciens était tenue à Sc6té pour la manüestation 
d'un vrai don charismatique. Ce n'est donc pas sans 
raison que la doctr•ine spirituelle de Cassien se pré· 
sente sous la for•me de Cpnf6rences des Pères. 

Dans l'Historia monachorum aussi, on se demande 
parfois si " vcrbum Dei » désigne la Bible ou l'enseigne
ment char,ismatique des anciens. 

' 
c Advenientibus vero par renoHtro.m se vldondum praobubnt, 

ct inde eis, vel vorbum Dol ad aadiflcntionem, vel, si quu 
!uiasot con!!olo.Uo, responsa roddobut • (PL 21, 391b). 

On pout fo.ire dos remarques semblabloR il. propos d'autres 
formulos telles quo : • aedillcaro oos ill vorbo uL doctrina Donli
nl• (15, '•Mc), ou encol'e • multos monitis aut.lificnnR mtrltuque 
doc trina instruenK • (13, '•32d; dans Je môme sOits, voir ennore 
?, 420a et 9, 42Gb ; Cassien, CottlttlÙJ XIX, 3, :!, PL 49, 1129b). 
Il y n un certain piquant dans l'histoire du vieil abbé Bîinos 
qui n'avait jamais dit uno parolo inutile; les vi.,ltem'S ont beau 
le supplier de leur Caire un discours • protraptique •, - • sor
manom uoliillcationls •, dit le latin-. ils n'un tirent que quel
ques mots sur ln douceur (cC Historia monachorwn. ~. PL 21, 
408b). 

Pour tous cos au Leurs, il y a dans le monachisme une 
survivance du don de prophétie; no pout-on même y 
voir, à cause de l'accent mis Alli' la << Pat·ole de Dieu ••, 
un con tact, non soulemen t avec salut Pt\Ul, mais avec 
lee sources prophétiques elles-mêmes? Lo monachisme 
compléterait ainsi la tradition « liLurgique •, qui pro
longeait plutôt Jo courant sacerdotal. 

Fréquemment, le discours éliifiunt roule sut• les vertus des 
Nros. Nous lisons, par c:xomplo, dans l' Historia monachorum 
(11, 4a1d) .: • post aedificalloncm vero sormonum •, alors que 
l'abbé Coprès n'avait pas commonlk la Bihle, mals d<lcriL 
la vie et la convorMtion des anciens. Le prologue de ce recueil 
oxprime l'espoir· quo ces récitR concrets cnLrntnoront les lee· 
tours sur le • chemin de !11 V!lrtu • ot il détaille cos souhait.q : 
• gostor\lm unusquisquo inrlnrnmntus exemplls, horrascere 
quldom saeculi lllcccbras, soctari vero quietem , cl ad piotnlia 
excreitia invitatur • (387). Co passage répond subslanliollo
ment au grec; mais Rufln l'lnLroduit en ajoutant un moL : 
• nedlllcatlonem futuram sperans •, Lox.Lo qui n l'intérôt do 
fair~ voir ce quo attdiflcalio représente pou1· Rutln. 

Par extension, les nctes eux-mOmes édifient : • aediflcari.., 
oboedientlae cxemplo • (Cossien, De lnstiuuis 1v, 26, PL '•9, 
t85b; cl 4, 4.1,1, :!OOa; Conlalio xvrr, 10, 1055b). On pourrait 
multiplier les citations : Historia mt>nttclwmm 2G, PL 21, 
H8b; Vitae Patrrun v, 7, t,(l, PL 73, 905n; v, 10, 37, 911lu; 
v, 10, 10, 91~d; v, 6, 191 !l\l2a; Historia luu~icma, PL 7", 
30811, 320b; lJasilii rcguln 12, PL 103, 505c, etc. Dans un do 
aes écrits, Cassiun manifeste m~mc la crainte qu'till habit 
trop court ne provoque • derisum potius quam llBdificationcm 
ull, m videntibus • (De Institutis 1, 'lO). Il no s'agit plus Ici 
quo d'un bien léger bénûll!:!l pour ln piété, difficilomont (mmpn· 
rablo aux grands concepts do ln eon version ot do l'cnsamble cie 
la vlo chrétienne, évoqués jusqu'ici pnr a"rli{icCirc depuis saint 
Paul. CeLte cita~ion de Cassien roprW;ente una limite extrlimo. 

ao Édification ct cénobitisme.- C'est sans cloute do.ns 
les colonies monastiques latines d'Or•ient qu'il faut 
chercher l'ol'igine ·de cotte évolution. Ce no sont pas 
seulement les quelques exemples grecs qui le font penser. 
Chez Cassien lui-même, la terminologie d'édification 
apparaH de préférence dan$ los textes oil sc manifeste 
la polémique onl:ro les foriiHlS de vic annr,horétique et 
cénobitique. 

En voici quelques-uns, où les !:cino bi tes sem bien L pousser lon Ml 

arguments en critiquant l'ormita : • qui, oum posscL otinm 
allos rogers ar. prodessc plur·imls, nul lu m ne di flcavel'it nou 
quomquam insLitutione sua ctoctrinaquu lum·;•tns slt • (De 
l111tiwtis x, 2, 1, f>L 49, 367a; cf n. 2). Los part.isans de 1'6r6-
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miLisme ne s'en laissent d'nilleurs pas conter sur la p\lreté do cc 
roprO!:hu : • sub praotoxtu neditlcatlonis mu!Lorum et amore 
Jucri spiritnlis • (Conlatio 1, 20, !1, 516·517); du ros Le, les abbés 
de NiLrio sH prêtent volontiers à édïner, leurs vlsitours : « ... ut 
quidam fratres cellam senls obLantu o.ediflcatlonis expete
rent • (Co11latio tt, 11, 2, 539b; cf Da bUitÎIUIÜ IV, 25, 185b, 
el le.~ a11L1·Cs text.es cités plus haut). 

Une histoire savoureuse ou olxoao...,t., est conservé en grec 
nous m~1in tient dans le cR·dre de cotte pol6mique. C'est cello du 
grand Ma eni re qui sc rend ~:hez PncOme pour fuira valoir ses 
prouc~scs nscétiquell. A ln fin du !::rr/lmo, celui-clio prie honnê· 
toment du He retirer avec ces simplm; mots : • sufficlonler enim 
nos om110S Redificn11ti, et ora pro nobis • {Historia lausiaca 1, 
6, PL ''•• 2?3cl). Cu8sîen semble dune se faire 1'6cho d'un 
con nit. an ~<\rieur, ot Hll t:tlrminologle on d6pend. 

~o Di/Juswn du thème. - Saint BonotL parle six J'ois 
d'édificnLion, quatre fois a propos de lectures sacrées, 
Co pr6!~pte est caracLéri.stique : • fra tros non per 
ordinern legant aut cantent, sed qui aediOcant uudîcn
tes '' (lltJgul.a, éli. C. Butlor, Fribo_urg-en-Brisgau, 
1927, c. !38, 29; cf c. '•7, 8 et c. 53, 20) . Comme dans 
Cassien, les Collations des Pères ou même leurs vies sont 
presque mises sur le même rang que la lecture biblique : 
<1 sode an t omnes in unum et legat un us CollaLiones vel 
Vitas Putrum aut ce1·te aliud quod aediOcet audientos, 
non au tom Heptateucum aut H.ogum •• (c. 42, 7; cf 9, 
2:1-28). 1 ,e concept do parole sainte s'étend même une 
Cois ju~:~qu'aux conversations monastiques : • orgo 
quamvis de bonis et sanctis ot aedificationum oloquils, 
porfecti>l discipulîs proptet• taciturnitatis grnvitatem ... " 
(c. 6, 9; cf c. 38; 21). Renonçant aux autres emplois 
dérivés que s'était permis Cassien, saint BenoH reste 
toujours proche des formules pauliniennes. Cette 
réserve ne peut guère être l'effet du hasard. Le lion 
littérairn entre tous ces tcxtos établit qu'aux yeux de 
saint Honott, duns les lectures de l'office ct du I'Ofocloire 
et même dans les onketiens mona..c;tiques, il subsiste 
quelque exercice des charismes. 

Saint Grégoire lo Grand a volontiers emprun té au 
langage ct aux usages monastiques. Il partage l'intérêt 
des moines po\11' le progrès· spirituel. Il se p1•éoccupe 
6galomnn 1. des faibles. D'où un recours très ft•équent au 
vocabulaire d'édification : « ad praedicandum ... cons
cientin sancti am oris aediflcat •; le vrai prédicateur est 
colui qui vit ce qu'il enseigne aux autres, <<vitam suam 
in ter.iu~:~ pensut et oxernplo suo foris admonendo alios 
aediflcat .. (In Eznchielcm I hom. 10, 13, PL 76, S~Ocd). 
Pou aprt~S vient l'expression « aedificationom caritatis • 
(11. , 891 b). On retrouve dans le contexte de ces cita
tions l'int.orpr6tation spirituelle de l':ecrituro, le bon 
exemple, l'ex.hor·tation. En outt·e, les mots << conacien· 
tia >>, << :tmor "• « întm•ius >> laissent deviner l'inOuenco 
d'une oxpéritmce très riche do vie intérieure. Saint Gré· 
goiro o.<;l, 11.1) rnoine fait pape; il a étendu, à l'usage de 
tous les ehrétîens, un ~hème monastique. On trouvera 
encore d'autres textes de saint Grégoire dans A .• 1. Kin
nirey, 'l'lw late latin Voct,brûary of tlic Dialogues of 
St. Gregory tite Great, Washington, 1935, p. 47, 49, 96. 

En somme, le monnchismo rajeunit la trl!odition 
antérieU1'0 en faisant revivre à sa façon les charismes 
des égllilt!IO apostoliques. Évidemment, même sans en 
avoir conscience, il Introduit ses propres porspoctives, 
ses conct:ptions de lu science spidtuelle ct do la charité, 
son organisation anachorétique ou cènobjtique. Du reste, 
l'idée de progrès« in scientia ct in omni sensu" n'est pas 
étrangôrn à saint Paul. Désormais, le terme édifier est 
pasi;~~ dans le langage chrétien. Los au tour·~:~ comme Cas· 
sien el sttint Gr6goire ont été telfement lus au moye~ 
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âge! Sait\L Bernard, par exemple, semble encore avoir 
le sentiment que l'6difioatiori est liée ù la parole : on 
trouve chez lui des expressions comme • sermo aedillca
tionis ,,, « verbum Utlùillcationis » (Sermonas de diCiersis 
15, 5, PL 183, 57 Rd; de ad111mtu 5, 3, 51d). On voit aussi 
l'Imitation s'intéresser tant à l'édillcation personnolle 
(quac aedlficationis sunL portracta, 1, 8, 1) qu'il celle 
du pr·ochain (11, 12, 1:1 et 1v, 5, 3). Aedificatio ost dès 
lors devenu banal el il serait impossible d'en recenser 
tous les emplois. 

4. Les langues m.odernes. - Du la.tin médiéval, 
le mot ost passé dans les langues modernes. L'ancienneté 
des témoigna!{es montt·c que ce n'ost pas un eiTort 
artificiel de J•otour au :x som•ces de la spil'i lu alité qui l'y 
a accrédité; il est resté en usage dans la langue et les 
lit tératnr·es spil'ituellos sans solution do continuité. 

En français, d6ji1 Joinville l'employait : • Vous contcrni-ja 
que je vi et oy de ~es Rnin les paroles et de ses bons onsai~no
mcnts, pour qu'ils RoianJ; Lrouvo~ l'un après l'autre pottr edcfior 
ccul7. qu i las orront • (Rer:rBI,a de l<t num d8 saint Lcui.~. § 1l!7). 

En italien, commo d'ailleurs en an~tlals et en nllomnod 
les références Il la scolastique ou à l'~·cJ•iture sont ai nette~ 
que l'emprunt Mt vlsiblcmen t. fait au la Un et non au vieux 
français. • Q\H\ndo alcuno buono rollgloso dimostra dinan1.i 
agll strani mn.ggiore componirnonto ncciochè llglino pilt ~e~inno 
odificati, costui non pe~c:a ma merita • (Oeil. O. Mae#mtzo 
volg. 2, ?, 11; nn. D. 1388). Cc texte rait écho 1t uno contro
verse de r.nsuisti(Juo. 

Pour l'uspagnol, il peut ôtro intéressant do signal11r ltt fré· 
quenco du mot r.hsz saint Ignnco (cf Obras com1,zt!taa, DAC, 
Madrid, 1l!52, tailles). Le saint in11lsto, par e;x:ernplo, pour que 
los m!llades se préoccupent d'ôdlficr les visitours (ct Ri::;lcs, 
p. 619, n. 5). · 

Wyclif elit un des plus anciens témoins du mot c!lify qu'il 
emploie évidecnment dnns son sens 1.11rdif : donner la hon 
exemple. Dans son désh· de revenir à l'Evangile, il !aiL un 
contresens en déni~nt !lUX npOtres tout po\tvoir sinon pour 
• édil1ar " : • Pot.r·n und Po\11. .. token power Christ... but not 
hut for l.o cdillo the Chirche • (Sel<~ct Engli$h Worlla of John 
Wyclif, lld. Th. Arnold, t. 3, Oxford, 1871, p. s:v,; llù. D. 1U80). 

L'histoit·e de u!Ko8ocdto> dans les ver~ions nllumandos dn ln 
Dible a été failo par A. :-lchocncn et no mun(JUO 'pas d'inlùrèL. 
Lo premier, Luther a romplact\ Jo calque erbarum par la traduc
tion approximulive b(,.M,?m. Comme ehoz \lil'ycllC, J'eflort 1mur 
revenir nux conceptions primitives r()l;t!llt bcmtcoup t r·op 
lnOuenr.ll, par la spirituallt6 du moyon lige. Dans l'nllumand 
moderne, le mot a une nuanco sentimentale, fort marquée 
par le plôUsme (llf Niob(lrgall , Erbauung). 

D'une façon générale, lo mot a tendance à s 'a!Taiblir 
et parfois' même à tom}Hll' dans un certain discrüdit, 
ainsi par exemple, en anglais où 1:dijy, edc:ficatioll ~ont 
souvent ridiculisés : « in mod. use often ironical •· 
note l'Oœford Diçtionary. g n français aussi, il perd 
souvenL beaucoup do sa valeUI' religieuse. Déjà La 
Fontaine : cc Cotte union (des chiens et des chat.o.;) si 
douce ot pre~qua fraternelle l!Jdifiait tous les voisins ,, 
(Fables, !iv. 12, 8). Mais, tl côté de. cette tell(lanco, 
on rencontre, au cours dos siècles, des efforts qui vh;en t 
à rendre au moL sa valeur pJ•emière. Dans la littérature 
fran9aise, par exemplo, on retrouve chez Mgr Gay, pour 
ne mter qu'un CAs, un exposé sur l'édification chrétienne 
qui remet en lu roi ère les grands t hèmes paulin ions 
(cl De la Pic et lles IJertus chrétiennes, t. 2, Paris, 1 !175, 
p. ~77·486). 

Conformément à l'uaege des prophètes· at do l'flvan
gile, saint raul rattache toujours étroitement l' idée 
d'édification à celle d'6Jglisc. Il ne s'agit pas précisément 
de faire le bien pour donner une bonne irnpl'cssion au· 
leur do soi ; c'est Diou lui-même qui rassemble son 

1 peuple, l'édifie, lui communique la vie du Christ, 
employant pout· cela los ministères humains, qu'il 
su~cite dans, s~n É_glise. Et c'est ainsi que, poUl' 
samt Paul, 1 édrllcabon est proprement un charisme, 
celui d'apôtre ou de prophète. Au cou1•s des premlon 
siècles, l'histoire du mot a tendu à en souHgnor l'aspecL 
individuel, l'intégration de chaque membre dans 
l'activité-vivifiante de l'flgliso. Lu langue monustiqUea 
achevé de spécialiser le mot tout en J•enouant avec la 
doctrine des charismes de 1 Cor. Les premiers moin11 
on_t bien compris qua la (\ prophétio • (à entendre 
évidemment on son sena néo-testamentaire do charisme 
~'instruction) n'était pas un don éteint dans J'Église; 
ils on ont retrouvé l'expérience dana la lecture de la 
Bible et dans les paroles des saints. Dans la suite, ce 
concept s'est peu à peu dégradé et, si l'on veut lui rendre 
aujourd'hui toute sa force, c'est à l'ecclésiologie pau• 
linienno qu'il faudra revenir. 

' O. Michel, Olxo~o~4~>. OtxoSo~J.iJ, dans O. J(ittal, t. 5, 195~ 
p. 139-151 : travail roodarnontnl, mals qui ne dépasse pas lM 
Pères !lpostoliques; bibliographie à ne pas négliger. - Th. 
Schneider, !Ja!lcn, dnna 'l'h. Klauscr, RAC, t. 1, 1950, ool. 1265-
1278 : art.lcle intérossanL pour l'nntiqtlité chrcHienne; 8Wl 
br!lt en ce qui concerne Jo sens ascétique. - Nieborgall 
Erbau(~n~, dtms Die Rcligirm itt Oeschichte rmrl Gel)snwarl, 
t. 2,. Tu~mgu~, 1!128, col. 211-214. Vloilli pour ln parUe sorip
turarre, tl ost 1nt6rossant pour les considérations psychologiqu• 
sur ln sons d' Erbnrwng d nna l'usage moderml (cos conal~6-
r~tions ét.u.iont plus étendues dans l'éc.lition do 1910, t. 
col. '•28-43:1). Dans ln mùmo encyclopédie, noter l'exisiOIICI 
~·un article Er(Ul!lUIIIJBlitsratur : Sl.ol1: pour la partié catho· 
hquc, W. Wendland pom• ln littérature protestante et Baeck 
po~r le ju.daismc moderne (co l. 21f··222). - c. Priht, Atdi~ 
caW>, acd~fico, dans Tlws(l.tmlR lint;rtae latirwc, t. 1, Lelpq, 
1900, uol. !117-927 : classe t.rès clairomen t tm riche mntérlel. 
Cornmo nous l'avons dit, l'nulour a fait un tri qui ne corresJpOIII 
pas oxuetcment à celui qu'imposent nos perspectives. Au poial 
de vue monnsl.iqna, on piu•Liculier, il ne! ci te guère que CIISSlea 
(même limitation dans RAC). - En attendant le lexique da 
grec patristique, on dispose d'index dGs Pères ~postollqu~ 
de Clémen t, d'Origène (en pnrtio), d'AthnnaRe ote. 

Pour l' ancien Tcstamen t, on pourr·a se reporter,' par exempli,l 
à A. Oolin, J érémie, coll. 'l'émolns de Dieu 13, Paris, 
ch. '' ot 9. Th. Chary, Les prophètes ct le tultn à partir de 
coll. Dibllothèque cls 'f'hâologlc, 111, 3, Tournai, 1955, dorulti 
un exposé très nunncé où il os t racUe de replacer l'évolut.ion 
m9t é<liflcr. 
, r .. l3o~nnrd, Jésus-Chrwt t!difia11t son Égli$e. Lo oornttp 

cl t!dtf/catiOn dans le nou(lc:au TestanUJrn, coll. Cahiers thécliOo 
giquoR de l'nctualit6 protP.stnnl.e 21, Neuchâtel, 191.8. 
resto bion dans son sujet. : édification de l'Église. Co t~è1m1 
que nous avons considéré comme une préparation du 
proproment paulinien et, pnr conséquent, traité rnpidernenl 
est Ici étudié dans tous ses détails. 1,/n <:htssoment trés 
des textes, à ln fois littéraire et philologique, met on 
la continuité onlrc l'ancien et le nouveau Testarnoot. 
récornmant, B. Rignux a montré l'importance de • l'édiflQt 
Lion do la communauté • dans los oxllortations du 1 Thut.ll 
rallio comme nous à l'opinion qui Calt dériver ccL emploi dé 
16, a : S<ÛIIt Prwl. Les épître$ (tU;& ThessalonieiëiiB, 
Études bibliques, Paris, 1956, p. 574 svv. Pour le uuuvoat 
Testament anMi, on pourra replacer f.di{U!r dans un \ill"""'' 
plus général on lisant .r. Schmitt, Petra awom crat Chrilfll 
dans T.a Maison-Dicrt 29, 1952, p. 18-31. J. Dupont (GniOflfi 
La cotmaissanoo rcligieru;c dcms les ôpllres de saint Pa11l, 
Onivor6itas ca tholica lovnniensis, Louvain, 1949, p. 2D5·2n 
fournit uno oxcellenl,c t~nnlyse des rormules littéraires 
niennos, en particulier dans luur rapport à Jérémie. 

Pour les origines ut los d6veloppoments du sens • 
giquc" du mot, voir A. Schoonen, Aurliflcatîo z11m Vcr,!lcf~~<ù 
cines Glaubmsu>ortes in Krûl ttnd Scltrift,' dans 
Fc$I$Chrift ~um 800 jéihrigcn Weihtg~dlichtnis der Ab.reikÏIII 
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( 
Maria Laach .. , p. 11.-20, ,Dusseldort, 195G. On trouvera aussi 
uno bibliographie et dos vues intéressantes dans J. Gnillnrd, 
art. Do11 uR Dili, DS, t. a, col. Hi51-1567 ; dans P. Tena, art. 
~OLtn, § r, Eccksia, t. t,, col. 370-384 . 

André Tu rn A Ul' . 

EDMOND D'ABINGDON {saint; souvent 
appélé Edmond R ich), archevêque do Cantorbéry, vors 
1170-12'•0. - Edmond naquit à Abingdon vers '1170 
de parenLs obscurs, Mabel et Réginald, surnomm6 le 
Riche. Après ses premières études dans les écolos 
d'Oxford, il fut envoyé, d6 bonne heure, avec son f1•ère 
à Pfll'ié, où il suivit lo r.oura des arts lib6raux. La chro
nologie do sos premières années ost dilnclle à établir. 
n commença à enseigner les arts à Paris, puis retourna 
à Oxford, où il fut six ans régent à la faculté des a.rLs 
(vers 1194-1200). S'il raut en croire le franciscain Roger 
Bacon, l!ldmond fut Je premior mal Lt•e à 1< lire • à Oxford 
les Sophistici Elcnchi ct, on conséquence, l 'un de ceux 
qui introduisirent. la logique nouvelle dans le curriculum 
oxlordien. Averti en songe, il décida d'abandonnor les 
frivolités du quadrivium pour la t héologie et il reprit 
ses études à Paris, Ott la doctrine d' liltlenne Langton 
predominait. A son retour, il s'installa pendant un a.n 
à Merton Priory, - sans doute en raison de l'arrêt 
des cours à Oxford (1209-1214) "- , avant d'enseigner 
la théologie à l'université. En 1222, il fut nommé 
trésorier de la cathédrale de Salisbury; en 12ll3, sur la 
proposition du pape Grégoire 1x, il tu t éht archevêque 
de Cantorbéry; son sacre eut lion le 2 avril 1234. 

Archevêque en une période de crise nationale, Edmond 
intervint avec décision dans la guerre du comte Richard 
Jo Mar6chal, et pa•· son attitude écarta une guerre civile 
générale. Il opéra uno réconciliation entre los rebelles 
et le roi Henry m à Gloucester pendant l'été de 1234 
et contraignit Je souverain à reconstituer son conseil. 
Le gouvernement ·d'Edmond rut trop bref pour laisser 
une empreinte durable dana l'Église d'Angleterre. La pré· 
sence d'un léga t pontifical, lo cat•dinal Otto, à partir 
de 123?, restreigrùt ses initiatives bien qu'il n'y etH 
jamais aucune friction entre l'a.rchevôquo et le légat. 
Les deux dernières années d'Edmond rurent âssombries 
par un conflit avec los moines du chapitre de sa cathé· 
draie ,et par sa mésentente avec le roi, qt~i a'eJTorçait 
d'imposOt' un candidat inapte sur le siège de Winchester. 
Co fut pi'Obablement avec l'intention de soumettra cos 
difficultés à la cour papale qu'Edmond gagna le conti· 
nent à l'au·tomne de 1240. Tandis qu'il se reposait à 
l'abbaye cistercienne do Pontigny, il t omba malade et, 
en s'en retournant à Soisy-en-Brio (Seine-et-Marne), 
il mourut le 16 novembre 1240 dans une cellule du 
prioUl'Ô des augus,tins de Provins. Sur sa demande, il 
rut en terré à Pontigny. L'histoire d'un oxil volon Laire 
fit son apparition dans la tradition hagiographique 
doux ou trois ans après sa mort. Il rut canonis6 par 
Innocent tv le 16 d6combre 12ti6. 

En dehors de dau.x: sermons, les seuls écrits de saint 
Edmond identifiés jusqu'ici sont les Moralitates il• 
psalmos qui existent dans un unique • manuscrit du 
1se si6clo et son célèbre traité, le Speculum Ecclcsio.c. 
Les Moralités relèvent du genre dea gloses communes 
au début du 1ac siècle. E lles sont le fruit propre de ce 
qu'on a appelé l' « école morale hiblique )) 1 créée pat' 
Etienne Langton et Piet•ro le Chantre. Saint Edmond 
sUl bi' exégèse " spit•ituelle ,, traditionnelle ; son principal 
intérêt c'est le commentaire sur lequel il fonde son 
enseignement moral. Il reflète les préoccupations pasto-

r•ales des meilleurs mattres universi taires do son temps. 
Le Speculum ou M iroir tk la sainte église tient une 

grande place dans l'histoire de la spiri tualité médi6valo. 
Edmond commence par se demander quelle est l'es· 
sencu do la vie parfaite. La perfection consiste à vivre 
selon Il\ volonté de Dieu, ce qui implique la s'anctifica
Lion personnelle. l4l sanctification se réalise par la 
connaissance de soi ot la contemplation de Dieu. 
Sain!. Edmond analyse quatre éf.apes de la contempla
tion. Dieu est contemplé dans ses créatures, puis dans 
les :f}critures; Edmond en extrait un résumé complet 
de la tloctrino cht•étlenne nécessaire au 'salut : connais· 
sance dos sept péchés mortels ou ca'}>ita.ux, les sept 
vertus évougéliquos, les sept dons du Saint-Esprit, les 
dix <:ommandoment.s, les verLus théologales, les douze 
articles du symbole, les sept sacrements, les quatre 
vertus cardinales, les sept rouvres de miséricorde et 
lea aept béatitudes, les sept demandes du Pater, les 
joies elu ciel et les peines de· l'enfer. Dans la troisième 
étape, Dieu ost contemplé dans la sainto 'Humanité du 
Christ; Edmond esquisse alors une série de méditations 
sur ln vie et l;.t passion de Notre-Seigne4r, ot, à la suite 
de Hugues do Saint-Victor, il assigne deux thèmes 
de méditations à chacune des heures canoniales du 
jour. Au sommet, Dieu est contemplé dans sa divinité, 
de trois manières : , pur raison, par révélation et par 
contemplation mystique (la voio unitive). [/œuvre 
de saint Edmond manifeste une piété affective et une 
intime dévotion personnolle à l'Humanité du Christ, 
trait dist.inctif du sentiment religieux dans le haut 
moyen dge. P lusieurs allusions indiquent que le .SptJcu· 
lum s'adr•ess~ à uno communauté religieuse, mais, 
jusqu 't' l'exo.mcn critique du manuscrit , il est impos
sibl& de dire si l'original !u t écrit en français ou eu 
latin. Le Speculum devint un traité médiéval très 
populaire et exerça une influence sur plusieurs écrivains 
de langue anglaise de la fln du moyen Age. Son pro· 
gramme~ de doctrinA chrétienne inspira en grande 
parLie la législation sy'nodalo du 1ae siècle. 

Sourr."s biographiquea : 1) les documents d6poaés par la 
commi!•sion de canonisation, pour la plu'part publiés par 
El. MarLI'!no el U, Durand, 1'hcl!aurrts nouus an.ccdotorrmt, t. a, 
Paris, 1717, r.ol. ~751·187ft; ~)le Qttadrilot;u~ fic vitaet moribus 
S. Edmrmdi, copie des dépositions faites pur qu~:~tre familial'!! 
du saint, !nMito, Oxford, Corpus Christi Collage ms 154, 
f. S75h-385b; 3) do nombl'OUSCS Vitae, voir ])ibtiothcca ha{lio
t;raphi~:alatina, Bruxelles, 1898·1H9'J, n. 2404.·2417. Il en existo 
six diflriront.e., dont la parenté est complexe. La plus ancienno, 
oneora inédite, rut compos6e par le moine Rustacho de Favcr· 
shan•, CJhapell\in cie saint Edmond; une autre, qui utili~;e celle 
d'Eustachu, fut. écrite par la grand chroniqueur Matthieu 
Paris ; la traduction latine do cette derniôro, on mOmo temps 
que d(•UX autres vies, rut publiée par W. · Wallace, Life of 
St. Edmund of Canterbui'IJ, Londros, 1893, p. 548-624; la version 
métrique angle-normande rut publiée par A. T. Baker, La vie 
de S. litlmoml, dans Romania, t. 55, 1929, p. 332-981; uno 
aul.rc Vita B. Edmundi, attribuée à Bortrand do Pontigny, 
ancion SCI(:rotnire de l'aJ'Ch<lvêque, rut imprimée par Marténo 
e t Durand, op. cit., col. 1771.1-1826 (el DHGEl, t. 8, 1935, 
col. 1068). Sur lflR problùmos que posent los Vitae, voir C. H. 
r..awrenc(), Robert of Abingdon aml M attl1sw Paris, dans 
English Historical Revicw, t. G!l, 1954, p. 408·'•18, et 7'he 
allegea c~ilc of archbillhop Eclmund, dans Jour11al of Eccluias
tical H·~~tory, t . 7, 1955, p. 160·17a. 

ŒurmJB. - Lo ttl:de latin ùu Spccrûrun Ect.lr.sillc a éL6 im
primé pat• M. do la lJigne, Bibliotltec11. .Patrwn, t. 5, Pari.~, 1610, 
col. 91:11·1004; lo texte français dana H. W. Rohhins, La 
Mcr1Lr1• clc Scints Et;lise, Lowisburg, 1925; In traduction an· 
glaise dans C. Horslmann, Yorkshire Writcrs. Richard RoUe, 
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l. 1, Londres, 1895, p. 219·261 : The Mirror. Lo De varii8 
mo1Us colatemplaruli, qu'on prête p1arfols à S. Edmond, désigne 
sans doute son Speculum (Dl:l, t. 1, col. 638). - Les Morali
tates in. psa/.tMR sonL dans lo rns Q 67 de ln bibliothèque do ln 
cathédrale da Worcester.- Deux sermons ox.istcnt encoro, l'un 
dans lo. J' ita de Matthieu Pal'ls, !QcO cit., oL l'o.utre nu British 
Museum, l-larloy ms 82!1 t. 163v. - Dos Q"ucstio1aes Lhéolo· 
gique.~. identifiées commo upparLennnL à S. F:dmond par 
G. L(lcornbc, La Summa Abcuilontmsis, dnns Mt!lallfiOS Mltn· 
dormet, L. :!, Paris, 1930, p. 1113·181, ont depuis été rosUtuénR à 
Alexandre de Ha lès. Il est probable que las comment1.1iros 
théologiques de S. Edmond existent encor11 inédits. 

Lo Spcculwn fu t traduit on frnnçaiR pRr C. Allx, Le miroir 
do l'Église, ,Paris, 18!ifo. - On peut encore consulLer sur 
S. Edmond : L.·F. Massû, Vic dt: saim Edmc, Pari!!, 1858. -
F. de P1u·nvicini, Life of St. Edmund of Abinsdon, Londres, 
1898. - B. Ward, St. Etlm.und archbiscliop of Canterbury, 
Londres, 1903.- A. B. Amden, An Oxford Hall ir~' /11edie11al 
'lï11ws, Oxrord, 1927. - A. Wilmart, Auteurs spirit~ls ct 
textes d6vots d1t moycrt dg11 latin, Paris, 19H2, p. ft82-484 ct 
passim. - P. Glori11ux, llêpcrtoirr. des maîtres cri · tlu!ologic fln 
Paris au t 3• siècle, t. 1, Pal'is, 193!1, p. 261-262. - V ics di!s 
sai11ts 11t dos bicullcureux, t. 11, novombre, ruris, 1954, p. 51!1· 
IH 9. - DS, t. 2, col. 901. 

c. H. L AWRBNC8. 

ÉDOUARD D'ALENÇON, capucin, 1859,1928. 
-François Lecorney est né à Alençon le 10 avrîl 1859. 
Il entre à vingt ans chez les cap\lcins. Il collabore aux 
Anndcs franci.~caines, puis les dirige, et devient peu à 
peu historien de l'ordre; nommé archiviste général en 
1892, il dirige en 1896 les Analecta ordinis capuccino· 
rum, tout en continuant sa collaboration aux Miscella· 
11ea Franccscana et aux Annales. Définiteur provincial 
de· P aris en 1919, il devient définiteur général, 192~-
1926. Il meurt à Rome le 1er septembre 1928. 

De sos très nombreux t1·avaux d'historien, noÙs 
retiendrons quelques publications qui intéressent. 
l'histoire de la spiritualiLé.- 1. En ce qui concerne les 
origines de l'o••dre franciscain, l!ldoUI:trd d'Alençon 
établit le caractè•·e catholique de la spiritualité do 
saint François, contre les modernistes et les protestant,-; 
qui tendaient ù trouver un ancêtre dans le pauvt;o 
d'Assise. A cot effet, il data le Sp1Jr.1ûum pcrfcctionis, 
établissant qu'il s'agissait d'une compilation du 148 siè· 
cie, !or toment insph•éo par lm; spirituels; il fit une t'l tudo 
critique de la Légende des trois compagiUms (Paris, 
1902) et surt.out donna une édition définitive do 
Thomas de Celano (ftome, 1906). On lui ùoil., entro 
autres brochures, Sacrum commercium cum Donûna. 
Paupcrtat.e (Rome, 1900) et l'article Frères minrJurs du 
DTC, t •. 6, 1920, col. 809·863. - 2. En ce qui concornu 
l'origine des capucins, on plus de nombreuses monogt'a· 
phies sur les premiers couvents et les premières activité:; 
upostoliques de l'ordre (De origine ordini11 .. , Rome, 
1908; Tribulatione8 ordirlis... 153(•·1541, Rome, 1914-
Dr primordii.q ordinis ... 1525·15a4, Romo, 1921; Primi ; 
geniae lcgislationcs ordi11ÏIJ... toxtus original~. Rome, 
1928; Bibliotlteca mariana ordini.fJ .. , Rome, 1910, etc), 
on peut noter dos articles sur les origines des Quaranto 
heures et sur saint François do Sales. - 3. Principtùes 
études biographiques : Frère J acqucli.ne de Setti.sali, 
1899 et 1927; .LJagt!S ùzérlite.~ de la PÙ! du P. Ange do 
JoytJusa, Paris, 1913; J acgue.9 Su.arez de Sainte·Mari.Jr 
cordelier et évêque de. Sécz, s l11 d; S. Laurent ii llrrmdu · 
sini., O. F. M . Cap., dt: rebus At.t.fltriae ct Boltenûat:, 
Rorne, 1910; Predica di' San GitŒeppe da Leonissn. 
inedita, dans Eco di Sw1 Francesco, 1897; Essai clc 
martyrologe d~1 l'Ordre dos Ji'r~res M incurs pendant l11 

R é11olution française, Paris, 1892; L'apôtre des u Tro~ 
A116 Maria ». Aperçu historique sur la vio et l'œu11re du 
R. P. Jean-Baptiste de ChélntJry, Blois, 192'•· 

'l'héobald de Courtomer, Le RévArsrutissi~ Pdre 11doatard 
d' Alllfrçon, cx·dt!f/.nitslir dos l<'rères MincltrS Capucins, Paris, 
1929. - Joan do Dieu, Le llé!l(lrendissim.<l Père Êclo1tard 
d'Aklnçon. F.siJui.ssc bio·bibliosraphi.quc, dans Êtwlcs frclfltJÏl· 
caincs, t. 40, 1928, p . 575-!i!l4. - Atwù:eta ordinis capucci· 
tlOrltm, t. fo5, 1929, p. 21-2G. - Willibrord do Paris, dans 
Catholici8nw, t. 3, 19112, col. 1381·:1882. 

JULIEN·EYMAnD n'ANGERS. 

1. ÉDUCATION DE BASE. - 1. Culture ef 
spiritualité. - 2. Cultu/'e spirituelül requise de l'éduetJ· 
teur. - a. Expériences passées et présentes. 

Le but de l'éducation au sens le plus élémentaire 
est de munir qhaque individu des connaissances com· 
munes et des comportements communs qui sont indis· 
pensables à la cohérence du groupe auquel il appartient, 
c'est-à-dire à la réalisation des fins supérieures de 
l'homme, telles que le groupe les conçoit. Mais un 
problème nouveau se pose dès que des groupes humnins, 
différents d'origine ct de structure, se trouvent impli· 
qués dans une communauté plua vaste et plus com· 
plexe : des couches sociales à préoccupations diver
gentes et des milieux llumains do niveau culturel 
inégal deviennent alors solidaires au point que tout 
déséquilibre social ou psychologique dans un groupe ou 
entre deux milieux met en péril l'existence môme de 
l'ensemble. Pour parer à ces tensions dangereuses, sans 
parler du sens de la justice que ces solidarités éveillent, 
il est nécessu.ire que tous les gt·oupos participent à un 
même minimum commun de moyens et d'attitudes; ce 
qui revient pratiquement à la nécessité de mettre le plus 
l'apidcment possible les groupes les plus dllfavoris68 
en état de s'intégrer activement et harmonieusement 
dans cette solidarité plus vaste qui s'impose à eux. 
Et c'est proprement l'éducation do basè qui, en discer
nant. ce qui constitue l'essentiel des facteurs culturels 
qui conditionnent l'harmonie de l 'ensemble et en corn· 
prenant pourquoi ot en quoi ces biens essentiels mnn· 
quent aux groupes mal intégrés, a la charge d'adapter 
non pas les individus de chaque groupe, mais les sociétés 
comme telles, et chacune à sa rnaniére, à l'unité supé
rieure dans laquelle elles sont engagées. Son but 
immédiat est d'aider les milieux insuffisamment équipés 
cul turellemen t, classes sociale~; ou civilisations attar
dées, à mieux dominer les conditions ct les probl6mee 
de leut amhiance naturelle et à mieux orondre cons
cience de leurs ressources humaines ei sociales, en 
fonction du progrès général. Ses moyons ordinalros 
seront l'amélioration des techniques et l'introduction 
do méthodes nouvelles adaptées aux conditions locales, 
à commimcer par l'hygiène, l'habitat ct les métiers, 
l'enseigMmen t de la lecture et de l'écritut•e qui permet
tent d'acquérir les connaissances fondamentales du 
progrès et de participer plus largement et plus librement 
à la vie sociale. 

JI suffit d'Wl peu d'expérience pour deviner lea 
probl~mes psychologiques et spirituels qu'un tel tra· 
vail soulève. Mais il convient de montrer qu'il ne 
s'agit pas là de dilllcultés accidentelles dues à de 
simples !acteurs historiques ou traditionnels. C'ea& 
quo J'éducation est !onction d'une réalité humaine 
essenUelle, du phénomène do la civilisation ou culture: 
J'éducation g6néralc ou culture individuelle n'est que 
la pal'ticipation plus ou moins proConde des individua 
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aux biens essentiels d'une organisation humaine 
de l'existence qui, elle, est enracinée à lu fois dans 
l'histoire et dans la nature. En cc sens r.ollecLif et orga
nique, qu'exprime le terme cc \InA cuHure ))' il s'agit do 
tout autre chose que de l'équipement matériel ou 
spirituel d'un milieu : une culture 1\ une fonction 
plus interne de structure profonde du milieu. Cotte 
structure conditionne l'éducation, et l'éducation doit 
réaliser cet'Le atructure en tenant compte d~s données 
concrètes du milieu. ' 

MoMgraphiea aur l'édrtcatiM ck base. 1, L'éducation d~ /w.sc : 
ùucription ot programme, Unesco, 1950. - M. Quôguiner, 
Éll!ltati~n clo base. Préoccupations c)tllholiquos ot initiati~es de 
l' U~~esco, Paris, 1951; Education de bli.9c ct formation religieuse, 
dans Lumen Vitae, t. 8, 1 \15a, p. GU-6t.6.- L. Achille, Rapports 
humai118en pay., tl'Outrc-Mcr, dans Semai11e Sociale de Lyorl19t.8, 
Paris, 1\JI,!J, p. 211·232. - L. Aujoulat, Élites ct musses cr1 
pays d'O!Ure-Mer, ibùkm, p. 233·271 . 

1. Culture et spiritualité. - 1° lntégratiofl. -
Ce qui déllnit une culture et constitue le critère qui 
permet d'affirmer qu'un élément ou un individu appar
tient réellement à une culture, c'est le ph6nomène d'in· 
tégration. Une culture, on ellot, n'est pas une simple 
somme de connaissances, de techniques, de comporte
ments, réunis dans une aire géographique donnée. On 
a pu le croire longtemps, tant que personne no so 
préoccupait dos conséquences de la roncontr·e eL de la 
transformallon des cultures (emprunts et acculturation). 
Et l'on a cru longtemps que pottr unifier le monde ct 
pour « élever " d'a\1 Lres races, il suffisait de répandre 
abondamment la connaissance el l'usage de ces biens 
considérés comme constituant la civilisation. Devant 
le résultat universellement négatif de celte entreprise 
et les tensions qui en résultent, on en er;t venu à opposer 
cette somme d'élomen ts, sour; le nom do cc civilisation », 
à la culture qui est précisément ce que chaque peuple 
ou individu fuit de ces moyens. La culture commenco là 
oû se réalise uno cc intégration subjective >>de la cc ci vi· 
lisatiori ». 

Dans une autre ligne d'expériences cette évidence 
s'est imposée encore plus fortement. Le cont.act des 
civi~isationa de niveau nettement différent produit, 
au moins duns une premièr·e période plus ou moins 
longue ct qui peut êke définitive, la (16sagl'égaUon de 
la civilisation la moins forte, sinon des deux. Los 
principes de conduite se détériorent ou deviennent des 
principes d'inconduite; les activités biologiques et 
économiques ~;e dérèglent; les individus pèrdcnt lo 
sens social et moral; et, dans les eus do diiTé••ence 
disproportionnée de niveau culturel, les races primitives 
disparaissent. C'est un fait que, même là où n'intervient 
ni méchanceté ni corruption voulue, le contact avec 
l'Occident désir\Lègre les civilisations primitives. 

Un troisième phénomène, constaté plus récemment 
eL réconfortant celui-là, ramène au premier plan lu 
même notion d'intégration : certains peuples primitifs 
qui ont réussi à survivre partiellement à cotte terrible 
crise se reprennent, redeviennent féconds et retrouvent 
une manière de vlvre harmonieuso, q\ri n'est ni primi
tivo, ni occidentale, mais conrorme ù la fois à leura 
traditions ct aux éléments nouveaux qui les désagré-
geaient. • 

JI a fallu conclure qu'une culture n'est pas une 
somme d'éléments techniques ou spil•i l.uels, que l'on 
pout augmenter ou diminuer, à laquelle on peut ajouter 
ou soustraire dans le réel, comme dans los salles d'un 

m\lSt':e ou dans la vitrine d'un magasin. On a même dt\ 
constater directement que l'on no pouvait pas toucl1er 
à un élément pa.rticulier, même purement matériel, 
du genre de vie d'uÏ1 peuple, sans que de proche en 
proche avec le temps tout .le resLe ne se transforme ou 
ne 110 désagrège. 'l'oul se tient dans une culture, si simple 
soit·cllo. • 

.Wn fln, quand on pout observer des évolutions posi
tives sous influence extérieure, on constate deux 
réactions complémentaires qui consLituent le phéno· 
mllnu même de l'évolution des cultures : sélection et 
assimilation. Une culture qui survit au choc procède à 
un choix parmi les éléments nonvei\UX qui se présentent 
à olJn, acceptant los uns, restant imperméable aux au
tres. Tous los peuples connaissent bien des idées et 
manières de taire d'autres peuples, sans que leur 
comportement en soit affecté ou sans qu'ils les utilisent 
dans leur vie pratique : cela ne fait pas partie de leur 
culturo. D'autre part, tout co qui est accepté est 
toujours transformé do quelque manière, souvent to,l't 
inattendue ; celle transformation à son tour• en entratne 
d'aul.r•os. Une comparaison s'impose, celle de l'orga· 
nisml.'l vivant. Et une culture doit se définir csscntiolle· 
ment comme une unité organique. 

En recueHlant ces constatations on ne !ait que poser 
diJ•ectement les conditions de l'éducation, spécialement 
de l'éducation de base. Pour qu'il y ait éducation, il 
faut que les individus soient par elle intégrés à lour 
milieu et quo los éducateurs avec tout co qu'ils trans
mettent soient intégrés à ce milieu, c'est-à-dire que les 
conn:üJsauces et les comportements que l'éducation 
impose ou insinue soient harmonisés avec ce qui cons· 
tituo a.c tuellement ct réellement le milleu. Autrement, 
il n'y aura pus do culture, ni de possibilité d'harmonie, 
mtlis risque dl:l désorganisation du groupe humain. 

Il e:;L important do souligner maintenant le fait do 
la complexité d6 tout milieu humain.. Celui-ci comprend 
d'ubm•d le milieu naturel avec sos possibilités techniques, 
qui rnet sa murquo sur le genre de vie et impose dos 
conditions pr6cises aux comportements de l'homme, 
comme li est intervenu de façon décisive dana la création 
de tou tes les cultures particulières; cette inhuence ne 
peut jamais être éliminée totalement. Ensuite, le milieu 
social avec toutes ses rolal:ions ln1maines qui, en 
roncLion du milieu Mttrrel, a élaboré et élabore toujours 
un ensomble de règles de conduite, qui s'imposent à tous 
les murobres du groupe et donl il est impossible de ne 
pas t enir comp te, si on veut conduire efficacement le 
pror.ossus de sélection et d'adaptation qui conditionne 
toute évolution culturelle. J1Jnlln, le milieu spirituel 
avec les justiflcations et les compensations qu'il 
appli<lt•e aux divers aspects du genre de vie en !onction 
des e:o.:périences accumulées et des institutions élabo
rées sous la pression du milieu naturel et dtl milieu 
sociaL 

On peut transformer le milieu naturel ct modifier• 
les réactions qu'on lui oppose; on no pour•ra jamais 
éliminor· totalement son inlluonce ni les expériences 
don~ il est le th6âtro. Le milieu social n'est pas trans· 
formé par la seule présence d'étrangers, il acquiet•t 
scnlomr.n t de::; aspects nouveaux et pose de nouvelles 
conditions, en plus des anniennes, mals le milieu tra
ditionnel agira toujours sur l'individu tant qu'il n'en 
est pm; sépat·é matériellement ct psychologiquement, 
co qui n'est légitime ct supportable que dana la mesure 
où il est réellement intégré dans un a.utre milieu social. 
Le milieu spir•ituel lui-même ne peut être modifié 
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par simple substitution d'éléments sans mettre l'indi- 1 
vidu on contradict.ion, donc on état de désintégration, 
par rapport au milieu naturel et social, ot avec lui-même 
dans la mesure où ces milieux agissent en lui; contra
diction d'autanL plus néfaste qu'il s'agit souvent 
d 'expériences inévilablos ct de valeurs vitales acquises 
ct exprimées do la seule manière accellSiblo à travers 
los conditions concrètes d' exisloncc du groupe. 

R. Thurnwald, dans K. Th. Provss ot R. 'l'hurnwald, 
L~hrbuch der Villkerkundc, BtutlgRrt, 1939, p. 240-24l!. -
D. Wostermunn, Der kultttrcllc Zerfall der NawrvlJlker drtrcll 
die Z iviliswion, ibid~m, p. 387-fl!lS. - D. S. Knak, EinflUiis~ 
der europaiultBil ZivilisllÛOit-auf das Familienleben der Dlmtu , 
dam! Africa, Londres, t. '•, 1931, p. 178-201.- K. :Rirkol
Smith, Goachichtc der K rdtur, Eine allqemeine Etlmolo!Jie, 
Zurich, 19'•8, p. 39-40. - A. LtJroi-Gourhnn, Évolution ct 
tecl111iill881 t. 2 Milieû et tcchniqu~s. Paris, 1945, p. 952-427, 
451-t.M. - J. Wllbois, L'acliMl Rocialc Cil puys dn mission, 
Paris, 1938. 

2° IntAgration actiPe. - L'éduca~ion de hase devra 
donc nécessairement aider· les hommes, collaborer avec 
eux dans une nouvelle recherche pour dominer• leur 
milieu naturel et en utiliser les ressour·ces telles qu'elles 
sc présentent maintenant, pour développer les relations 

' humaines selon les expériences anciennes et selon la 
nouvelle situation mondiale, enfin, - c'ost là Ill point 
Jo plus délicat - , pour lrouvol' un sens de la dignité et 
de la solidarité humaines compatible avoc leurs respon
sabili tés traditionnelles et avec l'interdépendance 
mondiale. H no faut surLout pas que l'éducation de 
bllf.le ignore ces préformations inévitables qui partici· 
pent, qu'on le veuille ou non, au modelage de l'Ame eL 
des comportements des hommes, enfants ou adultes. 
S'il n'y avait pas cohérence entre l'éducation e·t.Ja vio, 
il Scl'ait impossible d'aboutir à une culture, surtout 
s'il s'agit d'adultes déjà irrévocablement engagés 
dans \mo situation humaine précise. La définition même 
de la cull:nre et de l'intég••ation exclut la passivité dans 
l 'éducation. C'est sans doute pour cela que tou t naturel
lement l'éducation de base qui veut ôtrc rapide et elll
cace recourt aux méthodes actives. 

Le phénoml'mo culture, qui est à la fois le cadre initial 
et le but final do l'Mucation, est un phénomène de 
sélection ot d'assimilation, donc essentiellement interne : 
il ne peut être réalisé exclusivement de l'extérieur. 
L'éducateur, ayant fait comprendre et admettre le but, 
- introduction eiTectivo dans le courant général de la 
civilisation par lequel ces gens sont en fait entratnés -, 
ne peut quo proposer les moyens. S'il les impose sans 
autre considération, il ne fera que désorganiser la vie 
culturellé du groupe dont il fera une juxtaposition sans 
norme de techniques et d'obligations sans rapporls 
entre elles, sinon en contradiction entre ollcs. La 
norme do sélection et d'adaptation· est dans le groupe 
lui-mêrne, qui a le droit eL est dans la nécessité absolue 
de respecter les situations et les valeurs liées aux 
conditions géographiques et aux structures juridiques 
ou morales du groupe. Ne pas en tenir compte, c'esl. 
fausser au départ le jugement .et la conscience, bases 
de l'éducation. E lles pourront changer avec le temps, 
on fonction même de l 'assimilation active : si on les 
fausse rien ne pourra les remplacer. 

• Il ne faudrait pas croire quo lu villllgo ilfricain es t unr. 
'masse amorphe quo l'on pout 11isômont manlor. II a son dmo, 
sa sensibilil6, ses tabous. Il serait tr~s tacilo, lrop facile, san~ 
Jo vouloir, pour quelqu'un venu de l'extérieur, de les violer· 
et de fairo échouer imrn6diatomont et complètement l'~duc11tion 

de base • (M.Ie recteur Camerlynok, cité par J .• o. Grandslmoo, 
OdrwatiQn d~ base ct dducation dos adultes. Bttllctill trime~triel, 
1952, n. 4, p. ~0; cf D. Wcstormnnn, oto, Die h8uligen Naw
Piilkcr im Atutglcicl• mit der ncum Zcit, Stuttgart, 19~0; 
J. A. Ollo, Kirche und Kult!tren, dans Stimmen der ~il, 
t .. 137, 1<J3() /~0, p. a5G·362). 

ao 1/l.légra.tion spirituel.UJ. - Une culture ou genre 
de vie intégré est le produit des réactions de l'homme 
dans un milieu donné, réacLions qui ont conduit à 
l'élaboration d'un système organique de solutions à 
tom; les problèmes do l'existence concrète dans ce milieu. 
C'est essentiellement un phénomène hùmain, donc 
spirituel (Der Mcn$Ch in Reiner Umwclt, dans Der Groue 
H erder, t. 10, 195a, p. 521-522; P. DoiTontaines, Valaur 
et limites de l ' explr:Cation , çn géographie humaine, darw 
Diogène, t . 2, 195S, p. 78} . Les animaux n'ont pas de 
culture; l'homme ne peut vivre sans le cadré d'une 
culture. Et la cul ture est une intégration subjective, 
par l'homme lui-même, des données de l'expé••ionco et 
des problèmes de l'existence. L'éducateur devra res· 
pocter ces conditions fondamentales , s'il a le souci 
d'at: teindre son but, sans môme pal'lor du reapect.do la 
peN~onno ct de la dignité humaines qu'il veut inculquer 
ot qu'il doit commencer par• pra tiquer. 

Ii.Jn fait, c'est à des impondérables qu'achoppe toute 
influence extérieure. Généralement on ne les soupçonne 
quo devant l'impr-évu des conséquences, ot ils sont 
d'autant plus difficiles à discerner qu'ils échappent 
à la conscience claire do tout membre réellement 
intégré à son milieu, il plus forte raison à l 'étranger. 
Théoriquement il faudrait commencer par les con· 
nattre; c'est pratiquement impossible. C'est là quo se 
concentre finalement tout le problème. L'éducation 
en, général, et l'éducation de base en particulier, eet 
avant tout le problème do ces impondérables, uo 
problèm e spirituel (C. Dawson, Religion atul Cu.üure, 
Londres, 1948, p. 217). Son but officiel est bion de cet 
ordre : normaliser ot harmoniser les .relations ot les 
solidarités humaines, et pour cela humaniser d'abord 
les rapports do l'individu avec son milieu naturel et 
social Pl'opre. Mais que les moyens aussi soient fonda· 
mentalement de cet ordre, ce n'ost pas évident pour 
tout le monde : certains ont pensé qu'il suffi rait d'appJl. 
quer des techniques psychosociales automatiques ou 
même de multipliOl' les facilités de bien-être mat6riel. 
L'échec de la diffusion du savoir, qui ne conduit nil 
l.a paiX: ni au respect de soi et d'autrui, prouve bio 
que tout cola doit être assumé dans un systèmo de 
valeurs supérieures, do · normes absolues, dans uoe 
spiri tu ali té. 

• Loraque nous nous contentons de difTuscr les connaissaocol 
ot les produltll du la technique et do créer des besoins illi
mités, ou que nous ten toos, par l'orgnnlsution, de ~utiN 
ou do pulller des difl1cultés symptomatiques do caraclœe 
urgont, ~ans chercher à pénétrer la réalité 'plus profonde 
plus tondamontale des relations, noua contrlbuo1111 A rta'fll': 

la confusion ct à Mter ln révolution. Lus Idées qui ssoo.~.!.~: 
goront d'une lclle révolution otlo sens qu'olle prandt•n ~~· 
d'être fort éloignés do nos beaux rêves démocratiques • (H~y-.,: 
cité par T. R. B11Ltcn, Edit.e<rlioll de bMe et tlducation 
adultes, Bu.llcl.ill trim.cstrinl, 1952, u. a, p. 6). 

L'ill us ion con traire, qui consiste Ù se fier au ptOjfN 
sans s'occuper do sos aspects spiri tuels, n'a pu pre:ndlt 
naissance chez l'occidental l'{ue pareo que, inc:orulciQJID< 
ment, il vit d'une certa~ne conception spirltU.elle 
l'existence qui, malgré tout , imprègne son milleu 
a permis il l'Occident de dominer, jusqu'à .un 
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point, ses crises, et qui équilibre l'évolution, même dal)s ' La spiritualité qu'il veut communiquer, l'éducateur 
lee milieux qui officiellement la renient. Mais, dès que doit l 'a voir tellement assimilée qu'il puisse en distinguer 
l'occid9ntal sort de ce milieu, il no pout emporter ces les valeurs fondamentales da leur revêtement tradition
condHions spirituelles do son existence qu'en les nol ot dos superfétations accidentelles; car il doit trans-
acceptant et les fondant consciemment et lucidement mett••e uutre chose quo de simples comportements 
(C, Dawson, loco oit., p. 21'~·215). extérieurs Ol.\ des torniules toutes faites, liées à un milieu 

l.a culture est dans son essence même une 1>tructure social cL naturel différent do celui où. il ·travaille. Il 
invisible, qui lie mystérieusement' entre eux tous les raut Qtl'il possède ces valeut•s d'une manière si lucide 
upects d'un genre de vic. La hutte ronde, un type et si r6tl6chie qu'il les reconnaisse, même si elles se 
d11nitiation, la culture du sorgho, une arme en forme présont,:nt sous de tout autres formes et dans de tout 

. de crosse 0\1 de couteau de jet sont on tait solidail'es; autrès connexions, et sache utiliser ces moyens de les 
Ill bleu de travail, le chapeau haut de forme et l'épée enracinm'. Il faut qu'il les vive, en donne l'exemple 
d'académicien ne vont pn.s ensemble; ne serait-co que aux. aul.•·es, les justifie théoriquement et pratiquement, 
des effets do la tradition, ce serait déjà un phénomène en dehors des cadres par lesquels elles lui ont été trans
spirituel, mais ces contraintes ont certainement uno mises à lui-même. Il faut qu'il soit en état d'en suivre 
Nonance plus profonde. La découverte de ces'u patte1•ns et. d'en diriger l'évolution à travers des applications 
of cultl.\re », qui règlent inconsciomment j.usqu'aux at des manifestations aut••es que celles qui lui ont servi 
oomportomeJltS apparemment los plus superficiels, jusqu'lei de critère. Cela suppose une assimilatioo 
n'eat pas autre chose que la Pl'ise de conscicncç de l'hn- de .ces valeurs à un niveau où elles dovionnent. ind l~pen-
portance d6cisivc du racteur s~irituol (n.. Denedict, dantes clos circonstances et des mentaliMs. Il ne lui 
Patterns of Culture, 193(1; trad. J~clla,nlillons tle ci11ilisa- suflH pas d'avoir appris par cœur sa doctrine et de 
lwns, Paris, 1950; cf Revue philosophique, 1952, p. 566- l'avoir vécue par conformisme; il a besoin de posséder 
568). sa culLu•·o souverainement, comme un homme qui l'a 

2. Double culture spirituelle requise de conquiSt! et repensée pièce par pièce, en homme assez 
l'éducateur. - Le problème do l'éducation de base éclairé pour en discerner les exigences inaliénables et 
est donc celui-ci : l'éducateur no co•matt pas ces struc- leurs expressions contingentes, en connaisseur cons
tllJ'éS et il doit en tenir compte. II ne sutn t même pas cient non seulement de son contenu ot de ses applica
de mettre au premier plan l'éducation spirituelle des- tions routinières, mais de ses fondements et ·de sa 
tinée à créer un nouveau sens de la vie ct des relations structm·o, au delà même des justifications fondées sur 
humaines, ce qui suppose dans J'éducateur la possession les poSI.ulats d'une école philosophique particulière. 
aubjeètive d'une spiritualité; il uma de plus il tenir Ce n'est pas là question de science théorique plus ou 
compte, sous peine d'inofficaoHé, d'une autre spir!Lua- moins (!Lendue, mais do valeur humaine personnelle, 
ULé préexistant~ chez ses client:;, ce qui suppose en Qu'esL-(:o en somme sinon exiger que celui qui vient 
lui un supplément de large cul~uro spil'ituelle objective répandre la culture soit un homme cultivé? 
axée sur la compréhension ct lo maniernent de spiritua- Si on compare les grands succès du clwistianisme 
ütœ dliJérenLes de la sionne. JI est évident que celui qui avec ses échecs, on est toujours ramené au même fait : 
n'a pas l'expérience d'une spiritualité personnelle no le dévouement n'est efficace quo s'il ost intelligent, 
peut songer à intervenir dans r.olle d'autrui. C'est une et l'intelligence c'est la possession d'une culture par 
double culture spirituelle qui ei$L requise pour l'éduca- Je dedans; il peut se passer de science, mais non de 
leur inter-culturel : la réciprocité do tout phénomène valeur spirituelle et humaine personnelle. Les succès 
de contact entre cultures ou milieux, condition d'évolu- les plus d6cisifs ont été réalisés là où les cultures indi
tion culturelle et d'intégration active, va jusque-là, gènes étaient assez fortes, comme dans l'antiquité ou 
péremptoirement, en Orient, pour imposer leurs exigences aux mission-

Ce n'est pas de l'attardé, du socialement inférieur, naires eL les obliger à tenir oux-mêmos un niveau intel-
du primitif, qu 'on peut exiger une souplesae et una lootucl eL spÎI'ituel vraiment supérieur : on était par ln 
ouverture spirituelles de cette étendue, étant donnés rorco dos choses conduit ù l'uction en profondeur. 
let présuppos~s mêrnes de toute initiative d'éducation Lù où lel:l 11 sauvages » ne pouvaient quo se laisset• Caire, 
de base, laïque ou missionnaire. Paradoxalement au ln disparition des missionnaires a été suivie ù bref délai 
regard de la théorie, mais bien certainement à la lumière pa•• ln disparition de toute trace de christianisme, sauf 
de l'expérience, l'éducation des milieux intérieurs peut-êLru quelques apparences ext6rieures : le succès 
Gige une culture plus vaste que les vocations parai- en extension risque de Caire ou.blier l'action en,profon-
16les à l'intérieur des milieux sup6riours. Ici les insur- deur. Celle-ci suppose une profonde culture religieuse 
&&nees de l'éducation sont compensées par l'influence du missi•)nnaire, mais aussi une grande ouverture d'es
du milicu;.Jà au contraire le milieu ne fait que souligne1• prit vis-u-vis des aspecÛl spirituels d'autres conditioiUl 
ces insuffisances. Certains pessimisrnes au sujet de d'oxistenee. · 
races ou de milieux que l'on n généreusement, rnlli$. Lu seconde exigence de culture spirittiane plus étendue 
•ans succès, cherché à 6lever ou à chJ•istianiser n'ont est posée à l'éducateur par la préoxistonco d'une cultutte 
pas d'aut1·e fondement que l'illusion de l'éducateur, en tout milieu humain. Non seulement pour lui être 
au départ, sur son propre compte : ayant échoué, on utilo il doit posséder. une spiritualité correspondante 
aceua~ ces milieux d'être incapubles d'évolution spirl- .à la civilisation qu'il apporte, ot cola sous !orme de 
tllelle, alors qu'en réalité on a été incapable de dêpas- culture spirituelle personnelle poussée, mais il a besoin 
lM' aa propre routine traditionnelle. Calui qui se dépayse encore d'une préparation spéciale à cette délicate 
pour une tolle œuvre doit d'une part beaucoup plus mission de liaison entre deux spiritualités. C11rtes, 
profond6ment posséder sa propre culture que celui qui celui qui possède une hauLe cultua·e personnelle sera 
,,.te dans son sein; d'autre part il doit avoir assez naturellement modeste et compréhensif, même devant 

culture spirituelle pour reconnattrc los valeurs inclu- un primitif. Et celui-là n'aura pas besoin d'une grande 
dana dos formes inaccoutum6os. préparation technique : averti qu'il est sur le sens pro-
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fqnd de toute structuro humaine, << rien d'humain ne 
lui semblera étranger >>, eL il sera assez ouvert pour 
chercher instinctivcmen t ù comprenda·e et à respecter 
les fondements seca·eLs dos relations humaines chez au Lt•ui. 

C'!ll;t l'éducateur, plus doué par hypothèse, qui doit 
pouvoir sortir d'abord de ses propres habitudes men
tales d'exp••ession et de justification. A lui do créer des 
formes qui ne soient pas liées à une ambiance éLrar1gèr•e 
au milieu et qui signifien L qulllquo chose pour ses parle
nail'es. Celui qui sc dépayse pour participer à uno action 
éducative est suppos6 connaître et comprendre les sylll
boles et les instilutioau; par lesquels duns le milieu à 
éduquer s'expriment ct se concrétisent los valeurs 
spi ri Lu elles de base. 11 est requis de sa voir discerMr 
parmi ces valeurs cellos qui sont imprescriptibles et 
utilisables pour la reconstruction spirituollo de la vie 
nouvelle. Et s'il doit extirper des erreurs et des ill!ll.itu
tions incompatibles avec lo progrès, il faut qu'il un 
découvrJ} les racines eL les •·arnillcal:ions, qu'il trouve 
dans Jo milieu môme des expériences et des jugement~ 
qui permettent à celui-ci d'admettre la réforme. Ce 
n'ost pas une simple curiosiw ethnographique qui con
vient à un Mucateur, ~- bien que ce soit un bon signo 
s'il ne s'y mêle pas une ironie hautaine -, il lui rauL 
apporter, ou se donne1' (Hl prix d'une persévérance 
généreuse, une véritable culture ethnologique, - ou, 
s'il s'agit des milieux d6favorisés des grandes civili
sations, une profonde cuHu•·e sociologiquo - , ct cepen· 
dnnt il ne devra jamais renier la culture api••iluelle qu'il 
représente pour s'identifier avec celle qu'il aura su 
découvrir, sinon il trahirait sa mission, qui est celle d'un 
agent do progrès et d'union. C'est bien une douhle 
culture spirituelle qu'il doit posséder. 

Ptlr-dessus toul., il raut qu'il sache qu'il n'y aura 
jamais de véritables rapports ttumains en ll'e les deux 
cuiLul'ea qui convergent d'ab6rd en lui, s'il n'est pas 
capable de juger avec justice et objectivité cc qu'il 
oherchc à éliminer, et s'il ne comprend pas que ce 
qu'il enseigne pout sc réaliser à un ' autre rythme et 
sous d'autres formes quo co qu'il avait prévu. C'est 
surtout cette attitude de jugement équi~able, ronflée 
sur une information exacte et une intelligence avertie, 
qui conditionne l'efficacité de l'éducation, non soulomcmt 
dos adultes mais de tout être humain aolidail·e d'u n 
mil'ieu et d'une tradition : ceux-ci ne pourront jamais 
accepter sincèrement les jngomonts, les onsoigncmcnts 
ot los exigences d'un éducateur en qui ils ne sen ton t pas 
cette justir.o envers eux et leur culture, même et surtout 
là où il la corrige. 

Réciproquement il doit êll'e capable de la même équité 
courageuse et de la môme objectivité lucide envers la 
culture qu'il apporte ot dont il doit êtro un ropr6snn
tant intègre et loyal. Pl'êt à t1·ansiger sur l'accessoin~, 
et lldc'llo sans restriction à l'essentiel. Il ne doit être 
ni un faux l;émoin ni un transfuge, mais un médiatc11r. 
Il faut tlll très haut niveau de culture spil•ituelle pour 
être ainsi capable de comprendre même lorsqu'on n'up· 
prouve pas, do justifier pour le passé ce qu'on condam ne 
pour l'avenir, mais au~;;si d'enseigner la vér·ité et la 
justice, même lorsqu'elles exigent du renoncement, 
et de se faire tout il tous sans cesser d'ôt••o un éduca
teur. Quarid il s'agit <l'un missionnaire ur\c telle ai.Li
tudo lui ost commandée JJUr sa religion : sa charité doit 
comprenda•e cl la phîlanthropic ct la fidélité de Cùlui 
qui l'envoie, et elle doit alhw jusqu'à l'humilité de c•dui 
qui s'accusera quelquefoil; lui-même, et pas toujoui'S 
les au tres. de ses échecs. 

L'éducation est, à la base, un problème de commu' 
nlon des esprits : être à la fois l'autre et soi·même, 
comprendt•e et être compris. L'un ne va pas sana l'au· 
tre. C'est un problème de langage, au sens le plus pro· 
fond du mot. La communication des cultures est ua 
phénomène de réciprocité, une œuvre commune ofl 
chacun des pàrtenaires doit fournir sa part de com· 
préhension et do dépouillement de soi. Et ce~te rencontre 
doit se faire d'abor•d dans l'âme de l 'éducateur. Une 
fois compris qu'il s'agit en der•nier ressort d'un plléno· 
mène spirituel, on n'aura aucune peine à en admettre 
los conditions. Que ce soi L l'Oducation de base qui éclaire 
si vivement les données du problème, c'est normal : 
c'est en se dépaysant de son ambiance routinière que 
l'homme se découvre le mieux lui-même, et les milieux 
primitifs sont d'étonnanLs révélateurs do la valeur des 
hommes (cf C. Lévi-Strauss, Diogène couché, dans Lu 
temps modernes, t. 10, mal'S 1955, p. 1216-1218; J. 
A. Otto, /(ire he und ]{ u.ll!tren, loco cit. , p. 956·962). 

3. Expériences passées et présentea. -
10 Les m.issioi!B.- Un fait s'impose:<< En examinant sur 
le plan des valeurs le développement de l'éducation de 
base on constate que dans une grande mesure le progNI 
réalisé en matière d'éducation dans les régions insu!· 
flsamment développées est dfl à l'activité des missions ·. 
religieuses )1 (L'éducation de bcw~ : description Il 
programme, p. 55). ' 

Si co loxle continue pnr un jugornonl et des SIJggestions oll 
so traduit naivement l'inuxpurioncc d'une entreprise oncon 
toute neuve (• pourtant il u'est malheureUJJemcnl pas moilll 
eorl.ain qu'une bonne partie des états de tension, des Inadap
tations ot des incompréhensions q11i existent entre gro1rpll.· 
et en tro individus ost le fait de l'intolérnnce r@ligicuse et idéctlo-' 
gique •), on n'a pas tardé à 6'1lpercovoir quo les • tensioou 
sont tollornon l peu le fait des missions comme· tell os que 
I'Unosco a commencé dès f951 Il public!' une collo<.:Uonc ~VQ• 
Jut.ion technique et tenRiona sociales • (notamment.: M. lllead, 
Cultural paltcr11S and tecl111ical change, 1953; M. El. Opler1 
ProbUmcs sociou .. t de l'assistanco tcchniq(ll:, 19M). DopuiJ, le 
môme organisme a rondu aux miSlliona des Lomoignnges 
nimc!l moins restrictifs, en connaiRsanca ùo cause. 

Cortes les missions ont été par nature à toutes 
époques aux prises <l'abord avec les problèmes spùto, 
tuels; néanmoins, et bien qu'elles n'aiont pas il se &ut»JU• 
tuer aux pouvoirs civils, il est l'ernarquable qu'eUes 
toujours été entralnées à so soucier des autres asp11Ct 
de la cultua•e, non seulement quand la réforme mon 
impliquait nécessairement des institutions 
mais parce que l'expérlenco enseigne qu'il est impœl 
sible de pratiquer la vie chrétienne· sans un 
de bien-être matériel. L'engagement total dos mil!lslo 
naires dans le milieu indigène los a amenés b. y de~·er 
des agen ta de sauvetage et de p•·ogrès des sociétés 
des cultures. 

llfl:ssirn1.arfl 1md EingcborC/Ic. JJie Antwort des k·,rltho.liHIAI 
Oraon Simon Bara au.f clic mi$Rionagegneri.schcn Aci1J8,1fUl1p 

da Ethnographen Verrier F.lwiTI . .Mit Einleilung tlfld 111•• 
ktmgctl 11011 Pr Dr. W . Koppers, dans Nc1tc Zcitlchrift 
MiR.~ionswisscnschaft, 191a5, p. ~7~ svv. 

!:>'il y out des échecs et. ùcs erreurs, dus à une scionco 
logique insufTIH(Inte, l'hisloiro do cotte s<;ienco jusqu'à 
joiu·s monl.re nr~sez que ln rnusse interpretation des çuii:~U 
IU'J'lérées n'()l.uit pttS la spécialité des milieux religion~. 
pourtant les ailcicns. missionnnires nous ont laissé, il cOU 
monographies clhnologiquns 1-anwrquables, de beaux oxerop 
de • conquôLcs spiriLilelles •. Los discussions passionntlel 
RlljBL ùu système des • Réductions •,si eUes son uouvtmttllllll 
par ùcs préocc11pations élrangôres à l'éducoüon, soU:Ug~~ 
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du molos que cc Curent d'audacieuses entreprises cuHurcllcs 
etsociales; et les jésuites ne Curent ni les premiers ni les seuls 
à imaginer cette solution. Comment enfin ne pas rendre hom· 
mÎigl} aux eiTorl.li de compréhension et de médiation spirituelle 
dos Nobili at dos Ricd, dont A .• L 'l'oynbHu décrit le sona et 
conclut : • Nous pouvons nous aLLentlra à voir ae renouveler 
cette expériMCO ùt il fau L là souhiliter • ( Tfle World and tfle 
West, Londres, 1\.152; trad. P. Du Dos, Le monde et l'Occident, 
préface de J. Madaule, Pat·is, 1953, J>. 146). 

2o L'Unesco. - Le terme « éducation de bnHe )) a 
été consacré par l' '' Organisation des Nations Unies 
pour l')J;ducation, la Science et la Culture » pom· l'une 
des branches de son activité, en vue d'assurer la paix 
par la compréhension entre )cs peuples. Co qu'il y a do 
remarquable dans cette expérience c'est le rait que l'im
portance des facteurs spirituels s'est imposée rapidement ' 
èt nettement à la conscience des responsables de ce 
·projet. 

Une discussion très suggestive su•· • l'inlogralion mo•·alc cl 
~pirittlelle • (Étlttcaûon de base ct éducation des adtùt.cs. Bttllotin 
tfimestricl, 1952, n. 3 et 4) souligne bien cette évolution : 
• En approuvant la dernière définition de l'éducation de base, 
Jo Conseil exéçt•l.if de J'Unf)SCO a ajout~ la préci&ion ~uivante : 
c L'éducntion da base a également une tâche formative à 
accomplir on vue d'ovoillur 111 consd0nco du ln dignité da 111 
personne humaine cL do dévolot>Pcr Jo sentiment do la soli
àarité culturelle el mol•aic de l'humallllc n, L'Importance do 
cette tâche a également élo signnléc lors d'une conforonco des 
roprésentantJJ des commissions nationales do l'Unesco qui s'est 
tonue il ll11ngkok en novembre 1951 : d~:~ns les programmes 
d'éducation du hllsa, lit-on dans llllU resolution adoptée à 
l'unanimité,« J'action onl.ropriso on v•.•e d'éliminar l'nn~tlphnhé· 
tisme ct de relever mlllériellemunt là niveau de via na doit 
jamais faire oubllcr l'extrême imporllincu (Ju(J revêt lu perfec
tionnement moral ct SI>iritucl des populations • (n. a, 1). 7). 
Comme dana le même document et d'autres cités plus hnul 
l'Unesco insiste, quelquefois même trop exclusivement, sur 
le respect des valaul'!l préexiatanteA, on ne s'étonnera pM de 
trouver dans ln mêrnB répona11 aux critiques pénétrantes 
d'un correspôildailL (T. R. :Ha.tten) c;ette admirable fprmule 
qui résume tout le problinna et qui devrait survir da devise 
à l'éducation de base : 

« La réalisâtion de cet idéal dépend, bien entendu, 
de la qualité des hommes et des femmes, qu'on fe1·a 
ven\r de l'extérieur. S'ils possèdent vraiment les vertus 
d'humilité et de sympathie, ot s'ils comprennent par
faitement les <t fondemen ts des rolalions humaines ))' 
tout ira bien; sinon les craintes de M. Batten seront 
inévitablement justifiées pm' )os faits " (p. 8). 

JoSeph ÜOETZ. 

2. ÉDUCATION CHRÉTIENNE. - Sur l'édu
cation chrétienne, il existe un document majeu1', d'une 
cxccptionnolle i mpo1· tance, l'encyclique Dù•ini illius 
Magù1tri, du 31 décembre 1929. La doctrine catholique 
y est exposée et enseignée par -·Pie x T avec amplem', 
fermeté et précision. 11 ne.pe\rt êtr•e question d'en tente1· 
un réS\Imé, moins encore un commentaire. Ceux à qui 
elle est familière verront cependant. quo, sans tonjO\ll'S 
nous y référer, nous ne cessons de nous en inspirer. 
Nous no tJ•aitoJ·ons pas de toute l'éducation du chrétien, 
mais de l'éducation proprement religieuse de l'enfant 
et de l'adolescent. Parce quo toute éducation est direc
tion d'une Cl'Oissànce, notre exposé ~;era celui de la 
croissance spil'iluelle. Nous pouvions le conduire de 
deux façons fort différent!ls. A la méthode didactique, 
allant des principes aux applications, nous avons JWéféré 
une simple desm.•iption. « 0, mes petits enfants 1 Vous 
quo j'enrante de nouveau, jusqu'à ce que le Christ soit 
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formé on vous n. Ces tendres mots de saint Paul aux. 
Galates (4, 19} éclaireront notre route. - t..L'mfant. -
2. Éveil de la conscience morale. - 3. L'âge de l'enseigne
ment ca.téc/uitique. - 4. Adolescence. - 5. Au seuil de 
l' dgeadv.Uè. 

1. An dnpart., il y a l'enfant qui vient de nait1•e. Ses 
parents lui ont transmis la vie. Mais si saint et généreux 
qüe soit l'amour dont il est le fruit, cet enfant nalt dans 
un éta t misérable. AppQié à la filiation divine, destiné à 
partinil)er à · la vie de Dieu ici-bas et pour l'éternité, 
n'ayant pas d'autre fin, ordonné déjà à elle et elle 
sculo, o1•ienté Il cette vie surnatm·elle, il en est. P''ivé. Le 
péché originel en lui est cette privation. Sans l'avoir 
commi'>, mais ayant contracté le péché, il nuit pécheur : 
Dieu lui manque. Dépouillée cie~ dons gl'<l.'t\Jits et surna
turels, ou blessée, la nature humaine qu'il partiCipe est 
déchue. Pour être 11 rétabli dans sa condition surnatu
relle" (Pie x1), il a besoin de la Rédemption. Il faut qu'il 
l'OnQlSi;(l. 

' 1" Le baptiJmc est c:etù: naÎ.98rJ.nr:tl . Par la vertu du 
sacl'elnent, l'âme de l'enfant commence à vivre de la • vie smnàturelle. Il devient le temple du Saint-Esprit. 
La Trinité demeure en lui et lui en Elle. Il est incorporé 
au cMps mystique du Christ. Tt·ois vertus lui sont 
données, 11 infuses >>, la foi, l'espérance et la charité. 
Elles préexistent en lui à l'éveil de la conscience de soi, 
à tout. mouvement du cœur, de l'intelligence, de la 
volonté. La grâce travaille en lui. Dans les premiers 
regarcts intelligents jetés sur le monde, les premières 
émotions et les premie1'S désil·s, Dieu est présent et le 
meut d'un ~ouvement qui l'attire à Lui et l'empêchera 
do trouver jamais le bonheur ot la paix dans une autre 
destinôt:> que l'union di vine sous le voile de la foi ou 
dans la lurnlère de la céleste Jérusalem. Il est cependant, 
cet enfant, intérieurement déséquilibré par rapport à 
ceLte lln, aiTaibli dans sa volonté, sollicité par le mal. 
Dans sa nature, sanctifiée par 'le baptême, subsistent 
les effets du pêché originel, un désordre intime dont les 
défa\JI.$ du plus jeune âge seront la manifestation, et, 
demain, les passions. Son âme est.l'enjcu de la guerre 
q11e livre à Dieu le prince des ténèbres. Dans lo monde 
ét••ange1' 0'1 même hostile à Dieu, oit il d.ev1•a vivre sans 
en être, mille dangers l'attendent. Follement impru
dents, les parents chrétiens qui, devant un berceau, sc 
pl'omctl.raiont quelques années au moins do sncurito. 
C'est dès la naissance que l'éducation reJigieuse corn
menee. Et dès lors elle est ce qu'elle demeurera toujours, 
au long de la cmissanco, une coopération avec Dieu 
et sa IP'âce. 

2° I,Juand une naissance est proche, les parents se 
préparont à accueillir le nouveau-né, organisent le foyet' 
et la vie familiale pom qu'il y ait sa place, et dans de 
telles l.~unditious qu'il puisse grandir en s'épanouissant. 
Sur l'importance du milieu de vic pour un vivant, la 
biologie et la psychologie insistent également. ÜJ premier 
devoir des parents est de créer ce milieu chrétien de vie, 
de faire vivre l'enfant en chrétienté. D.onc dans \111 

foye1· nù Dieu es t. adoré, aimé, obéi, où l'on vit en sa 
préaenee, Une expérience confuse doit précéder l'intel· 
ligence, celle d'un monde d'images familières qui, 
demain, s01•ont des signes de la présence divine. Gestes 
de la piété et de la foi, langage de la prière, objets, 
dim;,mc.hes et fêtes, église où l'on entre, rencontre dos 
ministl'C:S do Dieu; images parmi d'autl·es qui constituent 
le preuîler müvel'S. Quand s'éveillera l'Intelligence, elles 
apparaîtront n'être pas absolument comme d'autres, 
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requérir une attitude de l'aspect par laquelle l'enfant 1 

sera acheminé au sens du sacré. Mais, parce que Dieu 
ost ainsi présent dans la vie quotidienne, dès que J.'cn· 
fant ouvre les yeux eL les oreilles, cotte présence lui ost 
suggérée. C:o Dieu, que les vertus infuses le portent à 
reconnaître eL aimer, lui ost familier. Qu'il existo et 
soiL le Soigneur, cela va de soi. 

L'lntelligonco s'éveille tôt. Dèa qu'elle par•att, sous 
forme de quesLions 0\1 simplement de regards qui 
interrogent, elle quête Ja vérité. S'agit-il de la vérité 
surnaturelle dont l'âme chrétienne a !airo, u Odes quae
rens intellecturn, intellectus quaerens fidem », cette 
double démarche est déjà la sienne. De ses parenL-; et 
de SOS afnés, l'ertfcutt ùtlCf!d l'exemple dela vie dan.9 l tL foi 
et l'enseignement dos éléments de la foi, étant préparé 
par Dieu à l'accueillir. Bien des années avant tout caté- · 
chisme, sous une forme qui n'a rien du didactisme sco· 
luire, c'est pour•tant un enseignement qu'il a besoin de 
recevoir et qu'il setail. gr·ave de no pas lui dispenser, t:al' 
fides ex auditu. 

Qu'on no so dise pas trop vite qu'il no pout pas compt•ondre, 
ot qu'on évllo de mesurer aon intelligence des choses do Diou 
nu niveau mentnl dell psychnlogues! Faisons confiance {1 l)icu 
qui, tandi8 que nous parlurls au dehors, ouvre au dcdnnR le8 
yeux de ln foi ot do l'amoua-. Traiter cet enrnnt comme d'aul.ras 
qui n'ont pas été baptisés, c'est mépriser Dieu. Donc, tm jour 
le jour, l'enfant cbr&tlon entend parler de Dieu do sun his
toire ave~ los hommes, do Jésus, cle Marie sa mè:.S, dos unges 
et de~; saml.s qui sont ses amis. Il s'instruit par des hisloiJ·es 
qui, pou ù pou, composent une histoir~, nollu quo nous Hppulurls 
l'IIistoiro sainte. Il s'instruit nussi par los mols ot les gestes 
do la prière, car il apprend Il prier. Son nltcnlion est orluo téc 
vors Dieu, vers la présence de Dieu, à laquelle doit répondre 
do sa part une présence à Diuu; attitude rollglcusc dnns toute 
ln vie: Il est à l'tige o~ l'é,ducaUon consiste surtout. dans l'np· 
prentrseage d'un ~avo•r-vivrc, nvec son corps, lea cho~aH les 
gens. Avec Diou au~sL Et dnnsln communnul.é qui est J•~dlise. 

Si par le baptême, l'enfant a été sanctifié, la nature 
qu'il a reçue en naissant. ost cellA quo Je pêché originel 
a marquée. incapable de pécher, il n'est pa.9 intaçt. 
Dans Je jeu de ses tendances et appétits, tout lnno<:ent 
qu'il est, se manifeste ft nos yeux Jo désordre intime 
contre lequel, jusqu'à Jo. mort, il devra lutter avec 
la grâce. Avant que Jo mot d'obéissance ait pour lui , 
une signification mo••alo, il ost enclin à désobéir. Si 
l'éducation n'est pas alors, comme d'aucuns l'ont lWé
tendu, un simple dressage, elle est déjà une discipline. 
Aveugles, les parent.'> qui, confondant spontanéité ct 
anarchie, so refusent à préparer .ce qui sera, domain 
matkise de soi quand pm·attra la liberté. Aveugl e~; e~ 
particulier, coux qui voulont ignorer que la pudeur est 
Jo vôtement de l'âme. Dans un monde si étranger à Diou 
où le péché sous mille formes s'étale et dans tou le:; le~ 
dimensions, on ne saurait trop tôt prémunir l'enfant 

. contre la tentation du dehors, puisqu'olle rencontrera 
une complaisunce dans la naLure. La discipline esL un 
frehl à la conr.upisccnce. L'enfant docile sera plus 
souple à la volonté di vine, quand s'éveillera la conscience 
morale. 

Telles sonL les tâches de la première éducation reli
gieuse : rendi'O !'enrant présent il. Dieu dans su vie 
quotidienne, lui faire connatLre la toi du chr•étion par 
images, bisLolroH, prières, gestes et attiLudes, Je propa
rer par la discipline à la liberté. De nos jours, sur l'impor· 
tance de la plus petite enfance pour toute une vie, los 
psychologues ont insisté avec raison. Il esL sage de no\tS 
instruire près d'eux. Mais la psychologie ignore le su t·nu
turol. Les pédagogies scientillques do notre sièclr, on 

dépit et peut-être à raison de leur valeur certaine, incli· 
nent lea éducateurs à un naturalisme. Or, dans le bap
tisé, la Trinité demeure, ét jouent les vertus infuses. 
L'oublier, c'est méconnt\ltre que, par l'éducation reli. 
gieuse, nous ne faisons que coopérer avec Dieu qui vit 
ot agit dans l'âme et l'enfant 

2. L'âge de raison de nos grand-mères, l'âge de discré· 
tien des théologiens qui parlen·t avec plus de précision, 
c'est l'Age où s 'éveille l a con scien ce m orale. La 
liberté naît avec le sens de la responsabilité. L'enfant 
devient e.n quelque sorte la personne qu'il était méta
physiquement, autonome devant Dieu. Dans la conti· 
nuité do la croissance, un pas ost fait, une magnlllquo 
enjamb6o. Do sa vio religieuse, l'enfant. ost désormnia 
responsable, parce que libre. A cette liberté qui parait 
si fragile J'f)gJise fait confiance. C'est pourquoi olle . 
appelle cet enfant aux trois sacrements do pénitenœ, 
d'eucharistie eL de con flrmation, par lesquels s'achève 
l'initiation baptismale. Que de timidités effarouchées, 
de réticences, de résistances parfois devant cette invi
tation 1 Le naturalisme se dévoile ici avec candeur. On 
oublie tout simplement Je baptême où, naissant à la 
vie surnaturelle, l'enfant a été intérieurement disposé 
à l'approfondissement de cet.to vie, est devenu réceptil 
de l'action divine. On oublie aussi que les sacremonta 
agissent ex opere operato. Ce n'est pas au bon naturel 
de l'enfant ni même à sa bonne volonté que l'Église Crut 
con nance, mais à Dieu et à sa g1·ll.ce. 

1° La première r.onfessiott précède normalement 111. 

première ·communion. Pour communier, on elle~ 
enseigne Pie x, l'entant doit comprendre, « suivant aa 
capacité, les mystères essentiels de la foi ». Gompren· 
.dralt-illa Rédemption et que l'eucharistie ost ie Mémo
rial de la Passion, s'il n'avait le sons du péché? L'6duoa· 
tion doit l'éclairer sur la nature du péché, offense ot 
désobéissance à Dieu, stimuler on lui Je souci do l'éviter 
et le désir d'en recevoir le pardon. Mais on prendra 
soin de le prémunir contre une erreur fréquente, que 
fo.vot•ise le mot confession. Il n'est pas rare que do petit& 
enfant!!, après un aveu sincère et contrit do leurs rautœ, 
se relèvent pour partir sans attendre l'absolution. lA 
sacrement de pénitence est pardon do Dieu. Il est 
rencontre de l'cn/a11t avec Dieu intérieur à sa conscienCf, 
Dieu trois fois Suùtt ct infiniment misc!ricordima. Il est 
aussi rencontre avec le prêtre ministre des sacremonta. 
cet « homme de Dieu », choisi, appelé, consacré pour le 
service des Ames. Par la conCession, plus ou moins fré
quente suivant les enfants, le pécheur, sc reconnaissant 
tel, aollicito la grâce qui purifie, répondant à l'amour 
divin dont il est aimé et qui le v~ut saint. On sait la 
place que tenait la pénitence dans la pédagogie d'un 
saint Jean Dosco.lln'estpasraro que lesenrantsysoient 
mal préparés, au risque de ne voir dans la conCession 
qu'une sorte de cél'émoniolégale avanL la communlon1 
et non Ia démarche personnelle par laquelle, s'agcnouU· 
lant devant Dieu qu'ils ont offensé, ils demandent d'Aha ' 

lavés de leurs péchés et la grAce dont ils ont besoin pout· 
tonir leur t·ésolut.ion d'être «sages». Pour qu'elle ce 
caractère de démarcha personnelle, il convient que les 
parents et les éducatèua•s, qui disposent ou préparent 
enfant à se confesser, respectent le secret de sa con• 
cience ot l' intimité avec Dieu, où seul le prêtre 
va l'absoudre a droit de pénétrer. 

2° Avant qu'il communie pout• la première 
l'enfant qui arrive à l'Age de discrétion est dé)à f~m~ilidl 
a(lec le mystère de l'eucharistie. La première 1·u .~:u 
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en a cue, accompagnant ses parents à l'église, a été 
celle d'une mystérieuse Présence de Jésus-Christ 
dont l'avertissait la lampe du sanctuaire. Puis, se!l 
pa~nts l'ont mené avec eux à la rnesse, lui disant 
peu à peu, et dans un langage progressivement plus 
prééis, ce qu'elle est, la liturgie essentielle où le Christ 
$'offre à son Père ct toute l'Elglise avec Lui, le satrifice 
de .Jésus mourant 1)0111' nous sur la croix, se renouve· 
lant lnystérieusement, rendu présent. Il sait déjà quo 
la messe est l'assemblée chrétienne, la réunion solen
nelle et unanime de l' Église dans la communauté parois· 
siale. II a vu com•nunier ses parents et ses atnés et et'u 
qu'ils recevaient Dieu. Il distingue du pain ordinaii·e et 
corporel ce pain eucharistique, nourrit.lll'e de l'âme, 
aliment de la cha1·ité infuse 1•eçue au baptême. Sans 
doute attendait-il déjà la faveur de le recevoir. Or, voici 
q1,1e, tout petit qu'il ost en nore, l'l!Jglise lui en fait un 
droit dont elle lui commande d'user. C'est la première 
communiorL, longuement, délicatement, affectueusement 
p~éparée par les parents r,hrétiens, fête simple et joyeuse, 
sans éclat ni l>ruit, toute recueillie. Nou.f.!elle rencontre 
aCiec Dieu, mystérieuse certes, mais en quelque sorte 
sensible, qui se prolonge 11n enlrtJtien. Jésus sc donne à 
olll)n(ant dans « Une f&liliJiariLé SUrJ)I'enar\te », celui. C{Ui 
lut le petit Jésus, à grandi, est mort pour les pécheurs, 
est ressuscité dans la lumière de Pâques. ùne intimité 
nouvelle commence qu'il ne tiendra qu'à l'enfant de 
goMer, quand il en aura le désir, en sentira parfois 
le besoin comme une faim. L'ÉglisP. l'entend ainsi, qui 
appelle les petits de cet âge non seulement à communie!' 
mais it communier fréquemment. Aux parents de culti· 
ver dallBleur enfant ce goOt do l'eUt)hal•islie, en respec-

• tant sa libetlé et les attrait:? de la grâce. Qu'ils lui 
parlent, à toute occasion, de Jésus-Christ, qu'ils le 
lui .fassent connattre en lui racontant la merveilleuse 
hlstoiro de l'Évangile, qu'iL-; le lui rendent fo.milier, 
le Fils de Dieu qui voulut être le Fils de l'Homme. Ce 
.Jésus h~torique est Jo Dieu vivant. Qu'en le recevant, 
·l'enfant devienne son compagnon. 

3° Pour parlaire l'initiation chrétienne, r61lto la con(tr· 
mation. Effusion nouvelle du Saint-Esprit,. ce sac~;,ement 
ut cel~J.i elu témoignage, qui donne la force et le courage 
d'être témoin de Jésus-Christ. ' 

Le Dirccwirc portr la Pastera.le des Sacreùwus, adopté p.ar 
l'épiscopat français, le 3 avril 1951, ntliru J'atttlntion des 
:Prêtres, et par eux des parents, su1• le besoin qu'ont les 11nfanta 
d'ôtro confirmés tôt, dans le monde déchristimlisé où ils ont à 
vivrà. 'l'émoins d11 Christ par leur vie, ils ont â l'ôtro, si jBun1;1s 
qu'Ils soient La doctrine eatholiqne est certaine et le dôsiJ• do 
l'~gllsc quo l'enfant soit titmflrrné dès qu'il arrive à l,ûgo do 
discrétion. En Franco, lu conlirm11tion tl été longtemps tenue 

·pour un sacrement miMur dortt la cérémonie disparaissait 
dans la 110lennité de ln • Première Communion •, à laquelle 
olle était souvent liée. Il n'est pas rru·c que la préparation en 
soll enêorè hl;\tiv1;1 11t Jiomn?aire. Il faut que los éducateurs eux· 
m6mcs renouwllent leur loi au Saint-EsprH ct au rnyJ>tère 
de la PontocOto, rôa.pprennont que ln vie intérieure èSt doci.lité 
à co Matu·c do s11intotâ que lo Fils rcssusc.ité nous envoie 
pour achever son muvre ùam; nos limes ~ même temps qu'il 
nous donne le sens missionnaire ùu Royaume de Diou. 

Ainsi, à cet ~ge, humainement déjà le plus merveil
leux de tous, pour qu'il soit une éclosion spirituelle, 
wute l'éducalion est centrée sur les trois sacremenu. dl1 
pénit~mce, d'eucharistie et de confirmation. Toute la 
tAche des parents et de ceux qui collaborent avec eux 
ost.d'y préparer l'enfant, de le conduire à ces rencontres 
avec Dieu, de le disposer à l'action de Dieu. en lui. Et 

jama'ts les éducateurs n'6prquvent mieux qu'ils sont, 
dans la main de Dieu, les instruments de son œuvre. 
Donner il un enfant de sept ans le sens du péché, ,J'intel· 
ligence de la messe, la faim du· Pain vivant, la fidélité 
à témoigner, Dieu seul Je peut et le' fait. en se donnant 
lui-mêmo p<lr les sacrements. Il serait grave de l'oublier 
quand l'enfant en g1•audissant posera de nouveaux pro
blèmes, dont certains sembleront l'elever d'une hun1atne 
pédagogie. L'expression de '' pratique sacramentelle ,, 
a sans doute quelque chose de choquant. ,Encore qu'il 
ne fai!Je pas mépriser sottement l'habitude, car ce qui 
dépend de nous est de la choisir bonne ou mauvaise, 
il ne s'agit pas de 11 faire prendre'' aux. enfant.<; l'habitude 
de se confesser et de communier, mais que de ees trois 
rencontres avec Dieu, à l'âge de raison, ils gardent le 
gotH do lJiou et dos choses de Diou, la dévotion aux 
sac1'elnents. 

a. Nous voici devantl'enfant de neuf à douze ans. 
Sous dos formes di verses, être écolier est sa condition, 
apprendre les éléments d'une culture commune, faire 
aussi l'apprentissage d'une vie sociale plus large quo 
celle de la famille, en citoyen déjà de sa cité. 

' 
1° L'd.gc écolier est celui du catéchisme proprement dit, 

qui prùparc à la communion solennelle. QJiiconque a 
ensoigo~ sait qu'il n'est pas d'enseignement plus dilllcile. 
A la rénexion, le problème semble insoluble : donner un 
enseignement qui soit élémentaire et complet, littéral 
et spiri Luel, didactique sans être un exercice scolaire, 
analytique et ne morcelant pas la foi en un puzzle de 
concepl:s, dogmatique ct stimulant la recherche person
nelle dt! la vérité. Il faut qne le catéchisme soit tout cela. 
Et qu'il soit en même temps adapté, car on ne l'enseigne 
pas à dos enfants de milieu déchJ•istianisé comme à !les 
enfants de famille réellement chrétienne, ni à ceux-ci 
comme tl ceux-là. Il n'est pus question de définir. une 
pédagogie catéchétique, moins encore de discuter coll6!> 
qui se proposent à nous, en un temps de recherches et 
d'essais. Mais, pour que le catt:ckisme soit éducation reli
gier~'e, il doit aCJoir certtLins caractères. Parce que tradi· 
tion de la foi révélée, du Mystère dt) Dieu, Il est un ensei
gnement d'autorité, dogmatique, fides ex auditu, et 
non pas uno découverte qu{l l'enfant serait invité à 
faire par voie d'exploration, au I'isque d'inventer un 
autre Credo que celui de J'll:glis~. Confié par Jésus
Ch!•ist :\ son lllglise, donné sous son autorité, il est un 
enseignernent commun de la foi catholique, une des 
mo.nifestations de l'unité, qui est elle-même une des 
not.es do la véritable l!Jglisc. 

Notro J'illigion n'ost pas simplement une doetl'ine à professer, 
une morale à observer, un culte à rendre, mals participation à 
une histoh·c ·de Dieu avec les hommes; le catéchisme ne pout 
être coupé de cette histoire et de ses sources, réduit à une 
théologi<l intemporelle ; on l'tmseigne en lo racontant. Devant. 
nourrir ln foi qui 11'est pleine qu'ai{Jiiilitll, vécuà fidèlement,' il 
ne s'adrusse pas il la seule inlclligonco, mais au cmur ct il la 
voloilté; il ost 6cole de fidé!Hé à Jésus-Christ cl à son Église. 
l]lômenlairo dans sa forme adaptée aux enfanta, fondement 
solide d'une culture de la Coi, il n'est cependant pas un ensei· 
gncmcnt des rudiments à ln façon d'une science humain'll, mais, 
complet déjà ct aumsant à vivre stJlon Ja toi, tel que l'étude, 
la réflexion et l'expérience l'enrichissent, SaJJS lui rien ajo11ter 
qui manque à l'acte da foi catholiquè, ilia p1·ofession du Credo. 
S'adressant à des enfants qui sont à l'âge do lu raison appliq11ée, 
de la momoire il exorèér, du llvro outil du savoir, où lê grand 
enn(;)mî du l'intolllçence est l'à peu près, le cat6clllsmc doit être 
cl~;~ir, précis, ossez ,analytique pour étre distinct, appuyé 
sur uno lettre ol sur les gestes de la foi, exigé avec perfection, 
possédé à l'étal de connaissance sOre et comme manuelle . 
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· 2° Si important qu'il soit, le catéchisme n'est qu'uno 
des tâches et un des moyens de l'éducation de la foi. Pour 
ne pM rester l/.n6 connaist~ance scolaire, le mcillettr des 
catéchismes (t besoin d'8trc complété en famille. Par los 
conversa Lions où, au jour le jour et suivant l'opportunité, 
les parents po1·tent SUI' la vie des jugomont.s chrétiens, 
sur son sons ct su valeur. Par la participation aus~; i à lu 
liturgie ot. surtout à la messe du dimanche. L'enfant de 
dix ans apprend par les yeux, par los gestes dont il 
recherche la signification, par ceux qu'il reproduit. 
Pour un garçon, servir la messe est alors Je vrai naoyc1\ 
de comprendre. Cet âge n'est pas méditatif, mais actü. 
Un dimanche chrétien, par son· déroulement paisible, 
joyeux et. recueilli, a plus de vertu pédagogique que 
la leçon la mieux talle. PO\Il'VU q\1'elles soient religieuses, 
les grandes fêtes qui jalonnent l'année font vivl'O dans 
la lumière do la toi. 

De la liLurgie nous pouvons attendre aussi qu'elle 
attache à 1'11lglhae comnul communauté. Pal' son ta·avail 
C!)mmun et en commun, sa discipline impersoont:lle et 
collective, la solidal'ito do la camaradorio, l'école tend 
à sortir l'élève de son égocentrisme enrantin, à lo fairo 
membre do cotte société qu'elle est, à sa tltille et ses 
dimensions. Il esL à craindre môme qu'olle le détache 
dans une certaine nae.•ntre de sa ramille et qu'il no soit 
plus qu'un écolier. Davantage, qu'elle soit pour lui une 
cornrnlulau~é plus vivant.A que l'l!Jgliso. Ici doit inter
venir la paroisse, si elle lui rait sa place flans l'asscm-' 
bléo dominicale d'abord, mais aussi dans sa vin, ses 
activités. 

•G'eijt UVHC) l'llÎsou quu Jo Directoire portr la Pa.stortrkt tlc lt~ 
11-Ie.~~e. ndoptl1 ou 1ll5G on Fr11nco, insiste pout• quo los cl1fant.R 
no restont pns oil rllQrgo do la lilurglc parolsslnle, entre enrnnts. 
Il na faut pas oMer mer leur vie religieuse dans te monde enfnul.in. 
ll.s apprennent tl ~Ire ccuholiqu.cs en dta1it rlê bons paroi.~sr:llnR, 
à l'aise dans leur église, autant et plus qu'nu pntronngu ou à 
IH colonie de vacances. C'est là qu'ils cloivent approt:hur le 
prêtre dans sc.~ ronclions sacrées, 11i l'on vont qu'i l~ Jo com
prennent ct cc qu'il est pour eux, se rarnilinrisor rcspccLuou
.'!Cment aver. lui et sun caractère ~;acortlolul. Leur paroisse 
doit donc êtrll telle qu'ils l'aiment et on soient fiers. 

Spontané, rernuartt, ùéshwo!Le, l'enfant du grand 
catéchisme, à l'ordinaire, vit trop en étourdi des jout•
nées pleines do choses à faire pour avoir Je loi~;ir de 
prier ou celui (le descendr•e dans sa conscience, pour 
être présent à Dieu. Il traverse des saisons de médior.rit.o 
spirituelle. D'autant que, avouons-le, il lui est difficile 
de rattachet• à la volonté de Dieu les devoirs de l'école 
ou l'obéissance ù. cent injonctions de savoir-viv•·o. Le 
sens du p6ch6 s'6mousse; la conscience perd de stt déli
catesse. Les confesseurs de cet âge Jo savent, et c1ue la 
confession risque de devenir un geste d'habitud1·, uno 
sorto de rite de purification légale, auquel les eu fan ts 
d'ailleur'S se prêtont volontiers, contrits sans grande 
confusion de leurs fa~Llls, celles, pensent-ils, de leurs 
comP,agnons de vie. Ils n'en .ont que plus besoin de se 
confesser asso;~. souvcmt, t•ôgulièrement surtout, au même 
prêtre qui soit déjà un dil'éCteUI' sph•it.uol, los aide à 
t•éllèchir à leur conduite, ne pas abriter le\ll' l'Oflponsa· 
bilité derrièro J'opinion dos camarades ou la diluer dans 
la responsabili Lé collective, distinguer péché et défauts 
et dil'c non ù ceux·ci parce qu'ils sont la sourr.o do 
celui-là, rattacher à la volonté divine la condui te sociale 
sans les conrondro cependant, faire enfin de la confes
sion un acte de relil{ion. Leur médiocrité apparente ct 
parrois réelle ne doit ni donner le change sur ce qu'ils 
sont au rond, ni trop inquiéter. Leur vie spirituellt~ e:>t 

de toi raisonnable et volontaire plus que do scntimenL 
Elle consiste en u!IC fidélité méritoire aux de11oirs quoti
diens qui ne disent t•ien au cœur, ct qu'il faut leur daman· 
der simplement : prières du matin et du soir, travail et 
conduite à l'école, obéissance et bonne humour ser
viable en famille. S'ils se confessent bien, ils continue• 
ront à.communier et nous nous gtlrdorons de juger 
leur pratique sacramentelle sur leur comportement 
d'écoliers. 

4. Par son élan, son allure rapide, sa nouveauté tou
jours inattendue, la première adolescence ressem· 
ble à l'âge de raison. Elle en, a l'ardeur et la gétléN)Si~& •. 
Elle n'en a pas l'assurance dans la démarche ella,.- . 
intérieure. Une inquiétude traverse sa joie. Un travail 
en proronde\11' so tait, qui se manifeste par la puberté, 
l'affirmation de la personnalité, le besoin nouveau 
d'aimer. 

10 La puberté met le jeune adolescent aux prises avec 
un problème qu'il pose malle plus souvent, faute d'en 
voir l'unité, et parce qu'il ost dans un état do trouble. 
Il a besoin d'ôtre éclairé et encouragé et ne sait pas s'en 
ouvrir. 13eaucoup d'éducateurs, par incompréhension 
ou maladresse, ne répondent pas à cet appel, parfoll 
muet, toujours embarrassé. L'erreur la plus grave et 
la plus fréquente est do situer le problème de la nuM 

sur un plan inrra·religieux, dans la perspective d'uoe 
morale naturelle ct presque biologique. D'où Il arrive 
parfois que la confession soit recommandée con1me: 
une thérapeutique psychologique. L'expression COU• 
rante d'oducation sexueUe est significative. Or, 
s'agit de aanctifleJ•,. dans la nature déchue, l'appéUt 
le plus radical, Je plus inoxt.ricublemen t charnel 
spirituel, do Jo purifier, de J'o,·ienter, et le main'~"'"' 
droit. Dieu seul le pout. Contre un lâche abandon 
jeu des images, des désirs, dos mouvements, contre 
persu!).Sion que la volonté est impuissante à do1nin11f~ 
l'instinct ou, ce n'est pas rare, que l'app6tit sexuel 
en lui·ml!me impur, contre la crainte panique du peclll 
imminent, un seul recours, la Coi dans la grâce de ~CSIJio 
Christ. Foi dans la vertu du baptême qui nous a 
temple de l'Esprit Saint et nous commande do rcsJpeo~et 
Dieu dans notre corps. 11 Ne savez-vous pas quo 
corps sont des membres du Christ >> (1 Cor. 6, 15)7 
est, non pas ailleurs, le fondement de la pureté pel'IIOD•! 
nello, co qui fait d'elle une vertu religieuse et 
son caracLère r.hrétion. Le moment est. aussi venu 
parler du sacrernonl d'éblouissante confiance OIYIIIII 

qu'est Je mariage. Il n'est évidemment p9$ quostiOI 
d'entrer, avec lo jeune adolescent, dans l'exposé de 
spiritualité conjugale. C'est sur l'institution du sae1re< 
ment qu'il faut attirer son attention pour mClgnifltt 
sanctifier à .ves yeux l'llmour humain. qu'il devine 
pressent, confusément encore, qui l'enfièvre en 1 attiran~ 
sans qu'il en ait toujoua·s conscience, présent dans 
besoin nouveau d'aimer. Avant tout, que la pro1miè~ 
idée qu'il se forme de l'amour soit grande ct pure, 
amour des époux à la ressomblance de l'union 
Chris!. et de l'Église. Il n'y a d'éducation de la """"1 
chrétienne que théologique. Le pire danger seraiL 
l'adolescent distingue, dans sa pensée, le sexe ct l'anGOIII 
que la générosité do celui-ci paraisse co1mpronnise 
les exigences de celui-là, qu'il oppose déflni1~ive:lll81lt 
gratuité de l'esprit et la nécessité de la nature. Les 
catours prendront appui sur Ja doctrine révélée 
Ja Création et do la Providence pour ouvrir ces 
yeux et cette jeune intelligence à une vision ohrétieDI 
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do l'univers, du monde do la vie, do la vie humaine, 
dont Dieu a remis aux hommes la responsabilité, Père 
dont vient toute paternité. 

2° •randis quo s'accomplit. lo travail sourd do la 
puberté, un autre progrès se réalil;e. La personnalité, 
é~auchée duns Je caractère, s'oriente, se cherche, 
pou à JlOU s'affirme. Les parents pormottent et favori
sent ce progrès par une éducntion respectueuse de 
l'initiative, de la liberté, de l'originalité, de la vocation 
personnollo. Au directour• spirituel, qui n'ost pas néces
sairement le confesseur, incombe uue tâche que Je prê
tre seul peut mener à bien, admis à partager les secrets 
de l'Ame et de Dieu : aider l'adole.,cent à réali8er 8a 
Pocation de grdce, en étallt docile at' Saint-E8prit. Dire 
que la vie religieuse doit devenir alors plus personnelle 
ne suffit pas. Comment en etTet ne se manifesterait pas, 
lil Cômme partout, le mouvement par lequel la person
nalité se cherche ct se trouve? Donc, dans la prière, 
la piété, l'expression do la foi, la dôvotion et les dévo
tions, l'attitude à l'égard de Dieu et des clwses de Dieu. 
En rester à co que peut att.oindro la psychologie serait 
erreur grave, risque d'altribuor le caractère personnel 
de la vie religieuse, en ce qu'il a de plus profond, au 
mouvement de la nature dans l'adolescent. Or, s'il 
eet vrai que celui-ci s'invente en quelque sorl.e et 
se construit, il ne peut, dès qu'il s'agit de l'union à 
Diou, que sc laisser faire par Dieu. Toute l'initiative 
est du Saint-Esprit. La doci li té au 'Maitre intérieur est 
donc l'unique règle. Ce n'est pas à la psychologie quo 
Jo directeur spirituel demande co quo doivent; devenir• 
la prière, la piété, la foi, l'imitation du Christ de tel 
adolescent pour s'accorder uu progrès de sa pcrsonnalit(l 
originale. Sa mission est do roconnatLr•e Ja volonté de 
Dieu aux mouvemen Ls de la gr·âce et d'aider l'adoles
cent à se laisser conduire par l'Esprit Saint. Dieu appelle 
à Lui chacun de nous par son nom (Jean 10, 3). 

Et si cel appel ét.ai t une invHatiou à consacrer 
uniquement sa vie entière au service de Dieu et des 
Amos? Il n'ost pas rare quo l'entant ait d6jà entendu au 
rond du cœur les mots de l'Évangile : (( Suis-moi "· 
Plus souvent, ils résonnent à l'oreille intérieure à 
l'Ago où le besoin d'aimer oL do so denne.r meut le jeune 
adolescent. 'La crainte des fausses vocations rend par
rois timides les directeurs spiri tuels, et plus encore les 
parents. D'autres au nontrair·e Aemblent )H'esque oublier 
le a non vos me elegistis, sed egô elegi vos u (Jean 15, 
16) ou prendre un peu vite leur d6sir pour volont6 divine. 
La docilité au Saint-Esprit est lo. r•ègle du directeur 
spirituel et du dirigé. Sacerdotale:; ou religieuses, il 
y a des vocations qui d'embl6e ne laissent plo.ce à 
aucune hésitation; Dieu a parlé. Dans la plupart des 
cas, il raut longuement éprouver le désiu téressemen t 
et la droiture du mouvement qui portent l'adolescant 
au sorvico do Dieu, le carantt~l'O do l'attrait, surtout 
quand le sentiment garde quelque chose du besoin d'être 
aimé et préf6ré. Il e.~t d' a.ill11ur.~ normal qu.' à. tout jeune 
chrétien la pensée vienne, u.n jour, que D1:eu pourrCfit ÙJ 
Pouloir à son unique service et qu'il cn.(lisagc de répondre 
oui à cet appel. Il n'est donn pas nf;cessaire d'attendre 
pour parler de la vocation à un adolescent qu'il prenne 
l'initiative d'en parler. Ce n'est ni pr6venir indiscrète
ment le Saint-Esprit, ni ompi6ter su r' la liberté. 

De., réOexions ou des questions posûus sur le prêtre sont 
l'ooonsion la plus naturelle d'un onLrollon sur Jo sacrement de 
l'ordre. La curiosité des adolcsccnt.s sc porte pluLOL spontané
ment sur la vie du prêtre. Il raut la dll'lgor sur son caractèrê, 

• 

sur lo cnnsécration pnr le sacrement. On les gardera ainsi d'une 
illusion nljijez fréquente qui leur fait envisager la vocalion 
comme l'acoompliasement d'une destinée personnelle, une 
grl\c:o qui leur aerait donnée po1.1r eux-mêmes, comme un privi
lôgo, los omptlchunt de voir d'nhord que Jo prêtre est prûlré 
pom• los nutres. D'oti vient d'uillours qu'en ne répondant pas 
à une vtwation nertaine ils ont cette nutre illusion d'y perdro 
seuls ut do 110 pas manqq,er à la churit6. On Jour présentera do 
la mOrne façon la vie religieuse non sacordotule qui IOil intrigue 
ct los déconcorlo, tant qu'Us no voient pas pourquoi l'Église 
l'approuve ct la contrOle, et le caractùro do lu profession reli
gieuse llui, sans ûtro un sacrement, ost cependant une consé
crnLion. N'est-il pas néccssnlrc qu'à l'âgo d'uno générosité 
ardonlo, mais, lrlis souvent et naturollomont, personnelle 
avec candeur, ils pensent magniflqucmcut ot droitement du 
service exclusif de Dieu, humblement aussi? 

ao La troisième trait mattre de la première adolos· 
cence est zu1 ~esoir1 nouveau d'aimer plus que \ d'être 
aimé. Nous n'avons pas à exposer ne que doit être 
l'édueal.ion du cœur•, orientée à l'intelligence de l'amour, 
de tout umour, comme un don de soi, par lequel s'étant 
perdu l'hornmA se trouve dans la. mesure même où il 
s'est perdu. Il est normal que le sentiment retrouve alors 
dans la vio spirituelle une place qu'il avait euA à l'âge 
de raisM. Le danger pour les jeunes adolescents est de 
le preodre pour règle de jugement et d'action. Or, à 
aucun moment de la vie, il n'ost plus instable et chan
geant. Aussi les voit-on passer sans transition de la 
ferveur à la 'tiédeur, au gré de leur humeur, se justi
fiant dn le faire par Jo devoir qu'ils ont. d'être sincères 
t.onjou1·s. lis ont besoin d'une direction spirituelle 
ferme, fondée sur la foi -et exigeant que lu conduite lui' 
soit; conforme. Mais ils n'y seront dociles que sl elle 
r·épond Ir. Jeur• appétit de générosité, si leur cœur est 
engagé dans leur vie religieuse. C'est l'heure privilé
gi6c où, par l' E(langile er1tendu, lu, médité, se nourrit 
une dé1•otion personnelle pour le Seig11eur Jésus, une 
respectueuse amitié, une tendre admiration, une fidélité 
cordiale, où la vic chrétienne apparatt, ce qu'eUe tut 
pour les Apôtl'es, un compagnonnage avec Jésus. Mais 
la famiJiarité avec l'Évangile mène à la communion 
fréqucttte. 

On nurnit tort de croire qu'elfe soit aujourd 'h\ri admise de 
tous lo~ lldumJ.tours, prâtrGS 1:ompria, et qu'une opposition 
tollllCO no trouvo pas loujourH do nouvonux protextos pour 
ronaltr·o. S'lis ne sont soutenus ol oncourugos~ leM j1mnea ar:lo
losconls ;;c laissent aisément éloigner do la communion. l'arce 
qu'lis por·tent en eux un trouble ct une lnquiôtudo. Tout san
Urnont r.hoz eux est vit et pressant. Dono aussi celui qu'ils 
ont de leurs fautes et, quand la puberté les onflùvro, do lu 
corrupl.inn do ln nature. Doutant d'eux·mêmcs, de leur llberL6, 
voiro rie lnur Rinct\rité, ils Re prennent à douter de la grâce, cl 
qu'ils puissent 1\Vec elle ce que nana elle ils sentent ne pas 
pouvoir. Ln r.onfession leur devient pénible et risque de leur 
pnrnltro vninu, puisqu'on los purifian t elle n'o.mortit pas défl
nilivomonl ln c:oncupiscenr.f!. Pour qu'ils recourent aux sacre
mQnts du pénitence ot d'eucharistie autant qu'ils en ont 
besoin, c'est moins la foi et la c:lutrité qu'il fout uxcilar en eux 
quo l'ospur·anco. 

Infuse au baptême, elle n'est pas rostéo inactive dans 
1'1\mo. Mais, pendant les longues annôes de l'enfanee, 
l'attention s'est portée sur la foi et la charité; l'espé
rance disparaissait dans l'ombre. La vie surnaturelle 
6chnppc: à l'expérience; nous ne Jo. connaissons que par 
la foi; ce que la conscience en saisit, ce sont des effets, 
dont l'interprétation est toujours incertaine. Dans Jo 
mouvement qui le portait à Dieu, l'onJant attribuait 
sans doute à l'orient.atlon de, la foi et à la ferveur de la 
charité ce qui était jeu de l'espérance. La plupart des 
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éducateurs sont moins excusables de tenir l'espérance 
pour la Cendrillon dos trois vertus théologales. Cortains 
vont jusqu'à justi fi er leur attitude par des r·aisons 
emprunt6os à la psychologie. Les enfants, disent-ils, 
ne peuvent compt•ondre ce qu'est attendre la grô,ce, 
moins encore désii·er le ciel, qui est derrièi'U la m01•t 
incornpr6honsiblo. Cette pédagogie est ])lus décidée que 
décisive. La plupart des jeunes chrétiens lovcn t des 
yeux confiants v et•~; la '' Maison du bon Dieu », dont la 
mort est la porte. Qu'ils ne puissent ôtro « sages » sarls 
la grâce, Ils on sont persuadés dès l'âge de r•aison. 
Sentant monter la vie en lui, riche do forces et no IfiOSU
rant pas le risque, le jeune adolescent ne songe guère 
à la morL qui ouvro sur le ciel. Mais qu'il ait besoin do 
la grâce, que d'elle seule puisse lui venir la force contre 
les tentations envelopparltes du dehors et collos plus 
impérieuses du dedans, il n'en doute plus. Or, en m~mo 
temps, son généreux: besoin d'aimer et un sens nuu veau 
de la grandeur le rendent ambl'tieux. Toute médiocrité 
lui parait misérable. Faire simplement son devoir, si 
difficile et col\Leux quo ce soit, lui semble trop peu. 
II n'y a qu'une façon d'être chrétien, celle dos saints. 
Leurs exemples émeuvent en lui le gol\t. d'admirer. 
Les grandes peJ•sonnes raisonnables sourient de le voir 
rêver, ou s'impatientent Elles ont tort. Pour la vie 
spirituelle, l'adolescence peut ~tre la saÏ$on privilégiée 
d6 l'espérance. A condition que les éducateurs, pour 
qu'elle le soit, se montrent d'une afTecLueusc exigence. 
II est facile, à quinze ans, de confondre une quekonque 
marche à J'étoile avec la route des mages ve1·s Beth
léem. L'espérance divine est sœur de la foi ct de la 
charité. L'aventuro, car c'en est une, de la sn.inteté, 
ne sc court qu'aVl1C Dieu. Qu'il s'agisse do la fidélité 
aux devoirs quotidiens ou de la vertu héroïque des 
saints, l'aliment de l'espérance est l'eucharlsW:. 

5. Jour après jour, les adolescents se sont transfor· 
més. Sans être tout à fait des hommes, ils n'Appar
tiennent plus au monde des enfants qui, si (Jroche, 
leu r devient un l'ontinent pet>du. Pendant plusieurs 
années, ils sc sont cherchés et trouvés. Ils découvrent 
maintenant leut• naturo sociale ct que l'homme n'est 
ewfin lui-milme gu.' en étant membre de ses comnwn.ttutés 
ct par elles do l'luunanité. P endant cette derniôt•u ôtapo 
de la croissance, prflparation prochaine à la vie d'homme, 
les tâches do l'éducaLion t•eligieuse e'imposen t avec 
évidence. Lo danger, de nos jours, est grave de confon
dre l'éducation ••eligieuse avec l'éducation sociale ou de 
la réduire à elle, à l'heure où, devenanl. expressément 
sociaux, los jounos gens ont la légitime ambition d'édi
fier ensemble une cité meilleure des hommes. 

1" La foi leu J' enseigne que prétendre construire une 
cité humaine sans Dieu c'est renouveler l'aventure de 
Babel. En Diou seul peut se faire l'union des hnrmnel.l, 
créés pur Lui à son image et ressemblance, appelés 
à devonir sos enfants en parti ci pan t à sa v Je. l!.ln qui tt an t 

. le Père, Jes fils oublient qu'ils sont frères. Pour que 
l'amour dont s'aiment les bommes puisso los fait'tl passer 
outre ~ tout cc qui les divise et les oppose, et les r•endre 
unanimes, il faut qu'il soit c~arité .surnaturellu. Dans 
le monde étrange,· ou hostile à Dieu, mille voix ela· 
ment que Diou rend impossible la cité fraternelle, que 
la religion est une forco do désunion. Les hommes 
veulent être aimél! pour eux-même.c; d'un amour qui 
s'arrête à eux. Ils refusent hautainement ou avet} colère 
la charité chrôtionno ct la taxent de mensonge. InCuse 
au baptême, cette charité surnaturelle, par laquelle 

nous aimons d'un môme mouvement Dieu et le 
chain, s'est épanouie dans l'âme de l'enfant chi~UIIII· 
nement 61ové. Co no fut pas sans résistance de la na1iure. 
Si pourtant l'éducation religieuse du cœur a 6t6 
conduite, le jeune clu·élien sait q\1' u aimer son prc,Chllill 
comme soi-.mêmo ,, ost de commandement, donc 
sible, et que celui qui n'aime pas ainsi son frère n'nlm• 

pas lJieu (1 Jean. 4, 20), que saos la charité les o.ul.te 
vertus no sont rion, ct qu'on elle toutes se réc:apitullenL 
Le problème n'esL pM do continuer à le croiro. Il 
à l'heure où son intelligence eL son cœur s'ouvrent 
'mille problèmes de l'humaine cité, de ne pas so lnisll 
gagner à un humanlsme plus ou moins ex]plic:Uemea 
sans l.>ieu, de ne pas préférer le bien temporel des uuur 
mes en raisorl do son urgence à leur bien spirituel, 
ce qui serait pire, de faire de la religion un 
pour am6nagor un meillem· ici-bas. De co que n 
par; Dieu celui qui n'aime pas ses frères, on en vient 
croire qu'il suffit d'aimer Di.eu dans ses images, 0011 
lui-môme ni d'abord. Le geste de Ma.t•io brisant son 
de parfums sur le Soigneur scandalise toujours 
incroyants, déconcerte plus d'un chrétien. Or, 
po\tr les plus généreux que nous avons à redouter 
tentation, quand la misOre des bommes assiOgo 
cœur. Contre cette implicite négation de la LrQJI\SejiJlo 
dance de Diou, seul digne d'ètre aimé absolument, 
n'est pas en détournant leurs yeux de la peine nun111111 
qu'on défendra nos jeunes chrétiens, mais en les 
nant à la mieux voir, duns ses causes immédiates 
le J>éché sous tou tes ses formes est une <les plus dé~ll\ 
minantes, dans sa profondeur spirituelle, quand 
éloigne de Dieu ot ne laisse d'autre bonheur Il espê.rer 
que celui, précaire, qui sombre dans la mort. Ils so 
suadoront alors quo ce que, sans le savoir ou en le 
sant, les hommes attendent d'eux:, c'est I.a. 
surnaturelle q1â m-et le monde en mouvement vers JJIII. 

D'oil la nécessité d'une vie inl.érieurc d'union à 
que, tourn6s vors l'action, ils sont enclins à n~~~· 
Ne nous étonnofls J)M qu'à leur âge ils rêvent 
d'un Royaume de Dieu ter•restre. Seule, la grAce nnlt~ 
à la fontaine dos sacrements peut leur faire Antand: 
l'affirmation du Seigneur : Le royaume de Dieu tst 
dedans de CIO us. 

Or, tandis qu'ils se sentent membres de Jours 
munautés naturelles et do toute l 'humanité qui tra11a: 
et souffre, et qu'ils en sont fiers, ils regimbent llnliiVAn 

par ombrageusd ind6pondance, contt•e lour l.IPP·at 
nance à l':E:gli~e. PO\tr s'attacher à elle, en onfaJ 
majeltrs, ils ont besoin de croit·e distinctement 
a été fondée par Jésus-Christ sur Pierre at lc3 A nlltN 

qu'elle tient de lui sa mission ot son autoril.é, ot 
est inséparablement une sociél.é faiLo d'hommes, 
institution engagée dans l'histoire, eL son corps 
que. L'éveil du sens social les dispose à entrer 
cette théologie, à condition que ne les troublent pu 
querelles partisanes entre catholiques et lo spe,otae 
des indocilités. Mais plus que d'un enseignement, 
ont besoin de participer à la vùJ de l'Église, en 
qu'ils sont, non en enf'à.nts qu'ils ont cessé il'~.t .... 

11 dép and dos prôtros d'abord, mais ausai de toute la COI!IIll 
nauté paroisaialo, quo le dimanche soit pour oux le jour 
prière où toutes los volx sc tondent en s'unissant à celle 
Fils da Dieu. Avides d'agir, ill~nrr fant des tâches ap~~stoliqi 
à leur talllo, où ils assument une responsabilil.é. En prenanlp 
au travail du Royaume, sous les formés divcrsM de 
catholique ou des œuvres, en collaboration avec la hiél'lll'l 
ils noueront avec Jo prOtre des liens de familiarll6 reSJ10Ciut 
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Ceci ost capitlll, quo Jo SIICill'doco puil;so s'inOHrnèr, en quèlque 
sorte, dans un prôll'O, qui aura ôté pour eux priilrc d'ubord 
ot uniquomont, homrno do sa vocation, l'Ondanl par sa prô
sence Jésus-Christ présent. 

2o On devienL aduiLe par le choix eL l'exercice d'un 
métier. On le devient aussi, et mieux encore, en fondant 
une famille. J.B demi11r devoir des parents comme éduca· 
leurs e8t de préparer leurs e11/a11ts au mariage. Hier, aux 
jeunes adolescents inquiets de l'émotion charnelle 
ot s'intort•ogoant sur la purot;6 do l'amour, ils avaient 
répondu que, dan,s lû nûture déchue mais rachetée, 
Jésus-Christ Io sanctifie on l'élevant à la -dignit6 de 
saoromont. Ils fonrlaient ainsi en théologie l'éd ucation 
d1,1 cœur et la d i::~cipline morale qt1'elle requiert. Main· 
tènant qu'est apaisé Je trouble premier de la puberté, 
avant quo Jour cm ur soit pt•ifl, los jeunes gens songent 
au mari~ge avec un désir sans fièvre ni hâte. Le temps 
es·t propice pour l'éclairer do lu lumière sereine de la 
foi. Jusqu'oû r.oa l'u.mour, iJa la grtîce d u. sacreflzent qrû 
w consacre. Pat•ce que les époux· sont l'un pour l'autre. 
ministres du sacrement et sources de grâce, l'amour 
ost en chacun d'eux sanctifié el. rendu religieux. Pour 
que, dans l'êtr·e nouveau qu'est le couple, ils ne soient 
plus deux mais un, il les sort de leurs cc moi», les conduit 
à se perdre pour so retrouver . L'irr6ductiblo dlfT6ronco 
dcssoxcs, donL la persistance de l'égo'isnte tai~une oppo
sition, devient pour l 'amour la condition même do 
l'achèvement des opoux l'un par l'auLJ'O. Quels ne sonL 
pas l'honneur et la confiance que Dieu, de qui vient 
toute paternité, leur tait, quand il les appelle à coop6-
rer à sa cr6ation on donnant la vie, remettant à leur 
cœur et à leur responsabilité l'enfant qu'ils auront à 
acheminer, en l'élevant, à sa grdce et à son ciel 1 Ce 
n'est pas tout. Lo mariage donne na.issance à la famille 
collule sociale. En le consacrant comme institution, 
1~ sacrement pose Dieu au fondement d'une ciLé chré· 
tienne ot sanct.ifle la vie quotidienne et commune. 

SI cotte lumière qui viunl do Diou 11 longuement pénétrfl 
le\11'1! cœurs ct lcum inLclligcncos, 11os jounos gàrls seront prêts, 
quand viendra l'heure, à accueillir les cxigailélls rnorHles du 
mari~go, et, snns attendre, la disciplino porsonnollo qui los y 
disposn. Mois l'illusion ost f••équonto de croire quo la médi
tation of. ln prièr.o jointes à ln gnrde des sens ct du cœur p uissent 
suffira n cotte proparnt.ion de plnHieurs années. D'nutnnt <JUC, 
dovonu fJlus pl'l)Hst.mt, hl travail orienté au métier oule premier 
approntlssago dtJ t:ului-t:i t:and à eonUsqner l'nttention et, pnrce 
qu'il lasso, dùtormino 11 1~ besoin d'ébrouement. au" heures de 
lolsh•. D'où un ugoïsnw assur. uuïf, dunr;uruux cependnnt. JI 
faut que los jeunes soionl invilos 11 an sortir p11r un d9n d'eux· 
mêmes nux œuvres do charité cL d'ac tion apostolique. 

A d'autres, durant. ces mêmes années, se fai-t entendre 
à nouveau mais plu::~ nettement, ou pour la première 
fols, l'appel du Christ lt tout quitter pour le suivre. 
Juger d'une vocation ct, l'ayant approuvée, condtùre oit 
Dieu le veut celui qu'il a choi:>i, c'est la mission délicate 
du directeur spirituel. Des parents chr6tiens, le devoir 
ost clair : donner g6néreusemenl à Dieu l'enfant qu'il 
demande. li n'est pas rare qu'ils aient à imiter Abraham, 
accompagnant son fils à la montagne du sacrifice et 
réunissant Jo bois de l'holocatJste. Saur des cas excep· 
Uonnel.s, où un mouvement puissant de la grdce emporte 
tout, le renoncement et le d6tachomenL q1.1'exigent la 
vocation no se font pas en une heure ni même une sai· 
son. SI ce long travail intérieur doit se conduire dans 
la solitude, sans soution des plus cllèt'es affections, il 
en sera rondu plus dUI' enoor·e. Sacrifice, la vocation 

cependant par-dessus tout est grâcé. A celui que Dieu 
appulle, nul ne le dira mieux quo coux qui ont longtemps 
déjà vécu cotte vie au service du Seigneur et savent 
d'expùrience quelle est sa fidélité. « Tu n'es pas, lui 
disait Augustin, de ceux qui aiment et qui lâchent ». 
Pour les paronts, mais aussi pour Lous les éducateurs, 
un départ par obéwsance à une vocation est une occa· 
sion à saisir pour qoc coux qui no sont pas appelés 
plm6ll·ent plus avanL dans le mytJtère de l'Église, la 
::~olidar·i t;é surnaturelle de tous ses membres, la com· 
munion des suints. Dans la divine action des sacrements, 
tout !lfl tient. L'amout• sanotiflé prépare à Dieu ceux 
qui répondront il son appel, parce qu'ils auront grandi 
dans le rayonnement de la grâce du mariage. La pureté 
du mat•îagc a bosoin du ministàre des pl'êlr·es et du sacri· 
fiee d• ~s vierges. 

' 

Ainsi, de la naissance au seuil do l'âge adulte, l'édu· 
cat.inn religieuse a 61:6 coop6ratlon avec l'action divine, 
e"t en pat' ticullet' avec la vertu des sacrements. Et Je 
septième sac,·emet'lt, celui des malades en danger de mort 
et des mourants? Si nous n'en avons rien dit encore, 
ce n'e~L pas qu'on puisse le laisser ignorer des 'enfants, 
c'est simplement pareo qu'il n'y a aucun moment de la 
croissance où il semble plus convenable de le !aire 
connaîh'e. 11 fa tl t en saisir l'occasion et tenir compte de la 
sensibilité de l'enfant. L'éducation serait mutilée qui ne 
fet·ai t pas sa plnco à la pens6e chrétienne de la mort, 
achèvumenL de la vie, seuil de la vie éternelle. A l'horizon 
de la foi, so1it le ciel nouveau ct la tort•e nouvelle, 
domcuro do Dieu parmi los hommes, quand ils seront 
son p•:uple à jamais et qu'il sera leur Dieu. Or il faut 
mourir pour ressusciter avec Jo Christ, mourir avec le 
Christ ot c'ost la .9ignification de l'extr~me·onction et 
.~n grâr.e. Moins on attendra pour y disposer la pensée 
des enrants, mieux ce sera. Car notre vio, dils le premier 
jour, est route vors 1'6ternilé. Comment d'ailleurS 
pOUI'•'Hit~nt-ils entendre autrement le commandement 
du Sei~.cneur d'être duns ce monde sans en être? Sens 
de la vie et sens ,de la mor t. ne font qu'un. La mort 
n'ost pas le termo mais l'achèvement de lu vic. Notre 
sœm· la mort e~> t fille de Dieu. Qu'est onfln une édu
cation chrétionno sinon celle qui, à partir du baptême, 
aide un clwôtien à gl'andh·, docile à la gi·d.ce, uni par Jo 
Chrir;t :\la Trinité Suinte, et à vivt•o dans cet.te in Limité, 
les yeux levés vers la « Maison du Pèt'e >>. 

L'au l.euJ' do cot nrWclo a tr'allô da l'éduc:(ltion en général , 
envisag(ln (lnns ln perspcctlvo des Agos successifs de l'enfant 
at de l'adolesr.ent , dnns L'êdueation, direction de la croissance, 
Paris, 'l!l'•G, ot, expressément De l'éclu.ca.tion roligismre, Paris, 
195'•· llilllS la m6mo porspolll.ivn IJncore, le présent article est 
un essai de synthilso, r\ !11 lnmièro do ln théologie des sacre
ments. Tel quel, JI doll plus à ln rénexi9n sur ln vie spirituelle 
el à l'expérience do l'êducaUon qu'à des lectures. Les sources 
écrite!! !Ill rérluisent (\ quolquos livres dont voici les principaux: 

.1. Lohrelon, Lumctl Chris1i. La doctrine spirituelle du nou· 
1Jear1 'J'estamtml, Pnri6, 1937. - l'le xr, Encyclique • Di11ini 
illius ma;:i.~tri • (R1 clér.embro 1929); on la trouve avoo d'au trés 
documents, rocucillls et préRent.és par les moines do Solosmos, 
L'éducation, coli. Elnsoignementa ponti ficaux, Paris, t 955. -
Di.rccU1irc pottr la pastorat.! des sacremetll$, àl'U8agc d u clergé, 
ndopté par l'épiscopal frMr,:ais, Puris, 1951.- Dirccwirc pour 
la p~~~~'mJc de la messe, à l'tuago des diocè8es df. France, Paris, 
1 !l:i6. - Cl. Bouvier, L'éducation reliciew;e. Entri!tiens à des 
mères chréti~nncs, l'nris, 1916. - Fr. Charmel, L'dme de L'édu· 
cation. La direction .tpiriw.cllc, Pnrls, 19a0, 19~0. - J osopl1 
Lacroix, Carnet dtJ ma c•ie clrréticnrr.c, t, Sacrcmonts, Paris, 
1942. - - A cos IIVI'OS , il tnudrnil lljout.or des biographies, en 
parUculler colles do snint .Jonn-Bapt.iste de ln Salle, de saint 
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Jean Bosco at de s&lnte Mo.Jcleine·Sophie Barat., tllnsi que les 
catéchisrnos du Curé d'Ars. 

àur los problùmes actuels de l'éduc(ltion rèligiouso, consu1te1· 
Lume11 Vitae, Rcl'llC internationale de la jormatio11 rcligicrt.st•, 
Bruxelles, notamment las nurn6rus spéciaux sur la connrm;~ 
lion (1950), ln mosso (1%:.!), Je Saint-Esprit, le boptêmu 
(1953), les sacrements, lu foi, l'espérance, ln ch;~rité (195ft), 
la pénitence (1955). 

J ean RIMAUD. 

3. ÉDUCATION DE LA PERSONNALITÉ . 
....,. 1. Éducation des grandes com.posan.teR de la pcrson· 
nalité. - 2. Éducation scJU:m les diversités ùtdividueUe6, 
formation d'après le caractère. 

L'article précédent a tracé les grandes lignes drl 
l'éducation religieuse en insistant sur l'apport de la prière 
ct des sacrements; il sera question ici de l'aspect moral 
de l'éducation, de la formation de la personnalité. 
Celle-ci ost prise par l't'lducateur à l'état d'ébauclw, 
et il faut J'amener i1 lu maturité et à l'aménagement le 
meilleur de ses virtualités. 

Parler de maturité, c'est r•econnaitre quo le dévelop
pement de l'enfant vers J'état adulte se fait solon une 
évolution n(tturelle dont les étapes sont imposées •'• 
l'éducateur par la loi même do la vie. Le rôle de ce der
nier se bornera souvent à C1·éer les conditions néces
saires au progrès de l'M.ro en devenir. - Parler d'amé
nagement des virtualités, c'ost mettre en lumière la 
part de liberté et do choix que conUent tonto œuvre de 
formation, puisquo l'enfant est doué d'assez dt1 
qualités diverses pour èt1·e apte à bien des orientations, 
parmi lesquelles il faudra opter, on restant Jo plus près 
possible des indications que fournit son tempérament. 
- Le premier aspect est davantage 'à souligner pou•· 
l'éducation des composantes de base de la personnalité : 
allectivité, sensibilité, conscience, volonté ( § 1); le 
second requiert une part do technique plus gt·ande pour• 
la formation adaptée au tempérament individuel 
( ~ 2). 

Cot article ue peuL t1t.r·o qu'une esquisse : la matière 
est trop riqhe. Il n'est pas question de traiter ni les éta
pes du développement de l'enrant et dA l'adolescent, 
ni le pt•oblème des rapports de l'humain et du surnaturel 
dans une vie spirituelle, ni ennn les qualités 1·equise!; 
do l'éducaLeur ou los erreurs qu'il doit évitor. D'autres 
articles en parler•on t. 

1. Éducation des grandes composantes de 
la personnalité. - Venfant, p\ris l'adolescent, doit 
passer, d'une vie a.nim6o surtout par se.c; !orees allecti· 
ves, à un ét'at où, mattre de ses tendances instinctives, 
il se guide d'après les lumières de sa raison et de sa foi; 
tolle est la tâche quo sc propose <l'accomplir l'éducu · 
tion. Traçons quelques aRpects de cette éducal.ion psy
chologique, qui représentent en même temps des étapes. 

to É'dLWation de l'affectivité. - L'affectivité est la vie 
des émotions qui fleurissent sur les grandes tendances 
instinctives; sa. for•mation consiste à organiser cos émo
tions pour qu'elles deviennent le réservoir d'énet•gies 
morales, dont disposera le sujet, et Jo soubassemen L 
humain de ses ver·tus; capter ces énergies c'est les mel· 
tr•e on d6pendunce des bll ts do vie, donc les canaliser·, 
de SOI'te que d'anarchiques elles deviennent dirigées, 
intégrées dans les sentiments moraux. La liberté n'est, 
au départ, qu'une réalité embryonnaire; le petiL enfant 
est beaucoup trop dominé par· ses attraits ou ses répul
sions spontanées pour pouvoir mener la délibératiou 
qui rendrait ses choix J'a.isonnables, donc lihres; il 

vit beaucoup trop dans l'instant, pour avoh• une ligne 
continuo de vouloirs ct pour donner à sa vie une orien· 
tation réfléchie; la continuit6 ot la stabilité ne peuvent 
lui venir que du dehors, de l'éducateur. Môme la crise 
de la personnalité, qu'il traverse vers trois ans, n'émane 
absolument pas d'une attitude délibérée; elle n'esL 
qu'entêtement, c'est-à-dire poufmée du besoin do s'al· 
flrmet•. La liberté, au début, n'est qu'une lueur d'lnLel· 
ligence pour comprendre conlusément les désirs de 
l'éducateur et qu'une étincelle de bonne volonté pour 
y acquiosoor•; mais les structUI·es moralisantes sur les· 
quelles repose le travail éducatif sont d'ordre afiectlr. 
Ce sont : 

1) Le besoù~ d'~tre aimé. - L'enfant appren~ l'o.mour 
comme une réponse à l'amour dont il est enveloppé; 
el los nombreuses enquôtes sur lu délinquance juvénile 
témoignent de l'irréparable lacune creusée dans une 
lime d'enfant lorsqu'il n'a pas reçu l'aJTection dont Il 
av aiL hesoin. 1 

L'oxp6rlonco menée dans un service d'enfants do Lyon a 
révél6 quo la diminution de mortnlité infantile ôLuit on 'cor· 
rélation avoo le temps que la puéricultrice consacrait aux mM· 
qucs de tendresse, données en dehors de Lout soin tlOOessalre; 
la lutte de l'organisme contre la maladie 6tait fonction du vou· 
loir-vivre que suscllliit l'amour; à condition toutefois que ct 
soiL l'amour d'une personne unique, et non de pl\tsieurs, car 
l'amour, dèg les premiers Instants de la vie, est élecLif. 

2) L'i11stinct d'ordre. - La vie mo1•ale s'évoille à pur· 
tir, non pas d'automatismes purs, mais, semble·t·il, 
d'une tendance à l'ordro, qui n'est qu'une !orme de 
l'instinct de sécurité (l'en!an t aime les séries d'objeta 
semblables, la t•épétition des mêmell gestes, suivant 
une successionsoigneusemon t respectée). Cette tendance 
est la base nécessaire d'une structure de la personnalité, 
de sor•te que le changement continuel des consignes 
jette l'enfant dans le désarroi ot même dans ·l'angoisse, 
on Jo laissant dans l'ind'étermlnjition do ce qu'il doit faiM. 
Même chez l'adulte, le manque de cadre stable use 
la vie morale et même parfois les nerfs au point de 
provoquer l'inquiétude ou l'indécision. La Iibert.é se 
dégage comme une autodétermi nation venant relayer 
les déterminations imposées du dehors. 

3) L'im,:tation. - Les voies ouver~es devant l'enfant 
sont trop non1lweuses pour qu'il puisse songer rolaire 
seul l'expérience de tou tes los découvertes de l'huma• 
nit.é; son mimétisme est économie de force; il est auYI 
désir de grandir; mais, plus encore, il est une formo de 
participation affective à la vie do la personne aimée ou 
au moins admirée. Ce mimétil!me joue pour le bien comme 
pour le mal; il ne devient chemin de la liberté quo si 
les parents« s'opposent'' à l'enfant comme des person· 
ues avec lesquelles il est obligé de compter, ct si lee 
adultes ne suggestionnent pas l'enfant (voir, sur l'imagé 
qu'on lui présente de lui, Jo !lc.>). 

4) Le désir de grandir. - Lu tension spontanée de 
l'êtt•e vers la croissance et la· conquête du monde diote 
au bébé l'exploration et l'appropriation de tout ce qui 
lui t ombe sous la main, ot inspire aussi à l'adulte le 
désir do progrès et de dépassement. L'éducnL!on de 
cette tendance ne s'obtient pas en faisant prémature· 
ment de l'enCan t \l ll petit adulte, }Ja.r une admiration 
mal comprise; mais êl\ prenant au sérieux ses tentatives 
encore maladroites ot en le tr·t.ütant toujours comme un 
peu plus ûgé et raisonnable qu'il ne l'est en • .., ... ,ac. ; 

L'éducation morale ne peut s'accomplir si ces rouagea 
affectifs du comportement éthique ont été faussés par 
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dos erreurs des éducateurs ou si ceux-ci sont incapables 
de créer le climat de calme et de maturi té qui permet 
à la personnalité de se développer sainement. 

Comment conduiro un .enfant jusqu'à l' ilgê adulte ai on 
ne l'a pas atteint soi-mûmu? UnE~ névrose est toujour!ô un infnn· 
tillsJlle attardé chez u.n être qui n'e&t pas arrivé à sou épanouis· 
&emént adulte, nu moins dans une partie de sn personnali té; 
cett.o névrose des éducateurs est souvent contagieuse eltoz les 
enfants, situplement parce que les rotarclK a fTecUfa des prollliors 
les emp~chcnt do romplir correctemout lour rOle d'animateurs 
de c.roisijnnce ot qu'ils riRquent d'inculquer leurs solutions per· 
sonnelles, tnussos ou inudapt.ée~, aux proiJiûtnès de l'enfant. . 

. L'éducation morale ne peut se réaliser non plus si 
l'éducateur omet de cultiver les éléments affectifs pJ•i
mordiaux. Les émotions et les sentiments· sont la base 
nécessaire do la vie morale; il faut donc les raire éclore, 
en sc rappelant que l'émotion atLelnt chez l'enfant, 
plO.S vite. que chez l'adulte, un paroxysme dangereux, 
suscitant facilement un mécanisme de défense qu'il 
serait erroné d'interpréter comme du cynisme. 

, Au tant Jo cri de peur ou l'émotlon violente cle J'adulte a lJolo 
l'entant et provoque l'nngoisse, autant il ost bon que l'entant 
communie aux clmotions m~tttrisée.~ de sos 6ducaleurs : respect 
religieiPt dans la prière, silence recueilli, admiration pour la 
crtlatiOJ? de Dieu, pitié pour les êtres faibles ou souffrants, 
etc. La crainte de traumatisme ne doit pRa raire écru·tcr sygLc). 
matlqucmont I'enfun t de la vuo du la mort; supprlmor los 
émotions nornudes do l'cxlstcnco auluur Ife l'entant c'est 
plonger celui-cl dans un monde irrclol, doll t il delvra bien un jour 
dÎiiBÎper l'illu~ion ot qu'il trouvera d'ailleurs Jo moyen· de peu· 
pler de fan tômes plus olJrayants qt1e Ja vision des chosès elles· 
mêmos. 

2° tducatio~t rk la scn.sibilit,é et de l'imagination. -
~ sensibilité est la faculté d'entrer on contact vivant 
avec soi-même ct avec le monde, sm•tout celui des 
humains, en créant mille liens d'expériences communes 
et en rehaussant do couleurs plus voyantes l'image in té· 
rielire que nous nous forgeons dos au ta•es. L'éducation 
de la sensibilité sa propose d'aviver cette {acult6 de 
contact, de la polariser en la rendant à la fois objective 
et bienveillante, enfin d'insérer le sujet dans la durée. 

t) Le premier aspect de cette éducation s'obtient en 
donnant à l'enfant l'occasion do conférer au prochain 
une réalité aussi concrète que possiiJlc : les aut1•es dol· 
vent nous intéresser poUl' eux-mêmes ot non en fonc
tion de nous, pas mênie de notre profit spirituel ; la 
formation essentielle en ce domaine est celle de l'ohla
tlvité, c'est-à-dire de la compassion ou do la sy_mpa'Lhie. 
Nous avons pa1•lé de la participation affective profonde 
de l'enfant pour les êtres qui lui sont chers; l'éducation 
cherche à lui faire étendre et universaliser cotte attitude 
intérieure do compréhension. Elle sora efficace à deux 
conditions : qu'il ait à acco~plia• personnellement dos 
sacrifices cotîteux ct que ces sacrifices soient consentis 
au profit de personnes doll't il u senti lui-même les 
besoins : la m6re a tout avantage à associer très tOt 
ses enfants à ses démarches <l'entr'aidc ou de charlLé. 

Le jeu normal do la sensibilité suppose l 'Absence de confli t 
IJ'QVB, non réSOlU dO l'a!Tc:ctivité; Car UDO forlO dôSO d'angoisse 
non déchargée absorbe l'attontion et rend Jo sujet indispo· 
nible pour l'accueîl bienvelllll.nt dea au tres (cr art. CaJ61lA 
.UFBCTIVBs, DS, t: 2, col. 254.1-21\laS). Il suppose d'aulro p1u:t 
des q,ualltc\s do Onoll!le c:le la sonsi1Jilit6 l]U(l la nature a divot·· 
aement partag6os outre les individus. Los plis contractés pon· 
dant la premlôre onf11.nce continuent lo plus souvent à peser 
1111' l'âge adulte; approndro à admirer sans jalousie les qualités 
cJœ aut.res, êlre capa.ble de reconnattre los marques à peine 
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visibles de bonne yolonté che1. les au tres, pordonnerou excuaer 
les gestes lnd61icat.s sont les objectits essentiels do cet affine· 
ment do la·s')nslbilit6. 

2) l ·e second aspect est l'éduca·tion au sens du réel ; 
nous faisons allusion au rôle ambigu do l'imagination 
dans ln vie morale. L'enfant pr6pare son avenir dans 
un uni vers qui. est celui du jeu et des histoires. Cotte 
transposition dans la· fiction est indispensablé, car la 
sublimation des instincts s'y opèrd sans conséquences 
Îl't'émédiables sanctionnant los erreurs d'orientation. Cet 
appel ù l'imagination comporte le danger de favoriser 
l'éva11ion vers un monde de rôvo où les contraintes 
imposées par la vic s'évanouissent (n'est-ce pas le 
péril du cinéma pour beaucoup d'adolescents?). L'excès 
do la puissance d'aliabulation vicie les relations sociales, 
lorsqu'(!lle est mise au service de préj ugés défavorables 
à une personne ou à une classe de la société. D'où l'im
portance de la vision objective des autres pour désa· 
morcer les tendances à des interprétations partiales ou 
malveillantes. Los méthodes d'enquête et d'observation 
sont à juste titre la ~nse de l'éducation que vise l'action 
catholique. 

3) Le troisième aspect est l'insertion dans la durée : 
la juste notion du tomps conditionne en effet la mat u
rité de l'àmo. Ccci de deux manières : d'abord parce que 
la valeur <lu temps est le terrain sur lequel peut éclore 
la responsabilité; la délinquance germe habituellement 
dans un sujet qu'une éducation sans affection a privé 
do l'expérience de l'attente d'un ôtre aimé ou de la joie 
prise au moment présent. Le temps est aiiiJ!i apparu 
comme vide de signification; d'où insouciance qui 
devient. facilement amoralisme; car le moi « détaché " 
du temps se désintéresse de son passé et ne consent pas 
b. se soucier do l'avenir : il n'est pas apte à ar,cepter la 
rospom;abilité de ses actes. De plus, la maturité est 
souvent synonyme do capacité de temporisation : 
l'enfant vit dans l'immédiat. Il lui faut apprendre à se 
contenter d'objectifs lui apportant une satiafaction de 
plus en plus différée, comme aussi à soumettre ses déci· 
sions à une réflexion mtlrie sans hû.te excessive. 

ao :Édru:a.lion de la conscienc~ nwra/8. - 1) Tant que 
les impressions ct lo mimétisme dominent toute la vie 
de relation, l'entan·t n'est encore· qu'à un stade pré
moral. Au début, l'éducation a surtout consisté à 
introduire un certain contrôle des pulsions. L'11go da la 
conscience morale commence, lorsque la moralité ration· 
11clle prend la relève de la moralité affective du surmoi, 
de l'idétù introjecté ct du sen Liment de culpa.bilité. Or 
le critère de co passage, c'est l'apparition d'une motiva
tion auLonome, quand l'enfant devient capable de bien 
se conduire sans être V\1 et même sans se référer· à une 
présence fictive de ses parents. ' L'éducation de la 
conscienr.e n'est pus autre chose que l'e iTOI't pour faire 
comprendre il. l 'enfant et lui taÏI'e accepter des motifs de 
plua en plus dégagés de la sensibilité. Ccci exige des 
parents, très Lôt, qu' ils expliquent à l'enfant le bien
fondé de leurs ordres. Pour le jeune enfant, la justifica
tion se situe au niveau, t out objectif, des conséquences 
n6fa.stes de tel acte. Et l'éducation de la liberté doit 
permettre qu'en mntillro de moindre importanœ l'enfant 
vérifie expérimentalement la valeur des arguments 
qu'on lui donne. Ce contrôle par les !aits accrédite ' 
l 'autorilé. Do plus, empêcher l'enfant de sc faire mal ou 
de se tromper, en lui Interdisant toute expérience dan
gereuse, c'est tuer en lui l'esprit d'initia tive et de ris· 
que. - Avec les années, la Lactique se modifie : c'est 

H 

' 

• 



• 

l 

• 

' 

\ 

, 

, 
1 

• 

323 ÉDUCATION DE LA PERSONNALITÉ 324 

la loyauté intérieure qu'il s'agit de cultiver, en aidant 
le sujet à passer nu crible ses intentions et à se guide,·, 
non d'aprôs ses sympathies ou antipathies, camoullé11S 
sous des pré!.oxtes, mais selon la valeul' môme des êh•f:s 
ou dos actes : la misère, la vieillesse, la rnaladio peu ven L 

• 
ne pas êlr•o attrayanLes, il fau t dépasser les répugnances 
qu'elles inspirent au nom d'une hiérar·chic des valeurs, 
non plus senslbl,os mais chrétiennes. 

Il est inutile d'insister aur les uiTots déplorslhles ùu scnndnlo 
dont l'enfant serait l'objeL de ln pnrt do tiCS l:ducnteurs, s'il 
arrivai t. à coux-cl do rl6muntit par leurRsu:Los cc qu'ils essaiout 
d'inculquer par leurs pnrolcs. Cette révélation do lt\ duplicité 
pout graver l'aut.orilé ù'un sot1pçon irr6m6diabie do ùupcrh;. 

Corruue la philosophie de l'enfnnl est plus vécue que l'éOë· 
chio, elle dépend beaucoup do lu conception da l'cxislcnce qui 
so d6gage du Mtylo do vie ndoplé par sa famillu (t:c quo L.e Sen no 
appelle • l'imprôgnat.lon atmosphérique •) : confort., supério
rité de classe, d6sintérêt pour tout ce qui n'est pas ln famillo, 
mondanit6; ote. La famille nombreuse où r~gne ùno cort.aine 
mratériiô, o.ù d11 moin~ chncun ost obligû do se gl!ilor pour ln 
t:Ommodltô des aulros, congtiluu un climat éduc:alir plus favo
rable, - toutes choses égales d'ailleurs - , quo los tamillnn 
restreintes. 

II ne raudruil ccpendanl: pus mt1joJ•er l'innuonce do l'oxemplu; 
celui-ci n'eut pRS capnhlu do toll6 les miruclcs : une viu do 
dévouomont ou d'apostolul dc3 pnrenlli peut rebuter !ours 
onfRnls, plus qu'ella no les ntfiro, si ceux-ci aont inùO.ment 
rruslrés d'uno intimitti familiale qu'ils auraient aiméo. L'am011r 
d'une valeur ost toujours un choix libre. Les paronts doivent 
s'incliner, comme le fait Diou, ùavant ce mystère do lo.libArll\. 
Qu'Il~ sentent COulblcn l'éducation est une œuvre de mesuro 
et de respccL : si un ongugcmont apostolique ou chnritublo 
do leur part aboutit à Oxaspél'Cr leurs onrants eat·il 01\COre 
selon Diou? 

2) La formation de la conscience ne se horno pus à 
donne•· une justifwal.io n rationnelle à chacun des actes 
pris isolément, mais plus profondément à créer un élnn 
en finalisant la vic par un but qui unifie la personmùité 
:llltour d'une ''or.ation perso11nellc. Cette vocation 
n'atteint sa détermination ultime ordinairement qlJ'au 
moment de l'adolcsceuee. Ln simple vocation de chré
tien, avec ce qu'elle compor·te d& sens de la dignité de 
soi et de responsabilité éternelle, comme aussi l;outr.s 
les valeurs religieuses que donne la foi , suffi t déjà, dùs 
l'enrance, à animer ct éclairer l'effort moral. 

Notons le rôle que joue dans l'élaboration de cet idéal 
personnel J'image que les adultes )Wésontent de lui à 
l'enfant. CetLo image est le modèle que la personnalité 
informe de l'enfant cherche à copier; ce dernier se juge 
dans le mil·oir de cette image, c'est-à-dire qu'il appreud 
à apprécier sa conduite d'après les réacUons de sun 
entourage; les sanctions constituent comme le ct verdict 
en actes ~ do la conscience des autres à son sujet, lui 
app1·enant le désordre objectif do ses fautes, puisque, saos 
passion, sos éducateurs se sentent obligés de réprouver 
co qu'il a commis. 

Pour être salutaire ceLLe image que lui renvoie l 'all.i
tude dos autres doi t être épanouissante; ceci suppo~e 
qu'elle n'enferme pas l'enfant dans tm jugement lrrévo
cablo, le classant après un mensonge ou un vol dans los 
catégories do menteur ou de voleur. Il faut quo lo pasllé 
apparaisse toujours comme réparable, pour éviter le 
risque de briser la bolll\e volonté d'amendement. 

Par cette imaga, les pnrunts peuvent axorccr une ~uggosti<m 
néfaaf,e sur l1l llbertô do l'enfant; Il force de décriro l'avenir 
qu'ils rdvonL pour lui, il:; peuvent Unir par rendra l'onrant P''i
sonnier de co porl.raîl. 

L'un des pi·J~ graves abus do l'éducation ost le • chnntai{C 
uu son limont •, tJur c'est créer un conllit duns la consciancé ùo 

' 

l'enfant entre son désir l6gltime de s'ûmancipor ot la pour d~ 
décevoir les ambitions, insuffisammonl pures, du sos pnronl4 . 
Cette pression sentimentale est uno des plus redoutées de 
l'adoloscont. 

40 Êclucatinn de la volonté. - Dans 1'6ducation, ·«il ne 
s'agit pas tant d'amener àbienagirqu'it vouloirlebien• 
(Bernard Pérez); vouloir le bi_!!n est l'engagement volon· 
taire le plùs essentiel; la vio morale consiste d'abord 
en un amour de Dieu, ou des valeurs qui nous définissent 
ses perfections. La pédagogie de la volonté commence 
donc par une formation à l'amour; et cotte éducaLion 
du cœur (au sens pascalien du mot) doit servir d'ao!l· 
dote à toute forme de pharisaïsme et do volontarisme. 
En cc premier sons, éduquer la volonté ot éduquer la 
conscience sont deux termes presque synonymes. 

Il faut aussi « amenor à bien agir n, c'est-à-dire 
apprend1·e à l'onfant à se décider nettement, sans 
vaines hésitations, et à sc mettro.à l'œuvre avec vigueur . 
On peuL ajouter un troisième terme, celui du cran, de 
l'endurance, do la capaclt<1 de supporter la soutJrance. 
Ces trois formes do volonté, décision, exéCtllion, courage, 
possèdent dos conditionnements psychologiques qui 
obligent à los distinguer. 

1) La décisiotl nette suppose surtout un équilibre 
de l'affectivité; l'indécision provient soit d'une impuiJ. 
sance à concenti'el' l'attention pour embrasser d'un 
regard d'ensemble les diverses hypothèses; soit d'une 
inquiétude qui no permet pas de conclure une délibé
ration, parce que les arguments on présence sont de 
force ù pou près équivnlonte et quo pour· trancher il 
faudrait conférer d'autol'iLé à. une des hypothèses un 
poids quo la seule raison ne se sent pas en droit de lui 
octroyer; soit enfin <l'uno avidité qui ne consent pas 
au sacrifice d'une éventualit6 au proflt. d'une autro. 

2) La voùmtê d'exécution est surtout en rapport avec 
la vitalité : pour entreprendre une tâche, Il faut se 
sentir " d'attaque "• avec Lout ce que co mot familier 
signifie d'agressivit.6 saine et d'audace, duos li l'aisance 
intérieure quo procure Jo sentiment d'avoir les énergiea 
nécessaires à l'accomplissement intégral de l'œuvre. 

• 
3) Le t:ourage endurant est lié à un problome d'éduca· 

ti on de la sensibili Lé : la soufiranqo, l'ennui, la fatigue 
brisent plus facilement le cran de celui qu'une éducation 
dorlotéo a mal lll'mé contre le côté pénible de la ~io. 
Cf art. VoLONTÉ. Nous entendrons désormais le mot 
volonté dans le double sens de décision et d'exécution, 
ces deux formes se lrouvaut habituellement l'éunies dana 
les personnalités de type actif. Dans une approximation 
sommaire éduquer la volonté revient à développer la 
composante active du curactèro. 

2. Éducation selon les diversités indiv'f· 
duelles. - Nous avons insisté sur les principes géné· 
rau:x do la pédagogie, laissant aux éducateurs le soin 
d'en faire l'application b. chaquo eus individuel; cette 
adaptation ne connalt-elle aucune r6gle permettant de 
se dégager du pur empirisme en présence des tempéra· 
ments divers? Les recherches caractérologiques actuelles 
ont l'ambition do faire so.rtir la pédagogie de cot empl· 
risme. Si nous utilisons la caractérologie de Heymans. 
Wiersma-Le Senne~ ce n'est pas qu'olle soit la meilleure, 
rnais elle est actuellement en France la plus connue e& 
ses directives sont transposables dans un clMsement 
des caractères fondé sur d'autres normes. Ses conclu
sions valent aussi bien pour l'adulte que pour 
lcscent ou l'enfant. Pour l'adulte, elles visent moilll 
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à obtenir un changement radical du caractèr.e qu'à 
permettre une connaissance de soi ut dos autres utile 
pour une meilleure compréhension dos points qui nous 
séparent ou nous rapprochent. 

Ces indications ne reposent que sur le calcul statis
tique; elles ne doivent jamais Coiro oublier que, le 
sujot possMant l'originalité de sa personne, elles ne 
s'appliquent exactement à aucun; de plus, même si 
quelqu'un se reconnalt dans la des01•ip !.ion d'un carac
tère, sa liberté, comme la gt•âce, peuvent toujours inter· 

.venir pour modifier le comportement spontané quo 
tendrait à lui tuiro adopter son tempét•amont. La sciencl:l 
des caractéros ne doit donc jamais duvenir un substitut 
do la connaissance strictement personnelle; elle no 
commence à être un secours utile quo si l'lldlH'.~tleur 
la possède assoz parfaitement pour l'utiliser· à l'aise, 
c'est-à-dire à pa .. tir du moment où, cessant d'être uno 
pure technique, elle devient un art. 

Avant do dôcriro Aommail'ement chaque caractère 
et la pédagogie qui aelllble lui convenir·, rappelons co 
que contient de positif et de négatif chacune des pt•in
cipnles notes caractérologiques. 

1° Les notes caractérologiques. - 1) ÉmotiviU, E; 
im!motiviré, nE. - La vulnérabilité aux chocs que 
l'émotivité représente, si cllo apparatt souvent au sujet 
comme uno faiblesse, est une liupériorité sur ht qualité 
contraire qu'est le flegme, car ella ost uno force st.lmu
lante, en mobilisant au })roflt du but pout·suivi les 
énergies passionnelles et en sensibilisant le sujet aux 
problèmes des autres. 

2) Activité, A; inactivili, nA. - Diagnostiquer cette 
note c'est diagnostiquer une bonne faculté de décision 
et d'exécution; les inactifs sont des velléitaires et 
s'accusent de mollesse et de pal'osso, co qlt'il serait 
plus juste d'appolor d'un mot de résonance moins 
morale, ot dénommer inertie. Cultiver l'activité en 
exerçant le sujet à achever co qu'il a commencé ou ù 
secouer su torpour.nat.urolle, développe en lui Jo. volonté. 
Avec un inactif éroo tir, il est bon d'utiliser cette llmoti
vité comme un appoint de force qui pousse à l'action; 
cet appoint est dépendant de l'intéa•Gt que le sujet 
prend à ce qu'il rait, d'où la nécessité do susciter cet 
intérêt. L'inactif non émotif doit puisor hoa·s de lui, 
dana les encouragements de son milieu, Je ressort qui 
Je fera sortil• de son atonie. 

8) Retentissement : primarité, P ; scnondarité, S. -
Le primaire vit dans l'instant eL en symbiose avec son 
milieu; cela lui donne une bonne faculté d'adaptation 
et do rebondissement, mais une personnalité influen
çable et versatile. Lo sccondait•o valorise plus le passé 
et le futur; cola lo rend moins dépendant de l'impres
sion présente et de son milieu, plus personnel, plus pei"· 
sêvérant, mais aussi plus secl'et. Le caracLèi"e le plus 
riche est celui qui possède à égalité ces deux notes complé~ 
mentaires et donne autant d'importance à l'instant et 
à la durée. La première so d6voloppe par tout effort 
d'adaptation rapide à une situation nouve11e; la seconde, 
en freinant la réaction trop immédiate ot irréOéclùe. 

4) Largeur du champ dé conscience, L; étroitesse, Et. 
- Le large ost intuitif, mais flou; l'étroit est précis, 
ordonné, tenace, exact. Un dosage équitable des deux 
qualités est souhaitable. 

5) Polarité : Mllrl!, M; V c!nus, V. - Le Mal'S 
(femme ou homme) est viril, combatif, loyal jusqu'à 
la brutalité, chevaleresque; le Vénus est conciliant, i1 
n'aime pas l'opposition ni les obstacles, qu'il cherche à 
tourner plutôt qu'à aiTronter. 

6) Avidité; · Av; non-avidité, nA o. - L'avide est 
l'être aux désirs intenses, pareo que le rn10i est en quête 
do pei"pétuel enrichissement; ce ne sont pas les jouis
sances qui le tentent, cf 7), mais il est préoccupé 
cl'llquilihre personnel, facilement envieux, jaloux, avare 
de son Lemps et de ses dons, soucieux do rondement 
ct de compétence, ambitieux. Le non-avide n'o. pas 
o.u tant de besoins, cela le rend désintéressé sans effort, 
mais aussi moins l.endu vers un but. 

? ) 1 nlérêts sensoriels, 1.9 ,· 11or~-i11térêts sensoriels, ni s. 
-Les impressions venant des di vers' sens occupent une 
})Jaco tr·ês variable suivant les individus : l'art, la 
poésie ~:>ont des sublimations de cette tendance, qui 
peut sc dégradel' rar.ilement en sensualité, dès qu'eUe 
est ar.f'.ept.ée comme un but autonome. 

8) Tendresse, 7' ; non-tendresse, nT. -Sensibilité du 
cœur an lieu de celle des sens, besoin des autres, pareo 
q\t'on attend un réconfort à leur tradniro son a lTection 
et it re~.:.evoii· d'eux les preuves sensibles de la leur; 
dévouomont instinctif qui rend esclave de l'ôtre aim6, 
parce qu'on ne peut supporter son lndliTérence. 

9) So()utbilité, So ,· réserve, R. - Tendance spontanée 
vors le gr·ou pe, ou vers la solitude. 

Ces divers tt•ails no comportent, tels quels, aucun 
jugomen L de valeur; ils sont do pures données caracté
rielles : un tendra no sel'a pas nécessairement plus 
serviablo qu'un non-tendre; l'obstacle à surmonter pour 
parvenir au véritable altruisme est dl,(Iérent : il lui 
raut purifier sa rorme trop égocentrique d'aimer, au 
lieu d'avoir à dominer su sécheresse apparenta. 

20 I.e.~ divers caractèrtJs. - Ces données caractéro
logiques ne font qu'amorcer la recherche personnelle. 

· 1) Le neroeu.'l:, EnA P. 
C~~ractèrc. L'associftl.ion ômotivité-primurilé rond son humeur 

• trô~ ohun1~eanto : il o~t sujet à (le8 ombulloments fugaces ct à 
dn bru8qucs décourogornonts. Son inactivité no J'incite pus 
à tourner ~>on utlonlion vors des choses à réaliser, niais à 
s'intéresser surtout il. co quo Jo monde extérieur peut lui appor
ter d'occasions de jouir; s'Il agiL, c'est solon sa rant~isie ot 
on vuo llo succèr; faciles. En somme, suporfioialit.â, vanité, 
tendance à l'exagération pour cc qui Jo touche; ton talions 
d'indlsciplino Stlxuelle. JI a un tempérament décevant pour 
ses éducateurs, car il Ha plie mul à une asc6so pcrs6vérantc et 
à une uutoJ•it6. 

Éducation. Elle doit ôt.re patiente et compréhensive 
pour ne pus briser ses elTorta velléitaires; ferme, pour 
décout•agt~l' les faux-fuyants; sachant pt•ésen ter l'eiTort 
sous une forme attrayante et variée. {...e but de l'éduca
tion est de développer l'activité, de corriger l'excès do 
primaritt~, en s'appuyant, sans l'hypertrophier, sur 
l'émotivité. - Spirituellement le nerveux est sensible 
à lu bonl.é de Dieu, à la séduction do la personne do 
.Jésus, aux formes estllétiques du culte, aux aspects 
Inédits de la spiritualité, à la prière jaillie spontané· 
ment, a11x· repentir·s sincères mais passagers, au cœur 
à cmur lwef d'une communion, au dévo\rement né. en 
lui d'une pitié subite. Tout cela est à utiliser. Mais s'il 
parla bonucoup de sincérité (foi et pi6t6 sincôres signi
fient pour lui ressenties sensiblement), il risque de jouer, 
à lui et aux autres, une comédie; il faut lui appmndre 
l'engagement obscur et sans consola !.ion; l'éduca
teur doit mener méthodiquement cette œuvre, on exi
geant régulièl'ement des comptes sur les ofTorts Ioua•nis. 

2) Le sentimental, EnAS. 
Caractère. Les deux trults dominants sont la vulnérabilité 

et l'intimité; - vulnérabilité aux chocs afJocMrs, su poids 
do lu vie (il est un éternel fatigué), à son inodnptation sociale 
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do timide, à son impuissance d'atleindre sort idéal; d'où 
tendance lncoerci.hlo 1\ l'insntistact.ion, 1.1 l'indécision,-au soi'U· 
pulc; ln peur du risque lo rencl préc:nutionnoux, homm a d'habi· 
Ludes ; - l'intimité : épris dn sinr:érilô, il s'analyse indéfini· 
ment; i.l est avide cl'nmiliés Rilloclivos cl lotnles, Re pln.ignant 
volont.ier~ du n'ôlro pns Qa~;ez t:ornprls ct almé; l'amorhuno 
rentrée puuL ù certains moma•üs le rendre violent. - Il ost 
inactif, voll6ilalro, onrnrmé dans son monde Rubjectif, pou 
ouver~ à Diou (qu'il utilisa comme confident do ses dllcopUons, 
plutôl qu'il ne le sert on s'oubliant) et aux nutros : c'est un 
6goœnlrique.' 

Education. Utiliser le sérieux. de l'6motivité-seconda
rité, sans l'exagérer en scrupule; concrèLement 1'6duca· 
tion vise à corriger l'excès dos traits· signalés plus haut: 
olle doit vl.J•iliser le sentimental en lui faisant accepter 
ses limites et suppoJ•tor les souiTrances que lui vaut son 
tempérament. Elle do iL le pacifier en lui révélant l'amour 
de Dieu pour lui (un des obstacles à son épanouissement 
est qu'il projette ses sentiments d'indignit6 on prêtant à 
Dieu uno hostilité ù son égard) , et en excluant les 
rotours désabus6s sur ses d6flcioncos. Enfin il faut 
l'obliger à sortir de lui par une action elfectivc au service 
de tous, même dos moins sympathiques, et par une 
religion dégagée du sentiment 

3) Lo colérique, EAP. 
Caroctüe. L'acUvilé est le faclour dominant, renduo oxub6· 

rnnte par l't\motivitô ot impulsive par la primarité. Lo col6· 
rique oRt optimiste, adapté, cordinl (c'est un monour). Mnis 
il ae m6prondra facilement sur son dévomnnont qu'Il croirn 
provénir do ln bonté, nlors quo ce n'est souvonl que dépense 
do vitallt6 ou malaiso devant ln Aoullrancc; Il manque facila
rnonf de tnct et de masure, est sujet aux excès aensuels. Il 
posstide le plus enthousiaste dtJs mu'liCiùres, ouvert à toutes los 
grandes onuHos, cnpnble, sons l'eJTot d'une émotion, de convoi'· 
sion inattendue. 

Éducation. Le col6riquc est bien dou6 en fait <le 
volonté; son eiTort soumis à la primarité risque d'être 
sans continuité, improvisé ou Cébrile. L'éducation doit 
partir du centre d'intérêt qu'est l'etncacit6 de l'action 
pour faire découvrir les exigences qui en d6coulent 
pour la personnalité : possession de soi, réflexion, tra· 
vail de culture profonde aux dépens d'une action immé· 
diate, amiti6 durable ,au lieu d'une camaraderie d'occa· 
sion, vie intérieure: sa prière est distraite par l'anticipa
tion de la journée ; il raut qu'il s'astreigne à y consacre1· 
le temps prt'lvu, même .s'il n l'impression de trouver 
Dieu pl!ls facilement en de brers retours au milieu de 
l'action. 
\) Le passionné, EAS. 
CaracuJrc. C'ust le caractère lu plus harmonieux, cur lu 

volonté est rBfléchio ct pereévérnnte, sans cesser d'êtro flnim6c 
par une rllollo chnleur nflective. Il y a un accord sponlan6 ontr11 
lee instincts ct la raison. Duns l'acUon,le pnssionné csl efficace, 
il a le sens lnn6 de l'orgnnisallon ct de la grsnûour, possède IH 
goOt do l'Initiative el devient vile un cher. Tempérament. 
Rérieux, a matour de l'ordre dnns sti vie paJ•sonnelle, comrnt: 
<lans la sor.intô. • 

Éducation. Caractère rjcho ct particulièrement « 6du· 
cable "• qu'il faut aider à suivre un id6al de plus en plus 
exigeant, dont on doit lui avoir fai t comprendre lee; 
motifs, car il a besoin de clarté ct de logique. Sa vie, 
bien en ordre, est guottée par le volontarisme et l'orgueil. 
Il appr6cic peu l'abandon à Dieu, la gratuité, la valeur· 
rédemptrice de l'humiliation. Sa vie spirituelle pout se 
centrer sur la prise on charge de la conversion du monde, 
à oondltion que cet engagement se fasse au service, M il 
de causes abstraites ou d'uno idée de Dieu, mais des 
personnes que l'on doit accepter comme elles sonL, sans 
s'exaspérer des !entours imposées par Dieu ou dell 
faiblesses dos autres. 

5) Le sanguin, nEAP. 
Caractère. l.os doux cnrnctèr~s suivants peuvanl sembler 

peu différents dos deux précédents. L'absence d'ômotivité 
croe uuo coupure en réalité profonde entre fes prornlers, émo
tifs, oL los seconds !roid11, positifs, difficiles ~ en trainer dans un 
oJTort g6néroux ot dêsintoressu. 

Le sanguin n ln façilitô <l'adaptation S!Hlialo du groupe AP, 
Son !ntclligenee est concràto, claire, maiR pauvre d'idées, faute 
d'lntéret et de vio inlôrioure. Il est optimiste (le problème ou 
ln vue de la souJTrancc Jo choque), r6alislo, !ncilernont oppor
tuniste, t.Qiérunt, sceptique sur l'nulhenticité dos Intentions 
générouees. 811 mornlo est fuite ûo confiance en ln nature et 
d'ailleurs fort peu exigeante. Se. philosophie pragmatiste lui 
rend difficile l'accés au surnaturel. . 

Education. II est indispensable, mais peu aisé, de 
lui donner un idéal, car il pèso les profits do ses déin~ 
ches et se contente souvent de sauver les apparences. 
Il lui manque essen tielloment un élan ct c'est à le créer 
que doit viser sn formation. L'on ne voit guère qu'une 
conviction surnaturelle, née d'une véritable conversion 
au monde invisible de la foi, qui soit capable de soulevet 
Je sanguin au-dessus de ses intérêts sensibles immédiats. 
En dehors de cette orientation gén6rale, la tâche éduca· 
Live so fera par consignes claires, objectives, concrètes, 
ayant pour but de lui raire acquérir la mnttriae de sol 
et de canaliser son action en utilisant son sens de la 
solidarité et son esprit sportif. 

6) Le flegmatique, nEAS. . 
Cc1rcwtère. Suivant ln forme de l'Intelligence, concrète ou 

~tbstrnHe, on trouve uo flegmatique prntiquo, travaillellr 
méthodique, consciencieux, réalisateur: ou un flegmatique 
spéculatif, chercheur tennco, perdu dans son système d'idéel. 
Son ln6mol!vité ost un rncteur d'équilibre, mais aussi une 
pllnvrct6 dans toull lee rapports humains qui domundont UD 
engagornent affectif. Son sens du devoir pout c.orrigor partiel· 
!ornent, par ln rnison, cette lacune. Sa lucidité d'esprit, A 
ponctualité, sa maltrlse, sn loyauté sont des qualil6s à in5Ctill 
à son actif. , , 

ÉducatiQTi.. Le grand levier qui don no barre surJ ce 
caractère est la raison ; il raut aider le flegmatique ~ 
é'difler un système de pensée coh6rent sur lequel régler 
ses actes; mais attention à une syst6matisation exces· 
sive, s'il ést du type abst•·aitl Sa ténacité, qu'aucune 
fantaisie ne vient agrémenter, lo rend pel'sévérant. n 
rauL l'amener à s'engagor au delà do ce que dicte une 
prudMce trop raisonnable : l'amour gratuit des pel'o 
sonnes, la foi oomprise comme une remiso de soi, 811 
delà de tout système, lui sont .des démarches difficiles, 
qu'il doit pourtant apprendre. Son éducation consistel 
développer ce qu'il possède d'atToctivité eL do scnsibillt6, 
dans la vie courante et dans son attitude religieuse. 

7) L'amorphn, nErlAP. 
Cnracûre. Doux, conciliant, • bon enfant •, aimant la oompa• 

gnie gaie, on part nit accord avec 16 miliou, mais sans avoir 
l,lssat de pereonnt.~lité pour s'opposer, sinon pour, freiner de 
touto son inort.io lê ry thme trop rapido dans lequel on l',P· 
trnlno; an1i do la facilité, de la vio snns efTorl, il osl donc 
moral : paresseux, gourmnnû, sensuel, égoYsle, inhabile 
cependant satistnlt, rempli d'une bonne volont6 dés.arn~anll& 
mnis stérile. 

Éducaticn. Le problème principal est celui d'enllndret 
l'amorphe, puisque celui-ci est passif et se met spcmtéiDéo 
mont à l'unisson de son milieu :le placer dans un ltl'OtiiM 
ayant une vie collective animée par• un idéal et possédtm 
des strnctut'es solides, ou auprès d'un éducateur 11\U~ 
forco à aller jusqu'au bout de ses possibilités. S'att;acll1er 
pour lui à l'essentiel : le devoir d'état po:nct.uollem1aa 
accompli, la dominaUon de ses appétits seniSlD·fes, 
minimum de virilité contre son laisser aller nortclul.lan' 
la serviabilité (qui lui est naturelle, quand elle 
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demande pas d'effort trop pénible); les méthodes de 1 

prières doiven t être simples. 

8) L'apathique, nEt&AS. 
Caractère. 'l'out manifeste eo lui Jo manque de vilalil6 : 

tl esl m6nogor do sus forces, égo1ste, replié sur lui, soumis 
fl des habitudes facilement tyranniques. Son humeur est 
maussade; soupçonneux et jaloux, il critique ce qui n'a pas ln 
même ordonnance flgéo quo s11 vic, 1111 point do se rendre 
pénible, même pour ceux q u'il ain• o. 

Éducation. De volonté, il n'en a guèro, à fortiori 
d'élan ; il décourage la sympathie de ceux qui voudraient 
l'aider ét s'intègre mal dans un mouvement. Ce secours 
extérieur d'un milieu vivant, l'obligeant à sortir de son 
isolement pour se rendrê utile, le sauverait. La décou
vertespirituelle du rôle d6 l'bumiliLé eL de la souffrance 
dans la Rédemption serait de nature b. donner un sens à 
sa vie de souffre-douleur ct b. l'empêcher de somb1•er 
dans lâ morosité. \ 

• 

Nous cor1clrtrons par trois romarques : 1) Impottanctt 
dans l'éducation du facteur temps; là hâte risque de 
CQmpromettre toute l'œuvre : la nature dans sa germi
nation et sa maturation a besoin de délais qu'il faut 
respecter ; J ésus n'a pas voulu être soustrait à cet te 
condition commune (Luc 2, 52); l'lllglise dans sa sagesse 
admet que dans l'éducation morato des pénitents, le 
prêtre ne brusque pas les âmes faibles en leur révélant 
leur devoh•, avant de les avoir fortifiées pour que sa 
monition leut soit profitable. La grâce, enfin, g'adapte 
à notre rythme do croissance et MUS transforme lento
ment (paraboles du levain et du grain de sénevé). 

2) La philosophie de nos contemporains (exp1•imée 
dans f e cinéma eL les magazines) est contraire à une 
éducation virile; l'image do l'homme qui nous est 
présentée est profondément marquée de fatalisme: cha
cun reçoit passivement son corps, déterminé à l'avance 
par l'hérédité; ses instincts sont des forces irrépressibles; 
son comportement est commandé par le jeu de l'incons
cient ; les garan'Lies vitales, c'est de la socioté qu'il feil 
attend par un syst.t'lme d'assurances qui le met à l 'abri 
des risques de l 'existence et lui permet de se décharger 
sur autrui du plus grand nombre do ses responsabili tés. 

S) La tâche primordiale do l'éducation est de dévelop
per, en réaction· contre ce courant, dos personnalités 
iortts. C'est à ce but que tond l'œuvre éducative de 
l'Église. Elle l'accomplit en révélant au chrétien le 
prix des moind1•es actioi\s faites par amour, en le for
mant à une vie intérieure profonde; en lui rappelant 
sans cesse le sens de sa vocation à la sainteté et à l'apos
tolat : Dieu confie à chacun une tâche ct des resporlSa-

- bilités qu 'il esL seul à pouvoir assumer·; s 'il se déroho, 
c'est l'Eglise tout ontilwe qui en demeure frustl•ée. Si 
la grâce parfait admirablement la naturo, elle la suppose 
richô déjà de virlutùités humai nos q u'H aura faJiu 
cultiver. Quel est le saint q11i atrraiL atteint l'équilibre 
spirituel auquel il est parvenu, sans lo secours d'éduca
teurs placés pa1· Dieu <mprès do lui? 

1) Ouvr<~gea généraux. 111. Montessori, L'enfant, PRriR, 
1936. - A. l3erge, Éducation familialfl, Paria, 1936. - .J. Hi, 
maud, L'éducation. Direction de la croissa11r.e, Paris, 1 \14.G. -
Il), de Grcoff, Nol! en/Mt/.$ ct noua, Tournai-Paris, 191t8. -
J. Duhr, L'art des arts. É<ltUJucr WL enfant, Mulhouse, 195~. 
- :X. Le!ebvro ol L. Pôrin, L'ct~/aflt dovane Dieu, Paris, 1956. 

2} lllducation do l'ntlcctivitô ot sonslbllitû. M. Rtmtbert, 
La Pie affect ive ct morale de l'enfant, Ncuchdtcl-Paris, 191o5.
O. Mauco, f..'ducation de la sensibilitA ck::. l'enfant. Essai sur 
l'~110/ution de la vi<'! aUcctil•c, Paris, 19!10, 2• éc:l. - C. GnLI.cgno, 

Introduction à la psychologia clc l'a.UoctiPil4 111 à l'éducation de 
l'amour, Nouchlltol-Pm·is, 1952. 

3) J~ducnllon do la conscience. O. Lemarl6, La formatio11 de 
lc1 ctm::cicncc, Paris, 1990.- J. Cappe, Les qualités ct lss défautR 
<les en{a>U.S. Questions pratiques et quotidie1tllcs , Tournai-Paris, 
1 !1'.6. - Oilbcrt-nobin, L a guidaon dc6 d~fttuts ct des 11ices 
cll11: l'mfa11l, Paris, 1948. 

'•) l~ducation de ln .volonté. J. Payot, L'4duèalion de la 
11olonté, Paris, 1894. - G. DwelshauvOI'Il, L'éducation ck 
l'cDort, Paris, 19lll• ; L't!:rcrcicc de la volo11td, Paris, 1935. -
C. Bn\tdouin, La forco en not•s, Oenèvc, 1944. 

5) Caractérologlo. Voir bibliographie d e l'art. DutECTIO~ 
s rJJ\ ITliBLLE, DS, L. 3, col. 1172; ajouter P. J ncqmin, Essai 
de caructérologic religieuse, à par11!tre. 

J oseph MAC Avov. 

EECOUTE (.hAN DBi EECitliOUT, VAN llllN 

EEcKu oul'l!), théologien parisien, chanoine de Saint
Pierre de Lille, vers 11t25-H?2.-Originaire d'Enghien 
(Hainaut), J oan da Jilecoute fit ses études à l'uni
versi tô de Paris , d'abord à la faculté des arts où il fut 
étudiant sans dou to, puis professeur; il y enseignait 
en 14 62; il était alors depuis 1453 socius bursarius 
du collège de Sorbonne dont il fut élu bibliothécaire 
en H 59 et 1li61, prieur en H 60. Ayant obtenu la mat
triac en théologie le 26 avril 1462, il quitta P aris pour 
ôt1·e ordonné prêtre à Cambrai, son d iocèse d'origine; 
il célébra sa première messe à Mons (Hainaut) en juin. 
Il reçut la collation d 'un canonicat, d'une prébende 
et de la charge de trésorier do la collégiale de Suint
Pierre de Lille le 17 avril H 63. Préoccupé de venir en 
aide aux prê tres chargés d'un ministère pastoral, il 
prêchait et veillait à ce quo les fid èles ne fussent pas 
troublés par l'énoncé d'opinions aberrantes. Il mourut 
à Zara en Dalmatie Je 17 février H?2 au retour d'un 
pèlerinage en Palestine. 

L'Œ1uvrc de Jean de Eecoute se· compose de quatre 
opuscules édités à Druxelles par los frères de la Vie 
commune en 1479 da~s la Sportula frag'!lentorum de 
Gilles Charlier, doyen de Cambrai, t 1472, et des doux 
premiéres parties du Tractatus de triplici clesponsatione, 
resté inOdi t. 

Le Tractatus de triplioi clesponsatione tente d 'exposer, 
sous une forme a llégorique, les données fondamentales 
do la théologie morale ct mystique. L 'œuvre est conçue 
sur un plan trinituiro : Prima despo11satio illier Deum 
Patrcnuit M·ctrium beatam Virgir1cm per angclum tractata 
(14 chapitres) ; Secunda dcsponsatio inter scilicet Deum 
Filittm et a11imam peccatricem in perso11a Marie Mag
dalena (85 chapitres); Tertia <ksponsatio, sci.licet .Spiritus 
Sancti (:um anima devota in persona utriusque Marie 
(partie non écri te). Chacune der; parties est relativo 
uu marifl'go mystique de l'une des personnes divines 
uvee l'â roe humaii\C; Eecoute ne déllnit pas l'union à 
Dieu, :;a.ns doute sc réservait-il de le faire en traitant 
de l'habitation du Saint-Esprit duns los âmes justi
fié es. L'initiative divine est fortement affirmée tout au 
long du t raité ct demande en retour une attitude 
do disponibilité san11 réserve. La réponse de la créature 
esL étudiée d'abord dans le cas unique de la Vierge 
exempte du péché originel ; ce cas est présenté comme 
normal, « na turel », cependant quo r.olui da la créature 
pécheresse, qui doit so convei·th· pour revenir b. l'ordre 
primitif de la na tm·e humaine, est étudié beaucoup plus 
longuement. Le TractatrtS affirme l'Immaculée Concep
tion et expose le rOlo médiateur de Marie, rôle d'exemple 
et d' in terMS..<Jion. - Souèieux d'orthodoxie rigou
reuse, tJxempt de gofit pour l'originali té, Eecoute est 
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un excellent témoin do son temps, nulle thèse hardie 
ne vient masquer lo cadre rigide que les méthodes 
d'enseignement médiévales avaient imposé à son esprit. 
Il tait appel à toutes les " àutorités », avec une prédi
lection marquée pour l'Écriture. 

Le Tractcuu.s de triplioi dcsponsation.c, composé un 1466-
1469, e~t connu par 11no copie dutéo du 5 mai 1'& 78 qui su 
tro\avu do.na le ms Lille, Bibliothùque municipale, 382 (12r.), 
t. 25-195; unB lraduclion française de ln deuxième pal'tie ox6-
cut.éo po\ar naudouin do l,annoy en 1492 est coo!;ervl:e 
dAns le mR Valenciennes, Bibliothèque municipulo, 21,3 : Le 
second mat"iage ct esport.Scn!4nt, cest ll$ÇaPoir IÜJ Dio" le Fil;; 
et de l'atrae pcchcrease Cil la persorms de MariB Magdeleine. 

Sont édi L6cs dans la S pr)rtula .. · 1) doux lettros li 0 i lltJK Chm·· 
lier, J'une (du 22 mars 1'&&5) réfutaaH les assertions d'un trèro 
mineur qui prédisait ln fln du monde, l'autre, étudiant si ln 
tait dè vendra des sièges dans une égliae rolllvo du crime do 
simonie; 2) doux consuiLations, dcmandéaa par Charlior pmu· 
combattre \tnO doctrine propagôo en 1.467 il Douni ot à Cambrul 
par deUJC frèrCS lnÎilOUrS 1'{\IÎ amrmn.illnt qUO par la fOrCI! cloS 
paroles du Chris~ : • Femme voici ton fils •, saint Jean cJiait 
dovonu flls • vrai, réel ct naturel • de la Viergo Marie. 

V. Andreas, Bilitiothcca belgica, t. 1, Louvain, 1623, p. t.l!3. 
~ A. Sandcru11, JJibliothr.ca. bclgica manuscripta. .. , t. 2, Lillo, 
1M9, p. 1.62. - J .•N.-IL Paquot, Mémoires pou.r Rervir tl 
l'histoire littéraire clcs dix-sept provinces des J>ays·Bas .. , t. 11, 
2• éd., Louvain, 1768, p. :!\18·300. - J .·l•'. Foppens, Bibliotltr.r.a 
belgioa .. , t. 2, Bruxollos, 1789, p. 634. - L. Cloquat, Jc<UI. de 
Eecoutc nu Van F.ecklaocttc, dans Annales du cercle archéolo
gique d'E11ghùm, t. !1, (1888·1800), p. 276-277.- E. IIautcmur, 
Cartulairo clc l'église colltiBialc de 8ai11t-Picrro tU! Lille, t. :!, 
LiiJe-Paris, 1894, p. 1.0/o!l-1052, 105&-1057; DocumctLI8 lit.ttr· 
gigues et nécrologiqru:s de l'église eollAgialc dt! Saint-Pierre de 
Lille, Lille· Paris, 11!95, p. 337; Histoire de l'église collogialc ct 
dr' cl!apitrc de Saillt·Pierra de Lille, t. 2, Lillo-PariR, 18!17, p . . 
'158·164. - Biographie nalio11alc, art. Van tien E cck 
houtu, t . 26, 1936·1.!138, col. 2!18·299. - In . .Bayle, Jca" dt1 
Eecoute, ta 11io ct son amvre, dans École nationa/.1! des Charles. 
Positions tks thèses .• , Paris, Hl57, p. 27-30. 

Édith BA YI. IL 

EEHALT (EH ALTi MEtNnAD ), prémontr•é, 1678·17'•9. 
- Meinrad Eehalt naquit le 13 juillet 1678 à Decking 
on Souabe. Il so fit pt•6montré à l'abbaye de Roggen· 
bourg. Plusieurs années mattre des novices et prieur, 
il !ut un exemple do piété et de ~èle. Il mourut le 
23 décembre 1749. Ses ouvt·ages restèrent manuscr'its. 
1. H om.o rcligiosus in triplici Pia inéipier1tiurn, pro fi
cientium, et perfeotorwn, bene instructus, 17H. - · 2. 

1 Exltortatiunoulac ad F F. noPitiQs, 1736. - il. Prœ1;es 
ad acquirendam perfectionem. 

O. Lienhardt, Ar"tctrium ephcmeridrthl hctgiologicarwn (lrdi· 
nis praemM~tratsnsis, Augsbourg, 17G7, p. 66-G!l. - L. Ooo
vaorts, Écric,ains, artistes et sMants de t'ortlre tù Prémontré, 
t.. -t , Druxolloo, 1899, p. 233. 

Jean-Baptiste VALVHKENs. 

EFFORT. - 1. Nature. - 2. Nécessité spirit1aJllo. 
- a. Objcctums. - 4. Limites et Paleur. 

1.. Natur e . - L'elTort trouve su place dès qu'uno 
activité no procut•e pa.s le résultat cherché par un dérou
lement fluide, aisé. cuphoriquement adapté. Ju~>que
là, en effet, on agiL sans eiTot•t. Mais une résir;Lance 
s'éprouve, un obstacle se dresse, une difficulté survient, 
etH-ce celle d'un simple progt•ès à réalisor. Ou bien, Ir 
tâche nous fait l 'eiTot de devenir ardue ct réclame 
ondurancc : c'est la sourco du dynamisme qu'atteignent 
choz nous la fatigue, la douleur, la t•épugnunce, l'ennui, 
le d6sintét·êt, voire la concurrence d'un nouveau ~renro 

d'attrait. Dès lors que l'on veut poursuivre, une reac· 
tion s'impose : renforcement des énergies déjà on cause; 
cntt-ée en jeu de ressources nouvelles; meilleur réglage, 
meilleure orgunisaLion, meilleure concentration de 
nos pouvoirs; intensité plus grande du vouloir pour 
résister à ce qui pousse au laisser aller et à l 'abandon, 
pour surmonter ce qui s'oppose uu rendement el le 
doter do ses moyens. 

Nous avons décrit plutôt jusqu'ici un effort qui vient 
s'insérer dans une activité en cours; mais l'apprécia· 
tion montale pout supputer dès le début qu'il y aura 
difficulté. Une attitude d'efTort y conospondra dès le 
premier instant. On s'y prend de la sorte pour soulever 
un poids que l'on estime lourd avant d'y avoir mis la 
main. De même, on tout genre d'activités. Le caractère, 
l'ampleur, la durée d'une entreprise, la perspective 
de progrès con tin us à y réaliser J'éclament, on le salU 
coup sOr, une sui(.e d'efforts qu'il y aura it maintenir 
et renouveler jusqu'au terme, et ils en requièrent 
dès l'abord la disposition. L'oil'ort a do nombreux 
visages. Pas seulement en tant qu'il est physique, 
psychologique, ou moral ; mais pur la diversité de ses 
modes. En somme, eiTort dè:; qu'une activité doit 
s'exercet•, soit en quantité, soit en qualité, au dela du 
nivoau de la facilit.é; dès qu'il est nécessaire de prendre 
sur soi, de s'imposer une peine au moins légère do manière 
à tout·nir labeur à un niVeQu supérieur. 

Les latins exprimaient l'efTort par les mots : conari, 
niti, contendero, molit•i, laborar•o, studere, avec Ieuns 
dérivés ot apparentés. Do manière imagée d9ns les cas 
vigoureux par : aestuare, sudaro, Iuctari. Ils y notaient 
une accumulation de soins (curac), de Iorcos (vires), 
do ressources (opes). Ils y voyuien t uno victoire sur soi, 
vincere animum, une sorte do violence à soi-meme. 
La langue gr•ocque Insinuait déjà l'efiort dans tout 
~pyov, èpy.X~oi~«L, un peu pénibles. L'exprimaient avec 
pesanteur l<07fOÇ et l<Ontèi> 1 qui s'appliquaient à de& 
travaux harassants et même brisants. En suggéraient 
d'autres nuances les raidissement.s do n(v(o.) et de aee 
composés, les tentatives de m:Lpèi>. 'l'TI:oj.tb/(1.) souligne 
l'endurance et npoaix(o.) l'application d'esprit. Les lapw'I(Ç, 
sueura, imageaient l'eiTot't chez les grecs comme chea 
les lutins, ainsi quo d'autres mots, de force et de 
combat, tels que (3Lcil;(o.) ct ciy(o.)v(l;(o.). Tout C(l vocabulaire 
ost d'un fréquent usage chez les spirituels latins eL 
grecs, et dans le nouveau Testament. 

2. N écessité spirituelle. - Les textes 
on effet, nombreux dans le seul nouveau 'l'ostamen\ 
qui réclament l'alfort de manière explicite. u Le royaua1e 
de Diou est pris de COJ•ce et les violents s'on emparent 
Mt. 11. 12 eL Luc 16, 16. « Efforcez-vous 
ciy(o.)vLI;caee:) d'entrer par la porte étroite », Luc, 
2'•· «Le Iruil so rapporlc dans l'endurance (tv ô~to!JOvjj) 
Luc 8, 15. re C'est par l'endurance que l'on 
possession de son âme », Luc 21, 19. Il faut« porsév1in 
jusqu'à la fln malgré les pers6cutions », Mt. 10, 22 
ces peJ'Sécutions réservées « à quiconque veut 
pieusement dans le Christ Jésus », 2 'l'irn.. S, 12. Il 
tt·ès digna de remat•que que ce soient les termes 
x6rw; ot de xoltLw dans leur dW'e signification qui rêvlan~ 
nent sans cesse sous la plume de saint Paul pour pllllel 
des labeurs do son apostolat, de celui de ses 
rateurs, et de la simple conduite chrétienne. On 
rcnconh'e plus do vingt fois, associés à 1 enduraJ~CI 
ôno(Joov~, et à la lutte, <iy6!v. L'Apocalypse fait do mGIDI 
La comparaison des coureurs du stade eL des 
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tendus verS la conquête de couronnes périssables, 
1. Cor. 9, 24-27; Gal. 2, 2; l'image de celui qui, oublieux 
de ce qu'il laisse derrière lui, s'élance de toute sa 
vigueur vers ce qui est devant et court au but pour 
remporter le prix celeste, Phil. a, 13-'15; Hébr. 12, 
t -4, sculptent en haut telief les attitudes d'uu effort 
poussé jusqu'aux limites extrêmes. 

Comment pourrait-il en être aut•·ement? Si les deux 
Testaments s'accordent pom• présenter d'un bout à 
l'autre la vie spirituelle comme un combat où il faut 
yaincre, - formule tardive, mais résum6 fidèle -, 
do démon, le monde e t la chair)); si elle ne cesse d'être 
une lutte de (( l'homme nouveau '' CQntre cc qui demeure 
en chacun du 11 vieil homme ''• Gal. 5, 16-17; si marcher 
à la suite de· Jésus impose le renoncement à soi-même 
et la croix quotidienne, Luc 9, 23-25; si l'authontiquo 
charité englobe la pratique de Lou tes les vertus morales 
auxquelles l'Évangile confère leur perfection, Mt. 
5; 1.7-47; a'il prescrit l'amour môme des onnemis; s'il 
érige en modèle le '' Soyez parfait comme voLr·e Pèl'e 
céleste est par•falt ''• Mt. 5, 48; comment de pareilles 
« performances >> s'accompliraient-elles sans cfTo1't? 
Autant vaudrait prétendre de!JSiMJ' un triangle sans 
lignes qui se coupent. Que l'on repart~oure en esprit les 
aspects principaux d'une vie spirituelle consistante : 
oraison et action, sanctiflcation per•sonoelle et apo~>
tolat; c'est presque à chaque pas que l'on rencontrera 
ùne exigence d'effort. Les obstacles, les résistances, 
les oppositions prendr•ont ici la forme de tentations 
par attrait ou par aversion; de mouvements de passion 
non conformes à la perfection; d'égarements d'esprit 
à mattriser dans la prière; celle de renoncements, 
oublis de soi, Ca Ligues, sacrifices qu'imposent les devoirs 
d'état et le don de soi dans l'apostolat; celle du carac
tère ardu des vices à c01·rige•• et des v.ertus à perfec
tionner. Celle des contradictions du dehors. E t dans 
l'intime : celle des répugnances et do l'ennui, dos son ti
ments de déception et de décour·agement causés par les 
êèhccs etles ir\suffisances, par la critique, par l'ambiance; 
colle des déJJressions et des doutes, de la lassiLude et de 
la mollesse, de la crainte de l'eJTort lui-même devant les 
conditions onéreuses d'une marche vers l'idéal dont on 
voit qu'elle entraînera exigence après exigence, sans 
répit et jusqu'à la nn. L'ascèse n'est pas seule à faire 
appel à l'e!Tol•t; la mystique tout autant qu'elle. 

.llJ't la grâce n'en dispense pas. Car si elle donne de 
:vainçre, Rom, 7, H-25, elle n'exempte pas de lo. lutte. 
Cnpable de soulever une âme au-dessus d'olle-même, 
au point de la faire s'écrier : ~· Je puis tout en celui qui 
me fortifie ''• ne PI'end-elle pas plaisir souvent à se 
dissim1,1lor? Dans les vies individuelles et dans la maJ•che 
générale des affaires de ce monde. Jusqu'à porter par
(ois à quelle aC\lit6 la crainte instinctive de défaillir. 
No rempo•·te-t-elle pa~> ses plus beaux succès au sein 
d1une faiblesse perçue comme telle et contre le sentiment 
dè laquelle il faut so raidir, 2 Cor. ft, 7-15? Saint Paul 
l'avouait encore à propos de l'ange de Satan qui le 
souffletait et duquel, malgré sa prlère, le Seigneur refu· 
sait de lè délivrer : <<Ma g1•âce te suffit ». D'où le para
doxe : « Quand je suis faible, c'est alors que je suis 
fort "• 2 Cor. 12, 7·10. Mais so soy.tlent-elle sans effort 
l'attitude intérieure qui unit pareille certitude supé
rieure do triompher à l'inégalité flagrante aux cil•cons
ta,nces des forces personnelles? Saint Paul avait écrit 
peu avant dans la même épftre, au cours d'une conclu
sion qui> rapprochait dans un contraste violent les 
épreuves les plus accablantes et les secou•·s divins grâce 

-

auxquels lui et ses collaborateurs les avaient surmon
tées : <( Nous étions comme des mourants, et voicj que 
nous sommes vivants "• 2 Cor. 6, 1-10. Si le domaine de 
l'effort e:;t par• nature, comme on l'a ,écrit, celui des 
'' conflits de l'action en butte à des difficultés », n'y 
a-t-on point alors pén<Hré jusqu'au cœur? 

La vie spirituelle e>i_ige donc effort : des efforts 
soutenus, nombreux, inévitables, plus ou moins rud()s 
selon les moments, jamais pour longtemps tout à fait 
absents. S'adonner à la vie spirituelle, y vouloir avance1·, 
c'est sans échappatoire se vouer à l'effort, en adopter et 
en entretenir l'attitude, l'hahit\Ide, jusqu'au bout. 
(( A ut pa Li a ut mo ri '' proclament en termes équivalents 
tous les hauts mystiques jusqu'à la fln de leur carrière. 
Leur foree ct générosité d'amour, loin do bannir l'eiTort, 
l'insph·e tout au cont1·aire. 

:3. Objections à l'effort. - On ne s'étonnerait 
pas de rencontre!' celles de la faiblesse humaine que 
l 'effort rebute ou apeure. Simplement avouées comme 
tolles cliP.s trouveraient réponse dans un courage et un 
amour accrus. Mais elles se revêtent parfois de formes 
spécieuses. Certaines d'apparence dogmatique; d'autres 
psychologique; d'aut••es appuient leur m611ance sur los 
l'ésultats de l'expérience. Tout est souvent un peu 
collfusément mêlé; mais distinguons ainsi pour la 
clarté. 

1. 0 Péril de pélagianisme. - Prôner l'effort en spiri· 
tualité n'ost-cc pas inviter à placer sa confiance en soi, 
en ses pr·opres moyens, au lieu de l'établit· en Dieu et 
de la fonder sur la grâce?· N'est-ce pas pour autant de 
la présomption, du nat1.1ralisme, voire du pélagianisme? 
N'est-ce pas contrah•e au saint abandon demandé par 
l'espl'it filial et auquel nous convient les encourage
ments du Seigneur : 1< Venez à moi, vous tous qui peinez 
et qui pliHz sous le faix, et moi je vous soulagerai. 
Chargez-vous de mon joug et mettez-vous à mon école, 
car je suis doux ct humble do cœur, et vous trouverez 
du soulagt~ment }>OUI' vos Ames parce que mon joug est 
doux et mon fardeau léger "• Mt. 11, 28-30. 

L'exégèse de ces derniers textes invite à une compa· 
raison Loir t à fait favorable avec le joug ancien, surtout 
pharisaïque, aux prescriptions extérieures harassantes. 
Elle éclai••c d'un jom• nouveau los secours de' la grâce, 

, la pa,ix {:vangélique, ainsi que la douceur intime des 
vel'tua imitées de Jésus et pratiquées en union à lui. 
Ni le contexte immédiat, ni le contexte général ne 
permettent. de faite évanouir devant nos yeux la peine, 
le faix, le joug, ou de bannir l'effort si explicitement 
réclamé par ailleurs. Quant à la spiritualité de l'aban
don, s'imagine-t-on, s'il s'agit du sain abandon, qu'on 
y parvienne et s'y maintienne sans effort? On tenterait 
en vain d'atteindre l'idéal fallacieux d'un abandon 
quiétist.e ou semi-quié~iste sans efTort$, d'ailleurs 
dévoyés. Que des infiltrations de confiance en soi-même 
et do présomption, que des contaminations de natura
lisme, voire d'un certain confus pélagianisme puissent 
se rencontrer : nul ne le niera. Elles demeurent alors 
ce qu'elles sont : des déviations à corriger, et contre 
lesquelles il y a lieu de prémuni!•. l11lles n'autorisent pas 
à mettre en doute la. valeur de l'authentique e iTOl't 
spirituel. 

Comment comprendre celui-ci'? Tout offort, même 
J)l•ofane, suppose, a-t-on pu dire, des ressoul'ces qu'il 
faut entl·ctenir, s'il doit durer, et mérne accrottre, 
et des incitations qui les fassent passer à f'acte. Ni 
ressources, ni incitations ne sau1·aient ôtro ici purement 
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naturelles : « Sans moi, vous ne pouvez rien faire », 
Jean 15, 5. Ontologiquement parlant, ces r•essourccs et 
incil.àtions procéderont de la grâce. En principu et 
normalement, do la grtlce sanc~ifiante, des vertus infuses 
et des dons : à acqu6rir, conserver, augmenter de 
manière continue par les moyens sacramentels et de 
mérite. Des grâces actuelles de lumière et de !oree, 
tant prévenantes qu'adjuvantes, indispensables à 
tous, et à fortiori s'il leur faut suppléer en certains cas 
l'absence de grâce sanotiflunte: l'abohdance s'en obtient 
par les mômes lf\Oyena et ceux de la prière. Mais la 
première initiative en tout appartient à Diou. 

• Pourtant, 'Si la grâce élève la nature, elle ne la 
supprime pas; en la pénétrant et la soumettant, elle 
'Nclame son concours. Celui du composé humain entier, 
uvee ses forces, capacités, aptitudes en . tout genre, 
appelées au meilleur service dans la divorsit6 des tâches 
<le notl'e vie. l!lt cela vu jusqu'au concours de la matiëre 
qui nous est constitutive, jusqu'à l'emploi da proc6dés 
apparentés psychologiquement à ceux du développe· 
ment d'aptitudes humaines quelconques, voir'& d'apti
tudes physiques. JI en résulte la nécessité d'entralne· 
monts bien ménagés, d'exercices gradu6s on excluant 
de ces mots toute idée factice : exercices abordahles, 
ni trop difficiles ni trop faciles, fondés sur des résolutions, 
ôtny6s de contrôles, soutenus de conseils ot d'oncournge
ments, aidés autant qu'il convient et qu'il est possible 
do direction personnelle ot d'encadrements, ct qui 
doivent être invités à se dépasser. Touto cette coopcka
tion à la grâce réclame effort. Et il appartient en défi
nitive à la volonté l'ationnelle, libre et responsable, 
de la moner. Mais celle-ci devra le raire, éclairée des 
lumières de toi, nourrie d'afJectus de charité, soutenue 
d'espérance surna.turello dans la pratique do co coul'age 
renoncé que l'Évangile appelle abnégation, et sans 
lequel il nous avertit do ne pas même nous mettre 
on route : nous nous découvririons très vito incapaiJJes 
do suivre, Luc 14, 25-Sa. Comment l'effort spirituel 
ainsi cornJ)J'is, ainsi vécu, prête·l·il flanc f.t une accusa
tion quelconque ùe natu,•alismo, do pélagianisme ou 
de présomption? Il vérifie la norme pure et simple de la 
coopération à la grAco, dont nul n'a le droit do se dis
penser. Quant aux déviations, s'il s'en produit, elles ne 
méritent évidemment, nous l'avons dit, que prévention 
ot correction. Mals qu'on n'en fasse pas 6tat contl'o le 
droit. 

20 Méflance dtt volontarisme. - N'y a-t-il pas du 
moins à sc méfier des abus du volontarisme? Mais 
qu'entend1'e par là? L'expression de volontarisme ost 
péjortltive et critique. On s'attaque peut-être légithoe
mont ainsi à des exagérations, en même temps c,1u'à 
des simplismes : coux d'appels répétés, excessifs ct som
maires, pur là un peu aveugles, au vouloir, à une srJJ'te 
do pur ontratnement d'1,.1n vouloir regardé en quelque 
façon comme tout-puissant. Il faut vouloir; vouloir 
vouloir; faire des efforts, sans plus; et, quand on veut 
on peut..; môme si co n 'est pas dit ainsi, c'est sous
j acent. Pareille mentalité est, en effet, tout à rnitsujfllte 
à caution. Mais la crilique ne porte là non plus que sur 
une déviation, qu'il faudrait corriger même s'il s'agis· 
sait d'un ' sport. Or, si la vie spirituelle humaine, au 
t6moignage do saint Paul, est loin de repousser toute 
similitude avec le sport, elle ne se doit cependant pas 
identifier avec lui. Et si la volonté peut avoir besoi n de 
so fortifier, -ce n'est r-epondant pas à la manière di un 
musdc qu'on entratne en faisant des poids. Il lui 
faudra sans aucun doute s'entraîner, normalement, à 

. 
vaincre des difficultés sériées.; ot la grâce l'y condulr-; 
mais ses efforts aut·ont d'abord et avant tout besoin 
d'une âme, d'un esprit. Appétit rationnel, la volonté J18 
peut vivre et s'accrottre au plus profond que dans la 
lumière et l'amour, par la lumière et par l'amour. 
Lumière, disons-nous, non celle de connaissances érudites 
nullement nécessaires; mais celle do convictions solidee, 
enracinéès, assimilées, devenues vraiment nOtres, 
aptes à 6clairer notre action, ù la clarté desquelles notre 
esprit ne cesse de s'accoutumer d~ mieux en mieux à 
vivre d'une vie familière. Toute vie morale do qualité 
réclame cette hauteur d'une pensée habituée à respil'er 
l'air pur des cimes, au-dessus de la zone dos sonsatio111 
ot des passions. L'effort spirituel demande que ce soit 
la lumière des pensées do foi, par les moyens connus de 
réflexion, d'adllésion cordiale, d'oraison ct de fidélité 
p1•atique toujours mieux désü•ée, recherchée. Et il 
raut l'amour : celui d'une dme toujours plu~ donn~e. 
engagée e·t vouée, avec tou tes sos forces vi vos; appuyée 
sur une espérance qui seule peut soutenil• notro chemine
ment terrestre à tt•avers les labeurs, fatigues, épreuvee, 
renoncements, sacrifices, soulTrances, auxquels ne peu& 
pas 6chapper l'abnégation inéluctable pratiqullo pour 
l'amour. Nous aurons à parler plus bas des aménage. 
ments oppol'Luns de l'effort ct do ses limites, pour ne 
pas vouloir l'impossible. Ainsi compris et pratiqué, 
en quol l'eiTol't spirituel mériterait-il des reproches qu'on 
ne peut ndressel' qu'aux t••avoi'S d'un volontarisme 
ét••iqu6 ot à ce qu'il implique de psychologiquement 
excessif à force d'être élémentaire, indigent, primitif? 
ou bien, il s'agirait de volontés trop dures, autoritairef, 
opiniâtres, crispées, acharnées, ou conLentionnées : 
défau 1.8 à corriger. 

go I mpuissance de l'eflort. - C'est à partir de las&i• 
tudos quo celle-ci se formule, fondée sur la multitudi 
des résolutions d6jà prises uvee une réelle bonne VOI1mt.t; 
et qui n'ont jamais abouti,· du moins le peJnse·t-ODI ' 
qu'à une suite d'échecs persistants et découragcanta. 
Le fait n'est pas à mettre on doute, tout au moins OUilllt · 
aux apparences, et jusque chez des âmes qu'on n'acculfJ 
rait pas d'être dépourvues d'une sincère générosité. 
Ne le rejetons pas, discutons-le. 

'l'out d'abord est-il snr que los efforts dont on no111 
parle ot qui ont procédé d'une vraie bonne volonté 
chez une Ame en gràco soient demeurés sans fl'UH qant 
l'intime et quant au m6rite? C'est le contraire qui 
certain. A vouons que ce genre ùe fruit ne tombe 
sous la perception, mais sous lu seule appréclaUon 
foi. Il n'en est pas moins essentiel de ne pas l'n••h 

surnaturellement. Ensuite, et jusque sur Jo plan d• 
résultats qui peu vont se constater, n'y faut-li 
regarder de plus près avant de prononcer que le trn,valt 
s'est exécuté en pure perte? Il n'e~.t aucunement oxoepo; 
tionnel que des efforts quL sembleraient n'avoh· nbo11U. 
qu'à l'échec sur le point choisi, ot sur lequel notre nue·~ 
tion demeure à tort hypnotisée, aient produit 
marge, dans une direction différente et cependant 
rélativo, des effets non seulement égaux mais 
précieux au point do vue spirituel. Ce seront, 
exemple, des eiTets do patience, de persévérance, 
confiance, d'abandon et d'humilité, plus 
que ce dont on a entrepris, sans y réussir, de se cor1riam 
Quelquefois, reconnaissons-le, on u besoin d'en 
averti pour s'en aviser. Un autre s'fln apercevra 
que l'intéressé, trop uniquement absorbé par sos nrniBN 

projets tels qu'U les poursuivait. Enfin, et jusque 
Jo point précis de l'échec apparent, n'y aurait-il 
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lieu de tirer le profit d'une COI'l'ElCtion dans la manière 
de pratiquer l'effort? Certaines fois, quant à l'objet; 
â'autl'es fois, quant à ln façon de s'y appliquer. N'arl'ive
Ml pas à tels et tels de nos objecl.ifs et de nos plans, 
même émanés de la plus sérieus.e dea bonnes volontés, 
d'être plutôt nos objectifs et plans à nous que ceux de 
Dieu?, Entachés en ce cas d'un certain naturalisme f 
pratique, c'est lui qui demande d'être corrigé et non le 
p~incipe de l'eiTort d'être aba!ldonné. Ce qu'il aurait 
fallu, ce qu'il faudra, ce sera de consulter Dieu davan
tllge qu'on ne le faisaît, dans la réflexion et la prière. 
Ce pourra être aux mêmes ilns de mieux se faire conseil
ler, diriger par des guides expérimentés. Et ce sera 
peut-ôtrc enfin do s'inspirer soi-même d'une meJlleure 
connaiS{;ance de soi, et des moyens à employer; autre
ment dit : d'une plus fine psychologie spirituelle, qui 
permettra d'enregistrer, môme dans l'ordre itnmédia
tQnient apparent, de meilleurs succés. '' Chacun fait 
effort à sa manière, a-t-on pu écrire à propos du travail 
professionnel, c'est ainsi tout au moins qu'il rend le 
mieux. Tels augmentent la fol'ce et. d'autres la vitesse. 
Ohacun connaît les rythmes qui lui sont les plus favo
ràbles ct chacun doit savoir aussi se reposer quand il 
)e raut, ni trop tôt, ni t1•op taN!. UM bonne organisation 
du travail diminue la fatigue et augmen le le rendement~~: 
Prinçipes généraux qui pauvent éclairer, nous le croyons, 
sans beaucoup de transpositions, l'effort sph•ituel lui
même. Ils soulignent tout au moins par analogie la 
nécossité d'adaptations très personnelles, en Dieu, 
selon la grâce, mais qui, répétons-Jo, ne renverse pas la 
na'tur~. Il faut connaître celle-ci et en tenit· compte. 

4. Limites et valeur do l'eftort. - Toute ini
tiative, toute elncience créées doivl)nt llemeurer subor
données à l'initiative et au don divins. C'est une vérité 
essentielle dans l'ordre de la natm•c aussi bien que dans 

' celui de la g••âce. Des imaginations, des ambitions qui 
essa.ier~ent d'y échapper, fût-ce de manière inconsciente, 

' ne peuvent aboutir qu'à du néant. « Sans moi, vous ne 
pouvez· rien faire ~~. Jean 1. 5, 1-5. 

En Sélls inverse, il faut chercher à reconnaltre tQut 
ce que Dieu souhaita do nous et nous ot'forcor de l'exé· 
outer. Ce sont là des problèmes de discernement des 
esprits et de direction. · 

D'autres limites s'imposent. La nature humaine faito 
de corps et d'âme évolue dans le ternps. Saur exceptions 
~rès rares qui réalisent de véritables miracles psycholo
gique~, l'oll'ort spirituel humain est. soumis à la loi du 

f te,mps : «Paris ne s'est pas IJâtl en un jour », aimait à 
ràppeler sainte Jeanne de Chantal. Un certain fond 
CQn$titutionnel ne semble pas pouvoir changer. Il est 
vra.i ... q'l\1!1 inclut beaucoup de virtualités qui restent à 
déterminer d~ns des sons plus ou moins polyvalents; 
Certaines d'entre elles sont <~sse1. rigides. D'~nciens 
llCquls également paraissent durs à modifier. Et 
l'on ne peut dans aucun cas tirer n'importe quoi de 
n'importe q11oi, ni par n'importe quel genre d'effort. 
Il y a .donc aussi beuutoup à accepter et il faut se sou
mettre, non moins en spiritualité qu'ailleurs, à des lois 
do nature et de grâce. Nous sommes loin de les bien . 
conna.ttre toutes; mais ces limites ne compromettent 
pas la valeur de l'effort. 

De put•s philosophes ont pu présenter comme les 
suprêtneâ {ICtivités de la personne humaine celles par 
lesquelles notre (( moi », commencé mais non achevé, 
travaille à· se mener à terme. Eu se cherchant à travers 
mille péripéties, en se donnant à certaines choses et l 

• 

en se refusant à d'autres, en s~:~ posant et s'opposant 
jusqun dans l'intime de lul-même,.tantôt pour s'appuyer 
sur ce qu'il est déjà, souvent pour le corriger, et tôujours 
pour se dépasser. Pas au ha.sard ni en dispersion vaine, 
co qui ne mènerait à. rien; mais selon mie suite, une 
continuité, un plan, une unité, une idée à . laquelle on 
s'est d'avance en quEI).que sorte identifié, dans laquelle 
on s'ost pr.ojeté par anticipation et que J'on réalise 
peu à peu. Les moments no sont pas égaux dans ce 
genre de cheminement. JI en est d'extr.aordinaires qui 
marquent fortement, durablement, l'orientation géné- • 
raie : des moments décisifs (f11Î n'ont d'ailleurs pas 
forcément beaucoup de relie! extérieur. Leur impor
tance !.l'ès réelle peut demeurer toute intét•ieui·e et 
n'êt1·e connue que de nous seuls. D'autres heures plus 
nombreuses sont moins mémorables : on se contente 
d'y œtJVre~ fidèlement, courageusement, dans .le sens 
décidé. Toutes ont ·Jcur valeur. Et c'est très fréquem
ment dans le sons de la résistance la plus grande qu'il 
faut av~ncer. Donc, avec effort. De cette description 
plus d'un trait sera reconnu emprunté à l'expérience 
spirituollo. ·Il suffit pour nous d'y restituer ce qu'elle 
omet. Au lieu d'un • moi '' qui n'est que .« moi >1, il est 
question pour nous d'un '' moi en Dieu, pour Dieu "• 
et qui se cherche dans le Christ, selon le· Christ, sous 
l'inspiration de la grâce et avec son concours. 'rel 
apparaît l'offort spirituel général, à monnayer sans que 
la vuo d'ensemble disparaisse, en innombrables et 
successifs efforts particuliers. ~ 

L'efl'ort n'est pa.~, en tant que tel, la mesure du 
mérite ni de la perfection, qui déJ)endent de la ,charité 
déjà acquise et déployée. Cotte réserve ne signifie pas 
qu'en !ait dans l'ordre spirituel ici-bas 'l'effort bien 
entendu ne soH pas indispensable et ne contribue pas 
hautement et excellemment au progrès de la charité. 
Sans doute, de plus parfaits accomplissent avec plus 

· de mér·i te et de . perfection, et pourtant avec moins 
d'effort douloureux et quelque peu grinçant, les mêmes 
actes en 'appat•ence que de moins parfaits. N'oub~ions 
pas les efforts précédents qui .leur ont ·acquis cette 
facilité. Réfléchissons aussi que l~on ne voit pas .dans 
l'histoire des.âmes qu'à ses amis les plus parf;J.its Dieu 
n'ait paa coutume de demander toujours des œuvres 
plus élevées et do plus grande difficulté. Où l'effort change 
peut-êtt•o do nuance et de caractère, mais ne disparaît 
nullement. '' Ubi arnatur non labor·atur, auL si laboratur 
labor amatur "· Le « Jabor amatur " du dernier terme 
ne doit pas se minimiser, et il p01•te un • Iabor ». 

Une hibliogJ•aphio do l'effort, comme tel, chez le~ spirituels 
c:lassil}trlls no semble guère possible : I'eiYort est proclamé 
partout, n1ai11 n'est pas traité en lui-même. S'en rapprot:herait, 
imparf:) ilqment d'ailleurs, ce qui, a rapport à l'Asclisll, DS, 
L. f, üol. 9S!l-IJH : Jo rnoL; 961-990 : histoiro do l'ascèse; 990-
'1001: raison do l'effort WlCÔI,ique; au CoMliAT.8PtniTUEL, t. 2, 
col. 1135-114:.!; aux CoMMilNÇArl1'S, col. 114!1-1156 ; au Dtcou
IIAGEIHN'f, t. 3, COl. 58·65; il Q ét6 (fUCStiOll déjà des déviations 
du raux. ADANDON, t. 1, col. 25·'•9, et il sera question de .ln 
FoncR, <le la GnAcll, de la MonTIFICATION, de la PllntPtcA
TrON, du PnoGnès, etc. 

Parmi l~s uutem'!> moderne~ so gont in t6ressos de plus prlls ù 
l'eiTort, d'un point da v1ra profane, caux qui ont abordé les 
qucsLiou:; du travliil, nulis souvm\L plutot m&nucl; cL au point 
do vuo euract6l'icl ceux qui s'occupont do la Coi•mation de la . 
volonL6, lrôs souvent dans un sens plutôt MucatiC et pédago
gique. Nous renvoyons à quelques·uns de ces auteurs. 

J. Payot, Éducraliôri de la voiMtc, Pnris, 1894. - J . de la 
Valssière, Psycl1ologie pédagogiqué, Paris, U16. - H. Dela
oroix, [ .(!$ grarul,es forme8 de la· fJie mentale, Paris,' 19:~4. -
E. Peillnube, Caractère et pel'smmalité, Paris, 1995.- G. Dwels-
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hauvcrs, L 'exercice de la volollté, Paris, 1935. - R. Le Senne, 
Traité de nwralc gêmfralc, Prœis, 1942; Traité de cci,ractérologic, 
Paria, 1945. - J. Rimaud, L'cd!J,Ccttioil. Dircctiort de la crois· 
~ailee, Paris, 191,6. - A. L11 Oali, CarMt6rologie del! cnf(mM et 
des adQlcsce!ll.~, Paris, 1950. - 'P. l'!.icœur, Pliilosopliie de la 
volont~, t. 1. Le c•olmH~tire et t'ilwolontaire, Par·ÎS, 1050. 

Au point do vue spiriluel, il y nurait à l!onsullot·lcs commen
taires des taxtas d.u nouveau Testament cités au cours de 
l'articlo. Renvoyons, par exemple, à a: Didier, Désintércsscrncru 
du chrétic11, coll. Théologie 32, Pat•is, 1955, ch. 9; ou encoro 
à J. Huby, Épître (um: Romains, coll. Verbum sah.1tîs, ch. 6-8, 
l'nrls, 1940, et.c. - 'l'ous les mnnuels de spiritualité trailOnt 
dc,Jn question, vg J. Scl•ryvors, Les pn:ncipe.~ rle la c•ie apiriwolle, 
Bruxallea, 1912; ?o ad., l>aris, 1937; R. Garrigou-Lagrange, 
Lqs trois liges de la vie intérieure, 2 \>OI., Paris, 1938. - LeR 
auteurs splriLuels onl insisté sur ce point, dans leur vie per
sonnelle comme dans leurs écrits; on pourrait étudi~r lm.u· 
vocabulaire, de l'agcrc contre' et. l'id qt,t.all Mio de saint lgnHCc 
à la cleterminaci61t de sainte 'l'hérèae cl:Avila, d~1 C<>mbatti· 
m.cnto spirit!UÛc de Sem poli à la dmwo violence de saint Franço!1; 
de S!llea. Voir deux ouvrages de tendance très diftél'Cll te ; 
Fr. Vincent, Saint François de S ales directeu.r d'âmes, Pm·is, 
1923, et L. do arandlllaison, Itcrits spiriwels, t. 1, Paris 1933, 
§ 4 La purillcaLion de l'apôtre. 

Robert Vt:RNAY. 

EGBERT (mieux Ec:onF.HTIJ), ar•chevêque d'York, 
t 766. - Egbert étttit le fils de Eata et le cousin dn 
Ceolwulf, roi de Northumbrie, à qui Bède dédia son 
Historia ecclesiastic(l. Élevé comme un moine dès l'en
fance, il fut ordonné diacre au cours d'une visite it Rome 
A son retour, il devint évêque d'York en 7!12 ou 73{• 
Peu après son élection, il t•eçut la célèbre lettre où 
Bèdê t 735 lui dépeignait sous un jour très sombrù 
l'état de l,'ltglise; ce qui indiquerait qu'était grandemen 1; 
exagérée l'opinion communément reçue que l'Église 
d 'Angleterre était alors en un bien meilleur état que 
l'Église franque. La lettre comportait en outre dos 
conseils de vie spir·Huelle et d'administration pastoro.l•:' 
(PL 9~, 657·668, et C. P lunl!MI', Vcnerabilis Baedae 
op11ra ltistoric(t, t . 1, Oxford, 1896, p. 405·423; cf DS, 
t. 1, col. 1327, et t. 2, col. 121,7: communion fréq\Hmte). 
Se conformant aux conseils de Bède, Egbert reçut le 
pallium de Grégoire m en 735, ce qui lui donna l'auto
rité d'un métropolitain dans l'Angleterre du noJ•d et 
le titre d'archevêque, que ses successeurs con tinuêren L 
à porter. Egbert fut un réformateur ecclésiastique 
remarqué et un liturgiste fervent; il y avait à peine: 
cinquante ans que le chant romain avait été intr•oduit 
dans l'église d'York et il restait beaucoup à faire pour 
établir une liturgie stable. Son œuvre plus durable 
concerne l'éducation. Il fonda la célèbre école d'York, 
d'où sortit Alcuin. Les études sacrées devenaient pos
sibles, et de même quelque connaissance des auteurs 
classiques, notamment de Virgile. Le biographe d'Alcuin 
(source manifestement douteuse) raconte qu'Egbert 
correspondit. avec saint Boniface, it qui il envoya des 
copies des œuvres de Hède; i.l jouît après sa mot•t, 
survenue le 19 novembre 76fj, d 'une I'éputation, t\011 
entièl'ement jtistiflée, d'auteur original. · 

Parmi les nombl'euses œuvres attribuées à Egbert., 
deux seules sont importantes, un Pontifical et un Péni· 
tenticl. 

Lê Pontifical (éd. W. Mnskcll, coll. Monumentn ritunliil. 
Ecclosiae Anglicanne, t. 2, Oxford, 1882, p. 7? &vv) est pnrti
cullorement remarquable, 1.1!11' il contiênt l'ordo dtl couronne· 
ment royal. S'il était authoutiquo, co SOI'aiL Jo plus ancion ordo 
connu; en fait, ca n'osl pas l'oouvro d'Egbert, mais del'opoquo 
de anint DunHtan, composé par conséquent deux siècles plus 

tard (cf P. E. Schramm, Zeitçcflrift ckr Sal•igny-Stiftung fUr 
1/cchtsgeschichte. l(artoni..~tisc/le Abteilwtg, t. 23,11134, p.152svv, 
209 avv). Aucul'lé partie du Pontifical no pout ôtro att.rlbuéa à 
Egbert uvee cerlilude. 

Lo Plmiumticl, c'est·it·dire le manusci'it intitulé 
Bxcarpsum vel poenilential.t;, est plus probablement 
d'Egbert; ii est it distinguer des compil9tlons plus 
récentes qui lui sont faussement attribuées. Et encore, , 
seuls les quatone premiers chapitres sont s11rement 
son œuvre; le reste est constitué d'additions d'origine 
irlandaise ou franque. L'authenticité de l'ensemble sé 
fonde d'une part sur une cita tior\ du Pénitanticl de 
B.aban Maur, où l'auteur en appelle à l'autorité du 
.Pénitentt:el d'Egbert, et d'autre part sur l'attribution 
qu'en fait un moine-scribe du 10e siècle. Son contenu 
a pour hw;e pri~cipale lu compilation plus célèbre de 
Théodore t 690, archevêque de Cantorbéry, ~ quoi 
s'ajoutent des extraits de Bède et de compilations 
celtiques (à la fois galloises et irlandaises). Sa popularité 
est dépassée par celle du P6niumtiel de Théodore; il 
contribua néanmoins à propager la doctr•ine péniten· 
tielle cel tique en Europe occidentale. Quoique les papes 
de la réforme grégorienne ai.ent trouvé à bon droit 
beaucoup à reprendre dans ce système de di!lciplino 
pénitentielle, il n'en reste pas moins que cette doctrine, 
ct Egbert par le fait même, contribua pour une large 
part à soumettre les passions violentes de la chrétienté 
germanique à la discipline plus douce de l'~glise chré· 
tienne. Le Pénitentiel fut édité par F. W. H. Wasser· 
achleben, Die Bussordnungen der abendliindischen /(irche, 
Halle, 1851, p. 231·2(t7, et par A. W. Ha.ddan ét 
W. Stubbs, Couneils a.nd Eecl.esiastical Documents, t. 3, 
Oxford, p. H6-~31. 1 

Parmi les ouvrages all.ribués à tot·t ù Egbert, signn!ons 
'l) Dictlogus C('clcsiastie<~c inatittaionis ou De institrttionc Cr1tlcolic~ 
<lialog«s (l>J., 89, '•35·41•2; éd. Iladdan-Stubbs, t. 3, p. 40S· 
fot3); recliller DS, t. 1,.col. Gao. - 2) Poc,•itcmiMc ec8berti 
(PL 89, 401·'•!16; ôd. Wasscrschleben, p. 318 svv), en grando 
parUe lirée d'Halitgalre t 830. - 3) Poenitentialo dit du 
pseudo·Bède ct du pseudo-Egbert, publié p1.1r B. Albors, dans 
Ar.chiv filr kct.tho/i.schcs J(irclumrecftt , t. 81, 1901; p. 393·420, 
- '•) Canoncs ou Liber de rr.melliis peccarorwn (PL 89, 443· 
454; éd. Wasserschleben, p. 2'•8-282). - 5) Confcssiolla/e 
Ecgbuti (éd. WaRRarachloban, p. 300-318). - 6) Les E!f:ccrp· 
timws e dictis et canonibus spnctorum Patrurn (Pl" 8.9, 3?9·1&00), 
êornpiiHtion seriS douLc du \JO siôcle (of l~ournior·l•l'l Brns, loco 
cit. infra, t. 1, p. 1116-320). 

J. Mabillon, A11ta RQilctm·zm~ bem!llictinorrun, t. 4, Venis~. 
1 ?34, nd unnnrn 815, p. 507. - · F. Cnbrol, nrt. Prnuifical 
ll'l!.'gbert, DACL, L. '•• 1921, col. 2211·2220. - L'l'K, t, 3, 
1931, col. M5-5~G. - P. Fournie!' et O. Le BrR.S, Histoire ile' 
collrtctions canoniques en Ocâ<lcn.t, t. 1, Paris, 1931, p. 88, 
316-320. - · a. Le Bras, art. P<!niwlliels, DTC, L. 12, 1933, 
col. 11.68·1169 et passim. - Ph. Schulitz, Histoire de l'orrl~ 
clc scûnt Bctlvît, t. 2, Mareùsous, 1 9~2, p. 98·99, 13'•·185. -
EC, t. l/, 1950, col.130. - · ClaPis Patrrtm latinorum, Steenbr~ggo, 
1951, n. 1376, 1887-1888. - Catholicisme, t. 3, 1952, col.1402· 
11.03. - F\.. Nnz, arl. EgbBrt, dans Dict.iolwairé fle Droit cano· 
nique, t. 5, 1953, col. 157-158. - W. (,evison, E11gla11d and ths 
Co11ti11ent in the Eight Ccntz"Y• Londre~;, 19q6, passim. 

Éric JOHN. 
• 

EGELNOD (mieux AE'l'IŒLNOTH), archevêquë de 
Cantorbéry, t 1038.- Egelnod appartenait à la famill l! 
royale des sax.ons de l'ouest. Il naquit sans doute. au 
milieu du 1oe siècle. Enfant, il fut envoyé a.u monas
tère de Glw;tonbury, devint moine et priEmr de Ch~ist 
Church it Cantorbéry. Objet des faveurs du roi Cnut1 
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il devint archevêque de Cantorbéry en 1020. Il al11,1 à 
Rome recevoh· le pallium; au retour, en traversant 
Pavie, il sc laissa persuader et paya cher une relique 
qui passait pour être un bras de saint Augustin; il 
l'otTrit aux moiues de Coventry. l!.:minent, conseiJJer de 
Cnut, c'est à Egolnod que l'Église d'Angleterre est on 
grande partie redevable de sa bello nttilude pendant 
tout le règne du roi demi-païen. Il est vraisemblable 
qu'il exerça également une notable influence sur la 
jeune Eglise de Scandinavie. Il assista Cnu t à sa mort 

. en 1035; lui-même mourut tt•ois ~tl plus tard. On a cru 
qu'Egelnod avait composé ou du moins inspiré les deux 
célèbres codell de lois promulgu6s pnr Cnut; on admet 
aujourd'hui qu'ils sont l'œuvre d'un contemporain plus 
connu, l'archovôque Wullstan d'York. On attribuait 
encore à Egelnod un ouvrago à la louange de la Vierge 
et une collection do lettres. Cette attribution n'ost 
guère fondée, si tant. est qu'Egclnod nit jamal~ écrit. 

'f.:r!C JOHN. 

EGGER (AuGusTIN), évêque de Saint-Gall, 1888· 
1906.- Augustin Egger naquit le 6 uotlt 1833 à Kirch
berg, canton de Saint-Gall. Il fréquenta l'école monas
tique de Fiscltingen, jusqu'à sa suppression en 1848, 
puis le collège catholique du canton. Après ses 6tudcs 
théologiques à l'université do •rubingue et au séminaire 
de Saint-Gall, il fut ordonné prêtre le 17 mai 1856 
par Mgr Mirer. Il fut d'abord vicaire do la cathédrale à 
Saint-Gall et en novembre 1857 pt•ofesseur et préfet au 
petit séminaire; de 1862 à 18G5 il est curé à Oberriort, 
en 1865 chanoine et chargé do l'instruction chrétienne 
à la cath6drale, vicaire général et doyen du chapitre 
en février 1872. Dix ans plus tard, il ost choisi commo 
chef du diocèse et consacré 6vôquo le 6 aotlt 1882. 
:Après vingt-trois ans d'heUt·eux épiscopat, il mourut 
lo 12 mars 1906. 

On comparait souvent August.in Rgge1· à Léon xm. 
La maigre et haute stature de l'évêque avait quelque 
ressemblance avec celle du grand pape; comme lui, il 
travaillait à promouvoir la paix. Dans les discussions 
avec les vieux-catholiques, comme membre du conseil 
catholique do l'instruction, il lutta contre l'interdiction 
d'enseigner Je dogme de l'infaillibilité pontificale duns 
l'onl!eignemen t roligiou:x des écoles primah•os catholiquos, 
et il composa nombre d'écrits apologétiques potll' 
éclairer les fidèles. En dépit de ses luttes et de sa fidélité 
à l'ltglise, les Mtér•odoxes appréciaient son attitude 
pacifique. Il se montru toujours trôs rerme dans l'exécu
tion des ins~a·uctions du concile du Vatican. Partisan 
zélé d'une formation chrétienne par l'écolo ct la presse, 
il favorisa los œuvres sociales dans lij sens des enseigne· 
ments do Léon xm, s111•tout en aidant à la fondation 
d'organisaLions sociales chrétiennes; il s01lt.int forme· 
ment l'univcrsit6 nai~:~simte do Fribourg. Il se disLingua 
aussi comme un avant-coureut• du mouvement catho· 
lique d'abstinence et représenta le Raint.-Siège au cin
quième congr6s international con ~··e l'abus des SJ>iri
tueux, à Bâ.le, en 1896. 
Augus~in Eggor composa plus •do cent. brochures ou 

livres. Nous ne donnons ici quo los principaux (la plu
part furent édités ù Einsiedeln). On trouvera une biblio· 
graphie détaillée dans J. Oesch, 1J iographi8oh-hi$torÏIJclw 
Studie ilber Dr. Augustiflu.>i Egger, Saint-Gall, 1\J08. 

Pour ditlérents 6Lats de vie. DU! Ellern alli Religiml!rlellrtr 
ihrer Kind~r, 188â.- Sta111icswahl und Elle, 1885. - Anleitrmg 
&Ill' Mirwirkrmg bcim lleligil>n:IIUHcrricht, 1888. - Der chrwt-

lioll.ll Vat"r in der modomcn Wclt, 1.897.- Die r.llristliclte Mut
ter. 1Zrhaw.mgs-rmd Gebctb!lcll, 1898.-Die ollristliolle JunGfrau 
in dor hmtigan Wclt, 1904. -Dili Hingabe desl>riesters an den 
drcwinigm Gatt, 1.899. 

Livros da dévolion. Das !Ab Goues im Munde dtl' Unschuld. 
Eill hatholisehes Cebotbuch fU,. llie Killfkr, 18GB. -DU! Ileiligen 
Gallus und Othmal', 18?6. - Der lleilige AugWitinus, 1904. 

Ecrits pour le.~ adolescents. Der jungs Katholilt in d.er moder· 
ncn W clt .. Bricfc a~& ~illB/1 jungen Mann, 18110. - Eln Worl 
/lbcr Clt.arrtlctcrbildutl(j an . Janglingc, 1899. 

'.I'J'!IVnux apolog6Liqucs. Die angcblichc lntoleranz der /1atl1o· 
lisnlwt JI irc!umdisziplin, 1888. - D!~r rcligi<Jsc lndi{!erentismus 
und der !.•atholische Glari/Jc, 1.892. - Die l?clltlleit und Glartb· 
wllrdiglœt-t der Schriftc~& des NCiléll Testamentes, 1899. - Der 
Atlteismus. Populiirc Widulegung dessslben, 18\13. - Der 
K atholi;.ismutJ al$ Prinzip des Jiortschrit~. Vorlrag ott der 
Vcrsamlulrmg der Katholiken der Sladt St. G(ulcn, 1899. -
Die Rci1;/u. Ùl der Hl. Sohrift 1m.d in der haù~oli,9chcn Kirche. 
iÎinc An.tworl auf die Schrift des altkatholiscllen Bisclwfs 
JJr. lldrzog: « Dio obligatoriscl/.è Ohrenbcinht, eine menschlic/u: 
Erfi.ndung •, 1901. - Zrtr Stcllrm(J des J(atholizismus im. 20. J ahr· 
llunclcrt, 1902. - Qoal.r·a volumes do Sermons parurent ù 
Einsiedeln, 1. 909·1 91 S. 

Collsullcr Re"us de Fribourg, 1.906, p. r,f!).t,aO, ct LTK, t. 3, 
1931, col. 547. - On trouve les compl.ê~> rondus do plusieuÇ!I 
ouvrage.~ d'A. Egger dona les Stimmen au$ Maria Laach. 

Augusto EaaEn. 

ÉGJ.NHARD (EJINIIARD), t 84.0. - Jtginhard, né 
dans la vallée du Main vers 770, ,fuL éduqué à l'ab· 
baye de Fulda, où il devint scribe, puis ù la cour de 
Charlemagne, à Aix-la-Chapelle, à partir do 792/4; 
il plut au point d'être bientôt choisi comme lè confident 
et le matlre d'œuvres de l'empereur t 8'l4. Louis le Pieux 
lui renouvela la même confiance et le do~a de torres et 
d'abbayes. Secrétaire de Louis et précepteur de Lothaire, 
(o:ginhard ne semble avoir été ni prêtre, ni moine. Marié, 
il vécut en « abb6 laYe », sage, lettré, fort pieux . .Pou 
avant 830, il se retil•a, en compagnie de sa femme 
Emma désormais u sa sœur bien-aimée •• (elle mourra 
on 83G), aupt•ès do l'abbaye de Selignenstadt, qui, 
sous sa direction, se distingua comme un centre 
culturel ct religieux. Il y mourut le 14 mars 840. 

gginhard rut un humaniste, disciple d'Alcuin, et 
l'ami do Raban Maur, abbé de Fulda, t 856. Il composa, 
entre 817 et 822 "pt•obo.blement, la célèbre Vita Caroli 
Magni, entre 830 ct 884l'f!~toria tra~slati:mis bcatorum 
Christi martyrwn Jllarcclluu ct ~ctrt, ptus le D~ ado
randa crr.u;e en 836 et enfin un L~bcllttS tle psalmr.s. Ces 
ouvrages manifestent une piété éclai1•6o ot ardente. Le 
De adoranda cruce l'épond à une question que Loup 
de Ferrières, pendant son séjour à Fulda, avait posée 
à gginhard. Celui-ci prenait ainsi pat·t à la querelle 
sur la vt)nération de la croix ct des reliques des .sain ls 
qu'avaiHnt violemment attaqué~ Claude d~ Turin et 
vigoureusement dôrondue le mou~e i~·la~dar~ Dungal 
et 1'6vôque d'Orléans, Jonas. L'Htstorta 1 a.vatt engagé 
plus encore, car Éginh.ard avait obtenu de~ reliques des 
saints Marcellin et Ptcrre pour ses domames. Il ost à 
noter quo leDe adoranda cruce parle surtout de la prière. 
Un manuscrit do Verceil contient le Libcllus depsa.lmis, 
simple recueiJ de prières extl·uites du psautier, ~na!o~ue 
à celui de saint Bède (PL 94, 515-529; Cor·pus Cllr\Stla· 
norum 1.22, 1955, p. lt52·470; DS. t. 1, col. 132ft·1325). 
et do Prudence de Troyes t 861 (PL 1'15, 1't51-1457). 

Peut-ô.trc que le meilleur titre d'Éginhard à Ogur•er ici 
est encore son humanisme profond6ment chrétien, que 
r6v6lenl ses écJ•its, notamment sa correspondance. Ses 
lettres à Loup de Ferrières sont caractéristiques, égale· 

• 

1 



1 

• 

1 

• 1 

• 

• 

\ 

, 

343 , ÉGINHARD -- EGKATALEIPSIS 

ment celle à Vussln, qui fut sinon son enfant, du moins 
son fils spirituel. 

• Gramallca et rheLoricn ceternquo liboralium arlium s t udia 
van a sunt e t val de nociva ~;ervis Dei, nlsl per gratiam clivinnm 
bonis moribu., suber;.qe noscanlur; quia scienüa inllat, ~~a rilns 
vero aecli llcat. Melius mihi quldem est u~ w mortuum vidoro 
contingat quam inflatwu ot sco.tentem vi tii.s. Non enim Sul va
lor 11 su miruculoruul !acta, sed mansuetudinem ol curd1s 
hurniliLulum discoro precepit • (MGH Epistolae Karolini acCJi, 
t. a, p. 1<17·138). Cette dernière phrase ost une réminiscP.nce 
ou uno citation résumée de saint Augustin (PL 38, 1,41 ). 
~ginhard fait savoir qu 'il avait égàlorMnt • sous la main le11 
Illustres docteurs • Cyprien ot Jérôme (Loup de Ferriùrus, 
Corre8p01ldmlcc, t. 1, p. H-15). 

Sa connaissance étonduo do l'ancien et du nouveau 
'l'estament se manifeste continuellement, et le toul esL 
alli6 au culte de la forme untique. Les contemporains 
on·L célébré la prudenco ot la grandeur d'ûme d'Éginhard . 
(PL 101, 790; 105, 320-322; 112, 1669). 

Œuvres. PL 97, 27-62; 10'•, 355-608. - Vita Caroli, clnn6
1 

MOH Scri}Jtorcs, t. 2, éd. O. H. PorLz, Hanovre, 1829, p. '•26-
463, qu'on retrouve dans PL !l7 oL dans Scriptorcs rcrurn g~rma-
1lÎcarum i11 usum sclto/arwn, 1829, 1911 (6• éd. ). - Passio 
i nartyrwn ( nythmtts ) , dans MO H Pocuu' latini medii a ePi, 
t. 2, éd. E. DUmmler, Berlin, 1.88/o, p. 125-135 ; déjà dllns AS, 
2 juin, t. 1, Von ise, 1741, p. 174-176.- La 'l'ranslatio fut6rli1 ée 
pru• G. Waitz, MGH ScripiOrcs, t. 15, vol. 1, 1887, p. 238-2ti~ . 
- Le De adqralltlc• entee fut édité pour la promlilre fois cinna le 
Ncw:s ArcJtiv tkr c~sdl$chaft jar altere dsutsche Gc8chich1Sktuul4, 
t. 11, 1886, p. M-73, ot, par K. Hampe, dans MOH Ept'sto/ao 
Karoli11i a1111i, t. a, 1899, p. 146-149, à la suite de la corrcsi>Oil· 
donco, Einharti episwltro, p. 105-145. - Le manusctlt du 
Lib11llus da p•almis est à la bibliothèque capitulaire do Verceil , 
ms 149; dans Dc~tsarwne (t. 19, 1.915, p. 92-401•), M. Valtnsso 
l'a présenté, puis en a donné le commencement eL la fln. 
~ginhard, dans sn préfaee, cité exprcss6mcnt lo recueil ana
logue de s . .13èdo (• Fecit hanc cxccrptioncm ante me RAda, 
presbytor nnglorum •) ï'lt pruciso que, celui-ci ayant compos6 
un recueil • d~ illo psaltorio, quod hcbraicum nppellamus •, il 
tiro Jo 11ion do lo. version tradi tionnellement admise du sos 
eonlompornins. 

A. Teulet a donné le texte et la traduction fro.nçalst} des 
Œtwr~$ t'Otnplètcs d'Éginhard, 2 vol., tar.0-1843, coll. Sor.ioté 
de l'histoire do f'ro.nce. 'l'exte ot traduction dos lettres à Loup 
de Ferrières duns la Correapo11dance do celui-cl, éd. Levilloin, 
{! vol., Paria, 1927. 'l'raduction du De adqr~&nda crucc clanR 
A. Kloinclaucz, Oginllarcl, p. 249·255. La Vic clc C/l(lrlemttglle 
11 été ôdit6o ot tro.dulto par L. Halphen, Pn_ria, 19211, 1%.7 
(a• éd.). · 

' 'l'o\IB les historiuus du !Je siùclo parlent d'~ginhard; Jours jnge
rnouts sonL très divorgonls. Le travail l e plus complet, en 
langue françalso, est l'Éginhard de A. Kleinclaucz, Paris, 
1942, coll. Annales de l'université de Lyon. - Consulter 
encore E. Bneha, Ét11dc bi<lgra])/liqtte su.r Éginhard, Liôgo, 
1888. - 1\. Hampe, Zur I~bmsgesallichte Einhartù, dans 
N ccu:s ArcltiP .. , t. 21, 1896-7, p. 601-631. - M. Bondols, La 
lra11Sl11tion fks saillis Marcellin et .Pierre. Étude sur Ei11hard 
et sa Pitt politi.qtUJ ds 827 d Salt, Paris, 1907. - M. l'l'lanitins, 
Cescltichta dsr lateinischcn. Litcratur cks M iuclaltcrs, S vol., 
Munich, 1!111-1!123-1931, passim; t. 2, p. 813 signale le Libel
lus de psa.lmis. - L. Halphcn, · Einhard hislllrien dt Clmrle· 
mag11111 do.ns Étt.«lcs critiqtu:s sur l'llislllire dt Charltmlllf1111!, 
Paris, 1921, p. 60-103.- DACL, art. Einllard, t. 4, 1921, col. 
2571·2575. - F. Oanehor, !Votes critiqUlls sur :Eginhard, bi.q
graphtJ de ClwrlcmaiJIIi!, dans llePue belee ds phiwlogi11 et d'his
oirc, t. 3, 1925, p. 725-758; Éginhard à Oand, dans Dull11tin 

de la Sotid/8 d'histoire et d'arch6qlqgw de Gaml, 1926, p. 13-aa. 
- DACL, o.rl. Soligncll8tadt ct Stcinbacll, t. 15, 1950, col. 
1147-1150. - A. P . Frutaz, art. EgiltardQ, EC, t. 5, 1950, 
col. 143·H4. - P. Vlard, nrt. Éginhard, dnnA Catliolici.wre, 
t. 3, 1952, col. 140(&-1406, on tenant compte des misos au 
point ci-dessus . 

:1!1. Losno, H istoir~ ds la proprid/8 ccclésiMtÎQile en fralllll, 
6 vol., 1 910-HI'•ll, Lillc-Parls, voir les tables. 

Paul VtARn. 

ÉGINON, évêque de Vérone, t 802. - ~ginon prit 
part, commo évêque de Vérone, au concile de Cividale 
de Friou-l (796 ou ?97), qui s'occupa de doctrine et 
discipline, puis il se reLira à Reichenau, après A'Atrt 
démis do son évôché. Non admis dans la couuiiluLutuliiJ' 
monastique, il ronde. néanmoins l'église des Saint. 
Piorro-et-Paul à Reiohenau (799). Il intéresse la splrl· 
tuaiHé pat• Je recueil d'homélies patl'isliques, 
publia, et qui n'es·L qu'une reprise de celui d'Alain 
Fal'fa (DS, t. 1 , col. 268-269), avec des aménllgetlienl& 
accessoires. Cette compilation comporte principalement 
des sermons de saint Augustin et de saint Léon; allo erl 
oompt.o aussi des saints AmbJ•oise, Fulgence, Maxime de 
Turin, Grégoire lo Grand, Isidore et d'autres. Je ne 
connais pns d'édition de co recueil, encor·e en manuscrit. 
~ginon mourut ù Reichenau le 2.7 février 802. 

V. Rose, Dio latcillisclten M eerma.nn-H anàlich.rift~ll, Borlln, 
18!!2, p. 77·95. - M. M1uliLius, Gescllichlt: tkr latlliniiWA 
Lit.craJUI' des Mitt~lalt61·s, L. 1 cl 2, Munich, 1911-1923; t. 
p. 800 : Agimun, donL il est parlé, e~t sa.na doute à rappro1ch .. : 
d'Agimond, quo s ignale J . de Ghellinck, Littbattm lâtine 
moyc11 tlgt, t. 1, Paris, 1939, p. 98.- Sur les recueils d'hom6-
Jies, voir los travaux de O. Lôw, Ein stadtr6misch.cs LeA:tÏQnfl~ 
de., vm J ahrhundcrts, dans Rt'Jmische Quartalschri(t, t. 
t!l2!l, p. 15-39; Il piti <mtico s~rmo11arw di S. PieJro in 
cano, do.ns RiCJist.a di Arclleowgia cristiana, t. 19, 19~2, p. 
svv.- DACL, t. H, 1948, art. Reichcna11, c.ol. 2197-2213. 
CatJtqlicismc, t. 3, 1952, col. 1406-1407. 

Paul VJARD. 

ErKATAAEl'YIE (la tù!rélictio11 chez les Orie/Utl1a).~ 
- Dans la langue de la spit·itualité moderne, le 
déréliclion désigne un état d'âme dans lequel le auJI& 
a l'impression d'avoir ét~ abandonné de Die\J, au poil!~ 
de se ct•oiro parfois l'objet de sa colére et voué à 1'61.1111o 
nelle réprobaLion. Voir urt. DfHtÉLtCTtoN, DS, t. 
col. 504-517. Bien que les spirituels orientaux aient 
sorLe de répugnance à faire part do leurs exr>étl191l,CI 
profondes, il n'est pas douteux que plusiQurs 
eux ont décrit cette déréliction. On lira à ce 
l 'article définitif de ·L Haushe1•r, Les Orimra.lt3J connail 
sent· ils les " nuits n de S. Jean de la CrQix ?, OCP, 
19'· 6, p. 5-46. . 

Il y n une autro façon d'envisager le problème d~ 
d6r6liction dans la spiritualité orientale. La langue 
spirituel!~ byzantins renfet•m9 un mot, 
qu'ou ne pouL guèro traduire ault•ement que par 
liction. Son emploi esL relativement fréquent. Il a appl 
remmen L un caractère technique. Essayons de Dl'lliclle 
son contenu au cours des âges ou dans les divers 
rant.s de spiritualité. - 1. Notions et bases scriptlwltl 
- 2. Vue d'ensemble dans la patristique oriental~. 
a. SottrCC comnumo ; Origène. - 4. La tradition inttJU. 
tuello et la traditioll messalùmne. Principau:z; auli!UJ'I. 

. 
1. Notions et bases scripturaires. - 1° 

bulaire. - Notons que nous trouvons parfois un 
nyme du mot èyxa:rcff..ttljltç. Il S9mble que le 
nocpocxwpl)atç exprime le môme concepL de déréliclüo 
Il est VJ'ai qu'un auteur spir•iLuel du 14e siècle, 
Tolikoudès, a cru pouvoir distinguer entre l0.11'otF•oc:c~>PlJII 
et l'èyxa:r&f..ctljltç. Dans son petit ~raité Srtr 
Msychaste, il écrit : rcof..C[I.C!To:t Bè f..otrcov noci;~~~= 
!kt../..' oô x tyxoc-rocÀe:(ljle:t (PO H 7, 825d5; la 
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latine, • permittit {Deus) qnidom ut adhuc tentetur, 
sed non oam derelinqui t n, suggèt•e qUA les deux mots 
nœpœxwp~oc~ et Èyxa~a:Àdljl&~ sont des verl1es; on 
réalité, il s'agit de datifs). Ç:alliste semble concevoir 
deux types de déréliction, l'uho qui serait transitoire 
ou moins totale, la napax;<ilp'Y)cnc;, l'uutt·e set•ait définitive 
ou totale, l'èyKœT.XÀeL!jl~c;. En fait, il ne ptU·att pas que 
ces deux mots présentent une cli lf6t•onco de sens. 

Le premier est rolaUvcmcnt plu~ l'are dans l'ensemble do la 
litlêraluro ascétique. Chez Diadoque de ?holicé il est habiluel
lement employé pour exprimer les étnts do déréliction (éd. 
Ji. des Places, coll. Sources chrêtiennos 5bis, 2• éd., Paris, 
1955, n-x<:wno~ : 76, p . 13'•, 22; 8G, p. 146, 3. 4. 15. 19; 
87, p. g6, 23 et p. 14 ?, 6 et 1G ; 99, p. 161, 6; m•Pax"'pclv: 
17, p. 135, 16; 82, p. 1't2, 7 ot 1a; 85, p. 1'•4, 22, et p. 11.5, 
H ; 87, p. 147, 5; 90, p. 1G1, 7). Diadoque connaltaussi les mols 
iyxœTW.dncw et tyx«:ta>.tl<ltl' (69, p. 129, 16 et 21), CtSOlllblo 
bien leur donner le môrilo sens. 

'Eyxœ-rciÀt:L~~~ _est de beaucoup le plus fréquent, 
saur choz Diadoque. On l'emploie tout. naturellement 
lorsqu'on veut parler do déréliction, sal)!l doute parce 
quo Jo moine, qui chante les psaumos, non seulement 
à l'office ou dans sa prière d'ermite, mais encore sous 
forme de stichologie au cours de son travail manuel, 
le retrouve souvent. C'esl dans l':flcriture, surtout dans 
le psautier, qu'on doit chercher le sens premier et normal 
du mot et le contexte spirituel que peut prendre la 
notion de déréliction. 

2° Co11cept scripwraira. - Le verbe ~yxocTocÀelTtw 
œt utilisé dix fois dans le nouvoau 'festament. Il 
parait lnt6t·~ssa.nt de noter que parmi ces emplois six 
sont des citations ou des adapto.tions de textes de l'an
elen 'l'cstnment, et notaiJimen t du psautier : Mt. 27, 
46, et Marc 15, 34 es ps. 21, 2; Actes 2, 27 = ps. 15, 10; 
Actes 2, 31 = ps. Hi, 10; H~br. 1:1,5 = ps. 118,6. Par 
les citations empruntées à l'ancien :restament, on voit 
que le verbe grec peut traduire deux. verbes hébreux 
différents. Dans les citations précédentes, empruntées 
au psautier, tyx«Tœl.c(Ttw a lt•aduit 'iizav, qui veut 
dire laisser, abandonner. Au contraire, dans Rom. 9, 29, 
qui citA Isaïe 1, 9, il traduit Mtïd, qui signifie laissel', 
donner en abondance. 

Ce dernier emploi est fort rare. Généralement syxœ~DC
À&Ln<~ traduiL '1\:r.av. Ainsi dans les psaumes 9, 11; 
i5, ,10; 21, 1 ; 26, 9; 3G,25; 3?, 22; ?0, 9; 93, H; 118, 8; 
139, 9, des Septante. On en trouve également de fré
quents exemples dans I saïe ct .Jérémie. Dans le psau
tier 'liznv • tr-<œTocÀelTtw se présente assez souvent dans 
des versets où l'auteur adresse à Dieu une prière très 
Instante contre les ennemis, qui de toute part le mena
cent (ps. Hi, 10; 26, 9; 37, 22, etc); c'est le plus pathé
tique de ces appels que le Seigneur a repris sur la croix 
(Mt. 27, 46). La déréliction apparait donc comme 
l'abandon Cuit par Dieu fl'una pet'sonnc qu'il laisse, pour 
ainsi dire, entre les mains de ses ennemis. Chez les 
prophètes 'Azav - Èy><DC~cxl.e:LTtw est employé clans un 
contexte tout di1Térent. Tl ne s'agit plus de Dieu qui 
abandonne l'homme, mais de l'homme qui a abandonné 
son Dieu (en particulier Isafc 1, (•.; 1, 28; 65, 11; Jérémie 
1, 16; 2, 13; 16, 11 ; 19, t,; 22, 9). 

Nous trouvons donc dans l'Écriture une double déJ;"é· 
liotioo : l'homme commence par abandonner Dieu, et 
en retour Dieu l'abandonne. Ou plus exactement, la 
déréliction comporte deux temps dislinct.<;. En ce sens, 
la déréliction a un aspect proprement ascétique, elle 
n'est plus « le total délaissement apparent de l'homme 
par Dieu » (DS, t. ·S, col. 50'•), mais un délaissement 

• 

réel, qui, du reste, n'est pas nécessairement perçu par 
l'âme qui An est l'objet. 

2. Vue d'ensemble chez les Pères orientaux. 
- 10 Dù•u, abandonne réellement ceux qui l'abandorlflent. 
- On rt1trou~e ce sena tout au long de la aphl tualité 
orientale. La gro.nde crainte des spirituels sera de se 
voir, de fait, abandonnés par ))ieu, à causa de leurs 
i nfidélité~. On comprend que des hommes qui envisa
geaient ln vio chrétienne comme une lutte sans merci, 
et pas Loujours victorieuse, contre los ennemis très 
concrets de Diou et des hommes que sont les démons, 
pouvaien 1. éprouver une peur profonde do cotte forme 
de dérelit:tion. Nicét.as Stélhatos éc•·i~ dans la Vie ds 

• 
.SyrruJM lt: Nouvcazt Tltéolcgien : « Il eu·t plus de courage 
contre les d6mons; dans son assurance, il ne comptait 
plus pou•· rien leurs attaques, ot so persuada qu'ils 
n'ont aucune force contre nous, à moins que nous ne 
soyons abandonnés do Dieu, Et 11.1) ~yxœTocl.ctcp06>t~tv lini> 
0coü » (8, M. et trad. I. llausherr, OC, t . 12, Rome, 
1928, p. '14·15). 

C'oslaussi <:o que monlro un opisodc slgnincatir de la vie de 
saint Arsi'Iw : • Un jour les d6mons se présentèrent à l'abbé 
Arsèno cl lu hareelùront dans sa cellule. Sos serviteun; arri
vôront; du l'ext6rieur de la cel.lule ils l'entendirent qui criait 
vors Dieu : Mon Dieu ne m'abiiJidonne pas. Jo n'ai rien fait de 
bien devan~ toi, mais dans ta bon til dontuHnol do m'y mettre • 
(Apophthc11mata, alpli. Arseniu8 3, PG 65, 88c). Ce texte fait 
toucher dn doigt J'inUuence dos formules du psautier dans 
l'élahorntion du conèept do dér6llcllon : AraOne ne !nit que 
rRprendro lu <:ri maintes fols répét6 du psalmiste (ps. 26, 9 ; 
37, 22; 118, Il; 199, (1). 

1 

Dans cos textes, il est vrai, le substantif ~yxœT.XÀe:Lij.Lç; 
n'appara1t pas; on y trouve seulement le verbe èyxa~cx· 
l.c(ncw. Mals il est employé clairement dans ce sens 
chez saint J eo.n Chrysostome; dans sa quatrième homélie 
sur 1'6ptlro aux Romains, commentant 1, 2?, sur les 
excès se:x uels des palans, il écrit : • Si tu dis : d'où vient 
cette intensité de la concupiscence? Do la déréliction 
de Diou » (PO 60, {t18a), et il continue dans un sens 
pleinement conforme à ce qui a été dit précédemment: 
« Et ln déréliction de Dieu d'où vient-elle? de l'iniquité 
de ceux qui ont abandonné Dieu· ». A propos de Rom. 
8, !!5, il p•·éclse que les épreuves de saint Paul n'étaient 
pas duos ù une ~wxT~cLt!J~r,; (15, t,, 54t,d). Il n'est donc 
pas douteux que pour Jean Chrysostome; la déréliction 
a v ait un s~ms p\ll'ement ascétique. C'est exactement le 
môme type de déréliction qu'on trouve dans le Commcn• 
taire su.r l saCe du pseudo-Basile (PG 80, 144c; 152c-
153a: ((Dieu abandonne l'Ame stérile», et surtout 356d). 
Car, explique l'auteur dans ne dornior passage, r Dieu 
est pour lo juste comme une tour devant l'ennemi, mais 
pour le pécheur toute sentinelle et tout ouvr8ge d'avant
poste ont été enlevés par la déréliction ». 

On t•ot•·ouve le mot iyxœT<iÀclt!Jtr,; dans toute la litté
rature spil'ituAlle de l'Orient, et chez des auteurs qui 
appartiennent à des couraJlts très différents. 

2o LtL" t~uit" de Dorothée. - Dorothée do Gaza décrit 
un véritflble éta't de déréliction, tel qu'il a été déOni, 
t. a, col. G04, une (( mlit )) sanjuanienno : 

Quund j'6Ln!s encore dans le coenohium, il m'est arrivé une 
fuis uno L•·istcsso immense et insupportable; J'étals dans une 
tollo ·amie Lion ct une telle angoisse, quo j'al rallli en rendre 
l'Ame. Colle épreuve ét!lit une machination des démons. C'est 
la jalousie rlea démons qui provoque cette affiiction. Cet état· 
6tait très plmihlo, mais tut do courte durée; il était pénible: 
j'étai!! dun~ l'obscuril6, sans consolations, sans aueuno Nllâchc; 
partout l'nnjfOisso, partout une chaleur étoutlante. Mais bion tôt 
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la grâce de Dieu vient, pnrce IJUO personne ne peut supporte•!' 
cet éutt .. T'étals dans une telle »ngoisse, dans ull9 telle 6p1•cuv•l. 
Un jour j'étais dans Il\ cour du ~nonaslèrc; j'étais inquiet, jo 
suppliais Dieu 1.\ ce sujet. Tout à coup, jo vals à l'église, je vois 
·quelqu'un en cos tu mo épiscopal ; il portnit les oblat., et. entrait 
dans Je sanc;tu(ûra .. Jamais je n'approchais d'un ét.ranger aaus 
nécesstté, ni 8iliiS permission; mais quelque chose m'l\ tiril, 
et je auis ènll'é ·ctorl'iùro lui; il est resté debottt longtemps; H 
ton nit los mains levé(!S vers le yi el; moi, je me tenais derrière 
lui, et je p1•iais nvec une gr:vule erainte. Ce spactaclo pt•ovoq~ta 
on moi une g1•anrl1! peur; il so tourne VOI'S moi ct mc dit« apprn· 
che-toi autant. IJUB tu· peux •; je senlis quo la tristesse et ln. 
peur s'en allaient. Dès quo je fus près de lui, il tendit la main l!l, 

·me touchu la poitrine; ses doigts me frappaient la poitrine nt 
il dit: • ,l'ai nttondu longtemps)(! Seigneur et il l\ fait (lttantion 
à moi; il a ocoulé ma prière et il m'a retirl) de ln fosse demisèro 
et dela bouc imptll'e. JI a établi meR pieds sm·lo roc ct il a dil'igo 
mas pas. lin mis en ma bouché un chant nouveau, un hyllluo 
à notre Dieu •. Par trois fois il a t•épétl: ces .vm•sct.s en me frnp· 
pant la poitrine, eomrnc je l'ai dit, puis il a disparu. Et aussitôl., 
ln lumière, ln joio, la consolation, la douceur sont ventu~~> on 
mon emur, ot' j'al ôté complètement changé (Didaualia :i, 
l>G 88, 1681c-16S4h) . 

Quel q\re soit le jugement qu'on porte sur la vision 
ou l'hallucination, qui mit fln à la crise de. Dorothéu, 
son épreuve se présente comme une de ces (( nuits » 
que connailŒont les mystiques et comme une dérélicLion 
au sens classique du mot. Il est étonnant que l'auteur 
qui cherche à décrire l'état par· lequel il est pass6 en 
accumulant los substantifs : angoisse, peur, absen<\e 
de consolations, épreuve, 6tou1Joment, etc, n'ait pus 
employé le mot déréliction, puisque la description qu'il 
donne correspond à cet état. C'est d'autant plus surpro
nant qu'ailleurs Dorot.Mê se sort du mot èyxo:-çaÀE~IjiL,;. 

Dans sa Leç:on 12, le moine de daza dit qtte • après avoir 
germ6, poussl: ct porté du fruit, il 11rrive que la. plante so de:;
sècha et u1curt si la pluie ne p~ut en fiJ1prochor à nouveau; 
il on va de môme pour l'homme. Si après uvoir fait cola ( = port.u 
du ft•uil), Dieu enlèvo un pau sa protoction, ct l'abandonne, 
il meurt. La déréliction arrive à l'homme quand il fnit une ohor.e 
contraire 1.\ sn condition. Par exemple si un homme qui esl 
religieux t.ornho dans la négligence, ou si ttn homme humbiH 
d.evient audacieux. Dieu n'abandonne pas le négligent quand 
ill'e~t. , ni l'audacieux quand il l'ost, mais il ahundonno l'hornnHl 
religieux quand a est inditlorenf., et l'homme hurnblc quand il 
devient audacieux. Voilà c-e q11'est pécher en dépit de sa condi· 
tion. De là vient la déréliction • (PG 88, 1760bc). 

Autrement dit, Dieu abandonne l'âme qui déjà l'a 
abandonné, en commettant. un péché auquel, par son 
naturel, elle était peu pm·lée. La dùréliction, pour 
Dorothée, n'est donc pas l'état psychologique fortement 
senti qu'il a décrit dans la confidence de son expérienco, 
mais un état réel d'abandon da la grâce, parce que l'âme 
a abusé de cetto grâce. C'est le même sena qu'on retrouve 
chez un écrivain spirituel aussi différent de Dorotlltte 
qu'on peut le concevoir, Hésychius de Batos. Il donne 
comme synonyme de l'èyx~"TcXÀe~IJILç « l'accumulation 
éducative des tentations >>. Pour lui, les dérélictions 
ont pour efTe·L de pul'i li et• l'âme des pensées et des 
œuv••os mauvaises; elles px·oduisen·t u.n <( redressement 
de notre via >> (Cent. 1, 7, PG 99, 1,484a.). 

go lln càs isolé :déréliction et désolation chez Ammo
nas. - Le disciple de saint Antoine, Ammonas ou 
Ammoun, fournit au (oQ siècle un exemple, qui pàratt 
être fi peu près unique, d'emploi du mot èyxo:-r&l.e~lj!Lç 
ou d'un terme proche pour désifJMr l'épreuve düs 
(( nuits ». Il est regrettable qu'Ammonas n'ait pas fait 
l'objet d'étude particulière. C'est vraiment un person· 
nage mystérieux; les œuvres qui sont sous son nom no 

sont pas les siennes. On sait que plusieurs des pio~ 
Mitées par Fr. Nau (PO 11), sous le nom d'Ammonas, 
ua sont quo des discours d'Isaïe (PG 40); cf G . . Garitte, 
Catalogue des manuscrits géorgiens littéraires dzt Mont 
SinaE, codex 25, f. 52-70, 78·96, (lt cod4(_x 35, f. ft3•73, 
CSCO 165; Subsidia 9, Louvain, 1956, p. 61, 62, 103-108, 
Ce n'est P$8 seulement ce problème d'attrib\rtion qui 
rend mystérieuse la personnalité du disciple d'Antoine. 
Sa doctt•il!e spirituelle est tont à fait particulière. «La 
spécialité de saint Ammonas... c'est de vanter sail$ 
cesse les mervoillos d(l la ve1·tu divine, du r•epos, de la 
légèreté, <le la chaleur divine, de la liberté, à quoi 
aboutit le labeur de ceux qui font vaillamment l'agri· 
culture sph•ituello » (I. Haushel'l', PenthoiJ, OCA 192, 
Rome, 19'•'-, p. 157). Ses lettres et ses exhortations 
lai.ssen t deviner ses expériences . profondes de la confO· 
lation de l'Esprit. Çà et là on y t1·ouve quelques concep
tions un peu étranges et peut-être pas toujours d'une 
parfaite orthodoxie. Son vocabulaire, et notamment 
son sens de l' << illumination ''• rappelle le vocabulaire 
et les idées· du pseudo-Macaire. Quoi qu'il en soit, 
relevons pour notre dossier ce paragz•aphe tout à rait 
remarquable : 

Vous save~ quo dans l'œuvro do la vie spirituelle, nu début, 
l'Esprit donne la joie, quand il voit quo Jours cœurs sont purs, 
Puis quand l'Esprit leur a donné la joie ct la douceur (y>.ox6'nlçh 
alors îl s'enfuit ct les abandonne (xoc~a~.~1Lmive1). C'às~ là son 
signe. ·Il agit ainsi QVCC toute ûmc qui chcl·chc Diou, au com
mencement. Il luit etles abandonne pour qu'il sache s'ils cli<ll'
ehent Dieu on non. Il en eat. en etlet qui, lorsque l'Esprit a 
fui et: les 1\ ah\11\dl)nnés, sont alourdis et demeurent sans mou
vement ùnns Mtte pesanteur, èt ils ne prient pas Dieu de leur 
ilùlèvàr ée poids at ·da leur envoyer la joie et la douceur qu'Ils 
ont connues auparevflnt, mals à causù de leurs négligences el 
de leurs volontés (propres) ils deviennent ûtrangors à ln do,u(19or 
de Dieu. C'est pourquoi il.s sont chnrnels et se contentant de 
porter l'habit. (mol\nstique), mnis ils en renient la vertu (pçut. 
êt.re faut.·il comprendre : ils renient la vertu de l'Esprit • 
otûtoü?). Ce sont caux qui ont été ava\tglés dans leuf vie et quine 
comprennent pas l'œuvre de Dieu. Si do ne il~ l:lAntent une Jour
dour inaccoutum6o, contraire à la joie qu'ils avniont (\Upa· 
ravant, ot s'ils prient "Dieu dans los larmes et los joûnes, alol'll 
le Bon Dieu, s'li voit que c'est avec droiture ct do tout Collll' 
qu'ils l'lmplol·cnt, ct s'il voit qu'ils rcnlonlleur volonté, lolll' 
donne une joie plus g1·ande que celle qu'ils avalent avant, et 
les fortifie davant;~ge. Tel est ·Je signe dont !1 use avec toute 
àma qui renherche Dieu (Fr, Nau, A.mmona.~. lettre 4, ~·5, 
PO 11, p. fa/&:!, 10 1t "''"• 11; texte syri11qno, let.tre 11, t'O~q, 
p. 5\12, 7 à"S\13, 12). 

Ce tex te pat•att 1•emarquable pax·ce qu'il décrit 
;.1bandon de Dieu purement subjectif et psychologique, 
qui pout sc définir comme la carenco do la joie et de I• 
douceur, qui étaient la marque des premiers temps' 
la vie spirituelle. Il est sans doute plus intéressant encore. 
pA.z•ce qu'il décrit un processus que l'auteur estime être 
habituel, et faire partie, pourt•ait-on dire, de la péda· 
gogie de l'Esprit. Anunonas, il est vrai, ne donne 
de nom à cet état, mais l'emploi du verbe xo:,;otÀifJ.~tii'iiW; 
et la description qu'il en fait montrent 
d'une déréliction. Si le vocabulaire d'Ammonas nvAit .. 
été plus riche, il aurait employé èyxo:-r&M~Ij!Lç. Dilldo,que; 
a, en partie, conçu la dét•éliction dans le même sel!$; 
nous en reparlerons. . 

3. Source commune du concept · de 
liction : Origène. - Si de nombreux auLeurl 
spirituels mentionnent l'èyx~TaÀ~tLIJILt; sans 
de l'analyser ou de la décrire, un certain nombre ten1ton 

·de classifier les types val'iés de déréliction. Polir 
une âme dans la déréliction est une âme aban<IODJnél 
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par Dieu aux mains des démons qui, dès lors, ont le 
pouvoir de la tenter uvee plus do fréquence et d'inten· 
sité; et les causes do cot ahandon. peuvent être nom
breuses, car il n'y a pas de déréliction sans ca\JSe. 
Origène, le premier, a énoncé les motifs de ceL abandon. 

A partir d'Origimo, on pourrait so.ns doute déceler 
deux courants ou deux types de classement : l'un plus 
Intellectuel ou, si l'on préflll'c, plus cérébral, et éminem· 
ment représenté par Évagr·e; J'autre plus spontané 
et plus simple, qui, apparemment, a pour base los divers 
cas de déréliction quo distinguo l'(~critur•e. Au point de 
départ, se t.rouve un texte peul-être d'origine mcssa· 
llenne. Ces courants non seulement sc sont développés 
simultanément ct parallèlemenl., mais des auteurs 
comme Diadoque et Mall:ime leur ont emprunté en 
pal'tie idées et terminologie, sans s'offomer cepAndant 
de synthétiser los donnéos de ces développemen t1:1 
p!lrallèlos. Cos CJO\H'ant.s ne présf~lltent d'ailleurs pas 
do divergence doctl'inùle profonde; ils sc recouvrent 
même en quelque manière, car Origène est lem• source 
commune. Il s'agit donc moins de courants de spiri· 
tualité que de « truditions » différentes, au sens o\'1 
l'entend l'ecdotiquo. 

Il convient, en eiTet, de signaler· l'influence certaine 
d'Origène sur les classifications de ltt déréliction. Un 
passage, dont l'importance a d6jà OLé relevée par 
I. Haushorl' (OC 22, 2, 1931, p. 111), parait être la 
source dont se sont inspirés flvagrc ct M<L'<Îmo : Peri 
archc11l m, 1, 12 (éd. Kootschau, GCS 3, 1913, p. 2H.· 
217; PO H, 269-272). Origène y commente les versets 17· 
18 du cb. 63 d'Isaïe : • Tu as endurci notre croùr au 
point que nous no craignons plus ton nom ». Ce qui 
pour Origène revient à dire : « Pourquoi n'as-tu pas 
eu pitié de nous et ne nous as-tu pas visités dans nos 
péchés, mais nous as-tu abandonnés jusqu'à ce que nos 
forfails parviennent à leur comblu ». Pour Origène la 
déréliction n'est pus une expérience psychologiq\le, 
encore moins un fait mystique, an sens oir les auteurs 
modernes peuvent l'el\tendt·e; il ne s'agit pas d'une 
Impression plus ou moins fondée d'un abandon par 
Dieu, mais d'un abandon J•6ol; Dien na donne plus sa 
grâce et les péchés se multiplient. Origène va plus loin 
et cherche à expliquer les desseins de Dieu en précisant 
loa effets heureux de la dér•éliction. l.t\ déréliction lui 
apparalt comme essentiellement rnétlicinùle. Elle 
permet aux pécheurs de sc condamner eux-mêmes, et 
cotto humble condamnation deviont source de salut; 
elle permet aux meilleurs de manifester leur vertu; en 
tous, elle produit l'humilité ot une expérience int6res
santo do Jour faiblo~so. OrigOno, du reste, a une concep
lion personnelle de la dé1·éliction; sa doctrine de l'apocu· 
tastase l'amène à l'envisager au delà de la mort même, 
ca.r Diou « no dh•igo pn.~ las âmes pom• la seule durée des 
cinquante ans de cette vie, mtlis pOur une durée infinie ~. 

4. La tradition intellectuelle et la tradition 
messalienne. Principaux auteurs. -1° Évagre le 
Pontiquc. - Les quelques idées ébauchées par Orig~ne 
devaient aboutir' à une classilica.Lion plus précise des 
divers types de déréliction. 

J. Ht\\lsherr tl eu Jo mérit11 da ratrouver le sens c-ertain d'un 
passage rorl obst:ur du l.ilm· tPto.,licus d'lllvRgra (Les versio11s 
syriaqustt armtll&iem&e d' ftvasre le Politique, OC 22, 1931, p. 11 0· 
1H). Dans la Lrnduction grOC!jUO du luxlo syria4uB du Liber 
cnosticus, duc au travail uu peu luiLiC de Frankcnberg, il ost 
quosllon d'uno 6ol<&t.Lcco!cc, ou plutôt, do ses cinq vari6Lés. En 
fait, nilo syriaque ( • perception), ni l'arménien (- manque, 
déficit) ne fournissent le mot qui peut éclairer ce chapitre 

1 

1 

mysl~rioux. L'onnlyue très fine de I. Haushcrr montre que dans 
les deux versions lo mot t~dopté n'est que l'intarprétation 
rautivA de l'orlginfil ~yxcZT&•cj/•ç, que Frankenberg n'a pas 
su relronver. Du coup, co chapitre devient parfai tement clair. 
CoLto restitution est d'autant plus légitime que le verbe lyxcc
TaÀthtw appRrnll plusieurs fois dans les têxtes d'!<~vagre dont 
l'original groc 11 été conservé; ainsi dons l'Ad m.rmaclws (62, 
éd. H. Grossmunn, 'I'U 39, 1913, p. 158) ol dans l'Jt:rlloruuio 
ad vircinoa (3 OL '-9, p: 1l•6 ot 150). Le mot AyxcxMX«cj/<Ç est 
employé dnns Jo De oralirme elu pseudo-Nil, qui n'est autrè 
qu ' l~vngre. 

Un fuit s'impose : pour• l'i~vag1·e, la déréliction appa· 
ratt diverse. II en exisle cinq espèces au dira du Liber 
gnol:llicrPJ (loco ait.), ct le disciple doit pl'ier pour être 
délivré de touto d6réliclion (De or·a.tione 37, PG 79, 
117 6a). El llo pout ae manifester aussi bien par le manque 
da retenue et le rire de la moniale abandonnée de Dieu 
( Exhort. ad lJirgintt,v) quo par )es nuits redoutables qui 
s'empareront de l.'ll.me délaissée, lorsque les démons 
auront la possibilité de sc jouer d'clio (Ad monachos). 
C'est surtout lo toxto du Liber gno11ticus qui nous inté· 
rosso. Voioi la traduction proposée par 1. Hausherl' : 

R appollo-Loi los cinq ospôcos do déréllcUons pour avoir du 
quoi J·ulcvor coux qui Ho découragent dans leur affiictlon: 
la ver· tu lnoo~:muo csL manifestée grâce il .la déréliction; la 
vertu branlante ost rcstaur6o grAce à Il\ èondamnation (qui 
l'ntteint) et devient cause do snluL pour les nutres; la vertu 
qui a progresRé, par la dér61iclion enseigne à ses possesseurs 
l'humilité; f:olui-là hait le mal qui on a tait J'exporienee; or, 
l'oxpûrioncu est un fruit do la déréliction; ct (il y a même) 
une dl!réllclion (qui) ost fllle do l'apatheia (loco cil. , p. 113). 

Pou•• li:vagre, ces cinq catégories de dérélictions 
corres1'ondent à des étapes de l'âme. La prcu:ÜJ, essen
tiellement oriontéo vers la lutte contre les passions, 
con na tt los deux premières dérélictions; l'une encourage, 
parce qu'elle révèle ù l'âme sa propre vertu ignorée, 
l'autre fortifie la volont6'rlans sa lutte; l'âme abandonnée 
en arl'ive à de tels excès qu'elle ne pout pas ne pas 
porter sur elle-même un jugement sévère, ûne condam
nation, comma dit :Évagre. Dès lots, elle est obligée 
da revenir de ses égarement.~~ et devient, par son exem
ple, « une cause do salut pour los autres )). Des âmes 
qui ont atteint la IJIIo.qe peuvent ei\Coro conna.ttre .Ja 
déréli4:t.ion. J.,a déréliction du practicos lui faisait 
prendre conscience de sa vortu ot chm•chait à l'encou
rager ; Jo gnostique connan une déréliction qui opère 
en sens inverse; elle cherche à lui faire prendre cons
cience de su faiblesse ct, par là, lui faire acqué1•ir un peu 
d'humilit6. Ln déréliction du gnostique lui donne aussi 
l'expé•·ionce ; il ne s'agit plus d'une expérience isolée de 
l'abandon de Dieu, mais do la certitude, procurée par 
l'cxpérioncc, quo cot abandon est motivé par les infidé·' 
lités de .l'âme. ~vagr·e envisage même une déréliction 
pour ceux qui ont atteint l'apathcia. Malheurousoment, 
il ne donna aucune précision. Pourtant, • il semble, 
à en j uge1• par le De oratione 37, que ce soit là la. déré· 
liction par excellence. Sans doute a-t-olle pour effet 
de garantir l'npatheia elle-même, en maintenant 
l'Ame dans une Jrumilité profonde; I. Hausherr a 
souligné avec raison que pour flvagrc la tentation du 
psu•rail., ot donc de l' « impassible », est l'orgueil {Le 
tra.ité cle l'oraÜJon d'Évagre le Poruiqu.e, RAM, t.15, 1984, 
p. 71·72). 

C'êSL bian 09 qu'entend );lvngre lorsqu'il dit au moine: 
• No li 1•ro pas ton cœur à l'orguail, ot no dis pas à la face de 
Dieu : je suis rort, do pour quo Diou n 'abandonnB lon âme et 
que les méchants d6mons no l'humilient. Car alors los ennemis 

• 

1 

• 



, 

• 

' 

\ 

.. 

• 

351 EGKATALEIPSIS 352 

to lrnpperont d'effroi à trnvora l'air, et des nuits rodouto.ble.'! 
te recevront • (Ad monach{)u 62, p. 1.58). La llnnlo n'ost pns claire; 
pout-Gtro fu ut-il l'lntcrprét.er dea é11reuvM de l'timo ù ln tro
versée do l'atmosphèJ•e après lu mort (sur les 'l'ù.t:lvL<X, voir 
RAM, t. 2\J, 1953, p. 309-310, note '.7, o!l quelquell témoignagès 
do cotLo croyance ont élli rassomblés). Dans co cos, ~vagrc 
entendrnlt la dérélir.tion dans un sens t.rés origénîste. Mais s'il 
raul donner au mot '1'6-rE un sens trés nettement tomporcl, 
il s'agirait plutôt d'uuo 6prouve qui 6\Jivrait imm6dio.tcmen L 
toute ponséo d'élévation che~ le parlait. Los d6mons (qui sont. 
dans l'nir) sa jouent do l'timo qui 110 <:roît !orle ot lui loilt pe\Jr. 
Sans dout<l est-ce là cette 8cv-toe dont parle Évagl'c, otb.lnqueJIB 
Jean Climuquo a consacré un degré de son Bchcllc (gradus 21, 
PG 88, 11'•5-9~8. Jean en fait un produit do la kénodoxié). 

Somme toute, li:vagre reprend, classe ct développe 
los catégories do dérélictions déjà ébauchées par 
Origène. Si intéressante que soit cette classlflcation, 
elle paratt un peu arbitraire. Elle est inspirée par Jo 
désir d'utiliser le schème tripartite dos étapes de 
l'âme : praxis, gnosis, apatheia. Au !aH, s'agit-il de 
classification de dérélictions diverses? Il ne le semhln 
pas. Ce qui · est divers, c'el!t uniquement le motii qui 
inspire la pédagogie divine, et rien ne permet do voir 

' dans ces différentes d6rélictions autre chose qu'un 
abandon réel de la grâce. Nous sommes donc loin d'e la 
conception moderno de la déréliction-état psycholo· 
giquo. 

20 Le pseudo-Macairt:. - Les homélies macarionnos 
parlent à plusieurs reprises du « retrait de la gJ'âce '' 
ot dea « nuits >1 que le cllréLien paut connaltre dans sa 
recherche de Dieu. Elles mentionnent on particulier 
un retrait de la grâce, rréquont chez les commençanl..<; 
(Hom. 27, PG 34, ?01d) : «la grâce se rotirc intention
nellement (otxovo!J.~xw~) pour que nous cherchions 
davantage ». Dans les homélies 8 et 49, Je pseudn
Macaire décrit de véritables dérélictions; des << nuits '' 
(voir 1. Hausher.r, Les Orientaux connaissent-ils les 
«nuits ~ ... art. cité, p. 18 svv). Mais il ne semble pas qtu) 
Macaire emploie le mc.t ~YXIX't'~L<jJLç. Par contre, ou 
trouve un très long développernen t sur l'èyxaT&Àe:L<jJLÇ 
dans l'une des homélies quo G. L. Marriott a cru pouvoir 
éditer sous le nom du psaudo-Macairo, sur la foi de deux 
manuscrits (Macarii AIICcdota, coll. Harvard theolo
gical Studies 5, Cambt•idgo, 1918, hom. M, p. 38-'d). 

A promiùro vue, cettd nt.l.ribul.ion est discutable, puisque <:e 
texte so retrouve presque mot pour mot dans l' H ist<Jir~ lau
siaqus. Nous verrons plus loin quo Diadoque, dont l'œuvre esl 
tout ontièro dominée par la pol6mlque anti-me~Rnlienne, parait 
bion avoir lu ce texte dans Jo corpus macarien, et l'avoir pluli
culièrement visé. Nous le considérerons donc comme messa
lien, et pour simplifier nous nppellerons tradition mc.ssalienne 
l'onseignomcnt sur la déréliction qui s'en Inspire. 

A propos de la chute honteuse du moine Étienno, 
Paphnuco explique que les hommes agissent soit pat• la 
volon lé expresse do Dieu (cvoox(«), soit seulement pur 
sa permission (ouyx.6lp'l)aLc;). Ce qui se fait par la soule 
permission do Dieu, c'est ce qui est mauvais et péché. 

• Il na _rent sa faire qua calui qui pense just.o el vil correcte
ment pu1sse tomber dans rleR 11\utes impures ou ôtro le jouet 
da.s démons. Mais ceux dont la but ost viciô par ln maladie 
ùo plaire aux hommes on Jllll' lu présomption do loura pons611s, 
ct qui pourtant aemhlenL Jll'fJtlquor la vertu, oeux·là tombent 
dnns dca fautes,' r.a.r Diou pour leur bien les abandonne, pour 
que cette déréliction Jour lasse comprandre le chongemont qui 
s'est fo.it en eux, ct qu'ils corrigent ou leur propos ou !our façon 
d'agir • (Palladius, Hlswire laWiiaque, éd. C. DuUcr, coll. 
Toxts and Studlell 6, Cambridgo, 1 110~, p. t as, 3-tt.) . . 

P11phnuca poursuit en donnant. l'<lxompie d'un chrétien q11i 
CoraiL l'aumône avec .\mo rnouvn.lso intention ou pnr vnnlt6, 
"ceux-là sont abandonné.'l, et tombent dans des actions ou dot 
passions honteuses • (p. 1S!l, '•-G). Par contre, • si col hommose 
corrige, il Rupprime la cause do la déréliction, c'est-à-dire 
l'orgueil; a'îl embrasse l'humilité at connstt ses limites, sans 
se dresser contre son prochnln c~ en rendant grâces à Dieu, 
à nouvonu In gnose sonlio (ttA!AdP'<'JPOÇ?) reviont en lui • (p. 140, 
5-9). gt il coitclut par ce principe : • 'l'ou te chute, qu'elle pro
vienne do la langue, d'un 6ens, d'uno façon d'agir, ou du çorpa 
toul ontlor, provient aelon h1 mosut•o de l'orgueil, d'uno d6nl· • 
llcUon • (p. HO, f2-15) . 

Une nuance nouvelle apparatt dans le discours de 
Paphnuce : la déréliction n'est pas seulement punitive, 
elle est médicinale. Ces principes JJOsés, Paphnuce 
donne dos exemples de déréliction: Job a été abandonné 
pour que soit manilcstée sa vertu , Paul a connu une 
déréliction (l'écharde dans la chair, 2 Cor. i2, ?!, 
destinée à lui faire éviter l'orgueil. On reconnatt Il 
deux causes do déréliction déjà signalées par Origène 
et Ji:vagre. Par contre, les deux ·autres cas, celui dé 
Judas le trnttre et celui d':€saü, ont un caractère net· 
temenL punitif (p. 11t1, 5 à 14.2, 10). On pout du reste 
comparer ce développement avec un important passage 
d'une homélie du pseudo-Macaire, où l'auteur montre 
comment les saints de l'ancien 'festament ont él6 
tentés (Hom. 9, PG 3'•, 58&·536). Diadoque et Maxima se 
sont manifestement inspirés de ce texte pour parler 
de la déréliction, . tout en utilisant la classifiontion 
d'li:vagre. Anastase le SinaYtc, de son côté, m\Jllipliera 
les exemples de déréliction dans l'li:criture. 

3o Diadoque de Plwticé.- Diadoque n'emploie qu'une 
fois le substantif èyx<XT&Àc~<jJLÇ et le verbe èyx«T<XMI~t~lv. 
JI le fait dans un contoxtc où, à première vue, la 
déréliction apparatt sous un jour nouveau. 

• 

La grllco commence d'ordinuiro par éclairer l'âme, dan& un 
xentimcnt profond, de Stl propre lumière; avec le progrllà dea 
luttes, olle opère inaensiblomont, d'ordinaire, Sell mystèros dw 
l'Ame contemplative, afin tan tot de nous lanear, tout joyeux, 
sur In trace des contemplations divinos, comme appelés de 
l'Ignorance à In scicnœ; tnn t.ô~. nu miliou des combo.ls, de 
garder nolro science loin de ln vnine gloire. Il raut donc, d'une 
part, noua uffiigor avec modération de nous sentir abandonnée, 
po\Jr nous humilier da van tage oL nous mieux soumett.I'Q à la 
gloire do Diou; d'autre pari., nous réjouir opportunément quond 
le bon espoir nous soulève. Do mô)lle en eflet quo l'oxc6s do 
la tristesse plonge l'àmo dans le désespoir et le manque do loi, 
do môme aussi l'excès do joie l'invite à la prllsomptlon; Jt 
parle pour coux qui sont encore des enfants; car 1!. ml-obemia 
do l'illumination et de la déréliction il y o. 1'6prcuvo, ot 1!. mi
chemin de la t1·islesse et de la joio, il y a l'espérance (69; trad. 
m. des Places, p. 129). 

La déréliction est opposée ici à l'illumination de la 
·grâce. Elle n'apparaît donc pas comme un abandon de 
Dieu sur le plan de l'action, nbandon par Jequtll l'âme 
délaissée est soumise à des tentations intenses et 
nombreuses; elle est plutôt un obscurcissement de 
l'intellect que la grâce ne vient plus éclairer. A ce point 
do vue, J'éditeur a eu raison de mettre comme sous· ' 
tltt•e à cc paragraphe et aux suivants : a vicissitudes 
de la contemplation "· Cependant, il est assez aisé de 
voir que dans ca texte Diadoque a empl'Un té à J!Jvagre 
quelques idées fondamentales. Et s' il y a une diftôronce 
notable entre les deux auteurs dans la conception 
de la déréliction, chez l'un et l'aut;re, elle a le même· 
eftot. Son but est d'humilier l'âme contemplativo, pour 
l'etnpêchor do tomber dans la présomption. Autre 
point commun : la déréliction produit l'expérience. 

• 
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En traduisant le mot nctpœ par • épreuve •, l!i. des Places 

rait un raccourci 16gilimo, mais qul cache un pou la pansée de 
Diadoque; colui-ci 6crit en réolit.é : • à ml-chemin entre l'illu
mination et ln d6r6liclion, il y n l'expérience •. On sc souvient. 
qu'lhagre avait no tû quo • l'uxpériençe est fille de la déréUc
Uoo •· L'idée est ln môme, à une nuanr.e prè.~. La pensée de 
Diadoque est plus complôto. Il vout diro, sumble-t.-il, que l'expé· 
rieoce do l'illuminalion peut amener la déréliction {car eUe 
rflque d'ongondror ln présomption qui amèl\éra Dieu à aban
donner l'Arno), ot que, on sens inverse, l'exp6rienco do la déré
liçtion peut fa!ro rol!·uuver à l'dme abandonnée l'illumination 
première. 

On stùt que l'oxpérioncu spiriLuolle joue un grand rôle chez 
Diadoque. Il suffit du raslu do <~onsullor l'index ascétique ct 
myatique nu mot rrctpœ dans l'ôdiLion citée et l'art. DIADOQUB, 
DB, t. a, col. 625·826. 

A côté de cotte déréliction du contemplatif, Diadoque 
lllentionno et décl'it lu déréliction au sens où nous 
l'avons comprise chez Origène et · chez Évagre. Fait 
notable, il ne l'appelle pas èyl<<ncXÀct\jltc;, mais 7to:po:x<llpl)
GIÇ. Le mot ost dérivé du verbe 1t"o:po:xwpe!Y qui, dans 
son sens premier, veut dire s'éloigner. Lil 1t"o:po:x<ilpl)atç 
aerait l'éloignement de Dieu. Or duns la littérature 
apirituello ce sens de mxpo:xwpe!Y n'appat•att guère. 
On lui trouve presque toujours, et en particulier chez 
Diadoque, Je sens do « permettre » (voir Diadoque, 77, 
p.1B5, 16; 82, p. 1lt2, 7 et 13; 85, p.144, 22; 87, p.147, 5). 
Il semble donc quo mxpo:x<ilpl)o-tc; signifie « permission ''• 
• concession •· Cette interprétation éclaire Je texte de 
Diadoque. On sait que l 'évêque de Pholicé lutte contre 
les erreurs messaliennes. Une des thèses principales 
du messalianismo est que la cohabitation dans l'âme 
de Diou et de Satan est un état quasi normal. C'est, du 
reele, ce thème qui mot ive les cloux paragraphes 86 et 
87, où Diadoque nous parle de la mxpo:xwp1)<Jtç : • Le 
Seigneur en personne dit que Satan' est tombé du ciel 
·eonlme un 'éclair, pour quo cet êt.re hicleux ne pût même 
Jeler un regard sur le séjour des saints anges. Comment 
donc celui qui n'est pas jugé digne do la société des 
bons serviteurs peut-il partager avec Dieu le domicile 
de l'esprit humain » (p. H5, 25 à H6, 2)? A cette objec
tion do. Diadoque, l 'auteur oppose la r6ponse messa
Uenne : «ÀÀ' ~poücm 6-n l<o:Ta rro:pco:xwpl)o-w "t"oÜTo ylveTo:L; 
• mais, diront-ils, cela Re produit quand Dieu se retire». 
Cette tr1.1duotlon ne pnratt pas houi•euse, puisque 
préolsél:nent les messali ens prôtondtmt qu'il y a, dans 
rAme, cohabitation de Dieu et de Satan. Si Diou se 
retire, cotte cohabitation n'existe plus. Si nous donnons 
l ~t«p«l(wp'I)O"I~ Je sens do concession, touL le contexte 

un autre sons : « cela se produit par une 
concession, une peJ•mil;sion de Dieu "· Autrement dit, 
!l«ffllX~>pl)al~ a Je même sons que tJU"'fXoopl)al~. 

Dès lors, nous voyons avec précision quel texte 
pseudo - Macaire, Diadoque entend viser. Dall!! 

discours de Paphnuco la réponse messalienne que 
cite Diadoque se trouve en eiTet en toutes lettres : 
'Ill!~ yiVETIU XIX"t"cl: 0coÜ OU"'fXWpljCJL'I (PaJJadiUS, éd. 
Jlotler, p. 198, 6; psoudo-Mact~ife, éd. Marriott, 

88, 8). Co sens est d'autant plus plausible quo dans 
autro passage Diadoque, après avoir exposé la 

mêmo thèse messalienno do la cohabitation, propose 
Ull8 Interprétation orthodoxe des fai ts qui paraissent 

fonder : « Satan continue d'agir sur l'lime (après le 
comme auparavant, ot même pis, Je plus 

IDVent; non qu'il coexiste avec la grâce, loin de moi 
cette penséol mais par les humeurs du corps on dirait 

• vaporise dans l'esprit la douceur des plaisirs 
I'J'8.lllOOlleJ8 •, ot Diadoque ajou te : « et cela arrive par 1 
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la permission de Dieu, rr«p«xwpi}att Sl: -roü 0eoü TOÜTo 
y(Y&To:L ~ (76, p. 194, 22 ; voir do même 99, p. 161 , 6). 
C'es~ donc dans le contexte messalien qu'il faut lire 
Diadoque, surtout à la lumière du discours do Paphnuce. 
La no:pco:xc~p"t)al<; n'est pûs à proprement parler un retrait 
de Dieu; elle n'est pas non plus seulement une suppres
sion des consola tioll!! spirituelles; c'est une • concession » 
faite par Dieu au démon d'agir plus particulièrement 
dans l'âme : c'est la • déréliction ». Sans doute, Diadoque 
précise qu'clio s'accompagne d'un retrait des cons·o
lations Hpil"ituelles {86, p. 146, 5; 87, p. t't7, 9), mais 
les termes mêmes qu'il emploie montrent qu'il l'entend 
duns Je sens d'Origène, d'lhagre et do Paphnuce, 
puisqu'il précise que cette déréliction. a pour but • de 
!oil·e avancer, pour a.însi dire, l'âme par l'ilpreté des 
démons, du tait qu'elle recherche en toute crainte et 
dans l.!nn f:ti'Ofonde humilité le secours do Dieu, en appre· 
nant peu à peu à rooonnafl.re la malice de son ennemi • 
(p. H.6, 7-10). 

Diadoque distingue ici deux typos do déréliction, et 
il reprend les conceptions de Paphnuce. Il y a uno 
déréliction éducative (rco:tStuTtl<~) et une déréliction 
punitive (littéralement : par 6loignement, xo:"t"cl: &.7t"o
O""t"po<pi)Y) . La première apprend .l'humilité (p. 1 46, B). mais 
aussi • la crainte de Dieu, les lormes de l'aveu et un 
grand d6sir du beau silence '' (p. H?, t -3). Diadoque 
semble avoir introduit aussi dans sa description dos 
élément.<; empruntés à Origène et à flvagre. La dérélic
tion permet de Coire lo discernement entre le mal et 
Je bien; • clio nous enseigne, comme un bon père, la 
différonCfl de la vertu et du vice • (p. 147, 9-10), et 
aussi l'expérience: • elle apprend peu à peu à reconnaître 
la malice do son onnomi • (p. 11t.6, 9-10). 

Diadoque parle oucoro du la déréliction en d'autres pa.~ages, 
snns la nQmmer. Un toxto du chapitra 77 est clnir : • Le Sei
gneur permet {nocpœx!.lpct) o.lors quo l'âme soit davantage impor
tunée par· les démons, pour lui approndro comme il raut le 
discornemunt du bien et du mal, ct la rcndro plus humble 
par la grande honto que lui in~pirc, quand olle so purifie, la 
turpitude tics porrs6es diaboliques • (p. 185, 16·19). La dtlrtl· 
liction est parfuitomont d6finio danR les premières lignes, et 
les deux buts qu'il on donno <:orrespondont aux deux pre· 
miers 'types do d6r6llcLion du clnssement d'~vagre. Dans le 
chapitre ~9. il présente lu déréliction, correspondant au, troi- , 
sièmo typ~ d'Évngro : • Lorsque le Soigneur voit un athlèto 
on pleine floraison do toutes los vertus, Il permet {toujours 
la n«pœ)(wPTJa•ç), quelquefois qu'il soit souillé par un paroli 
démon (cului do la luxure), ufln qu'il se reconnaisse plus vil 
que tous les mondains • (p. 161, 6-10). lllnfln Jo cinquième type 
de d6r61iction ost exposé dons le chopitra 86 : • Pourtant, 
même celui qui est nrrlvô à co dogrô, Diou l'abandonna parfois 
à ln malictl des démons, laissant alors son intollecl sans lumièro, 
pour que notre liberté no soit pas totalement onchatn6o par 
les liens dn .la grdce, non soulomont pareo quo oo sont les luttos 
qui triomphent du péché, mals aussi paroo que l'homme doit 
cncoro progresser dana l'expfrienco spirituelle • (p. 45, 13·19). 

En définitive, Diadoque so montre le parfait "disciple 
d'Evagro. Mais il réserve le terme d'i-yxœ"t"cXÀtl\jl~ à 
une expérience psychologique toute diitéronte de )a 
déréliction classique, à l'épreuve du contemplatit, 
priv6 pour un temps de la lumière intérieure. 

t,o Isattc de Ninive. - Puisqu'il a été question de 
11"«pœxwp'l)t71~, il convient do rapprocher de Diadoque 
deux passages d'Isaac _de Ninive. Pour l'un de ces 
passages, lo rapprochement est fait, du reste, par 
Ignace et Calliste Xunthopoulos : 

• Il est impossible que, 'anna les épreuves qui ~e f11nt par 
concession {xot-rdi n«po<x.:.P'l"'"), l'homme pui~;~se devenir 
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e.xpérimenté dans les lut;ltls spirituelles ... Lor11que lu grfll:ll 
voit que l'orgueil commenne un peu à grandir dans su pensim, 
et qu'il commence à a,voil· des pcns6es élevées sur lui-rnsme, 
àlors aussi tot la gr1ÎI:o permet (n<XP<XY.WP,i) quo les ten t11tions 
deviennent plus g•·an.dos cl plus fortes contre Ini, jusqu'à ec 
qu'il apprenno sa propre faiblesse, et fuie et s'attache à Diuu 
dans l'httmilitê • (PG 147, 7!!4bo), C'est bien la déréliction 
telle que l'ont doCJ•iLe les Porcs. Des idées semblables Ront: 
cxpriméos dans le discours 49 (éfl. J. Spetsléris, Athènes, 1fl')fi, 
199·20(1) : • ftcmels en t.a mémoire le5 fautes que tu as fait.Hs 
;w ttunps ·de ta n<Xpoxx••Pll"''• comment tu en as été arr(l(:hil 
et comment pm• là tu as anquis l'humilité ». 

5o Maxime le Confesseur. - Le témoignage da 
Maxime est particulièrement intéressant, car il se 
montre à lu fois disciple d'Origène, d'Évag••o ct de 
Diadoque, et par àilleurs il est clair qu'il a subi l'in· 
fluence ùu texte macaricn sur la dé1•éliction. Le plus 
fl\ll'prenant est qu'il ne soit pas parvenu à synthétisor 
les données de ces deux traditions. On trouve dans t\el:l 

Ce11turies sur lrL· r:harité deux chapitl'es très éloignes 
J'un de l'autre sui' la déréliclion; daris l'un il la nomme 
de son nom classique Èyxoc-rcxÀe:tr}tç; da~s l'autre, il 
ne lui donne pas de nom et se contente de la décrire, en 
des termes qui rafJJ)èJlent beaucoup Diadoque : 

. On dit qu'il y a dnq causes pour lesquelles Dieu permet que 
nous soyon~ an butte aux démons. On dit que la p1•cmièr~ ost 
que par leurs attiHJues et nos cont.re·attaques, nous sommes 
amenés à. discernor lt~ Vfn•Lu du vice. La ijeconde pour que soit 
rendtH:l rormo ot immuablo ln vértu que nous avons ncquisn à 
roreè do combat ct de souiTranccs. La troisième, pour qua nou~ 
Jill nous é!lorgucillisslons point de nos progrès dans la vertu, 
mais que nous apJ>ronions o'J avoil• d'humblGs pénséas. La qua
tril)mo, pour que l'expérionco du mal nous on donné uno huino 
totale. La cinquième, pour que parvonus à l'apatheia nous 
n'oubliions pas, notre propre faiblesse, ni la puis~ance do celui 
411il nous ai cie (De r.aritat~ 11, 67, PO 90, 1005b). 

La source de Maxime est manifestement l1:vag••e. 
Maxime, comme tant d'autres auteurs spirituels, l'a 
pillé, sans le oouuner·, pour ne pas se compromettre. 
11 suit pas à pas la nomenclature évagrionne. Avec·unA 
nuance, il est vrai; pour Maxime, il ne s'agit plus ùe 
divers types de · dérélh;tion, mais des causés diverses 
de la déréliction. Au fond, la déréliction est toujonrs 
semblable dll.ns sos efTets : l'âme est abandonnée aux 
démons de !açon plus intense et plus fréquente. Il ne 
semble Pal? que Maxime voie un lien entr•e ces motifs 
de déréliction et les étapes de l'âme, ai ce n'est pour 
l'apatbeia. Comme Diadoque, Maxime interprète les 
mots d'Évugre : • la vertu . inconntHl est mll.nifes l.~e 
grâce à la déréliction », dans ce sens que la déréliction 
donne Je discernement entre la vertu et Je vice. Ailleurs, 
Maxime ·parle expressément de l1~yxoc-r~Àe~t.jltç. Son 
exposé ost alors apparenté au courant messalien et à 
l'interprétation qu'en a donnée Diadoque. 

Il y a quatre t:11tégories principales do déréliction. Ln première 
tlst due 1) 1!1 f11ÇOn dè g(n!verner de Dieu (o!xovo~~x'll, ici intra· 
duiaible), comme l11 dérélictioll du Christ, afin que cette dél'\\· 
liction feinte sauve t:eux qui soot nbandonnés. La secOI\de 
est destint\o ô éprouver (n:pôo; ~o"~IL'Il•), comme celle de ,! ob 
et de J osa ph; par ollo l'un est devenu une colonne de co11r~ge , 
1:autro uno colonno dG chasteté., La troiRième est éducative 
("pb~ rt,tdBtuow nvauiJ.aT&x'i)v), comme .celle de l'apOtre : 
en s'humiliant, il a conservé son éminAnt. degré de gr:l<:e. 
La quatrlàmo se fait par roLNtiL (><aTa ânooTpOq>'/iv), comme enlie 
des juifs; le chl\timont les oblige à sc repentir. Tous Ms rrtO<Ies 
de déréliction sont S'alutaires. Ils sont remplis do la bon tt\ divin0 
et de son amour pour. les homme:~ (De caritruo IV, 96, PG 90, 

· t0?2bc). • · 

Seul lo premier mode de déréliction ne 
dans le discours de Paphnuce. Les trois a\ltres s'y 
trouvent (avec des noms différents, mais le même ~ens) 
avec les exemples scripturaires. Ainsi la déréliction 
éducative de Maxime est appelée par Paphnuce « déré
liction pour détourner de l'orgueil »; .elle s'appuie chea 
l'un et l'~utre sur l'exemple de saint Paul. Maxime 
donne aux deux dernières catégor•ies de déréliction les 
mêmes noms que Diadoque. 

60 Anastase le SinaEtc. - Dans ses Questioll$ ., 
réponses, Anastase a consacré un chapitre à la .déré· 
liction; précisons qu'il entend pal' . déréliction to.ute 
épreuve qui su•·vient. Les citations sur lesquelles U se 
fonde prouvent qu'il donM un sens très large au mot 
dél•êliction. Son exposé n'est pas sans intérôt. 

A la quo~tion : • Combien y a-t·il de dérélictions? •, il répQnd: 
• Selon I.e doublê but de Dieu, toutes les déréliction$ viennqnt1 
ou pour l'amondoment ct la correction {npot; tn<oTpOq>~v xatt 
O(l)q>~ôVldiJ,6Y), SCJOn J'attif.Ude d'Un père à J'lJgard dO SQQ fils, 
ou pat répulsion (x<X'I'a cirtr>a'rpoqrijv), altitude d'un roi il l'égard 
dê son ennemi. •relie rut h~ dér~liction de Judas par le Chri1t 
plus tard. Lazare et le paralytique ont été l'objet de la M.r'
liction pour la rémission de leurs péch6s, car il est écrit : 1 Ta 
es guéri, désormais no pècho plus », Paul a été corri_gé à calllt 
de l'enflure do sos oxpioits, pour qu'il ne l!'anorgueillisse pas • 
Job a ét:é corrigll pour qu'il devienne plus juate, ainsi que DJe11 
le lui 11 dit... Lés prophètes ont été miR on prison pour l'oxcmplè 
et l'utilit~ du peuJ>io. Il faut donc que celui qui ont l'objet dlunt 
dliréliclion recherche en hlÎ·mêml;i la Muse de la déréUction 
cl qu'Ilia corrige : par elle, il tombera au pouvoir de aes enne
mis, ou bien il sera lo jouet do sos amis: il sera anéanti et httmi116 
par des perROnne.s do pou de 'l' !lieur et sans noble~se. Ou )lien 
il sora liVJ'6 aux passions, aux hontes, ~ux épreuves, au'l( (al· 
blesses, selon Je justa jugement dè Dieu. Cli.r souvent l'orguéil, 
la vaine complaisanca, la critiquo du prochain, Jo fait que nout 
ne nous méprisons pfls ou no nous condamnons pa~~, o,u onoore 
nos péchés pa.ssés, font que nous sommes livrés aux passiooa 
de l'â.mè èt du corps • (Qcuu:stio 9, PO. 89, 409c·H2c). 

Anastase r•eprend donc et développe les exemples 
scripturaires recueillis dans le texte messalien, 'mais 
\1 til ise, pour la distinction des dérélictions, la termino
logie de Diadoque. 

' 
7o Saint Jean Damascène. - L'auteur du De fldl 

orthodoxa. se ,devait d'essayer do faire une synthèse 
des données les plus t1•adi Uonnelles sur• la déréliction. 
On r·econnaît facilement dans son texte (PG 91,, 965-

. 969) les thèses de la tradition macarienne, illtlS~~(!j 
par les 'exemples bii;>Jiques de Job, Paul, 
l'aveugle-né, ot les divisions et la terminologie 
Diadoque de Photicé. 

' 
On pourrait apporter d'autres pièces à notre dOSII(ettl 

Mais· à. partir du 10° siècle, la littérature spiritutella 
n'est plus guère que plagiat ou compilation. Paul 
l'Évergétis, par exemple, consacre le chapitre 25 
livre t1 de son Erqrgetinqn au problome de la dêr·éliotion1 
Dans sa question, il pose en équivalence totale 
deux termes 7tocpocx<l>p7jat<;; ct t)'l<«-r&ÂEto/tt;. Sa rép1DD1 
contient les chapitres 86, 87 et 69 de Diadoque~ ot 
chapitre 96 de la quatrième centurie du De caritate 
Maxime. 

Dans les Cefit chapitre8 intitulés Méthodè ot 
deux moines de l'Athos du H,e siècle, les frères 
et Ignace Xanthopoulos, ont consacré un chapitre à 
déréliction; en réalité ce chapitre est ftlil de deliill! 
tions, l'une de Diadoque, l'autre d'Isaac de Ni~il1 
Les quelques lignes qui introduisent ces fràgmlll)l 
mont1•ent qu'ils r·éservent le terme n«ptXxcilp'IJal~ à 
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déréliction éducative, et le terme ~l<«-r<Xt-eiljlt<; à la 
déréliction xa:Tà: &.n;oq-rpotj>-/jv (85, PG 147, 781b·784c). 
C'est à ces deux auteurs que leur contemporain, Cal
liste Télikoudès, empruntera sa distinction entre mxpcc
xwp'l')att; et tyxcc-rtXÀe:tqm; en reproduisant à })eU près 
~oxtuellement les phrases des deux écrivains athonites 
(PG 147, 825d). Cette distinction ne se justifie pas. 

Ua notion de déréliction n'a pas évolué au cours des 
siècles de façon conl:inue. Nettement pr6sonto dans 
l'Écriture, explicitée pat· Origène, elle aboutit à deux 

, traditions qu'il ost relativement aisé de suivre au long 
de l'his toire de la spiritualité or•ientale : tJ•adition 
messalienne et tradi tion évagrienne. Ces deux tradi· 
,tions n'o'ffrent pas de divergences notables pour le 
fond. Elles forment les deux tJ•aditions litt6raires d'un 
même concept d'onh·e purement ascétique .. Chez Ammo· 
nns .et pour une part chez Diadoque, la déréliction 
prtind le sons plus moderne d6 privation du sentiment 
do la présence de Dieu et des eonsolations qu'elle 
implique. 

El) dehors dos travaux do 1. Haushorr signalés ci-dessus, se 
Jeporter aux articles du DS : CoNSOLA1'tON, Dilni!LtcnoN, 
DBSOLATION, DIADOQUll, S. Donot•nfm, ÊPllll UVES SPIRITUEL· 
Ll81 ~UIT8 1 etc. 

Julien LEROY. 

ErKPATEIA (CONTIN ENTIA).- La vertu d'tyl<piX-rEt« 
(en latin contiwmtia) est une do celles quo les auteur•s 
epirituels anciens ont le plus hautement prônées. Nous 
n'avonn>as à laire une théologie ni une spiritualité do 
la continence (cf art. CnASTETÊ, VmaiNITÉ), mais 
~'liistoire de cette vertu dans la spidLualité chrétienne 
ancienne. Il nous a paru que le plus simple était do 
procéder à une rapide enquête lexicographique, qui 
fera voir l'apparition et le développement de cette 
notion chez les auteurs chrétiens. Pour la raison que 
nous dirons, nous nous limiterons il la période patris
tique. Cette lecture des textes ne laissera pas de poser· 
quelques problèmes, aussi bien au théologien qu'à 
l'historien de la spiritualité; nous essaierons de mon
trer dans quel sens on peut chercher à les résoudre. -
1. A11ant le christianisme. - 2. Dans les écrits chrt!tiens 
pl'imitifs. - 3. Citez tes alexandrins. - 4. Le t,Q siècle 
ei .ÙJ monachisme. - 5. Chez les' latin~t. - 6. Conclusion. 

Cette cnquûto ,nous a été grandement facilitt)a, n.u moins 
pour les au tours grecs, par la com Pl!iiSanée dtl tiO tra confrère 
le R~ P. H.·D. Saffr('y ct do Mademoiselle H.-C. GracC, qui nous 
ont p6rmis d'avoir communicuUon de l'urliclc 'Eyxpti~t•« 
d11 ~~ico11 Q/ PMristic Grcck, .en préparation à Oxlord. -
Pour aimplillor ln typographie, nous remplacerons le plus sou
nnt 1~ rnot grec 4yxptin•« par 11on équivalent français de 
DO/IIin~nce. 

1. Avant le ohristianismo. - Le terme 
et la notion même d'êyxp&Teu;l ne sont pas bibliques. 
On ne rencontre guère le mot dans les Septante, oil 
il n'apparaît quo dans les Livres sapien Liaux, plus ou 
moins in tl uencés par l'hellénisme. Ainsi quand le 
'Siracide conseille de ne pas se laisser aller à ses passions 
et à ses désirs (18, ao), ce fragment porte dans le grec 
lo titre 'Eyxp&Tet« ljlux7jc; (dans 6, 27 et 15, 1, èyl<p«-r~ç 
est·à prendre au sens général de u celui qui saisit ou qui 
tient (la Sagesse ou la Loi)»; cf Dan. 13, 39). Ce n'est 

' :pa~ dans la révélation de l'ancien Testament que l'on 
cherchera l'origine de cette notion ni les bases d'une 
théologie do la continence. L'idéal do maîtrise de soi, 
qui tient une telle place dans une éthique autonome, 

est étranger à l'homme de la Bible, dont la vie est tout 
entière déterminée et conduite par la loi etles comman· 
dements do Dieu (W. Grundmann, dans O. Kittel, t. 2, 
1935, p. MO). , 

Pa•· contre, le mot et l'idée apparaissent très fréquem
ment dans la littérature grecque et he.llériistique, aussi 
bien dans le langage courant que chez les philosophes; 
ils exprimpnt au mieux cet idéal grec do mattrise de 
soi, de dofllination des passions et des appétits (Selbst· 
beherrsr.hung; cf O. Dlttrlch, Geschichte der Ethik, t. 1 
et 2, Leipzig, 1926, passim). Socrate, au dire do Xéno
phon, faisait de l'èyxp&Tetoc le fondement et la base de 
toutes les vertus (Memorables 1, 5, 4). Si Platon la dis· 
Lingue mal do la cro>cppocruv'1), Aristote on fait longuement 
la théorie (Éthique à Nicomague vu, 1-11, éd. I. Bekker, 
p. 1 H5a-1152b), en fonction de la théorie socratique 
de la vertu-science : on retiendra gue poUl' h1i la conti
nence ost spécialement la vertu qui maiLrise et soumet 
à la mison les jouissances corporelles du boire et du 
manger et du sexe (p. 1148a5; cf Platon, Bépubliguo 
m, ~, :l~Ob : J'êyxp<X-re:t« a pour objet le boire et le 
manger). a La c01itinence est une vertu du concupiscible, . 
qui mattrise par la raison l'appétit qui se porte vers les 
plaisii'S bas >> (De 1•ir~utibus et vitiis 2, 1250a9). Aristote 
distingue le continent (lyxpcc-ri)ç), qui ressent de 
mauvaises passions ot sait y ré11ister par la raison, du 
chaste (cwcpp(!.)v), qui ne sent rien. et n'éprouve aucun 
désir. Nous retrouverons plus loin cetto distinction. 

Les stoïciens à lem• tour exaltent cet idéal de l'homme 
libre, no dépendant que de lui-même, qui ne se laisse 
dominer par rien, mais· qui domino toutes chosos en 
toute liberté. L'byxp&Te:tcc est un habitus qui ne se 
laisse pas dominer par le plaisir (Chrysippe, Andronicus, 
dana 1. von Arnim, Stoworum l'cterum fragm~Jnta, t. 3, 
Leipzig, 1903, n. 264, 265, 272), une vertu qui nous met 
au-dessus des plaisirs dont il est difficile de s'abstenir. 
(Carnéade, n. 274). - Les stoïciens latina parlèront ~ 
longuement aussi do la contintmtia (Thesaurus linguae 
latino.e, 11ub verbo). Cicéron, qui l'oppose à la libido 
(Catilinaires 2, 25), en fait avec la clementia et la mo· 
dcstia uno partie de' la temperantia : « Temperantia est 
l'ationis in libidinem atque in alios non rectos impetus 
anirni firrna et moderata dominatio .. . Continentia est 
per quam cupiditas consllii gubernatio'ne regitur • 
(D11 inPimtionc 11, 164). Le type idéal de la continentîa, 
idéal à la · fois stoïcien et romain, c'est Scipion, ren
voyant intacte une jeune captive qu'il avait reçue 
pom· sa part de butin (Polybe, Historiae x, 19,. '•~7). 

On ne peut négliger Philon, donp'inlluence Ici, comme 
ailleurs, fut considérable : il est une des voies par otJ le 
vocabulaire et même certaines idëes de la philosophie 
religieuse hellénistique pénétrèrè1\t chei les· auteurs 
chr•étiens (voir par exemple G. Spicq, L' Épltrc "14!tX 

li ébre ua:, 't. 1 1 ntroduction, coll. l!ltudes bibliques, 
Paris, 1952, oh. 3, p. 39·91 : Lo phi\onlsme de l'épUre 
aux Hébreux). 

Pour Philon lu continence est uno vertu puro et immaculée 
(De spnoialibus legibtl$ 1, 150), la plus utile dos vortus (f?3), 
qu'il faut acquérir au prix de grands eiJorts ot par tous Jo!; 
moy ons, <:ur ella est le phYl grand bien et le plus utllo à chacun 
comme à la communauté (1119); elle est l'adversaire de la eoncu
pisccnco (tn•Ou~tla, 1119) et s'oppose à l'amour du plaisir (~pV.1)-
6ovl«, D~ Abrahamo 2ft), spé<:ia..ltlment dea jouissances du boiro 
et du manger, des plai~its soxuols et de la langue (iyxpti~e~« 
Y<Xa'\'pôç, .. .'r/Z>v CA&T~ y<Xo~tP«, ... yÀtl.n1)ç, Dl! cont;reMu cr,.di· 
tionls gr11tin 80; De spccialibrUJ legibus '• H9; H, 195; Quod 
deteriU$ potiori. ïnsidiari soleat 1oa). Elle •Mndult àu ciel et à 
l'immortntité (De spccialibuslc11ibu.s IV, 112). One. pu remarquer 

_, 

., 
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chez Philon dos !races d'une tendance dualiste qui déprôcio 
la matièr!l ât la vic sensible : à cc titre il reprô~enteraiL pur 
rapport à. la pcns6e grecquo classique un gam:hissemont clt 
un dôplucomont d'accent (W. Gt•undmann, loco cit., p. 999). 

Nous n'avons pas à parler des mouvements ou df:ls 
eecLes eru:ratites. Mais si nous voulons replacer la conti
nence chrél.ionnc dans son cadre idéologique et histo
rique, ·nous ne pouvons négliget• les thérapeutes dou t 
pat· Jo Philon, qui Co nt de la continence le fondemeu t 
de l'âme sur lequel ils édifient toutes les autres vertus, 
et qui en particulier refrènent le désir du boire et du 
manger, ne prennent de nourriture et de boisson qu'après 
le coucher du soleil (De vita contcmplativa Slt; Eusèbe, 
Histoire ecclésiastique n, 17, 15-16). 

• 
Certains historions ont cru pouvoir meUre on doute la véra

allô de Philon sur cc point, et penser quo ses lhérapeutP.R suut 
• une fiction du grand allégoristo, pour exprimer aon idéal 
de vie juive, studieuse et nonLomplo.tlve • (0. Bardy, tro.d. 
d'Eusèbo, Histoire ec~Üsiastiquo, t. 1, coll. Sources chrétionnoo, 
Pp.ris, 1952, p. 72, n. i, d'après M. J. Lagrange, Le judar"mc 
aPa111 JéâWI·Chrut, coll. I!ltudos bibliques, Pnris, 1931, p. 581.i). 
Mais les thérapout.es égyptiens de Philon ressomblcnt slngu· 
Jièroment aux eBRil11Ûlll$ de Palestine, dont Jo~àphe d6crit ln 
vio, qui repoussent los plalsiro comme un mo.!, ot font une vertu 
do la continence cl de ln résisttnrce aux passions. Ils méprisout 
Jo marioga et so gardent de tout commerce Impur nvec des 
femmes (De bello Judaico 11, 120-121 ; cf 138; e~ cf Philon, 
Quotl omnis probru liber ?!i-91). Pline l'Ancien donne sur oux 
des renseignements analoguos : • sine ulla remlnn, omni vonot·c 
abdicatn, sine pecunia • (lli81oirc naturelle v, 17). 

Ln découverte des • Manuscrits de la mer Morte » 
(19t, ?) et celle des ruineR d'un monastère près du Ouadi 
Qumran (1951) ont révélé l'existence d'une commu
nauté d'ascètes qu'il est difficile de no pas identifltll' 
avec les essénie,ns. Le Manuel de disoipline, code moral 
et religieux de cette communauté, exprime un id6al 
de vie séparée et communautaire, de pureté rituelle at 
d'étude de la loi, mais l'accent ne parait pas y lUre mis, 
comme chez Philon ou Josôphe, sur le refus de tout 
plaisir sensible ot sur la tlialtrlse des passions (il n'est 
même pas assuré quo tous les membres de la commu
nauté fussent célibataires). L'idéal moral et religieux 
dos cénobites est très pur et très élevé, mais on ne voit 
pas qu'ils aient rait plus spécialement de la continence 
le but do leurs efforts. Do sorte qu'on ast tenté do so 
demander si Philon et J osèphe n'ont pas ici introduit 
des idées grecques dans leur description des commu
nautés esséniennes; en tout cas, il n'est pas sans int6rôt 
de constater que l'èyxp'*Tcacx comme tolle n'apparatt 
pas dans cos milieux esséniens, qui sont sans douta 
très proches du milleu où devait nattre l'Évangile (sur 
cotte question, voir les exposés d'ensemble d'A. Dupollt
Sommer, Aperçus préliminaires sur les Manuscrits de 
la mer Morte, Pat•is, 1950; Nouveau.x apcrçu11 .. , Paris, 
1953; C. Vermès, Le11 Manuscrits dzt désert de Jud1.t, 
Paris, 1953; A. Vincent, Les Manuscrits hébreux <lu 
désert de Juda, Paris, 1955). 

2 . Dans les écrits chrétiens primitüs. -
On ne s'étonnera pas de na po.s trouver le mot tyxp&Tctcx 
dans l'~vangile. Si saint J>aul emploie le verbe tyxpoc
'fcuco9cxL (1 Cor. 9, 25), c'est pour rappeler que, comrno 
le lutteur du stade, le chrétien doit s'abstenir de tout 
co qui pourrait l'empôcher do réaliser sa mission ou 
risquerait de scandaliser ses frères. L'èyxp&'t'ctcx n'ost 
pas pour lui une fin, ni un idéal d,o vie (cf par exemple 
1 Cor. ? , 9 : '' S'ils ne peu vont pas garder la continepce, 
oô)( !yxpcxnvovTcxL, qu'ils se marient »). La continence 

apparatt dans Gal. 5, 23, dans une liste de vertus (ct 
Tite 1, 8; 2 Pierre 1, G; voir A. Vôgtle, Die Tugcnd- und 
Lastcrkataloge irn Nezten Testament, Münster, 19~6). 
Mais duns ces énumérations traditionnelles, pas plus 
que dans Actes 24, 25, où Paul s'entretient avec ·Félix 

· et DrusiUa de la justice, dé l 'è)'xp&nto: et du jugement à 
venir, la continence ne paratt avoir une place et une 
signification particulières. Il n'y a pas ici l'expression 
d'un idéal ascétique spécial ni d'une philosophie déter
minée, mais simplement un rriot et une notion omprun· 
tés aux conceptions couran tes (voir P.-Th. Camelot, 
Ascèse et mortiflcatiorl dans le Nouveau Testament, dans 
L'ascèse chrétienne, coll. Cahiers de la Via spirituelle, 
Paris, 1951, p. 18-29). Nous no pensons pas qu'Il y ait 
davantage dans les textes des Père/J Apos~liquu 
où se rencontre le mot !yxp«nto:. 

Ainsi Jo. 1• Clcm111tli~, qui à. plusieurs reprises 6numèrela 
continence parmi d'autres vortus (justice, vérité, foi, confiance, 
contlnonco, 85, 2; fui, ropontanco, charité, continence, chas!et6: 
awcppo011....,, patience, G2, 2; Col, crainte, paix, patience, longa· 
nimité, continence, puret6 et chMtoté, 64). On remarquera 
98, 2 : • Que celui qui ost chaste dans RI\ c:h11ir ne s'on vante pu, 
sachant quo c'est un autre qui lui nccordê la continence •. La 
continonco du chrétien n'eet pps Jo fruit do sos seuls eiJorll, 
elle est don de Dieu (cf Sli, 1). On trouvera une liste analogue 
dans l' Epttrc de Bamabé 2, 2-3. Ici non plus il n'y a aucune 
insistance spéciale sur la continence, pM plus que dons Jo mot 
de Polycarpe (4, 2) recommandant aux femmes d'aimor leur 
mari h rcctcm tyxpcndq. ' 

Plus significativa peut-être est au contrnire l'lnsls· 
tance d'Hermas, qui d'ailleurs se présente lui·même 
comme un homme plein do simplicité et d'tyxp!ÉTIII 
( Visiones n, a, 2), à recommander la continence, 
« fille de la foi 11 (Ill, 8, 4), qui consiste à s'abstenir de 
tout désir mauvais: sans vouloir tirer de co seul mot trop 
de choses, on remarquera qu'Hermas rejoint ici'l'îdéal 
grec de maltrise dos moindres mouvements do lasenal
bilité, ct retrouve l'tyxpcinLo: dans .son sens fort el 
pour ainsi d~e technique. )l:n Similitudincs IX, 15, 2, 
la continence est uvee la roi, ln force et la patience, 
une dos quatre vierges qui se tiennent aux angles dèla 
tour. 

Lo contexte, au demeurant assez étranga, do cotte 9• SimJ. 
litttdc invite à ponsor qu'Il 11'agit surtout de Jo. continen!lt 
sexuelle. Mais quollo psychologie cache coLLe vision où Hormu, 
après s'être lo.lssê cnresser et ombi't\&Ser longuement par lei 
vie.rges, s'endort cht\&tement au milleu d'elles! On devlœ 
tout ce qu'une moderne • psychologie des profondeurs • pour
rait dclcoler en 110 texto comme celui-là (voir los romarqu• 
d'A. Lelong dana la traduction du Past4ur, coll. Textes etd~Q· 
rnonts, Paris, 1912, p. 252·253). 

La 2• Clem~ntis lait aussi allusion à la continence 
(15, 1). Il s'agit do la pureté et do l'incorruptibilité de 
la chair, rapprochées de la pureté ~e l'Église • spiri
tuelle 11, « devenue visible dans la cllair du Christ • 
(14, 3). Le contexte est visiblement apparenté aux spé· 
culations gnostiques. 

3. Les alexandrins. - Il faut attendre CÙ,_, 
à' Alexandrie pour trouver une théorie un pou dév•eloJI-:' 
pée et cohérente de la continence. Celle-ci apJ)aralti 
au 2c Stromate (18, 80), dans une énumération 
vertus; on en donne la défini ti on stoïcienne que nollll' 
avons déjà citée : la continence est une disposition 
ne jamais dépasser co qui parait conforme Il la uiV•·"' 
raison. Est continent celui qui contient les ""l~uu11uu 
non conformes à la droite raison, ou encore C·OliUi 
contient lui-même, on sorte qu'Il n'ost pas ent.ralll 
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au delà de la droite raison (ct Chrysippo, Andronicus, 
dans 1. von Arnim, loco cit., n. 264). 

Plus loin, on relrouvo dos Lhômea d'inspiration phîlonienne 
(en tout co dévcloppcmonl, CUunonL sui t pas à pas Philon, 
De virMibus) ; • L a dlvlnllo ost sans besoin ct sans passion, 
et pnr conséquent n'est pns à proprement parler conlinenlu; 
car elle n'est jamais expos~c Il une passion, en sorio qu'ella 
ait à ln dominer; mais notre nnhu·o, qui es t pi.\8Sionn6e, a 
besoin de la continence, par lnquollo, s'ex:erçttnt à. n'avoir 
besoin que de peu de choses, elle s'afYorce de s'approcher, 
pat une disposition haBituelle, du la nnture divine. I~'homme 
Yorlueux a hosoin do pou, 61anl sur la !ront.ière des natures 
immortelle ct mortelle, soumis au besoin à cause de son corps 
et de sn naissance même, mals lnslruiL à n'avoir besoin quo 
de peu li cause de la continence diotéo pnr la raison • (18, 81, 
trad. Cl. Mondésert, Lu Stromrde8 11, coll. Sources chrétiennes, 
Parifl, 195'•· p. 98). 

La continence est maltrlse des pnssions et domination 
des besoins corporels eux-mêmes, soumis entièrement 
à la raison; mais elle prend une orien taUon proprement 
rellg{euso, voire mystique : elle s'efforce de se rapproclrcr 
de la nature divine, et d'imiter Jo Diou cbto:O~o; (sur .le 
A6yoç &:7toc61jc;, cr A. Koch, %AM, t. 7, 1932, [J. 863). 
A notro sens, il faudrai t ro.tenir surtout, bien que 
Clément ne le dise qu'en passant, quo po\Jr lui la 
continonao est un moyon (ct mômo le moyen) de s'élever 
jusqu'à l'Imitation de la nature de Dieu, qui est son 
idéal le plus cher. On rapprochera Stromat.(Js IV, 22, 
187·188 : pour le continent, « la cllii.ÎI' est morte, il vit 
seul, ayant consacré-le sépulcre (dt~ son corps) pour en 
foire un temple saint au Seigneur, ayant tourné vers 
Dieu sa vieille Il. mc de pécM. Il n'est plus iyxpocT'i)c;, 
mais il ost pal'venu à l'habitus d'Impassibilité, attendant 
de revêtir une forme divine ,,, Réminiscences platoni
ciennes et idéal d'impassibilité absolue, par quoi la 
continence ello-même est dépassée, et le gnostique sc 
rapproche de la divinisation à laquelle il aspire. 

Plus loin (Stromates n , 20, 105), c'ost, à travers Philon 
(Ds spocialibus legibus rv, 101), la formule socratique 
de la continence, a fondement des vertus •. Mais Clément 
revient sur la continence au 8° Stromate et, quoi qu'il 
en soit de Lelles formules empruntées aux philosophes, 
Il s'attache à montrer que lu continonco du chrétien 
diftèro de la vertu païenne (111, 7, 57-59). Elle est un don 
do Diou qu'il faut obtenir pa1• la prière (cf Mt. 7, 7); 
elle porte non seule man L sur les plaisirs charnois, mais 
aussi sur tous les mauvais d6sirs do l'âme, et si le philO· 
sophe doit combattre ot refr•6ner ses désirs, le chrétien 
apprend à no r·ien désirer du tout, Tb !LYJ ~meu!LEtv. 
W. Volker voit ici un rappol du Sermon sur la Mon
tagnt, apparemment de Mt. 5, 28 {Der wallre G1U>s,ikcr 
nach ClemeM Alexandrin us, TU 57, Berlin, 1952, 
p. 293). Surtout la continence chr6tionno diffère de la 
vertu païenne par son motif : Cl6monL a commencé par 
diro qu'elle est mépr·is du cor·ps (owp.oc.'t'oc; oJtepoljl!rt) on 
vue de la. confession (6p.ot.oyioc.) de Diou (cC m, 7, 59, 
alç -ro ÀocTpe:ofav 0eép ~wv't't, r•appel de H ébr. 9, H); 
mais. il écr•'it plus loin que cette haine de la cl1air est 
déraisonnable et âx<Xpta.oc; (m, 7, 60); •' L au 7° Stromate 
il dira que le gnostique gar•de la continence non pas 
pnrco qu'il ne peut épr•ouver le plaisir, ni par crainto 
des hommes, ni pour se procurer une volupté plus 
raffinée, mais dans la foi, à cnuso des promesses ct do 
la crainte do Dieu (vn, 12, G9). Ou, pour tout dire d'un 
mot, « par amour pour le Seigneur » ( Stromates m, 7, 
59). W. Volker (loco. cit.) a insisté ici sur le caractllro 
chrétien de la ponsée de Clément. Est-il trop opLl· 

' 

' 

misto'l On voit en tout cas comment des formules et 
dos concepts qui n'étaient pas bibliques, sont p'eu à pou 
intégrés dans une synthèse chrétienne. 

Origène avait pratiqué l'ascèse et la continence avec 
l'ardeur intransigeante quo l'on sait (Eusèbe, H·istoire 
ecclésia.9tiqtJA v1, 3, 9-12, qui insiste sur le joftne, les 
voillo$, la pauvreté; -8, 1·2, où Eusèbe parle, non de 
l'èyxpc:Î.nr.«, mais de la owcppoo6vl)). On ne trouve pour
tant pas chez lui, comme chez Clément, un· enseigne
mont un peu détaillé et systématique sur l'èyxp<Xntcx 
(continencia dans le latin de Rufin). Autant que l'on 
pout on juger par quelques sondages dans uno cauvre 
immonse, il n'y ferait que do rapidos allusions, par 
exemple dans des 6numérations de vertus : continentia 
joint à caslita/J {In Num. hom. 17, 4, éd. GCS 7, p. 162; 
lTl Lur.. hom. 38, GCS 9, p. 223; 1 n Cr,nt, m, GCS 8, 
p. 176); à pudicitia {In Gant. rr, p. 155); à justitia 
(ln lib . 1 Reg. hom. t, Hl; à conversatio Sl'morwn actuum, 
à 11t1ldinsus laborum, ct nOTl libidinum (1 n Ezer:h. hom. 3, 
3, GCS 8, p. 351). On romarque1•a que la •continence 
tend à so rllduir•o à l'abstention des jouissances charnelles 
et du mariage (De prillcipiis m, 1, '• : èyxpo:'t'c6co6«t 
Ko:l âvéxcw i:ocuTov &:1tb 11.t!;ewv, GCS 5, p. 199; Conti· 
ncntor ct casto vivel'e atque ab omui se muliebri conta· 
gio conLinere, trad. Rutin). On romarquora aussi un 
texte peut-être plus significatif qui décriL « l'homme, 
toi qu'on en voit un sur mille, qui se tourne vors Diou, 
dirige son regar4 en haut, recherche lo durable et l'éter· 
nol, s'attache à la contemplation non des choses visibles 
mais dos invisibles, luit la mollesse et aime la conti· 
nonce, évite la luxure et pratique la vertu" (ln E:z;od'4m 
hom. 2, 1, GCS 6, p. 156, Il somble qu'on puisse ici se 
fior à Hufln) . Il y a donc un lien entre la continence et 
la contemplation des réalités célestes ot 6Lornolles (cr 
Clément, Stroma tes IV, 8, 8 : l!~t\1 6c(l)p(Œc; TC xoct 
kyxpocn:Locc;. Il s'agit des anges, mais, comme le remarque 
W. Vülker), op. cit., p. 474, n. 5, cela vaut aussi pour le 
gnostique). 

4. Le ~o siècl e et le mon achisme. -1o Quand, 
au tao siècle, so développe et s'épanouit la vie monas
tique, la continence apparatt comme l'une dos vertus 
ossonticlles du moine. Saint Basile, pnr· exelll,ple, qui 
lui consacre deux chapitres de aea Règles lollgues (interr. 
1G·17, PG 31, 957·965), en fuit la théorie assez déve
loppée. Il prend soin de la rattacher à l'll:cri ture, eL 
pnrLiculièrement à saint Paul (1 Cor. 9, 25; 2 Cor. 6, 
5; 11, 27. cr aussi saint Jean <::hrysostome, ln cp. 1 
ad Corinthios hom. 19, 2; lr1 v p. ad Galatas comm. 2, 
2; PG 61, 153-154, 635). JI tiro des Lodes .de l'Apôtre 
peuL-être J>lus que ce qu'ils contiennent. La continence, 
c'est u châtier son corps ct le réduire en servitude » 
(cf 1 Car. 9, 27), c'est-à-dire, explique Dasile, refréner 
los ar·d uuJ'S de la jeunesse et l'impétuosité de ses élans 
difficiltlS ù contenir. Il s'agit « d'écarter los passions, 
d'on éteindre l 'aiguillon, de mor•tilier le corps jusqu'aux 
passiou~> et désirs naturels eux-m8mes » {17, 2, 964b). 
Ceux qui s'exercent à la pi6t6 doivont s'abstenir de ce 
dont dosiront jouil• ceux qui vivent selon la passion 
(x«TcX mxOoç) , ils doivent doue maîtriser tou tes les pas· 
sions, orgueil, avarice, colère, curiosité, ct même refré· 
nor loU J' langue. Ainsi la continence est une vertu géné
rale, qui assure la maitrise du corps et de ses appétits 
(cf pseudo-Basile, Constitutiorws 11Wr~tulticac 4, 1, PG 
31, 1 3'· R); on pourra rapprocher• ici. saint J oan Ch.rysos· 
tome, pour qui la continence consiste à dominer les 
pussions, la langue, la main, los regards impudiques : 
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<< ' C'est cela, l'èylCp&1'ctoc : n'ôtre entratné par aucune 
passion » (In ep. ad Titum hom. 2, 2, PG G2, 673). 
En fait, la continence porte principalement sur les 
appétits charnels, ct, parmi ceux·ci, Basile insiste de 
préférence sur les plaisirs de la table; pom· lui la conti
nence consistera surtout dans le jeftne; les exemples 
bibliques qu'il donno de la con tinence sont des exemplos 
de jeOne prolongé, Molso, li:!ie, Daniel, Jean, J ésus 
lui·même (cf Hom. 1 de jejunio 6, 7, PG 31, 172-173). 
La désobéissance du premier homme fut le fait de 
l'lilCpOC<Jtct. A cette tempérance, il raut une mesure. 
Quand il s'agit dos passions de l'Ame, il n'y a pas d'au
tre mesure que l'abstinence totale de tout ce qui po1·te 
aux plaisirs pernicieux; quand il s'agit. des aliments, 
l'abstinence est mesurée par los nécessités de la vio et 
de la santé {R è&/611 longues, interr. 19, 1, PG 31, 9G8). 
La continence n'est donc pas un absolu; s'abstenir 
totalement serait ruiner violemment la vie elle-môme; 
il ka ut · s'abstenir dos choses nuisibles, mais u pou•· la 
piété, et pour détruire les pensées de ln chair • (16,2, 
960). On ne s'étonnera pas quo pour Basile la conti· 
nance enlève les péchés, qu'elle soit le commencement 
de la vie spirituelle, et pt•ocuro les bieos éte1•nols {17 ,!.!, 
96~b). Voir D. Amand, L'ascèse mona.stiqrle de sair~t 
Ba..~i/6, Maredsous, 1948, surtout p. 205-211. 

Saint Grégoire de .Nysse parle assez souvent de 
l'èYKp&ntct : on retiendra que pom· lui, lu continence, 
opposée à l'~t6U(.L'f)Tu:toç (De orat: domir~ica 4, PG 
4.fa, 1161d), consiste à refuser au corps ce que réclame 
la nature (In laudcm Basilii, PG 46, 805b), et à dompter 
la chair par les austérités d'une vie rude, et toui spécia
lement par le jeftne (l n Cantica hom. 7 et 9; De bcati· 
tudinibWJ 2, PG 4''• 924a, 969c, 121.3a; I n Christi 
resurrectionem 3; 1 n. laudem Basilii, etc, PG 46, 67Ga, 
801.c,'813c). 

. La continence d'llillours n'ost pns en ollo-mOme une fin; 
tl faut la pratiquer avoc modération (De Pirgi11itate 22, 23, 
PO 46, t. 01d, '•05b; M. W. Jaeger, Opera ascclica, t. 8, Loy.do, 
i 952, p. 380, 16; 333, 17); so11 bul n'est pa11 de f!JÎro soulT rh· 
Jo corps, mo.is de faciliter les fonctions de l'ùmo (22, '•05a; 
éd. Jaègor, p. 333, 8). Wlo osllo p6dagoguo qui ouscigno la vortu 
(ln. Cantica !tom. 12, f>G H, 10a3c); elle est le pavcnionl do ln 
maison que construit la sagesse (ln. Ecc:leaiastoll hom. a, 657a). 
lo clou qui perce les chairs et les tient dans lu crainte du Sei
gneur (De Pila Moysis, H3d; cr l's. 118, 120) i elle permet it 
l'A~e nuncéo ii, Diou do ne pas ao l11isscr dominer par ln choir, 
mrus de s'élover au-dessus du poids du corps (l n CaiiJiea 
hom. 2, 70Sd); l'esprit, comprimé par la continence, s'élève 
au désir dos choses spirituolltls ol peut parvenir aux noem; 
Rpirilucllos (De 11irgi11ila/.fJ 7, 20, PO 46, 352c, 397!l; éd. Juogor, 
p. 281, 8; 32G, 7). Voir W. Volker, Gl'ltgor 11011 Nyssa als Mysti-
ker, Wiesbaden, 1955, p. 251t· 256. · 

On rapprochera volontiers de ces textes une homélie· 
d'Astêrius d'Amusée (In principittm jcjrwiorum. hom. 
n, PO: ltO, 372a, 37:.1a) : « l .. a sainte philosophie s'oc
cupe surtout et principalement de co qu'on appelle 
l'1yxp&1'er.cc : quand l'esprit (voOç) demeure sans trou
ble, qu'il ne reçoit aucun mélange de souillure de l'esto
mac ou d'ailleurs, il garde sans empêchement son 6ner
gie, et la contemplation dos choses célestes, auxquelles 
il est apparenté ... Aime la cnn.linence, pour être aimè 
des anges "· - Le Vtt tJirginitate attribué à saint Atha
nase ( ?) se clôt su1· un 61oge lydque de la continencn 
qu'il unit à la pureté («yvdoc) et à la virginité, ct qu'il 
appelle • vie des anges (àyy~l.t.>v f3!ot;)• {2f.t, PG 28, 
280cd). On remarquera que le mot ~YlCp&ntoc no sn 
retrouve pas ailleurs dans les œuvres d'Athanase. -
Sur la « vie angélique • voir A. Lamy, R ios angclicos, 

dans Dieu tJ.ivar~t 7, 19f.t 6, p. 61-77 ; J . Leclercq, La. PÎI 
parfaite, TurnllOut, 1948, p. 19-56; L. Bouyer, Le sens 
de la vie monastique, •rurnhout, 1951, p. ~3-68. 

2o Spiritualité monastique ct . ~YlCPœTetcx. - Saint 
JS:pipltane, énum6rant les ver tus qui font la parure de 
l'Êglise, mettait à la base la virginité, puis la vie menas· 
tique, et après celle-ci la continence, qui concourt à 
la même fin (E~~;positio fi.dei 21, PG 42, 824). On retrouve 
des énumérations analogues, où les ~ continents • 
sont mis à côté des moines ot des vierges, par exemple 
ch oz saint Atbanasc (Ep. ad Dracontium 7, PG 25, 
531b; Ep. encyclica 8, 229b) ou chez saint Cyrille 
d'Alexandrie (Hom. 17, PG 77, 1097d). SI los a conti· 
ncnts » semblent avoir en certains endroits rormé une 
catégorie spéciale, il reste que l'èYKp<h&tiX est vertu 
prOJ>rement monastique sous son double aspect d'absti· 
nonce dans le boire ct le manger, ot de chasteté parfaite, 
cr pour prendre un exemple beaucoup plus tardif 
li:lie l'Ecdicos, 12° siècle {Antltologium gnomicurn 52· 
58, PG 90, 1412-1413). Ainsi la retrouve-t-on chez 
tous los grands docteurs du monachisme, Évagrc, 
Nil ou Antiochus de Saint-Sabas, J ean Climaque, 
Maxime le confesseur ou Thalassius. Mais nous n'aurions 
pas, du point de vuo doctrinal, à recueillir ici grand 
chose que nous n'ayons déjà rencontré ailleurs. 

Pour Évagre, l'iylCp&·moc est une vertu qui, avec la 
tempérance {aw<ppoouV7J) ct la charité, modère le conou· 
piscible {Practicos 61, PG 40, 123Gb); olle retranche 
les passions corporelles (2'•, 1228c) et consiste surtout 
dans le retranchement ùe la nourriture, de la bo~on 
et du sommeil {9~ , 1.249c). 

On relèvara, encore dans le. Praclicos, celte énumération, 
oil ~vagl'é silue la conllnence dans l'oosemble de l'édifice 
vertueux : • La foi est afTormie pnr 111 crainte de Oieu, colle-ci 
pnr l 'tyttpcimoc; cello-ci est J'endue inéb1·nnlable [in•· ln paUenoe 
et l'ospôrance, d'oit nalt l'apathié, qui a pour fruit Jo. charité: 
la charit.l! ost la porte de la connaissance de la naluro (yvib<J" 
q>uout'/i); aprè~ colle-ci viennen tla thcologia et la bôaLUude supré
niO • (1221bc) (SUl' Évagra, cf M. Yillur, A1ex sources th 1• 
spirituulikf IÜI S. Ma.3'ims. Les âJI~C•res d' f.:va.grc l.c l'ontiqUII, 
RAM, t. H, tOSO, p. 1.73-17~) . 

Pour Nil, la continence coosiste surtout ù rer ré net 
la gourmandise (yctcnpt(.LctpyLcx) (De ~Jitiis 1 et 2; Dt 
octo spiritibWJ malitirul 1 et 2; Da malignis cogitationibw 
25; Institutio ad monMiws1 PG 79, H U ac, 1Hl5, 
1229bd, 12360), elle est une vertu difficile (Ad Elll.
gium 22, 1121d), elle n'est pas identique à l'apathlia: 
cello-oi est la suppression. des ponsées passionnées, 
l'èy~<p&-retoe retranche les péchés en actions (De m.alignÎI 
cogitationibus 25, i229c). C'est encore le jeOno ot l'alJe. 
tinence qui sont pour Diadoque l'essentiel de la conti· 
nonce (Cent clla.pitres sur la perfection spirituelle, éd. 
l!.l. des Places, coll. Sources chrétiennes, 2o 6d., Paris, 
1.955, p. 55-58 ot ch. fa2-57). 

La continence est avec le silence, la prière et la charité, 
Jo char 1.\ quatre chevaux qui conduit l'esprit au ciel 
(Thnlassius, Centurie 1, 21,, PG 91, 1429c). Ello consiste 
à s'abstenir de Lout plaisir déraisonnable et à ne rien 
faire de contraire aux commandements do Dieu. Elle 
esL un frein qui retient l'élan dos appétits sensibles 
vers la nourriture, les richesses, Jo gloire (Antiochus, 
Tlnm. 6, PG 89, 1.4lt9-1452) . .Elle aiTaiblit la concupla· 
eance, et nous fait 'désirer et chercher, en fait do noiJllo 
riture, uniquement ce qui est utile;. elle permet do ne 
pas accumuler dans le corps des humeurs sU]J>erlluEs, 
nous garde libr•os du ùésir des rapports charnels (M!txillte. 
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lo confesseur, Liber asceticu.s 28, PG 90, 929b). Citons 
encore do saint Maximo cotto description de la conti· 
nance : 

' 
Le frère dit : ... Commonl l'oncrnt.cia dcssècbo-t-cllc la 

concupisconca? I.o vieillard répondit : Parce qu'elle fait 
s'abstenir de toul co qui no correspond pas Il. une nécessité, 
malJ qui procure (soulomonl) du plaisir. Elle ne permet l'usage 
que des ohosos nllcossalrcs à ln vie. Elle ordonne de mesurer 
lW' Jo besoin le manger e~ Je boire; de ne paR accorder au corps 
une humidité excessive; do enuvegardor seulement la vie du 
corps et de le maintenir indemne do l'instinct charneL Voilà 
donc comment l\1 oonlinênco dm;sMho lu concupiscence; 
tsndi.s que la satiété du manger ot du boire échauffe le ventre 
at allume le pruriL dos dllslrs hon toux (Liber tuccticr~ 23, 
PG 901 929nb; trud. 1. Ilaushcrr, Philarttic, OCA 137, Rome, 
1952, p. 103·101a). 

Uno scholie à sainL Jean Climaque distingue l'èy
xpci'I"Eiœ sensible (œtaO'I)'f'f)) de l'èyxp«·mcc spirituelle 
(vo'l)-ri)); colle-là consiste à éviter tous les actes contraires 
à la raison qui se font par la chair, celle-ci à éviter les 
pensées sensuelles qui viennent du plaisir. On ne l)OUrJ•a 
prat.iquor la première si l'âme ne médite et ne garde la 
seconde sans s'en aépar•er (Scholion 7 ad gradum 15, 
PG,88, 905b). Elle est la base de la vie acLive (npocxT~xlj) 
(Nil, D~ octo spiritibus malitiae 1, PG 79, 1145a) , 
mais on a vu aussi quoi lien 6troit olle a avec la contem· 
plation, puisqu'elle !aH vivre dans la chair une vie 
semblable à celle des anges. 

5. Lea latina. Saint Augustin. - 10 Les Pèr•es 
latins parlent do continen.tia : c'est par ce mot qu'ils 
traduisent èyxpcheur, commo l'avaient déjà fait les 
écrivains lutins (supra; cf A. Blaise, Dictionnaire Latin
Français des auteurs clmltietts, Strasbourg, 19M, su.b 
llfrbo), et la Vulgate (Gal. 5, 23; .cf 1 Cor. 7, 9; 'l'ite 
1, 8). On rema1·quera chez les latins une tendance à 
restreindre le mot à la continence charnelle, et même à 
la continence parlai te et absolue. 

Ainsi Tortullion (totam ct solidMl vil'ginitatem sive conti· 
nonUam, Do monogamia 3, PL 2, !J:J2b; - continentia integra, 
8, 9$9a; De P"dicilia 16, H·21, 10H·10t2, etc). Ainsi encore 
saint Jérôme (de continenUa dissorens [naint Paul] et suadem; 
pe~petunm cnstitntem, Ep. 22, 20, .P.L 22, '•07; tres gra.dus 
vlrginHutis vidt~ilutisi}II G vel coutiuuuLino ut coujugii, Ep. 
~8, 9, 500, etc), Ht\iut A,ugust.in (illu quuo gonitalibus mcunbris 
pudiciliu rofronaUs, sulot maxime CtC prOJ)l'ie contlnentla no ml· 
wl,, De cor1tinentia 5, PL 40, a52). 

On salt aussi quo le vocabulaire chrétien réserve le nom de 
conûncntes à coux qui font proCession de ch(ll!teté : utri\tsque 
sexus vlrginos ct continentes (8. Jérôme, Ad"ersus Jovinùmum 
S, 4, PL 23, 2t5a; cf par oxomplu S. Augustin, coutinoutÎI,Io 
proro.~sionom .. , <:onsig!llltionum virginitalis, Ep. 61, 2, PL 
89, ZZ9; S ermo 35'•, PL a9, 1563-1568. Les grecs disent Ici 
lb!~t<ll plut<)t qu'byxç>cttcxl, mais voir sr,pra). Il faudrait donc 
so reporter à l'enseignomenl des Pores sur la virginité. Voir 
un apcr~u d'cnscmple dans r.-'l'h: Camelot, Les traités c De 
Yil'glnitatc • "" tv• siècle, !lans Mystiqu~ et contiltmce, coll. 
ttudes C(ll'mélilaines, l'llrin, 1952, p. 27!!-292; M. Viller
K. Rahner, A.s;eSC! und Mystik Îll der VllJeruit, Frihourg-en
Brisgau, 19~9. p. ~1 -59. 

D'autre part, les Pèl'es distinguent trois degrés ou 
trois états de continence : les vierges, les veuves, les 
personnes marilles : 

Celles-cl o.ussl doivent selon leur 6to.t garder la continence, 
qui modôre l'uso.ge des jouissances charnelles, continen ti a ... 
modernns et quoclam modo limitans in conjugibus carnis 
ooncupiscentinm (S. Augustin, .()c C0111i11Ctlti<l 12, 2?, PL t.O, 
868; cf pudicitia coujug11lill, 1)8 conjugii.~ adulterinis 2, 19, 
~84.-Sur los trois 6lats, voir J érOmo, cité ci-d ossus, c~ Au gus-

' 
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tin, virginnlis integritus, continonUa vlduails, ipsa boni conju· 
galis fi deR, Dd cil,italll Dei 1, 1!7, PL 41, col. 40; continentia 
vidualis, ne bono oiduitatis 19, 23, PL ltO, 442, 44c5, etc). 

Il n'y a pas à insister sur les éloges que les Pères 
prodiguent à l'adresse de la • lumineuse et éclatante 
continenr.e n (S. Augustin, Ep. 188, 8, PL 83, 852), 
« qui est le fondement .très solido et le fatte sublime de 
toutes les vertus de l'esprit, elle les soutiànt et les pro· 
tège » (S. ,16r0mo, AdC~ersu.s Jovirlianum 1, 38, PL 28, 
264b); - ni sur le lien n6cossaire qu'elle tient avec les 
au tres vertus : elle est avec la parcit011 (mod6ration 
et abstinence 'dans la nourriture) la compagne et la 
suivante nécessaire do la purot6, qui sans elle n'est pas 
authentique (Ep. 54, 8, PL 22, 55'•);- ni sur les con
seils de prudence, do pudeur et de morti Ocation que les 
Pères adressent à ceux el colles qui veulent vivre dans 
la continence parfaite : si vigillis et jejuniis macorat 
cor·pus suum ot in scrvitutem redigit, si Dammam 
libidini~ et incentiva torventis uetatis extinguere . 
cu pit continentio.e ll'lgore ... (Ep. 107, 11, PL 22, 876; 
où l'on volt que la contine,~tia ne désigne pas seule
ment la pureté charnelle, mais aussi l'ensemble des 
pratiques ascétiques qui l'entourent et la protègent). 

·2o Il raut s'arrêter, si peu que ce soit, au petit traité 
de sain L Augustin, De continontia (écrit, au dire des 
mauristes, vers 895), où l'on trouve uno théologie très 
équllilw6o do la continence (PL 40, 849-372, éd. CSEL 
41, 1900, p. Va1-t88; coll. Bibliothèque augustinienne, 
1re série, t. ::1, L'ascétisme chrétien, Paris, 1939, p. 107· 
189). 

Comme l'èyxpcin""• la continc11tia est maitri.se et 
modération des appétits sensibles, de la concupiscentia 
carnali11 (5, col. 352; cf Sermo 98, 1 : in rrenandis li bi· 
dinibus et coercendis voluptatibus, ne seducat quod 
male blanditur, et enervet quod prosperum dicitur, 
PL 88, 285). Si, comme on l'a dit, la continence s'exerce 
plus spécialement à l'égard dos jouissances èharnelles, 
elle no sc limite pns « aux seules jouissances inférieures 
de la chair » (2, 349); si elle réprime ou refrène dans la 
partie inférieure de nous-mêmes, c'est-à-dire dans le 
corps, toutes les jouissances · de la concupiscence qui 
font échec à la sagesse ct à ses joies, elle n'a pas pour 
objet do domifle1· les seules voluptés du corps, elle gou
verne la volupté ou la passion en général (28, 867). 
La v1·aie continence ost dans le cœur, là où })arlo la 
conscience (2, 850), là où il y a consentement au désor
dre de la concupiscence charnelle (5, 352). Plus encore 
que dans la mattriso des sens, la chasteté est dans la 
disposition vertueuse do la volonté. Précision notable, 
qui ropr6sente un progrès visible aussi bien dans 
l'analys;e psychologique de la continence que dans lo 
jugement moral por•t6 sur lu concupiscence charnelle. 

Augustin apporte une au tre pr6cision, plus impor
LanLa encore peut-être, quand il montre que la« chair ~ 

'que domi ne eL mattriso la continence, n'esL pas mauvaise 
en soi. Lo corps n'est pas étranger à la nature de l'hom
me, et Il) Sauveur a assumé l'homme tout entier, corps 
et esprit (2G, 367). La " chair • ne ·peut convoiter que 
par le moyen de l'âme (1 9, 361), ot cotte convoitise n'est 
rnauvaiso quo par le désordre qu'a introduit dans la 
nature le péché de l'homme (20, 862). S'il faut pour 
f;On salut corriger et Cl1âtier la chair, olle n'est pas pour 
aut.ant un ennemi qu'il faut poursuivr•e avec acharne· 
ment (21J, 367). lJjt Augustin condamne l'ascétisme exces
sif des manichéens, et Jour •c fallacieuse continence » 
(ibidem). 
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Augustin avait éprouvé lui-même combien il est 
difficile do renoncer aux voluptés de la chair (C<mft;S· 
siens vw, 11, 26); plus que quiconque il a montré avec 
insistance que la continence est: un don de Dieu. Si 
certains théoriciens ou praticiens de la continence 
ponvaient sembler en fairo leur œuvre personnellll et 
en tirer quelque ~:loil'e, Augustin nous rappelle à l'hu mi
li té : 11 Que celui qui se glorifie, se glorifie dans la Hd· 
gnem• » : c'est par cos mots de l'Apôtre que se ter•ndne 
ie 'traité (32, 372). Ici, comme dans lo De sancta vr:rgi
nit{lt~. Augustin a rappelé que la continence n'est rien 
sans l'lmmilit6; olle 'est le fruit de la grâce, mais Dieu 
la donne à qui la lui d(Hnande. C'est a.u sujot do la conti· 
nonce qu'Augustin a· fait cette prière dont Pélage l'as
cète devait so scandaliser : Continentiam jube~>: d(J.. 
quod jubes, et ju,bo qu<Jd ui.q ( ConfcssioM x·, 29, 40, 
PL 32, 796; cf De do no pcrseverantiao 20, 53, PL 1,5, 
1026) . 

S'il est vrai de dire que la continence imite sur terre 
la vie des anges (Sermo 132, 3, PL 38, 736; ct De virgi· 
nitatt; 13, 12 : virginalis integritus ... angelica portio est, 
et in cai'ne cort•uptibili lnr.orrupt.ionis perpetuae medi
tatio, PL 40; 401), il ne Ia.ud:raiL pas pour anl.ant 
s'imaginer quo la continence puisse être parfai le en 
cette vie, « aussi longtemps que, la chair obéiss<mt à la 
loi du péché, la volupté garde ses attraits et, quoique 
réprimée, continue à émouvoir n. « Quand la mort. ne 
sera ))lus et que la vic sera éternelle, alors la conti
nence sera parfaite ~~t sans eiTort » (De con..tiricnt.ia 
20, 362). La chair l~lle-rnêrne sera sph•ltualisée (Hl, 
361; cC 25, 367). - Ici aussi Augustin est plus réaliste 
que · tels autres qui se se1•aient crus dès cotte tr:rre 
libérés de tout désir charnel 1 A ceux qui se proposor\t 
la continence, il faut, (( aussi longtemps que l'esprit 
convoite contre la ch.air, beaucoup d'attente ·ct d'elrort 
pour résister aux délectations perverses, aux plaisirs 
impurs, aux mouvements honteux de la chair, pa•· le 
cha1•me de la saintet6, l'amour do la chasteté, la vigueur 
de l'esprit et la beauté de la continence » (31, 371) . 
Ce n'est pas par mépris de la chair, c'est pOUl' des rRi
sons positives, et pour sa boau~é, qu'il faut aimer la 
continence et la rechet·cher. 

Quant aux fruits de la continence, relevons pom· finir 
ces deux notations des Confessiûns. " La continr:nce 
nous recompose, elle nous ramène à cette unit6 que 
nous avions perdue en nous éparpillant >> (x, 2~1, r..o, 
PL 32, ,796). La continence met de l'ordre dans nos 
amours (cf la suite du tex.te : ~~Il ne vous aime pas assoz 
celui qui aime en même temps que vous quelque au lre 
chose, et ne l'aime pas pour l'amour de vous »), et elle 
nous ramène à l'unité : ceci pourrait éclairer beaucoup 
SUl' le sens j)I'Of011d de la vh'ginilé, parfaite in légrité 
de la chair et de l'esprit. - Enfin, la continence est 
féconde : dans les (}mes qui l'ont vouée, «la continence 
n'est pa.~ stérile, elle est la mèr'e féconde des enfant~'> de 
bonheur que vous lui donnez, Seigneur, vous, son 
époux » (vm, 11 , 27, PL 32, 761) . On sait comhilm 
saint Augustin a insisLé sur la fécondité sph•ituelle de 
la virginité (De virginitate 5, 6, PL 40, 399, etc). 

3° Les auteurs postérieurs n'ajouteront guèrr: à 
cet eru;eignement de saint Aug1.Jsl.iil. qui, répéton~-le, 
paraît remarquablemexit équilibré. -Notons deux pré· 
cîsions, l'une apportée par Cassien, qui distinguo Cûnti· 
n.Mt (èyxpo:'l'ijc;) et chMtc (hv6c;); la chasteté es l. la 
pureté parfaite, qui ne connaîl même plus la tentation 
(De coenobiorum .instittttis v1, 4, PL f-.9, 270·271); on 
no parle plus de chasteté, mais de continence, quand la 

volupté lui oppose encore sa résistance (CollatioMJ 
xu, 10, 11, 888-891). Cassien distingue ainsi.les cMti· 
tati.s fastigia et l'iwfirmitas contincntiae (ibûùm). 

Cette distinction, que 1>aint Augustin n'avait pas retenue, 
était déjà dan~ Aristote (étltique à Nicomuquc vu, 11, 11S1b· 
H52n; cr 1v, 15, H28b 33·34). Cassien l'avait sans doute em· 
pruntée à 1!1vagre (Practicoq t.o, PG '•0, 12S2b : • Le partait 
n'est pas 'tl proprèmont parler continànt , ni I'apaliW$ patienl, 
puisque la pa.Uonco osL Jo faH de celui qui souffre ot 1!1 conu. 
nonce Jo fnit de celui qui est troubl6 •· Voir S. Mnrslli, GioPanni 
Ca8siaM cd Evacrw Pontico, coll. Studla anselmlana 5, Rome, 
1936, p. 119). 

On trouvait aussi cette distinct.ion, en termes un p~u dilf;. 
rent!!, c.hez saint. Jérôme : • Modestia in vi ris perfectis consum· 
mataeque virtutia .. , continentia vero in via quidem virtutÛl os~ 
~;ed necdum pervanit ad calcém : quit~ cupiditlltes adhue ln 
ojus qui sa conlinet cogi taUono nascuntur, cl rnonlis poUuunt 
priucipalo, licct non superent, nec ad opus portrahant cpgl, 
tantern • (ln Ep. ad Oalatas 111, 5, 23, PL Z6, 421ab; remarquer 
le vocabulah·e stolcicn : mentis principale .. 'l)ycJJ,ovlx6v. -
GC ln. Ep. acl Titwn 2, 6, 583a : ne ulla passlon\l sup(lremur), 

Ln théologiQ médiévale reprendra à aon tour la même dis, 
tinction : • Cont.inllntin ... non ntl.ingit ad p!lrfectam rntiollOIII 
virtutif; mornlis socundurn qu11m etiurn appotitils sènsitivu& 
subdîtur ra.tîoni sic ut in éO non insurgant vehementos pa!iilones 
rationi contrariac • (S. Thorna.s, S u.mma theofogl'ca 2• 2tt 
q. 155 a. 1). 

L'autre précision est de saint Grégoire le Grand1 
qui reprend l'enseignement traditionnel sur la conti· 
nence, qu'il identifie à la chasteté absolue et au renon· 
cement au monde; .s'il exalte la continence en la met
tant bien àu·dessus de la vie conjugale, il met plus haut 
que la continence elle-même l'état des prédicateurs 
(entendons, des évêques) : 

Cum enirn longo sit a contincntlbus ... oxccllontla pracdlca· 
torum, .et valdo a conjugat!s dlstet eminenti<~ conllneotl'um, 
quld est quod una mensura dicitur trium 7 ... Continenws ab 
lmjus mundi nctione remoti sunt, et volupt.ntem car,nîs etiam 
a licito conjugio restrln.gunt, m.1lln conjugis, nulln llliorum 
cura, nullis noxiis ac difflcilîbus rai familiaris ciogitationibu& 
implîcantur. Pra.edic11tores vàNl non solum so a vitlls eoertent, 
sed otinm alios poccare prohibent, ad fidcm ducunt, ln studio 
bollllo convorsationis !nstruunt (ln Ezcchielem 111 4, 6, PL 761 
97Gd-\l77a. Sur l'ordo prcu:dicat.orrtm, voir R. Ladner, ww1,, 
P. Mandonnct, Saint Dominique, l'idée, l'hcmmc cl l'œtwH, 
t. 2, Paris, 1937 ,· p. 51·5'•)· 

II n'est pas inutile dl) rappeler q110, pot.Jr saint ~;~~t:t' 
la continence n'est rien sa.ns la charité fratornollo : Quid 
per continentiam cnrnom rostringoro, si mons so pcr comll* 
aioném nexcia.t in proxirni flrnOi'Olll dllatnro? Nulla namque est 
cas ti tas carnis, quam non cornmcndat suavit~s men Us (.ilfondia 
Vi, 3'·· 53, P L 75, 7580). 

li ne nous a .pas paru nécessaire de poursuivre êefté 
enquête au delà de la période pa.t;l'istique : les autoeurs 
spirituels ou monastiques du moyen âge ne 
appol'teraient, semble-t -il, ri(;n de plus que ce que 
avons pu lire che"' .les Pùres. La continen.tia se réd.iùC 
de ])lus en plus à la continence charnelle (voir par exern-, 
ple les l.lombrcux traités sur la continence des• èlelica,: 
ot art. CÉLIBAT). On insistera. beaucoup ~ur la. mor1t1• 
flcation de la chair et des sens, et sur ' les 
ascétiques qui t endent à cotte mortification, j 
et abstinence, veilles et macérations. La haino de 
(( cl1air " s'exprimera pal'fois eo formule-s violQTltès 
violemment exagérées: saint Pierre Damien par eXElinp•lé 
<;lira que 11 la chair est destinée à ôtro dêvoréo P.ilD 
ve1•s >>; qu'elle est (( masse de pourrHur•e, vm·s, ·Ji'Oill• 
sière et cendre » (De lcwde flagellorwn 5 et 6, PL 
683b et 684d). Mais on no retrouve plus, à no.tre 
naissance du moins, une philosophie ni une théoolog 
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de la continence comme 11erttt, !.elle que nous avons pu 
la trouver chez Aristote ou Chrysippo, chez Clément 
d'Alexandrie ou saint Augustin. Les théologiens do 
prof~ssion (saint Thomas, par exemple) traitent de la 
contmenc~ dans Jours Sommes, mais los auteurs spiri
tuels se hvront à des clévoloppernents pieux ou élo
quent.~. ou se bornent à dea conseils immédiatement 
pratiques, sans chercher à ro.ttuchcr les \InS et les autres 
aux principes de la théologie morale. Regrettable sépa
ration do la théologie ot de ln spiritualité 1 

6. Conclusion. -- Il faut à cette analyse donner 
une conclusion un peu générale en montrant les pro
blèmes que ·peut poser cet idéal de continence qui appa
ratt comme un des éléments essentiels de la perfection 
chrétienne, et en montr·nn t aussi dans quel sens on peut 
chercher à los résoudre. 

Le problème, ou l'objection, peut sc formuler en 
termes très simples. L'èyxpœntoc. est un concept hérité 
de la philosophie grecque, qui tait, en terre chrétienne, 
ijgure. d'intrus. Cet idéal de mn!Lt•ist~ de soi, de parfaite 
domination des moindres mouvements do la sensibilité, 
n'est ni biblique, ni chrétien; il ne répond ni à l'exi
gence biblique de dépondanct~ absolue de l'homme à 
l'égard de Dieu, ni il l'idéal chrétien do douceur· eL 
d'humilité. Enful, l'&yxp&:·moc. ne va pas sans une 
tendance à mépriser la ~ ·clluir », et pur conséquon t à 
déprécier la valeur de la création. On peut toujours se 
dem:mder s'il n'y a pas ici une tendance dualiste qui 
n'aurait rien de biblique ni de chrétien : l'œuvre do 
Dieu est bonne, même (( très bonno " ( Cen. 1, 31). Les 
déviations et les excès dos mouvumen LI:! et des sectes 
oncratltes de tout temps montrent que le danger n'est. 
pas chimérique. 

Sans en~l'er dans uno disoosaion approfondie et sans 
nous éloigner dos textes que nous avons cités, voici, 
semble-t-il, ce qu'on pourrait 1'6pondre. l.e teJ'Ole 
d'iyxp&:·moe s'est introduit dana l'Écriture d'abord, puis 
phoz les auteurs cht·étien.s, comme un terme du 1angago 
courant, sans contenu ni orientation philosophique 
spécialement "déterminés. On le rencontre dans des 
listes de vertus, avec la charité, lu joie, la paix, la longa
nimité, la mansuétude, ote (Gal. 5, 22; cf 1" Clementis 
85, 2; 62, 2; 64); ce mot ne doit fJSS ici poser plus de 
problèmes que n'en peuve~t poser ceux de patience, 
<le pureté ou de ch .as toté. Cos termes expriment des 
réalités humaines, psychologiques ot morales, qui son L 
assumées par le -chrlstiunismo, comme il a assumé la 
prudence, la justice ou la forco. Ce n'ost pas parce qu'une 
vertu est d~ns Aristote ou dans Zénon qu'il raut I'exclu!'e 
du vocabulaire et de lu vie du chrétien. 

Cet idéal de ma.ttriso do soi, do totale domination 
des appétits sensibles, est bien celui que peut se cons
truire une morale autonome, indépendante de toute 
référence à Dieu : s'il a beaucoup do grandeur, il ne 
va pas non plus sans rillque d'ot•gueil. On pourrA.iL 
rappeler co que aaint J érômc distdt de l'apathie, telle 
qu'il croynit la trouver che~ :(~vagra: (( quando nunquam 
animus nullo pet'ttwbationis vitio corrunovetu1·, et ut 
simplicltor dicam, vol saxum, vol deus est" (Ep. 183, 3, 
PL 22, 1151). - On n'oubliera pf\8 que pOtll' le cllré
Lien, pour saint AugusLiu par exemple, la continence 
est un don de Dieu; qu'au domouranl elle ne peut être 
parfaite en cette vie, ce qui devr·ait couper court à 
toute tentation d'orgueil. Ou n'oubliera pas non plus 
que la continence chrétienne, comme l'apatlwia, n'est 
pas dureté storque, et q1t'elle rejoint l'idéal évangélique 
de chastet6, de pureté, de do\tceur. Et stu·tout, on n'ou-

, 
bliera pas que si le c1trétien garde la continence, c'est 
(( pou,• le royaume des cieux» (Mt. 19, 12), a par amour 
pour le Seigneur • (Clément d'Alexandrie). Cet équilibre 
humain des appétits sensibles soumis à la raison, est 
indispensable à l'épanouissement de la vie de la grâce 
t~t de la charité : saint Paul lui-même et saint Augustin 
ont a~sez sou!Tert de. la rébellion de la « cl1alr » contre 
l'« esprit ». « S'il faut resserrer les vases de chnir, c'est 
pour dilater les espaces de la charité » (S. Augustin, 
Scrmo 69, 1, PL 38, 4~0-441), et la continence nous 
ramène à l'unité (saint Augustin). 

Qu'il y ait, dans la littérature ascétique, une tendance 
à mûpr·iser la u chair », nous n'en disconviendrons pas. 
Le vocabulaire biblique, colui do saint Paul, par exem
ple, pnnvait y prêter (vg Gal. 5, 13-2/o), et dos influences 
ou des infiltrations dualistes, gnostiques ou rnani
ch6onnos, sont indéniables. Mais ln pensée chrétienne 
s'est t.oujout•s l'efusée à· tout dualisme; si allo garde 
quelque méfiance à l'égard de la t< chair », c'est p!U'ee 
qu'elin sait que cette choir ost ln (( chair du péché » 
(Rom. 8, 3). Augustin, qui a écrit son opuscule De 
conti.lltmti.a contre los manichéens et leur « fallacieuse 
continence », a bien montré quo l'appétit sensible n'est 

1 pa:; 111auvals _en soi, il ne l'est qu'en raison du trouble 
introduit dans la nature par le péché de l'homme. Le 
p6ch6, en nous « éparpillant », a rompu l'équilibre ori
ginel; il nous faut le reconquérir lentement et p6ni
blomcnt, ct pour revenir à l'unité, « crucifier la chair 
avec ses passions et ses convoitises " ( Gul. 5, 24}. cr 
urt. CuAm, DS, t. 2, col. 439-44\J. . 

S'il n'y a pas dans la ponséo chrétienne authenti'que 
do mépris vél'itable pour la cllah•, il y a tendance à dépas
ser la chuir. Le chrétien g<mle toujours une certaine 
nostalgie de l'id6al paradisiaque, de ces jours où (( ilR 
éluient nu!! tous les deux, l'homme et sa femme, sans 

• 
en avoir honte " ( Gen. 2, 25), de même qu'il tend tou-
jours à anticiper le royaume eschatologique, « où on 
n'épouse pas et on n'est pas épousé, mais où on est 
commo les anges de Dieu dans !e ciel n (Mt. 22, 30). 

Sur Jo th/Jme du retour au Paradis, cr A. Stolz, Théologie de 
la mystique, 2• éd., Chevetogne, 194?; Cl. Morino, Il ritomo 
al Parncliso <li Adamo in s: Ambrosio, Horno, 1952, ou, à propos 
do StliH t Orégoire de Nysse, J. Daniélou, .Platonisme ct th!Wlogi~ 
1111/~tiquc., 2• éd., Paris, 1951,, p. 81,-115. 

Pierre-Thomas CAM P. LO T. 

ÉGLISE. - J. EccltMia dans l'Écriture et les 
premiers temps apostoliques. - l 1. Figures de l'Église. 
- J 1 1. Le sens de z·J!,'gli.se dans la tradition catholique: 
A. Chez les Pères d-e l'Église; B. Au 1Ge siècle; C. Au 
190 .~it)c/.e; Newman. - IV. Le sens ecclésial hors de 
l' Égli.~c catholiq1w : A. Ch.e: les schismaiÙJUeB; B. Chez 
les hérétiques. -V. Conclusion. Sancta Mater Ecclesia. 

I . ECCLESIA DANS L'l!:O:RITURE 
ET LES COMMUNAUTl!:S PRIMITIVES 

1 
Le rnot égli.sc vient directement du mol: latin ccclesia, 

qui ù son totn• est. une simple latinisation spécifiquement 
cht'6tionne du mot grec èxxÀ'I)a(oc.. Il n'est pas extraor
dino.it'l~ quo ce mot soit resté inchangé ù travers les 
diverses étapes de l'histoire. c( Les noms d'ir-..c;tiJutions 
ecclésiastiques, de la hiérarchie et, en général, des 
"chose:;» plus ou moins concrètes, qui ont été importées 
on Occident avec Jo christianisme, sont le plus souvent 
d'origine grecque et jamais on ne les a remplacés par 
des mots indigènes. C'est un proc6dé tout naturel : 
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le peuple no fuit pas de disLinction ontro la « chose • 
et le nom : en adoptant la chose, il emprunte le nom n 
(Ch. Mohrmann, QWJlques traits caractéristiques du latin 
des chrtltiens, p. 437-439). Essayons do déterminer la 
valeur technique du mot « église » dans le christia
nisme. - 1. De l'hellénisme à ùt Bible. - 2. Le jour 
de l'èxx).-l)aLo:. - 3. L'èxxÀ'I)CJ[a; eJ. le temple de Jéru.
salem. - lo. « Je bâtirai mon Église ». - 5. PâqU~Js et 
l'Église. - 6. Dans l'Église de Dieu. - 7. L es assem· 
blées cultuelles. - 8. L'èxxÀ7Ja!ct dans les lettres tle ht 
captirJité. - 8. J ustifl.eation dt' latin « ecclesia ». 

1. De l'h ellénisme à la B ible . - Le terme &x
XÀ'I)a(œ n'est pas d'un usage exclusivement chrétien ou 
biblique. Nous le trouvons dans la version grecque des 
Septante, ot il était déjù utilisé dans le monde hellé
nique pour désigner l'assemblée du 8ij(J.oc;;, tant à Athènes 
que daria les autres ciLés qui ne possédaient pas de mot 
propre pour désigner leurs assemblées. Ce qui Jo carac
'térlse, c'est la convocation faite par le x'ijpu;, Jo héraut 
ou celui qui convoque. Ceux qui font partie de l'as
semblée populaire sont les ~xxÀ7J"to~. los appelés ou 
convoqués. Cett.o convocation otncielle disLingue i:x
XÀ'I)a(o: de av).).oyoç, dO portée plus générale. 

L'èxxÀ7Ja(a; che:.~ l.es gr·acs est convoquée, elle est 
plénièr·e. omciollo, populaire. L'assemblée qui se tait 
en vertu de ces quatre caractères fondamentaux est 
l'txù1)a!a: légitime, juridiquement valide. Saint Luc, 
dans Act~s 19, 39-40, nous a conservé un exemple 
d'~)(XÀ'I)a(« considérée comme invalide par le magistère, 
parce qu'elle n'avait pas été r.onvoquée officiellement. 
J .. e caractére religieux n'entre pas, normalement, dans 
la signification du mot. 

Lo terme èxxÀ'I)al« est employé pour la première fois, 
dans la Bible, par le Deutéronome, ce qui est déjà un 
lait digne d'attention. Le Deutéronome, comme le note 
justement A. Clamer, ost guidé par la préoccupation 
d'« écarter los dangers qui risquaient de compromettre 
non seulement la pureté du peuple de Dieu, mais son 
existence même ... La 1wéoccupation d'éclairer les esprits 
et do toucher les cœur':; ... se tradJrit .. . pal' l'esprit 
·Pl'Ofondémont religieux qui inspire tous ses enBeigne
monts '' (introd. au Del.ltérortomc, coll. Pirot-Clamcr, 
La sainte Bible, t. :l, Par·is, i91t6, p. 503). 

Nolons J'usngo d't><><À'Iio!a duns les Scplf\nle. Le u10l ost 
employé 80 fois : l>oultironomo, 8 fois; Josué, 1 fols; Juges, 
3 fois; 1. •• livre de Sfunuol, 2 fois; 1°7 livre des Rois, 5 fois; 
t•• livre dos Chroniques, 9 fois; 2•1ivro dos Chroniques, 2tois ; 
Esdro.a, 5 toiH; Nôhômlo, 6 fois; Judith, 4 fois; Psaumes,1.0 fois; 
1Jlcci6Si11Sliquo, 12 fois; Proverbes, Job, Michée, Joêl, Ll\men
tQt.ions, 1 fois; Ézéchiel, 2 fois; 1•• ll~ro des Maccabées, 6 foiH. 

Lo mol iKXÀl)o!« trncluit lo qalfal hébreu dans Lous los cas, 
excepté dans 1 .Samu.cl 19, 20, où illraduillahoqah. Il n'ost pas 
seul à traduire le qahal: il y a ausslcmvccywy/) et quelques autres 
termes, rarement ut.ills~s df\ns les Septante, et en cott.o occasion. 
Lo mot nuvaywy/), cependant, n'a pas, dans les Septante, une 
signiflc:otion aussi exclusive quo I:~7Joia; il pout traclttiro 
jusqu'à quin11o racines hébrnJques différentes. S'il est utilisé 
!15 fois pour qaflal, il traduit de préférence le mol cdah. Dons les 
quatro prom!ors livre!l du Pentateuque, avant l'emploi 
ù'tJCXÀ.,ol«, Il traduit simult.anclmént qahal (23 !Oill} et edal; 
(92 fols); après Jo Oouf.éronomc, il est beaucoup moins ulilis6. 

Bien quo parfois, dun:; la lraduction de qahal ou môme d'edah, 
lo sons de ouv«ywy/) so rapproche beaucoup de celui d'ii<XÀ'tlolat, 
il est, ceponùanl, par llti-ml!me, beaucoup plus lorge ct, 
surtoul ùum; lu Httérature biblique plus récente, appliqué à 
n'irnporlo quels réunions ou groupes, mème pnti-reUgiettx. 
Comme lo note É. Schilrar, • il sornblo quo lo judaYsme poslè
rlcm• ait tait une clillüronco duns l'emploi des deux noliono, 
on co sons quo • sinagogô • désigne plutol la corrunummtci . 
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selon sa rénlit.é empirique, et« ecclesia 1 selon sa signification 
idéale 1 ( Gesclticflte des Jtldischen Vol/tes im Zcitalttr Je1u 
Christi, 4• éd., t. 2, Leip7.ig, ill07, p. 504·505). 

2. Le jour de l'èxxÀ'I)aLa:. - La manière dont est 
introduit le mot èxù1)a!ct dans le Deutéronome est 
intéressante. Jusqu'à S rois nous rencontrons l'exprœ· 
sion a jour de l'as.<~omblée » (4, 10; 9, 10; 18, 1G) sur lee 
lèvres do Moïse se rappelant le jour où Yahvé lui ordonna 
de convoquer le peuple on assemblée (bcY.À7Jalaaov) 
pour la célébration solennelle de l'alliance. Dans d'au
tres textes, le mot ~x><À7Ja(œ apparsH avec le détermi
nntif Kup(ou (2ll, 1-8) ou 'Iapcd)). (81, 30); l'expression 
la plus intéressante est la première. Nous rencontre· 
r'i,ons dos usages parallèles avec auva:yeùy-1} dans ces der
niers cas, mais jamais la première, en dehors des textœ 
cités. Il est plus intéressant encore de noter comment 
saint J.,uc, dans ActfJs 7, 38, utHise lo mot ~XXÀ'I'Ja!œ 
pour indiquer l'assemblée du Sinaï dans le discours de 
saint l!ltienne. 

Dans lo langage deutéronomique, par conséquent, 
le joui' où Isral!l reçut la loi est le« jour de l'txl<À'I)aloc •· 
Los éléments essentiels de l'assemblée du Sinat furent 
la convocation de Yahvé (Ex. 19, 3 svv), transmi$0 au 
peuple par MoYse; la pr•6sence de Yahvé (19, 18--20); 
la proclama Lion de la loi (20, i. svv); le rito sacrificiel 
qui conflrme l'alliance (24, ll-8). Cos quatre éléments 
enrichirenL depuis lors la signification d'tl<XÀ'I'Jal«, 
- par Jo fait que co mot est appliqué par les ·Septante 
au qahal hébreu -, dans la mesure où ils sont eux
mômes à la base de la constitution du peuple de Dieu. 

La présence, plus ou moins sensible, de Dieu au milieu 
de son peu plo est, en effet, quelque chose qui appartient 
au plus intime d'Israël. Dans le désert, par la nuée ou 
la colonne de lumière, à Jérusalem par le brouillard 
qui envahit Jo temple, Dieu veut être présent au milieu 
do ses fils. Cette présence continuelle de Y al1vé main· 
tient lo peuple en état do convocation vir-tuelle, qui s'ac
tualise lorsque le peuple se réunit pour célé bror lee 
fêtes, nationales ot religieuses à la fols. 

Il n'ost pas difficile de montrer comment l'élémenL 
« loi » et l'6l6men't u sacrifice » demeuraient vivants en 
Isral!l, c'était uno conséquence de l'assemblée du 
Sin at Quand Josué, on possession de la Palestine, rait 
une nouvollo lecture solennelle de la loi devant l'èiOO.'I)· 
a(œ d'Israël les 6léments de l'assemblée sinaïtique réap
paraissent, 'car la lecture s'achève par un sacrifice 
solennel (Josué 22, 16-1 7). Lorsque Salomon consacre 
le temple de Jérusalem, il couronne en quelque sor~ 
et clôt le mouvement religieux commencé au Binai, 
en plaçant l'arche d'alliance, avec la loi, dans le lieu 
le plus sacré; mais il célèbre par de grands sacrifices 
et. do grandes prières cette confirmation divine de 
l'alliance, que Yahvé lit avec Moïse (1 Rois 8, H svv). 
En tous ces tex los le moL employé esL toujours ecclesi4. 
JI n'ost donc pas téméraire d'affirmer que, dans les 
Septante, le mot ecclesia a restreint le sens do q~, 
pour signifier à pou près exclusivement les réumona 
~;;olenncllcs du peuple do Dieu. 

Il oxlslo des textes où Jo sens do réunion acw n'est pas awai 
ô vident (Dcut. 23, 1.-8; Noh. 13, 1, clc). Cf)pendll.llt, même dana 
les cas ou ii<XÀllol« puralt s'écarter plus nellemcnt de l'id6o de 
r6union ac111 il no poul être confondu avec l'expression Mlle 
~o!l eco!l. L'~clio11 du verbe tKXÀ>lotlit;w pout s'appliquer au 
peuple, à ln synagogue, ou à lsJ'aiJI (cf Josué 18,1; Ju_r.,s 20, t; 
u~. 8, 4; Nomb. 1, 1.8; 20, 10; 2 Sam. 20, H; 1. Ro1s i2 , 2t ; 
1 Cliron. 13, 5; 15, 3; 2 Cliron. 1.1, 1; 15, 9; 2t., tl); son résullal 
OSt J' t><KÀ'IIolcc . 
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Ces textes oü Je cnractèro d'assemblée ost moios rnarqu6 
devront on conséquonco ùLro inlorprôLiis à la lumière do cotte 
d'finition do J. Bonslrvon : • Ln communaut6 d'Israël est une 
v6rltablo communnul6, concepUon caractéristique de la 
reUglon ct de ln mentalité juives . . ; une réunion à fln liturgique, 
une société sainte, et étroitement unie, conaacrée au service 
dl vin • (S1~r lc1 ruittcs du Tcm[lle, Paris, i 926, p. iltO). 

Nous no prétendons pa.s qua tQns les textes de l'ancion Tcs
t&monl oit nons lîsons txxÀ"Ilalo: r6pondont nu sens proposé : 
vg los loxles du livro do J udHh appliquent Jo mot à une simple 
assombhlo du peuple (G, 12-25; 7, 18; 14, 6); dans 1 Mac. 14, 9-
19, bion quo l'action so déroule à Jérusalem, il no semble pas 
qu'olle soit lnOuencée directement pur l'idée religieuse; pa.~ 
plus qu'on Eccli. 26, 5 ou en Ps. 106, 32. Ces quelques cas n'in
ftrment pas, croyons-nous, nos conclusions. 

Ce sons essontiollomont cultuol d'b<x);IJa!a avait été 
Indiqué dans lea pat•oles de Yahvé à Moïse avant la 
promulgation de lu loi : « Je vous tiendrai pour miens 
parmi tous les peuples... .Jo vous tiendrai pour un 
royaume de p1'8 L•·es et une nation consacrée )) (Ex. 
t 9, 5·6). 

En fait, l'application du tormo groc ~x><À1Jcr!or. au 
qahal hébreu parait suivre une ligne strictement reli
gieuse et presque liturgique. L'idée que le mot évoque 
est colle d'une assombléo du pouplo de Dieu, ou celle 
d'une assemblée du peuple, considét•ée comme uno 
communauté de culte. En tout cas, les éléments typi
ques do l'assombl6o du SinaY y interviennent d'une 
manière ou d'une autt•o : 1) convocation solennelle, 
soit de tout Je peuple, soit des chefs qui représentent 
le peuple, soit d'une partie importante du peuple; 
et toujours on référence au « peuple do Diou », jamais 
aux autres; ce qui restreint l'usage de qahal; 2) présence 
de Yahvé dans l 'assemblée : par l'arche d'alliance, par 
la réunion près d'un lieu sacré, par la réunion dans lo 
temple, depuis sa fondation ; 3) rappel de la loi et sa 
ratification par le sacrifice. 

S. L'tKKÀ'I)a!a et le temple de Jérusalem. -
La législation doutéronomique avait clairement établi 
l'unit6 do sanctuaire en lsraill (Dcut. 12, 2-9 et 1a-H). 
Celle-ci devient une réalilé lorsque Salomon dédie à 
Yahvé le templo do Jérusalem. L'assemblée liturgique 
du pouplo rosto unie au lieu du culte, comme le fixait 
le Deutéronome. 

Nous constatons on ciYet qu'après la consécration 
du toll)plo, prosquo tou tos los fois où nous re neon trons 
l'expression èKKÀ'I)aloe, c'est en relation avec le temple. 
Cette relation est un donné important pour l'histoire 
th6ologiquo du mot; il est intéressant de rappeler que 
Jo temple était, dans l' idéologie t.l'Israël, Je lieu de la 
présence de Dieu au milieu du peuple et le centre de 
réunion du pouplo avec Diou. Depuis le ta.bernacle du 
désert jusqu'au temple de Salomon, - accomplisse
ment des désirs do David - , nous retrouvons la même 
constante. 

Uno dos lamentations du J)J'Opbète Jérémie sur la 
destruction de Jérusalem et du temple s'explique par 
la douleur do voir coux qui étaient exclus de l'assem
bléo du Soigneur proroner ce.s lieux (Lam. ·1, 10). Durant 
l'exil de Babylone, les israélites, éloignés du lieu du 
culte, se consacrent avec plus de ferveur à la lecture 
ot au commentaire do la loi. L'asl:ïemblée liturgique de 
Jérusalem se divise en de nombreux groupes qui étu· 
dient le contenu vital do la 'l'bora. Ainsi'natt, dans l'exil, 
l'institution synagogale. Cellx: qui profitent du décret 
do Cyrus et J•e tournent i.l Jérusalem sont appelés 
iKKÀ'l')a!oe; leur but, on réalit6, est essentiellement litur-
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gique : restaul'er le culte, reconstruire le temple, titre 
fidèle à la loi du Seigneur et à l'alliance. 

Los cloux idées, temple et loi, nuancent le mot è"xÀ1J· 
a!a dans deux livres particulièrement importants : les 
Psaumes et l'Ecclésiastique. Dans le premier, l'accent 
est mis nettement sur la pureté du sens religieux et 
cultuel d'iKKÀ'I)a!a, en opposition à auvoeyCt>-rfl (PB. 
7, 8; 21, 17; 105,17-{8). Dans le psautier, à la différence 
des au tres livres do l'lÎlcriture, ces deux mots coexi.stent 
en nombre à peu PI'OS égal. L'kxxÀ'l')cr!a est la • grande 
assombléo • où l'israélite pieux s'acquitte do ses vœux 
·(21, 26), loue le Soigneur pour ses bienfaits (39, 10). 
Entre l'as~emblée céleste et l'assemblée de Jérusalem, 
on pnut établir, à travers l'action liturgique, une rela
tion de ressemblance (88, 6}. 

Dans l'Ecclésiastique, le mot &xxÀ1Ja(oe traduit inva
riablomcnt; qahal; cependant, sans perdre sa nuance 
d'aiJS\llllblée, il somblo so restreindre à des groupes 
moins étendus et sans t•elation directe avec le temple, 
mais, plutôt, avec lu lecture et le commentaire de la 
ThON\. Dans quelques toxtes, toutefois, on rett·ouve la 
relation avec le temple (50, 13 ot 20; très probablement 
dans 2't, 2). L'Ecclésiastique rejoint donc le sens inau
guré tians le Deu téronomc, car la loi figure parmi les 
éléments indispensables du jour de l'assemblée. 

La destruction de Jérusalem et du temple ne fait 
qu'augmenter, dans l'oxil, un attachement illusoire au 
sanctuaire. Yahvé se complatt, on efTct, à décrire, dans 
la prophétie d'l!.:zéchiel, les merveilles d'un nouveau 
temr,le mystérieux, qui s'élèvera à la place de l'ancien 
dans la sainte Sion (E.:. 4.0, 1.?, '•8), ct il proclame dans 
Isaïe la gloire de la cité de J érusalem, miraculeusement 
renouvelée et féconde (/ s. '•9, 18·21; M, 1 svv). Le 
tompto post-cxilicn et le climat de luttes et d'humilia
Lions des siècles immédiatement antérieurs au Christ ne 
pouvttient titre en aucune manière l'accomplissemënt 
parfa.it do cos prophéties; aussi, dans la mentalité 
juive antérieure au Christ ou conte.mporaine du Christ, 
comme dans los commentaires rabbiniques et la littéra
ture apocalyptique, les idées .proph6tiquos d'un temple 
nouvoau, d'une Jérusalem nouvelle, d'un peuple qui 
dcvuil s'y réunir, s'affirmaient-elles de plus en plus 
(of J. Bonsirven, Le iudaisme palestinien au temps de 
Jésus-Ckrist, t. 1, Paris, 1935, p. 429-432). 

· 4 .. ci Je bâtirai mon Église n. - C'est précisé
ment ce climat d'attente qui permet le mieux d'inter
préter lo sens cl'~XKÀ'I)a!œ dans le célèbre texte de Mt. 
16, 1ll (nous étudions ici uniquement le mot sans aucune 
intention apolog6tiquo). S'il ('st certain que l'original 
do Matthieu ne fut pas grec mais araméen, il est sftr 
aussi qu'il fut très vite traduit on grec par un bon 
conmüsseur des deux langues et des Ecritures. L'évan
gile do Matthieu est bion lo plus apte à marquer le 
passago do l'ancien au nouveau 'l'ostamont; son inten· 
tio.n premiOro ost de • parfaire »; et dans le texte évan
géliqno la scéne de César6o de Philippe occupe nette
ment la placo centrale. 

Le fait que c'ost précisément Je mot tKY.À'I)a!a qui se 
trouve en Mt. 16, 18 invite à chercher, dans un contexte 
plus ou moins procl1e, les allusions aux thèmes liés à 
ccclcsia dans l'ancien Testament : J érusalem, le temple, 
l'assemblée religieuse du peuple qui s'y réunit. On 
observe alors que dans Matthieu, la destruction de 
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Jérusalem ot du temple apparatt cla1rement (23, 38; 
2ft, 1·2); qu'un temple nouveau surgii·a (12, 6; 26, 61; 
2't, 1-2), ,, non fuit de main d'homme)> (Marc 14, 58), qui 
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sera le corps glorifié de Jésus (J ean 2, 13-22); que lo 
temple do Jérusalem restera privé de la présence de 
Dieu (Mt. 27, 51) et môme de la présence du peuple qui 
s'y réunit pour la louange du Seigneur (23, 38). 

Avant ces négations, la phrase« je bâtirai mon lilglise » 
est positive ol suggestive. L{) mot èxXÀ'I)alot (dans l'ori
ginal araméen, probs.lJiement qehala) appelait sans 
doute chez les disciples l'idée d'un retour, plus ou moins 
concret, à la porrection do l'alliance du Sinar. D6jà la 
communauté des juifs revenus d'exil avait comme idéal la 
reconstruction do l'authentique ccclcsia du Deutéronome 
(Esdras 10; N éh. 13); tous les juifs étaient convainc\ls 
que le Messie devait former une communauté qui 
serait bion à lui, un Isra!!l nouveau. Cette conviction, 
qui con tt• as ta il avec le scandale quo donnaient parfois los 
classes dirigeantes dans l'observation de la loi, provo
quait de-oi de-là des scissions : des groupes puritains 
se sépat·alent du peuple, convaincus qu'ils étaiont lc1s 
continuateurs authentiques de l'ecclesia du Sinaï. Lù~ 
disciples, on entendant Jésus, pouvaient fort bien penser 
ù cette restaut•ntion do l'assomblée du Sinaï. 

Cette association d'idées, que justifie le possessif mo11 
Iî:gliso, confirme alors la divinité et la messianité de 
Jésus, proclamées un instant auparavant par Pierre:. 
L'!><><À'I)oLoc de l'ancien Testament était l'èx><À'I)oLrx 
Kuptou, le qahal Yahvé; et · Yahvé, était le Dieu « qui a 
fait le ciel et la terre» (Ps. 123, 8). J ésus-Christ s'attri
bue ln posaession de quelque chose qui appartien t à 
Diou; et on même temps il se place dans la ligne de la 
prophétie, on sc manifestant comme le Messio v6ritablo 
qui ne vient pas « abolir la loi, mais l'accomplir li (Mz. 
5, 17). 

Ce qui est absolumol\t neuf c'est la métaphore dont se 
sert J és\lS : construction de l'Église. Dans l'ancien Tes
tament, Je qahal-ecclesia n'apparaît jamais commo 
compl6ment direct du verbe otxoSro!J.e:Lv, tandis quo 
l'expression '' bâtit• la maison-famille-nation li est plus 
ou moins fréquente chez les prophètes. On ne peut pour 
au·tnn t admettre une identité entre èxxÀ'I)c,JLot et M6c;. 
La métaphore s'oxpliquArait rort bien si on conservait 
le sens religieux de ccclesia, que donne la traduction 
<les Septante. Contentons-nous de quelques ohstWV!I
tions. 

1) <.:o qui ost appelé i><><À'I)a!œ paratt bien plutôt une 
cité qu'un édiOce; en tout cas il s'agit de quelque chose 
do sacré. Toutes les IntHapllores qui· accompagnent. ln 
texte do Mt. 16, 18lo confirment: los'' portes de l'enfer» 
évoquent l'idée d'une cité infernale qui ne peut résistor 
(passivement) aux attaques de l'lilglise, ou qui no l'cm
porto pas (activement) dans ses attaques con Lre elh·; 
le:;" ciers du royaume des cieux» conduisent à l'idée du 
« royaume de la résurrection » gardé par J ésus-Chr'ikL 
ressuscité, solon l'Apocalypse (3, 7; 1, 18); la métaphore 
même de la piorro peut s'appliquer aussi bien à un 
édifice qu'ù uno ci lé, puisque l'équivalent araméen peut 
signifier la pierre qui sert de fondation à une muraille, 
sans que soit diminuéo l'importance de Pierre dans sa 
fonction de « piurre ); on sn.it ce que représentent lc:s 
murailles dans les cités antiques : « Louo le Soigneu•·, 
J érusalem 1 Loue ton Dieu, Sion 1 car il a a!Terrni les 
verrous de tes portas » (Ps. H 7, 1-2); u Reviens bâtir los 
murs do Jérusalem,, (50, 20). 

2) Ln seconde observation est extrinsèque. Dan~ 
tous . les documents chr6tiens primitifs, à commencer 
par l'Jilvangile, la métaphore de la construction ost 
appliqu6o soit au corps du Christ I'essuscité, comme 

temple nouveau (Jean 2, 21-22; Col. 1, 18-19), soit nux 
chrétiens, ' symbolisant un temple dans le Seigne~ 
(Éph. 2, 19-22), une; maison spirituelle» (1 Pierre 2,5) 
ou uno tour (Hermas, Pasreur, Vision m, a, 8). 

Ce qui pourrait paraHre une divergence dans la 
métaphore cité-remple devient une clef magnifique qui 
donne Jo seps plein d'ixx'X'I)al«, dans Mt. 16, 18; il suffi\ 
de remarquer, à travers la synthèse faite surtout par 
.J 6rémie et l'Apocalypse, que, dans la nouvelle Jérusa· 
lem prédite pour les temps messianiques, los multitudes 
qui accourent s'y rMugier sont pénétrées par ln gloire 
de Dieu qui les inonde, de sorte que dans la cité il n'y 
a pas de tomplo, car le Seigneur Dieu tout-puissant est 
son propre temple, comme aussi l'agneau (Apoc. 21, 
22-23). Cotte identification entre la Jérusalem nouvelle 
ut le tom plo harmonise les deux observa tioii$ antérieures, 
ct donne son sens à la métaphore de Jésus. 

Lo t exte de Matthieu se présente ainsi avec toute la 
force d'un passage de la prophétie à la réalisation mee· 
siunique : le Seigneur édifie l'lilglise qui est la nouvoUo 
J érusalnm, l'épouse dana la vision de saint J ean, la 
mère féconde d'une multitude de peuples dans Isale, 
identifiée mystiquement avec Jésus-Christ ressuscité, . 
le v6rilablc temple où Dieu l1abite substantiellement 
parmi les hommes. Ecclcsia conserve le sens plénier de 
l'ancien Testament et acquiert la nouveauté que lui 
donnent les temps messianiques : c'est l'assemblée 
religieuse du peuple nouveau, réunie pour célébrer la 
gloire de Dieu, non seulement d'une manière extérieure 
et dans un lieu consacré; mais elle est surtout réunie aveo 
le ChrisL, centre du culte nouveau, et le Christ lui com· 
muniquo sa vie divine transformante, pour poursuivre 
son œuvre de glorification de Dieu et de rMemption des 
hommes. 

L'ccclcsia, telle que Jésus promet de la construire, ne 
se maintient cependant pas strr un plan exclu5ivement 
spirituel ; Lou Le la cpnstruction s'appuie sur une por
sonne concrète, Plert•e, qui, par lui et ses successeun, 
doi t continuer, surtout par sa fol indéfectible, à être 
le rondement terrestre et le signe de l'unité do cotte 
r6alit6 sumaturelle que le Christ a établie parmi lee 
hommes . .En lui, Pierre, et en ses successeurs, résidera 
le gouvemement do cet organisme vivant qu'est l'l!lgliso. 
Sa mission sera de dlrlget', . d'ordonner et de hâter la 
réunion ot la consolidation des piorros vivantes de la 
nouvelle J 6rusalem. 

' 

5. Le mystère pascal et l'Église dans· l'an"' 
oien et· le nouveau Testament. - Parmi les 
divers uspecls du sons du mot ecclcsia dans Mt. 16, 18, 
nO\IS omettons ceux qui ont un caractère plus apologé· 
tique ou dogmatique, pour retenir un thème plus spiri· 
tuc!. 

Le contexte de la promesse de Jésus se rapporte, dana 
les évangiles, au mystère pascal du Seignour. Matthieu 
dit expres.~ément quo ce fut " à partir de ce jour que 
J ésus commença de montrer à sos disciples qu'Il lui 
fallait s'en aller à Jérusalem, y sou!Trir beaucoup .. , et 
ressusciter 19 Lr•olsiômo jour • {16, 21). Déjà dans IsaJo 
les descriptions du serviteur souffrant de Yahvé et les 
proclamations enthousiastes de la gloire de la Jérusalem 
messianique étaient intimement mêlées (Isaïe 49·5~). 
Ce sorait une interprélalion étroite que de voir une 
simple juxtaposition entre la promesse du Christ e\ 
l'annonce de son mystôre pascal; il doit exister une 
cortaine relation ontl•e cos doux faits. Pour la découvrir, 
il sutnt d'approfondir le sens elu mystère pascal du 

• 
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Christ et les racines de l'liJglise dans l'ancien Testament. 
La Pâque do l 'Bxodo a marqué la libération de la 

servitude, sous la main puissante de Yahvé; au désert, 
le jour de l'lxKÀY)<JI«, la promulgation de la loi, la rati
fication sacriflciollo do l'alliance mosaYque a~hevèt•ent 
de consULuer Israël eu une communauté-assemblée 
religieuse. L'Exode ost une montée vors Jérusalem, où 
le peuple est « plant.é •, et il « pat·fait » le mouvement 
pascal commencé en Égypte. Lu Pâque du Christ, 
greffée sur la célébration liturgique de la Pâque de 
l'Exode, réalise ot transcende los flguraLions do celle-ci. 
La Pâque nouvelle etlt un authentique« passage» libé· 
rateur du peuple nouveau, quo scelle la présence do 
l'Esprit, dont le soutno s Limule et propage J'assemblée 
universelle du Cht•ist. Son étape définitive est la posses
sion de la terre des promesses : le repos authentique; 
c'est dans l'attente do cotte possession parfaite que 
vivent sur terre les hommes qui ont partic~pé à la Pâque 
du Christ, les citoyens de la nouvelle Jérusalem, où 
ils habitent par la foi. Ils son t. l'Jflglisa du Cht•ist pat•mi 
les hommes. 

A la lumiôre de ce parallélisme, on comprend mieux le 
complexe de la n1.u·ration de Matthieu. Comme fonde· 
ment commun ct initial, los promesses faites à Abraham: 
uno torre ot un pouplo. Puis, une préparation patriar
cale : les douze tribus d' Israël, les douze apôtres de 
Jésus-Christ. Cette préparation culmine dans \lOO voca
tion particulillro. MoYse à l'Horeb : « Tu conduiras le 
peuple au désert, tu le mèneras dans la terre où coulent 
le lait et le miel » (Ex. 3, 7-8); Piorro à Césarée : « Sur 
toi je bâti rai mon ti:glise ~. Dans les deux cas, J érusalem 
est à la base. Après ces deux vocations se réalise le 
mystère pascal : libêration do l'esclavage, passage de 
la mor rouge, victoire sur les égyptiens et sur le prince 
de ce monde, sur le péché et sur la mort. De son côté, 
Jésus met fln au mystère pascal, dans sa Personne, par 
l'asconsio~ glorificatrice. A sa suite, et par sa vertu, 
toute l'humanitfl marche, en réalisant le passage au 
désert. 

Yahvé convoqua le peuple par Moïse, pour Corrner 
l'ecclesia du Sinaï; le Christ convoque le monde entier 
par Pierre, et les apôtres sous l'autorité de Plerr.e, )lO\lr 
former l'ccclesia en Sion. C'est le sens de la première 
Pentecôte·, véritable « jour de l'Église , pour los chré
tiens, où la promesse • jo bâtirai » sc change en présent 
efficace. 

Au Slnal et depuis, Yahvé fut présent au milieu de 
son peuple, il lui donna la loi et confh•ma son alliance 
par le sacrifice; depuis la Pentecôte, l'Esprit vit dans 
l'Iliglise et l'unit au Christ; nous vivons dans la loi 
d'amour; le Christ a donné à son l!.:pouse, en l'eucha
riatia, le sacrifice do la nouvelle et éternelle alliance, pour 
Jo c616brer sans cesse jusqu'à sa venue. Par co sacrifice, 
le mystère pascal du Christ est toujours présent et agis
sant parmi les hommes. 

6. Dans l'Église de Dieu. -- La réalité promise 
par Jésus en Mt. 16, 18 n'est une réali té concrète que le 
jour où, par la venue du Saint-Esprit, la communauté 
chrétienne de Jérusalem se trouve définitivement eL 
officiellement constituée. L'ccclcsia commence à s'édi· 
fier sur Pierre, par sa prédication, el les pierres vivantes 
s'agrègent sur une double fondation, célest e et déftni
tive (le Christ), terrestre ot provisoire {Pierre). 

Pour marquer l'accroissement de la communauté do 
Jérusalem, Luc uLIIIse dans les Actes la formule &nt -ro 
rt!rr6 et le verbe npoaTI!hJfL~ (2, ~7). Los deux expres-

• 

sions •·6vè1ent l' idée qui dominait la vie des premiers 
chrétiens : la conscience de former une réunion sainte, 
une assemblée religieuse, accomplissement messianique 
de l'èxY.À'!)al« J{uplou du SinaY. Le sens de mt TO «ÙTO 
déborde, en oiT ct, colui d'une réunion locale; selon 
Fr. Zoroll, il e:x Isle une correspondance entre cette 
e:xpt'el;sion et le dç ~~ do saint Jean {JJiblica, t. 1, 1920, 
p. 281). L'unité interne est la définition même du groupe 
dos croyan ls. 

A partir du ch. 5 des Act~s. le mot èKXÀ'!)a~ est 
normalement appliqué à la communauté de Jérusalem. 
Dans lo cas d'Ana nie et de Saphire, toute l' c Église » 
est rernplie de terreur, ot tous ceux qui on entendent le 
récit (5, 11). Le mot a ici sa signification chrétienne, 
bion qu'il soit employé par un grec comme Luc. Dans 
leH premiers C}Ulpitros, Luc a dos tournures sémitiques 
et il imite délibérément le style des Septante; le mot, 
commo appellation de la communauté chrétienne, ne 
lui étaiL pas inconnu. Dans tous les autres passages des 
Actes, ecclosia consel'VO le même sens. 

Le mot, en eiTet, n'est pus exclusivement appliqué 
à la communauté do Jémsalom. Au moment où le 
groupe d'Antioche, après l'inspection de Barnabé, es,t 
olllciell(1ment constitué, les Actes l'appellent, de la 
même Jl)anière, ixKÀ'!)a(cx. Il n'ost pas évident qu'il y 
ait eu quelque difficulté à donner ce nom à une commu
nauté non juive. Les communautés pauliniennes seront 
appelées également èxxÀ"IJal«,, sans autre difTérence. 
Serait-co ne pas tenir compte de la valeur biblico
chrétionne du mot et lui donner un sens purement 
hellénique? Cette hypothèse n'est pas prouvée et lell 
textes bibliques semblent l'exclure. 

Les lextu de Pnul ne sont pas dâcl.sl.fs; dans un cas seule
mont, - • los églises do Oîeu qui sont en Judée dans le Christ 
J6sus • (1 Tlwsa. 2, tt. ) -, il applique èlairement 1 église do 
Dieu • aux ~mmunaut.ôs palestiniennes. Ailleul'8, il s'agit do 
communautés do gonUla (1 Cot'. t , 2; 10, 82; 11, 22; 2 Co~. 
1, 1; 1 Tim. 3, 5 ot 15), ou d'uno vision plutôt institutionnelle 
de l'Église (Gal. 1, 2; 1 Cor. 15, 9; 1 Thess. 2, 14); à tout le 
moins ln référence excluBive aux communautâs palostiniennes 
n'ost pas toujours évidente (2 Thcas. 1, 4; 1 Cor. 11, 16; tt., 
23). 

Il 0st boaucoup plus probable que ln formule 1 église de Di6" • 
fosse allusion il l'insliLuUon du Christ. Quand Paul y recourt, on 
devine dans son esprit uno vision do l'~gliso institutionnelle. 
En njou tant dnnB quelques cos l'Incise • dàns Je Chrî~t Jé~>us • 
ou • on Dieu Je Père ot dans le Seigneur Jésus-Christ •, il prééiso 
la no t.ion do l'~gliao de Dieu. Les expressions 1 lngllso do Diou • 
at • l~glise du Christ Jésus • sont identiques dnnsla mesure oll 
l' • Elglise do Dieu • est colle qui est 1 dnns le Christ Jésus •· 
L'l!lglisu do Diou ost dans le Christ (souvenons-nous des textes 
de saint Jean), po.r~ qu'olle vit en Lui et do Lui par la foi et 
ln grâce. . 

La détermination du sens du mot ccclcsia, dans ces 
formules fréquentes des Actes ct dos Épîtres, ost Impor
tante. 'l'out groupe chrétien qui réalise les condm ons 
marqu6es par le Christ pourra et devra être appelé une 
ecclcsia, parce qu'il ost une manifestation de l'c l!:glise 
de Diou •. L'universalisation de l'èxKÀY)<JL«, commen
cée dant.~ Mt. 1G, 18, se réalise à travers les è-.cKÀ"I)al«~. 
Ceux qui convoquent, los apôtres, 6tondont partout 
non " leur invention, mais l'lilglise de Dieu •. c Car 
l'Égliso jouissait de la paix dans toute la Judée, la 
Galilée ct la Samarie, s'édifiant et marchant dans la 
crainte du Soigneur, et elle était comblée de la consola
tion dtl l'Esprit Saint» (Actes 9, 81). « Les èxxÀ'!)alcx~ so 
fortifiaient duns la Coi et croissaient en nombre de 
jour on jour» {16, 5; cr 1/a, 22; 15, U). 
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Toute communauté uhréLienne établie en un lieu 
déterminé sera « l'ilglisc do Dieu », « Église ,, ct « Église 
de Dieu • sont donc deux expressions équivalentes. 
Dire « l'Église de Dieu qui est dans le Christ », c'est 
indiquer ·un groupe de chrétiens qui réalise les caracté
ristiques do l'institution chrotienne. Le mot èKK),"I)cr(« 
n'est pns, bibliqucment, synonyme do À«oç; l'aspect 
d'assemblée actu ou 11irtutc lui est essentiel. 

• 
7. Les assemblées cultuelles. - Même lorsque 

ccclesia déslgno l'11ssemblêe cultuelle de la communauté 
chrétienne, le terme conserve sa valeur biblique et 
cllrétiennn de passage de l' « assemblée du Seigneur » 
(Deutéronome) à 1' • assemblée de Dieu dans le Christ"· 

Si nous comparons 1 Cor. 11, 18; 11 , 20; H, 23, nous 
' observons une équivalence do sens entre bi ÈKXÀ"I)aLq: 

et hd -ro «Ô"t'6. Sur cette dernillre expression il existe 
une série de témoignages d'Ignace d'Antioche; dans ::;os 
lettres il exhorte souvent ses destinataires à la réunion 
È7tt oro '«ô-r6; il ne l 'entend pas dans un sens purement 
matériel, mals en vue de promouvoir l'union dans la 
communauté chrétienne (Aux Épllésiene 5, a, ct 13,1; 
Au.-c Philad6lpltûms 6, 2, et 10, 1). La Didachfl exhorte 
à la confession des pêchés t11 êxKÀ"I)a(qc (4, i /1) et cet 
emploi, parallèle à celui de Mt. 18, 1?, indique que le 
mot est entré dans le langage chrétien avec son contenu 
biblique. Ecclesia est a,ussi bien la communaut6 cht·é
tienne que l'assemblée do la communauté. Ce sens 
s'impose. Quand l'~glise so réunit htt -rô cxù-r6 = tv 
bcx:>."l)a(q:, l'Église est formée actu. Dans les diiTérents 
te:xtes do 1 Cor. 14, on lit toujours iKKÀ"I)a!a sans quttli
ficatif ; dans 1 Cor. 11, 22, par contre, s'ajoute Jo g6ni· 
tif « de Dieu ». Si lo résultat de la réunion ill èxKÀ"I)crEq: 
est l ' • ~glise de Dieu •, ce n'est pas la signification 
grecque de réunion qui donnerait son sens plénier ù la 
formule. 

On o constaté un Uoago parallèle dans les textes des 
Septante. La réunion du peuple en assemblée religieuse 
constitue l'!KKÀ"I)O"(oc, mais u'est par l'idée d'union pAr
manente avec Yahvé, pr6sont au milieu de son peuple, 
qu'on arrive à l'idée de communauté-assemblée cul
tuelle. Dans saint Paul, comme dans les SeptanLe, le 
mot iKKÀ"I)a!Œ est parfois sôparé de l'idée do réunion 
actuelle. 

La formule tl' èKKÀ"I)CJ(q: est une expression classiquo; 
elle manifeste au mieux, en môme temps, la mentalité 
biblique. Les relations avec le t.emplc, avec J érusalem, 
avec l'alliance, avec la présence de Yahvé, qui co.rac:té
risaient l'èKXÀ"I)al« des Septante, trouvent une réulünt
tîon, un accomplissement, dans les assemblées cultuelles 
des chrétiens. CeLle profondeur théologique disLingue 
l'&xxÀ"I)aicx do Dieu des èKxÀ"I)a lc:c:l politiques ct reli
gieuses de la Grôco (L. Cerfaux , La théologie de l' Êglisc 
8Uil>an t saint P artl, p. 151-155). 

En étudiant les métaphores appliquées à la commu
nauté cllrétienno et surtout à l'assemblée cultur.lle, 
dans les lettres nux Corinthiens et aux Romains, nous 
observons cette valeur théologique. La métaphore de· 
la vierge-épouse (2 Cor. 11, 2-3) exprime la fidélité de 
l'Église au Christ; appliquée à une communauté déLet•
minée, elle est à rapprocher d'l!:ve, séduiteparlesorpent: 
les mauvaises doctrines peuvent vonir trouble!' son 
intelligence et détruire son intégrité. Pour la préserver, 
l'évêque veiUe sur l'Église avec un zèle plus grand que 
sur sa propre ramille (1 T im. 3, 5), car olle et~ t «la maison 
de Dieu, l'Église du Diou vivant, la colonne et le sou· 
tien de la vérité~ (a, 15). J,n présence de l'évêque donne 1 

' 
• 

un caractère hiérarchique à cette métaphore. - La 
métaphore du temple ost appliquée à la communauté 
en r•aison do la présence de l'Esprit. Dans la communauté 
de Corinthe, surtout, il y a une manifestation exub6-
rante de l'Esp,•lt elu Christ . Cette manifestation est ce 
qui incite la communauté chrétienne à se sentir temple 
nouveau,,parce quo l'Esprit vient du Christ. « Et à toua 
il nous a été donné do nous abreuver d'un même 
Esprit» (1 Cor. 12,13; voir Jea" 7, 38-39). Aussi, est-ce 
dans les moments où J ésus est présent, dans la célébra· 
tion de son mystère, que se perçoit davantage l'idée 
d'édification dans le Christ et qu'on a davantage CODao 
cience du passage do l'kxxÀ"I)al« de l'ancien Testameol, 
- assemblée extérieure dans un temple matériel, plelo 
de la chekhina - , à l'èKKÀ"I)alcx du nouveau, - assom• 
blée identifiée avec un temple non fait domain d'homme, 
mais avec le Christ glorifié, qui fait resplendir de sa 

• gloiJ•e substantielle les pierres que nous sommes. -La 
métaphore du corps du Christ petri. s'appliquer aussll 
la communauté chrétienne. Les dive,·ses manifestatiolll 
charismatiques ne doivent pas diviser les membres de 
la c.ommunauté, puisqu'elles ne sont autre chose que 
les manifestations d'un môme E~prit, que chacun reçoit 
selon la mesure du Christ (1 Cor. 12, 7 svv); les diftéroniB 
degrés qui en existent dans la CQmmunauté (12, 28) 
contribuent à la formation d'un seul corps daDJ le 
Christ. - La communauté est « corps dans le Christ 1 

on approchant du « corps du Chl'ist >>, do qui ellueçolt 
l'Esprit Snint. Cette r·éception est fonction du myatère 
pascal de J ô sus; aussi la célébration li turgiquo do ce 
mystère, - baptême et eucharistie - , sera-t.elle le 

· lieu de la croissance constante (baptême) ot de la re
constituLion (eucharistie) de la communauté chrétionoo, 
sur laquelle l'influence de Jésus e~; t vitale ct unillcaLrlce. 

Nous rencontrons cos mômes idées chez saint Ignace d'AnUo
che. • Ils s'tlbstionnont do l'euc)Hirislio ct do ln prière, pQJ!ae 
qu'ilJl ne confessênt pas que l'e\JcharisUo est ln chair do noiN 
Sauveur ,Jésus-Christ, (chair )qui a souiJert pour nos péchés, el 
quo, dans sa bonté le POre l\ ressuscit6e • (A~ Smyrnioru 7, t~ 
Plua clairement, la Didascali'tl des Apôtres (ch. 18) : • Quoniam 
expediL nunqunm deassa ub ccclcsln. DocenH autcm jube el 
horLare populum in ecc:losiü froqucntnre, et ponltus nunquam 
duossc (ab eccle!Jia), sod convcnire sempêr, cl ccclesiam aoa 
nngust.aro, cum se subtrahunt, et minus mornbrum !acert 
corpus Chri!Jti • (éd. R. H. Connolly, Oxford, 1929, p. 126). BD 
pur lntin chrétien, lo sncrarnentairo do Vérone 11Uribuera t. 
l'oucharistio cet ciJet al!llimilatour de ln communauté ollft. 
Uenne au corps du Christ: • ut par hneo sacrosancta commerda 
in totius occlcslae confldimus corpore fncienduiU quod ejue 
pr1,1.ocossit ln onpite • (C. L. Fcltoo, Se~cramcntari11m leoniallllllt1 
Cnmbt•idgc, 1896, p. 20, 25·27). 

La diversité de races au sein de la C<lmmunauté et de 
l'assemblée fait resplendir la nouvelle citoyenneté que 
les baptis6s acquièrent à travers les eaux, et qui 18111' 
permet l'entrôe dans la nouvelle Jérusalem. 

8. L 'iKK>."I)a!lx dBDsles lettres de la captivité. 
Les lettres nux Éphésiens ot aux Colossiens présentent UD 
usuge particulier du mot èxxÀ"I)a(cx : il est appliqué 
quelque chose de présent et de futur à la fois, de teJTelo 
tre et de cllleste, et surtout à quelque chose qui dép• 
Jo fait d'uno communauté chrétienne déterminée. POIIf: 
inter•préter cet usago, il faut avoir présentes à P ... n, 
ces affirmations qui dérivent de la tMologio pà1Jli01ieruoe~ : 
l'f:glise est Je corps du Christ" glorifié (Éph. 1, 22·11 
Col. 1, 24); l'Église est la zone d'expansion de la 
divine passant par le Christ (voir• L. Ccrfaux, La 
lcgie .. , p. 2'A7); juifs et gentils participent à la mêm 
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citoyenneté dans la rl'ouvelle ,Jérusalem, et ils font 
partie du temple saint dans le ~eigneur (Êph. 2, 19·22); 
dans le Ch1•ist habite corporellement la plénitude de la 
divinité; son cot•ps est le temple nouveau (Col. 1, 19); 
il existe un ordre et une interférence entre les méta
phOJ~es de ,J 6rusalom, de !':Épouse et du Corps. 
' Ges amrmations, pour êtl·e valables, supposent cer· 

taines conditions : il n'y a pas d'}jjglise-corps du Christ 
glorifié sans la réalité du myst.êre d\1 Ch1•ist, dans son 
passage de la mort au triomphe; il n'y a pas d'Église· 
zone d'expansion de la vie divine, sans la présence du 
Qhrist' comme << esprit vivifiant ))' qui communique de 
sa plénitude à tous ceux qui s'approcl1en t de lui 'Par la 
.foi et le baptôme; il n'y a pas de temple nouveau sans 
la d~struction du tomplo ancien ct l'accès de tous au 
Christ, sans clôtul'es ni murailles, par· la promulgation 
de la citoyenneté nouvelle dans les cieux; la nouvelle 
Jérusalem, l!Jpouse du Christ, forme avec Lui un seul 
corps, car l'époux aime l'épouse comme son prop1·e 
corps (Éph.. 5, 28). 

En conséquoncc, l'ecclcsia, dans la lottra aux ÉphO
s.iens, signllle essentiellement l'assemblée, dans le 
temple nouveau de la Jérusalem renouvelée, de tous les 
participants à la nouvc;Jllo citoyenneté ; ce qui exige 
l'unité doctrinale, ctlltueUe et « vitale » de tous les 
hommes,_. juifs et gentiis, dans la zone d'expansion de la 
vie divine, quo constitua le corps du Christ glorifié. 

1 

On pourrait facilement montt•or que l'origine do cotlo idéo 
n'est pas aus.~l paulinienne qu'il Je parai trait ni aussi' substM
tiellement distincte de ce!le qui est exprimée par Jo même mot 
d8Jls les antres épttres. 

QuQnd Paul écrit le~ lettres dfl la Cllptivité, il y a des com· 
mun.àutâs chrétiennes da,ns toutes les provinces cte l'empire 
romain, de la Palestine à Romo, Qt, du moins flll désir, jusqu'aux 
limites de l'Espagne. Chacune d'elles es t uuo roprodut!tion do 
cette première communauLé que formùrcnt les apôtres ot les 
fidèles de Jérusalem; et, commo elle, elle est qualllléo d'Al<><À'!l· 
al~t, puree que, commo à Jérusalem, elle réalise, dans les 
cités où élie s'enracine, l'institution promise par le Christ à 
Piorro. Cètte réalisation de l'inatitution du Christ, qui leur est 
commune, ost Jo lien qui los unit. . 
.Paul, durant sos captivités, réflécbit. à loisir sur co thème; 

sa vie mystique, on oull•e, tllail chaque jour pluli élevé~. et, en 
CQnséquencc, SC simplifiait. L'cxpérienM do formateur d'bot),·q. 
alœt, acquise dans son ministère apostolique, enrichit sa t:on
\emplation de l'txxÀ"I)ol~t dont il était ·• porteur •, colle que 
J~us promit d'édifier sur Pierre.' 

Les parallélismes entra la lettre aux Éphésiens et le 
tqxtc de Mt. 16,18 sont donc remarquables. Dans l'Évan
gile, l'ecclesia apparaissait comme l'universalisati"on de 
l'assemblée religieuse du PE!\lple de Dieu. Dans la 
lettrq aux l!:pMsiens, les gentils n'ont plus de défe1lses 
à franchir, ils ne se heurtent ·plus à des murs de sepa
ration dans le temple nouveau, et.J•ien ne les prive de la 
citoyenneté de la Jérusalem céleste, dont ils sont rappro
chés par .le sang du Christ. En outre, cette àssembléc, 
comme l'ancienne, est réunie pour lfJ. louange divine : 
~. pour que les principautés et leH puissances célestes 
aient maintenant connaissance, par le moyen de l'Êglise, 
de la ·sagesse multiforme de Dieu ,, (Éph. a, 10); « ... à 
Celui qui est puissant ... à Lui la gloire, dans l'Église et 
le Christ Jésus, pour tous les âges et tous les siècles '' 
(3, 21). - Dans Matthieu on trouvait la métaphore de 
l'édification appliquée à l'assemblée; dans la lett1•e aux 
Jilphésiens on lit : << vous n'êtes plus des étrangers .. , 
vou& êtes conciioyens des sain!:$ .. ; la construction que 
vous êtes a pour fondations les apôtres et prophètes )) 
(2, 20), « ••• en vue de la construction du corps du Christ'' 

• 

(4, 12). - Un troisième parallélisme peut ôtre celui du 
thème Jérusalem nouvelle-épouse. S'il n'est pas expli
cite en Mt. 16, 18, il est illClus dans son interprétation. 
bans le ch. 5 de la lettre aux Êphésiens, le thème de 
l'Épouse n'est pas directement en relation avec celui 
de la nouvelle Jérusalem, mais toute la mentalité pau· 
linienne fait supposer que la figure de l' « épouse » 
dérivn du thème antique de la Jérusalem-épouse-mère 
dans Isaïe (49, 18 svv; 54). · 

L'or·iginalité du concept d'eccle9ia dans les lettres de 
la captivité, c'est la transposition, dans le <t mystère », 
de toute l'institution du Christ. La conscience profonde 
de Paul d'avoir à rév6ler• le mystèl'e dn Christ (Éph. a·, 
a-4 ot 7), confr•onLée avec son expérience apostoliqué, 
le conduit à considérer )'}jjglise dans cette perspective. 

Dans les lettres aux Éphésiens et aux Colossiens, 4ont 
le t hr':me est presque identique, Paul utilise le mot 
eccle.sia d'une manière en partie ditTéronte, pareo qu'il 
passe du plan concret au plan instituLlonnel. Dans les 
autres épttres l'intéi•êt se porte sur les communautés 
partkulières; duns celles do la captivité, il sc porto 
davantage sur la doctrine antérieure et transcendante 
à la Ct>rnmunauté. 

9. Justification du latin (( ecolesia )), - La 
prédication chrétienne, à nome, ne se flt pas en latin, 
mais r.n grec, dans la xo~vf). Le contact séculaire avec 
la colonie grecque du sud de l'Italie, les guerres et les 
conquêtes romaines on Grèce, avec les relations indîvi
duollcs ct commerciules qui s'ensuivirent, la présence de 
pédagogues grecs pour· instruire les fils des hautes 
classes, le contact avec les esclaves ~t les commerçants 
dans los basses classes, tout cela contribua à une lente 
pénélt'&tion de l'influence grecque dans la vie et la 
langue rotnaines. L'açtion des cercles judéo-hellénis
tiques sur la langue s'exe1·ça aussi, mais plus par le 
vocabulaire des Septante quo par les sémitismes. Cotto 
remarque est intéressante, puisque le mot êxXÀl)a!œ a 
toujolll's évolué dans la ligne dtl Deutéronome. 

Le mot ecclesia fut, san8 doute, un des plus fréquem· 
ment employés dans los premières communautés chré
tiennes. Comme beaucoup d'autres, qui ont été conser
vés tels quels en latin, il appartient au vocabulaire chr6· 
tien primitif. Les romains reç\lront ce vocabulah·e avec 
la foi. Avant l'apparHion des traductions de la Bible, 
les mot.'3 grecs avaient acquis droit de cité. Par ailleurs, 
les premières traductions fUJ•ent très littérales•et conser· 
vàt•enl. souvent les mo ts gt·ecs sans les traduire (Ch. Mo br
mann, Les emprunts grecs dans la latinité c1tréticnno, 
p. 198; Notes sttr le latin liturgiq!Le, p. ?). 

La lat.inlsaUon de l'Église t•omaine fut le résultat 
d'une longue évolution interne, commencée au 2e sillcle, 
et qt.Ji so potll'suivit jusqu'à l'introduction de la langue 
latine dans le cu!Le liturgique au 4e siècle (CIL Mohr· 
mann, Les origines de la latinité cltrtlticnne ll Rome, p. ?2 
svv). ·ll existe en fait un 11 latin chrétien ~. « qui est une 
variation de la langue commune, qui est due à des 
facteurs d'ordre social· ct qJli se développe sur le. fonds 
de la h1.ngue cpurante ... La langue spéciale se distingùe 
de la langue commune par une différenciation <t fonc
tionnelle » (Ch. 1\·fohrmann, Le latin commun ct le latif!. 
des chl'litùms, p. i-2). 

Un des nombreux mots du latin chrétien est le mot 
ccclcsùt. Est-il authentiquement chrétien ou existait-il 
déjà dans le 'latin profane? Nous trouvons ce mot 
deux fuis dans la littératt~re latine; cependant, comme 
ie remarque H. Janssen, cet usage est tout à fait ocea-
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383 ÉGLISE 38( , 
sionne! : il s'agit d'un mot qui n'a pas été traduit 
(Kultur .w1d Spradw, p. 7·1!). Le mot eccle!.lia no passant 
dans le latin qu'ù tl•avers Jo christianisme il est facile 1 • 

de montrer la permanence de son sons biblique ronda
montul. Sa présence mêrne dans le latin chr6tien, qui 
s'est ~orm6 par une tradition orale et biblique, en est le 
preuuer argument. Ch. Mohl•mtmn ot H. Janssen attes
tent le sen~:~ rigou••ousoment clu·étien du mot. 

• On considérai t l'idéologie ct les institutions chrétiennes 
comme des ph6nomônes complllteruent Jtouvcaux, qui n'avaient 
pas de préclôcessout•s danij le clomaino do l'esprit. Or, une tHr
minologie nouvelle, soit-elle nmprunl6c, soit,.elle nouvellement 
créée, tHuit seulement qunlillM pour lradult•e ce monde d'idées 
no1~vullcs •· Ainsi nnquirenllcs • clll'istianismcs lnxicotogi<luos 
directs •, po.rmi lesquels "clcsia (Ch. MohrmRnu, Quclqrtcs 
tra its caractéristiquP.s .. , p. 457, 438). 

Uno con flrrnntion nouvelle en est don néo 1>nr LMtanco qui 
usant déjà d'un latin cultivé et litt6ralro, voulut rempla~er 1~ 
gre.c t-.cl<À'I]crta: par !Il latin co1wenticulum; mals n'y réussit pliS. 
l.m-môrno r6sot•vc Jo mot occlesia pom•!o. communauté nhr6-
tiennG ut Jo lailn Cll~tus pour les sociétés hérélitpws (\lg De 
diiiÎilis institrdionibus G, 30, PL 6, 543a). 

Lo.ctancc, comme l'avait fait Tet·tulllen, R(i sert alors de ecole· 
sia dans son sens bibliquo plénier. Ln mnison do réunion dos 
chr6llens rut ladomus ecclcsiac, puis tout simplement l'c"lcsia. 

En plein II1Lin chrétien, saint JtlrOme écl'il : • In Jerus:;~ lom 
primum fundata ccclesia lntius orbls ecclcsias sominavit • 
(ln /s. 2, 3, PL 24, 4.5b). C'es t toul Jo sens biblique d'~ccütsia. 
!-'e Sncramelltai;c do Véron o, qui est un témoignage liturgique 
mtérossanl, l'Che à AOn tou1· los métaphores da l'~vangilu ct 
de l11 lollre aux Éphésiens : • Vero dignum qui in montlbus 
sanctls coelestis Jerusalen1 fundamenta posuisli, quac duodoclm 
solidata lapidibus npostolorum .;horum EJcclcsio.o tune spiri· 
LaU ·construcüone declarat ... • (i"eltoe, loco cil., p. 46, 26); 
• culus (Christi) côrpus ecclesiam tunrn ... in augmentum Templi 
tui crescere dilatarlque largh·is ~ (p. 121, 1.0·13). 

Le sens du mot tl<l<À'I)cl« a suivi une courbe de l'an
elen au nouveau Testament, qui s'intègre dans le mou
vement général d' <t accomplissement >l, qui caract6rise 
la mission de .Jr,sus. Il signifie primitivement l'assemblée 
du peuple d'Israijl, uno communaut6-assomblée cul
tuelle; son sons est ptocho du grec classique, mais avec 
une note religieuse marquée. Dans l'll:vangile, il désigne 
l'assemblée parfaite de ceux qui croient au Christ et 
se réunissent avec Lui Pflr le baptême. Les ùéficierlcos 
sont toujours possibles; elles sonL le tait des communau
tés chrétiennes, mais non de I'l!Jglise institutionnelle. 
Lorsque le mot iKx~:!Jc(~ s'applique aux assemblées 
liturgiques, sa valeur biblique est plus manifeste enco••e 
En ellet, àuusla c616bration du myslèt•e pasc!ll, baptême 
et eucharistie principalement, dont dépend l'existence 
même de l'Église, l'ecclesia, de par la grâce qui la !orme 
fait éclater son caractère de temple nouveau ct de zon~ 
d'expansion de la vie divine, en même temps que son 
caractère hi6rarchique, essentiel au stade terrestre. En 
passant ,du g••ec au latin, le mot ecclasia a conservé 
tou to sa valeur. 

'l'hème de l' ÊgliM. li'. l{altenbusch, Der Quellort der K irchcn· 
idee, do.ns Fcslgitbe fllrllarnaclc, 'I'ubinguo, 1921, p. 143, 172. 
-W. Koester, Die Idee der Kirchc beim Apos~l Paulru;, MOns· 
tcr,1928.- A. li'ridrlchsen, Égli.tetllsacrement dans le nouùetru 
Tcstàmelll, clans Rcvr11: rl'hwtoire et de philosophie religùHJHIIR, 
t. i7, 1937, p. 337·356.- !.. Corfaux, La théologie de l'Enlise 
Buivant saint Paul, coll. Unom Sanoto.m 10, 2• éd., Paris, 1948. 
- n:. L. Schmidt, art. 'Ex><À'>')ola:, dans l<Httll, t. 8, 1.9a8, 
p. 502-539. - O. Culllilann, Saint Pierre, disciple, apôt-re, 
martyr, Neuchdtel, 1952. - P. Tena, 'E.X><À'I]ola. Historia y 
teolog/a de la pala.bra en la Sagra1la Esoritura y en los documentoR 
cristia110s primilü'lls, Darcelone, 1!157 . 

. lhpect lÎillfUistiqru:. H. Estienne, 'l'hesaurrta cr~ClU linguat. 

• 

t. 3, .Paris, '1835, c~l. 441·443.- Ch. L . .l>'eltoe, Sacra~m11tarium 
loolllanum, Ca~brrdgA, 1896.- C. G. Br·andis, !lrt. 'l.tKl<~~okl, 
dans Pauly~W1ssowa, Rea1·.811CtJCloplidill, t. 5, St1Jttgarl, ~905, 
co~. 2163·2200. - Tlleaaurus lincuae latil~at~, t. 5, Leipzig, 
19~1, Sltb. verbo. - H. J unsson, J(ultur und Spraclle. Zur Cea· 
chtchtc ~lor alt;cn. R irche im Spior;cl tlcr Sprachon.twicklrmg. Von 
TcrtuU1an bUJ Cyprian, Nlrntlguc, t9a8. - Ch. Mohrmllllll 
Qu~lqr1cs traits caractdristiqucs du latin des cllréticlls da~ 
"ftsocllllnca, Giov11nni Mcrcttti, coli. Studl e 1'esl! 12f, t. 1, 
C1t.tà del Vaticano, 1946, p. '•37-466; Le lali11 commu,1 cl k 
latm tic., clmltiens, .danR Vig~lùtc chriqtirmae, t. 1, 194?, p, 1·12; 
Lc8 t!ltl~l~lll$ 111Û8?!~CS du latm rl11.~ a~trt!ti~lt.~, l. 2, 1 !llo8, p. 89·101, 
1 GS-18 •, Les ong111es do la latuuttl chrétienne d Rom~ t s 
1 n~ 9 ' · ' v' , p. G7-106; Les empru11ts grecs da11.9 la latinit~ chrétienne 
L. r., 1950, p. 1\lll-211 ; Notes su,r l6lct-tin liwrgiquo dans lrdni: 
hon, t. :.1 5, 1\152, p. 3-19.- !· Gaillard, art. DoM'us Dv.1, DS, 
t . 3, col. 1551· '1567. - A. Thtbaut, art. I~DtPrcATION DS t 4 
col. 280·29/o. ' • · • 

Peclt·o Tt~ NA. 

II. FIGVRES ET IMAGES DE L'ÉGLISE 

, to~tr nous ouvrir ù l'in teiHgence du 'mystère de 
1 J~ghso, dè~ lo .temps ou, avant l'Incarnation, ilpfépa· 
rait la ré~hsat100 de son gl'and dessein, le Seigneur, 
par la vo1x des prophètes, multipliait les figures, les 
Imagos, les all6gories, les paraboles; et. les Poros1 à 
leut tour, fidèles à cette pédagogie divine devaient 
1 

• , 
argement pu1ser dans ce trésor. 

Bien des thllologious des derniel'l:l siècles semh)ent 
cependant avoü· oubliô ou au moins sous-estimé la 
~ichesse spirituolle et doctrinale de cos figures; toutefois, 
11 y cu t des exceptions remarquables· ainsi dans l'im· 
porlan t ouvrage qu'il publiait sur p]J}glise en 1859 e~ 
11156 (De Ecclesia Christi, Ratisbonne; livres 1·3 seula 
pnrus), C. Passaglia, alors professeur au Collège romaln1 
consacrait les chapitres 3-8 de son premier livre l 
l'examen des iri1ages bibliques de l':f:glise et 11 leur 
usage dans la tradition patristique. Fidèle à cette 
méthode, S. Tromp a poursuivi le travail de son préd~· 
cossom•, ct, dans son Corpus Christi quod est Ecclui4 
1 1 ntroductio gencralis (seule partie publiée jusqu'loi, 
Rome, 2° éd., 19(&6), a réuni, classé, analysé une masse 
Impressionnante de textes de l'Écriture ot des Pèrœ 
relatifs à ce sujet : mine très précieuse à laquollo lœ 
pages suivantes sont beaucoup redevables. 

Mêmo aujourd'hui, cet•tains théologiens regardent 
aYec méfiance toute cette • imagerie », croyant voir 
en clio la marque d'un stado pré-scientifique et pré
théologique, tel M. D. Koster, dans sa brève mais 
vigoureuse Elchlosiologie im Werdtm (Paderborn, 19i0j 
vg p. 105, 122, et.c). 

Quelques années plu11 tôt cependant, Y.-M.-J. Congar, 
on rendàllt compte du livre de S. Tromp, avait nette
ment pris position : 

• D'un point de vue plus général encore, car e'oat ua 
point de vue de môlhoùo qui dépasse l'application au seul 41 
b'cclcsia, nous Sllluuns dnns ce livre nno restauration do la 
môLaphore en la valeur th6ologique qu'un S. 'l'homas n'avait 
pns manqué do lui reconna.ttre (1• q. t {1. !l) :toutes ces notiona 
d'Jllpouso, 'rempla splrituef, voire de Corps ·niysllquc, sont de 
l'nuthentiquo donné théologique qui, pour n'(are pllil oo· 
Ut~:emen t rMucLible à des oal.égorics claires et rigoureuses, 
n'en est pas moins d'une inépuisable et irremplaçable riche~. 
Il nous plnit de volt· la théologie los rappeler do l'oxil , (dona 
Rc<'u.~ d~s scicnce8 philoaopMqtU!s ~~ lhëologiqu~s. t 26, 1987, 
p. 791-792; cr c. Lialino, One étape Cil e~d4siolog~. dllll 
/réi&Îlton, t. 1.9, 1946, p. 310). 

(Fascicrlk 25. - 15 mars 1958.) 
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En réfléchissant lui aussi à la valeur doctrinale et 
11pirituelle de cos grandes images bibliques do l'lî:glise, 
t. de Montohouil notait d'abord la raison profonde de 
leur multiplicité : l'infinie richesse du mystère lait 
qu'il déborde toujours notre Intelligence; soule par 
conséquent la multiplicité des points de vue et des 
analogies permet de parer en quoique mesure à notre 
impuissance congénitale à le saisir; d'ailleurs le carac
tère inadéquat de ces images ost double : chacune 
d'elles n'exprime qu'un aspect pa1•tiel de la vérité et 
doit donc être complété par les autres imagos pour 
donner un sens équilibré de la réalité mystérieuse; 
chacune d'elles, en outre, dans la ligne même qu'olle 
suggère, est incapable d'exprimer on sa perfection 

. dernière l'aspect de la vérité qu'elle illustre, celle-ci 
demeurant toujours dans un au-delà impénétrable 
(Aspects dt l 'Église, coll. Unam Sanctam 18, Paris, 

,19~9, p. 20-21; voir dans le même sens la 4e lettre de 
Bossuet à une demoiselle de Metz, juin 1659, § 30; 
nous reviendrons plus loin sur cc document). 

Le nombre de ces images traditionnelles est consi
dérable (cf Y.-M.-J. Congar, M arie et l' l1glise dan8 la 
ptns~e patristiq~, p. 20·21; H. do Lubac, Catholwisme, 
coll. Unam Sanctam a, Paris, '•o éd., 1947, ch. 6 L'inter· 
prétation de l'~criture, p.149·158: §Figures do l'lî:glise); 
nous ne pouvons songer à les examiner toutes. Elles 
se répartissent en doux catégories générales : réalité 
historique ou personnage dont la vie et le rôle ont 
symbolisé plus particuliôroment, sinon déjà réalisé, 
tel aspect du mystère de l'Église (cf Congar, art. cité, 
p. 14-18 sur là noUon de type) ot, au contraire, simple 
métaphore dont l'élément imaglnatil ne comporte par 
lui-même aucune allusion à un personnage ou à un 
fait historique. 

Ainsi la tracliLion n·L·elle vu au long des siècles une image 
do l'n.gliso clans l'urche de Noé comme dans la rnuison de Rahab: 
seule la première échappait au désastre du déluge, et la seconde 
Ilia ruine do Jéricho. Sur l'utilisation historique elu symbolo 
de l'arche, voir Il . HurLer, D~ arca Noe Ecclcsias typo Patrum 
te/114ntilk, dnns Sanctorum Patrum Of>WJeula sckcla, t . a 1 

Innsbruck, 1868, p. 217·233; A. Wilmart, A.rca N oe, dans 
Re~~ru blnAdictinc, t. 26, 1909, p. 1-12. A lu suite de saint Pierffl 
(t Pierrd 3, 20·22), les Pères ont vu dans l'nrche l'iiJustrntion 
saisissante du fuit que I'Égli..,e seule pout ussurer le salut; en 
out.ro, pareo qu'ella renfermait dos animaux purs èt impul'!l, 
l'arche llgurnlt oncoro l'liJglisa en qui cohnbltent sur to•·ro justes 
et pécheurs; enfin la variét4 même des nnlmaux qu'elle por· 
tait exprime ln cnlhollcité de l'~gl ise. - rour les développo
mantll des Pères sur ln maison cle Rahab, voir F. Hummelauor, 
Commenlariut in librttm Josue, Paris, 1903, p. 118·119; 
J. Da.ni6lou, Rahab, {lgtm:tk l'Êglise, dans Jrénikon, t. 22, 11ll•9, 
p. 26·45. 

Nombreuses sont les femmes dont parle l'lî:criture 
en qullea Pères ont vu une préngura Uon du «mystère», 
en sorte que H. de Lubac pouvait écrire : " D'un bout 
à l'autre do la Bible, il n'est guère do personnage f6mi· 
nin qui ne symbolise aussi cette Église par quelque 
trait » (loco cit ., p. 152-153; multiples références à 
des textes paLrisLiques). 

Entre ces femmes, il en est une qui exprime d'une 
façon toute privilégiée le mystère do l'~glise : la Vicrg'o. 
a Marie est la réalisation la plus pure et la ph1s intense 
de l'Église » (Ch .• Journet, L'Église du Verbe incarné, 
t . .2, Bruges-Parla, 1951, p. 393) . En olle plus qu'en 
aucune au Ll'e s'est manifesté, pa•' g1·âce, lo mystère 
en ses deux aspects essentiels : union personnelle à 
Dieu et communication du salut aux hommes; et, 
par son assomption, en eUe s'Ol:lt déjà pleinement 
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réalisé ce que l'IJlglise ne possède encore qu'en espé· 
rance. Elle est vraiment « l'icône eschatologique de 
l'Église • (L. Bouyer, Le culls àe la Mère de Dieu, Che· 
vetogue, 1950, p. 82). 

Marie et l' l1glüe, dans B ttlleûn ck la SocüJtJ frança Î8tl d'étud;ur 
mariales, a voL, Paris, 1951·1953; noter t. 1, p. 145-152 : 
R. Laurentin, Bibliograi?hie critique sur Mario ot l'~gllse. -
H. Coathalem, LJ paralUlismd entrtJ la 8aintc Vierge ct l'Égliee 
dans lo tradition latins ju.squ'd. la fin du, xu• siècle, coll. Ana· 
lecta gregoriana 74, Romo, HIS(.. -Y .-M. Congo.r, Le Christ, 
Marie 1!1 t'l1glisc, Bruges, 1952; Marie et t' Êgli~d dans la p~11s~~ 
patristique, dnns Revue clcs sciences philosophiques el théowgi· 
ques, t . 38, 1954, p. 0·38. - A.·M. Henry, I!u~, l'Eglis~ et 
Marie, dans La sai11te Vierge figure ck l'l1gli.ts, Cahiol'!l do la. 
Vlo splriLucllo, Paria, 19'•6, p. 96·136.- H. do Lubac, M édiw.· 
tion sur l'Êglisc, coll. 'rhilologie 27, Paris, 1953, ch. 9 L'ÉgliBe 
et la Vierge Mario. - A. Müller, Ecclesia-Maria. Die Einhcit 
M aritus und ckr K irelw, coll. Paraùosis 5, Fribourg-en·Suisso, 
1!H'i1.- J . C. Plumpe, Mater Ecciesia, Wllllhington, 19f&S.
Il. Rahnor, Maria unil 1lic Kirclw, Innsbruck, 1'.151; trad., 
coll. Unam Sanctam 29, Marie ct l'Égli.sc, Pnrls, 1955. - J. do 
Saussure, Méditation sur la Vierge flgtm: de l' l1gli.sc, dans 
Dia!ogtw sur la Yier~:e, Paris-Lyon, 1950, p. 81·105. -
O. Semmelroth, Urbild thr Kirchc. Organuchcr A.ufbau des 
Maricrrsgchcimnüscs, Wurttbourg, 1 'JiiO. 

Nous nous attarderons davantage aux images pure· 
mont métaphoriques, c'est-à-dire à celles qui ne font 
appel à aucune donnée historique réelle, pour ne retenir 
d'ailleurs quo celles qui sont sans doute les plus tradi· 
tîonnellos : l'Église y est présentée comme lo temple, 
la vigue, l'épouse, le corps du Christ. 

1. Temple. - 1.0 L':Écriture. -Nombreux sont 
les textes de l'lî:criture qui montrent dans l 'Église la 
maison de Dieu : image parfois largement développée', 
le plus souvent esquissée ou suggérée. 

En réponse à la « confession » de Césarée, le Christ 
déclarait à Simon fils de Jean : • 'fu os Pierre, et sur 
cette pierre je bâtirai mon Église » (Mt. 16, 18). Pour 
saisir la force de cette réponse, il faudrait presque 
traduire : Tu es Rocher, et sur ce rocher .. ; car jus
qu'alors le prénom do Pierre n'existait pas; habitués 
il l'entendre, nous n'en percevons plus la saveur origi· 
nelle. Pourtant, quand lo Christ change le nom du 
futur chef de son Jllgllse pour l'appeler Rocher, Pierre, 
co terme évoque pour ses auditeurs un thème familier 
de l'ancien Testament : bien souvont, Yahvé a été 
présenté comme lo seul Rocher sur lequel le pe~f)ll 
pourrait s'appuyer sans crainte. :·· 

Ainsi dans Jo cantique qu'il ohnnte avant de mourir, Mo·IS9.f 
recourt fréquemment à cette im11ge : • Le Rocher, parfaite 
son œuvre .. ; (lsral!l) a roj ol.l! le Dièu qui l'avait formé et llBR 1 ny 
le RochAr de son salut... Tu as nêgligo lu Rocher qui t'ail, f\H 
engendrA ... Leur Rocbor los a vendus et Yahv6 los 11 livr•A .. 
Lonr r<H:her (des nntlons parennes) n'ost pas comme AJ: 1:'\ 
Rocher ... • (De ut. 32, v. 4, 15, 18, 30·31). Los psaull\98 ~' VoRlC · 
ôcho : • Yahvé est mon Rocher, ma forteresse, mon Libéra tour, 
nlon Dieu, ruon koc ... Qui e11t Rocher si ce n'est notre Dieu? • 
(Ps. 18, v. 3, az; ct Ps. 71, S, etc). 

-
20 ApplicatioM. - 1) Le rapprochement entre ces 

affirmations usuelles de l'ancien Testament et la décla
ration de J ésus à Pier·r·e pose inévita.blement une ques· 
tion grave, dont la réponse commande nombre d'aspects 
capitaux de la vic spirituelle. 

C'est toujours Dieu que l'~criture avait appelé 
jusqu'it:i le Rocher do son peuple; saint Faul à son 
tour montre dans le Christ la pierre fondamentale 
unique ou la cler de vol) te ( 1 Cor. s, 11 ; cf Éph. 2, 21 ; 
1 P ierre 2, 4; Mt. 21, 42 citant Ps. 118, 22). Comment, 

13 
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sans blasphème, attr.lbuer à Pierre, - un llommo -, 
ce qui ne pout appartenir qu'à Diou? Lu réponse de 
l'Église .catholique à cette question demeure une des 
affirmations qui heurtent le plus la pensée protes
tante, mais peut-être évoque-t-olle un des aspects les 
plus profonds du « mystôre • chrétien. Dieu seul demeuN 
la source dernière de louto vic, de toute st.abilité, 
pour l'ensemble de l'Égllt1e comme pour chacun dH 
ses membres; hOI'S do lui et de ses dons gracieux, il 
n'ost que le néant. J.ilncm·o no faut-il pàs contester la 
réalité do ses dons et, sous prétexte do snuvegarde1· 
sa transcendance, lui interdire de communiquer, libre · 
ment ct à qui il veut, sa vie, sa force ct le pouvoiJ' .do 
continuer visiblement son action. Loin de sauvegarder 
la transcendance divine, pareille conception montre 
qu'on s'on fait une idée insufllsante, qu'on place Dieu 
sur le même plan d'être que l'homme, où par consé
quent l'homme est en quoique sorte le rival de Diou, 
rien no pouvant être acoordé à l'lm qui ne fàt retir1) 
à l'autre. En réalité, le Cl1rlst demeure bion le seul 
Roc fondamental, mais, une fois remonté au ciel, il 
a voulu ôtrc continué, « re-présenté •, rendu présenL 
d'une manière mystérieuse et sensible à la fois pa1· 
P ierre et ses successeurs : on Pierre, comme en eux, 
c'est toujours lui qui agit ot as.<;uro à l'l!:glille so11 
indéfectibilité (Pio xit, one. Mystici corporis, AAS, 
t. 85, 19~3, p. 210·211). 

cr s. 'l'romp, Corims Christi IJIUJd e~t l.?cclosia, p. 61, ot 10>1 
toxtos putrlsLiques évoqués. Pnrticulièrcmont S. Maxime do 
Turin, Hom. 11.3, Pl, r.7, 517·518 = cofnmc nous sommes a ppe· 
lés chrétiens à cause de notro toi dans le Christ, Simon usL 
appelé Pierre pour sa foi on colui que PauJ nomme lu • Piurrc • 
(1 Cor. 10, '•); S. Loon, Ssrmoncs '•• 2, PL r.4, 150; surtout 
un sermon du psaudo-Basllo (Eusèbe d'Jilmèse?) = Quanquam 
aulem (Petrus) petra ost, non ut Christus petra, sod ut Potl'us 
polru : Christus enim vere petra est inconcussa : Potrus vero 
propto1• potram. Nam Ja~us dignHatos suas lt.ll'gitur, nan 
oxhaUI'Itur : sed q1.111n tribuil, rollnct. Lux est. • Vos oRliH 
lux muncli . • SacerdoH ost; taclt sacerdotes. Ovis es t. • .mccu 
mitto voR Rient o vos io mcdio Juporum. • Petra est, puLram 
facil, ot servis daL sua. Ii oc onim indicium ost diviLis, habere 
et tribuoro. Vcrum quj npud oo3 divites suot, cum Jargiuntur, 
ea quao haboot imminuuol. Oivites onim !\On sumus, onot 
aliena pos.sidcmus. Ille vero sic dives est, ut quantumoumqU•l 
largitus tucrit, tantum nihilo socius dives pormanet, velu t. 
fons poronnis. Quantumcumque hausoris, non decrescit fluen
tum. Imo non valut fon~ : nullum onim apud nos oxomplun1 
naturne illi putest C01nparal'l. Quaro ct.l.m habuamus dignum 
nihil, minoribus ulimur, ut ignola utcumquo cognosco.mus 
(Hom. ds paenit.cntia 4, PO 31, 14R3-tt.84ab; t:f El.-M. Buylaert, 
L'htri~acc littirai.re !l'F.IL3~be d'itmdse, Louvain, 1949, p. 150· 
156, ot texte p. 24•·25• ). 

Coin vaut no11 aeulement de Pierre pour l'Église 
uni ver'Selle, mais aussi des évêques dans leur diocèse 
(cf Éph. :l, 20; A poe. 21, 14 évoque les douze r>ierl'éll 
fondamentales des muruillea de la .Jérusalem céleste 
où sont. gravés les noms des douze apôLJ'es de l'Agneau). 

Le seul fondement valable pour l'Église, c'est don~~ 
Dieu manifesté dans le Christ, dont l'action so continue 
visiblemen t en Piorrc ot les apôtres et dans leurs sucees
sours. C'est là l'unique terrain ferme. Et, s' • il es~ 
normal que l'Église se senLe à l'étroit sur son rocher 
et qu'eUe désire so mettre au large et déborder tanl 
soit peu le rondement dos prophètes et des apôtres » 
(R. de Pury, Lcl Maiso11 de .Dieu,, NoucMtol, 1946, 
p. 13), toutes les ajoutes quo les hommes sont tentés 
de bO.tir reposent sur le sable; à la première tempête 
elles s'écroulent, ct seule subsiste la maison bâtie SUl' 

le roc (cr Mt. 7, 2'·27). 

2) Appuyés sur Jésus-Christ, pierre vivante, les 
chrétiens devenus à leur tour pierres vivantes par lo 
baptême doivent constituer un temple spirituel (1 Pierre 
2, 't·5); (sur l'oxpression de « . pierre vivante •, voir 
J. C. Plurnpe, c Vivum Saxum, "i"i lapides •. The Concept 
of • Li"ing Stor&e • in Classical and Christian Antiquity, 
dans Traditio, t. 1, 1943, p. 1·14). Cette image de la 
maison de "'Dieu exprime à la !ois la gratuité de la 
vocation chrétienne, son aspect communautaire ct le 
rôle du temps dans l'établissement de l'l!:glise. 

Discernés et choisis par le · SeigneUI', extraits de la 
carrière, les chrétiens doivent s'abandonner· au ciseau 
du Mu.ttre tailleur de pierro, on sorte que, de blocs 
d'abord informes, sous la morsure du ·fer qui tait sauter 
les éclata, ils deviennent peu à peu des éléments de 
la maison . de Dieu; c'est ce douloureux travail que 
chante l'lilglise dans l'hymne « Caelestls Urbs Jeru· 
salem •, aux. vêpres de la Dédicace : Scalpri saiubrls 
ictibus /Et tunaione plurima /F'abri poli ta mulleo /Hanc 
saxa molom construunt. Puisque c'est Diou qui se 
bâtit sa maison (cf Jér. 2(• , 5-7 ; Ps. 127, 1 ; 1 Cor. S, 9; 
E'ph. 2, 22, etc), il raut donc rendre leur force origi· 
nelle aux mots édifier, édiflam, etc (cf R. de Pury, 
La Maison de Dieu, p. 1 ~. n. 2; DS, t. 4, col. 291·292): 
édifier, c'est se rendre pleinement docile au Soigneur 
au point d'ôtre un instrument capable d'aider les 
autres à se laisser prendr·e, t ailler et polir pour entrer 
dans la construction de la maison de Dieu. 

L'image do la maison illustre aussi l'aspect social, 
communautai•·e de l'Église. 

Sans doute quand, pour éoluiror lo myslàro de l'Église, on 
évoque cel te imago, - la romarquo rovicndra pour l'image 
de l 'épousa -, doit,..on so rappolor le mot de Pascal l 
MH• de Roannez : • TouL co q ui arrive à l'Église arrive alllll 
à chil.quo chrétien en pru•ticulier • (Œuvres, coll. Ora1\ds 6orl· 
vains, l. 5, PaJ•is, 1914, p. '•05). C'e&t d'ailleurs unQ id6o tra· 
ditlonnello, par exemple cher. anint Orégvira : • Omnlpowos 
Deus, qui nec in magnis tendit,ur, noe in minimls angùstntur, 
sic de tolnsimul Ecclesin loquitnr, uc si do una anima loquntur; 
et enepe quod ab eo de una animil. dicilur, nil obstat si do lota 
simul .l!lcclosia int.alligaLur 1 (Jn E;cchiclcm 11, 2, 15, PL 76, 
'J57bc), ou sain t J orome: • Possumus haec rererre ad Ecclosiam, 
vol ad sancti vlri an\mam 1 (! 11 I11aiam 17, 64 , PL 2~·· 626a), 

Ce n'est donc pas seulement l 'ensemble de l'Église 
(1 Cor. a, 16; 2 Cor. 6, 16, eto), mais chaque chrétien 
qui peut êtro dit le temple du Seigneur (cr 1. Cor. 16, 
19 ; DS, t. 3, col. 1557, 1562). Cette remarque faite, 
il n'en reste pus moins que l'Écriture ot la tradition 
soulignent par cette image l'aspect communautail'o de 
l'l!:gllse : temple de Diou, construit de pierres vivante~ 
appuyées sur les apôtres qui, eux-mêmes, reposent sur 
le roc unique : Jésus-Christ. L'Église est une maison, 
une cathétjrale, noo un Las do piorres, peut-être rorL 
bion taillées, mai~ isolées, dont toute l'intclligibiliM 
et la valeur spirituollo pourraient s'épuiser quand on 
les considère individuellement (cf R. de Pury, lA 
Mai.~on de Dieu, p . 28; Pierro11 viCJantes, Neuchâtel. 
1944, p. 55·56). Chaque pierre de la maison, au COD· 
traire, en sa place, joue un rOlo nécessaire au bénéfice 
du tout. 

L'image illustre mèma uno légllime influence des fidèle. 
sur 1116 pustours. Si la 1\lérarch le possède une autorité donL la 
rôle ne Ro rôduit nullemont à sanctionner le& dâRirR des fidillû1 
mnis doit IBa juger, elle n'a pas reçu pour au tant le monopole 
de l'lllspr iL, qui sou me où Il veut : • J.o s iège de Piorro ost la 
clé do voûto do l'Église, mais ln clé de voûte n'est pas wal 
l'Millco, et s i l'édifice ne t ient pas sans clé do voûte, la cl6 
do vollto ne reste sllSpendue en l 'air quê pareo que 1'6dl0ct 
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la porte • (J. Lcclorcq, La !Jie ftu C!lrist dans son Ëgli•tj• coll. 
Un&m Snnctnm 12, Paris, 19Ma, p. 1Bti). 

Cette métaphore enfin àpporte quoique clarté dans 
le problème du « salut des inftdôles ». L'image d'un 
édifice en construction, comme celle d'un corps en 
croissance, suggère que l'~lise no peut être achevée 
en un jour : « Même à supposer de la part de l'homme 
une correspondance totale aux avances de l'Architecte 
divin! l'œuvl'o est de longue haleine, et la pose de la 
premrère pierre - cette « pierre angulaire " qui n'est 
autre que le Christ « premier-né ontr•e beaucoup de 
frères •- dut être elle·m~me précédée nous le savons 
d,. ' ' . r~menses travaux d'approche • (H. do Lubac, Catlw· 
lJCI8me, p. 191-195). Tous ceux qui, par leurs efforts 
tâtonnants, ont rempli dans l'histoire de notre salut 
une· fonction nécessaire, tiennc'nt dans l'humanité 
pécheresse ot rachetée une place Inévitable; puisqu'ils 
sont des· personnes, !our rô.le ne peut être comparé à 
celui' d'un échafaudage devenu inutile ou à celui do 
simple moyon. « Par une extension du dogme de la 
communion des saint.'l, il semble donc juste de penser 
que, bien qu'ils ne soient pas eux-mêmes placés dans 
les. conditions normales du saluL, ils pourront néan
morns obtenir ce salut en vertu des liens mystérieux 
qui l~s unissent aux fidèles » (p. 194). Ces perspec· 
tives entr'ouvertes n'impliquent ni le salut automatique 
de tous les hommes du seul fait do Jour appartenance 
à la ruee humaine, ni 1Ia possibilité du salut véritable 
au prix d'œuvres purement naturelles. 
L'i~age du temple enfin, suggère l'idée de la présence 

. de Dreu, car un temple n est pas une maison comme 
les ~utre~ : c'~st une deme\tre consacrée ·au Seigneur, 
oil tl réstde d uno présence spéciale, où les fidèles lui 
!)firent prièro et sacrifice. 

J. Daniélo.u, ,Le si611tt du ~cmp~, Paris, 1942. - S. Tromp, 
C~rpru Chrull qr~od e$t E<Jclcs•a. 1 ftllrOilw;tio go11orali8 
2• éd., Romo, 19~6, p. 59-68. - E. G. Selwyn Ths )•'irs; 
Episl/8 of St. ~cler, Lon~res, 1.952. - J. Ratzinge~, V olle tmd 
Haru Goii~B &n Augt4Btmus .Ltthre ~on der Kirchc, Munich, 
1?5~. - Y.-~.·J . Congar, lA my81èrc du 'l'empltt, coll. LecUo 
divma 22, ParLS, 1958.- J . Gaillard, ort DoM us DEr, DB, t. a, 
eol. t551-15G7. - A. Thibaut, art. ÉDJPICATION, DB t. (t 
col. 280-287. ' ' 

. 2. La vign.e. - 1° L'Écriture. - L'image de la 
VIgne est classrquc dans la révélation de l'ancien 'l'esta· 
ment. C'est uno des comparaisons favorites de I'Écri· 
ture pour désigner Israt\1 : elle sc lit che~ J érémio 
(2, 21), l!l~échiel (15, 1-6; 10, tt.), dans les psaumes 
(80, 9·18), principalement choz Osée (10, 1·3) et Isaïe : 

Quo Jo.chan~e à mon ami le chant do son amour pour sa vlgno. 
Mon am1 av&ll une vlgno sur un cotonu fertile. 11 la Moha 
l'épierra, il y plnnta du muscat. Au millau il bâtit une tour' 
il Y creusa môme une cuve. Il on espé•·ai t d~s râisin~ mais ell~ 
lui donna du vo~j1.1a. Et maintenant, habltnnts do Jérusalem 
ét ~na de Juda, soyez jltges, jo vous prie, entre ma vigne et 
":~'· Que ~ouvals-j? faire pour m11 vigne que je n'aie fait? 
~on ~spérrus du ral!un. Pourquoi seulement du verjus? Eh bien 1 
JO vaiS vous apprendre ce que je vâis fnirc de ma vigne : en 
ôter.Ja .haie po~r qu'o!' la broute, en IÙJ11ttre Je mur pour qu'on 
la puStme. Quelle so1t saccagée, non plus taillée ni cultivée· 
sur oHe : épines et roncBs 1 J'interdlrni aux nuages d'y la.lsso; 
pleuvoir la pluie. Eh bion! la vigne do Yahvé Sabaot c'est 
la ~.alson d'lsral!l, et les gens do Judn on sont le plant'cholsi 
(/1a~e, 5, 1-7; trad. B1ble do Jérus&lem). 

Tous utilisent ce tllème pour illustrer l'amour du 
Selgne~r à l'égard de son peuple et ses déceptionB : 
• La VIgne est Jo symbole des espérances de Dieu sur 

• 

la terre. Espérances . nées d'un amour dévorant et 
pOUI'Sulvies aveo uno persévérance passionnée. Espé
rances déçues, qui se vengent en malédiction,. (J. Guil
let, loco çit. infra, p. 204). 

Lo Christ reprend l' image da.ns la. parabole des vigne
rons homicidOSJ (Mt. 21, 33-46; M arc 12, 1·12 ; Luc 
20, 9-19); comme Jcs prophètes, il évoque par eUe 
l'attente de Dieu; plus que les prophOtes il souligne 
la. foli~ de ~·amour de Die? qui le pousse à envoyer son 
Fils lnen-auné, su déception et le châtiment des cou· 
pables. On entend l'écho douloureux de ces plaintes 
dans los impror>ères du vendredi saint : « Quid ultra 
debui !acere tibi, ot non· reci? Ego quidem plantavi 
te vineam meam speciosissimam, ot tu !acta es mihi 
ni mis am ara ... • 

C'est en saint .Jean (15, 1·17) qu'on trouve .l'utili· 
sation occlésiologique la plus riche. Si le thème était 
d6jà classique, quellci transformation lui fait subir Jo 
Chrl:;~l Dès le promior mot, écltlte la nouveauté due 
à l'incarnation : les prophètes avaient vu dana la vigne 
une plantation de Dieu, soignée avec amour, et qui 
cepeud~nt lui a refusé les fruits qu'il en attendait ; 
bref Dieu apparatt comme un propriétaire attentif : 
!>~e~r ~un~ vigne. Le Seigneur, en saint Joan, par une 
r~r ~uttrve moule, d~nne un accomplissement impré· 
vrsible aux: trouvrulles ant6rieures de son amour : 
Dieu s'est luit l'un do nous, il s'est ins6ré dans notre 
race, et il déclare : u Je suis la vraie vigne, vous les 
sa~monts·:··. •· De propriétaire, Die~ s'es~ fait la vigne, 
qur, Lradlt10nnellomcnt, représentait son pouplo 'choisi, 
comme de boll?er d'Iarai!l, dans lo Christ, Il s'est fait 
l'Agneau de Dteu. 

2° .Application_s. - 1) Du coup c'est ce peuple qui 
acquuwt avec Dreu des relations nouvelles de oonsub· 
stantialité d'un type inouï : 

• Nalurlun i~1 . 6e universac carnis ussumpsit, pot quam 
efTect.us. vera v1tis genus ln sa univorsae propaglnls tcnet • 
(S. H1lrurc, ln pa. 51, 1.6, PL 9, 317c; éd. A . Zingerle, CSEL 22. 
1891! p. 1~8·109). S. Augustin fait une remarque analogue : 
• Umus qu1ppo naturao sunt vitis el palmites : propter quod, 
eum nsset Deus, cujus nllturae non sumus Cactus est homo 
ut in illo es.,et vltls bumana natura, c'uj~s ot nos homine~ 
pahniléa ease possomus • (ln Joa111•Ï$ Evangolium 81 1 PL 35 
185!!). ' • ' 

Suivant cos Pères, du fait de l'incarnation, c'est 
mômo avec toute la nature humaine que le Christ a 
contt·acté une union; tous les hommes ont avec lui une 
parenté nouvelle, une • homogénéité • qui, virtuelle
ment, les constitue déjà « rameaux • on lui. Est-ce à 
dire que, du coup, la vigne, l'lllglise, est coextensive 
à l'humanité, J'union hypostatique du Fils opérant 
une ~;orte de rédemption automatique? Non, et los 
développements donnés par lo Christ à l'allégol'ie 
apportent des précisions capitales que Bossuet Il beureu· 
soment sotùignées dans ses Méditatior&s 8Ur l'Évangile. 

L'évêque ooLo Lrois condit.ions pour que se réaLise ot tructitlo 
l'.ette union vitalo avec le Christ : • premièrement uno même 
nn.turP. entre lui ol nous, comme les branches do la vlgnô sont 
de la même nature quo la tige .. ; secondoment une io timo union 
ontro lui et nous jusqu'à tniro un mémo corps avec lui, commu 
lo sarnwn.t et les branches de la vigne fout un même corps 
avec lu t1ge .. ; on trol1!lùme lieu une Influence intérieure do 
Jésus-Christ sur nous, lollo qu'est celle do la tigo sur les bran
ches, qui en tirllnt tout le suc, dont elles sont nourJ•ics • (La Céne 
2• p., 1 •• journée). ' 

La première condition dépend de Dieu exclusivemont· les 
déux suivantes auppoaent la libre coopération de l'homm'e . 

• 
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Par conséquent la communauté de nature t•t':sultant 
de l'incarnation ne suffit pas pour que se réalise, par 
l'insertion da.ns l'Église, lo destin surnaturel de l'homme; 
l'homme doit d'abord ratifier personnellement cette 
union, lui demeurer fidèle; attitude de présence active 
réciproque entre le Christ et le chrétien, que l':f.}vangile 
exprime par Je mot mar1tre, ~~ demeurer • (dix !ois dans 
les versets 4·10). L'homme enfin doit s'ouvrir à l'influx 
vital du Christ; aspect vivifiant de l'action du Christ 
qui est mieux éclairé par cetto allégorie de la vigne 
que par l'image des • pierres vivantes n; quand nous 
sommes insérés dans le Christ, sa vie passe en nous, 
son Esprit, sève divine, devient Je principe de notre 
activi té surno.turel.le, et nous pouvons pot·ter un fruit 
capable de t'éjouir le Seigneur. 

Le rOlo do la biérarchio, la diff6ronclation à l'intérieur dO 
l'~glise no semblent pas tipéciruement mis en lumière t>ar cett.o 
imago, car, mnlgn\ certains commentaires dos Pères (ct 
S. Tromp, Corpus .. , p. 55·56), on no voit pa~ quo los l'llmuuux 
féconds puissont dllsigner dans l'mgliao les pasteurs fi l'exclu· 
sion des fidèles : t.ous on efTet sont tenus de portor du fruit. 

2) La fécondité des rameaux ost très diverse et 
nécessite deux opérations différentes. Ccrtai n6 sont 
stériles : bien quo très réellement rattachés à la vigne, 
ils ne portent pas de fruits; inutiles, ils seront. coupés 
par le Vigneron divin. a Ce n'est pas que le Ptll'e leur 
enlève la charité; constatant qu' (ils) ne l'ont pas, il 
consomme la séparation • (M.-J. Lagrange, Évangile 
selon saint Jean, coll. Études bibliques, Paris, 1925, 
p. 402). Les sarments retranchés iront au teu; hors de 
la vigne, pas de salu LI 

Déjà Ézéchiel avait noté que le bols de la vigne c~L le plus 
inuUle de tous, bon seulement à èlro brQJ6 {15, 2-5). Augustin 
devait reprendre l'Idée et l'exprimer fortement : 

Le bois de lu vigne qui o tant do valeur quand il lui est uni 
no vaut plus rion quand il on est détache,.; ul los ng•·ic'\Jlteurs 
no peuvent s'on servir, ni les artlsona. Le sarment n'a quo 
deux destinées : la vigne ou Jo feu; s'il n'ost plus dans la, vigno, 
il aera dans Jo feu; qu'il reste dans lu vigne pour n'êlro pn.s 
dans Jo tou ... Unum do duobus palmiU congruit, uut vitis aut 
ignls; si in vite non ost, ln igne erit; ut ergo in igno non si.t, 
in vito sit (ln Joannis E11. 81, 83, PL 85, 1842). 

Les rameaux féconds ont eux-mêmes besoin d'être 
t ravaillés, taillés p~r le Vigneron. Cornme colle des 
pierres taillées par lo mattre d'œuvre, l'image de la 
vigne illustJ•e admirablement cos purifications passives 
qui, venues de la main de Dieu, frappent exactement 
au point sensible, mais préparent des vendange!; magni· 
fiques. 

J . Lebreton a remarqué en outre que • le cep nu peut pn.s 
vivre sans porter de sarments, ce n'ost que pa.r eux yu'll sera 
fécond, qu'il portera du fruit; sans doute les raisins croltront 
do la sève qui viendra du cop, mals c'est sur les sarments 
qu'ils pousseront et mOriro11t. Cette image noug tait entendre 
le rOio de l'humanité du Christ : il l'a prise pour le.~ hommes, 
ce n'~st qu'on eux et pur ou .< qu'elle portera sos !ruiù;. Sans 
douto nul homm A en purlloulier n'est nécessaire; il n'est nul 
sArment qui ne puisse Oll•o coupé et jot6 au tou i mais )os sar
ments ainRi tombés sc••ont remplacés par d'autres; la save 
du Christ ne pout rester stérile • {La 11ic et l'~11$Bil:mmuml de 
Notrc-Sei1J118ur, t. 2, Poris, 1!131, p. 290-291; cC J. Guitton, 
Qu.allll Di~u n'a pas bcsoill des hommos, dans Ji'oyars. Cnhiom 
de l'!l.ssociaUon du maringu chrélien, t. ?, Paris, tôvdcr 1951, 
p. lo1-fa3). 

Bref, incapo.cité de l'homme à produire, seul, quoi 
que ee soit do valable pour le ciel, mais fécondité ad mi· 
ra ble de celui qui lutte pour demeurer uni au St\igneur ; 

amour exigeant et « persécuteur » de Diou envers ceux 
qui lui sont fidèles. 

3) Ne nous étonnons pas de voir les commentateurS 
de l 'allégorie de la vigne fnire allusion à la vie indivi· 
ducHe du cl1rétien dans sos relations avec le Christ 
plus fréquemment qu'à l'liJgllse. Comme l'Imago du 
temple qui montrait en Jésus le vrai temple, comme 
celle du corps où les chrétiens deviennent memb~ 
du Christ, l'image de la vigne ne suggère pas sponta· 
némen t l 'idée d'une réalité ecclésiale formée par l'en· 
semble des chrétiens et distincte du Christ. A la dilto
renca de l' imago de l'épouse où l'Église, quolquo unfe 
au Christ, apparatt comme une personne en race de 
son lîlpoux, l'allégorie de la vigne ne fournit po.s de 
support imaginatif à la réalité de l'Église dans sà 
distinction d'avec le Christ : il y a la vigne qui est le 
Christ, le Christ • total •, (',omme dit saint Augustin, 
et il y a en lui los sarments qui sont les chr6tions; 
c'est tout. L'image insiste tellement sur l'union, sur 
l'identification entre le Christ et son Église, que l'atlan· 
tion portée à l 'l!:glise risque d'êtro moindre. <.:'est 
d'ailleurs une conséquence de la transformation même 
du thème do la vigne par suite de la nouveauté de 
l'incarnation : dans l'ancien Testament, la vigne, 
c'était Israël ; elle était donc distincte de Yahvé qui 
la cultivait; du fait de l'incarnation, Dieu est devenu 
la vraie vigne, en sorte que, en raison de cette irrup· 
tion du Seigneur parmi nous, l'Église, nouvel Israêl, 
ne se situe plus en dehors et en face du Chris~. 

J. Guillet, Thdmea bibligt1s1, coll. Théologie 18, Paris, 1951, 
p. 200·20?.- J. J. von Allmen, Vocabulaire bibliq11c, Nouch4· 
toi, 1\154, p. 305-306. 

3. L'Épouse.- 10 L'Êcriture. - Dans son ouvrage 
sur le Cantique des cantiques, E. Renan proteste contre 
l'interprétation, traditionnelle dans l'Église, qui voit 
en ce .livre une allégorie matrimoniale exprimant les 
relations entre Yahvé et Israi!l :invraisemblance histo
rique, selon lui. 

L'id6o do mettre en rapport lo créateur uvoc la créat\11'1!, la 
supposition qu'lis peuvent ôtro amoureux l'un de l'autre, el 
les milio raffinemon ts do co genre où le mysticisme hindou et 
le my11Ucisme chrétien so sont donné carriôro, sont aux anU· 
podos de la conception sévère du dieu s6nlltique. Il n'ost pat 
douteux que do tolles idées n'tmssont pass6 pour des blasp~ 
mes en Israël... Aucun peupla n'a ôté plus sobre quo lo peuple 
hébreu do symbolisme, d'allégories, de sp6culaliona aur la 
divinité. Traçant une ligné do démarcation llhsolue ontro Oiea 
et l'homlllo, il a rendu impossible toute familiarité, tout aenU. 
mont tondre, toute réciprocité entre le cio! et la teJ'I'I!, lA 
christianisme n'a innové dans · ca sens qu'en taisant violonoè 
Il son origine judatq ue et en provoquant la colère dos vraia 
iSraélites, restés lldèlos à la notion sévère de la divlnlU (Lf 
Cantiqu.~ dts canli~~r, PorÎIJ, 1860, p. 119·t2t). 

Ces lignes paraissent vr·aiment surprenantes qutmu. 
on songe que ce tMme des noces entro Dieu et son po~tple: 
est un thème constant dans les messages des nrctnhill& 

Vers le u1llicu du 8• sièclo, Osée, évoquaol sans doute 
drame do son amour conjugal, mnlheuruux ot trahi, y voit 
symbulo do l'amour de Yahvé pour lsruël i infidèle, le po~:~ 
choisi on tond 1!1 meu11CO de eMU menis terribles (2, 7-15);' 
tant co n'est pas la colôre qui a le dernier mot : Diou 
par l'oxcès de son amour, rec:onqu6rlr Jo cœur coupnblo et 
rouvrir à l'attrait do sa tenrlNlHsu (19· 20). 

Un siècle plus tard, Jérémio applique l'imagll au royllume 
de .Judn : par sa bouche, Dieu rappelle à J6rusalem l'aJJnOUI 
de Jours llançnilles (2, 1-2), mais profan6 depuis par coa1bl• 
d'inlldolltés (20-2R). Après sn sœur Samario, Jérusalom oon~1alo 
tra l11 soulirnnce pour prix do son adultère; cependant P04 
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pour Jérusalem quo pour Samnrie, lo message du prophète no 
s'achève sur l'annoilCe da châLiment.e : aux hettres les plus 
sombres, Jérémie laisse en trovoir uno nouvelle alliance d'amour. 

Quand les malheurs prédits survlonnBnL, ezéchiel reprend 
ct approfondit un thème désormais classique : Yahv6 a pour 
Jérusalom un amour doublement gratuit, ot par son origit1e, 
et par sa persistance o.u prix du pardon de tant d'infidôlltôs 
(16; reprise partielle du tllème, les porspootivcs du pardon 
en moins, au ch. 23). 

Po.r la bouche du • second lsuïo •, au Aiècle suivant, Dieu 
adrelil!e atJX déportés des parolos d'encouragement : il n'a po.s 
abendonné son peuple, ni transCormû la rupture en divorce 
(50, 1); son amour fidèle, un lnstan L dissimulé, rendra à eon 
épouse une joie incomparable (5'•• '•·10). 

Enfin, dana le Cantique do.' cantJqucs, los docteurs juifs 
ont vu uno allégorie illustrnnt l'llistoire de l'amour entre Dieu 
et IsraOl; la tradition catholique, prolongeant cette Interpré
tation, y voit figurée l'union entre Ill Christ et son Église. 

L. Welsersheimb, Dcu K irchonbiltl der criechisclum V IJter
komm<~ntara zum H ohen Lir.d, dnns Zr.itschrift fiJ.r katholisc!le 
Tlwolocie, t. 70, 1948, p. ll9S-4'•9. - A. Feuillet, Le Cantique 
des cantiques, coll. Loctio divinn 10, Pnris, 1953.- J .· P. Audct, 
LA lens dr' Cantique des cantiques, donA Revue biblique, t. 62, 
1955, p. 197·221. - J. do Saull8ure, Le Cantique de l'Église, 
Genève, 1957. 

Ainsi l'allégorie matrimoniale, dès J'ancien Testa
ment, illustre quelques aspects essentiels des relations 
qui lient Dieu et son peuple, à commencer par l 'amour 
tctal6ment gratuit. Pour exprimer comment cette atti
tude de Dieu envers Israül doit son origine, non à des 
qualités de co peuple capables de motiver cette préfé
rence, mais uniquemen~ à la générosité bienveillante do 
Yahvé, rien n'est plus expressif quo lo début du ch. 16 
d'li:zéchiol : Isral:ll y apparatL comme une petite fille 
abandonnée sans soins dès sa naissance et que Diou 
recueille par pure pitié, élève ct s'attache enfin comme 
épouse. A cet amour prévenant et généreux, Isralll 
répond par le péché. CeLte infidélité apparatt comme un 
véritable adultère, humiliant pour le Seigneur. Comme 
colle de la vigne, l'image de l'épouse exprime dans 
l'ancien Testament les déceptions de l'amour do Dieu 
pour son peuple choisi. Bafoué dans sa tendresse, Dieu 
châtie durement; mais sa jalousie même n'exclut pas 
l'amour; elle est plutôt l'expression do son authentlclt.é; 
et le drame ne s'achève pas dans une séparation défi
nitive : Diou n'a frappé quo pour guérir et, par delà 
le pardon, sa tendresse se fait plus vive encoro qu'avant 
le péché. 

Le nouveau Testament reprend, développe et souligne 
certains aspecta de ce thème matrimonial : Jean-Bap
tiste, puis le Christ, comparent la venue du Messie au 
temps dos noces (Jean 3, 28-29; Mt. 9, 14-15 et parall.); 
des paraboles illustrent oo thème : celle des invités au 
repas de noces (Mt. 22, 2-14), ot celle des dix vierges 
du cortège nuptial (25, 1-13). - Saint Paul surtout 
pénètre les pro!ondeurs ecclêaiologiques de l'image. 
Déjà dans la seconde épttro aux Corinthiens, pour 
exhorter à la fidélité cette communauté tumultueuse, 
U rappelle. que non seulement l'Église, mais chacun de 
~es membres en particulier, est J.IOUr le Christ comme 
une !lancée qui doit se garder pure (11, 1-3}. Dans· 
l'épltre aux Éphésiens (5, 21-!12), il donne au tllème son 
épanouiss~ment : lo Christ a aim6 l'Église; pour elle il 
a'ooL livré afln de la sanctifier et de ne plus faire qu'un 
avec elle; cet amour de Jésus pour l 'l1lglise, c'est le 
mystère dans lequel réside le modèle de tout amour 
conjugal. - Enfin les derniers chapitres do l'Apoca
lypse évoquent la joie des noces do l'Agneau (19) et la 
perfection de l'union conjugale que connattra la Jéru-

salem céleste, resplendissante comme une jeune mari6o 
parne pour son époux (21) ; en attendant, le désir de 
l'union s'avive on elle dans la docilité à l'Esprit qui lui 
fait pousser ce cri qui est la prière de son amour : 
Vien.~ (22,17). 

Ainsi à travers les siècles, la même image ost dévclop· 
p6o inlassablement. par les auteurs inspirés. On peut 
s'étonner de ces reprises successives en des étapes dont 
chacune paraissait sceller déflnltlvement l'union entre 
Diou ot los hommes. Les prophètes, en voyant l'alliance 
de Dieu avec son peuple, estimaient dlljà que Yahvé 
s'ôtait uni à Israël comme à son épouse; quand le Christ 
s'incarne et fonde l'l!lgliso, on no considère plus 
l'ancienne alliance que comme une pllriode do fiançailles, 
suivie maintenant des épousailles. A son tour, cetto 
l1lg!i:;e ne parait plus qu'une fiancée au regard de 
l'Eglise triomphante chantée par l'Apocalypse : à la 
parou11io sc réalisera pleinement l'union. Quand donc 
peut-on dire _que l'humanltll devient réellement l'épouse 
du Seigneur? L'Église de la ter1•e n'est-olle quo la fiancée 
du C..:hrlst ou lui est-olle déjà unie? 

En fait, à chacune de ces étapes, l'humanité est 
réellement unie à Dieu; chacune représente une réali
sation, plus gratuito si l'on peut dire, d'un même amour 
à l'œuvre dans le monde : Dieu attire l'humanité ~t 
s'unit à olle, solon une loi essentiellement progressive, 
avec une volonté d'intimité dont les effets vont sans 
cesse croissant. Dès la première phase l'union existe 
déjà, pour une part. Commo la grâce est, selon saint 
Thomas, • quaedam inchoatio gloriao • (2• 2•e q. 24 
a. 3 ad 2), il existe dès lors « quaedam inchoatio rcgnl 
aete1•ni •· Cette réalité parait si surprenante, qu'elle 
est con.sldérée comme le don divin de l'intimité conju
gale. Co don pourtant demeure prophétique, annoncia
teur d'une intîmité plus incroyable encore de l'amour 
divin; mais cette phase nouvelle à son tour ne paratt 
qu'un temps de fiançailles, comparé à l'épanouissement 
suprême, lorsque l'intimité sera parfaite avec l'Époux 
enfin contemplé race à race, et quo Dieu sera tout en 
tous. 

Dans l'histoire de cet amour sc discernent donc des 
étapes décisives : après les préparations do l'ancienne 
alliance, la tradition volt l'union se conclure à l'incaro!l
tlon, qui constitue • mysticum quoddam cum universo 
humano genere connublum » (Léon xm, enc. Octf)bri 
men8cJ, 22 septembre 1891, ASS, t. 24, p. 195). L'Église 
pourtant sait aussi tout ce qu'eUe doit à la passion du 
Fils. Les Pères, la liturgie, les papes la montrent naissant 
du côté du Christ endormi dans la mort, comme Ève 
avait été tirée du côté d'Adam. 

• rJmisso jam spiritu porCorari lancoa suslinull latus suum, 
ut exinda profluonLibus undil; aquao ot sangulnls lormaretur 
unico et immaculala ac virgo stl.ncta mntor Ecclesia, conjux 
Chrls~i, slcut do latcre prlmi hominis soporati Eva sibi in 
conjuglum est lormattl. • (concUe de Vienne, Denzinger, 480 ; 
cr Loon Xlii, one. Divir~um illud, ASS, t. 29, 1896-1897, p. 649, 
repris pnr Pie xu dans Mystici corpori8, AA13, t . 35, 1943, 
p. 20'··207). . 

Voir les documents cités pur S. Tromp, Corpus •. , p. aS-41; 
du mf)mo, D11 nativitats Ecclesiae ex qordc Jcsu in Crucc, dans 
Gregorianwn, t. 13, 1932, p . 480·527; G. de Broglie, L'Êglise 
nouvell11 Bv~ née du Sacré-Cœur, NRT, t. 68, 1.946, p. 3·25; 
A. LoCIIvrû, La blessure du col(!, dans Le Cœur, coll. ~tudes 
earmélltalnos, Bruges, 1950, p. 109·122. 

On voit les perspectives nouvelles ouvertes par le 
nouveau Testament sur la profondeur de l'amour du 
Soigneur pour son Église. Les transformations de l'allé-
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gorle de la vigne montrent Diou se faisant lui-même 
cette vigne; mais si lo Seigneur retranche les rameaux 
stériles et taille les rameaux féconds, cette image, pas 
plus que celles du temple ou dn corps, ne suggère en 
rien qu'il ail ~:~o u iTert pour l'JÎlglise. Au contraire, l'amour 
de l'J'iJpoux pour son épouse ost tel que, pour la sauver, 
il ne craint pas de se livrer (Éph. 5, 25) ct de passer 
par la mort. 

2° Applications. - 1) A lo. diiJérence de ces tt-ols 
images, en effel, el rejoignant celle du troupeau et du 
berger, l'image de l'époux et de l'épouse souligne la 
distinction qui subsiste, au sein même dè l'union, entre 
le Christ et l'Église (cC Plo xn, contre le faux mysti
cisme, dans Mystici corpor is, p. 234). Les deux personnes, 
dont le mariage no fait plus qù'une seule chair ( Gcti. 2, 
24; E'pl&. 5, 31), demeurent distinctes, et cette distinc
tion n'est ni un obstacle à l'union ni une i111perfection 
dans su. réalisation. << Co n'est pas la distinction des 
personnes, mais l'opposition dos égoïsmes qui crée les 
distances et rend impossible l'union rêvée • (0. Su.let, 
Le mystère de la CluzriUJ divine, dans R echerches de 
science religieuse, t. 28, 1938, p. 12). N'est-ce pas ce que 
la foi nous enseigne de la Trinité? Pas do personnes 
plus distinctes que les Personnes divines, puisqu'elles 
sont constituées exclusivement par l'opposition des 
relations, et cependant pus d'unité plus intimo, puisque 
la nature concrète des trois est numériquement une; 
ainsi, selon la pensée habituelle d'Augustin, le mystère 
accepté par la toi devient source de lumière. 

Mettant on valeur la distinction essentielle et perma
nente entre le Christ et son f1glise, l'imago exprime 
heureusement la diiTérence d'attitude qui les caracté· 
rise : le rôle propre du Christ est d'apporter à l'l!:gllse 
un salut dont il n'a pas besoin pour lui-même; celui 
de l'~glise est d'accepter ce bienfait essentiel et de le 
communiquer. Généreux jusqu'à la mort, cet amour de 
Dieu pour l'Église est en même temps lucide ct loyu.l; 
tout on lui montrant dos • attentions • pleines de 
tendresse, lo Christ sait qu'il n'est pas pour elle de 
participation aux secrets divins avant qu'elle no soit 
devenue semblable à son '6lpoux; aussi Jo. purifie-t-il 
au point de lui arracher parfois la plainte douloureuse 
quo Sophora lançaiL à Mo'lso :«époux de sang!» (Exode 
~. 25). 

Pour elle, au lieu de revendiquer la liberté trompeuse 
que le dômon promettait à l'homme: u Eriti.s sicut dii » 
( Gen. 3, 5), olle doit abandonner son indépendance 
on face de l'Époux, abandonner son nom pour adopter 
celui do l'~poux en qui elle trouve son Cher, mais dont 
elle partage la gloire et les mérites, et qui la rend mère 
d'uno multitude · innombrable. Quand eUe accepte 
ainsi d'être u.iniée et consent aux appels de Dieu dans 
une attitude d'humilité et de gratitude, l'~glise, 
comme Notre-Dame, entre alors dans la joie de son 
Seigneur : c Respexit humilitatem ancillae suae ... 
Fecit milù magna qui potens e~:~l... .Exsultavit spiritus 
meus ... •· Inversement toute la portion de l'humanité 
qui refuse d'abandonner sa sulllsance et se retrouche 
dans une solitude orgueilleuse, aboutit au « .drame 
de l'humanisme ath6o ». 

2) Cette image suggère encore heUt'eusement notre 
double situation pal' t'apport à l'Église. D'une pat'l, 
c'est par l'Église que nous vient la vie divine : elle est 
notre mère; épouse féconde du Christ, c'est elle qui, 
par les sacrements, a fait de nous des enfants do 
Dieu. Saint Cyprien l'a exprimé dans sa formule 

célèbre : « Habere non potest Deum Patrem qui JJJccle· 
siam non hu.bet mo.trem » (De ca.tholicae Ecclesiae ur~itatc 
6, PL 4, soaa; éd. G. Hartel, CSEL a, 1868, p. 21fa; 
cf Quodvulldeus, t vers 453 = pseudo-Augustin, D6 
symbolo ad catechumenos 2, 13, PL (!0, 668 : « Nec 
habebit Doum Patrem qui Ecclesiam noluerit habore 
rnatrem •; M.-J. Scheoben, Le mystère rk l'Église el 
de ses sacremcllls, coll. Unam Snnctam 15, Paris, 1946, 
p. 86 svv). D'autre part, l'JÎlglise ne reste pas disllnoto 
de nous : chrétiens, nous sommes l'Église, ot c'est en 
chaque vio particulière que so reproduit ce mystère 
transformant de l'amour de Dieu. Cette double situa
tion explique la tension pnradoxu.le qui marquo notre 
vie chrétiol)no : parce que Dieu n'ost pas encore c tout 
en nous • (1 Cor. 15, 28), • jusqu'à. ce que Jo Christ soit 
formé en nous • (Gal. 4, 19; cf Êph. ~. 13), il nous faut 
accepLer le rôle maternel de l'Egliso et, devant elle, 
adopter cette attitude d'enfant, indispensable pour 
entrer dans le royaume (Mt. 18, li), par conséquent 
recevoir ses sacrements, accepter' son magistère et son 
gouvernement. En même temps aussi, en raison du 
caractt\ro des· dons de Dieu que nous avons déjà reçus, 
et qui ne sont pas seulement un gage, mais des arrhes 
(2 Cor. 1 22; 5, 5), nous sommes réellement consti
tués ~ d'iliglise », appelés à partager travaux et souf· 
!rances, avec un amour adulte. 

3) Dès cotte terre l'union existe donc déjà : le ChriSt 
s'est donné ù son Église; il est là jusqu'à la fln des slè~ 
cles (Mt. 28, 20), mais il so cache encore et sa présence 
n'est connue que par la foi. L'Église, de son côté, prond 
douloureuselllenl conscience des imperfections de son 
amour; pourtant elle s'ouvre à l'espérance, saohad 
que viendra lo jour où rien ne lui cachera son Bien-Almé, 
où nulle raule surtout ne la souillera plus (Eph. 5, 26· 
2?). Par un renversement prodigieux des effets du temps, 
saint Paul nous montre dana l'avenir la parfaite 
jeunesse de l'J!.Jglise. Si, sur terre, son visage peut 
apparattre parfois vieilli et ridé, plus tard, quand sera 
venue la fln des temps et que J ôsus sc révélera à décou· 
vert, u.lors elle sera parfaitement jeune. 

S. •rromp, Corpus .. , p. 26·59. -A. Vonier, The Spirit and 
th8 Bride, Londres, 1935; trad. L'Esprit ct l'tpoiiSe , coll. Uoo.m 
Sunctam t6, Paris, 19t.?. - J . Engberding, Die Kirchc aù 
Bra!lt in der ostsyrisahen Litrtrgic, OCP 8, Rome, 19<17, p. 5-48. 
- J. C. Plumpe, Mater Ecclcsia. An lnquiry of the Concept of 
the Churah as Mother in carly Cllristianity, Washington, 19~9. 
- H. Rnhner, Mater Ecclc8ia. Lobpreis dsr Kircho out thm 
erstcn Jalu•tausend christliclicr Liuratur, Einsiedeln, 19Ht. -
L'Époux ~l l'tlpousc, dans Cnhiers J111angilc 18, 1.955, -Sur le 
Lllèrno do l'Église épousa dlillS les églises syriennes o~ russe, 
voir infra. 

(,. Le corps. - 1o L'É'criture. - A l'inverse des 
images prôcédontes, qui se retrouvent en un grand 
nombre de LivrPJJ inspirés, l'hnago du corps, qui devait 
devenir la plus usuelle pour exprimer le mystère de 
l'Église, ost celle qui s'appuie sur la base scripturainl 
la plus étroite : saint Paul est seul à l'utiliser. On en 
parlera brièvement, renvoyant il l'art. CORPS •tYSTIQUI, 

t. 2, col. 2378-2403. 
Bien des exégètes discernent couramment trois orien

tations dans l'usage que fait Paul du mot corps appliqué 
à. l'Église : 1" l 'Eglise est comme un corps (Rom. i2, 
4-8; 1 Cor. 12, 12-30; Éph. 4, 1-17); 211 l'Eglise est le 
corps du Christ (1 Cor. 6, 15; 12, 27j Col. 1, 24; Éph.i, 
23; 3, 1!); '·· 12-13; 5, 30); 8° l' ~glise est un corps 
dont le Christ est la Tête (Êph. i, 22; 4, 15·16; 5, 29: 
Col. 1, 18; 2, 19). 
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Aujourd'hui on paratt s'orienter vers une interpré· 
taUon de moins en moins métaphorique du mot « corps »; 
même dans la première série dos textes indiqués ci· 
dessus, on contesta que, pour l'Apôtre, le terme évoque 
simplement . une image plus ou moins héritée do la 
littérature mé,diterranécnne ot rapl'ise en clilnat chré· 
tien; môme alors il s'agh•ait fondamentalement, comme 
dans les autres textes, du corps personnel du Christ 
auquel nous sommes mystiquement identifiés, l'image 
classique venant simplement « illustrer l'union dos 
chrétiens entre eux qui résulte do Jour union commune 
au même corps du Christ, celui-ci étant entendu avec 
une profondeur eL un réalisme tout autres que dans la 
simple métaphore stoïcienne » (P. Benoit, Corps, Tét6 
tl Plérômc dari-S les i.'pttres de la captivité, d'ans Revu-e 
biblique, L. 63, 1956, p. 11; voir références indiquées, 
note 2). 

Pour interprétm• corJ•ectement ce mot • corps , chez 
saint Paul, il faut, non pas le juger d'après la mentalité 
gréco-latine, mais songer à co qu'il représentait dans 
l'anthropologie sémitique. 'Pour les sémites, on eftot, 
la signification de ce terme déb01•de largement celle 
du oCijL« des grecs. 

So référant aux études de A. Wikonhau~er (Di<! Chri3tusmys· 
lik du ·Milicm Paulu.~. 1\fOnl!ter, 1928, p. 103), E. K!lsemann 
(!Aib und uib Christi, Tubingue, 1933, p. 22) et J. Pederseo 
(lmlll 1-11, 2• éd., Londres, i 946, p. 171; on pourrait !\jouter 
l ohn A. T. Robinson, 'i'M Body, l"ondros, 1952, ot l'article 
cité plus haut de P. Den ott), L. Mnlevez note (L'Eglise Corps 
du OIJrill, dans Science religieuse = Ri!chcrchcs ck scisncs reli
fUU8~, 19~<t. p. 85·87) : • L'esprit tlo P11ul était trop imbu da 
lémltisme (circonstance toujours un peu négligée par sos 
lnt.qrprètes) pour concevoir la choir, le corps de l'homme à 
la façon grecque, en séparation du lou l humain : s'il prend le 
mot <!1311« pour énoncer ce corps, - ot c'ost., en fait, un des 
mots qu'il a pris -, il lui donnera naturollornont et comme 
1101 y prendro garde, non point une slgnlflclilion hellénique, 
mala juswment une signiflcnlion hébrntque. Le aGi~-t« humain 
(quelle que soit la source tl'oil lo moL lui est venu) li'6galera, 
d•na sa pensée, à ln personne nuimo, ou mietrlt encore co sera, 
pOur lui, tout l'homme m:\nifest6 oL rondu sensible, • the sou! 
ln lia outw3rd form • (J. Pederscn, p. 171 ) ... 

(Par consôquent) en faisant de l'l!:gliso lo ·• corps du Christ •, 
Paul donnait à entendre qu'clio csllc Christ, non pas simple
ment .tout.o!ois, mais le Christ spirUucl munilaatô, et comme 
rendu sensible; Câr da même que, nous l'avons vu, le corps 
(btUar) n'est pas, dans Jo jml11Ysme, on tous polnls idonliqua 
•u tout de l'll.Qmme, mais il o~t eot homme « dans sa forme 
extérieure '• ainsi l'~glise, corps du Christ, est le Christ, suns 
douiA!, mnis selon son exprc.~slon ct cornrne ~>n narration ph6-
nom6nalo '· 

Ainsi quand Paul dit quo l'Église est le corps du Christ , 
il signifie par là qu'elle est avec lui dans l'unité d'un 
seul vivant. De la sorte, loin de rormer seulement un 
corps moral commo dans l'uuagc classique, l'Église 
est appelée à entrer mystérieusement pat• la foi et le 
bap~êrne dans le corps personnel du Christ mort ct 
reBBu&Cité. Par là l'l!Jglise bénéficie de sa vie, élevée 
en lui gratuitement à un plan d'ôtro sul'naturel, - et 
ce point rejoint le sens p1•ofond de l'allégorie de la 
vigne. En môme tomps t~t comme conséquence de cette 
transformation, l'Église devient la nio.nifestation du 
Christ, son plérôme, l'instrument de son action. 

20 Applicatwns. - 1) Le <:twist a été la parfaite 
maniCest.ation de Dieu; s'étant fait chair, il a été vu par 
nos youx, touché par nos mains, entendu par nos 
oreilles (cr 1 Jean 1, 1); mais dans la mesure où l'Infini 
le réduisait à la condition charnelle commune, il limitait 
les possibilités de son action personne Ile et le nombre 

des témoins de sa vie. Afin d'assurer pourtant jusqu'à 
la On dos temps et partout le bienfait de sa présence 
et de son action, il voulut que l'flglise devint sou cox•ps, 
c'est-à-dire son être rendu sensible et manifesté · : 
assist6o pa•• lui, animée par son Esprit, nourrie de 
l'euchuristie qui renouvelle à chaquo instant le mystère 
de su passion at de l)a J•ésurrection, l 'Église, comme 
chacun de ses membres en particulier, doit ôtre son 
Lémoin (cf Luc 24, 48; Actes 1, 18; 2, 32; 3, 15; 5, 32; 
10, !19 ct 41; 13, 31, oLe). 

Ce n'ost pas simplement d'ailleurs une diiiusion quan
titative et servile que l'flglise assure à la manifestation 
du Christ. EUo réagit comme un vivant, avec une 
fidéliU: créatrice, donnant. à cetle vic oxclusivement 
reçue du Christ des développements que ,Jésus n'avait 
pu connaître par suite dos limites inévitables de sa 
naturo humaine personnelle. A xnesurc que le corps 
du Clu·i:lt rencontre et intègre la diversité des conditions 
humaines, apparaissent on lui de nouveaux effets de 
sainteté. Sa grâce cependant doi't !aire fructifier les 
vir·tualités surnaturelles incluses dans cotte divers.ité; 
c'est à l'flglise, corps du Christ, plérôme du Christ 
(i.'ph. 1, 23; CQl. 1, 24), que revient d'achever cotte 
u1anite:;tation des richesses du Christ (Éph. 3, 10; 
cf G. SuJet, Le Chri~t notre vw, 'l'ournai, 1937, p. 24-25; 
P. Charles, La prièrtJ de toutes les ll~ures, t. 1 : • Ut 
eoarren t mirabilia tua », Bruges, 1922, p. 66-?1). 

Le corps n'est pas seulement la manifestation exté
rieure do la personne, il en est aussi l'instrument d'action 
visible; ainsi l'Église pour le Christ : par los sacrements, 
ce sont les gestes puriflcatimrs et sanctificateurs du 
Chris t; qui nous atteignent, l'iches d'une efficacité qui 
dépass"' l'homme. Nul, sans doute, no l'a dit plus 
expressivement que saint Augustin réfutant les dona
tistes:" Petrus baptizot, hic(= Jésus) est qui baptizat; 
Paulus .bapLlzet, lùc est qui baptizat; Judas ba.ptize1~ 
hic est qui baptizat. (In JoannÎIJ Ev. 6, 7, PL 85, 1428). 
Dans lo gouvernement <le l'Église et son enseignement, 
ce n'est. pas non plus une voix simplement humaine qui 
parle, mais le Christ : • Qui vos audit me audit » (Luc 
10, 16). Ainsi peuvent se comprendre les deux affirma
tions du Christ apparemment inconciliables : '« Je sui.q 
moi la lumière du monde» (Juan 8, 12), et« La lumière 
du monclo, c'est vous» (Mt. 5, 14). Il n'y a qu'une seule 
lumière qui éclaire tout homme, celle du ·Ve••be fait 
chair; mais son éclat n'a pas disparu avec la présenèe 
sensible du Christ; elle se •perpétue en l'flglise, et 
parti cu 1 iè1•emen t en ses chefs, au point quo, malgré les 
taches tl t les rides qui la souillent oncor•e actuellement, 
on puisse en un sens lui appliquer la réponse adressée 
par le Chris~ à Philippe ; « Qui me voit voit mon Père a 
(Jean 14, 9) et dire : Qui voit l'~glise voit le Christ. 

De pl ua, quand Paul, dans les épttres aux. Colossiens 
et aux :Elphésiens, parle du Christ comme de la Tête do 
l'f:gliso, il indique son rôle de chef et de principe 
vivillant par rapport à elle (cf P. Benott, art. cité, 
p. 24 svv; Pie xn, enc. Mystici Corporis, p. 208·217). 
C'est donc, tout en exprimant l'unité d'un vivant formé 
par le Chr·ist et son Église comme par la tête et le corps, 
souligner lu distinction qui domeure entre eux et rejoin
dre un des enseignements essentiels do l'allégorie 
matrimoniale. 

Enfin, Je développement donné au thème du corps 
dans la première épttre aux Corinthiens on particulier 
illustre de façon saisissante les relations nouvèlles que 
crée entre les hommes leur unité dans le Christ : t ous 

1 onsemblo en lui, nous taisons un seul vivant. 

/ 



. \ 1 

399 ÉGLISE 40,0 

2) Plus un vivant est parfait, plus . son unité est 
stricto, mais en même temps plus poussée aussi s~ 
diltérenciation, en sorte que différenciation e·t unité 
croissent simultanément. C'est dire quo, dans l'lilglise, 
la diversité ne doit pas être redoutée comme un danger, 
ou tolérée comme un mal inévitable; elle doit il.t1•e 
voulue autant que J'unité, car elle conditionne la richesse 
do sa vie. Suivant la pensée de Paul, il ne peut y avoir 
dans J'Église aucune unification violente par réduction 
à un type individuel unique, aucune volonté de puis
sance, aucun égoïsme dominateur qui cherche à imposer 
comme un idéal absolu une forme particulière. L'ur\lté 
catholique implique le respect des caractères personnels 
nécessaires à la richesse de l'Église; elle s'efforce 
même d'on promouvoir Je plein épanouissement. Un 
chrétien ne peut s'adonner à un égoJsmo d'isolement qui, 
san11 tyranniser les autres, s'en désintéresserait; « mem
bres pensants », les membres de l'Église doivent néoes
sairement, pour demeurer fidèles à leur vocation dans 
le corps du Christ, penser et vouloir cette unité et cette 
diversité (Y. de Montcheuil, La di"ersité et la lib11rté 
dans l 'unité , dans L' Égli8e eut une. Hommage à Mochler, 

. Paris, 1937, p. 23(t-25(t). 

Saint Augustin a lllustr6 magistralement ces aspects ~REm
ticls do la vic chrétienne; il rappelle inln.~sablement et avec 
réalisme comment les biens et les maux, les joies, les peines, 
Jo repos, les bonnes œuvres de chacun appartiennent à tous 
les membres du'corps du Ghri~;t : •! Unum corpus sub uno capite 
su mus ut et vos in nohis negotioai at nos in v obis otiosl s'lm us •, 
écrit-il à Eudoxe, abb6 du monastùro do l'Ile de Capraria, 
Qpposant on souriant sa vio suJ•charg6e d'évêque à celle plus 
paisible des moines (Ep. 48, 1, PL 33, 187 i cC Ep. 145, 2, 
592-593). Dans la mesure où une humble charité remplit le 
cœur du chrétien, la vue du triomphe da see frères, loin 
d'éveiller jaiQ\ISie et tristesse, lé comble d'allégrilssà : conscient 
de ne faire qu'un seul vivant dans Jo Christ avoc ceux qui ont 
connu ces succès, il ressent Jours victoires comme une victoire 
personnelle : • Ubicurnquo locit (unllas Christi et Elcclcsiao) 
opus bonurn, perUnet et ad nos si congaudeamus • (Scrmoncs 
356, 10, PL 3\!, 1578). 

Brel, tout don reçu par un membre du Christ est pour les 
autres cause de joie : • Non argo d9leat nllqnis, non slbi P.R~e 
c6ncessum, quod videt alli canceasum : habeat caritat.em, non 
invideat habenti, at cnm illo habet quod non habot. Quicquid 
enim habuarit fratur mllus, si non invidero, ct amavcro, mcum 
èàt. li1 mo non habco, Sûd irl illo habeo : non essct u1oum, si 
in uno cOI· pore et sub uno ca pi te non esse mus • (Scrmoncs post 
Maurinos rcpcrti, Denis XI X, 4 , dans Miscelhmea Agostillilwa, 
t. 1, Rome, 1930, p. 101·102); ou, plus brièvement: • Si amas 
unitatom, etiam tibi habet quisquis in ilia ht1bet aliquid • 
(In Jotmnis E'v, 32, 8, PL 85, 161,.6). 

Conclusion. - Bossuet a dégagé ndmirablomen t la 
slgnitlcation théologique et spirituelle de ces différentes 
images de l'Église. S'attachant particulièrement à 
l'image de l'épouse et à celle du corps, il en montre 
los richesses particulièNs et la nécessaire complémon· 
tarité : 

32. L'homme sa choisit son épouse, mais il est formé :wec 
ses membrea : Jésus, homme particulier, a choisi l'~glise; 
Jésus-Christ, homnio parfait, a ôté formé ét achève de as for· 
mor tous los jours on l'E\gllse ct avec l':ffigllso. L'lllglise, comme 
épouse, est à Jésus· Christ par son choix; l'Elgllso, comme corps, 
est à Jésus-Christ par une op~ration très intime du saint esprit 
de Dieu. Le myRtère de l'éitmtion par l'engagement des pro
mea~es pnratt dans lo no rn d'épouse; et le my11tère de l'unité 
cônNommé par l'Infusion do l'Elsprit sa voit dana le nom de 
corps. Le nom de corps nous fait voir combien l'l!lglise est à 
Jésus-Christ; le titre d'épouse nous lait voir qu'clio lui 11 été 
6trangère, et que c'est volontairement qu'il l'a recherchée. 
Ainsi le nom d'épouse nous fait voir unité par amour et I>nr 

volonté, et le nom de corps nous porta à entendre unité c~;~mme 
naturelle : de sorte que dans l'unité d~ corps, il para.lt quélquQ 
chose de plus întimfl, ct dans l'unité do 1'6pouso quâlqua éiiQsa 
de plus sensiblo ot 'de plus tondre. Au fond, co n'os.t quo la 
même ehoso : J6sus·Chrlst a aimé l'Église et Il l'a faite son 
épouse; J 6sus·Christ a accompli son mariage avec l'~glise, 
et il l'a faite son corps ... Ainsi l'unité de corps est le demier 
sc9il.u quLconflrmo le titre d'épouse ... 

aa. Il était de la 11age!l!je da Oiau que t'l!lglise no!IB p\U'Qt 
tantôt comma diatinguéa de Jésus-Christ, lui rendant IGe 
devoirs et aes horuwage.1q tantôt commo n'étant qu'uno aveo 
Jésus-Christ, vivant do son osprlt ct de sa grâce. 

3'•· Le nom d'épouse distingue pour J•éunir; le nom de corps 
\Hiit sans confondre, et découvre au cont.raire la dive1-si~6 des 
ministères; unité dans la pluralité, image da la 'l'rînité, c'~t 
l'~gllso. 

35. Outre cela, je vois dans Je nom d'opouse la marquo do la 
dignité de l'~glise. L'~glise, commo corps, usl subordonnilo t 
son Ch. et; l'~glise, comme épouse, participe à sa majestE, 
eJ~:erce son autorité, honore sa f6condité. Ainsi le titre d'épouae 
ét.tüt nôCC~;sairo pour taire regarder l'~gliso comme la comptliJl' 
fidèle do Jésus-Christ, la dispensatrice <Je sea grâces, la ditllo
trlco de sa famille, la mère toujours féconda et lr1 noul'riee 
toujours charitable de toull sés enfnnts ('•" !oUro à uno domo!· 
selle do Metz, juin 1659, dans Oorresponda11Ce, éd. Ch. Utb~n 
et El. Lev~qua, t. 1, Paris, 1909, p. 69-70). 

Poursuivant la réflexion théologique et spirituelle 
insinuée par un texte si riche, plusieurs Lhéologiens en 
ont montré l'importance dans le dialogue avec lee 
chrétiens séparés. C.-J. Dumont o p souligne comment 
cos doux images éclairent des aspects antinomiques <l,e 
l'Église entre lesquels il ne faut pas choisit de façon 
exclusive sous peine de quitter la plénitude catholiqu& 

Ainsi lea réformfis semblent tirer Iour théologie surtout de 
l'image de l'épouse : • Marquant en ciiet de (açon vigoureuse 
la distinction du Christ d'avec l'Église, la théologie d011 réfor
més s'accorde plus facilement de l'all\rmation de !11 trartscan• 
dance dlvlno et de la Seigneurie d1.1 Christ sur l'lngliso; mals, 
tau te de puiser dans la ,figure du corps, dont ils sont oxpasés à 
minimiser la portée, une notion netto de l'idontltll du ChriU 
et de l'E\gliae, ila aont enclins à réduire à un simple occaiion· 
nl.lliQme la réalisrno de l'inslitution sacramentelle • ( Vm l'!lnill 
clmltiel11lll [Bulletin • Istlna • ), n. 36, i 951, r!lproduit dans Lu 
voies de l'unit6 chréticnrw, coll. Unam Sanctam 26, ParÎ!i, 19M, 
p. 137). 

Inversement, les orthodoxes aéparés ont tendanco à solill• 
gner surtout, • au détriment d'une certaine distinction, l'iden• 
ti té d.u Christ et de l'~gli6e; n'arguent-ils pas volontiere de 1, 
ligure du corpB pour rojotor Jo principe même de la prima.ut.t 
romaiM, un co,•ps, selon eux, ne pouvant avoir deux têtes. 
fuw;ent-elles l'une invisible, le Christ, l'autre visiblo, 1'6yéque 
de Rome? .. La figure de l'épouse yiant ici en nucossaire compl6-
mont à celle du corps; or l'épouse a une tête aussi bien que 
l'Époux • (ibidm1; voir la roprlso développée de ce thèmè par 
Ch. Moellnr, Tradition et œcuménisme, dans lr<!nikon, t, 25, 
1952, p. 357 svv). 

Les imagos q\le nous avons examinées illustrent 
vérités essentielles Lrès simples, mais d'ur,1e pr<JfOI~d81UI' . 
insondable : - le but de Dieu en sa création, le ternœec 
de l'histoire, co que saint Paul appelle le << my:stè~o'l 
(cf D. Deden, Le<< mystère» paulinien, dans Ephen~r~~ 
theologicM lo"anicnses, t. 13, 1936, p. '•04-442; C.l:lpiCiC(, 
Saint Paul. Les ÉpUres pastoraks, coll. ÉLudes bibll(qulllt~ 
Paris, 194 7, excut'SUS 5 : Le mystère chrétien, p; 
125), c'est l'union dans le Christ, à laquelle son amollt. 
apJ>elle tous les hommes : nous sommes le corps 
Christ; 

- cette union ne supprime en aucune façon la 
tlnction per!lonnelle qui subsiste entre le Christ ~t 
chrétiens : l'ÉglilJo, en face du Christ, est 1\\pou~ 
face de l'Époux; ' 
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- cette union au Christ rend les hommes solidaires 
plus qu'aucune expérience naturelle ne peut le suggérer: 
dans le Christ nous sommes membres les uns des autres 
(Éph. (t, 25) i 

- ce corps du Christ est en croissance; non seule
ment jusqu'à la fh1 du monde il lui faudra incot•pol·er 
de nouveaux membres, mais tant qu'un homme est 
sur terre, Dieu n'est pas tout en lui. Chacun doit 
pel'!lonnellemen t être toujours enCan té de nouveau 
jusqu'à ce que le Christ soit pleinement formé en lui 
(cf Gal. 4, 19). Nous sommes donc membres do l'lllglise 
et nous demeurons encore péclleut'S. 

Ces images nous aident à accepter ce qui nous heurte 
peut-être, la présence du pêché dans la sainte l!::glise. 
La vraie vigne nourrit des rameaux stériles destinés 
au feu et d'autres qu'il raut émonder; le corps du 
Christ comporte dos membres malades, voire des mem
bres morts qui seront amputés; l'épouse du Clll'ist 
n'est pas, sur terre, totalement purifiée du péché, car 
si son li:poux l'a comblée de moyens de sanctifica
tion, les saints restent pécheurs, et chaque géné1·ation 
Introduit en elle une nouvelle recrue de pécheurs 
qu'elle doit jour après jour rendre semblables au 
Christ. 

Si les images de la vigne et du corps imposent d'ad
mettre la présence du péché en ce tout que le Christ a 
voulu former avec les chrétiens, '- le Christ restant, 
lui, en dehors de toute souillure -, l'image de l'épouse 
souligne mieux, au sein même de l'union, la persistance 
de la distinction entre le Christ et les chrétiens; aussi 
est-elle une base imaginative plus favorable pour 
l'intelligence du péché dans l'Eglise. Rappelant le 
texte des Rétractation-s de saint Augustin (n, 18, PL 
32, 637), Y. Congar note comment A. Vonier (The 
Spirit and the Bride), voyant en l'.Jj!gliso l'épouse 
immaculée, • semble cependant méconnattre un peu 
que, sous une identité de substance, l' lÎJglise de la terre 
et l':t!:glise du ciel ne sont pas dans le môme état» (Revue 
des sciences philor10phiqWJs et théologiques, t. 25, 1936, 
p. 766). Doit-on croire que le passage de l'ancien \lU 
nouveau Testament marque le passage d'un peuple do 
Dieu souvent pécheur et adultère à une Eglise qui 
serait, dés maintenant, toute sainte et sans péché? 
Assurément, dans la réalisation du dessein misérlcor· 
dieux de Dieu, la venue du Christ marque une rupture, 
mais c()lle-ci implique-t-elle pareille conséquence? Le 
Christ a promis l'indéfectibilité à son épouse, non 
l'impeccabilité. A comprend1•e la sainteté de l':t!:glise 
d'une façon telle qu'elle exclut tout péché do son 
être, ne risque-t-on pas do ne plus voir nettement en 
quoi consiste cet être? S'il n'est plus composé des 
personnes de ses membres, telles qu'elles sont avec leurs 
vertus et leurs fautes, ne court-on pas le danger, en 
hypostasiant. le seul élément vertueux de chacun, do 
raire s'évanouir la visibilité de l'Eglise? 

CeLte présence d'hommes faible:;, avec leurs péchés, 
dt~ns l'Eglise , ne fait-elle pas éclater da van tage la 
splendeur de l'amour du Soigneur? « Id enim est infi· 
nitae misericordiao tr.ibuendum, quod heio in mystico 
suo corpore iis locum non denegct, quibus olim locum 
in convlvio non denegavit » (Pie xu, Mystici Corporia, 
p. 20S) : amour réaliste qui nous saisit où nous sommes, 
amO\Ir patient qui, respectant notre liberté, ne sc 
décourage pas devant nos lon tours, mais, inlassablement, 
nous appelle et nous aide à réaliser le mystère d'union. 

Robert BnuNilT. 

III. LE SENS DE L'~GLISE 
DANS LA TRADITION CATHOLIQVE 

Il n'est nullement question d'entreprendre une étude 
exhaustive du sens de l'Église à travers la tradition 
catholique. Il a semblé préférable de le pr6senter en 
trois moments caractéristiques de l'histoire de la théo· 
logie et de la spiritualité : A. la période patristique, 
B. les 16<: ct 170 siècles, C. le 1~o siècle. 

' 

A. CHEZ LES PÈRES DE L'ÉGLISE 

L'Î~glise du Christ, esquissée dans quelques-uns des 
ministres du Christ, évoquée par quelques-uns de ses 
serviteurs, voilà ce que nous voudrions montrer. Pour 
cela, nous avons retenu quatre noms d'évêques : 
Ignace, Irénée, Cyprien, Augustin, qui couvrent trois 
siècles de l'Eglise primitive : trois siècles suffisent 
pour que le visage d'une institution porte, indélébiles, 
les marques de sa propre histoire. Mais ils ne suffisent 
pas pour couper do sos sources une tradition. C'est 
pourquoi si ces hommes d'Église s'enracinent solide
meut dans une li:glise particulière avec Cyprien et 
Augustin, s'ils évoquent avec Ignace et Irénée cette 
communion dans l'agapè qui doit faire de l'Orient et 
de l'Occident un seul corps du Christ, ils sont des 
spiritrLel$ d' Égli~~~; ils vivent intensément dans leur 
acte et leur pensée de la réalité qu'ils sont chargés do 
faire vivre : l'Êglise de Dieu. 

1. Ignace d' Antioc.he, t vers 110. - Ignace d'An· 
tiochn ost la plus séduisante figure de l'Eglise anté· 
nicéenne. Celle-ci a connu de plus grands penseurs 
(Origéue), de plus grands théologiens (Irénée), de plus 
érudites personnes (Eusèbe de Césarée, qui .est an té ct 
post-nicéen}, mais en Ignace seul semblent s'être 
réunies ferveur johannique et impatience _paulinienne. 
Le chef de • l'.Jj!glise qui ost en Syrie » (JJ.'phés. 21, 2) 
poul'l'ait se définir par deux expressions qui lui sont 
chère:; : cl<: 't'é).o<; (Rom. 1, 1) marque qu'il lui tarde 
d'être au terme; 6 ®socp6pot;, aon surnom, indique, au 
début de chaque lettre, qu'il ost déjà comblé. Nous 
retiendrons de lui un autre aspect : le chantre des 
Églisas. 

C'e:> tdans sa lettre aux Magnésiens qu'Ignace affirme: 
<< Je chante les :t!:glises » (Magn. 1, 2). Que chante-t-il 
ainsi ''d'une voix de Dieu " (Philad. 7, 1)? Co qui est 
le cœur même des :t!:glises et de l'Église catholique, 
solon l'épithète qu'il est le premier à employer (Smym. 
8, 2) : l'unité, l'évêque, le Christ. ' 

1 o Le chantre de l'unité. - Ignace dit aux Philadel· 
phien:; qu'il est un homme fait pom· l'unité (8, 1). 
L'unité qui doit exister dans son Église, comme eu 
touto lllgliso, est sa raison d'être évêque. L'évêque 
est l'h<)Tn!Yte de l'unité, parce que l'Église c'est l'unité. 
Que d'insistances, en chaque lettre, pour inviter les 
ll<lèle~; à faire toutes choses « dans la concorde de Dieu » 
(Magn. 6, 1). PourJ•alt-on mieux définir l'Église que 
par cette concorde? Inutile d'ajouter que pour Ignace 
1'6p.6voux est loin do se situer seulement au niveau do 
la bolllle entente; elle intéresse les plus profondes 
réalités de l'li:glise : la vie de foi, la docilité à Dieu, la 
vie sam·amen telle. Il faut, tous ensemble, être réunis 
« dans une même foi » (Éphés. 20, 2). Cette concorde 
est le fondement de toutes les autres. Aussi convient-il 
do rui•' l'hérêsie comme une herbe du diable (10, a) 
et d'être sourds quand on nous parle d'autre chose que 
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de Jésus-Christ (Trall. \1, 1). La docilité à Dieu se concré
tise dans l'obéissance tt l'Ê~;rlise : il faut être soumi:; à 
l'évêque cl>ç T'ii èv-roÀ·îj : comme à une loi qui est sans nul 
doute celle de Dieu (Tra,ll. 13, 2), car si Jésus-Christ, 
notre vie, est lu pensée du Père, les .3vêques sont dan:; la 
pensée de ,J6sus-Cluist (Éphé.~. 8, 2).' Prenons donc soin 
de ne pas résister à l'évêque pourêLre les sujeLs de Dieu 
(5, 3). Dernier trait de cette concorde : sans elle pas de 
vie sacramentelle eL lilur·gique. Les chr6ti!ms sont 
réunis comme en un seul temple de Dieu, comme 
autour d'un seul autel (Mrtgn. ?, 2); ils doivent avoir 
soin de ne participer qu'à une seule euchar•isLie (Philad. 
~), car se séparer de l'autel, c'est se priver du pain de 
Dieu (l2phés. 5, 2). Qu'il y ait donc " unG même priôrc, 
une même supplication, un seul et même esprit » 
(Magn. 7, 1; trad. A. Lelong, coll. Hemmer et Lejay, 
Paris; 1910, p. 85). 

Ignace, chantre de l'unité, l'évoque jusque dans son 
langage qui est IJ•op riche pour être décomposé, - un 
mot comme ciy<ilt't) laisse entendre en môme temps la 
vertu de charité, la communauté ·et l'agape -, et ne 
s'oriente-t-il pM spontanément vers la prière et le 
lyrisme comme dans le passage suivanL : « Que char:un 
de vous aussi vous deveniez un chœur, afin que dans 
l'harmonie de votre accord, prenant. le ton de Dieu dans 
l'unité, VO\lS chantiez d'un~ seule voix pat• J ésus-Chl'ist 
(un hymne) au Père » (Éphés. 4, 2). 

2o Le chanlre de l'ée>êquc. - « Là où parait l'évêque 
que là soit la communauté • (Smyr. 8, 2). Cet impératif 
d'Ignace montre assez clairement que l'évêque « fait » 
l'Église. Il est à la communauté qu'il préside ce qu'est 
le Christ .Jésus pour l'ensemble des fidèles. Sans évêque 
pour être la tête et la source de la. communauté, sans 
prèsbyterium ni diacres pour l'assister, on ne peut pru·Jer 
d'Êglir;e. Parce ·que l'Î~gliso est impensable si elle n'est 
pas en l'évêque l'ima!!'e du Père, dans les presbyt.res 
J'assemblée dea apôtres, et dans les diacres Jésus-Christ 
(Trall. 3, 2). On comprend qu'une <t consigne » résume 
tout cela : tt Ne rien fait'e sans l'évêque » (2, 2). Mais 
on voit en même temps combiilll Je mot que nous 
employons est mal choisi, nar cotte obéissance à l'évl1· 
quc n'est que docilité au SeigoeUI' : « Tous ceux qui 
son Là Dieu et à Jésus-Christ, ceux-là sontavecl'évêque » 
(Philad. 3, 2), et si, dans l'flglise, l'organisation revèt 
une telle importance, c'est qu'elle est l'organisme 
de la grAce : il raut Mro • soumis à l'évêque comme il la 
grâce de Diou • (Magn. 2) et nous devons • regarder 
l'évêque comme le Seigneur lui-même >> (Éphés. 6, 1 ). 
Aussi peut-on appliquer à tout évêque selon le cœur 
d'Ignace cc qu'il écl'it do l'évêque de Philadelphie : 
cc Cet évêque, je sais que ce. n'est pas de lui-même, ni 
par• les hommes, qu'il a obtenu ce ministère qui est 
au service do la communauté, ni par vainc gloire, mais 
par la charité de Dieu le Père et du Seigneur Jésus-
Christ " (Philad. 1, 1). ,. . 

3o Le clumtre du Christ. - Si la communauté doit 
être là où paratt l'évêque, c'est que « là où est le Christ 
Jésus, là est l'Église catholique» (Smyr. 8, 2). L'Égli~:~e 
répandue sur toute la terre s'identifie au Christ comme 
les églises locales s'identifient à leur évêque. Lo Christ, 
c'est u le nom et l'espoir communs» (Éph68. 1, 2), « noLre 
commune espérance ~ (Éphés. 21, 2; Philad. 11, 2); 
ceux qui ne parlent par; de lili sont, pour Ignace, • des 
stèles et des tombeaux de morts » (Philad. 6, 1), et, 
dans son impatience de rencontrer à tout -jamais Jésus, 
dans 'le martyre, l'évêc[ue crie aux Romains : cc Permet· 

tez-moi d'être un imitateur de la pMsion de mon Dieu» 
(Rom. 6, 3). 

Chantre du Christ, Ignace l'est en face de toutes les 
tendances docétistes qui font de Jésus une apparence 
d'homme et non un êt•·e do chair et de sang. Il affirme: 
véritablement (àÀ'r)ÜC>ç) Jésus est né, a souffert, est 
mort, comme véritablement il est ressuscité (Trall. 9, 1.). 
Une péricope, extrêmement donso, de la lettre aux 
Smyrniotes (1·S) développe le même thème. 'AÀ7J9wç y 
••evient toutes les trois ou quatre lignes pour qualifier 
la réalité de la cllair du Christ ct par suite la réalité 
de notre salut. 

Autre signe de cette incessante référence au Chrlsl 
Jésus : les textes à résonance eucharistique, c'est·à· 
dire ces passages où l'eucharistie, sans être directemQnt 
nommée, est comme suggérée par un& image polyva· 
lente. Ainsi Ignace veut-Il nous faire comprendre 
que so séparer de l'évêque, c'est se p1·iveJ' de la parole 
de vérité; il écrira : " So séparer de l'autel, c'est §& 
priver du pain de Dieu » (Éphé8. 5, 2; trad. A. Lelong, 
p. 11). On voit combien, dans ce cas, les mots auul 
et pain de Dieu. évoquent· de réalités et d'institution& 
de l'Êglise. Il ne faudrait pas penser uniquement ni 
d'abord à l'eucharistie, sans, non plus, l'exclure dea 
perspectives d'Ignace. · 

On pout en dire autant de Jiom. 7, S : • .Ta i1e mû plals plus 
à une nourriture de corruption, ni aux plaisirs de celte vie, 
c'est le pain de Dieu que je veux, qui est lu chair do Jèsus·Christ:, 
de la race de D11vid, et pour boisson, je veux son sang qui1eat 
l'amour incorruptible •. D'ailleurs, d'autres textes aont plus 
directs. Qu'il auffisll de renvoyer à Éphb. 20, 2, 0\1 Pllilad. ~. 
et de citer Smyr. 7, 1 1 • Ils (les docétes) s'ubsti11nnent de 
l'eucharistiG ot de la prière, parce qu'ils ne confessant pl!S que 
l'eueharislic cslla chair de notre Sauveur .Jésus-Christ, (chair) 
qui a souffert pour nos péchés et que dans sa bonté le Pêrè 
a ressuscitée •. 

Tout cela montre clairement l'enthousiasme d'Ignace 
pour le Christ. On pourrait y voir l'enthousiasme d'un 
mystique ou celui d'un tlléologien, car les deux traitil 
se retrouvent dans la correspondance du martyr. 
Notre point de vue nous obligeait à interroger surtout 
le pasteur, l'évêque de l'Êglise catholique, qui considère 
J ésus.Chi'ist comme « l'évêque invisible >> (Magn. 3, ~), 
s'efforce d'enseigner qu'il est lo "seul médecin '» (Épliés. 
7, 2) ot de vivre en lui, pour toujours, en rompan~'l& 
pain d'immortalité (20, 2; cf Th. Schermann, ZUI 
Erkliirung der Stelle Epist. ad Eplws. 20, 2 des lgnaliU8 
CJon. An.tiocheia, dans Theologi8che Quartalschrift, t. 92, 
1910, )). 6-19). . 

Telle apparalt l'Église évoquée par l'enseignement 
d'Ignace d'Antioche : une mystiqlle du Christ et ùne 
or·ganlsation du corps du Christ; le chœur discipliné 
où on prend « le ton de Diou " pour chanter par Jésus
Christ, l'hymne au Père (Éphés. 4, 1·2). 1Ignace reflète 
par sa vic cette double réalité : sur le chemin qui le 
mène à la rencontre définitive avec Dieu, il édifie 1® 
:flglîsos comme s'il n'allait pas vers son propre cou
chant. ·Mystique, il chante ses cl1atnes et son 11spérance; 
chef d'Église, li rassemble autour des chels authQn• 
tiques le troupeau; ser.viteur, il dispàratt dans l'ombie 
de celui qui l'a envoyé et de celle qu'il sert. 

Ignace d'Antioche, Lettres, éd. et trad. P.-Th. C~Jmelot, eolL 
Sources chrétiennes, 2• éd., Paris, 19M, cité it:î, sauf indiCAtion 
con traira. -M. Viller, La spiritualit<! des premiers siecl68 chrfl 
ti~ns, Paris, 1930, p. 11·14. - l". A. Schilling, Tlu! myslici8111 
of I gn!llius of Antiocil, .Phîladèlphie, 1932. - C. C. Rioh~on, 
The Chrtrch in J (lllatiu., of Antioch, dans The J(lttrrlal of &li-

• 
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IÜ/11, t. 'l7, 193?, p. 428-falt:l .. - M. Villuin, Une vive conscicn~ 
de l'utei/4 du Corps mystique. Saint I en ace d'Antioche ct saint Jr~
nie, dans llevu.e pratique d'apolopdtiqac, t. 66, 1938, p. 257-271. 
- G. Bardy, La théologie de l'Egli~o tlc sai11t Cldment d8 Rome 
!lraint Irénée, coll. Unam Snnctom 13, Paria, 191,5,- L. Crls
Uanl, ,Saint I gnacc d'Antioche, Stl v id (l' illtimitA avec Jésus· 
Chriltt, RAM, t. 25, 191,9, p. 109-•116.- .)ean Colson, L'évnqt~c 
daM les comnwnautds primitive11, coll. Unum Sanctam 21, 
Paria, 1951. 

2. Saint Irénée, t vors 2Ô2. - L'œuvre de celui 
qu'on peut appeler Je premier Utéologian catholique ost 
essentiellement uno th6ologio do l'Église. On compose· 
rait aisément une anthologie do l'6v0quo de Lyon qui 
aurait pour titre approximatif les « réalilés d'Eglise » 
et comprendrait d'importants chapitres sur le Christ, 
la Vierge, l'Église de Homo, la tradition, l'eucharistie, 
etc, parce que saint Irénée, chef d'Église, n'a chorch6 
aucunement à être original, mais sirnplemen L à expri· 
mer, pout• la présel•ver do l'h6r6sie, la foi toute simple 
de sa communauté. Il a cherch6 lo roy:u~me de Dieu 
dans la défense et le service do la l oi, et le l'este, la 
synthèse théologique, lui a 6t6 donné à lui et à nous par 
surcrott. Il a pris soin d'ailleurs de nous en avertir : 
• Il est meilleur et plus avantageux d'être simple et 
ignorant et do s'approcher de Dieu par l'amour, que 
de le blasphémer en se flguran t beaucoup en savoir sur 
lui • '(Advcrsus hacrcscs u, 2G, 1, P G 7, 800a). C'est 
H. Lletzmann ( Geschichte dar altcn K ire/tc, t. 2, Berlin 
et Leipzig, 1936, p. 210; trad. franç. Histoire de l'Église 
011cÛiruw, t. 2, Paris, 1937, p. 210) qui a relevé ces 
lignes annonciatrices du thème de la vctula, cette 
bonne vieille qui, en sa charité, en sait plus que les 
grands martres avec lour scionco (cf :e. Gilson, Chris
tianisme et philosophie, Paris, 1949, p. 81). De son côté, 
O. Bardy u signalé avec raison le chapitre de l'Adversus 
~ruoB où Irénée parlo de cos choses dont la solution 
doit être abandonnée à Dieu, ann que toujours il 
8D$Oigne ct que toujours l'homme apprenne (u , 28, 
PO 7, 80l~-812; G. Bardy, La théologie de l'Église de 
1aint Irénée au concile de Nicée, coU. Unam Sanctam 14, 
Paris, 1947, p. 77). S'il en est ainsi, il convient de faire 
à l'égard d'Irénée ce que lui-môme recommande à 
l'ég~d de Dieu : nous approchant de lui par amour, 
le chel'cher non sur los grandes voies théologiques mais 
sur les chemins de traverse qu'il aimait à fréquenter. 
Cos passages de son œuvre, minces en apparence, 
révélijront le « spirituel d'Église ». 

Dans la Lettre à Florin I rénée l:ie remémore ce qu'il a 
appris étarlt cnjaru ct qui ne fait plus qu'un avec. lui 
(dans Eusèbe de Césarée, 11 i8toire eccléaiaatique v, 20, 
6, ôd. ct trad. G. Bardy, coll. Sources chrétiennes, t 2, 
Paris, 1955, p. 62). Ir6n6e a donc été un enfant chrétien. 
L'lllglise pour lui est U1le éducatl'ice de la toi. Grâce à 
elle, los choses apprises dans l'enfance grandissent 
avec l'âme. Quell(l leçon 1 Pour Ir6néc, comme pour 
l'Jllgliso, il s'agit de planter au cœu1• des tout-petits la 
vérité évangélique comme un arbro qui grandira avec 
eux, afin que toute lenr vie se passe en sa lumière. 
Cette confidence est révélatrice. Son ton, si aisément 
on barmonie avec cc quo nous pouvons penser et 
rossontir après des siècles de christianisme, n'est pas 
seul en cause. Relevons cette sorte de présence de 
l1Jllglise grandissante en l'âme d'I rén6e. Ce qu'Irénée a 
appris, étant jeune, c'est u no vie, une histoire du Salut 
qui se mêle à sa propre histoire. Il peut dire, en même 
\emps et comme du môme mouvement, ~ l'endroit où 
s'8S8eyait le bienheureux Polycarpe pour parler, 

oommcmt il entrait et sortai t, sa façon de vivre, son 
nspect r>hysique », mais aussi « comment il rapportait 
ses relations avec Jean et avec los autres qui avaient vu 
le Scignour, comment il rappelait leurs paroles et les 
chOS!ll:l qu'li leur avait entendu dire au sujet du Sei
gneur"· Voilà ce que l'enrant I rénée notait (( non pas 
sut· du papier mais dans son cœur » (ibidem, 6-7). 

Par fidélité à son enfance chr6tionnc, Irénée, devenu 
hommo d'Eglise, sera l'howme de l'unit6. Parlant_ de 
ceux qui glissent dans l'hérésie, il écrira : «· Do toutes 
nos forces, nous tenterons, sans nous lasser, de leur 
tendre la main » (A d"ersus hacreses 111, 25, 7, PG 7, 
9720.; éd. et trad. F. Sa,gnard, coll. Sources chrétiennes, 
Paris, 1952, p. 411). Il ne s'agit pas d'une attitude 
lactique; l'afYection qu' Irénée porte aux frllrcs égarés 
ressemble à un « remède s6vère • (ibidem), et même, 
son attitude vis·à-vis de la gnose par exemple, est 
sou ven L moque\tso. Il serait intéressant de comparer 
l'ironie d'Irénée envers la l:oq~tœ valentinienne et la 
gravo sympathie de savants modernes pour cette mère 
douloureuse du monde perceptible (lire Acl"ersus 
ltacrcsc:; 1, 4, 4, PG 7, 481,-&.85, ot G. Quispel, La con
ception de l'homme dans 14 gnose "altmtini.cnnc, dans. 
Eranot Jahrbuch, t. 15, Zurich, 1947, p. 250-251). 

La paix d'Irénée, comme la concorde d'Ignace, n'a 
rien do sentimental et, quel qu'en soit le prix, on ne 
saurait la payer de la vérit6. Souloment l'Église catho
liquo ost r:eglise de l'unité, puisque sa théologie est 
CtJile ù'un seul Dieu cr6ateur, d'un seul Christ rédemp· 
tour et de l'unique Église, pourvoyeuse de salut. La vic 
même d'Irénée sera comme un reflet de cette unité : 
hommt' d'Orient venu en Occident, il aillrmera, lors 
do l'épineuse controverse pascale, que l'harmonie 
n'est point l'uniformité et que « la concorde de ·Ia foi »• 
ÔJ.I.ÔVOLtx, ne souffre aucunement de la diversité des 
coutumes (Eusèbe, loco cit., v, 24, p. 67-71). Peut-être 
Jrénée pen.<;ait-il que le choix d'un rite s 'impose à 
l'houune mais laisse, on quelque sorte, Dieu indifYérent. 

Il écrit ailleurs : c Dieu n 'a pas besoin du sacrifice 
do l'homme, c'est l'homme qui fait l' ofYrande qui en a 
besoin n (Advorsus hacreses tv, 17, 1, PG 7, 1019b). 

. P out-on trouver mellleut·e fo1•mulo pour c( situer » la 
théologie du sacrifice? Toute tentation est écart6e de se 
concilier Dieu pat• une offrande ou un rite : il n'a 
pas bosoin de nos sacri!lces. Pat• cette déclaration, 
I rénée ost. l1dèlo à l'enseignemen·t des prophètes comme 
à celui du nouveau 'l'estament, mais soudain il ouvre 
des perspectives qui éclairent ot la vio de l' :eglise et 
notre propre cœur : c'est nous qui o.von1:1 besoin d'olTrir. 
Voilà justifiée l'importance liturgique. Peut-être pour
rail-on voir dans cette formule Irénée apparattre comme 
l 'homme de la tradition : celui qui ne se contente pas 
d'inventorier et qui cependant so refuse à inventer, 
parce qu'il met à découvei•t. Cette phraso d'lr6néc, 
en effet, n'apporte rien de nouveau à une Église qui 
célèbre l'eucharistie. P eut-ûtJ•e apprend-olle du nouveau 
à ceux qui ne verraient que l 'un ou l'autre fragment 
de la doctrine. Irénée à. tout instant nous empêche de 
« oonst.t•uire • Dieu en noua transmettant sa r6vêlation 
so.Iutai•·e. lDt, cc faisant, il agit essentiellement en 
homme d'Église. D'o1'l cette importance donnée par 
lui aux anciens de l'Église. Qu'on relise l'admirable 
Let.tre ci Florin et on y trouvera une vénération !onbère 
pour les • presbytres ». Co n'est pas sentiment ou 
simple grat itude. En réaliLé, cos hommes qui sont 
mattre:; et pères, parce qu'ils furent contemporains des 
premiers pas de l'Église, gardèrent et transmirent duns 
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la fidélité la vie et l'enseignemen~ divins qu'ils avaient 
reçus. Ils sont dans l'flgliso; ils continuent à délt~nir 
et à 'transmett1·e. Los vénérer, c'est les suivre. 

Nous avons comme évoqué l'Église à travers quelques 
lignes do l'évêque do Lyon : Église do la foi qui onsP-igno 
l'enfance, Église do l'unité souffrant d'une déchirure 
qui ne la blesse pas, Église de la tradition conservée 
vivante par ceux dont olle conserve l'enseignement. 
Lo fait de l'Église est con tral pour ce fils et docteur de 
l'Église qu'est Irénée (cf son oraison dans la liturgie 
lyonnaise : Eccksiac tuao doctorem ... ). Eln oiTet, s'il 
y a une Église, c'est qu'il y a un salut adressé aux hommes 
par un Dieu qui veut leur bien. Récapitulé dans le Christ 
(on sait qu'il s'agit d'un mot-clef du vocabulaire 

. d'Irénée}, ce salut est présenté aux hommes par 
l'Église. Celle-ci est comme Jésus-Christ qui s'approche, 
spécialement par le baptême et l'eucharistie. C'est donc 
bion à partir des réalités quotidiennes de la vic de 
l'Église (comme l'a fort bien vu H. Liotzmunn quo nous 
suivons ici : op. cit., p. 206-218} q\10 s'édifie la théologie 
d'Irénée; c'est à partir• de l'Église dont il porto le 
poids qu'il nous révèlo l'Église que le Christ a chargée 
sur ses propres t'lpaulos, comme une brebis perdue mais 
sauvée : u Le Verbe de Dieu, Jésus-Christ, notre Sei
gneur, poussé par l'immense amour qu'li n~us porta,ï.t 
s'ost fait co quo nous sommes afin de nous f(urc ce qu tl 
est» (Adversus hael'eses v, pré!., PG 7, 1t20ab; cf Ill, 
10, 2; 16, a; 19, 1; 20, 2). 

s. Saint Cyprien t 258. - L'Eglise, arche de 
salut, c'est pcul-Otro cette imago qui rendrait le plus 
fidèlement compte de la conception do l'~gliso qui rut 
celle de Cyprien. Lui-même, durant neuf ans d'épis
copat, Iut bion lo pilote d'une arche. Arche hors de 
laquelle il n'y a pas do salut : salus extra ecclosiam non 
est (lettre 73, 21, 2), et qui détient lo baptême sancti
fiant qu'on no pout recevoir hors d'elle (lettre 73, 1, 1). 
Pour le pilote aussi, Ql'Che battue des flots ct menacée 
spécialement par deux • vagues • : l'indignité dea 
chrétiens et le schisme. 

Lapsi et «séparés » furent, en elTet, les doux grands 
soucis pastoraux de Cyprien. C'est à partir d'eux qu'il 
eut à réfléchir sur l'Église ot surtout à cause d'eux qu'il 
eut à agir on cher d'Eglise avec moins de douceur pout
être mais plus de sollicitude qu'il no l'aurait fait 
sans eux. Schismes et défections incitaient Cyprien à 
insister sur l'unit6 de l'Église et sur le rôle do l'évôque. 
L'6vêque de Carthage avait reçu uno formation de 
rhéteur et si sou ardeur était africaine, son ferme bon 
sens était tout romain. L'unité ne se chante plus, 
comme au temps d'Ignace d'Antioche, elle s'allirrne 
et c'est aux évêques surtout qu'il revient d'en être les 
champions. 

Cotte uuitû, Cyprien ru1 nie certes pas qu'olle doivo su ren
contrer sur lo plan do t•mgliae universelle. Mo.ia à co plan, 
l'unité do l'mgllso oxisto-t..ollo autrement que par la concorde 
dos innombrables évOques locaux? On sait qu'on pollrro.il 
peut.-être (et on ne s'en ost pas fait fauté) ~~ottribuer à Cyprien 
cotte théorie • épiscc>palienne '· Pour lui l'mglille universelle 
serail cette fraternelle maia inorganique communion d'évêques 
locaux, égaux on ùroils et responsables dovnnt Dieu S6UI. 
En vllritô on pourrslit oppoHar à cette concopUon ùas textes 
tort nots de Cyprien : par oxornple, la fameuse lottro 59 où 
l'~gllse de Rome est appol6o ~cclesia principcuis (voir, sur lo 
sons de l'expres.,ion, P. BatliJol, Cathedra l'<~tri, coll. Unam 
Sanctarn 4, Paris, i 938, p. 138·139). Cyprion, comme beau
coup d'évAqué8 des premiers siècles, n'est pas un théoricien 
du l'épiscopat ni ùo l'mgliso, mais un pastour; SCI!i actes, comme 

• 

sos 6cr1Ls sont révélateurs (G. Bardy, La thMosu de l' Bslitl 
de saint Irénée a" concile tl<: Niel.~, p. 235). Or, ici, les aof.ù 
parfois contredisent les écrits. Quoi qu'ait pu dil'l'l 1'6vc!que 
de Carthage sur le • pouvoir absolu • du mo~ndrc des ovc!quee, 
il exerce quant à lui sur ses collèguos 9lrlcQllls • une lnflueoot 
qui, en bien ùes cas, reSilumblo ~ uoo voritabl~ auto~IIA • 
(G. Bardy, op. cit., p. 254). Cypr1en a beau avOir mamfeel6 
peu d'enthousiasme d()van t cortalns cas d'appel à Rome, U 
lui arrive d'écrire nu pape ~tienne pour demander son inf.et. 
vention on Gaule (/.etire 68). Autant de choses qui pour n'êll't 
paa dnns son style étaient d11ns sa pansée. 

Il faudrait no pas so hâter de faire de Cyprien un théo
ricien de l'épiscopalisme. Il est vrai toutefois que 
lorsqu'il envisage l'uni té organique de l'Église, c'esL sur
tout l'~glise locale qu'il a en vue, par exemple eon Dt 
catholicae Ecclesias unitate. L'épithète do « catholique • 
ne doit pas Caire illusion. Il ne s'agit pas d'un traité de 
l'Église mais de l'unité, menacée par des querellee, 
d'une authentique (univorsollo) Église loculo, colle de 
Cyprien. Cela dit, et en voyant dans le De unitale plus 
une sorte de lettre pastorale qu'un traité, on peut '1 
chercher des aspects do l'Église telle que Cyprien la 
voulait. Celui qui écrit est un évêque, un chef; il en a 
conscience. Il sait qu'exercer l'autorité dans l'~llae 
n'est pas une fonction comme une autre. 

Cyprien, en effet, est un mystique, pour parler comme 
A. d'Alès (Le mysticisme d6 saint Cyprien, RA!){, t. 2, 
1921, p. 256-268, repris dans La théolQgie .de saint Cy
prien, Pat•is, 1922, p. 77-89}, un • enthoustasto •, pour 
reprendre le mot de A. Harnack (Cyprian ab Enthusitul, 
dans Zcitschrift far die ntmtestamentllche Wis8tn8c1w.J~ 
t. 3, 1902, p. 177-191). Visions ct révélations ont pour 
lui grande importance et il n'hésite pas, dans .ou 
gouvernement, à s'appuyer sur elles (voir l'invent.alre 
dress6 par P. do Labriollo, H istoirc de la littéral"'! 
latin.e chrotitJnne, Pat•is, 1920, p. 179, note 1). Lo tra~t 
n'est-il pas inattendu chez un homme qu'on Imaginerai~ 
volon tiers loin do cos expériences et peu enclin à lee 
utiliser pour le bien de la communautll? On aura garde, 
en tout cas, d'y penser lorsqu'on serait tenté d'oppa 
« prophétismo • et hiérarchie. 

Même si nous ne cherchions pas, dans le De unilau. 
des thèses théologiques parlai toment élaborées, cerLalnee 
formules, particulièrement bien frappées, passeraient 
aisément pour telles. Quand Cyprien, par exomple1 

nous dit : « Qui n'a pas l'Église pour mère ne peut 
avoir Diou pour Père, habere jam non poteat D~um 
Patrom, qui Ecclosiam non habot matrem • (Dtt unlt4M 
G PL 4, 503a), ou quand il définit l'unité du corp1 
épiscopal et la présence du tout de l'Église dans chaqut 
évêque on uno phrase qui no supporte pas la traduction: 
Epiecopatus unus est, oujr1,11 a singulis in solidum p/JII 
te11etrtr (5, 5013.). 

Du chnpltre le plus théologique, celui qui en tend fo"d., 
l'unité de l'~gllse sur la prome&ae faite à PieiTe, il exlste d8111 
rocunsions, dont l'une est farcie d'oxpl'llasiona bienvcUI81Diel. 
onvora la chaire épiRCOp!llo rornaino. Est-allo aul~hOJ!Uquet: 
CC la roconlo intervonlion ùo J. Le Moyne: Sairn Cypru11 ac-il 
bûm t'auteur ck la r.fdaction br~"~ du De unitatc ch. 4? 
Rc"r1c bénédictine, t. 6a, 1953, p. 70·115, et les objeoUona 
O. Perler, Le « Do unitau: • (chap. IV·V) cie sctint Ou,.,ill 
illterfmlté f)ar sai11t AugW<tin, dana AugU$tinus Magi1t~r. 11 
Paria, i954, p. 835·858. Si oui, nat·elle la prornièro ou la 
nlùro on dula? (la bibliogruphio dans Bardy, op. cit., p. 
noto 2. On peul y ajouter J. Ludwig, Die Primatwortt Ml 
18-19 in der alckirchlichen Exegese, MUnster, 1952, p. 20··8 6J, 

Autant de questions délicates. Quelle que soit 
réponse, il reste que pour Cyprien rompre l'unité 
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l'lhglise, c'est s'Imaginer pouvoir porter atteinte à 
l'unité de Dieu (8, 505b). On ne pouvait mieux fonder 
l'unité de l']j;glise catholique. Il ost certain que l'ecclé
siologio de Cyprien reste parfois un peu floue, et sa vie 
nous révèle une Église au visage un peu rude. Seule
ment ce saint a obtenu la gr!\ co qui fut refusée à l'obstiné 
malheureux qu'il appelait « le mattre »; le martyre 
gu) eO't fait, en 203, de Tertullien une gloire de l'Êglise 
catholique, a fini d'éclairer, en 258, le visage de. Cyprien: 
Si quid in co f!Lèrat emendandum, purgavit Pat~Jr fcdc~J 

. ' passionis (S. Augustin, lettre 93, 10, 40; PL sa, 840). 

4. Saint Augustin t '•30. - Jusqu'à ces der
nières années, le monde savant et même les simples 
fidèles s'étaient penchés davantage sur saint Augustin 
converti, voiro pécheur, 01.1 sur le philosophe que sur 
l'évêque d'Hippone. Une réaction s'est faite et le pro
(etJSeur de Nimègue, F. van der Meer a écrit à la gloire 
~e Saint Augustin, pusteur d'dmes un admirable ouvrage 
(Augustinr.M de zù,lzorger, Utrecht, 1949; trad. franç., 
Paris, 1955). 

On peut, à bon droit, prétendre que ce qui explique 
,Augustin, c'm;t l& pasteur, le chef d'Église. Aisément 
nous distinguerions trois périodes dans sa vie : la 
conversion, la vocation, le ministère pastoral. En 387 
le baptôme marque la fln de la première phase de la vie 
d'Augustin, qui s'achève par la conversion. L'évêque 
redigeant les Cor1jessions l'appellerait volontiel'S sans 
dQuto sa vio de péché. Cependant, si le pécM la marque 
ot bien profondément, il ne l'explique pas. En 387, ce 
qui fait naufrage dans les eaux du baptême, c'est la 
vie qu'Augustin avait rêvée ; être quelqu'un dans le 
·mllnde. Désormais commence la vie que veut Augustin, 
sa vocation. Ce qu'il veut, en effet, c'est laisser le monde, 
non pas pour le sacerdoce, mais bien pour être un « ser· 
vitour de Dieu » : un moine laie dans un monastère sans 
règle, mais dont la réflexion et la contemplation sont 
la loi. Cette vic voulue et considérée comme la plus 
céleste (sinon la seule) qu'on puisse vivre sur terre a 
duré quati•e ans! Et si une vocation contemplative 
profonde a trouvé rapidement son terme c'est que le 
~~~ignour, par la voix de son troupeau, a exigé d'Augus
tin le ministère pastoral. 

On l'envoie se mettre, dans l'l'!:gli.so de Dieu, au 
service de sos frères. Or qui l'envoie? Le Seigneur, 
sans doute, mais s'exprimant par un peuple mêlé et 
par un vieil évêque, c'est-à·dire par l'~glise qui est 
son corps, diamant ct poussièl'e, et non pas un être de 
ra,ison, irréel et abstrait. Durant toute une vie de 
fidélité exigée par le Seigneur, Augustin sera au service 
de cette Église : troupeau de Dieu parfois apeuré et 
parfois enthousiaste, hurlant et bousculant, apaisé 
ou en larmes, mais toujours corps du Christ. La grande 
leçon « ecclésiale » d'Augustin est peut-être de nous 
révéler par sa présence au milieu des petites gens 
q'un gros po1·t J'humilité de Dieu et de son Êglise. 

L'humilité, c'était pour Augustin la grande réalité 
de · l'incarnation. Se · faire homm~~. c'était apparere 
humillimus (Sur saint Jea11 16, 7, PL 85, 1526) et quel 
scandale que devant le Verbe tait chair l'homme 
N)Stât orgueilleux (Sermon H2, 6, PL 38, 781). Si on 
ajoute à ceLte contemplation du mystère divin qui, par 
ellé-même, courbe l'homme sous le joug de l'humilité 
(Confessions VIII, 2, a, PL 32, 750), la terreur du 
péché ct le fardeau de la misère, on: comprendra la 
pl'ésence dans le cœur d'Augustin du projet de fuir en 
un ermitage (x, 43, 68-69, 808). Le Seigneur l'en empê· 

cha. Au soir de sa vie Augustin aurait sans doute 
trouvé bien présomptueux l'idéal de ses trente ans : 
dcifleari i11 otio (lettre 10, 2, PL aa, ·74}. C'est que, 
depuis des années au service du « paisible troupeau. >> 

(Confessions VIII, 2, 5, PL 32, 751 : le pasteur aurait·il 
trouvé les fidèles plus dociles que le rhéteur les étu· 
diants't) il s'était pénétré d'une autre conviction et 
d'un !wtre idéal : stimulari et an&i (Sermon 389, 1, 
PL as, 1480). Aiguillonné par le souci dos autres, -
encomager les· bons, supporter les méchants, tous les 
airne1· (Sermon 340, 1, 1483-1484) -, l'évêque rencon
trait chaque jour l'humilité du Verbe dans l'humilité 
de son corps, l'F.:glise. C'est dans sa fonction comprise 
comme le redoutable service du peuple de Dieu qu'il 
nous révèle celle qu'il nomme d'une épithète qui est son 
nom 1wopra : la catholiqua (vg lettre 208, 2, PL 33, 951 ). 
Pas (>los que Cyprien, il n'est un théoricien de l'Église, 
mais lorsqu'il percevra qu'il s'agit de l'essence même 
do cclle·ci, il saura mieux que l'évOque martyr dégager 
les lois théologiques qui assurent la présence sancU-

. fiante du Christ dans ses membres. Ni le mélange 
dans l'flglisc dos bons ct des mauvais, ni l'affreuse 
déchirure faite en Afrique à la robe sans couture par le 
parti de Donat ne feront fléchir son assurance fondée 
sur le Christ pas pl 'us que la rectitude de son jugement: 
De conscientia Christi sec uri sum~U ( Contr6 l6 donatisw 
Pétilien u, S, 7, PL 43, 260). 

Deux fois au moins cot homme séduisant s'est réjoui 
que, pnnr la consolation de ses serviteurs, le Maitre ait 
été appalé seductor ille ou accusé de séduire le peuple 
(Sur les psaumes 63, 15, PL 36, 767·; et Sur saint Jcar1 
29, 1, PL 35, 1628), mais jamais il n'a encombré son 
Église de soli personnage. Certes, comme au temps de 
sa jeunesse, il voulait toujours aimer ct êtro aimé 
(Confe.~sions m, 1, 1, PL 32, 683), mais en un sens 
désormais t.O\I t nouveau : Volumus amari a vobis, sed 
nolumus i11 nobis. Quia ergo in Christo vos arnamus, in 
Christo nos redamate et amor no11ter pro invicum g~Jmat 
ad De11m (Sur saint Jean 6, 1, PL S5, 1425). L'évêque 
était à tout jamais le débiteur des gens d'Hippone pour 
lesquels il vivait (18, 12, 15~3); en&emble ils s'avan
çaient sur la route, l'un portant les autres, pour par
venir auprès de celui chez lequel on demeure : porta 
crgo ewn cum quo ambulas, ut ad eum pervenÎIL/1 cum 
qUQ manere desideras (17, 9, 1532). Aussi il importait 
moins il Augustin d'être le chef de ses auditeurs que 
d'avoir été racheté avoc eux, et l'ultime souci du pas
teur était d'être compté parmi les brebis du troupeau 
(123, 5, 1967-1969, et Sermon 340, 1, PL 38, 1483). 
L'importance qu'on attachait à sa personne no lui 
f(lisait aucunement illusion. Les OJ'eilles catholiques 
sont instruites dans le sein de la mère Église (Srtr 
saint Jean 39, 2, PL 35, 1682} et assurément celle-ci 
ne les nuvre pas à des prouos humains mals à la Parole 
de Dieu. C'est pourquoi Augustin osa un jour· faire au 
peuple de Carthage cette u confession » : Hoc est enim 
confiteri, dic1lre quQd habes in cord~J (26, 2, 1607); «Avant 
toute <:hose, j'ai appris dans l'Église catholique à ne 
pas placer .mon espérance dans un homme » (Sur les 
psaurrw11 36, 20, ac sermon, PL 36, 395). 

Aug\Jstin a été l'évêque d'Hippone durant près de 
quarante ans. Ce contact quotidien, parfois familier 
jusqu'à lltre terre à terre, parfois élevé jusqu'à no\IS 
donner l'impt•ession que les fidèles ne devaient plus 
suivre, n'est-ce pas une grande révélation de l'Église? 
Elle a mis au service de chrétiens ordînaires un des 
plus gl'ands génies de tous les temps. L'âme f1•é:mls-

• 

• 
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sante d'Augustin se serait-elle mieux épanouie duns 
un monastère où le ministère pastoral n'etH pas 6té 
joint à cette 11ita communis que mena, avec son cler·g6, 
l'évêque d'Hippone? Il no le semble ·pas. En tout cas, 
si Augustin n'avait pas renoncé à la vie dont il rôvait 
pour suivre la voie qu'indiquait le Seigneur, un incorn· 
parable pasteur au1•ait fait défaut au troupeau et il 
aurait manqué à l'Église de sc connallte sous les 
traits d'humilll6 do l 'évêque Augustin. • 

H. Rondet, Ch. Morel, M. Jourjon, J. Lobrcton, Saint Art· 
fU$Iin J•armi noru, Lo Puy-Paris, 1954. - Snint AUh"'lslln' 
Le prai vi.tat;~J tù l'$gli$c, textes prôscntés pnr H . Urs von 
Balthasar, Dll8,Antlits der Kirche, Einsiedeln, trad. 'rh. Cume· 
lot et J . Grume!, coll. Unam Sa.nctam 31, Paris, 1958. 

Maurice J ounJON. 

5. Le sens ecclésial chez les fidèles. - V01·s le 
milieu du second siècle, un prophète apparut dana la 
communauté romaine. C'6tait un chrétien très ordinaire, 
un affranchi, frère du pape, Hermas. Il morigénait, les 
pasteurs ambitieux ou négligents, les organisateurs 
de conciliabules ou de colories. Il n'apporLaiL ni dogme 
nouveau, ni plan da réforme, mais un message de 
conversion, qui in.sist.ait sur la concorde, la soumission, 
l'unité . .Incapable ct sans douLe peu curieux de prér:iser 
la nature ct la personnalité de l'Esprit qui le faisait 
parler, il le d6crit sous des formes proportionnées à tJOn 
progrès intérieuJ•. La toute première apparition qui le 
reLire du p6ch6 est celle d'une femme vénérable aux 
cheveux blancs, à laquelle il prête spontanément les 
radieuses coulours de ses rêves : qui est-elle? Un (ulge 
lui répond : " L'ltgliso. -Et pourquoi est-elle si âgée 1 -:
Parce qu'ella !ut créée avant toutes choses : c'est pour 
elle que Jo monde a été tormé » (PàStcu.r, Vision u , 4, 1, 
d'après l'édition-traduction de R. Joly, coll. Sources 
chréLiennes 53, Paris, 1958, p. 94-97). 

S'il était possible de dégager dans l'antiquité chré
tienne uno tradition laYquc, Hermas en seraiL :;ans 
doute l'un des promici'S chatnons. Ni los mots ni l'idée 
n'auraient rencont1·é d'écho, car la tradiLion du l!Ouple 
de Dieu n'est pas autre que cette lignée hiérarchique 
don't la succession régulière garantit la foi du poupin ot 
reçoiL de lui, à chaque géoération, le témoignage ancien 
et toujours nouveau : Je crois au Pôro, jo crois en 
Jésus-Christ, je CfOis au Saint-Esprit, dans la sainte 
Église, pour la rémission des péchés. Et encore, cette 
précision n'est sans doute qu'un scrupule do tht'lolo· 
gien (J . Lebroton, Le désaccord de la foi populaire et rie la 
théologie sa!lant4 dana l'Église chrétienne du a a siècle, 
RHE, t. 20, 1924, p. 14; P. Nautin, Je crois à l'Esprit 
Sai11t, coll. Unam Sanctam 17, Paris, '1947, passim) 1 
L'authenlique symbole « reçu ~ et " rendu • cbr~que 
année par une nouvelle génératio)l do baptisés ne se 
souciait pas de subordonner ainsi les différents« objots • 
de sa foi, pat•ce quo justement il ne s'agissait pas d'ol!j\:lLs 
séparés. L'Église est pour Hermas un pe1•sonnago qui 
lui apparall ct lui parle, elle est un spectacle et le 11ans 
même de ce spectacle, elle est l'idéal do la communauté 
chrétienne ct la communauté même où il vit, dont la 
médiocrité l'accable et l 'accuse, dont la grandeur ·le 
relève ot le soutient. • La tour que tu vols construire, 
c'est mol, l'~gliso ... - Pourquoi la tour est-elle cons-
truite sur les eaux? ... - Parce que votre vie a ét6 sauvée 
par l'eau ot qu'elle le sera encore. La tour a été érigén par 
la parole du Nom tout-puissant et glorieux, ct ello est 

maintenue par la force invisible du MaUre • (PtUt~ur, 
Vision m, 3, 3·5, p. 106-109). , 

Eau du baptême, eau de la pénitence. A en juger par 
la décoration dos catacombes, la figure de l'arche n'a 
pas cessé d'être, depuis les épltrcs do saint Pierre, un 
thème privilégié de la catéchèse baptismale, une figure 
privllégl~e de l'Église. Pour les chrétiens qui, presque 
tous, avalent tait l'expérience personnelle du passage 
des • ténèbres • à la « lumière », l'Église pouvait appa· 
raltre, avec une plénitude pour nous insoupçonnable, 
le lieu du baptême, la mère dos vivants. L'cnseignemen& 
mêmo est fondamentalement cetLe formule d~ loi, 
confiée comme un secret à l'initié. Au temps des grandee 
luttes, les évêques rallient leur peuple en faisant appel 
à la toi du baptême. Et si un novateur invoque le même 
argument, mal lui en prend. " Les oreilles du peuple, 
dit saint Hilaire, sont plus saintes que le cœur des 
évêques » (Contra aria nos 11el contra Auxentium 6, PL 
10, 61lla). 

Vers . iJ60, à Sirmium, l'évôque arien Oerminius interrop 
un chrétien accuso do s'ôlro la.issé entra.tn(lr dans la rôvolt. 
par saint Hilaire : • Es-tu prêtre ou diac:re? - NI l'ua 
ni l'autre, mais comme Je dernier dés ehrotions, Jo perit 
pour mo d6fondro ... - Ois-moi, Héraelion, c'est mol qui l'li 
baptisé; comment as-tu reçu Jo baptûme? - Tu me J'as dorut6 
au nom du Père, du !>'ils eL du Saint-Esprit, et pas au nom 
d'un Dieu plus grand et d'un Diou moindre •· Ni les nrgumeall, 
ni les coups ne fléchissent H6racllcn; avant de pnrtir, il accepte 
cependant la bén6diction quo, bonhomme et peut-être un peu 
honteux, lui donno Gol'mlnlus, • son • évêque (Altercat io Jlm· 
clia11i laici, PLS 1, 3'*5 ... Migne supplément). 

~ Un seul Dieu, une seule foi, un seul baptême» (.Oph, 
~. 5), le thème développé avec prédilection par saint 
Cyprien avait dos 6chos profonds en ces âmes passée~ 
sensiblement du monde multiple et confus de l'erreut 
à la simplicité de la toi. Le baptême rcçt1 d'un évêque 
légitime, la foi conreasée étaient un sceau indélébile, une 
marque irremplaçable : lès hésitations sur la validité du 
baptême des llérétiquos ou des schismatiques sont 
venues du peuple autant quo dos théologiens. 

Les pénitents ont laissé moins de confidences quo 1• 
néophytes. La « rémission des pécliés • professée • dans 
l'Église •, c'est avant tout la grâce de la nouvello nais· 
sance. Mais il est \lne situation privilégiée où le chrétien, 
quelle quo soit su condition ou même son degré dana 
la communauté, réalise pleinement ce myatèro do il 
maternité ct de la miséricorde de l'flglise : le mar
tyre. L'Esprit de Diou s'exprime aut11entiquemont, est 
reconnu unanimement dans los paroles et les prlèree 
des martyrs, dans leurs A ctes que rédigent los fidèles ou 
que font lire les évêques. 

Il n'y a aocune raison do soupçonner de donatismo, mfme 
si Tertullien a recueilli son récit, Saturus, compagnon de 
Perpétue al do F61lcilé, qui, cprelques jours avant sn pauiQ~, 
voit en rûvo, • à droite et à gaucha, l'év~quc Op tnt et le plilrt 
et doctour Aspa.sius, séparés, tout tristes. Ils se jetèronll 
nos pi0ds erl disant : Mettor.-nous d'accord, vous êtes partit 
on nous laissant comme oeln. Nous lllur r6pondons : lllskl 
quo tu n'os pas notre père, et toi un p~tre, pour vous metlrt 
~nsi devant nous? lllt tout émus nous les embrQSSona • 
Panio of S. Perpetua, éd. J. A. Robinson, coll. 'l'oxla &114 
Studies 1, 2, Cambridge, 1891, p. 80·82). Ce baiser où lo Od61e 
communiq\te à l'évêque la paix du Christ, non sans 
confessé sa subordination, est le symbole du rOlo do réconci
liateurs reconnu aux conresseure. 

Déjà, dans les prisons de Lyon, en 177, • par ln pall•llllll.i 
dos eonfessoure 86 manifesta l'incommensurable mi!fricotdl 
du Christ. Par les vivants, en ollot, les morta éteiont 
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11611, ot ceux qui avnient témoigné donnalunl la grAce à coux 
qui n'avaient po.a têmoigné. Orando tut ln joio do la Viorgo 
Mère à rccovolr vivants caux qu'elle avait rejetés morta do 
son sein • (Eusùbo, llistoire er:c/6sia$liquc v, 1, 45, d'après 
l'édition·trnducUon do G. Bardy, cnll. Soorces chrétiennes, 
t.. 2, Paris, 1955, p. 18). La forme officielle sous laquelle les 
confesseurs semblent exercer ce charisme peut disparattre, 
il reste chet les martyrs colle conscioncu profonde d'une mis
sion eccléeiale et catholique. A C6sar6o du Palestine, un 308, 
la chrétien Paul ne prie pas autrement que l'évêque Poly
carpe au m·ommit de son arrestation ou l'ôvtlquo Fructueux 
dans l'amphithMtre de Tarragone, on demandant Iii paix do 
l'~gllsc clio salut de tons ( Bul!èbe, Op$ martyrs do Palestine 
vm, 10-12, ibidem, t. 3, 1956, p. 14 7). 

Les souJirances endurées poul' Jo Cht•isL sonL une 
participation 6minenLe aux doulllurs de l'enfantement 
dont parle saint Paul, une communion à la maLerniLé 
spirituelle de l'f:glise; devant Dieu comme devant les 
hommes Jo martyr plus qu'aucun chrétien prie in 
persona Ecclosiac. Seul lieu de ce cult.e nouveau, de ce 
l culto spirituel » qu'en race des païens ct des juifs los 
apologistes vont jusqu'à dire" sam; sacrifice», temple et 
autel de l'adoration en esprit et en vérité, " Ame du 
monde •, l'épouse du Christ, la mèt•e des enfants de Dieu 
est en chacun do ses membres priants l'orante, on chacun 
de ses membres souffrants la victime qui s 'offre et 
s'immole (A Diognète v1, édition et traduction do H.-1. 
Marrou, ' coll. Sources chrétiennes 33, Paris, 1951, 
p. 64·67 ; commentaire, p. Ht.6·14 'J). 

Si, parfois, la contemplation spirituelle de l'Église 
nous semble oublier lo réalisme sacramentaire, cet effet 
de perspective tient aux limitations artificielles de 
notre point de vue. Nous pouvons regretter de ne pas 
conserver un témoignage direct sur Jo sens qu'avait 
pour· nos promiers frères dans la foi la participation à 
l'eucharistie. Celui de saint Justin ne nous dit rien do 
plus que la catécllèse e'ntendue de son 6vêqne, avant 
et après l'initilttion. Cette discrétion lllême est expres· 
sive: Le mystllro centt•al de l'uni té de l'~glise, scellée 
et nourrie de la communion à l'unique pain, a cHI être 
vécu par les fidèles avec uno simplicité et un réalisme 
qui rendaient tout commentaire superflu. Il ost signill
catif que les confesseurs do Carthago comme les ascètes 
philosophes d' Aloxandrie n'aient jamais élevé de reven
dication sut• ce point : si évidente, si rassasiante étaiL 
pour eux la participation à l'uniquo sact•ifice de l '~glise, 
célébré par 1'6vôquo et son presbytedum. 

Une fois achevée l'initiation, qui à leurs yeux n'était 
parfaite que par Je martyre ou la « dormition • dans la 
paix, on dirait que ces foules muettes prennent enfin la 
parole. Les inscrip tions des catacombes ot des tombes 
chrétiennes sont le témoignage le plus direct, le moins 
contestable, de la foi et de l'espérance du peuple. 1mlea 
s'exprlmen t en formules si plein os et $1 brèves que nous 
ne pouvons même dire si elles sont cl es affirmations ou des 
souhaits: roposer, vivt·e sans fin u uvee les saints » ou 
• avec les martyrs •, • avec le Christ » ou (( en Dieu •. La 
faveur suprôme c'esL d'être enseveli par les soins el avec 
les prières de l'~glise et d'attendre la résurrection auprès 
de tous ces corps martyrisés, en qui s'est déjà manilostéo 
sa vio, réalisé visi.blement son mystore, et sur lesquels 
se célèbre le sacrifice eucharisUque. Le plus souvent, 
quelques mots, une date, un titre résument tout ce qui 
compte aux yeux du chrétien : sa place dans l'f:gliso. 

Sur une tombe afrlealno uno naivo flerté locale a fait dessiner 
la basilique même qui avait abrit6 la vie du fldèle et gardnit 
sa dépouille, avec ce simple mot : Ecc14•ia Mater. Valentia in 

• 

pace. Sur une autre, dos parents qui avaient lu snint Cyprien 
y ont reconnu nssoz Jours sonl.itnonta pour lui emprunter 
cet à-Dieu à leur enfant : • Magus, potit innocent, te voilà 
maintenant parmi les innocents ... Quelle joie pour toi, au aortir 
do ce monde, d't1tre reçu par l'~gllso MorQ : plus de plaintes, 
plus de larmos • (!lrt l::glise, DACL, t. 4, 1921, col. 2232-2233, 
planche; 2237-2238). 

• 
Reprenant après deux sioclos los mots de Cyprien, 

ces !idèles y ont-Ils changé une lettre pour parler do 
« Ill Mère de l'ltglise ''• do Mario? Peut-être. L'~glise 
a été pour los chrétiens des premiers siècles une personne, 
leur mère; elle a tenu dans leur dévotion une place 
comparable à la Mère du Christ. Les feux de joie du 
peuple d'Éphèse pour le triomphe do la ThéoLOkos 
rappellent cette vi oille fierté dans la foi. N'idéalisons pas 
cette « primitive Église •; elle n'en a pas plus besoin 
que ht nôtre, c'est la même. Peut-être était-elle seu
lement, aux yeux de ses enfants, plus visiblement 
neuve de toute la nouveauté do leur foi, unique de 
toute la transcendance do la vérité. N'opposons pas la 
foi des « simples fidèles » à ces autres latcs, prophètes 
de la DidacM ou elu PCUJteur, docteurs tels que J ustin, 
ClémAr\t ou Origène, ou confesseurs do Carthage : 
l'histoire ne lo pormot pas. Encore moins avons-nous 
lo dt·oit d'opposer pécheurs et saints, intellectuels et 
illett rés, époux et a8clltes, tout co pouple chrétien à 
son clergé, à ses évêques : c'est la Coi qui proteste; 
eux-mêmes ne comprendraient pa.s. 

Joseph PAnAMBLLB. 

B. AU TEMPS DE LA RfFORME 
ET DE LA CONTRE~RfFORME 

1. Ce qu'est devenue la notion d'Église chez 
les réformateurs. - Dès lo début de la Réforme, 
la notion traditionnelle de l'Église a été complètement 
boulevors6e par les novateurs. La doctrine luthérienne 
de la justification p'ar la foi seule mène droit à l'idée 
d'une lÎlglise purement invisible. L'Église est la pure 
sociéf.6 spirituelle des vrais croyants, de ceux qui ont 
été juatifiés par la foi. Ce qui les unit, c'est l'adhésion 
au Christ, co no pout être la soumission à un chef 
visible, l'appartenance à une institution visible : Chris· 
tianus non Piàetur, sicut nec caput cjus (Luthor, Werku, 
t. 17, 1e p., Weimar, 1907, p. 191,.). Dien que Luther, 
après 1517, continue de parler de l'~glise • corps 
mystique du Christ •, il modifie profondément Je sens 
de l'expression traditionnelle (ct W. Wagner, D ie 
Kirchc als Corpus Chri11ti my11ticum beim jungen Luther, 
dans Zeitscllrift fUr katholischc Theologie, t. 61, 1937, 
p. 29-98). Non seulement il ref\ISe de l'appliquer à 
l'~gliso visiblo hl6rar•chique, mais il enlève toute réalité 
onto.logique et sacramentelle à l'unit6 mystique du 
Chris~ et de ses membres. La j \lstiflcatlon n'ayant 
qu'uno valeur imp\ltative et déclarative, le corps du 
Christ n'est plus qu'une simple union morale et psycho
logique des justifiés avec le Christ, leur tête. Ceux-ci 
par ;;Ïilleurs sont tous prêtres avec le Christ. Il n'y a 
pas de sacerdoce hiérarchique, mais, comme l'enseigne 
en particulier le manifeste An elen christlichen Aclel 
(1520), un sacerdoce universel auquel participent tous 
et chacun des croyants. 

Sans doute il y aura dans la suite des communautés 
luthériennes organisées. La confession d'Augsbourg 
{1530) définira l'Église : Con8recatU> sanctorum, in 
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qua c"angelium recte docetur et rsctt admi11istrantur 
sacramenta. (a. 7); mais, comme le remarque H. Strohl, 
cette définition signifie, solon l'idée originelle de LuLher·, 
«quo Parole et sacremen t.& sont 1~ indices de la présence 
de quelques dmes pour le moins qui ont 6té touchées 
par ces moyens .. , qui font partie de l'Église invisible » 
(La. notior1 d'Église chez le11 Réformateurs, dans Rc(lu.tJ 
d'histoire ct de philosophie religieuses, 1936, p. 272). 
Comme un certain ordre était nécessaire pour le ser·
vice de la Parole et des sacrements, Luiher en confi era 
la garde au Prince chrétien, en tant que membre 
éminent de la communauté évangélique (An den 
christliclren Adel, Werke, L. 6, 1888, p. 408-415). P ar 
suite dos circonstances extér ieures, il sera mOrne con
traint d'accorder bien plus encore à l'auLorlté séculière 
et de lui donner en définitive un rôle prépondéranL 
dans l'organisation de la discipline. Et ainsi par un 
curieux paradoxe, la révolution luthérienne, basée sur 
l'Église invisible, donnera naissance à de véritables 
flglises d'État. 

Zwingli reste tributaire par· contre des traditions 
communautaires et démocratiques des cantons suisses. 
La Réforme qu'il envisago, à partir do 1522, sera tout 
ensemble une opération politique et religieuse. Elle 
doit atteindre simultanément le civil et le spirituol 
pour les fondre en u ne sorte d'État théocratique. Il 
n'est plus question d'Église invisible, mais d'li.:glise 
d 'État au sens le plus s trict du mot. Toute l'ecclésio
logie zwinglienne tient en cetLe phrase c6lèbre : Chris
tianum homi11em r1illil aliud es.qq quam fidelcm. ac bonwn 
ci"em, urbcm chri.~tianam nihil guam Ecclesiam chris
tia.nam esse (Complanatio ir~ Plicremiam prophetam, dans 
Zwinglii opera, éd. Schuler-Sclltllthess, Zurich, 1828 
svv, t. 6, 1 e p., p. a). 

L'Église anglicane ost 6galcment, dès l'origine, une 
li.:g~e d 'État, non par l'acLion d'un • prophète •, 
comme Luther ou Zwingli, mais par la volonté du 
Prince. En 153'., Henri vm se déclare, sans aucune 
restriction, 1 Che( suprême de l'flgliso d'Angleterre •. 
Il garde l'armature de l'Église catholique, en particu
lier la succession 6piscopale, mais il se substitue au 
pape en tant que cher de la juridiction ecclésiastique. 
Ce qu'on appellera plus tard l' << érastlanisme », c'ost-à
dire la domination absolue du pouvoir civil sur l'Église, 
se réalise en rait dès les dé hu ts de l'flglise anglicane. 

Par certains côtés, la Réforme calviniste aomble 
moins révolutionnaire. En 1536, dans la première édi
tion de l'Institution chrétienne, Calvin s'i!Jspirait encore 
de l'idée luthérienne de l'f:glise invisible. Dans la suite, 
il en vient à attribuer au Christ lui-même la fondation 
du gouvernement ecclésiastique (éd. de 1560, livre 1v, 
ch. 1, 1; cf F. Wendel, Cal(l in . .Sources et d"olu-tiatl de 
sa pensée religieuse, Paris, 1950, p. 222-22~). En outre, 
il a souligné Lr•ès fortomont, vis-à-vis du pouvoir ci vil, 
l'autonomie de la juriqiction ecclésiastique (1v, 11, 1). 
Il n 'en a pas moins briBé, à l'intérieUI' de l'flglise, 
l'organisation hiérarchique e t réduit au minimum les 
pouvoirs de Ja communaut6 dans l'institution des 
pasteurs. De plus, comme le CaiL remarquer H.. Voo1t.zol, 
il ne considère l'Bglise que comme une question seconde 
par· rapport à la fni ct au salut des hommes, Dieu res
tant libre de communiquer sa grâce par les moyens 
qu'illui plaira (Vraie et fausse Église selon le11 théologiens 
protestant8 français du xvn o siècle, Paris, 1956, p. t 2-
18). Plus tard, dant~ t,;Oil ouvr•age Le oo.tholique ort/1odoxe 
opposé au ca.tllolique papiste (Saumur·, 1616), le pastour 
André RiveL ne sora pas infidèle à l'esprit du maUre 

lorsqu'il écrira : « La vérité est devant l'Bglise et sa111 
l'li:glise • (cf R. Voeltzol, op. eit., p. 13-14). 

)lln dehors des IP'nndes confessions protestantes, les nvt1to11 
de la notion d'~gliso se poursuivent on dos sens divol'fl. Let 
spiriLu111islos mystiques, comme Sébastien Franck et O~s, 
pn1·d SchwonckCeld, a.boullssont, dès 1530, nu pur individua· 
lismc religieux. L'un et l'autre reprochent à Luther de n'4lte 
pns 1·osté fldôle à l'idée d'~glîse invÏl!ihle. Rejolanl t.outo 
~glise d'~tat, toute communauté organisée, ils s'en tiennent 
à In seule action du Saint· Esprit sur los âmos. Les nnabapüslol 
du leur cOté préludent 11u r6gimo dos sectes : ils organisent, 
en dehors de tout lien avec Jo pouvoir civil, des groupemenll 
indllpéndant.s, associa. lions volon laires de 1 saints •, de • purs •, 
on margo du • mondo pervers 1 (sur ces divers mouvomonta 
cC J . Lecler, H istoirc lk la to/üance au •illcle de la R~for1111, 
coll. Théologie 31, t. 1, Paria, 1965, p. 17?-227). 

La Réforme n'a pas seulement brisé l'unité ecclé
siastique de la chrétienLé occidentale, olle a altéré de 
toute manière le contenu de la notion d'Église ot créé 
dans ce domaine une véritable anarchie. 

2. Altération du sens de l'Église dans les 
uillieux catholiques au début du 166 siècle. -
Le phénomène le plus apparent, depuis la fln du 
14e siècle, étai t la crlso do l'institution pontificale. 
Les discussions nées du grand schisme (1378·1U5) 
avaient laissé dos traces profondes dans l'esprit dœ 
théologiens et même des simples chrétiens. L'idée de 
la supériorité du concile général sur le pape 6tait loin 
d'ê t.re élil)linée, mGme après la victoire d'Eugène IV 
sur Je concile de Bâle, au milieu du 158 siècle. Au 
16e siècle, elle gardait des partisans, non seulement 
dans l'li.:gliso gallicane, mais ailleurs encore, en Italio, 
en Espagne, dans los Pays-Bas (cf P . Polman, L'éMmenl 
historique dans la contro"ersc religieuse du XVI6 siAck, 
Gembloux, 1932, p. 299-301). L'infaillibilit6 pontifi
cale et même le fondement de la prim~uté du pape 
demeuraient contestés. On s'est étonné parfois de volt 
Érasme considérer comme une proposiLion discutable 
l'origine divine de la primaut6 romaine (Opera omnia, 
t. 10, Leyde, 1703, col. 1663); mais on oublie que 
saint 'l'bornas More confesse très simplement que, 
pendant longtemps, il on doutai t lui-même (E. E. Rey
nolds, .St. Thomas More, Londres, 1 !)53, p. 159 sv). 

Aussi bien, la mondanité de l11 cour romaine et ·l'indignité 
de qnelqueij·una dù sos {!Ontifos dupr6ciont profondément le 
prllstigo do Rorno aux youx du ·monde chrétien. Aux environs 
du 1523, le eardinal J acobatzl le déclare sans amhagos diUla 
son Lr9.1t6 du concile : • Hodle nut'èm propter hoc (simoniam) 
perdita est omnis devotio : quia Roma Cacta est rrons mere· 
tr icis 1 (cf J. Klotzner, Kal'dinal Dominikus Jacobani und 
dein J(o~U.i/.sw~rk, coll. Ann.locta grogorlana 45, Rome, 1948, 
p. 52). De Clément vu oncoro {1523·1534.), H. Jedin éeriL 
qu'il pensait presque oxoluslvomont • in den Kat.egorlen 
italionlschcr Dyna.stcnpolitlk 1 ( Gcschichte des Konzils IIQ/1 

Trient, t. 1, Fribourg-en-Brisgau, 1949, p. 117). J w;qu'à l'av6-
nement de Palll 111, ln cour de Roma semblait aussi peu onpa· 
ble de se réformer elle-même quo do pr,eodro la direotiqn do 
la réforme d t1ns l'ensemble de l'~gliso . Il en résulte quo la 
Réforme cntholiquo, duna sos promlùros origines, en Espagne, 
d1,1ns las Pays-Das, en Franco, n'a pas de liens pnrlicullers 
avec Rom o. Dans los milieux humanistes, ott s'oxerçnit l'innuonce 
d'J]rasmo, on comptait davantage atrr tes princ&s catholiquee 
que sur Is Saint·Siège pour rétablir l'unité religieuse et com· 
batlre les nbus de la chrétienté. 

Par ailleurs, dans lo domaine de la piété et dos d6vo
t ions, le sens de l '~glisc so trouvait en péril de deux 
manières opposées. La piété populairo était très vive 
à la fin du moyen âge, mais elle s'encombrait, à un 
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degré inquiétant, de matérialisme et de superstition. 
La dévotion aux saints, le culto des reliques et des 
images, la coutume des pèlerinages, la recherche des 
indulgences, donnaient souvent lieu à des pratiques 
grossières ou du moins tout extérieures. La multipli
cation des • rouvres » risquait d'étouiTer dans les âmes 
lo sentiment religieux authentique. Les • cérémonies • 
qui exprimaient l'ru~pect social et communautaire du 
culto chrétien semblaient l'emporter sur la religion 
intérieure. La réacUon ne vint pas seulement du côté 
protestant. Dans les milieux catholiques, los humanistes 
avaient rappelé, bien avant Luther, la nécessité du 
culte • on esprit et. en vérité ». Dès 1503, f:rasme s'était 
expliqué O. ce sujet dans l'Enchiridion. militis christian.i, 
maintes fois réédité. Né à Rotterdam, élève des frè1·es 
de la Vie commune, il connaissait par· expérience les 
milieux où s'était épanouie la « dévotion moderne », 
avec son souci dominant do vio intérieure. L'Enchi
ridion ne condamne pas le culte visible, mais il en réduit 
fortement l'impo1•tance. JI ne raut pas le condamner, 
écrit l1l rasrne, mais « on n'apaise Dieu que par la piété 
Jn.visible, car Dieu est esprit ot on ne le lléchit que pa1• 
des victimes sph•il\lelles ,, (cr J. Étienne, Spiritualisme 
lr<11mien ot tltéologiens louvani.stes, Louvain, 1956, 
p. 10-17). Une autre école, celle de LAfllvre d'Étaples, 
de Briçonnet nt du cercle de Meaux, d'orientation 
plus mysUque, mettait de même l'accent sur la piété 
Intérieure, la religion personnelle (cf P. I mbart de la 
Tour, Les origines tk la Rtl/orme, t. 3, Paris, 1914, p. HO-

• 132). Le spiritualisme érasmien et fabriste se renfer
maiL à l'excès dans la piété individuelle : les aspects 
sociaux du culte, le sons de l'Église et de la commu
naut.6 chrétienne lui échappaient en partie. Les âmes 
restaient ainsi partagées, pourrait-on dire, entre une 
dévotion spirituelle sans corps et une dévotion corpo
rello sans esprit. 

a. Le renouveau du sens de 1 'Église daDs la 
spiritualité catholique (1580-1563). - Nous ne 
pouvons que signaler ici l'action des théologiens catho
liques, au 16o siôclo, pour la dérense de l'f:glise romaine. 
De Nicolas Herborn et Jean ·Eck à saint Robert Bellar
min, les traités de 1'1î1gliso, qui étaient rares encore au 
15o siècle, vont se m\llLipliant (bibliographies dans 
(). Thlls, Les Notes de l'Eglise dans l'apologétique 
catholique depuis la Réforme, Gembloux, 1937, et dans . ' P. Polman, op. c~t., p. x tv-xxx v1). Ils ont d'abord 
pour but d'élablh· l'origine divine do la soule Egliso 
romaine : ainsi s'organise progressivement l'apologé
tique des " Notes Il qui s'ost PE!I'j)étuée jusqu'à nos 
jours. Los th6ologiens visen t ensuite à justifier le 
caractère hiérarchique et monarchiquo de cette Eglise. 
Enfin, contre les théories conciliaires et gallicanes, ils 
mettent on relier non seulement la primauté, mais aussi 
l'infaillibilité pontificale. Dès le temps de Luther, Jo 
Saint-Siège a trouvé de vigouroux dôlenseurs : Jean 
Eck, Cajetan, ,Jean Fisher, Albert Pighi, et c. Du concile 
de Trente à la fi n du 168 siècle, d'illustres théologiens 
établissent, avec beaucoup plus de clarté qu'aupara
vant, l'objet, les conditions et les limites de l 'infailli
bilité : tels le cardinal S. Hosius, les dominicains Mel
chior Cano et D. Bafiez, les jésuites Robert Bellarmin, 
Fr. Tolet et Grégoire de Valent:e, le controversiste 
anglais 'l'homas Stapleton, pour ne citer que les plus 
célèbres. 

A l'heure nctuetlo, nous avons l'impression que ces contro
verses du 16• siècle étnient trop exclusivement centrées sur 1 
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l'A.&pect visible ot hiérarchiquB dB l'~gliso. Elles ôtaient néces
&iiiros alors pour combattre omcacemont les positions protes
tan t~. Les crlliquCll doivent s'adresser surtout nwt tbéolo· 
giens postérieurs qui ont continué de bd tir leurs tra!té~, co,m~e 
si J'on étnlt toujours nu temps de ln Réforme. AuSSI bren 1 ath
tude pratique et les œuvre11 écrites des epirituols do co siàclo 
vont nous révéler chot ceux-ci une r6novaLion du sens de 
l'~glÎ/;u. On verra par suite quo, sans rien abandonner ~e la 
ruligiou intûrieuro, ils ont parLielpô Intensément Il. la vte de 
l'ttgllso, enveloppô d'un mémo amour sa rénlité mystique, sn 
vie sacramentelle·, son culte et ses miniRtres, repréaantants du 
Christ. Ce sera un progrès réel sur la apiritualité érasmionne 
et sm· Je sens ecclésial de Ill chrétienté do la fin du moyen 
âge. 

Trôij significatif est à ceL égard le comportement de 
saint Ignace t 1556, fondateur de la compagnie do 
J6sus, ot do sos premiers compagnons. La conversion 
d'Ignace n'a été d'abord qu'un fait porsonnel,le dénoue
ment d'une crise d'âme. Elle aurait pu ne portor do 
fruits quo sur lo plan do la vie intérieure. Dès le temps 
do Manràse cependant (1522-152!1), les perspectives 
s'élargissent dans l'esprit du pénitent. : << Le Soigneur, 
nous rlit .J. Nada!, lui donna une grande connaissance et 
des litut timen ts très vifs dos mystères divins et de 
l'f:glise » (exhortation de 1554, dans FonU!s narrati<Ji, 
coll . .Monumenta historica Societatis J esu [= MHSJ], 
H.omu, t. 1, 191,3, p. 307). Los Exercices qu'il élabora 
à ce moment lui apparaissent déjà comme un instru
ment au service de Dieu et des âmes. Ce sentiment de 
l' Égli~e et de l'intérêt do l'~gliso no l'abandonnera 
plus. 

En 1526, à Alcatu, ot pout-ûtre môme Il. Barcelone ~1 525) , 
Ignnco out l'occasion do connaltro l'EMhiridwn d'Erasmo 
(cf M. BnUiorl, Sobre l'hr~mcmùmu: a B<U'celona durant ela 
estudi_, de sant 1 IJnCUii: 1624-1626, d(lng Quàtl~rni ibero-am<~ri
COIIi, t.. 3, n. 19-20, 1'urin, 1956, p. 21'J-231). Il n'on continua 
pas la lecture : il en éprouvuH, disait-il, une <ilminution de 
ferveur; et il savnit ce livre discul.à.ùlo, en dôplt de son succès. 
Co simplo opisudo nous r6vôlo qu'entre la spiritunlité désin
car'nuo d'Eriisnlo ot l'osprit d'IgMce, qui connaissait le prix 
des attlludos corporollos, des gestes et des pratiquas, il y 
avait déjà plus qu'une nuance, une certaine opposition. Il 
nous montre le souel d'Ignace de no s'en tenir, en matièl'e de 
dévotion, qu'nux livres sOrs, pleinement approuvés par l'Église. 

A partir de 158~, Ignace compléta le livre ·des Exer
cice.Y spirituels en y ajoutant les fameuses règles : ad 
tumtiendum cr~m (ou in) Ecclesia militante (voir surtout 
les deux études de P. de Leturia, l'ept•oduitcs dans le 
recueil de ses articles : Estudios ignacianos, coll. Diblio
theca l nstituli historici S.J., t. 1, Rome, 1957, p. 149-
186). Elles ne sont pas tant inspirées par la préoccupa
tion de l 'hérésie protestante que par une rése••ve j~sti· 
fi6e vis-à-vis de ln spiritualité érasmienne et fabi'ISte, 
trop individualiste, trop peu « ecclésiastique "· Tout 
ce qui semblait de peu de poids aux adeptes de la 
• religion intérieure • : les chants, les reliques, les pèleri
nagi!S, les indulgences, les offices liturgiques, tout cela 
devai t être • loué • et honoré, si l'on voulait être fidèle 
à l'esprit de l'~glise. L'obéissance à l'f:glise hiérar
chique est prônée de la même manière. 1i1rasme avait 
écrit, en 1527 : « Le blanc ne sera pas noir si le souve
rain pontife en' juge ainsi • (cité par J . Salaveri, dans 
Estu.dio.~ eclesidsticos, t. 31, 1957, p. Hll). Ignace 
reprend, eu sens opposé : « Nous devons toujours, pour 
ne jamais nous égarer, être prêts à croire noir, ce que 
moi je vois blanc, si l'Eglise hièra.rchique le définit 
Ainsi >' (tao règle). La même règle rappelle un point de 
doctrine qu'oubliaient trop facilement les alumbrados 

1lt 

• 

' . 

1 



419 :f:GLISE 420 

et autres illuminés de l'époque : « Entre l'l!Jpoux: qui 
est le Christ N otro·Seigneur, et l'Église son épouse, 
c'est le même Espdt q\•i nous gouverne et dirige pour 
le salut de nos ames. Car, par le même Esprit et le 
même Se.lgneur qui nous a donné les dix commande
ments, notre sainte Mère l'Église est dirigée et gouver· 
née ». Ceux qui se croient sous la direction unique de 
l'Esprit Salat devraient donc se souvenir que l'Esprit 
est préalablen)ent donné à l'Église, à la communauté 
ecclésiastique. On voit dès lors l'importance dos << règles 
d'orthodoxie » pour la rénovation du sens de l'Égli!!e 
dans la spiritualité catholique du 16e siècle. Leur 
influence devait aller de pail• avec la dilTusion dns 
Exercices. 

.Pour avoü• lu et médité ces règles, les premiers compll.
gnons ot disciples d'Ignace ont acquis à leur tour, ct 
de façon caractéristique, ce sens de l'l!lgllse dans lew· 
vie spirituelle. Le nouvel ordre était, oomme l'on sait, 
dispensé du chœur, pour accrottre sa mobilité apos· 
toUque. On pom·rait an conclure que ses premio•·s 
membres faisaient peu de cas de la vie liturgique. En 
réalité, on les voit s'oiTorcor de toute manière d'entrer 
dans l'esprit de l'Église, soit dans la récitation de l'ofllno 
canonial, soit dans leur soin d'adapter leur méditatioü 
quotidienne au cycle do l'année liturgique. Ces dispo· 
sitions s'expriment clait•ement dans le Mémorial du 
bienheureux Pierre_ Favre, en 15<12-1543 (Beati Petri 
Fabri monumenta, MHS.J, Madrid, 1914, n. 86·8B, 
130-131, 135, p. 5~6-537, 558, 561). J érôme Nadal 
spécialement se montre trés soucieux de pénétrel' 
d'esprit li~ul'gique toute sa vie spil'ituelle. 

Ses notés do rnMitatlon sqnt tellement caractéristiques qu'il 
e~·t util<l de les citer : • Soquendae sunt ecclesiae davot.ionea 
in suis officiis ; plus enim sentitur spiritus, ubi tota et:cl~;~sia 
illi spirlttli vacat, et beati in eodem exultant. Plus ùxaudilur 
in suo resto sanctu~. caotcr·is paribus » (Epistolae P. H. Nadal, 
MHSJ, t. 4, 11-iu.drid, 1905, p. 691). • In legendis boris cano
nicis, psahnis pracscrLim, Indues Christi personam, hoc est 
Christum ipsum, ut in illo petas, patiaris .. , indue Ecclesine 
persOnQIIl • (p. 696). Ces dispo~itions de Nadal ont d'autont 
plus d'impor·tance qu'entre 1552 et 1568, il a vÎJ;lité les dîvf>rnHs 
provinces de l'ordre el donné aux: r0ligioux: les nHînlils consignes 
do vic spiritueUe (cf M. Nicoluu, Jerr'Jnimo Nadal. Obras !1 
doctrirws cspiriwales, Madrid, 194.9, p. 18\l-199). Los r~cueils 
de médit(ltions composas par saint Frnnçois de Borgia, P<U' 
ij!lint Pierra Canisius ct par Nada! lui-môme sont plelncmcnl 
cuntormos à cet esprit. 

La vénération des croix, des images, des reliques, 
l'attachement aux pratiques extérieures du culte ot 
de ln dévotion, appar•ai:>sent. aux compagnons d'Ignace 
comme la suite normale des Exercices spirituels (Fabri 
monumenta, n. 180·181, 185, 218, 266; p. 558, 561, 600, 
622·62:1; Epistolae P. 11. Nadu,l, t. 4, p. 691). De façon 
plus générale, l'amour de l'Égijse (( épouse du Christ. » 
s'exprimA spontanément dans leurs écrits, comme un 
sentiment famili er. 

Parlant do sos projets 11postoliques, l'apôtre d(!S lndHs, 
François-Xavier t Hi:i2 , formule le vœu de p{>Uvoir • dilat.Ar 
los fron tières de notrH sain te Mère l'Egliso • (ltpütolae S. Fr(JII
cisci XMcrij., MH!).I, t . 1, Rome, 191,1,, p. 277, 26'1; t.. 2, 1!l!o(i, 
p. 149). Au milieu dos tompùLos, il \).ÎIIiO • se confior tout enti.u· 
aux t.rÀs dévote~> prièt•cs de .l'ét>ouse de J6sus-Ciü·ist, qui est 
Ja ~>ainlo Mè••c l'Eglise • (t. 1, p. 393). Avnnt de conuncnGur 
i'évRngôlisnlion du Japon, il t>rie ses frères, afin quo, ptu· luur 
int.ercossion, u nous soyonR préRP,nt.és à la sainte Mèra, l'Egli~o 
universelle, épouse de .Jésus-Christ •, qui les pt•ésenle••a à 
son tour à toute 111 t:our célusw (l. 2, p. 206). 

Saint Pierré Ce.Jlisius t 1597, l'apôtre do l'AIIomRgne, tor· 
mine souvent ses lettl•es t>nr des souhaits dans lu genfe de 

• 

celui-i:i: • Que lo Seigneur Jésus nous garde, nous Bt la Bavière, 
dans l'obéi!l8anco ct l'unité de l'T~gli11a, en dehors de laquelle 
il . n'y a .pa.s de salut • (JJeati .Petri Canisii epistu.lae ct atf4, 
M. O. Br•aunsberger, 1.. 2, Fribourg-en-Drisgau, 1898, p. 121), 

' Nous avons choisi J'exemple de la compagnie de 
Jésus, parce quo la spiritualité du nouvel ordre exprime 
admirablement ce renouveau de la piété ecclésiale ·et 
que la diffùsion rnêrne des E$ercice$ ilpirituels lui assura, 
dans toute l'Europe chrétienne, une large influence. 
Mais on peut suivre également chez les écrivaïns 
contemporains l'expression de cet attachement à 
l'Église. Lansperge (1489-1539), de la chartreuse ·de 
Cologne, n'a pas seulement laissé de nombreu$es 
l10mélies sur l'unité et l'autorité do l'Église; on trouve 
aussi dans sa Pharetra dil,ini amori.9 un beau recueil 
de priè1·es pour l'Eglise, l'une notamment sur la réforme 
de l'Église, J'autre pro omni statu Eeclesia.e, sur le 
thème des souffrances du Christ dans sa passion (Opera 
omnia, t. 5, Montreuil, 1890, p. 53, 59-61). Le bienheQ· 
reux Jean d'Avila (1500-1569), qui a tant falt en Esp~· 
gnc pour la compagnie de Jésus naissante, manifeste, 
dans ses lettres spirituelles, une défiance extrême 
contre tous ceux qui viennent dire : « L'Esprit de Di~u 
m'instruit et rne suffit ». Il ne connatt qu'une règle : 
la soumission à l'Église et à ses chefs (Obras completa8, 
éd. L. Sala Bah1st; t. 1, Madrid, 1952, leltt·e 9, p. a·os-
30?). Il revient sur le même thème dans l'un des·Mémoi• 
res qu'il adressa, en 1561, au concile de 'l'rente, sur léS 
causas y remedio.9 de las JwrejLa.s, mais il rappelle en 
même temps au pape et aux évêques que les pasteurs 
sont tonus de guérir le mal par le zèle ct l'abnégation 
personnelle (Mémoire édité par C. M. Abad, dans les 
Misceldnea Comillau, t. a, 1945, p. 41·151). Louis ~ 
Blois (1506·1566) a vécu, comme Lansperge, dw 
l'angoisse des épreuves de l'Église, du fait de l'hérésie 
et de la 1i1auvaise conduite des pasteurs. Ses œUVl'Ge 
spirituelles, comme ses Lraltés apologétiques, révèlent 
un attachement passionné à l'Église. A ceux quo scan· 
dalisent les vices du clergé et des prélats, il rappelle 
que le Seigneur les li. prévus dans la parabole de l'ivraie, 
mals que l'lilglise n'en reste y)as moins Je corps du Christ, 
l'organe du Saint-Esprit, la colonne et le fondement 
de la vérité (Canon vitae spiritualis, 1539, c. ·27, Oper:a 
omnù.z., t. 1, Kempten, 1672, p. <t3-V~; /nHtitutio spiri· 
tualis, lettre-pl;'éfaco à Florent du Mont, 1551, t. ,f, 
p. 502, 504, 510, 512; Spec;~J,lum spirit!tale, 1559, § 2 
<i de la vraie foi Il, t. 2, p. 232). 

Même préoccupation de lldélité à l'Eglise chez sainte 
Angèle Mérici t 1540, fondt\trice des ursulines. 

Dans les émouvant.~ Srw.venirR qu'olle a fait lh•c à ses tllles1 
quelques jours avant RR. mort, elle les met en garde con!re 
l'hérésie, elle les conjure d'éc11rler • les nouveautés contraireil 
à l'ense.ignement e~ Pl'llli,que do l'Église_ •, elle l~ur. ~emandÎ 
de • j>rJ<!I' Ht do ta1ro pr101' pour que Dteu ne delallil!ll poln 
aon FJglis~, mais la réforme lui· même selon aon bon vouloir • 
(Sainte Angèle Mc!rici ct l'Ordre d~s /Jrszdines, pal' une reU· 
gieusc du mênie Ordre, t. '1 , Pari~;, 1 !122, appllndlce, p. 1117!. 

La fidélité à l'Église hiérarchique comporte le dévoue
ment à la personne du pape, successeur de Pierre. Il 
faut avouer cependant qu'à cette époque, cornn1e nous 
l'avons dit, le prestige du Saint-Siège subissait une 
éclipse, même a11près des bons catholiques. La situa· , 
tion s'améliore sous Paul m, mais on conçoit eùcors 
diOlciloment que la cour romaine puisse se réformer 
pa•· l'initiative de son chef. Cet état de fait assez dééou· 
rageant n'a pas er,npêché le fondateur de la con1pagnie 
de Jésus de mettl'e le nouvel ordre au service du Saint. 
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Siège et de le lier au pape par un vœu spécial. C'est 
d'ailleurs de manière progressive qu'il a réalisé cot 
engagement. P. de Leturia l'a montré avec précision 
dans une brillante étude A~ tJourr.es de la « romanité » 
d~ la Compagnie de Jésus (Civiltà Cattolica, 19 avril 
et 8 mai 1941; traduction française, dans ChristUtJ 5, 
janvier 1955, p. 81-100). On y voit pru· quelles étapes 
la résolution de 153'•· - celle de s'en remettre au 
Saint-Siège comme un moyon subsidiaire pour con
nattre la volonté de Diou -, a abouti, en 1540, au 
quatrième vœu dos profès. 

Par suite, la compagnie do J ésus a contribué pour une 
lal'ge part à accrottro, dans le monde chrétien, cet 
aspect de la fidélité à l'Église qu'est le dévouement 
au Saint-Siège. Sos représentants au concile de Trente, 
Layne~ et Salmeron, ont fait beaucoup pour défendre 
le pouvoir pontifical contre les partisans plus ou moins 
déclarés de la supériorité du concile (Lr.tinii TnQnuTTUJnta, 
MHSJ, t. 7, Madrid, 1916, p. 146, 215). 

Lo loyalisme de Pierre Canisius ost port.inulièrement écln· 
tant. Plusieurs lois mêlé aux n6gociaLiuns outre le concile de 
Tronto oL l'nutorité impériale, Il s'ost Loujours opposé à tout 
ce qui pourraîL rabaisser, aous prétexte de r6torme, les pou voire 
de l'Église romaine (l.!.'pi.~ttdtiC ct 11cla, L. a, 1!101, p. 510-511; 
t. 4, 1905, p. 86·88). L e quaLriilme vœu des proCès lullnspiro 
dea sonüments chevalcrosquos, cumme on peut le voir dans 
uno curieuse lettre à Nada! ('• mare 1559) : non seulement 
Canisius 11spire à se dévouer corps et dme nu Snint·Siègo, 
mal& il Nive d'une sorte de eonfraLornité; rl'una (t$SOCintion 
de • vrais ehovaliors de Sain L·I'ierro •, qui nu connattrait d'antre 
but que le service da la papauté (t. 2, p. a67-3ü8). 

(t, La dévotion à 1 'Église au temps de la 
Réforme catholique (1563-1650). -Face aux divi· 
slons du protestantisme, le grand mouvement de la 
Rétorme catholique a mis en relief la vitalité de l'Église 
rénovlle par le concile de Trente, son unité, sa cohésion 
Interne sous l'action directrice du Saint-Siège. FlUe est 
marquée à la fois par un épanouissement de Ja mystique 
et par un sentiment très vif do la grandeur de l'Église, 
dans ses aspects visibles ot instiLutionnels. 

On peut déjà s'en rendre comptAl, sur lo plan artistique, par 
l'ouvrage d'Emile Mâle, L'art roligiou .. -r: aprils U, concile d6 
TrttiU! (Paris, 1932). 'l'out co que le protosLanLisrna avait nié 
ou bafo\lé , dans la vio uxLtirieuro de l'Église, pendr~nt la 
promlôrù moitié du slôclo, so LI·uuve exalté do touLo manière 
plU' le •·onouveau de l'ru•t chrôLlon. Sun exubérance mOmo aLLosLo 
l'ampleur do la réacLion. La splondour dus édifices caLholiquos 
e'opposc à la nudité des ·temples proLusLnnt.s. L'art glorifie 
la Vierge, los saints, les relique.,, la vie IIIICI'tlmentelle do 
l'~glise, la papauté, lus grands évêquO!I, les promote\11'3 des 
œuvi'Oll d'assistance et do charité. 

La Réforme catholique n'a pas seulement fait crottre 
dans los âmes I.e sentiment do l'Église visible et de la 
communion des saints. La mise en œuvre des décrets 
du concile de Trente a revalorisé, dans Jo corps mystique 
du Christ, los fonctions pastorales, la vie monastique 
et religieuse, la vocation du chrétien dans le monde. 
1'ous ces aspects so••aient à envisager si l 'on ·voulait 
montrer commen·t se développe et se diversifie, à cotte 
époque, la piété envers l'Église. L'exemple de quelques 
spirituels éminents nous permettra de voir à l'œuvre 
cette action rénovatrice. 

On n'oubliera pas tout d'abord que les chefs de 
l'~gliso ont repris oux.-mêmes pleine conscience do 
leurs responsabilités. A Rome môme l'évolution se 
dessine au temps du concile do Trente; c'est avec saint 
Pie v et Grégoire xm que la papauté rompt défini-

tivemont avec l'esprit séculier des papes de la Renais· 
sance. t..eur action politique est par certains côtés 
discutable, leur volonté de réformer l'l!lglise in capite 
ct in mcmbris est d'une incontestable évidence. C'est 
par uno vue de foi que saint Ignace avait mis son ordre 
au service du Saint-Siège. Après le concile do Trente, 
l'événmnent lui a donv.é raison : Rome a retrouvé dans 
sa pl6nitude le sens des intérêts généraux de l'~gliso. 

L'épiscopat de son côté s'est engagé dans la même 
voie. L'exemple Je plus éclatant vient du neveu de 
Pic 1v, le cardinal Charles Borromée, archevêque de 
Milan de 1566 à 15M (cf DS, t. 2, col. 692-700; DHGE, 
t. 12, col. 486-53(t, avec los bibliographies). La réforme 
do la vio religieuse et canoniale, la réforme du clergé 
pat• les synodes et les visites épiscopales, la. formation 
des clercs dans les séminaires, l'instruction du peuple 
par les catéchismes : tous ces aspects de l'activité 
paator;de ont été entièrement rénovés par cet austère 
et infatigable apôtre. Depuis la fln du 16o siècle, il est 
resté ln typo même du pasteur dans le troupeau du 
Christ. Saint François de Sales t 1622 ct do nombreux 
évêques s'inspireront do son modole pour leur conduite 
personnelle et la ré!orme de leur diocèse (cr P . Broutin, 
La r6fnrme pastorale Cll France au xvu0 siècle, 2 vol. , 
Paris-Tournai, 1956). L'évêque do Genève lui-même 
est uno figure prestigieuse dans l'épiscopat de la Contre
Réforme. Apologiste, pasteur, directeur d'âmes, il 
défend et il représente l'f:glise avoc toutes les ressources 
do son génie ot de sa sainteté. Avant d'être évêque, 
il s'est illustré dans la lutte contre le protestantisme. 
Da.ns Les Co1ltrovcrses, il soutiont, avec les granda 
théologiens jésuites et dominicains, l'infaillibilité 
pontifl•}ale : il suffit de rappeler le passage fameux sur 
le cc coufirmateur infaillible • donU'JlJglise aura Loujours 
besoin (Œuvres, t . 1, Annecy, 1892, p. 805). L'Étend4rd 
de la Croiz (1600) justifie los cérémonies, les images et le 
culte des reliques. Évêquo, saint François de Sales 
prend tollomont à cœur sa qualité d'époux mystique 
do son ltglise qu'il refusera d'être promu coadjuteur 
de l'év~l(Uè de Paris : ~ Si je quittois ma femme, écrit-il 
à sainte Chantal, ce soroit pour. n'en avoir plus» (Œuvres, 
t. 19, 19H, p. 19~; cf p. 152). Il a une si haute idée 
du prêtre et de sa formation intellectuelle qu'il déclare, 
du.ns une conférencl} : • La science, à un prestre, c'est 
Jo huitiosme Sacrement de la hiérarchie de l'Église, et 
son phts grand malheur est arrivé, de co que l'Arche 
s'est trouvée on d'autres mains quo celles des Lévites • 
(Œuvre.~, t. 28, 1928, p. 803-SO<.). 

Écrivain oL spirituel, l'év~que de Genève n paru à plusicum , 
le 1 docLour do la dllvotion, do la perfection individuelle, do 
l'union de l'âme à Dieu •, plut.OL quo l'apôtre de la dévotion 
i\ l'~glise, corps mystiquo du ChrisL ot communion des saints 
(cf J a1:ques Leclercq, Saitù Frun.çoill cie SrW!s doct.aur de la 
perfection, Paris, t!l28, p. 97). On ne saurait oublier copondant 
l'admirn!Jlo prôCaco du Trai!d d4 l'amo11r <k Dieu. Elle contient 
t.out nu tl'o chose qu'uno formula do soumission rituelle à 
l'Êglise. Elle cs L, à s~ m9.lllùro, un olumt d'amour : 1 Le Saint 
J1:spJ•i t Otlselgne que les lùvros do la divine lilspouse, o'ost·à-dire 
do l'Église, ressemblent à l'csourlaLto et au bornai qui distille 
la miel ... Tout est à l'amour, en l'amour, pour l'amour et 
d'nrnunr, on la sainte Église •· Si l'dmo dévote, selon la piété 
~uiUsiuunu, sembla uniquement tournée vors Dieu, elle sait 
bion uu~si que, salon la maxime que l'auLour emprunte à 
saltlL Cyprien, • 11ul no peut 1.1voir Dieu pour Pôro, qui n'aura 
co Llo l!!gliso pou~ Mèro • ( Œu11rea, t. 4, 1894, p. a, 4, 22). 

Mêmo attachement à l'Église ohoz los grands mys
t iques espagnols, rénovateurs de la vie monastique. 

l Dans La montie du Carmel, qui fut achevé vers 1583 
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saint Jean <k la Croix t 1591 met en garde ses lecteurs 
contre toutes les formes de l'individualisme religieux. 
JI n'est plus question, sous la loi nouvelle, de consulter 
Dieu par voie surnaturelle, comme au temps de la 
loi ancienne. Tout. nous a été donné, tout nous a été 
révélé on J ésus-Christ : ainsi « nous nous devons geu· 
verner en tout par la loi du Chr•ist- Homme et par celle 
de son Église et de sos ministres, humainement et visi
blement .. , et ce qui sorti t•a de ce, chemin ne sera pas 
seulement curiosité, mais grande témérité » (liv. 2, 
ch. 22, dans Œuvres spirituelles, éd. Lucien-Marie de 
Saint-Joseph, Paris, 19fo9, p. 248; cf li v. 2, ch. 2?, p. 281) . 
Dans le texte évangélique « là où doux ou trois st.tront 
rassemblés en mon nom, je sula au milieu d'eux: >>, 
Joan de la Croix voit une mise en garde contre tout 
jugement propre, contre toute prétention de ne Stl fier 
qu'à soi-même. Si l'on juge qu'une chose est de Dieu, 
on ne doit pas s'y « conformer, ni s'y aiTermir, sans 
l'lîlglise ou ses ministres >>. A celui qui est seul, « Uieu 
ne lui confirme pas la vérité dans le cœur• (liv. 2, ch. 22, 
p . 251). 

Cola est tellement vrai quo saint Paul n'n pu se mellrc en 
repos • jusqu'à ce qu'il s'on ulhi.L en conférer nve(: aoinL Pierre 
ct les apôtres •, oL quo saint Pieri'O lui-même, s'étarlt fouo·voyé 
dnns ~a c:onùuilo particulière, a été. réprimandô par saint. Paul 
(p. 252-253). NI en matière de dogmo, ni on rnatiôro de clisci
pline eL ùo c6r~moniel!, le~ chrélions no doivent lnnovP.r pur 
leur seule inltlntive, • comme s'ill; étaiont plus entendus quo le 
Suint-Esprit etROn l~glise • (liv. a, ch. 44, p. 439). Ne somrnos-

1 nous pas aux ont.ipodos do l'attitude des a.lt4mbraeü>s? 

Quant à sainte TMrùe t 1582, on remarquera avec 
quelle sollicitude elle suit les luttes et les épreuves de 
l'~glise. Elle la compare à un vaisseau dans la tempête 
(Chemin de la perfection, ch. 35, Œuvras compMtes, trad. 
des carmélites de Paris, t. 5, Paris, i910, p. 259), hune 
citadelle assiégée (ch. a, p. 45-46). Les calamilôa de 
l'Jl:glise la troublent à ce point quo • s'aftliger d'autre 
chose, dit-olle, c'est se moquer » (Relations ,,piritrwlles, 
a, t. 2, 1907, p. 218). Elle prie, elle tait prier ses nues 
pour les défenseurs de l' f:gliso, pour la conversion des 
hérétiques (Chemin de la perfection, ch. 1 ct a, t. 5, 
p. 88·36, 45-52). Au cœur de ses oraisons, elle« implore 
la divine Majesté en faveur de l'lilglise , (Vie par elle
meme, ch. 40, t . 2, p. 1fo9). L'amour, dit-elle dans Le 
clldteau intérieur, ne consiste « pas à avoir beanooup 
do goftts spirituels ~. mais « à contenter Dieu en tout », 
• à le prier sans c~e pour l'accroissement de l'honneur 
et de la gloire de son Fi.ls, pour l'exaltation de I'C.!gliso 
catholique » ('•0 demeure, ch. 1, t. 6, 1910, p. 10'1). A 
cette grande myatiqu~. le culte extérieur, los cérémonies, 
les dévotions de l'1Îlglise, sont d'autant plus r.hcrs 
qu'elle les voit bafoués par les hérétiques. Elle aime 
les images du Christ, elle voudrait los rencontrer par
tout : ~ Oh 1 qu'ils sont malheureux cos hérétiques qui, 
par leur faute, ont perdu cette consolation avec tant. 
d'autres » (Chemin de la perfection, oh. 34, t. 5, p. :.!54). 
El!e aimo les rites de l'll:glise pour l'administJ•ation 
des sacrements ct des sacramentaux, eUe se rt'!jouit 
de leur efficacité, not.ammont du pouvoir de l'eau bénite 
pour chasser les démons (Vie, ch. 3,1, t, 1, 190?, p. 401). 
C'est dans un esprit tout filial qu'elle se soumet à l'Église; 
olle puiae dans cette soumission une absolue confiance 
devant Diou : • Enfin, Soigneur, répétora-t-cllo dans sa 
dernière maladie, je suis flUe de l'Eglise » (Relatirm de 
sa mort, L. 2, p. 345). 

Dès la fondation du carmel d'Avila, sainte 'J'hérèse 
s'était préoccupée de la reconquête spirituelle do la 

France (J . ,Dagcns, Bérulle et les origines de la rul4Uo 
r(ltion catholique, Paris, 1952, p. 205). Effectivement 
l'lntl'oduction du Carmel en France fut l'un des éyé
nernents décisifs de 'la restau1·ation catholique. Bdrr.UII 
t 1629, qui en fut l'artisan, est aussi l'un des auteUil 
spirituels qui ont le plus fortement lié la dévotion l 
l'~glise. et la dévotion au V orbe incarné. C'est une 
admirable et profonde théologie de l '~glise que l'on 
tirerait de ses Œuvres de COiltroverse, du Discours dt 
L'état et des grandeurs de J~us ·et des Opuscules dt 
pitté. Nous no pouvons l'exposer en détail. Signalons 
seulement qu'elle prend son point de départ dans le 
dogme trinitaire, dont Dérulle se platt à sonder lee 
richesses. Le Verbe, explique-t-il dans ses Œuf)res lÜ 
pitté (n. 35}, est la première des productions de Dieu. 
Il est aussi le principe et Jo modèle de toutes les autrel. 
C'est pourquoi Dieu, voulant créer le monde, le créa 
par sa parole. Et quand il a voulu, dans le monde, en 
établir .un autre, c'est-à-dire son Église, « il l'a fol'Qlée 
et produite sur deux paroles : Tu es ChrÛitiUI FiliUI 
Dei vivi, Tu es Petrus et super hanc; petram. Cette parolt 
et confession de !oi est le fondement de l'lîlglise • (ŒuPm, 
éd. Migne, Paris, 1856, col. 971). Dans le Disco1411, 
Bérulle explique comment la naissance du Verbe 
dans lo sein du Père est lo prototyp«l de notre naissance 
spirituelle. De même que le V orbe natt et demeure d11111 
le soin du Père, les fidèles naissent et doivent demeurer 
dans le soin de l'Église : ainsi • ils vivent on la foi colllll1t 
parle l'lîlcrihn'c, et non de leur propre sens, mais du 
sons de 1'1Îlgllae, comme les enfants enclos dans le eeiD 
do leur mère vivent de la substance de leur mère • 
(Œuvres, col. 836). Dans les Corùroverses enfin, ofl D 
s'agit notamment de justifier contre les protestant& 
la succession apostolique, Bérulle rapproche des """'. 
cessions divines les missions pur lesquelles Dieu assure 
le snlut des hommes : uComme après le Père de lumi~ 
duquel descend et procède toute lumière créée tl 
incréée, selon l 'apôtre, il n'y a aucune personne subala
tante en la trôs sainte Trinit!'! , quo par la voie do la 
procession; aussi n'y a-it-il aucune fonction div1rte et 
subsistante en 1'1Îlglise de Dieu, pour le salut dos ~o~~,lll_~•!: 
que par la mission • (col. 673). Par suite, le 
incarné n'a rien fait au monde quo par mission. 
propt•e mission Conde cello des apôtres, et celle 
apôtres, la mission de leurs successeurs. Mêmo dM 
vocations extraordinaires, comme celle de Paul, oa\ 
dO être confirmées par l'imposition des mains et 
ministère de l'lilglise. Il s'ensuit que « la mission a 
influence si absolument nécessaire sur les autres aotiio~ 
divines et salutaires, qui sont en l'état de 
que là où il n'y a point de mission, il s'ensuit inf,ai 
blement qu'Il n'y a personne qui puisse parler de 
part de Dieu • (col. 680). 

Dans l'lilglise elle-même, Bérulle s'ost vi~~=~: 
préoccupé de revaloriser << J'état de prêtrise • 
pondance, éd. J . Dagens, t. 1, Paris-Louvain, 
p. 118· '11 9). Par la !ondation de l'Ot•atoirc il eat 
l'origine du grand mouvement do perfection sac:erd'ottle; 
qui est un des aspects caractéristiques de la Ré(<OI'IIII 
catholique. Son dessein do rénover le saccJ•doce s'~PJPIIII 
d'ailleurs sur dos considérations qui lui sont va~1~êllo; 
li ores. 

Dans l'~gl!se primitive, écril-illi un père do l'Oratoire, 
consurvait en un rn~me ordre autorité, sainteté, doctrine; 
unissnlt ces trois perfuctions en l'ordre Hacordotnl, à 1 imiiLatiO 
de ln Trinité. Pur uuitc du relâchtJmonL d'une parLio du 
une dissocia.tion s'ost opérée, et ainsi • l'autorité osL denteU!l 
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aux prélats, la sainteté aux religieux eL la doctrine aux aca
d.mlee; Dieu, en co divorce, conservant en diveraes parliBS de 
1011 Jilglise, ce qu'Il avait uni on l'é tat occlésiasLique • (Corres
potlllllllet~, t. 8, 1939, p. 617-618). C'est ccl hérit.a.ge dispersé quü 
M prélres unis aux prélats doivent s'eJTorccr do récupérer. 

Tel est le but do l'Oratoire : rétablir cet état ecclé
liaatique • qui est le premier et le plus saint état de 
l'~gllse • (t. 1, p. 119). L'ecclésiologie bérullienno 
exalte ainsi, dans l'organisation hiérarchique de l'igliso, 
non pas tant le pouvoir de juridiction que le pouvoir 
d'ordre, le sacerdoce. Par ce biais, olle viso à rénover 
la dignité du · simple prêtre, à l'engager dans un idllal 
de perfection propre, la perfection sacerdotale. Quand 
on songe à la condition du prêtre avant le concile de 
Trente, à l'Incroyable insuffisance de sa formation, 
on devra convenir que la doctrine bérullionne sur 
l'~lise accentue de façon nouvelle la dignité du sacer· 
doce, elle la relève et la détache· plus nettement qu'au 
moyon âge de la masse du peuple chrétien. 

Les sociétés de prêtres qui se fondent, pendant le 
.,and siècle, oratoriens, la;~aristes, sulpiciens, eudistes, 
ne aont quo la mise en œuvre, sous des modes divers, 
de cet idéal nouveau du sacerdoce. Sociétés de prêtres, 
elles ont assumé par une pente toute naturelle la for
mation des futurs prêtres et la1•gement participé à 
l'œuvre nouvelle des séminaires. Ainsi co n'est pas 
1eulemont l'Église visible hiérarchique qui s'est trouvée 
J'Qifermle par la RéCorme catholique, c'est également 
l'estime do la fonction sacerdotale. Celle-ci se définit 
de plus en plus désormais, à côté de la vie religieuse 
et monastique, comme une vraiè « vocation ». 

Bien entendu ces nouvelles communautés de prêtres 
ont un sons profond de l'Église, de sa vie mystique 
oomme de son rayonnement extérieur. 

Rlen n'est plus édltlnnt à ce sujet que Jo Décl11rnlion rédlg6s 
pu Ch. do Condren, à la suito do la troislèmu nssembl6o de 
l'Oratoire (1688). La congrégation déclnro n'avoir nuoun esprit 
propre et partioulier, • pour n'on 11voir point d'nutro quo celui 
que Jésus-Christ a donné à son Inglise •. Ello so refuse à donner 
lMI membres des Instructions cachées • puisqu'elle doit tou
jours être exposée il lou te I'Égllso •. Ello précisll quo • l'obéis· 
wce que Diou nous commando de rendre à son Église est il 
l'S,liae présente qui nous bapliso, et qui nous prOeho, ot non 
p.,a ll'ggll!o primitivo direcLoment .. , car nous so.vons que 
r~gllso est sainte en tous les t\gcs et snns erreur • (Lettres du 
P. CilaJ'/41 de Condren, 6d. P. Auvray el A. JoutTrey, Paris, 
t~a. p. 246, 21o1, 252-2sa). 

Cotte allusion àl'1JJglise primitive viso une attitude qui 
ue aera que trop commune par la suile dans les milieux 
Jansénistes. On louait do toute manière la chrétienté 
apostolique pour rabaisser l'Église contemporaine 
et faire peu de cas de son autorité. Si la parole do 
Salnt·Cyran : • Voilà cinq cents ans qu'il n'y a point 
d'lilgliso », n'ost en somme qu'une boutade, il reste 
quo le même Saint-Cyran tenait des propos inquiétants 
1111' la corruption de l'Église ot semblait mettre en 
douto son indéfectibilité essen tiellc (P. Coste, Monsieur 
Yinc~nt, t. 3, Paris, 1932, p. 139-H 1; J . Or·cibal Jean 
Duvtrgwr ck Ha1u-arm.c, Abbé de Saint-Cyran, 'Paris
Louvain, .194.7, p. 602-604). Non seulement Condren, 
mals aussi Vincent de Paul t 1660 ont réagi vigoureu
.ement contre un toi langage (Œu!>res, éd. P. Coste, 
t. 3, Paris, 1921, p. 364; t. t 1, 1928, p. 355 · cr P. Coste . ' . op, olt., t. 8, p. 111). Sans doute Monsieur Vincent 
el\ pessimiste à sa manière, et il se demande à plusieurs 
reprises si Dieu ne va pas abandonner, en raison de 
le11rs fautes et de celles de leut·s prôtres, les chrétiens 

• 

d'Occidon~ (Œu11res, t. 3, p. 153, 182-t83; t. 11, p. 352· 
355), mais cela ne change rien à sa foi profonde en la 
permanence de l'Église : si le Christ, disait-il, « n'a pas 
promis que cette iglise serait (toujours) en Franco 
ou en Espagne », il a promis qu'il « serait dans son 
Église jusqu'à la fln des siècles • (t . 11 , p. 859). C'est 
également contre le mépris des jansén.istes vis-à-vis 
do l'Église actuelle que proteste le franciscain François 
Donal, dans un ouvrage remarquable, Le Chrestien du 
temps (Paris, 1655) : 

• L'gl{liae de Dieu poul être ancienne, mals non pas vieille ... 
Elle peuL avoir on ses dlvoraes saisons une espôce d'ont11nce, de 
jeunesse et d'âge viril, dit un Ancien, mo.ls conuno olle est 
immortcllo, at engendrée de Dieu, olle ne connall point la 
nécessltô ·do vieillir. C'est pourquoi t•ggliae do nos jours est 
uussi ptH'C eL suinte dans l'essence do la doctrine, et do la disci
pline, commo olle a jamais été • (p. 8, ch. 9, p. 128; cr p. 12'•· 
Sur cel nutour voir H .. Bremond, t. 1, p. '•00·420, el DS, t. 1, 
col. 176fl). ' 

On conçoit qu'une telle dévotion à l 'Église ait pro
voqué dans les âmes une forte poussée apostolique et 
charitable. L'activité des ordres enseignants, l'essor dos 
con.fréries et des congrégations charitables, le dévelop· 
pement des missions intérieures et extérioures : toutes 
cos réalisations do la Contre-Réforme. montrent bion que 
l'élan mystique, à cette époque, favorisait autant que 
la piété personnelle, l'amour de l'iglise et le dévoue
ment à son service. Les luttes et les graves épreuves 
do l'iglise, au siècle de la Réforme, avaient rendu à la 
vie spi ri Lu elle le sens ecclésial et apostolique. • Que 
l'Église, ô mon Seigneur Jésus, priait M. Olier t 1657, 
dilate ce que vous avez r enfermé en vous seul et 
qu'olle exprime au dehors d'elle-môme cette religion 
divine quo vous avez pour votre Père dans lo secret 
de votre cœur, dans le ciel et sur nos autels » (Journée 
chrétienne, Actes pour le saint office, Paris, 1655; 1875, 
p. 71). A cotte prière répond l'élan d'une Marle do 
l'Incarnation, t 1672, qui fondera les ursulines du 
Canada : ~ Mon esprit qui était 1lé à l'Esprit do Jésus 
ne pouvait être enferm6. Cet Esprit me portait en 
esprit duns les ludes, au Japon, dans l'Amérique, dans 
l'Orient, dans l'Occident .. , et dans toute la terre habi
table où il y avait des âmes raisonnables que jo voyais 
toutes appîtrtonlr à Jésus-Christ ' (Relation de 1654, 
dan!l Écrits spirituels et historiques, éd. A. J am et, t. 2, 
Paris, 1930, p. 31 0). 

Joseph LI!CLEn. 

C. AU 199 SIÈCLE 

1. Renouveau du sens théologique et spiri
tuel de l '~glise . - 1° La notion d'Eglise, commu
llauté clirétienne, union vivan te et mystérieuse des 
chrétiens tmtre eux et avec le Christ, et l'expression 
de cette unité par la prière, la solidarité et la cha
rité, occupent une place do plus en plus importante 
dans la spiritualité contemporaine. Pastorale, li turgie, 
mouvements divers d'action catholique et d'apostolat 
mettent à l'avant-plan l'aspect social de la religion 
chrétienne (voir, par exemple, P. Broutin, Mysterium 
Ecclesiae, Paris, 1947). La spiritualité de nos jours se 
fonda sur les conceptions «communautaires • évoquées 
pa~ saint Paul, celles du corps mystique en parti· 
cuher. Il y a là une évolution solidaire de l'histoire de 
l'iglise el do la théologie, du développement des scien
ces historiques, du progrès scion ti fique en génllral, des 
idées sociologiques et philosophiques, et même de la 
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marche po!Hique d'un moncio qui devient do plus en 
plus cosmopolite <lans ses c.onnaissances, ses échanges 
commerciaux, culturels et humains. 

Lo dix-neuvit\me siècle a marqué un tournant impot·
tant dans l'histoire de l'lilglise. D'un côté, la .Rllvo
lution, les s6cularisutions (voir J. LeHon, L a crise révo
lutionnaire. 1789-1848, coll. Fliche-Martin, t 20, Paris, 
194.9) et la perte du pouvoir temporel ont boulevorst'l 
la vie de l'Église; de J'autre, le concile du Vatican tl t 
la d6finition de l'infaillibiliLé pontificale (voir R. Au
bert, Le· pontificat d6 Pie JX. 1846-1878, ibidem, t . 21, 
1952) ont affermi et approfondi le sens de l'lilglise. 
Plus unifiée et centralisée au tour de son chef visible, 
l'lilglise s'est en quelque sorte « spiritualisée », et IP.s 
papes contemporains en assument la direction par leurs 
messages doctrinaux adressés au monde entier (cf Y. de 
la Brière, Église et paix, Paris, 1932). 

Le mouvement missionnaire du 190 siècle est tille 
autre ct puissante expression de cette catholicité. 
L'idée missionnaire se concrétise en la naissance oc 
jeunes congi•égations, ttllles que les Salésiens, les Pères 
de Scheut, de Mill-Hill, du Verbe divin et les Mission· 
naires d'Afrique, par la restaura Lion des ordres anciens 
et le renouveau de leur esprit apostolique, par l'érection 
d'œuvres d'assistance telles quo la P ropagation de la 
Foi et l'œuvre de Saint-Pierre-Apôtre. De nouveaux 
champs d'apostolat s'ouvrent en Océanie, en Afrique 
et a\I Japon. L'Amérique, la Chine et les Indes voient 
se développer et s'accrotLre d'anciennes chrétientés 
(voir A. Olichon, Histoire générale comparée des missionR, 
Paris, 19!12). 

Le mouvement liturgique à son tour fait f!l'ler plus 
intens6ment au nom de l'lilglise et, par l'Eglise, nu 
nom de tot1Le l'humanité. De l'abbaye de Solesme:; 
ce mouvement gagne l'abbaye de Beuron et l'Allo
magne, pui~; s'étend graduellement, jusqu'à prendre 
cette ampleur que nous lui connaissons (0. Rousseau, 
Histoire du mowwrumt liturgique. Esquisse historiqr.~.c 
depuis le début d1~ xtxo siècle Îll·'fJu'au por~tificat de 
Pie x, coll. Lex orandi :1, Hlt,5). 

Le 19c siècle esL Jo témoin d'un développement scien
tifique prodigieux, aussi bien dans los domaines philo
sophique et historique que dans les domaines écono
mique et technique. Les structures sociales nouvelles 
provoquèrent un puissant mouvement de solidarité dans 
la masse ouvrière, mouvement qui trouvera surtout 
ar)PUi do.ns des philosophie~ hostiles au cht'lst.ianisme. 
La réaction do l'Église contre les doctrines positiviste 
et matérialiste eut pour conséquence d'orienter la spir·i
tualit6 vers des aspects sociaux et communautaires 
(voir, par exemple, R. Kothen, L'tmscignem.ent socirû 
del'~glise, Louvain, 191,9; Y. €ongar, JaloM pour une 
théologie dtt laïcat, coll. Unam Sanetam 23, Paris, 195:1). 

2° Cependant les 'Véritables origines du renoiwe1tu 
du sens théologique et spiritu~l de l'Êglise se rattachent 
au développement des sciences historiques. Celui-ci 
partit des universités allemandes. Les théologiens 
protestants, en général affranchis d'obédience dogma
tique, y étudiaient consciencieusement les origines 
et le développement du christianisme. 

Les syulhùse.• d'un D. F . Btr;mss (18011·18?1•) enr l'Ecriture, 
d'un F. C. Baur (1792-1860) et. d' un A. Ritschl (1822-1889) RUr 
le développement ùu dogme, d'un J. F. Doohmur (17U5·161i~) 
sur lo moyen égo, d'un L. ftrwkc (1795-1886) sur lo. réformo, 
cit.aiont peut-être prémntur6cs. Leur critique n'en tenrl::IÏt pus 
moins 1l l'objuctlvlté scionlifiquo. Elles obligèrent les th6olo
glcns cntholiqucs, so11ven l voisins de Jours collègues proll.ls· 

tant.s aux mGmes universités, à se pencher à !our tour Rltontlve
mont. sur los doc11ments du passé et à voir si réellement coux·ol 
nut.oris11icnt les conclusions négatives du llb6rnlisme proLes· 
tnnt. C'est ce quo firent un J. Goerres (1776-18'•6), ua 
J. A. Moehler (17'.!6·1838), un 1. Doollinger (i7'.l9-1.890), un 
J. Janss8n (1829-11HJ1), un C. Hcfclo (1809-1803), un J. Her
gcnroether (1824-1890) ( vuir G. Goynu, L'AllA~magnc r~liBieus~. 
Le calholi<lisi11e. 1800·1870, t, vol., Paris, t '.!05-1909). 

C'est ici que nous pouvons siLuer l'origine du ~etour 
à l'Écriture et aux Pères, ct même à la théologie du 
moyen dge, retour qui allait donner un essor nouveau 
à la science théologique, lu dégager d'une scolastiq11e 
décadente et formaliste, lui rendre les vraies notiona 
de la tradition et de l'Église, tout en l'adaptant aux 
exigences de la science contem porainc. 

Jean-Adam Moehler, professeur à l'université de 
Tubinguc, est .regardé à juste titre comme l'initiateur 
de ce mouvement scientifique catholique. Il construisit, 
non seulement une llistoire de l'Église (publiée en 
1867-1870), mais surtout une théologie de l'Jllglise: Di4 
Einheit in der Kirche (Tubingue, 1825), récemment 
encore traduite on français par A. de Ulienfeld (L'uni!~ 
dans l'Église ou le principe du catholicisme d'aprà 
l 'esprit des Pères dea tro,is premiers siècles de l' Égliu, 
avec une intéressante introduction de P. Cballlet, 
J ean.·Adam MoehlBr, historien llt tljjo~gien de l' Égliae, 
coll. Unam Sanctam 2, Paris, 1938). Pour Moohl81', 
retracer l'histoire de l'Église, ce n'est pas seulement 
en donner une description extérieure et abstraitè. 
C'est avant tout saisir lo principe de sa vie et do son 
,. unité •, suivre le développement de ce principe de 
l'intérieur, dans «la tradition vivante» (voh• P. Cho.illet, 
L 'esprit du christianisme et du. catholicisme, dans Rtfllll 

des sciences philosophiques et tllèologiqucs, t. 26, 1997, 
p. 4.83-4.98, 713-726; La traditio1l vivante, t. 27, 1988, 
p. 161-183). L'uniLé de l'Église est spirituelle. Lo prin· 
cipe en est lo Christ, agissant par son Esprit. .Celte 
unité se manifeste extérieurement dans la communauté 
chrétienne par l'Écriture, la tradition, le dogme, le 
culte et la hiérarchie. Contrairement à l'hérésie qui 
dissout et sépare, ne réalisant qu'une multitude sans 
unité, l'Église est une, vivante· et orgo.nlquo dans la 
multitude et la diversité même de ses membres, de 
sos fonctions et do ses manifestations. Un o.rgo.ol&m• 
vivant n'est pas immobile eL statique. 11 croit sana 
cesse, se développe et s'adapte. Dans ses ouvragw 
postérieurs, en particulier la Symbolik (Mayence, 1832, 
traduite on français par F. Lachat, La 8ymboliq~ ou 
exposition des contrarié!.és dogmatiques entre le8 caJ!to. 
ligues et les protutar~ts, 2 vol., Besançon, 1836), Moohler 
revlont sur cette unité organique. L'lilglise n'est autre 
chose que le prolongement de l'incarnation, c'est-à-dire 
l'union du divin ot de l'humain; en elle le Médiateur, 
sous des lormes visibles, continuo son œuvre jusqu'l 
la fin des tomps . 

D'autres théologiens catholiques allemands, bien que 
moins spécifiquement ecclésiologues, nous intéresseR~ 
parce que plus ou moins tributaires rles idées de Moohler, 
mottant en évidence l'aspect « dynamique • de la lradi· 
Lion ot de l'Église, du « royaume de Dieu », opposant 
à la conception u abstraite » de la scolastique leur 
conception «pragmatique », vivante et originale cortes, 
mais pas toujours exempte do singularit6. 

Cltons J. S. Dt·oy (17?7-185R), un initiateur do.ns le donlalnt 
de l'apologâliquo ct du développement du dogme, H. Klei 
(1800-1.840), un pntrologuo, J. B. Hirschcr (1 ?88-1865), 1111 
pédugoguCl on matière de catuchétique, 1. Docllingor, lo gra11d 
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malt.re da la critique historique catholique, J . Kuhn (1806-
1887), un exégète et théologien spêcnlr\tif. 

Cilons en particulier, pal'mi les nomhreux ouvrages dll 
Doclllngor, Cllristentum wul Kirche (Hatis!l.Or)ne,. ·1660,. trot!. 
frn.nç. par A. Bayle, Tourna!, 111!14) ot 11 trclw zmd Ktrclum 
(~lunlch, 1861, trad. franc. par A. Daylc, 'l'ournai, 1862), qul, 
~ cOté de très belles pages, contionm•nt d6jà des cJ•ltlques à 
J.'~gnrd de l':mtorité pont.i llcnlo. Mnlheut'e\lsement do telles 
critiques s1amplillèrent par la.Roite. Blies se m11èrent en contro
verses pru;sionnôes autour du conciln do Vatican et de la 
déOnit.ion de l'infaillibilitô, qu'un cerl.tlin nombre de théolo
gleos allemands, sous l'inOuonce do Doellinger,. refunèrent 
d'admettre, sc constilua.nl ou sultismu darL~ le c vteux-catho
Uci!lme •· 

liinfluence de Moehler et de ses continuateurs sc 
fit sentir aussi à l'6trangnr, on pal'l.inulier à l'université 
grégorienne à Rome. Celle-ci, réouverte en .1818 ~t 
rendue à la compagnie de Jésus en 1824, devmt rapt· 
dement un centre international d'études théologiques. 
Son premier malt.re fut J ean Perrone (1794-1876). Il 
mérite une mention moins pour l 'origin;;tlité de ses 
Idées et la profondeur de sa science que pout• l'étendue 
do son savoir, la sflreLé de HOn jugement et l'influence 
qu'il exerça. Ses Praelectiones tlu:uwgicae en 9 volumes 
(1835-1842), qui connurent 34 éditions et furent é?ale
ment traduites on français, réparHlirent son ensetgne
mont à travers J'Europe. Esprit largement ouvert à 
tout ce qui se publiait, Pcrrono connaissait Moehler et 
Doellinger. De son poin L de vue apologétique, il consi
dère surtout l'Église comme (( la société que Jésus
Christ ... a établie pour conserver ln dépôt de la doc~rino 
céleste qu'il a apport.oe sur Ja L<m·e, et pout· être en 
môme temps l'organe ou le moyen par lequel cette 
même doctrine devait ôtrc conservée dans toute sa 
pureté, et qui doit la propager ~ (Théologie dogmatique, 
trad. franç. par Védrine, Bande! et Fournet, ae éd., 
t. 5, Traité des lieux théologiques, Paris, 1864, p. 262). 
Mais il consacre aussi un chapitrA à l'Ame de l'Église, 
à laqucllo appartiennent tous les justes qui vivent de 
la vio surnaturelle et divine, ct il fait droit à la pens6c 
de Moehler, sans doute avec quelque ••estriction : 
«Pourvu quo l'on en tende ceci dans son véritable sens, 
ot selon que Je veut la nature des comparaisons, qui 
ne doivent pàs ôtro prisos à la leLtl'e, je ne vois là 
rien de répréhensible; jo pei\Stl même que cela est très 
propre à. aider à expliquer la naturn ct la çonstitution 
de l'l!:glise, comme je l'avouo sans hésitet• » (p. 286). 

Deux disciplêS da Pet•rone, C. Passaglia (1812-1887) 
et C. Schrader (1820-1875), professeurs comme lui à 
l'université grégorienne, h6ritôrcnt de sa prédilection 
pour la théologie posi tive, mais r>OUSI>èrent plus avant 
l'é(ude do l'JI;criture eL des Pères. Pussaglia. a laissé 
un beau traité De Ecclesi.a Christi (2 vol., Ratisbonne, 
1853-1856), dont la doctrine est déjù schématisée dans 
les Confcrenze dette nella Chiesa. di Gcsù in Roma rwlla 
Quarcsima del 1851; voici un passage signl flca tif de 
ces conférences : 

L'~glisc du Christ aRt son corps visible parmi nous. Elle est 
le corps donL il sunornrno Jo Snuven1· et la 'l'(\ te; olle estlo corps 
qu'il Q tlimé de l'amour le plus tendre et le plus efficace. Do 
l'amour le plus tendre pareo qu'ulla ost os de ses os et chair do 
sa chair; de l'amour le plus officaco pnrco qu'i l a versé tout son 
aang. pour la poriller. Pour la rondro llHiul.o, immaculée et glo
rlousc, il a montré tout le soin d'un 6poux qui aime tendrement. 
Elle est son corps parce qoe, en ctlo ct par elle, il uunLinue 
visiblement sa prédication ot ROll œovro de l'édcmpLion univer
selle, et continuera jusqu' il IR fln de:~ temps cette œovro qu'il a 
ccmmellcée quand il a pris uhnir et hohité parmi nous. 

Malheureusement PMsaglia, gagné à la cause ita
lienne, quitta en 1857 l'université gré~orienne ct la 
compagnie de Jésus. Schradcr, son anc10n. collabora· 
teu1•, poursuivît son enseignement à l'unrversité de 
Vlen11e, plus tard à celle de Poitiers. Se~ œuvres, 
entre autres un De unitate romana (t. 1, Fribourg-on
Brisgan, 1862; t. 2, ~lionne , 1866), rédigées en un ~tyle 
asseil t•ébarbaLif, prirent une allure plus apologétique. 
Mais théologien au concile du Vatican, très probable
ment rédacteur du schéma primitif De Eccleaia. Christi, 
nous J'otrouvons par lui au concile les idées de Moehler 
et de Passaglia. Rappelons que le premier chapitre. d~ 
ce sch6ma s'intitule : « Ecclcsiam esso corpus ChriSti 
mysticurn ». Si on veu t déflnir ce qu'est l'Église, y 
est-il dit Il Caut commencer pur sa nature intime, son 
essence divine, afin de ne pas donnor prise aux critiques 
des novat;eurs dont il est question chail Moehler, et 
solon lesquels, poul· les catholiques, to~tc lu vérité. de 
1'11lglisc sc réduirait il son aspect oxtér!cur ct scnstbll.l 
(voir lo schéma avec les notes dans Manat, t. 51, col. 539-
636). . . . . 

Citons encore un autre théolog10n romam, dJSclplc 
6galomont de Perrone, J .-13. Fr~nzclin. (18t6-1 8~6}, 
espriL moins brillant que Passagha, maiS plus preCis 
et plus sobre, lui aussi rompu il l'exégèse et très au 
cou••nnt do la littérature contemporaine. Dans ses 
Theses de Ecclesia Christi publiées après sa mort 
(Rome, 1887), nous retrouvons les idées de Moehlcr : 

• De aulmu qua la Christ us t Diou ut homme, Verbe et chair 
ainsi l'ôll corps, l'Église, ost conslilu6o llo duux éléuu:ulLs dans 
sos ulombros, dans sa hiôrarchio, dans sos sncromonts ot dans 
sos iMtitutions, d'un élément humain vlslblo ot oxlorl!)u.r, ot 
d'un fllément divin, invisible et lntél'!our. L'élément intérieur 
informe at élève l'élément humain; telle ost lt\ constitution 
formellu de l'~glise. Les diver~ n~peot.~ et fonctions de l'~gliRe 
sont formés do cotlo union entre l'él6ment divin et l'élément 
humain, ot l'onscmble consliluo l'Église hurnanu-divino. Los 
don11 liu Saint-Esprit sont pour ainsi dire incarnés en elle, 
d'invi:siLlcs Ils deviennent visibles, non cort.cs en cux-mtlcncs, 
mt\.ls tltlns l'élément visible qui y est atlaoh6, qu'Us Informent 
et par lequel ils ee manife!ltent • (~. 323·324). (Vol~ A. ~~rk· 
voordn, La tMologie du • corps mySWJIIC • au duz;·ttcùYLème stcclc, 
NR'I', t. 67, 1945, p. 41.?-qSO). 

Ln théologie de 1'11lglise • corps ot épouse du Ch~ist • 
trouva sans doute sa meilleure expression au dix
neuvlèLne siècle chez M. J . Scheeb.en (1835-1888). 
Ancien élève de l'université grégorienne, de Passaglia 
ot de Franzelin (voir A. Kerkvoorde, La formation 
théologique de M. J. Scheeben à Rome, (1862-1869}, 
duns Eplu:merides tlu:ologicae loMrlien.ses, t. 22, 1946, 
p. i 74-i93), professeur au. s6minai!ê de Col~gne, 
Scheeuen publia en 1865 DUJ Mysterum des Chn.sten
tums (trad. A. Kerkvoorde, Les mystères du chri.sti.a
nismc Paris 19q8), synthèse originalo et fortement 
pensé (~) de to~t le dogme catholique à partir de l'Écri
ture et des Pères. Dieu communique surnaturellerncnt à 
l'hom me le mystère de sa vie trinitaire, par la grâce, 
l'incar·nation, la mission du Saint-Esprit, l'eucllari~>tie, 
l'Église, les sacrements. L'Église n'occ~pe qu'.un chu
pitre relativement bref, mais cc chapitre fatt corps 
avec tout le reste de l'ouvrage (voir M. J . Scheeben, 
Le mystère de l'Église et de ses sacrements, trad .. A. Kerk· 
voorde, coll. Unam Sanctam 15, 20 éd., PariS, 1956). 
Pl ua tard Scheeben publia une Dogmatique asse~ tou !Tue 
(H andbuch der ka.tlwlisclu:n Dogma.tik, Fribourg-en
Brisgau, 1873-1882, traduite partiellement en français 
par P. H6lot, 4 vol., Paris, 1877-1!182; actuellement 
en cou1'1J de réédition à Fribourg-en-Drisgau). Il ne put 
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l'achever, le chapitre sur l'Église resta en suspens. 
Dans le cinquième llvro, de l'Incarnation, on trouve 
une mariologie remarquablement développée (voir 
M. J. Scheeben, La Mère virgimllc du Sauveur, trad. 
A. I<erkvoorde, Paris, 1953), oü les rapporls entre 
Marie et l'Église sont déjà esquissés (analyse de ces 
rapports dans l'introduction au Mystère de l'Église et 
de ses sacrements, p. 59-70). 

En dehors de ces écolBs allemande ot romaine, Il 
faut mentionner une école anglaise, el même angli
cane. Ces différentes écoles se connaissaient d'ailleurs, 
o.u moins par Jours écrits. Lo mouvement d'Oxford se 
replongeait lui aussi dnns l'étude objective et vivante 
des anciennes t1·adltions chréthmnes et retournait par 
la voie de l'histoire à une notion épurée et spirituello 
de l'Jl;glise. On trouvera plus loin une étude sur l'ecclé
siologie du converti Newman. 

Ainsi le dix-neuvième siècle, par Moehler, Passaglia, 
Scheeben, Newman, s'acheminait vera uno ccclésio
logie, et même une synthèse théologique nouvelle, 
rondée sur l'histoire et répondant aux exigences scien
tifiques de 1'6poque. Mais co mouvement en resta ù 
peu près lù et n'eut pas sur la spiritualité l'influoncc 
qu'il aurait dli avoir. Diverses circonstances amenê•·ent 
une régression. Le concile du Vatican et los violentes 
controverses autour de la P•'imauté romaine (voir 
'f. Qranderath, Gescllichte des vatilcani.Yohcrl Ko11zils, 
3 vol., Fribourg-en·Brlsgau, 1903·1906; trad. franç., 
H i.stoirc du concile dtt Vatican, 6 vol., Bruxelles, 1907-
1914, en particulier los chapitres sur l'agitation extra
conciliaire) dirigèrent l'attention des théologiens vers 
les domaines apologétique et. juridique. Des ouvrages 
volumineux lurent consacrés à prouver la fondation 
do l'li:gliso, à la détendre contre le rationalisme et le 
gallicanisme, à définir ses J>Ouvoirs et ceux do son cher, 
à établir la nature do ses rappOI'ts avec J'Jl;tat. D'autre 
part, l'enseignement classique de la théologie ne suivit 
pas la voie de Moehler, de Passaglia ou de Newman, 
ni même celle de Pcrrone ou de Franzolin, chez qui la 
synthèse dogmatique s'établissait sur la théologie posi
tive. Il s'engagea dan11 la voio tracée par J . Kleutgen 
(1811·1883) et M. Liberatore (1810-1892), c'est-à-dire 
devint un exposé th6ologique fondé sur la philosophie 
scolastique thomiste. Cette scolastique rut consacrée et 
imposée à l'enseignement par l'encyclique Aeterni Patris 
(4 aoftt 1879) de Léon xm. Exagérant peut-être cette 
tendance, los nouveaux mattrcs romains, un Mazzella, 
un Schlffini, un Mattiussi, un Ilillot, comme les apo
logistes et les juristes, donnèrent moins de place à 
la • nature intime » de l'église, à sa« réalité historique 
vivante ». Le retour à une discipline philosophique 
solide s'imposait devant les trop nombreuses fantaisies 
qu'avait vu nattre ce dix-neuvième siècle. Mais on peut 
regretter le divorce qui s'ensuivit entre théologie dog
matique et tbéologio positive, divorce qui donna en 
pa.r.tie occasion au modernisme. On peut regretter aussi 
que la spiritualité du dix:-neuvième siècle n'ait pas 
profité plus largement du retour à l'écriture et aux 
Pères, déjà fort avancé chez nombre de théologiens. 

ao Il y eut certes des exceptions. Citons par exemple 
les Instruotioll8 synodales du cardinal Pie (1815-1880), 
évêque de Poitiers (Poitiers-Paris, 1878 ; voir li:. Mersch, 
Le corps mystique du Christ, t. 2, Louvain, 1033, p. 322), 
ct les œuvres de Mgr Gay (1815-1892), qui parlant, 
sinon de l'Église, du moins de l'union au Christ, dans 
la meilleure tradition do l'école française du dix-

sept.ièmo siècle (voir P. Pourrat, La spiriwalitt! chré· 
titn111e, t. (1, Paris, 1928, p. 619-628). Accordons un«) 
mention spéciale à l'ouvrage du fondateur des cha
noines réguliers de l' Immaculée-Conception, Adrien 
Gréa (1828-1917), De l'Église et de sa divi11c constitruion 
(Paris, 1885), remarquable par sa pensée théologique 
nour'rie de patristique et de liturgie. Citons encore la 
préoccupation ecclésiologique et missiologique d'une 
sainte Thér·èse de l'Entant-Jésus (1873-1897). Déjà 
ses parents avalent implor6 Dieu de leur donner « un 
petit missionnaire "· Au lieu du prêtre missionnaire, 
Diou leur donna celle qui serait proclamée par la sainte 
Église (décret du H décembre 1927) patronne des 
missions à l'égal de saint Fr'ançois-Xavicr. Voici ce 
que la sainte écrit dans son autobiographie : 

• Considérant lo corps myaliqua de l'~glise, jo ne m'étais 
reconnue dans aucun des membres décrits par saint Paul, ou 
plu tOt jo voulais me reconnattra en tous. Ln chnrit.é me donna 
la (\lof da mâ vocation. Je compris quo, si l'Église avait un corps 
composti de diLTérent.J; membres, le plus nécessaire, lu plus noble 
de lous ne lui mllnquait pas; je compris que l'~gliao avait un 
cœur, ot que ce cœur litait brQlant cl'nmour; je compris que 
l'amour seul tuis11it agir les membres de r:mgllse, que, si 
l'amour venait. il s'etoindre, les apôtres n'annoncorniont. plus 
l'Êvnngile, les martyrs refusornient do verser leur s11ng. Jo 
compris que l'amour renfermait toutes les vocations, que 
l'amour était tout, qu'il embrBS9ait tous les temps ot tous les 
lieux, en un mot qu'il est élornol » (M(tflft,.,<tritll autobiographi· 
gue11, Lisieux, 1957, p. 229). 

N'oublions pas l'encyclique de Léon x 111 Sa:ù 
cocnitum (29 juin 1896) sur l'unité et l'autorité de 
l'Jilgllse; l'Jilglise (( colonne et fondement do la vérité • 
est un organisme vivant, c'est • lo corps du Christ », 
qui transmet, avec sa vie, sa doctrine. 

De tels témoignages sont plutôt rares dans la litté· 
rature religieuse à la fin du dix-neuvième et au début 
du vingtième siècle. Il faudra attendre, pour voir 
s'épanouir le « sens do l'Jl;glise •, los ouvrages d'un 
C. Marmion, d'un R. Plus, d'un R. Guardini, d'un 
K. Adam, d'un Jil. Mersch, d'un A. Vonier et do bien 
d'autres (voir L. Bouyer, Oti en est la thtlologie du corps 
mystique? dans Revue des scimces religie~~s, t. 22, 
1948, p. 313-333). Nous assistons alors à une v6ritable 
emorescence de la « spiritualité du corps mystique •, 
sanctionnée officiellement par l'encyclique Mystioi 
corpori.s Christi (29 juin 19~3; ct DS, t. 2, col. 2378· 
21i03). Nous pouvons y voir sans doute un des heureux 
effets des grandes édi tiens critiques et des fortes études 
de théologie positive publiées vers la même époque ou 
môme plus anciennes (voir J . de Ghellinck, Lc9 étude. 
patriati(j~teS depui8 1869, NRT, t. 56, 1929, p. 8't0·862), · 
y déceler aussi l'influence indirecte des théologiens dont 
.nous avons parlé, de Scheeben surtout. Ces théologiens, 
longtemps méconnus, connaissent aujourd1hui une 
faveur croissante. Scheebon, par exemple, a été l'auteur 
spirituel préféré dos mouvements catholiques allemanda 
entre los deux guerres. 

En plus des ôtudcs citées, voir prlnoipnlamènt T" cs Petrus. 
Ellc>JClopédi~ poprtlaire sur la papauté, Paris, 19a4.- H. Scbau!, 
Die Hi11wohn"ng du heiligen Gc~te11, Fribourg-en-Drlsgau, 
19r.t. - t:. JO\Jrnot, L'Eglise tlu Verbe inc11mé, 2 vol., Paris, 
19f.. 1-1 \J51. - !? . Cuyr6, Pcttrologie et his lOire de la tMologit, 
livro 5 Mc•!treR modernes tk la 11ie chrétictltl~, Pfu•ls, 1944. 
E. Hoc(ldez, Histoire tk la tlléotogù: au xJX0 siècle, S vol., 
Bruxelles-Paris, 19!. 7·1952. - A. Boulengor, H istoira g6nii'Glf 
del' Égliae, t. 91 Xl x• at xx • sièclc8, .Paria, 1 !lSO. 
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2: Le sens eccléai81 de Newman. - Rare
ment la vie spirituelle d'un homme fut marquée du 
sens mystique de l'l!Jglise autant que celle du cardinal 
John Henry Newman (1801-1890). Pour le cllef du 
mouvement d'Oxford l'll.lglise représentait la valeur 
suprême : l'objet de ses aspirations et de sa dévotion, 
non moins que des démarches pénétrantes de son 
esprit. On peut dire, en effet, que la spiritualité newma· 
nlenne est une mystique do l'lilglise. 

to L':Êglise dans la vie de Newman. - Lorsqu'en 
1883 Newman se lance dans le mouvement d'Oxford, 
il s'appuie sur deux principes positifs, dont il est abso· 
Jument sftr : le principe dogmatique et le principe 
ecclésial. Le second, dit-il, est basé sur le premier. 
Celui-ci exprime la J'éa!Hé objective de Dieu et, par 
conséquent, le caractère de vérité ou d'erreur que prend 
inévitabl.ement tout énoncé doctrinal à son sujet. La 
recherche de Dieu n'est pas une Mstalgle senUmentale, 
mais une démarche de l'esprit en quête de vérité. Le 
principe ecclésiastique affirme la réalité religieuse 
objective de l'Église. t.es deux (acteurs objectifs de 
l'Eglise sont les sacrements et l'autorité. Les sacre· 
ments sont les canaux visibles par où nous arrive 
l'influence vivifiante de la grâce invisible. L'évêque 
qst le vicaire de Dieu : " J'aimais, en agissant, ù me 
sentir sous les yeux de mon évêque, comme si je m'étais 
trouvé· sous le regard de l)ieu >> (Apologia, p. 50). En 
1864, lorsqu'il expose, dans l'Apolcg,:a, la teneur de 
cas deux principes, Newman se réjouit et se félicite de 
n'avoir jamais à leur égard senti aucune hésitat.ion ni 
aubi aucune variation. Et de fait, ces énoncés représen
tent pour lui bien autre chose que des opinions reli· 
glauses. Ce sont des convictions de base qui expriment 
au niveau de l'entendement une expérience religieuse 
et mystique de la réalité de Dieu et de son activité 
salutaire. J om· après jour, cette expérience alimente 
sa vie intérieure et inspire ses pensées et ses actions. 
Très tôt d'ailleurs, l'll.lglise a été pour lui la réalité 
sacramentelle de la révélation de Diou, c'est-à-dire do 
sa présence salvahice. 

Au cours des douze années qui s'écoulent entre les 
début.'l du mouvement ot sa conversion, l'image de 
•l'Église s'éclait•e et se ratTermit dans l'esprit et le cœur 
de Newman. S'il prend figure de chef, de personnage 
public, sa véritable vie se déroule néanmoins dans la 
solitude de aas recherches théologiqMs et de ses médi
tations. L'objet premier de ces recherches et de ces 
réflexions ost toujours l'll.lglise. Stimulé par les travaux 
des grands théologiens anglicans du 17° siècle, il lit 
e.t relit la Bible, il étudie l'histoire de l'Église primitive, 
il scrute les œuvres des Pères et des anciens auteurs 
ecclésiastiques, atln de fixer ph1s distinctement les 
traits de cette Mère qu'il veut voh· revivre autour de 
lui dans sa pureté et sa splendeur. 

Dès lors, comme l'a dit récemmont Owen Chadwick, 
le problème qui absorbe l'attent~on de Newman au 
cours de ces années décisives se ramène à ceci : dans 
ICI! documents du passé un visage s'est dessiné, peu à 
peu, devant son regat'd attentif. En dépit du vag\16 
eausé par la distance dans le temps, les. traits de ce 
vîsage se sont imprimés profondément dans son imagi· 
nation et dans son cœur. Il rega1•de autour de lui. Il 
contemple les visages modernes. Où rett·ouve-t-il les 
traits de cette image ancienne? Que le protestantisme 
n'en montre pas le reflet, il en ost sür dès le début. 
Dans l'Église anglicane il pense en distinguer vague-

ment les contours et il consacre sa vie à y restaurer 
fidèlement l'emptelnte or!glnjlle. Mais au cours même 
de la tentative la ressemblance s'évanouit. Entre· 
temps il lui a semblé entrevoir plusieurs fois .cette face 
bien-aimée dans les traits de l'Eglise catholique qu'il a 
combattue avec tant d'acharnement. D'abord il ne 
veut pas regarder. Peu à peu, de manière involontaire 
ct inquiétante, s'im.plante en son esprit l'hypothèse 
que l'aspect présent de l'll.lglise catholique pourrait 
être l'expression adulte de ce visage que le passé lui 
a m(lntré sous le~; traits de l'enfance. Pour vérifl.er 
cette supposition il écrit son Essai st" le développement 
de la doctrine chrétienne. Avant de l'achever, il est 
terrassé par cotte Elcsscd VisiO!I of Pcace, dont il parle 
dans l'émouvant épilogue ajouté lt son travail au lon· 
demain de sa conversion. Ce chemin vers l'Église, il 
l'a accompli, dit-il, sans aucune aide du dehors, sans 
aucune connaissance de l'apologétique ou de la théo· 
logle catholiques, sous la seule conduite do la Provl• 
denee, qui a guidé sos pas dans l'obscurité : « un seul 
pas me sufll t >>. 

La Qertitude de se trouver enfin dans la communion 
véritable du Christ et de Dieu n'a pas fléchi un moment 
dans son âme. La vi(l de Newman dan!l, l'lilgliso catho· 
lique nous donne la contre-épreuve décisive de l'authon· 
ticité de sa conversion et de sa mystique. Aucun 
intérl':t humain n'a pu influencer ce grand pas. Il a 
dt\ laisser derrière lui tout ce qui lui était cher. En 
retoul', aucune satisfaction humaine n'a pu le retenir 
dans l'li:giiso. Sa vio catholique a ôté une longue et dure 
épreuve. Pour lui toutes ses souffrance~; n'étaient rien 
en comparaison de cette joie profonde et sereine de 
vivre dans l'lilglise ct d'y boire aux sources do la vérité. 

2° L' É'glise dans la pensée de Newman. - L'll.lglise 
a pour• Newman une double signification. Si, pour l'âme 
avide de s'unir à Dieu, l'aspect sacramentel de l'Église 
prend un sens mystique, l'aspect autoritaire présente 
pour l'humanité péchet•esse une valeur ascétique indis· 
penaable. 

1) Dans son Apolcgia Newman raconte qu'au cours 
des premières années de sa formation, la théologie 
alexandrine frappait son oreille intérieure comme une 
mélodie qui s'harmonisait avec certaines pensées 
intimes, chél'ies pa1· lui depuis longtemps. Or\ a sou
vent parlé du platonisme de Newman. Mais prenons-y 
garde. Jl s'agit d'un tour d'esprit très personnel. Au 
cœur même du monde visible un monde invisible se 
révèle constamment à lui. Ces deux mondes en quelque 
sorte coïncident, le monde visible étant le voile, qui 
laisse tl•ansparattre la réalité invisible, et l'instrument 
par lequel celle-ci exerce sa présence et son influence. 
L'll.lgliso, elle aussi, est d'abord un monde invisible, 
le monde des âmes, des élus, quo le Christ vivifie par 
son E~sprit. Souvent dans ses sermons, Newman ne 
parle que de cette réalité invisible de l'll.lgiise des 
saints. Mais ce monde invisible coïncide avec !':Église 
visiblt!, qui, par ses sacrements et sa hiérarchie, est le 
symbole d'une réalité supra-terrestre et en même 
temps le moy(ln, l'instrument, par lequel celle-ci corn· 
munique sa vie aux individus incorporés en elle. 

Le mystère de l'll.lglise ne s'éclaire aux yeux de la 
foi qu'à la lumière de l'incarnation. L'humanité histo
rique du Christ est la réalité révélatrice de l'éternel 
au sein du monde temporel. Dans la vie du Christ, 
Diou se montre et s'offre à nous. Ces doux choses : 
se mont;rer et s'ofTrir, sont las deux aspects inséparables 
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de la révélation en tant que geste concret et personnel 1 
de Dieu. La révélation est un engagement et une invi
tation dont l'objet est Clltte communion de vic avec 
Diou, qui constitue le sa lu L et Je bien religieux es.~antiel. 
Dès lors la rencontre avec le Christ est le sacrement de 
notre rencontre avec Dieu. 

Par sos sacrements J'Église visible continue ou, 
plutôt, elle rend actuelle, elle diffuse par l'espace et le 
temps terrestres la présence révélatrice du Christ. Lù 
où ello so trouve, elle olire aux hommes ce point do 
contact où s'engage, aor w.l aor, le dialogue entre la 
foi humaine et lfl générosité de Dieu se révélant dans 
le Christ. Dès lors lfl rencontre avec le Christ, sacre· 
ment de la rencontre avec Dieu, se lait dans l'Église 
et par ses moyens visibles. L'Église est donc là réalité 
révélatrice du Christ et de Dieu. La société visible, 
résultant de l'ordre sacramentel et lllérarchlque, est 
lu symbole d'une communauté invisible, résultant de 
l'union des Ames à Dieu par le Christ. Cette commu
na\lté invisible, qui transcende l'espace et le temps, 
l'Église vi:lible la, réalise, la rend présente dans les 
dimensions de l'histoire. l~lle est le corps du Christ, 
l'incarnation sociale de la commun au Lé des saints. 
En enl.rant dans l'Église visible par le baptême et la 
loi on se trouve incorporé dans la communauté des 
saints dont on partage la vie par la médiation objective 
ùes sacrement.s e t do l'autorité. Un membre de l'orga
nisation sociale qui, par sa propre faute, reste hors de 
la communion effective du salut, se met dans une 
situation contradictoire. Il se prive de ce qui fait tout 
le sens de son appartenance à la société du salut. 

Cotte synthèse de l'ecclésiologie de Newman permet 
de voir pourquoi ot comment son expérience mystique 
de la réalité de Dieu coïncide avec son expérience du 
Christ, réalité révélatrice de Dieu, et, en fin do compte, 
avec son expérience de l'Église, qui n'en est que l'actua
lité toujours pr·ésente et active parmi nous. Sens chré
tien de Dieu ct sens ecclé!:iial ne font qu'un. 

2) Dans la sph•itualité ncwmanienne l'autorité ecclé
siastique représente en même temps une valeur ascé· 
tique indispensable. Le péché fondamental de l'homme 
est un refus or•gueilleux d'ob6issanoc. « La passion de 
l'homme, dira Sartre, est J'inverse de colle du Christ .» 
Lo mouvement adamique est un mouvement de révolte. 
La réaction clwétienno ost un mouvement de soumis
sion à l'exemple de celui qui, étant Dieu, s 'est dépouillé 
do la condition divine pour s'humilier dans la condition 
humaine, in forma servi, par l'obéissance jusqu'à la mort. 

Pour Newman le rationalisme est l'expression intel
lectuelle du refus. C'est pourquoi Dieu exige, par la 
voix de )'J!]gliso, une soumission absolue à sa révélation. 
Le premier devoir de J'J!]glise est de démasquer et 
d'accuser, sous toutes ses lormes, la révolte de l'orgueil, 
et d 'exiger une obéissance inconditionnée à l'autorité 
qu'elle exerce au nom de la révélation divine, dans les 
limites où cotte autorité lui est confiée. L'obéissance à 
l'Église ost la forme concrète de l'obéissance à la voix 
du révélateur. T.,e sacrHice do la volonté ct de l 'intolli· 
gence, s'exprimant dans l'ob6lssance de la foi ct la 
docilit6 eccl6siasUquo, est le signe authentique de la 
conversion du cœur. L'exercice quotidien de cette 
obéissance est l'asCèlle premièr·e et radicale du p6chour 
qui vout sc purifier pour entrer dans la communion du 
salut. Dans le det•nier chapitre de l'Apologia Newman 
a donné de cette théologie de l'obéissance l'expression 
la plus claira ct la plus émouvante. 

'J'ezus. RccucUs spéciaux : J. H. Newman, DiB Kirche, 
lr11d. c L lnlrod . pnr O. J<o.rror, 2 vol., Einsiudoln, 1945; Pcnda 
sur l'Église, trad. rra nç. par A. Roucou-Bartbélémy, coll. 
Unam Snnctam !10, P nris, 1!15G. 

Travarn. W. H. van do Pol, Do Kcrk in hct z~wen en denken 
uan Newman, Nijkork, 1936; trad. allem., Leipzig, 1997; le 
sou! lravnil d'cnsorublo sur Je sujet. - D. Gorce, Ne,vman et 
les Pères, 2• éd., Bruges, 1947.- .R. D. Middlelou, Newman Cil 
Oxford. His RcligwUII Dcvcl<>]ltltCill, Londres, 1950.- L. Douyer, 
Ncllitn(l/l. Sa Vil!, 8a spiritualité, PW"iS, 1952. - A. Lllpple, 
Der Eill.;clnc in d11r Kirche. Wesenszfl.ge cincr Tlu:olog~ dtB 
Ein:.elne~~Mcll J.H. Kardinal Ncwma.ll, L. 1, Munich, 1952.
J .-Henri Walgravo, Neumum. Le développcrncflt du dogme, 
•rournai-PW"is, 1!>57. - O. Chadwick, From Bossuet(() Newman. 
'l'he /dB a of Doctrinal Dcvclopmcn~, Cnmbrirlge, 1 9!17. 

J .-Henri WALuRAVR . 

IV. LE SENS ECCLt:SIAL 
BORS DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE 

Pour com}wendro co quo les fidèles des églises non
catholiques entendent par sens ecclésiat et saisir corn· 
ment ils en vivent, interrogeons par exemple les églises 
séparées syrienne et russa, ainsi que le protestant~me 
ot l'anglicanisme. 

A. CHEZ LES SYRIENS {jacobites et nestoriens) 

Il est très difficile de dire quelque chose sur la spirl· 
tualit6 ecclésiale des syriens. Danê leur littérature il 
n'y a aucun traité systématique sur I'Ég)Jse. Pour 
t rouver leur conception do l'Êgllso et la place que tien~ 
chez eux l'idée ecclésiale dans la vie spirit\lclle, il faut 
recourir à dos énoncés occasionnels dans des ouvl'ages 
théologiques, des écriLs exégétiques, des explications 
liturgiques et des collections épistolaires. Même là ce 
sont surtout dos points de vue juridiques q\ti prévalent. 
Les matériaux les plus nombreux se trouvent dans les 
sources liturgiques où certains aspects de l'attitude 
des syrions à l'égard de l'Église sont exprimés so\11 
Corme poétique. Los sources qui nous donnent Je plus 
de renseignement.s sont : la liturgie du baptêmè, le 
rite do l'ordination, le rituel du mariage, l'office des 
dimanches de la dédicace des églises, de la fête de la 
Transfiguration du Seignem, des Do\lze apôtres et 
des apôtres Pierre et Paul. Voici comment no\ls po.ur
l'lona cat•act6risor brièvement la spiritualité ecclésiale 
des syriens : elle se distingue par son enthousiasme pour 
la beauté de l'Êglise comme épouse du. Christ, son 
amour de l':f.:gliso comme mère qui donne la vie ~ux 
fidèles, par sa conscience très prononcée de la nécessl~ 
do l'unité ecclésiale et par sa tlisposi ti on à une obéis
sance respectueuse à l'égard de l'Église comme guide 
vers la vie éternelle. 

1. Dans la liturgie syrienne, aussi bien occidentale 
qu'orientalo, c'est l'idée de l'Église ép~use du 
Christ qui prédomine. Cette image exprime l'union 
intime de l'Église avec le Christ L'imagination orien· 
ta le était inr.apablo do t rouver une Ullion plus intime 
que celle de l'époux et de l'épousa. La liturgie syrienne 
décrit les relations entre le Christ et son l!:glise selon 
l'analogie des coutumes orientales de fiançailles ot de 
mariage. La fiancée est d'abord acquise par le fiancé 
à prix d'argent. Le prix par lequel le Christ acquiert 
son épousa c'est son sang versé sur la croix. Le Christ 
a dCI racheter et libôrer l 'Église, son épouse, qui gémis· 
sait dana la servitude de Satan. Il l'a purifiée, elle qui 
était tout indigne de lui, de la tache du péché; par le 
bain dtr baptême, il l'a parée do tous les ornementa 
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imaginables et en a fait une épouse digne de son :Époux 
céleste. La liturgie ne cesse de louer la beauté de 
l'épouse du Christ par· toutes les figures poétiques que 
l'esprit oriental pouva it inventer. L'enthousiasme pour 
la beauté et la dignité surhumaine de l'épouse du 
Christ est caractéristique . . La beauté de l'flglise est une 
splendeur spirituelle, une participation à la dignité de 
son Époux céleste. " .Sur sa face il a étendu la splendeur 
de sa gloire céleste n (Breviarium chalda.icum, t. 3, p. 89(!). 
La lumière est le symbole de cette hoauté spirituèlle. 
« L'Église est l'épouse de la Lumièl'tl >• (Brevia.rium ... 
syrorum, t. 6, p. 58(l). Le Père est l'auteur de cette 
beauté supraterrestre et iuyisible : « F'rappe des mains , 
exulte, Église, rayonne et rlljouis-toi, .Reine, Fille de 
Lumière, car toute ta beauté vient de ton Père n (Brc· 
11iarium chalda.icum, t. 3, p. 4!11). La beauté de l'Église 
e,st .qécrite en de multiples images telles que ses orne
ments, sa couronne, son vêtement. La liturgie ne se 
contente pas de ces évocations. Parfois elle nous dit 
auS$Î en quoi consistè cette beau té. Le Christ « a orné 
son Église des dons du Saint-Esprit » (Breviarium ... 
syrorum, t. 2, p. 1). L'Église est paréo« du magnifique 
vêtement royal de la foi, du baptême pur et-ll)ystérieux 
et des rayons du Saint-Es prit » (l'· 3). Elle est « ornée 
de la foi, do l'espéJ•ance et lie la clwrité,. (p. 48). L'I!:poux 
céleste a prodigué ses dons les plus pt•écleux à son 
épouse. Comme dons ou .comme dot de l'épouse, , la 
liturgie nomme le •sang des martyrs et los mystères du 
Corps et du Sang du Seigneur ainsi que la nouvelle 
vie donnée au baptômo. 

La sainte l!:glise, l'épouse du Seigneur, choisie par 
pur amour sans aucun mérite de sa par•t, est mainte
nant intimement unie à son célest.e Seigneur et Époux. 
.La liturgie ne cesse de chanter avec · lyrisme la pro· 
fondeur de l'amour entre l'flgliso et le Christ. Cet 
amour est pour l'Époux et l'épouse une SOUI'Ce inépui
sable de joie. L'anneau que la liturgie voit figuré par 
le& clous qui ont fixé le Christ à · la croix rédemptr•ice 
est comme le sceau de cotte union. Ce symbolisille se 
retrouve dans le rituel du mariage (H. Denzinger, 
Ritu$ ori1mtalium, t. 2, p. 388, 391). La liturgie parle de 
l'introduction de l'épouse dans la chambre et le festin 
des noces, qui étaient censés sceller l'union nuptiale. 
,La chambre ·est le ciel où l'union do l'Église avec le 
Christ arl'ive à son demior achèvement béatifique. Le 
Christ introduit sa bien-aimée dans la chambre riche
ment ornée. ·routes ces images veulent faire soupçonner 
l'intimité de l'union Christ-mglise ainsi que l'élévation 
de l'Église à une dignité inconcevable dans la cc chambre 
nuptiale dans les hauteurs )>; l'introduction à cette 
chambre est le début du bonheur pour l'épouse. Le 
somptueux banquet avec ses musiques et ses chants 
de joie termine la fête. 

' 
Ces figures témoignent de ln joie profonde qu'éprouv&iêrit 

les syriens en contcmplnnt l'l<~glise, Ra beauté et son union 
intime avec le Clwlst. Il est vrai que l'idée de l'Église époUS$ 
du Christ, qui occupe uno si grande pince dans ln liturgie, so 
rotro11ve rarement chez los u.utours syri(lns. Parmi les jacobites, 
c'est surtout Oeorges, l'évêque dos arabes, t ?2'•, qui, dans s~n 
. Po~mo sur le saint Chrême, célùbrol'flgl.îsa comme 1\pquse du 
Seigneur (6d. V. Ryssel, p. 9, 13). Chez les nestoriens on ne 
trouve qu'occasiollneiJ(lm(lnt des indications SUl' l'Église:: opOuSa 
du Christ , ainsi dallil les ouvrages exégétiques d'l§o'dad do 
Morv (9• siècle). 

2. SI l'Église est l'épouse du Christ, c'est pour 
communiquer la vie divine de la grâce, en union 
avec son Époux céleste, aux hommes ses eofants. 

L'amour sponsal do l'Église pour le Christ est un amour 
fécond. L'épouse devient une mère que ses nombreux 
enfants regardent avec grand respect.et amour. L'amour 
de l'Église comme mère donnant la vie caractérise la 
spiritualité ecclésiale des syriens. Il est vrai que l'appel· 
lation de l'Église comme mère est rare.- Mais la liturgie 
parle fréquemment ·des ·enfants de l'Église et de tous 
les dons que leur procurent ses soins maternels. Dans 
Je rite syrien occidental du premier dimanche do la 
dédicace des églises, l'office dit, par exemple, cc des 
seins de le\tr m.ère les en! an ts sucent le lait et de tes 
seins, Église, les peuples sucent la vie éternelle » (Bre· 
viarium ... syrorum, t. 2, p. 16). L'Église rassemble, <le 
tous los peuples, ses enCants en grand nombre; .elle 
leur donne la rédemption, la sécurité et l'abondance 
de tout bien. En elle coulent ~ les sources d'une eau 
vive rlldomptrice » (p. 13). L;Église donne à ses enfants 
la vil~ pal' Je baptême. Ils renaissent du baptêmo fils 
et filles de la Mère-Église. Une des principales tâches 
de l'l!.:glise est de put•iller ses enlants de leurs péchés; 
sous cet aspect l'Église syrienne orientale aime voir 
daus l'flglise cc un port de paix " (vg Brec,iarium chal· 
daicu.m, t. 3, p. 395, ~.03). Mère-Église se réjouit de ses 
enfants et ceux-ci se réjouissent de leur mère. Dans 
l'olfwe des dimanches de la dédicace les enfants de 
l'Église sont souvent ex ho.r•tés à se J'éjouir en cette 
fê to do l'exaltation de leur mère. 

Mic::helle Grand (patriarche jacobite, 1166-1199) parle 
une fois du martyre qu'on doit être prêt à subh· JlOUr 
l'Êgliso (éd . J .. JJ. Chabo.t, t. 1, p. 196). Dans le contexte, 
il s'agit de l'unité de l'flglise, qui doit être préservée 
à tout prix. Cotte conscience de l'unité était Lrès accusée 
ch oz lns syriens; c'est un autre trait caractéristique de 
leur• attitude à l'égard de l'Église. Mais les raisons 
tirées de la doctrine du corps du Christ sont peu déve
loppôcs . chez eux. Les auteurs se bornent à renvoyer 
aux passages correspondants de l'Écriture, sans chor
cller à approfondir la ,doctrine. Chez les nestoriens 
l'idée de l'~glise corps du Chris t disparait encore phis 
que chez les jacobites. Dans la liturgie syrienne orien
tale elle est rarement mentionnée. L'Eglise comme 
corps du Christ est animée par son Esprit, le Saint· 
Espr•i t. Selon Sévère d'Antioche, la plénitude spiri
tuelle de l'Église est si grande qu'elle peut môme, sans 
répéter le rite, romplacor un llaptême conCéré Jl lll' les 
hérétiques, qui en lui-même n'a aucune valeur (éd. 
E. W. Broôks, t. ·2, 1 e p., p. 18(!). 

3. La conséquence pratique de la doctrine du corps 
du Ch!'ist, c'est-à-dire la nécessité de l'unité de 
l'Église, est clairement aperçue par les syriens et il.s 
en ont une cotlllcience très nette. Sévère d'Antioche 
déduit explicitement J'unité de J'l!:gliso de l'unité du 
corps du Christ (p. 112). Une doctr•ine semblable se 
retrouve chez Philoxène. de Mabboug t 523 dans son 
De Trinitate et Incamatior1e (éd. A. Vaschalde, p. 42). 
Parmi les nestoriens, entre autres, le patriarche 
ISo'ynhb m (6'17-658) affirme explicitement : de même 
qu'il n'y a qu'un seul Seigneur, ains~ il ne peut y avoir 
qu'une seule flglise (éd. n.. Duval, p. 93) . 

Le 1mhisme dans l'Église est toujours considéré comme quel
que cho~e qui ne devrait absolument pas è!tro. Les schisrnn.
liques se placent eux-mêmes en dehors de l'Église, Ils doivont 
!airo }Jônitonce, se faire n.bsoudre et ainsi llt.re réintégrés. Le 
synodo ncstorion do Mr., qui supprime un ~(;hismo déjà long, 
atnrme qu'il ne peut cl no doit pas y avoir dans l'Bglise une 
dunlit6 de patriarches, pas plus qu'un êOrJ>S 110 peut avoir deuJC 
têtes (J .·B. Chabot, Synoclicon .. , p. 8{&0). A l'occasion dea 
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divisiona intérieures !réqmlntes .chot. los j~cobiUls ot chez les 
nostorions se manifeste générnlomont une attitude très stricte 
à l'ôgard dos schismatiques : on les condamne commo dos cri
minels de cette unité, qui fait partie de l'essence môme de 
l'l!~glise. Ceux qui se révoltent contre l'autorité ecclésiastique 
légitime s'excltJAnt emc-mêmes de l'Église. L'autorité les 
déclart~ excQmmuniés et leur demande pêniwnce et cC>ntritiC>n. 
Il est vrai que parfois on a renoncé aux exigences, rigoureuses 
on théorie, surtout chez les jncobites, qui ont, par opportu
nisme, rétabli la paix en négociant comme ontro égaux, sans 
exiger ni absolution ni pénitence. 

Mais comment affirmer, on môme temps que son 
unité, !;universalité de l'f~glise, qui n'est pas moins 
clairement affirmée par les syriens? Car si l'idée d'unité 
rigoureuse s'appliquait aux églises jacobite et nosto· 
rienne, ni l'une ni l'autre ne pouvait être appelée 
universelle. La liturgie syrienne revient toujours sur 
l'idée que l'flglise s'étend jusqu'aux confins de la terre. 
D'après les jacobites, l'Eglîse totale, universelle, est 
cons.tituée par toutes les communaut~s monophysites 
unieS non par une autorité commune, mais par la 
communion à la même foi et à la môme charité. Un 
certain nombre de nestorien~;, ainsi, par exemple, 
ISo•yahb lll et Ébedjésus t 1318, reconnaissent ceux 
qui admettent le concile de Chalcédoine comme ortho· 
doxes et appartenant à l'Église universelle. L'uniH1 
d'organisation n'est pas considérée comme essentielle. 

4. Un autre trait dominant de la spiritualité ecclé· 
siale des syriens est le respect témoigné à l'Église en 
sa qualité de guide du salut instituée par Diou. Pour 
les syri~ns jaoobitos et nostorien_s, le Christ a f?nd? 
son Eghse. Il a donné son autorité et ses pouvoirs a 
ses apôtres et par eux et en eux à leurs successeurs, 
les évêques. Cola résulte dlljà de l'explication do 
Mt. 16, 18, que la personne de Pierre ou sa foi soit 
considérée comme fondement do l'flglise. Bien que 
la primauté unique de Pierre no ressorte pas clairement 
chez tous les auteurs syriens, cependant tous reconnais· 
sent que l'autorité de diriger l'Eglise lui a été conférée 
par le Christ comme aux autres apôtres. L'autorité 
des apôtres se continue dans le sacerdoce de l'Église. 
C'est ainsi, par exemple, que Denys Bar Salibi t 1171 
explique dans son commentaire do l'Evangile le t exte 
a Je te donnerai les clés " : « Par Simon donc il a donné 
à tous les prêtres orthodoxes le pouvoir » (éd. 1. Sed· 
lacek, p. 282). 

Selon le patriarche nestOJ•ien 'l'imothée 11 (1318-1332), 
le Christ conféra à I'Églil;e le pou voir du sacerdoce 
par les paroles « Tu es Pierre ct sur cette pierre je 
construirai mon lîlgliso " (LiYre des sept cauMs .. , 
Vat. Syr. 151 f. 5r). E n découle le devoir absolu d'obéir 
aux supérieurs de l'Église. Ainsi le synode nestorien 
de 5~~ dit du patriarche qu'il ost constitué par la 
grâce du Saint-Esprit comme tête et chef, et que -c'est 
pour cela qu'on doit lui obéir (J .·B. Chabot, Synodico11 .. , 
p. 361, canon 14). L'autorité de l'lîlglise s'exerce do 
trois manit'lres : elle enseigne au nom de Dieu la vérité 
révélée par Dieu, elle a le droit de commander et de 
détendre, et elle communique à ses enfants la vie 
éternelle. 

D'après Sévère d'Antioche, les fidèles ne doivent rQjotcr 
aucune doc:trine de l'l!~gliae (àd. M. Brière, PO 261 p. 4il8). 
Dans la chronique nestorièiina d'Arbèles (1)• siècle) il est dit : 
• Le Christ ... qui a donn6 aux apôtres et aprés eux à leurs repré
sentants le dépôt de sa parole ot qui a donné à sa prédic;ation 
une telle force que les peuples IJ1cultcs ct barbares l'admirent 
et s'étonnent • (éd.. E . Sachau, p. 44). Babal le Grand invoque 
la doctrine de !'l<5g!iae pour confll•mer ses propres opinions 

doctrinaJes, car depuis le début elle • eroiL ot tient ot tl•ansmet 
à travers toute~ les générations jusqu'à l'otcrnlté, comme elle 
a reçu du Selgnour et do sos saints apôtres • (éd. A. Vascllalde, 
p. 46). s616mon ds Basra (13• siècle) rapporte dnns son Lwr~ 
de l'abeille d'6trangcs opinions sur la punition des péc:heura ot 
la rétribution des justes; il ajoute •l'Église n'admfilt pas célii • 
(éd. W. Budge, p. 136), et il rejette ces opinions. 

L'Église décide avec autorité quels livres appartiennent à 
l'Écriture ou n<>n. Michel la Grand énumère dans sa Chroniqr~ 
les livres • que l'Église admet • (éd. J.-B. Chnbot, t. 1, p. 159). 
Denys .Bar Salîhi dit dans son Comnumtairs des Évangiles que 
l'Église admet quatre lnvangilos (Od. A. Vaschalde, 1 n Ev. 11, 
1, p. Ht) .• Jacques d'Édesse (61!3-708) parle dans une de ses 
lettres des • livres do l'Écriture sainte qui sont déOnis comme 
caMniqucs par l'Église • (Revru: de l'Orient ch-rétien, p. 429). 

L'autorité doctrinale convient aux « pères et doc· 
teurs de l'lî:glise » constitués par Dieu. C'est à eux 
que les auteurs jacobites ne cessent d'en appelet, 
quand ils exposent la vraie Coi. Lorsqu'on pe,rlo do 
ces pères et docteurs, il s'agit toujours d'évêques de 
l'ancienne lllglise. Il est moins aisé de savoir si les 
évêques cqntemporains ont la même autorité que 
ceux des premiers siècles. L'autorité doctrinale s'exerce 
par l'Église surtout dans les conciles. Dans l'anaphore 
syrienne occidentale attribuée à saint Grégoire de 
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Nazianze, il ost dit : « Souvenez-vous, Seigneur, des 
pasteurs et des docteurs de votre :6lglise, de ceux qui, 
depuis Pierre, le chef des apôtres, jusque maintenant" 
conduisent et dirigent vos agneaux doués de raison 
dans la sainte théologie; mais surtout de ceux qui 
dans leurs saints conciles ont chassé les corrupteurs 
de votre troupeau... et qui ont constitué et confirmé 
les définitions de la foi vraie ct immaculée» (Anaphorae 
syriacae, t. 1, fasc. 2, p. 131, 132) . Les jacobites recon• ' 
naissent les conciles de Nicée, de Constantinople et 
d'lllpllèse; les nestoriens uniquement ceux de Nicée 
et de Constantinople. Les déllnitions de la foi procla· 
mées par ces assemblées de l'lîlglise ont pour eux une 
valeur absolue. Dans de$ questions disputées ils s'ap
puient sur les conciles. L'autorité des conciles a sâ 
source dans l'assistance du Saint-Esprit promise à 
l'll;glise. Par exemple, la rt'lgle de foi de Nicée a été 
formulée sous l'inspiration du Saint-Esprit. Dans les 
actes des synodes nestoriens, il est souvent rappelé 
quo ces synodes décident d'autorité des questions 
de foi et qu'ils prononcent l'anathème contre ceux 
qui ne veulent pas se soumettre. 

L'lllglise a également le droit de commander et de 
défendre en matière de disciplina. Les syriens reconnais· 
sent tout à fait cette autorité et ils sont pr.êt!J à se 
courber devant l'autorité de l'lîlglise qui vient do 
Dieu. 

Ainsi, 1'6vûque arabe Georges déduit du texte classique 
Mt. 18, 18 le pouvoir qu'a l'lnglise. de lier et d'absoudre. La 
promesse du Christ se rapportait aux apôtres et p11r delà aux 
• archiprêtres et aux prêtres après eux • (éd. V. Ryssol, p. 74). 
Dans les actes des synodes ou dana les mt~ntions qui en sont 
faites dans les chroniques, il est souvent raconté comment oes 
synodes publient rles lois et des prescripLions, comment ilB 
donnent des ordres et excommunient dos insoumis. Patrinrcheij 
ât ôvêquag, de leur propre autorit.U, 6galcmont commandent ot 
dé!codont, ils excluent de l'Église par l'excommunication 9t 
reprennent los ponitonts contrits et absous. Dans l'admonition 
liturgique adressée aux candidats aux: ordres sacrés on leur 
Inculque qu'Ils ne doivent pa.~ se rebeller ni se soulever contre lo 
patriarche, sous peine d'entendre« Vous sere~ coupés ot rejetés 
de toute l'Église de Dieu. Vous n'aurè:t plus aucune part à 
cette fonction. Maia vous serez complètement étrangers à 
l'lnglise do Dieu • (Pontificale ... ttyrorum occicl.cnt<dium, t. 2, 
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p. 184). Pnr ceux qu'il frappe, l'nnnt.hème de l'Église est 
r~ssenii comme un grand malheur, dont ils cherchent à so 
libérer 1/.U plli6 vite. Michj)lle Orand rapport.e dans 6n Chrcmiquc 
qu,e des lnlC6 excommuniés par la pntriorche Cyrîaque cherché· 
rent, l).ussîtOt après sa mort, la récunciliatîoli avec l'lîiglise, 

!Jl9.rCè que l'aua.lhèrne pesait lourdement sur aux (éd. J.-B. Cha
bot, t. a, p. a7)'. 

L'Église est enfin, pour les syriens, un intermédiaire 
nécessaire du salut, établi par Dieu. Ho'yahb 111, par 
exemple, enseigne expressément que la sépa1•ation de 
l'Église exclut tout espoir de vie (éd. R. Duval, p. 189). 
Les hérétiques, que leur fausse croyance a éloignés 
de .l'Église, perdent par le !ait leur aalu t éternel. Sévère 
d'Antioche dit des hérétiques : « Ils sont perdus et ne 
trouveront pas grâce • (éd. E. W. Brooks, t. 2, 2e p., 
p. 272). Georges, l'évêque des arabes, écrit : " Il n'est 
pas pardonné à ceux qui vivent dans l'erreur et la 
méconnaiss11nce de la vérité ~ (éd. V. Ryssel, p. 77). 
Les syriens font rarement allusion au tait que les 
hérétiques pourraient peut.être tout de même être 
de bonne toi, ne pas être purement et simplement 
éloignés de l'Église ni perdus éternellement. 

L'Église, Condée par Dieu et nécessaire au salut, 
ne petit être vaincue par aucune puissance au monde. 
L'attitude des fidèles à son égard est donc aussi bien 
celle du respect prêt à l'obéissance que celle d'une 
confiance absolue. On peut sans crainte s'en remettre 
à l'~glise; elle ne périra jamais. Parce que fondée par 
l'Homme-Dieu, l'Église est le royaume indestructible 
du Christ. A elle s'adresse la promesse du Seigneur : 
G Les portes de l'enrm· ne prévaudront pas contre elle •. 
Les auteurs syriens aussi bien que la liturgie recourent 
souvent à ce texte classique. Ainsi Georges, l'évêque 
des arabes, tait dh•e à l'Église dans un de ses pollmes : 
• Tu me l'a promis, les portes du monde infernal ne 
prévaudront pas contre moi. J'ai ferme confiance, 
mon Seignetll', que ta parole s'1,1.ccomplira, tu ne m'ou
blieras pas» {éd. V. Ryssel, p. 33). 
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(patriarche 512·518), R. Duvill èt M. Brière, Les 1/omiliae 
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p. 5-25; Theologia dogmatica Christianorum Orielltaliwn, t. 5 
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Guillaume de VRIES. 

B. CHEZ LES RUSSES StPARts 

Chez les russes séparés comme chez les catholiques 
romains, le sen.tire cum Eaclcsia joue un rôle capital 
dans la vie spirituelle des communautés comme des 
fidèles. Les principes qui inspirent cette piété ecclé· 
siale, - fidélité au Christ-Chef, union dans la charité 
divine qui vivifie l'l!:glise, nécessité de la docilité chré
tienne -, sont, quant à l'essentiel, les mêmes des 
deux côtés. Il y a pourtant des différences dans la 
façon d'appliquer ces principes et dans l'importance 
attribuée à tel ou tel facteur de la vie ecclésiale. Cela 
tient surtout aux différences d'ordre ecclésiologique. 

};è catholique, désireux de pratiquer le sentire cum 
Ecclt~sia, s'applique à conoaltre les directives de l'auto· 
rité ecclésiastique et à s'y soumettre de tout cœur; le 
droit. canon lui-même a beaucoup à lui apprendre pour 
son avancement spirituel. Cf art. ConE DR DROIT 
cANONIQUE. Le chrétien séparé est porté, par contre, 
à concentrer son " combat spirituel » sur le terrain de 
la fidélité aux traditions religieuses orientales, byzan· 
tines surtout: dogmes cc des sept conciles œcuméniques», 
offices liturgiques de rite byzantin, usages ascétiques 
sancLionnés par la tradition gréco-russe. Certes, il 
attribue, en théorie tout au moins, une grande impor
tancn aux canons des anciens conciles, mais souvent 
il re"te indécis devant les vicissitudes du droit cano~ 
oriental. Le russe ou le grec a,spirant à la sainteté 
s'écat'te parfois considérablement des ordonnances de 
son patriarche ou de son synode. 

Le catholique recherche en spiritualité la précision, 
la clarté, le détail; il tombe même parfois dans des 
scrupulos ct des soucis méticuleux, préjudiciables àu 
progrès spirituel. Le russe séparé préfère d'ordinaire 
rester dans les grandes lignes, l'orientation générale 
et synthétique, l'esprit de son Église, au risque de 
tomber dans le vague, l'indéterminé, et d'aboutir à des 
impasses spirituelles; parfois néanmoins, à force de 
vouloir être fidèle à son Église, il tombe dans des excès 
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de « ritualisme » et de formalisme dans l'observation 
des rites et des usages pieux. 

Le catholique fervent donne beaucoup d'importance 
à la méditation méthodique, aux résolutions de la 
volonté, sans négliger pour cela la vie affective. Le 
chrétien non-uni, pO\Ir autant qu'il est fidèle à la voix 
des anci.ens martres de la vie spirituelle, - les Dasile, 
les Pacôme, les Jean Climaque, les Théodore Studite.- , 
médite, lui aussi, ct montre une volonté d'abnégation. 
souvent héroïque. Mais, da nos jours, il est prédisposé 
à attribuer une plaèe excessive au « cœur », au « senti
ment religi(lux "• au « senl.iment moral » : au cours 
du 199 siècle Il a subi des influences d'origine occiden
tale protestante. C'est surtout en assistant aux offices 
liturgiques de rit byzantine-slave que le fidèle russe 
entend ou croit entendre 1~ voix de l'l!;gliso. Il ne so 
contente pas d'écouter les paroles sacrées des oraisons 
prononcées à haute voix par lo célébrant ou le diacre : 
il cherche· à percevoir la voix de l'Église dans les admi
rables mélodies des chants religieux, dans les icônes 
qu'il baise avec grande piété, dans les reliques des 
saints, dans tout l'ensemble théophanique du sanc
tuaire. Lalilsons pat'ler nos frères séparés. 

1. Les maitres de la vie spirituelle. - Tyklum 
« d'au d.elà du Don n, t 1783, fut un des rares saints 
russes qui composèrent de volumineux ouvrages sur 
les voies menant à la sainteté. Il pose la question : 
« Qu'est-ce qu'un 01·thodoxe doit voir dans l'lDglise 
pour avancer dans la vie spirituelle?» Voici sa réponse. 
Dieu habite dans l':t!:gli$0, '' sanctifiée par le sang de 
Jé!lus· Christ n, son Che!. Les chrétiens doivent se 
comporter comme il convient aux mAmbre$ de l'épouse 
du Christ, l'lllglise. L'l'!lglise est leur mère : « Elle les 
nourrit do la parole de Dietl et des saints mystères •· 
Elle est un bercail, elle est une vigne, où les fidèles 
se nourrissent de la " sèvo do grâce . n, une montagne 
que le~; fidèles doivent gravir. Elle est l'arche de Noé; 
.il faut s'y ti'Ouver pour ne pas périr << dans le déluge 
des péchés ». « Si tu es un vrai fils de l'Église, tu as 
une part dans sa dignité et. sa gloire. » 

SI tu cs tlièmbro del'l1glise, corps du Cl:lriijt, • pense combien 
pure doit Mt•e ta vic, qucllo ChW'ilé tu dois avoir envers le très 
saint Chef et les saints membres do l'lllglise, los vrais chrétiens; 
combien tu doi~ êt.re uni à euxl ... Saint est le Soignour, Chef dé 
l'lllglise; saint el!t. son corps, l'Église. Purifions-nous, si nous 
voulons ne p11s être rejeléa de cette sainte société •· SII'Êgllso 
est la maison de Dieu, • il faut avec ~rdeur obéir à la loi du Roi 
céleste, l'ée.outer ct tt•aval.ller pour lui ... Si l' J~glise est l'épouse 
du Christ, tu te trouves dans co uiariago spirituel et mysté· 
rieux : lfl~elle fidélité, quelle pureté ot quelle charité tu dois 
nvoir envers l'immortel et céleste Êpouxl. .. Si l'~glise est b 
mèro, combien ne dois-tu pas l'aimer, ln vénérer, lui obtlir ... 
Si l'lngliso ost un bereail, combien tu doL~ Gtre dbcilo à ln 
volx du Chrilit, ton pâi!taur ... 1?i l'l~glis~;~ est une vigne, tu dois 
te tenir uni au Christ par la loi et la charité, pour ne pas ûtro 
jeté m1 feu éternel. SI l'Église ost uno ·montagne .. , tu dois 
t'éloigner des abominables marécages do ce monde et t.'éleve.r 
en esprit sur la montagne céleste où habitent les eaprits blen·
htmreûx ... Si l'l~gliRe est un vai.sscau, fals attention à. ne pa.~ 
provoquér la colère du pilote; car tous ceux qui so sauvent. 
sont sauvôs grAce Il cctt.o arche •· 

Le clwétlen, vrai fils de J'J:!;glise, " croit en Dieu et 
en Jésus-Christ, Fila de Dieu, d'une façon droite 
(orthodoxQ) et venant du cœu,·, il vit pieusement en 
J ésua-ChriiiL, il a une vraie crainte de Diou, il lutte 
courageusement contre tous los péchés et s'efforce 
d'accomplir de bonnes actions ». Le chrétien, sans 
crainte de Dieu e·t sans pénitence, " n'appartient pas 

à la sainte lllglise, même s'il est baptisé au nom de 1~ 
sainte 'l'rinité .. , car sans la loi il est impossible d'être 
membre de l'lilglise ''· L' « orthodoxe » a le devoir de 
lutter • contre ses ennemis : Satan, la chair, le mol')do, 
le péché »; à ce prix il deviendra un jour membre de 
l'Église triomphante (Ob istinnom kltristianstvié = 
Du christianisme véritable, n, 1, œ'~"res, t. 3, Moscou, 
1875, p. 25-28) . 

Le staretz Georges le reclus t 1836 exerça une pro· 
fonde influence sur les russes séparés portés à la vie 
contemplative. Il écrit à ses enfants spirituels. 

. ' • En cette vie !lOUS sommes en lui (dans le CIU'ist) par la 
mémoire et la parole de foi (l'enseignement) de l':égllse oatho· 
lique orthodoxe • ( l?isma .~at<-orflika Gmorguil' = Lettre.~, t. t, 
Moscou, 18Vo, p. 235). 'J'â1;hez de faire de bonnes œuvres • à la 
gloire de Diuu jusqu'à la fln de vos jours ; et vos bonnes actio)\s, 
t6molgnage de votre toi, se souviendront ùe vous dans I':Inglille 
de Dieu • (p. 241). • L'~gliso sainte, catholique ct ll.J)OSLollquo 
vous félicite aujourd'hui solonnellomont d'avoir l'OÇU la sainte 
et viviflant11 communion • (p, 259). • 0 ami de mon tlmel qu'il 
m'est pénible, comme à. vous, d'entendre les discoure des 
esprits inGolont.' qui comprcnnen·t de travers;.. Jeg chants 
(liturgiques) de la sainte Église • (t. 2, p.'163). • Acceptez ma 
cordill.le réprimande pour avoir pria part à une fête noh con
lorme à l'esprit de l'~glise orthodoxe gréco-russe; de tellos 
complaisances !altos !lUX hommes nous sépàrGtit do Dieu • 
(p. 210). • Qu'il vous suffise do vous instruire dans les livl'll3 
recommandés par la sainte Église • (p. 252). 

' En vérité le plus grand saint russe des temps mo· 
dernes est Séraphim de Sarai,J t 1833. Sa renommée 
est considérable, même en dehors de la Russie. C'était 
un staretz par excellence. De tout côté on accourait 
le consulter. Il suppliait les porsonnages importants 
qui venaient le voir de servir fidèlement l'Église du 
Christ et de s'en tenir à son enseignement. 

• Nous ofTensons Je Seigneur en n'observant pas les je(lnes ... 
Pourtttnt l'Église enseigne que ne pas observer les jefines pro
longés at le ja(lne des mercredia et vendredis BSt un grand 
pécltl: ... Iilt dire que che~ nous, il y 11 la toi orthodoxe, I':Ingllse 
qui n'a aucun vico 1 • (El. Posiolll.nino, Rorts~kié podvijniki 
tlcfli(l.lnadtzatovo vicka = Les ascètes russes du t9• siècle, 
Srunt-Pétersbourg, 1910, p. 278). Remarquer la prédisposition 
à itlenti11er la toi vivante du peuple avec l'Église. 

• 'l'out ce que l'Église a adopté et embras.'é doit être aimé 
des chrétiens. :N'o11blie pRa laa j011rs de fête. Observe l'absti
Ilêuce. Fréquente l'église autant que ta Mnté le permet. Prlo 
pour tous; tu !or lill ainsi beaucoup do bion. Offro des clorgcs, 
du vin et do l'lmilo pour le temple. Pondant les jeilnes no 
mange pas de plats gras :le pain et l'eau ne nuisent à personne ... 
·Fais ·cc que J'Église a décidé aux sept conciles œcuméniques; 
malheur à qui y ajoute ou enlève, ne serait·ce qu'une parole • 
(p. 2R9). 

Le célèbre prêtre Jean Serguiev t 1909, plus connu 
sous le nom do Jea" Kron.stadtsky (il passa une grande 
partie de sa vie à Kronstadt, dans un dévouement 
inlassable), laissa de nombreux écrit.'> sur la vie ln té· 
rieure. Pour lui, la vie intérieure devait être profon. 
dément ecclésiale. Jean prêche à tous l'unité entre 
chrétiens. 

Los hérétiques et los créatours do schismes • ont divisé 
l'unique l1gliso do Diou, ils ont coupé en morceaux l'Indivisible 
unité dans la multiplicité, unifiée par J'unique Chef de l'gglise, 

1 le Christ, vivifiée par J'unique Esprit de Dieu. Par là, ils ont 
montré qt1'ils aont des instruments du diable ... Gloire à la fol 
ch rétienne-orthodox(ll Son vr(li fruit fut toujours êt ros lê l'un!IAI 
des croyants ontro uux pll.r lu chari tu oL la communication des 
biens spit•ituels et matériels. Plus les chrétiens perdent l'esprit· 
de leur fol, sont divisés par l'égoYsme, s'enferment en eux
mêmes, et moins ils se communiquent leurs valeurs spirituôllos 
et matérielles .. ; la charité tarit en eux et l'humanité se trouve 
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dans la misère • (Moïa jizn' "o Khristitl = Ma vie en Jésus· 
ChrÎIIt, 6• éd., t. 1, Salnt-Polorsbou•·g, 1906; ~;~xtraits traduits 
pàr A. Staerk, Paris, 1902, p. 119). 

• Apr~s Diou, qni es t plus chnrllablo, plus billnveillant ot 
plus sage dans ~on amour pour les hommes, Que l'Eglise? Ello 
garde en ello, comme un tréwr, tou~ ce qu'Il y a de plus con· 
forme et de plus nllcussaire à notre nature. Elle est semblable il 
l'~vangile qui con Lion lies paroles de vio éternelle. L'Église est 
la vraie mère de l'humanil6 qui croit en Jésus·Christ. d'une 
façon orthodoxe; ello est le plu11 fldèlo umi des chrétiens • 
(p. 140). 

L'id6e de l'Église, mère des chr6tions, revient souvent: 
• La mère est srunto, les enfants sont dos pé<:heurs; la mère 

est spiriLuellu, les enfants sont charnoi11; la mère est céle!!te, 
les enfants sont turrel!treA ... Quand donc niions-nous consoler 
notre sainlo mêro l'~glise en obéissant il sos règlements? 
Quand serons-nOUll ubrenvl)s de son esprit? Nous fèton~ les 
grands et sululnlros ovénement.11 de lu fol orthodoxe en com· 
mençant par le splriluol ot on finiR.qnnt par le ohQI'nol; jusqu'il 
quand a.llona·nous ugh• ainsi • (p. 175)? 

Le dogme du Christ-Chef doit continuellement 
nourrir notre vie spirituelle. 

• Le Soignuur a di~ de son Église : jo bàt.irni mon Église, o~ 
les portes do l'onfur ne prévaudront point contre elle. <:elu a été 
dit aussi bien des pw;teurs de l'~glise, do la hiorarchia, que de 
tous les vrrus croyants, de tous los sacrements, ùo toua los 
d_ogmes, de tous les commandements de la sainto toi orthodoxe, 
de tous les snlntsl'ilos dos sucremonts .. ; ~:es rites ont Olé ôlllhlis 
pour tous les siècles, ils sont ros lés invarh1hles durant dos slùclos, 
des ml!licl'!; d'nnnéos. Commê clio os t inébranlable, l'Église 
fondée par Notre-Seigneur! ... L'Égllso osl vraiment le paradis 
terrestre • (t. 2, p. 18). 

Le respect des rites, pal'fois un peu excessif, est 
un tac leur important de la vie spirituelle gréco-russe. 
Le thème quo Jean traite uvee uno insistance toute 
particulière est que l'Église pa.J•le aux fidèles surtot•t 
aux offices liturgiques célébré!! dans les églises. Pal'fois 
il semble même identifier l':flglise (cor•ps du Christ) 
et l'église (temple, sanctuaire). 

• Tout ce que l'Église fait enLrer dans nos bouches at nos 
oromos est vérité, souffio el enseignoment du Saint-Esprit. 
Ayez une gr1tnde v6n6ratlor\ pour chaque pens6o, pour chat{Ue 
parole dtl 1'11lglise • (t. 2, p. 42). • Je rends grâce à ma très sainLo, 
très bonne ot t rès sage moro, l':€glise d& Dieu, qui mc conduit 
a\1 salut en cotte vi& passagère ol qui m~:~ lorme pour quo jo 
davienne un ciloyun du ciel. Je lui ronilil grAce pour toutes los 
oMiliollll du soryico divin et pour les rites sacrés. ;) e lui rends 
grâco pour tous los jeî\nes, qui me sont si profitables au 11piri· 
tuel et uu corporel. Je remercie ma mère Immaculée, 1'11lglise 
de Dieu, qui me ravit par ses célestes offices li lurgiqueB, 
emporte mon esprit vers les hautuurs du ciel , éclaire mon lnlol· 
ligence par los vérité, ct'au-delà, mu montre la voie de la vio 
étornelle, mo dtllivrn des violentes pQ.qsions déshonorantes, 
rend ma' vie blcnhourouaa • (p. 69). 

u Le service divin, SUI' la terre, ost. une préparation 
au bienheureux service de Dieu au ciel. En servant 
Dieu par Je corps, il faut encore plus sorvir Dieu en 
esprit et d'un c(l)ur pur. En écoutan L lel! saints offices, 
il raut apprendre à servir Dieu comme le faisaient 
les saints, dont la vie ot les ac lions nous sont racontées 
durant J'office • (p. 85). 

~ Par le service divin l'Eglise 11git sur toull'honuno, ellè 1<1 
forme eotièl'cmunt. IDIIe agit sur~~~ vuo, son ouro, son odOJ'Ill, 
80(1 toucher, son gut"li:, son imagination ; olle agit sur ln rt\ison 
ella volonté. Ello lo fuit par la splendout· des icOnes et de tout 
le lemplo, par le son dos cloches, le ohaot, l'oncuns, les baisers .. , 
par les paillll do messe (prosplwres), les mélodies ou la douce 
lecture des Livras saints ... En priant ln trôs sainte Vierge, 1eR 

angos ct los saints, nous reconnuis.~ons qu'ils forment l'uniquo 
corps •nysllquo do l'Eglisu, dont nous taisons partie, tout 
pécheurs quo nous somn1os ... Oh, qu'il est sublime l'esprit de 
l'Eglisfll... Percevez l'dmc do la liturgie chrétienno, le sens 
profond des ecténie!l (litanies), des oraisons, dos sacrements, 
des ritos; pêne\ trez-voue de cet esprit. Malheur à ceux qui 
s'éloignent da l'Eglise • (p. 188). 

• 
Un auteur roligioux russe moderne, qui écrit sous le 

pseudonyme de Sviaolltchennosloujitel (• Ecclésias· 
tique >1) , insiste sur le devoir do lutter contre Satan 
qui s'efforce de ruinor la vie intérieur·e des pasteurs. 
cc Dans la guerre spirituelle l'ennemi qui s'oppose au 
Pa.steu•· fait de grands efforts pour s'assujettir les 
pasteurs d'âmes do l'l!:glise : avant touL les évêques, 
les prlitres, los clercs, les religieux; ensuite, les cnsei
gnanLs, les écrivains, les chefs d':fltat, los parenLs, les 
éducateurs. Il veut paralyser par ce moyen la force 
de l'Église du Seigneur et aisément réaliser lu porte 
do l'humanité » (Filosofia pravoslaMoPo ptl.~tyr,~tpa = 
La philosophie de l'action pastorale orthodoxe, Berlin, 
1935, p. 16). L'auteur, lui aussi, est persuadé que l':liJgliso 
parle nt agit, « glorifie » le Seigneur, surtout daos les 
offices divins. L'Eglise s'appelle « orthodoxe •, c'est-à· 
dire celle qui • loue» Dieu d'une façon • droite • (p. 11). 

Aussi • aucun impie ne peut oausor autant do mal à l'inté· 
rlour du 1'11lglise que le mauvais prêtre, lo prêtrll cupide, 
auquel u élo donn(HJ nt n'a pas él6 enlevée lQ Lurrible grâce 
d'administrer les sncromonts ... !/âme truble du fldùlo so laisso 
lucilernnnt ravir pî.U' uuu similitude du aacerdoce, l'exécution 
uxtérieurn des rites .. , par tout l'aspect corporel de l'tglise, 
qui n'étant plus spiritualisée et vivifi6o pur l'Esprit du Christ, 
devi011t quelque chose de sacrilège, roprosonto un corps du 
Christ mort ol non ros.,usci té • (p. 18). 

Ici, comme en quelques passages d 'autres auteurs 
quo nous avons cités, on remarque certaines erreurs 
théologiques; on n'on apprécie pas moins la tendance 
de cos autours spirituels à rapprocher ces trois réalités : 
l'Églisli! (corps du Christ), l'église (temple, sanctuaire 
de la liturgie) et lu vio surnaturelle des fidèles. 

2. Les m oralistes ru&aea. - Consultons le mo· 
raliste russe le plus connu et le plus influent, l'évêque 
Tlu!ophwte ls reclu.Y t 1894. 

La théologie morale des russes s6paréa n'est au fond 
qu'une théologie spirituelle ada.p tée aux conditions 
de vie des laïcs. C'est un ensemble de principes visanL 
la pet•faction chrétienne, beaucoup plus qu'un code. 
Il n'y a donc rieu d'étonnant à voir Théophane et d'au
tres moralistes russes rattacher la morale chrétienne 
au dogme de l'Église, corps du Christ. C'est plus 
spécialement dans son • Esquisse de morale chrétienne» 
(N atclu::rtanié kltristian8fcoPo 1lraPooutch.énia, Moscou, 
1895) qu'il développe sa pensée. 

L'uOillO de l'ame avec Dieu s'opè•·~ par son union 
avec l'Église. L'l!Jgliso a été fondée pour nous assure!' 
los moyons d'atteindre le salut éternel, la perfection . 
Il n'y a pas de salut sans participation à la vie de 
l'f:gliso; le rôlo du ciel'gé est de réaliser cetLe partici· 
paLion pae « les institutions contenues dans l'Iilglise • 
(p. 411 svv) . 

L'Église éclaire les fidèles « par la parole de Dieu, 
écl'ite ou non "· Les fidèles out le devoir de tenir en 
honneut· « le livre des livres '' (la Bible), do l'étudier 
cc jour et nuit •· Ils doivent se conformer aussi à la parole 
do Dieu non écrito qu'i ls« entendent toujours à l'église •. 
L'Église enseigne les vérités éternelles, et les sciences 
profanes doivent êtro apprises « selon l'esprit du 
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magistère ecclésial • (p. 41G). La grâce est donnée 
dans « les sept sacrements confiés à l'Église »i aussi 
raut-il y recourir en tou te piété et avec docilité on vers 
le père spirituel (p. 417). 

L'église est la « maison d'éducation divine • i il raut 
s'y • réunir » pour vivre do la prière de l'Église. Par 
elle, « la prière de chacun est aussi puissante que l'en
semble de ceux qui prient » (p. 420). C'est un grand 
devoh• do se réunir à l'église aux jours et aux heures 
déterminés. Les jours de lôto doivent être consacrés 
« du soir au soir (depuis lea vêpres de la veille) aux 
louanges de Dieu, à la méditation et aux œuvres de 
charité» (p. 42t). En plus, « dana l':gglise de Dieu chaque 
jour de la semaine a son sens », surtout le mercredi 
et lo vendredi (p. 'A22). C'est surtout à la messe que 
l'Église intercède pour nous. « Assistez à la messe le 
plus souvent possible .. , grellez-vous sur le saint Sacri
Jice ,, (p. 423). Il convient de prier quand on entend 
sonner les cloch es« de l'Église "· Dans toutes nos néces
sités,- mo1•ales, physiques, communes, personnelles-, 
recourons à l'Église : olle a des prières pour toutes les 
misères humaines. Il convient d'avoir chez soi une 
croix, des icônes, de l'eau bénite, etc; ces objets sont 
comme • un don do I'J!lglise » (p. 425). 

Le vrai chrétien doit« se revêtir de l'espriL de l'filglise », 
être docile « aux commandements et aux inspirations de 
l'.filglise "· ,, Éviter la t,~icrkormost ,, (tBierkoCJtwst est. 
dilllclle à traduire; en latin barbare on dirait pout-être: 
• eccleslaeiLas ») est un grand mal (p. 425) . Satan nü 
redoute rien tant que tout ce qui est ecclésial (p. 426). 

L'Église est la maison • de ceux qui sont déjà sauvés 
et de ceux qui sont en train de se sauver » (p. 427). 
Le fidèle vit en communion avec les bienheureuJt 
membres glorifiés de l'Église : il les honore, il a recours 
à leur intorcessibn; il les imite, vénère leUI'S icOnes, 
connatt leur vic, parle d 'eux avec amour (p. 429). Il 
a dos devoirs à l'égard dos membres vivants do l'Église : 
veiller à garder l'unité do pensée et de volonté. Son 
activité doit Mre déterminée par le bien du corps 
entier de l 'Église. Tout au moins, convient-il de prier 
c pour la prospérité des Églises de Dieu eL pour l'unité 
de tous ~ (parole de la !Hurgie byzantine, p. 482 svv). 
La vraie charité chrétienne « s'étend à tout l'univers 
chr6tion » (p. 437). 

L 'union. entre les membros de l'Église n'est pas unn 
fin en soi, si elle n'est déterminée par « l 'union en 
Jésus-Christ ». « L'Église ne se manifeste comme vraie 
que pour autant qu'elle réalise cette union ». " L'esprit 
chrétien vlont de Dieu par Jésus-Christ dans l'Église 11 

(p. 464). 
La spiritualité ecclésiale suppose un travail intérieur 

constant, r< le renoncemont à soi-même » (p. 4GG), la 
vigilance «sous l'etendard du Christ» (p. 468). "•rendre 
à la perfection ,, c'est • imiter Notre-Seignou•·, lo repr~
sentor en soi, le reproduire en soi » ( p. '•70). Toul. 
doit être J'églo, " mesuré » ot ordonné vers le but qui 
est la vic en Jésus-Christ (p. 486). 

a. ~glise et vie intérieure chezKhomiakov. 
La plupart des théologions modernes non-unis, slaves 
surtout, à la suite du oélèbro théologien russe, laïque 
et autodidacte, Alexis Khomiakov t 1.860, ntt•·ibuant 
à l'ocol6siologie gréco-russe des traits déterminés par la 
charité fraternelle, l'unanimité, engendrée par la vie 
surnaturelle, par la grAoa. 

de l'Église, l'unité dana la communication mutuelle 
et vitale des valeurs spirituelles, l'unité dans la vie 
invisible du corps du Christ. A croire Khomiakov, -
qui malgré sa fougue de ~ pravoslave » développe une 
doctrine ecclésiale proche de celle de Calvin -, le 
magistère infaillih1e de l'Église est une prérogaUve 
exclusive de. la masse dos fidèles. Il voit la cause du 
schisme dans une brèche, de la part de Rome, du grand 
principe do spiritualité ecclésiale ou plutôt d'eccléslo· 
logie : l'union dans l'amour mutuel et universel. Les 
catholiques auraient violé la charité, détruit la vio 
spirituelle, en substituant à la charité l'autorité, à 
l'amour le droit, à l'union surnaturelle des croyants 
la papauté. La spiritualité occl~siale de Khomiakov 
voudrait s'opposer au «rationalisme • et au • juridisme • 
romains. 

Si l'on sait discerner la vérité de l'erreW' que contient 
son É'gli.9c lati11c ct le proteBtantiBme (Lausanne, 1872), 
on ne pourra qu'admirer l'union étroite que Khomiakov 
établit entr·e l'élément divin de l'Église et la vio inté
rieure, tout en regrettant son impardonnable oubli 
des voies ecclésiales qui conduisent à la charité et 
réalisent l'unité. 

• Le premier principe (do r:mgllso gréco-ruase) e&t quo l'lgoo· 
r(lnte est l'upunage do tout Individu comme le p6ch6, et que 
l'intelligonco (dus vôrit6s rellglousos) n'appartient qu'lll'uniiAI 
de tous les membres de l'Église, do même quo la sainteté Plll'
faito • (p. 4.6). • La vérité ne paut axis tor que là où est la 
suintotO sans tache, o'est·ll·dire dans la totalité de l'~gllso 
unlvcrsollo, qui est la manifaatnlion de l'Esprit divin dana 
l'hum:.\nité • (p. 52·53). Ce qui importe dana l'~gliso el dana 
la vie spirltuell!l de.o; fidèle.o;, c'est • que tous ne soient qu'un 
d:ms l' unité libre de la loi vivante qui est la manifestation 
de I'Êlsprit do Diou • (p. 62). Le catholicismo romain doit se 
• réintogror • dans l'unité de l'Église pour obtenir • le droit 
do diro, avec l'antique l!~glise : airnonij·nous les unR las autM 
pom• pouvoir, d'un accord unanimo, confesser le Père, Jo Flll 
et le Snini,·Esprit • (p. 8?; invocation do ln messe byzantine). 

• L'homme ne retrouve p88 dans l'Église quelque choso qui 
lui $Dit élrnnger. 11 s'y rotrouvc lui·mOme, non plus dnns la 
fniblosso do son isolement spirituel, mais daru; la torco de aon 
union spirituollo et intime nveo ses fràres et son 8:.\uveur. Il 
s'y retrouve dans sa perfection, ou plulOt il y retrouve co qui 
est parfait en lui, l'inspiration divine qui sc perd conRlsmmonl 
dans l'impureté grossière de chaque exL~tence individuelle. 
Cette épuration ll'<!père par l'iriVinclble puiesanco do l'amour 
mutuel des chrétiens on J ésus-Christ; cl!r cet amour, c'oal 
l'EAprit clo Diou • (p. 116·117). • J.,' l~glîse, c'est Ill rôvélnlion 
d!J I'EspriL Snint à l'amour muttrel deR ehrôticns • (p. 267). 

A. Gralioux, A. S. Kkomiako" et L8 nunwcmcflt 8lavophik, 
L. 2 ùs doctriru:s, coll. Un am Snnct.arn 6, PariR, t 999, ch. 5 
L'Êgllsc, p. 102·164. -Voir la Lrnductlon par R. 'fandonnel 
du traité de Khomiaitov, L' Ecliso est rmc, à la suito de A. Ora· 
tieux, ù mouvement sla"ophilc à la veille de la Révolwlon, 
C<!ll. Unum Snnctam 25, Paris, 1958. - P. Baron, U11 tlliolo· 
gim la)'o ortlrodoxo rtUJsc ar~ XIX• sidcle. Alexis Stépa11ovl1clr 
Khomialtov (1804·1860). Sort ecclésiologie, OCA 12?, Rome, 
1 94.0. 

Nous rencontrons la même spiritualité, et les mêmes 
confusions, dans les ouvrages des nombreux disciples 
do Khomiakov, par exemple, chez le proCesseur Nicolaa 
A rBénieCJ. Voici quelques axiomes qui reviennent sou· 
vent dans ses écrits. 

L'Église s'identifie avec ce qui fait l'essence et la 
torce de la vic spirituelle. Elle est un corps mystique, 
un ensemble d'élans de vie splrituelle, le principe 
intime de notre vie intérieure. L 'essence de l'Église, 
c'est la vie du Saint-Esprit, la vie de charité. On ne 

Selon Khomlakov, ce qui hnporte, 
comme on ecclésiologio, c'est l'unité 

en spiritualitl: connatt les vérités divines, génératrices de la piété, 
des membres Il qu'en prenaJl t part à la vic de l'Église, en union avec 
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tous les fidèles par la charité du Christ-Chef. Le salut 
de l'homme s'opère par la charité de tous. L'Église 
n'a pas do fondement juridique, elle n'a qu'un fonde· 
ment mystique de èharité. La vocation des chrétiens 
est de vivre rattachés los uns aux autres par l'l'i:gllae 
dans la charité. C'est dans la liturgie (byzantine) que 
80 réalise la vie spirituelle dos fldèlos; rmglîse vit 
essentiellement do prière et du mystère euchal'istique. 
La liturgie man"ifes Le par excellence ·la vie de l'Église, 
c'est une apparition du Saint-Esprit. Aussi la vérité 
de l'Église ne sc démontre-t-elle que par la vie spirituelle 
des fidèles, par leur expérience religieuse. 

Volr, par exemple : PraPoslaw1aia T::crkov' i Zapadnoié 
khrùtion.tiJo (Eglise orthodoxe ol chriRI.innisme occidental), 
Varsovie, 1929; PraPoslaPi~. K a!olilcheRWo, Prottstallti::m 
(Orthodoxie, cathollcismo, prolostantisme), Paris, 19SO; 0 
Luourguii i tainst<•ié E11kharistii (La Liturgiu otlo sacromont 
do l'oucharistie), Paris. 

Nou.s retrouvons presque les mêmes affirmations 
chez un théologien russo bion conntl, Sel'ge Boulgaltofj 
(L'Ortlwdoa:ie, Pal'iS, 1932). 

• L'gglil!e du Christ n'est paa une lnsmutlon; c'est une vie 
nouvelle avec lé Christ et en Christ, dirigt\e par l'Esprit Saint ... 
L'~.glise, c'est le corps du Christ, on tant qu'unité de vie avec 
lui • (p. 1 ). • Par l'Égliso nous parlicipOnH è ln vie divine do la 
nlnte Trinité ... L'Église oxlslo en nous, non on ta • 
tuUon 011 société, mais surloul commo uno certaine évidenco 
aplrlluollo, une expérience spéciale, uno vic... On no r.onçolt 
l'~gllao quo par l'expérience, par la grllce, on participant à 
111 vie ... L'essence de l'Église est la vie divine, se dévoilant 
dana ln vie dos créaluros; c'ost ln cléificution de ln oréatura ... • 
(p. 8·5). 

c J,n vie de l'Égllso csl symbolique; c'est une vie mystériouso, 
cachée sous des signes visibles • (p. 10). • La sainteté de l'Égllso 
eet colle même du Christ ... L'Église eslla maison de Dieu, de 
même que nos corps sont des temples, où habite l'Esprit Saint ... 
Lasalntclé ost la substance môme de l'esprit d' i$glise. La vie en 
Dieu, la déification, la sainteté, sont la marque évldcnl.ê et le 
synonyme de l'esprit d'Egliso ... •route participation à cott.o 
vie (la vie de l'~glisc) cont«<ro la sainteté • (p. i S3-i34). • La 
nint.oté, la vraie sainteté divine, n'oxisto pw; en dehors de 
l'~gliso ot n'est p~s conférée sans elle • (p. 136·137). 

Dans la pensée des maltros de la vie spirituelle, 
des moralistes et des théologiens modernes russes, les 
concepts « Église » et cc vie spirituelle • sont étroitement 
liés, se compénètrent, souvent s'ident.iflent, surtout 
sur le terrain do la liturgie, de la tserlcovnost, dont nous 
avons pa1•lé plus haut. D'où il arrive souvent que nos 
frères séparés, épris par les splendeurs divines de 
l'gglise·grâce, soient enclins à perdre de vue l'impor
tance, pour une saine spiritualité, de l'J!Jgliso-institution. 
Ils ont parfaitement raison d'insi;;ter sur la nécessité 
d'une vic intérieure ecclésiale, pour ne pas tomber dans 
un individualisme inco~patible avoc la tradition, et 
de voir dans la charité l'aspoct le plus sublime do 
l'Église ct le couronnemeo t de la vie spirituelle. Mais 
ils confondent malheureusement idéal Qt réalité et 
perdent de vue, on grande partie, lt!S moyens qu'indi
quaient los Pères de l'Église pour atteindra la perfection. 
Aussi nous ne pouvons que nous réjouir de constater 
chez plusieurs do cos théologiens un mouvement do 
c retour aux Pères,, et aux grands ascètes de l'antiquité 
chrétienne, qui faisaient grand cas de l'obéissance aux 
supérieurs légitimes ct y voyaient le moyen lo plus 
ror do parvenir à la charilé parfaite, cette âmo de la vie 
ecclésiale et spirituelle. 

Tb. Spa~l, Ooncepw.s et cluclrina d.c Ecclcsia jrl:l:ta. tlltillcgiam 
Ori8ntis separati, OC 2, 1924, p. 37·132. - · M. Jugio, Tlt~ologia 
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dogmatica christianorwn orisntaUum ab Ecclcsia calholica d,issi· 
dantium, t. 4, Paris, 1931. - E. Bohr-Sigel, l'ri)ro et tairuc/4 
daM l'Eglise russe, Paris, 1950. - Mûtropolite Séraphim, 
L'Eglise orthodoxe. Lc11 dogmes, la litr~rgis, la IJÎB spiril.ueUe, 
trnrt. J. Murty, Paris, 1952.- I. Kologrivof, Essai"" la sain
tct6 en N~ts8ic, Bruges, '1.953. - S. '!'yszklewlcz, La théoloaie 
milelllùinlllliJ tl6 l' Unit4 et les Uu!ologiciUJ JlrtlllilSlal'cs, dans 
L' É(llist: est u11e. Homma~e à Moelllar, Puris, 1939, p. 270·294; 
La sainteté ds l'Eglise christo-conform.e. Ebauchtt d'une ccc/4· 
siologie unioniste, Rome, 1945 i Moralistes de llu8sitt, Rome, 
1951. - S. Tyszk.iewicz et Th. Belpalre, Ascètes r usses, Namur, 
1957. 

Stanislas 'l'vsurEwrcz. 

C. L'ÉGLISE, SELON LES PROTESTANTS 
ET LES ANGLICANS o' AUJOURD'HUI 

1. EucLI'tstor.ooiE.- Comme les anglicans diffèrent 
des catholiques par les emprunts qu'ils ont faits aux doc
trines réformées, nous traiterons d'abord dos protestants. 

1. Protestantisme contemporain. - Luther 
n'est sans doute pas parti de ln notion d':Égliso pour 
6dificr sa doctrine. Mais ses thèses sur la justification 
el eur· les sacrements l'amenèrent bien vite à modifier 
en ce point la doctrine traditionnelle. La condamna
tion portée contre lui par Je pontife romain l'obligeait 
d'ailleurs à prendre position. En réalité c'est dans sa 
conception de l'Église que viennent se rencontrer 
sos thilmes les plus révolutionnaires, radicalement 
opposés à la notion traditionnelle. Sur l'ecclésiologîe 
luthérienne, supra, col. (ti'a.Aujourù'hui encore, c'est sur 
la naturo do l'Église que les idées dos protestants 
s'éloignent le plus de la pensée catholique. L'accord 
sur ce point entratnerait l'accord sur tout. 

Si, en etlot, la seule foi justifie, les sacrements ne 
réclament aucun pouvoir spécial chez le ministre qui 
les confère, ct si la Bible, comme chacun pout la lire, 
contient toute la révélation, aucune hiérarchie n'est 
requise, ni aucune société. On pourra donner le nom 
d'Eglise à l'ensemble des individus croyants que Diou 
seul connalt, mais ce sera un simple nom, qui n'ajoute 
rien à la réalité invisible à laquelle on l'applique. Dans 
la mesure où l'on sera protestant, la logique obligera à 
refuser uno :Église visible et hiérarchique. Selon John 
Oman, le Christ n'a pas fondé l':lllgliso, qui s'est faite 
toute seule. La première génér•atlon chrétienne no 
comptait quo des membres égaux, humbles ot joyeux 
de se st~voir sauvés. Mais l'apparition d'une autorité, 
qui est une rechute dans la loi, et d'essence catholique, 
se produisit bientôt. On ne peut guère l'éliminar (• The 
natural man is always a Cntholic », art. Church, p. 622). 

En fait, le protestantisme contemporain comporto 
vls-à-viK do la visibilité de l'Église deux tendances 
assez nottement distinctes : l'une modérée et l'autre 
plus radicale. 

Ceux qui obéissent à celle-ci tiennent qu'on réalité 
l'l!.Jgliso proprement dito n'ost pas visible, puisque 
c'ast un ac}te invisible, la foi justifiante, qui en constitue 
les membres, comme ~utant de pécheurs pardonnés. 
« 1 t is the great company of porsons whom Christ 
haa savocl, in whorn he dwells, to whorn and through 
whom he reveals God (Éph. 1., 22, 23} • (Augu.stus 
IL Slr•ong, Systematic 1'heology, Philadelphie, 16e éd., 
1. 951, p. 888). Toutefois, ils estiment convenable que 
cette ' Eglise invisible soit manifestée par la réunion 
de sos membres do façon à former une :6:glise visible 
aussi sernblable que possible à l'flglise véritable, et 
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organisée en société. Los uns veulent que cotte l!Jgliso 
visible tende à devenir une organisation nationale, el 
même à recevoir un « établissement », c'est-à-dire la 
reconnaissance officielle de 1':6\tat. Uno organisation 
p lus vaste encore, qui rassemblerait les organlsaLions 
naUonalcs, leur semble aussi désirable. D'autres, o.u 
con traire, n 'admeLLent que dAS groupes restreints, à 
la marûère de congrégations indépendan Les. 

Ceux qui appartiennent à lo. tendance modérée 
reconnaissent que d'après le nouveau 'l'estamont 
l'l!Jgliso doit être visible. « La première co mm unau té 
était un groupo visible, qui provoqua une agitation 
visible et publlque. LoJ•sque l'Église n 'a pas cette 
visibilité, elle n'est pas l'Église » (Kat') Barth, Esquisse 
d'une dogmatiqr.w, Neuchâtel, 1 950, p. 139) . Ce son t eux 
surtout qui cherchent à définir les notes de l'l!lgliso 
indiquées dans le symbole de Nicée-Constantinople : 
unité, sainteté, catholicité, apostolicité. 

Po\•r l'unit:é, on rorH:ontro choz oux trois motifs principaux 
de l'ulllrmur. Lu Chri~ t OHt Uil : c'CJ;t son unit6 qui est attribuéo 
il \'~gliHG. • Nous n' i[:norons cependant pas, disent-ils, nos 
divisions; cllus existent en mo.li6re de foi, d'ordre ecclésio.s· 
tiquo ct do tradition; notre orgueil no.tiono.l, notre orgueil do 
classe 0\1 de ro.ce y ont R.U6si leur part. MR.is Christ a fait do 
nous son peuple, et, lui, n'ost pas divisé • (La première assem
bMc dt~ Conseil œcumlln~uo dss Eglises. Rapport officiel. Lo 
mes1ag~ dJI t'Assembûle, p. 7); cnsuiLo l'uni té ost une noLo 
e.~chatologiquc, e'csl-à-diro t\ réali~cr à la fin des temps ; clio 
ne pout ôY.o quo très imparfaite d uns le si6clc présent; enfin, 
les diverses ëgllses possèdent en fait une certaine unité, par 
laquelle so manifeste l'unité de l'l~glise universelle, et cela de 
taçon profonde et émouvante à cer~ins moments, par exemple 
dans les a.'l!lemblées œ<:umôniquos. 

La sainteté de l' JÎll(liso, pour los prot.ostan ts, est pa.reillornon t 
une note eschatologique. Ils parlent couramment de l'Elgllsc 
péchorosso ou do l'Eglise repentante. La oatholioité est d'abord 
un idéul ot un droit; elle suit les conditions de l'unité et peut 
subsister o.voc d'usser. grandes dilférences de doctrine ou de 
culte. L'o.postolicité est sullisnmrnent garantie pur la fidélité 
à lu Bible; elle ne dépnnd poinl de la l runsmission ininterrom
pue d'une personne à l'autre de pouvoirs reçus des apoti'CS. 

E n somme, l'Église pour les protestants est reconnnis· 
sable partout ol'l l'l!:vangile est prêché et où les sacre
men ts so1rt administrés. E lle n'exclut la diversité ni 
dans l'interprétation de l'Évangile, n i dans la doctrine 
des sac!'ements. Il faut tou tefois assigner dos limi tes 
à cette diversité, sous peinA do ne laisser aucun sens au 
mot 6gliso. I ci inteJ·vient la distinction entre les vérités 
fondamentales que tou te vér itable Église doit p rofesser 
et los vérités secondaires sur lesquelles on peut diiT6rar 
à l'intérieur ùe l'Église. 11 n'existe pas d'accord pou1· 
définir les yoints fondamentaux. Le Conseil œcumé· 
nique des EglisAs n'exige comme • base » commune do 
110S églises-membres que la seule croyance en la divinité 
du Chr·ist, ct encore a-t·il dû vaincre des résistances 
pour maintenir co minimum qui lui semble nécessairo 
pour autoriser le nom d'Église chrétienne. En fait, les 
protest.an t..c; qui ne sont pas des libéraux admettent les 
dogmes ùe la T rinilé divine, do l'incarnation du Vorho, 
de la rédemption, ainsi que les sacrements de baplêrno 
et de communion. 

Puisque les réformateurs eurent à protester contre la 
doctrine de l'Égli~t~, r.ello-r.i n'est. donc pas infai llible. 
Mais elle est indéfectible, et c'est pourquoi Luther et se1.1 
disciples rurent suscités par la P rovidence. L'indélec· 
tibilité signifie que Dieu no laisse pas longtemps J'JI~glisn 
s'égarer : on vertu dl:l ses JH'OJWes promesses, ilia rep1·entl 
on main. Elle peut néanmoins tomber dans l'erreur. 

Un r6lorm6 modéré, Auguste Lecert, qui cite Calvin (!Mti· 
traion do la religion chMti.enne rv, 8, 13), ad mot quo l'Êgliae 
• so salt indërect.ible, ost infaillible même, quand elle procla.me 
la substance de l' ~vangilô, à condHlon d'être incondition
nellement soumise à la Parole de Diou • (/ ntrodr.u:tiorl d 14 
dogmutiqu~ r6form4~, l. 2, p. 216). Le même auteur voit la 
substance do l'I!:vangilc (p. 220·221) dans ce passage de saint 
Jean : • Diou-a tant almé le monde qu'il a donnô son Fils 
unique, afin quo celui qui croit on lui ne périsse point, mais 
oblionno la vlo éternelle • (Jean s, 16). 

Co qui est dit dans le nouveau Testament de la cons
tiLutlon de ministres dans l'Église est interpJ•été par les 
protestants COU)me une simple désignation faile par la 
communauté de certaines personnes pour l'exercice 
d'un pouvoir que toutes les autres possèdent. L':gglise 
cl10isitses minisLr•es, mais no leur confère rier\ au tre que 
le d roit de se servir, pour Je bien commun, de faculté& 
données pnr Dieu à tous les membres de l'l!Jglise. 
L'ordination n'es t qu 'une élection. « It ill simply a 
recognition or powers prev iously conferred by God, and 
a consequent formel au thorisation, on thl;l part of the 
Church, to exercise tho gift already bestowed » (A. H. 
Sl.rong, loco cit., p. 918). li s'ensuit que le ministre n'est 
autorisé quo pour la communauté qui l 'a élu. Les com· 
munautés sont donc indépendantes les unes des autres. 

Iillles peuvent pourtaill s'associer et former de larges unions, 
comme l'~gliso réformée de Frunce ou, plus la.rges encore, 
comma la PédôraUon protestante de !<'rance, ou l'l!:glise évan· 
géliquo ù'Allomo,gne, l'Union Juthêrienne mondiale, eto. Le 
mouvement œcuménique a suscilô do nouvelles unions, même 
entre contcssiollB dillérantes, comme l'Église unie du C&ns.d• 
ot l'Église de l'Inde méridionale. Même là oil l'union ne peut 
avoir lieu, l'intercommurlioil ost parfois acceptée, comme enlro 
luthériens suédois ot anglicans. 

Le Conseil œcuu16nlque des Église!! constitué à AnlHL~Illll 
en 1.948 no pr6tcnd aucunement être une Église ni avoir auto
rité sur sos Eglises· membres. D'une part il Oilcourage les tenta· 
tivel! d'union ontro églises, et d'nutro part il essaie de consUtuer 
uno doctrine sur l'unité. 11 lui !!Ol'il mt~laisé de formuler une 
définition de l'unité qui soit acceptée do tous ses membres, à 
moins qu'alle no soit très vague (cf W. A. Visser't Ho.olt, 
Ecumtmial Re11i11w, octobre 1955; Unita.~, éd. angl., t. 8, 1956, 
n. 1 ). 

2. L'anglicanisme veut se situer ent re les pro
testants e t les catholiques ro1nains . JJa doctrine,. restée 
catholique sous Henri vm, a u tant q ue le permettait 
le schisme, devenue p1•ot.estante avec Cranmer e~ 
Édouard v1, s'engagea sous Élisabeth 1 dans la voie 
moyenne (via media) qui est l'a nglicanisme. Comme 
toutefois celui-ci est loin d 'ôtro parfaitement unifié, 
on le trouve moins protestant ou moins catholique 
selon le g1·oupe quo l 'on considère. Si l'on adopte Ill 
terminologie de l'Assemblée d'Amsterdam, c'est-à-dire 
si l'on appelle tendance protestante celle do mettre 
l'accent sur la j usLillcation par la foi 11eule et tendance 
catholique celle d'insisLer « avant tout sur la conU· 
n uiLé visiblo do l'l!lglise dans la succession apostolique 
de l'épiscopat» (Rapport officiel .• , p. 66), l'anglicanisme 
appartient à la tendance catholique. 

Les textes principaux sont les tronte-neuf articles et le 
livro de Jo. prièru corn muno (Commo11 Prayer Book), comme les 
ont inlorprélcis los th6ologiens du 17• siècle (Caroline .Divines, 
Rurtout H. Hookcr t 1600, L. Androwes t 1626, W. Laud 
t 16'•5) . 

Pour exposer Jo. doctrine anglicane sur l'l!l~::liso, nous n6gll· 
gcons les gro\lpes extrêmes (moderniste11 d'une part, papalistœ 
do J'au trn), sons môrno go.rantir sur chaque point l'accord de 
tous les 1\Ulros !IOClours de cette collfcsslon. Voici donc l'idée 
propre do l'ungllco.nlsme sur l'l!lgliso. 
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On ne peut douter que le Christ nit fondé une Église, 
c'est-à-dire une société visible, destinée à transmettre 
à ses membres l'action de la divinité : olle ost l'Église 
de l'Esprit, l'épouse du Christ, sa vie est celle de la 
chrétienté à travers l'histoire. lWe est l'assemblée do 
ceux que le Christ a régénérés; ainsi considérée, elle 
ne peut être que vraiment une ot constitue un seul 
corps. Les diJTér·ences inévitables qui surgissent dans 
la doctrine ne formeront que des diversités dans un 
même corps. 

Une société, qui vit dans le temps et dans l'espace, 
requiert des formes visibles. Telles seront pour J'Eglise 
les formules de toi, le ministère, la liturgie. Les formules 

·de foi sont avant tout les conciles dea quatre premiers 
siècles ot les trente-neuf articles du temps d'llllisabeth. 
Il existe un ministOre de l'Église, c'est-à-dire, il y a 
des hommes qui reçoivent une ordination spéciale, 
par laquelle ils ont uno aut(lrité' et des pouvoirs que 
les autres fidèles n'ont pas. Le choix ct la formation 
d'apôtres par le Christ montrent que l'iùstitution du 
ministère remonte au nouveau Testament : on n'est 
cependant pas d'accord pour déterminer l'ordre ou 
les ordres qui s'y trouvent. Celui des ministères quo 
l'on y découvre plus clairement est l'épiscopat, qui 
aljSUre le gouvernement et la continuité de l'Église. 

· La papauté n'est J)al:l reconnue. Le développement 
hilltorique a fait instituer prêtres et diacres. 

On admet sept sacromonts. Deux SlU'Loul sont tels au sens 
tort : les deux sno•·cmcnls du nouveau Testament, qui sont 
le bapt.ôma et l'eucharistie. Lo hnptêmc est obligatoire. 
Cranmer a ni6 résolument quo la mos.~o soit un sacrifice de 
propitiation, ot cette opinion est cncora cour3.Jite. Lœ autres 
sncrements sont auSsi reconnus, et sp6cialomont ln conflrmaUon 
él l'ordre. Ln confession est ut.ile, mais non obligatoire. 

L'Eglise est gouvern6o par las évêques, mais ella l'est aussi 
par l'Etat. H1mri vm se proclama cher ~pirltuol. lîllis~;~het.h prit 
le tltro do • Suprome Oovcrnor •· Le Conseil privé ol, nujour· 
d'hui, le parloment interviennent ou dnrnier ressort dans las 
questions occl6s1Ql!tiques. Quand les tlvûquos voulurent modifier 
le Prayer Boole, ln Chambre des communes a'y opposa. Do 
nos joul'll, la Convocation da Lambeth dlltend de célébrer à 
l'église le mariage des divorcés; mais si un ministre le tait, 
Il ost on règle avec la loi dè l'Etat et los évôquos ne peuvent 
rien contre lui. L'eglise est lo témoin et l'Interprète de 
l'~crlturo, mais elle est jugée par lu Bihle. 

Les anglicans sont soucieux de montrer comment 
dans leur• confession se trouvent conservées les quatre 
notes de l'Église : unité, sainteté, catholicité, aposto
licité. Leur conception de l'unité dépend do celle qu'ils 
ont de la constitution de l'Église, et particulièrement 
de la nécessité de l'épiscopat. L'flglise est là où ost 
enseignée, avec l'Évangile, la doctrine des premiei'S 
conciles; et O'Ù est en vigueur le système épiscopal. 
:Appartiennent donc à l'Église les catholiques romains, 
les « orthodoxes » et les anglicans. C'est la thé()J'ie des 
trois branches, conçue par Pusey et admise encore 
aujourd'hui. Elle implique que l'unit6 de l'Église suh· 
siste malgré dos dilTérences dogmatiques. Il y a des 
dogmes essen tiels, ceux ~i sont requis pour le salut; 
mais on peut différer sm• les au tres, sans r·ompre l'unité. 

En 1888, quatre points furent fixés (le quadrilatère de 
Lambeth) pour déte1·miner cet essentiel : 1) Les saintes 
Écritures, qui contiennent la révélation divine et sont la 
règle de foi. 2) Le symbole de Nicée ot celui des apôtres, 
qui exposent la Col. 3) Les sacrernunts de hapt~me et 
de communion. 4) Des ministres mandatés par lo 
Christ et par toute l'flglise. Ce dernier point est satis
fait par le maintien de l'épiscopat, qui est, pensent les 

anglieans, un signe visible de l'appartenance à l'Église 
des premiers siôcles. · Cette Église ost sainte par la 
saintnté de son dl vin Fondateur, do ses moyens de salut 
et de ses meilleurs membr.os. Elle est universelle de 
droit, puisqu'olle ost ofTerte à tous les hommes et par 
ses trois branches elle s'étend en fait sur toute la terre. 

Il est vrai 'Jll'en Angleterre l'anglleaniarno ne représente 
qu'unu minorité, et il ne comprennit orlglnalromont que deux 
seuls diocbscs : colui do Cantorbéry et celui de York, qui touto
fols ont présidé à la constitution de 69 diocèses dans les Iles 
britanniques. Sur touto l'uteliduo de l'empire britannique so 
trouvent des group os on COJilmunion avec le siège de Cantor· 
béry et l'Assemblée décennale do Lambeth peut réunir 325 
évêquP.l'l anglicnns. Elle es\ apostolique, puisque les évêques 
UonuanL lu plaœ dos llpOtres. 

Toutefois l'lÎJgliso n'est pas infaillible. Elle s'ost en 
rait t•·ompée; elle a eu besoin de réforme, même dans 
sa dodrine. 

Une fois abandonnée la prétention de l'ÉgliRo:romaine 
qui soutient l'infaillibilité de l'évêque do nome, on ne 
trouve dans l'Église aucun organe qui puisse garan tir 
de l 'erreur : plusieurs conciles ont erré. Diou copendant 
protogn son Église et ne permet pas qu'elle soit tout 
entière ou du moins pour longtemps dans l 'erreur. Sur 
ce point les anglicans rejoignent les réformés et ils!se 
contont.ont comme ceux-ci d'une Église indéfectible, 
que Dieu laisse un temps s'égarer et qu'ensuite il 
reprend. Cola suffit, pensent-Us, pour quo los portes 
de l'Anfor ne prévalent pas contre elle. C'l)sL là en effet 
le point décis il : si l'Église est infaillible, elle possède 
un organe d'infaillibilité, qui ne peut s'exercer sans un 
chef suprême de la catholicité; si l'l!lglise n'est pas 
Infaillible, rien ne supprime Jo doute que peut-être 
dans le lieu et dans le temps où nous sommes elle est 
dans l'erreur. 

Dans l'exposé qui précède, nous nous on sommes 
tenus aux textes dans lesquels protestants et anglicans 
d'aujourd'hui expriment, de dessein lormé, l'idée qu'ils 
se font de l'lllgliso. Peut-on espérer quo cette idée 
devienne plus précise et plus voisine de la notion 
catholique? Ou même, n'y a-t-il pas déjà dans l'inten
tion et dans les tendances de nos frères séparés.~,un 
progrès du sens ecclésial qui dépassa le contenu des 
formules? 

Depuis ~91 0, ~xiste le mouvement œcuménique, qui est 
un mouvement vers une unité visible des chrétiens. Il impliquo 
à tout le moins le sentiment d'un besoin do l'~glise une, oL 
plus visihlclllont une. Les documents de la première assembltlo 
du Con:;oil œcuml:nlquo à Aulsl~rdam, en Hllt8, expriment la 
toi on l'Église et un olrort pour on ordonner l'actlvit.é, autant 
qu'il dépendait des églises repr6sonlues. Dt\ns les 1IIani18l!tes, 
dnns les rapports de ce Conseil ot Ott général dans toula la 
littératm·e œcuméniiJllll, il est constamment question de 
l'lîlglisa uu singulier comme d'une réalité instituée par Jésus
Christ <:t permanente à travers hi!6 sièclos. Purmi les écrits 
qui pré}•a.rèrent la Cont6roncc do l'ail/• ancl Order à Lund, on 
1952, un long rapport traitait do la onturo do l'lîlgliae. On 
insiste sur ce que les églises du Conseil ont de commun et qui 
constitun ce que l'on appelle les élémanU! ou les vest.iges de 
l' ~glille, • vestigiâ Ecclesiac •· 

En dehors do l'organisation du Conseil œcuménique, dlvo.rs 
6crils publiés on AllomogllG par le groupe du pas leur Aamus.son, 
on F•·anœ par la revuo Vorbwn caro, en Angleterre par certains 
anglo·cDI.holiques, contiennent uno conccpllon de l'~gllso 
plus déterminée et pll1s exlgeanto. Il s'agit encore do faibles 
minnritès. L.'uvenir diru quelle aura 6t.é leur infiuonco. 

John Oman, art. Church, ERE, t. 3, 1928, p. Gi 7-624. -
l•'. L. Cross, TM Ozfortl DictioM-1'1/ of tM Chrürtian Church, 
Londres, 1957. - DoclrÎile in Ll•c Churc" of BnKland. The 
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Report of tlw CommissÎI)II on ohriseian tkctri1161 appointcd by 
Ille arohbishops of Carlt4rbr<ry a11d York in 19211, New York, 
1998. - G. K. A. Bell, IJocumcntatior1 Christian Unity, 8• aériu, 
1980-19~8, Oxford, 191,8.- La pr~midre Assemblée du Co11seil 
œcunulniquc !ks Églises (Amsterdam, 1948). Rapport officiel, 
t. 5, Neuchâtel, 19(.8. 

Auguste Lecerf, lntroductio11 à la dogma.tique r6formü, 
2• cahier, D!i jonckmcnt ct de la signification !k la connaissance 
religieuse, Paris, 1938. - ,J. W. C. Wand, 'l'he Anglican 
Communion, Oxford, 1!llt8. - Knrl Barth, Dogmatik im 
Grundriss, Munich, 19'• 9; lrnd. rranç . ./J.'squissc d'utl~ dosma· 
tique, Neuchâtel, 1950. - Oliver R. 'l'omkins, Th~ Church 
in the Pr"posc r•f God, Chnlhnm, 1950. - Augustus Hopkins 
Strong, Sy~tematic Thoology, Philudolphie, t6• éd., 1951. 
- The Lambeth Conference 1968, Londres, 1958. 

Charles B OYlln. 

I I. SENs ECCLXSIAL.- Il y a un renouveau incontes
table du sens de l'Église (à entendre en perspective 
protestante) chez nos frères séparés protestants; nous 
essayerons d'en préciser le contenu en analysant ses 
sources : renouveau bibliquo et théologique, commu
nautaire et liturgique, œcuménique et missionnaire. 

1. Protestantisme. - 10 Le rc1101~CJeau biblique 
et théologiqtLe. - Aux origines · de la Réforme prend 
naissance un courant l a vora bio à l'idée de l'Église 
universelle; il vient des premiers réformateurs qui 
n'ont pas mis en doute l'unicité de l'Église. P. Jurieu 
n'écrit-il pas encore : • Nous sommes demeurés dans 
l'unité do communion interne avec l'Église universelle, 
parce que nous sommes domourés dans l'unité de la 
toi, des sacrements et do ce qu'il y a d'essentiel dans 
le ministère. Nous ne nous sommes séparés que de 
l 'l1lglise latine qui n'est pas l'lllglise universelle .,. (Le 
CJrai systi!mc de l'Église, Dordrecht, 1686, p. 559). Pour
tant dès le 17o-1so siècle, sous l'influence du triumvirat 
helvétique de Jean-Alphonse Turrottini t 1 ?37, de 
Samuel Woronsfels t 17fa0, do Jean-Frédéric Osterwald 
t 174,7, on commence à parler de u dénominations » 
ot d'une pluralité d'Églises, conçues, solon la formule 
de J. Locke, comme u des sociétés spontanées de per
sonnes s'unissant do leur plein gré •. Il en résulte 
rapidement un oubli général de la doctrine de l' J!~glise 
universelle, que maintiendront seuls dos théologiens 
comme Th. Hoocker t 16ft 7, P. Gunning t 1 fl8't, R. For· 
syth t 184.6, A. F. Vilmar t 1868, F. D. Maurice t 1875. 
Elle no reviendra au premier plan que sous l'influence 
des questions missionnaires et surtout du mouvement 
biblique. 

L'J'ilgliso cesse d'être alors une associa Lion religieuse 
qui s'édifie par on bas pour être saisie désormais comme 
une création d'en haut, comme le peuple do Dieu : 
elle a son origine non duns une décision des hommes, 
mais dans la volonté quo Dieu a de se créor un peuple. 
C'est l'unité du Christ qui fait celle de l'Église ot lui 
donne son caractère transcendant : chef de l'Église, 
il est la tête de son Église, ot par son Esprit il unit 
à lui-même et les uns aux autres les fidèles. On notera 
que, du point de vue catholique, est laissée do cOté 
la volonté du Christ de créex· une institution pour 
susciter ce peuple de Dieu . 

Nous pourrions 1'1\sumer nveo W. A. Vlssor't Hoort les 
caractéristiqulls do ce courant : • 11.) Le dessein do Diou esL 
de rnssomblcr un peuple qui soil son peuple et qui existe pour 
lo glorifier. Cett-e ~glli;o do Diou qui est en mrlmo temps le 
corps du Christ est, do par sn nature même, uno communauté 
unique et vrnio. 

D'oil Il découle que : b) le devoir des tldèles ost do mnnl· 
toster dans le monde cette unité qui leur est donnllo ot que 
c) cotte unité n'est plill celle du plus petit dénomitlllteur 
commun, mais bion plu tot celle dnnslaquollll la fol est enseign6e 
et crue dnns son intégralité et sn plénitude • (Notre tclclll 
œcunul11ique à la lumière de l'hi8t~ire, Gonôve, 1955, p. 8). 

C'est de cet effort biblique, vivant d<1ns les lilglisea 
de la Rétormo, porté par lui ot l'appuyant, qu'est 
né l'approlondissomont théologique contemporain 
(K. Bart.h, 1!1. BruMer, etc). Il donne aux communions 
protestantes un sens renouvelé de l'lllglise, s'en tient 
à l'objectivité du dessein do Diou et dépasse los pers
pectives d'expérience subjective ou de confession· 
nalisme trop étroit. 

2° lA renouCJta.u. liturgique et communautaire. -
Le renouveau liturgique qui avait d'abord touché 
les communautés qui, comme les anglicans ou les 
suédois, avalent gardé des lions avec la tradition 
catholique, s'étend aujourd'hui à l'Allemagne, à la 
Hollande, à l'Écosse, à la Suisse, à la France : Il a mis 
de plus en plus en lumiOro que seules la présence et 
l'action objective de l'Esprit pouvaient créer une 
communauté véritable, dont le centre de vie devait 
être un culte communautaire et objectif. Il s'agit 
bien d'une redécouverte de la présence objective de 
Dieu dans son Église, communion fraternelle au Père 
et à son Fils J ésus-Christ, ouverte, à travers les a pO tres, 
à tous los hommes. II va de soi que renouveau biblique 
et liturgique se commandent ici l'un l'autre. 

• Nous pensons quo nous retrouvoiUI cotte situation unique 
de l'incarnation du Verbe dans cortains moments privllég!M 
de la vie de I'li1gllse : eucharistio, liturgie, prièro, synode, 
etc, oil l'~gliso r6alise: villiblemont son caractère corporel et 
où, pour parler simplement, l'Église-Corps du Christ + Saint
Esprit ""' renouvellement analogique de l'incarnation • (let\1'8 
de M. ThuJ•ian, 20 octobre 1. 94 7, citllo par J. GriboJ110nt, 
dans La Maisoti·.DÎ~u 19, 1.950, p. 99). 

Un témotgnnge de ~tta l'(ldôcouvorte communautaire et 
ecclésiale ost le volume colloctit Lciturgia, publié on Allemogne, 
qui implique toute une théologie de l'gglillo comme construc
tion ( Ba11). 

Il importe do ne pas exagérer ces apports : ils ne 
sont enco••o le fait que do petits groupes; ils. traduisent 
cependant uno tendance générale à ,un dépassement 
de certaines positions individ~alistes, pour atteindre 
à des perspectives plus ecclésiales et communautaires. 

3° L'expérience œcuménique ct mi.ssionnaire. - La 
conférence d'Oxlord do 1937 avait choisi pour mot 
d'ordre officiel « Que l'Église soit l'Église • (cf /stina, 
t. "· 1957, p. 257-261). L'œcumtmisme est un rait 
nouveau au point de vue occlésiologlque, précisément 
parce que les Églises membres du Conseil ont commoncê 
à réaliser que ce dialogue entre Églises, tel qu'il $9 
manifeste, est le début de cotte grande action par 
laquelle Dieu a commencé à renouveler son l!:gllse 
(au sens défini plus haut, § 1°), sorte d'amorce de 
la nouveauté eschatologique que Dieu entend mani· 
fester dans son lilglise. Il signifie, Loujours du point 
de vue protestant, que, race à leur mission devant 
le monde, les Églises ont été conviées ensemble b. un 
jugement de Diou sur leUI' propre statut d'l!:gllse : 
c'est \Ill dialogue, en présence du Seigneur, sur ce 
qu'est la catholicité de l'Évangile et do l'l!lglise en 
vue do rérormer la situation historique des Églises : 
il entend ôtre un témoignage à l'Église une, sainte, 
catholique eL apostolique. 
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Peu à peu s'est imposée dans les Églises du Conseil 
œcuménique la conviction que les Églises n'ont pâs 
à créer l'unité de l'Église, puisqu'elles trouvent leur 
unité en Jésus-Christ ~t qu'elles la reçoivent comme 
un don de Dieu. Une certitude s'impose : rien ne peut 
bi:iser l'unité de l'Église, parce que cette unité appar
tient à son essence, étant l'unité même de Jésus
Christ, qui, lui, ne peut être divisé. 

C'est là, certes, un sens de l'Église qui n'est pas 
celui de l':G:glise catholique : il ne voit cette unité 
qu'en Dieu et dans le Christ et minimise par trop la 
"'isibilité institutionnelle de l'flglise. Ce qui ne veut 
pas dire qu'il refuse une manifestation de cette unité 
donnée dans le Christ; il la recherche de toutes ses 
forces, mais avec une tout autre signification que 
dans la tradition catholique. . 

Ce sens de l'Église duns l'approfondiss~ment que 
nous venons de dire est lié à la dimension rmssionnaire 
du mouvement œcuménique : celui-ci vient de la 
mission et va à la mission. Aussi bien, dans la pers
pective de l'intégration du Conseil international des 
missions dans le Conseil œcuménique des Églises, 
une ldée-force s'impose de plus en plus à l'attention : 
1'11lglise est la mission. II s'agit de fait de surmonter 
la dissociation entre la mission et l'Église qui paralyse 
le protestantisme depuis ses origines, les sociétés 
missionnaires étant le plus souvent en tension, voire 
même en opposition avec les Églises (M.-J. Le Guillou, 
Mission et protestantisme, dans Lumière et Vie (•0, 
t. 7, 1958, p. 91·10~). 

Nombreux lee protestants qui so posent la queslîon de 
J. C. Hookendijk: • Une Êglisost~chant qu'olle est une fonction 
de l'apostolat ot quo lë principe de son existence so trouvo 
dans lt1 proclama ti on du Royaume à l'oikumené, ne fait pas 
do la mission, elle devient elle-mem11 mi11sion, emprise directe 
do Dieu sur Je monde. C'est pourquoi une église llt~na mission 
est une monstruosité • (La mission et l'œcum411Î8me, dt~ns 
u Monde non ohréliM 17, 1951, p. 388). 

Le sens de l'Église apparatt donc comme celui d'une 
Jllglise missionnaire, chargée d'annoncer la parole 
de Dieu pour la confirmation et l'avancement des 
tldèlcs, pour la conversion des non-chrétiens et l'édi
fication du corps du Christ. Nos frères séparés ont 
ainsi découvert quo l'unité de l'Église doit être mani
lestée dans la vie des Églises ot ils espèrent que bientôt 
les flglises du mouvement œcuménique ·arriveront 
à« 11i11re comme une seule :Église~. pareo que l'inspiration 
même du mouvement œcuménique pénétrera jusqu'aux 
plus hu rn bles paroisses. 

Commentant cotte formule, • vivre comme une seule ~gllse •, 
le secrétaire du Conseil ~.Bc~ménique des ~glises déclarait 
qu'ello pouvait signifior·: • qua les Jf:glises se rendent compte 
de leur t~ppt~rtenance à l'lîlgliso univtm;elle; qu'elles reçoivent 
los dons spirituels que d'autres lîlglises peuvent leur donne.r; 
qu'elles s'entr'aident spirituellement ct matérièllotnènt; qu'elles 
accoptont Il\ vocation d'évangélisation du monde comma une 
vocation comm~ne et une tâche qu'il faut rarnpli.r d'un 
commun accord; q\l'elles rendent un t6molgnage commun 
dans le monde social et international... Il existe aujourd'hui 
une vrt~le solidarité spirituelle, un sens de responsabilité 
mutuelle entre les lîlglisûS qui sont incompru'ablement plus 
grands qu'nu début do notro siècle et pôtlr lesquels nous 
devons louer Oieu •. Et Jo Dr Vi.ssor't Hooft souligne que 
l'avenir du mot1vement ~.Bcumlmiquo dépend OSJ.!entiellement 
do la possibilité de raire découvrir par toute l'lîlgliM, c'est
à-dire par toutes les paroisses et tous les chrétiens, • la grande 
vocation commune, la voca.tion de vivre comme un sou! 
peuple rassemblé, do témoigner d'une seule voix, de mani· 

• 

festnr dans ·le monde Je mystère do la destruction du mur 
de saparation entre les hommes par l'action do Jésus-Christ • 
(pl'llfa.ce à P. Conord, Br6fJ~ hu/Qlre du Mouv6msnt œcum4-
nique, Paris, 1958). 

En définitive, le sens de l'Église s'identifie à celui 
d'une Églîso en devenir, cherchant à manifester son 
unité pour que le mpndc croie et attendant de la mission 
la manifestation de cette unité, qui selon nous n'est pas 
au terme mais à la racine de l'action missionnaire, dans 
une véritable inversion du sens de Jean 17, 23 «Qu'ils 
soient un afin que le monde croie » ? Do plus en plus, 
ce sens ecclésial exige une interprétation de toute 
l'hh;toire en perspective ecclésiale et un sens de la conti
nuité de l'Église à travers l'histoire (ct The Histor.v of 
Ecumenical Moll(lment, Londres, 195~). 

Le sens ecclésial connatt ainsi de nos jours un net 
renouveau. S'il reste très marqué par ses origines pro· 
tes tan tes dans son rejet spontané de l'institution, il 
s'ouvre de plus en plus à une reconnaissance de valeurs 
proprement catholiques: désormais un nombre toujours 
croissant de protestants affirment qu'il y a d'aloJord 
l'Église, et en elle et par elle des croyants; que cette 
Église en laquelle s'accomplit le·dessein de Dieu n'existe 
qu'en fait à partir do Jésus-Christ et ne peut avoir qu'un 
caractèt•e communautaire. Elle apparaît à la fois divine 
et humaine, éternelle et temporelle, invisible et visible. 
Seules quelques tendances du protestantisme, en raison 
même de leur sens ecclésial, semblent vouloir poser la 
question de la signification de la Réforme, tels les 
groupee allemands de u Die Sammlung ». 

Il reste que ce sons de l'Église est toujours à com
prendre en perspective protestante, la présence du 
Christ à l'Église étant conçue comme un événement, 
comma« une Intervention décisive qui rassemble ce qui 
était dispersé, qui suscite une communauté là où 
vivaient des individus, qui renouvelle un corps socîo· 
logique marqué par .Ja sclérose, la division, l'inertie, 
pour lo faire apparattre dans la liberté, l'unité et le 
service grAce à l'action puissante de son Sauveur et 
Seigneur • (H. Bruston, Point de vue protestant, dans 
Lumière et Vie ltO, t . 7, 1958, p. 10). 

2. AngUcani•me. - Les anglicans ont spontané
ment un sens ecclésial, parce qu'Us ont conscience de la 
continuit6 de l'Église anglicane avec l'Église d'avant la 
RéftWme : juridiquemen~ et matériellement l'Église 
anglicane continue l'Église médiévale, dont allo a 
d'ailleurs gardé bien des apparences. 

Par la lecture publique do la Bible et la prédication,' 
les fidèles anglicans sont conscients d'appartenir au 
peuple de Dieu, membres du corps du Christ par le 
baptême et fortifiés par l'gspl'it Saint grâce à la confir
mation; ils ont appris le symbole des apôtres, qu'ils 
récitent dans les prières du matin ct du soir (matines et 
vêpres), ct ils chantent à chaque célébration de' l'eucha
ristio le symbole de Nicée. Il esi à noter cependant que 
la plupart interprètent l'Église catholique au sens de 
l'Église universelle, même si une minorité instruite 
pense que la plénitude de la foi chrétienne distinguo 
l'Église à laquelle ils appartiennent des autres commu
nions chrétiennes. On peut prendre comme signe de la 
croyance commune le cantique « The Church's one 
foundation » par S. J. Stone (Hymns Ar1cient and 
Modern, livre de cantiques le plus répandu dans l'Église 
d'Angleterre de tendance modérée) : l'Église a pour 
fondmnent Jésus-Christ Notre-Seigneur; elle est une 
création nouvelle par l'eau et par le Verbe, qui est venu 
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la-chercher commo son épouse et la racheter par sou 
sang en mourant pour elle. Cette Église universelle, 
qui ~ontient dos élus de tO\Ito nat~o~, croit à ll:n. Sei
gneur, à une fui, à uno naissance sp1r1tuell~, part1c1pe à 
une nourriture sainte (l'our.haristie), malS peut êt1·e 
déchirée par les schismes et les hérésies. Cette lllglisu 
militante doviondra à la fln des temps l'flglise de la 
vision béatifique : elle a déjà \m avant-go!H do cette 
vision dans son union actuelle à la très sainte Trinité 
et sa communion avec les saints. Dans cet hymne la 
rédemption n'est pas conçue dans uno ligne inùividun· 
liste, mais communautaire et ecclésiale, et la grâce vient 
par la médiation do l'lilglise « dotée de toute grAce •· 

La permanence d't'llémonts hiérarchiques et so.~ru
mentels est uno donnée importante de ce sens occlés!al : 
au niveau le plus populaire, l'Église désigne d'abord lo 
clergé. 

Moins collllcien to de cette continuité avec l'Église 
médiévale, l'aile pl'otestnnte croit néanmoins aussi hie•~ 
que les autres membre.~ de l'f:glise anglicane qu'~lle 
appartient à l'Église universelle fondée par le Clu·rsL. 
Seule une minorité ultra-protestante constate que 
l'Jj)glise d'Angleterre fut fondée par Henri v111. Copon
dant Jo problème de l'autorité dans l'Église reste spon
tanément de côté : on appartient à cette Église par le 
baptême, même si on ne se sert pas de toutes les ros
sources dont olle est dépositaire. Grâce à léur sens ùu 
• constitutionnel n, héritage à la fois chrétien et légal 
du moyon âge, l'absence d'autorité explicite en matiim~ 
ecclésiastique niompêche pas le!l fidèles de voir dans 
l'Église ang.licane l'Eglise fondée par le Christ, répandue 
à travers Je monde, revêtant des expressions dilférentos 
selon los âges et les cultures, mais essentiellement uno. 

La diminution des ultra-protestants à l'intérieur de 
l'Jj]glise anglicane, ot le ralentissement du· mouvement 
moderniste, tout comme le triomphe de l'influence tles 
• catholiques modérés "• font espérer une compréhension 
plus profonde du rôlo de l'Église : elle trouve son expre!5· 
sion dans la communauté ecclésiale de culte dont la 
• Parish Communion • est devenue, avec une prédication 
de typo liturgique, Jo rassemblement principal. Tou tus 
les revisions dos divers li v l'OS de prières communes 
« témoignent unanimement d'un très fort désir de 
dépasser• los controverl3flS do la période de la U6formo 
pour retrouver le dessin classique dos grandes llturgies 
de la cl1rétienté, orientales et occidentales n (Principlcs 
of Prayer Boole Revision, Londres, 1957). Le. conserva
tisme inhérent de beaucoup d'anglicans fremera sans 
doute l'adaptation I>Oputafro de cette expression litur· 
gique plus totale, dont les éléments existent déjà dans 
la tradition théologique anglicane. Mais le fait que des 
mouvements parallèles existent dans les églises non
conformistes contribuera sans doute à former un climaL 
râvorable. 

Il est inutile d'insister sur l'importance de ln tradition 
patristique dans 1 'anglicanisme :· elle a jou ô son rôle 
pour l'approfondissement do ce sens ecclésial avec lr:s 
autres renouveaux dont nous avons parlé à propos üu 
monde protestant en général. 

Marie.Joseph Ls GUILLou. 

IVbla. AUTRES ASPECTS DE L 'ÉGLISE 

Il y a lieu de compléter les exposés, néccssairemeut 
fragmentaires qui précèdent, sur le sens de l'flglise 

1 

• 

dans le catholicisme et en dehors de lui, par los articles 
suivants : 

1. Esprit Saint Aine de l'Église = art. 
ElSPRIT SAINT. 

2 . Église et saoriftoe eucharistique "" art. 
CoMMUNION, EucHARIS'rlll, Lrruncm. 

3. Égli,tJe corps mystique = art. ConPs MY·&· 

'l'IQU~, f:Dil'ICATION. 
4 . Église et hiérarchie = art. ÉPISCOPAT, 

LAICAT, PAI'AUTÉ, S ACB RDOCB. • 
6. Aspect missionnaire de l'Église = art. 

APOSTOLAT, LAICAT, Spiritualité MrssiONNAIRK, PAS· 

TORALE. 
6. L'Église catholique 

ŒcuMSNISMB. 

• 
et les églises = art. 

V. CONCLUSION: A. SANCTA MATER ECCLESIA 

1. Trois formes de la mat.ernité spirituelle 
de l'Église.- C'est Dieu, «de qui tire son nom toute 
paternité, au ciel et sur la terre» (.~ph. S, 15), qui noua 
engendre à la vie spirituelle par Jésus-Christ. L'l!Jglise 
est, depuis les jours do Pentecôte, l'instrument do ses 
sollicitudes, l'organe normal de la sanctification des 
hommes. Elle a reçu de ce fait, à l'égard du dernier 
âge du monde, une mission universelle de maternité 
spirituelle. 

Dans cette mïssion spirituelle do l'flglise, on pourra 
distinguer tout d'abord une maternité par voie d'efll· 
cience hiérarchique et uno maternité par voie d6 pr~rt 
ct de charité. Car il y a deux ordres de grandeurs dana 
l'Église : les grandeurs de hiérarchie, qui sont un privl· 
lège, et les grandeurs de sainteté ou de char·ité, qui sont 
offertes à tous. Les deux sont absolument requises 
pour constituer l'Illgliso d'ici-bas. Mals les premièrèa 
sont au service des secondes : " Quand j'aurais lo don 
de prophétie .. , si jo n'ai pas la charité, je ne suis rien • 
(1 Cor. 13, 2). Les premières passeront ou deviendront 
sans emploi, les secondes no passeront pas et s'6pa· 
nouiront : « La charité ne passe jamais, mais pour lès 
prophéties elles disparattront » (13, 8). L'flgliso présente 
consiste secondairement dans los premières eL prînci· 
paiement dans los secondes. 

Les pouvoil'll lliérarchiques sont appelés saints, plll'Ce 
qu'Ils sont aptes à communiquer la sainteté, qui, de 
ce chef, leur convient ministérwlleTMnt et tendancie/Ji.. 
ment: le pouvoir d'ordre agit d'une manière strictement 
ir1strumenta.k; les pouvoirs do juridiction agissent 
d'une manière simplement ministérielle, par voie de 
proposition extérieure. Mais la sainteté elle-même con
siste formelkmer~t ct terminalcment dans la grâce ot les 
vertus infuses, théologales et morales, qui conrèrent 
aux âmes la vie divine; .olle a ses moyens à elle de ae 
diiJusor, de s'étendre, de se communiquer, par voie de 
prière et de contagion. - On peut donc retenir trois 
aspects de la maternîté spirituelle de l':flglise : mater
nité par exercice du pouvoir d'ordre, maternité p~ 
exercice des pouvoirs de juridiction, maternité par vole 
de prière et de contagion de la charité. 

1o Maternité par exercice du pouvoir d'ordre. -C'est 
le pouvoir d'ordre qui permet à l'Église, en répétant 
le rite non sanglant de la ctmo, de rendre présent ot 
d'actualiser sans cosse au milieu de nous le sacrifice 
sanglant de la croix, qui est l'uitique source de la 
rédemption du monde eL le principe de la récapitulation 
de toutes choses au ciel et sur la terre. Et c'est le pou· 



461 SANCTA MATER ECCLESJA 462 

voir d'ordre qui permet ù l'Église do nonférer valide
ment, - exception faite pour le baptême, et pour le 
mariage dont les époux baptisés sont eux-mêmes les 
ministre~ - , les sacrements de la loi nouvelle qui, 
comme autant de canaux, conduisent jusqu'à chaque 
Ame particulière les grtl.ces di vei'Ses do la rédemption. 
C'est donc au pouvoü• d'ordre qu'est suspendu tout le 
culte chr6tien. Ni le sacrifice, ni les sacrements de 
l'eucharistie, de l'ordre, de la confirmation, de la 
pénitence, de l'extrême-onction no seraient perpétués 
dans le monde si pur impossible le pouvoir d'ordre 
,venait à s'éteindre, en d'autres termes si la succession 
apostolique était lote!'rompuo. Et l'eucharistie 6tant 
le centre du culte chr6tion, les quelques .actes sacra· 
mentols de la loi nouvelle qui pourraient encore être 
exercés par lo baptême et le mariage, et qui subsistent 
dans le protestantisme traditionnel, perdraient, du 
fait do sa disparition, leur destination suprême. 

Le pouvoir d'c:irdt•e est le seul pouvoh· cultuel ltiérar· 
chique. Doux autres pouvoirs cultuels, ceux du baptême 
et do la confirmation, s'étendent à tou.9 les chrétiens 
pour leur permettre de part iciper au culte de la loi 
nouvelle, contré sur le mystère eucharistique. Ils sont 
eux aussi « des participations du sacerdoce du Christ, 
dérivées du Christ lui-même» (S. 'fhomas, aa q. 63 a. a). 
En raison de ces trois pouvoirs cultuels, de ces t1·ols 
caractères sacramentels, l'Église, avec ses prêtres et 
ses laïques, ost tout entière ~acordotale, tout entière 
engagêe dans la célêbration du culte mystérieux, 
consommé en une fois SUl' la croix, non certes pOUl' exclure 
et stériliser d'avance toute participation des hommes, 
mais au cont1•aire pour s'incorporer l'hommage cultuel 
des g6nérations futures, à mesure do leur arrivée ù 
l'existence. 

Nous avons dit que le pouvoir d'ordre permet seul la 
célébration valide du sacrifice eucharistique et la 
dispensation valide de cinq des sacremenl:s. Il importe 
,de préciser que le Christ se sert des sept sacrements 
do la loi nouvelle pom• conférer la grllco non pas seule
mont en sa substance 8imple et nue comme on la trouve 
chez les catéchumènes justes, mais avec quelque chose 
des TMdalités de plén.itu.c/J3 qu'elle a duns l'âme de Jésus. 
ll importe de bien fair·e la distinction entre la simple 
grâce sanctifiante, nécessaire au salut de tous les 
hommes sans exception, e t la grace sacramentelle, 
qui donne à la grâce sanctifiante son libre et total 
épanouissement, lui permet de revêtir les aspects 
qu'olle avait dans le Cht•ist et de composer ainsi, 
dans l'espace et le temps, le~ traits do son corps mys
tique, c'est-à-dire de sou Église. Aussi est-ce à l'int6-
rieur de la seule société religieus~ enfantée, formée et 
nourrie par los sacremenl:s, que la pl6niLude du Christ 
&st repr6sentée eL que le corps du Ch1·ist n'est pas 
mutil6. 

Les prêtres, minis tres valides de la consécration du 
sacrifice eucharistique et do la dispen~:~ation de la 
plupart des sacrements, ne sont alors quo de simples 
instruments do la toute-puissance du Christ; et si 
l'instrument agit non selon sa vert.u propre, mais solon 
la vertu de celui qui l'utilise, il faut dire que l'action 
sacerdotale du Christ s'exerce ind~pendamment de 
leurs dispositions morales de sainteté ou d'indignit6, 
d'une manière infaillible, on pourru. dire ex opere 
operato. Au sujet de la messe, le concile de Trente 
pourra dès lors déclarer cc qu'elle est ceLte ofTta.nde pure 
qui ne peut être souillée ni par l'indigui té ni par la 
malice d~ ceux qui l'ofTt•ent, et dont Jo Seigneur a 

• 

prédit, pù.r Malachie 1, 10-11, qu'on l'otJriralt pure, 
en tout lieu, à son nom, qui serait grand par mi les 
nations » (session 22, ch. 1, Denzinger, 939). 

Ce que nous venons de rappeler permet de mesurer 
la puissance et l'étendue de cette 'première maternité 
spiritul~lle do l'J!lgiise, qui tient à l'exercice du pouvoir 
d'ordre. C'est une maternité par voie ins trumentale 
et touto pure, et en ce SeM une maternité de sainteté. 

2o .M atemittl par e:uercice des poue>oi7'8 de juridiction. 
- 1) Le Christ. agit sur l'J!lgiise comme la tête sur le 
corps : pat• manière d'influx intérieur, quanti il verse 
on ella la gr:lco à trave1·s les sacrements; pat• manière 
de propusitior1 extérieure, quand il l'instruit par les 
pouvoi1•s juridictionnels (S. Thomas, 3• q. 8 a. 6). 
Dans le prcmior cas, le rôle du ministre est purement 
instrumental; dans le second CM, les 'déposi tair·es de la 
hiérarnhie agiront comme des causes secondes et seront, 
Il ce Litre, principes d'initiatives et de responsabilités 
nouvelles. 1 ,a rançon d'un tel privilège laissé aux 
hommes sera que, dans la mesure où s'accrott l'impor
tance de lour rôle, la faillibilité menacera d'entrer 
dans le gouvernement do l'Église. D'ofl la nécessité, 
pour q11e les fidèles soient dirigés ct non point égarés 
par leurs pasteurs, d'un secours proplt6tiquc, d'une 
assistanctJ. Elle a été, en oiTet, promise aux apôtres et 
à leurs successeurs : « Allez donc, enseignez tou tes les 
nations ... Apprenez-leur à pratiquer tout co que je 
vous ai commandé. Et voici que je suis avec vous 
jusqu'à la consommation du siècle » (Mt. fin). 

Dans cetto ligpe de lu prédication évangélique, la 
premièro tâche de l'Église est de manifester le message 
révélé, ùe faire entendt•e la voix même de l'Époux : 
voilà le poue>oir ju.ridicliormcl déclaratif. L'assistance 
divine r.<;t ici absolue. L'attitude qui sera demandée 
au chriltien sera colle d'une obéissance théologale de 
Coi divine. La tâche secondaire de l'Église est de 
prendre, au cours du temps, toutes les mesures aptes 
à protéger le message évangélique contre les déviations 
qui pourraient le mettre en pérH; elle fait entendre 
alo:os sa voix d'épouse : voilà le pouvoir juridictionnel 
canoniqt~.e. Il suffit ici d'une assistance relatie>e, ayant 
pour fln de garantir la vulcur prudentielle des mesures 
canonlqntlS d'ordre soit pratique, soit spéculatif. 
L'attiLud~ qui sera demandée au chrétien sera celle 
d'une obéissance morale : quand elle portera sur des 
énoncés spéculatifs, on pourra, si l'on vouL, parler 
de roi ecclésiale. C'est à cette place que viendraient 
s'insérer los « règles » de saint Ignace de Loyola para el 
sentido verdadero que en. la 1 glesia militante debemos tener. 

Les mesures canoniques seront : ou bien générales, 
quand l 'Église entend engagor 1)lelnement son autorité 
prudentielle (lois, commandements de l'~glise, etc), 
alors la garantie prudentielle est assurée pour chaque 
cas; ou bien particulières (verdicts j udiciaires, décla
ration d1:1 validité de toi ou tel mariage, ote), alors la 
garantie prudentielle n'est assurée que pour l'ensemble 
des cas. Pour expliquer la distinction du domuino décla
ratif et du domaino canonique, Newman recourait 
à la distinction de l'Angleterre et des «eaux anglaises •· 

Le rOio maternel de l'lllgliso dans la ligne de la juri
diction, soit qu'elle fasse entendre la voix divine de 
J'lllpoux, soit qu'elle la.sse entendre sa propre voix 
créée, esl; immense. Nous vivons entoui'és des opinior.s 
dos honunes comme d'un brouillard. L'J!lglise seule 
est assistée divinement pour nous révei lle1· au sens 
des choses de la P atrie . 
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2) C'est \ tno vertu divine qui venue du Christ passe 
à travers la hléra.rchio, considér·ée soit dans la ligne de 
l'ordre, soit dans la ligne do la juridiction, pour former 
l'Église dans le monde ; en sorte que mettre en cause la 
hiérarchie, pour l'aimer ou la combattre, c'est mettre 
en cause le Christlui-mêmo : • Qui vous écoute, m'écoute; 
qui vous rejette, me rej eLLe; ot qui me rejette, rejette 
Celui qui m'a envoyé » (Luc 10, 16). En les plaçant 
dans la clarté de cette grande lumière révélée, los saints 
n'ont pas craint de signaler los défaillances possibles 
des membres de la hiérarchie. 

Saint Jenn Chrysostome 6crit : • Au roi sont confiées les 
cbol!e6 terrestres; à molles choReR céles tes. A moi, c'est-à-dire 
au prlllro. Aussi quand tu verrais un prôtre indigne, n' ntlaquo 
pas Jo sacerdoce; ce n'est point la chose qu'il faut blâmer, mals 
celui qui use mal de ce qui est beau ... Combien de m6doolns 
turent des bo\Jrreaux at ont donno un poison pour un romùde? 
Pourttmt je n'incrimine pM leur nrl, mais coux qui s'on servent 
mal. Combien do marins ont co1dê laur navire? Pourtant 
c'osl non point l'art de nnvi~;:uor, mais l'uso.go qu'ils en tonL 
qui ost mo.uvo.ls. Si tu renconlr·os un mauvais chrétien, n'1rccuso 
ni sa toi ni le sacerdoce, mais colul qui U.'~O mal d'une chose 
belle • (/Il iUud: Vidi Domi11um ~. 4-5, PO 56, 126). 

A la vie.rge l~élicia, 6branl6o par l'inconduite do certains 
pwrteurs, saint Augustin réponcloit : 1 De-s mauvais p118leurn, 
[Jo Sauveur] dit à ses brebis : lis sont assis sur la c/l(lird de 
Moise. Cc qu'ils discTII, {aite.~-/11; mais cc qu'ils font ~~~ le faites 
pas: ils 1lÏ$ct11, cil cU ct, ~~ ne ftmt pas, Mt. 23, 2·3. Connn.i~sent
elles CilS paroles, les hrobis du Clu·ist savent entondro la voix 
du Christ même chez los mauvais docteurs, et no d6lulssent 
pas son unité. Car le bien qu'elles laur entendent dire est non 
pas Il oux, mais à lui; elles pni53ant donc en Slleurit6, ot même 
sous do mauvais pasteurs allos se nourrissent dans les pâtu
rages du Seigneur • (Ep. 208, 6, PL 33, 951-952). 

8) Si l 'on passe aux modernes, on verra M. J. Sellee
ben insister sur le fait que la hiérarchie a vraiment 
pout• notre vie surnaturelle l'importance d'une mère 
pour ses enff.lrlts. Il signale doux aspects principaux 
do cotte maternité : la fécondi Lé ( Fruchtbarkeit), qu'il 
ra ttache tout ontièro au pouvoir d'ordre et au sacer
doce, et la fonction éducatrice ou pastorale (lfirf.6n
gewalt), qu'il rattache au pouvoir de juridiction .• En 
parlant de la fécondité, il rappelle que le Saint-Esprit, 
qui par la médiation do la Vierge a formé le Christ 
pour Jo donner au monde, se sert aujourd'hui de la 
médiation du pouvoir d'ordre afin de rendre co môme 
Christ présent parmi nous, par sa substance dans 
l'eucharistie et par son opération dans los autres sacre
ments (Die Mystcrien fks Christentum~~, ch. 7, § 80). 

Il faudra citer ancorè, mws sans la tronquer, ln rénoxion 
dé H. Cl6rissac : • L'on a dit qu'il raut savoir soullrir nun 
seulomont pour l'~gllse, mnis par l'~glise. S'il y a quoique 
v6rll6 dnns cette paroli), o·e~t que nou~ avons pArfois besoin 
d'être traités fortement, d'êl.ra tfmua duns l'ombre , le silence 
et toute$ le$ apparonr.es do ln disgrâce, ot pout-ôtro pour 
n'avoir pua {I!J.qez sain lomont profilé des faveurs et des nvnnces 
da l'~glise on d'aulrûS IAlmps. Puis, n'en doutons pas, co traite
mont tort, nous taisant efficacement concourir à l'ordre al à 
la sainteté do l'~gliso, nous sera l 'équivnlant surnn~urel d 'une 
mission. En tout co.s, le signe cer tain que nous gardons la 
plénitude de l'esprit ost do no jamais admottro quo nous 
puissions souffrir pl\r l'~gliso aulrornent que nous pouvons 
soutlrir pnr Dieu • (Le muar<.'ro do l'Église, Paris, 1918, ch. 7 
La mi.~Rion et l'Esprit, p. 17U-17!1). 

8° Mater11ité par ''OÎIJ t)e charité. - Il y a quelque 
chose do plus grand dans l'Église que les grandeura 
de hiérarchie, co sont les grandeurs de charité auxquelles 
les grandeurs de hiérarchie sont ordonnées. E lles sont 
te cœur do l'Église. 

cc Jérusalem, Jérusalem, toi qui tues les prophètes 
et lapides ceux qui te sont envoyés, combien de lois 
j'ai voulu rassembler tes enfants comme une poule 
rassemble ses poussins sous ses ailes, et tu ne l'as 
pas voulu ! • (Mt. 23, 37). Quand Jésus enseigne, quand 
il guérit les hlllrmes, quand il ressuscite la petite fille 
de J atre, le fils de la veuve do NaYm ou Lazare, quand 
il pardonne, ce qui paratt alors autant que sa puissance 
et nous bouleverse, c'est l'intensité incompréhensible 
de son amour pour nous. C'est cela par-dessus tout qui 
rendra sa prédication contagieuse. 

L'amour de Jésus pour les hommes passe dans 
l'Église. Son principe de vio, sa vertu motrice, son âme 
créée, c'est la charité en tant que communiquée par les 
sacrements du Christ et en tant que guidée par les direc
tives dos pouvoirs juridictionnels assistés du Christ. 
La charité, cortes, présuppose la foi et l'espérance; 
mais, m8rne avec la foi et l'espérance, l'Église sans la 
charité ne serait pas possible. C'est la charité du Christ 
qui ultimement marque l'lÎlglise du Christ de son 
sceau. Derrière les pouvoirs hiérarchiquos d'ordre et 
de juridiction, à la racine secrète de leur activité, 
il y a l'irrésistible poussée de la charité du Christ. 

C'est ici qu'il nous raut rappolor, do peur qu'on ne l 'oubUo 
dans les catl:chismes ot les manuels de théologie, le grand 
messngo de sainte Thérèse do Lisieux : • ... Ln charité mo 
donnll la elof de ma vocation .. , Jo compri6 que l'amour soul 
faisait agir les me mbrès do l'~gllse ... • (relire le lex !Al complot 
cité supra, col. 43!). 

Co n'est pas seulement en animant les pouvoirs 
hiérarchiquos que la charité est di1Tusive de soi et 
contagieuse. C'est encore en mobilisant tous les fidèles, 
même les plus obscurs, dont le cœur est sensibilisé 
par l'lllvangile. Qui dira la profondeur de la paternité 
ou de la maternité spirituelles exercées sur les siècles 
qui los out suivis par des chrétiens qui n'étaient 
presque rion ou rien dans ln hiérarchie : un saint Fran· 
çois d'As.~ise, une sainte Catherine de Sienne, une 
sainte Thérèse d'Avila? 

Le zèle de la charité s'étend non seulement à ceux qui 
sont e1Tectlvement dana le Christ, mais encore à toua 
ceux, sans exception, qui sont appelés à l'être. Il 
envoie dos missionnaires ou des porteurs de l'Jl:vnngile 
en toutes les régions et dans tous les milieux sociaux, 
et los barrières qui arrêtent l'élan missionnaire, la cha
rité les franchit par la prière. Chaque messe ost offerte 
pro totiru mundi salute. La plJissance de la prière d'In
tercession est multiple. La pure }>rière, que peut déjà 
faire un pécheur, est fondée sur la seule misclricorde et 
la seule libéralité divines. Quand la prière est Calte par 
des serviteurs ou des amis de Dieu, elle acquiert une 
vertu nouvelle, elle devient méritoire, de ce mérite 
que la théologie appelle de convenance : il convient en 
effet que Dieu fasse la volonté do ceux qui l'aiment 
et qui lo supplient pour les intérêt.~ de son royaume. 

On lit dans lo Dia/cgr«: de swnt.o Catherine de Sienne : 
1 Coux-là soula ont un dé~Jir infini qui sont unis à moi par 
affection d'nmour. C'est Il co titre qu'ils 3'11ffiigent lorsqu'ils 
m'ollenaenl ou qu'ils me voient ollensé. Toutes Jours peines, 
soit "Jliriluollos, soit corporolle3, de quolquo cOlô qu'elles 
vionnont, reçoiven t ainsi un mérite infini ot satisfont à la 
fl\uto à qui est dua uno peine infinie, bion qu'elles soient des 
œuvres finies, faites dans \ID tarnps fini; ln verltl dn déHir a 
agi on elles • (ch. · 2, trnd. ,1. H ur taud, t. 1, Paria, 1913, p. 10). 

Marie de l'Incnrna~ion, ursuline, aupplia le Père e61osto de 
se souvenir qu'il a promis Il son Fils Jo salut du monde ot qu'U 
ne peut plus tarder davantage à IAlnir sa promesse : • Sur ces 
V1Jes et certitudes, j'entrais en jnlouslo, je n'en pouvais plus, 
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j'o.mbrassais toutes élis pauvres âmes, je les tonai~ dans mon 
setn, jli llls présentais au Pèrll éternul, lui disant qu'il était 
temps qu'Il lit justice en ravew· de mon lnpoux, qu'Il savait 
bien qu'Il lui avait promis toutes les nations pour héritage, 
et de plua qu'il avait satisfait par Ron Rang pour tous les péchés 
'des hommes • (n'crits $pirit!icls et hi,qtoriqll~s. éd. A. Jamet, 
t ~. l'aria-Québec, 1930, p. StO). 
' Quelque11 heures avant sa mort, sainte Thérèse de Lisieux 
s'écrlora : • Je n'aurai~ januûs cru qu'li fût possible de tant 
souffril•l Jamais! Jamais! Je no puis m'oxpllqucr cola quo 

..._ par les désirs ardents que j'ai e\lS de sauver les âmes • (Novis· 
' ima vcrba, Lisieux, 1926, p. 19~). 

Cette sainte et secrète maternité de l'Église s'exerce 
à tout instant. C'est ainsi quo los théologiens enseignent 
que les sacramentaux sont des moyens pour chacun 
de nous de rejoindre la grande prière de l'Église, par 
laquelle la nôtre est soulevée, en sorte que ce que Dieu 
aurait J>U nous refuser en raison de r1ott·e Indignité, il 
pourra nous l'accorder en considération de la sainteté 
de son épouse. Il faut rappeler ici, en effet, que l'lllglise, 
l'Il:gllse du t emps présent qui sort d\1 baptême, est 
sl.linte et immaculée : le Christ << l'a aimée, il s'est livré 
pour alle afin de la sanctifier en la purifiant par le bain 
de l'eau dans la parole, afin de se la présenter à lui· 
même cette Église glorieuse, sans tache ni ride ni rien 
do semblable, mais sainte et immacul6e » (l!.'ph. 5, 25· 
27). Si elle n'est certes pas sans pécheurs, elle est sans 
péché. Les pécheurs lui appartiennent, non _par leur 
péché qui la trahissent au lieu de la représenter, 
mais par ce qui reste encore en eux des dons du Christ 
qu'ils n'ont pas reniés : les caractères sacramentels 
du baptême, de la confirmation, de l'ordre, los vertus 
de toi et d'espérancA, et leur volonté de ne pM briser 
avec la charité collective qui, résidant directement 
dans les justes, est le principe vivificateur intrinsèque 
de toute 1'11lglise. En sorte . que la frontière qui sépare 
la lumière et les ténèbres, J'Eglise et le monde, passe à 
travers nos cœurs. 

Les plus pauvros d'ontro nm1s sentent que tout ce 
· qu'il y a en eux de grandeur authentique, ils le doivent 
à l'Iî:glise qui, tant qu'ils vivent, s'efforce de los enfanter 
à l'Jllvangile. Cependant, la puissance enveloppante de 
la maternité spirituelle de l'Eglise, personne ne saurait 
}!éprouver autant que les meilleurs de ses enfants, les 
grands saints con~umés par le feu de la charité. En 
vertu de cette transformation d'amour chacun d'eux 
porte en lui spirituellement l'Église tout entière ct 
peut dire, avec saint Jean de la Croix : <(Miens sont les 
cieux et mienne es-tu, terre, nt mi(~nnes sont les nations, 
les justes sont miens et la Mère de Dieu est mienne ... ». 
A son tour l'Église les possède et les contient, ils !ont 
partie d'ella comme d'un to\Jt qui les libère, ils sentent 
qu'entraînée par le souille de l'Esprit qui la conduit 
de la Pentecôte à la Parousie, elle est plus grande eb 
p)us divine qu'eux tous réunis. Ils meul'ont enrants de 
l'Iî:glise. 

Ln veille de sn mort, vors les <:inq heures du soir, quand on 
lui eut porté 1~;~ Seigneur et qu'elle l'eut reçu, sainte Thérèse, 
le visage resplendissalit ùl on grande démonstration d'esprit 
at d'allégrcsso, • lui rondit de multiples actiolis de grâces de 
co qu'il l'avait faite fille de l'Église, pour mourir on allo. A 
plusieurs reprises elle répét.n : é't• {ir1, Sc/lor, soy hija d$ la 1 cle· 
~ial • (témoignage da MfJrie de Snint·Fraoçois, Obras de 
santa Teresa, éd. Silverio, l. 2, Burgos, 1915, p. 2~3), 

Il convient d'évoquer la maternité do l'11lglise du 
ciel. La litur.gio demande, à chaque messe, que « dai· 
gnent intercéder pour nous, au ciel, . ceux dont nous 

célébrons la mémoire SUl' la terre ,, (Suscipe, sancta 
Trirlitas), 

• Il faut, dit saint Thoma.~. que chacun des bienheureux 
puisso avoir tout ce que requiert la perfection de la béatitude, 
en sorte qu'il posl!ède tout. ce qu'il déijire, puisqu'il ne .désire 
rien 1le déaordonné... Or les bienheureux désirent connal tre 
ce qui les 1:oncerne ... {..eur gloiro s'accroit quand, en vue du 
salut, ils peuvent porter secours à coux qui' sont dans Je besoin. 
Ils devionnont ainsi les coopérateurs de Dieu et, comme le dit 
Douy~, il n'y a pM au monde chose plus divine. Ha sont donc 
éclaires à cette fln, et il est donc manifeste qu'ils connaissent 
dans le Verbe les désirs, les prières, lei! dévotions des hommes 
qui implorent leur secours • (1v .S'er~t. dist. '•5 q. 3 a. 1). Leur 
prière n'est plus méritoire, mais ils rostonl on cHal do nous 
aider en raison de leurs mérites antérieurs (a. 3 ad '•l· 

Sur ce point encore, il faut citer la sainte de Lisieux : • Je 
ponse à tout Jo bion que jo voudrais taire après ma mort : 
taire bapllsor les petits enfants, aider les prêtres, les misaion· 
nah·es, toute l'Église ... • (Novissima uerba, p. G8-G9). • Je sons 
que ma mission va commencer ... Si r'les désirs sont exaucés, 
mon cial se passera sur la terre jusqu'à la fln du monde. Oui, 
je veux paHser mon ciol à fairo du bien sur la terre. Ce n'est 
pas impossible, puisqu'au sein rnôrne de la vision béntillque 
les angos Vêillont sur nous. Non, je ne pourrai prendre aucun 
ropos jusqu'à la flu du monde, et tant qu'il y aura des âmes 
à sauver; mals lorsque l'Ange nura dit : Le temps n'Bat plus/ 
alors je me reposerai, je pourrai jouir, pareo quo le nombro 
des élus sera complet et que tous seront entrés dans la joie 
et dnns le r(lpos. M<,m cœur tressaille à cotte pensée • (p. 81· 
62. 

2. Notre amour pour l'Église. - Nous avons 
déjà parlé de l'obéissance soit ~Mologale, soit ecclésiale 
qui est due à l'flglise, quand elle fait entendre avec 
autorité soit la voix même de 1'11lpoux, soit sa propre 
voix d'épouse. Il importe maintenant de l'econnattre 
et de discerner les sentiments et les vertus qui vien· 
dront spontanément vivifier et colorer l'attitude du 
fidèle à l'égard de son Église. L'amour de l'Il:glîse suscite 
dans le cœur de ses enfants des sentiments multiples 
do d6votion, de piété filiale, de révérence. 

1. o La déMtion procède de la charité qui jette l'âme 
aimante immédiatement à Dieu pour « n'être avec lui 
qu'lm seul esprit » (1 Cor. 6, 1 ?). Elle consiste dana la 
volonté de se donner spontanément et promptement 
aux choses de Dieu et de son culte. C'est Dieu qu'elle 
viso directement, crest à Dieu qu'elle se livre, mais 
pour lui r6térer toutes choses. « Elle ne se termine pas 
aux saints d'ici-bas ou du ciel, mais passe jusqu'à Dieu, 
car dans les serviteurs de Dieu, c'est Dieu que nous 
vénérons » (S, 'l'bornas, 2e. 2e.e q. 82 a. 2 ad 3). Dès 
lors c'est la dévotion à Dieu, une dévotion qui se 
termine à Dieu seul, qui porte la chrétien à rassembler 
dans son cœur l'Église créée tout entière ot à s'unir 
lui-même tout entier à elle, aux actes de son culte, au,x 
directives de sa juridiction, pour taire avec elle un seul 
don ir•révocablo à Dieu. La dévotion à 1'11lgliso n'est 
pas autre que la dévotion même à Dieu, elle est le 
signe, la prouve et la matiè1·e do notre dévotion à 
Dieu. 

Qu'on pense à l'affilction de saint Paul apprenant qu'il se 
produit des dt'lsordres à Corinthe quand les fidèles se réunissent 
pour prendre en commun le repas du Seigneur, qu'on médit(} 
la gravité de sa" avertissements : • Chaque fois que VO\IS n1angez 
ce pain at <Jue vous buvez cette coupe, vo1.rs nnnoncoz la mort 
du Seigllllur jusqu'à co qu'il vienne. C'e~t pourquoi quiconque 
mrUlg<J ct boit indignement aura à réporidrc du corps et du 
sang du Seigneur. Que chn<mn donc s'éprouve soi·mêma et 
qu'il l'nange alora de ca pain at boive de cette coupe •· (1 Cor. 11, 
26·28). 

• 
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Les paroles solennelles du Sauveur à la cène : « faites 
ceci en mémoire de moi » (J.uc 22, 19} valent, en effet, 
non seulemen t dans l'ordre de la validité cultuello, 
elles valent encot•e dans l'ordre de la char iLé corédemp
trice : ce que .Têsus a fai t alors avec tant d'amour, il 
demande qu'on lo fasse avec un désir pareil au sien, 
au tant qu'il est possible, de glorifier le P ère et de sauver 
le monde. · Qu'on imagiM la dévotion dea premiers 
disciples t•enouvolant le geste de la cône : dans la 
présence eucharh;Lique du Cllrist glorieux, il leur 
semblait voir une anticipation chaque fois plus rappro
chée de son a1)parilion suprême à la fln des temps. 
J..a dévotion est entt·etenuo en nous , diL saint 'fhomas 
(loco oit., a. a et 4), yJar la contomplation d'une part do 
là bonté divine, et cela nous jette dans la joie, d'autre 
part de notre indigenco, et cela nous jette dans une 
tristesse qu e vient illuminer une conscience toujours 
plus vive de la gratuité 'des })l'évonances de la miséri
corde divine. Au moment de moul'lr, il y aura la joie 
immense d 'avoir été enfant de l'Jllglise eL la gt•andc 
tristesse de l'avoir t rop souvent trahie. 

2° Le sentiment qui répond en propre ù ceux à qui 
nous devons J'origine et la conservation do la vie est 
celui de la piété (S. 'l'ho mas, 211 2ac q. 101 ). Il y a un 
sentiment de redevance et do gratitude, une piéL6 à 
l'égard de Dieu, à l'égard des parents, à l'égard de la 
patrie. Il y a une piété filiale à l'égard de J'Eglise, qui 
est, sous le Christ-Dieu, la canso créée de la descento 
et de la conservation en nous do la vie de la grâce. 
u Aime ton père, écrit saint Augustin, mals non plus que 
ton Dieu; aime ta mère, mais non plus que l 'Église, 
qui t'a engendré Il la vie éternelle. Que l'amour de 
tes propres pat•en ts te fasse sentir combien tu dois 
aimer Dieu et l'Église. Si ceux qui t 'ont engendré à la 
vie mortelle son~ dignes de tant d'amour, de quel amour 
sont dignes ceux qui t'ont engendré pour te faire entrer 
et demeurer dans l'éternité » (Scnno 3'•4, 2, PL 3!1, 
1512). La piété envers l'Église est faite d'une recon
naissance empr•einte d'humilité, car• elle salt, comme 
toute piété filiale, qu'elle no pourra jamais rendre 
autant qu'elle a reçu. Elle désir•e néanmoins témoigner, 
olle est heureuse de pouvoir le faire. Elle souffrira de 
voir l'Eglise elle-même mise on accusation, serai t-ee 
à propos de fautes véritables de sos enfants pécheurs, 
comme u n llOmmo souffre de voir offenser sa propre 
mère. Les sentiments du chrétien pour son Église 
ressembleront un peu à ceux do P olycarpe, qui répond 
au proconsul lui demandant de maudi.re le Christ : •1 Il 
y a quatre-ving t-six ans quo je le sers, e t Il ne m'a 
j amais fait aucun mal. Comment pourrais-je blaspllémet• 
mon Roi et mon Sauveur? » (Martyre de Polycarpe, 
ch. 9). La confiance filiale du chrétien envers son 
Église et les autorités de son :f.:glise appelle.·a, de la 
part de ces dernières, une rnaterno.lle sollicitude. 
S'adressant a ux supérieurs et aux directeurs spirituels, 
L. Chardon leur demande de traiter les membres du 
corps mystique un peu comme la Vierge touchait les 
membres de l'EnCan L Jésus, ~ lorsqu'ille fallait agencer• 
en son maillot, le vêUJ·, lui remuer les bras ct los jambes, 
et rendre tous les autres devoirs nécessaires à la faiblesse 
où l'amour l'avait réduit" (La Croix de Jésus, éd. F. )?Jo
rand, Paris, 19a7, p. 43). 

3° A l'égard dos personnes constituées en dignité 
et qui nous sont préposées pour nous régir, naît lo 
sentimont particulier de la rél,érence (obscrvamia, dit 
saint ThotnaB, 2a 2ao q. 102). La révérence participe 

de la piété filiale, dont elle reste distincte, dans la 
mesure exacte où le supérieur participe de la paternité, 
sans néanmoins l'égaler. La r6vérence due aux supé
t•ieurs ecclésiastiques ct à ceux qui ont à nous régir 
dans les voies évangéliques différera de la révérence 
due aux supérieurs simplement temporels, comme 
une vortu chrétienne diffère d'une vertu naturelle. 
Quand il ost animé pat• une profonde charité, l'hom
mage de la révérence pourra être bouleversant pour le 
supérieur lui-même, on lui rappelant à chaque instant 
les mystérieuses exigences do la charge qui lui a éM 
confiée. Saint François d'Assise, écrit Celano ( Vita 
se1mnda, ch. 152), disait souvent : « S'il m'arrivait 
de rencontrer en même temps un saint descendu du 
ciel ct un pauvre petit prêtre, je commencerais par 
rendre mes hommages au prêtre et jo mc précipiterais 
pour lui baiser les mains. Je dirais : Attendez, saint Lau
rent, car ces mains touchent le Verbe de vie et possèdent 
un pouvoir surhumain •· 

Citons pour finir deux textes de saint Augustin : 
• Aimons. le Seigneur notre Dieu, aimons son Eglise : 
lui comme Père, elle comme Mère; lui comme Seigneur, 
elle commo sa servan Lo; car nous sommes llls de sa 
servante. Mal.s c'est un grand amour qui cimente cette 
union : personne n'offense l'un . sans démériter do 
l'autre» (Enarr. in Pa. 88, 2, H , PL 37, 1140). c Nous 
donc aussi nous recevons l'Esprit Saint, si nous ai.mons 
l'Égliso, si nous sommos rassemblés par la charité, si 
le nom et la toi catholiques font not re joie. Croyons·le, 
frères : autant quelqu'un aime l'flglise, autant il a en 
lui l'Esprit Saint » (ln. Joatmis ev. 82, 8, PL 35, 16~5-
1646). Saint Irénée avait écrit : • Où est l'Eglise, là est 
l'Esprit de Dieu·; ct ou est l'Esprit de Dieu, là est 
l'Eglise·et toute gt•âco, Ubi en im Ecclesia, ibi at Spirit111 
Dei; et ubi Spiritus Dei, illi.c Ecclesia et omnis gratia 1 

(Adversus haerescs 111, 24, 1, PG 7, 966é). 

Charles JounNET. 

B. « MYSTERIUM ECCLESIAE l) 

Le « mystère de 1'1llglise » n'est autre que le mystère 
du salut universel dont parle l 'épltre aux Éphésiens' 
(3, 10-11) : •1 Caché depuis l'origine des siècles an Dieu, 
lB Créateur de toutes choses ))' il a été manirest6 aux 
anges et aux hommes pour qu 'ils aient connaissance, 
par l'Église, des formes multiples dont dispose sa 
Sagesse pour réaliser • le dessein qu'il a conçu de toute 
éternitt'l relativement au Christ Jésus Notre-Seigneur, 
en qui nous trouvons , grâce à la foi, la hardiesse d'accéder 
jusqu'à Dieu avec confiance ». Dans le symbole des 
apôtres, ce mystère s'articule après la profession de 
foi en la Trinité d 'où il procèdo ct avant la communion 
dos sain ts et la vie éternelle qu'il commence. Esson· 
tiellement surnaturelle, cette vérité n'est perçue que 
par les yeux de la foi, comme • une lampe qui brille 
dans un lieu obscur », comme une image reflétée dans 
un mh•oir métallique. Aux intimes, elle apporte les 
confidences de l'amitié; aux étrangers, elle resto une 
énigme qui étonne, déconcerte ou scandalise. 

Aussi ne Cnut-il aller à l'Église quo • p11r dos ral8onR éternelles 
ot divines •, ln connallro et l'aimer • dans l'idée môrno en 
laquelle Dieu l'a voulue, Dieu la connall, Dieu l'olmo. Cette 
idée n'npparlionL qu'à Dieu; ellll n 'ost point uno d6duotion 
de notre raison, ni un postulat do notre nat.ure; elle est surna· 
turello ... Et s'il est vrHi, duns un sena génllrul, quo plus on a 
do lumiôr'6, plus on voit lo mystère gnlndir, co n'eBt pourtant 

1 point la constatation do nos limites qui nous conduira au 
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mysl.ùre de l'Église, mais bion la lumière de Dieu; ot c'est 
pourquoi, inversement, plus nous nous attacherons à co myR· 
tj)re, plus la lumière grandira • (II. ClériRsac, Le mystère iUJ 
l'Église, Paris, 1925, p. 8· 9). 

Ce mystère de l'Église est an confluent de t ous 
les mystères chrétiens. La théologie de l'l!lglise s'Insère 
dans celle do la Trinité, de l'incarnation, de la rédemp· 
Uon, de la grâce, des sacrements ot des fins dernières. 
Il n'est pas de meilleure méthode en pareil sujet que 
colle que l'encyclique Mystici Corporis Christi (29 juin 
i9~3) préconise à la suite du concile du Vatican: • Pour 
a'e!Yorcer de trouver la lumière qui permettra de 
discerner au moins un peu les secrets do Dieu, comparer 
les mystères entre eux ct avec la fln dernière à quoi ils 
sont ordonnés • (AAS, t. 35, 19<..3, p. 197 ; trad. Actes de 
S. S. Pic xn, t. 5, Paris, 1953, p. 99). Cotte complexité 
et cette réciprocité des perspectives s'imposent si l'on 
ne veut pas briser lo faisceau d'admirable lumière 
qu'apporte la r6v61alion. Il faut prendre le mystère 
de l'Église d'un seul tenant, des profondeUl's de l'hom mo 
à celles de Dieu. 

Recherche merveilleuse et aux form es multiples, 
d'autant plus attirante qu'elle s 'applique à saisir sur 
le vif l'action de Dieu on ce monde. Le développement 
du sens ecclésial au noura des siècles, autant que lea 
figures approximatives présentées ci-dessus, l'ont la.issé 
entendre : le mystère do l '(~glise n'est point t out !ait, 
sa révélation se pour·~;uit à travers toute la vivante 
tradition. Les leçons de l' histoi re sont frappantes. 
Ce n'est qu'au concile du Vatican que l'flglise aborde 
explicitement l'ét.urlo de sa propre constitution. On 
dirait « une gl'aine intelligente (qui) s 'instruirait à 
ae regarder pousser, no sachant qu'imr>arfaitement ce 
qu'clio porto on olle » (A.-D. Sertillanges, Le miracle 
tù l'Église, Paris, 1933, p. 105). Il faut garder• ce dépôt 
non comme une mine cousuo dans un mouchoir, mais 
comme un talent placé à intérê t. Ce mystère d'un 
Vivant • en croissance de Dieu ,. (Col. 2, 1. 9; Éph. 4, 16) 
est un miracle continu. Do si6clo en siècle, il s'élabore 
suivant les nécessités. providentielles et ce n 'est pas le 
moindre mérite de nos temps, oi'J la vitalité de l'Eglise 
est si dilTusive, d'avoir rapprochfl sans cesse idéal ot 
réalité, contemplation et ac tion, vues générales et 
vie quotidienne. t< Il ne fa ut chercher rion de moins 
dans le mystère de l'l!lgiise : c'est. un mystère exem· 
plaire et type; et c'est un rnys tète opérant » (H. Clé· 
rissac, op. cit., p. 10) . L'Église n'est pas seulement 
une Immanence sociale do Ja grâce ; elle est aussi une 
transcendance divine qui se développe et se réalise 
par événements et institu tions, par J'action do l'Esprit 
et voie d'autorité, par vie intérieure et cadres exté· 
rieurs, dans une tradition et dans une histoire. 

C'est on pleine guerre que Pie xr( a lancé J'encyclique 
Mystici Corporis Christi et, pou après, son corollaire, 
Mediator Dei; c'est dans un monde a voué à l' écroulo· 
ment par la ruine int.él'ieure des structures fondamen
tales de la vie » que doit bo~;ognor l'ac tion catholique; 
c'est au seuil de l'ère atomique que l'l!lglise offre la 
transcendance de ·sa paix duns l'eillcacité de son 
mystère (Pie xn, allocution du 26 mars 1. 950, trad. 
Documentation catlwliqr.u:, t. ~ 7, 1950, col. 450). 

Magnum mysterium et admirabilc sucrumentum, qui 
enveloppe l'humanité da ns la charité trinitaire, 
l'agrège et la récapitule dans la gi'ACe du Christ t otal, 
l'ordonne et la forti fie par sa structure hiérarchique 
et sacramen taire, la mène enfin au seuil du 
royaume. 

1. Le m.ystère de l'Église au sein de la Tri
nité . - u L'origine et le fondement de l'Église, c'est 
la pr\lernité de Diou et cette éternelle famille des 
Trois consubstantiels, de gui toute famille dans le ciel 
ct 6ur llz terre tire BOil 11om (.E.'phés. 8, 15) » (H. Clérissac, 
op. cit., p. 122). Us sont 'l'rois et ces Trois ne sont qu'un, 
Trois qui, do tou te ~ternité, forment société où il y a, 
à la; rois, immanence et fécondité, hiérarchie et égalité, 
comrnunication réciproque de vie e t de perf-ections, 
interprésenco sans cesse renaissante entre le Père, 
pûmitudo fontalis, le Fils, ex Patrc nati.UI ante omnia 
saecula, le Saint -Esprit, nœud vit.al, ab utroqu.e procedens; 
processions éterneJJes, relations s ubsistantes, missions 
vis ible:; et invisibles, circumincession con Linuelle, ce 
sont, d'après les théologiens, les énergies v itales de la 
fumillo trinitaire qui, suivant lu pensée de Ruysbrocck', 
s'équilibrent en un mouvement perpétuel de fiux et de 
t·ellux, de l'Unité se dilatant dana la Trinité et la Tri
nité sc recueillant en Unité (Le royaume des amants de 
Dieu, oh. 25). L 'Église primordiale, la famille humaine 
élevéo i.t l'état surnaturAl, tro\IVe là sa cause exemplaire, 
efficiente ot Onale. Il faut l'y contempler avant l e 
commMcement du monde. « E Ue y fleurit avec Je 
Clll'ist, de la volonté du Père, du Fila et de l'Esprit n, 
d it une oraison du sacramentaire léonien (PL 55, 
11 1h, ci té par H. de Lubac, Méditation sur l' Église, 
P aris, 1953, p. 51). Elle est cette mystérieuse Sagesse 
dont parlont les Prol'erbes (8, 22·31) et l'Ecclésiastique 
{24) . Suivant ses lois immuables, la Charité infinie, 
do soi dilTusive, s'est répandue, communiquée, déversée 
po.r don gratuit sur• l'humanité créée. 

t< l"aisons l'homme à notre imago et à notro rossom· 
b lanco », se disent les trois Personnes et les voilà à 
l'œuvre, gardant dans leur acti.vité ad extra les mêmes 
relations de paternité et de filiation, la même effusion 
do don réciproque, le même cercle enserrant dans son 
étreinte toute la técondiLé de la gr tlce. 

• L'l~glise es llo lieu où s'accomplil lo dessein éternel d'amour 
de la 'l'rinitè. Or, ce dessein, c'est (de taire ot) de refaire l'huma· 
nit.6 à non image. La Trlnltè, c'est, on un soul Diéu, trois 
porsonnos distinctes, Père, Fils, Esprit, dont lo lion ost l'amour. 
L'humanité sera donc à son Image si, dans Jo maintien des 
dlstincLitms personnellea, elle est unlfl6o par l'amour, autant 
qu'Il o:;L possible à d&.~ êtres finis, par un nmour qui soit une 
participation do celui dont les Personnes divines s'aimont 
6tornelloment • (Y. de Montchouil, op. oit. Î11jra, p. :i2). 

C'efl t; le mystère caché dont parle saint PauL Dans 
l'anciou Testament, il reste obscurci dans la lente 
histoire de l'alliance de Yahvé avec le peuple choisi. 
Dana le nouveau Testament, il est révélé dans les 
ëonfldences du Christ à ses apôtres, le soir de la cène. 

• Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole ot mon Pèro 
l'nimerr1 et nous viendrons à lui et noua forons demeure chez 
lui. .. l?l~sprit do vérité ... est à domouro chez vous et est en 
vous ... Le Père vous aime, parce quo vous, vous m'avez aimé 
ct quo vous avez cru que, moi, je suis venu d'auprès de Dieu ... 
Lr1 vlo /:tornollo, (Père), <:'ost to connnttro, toi, et celui que tu 
as envoyù ... Quo tous soient un, cornmo toi, mon Père, tu 
cs on w ol ct mol en toi, afin qu'eux llussi soient un en nous • 
(Jca11 'l4, 23 et 17; 16, 27; 17, a ct 21). 

Dans cos textes mis en concordance avec le prologue 
de l'évangile de J ean, on est en droit do lire toute 
l'économie des missions divines qui constituent dans le 
temps l'état de grAce de l'Église non moins que celui 
des clll'ôLien.s. Ces missions sont révélatrices des pro· 
ces.sio11s trini taires; elles les manifestent au dehors, 
elles leur sont corrélatives. ConsLructrices de l'Église, 
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elles touchent à la fols au ciel el à la terre, impliquent 
une procession éternelle et un effet temporel. Visibles 
dans l'incarnaUon du Fils et dans la descente du Saint
Esprit, invisibles dans toutes les autres motions de la 
grâce, elles sont au centre du mystère de l':flgliso, qui 
n'est autre que le mystè1·e de Diou dans l'humanité. 
u La 'I'rinité et l':flglise, c'est vraiment Dieu qui vient 
de Dieu et qui revient à Diou en ramenant avec so i, 
on soi, sa créature humaine » (M.-J. Congar, Chrétiens 
désunis, Paris, 1937, p. 68). 

Saint Cyprien l'ont.ondail ninsi quand il parlait do co • pou plo 
racheté, uni do l'unlt6 du Père, du Fils et du Saint-Esprit •, 
qu'il voulait pr6sorver du schisme. •. Cette unité qui lient 
toute sa solldit6 de Dieu mômo, ol qui est scol16o par les 
mystôres célestes (ne doit pas) so briser dans l':mgliso ... Qui no 
tient pM à cette unilô no lient pas à la foi du Pôro, ot du l-'ils 
no tiont pas la vio nilo salut • (D~ oatholicas Ecclcsiae u11itate 
6, PL ''• !SOiaa). D'un mot qui dit tout Jo mystère, saint Cyrillo 
d'Alexandrie r6sumo cet ltin6rairo do l'Église à Dieu : • Comme 
tout viont du Père par le Fil~ dans Jo Salnt.-Esprit, tout aussi 
ost ramené dans l'JDaprit par le Fils nu Père • (lit Jocanr~cm 
x1, 10, PG ?4, 540 avv). 

C'est le premier aspect, et le principal, du mystère 
do l 'J!Jglise, l'A et 1'.0. 

2. Le mystère du Christ total. -Filii in Filio, 
saint Athanase a trouvé le mot-clé du mystère. « Puis
que tous ceux qui ont été appelés fils el dieux ont reçu 
par le Verbe l'adoption et la divinisation, et puisque le 
Verbe est le Fils, il ost clair que tous reçoivent de lui, 
qui est avant tout et qui seul est vrai Fils • (Contra 
arianos 1, 39, PG 26, 993a). Cette extension et cotte 
communication do la société divine peuvent être 
considérées sur deux plans, celui de l'intégrito primitive 
et celui do la rédemption. • •rout le monde sait quo 
Dieu avait placé le père de tout le genre humain dans 
un ter état d'excellence qu'il devait donner à ses 
descendants, en mêrne temps que la vie d'ici-bas, la 
vie surnaturelle do la grâce céleste a (Mystici CorporiB, 
AAS, p. 198; trad. p. 100). Par privilège, il possédait 
également l'immortalité corporelle. Dans ces conditions, 
l'homme, fils d'Adam innocent, participe par sa nais
sance à la vie surnaturelle, il nalt fils de Diou; il y a 
équation entre l'humanité et l':flglise; c'est la première 
lorme d'Église voulue par la sagesse divine. 

Survient le péché originel qui brise toute cette 
merveilleuse hiérarchie dei! valeurs. La division externe 
entre l'individu et la société suit la division intet'M 
entre la nature et la grâce. Mais le plan de Dieu est 
sans repentance : à cetLe humanité décapitée, il donne 
un nouveau Chef; le Verbe se fait chair et U habite 
parmi nous. Le mystère de l':flglise passe désormais 
sur le plan d'une incarnation rédemptrice. JI importe 
de saisir le réo.lisme de cet « 6vénomont •, de cetLe 
irruption de Dieu dans l 'histoire. Le Fils de Dieu lait 
homme entre, corps et Ame, dans une ramme humaine, 
il appartient à une généalogie juive, il est de la race de 
David, Fils de Diou ot de Marie. 

Or, • col hommo déterminé, et pos6 comme individu, lo 
Christ, n'est pas un homme juxtaposé à d'autres hommes ... 
Lo but de l'incornolion n'o:;t pas qu'Il y ait un hommo do 
plus parmi les hommes, !ût·ll \Ill homme parfait, l'Homme
Dieu; mai~ hien quo soit constitué un Hom mo-Diou r6cnpltu
lant. l'humanité... Lo Verbe incarné n'est pas tm homm11 
dans l'humanil6, mals l'Hom~ qui porte l'humanité, non 
pas une unité dans la foulo, mn.ia l'unité do la foule • (0. Bolet., 
Le Christ, noire vic, PoriR, 193?, p. 14-15). 

L'union hypostatique implique cette viséo univer
selle. 

L'incarnation ne comporte pas seulement une divi
nisation de l':flglise, elle opôre aussi sa rédemption. 
« Le Christ nous porte tout entiers en lui avec ce 
qui est à nous ... Il s'est fait homme e11 vue de l'homme 
tout entier, blessé par le péché, afin de détruire touto 
la condamnation ot de le sauver tout entier, autan~ 
homme pour. nous que nous devenons dieux pour lui » 
(S. Grégoire de Nazianze, 10ratio 40, PG S6, '2~b). 
La sotérlologie des épttres de saint Paul repose sur 
ce principe de solidarité entre le Jus te et les péchoW'I 
(2 Cor. 5, H et 21). Comment so fait cet « admirable 
échange »? Par l'eCtot de la grâce capitale du Christ. 
L'obstacle du péché uno fois enlevé, rien n'arrête 
l'eiTusion de son Esprit sur sos membres. 

• C'e~t par ceUe communication de l'Esprit du Christ qu'Il 
se fait que l'Eglise est comme la plénitude ol le complément 
du Rédempteur; car tous les dons, t.oulos los vertus, toue lee 
chruismos qui se trouvent 6minommcnt, abondamment e~ 
officacomont dans le Chof, d6rlvont dans tous les membres 
do l'Église et s'y porfoclionnont de jour <;~n jour sèlon la place 
do chacun dans Jo corps mystique de .Jésus-Christ : ainsi 
peut-on dire d'uno certaine façon que lo Christ so complète 
à tous égards dans l'Église ... Et par ces Jnots, nous touchons 
la raison mêmo pour laquelle ... Jo Chef mystique qu'est le 
Christ at 1'1!\gllse, qui aur torro ost comme un autre Christ et 
en lient la place, constituent un homme nouveau unique dw 
lequel le ciel et la torre s'allient pour perpétuer l'œuvre du 
salut do la croix, à Aavolr le Christ, 'rête et Corps, Jo Christ 
total • (My&tici Corpori8, AAS, p. 2S0-2St; trad. p. 160). 

La compénétration des deux natures dans le Chriat 
aboutit à une merveilleuse collaboration. 

• 'l'andis qu'on motlrant 11ur la croix, 11 a communiqué b. son 
l;lglisa, sans aucune collaborution do sa part, lo trésor sana 
limito do sa Rédemption, quand Il s'agit de dîstribu11r co 
lr6sor, non seulement il partage avec son Epouse immaculée 
l'œuvre de la aanctiflcatlon des dmos, mai~ il veut encore que 
celle·ci naisse pour ainsi dire de son travail... Dans cette 
œuvre de salut, il nous est donné do collaborer aveo le Christ, 
• en qui et par qui, soul, noua sommes à la fois sauvés et 
sauveurs • (AAS, p. 21S, 221 ; trad. p. 127-128, 142). 

• Quelles merveilles dans cot ordre 1 L'a.ncienne humao.lt4 
d'Adam, selon l'ordre do la paternité, va t.oujours on dispersant 
plus au loin ses rameaux et en s'éloignant davantogo de l'unité 
do son origine. Par un ordre contraire, la nouvelle humanit4 
ne sort pas tant do Jésus-Christ qu'olle n'ontro on lui, qu'elle 
ne s'unit à lui pour vivre do lui, qu'olle no fait un aveo lui. 
La vlo nouvelle qui eat le fruit ot la f6condlté de son opllrallon 
socordotnle est sn propre vlo, à laquelle il appelle los hommos, 
at la nouvelle nnisaRnCO qu'Il leur donne los en fait participants 
et los Incorpore à lui-mllmo, pour les faire en lui les fils de son 
propre Père. Ainsi l'unlt6, loin de se diviser ct do se perdre 
dans les multitudes, ombrasse les multitudes ot les ramène A 
elle-même. Et comme Jésus-Christ, qui sort du Père, entre en 
lui et demeure on lui, ainsi l'~gliso, qui procéde de Jésus·Cbrial, 
entre en Jésus-Christ et demeure on JéstL,·ChrilJt • (A. Grtla, 
D~ l' Églis.s si clc 8Cl diyine con11i11"ion, Paris, 1885, p. 54). 

8. Le sacrement primordial. - « J ésua-Chrlat 
ost en son :eglise, faisant tout par son :eglise. L'Église 
est en Jésus-Christ, faisant tout avec Jésus-Christ • 
(Bossuet, ~e lettre à une demoiselle de Metz, Corre•· 
pondancc, éd. Urbain-Lovesque, t. 1, Paris, 1909, p. M), 
Cette synergie surnaturollo s'exerce à plein damJ l'éco· 
nomie sacramentaire. La transfusion de la grâce y 
opère par la liturgie la réduction do la multiplicité à 
l'unHé. Au centre de cotte plénitude, il faut placer 
l'eucharistie, ce sacrement « qui contient tous lee 
myst.bres de notro salut a et « auquel tous les aut.ree 
sont ordonnés ». Il est à la !ois effel et lien do l'Égllae 
et il n'est pas difficile de découvrir une causalité réci· 
proque entre le corps eucbaris~ique du Chrisb et soo 
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corps mystique. Saint Paul en a donn6 aux Corinthiens 
le principe premier : • Du moment qu'il n'y a qu'un 
pain, à nous tous nous ne formons qu'un corps, car 
tous nous avons part à ce pain unique " {1 Cor. 10, 1 7). 
Qu'on la considère comme sacrifice ou comt;ne sacre
mont, l'eucharistie est par excellence le signe de J'unlt6. 

Par la volonté du Christ Notre-Soigneur, ce lien adrniraLio, 
qu'on n'exaltera jamais assez, qui nous unit enlro nous et 
avec notro divin Cltof, ost manilesté d' une manière spécinle 
aux fidèles par le sacrifice eucharistique. Lll., en eiJet, les 
mlnlstrell sacrés ne tiennent pas seulernen l la pla co de notre 
Sauveur mais de tout le corps my&Liquo ot de chacun des 
fidc\les; Ill encore, les lldèles uux-mêJIIOS, unis au prêtre par 
des vœux et des prières unanimes, ollront au Père étornol 
l'Agneau immaculé, rendu pr6scnl sur l'autel uniquomonl 
par la voix du prlltro; ils Jo lui ollrent pnr les mains du môme 
prêtre, comme uno victime très agréable de louange ot de 
propitiation, pour los nécessités de toute l'~glise. Et do même 
que le divin fiédompteur mourant sur lu croix s'qst ollert, 
comme Chef de tout te genre humain, nu Pêre éternel, ainsi, 
en cette offrande pure, non soulcmon L il s'offre comma Chef 
de l'gglise au Père r.élesto, mais en lui-môme il offre aussi sos 
membres mystiques, puisqu'il los ronforme tous, même los 
plus faibles et les plus infirmes, dans son Cœur très nimunt. 

Le sacrement do l'euclu~ristlo, tout on constituant une vivo 
ot admirable imago do l'unité do l'~glise, - puisque co pain 
destiné Il. la consécration est formé par l'union do beaucoup 
de graina -, nous communiqun l'Auteur même do la grdco 
célcato pour que nous puisions en lui cet Esprit do charité par 
lequel nous vivons, non plus notre viu, mais la vie du Christ, 
et par lequel aussi, d11ns tous les mombros de son corps social, 
noua 1!-imons notre .ftêdomptcur lui-même (Mystici Corporis, 
AAS, p. 232-233; trad. p. t6a-i65) . 

Le mystère de la charité unitive apparatt ici dans 
toute sa grandeur. « Le sacrement de l'euchariatie se 
rapporte surtout à la charit6, puisqu'il est le sacrement 
de l'unité ecclésiastique et qu'il r.<>ntiont celui en qui 
toute l'lllgliso ost unie et édifiée, c'est-à-dire le Christ • 
(S. Thomas, ln. /Qannem, c. 6, lect. 6). Les paroles 
de la consécration ne s'arrêtent donc paa au corps et 
au sang du Christ; eUes visent à une conversion do 
l'humanité en l'Jllgliso. Et la présence réelle, - ce 
• fermentum , qu'on se transmettait do station en 
station, en signe de communion et de continuité du 
sacrifice -, est, sous de frêles apparences, le gage de 
l'indissolubilité de l'union du Christ ot de son lllglise. 
C'est à cotte communion spirituelle habituelle que tout 
baptisé est ordonné. 

Etre baptisé, en ellet , c'est in corpus Eccwsiac trar~
lirt, Ecclcsiac incQrporari, etc. Le baptême nous fait 
enfants de Dieu en nous agrégeant à l 'Eglise. La source 
du salut jaillit toujouJ's la m~me. « Chaque jour l'lllglise 
enfante l'lllglise n (S. Bède, ExplanatiQ ApQca,lypsis 
2, 12, PL 93, 1.66d). 

Mère incomparable, • olle engendre (los âmes) Il Jésus
Christ, non en la raoon des autras mèroa, on los produisant do 
ses entrailles, mais en los tirllOL de dohors pour les recevoir 
da,na ses onlruilles, en so Ica lncorpornnt à ollo·mêmo, et en 
ello au Suint-Esprit qui l'animo, et par le Saint·lllijpril. nu 
Fils qui nous l'a: donné pnr son soutne, et po.r la Fils nu Pôro 
qul nous l'a cnvoy6; afin que not,re ~ocii!l.tl soit en Diou oL 
avec Dieu et nvec Dieu Pèr(l, Fils el Haint-Esprit • (Dossuol, 
14co cit., p. ?1 ). 

A cotte fin l'lllgliso prie dans la bénédiction des Conts 
baptismaux : 

« A cette eau que vous avez p.réplil'éo pour en faire renattre 
dea hommes, daigne lo Suint-Esprit donner ln fécondité en 
y môlant sa formo myst6rleuse. Conçue dans la aaint,eté, uno 
race nouvelle (I'Isral!l do Dieu) sortirn, comme d'un sein Lrôs 

pur, d11 colto fontaine divine, ronalssanl pour être une créaluro 
nouvelle. Le corps peut établir (entre les baptisés) des difi6· 
renees d '4go 0\1 de ssxo, la grAce, comme une mère, lôa ongendro 
tous dnns une mômo enfance •· 

Initiée à la vie surnaturelle par le baptême ct l'eucha· 
ristie, la nouvelle créature reçoit une nouvelle empreinte 
sacramentelle par la confirmatwn. C'est le sacrement de 
la croissance, de la virilité, de la torce, du témoignage ; 
c'est une consécration authentiquant une mission. 
• Nous sommes témoins avec le Saint-Esprit que Dieu 
donno à ceux qui lui sont dociles • (Acteu 5, 32). L'onc
tion du saint chrême en ost le symbole. Imprégnés 
d'une grâce et d'un caractèr•e nouveaux, les confirmés 
doivent exhaler dans le monde le parfum de vérité de 
l'f:glise. 

Ils ne sont pas pour autant confirmés eux-mêmes 
en grâce et voilà pourquoi l'f:~llse leur otTre une 
seconrlo planche de salut, le sacrement de pénitenctJ. 
Son institution est liée à la mission des apôtres (Jean 
20, 21-22) et son exercice à une confession publique 
(Mt. t8, 18). C'est qu'on ne peut rentrer en grAce 
auprès du P ère que sous la conduite de la Mère. Tel est 
l'ordre établi : « L'illgHse ne peut rien remettre sans le 
Christ et le Christ ne veut rien remettre sans l'f:gllse », 
dit équivalemment Isaac de l'l!::toile (Sermo ~2. PL 
194, 1.831.). 

En fln, au suprême passage, à la Pâque éternelle, 
l'f:glise se trouve encore aux côtés de sos enfants pour 
une dernière Qnctwn. • Nés au baptême de la mort du 
Christ, nourris de cetto mort dans l'eucharistie, ils 
(ont vécu) une vie de mort (au péché et de vie à Dieu) ... 
L'oxtrôme-onction sanctifie, « sacramentalise » cet 
état » (tiJ. Mersch, La théologie du corps myutique, t . 2, 
Paris-Bruxelles, 19~~. p. 905). Unie à la pénitence et 
au viatique, elle est lo grand sacrement de la rencontre 
du Cht•ist ot de son Église, le sacrement de liaison entre 
l'Église militante ct l'Êglise triomphante. 

Dans la classification des sept sacrements, le mariage 
et l'ordre sont mis à part, connotés par leur caractère 
social, se réf6rant l'un à la propagation du genre 
humain, l'autre à la fécondité surnaturelle, tous 
deux exprimant au plus haut point la maternité 
spirituelle de l'lllglise. Pour le mariage, on connatt 
l'admirable typologie qu'en donne saint Paul aux 
Éphésions (5, 24-32). Dans la pensée de l'Apôtre, « le 
mystère fondamental du christianisme, lu relation 
d'lllpoux à Épouse entre le Christ et son l!::glise, le fait 
que Jo Christ et son Église sont un seul corps (devient 
dans le mariage) une nouvelle réalité •. Chaque fois 
que deux chrétiens s'engagent l'un à l'autre par le 
lien matrimonial, « c'est le mystère du Cot•ps du Christ 
qui se manifeste de façon visible et se renouvelle » 
(K. Adam, Die q<;Lkramcr~tale Weihe der Ehc, Fribourg
en-Brisgau, 1.930, p. 10-H, cité par J. Huby, Épttres 
de la captivitd, coll. Verbum salutis, Paris, 1935, p. 237 
note) . 

La corrélation entre Qrdrc, Église et eucharistie 
n'est pas moins évidente. J_,'ordre ost constitutif de 
la hiôrarchie de l'Église. C'est au cours de la messe 
que sont conférés les ordres sacrés. L'ordre est pour 
l'eucharistie et l'euchari.stie est faite par l'ordre. La 
continui té des grAces souligne la cohérence dos mystères. 
Enfin, on pourrait remarquer que l'ordre et le mariage 
sont des sact·emonts où la personne est le plus engagée. 
Les apparences ne sont plus l'eau, l'huilo, le pain et 
le vin, mais des personnes pleinement conscientes de 
leurs devoirs et de leurs droits. A ce titre les deux 

1 
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sacrements sociaux sont ceux qui donnent le plus à 
l'Église son visage do « mysticum corpus Christi, 
quasi una persona » (Salat Thomas, 3• q. 49 a . 1). 
L'Église est bien alors le Sacrement primordial et le 
symbole de l'union constante du Cluist avec l'huma· 
ni té rachetée. L' U r-Sakrament, prolongemon t social do 
l'incarnation, est le ~acrement du Christ comme le 
Fils est le Sacrement de son Père et dans chacun do 
ses sacrements l'Église renouvelle la totalité do son 
mystère. 

4. Mystère de l'Église univet'Selle et dea 
églises locales. - « C'est le propre de la bonté 
divine non seulement de se communiquer mais de se 
comntu.niquer en un ordre très parfait ». Cette loi pro
videntielle, quo saint Thomas rappelle dans son De 
pouncia, se vérifie dans le mystère de l'Église univer
selle et des églises particulières. On y retrouve le même 
mouvement de flux ot de reflu x, d'extension vers 
« l'Autre » et de retour à l'unité, la réduction d'une 
pluralité de nombre à une unité do vio. « L'Ecclesia de 
Trinitate, dont la mission hiérarchique a sa source 
dans los Processions divines elles-mêmes, est on même 
temps et lndisoolublement, sous l'autre aspect, l'Ecclesia 
ex homi11ibus h (H. de Lubac, op. cit., p. 89). 

Historiquemont ot substantiellement, l'Église univer
selle est première daus ce plan divin. A fonder celle-ci, 
le Christ s'est employé : il a appelé les Douze, les a 
formés on un groupe homogène, leur a conféré des 
u pouvoirs, précisés par des préceptes, dos droits at 
des devoirs particuliers, (qui) constituent la loi fonda· 
mentale de touto l'I!:glise » (Mystici corporis, AAS, 
p. 209; trad. p. 121.). Ce mystère suppose une élection 
préalable : « Ce n'est pas vous qui m'ave:G choisi, c'est 
moi qui vous ai choisis » (JtJar1 15, 16); - une mission 
qui continue celle du Christ : « Comme lo Père m'a 
envoyé, à mon tour je vous envoie » (20, 21 ; 17, 18-19) ; 
u Celui qui vous reçoit me reçoit et celui qui me reçoit 
reçoit lo Père qui m'a envoyé (Luc 10, 16); - une 
charge da témuina et de collaborat\)urs : u Vous set·e~ 
mes témoins • (Actes 1, 8); « Allez, enseignez toutes 
los nations » (Mt. 28, 19) ; -l'intendance dos mystères 
divins (1 Cor. 4, 1); - la permanence du Christ au 
milieu d'eux : « C'est par eux que se perpétuent, selon 
le mandat du divin RédemJ>teur, les fonctions du 
Christ, docteul', roi et prêtre » (Mystici Corporis, AAS, 
p. 200; trad. p. 105). 

A cc collège apostolique a succédé le collège épiscopal , 
uni à son Chef invisible et à sou vicaire sur tarr·e; revê
tant la même !orme collégiale, gardant, de la même 
intégrité indivisible, les mêmes titres et les mômes 
devoirs. C'est le fondement de l'Église universelle. 

• L'6piscopat eat un et indivisible ... La dignité 6piacopalll 
est uno, oL chaque 6vôquoon posaèdG une parcelle sans division 
du tout, et il n'y a qu'une lllgiiso qui, par sll fécondité eoujour11 
croissante, embrnase une multiLuùo toujours plus am plo ... 
L'lllglise du Seigneur difluso dans l'univers entier les rayons 
de sa lumière, mais une est la lum1ôrc qui so repand ainsi 
partout, l'unitâ du corps ne se morcello pas • (1:1. Cyprien, 
De ccuholicae Ecclesiae 1.mitate 5, P l, ''• 501·502, trad. P. dn 
Labrlollc, coll. Unarn Sanclum ll, Paria, 1942, p. 11-13). 

De cette unité ex.t1·a-spatiale et extra-temporelle, 
il faut un sacrement vivant : c'est le pape, vicairo de 
J ésus-Christ, évOque dB l'Église de Rome ct successeur 
de saint Pierre. 11 incarna la personnalité do l'Église, il 
n'es t pas un chef intermédiaire ; d'un seul tenant, il 
est avec le Christ lo fondement unique. Cette partici-

paUon, uniquo en son genre, à la fonction de chef du 
Christ, fonde sa primauté tout entière. Il est à la fois 
pastour des brebis ot pasteur des pasteurs. 

La perfection et l'unité de la Catholica, dont le pape 
est le vivant symbole, so manifestent et se réalisent 
par la formation successive et progressive des églises 
particulières gu'elle engendre et organise par ses évê· 
ques. L'encyclique Mystici Corporis répète sur co point 
l'oncyclique Satis cognitum (Léon xm, 1896). La doc
trine remonte d'ailleurs aux premiers siècles : elle est 
déjà clairement énoncée par saint Ignace d'Antioche; 
olle est encore plus nettement formuléo par saint Cyprien. 
Au diacre FlorenLius qui s'était révolté contre lui, 
l'évêque de Carthage éct•ît : << Vous devriez comprendre 
quo l'évêque ost dans l'Église et l'Égliso dans l'évêque, 
et que si quelqu'un n'est pas avec l'évêque, il n'est 
pas dans l'Eglise ... L 'Église, c'est le peuple uni à son 
pontiCe et le troupeau l'esté près du pasteur n (Ep. 66, 
trad. Bayard, t. 2, coll. Budé, Paris, 1925, p. 226). 
Cette définition est l'uno des plus expressives du 
mystèt•e de l'église part iculière. Elle concerno un pouple 
fidèle déterminé, localisé, le peuple saint dont parle 
saint Pierre en sâ pe épltro (2, 9). A cet authentique 
peuple de Diou est p t•éposé un clergé pal:ltoral égale· 
ment déterminé comprenant l'évêque, pontiCe et pas· 
teur, et ceux qu'en vortu de la plénitude de son sacer
doce il a ordonnés au service de tous. Ce peuple ot ce 
clergé sont unis par des liens de communion lliérarchique 
qui en font une véritable famille spirituelle, dont ·les 
circonscriptions territoriales, diocésaines ou paroissiales, 
ne sont guère que los <'.adres extérieurs toujours 
variables. Il ne s'agit pas d'une catégorie théologique 
ou canonique périmée, ni d'une institution archaique, 
mais d'une réalité mystique toujours bien vivante de 
l'Église militante, de la totalité du mystère de l'Église 
en une communauté déterminée. « Un diocèse est 
plus qu'un simple secteur ecclésiaatlqu e; il est « Église • 
on tant que portant en soi la • multipotentialité • de 
l'Église totale~ (lrénikon, t. 31, 1958, p. 102, compte 
rendu do K. Rahner, Prim(Zt ur1d Epislcopat). 

Sans doute, • l' tgllse universelle subsiste antérlouromcnt 
aux églises particulières; elle ne dépend pas de celles-cl, mals 
celles-ci procèdent de celle-là, empruntent d'elle tout ce 

· qu'elles ont e l ne cessent de lui appartenir • (A. Grén, Qp. cit., 
p. 71). Elles • na subswtont que par l' lilglise universelle. E Ues 
no sont en s ubslaneo <[uO l'upproprialiun Iait.li ùans la Auilo 
à un peuplo pnrliculicr du don divin, qui d'abord a 6Lll donn6 
à la nouvelle humanit.é tout entière on l'Église universelle • 
(p.70). . 

Mais nu Ksi l'ôgHso pnrticulièro « e$t v6ritablomon t éghs~; 
olle a loulo h1 aubatnnco de l'nglisB dnna un seul et même 
mysUlro avuc l'lllgliso universelle; at, !lomme l'épiscopat est 
t.out crllior duliS chaque 6vtiqua, ainsi l'nglisa unîvorsolle 
est tout enUôro dans cl\o.cuno des 6gliscs • (p. 6'1· 62). 

L'Église est universelle, elle n'es t pas totalitaire ; . 
clio n'ost pas totalitaire, précisément parce qu'elle œt, 
sut· terre, divinement constituée, croyona-nous, d'églises 
particulières, ayant chacune leur valeur propre, en 
communion avec l'êlglise « mère et malt resse do toutes 
les églises », l'Église de Rome. 

Il y a, on conséquonco, ontro ti.Jglîse universelle et 
église par·~iculière une sorte d'osmose qui rait que, 
dis tinctes sans être sépa.rées, elles sont ouvertet~ l'une 
sur l'autre, progressant l'uno par l'autre, dans les 
lignes do la même hiérarchie at de la même eucharistie. 
<< L'apparente èomplexité de leur relation réciPI'Oque, 
qui est sans paralléle dans uno société territoriale 
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naturelle, se révéla ainsi comme dO Ii née avec le my a tère 
6urnaturel même de cette société sui generis qu'est 
l'11lglise » (lrénilwn, loco cit., p. 101). 

« Par ce mystère admirable des processions et des assomp
tions dans l'unité, qui fait le forld dos hiéJ•at•chics, comme il 
y n une oircuminccssion du Père ct du Fils, - Ego in Patrc 
tl P4tcr ùi mc est - . Il y n de même une clrcumincession de 
Jésus-Christ et de l'Église universelle, - vos irl mc ct Ego in 
~obis -; ce qui fait dire même du vicaire de J éRus-Christ, 
parce qu'il tient la plrwe du Chef : ubi Petrus, ibi Ecclesia 
(S. Ambrolso, ln ps. ~o. 30, PL 1ft, 1082a.), • où est Pier•rê, là 
est l'Église •; on lin, il y a uiiB circumincession de l'évaque ct 
dè l'église pru•tiouliorc, cc qui f11it diro à suint Cyprien : Scirc 
tlebcs Ecclcsiam esse in cpiscopo et episcopum in Ecclcsia 
(Ep. 66, 8, PL 4, 406a) • (A. Gréa, op. cit., p. 65-66). 

Le mystère de l'flglisa na se dégr•ade pas a.n se corn· 
muniquant, an se répandan·t en toutes les nations de 
tous les temps et de tous les lieux. 

5. Le :mystère de l'Église triomphante. ~ Ce 
mystère, cependant, ne s'àchève point en ce monde, 
il n'atteint sa perfection qua dans J'éternité. De cet 
état triomphant saint Jean nous a donné la descrip
tion dans son Apocalyp~P. (ch. 7, 21 ot 22); sos visions 
prophétiques rejoignent Je mot de sa 1 e épitr•e : << Nous 
sommes dès à. présent enfatlts de Dieu, mais ce que 
nous serons ne nous est pas encore apparu » (3, 2), et 
celui do saint Paul dans · son épi tre aux. Corin tlllens : 
«Ce qne l'œil n'a pas vu, ce que l'oreille n'a pas entendu, 
ce qui n'est pas monté au cœur de l'homme, c'est ca 
que Dieu a préparé pour caux qui l'aiment>> (1 Cor. 2, 9). 
De ces afllrmaLions et des commentaires qu'en donne la 
tradition, on peut tirer doux conclusions é~alamant 
vraies. Prima abîerunt : .« Tout ce qui dans l 'Eglise est 
de l'ordre sact•amentaire, (uniquement) adapté à notre 
condition temporelle, est destiné à disparaître devant 
la réalité définitive dont il est le signe efficace » (H. de 
Lubac, op. cit., p. 56). L'économie sacramentaire, les 
cadres hiérarchiques, les institutions canoniques ct 
liturgiques perdent leU!' raison d'êke dans le ciel. 
Mais cola n'est pas à comprendre comme l'effacement 
d'une chose devant une autre; ce sera l3, manitostatîon 
de.sa « vérité ». 

• Ecce nova facio omnia : il na M'agit. pas de nouveauté pure 
et simple, mais, - cc qui, on fait, êst d~vantage -,de renotl
y~llament total dans une conUnuiLé sous-jacontG; d'un ronou
Véllement tel que tout vieillis~ement ost désormais oxclu. Il 
s'agit d'une « régénération •, d'un « rétablissement do toutes 
choses >. • Lu suinte J~gliso a deux vies : l'une dans Jo temps, 
l'autre dans l'éternité • (S. Grégoire le Grand, Ir1 Buchiclcm :l, 
1.0, PL 76, 1060). « Ne séparons pas ce11 deux vies ... Sachona 
r~connattro toujours la continuité do l'unique Elglisa à travers 
la. diversite stlccesl!ive de ses états, coull'uo nous roconnuissoris 
l'unité du Christ dans sn vie terrestr•c, duns sa mort et duns 
sa résut•J•oction glorieu$a • ( H. de Lubac, op. cit., p. 67 eL ti5) 

Ce que nous avons dit de l'empreinte t••initah·e de 
IIÉglise permet d'augurer l'essen ti el de sa structu!'e 
éternelle. La prédestinaLion déc,rite dans les Properbes 
rejoint la vision de l'Apocalyp:;1:. 

'Le repos éternel dans lo soin da Diou est aussi I.e terme dea 
mls!liona tampore.lle1> des personnes divinBS. Elias n'habiteront 
plus alors un nous pour nous conduire à l'unitl> uvBc Càlul 
qui le~ a envoyées, rnaiR p011r nous communiquer, dans la 
communion avec la Père comme objet de la béatitude, la 
paix divine de leur urlilé • (M.-J. ScheAban, Le mystère dt· 
t'11t;li.~• et tlc ~cs sacrcmems, coll. Unum Hanctam 15, trad. 
'A. Karkvoorde, Paris, 191t6, p. '•2). 

•C'est dans cette vision (intuitive) que, d'ullê façon inàxpl'i
mable, Il nous sera donné de contempler• lo Pèro, le Fils ct 

l'Esprit divin des yeux de nol.re esprit, renforcés d'une lumière 
divine, d'W>aister nous-même.; da très près pondant touto 
l'éternité 1\UX prO!!essions dcs persorUlêS divines et d'être 
comblés d'ullê joie trôs somblablo à celle qui fait le bonheur 
do la très sainte ot indivisible Trinité • (Mystici Corporis, 
AAS, p. 232; trad. p. 163). 

Dans cet état de gloire, l'Église triomphante unit • la 
communauté de tous ses membres avec le Père par le Christ 
c:tans l' msprit d'amour' • (Clément :u, Uni(fanilus Dei FiliUB, 
1713, prop. 72-76). 

' 
Le mystère du Christ total atteint ainsi sa plénitudo 

divine. « J ésus·Christ ne sera entier tlue lorsque le 
nomhro dos élus sora complet. Ayons toujours la vue 
ar•r•êtée à cette consommation de l'œuvre de Dieu >l 
(Bossuet, ÉléfJations sur les mystères, tSe sem., 6e élév.). 
Cet achèvement semble bien, d'ailleurs, aller dans le 
sans de la ·finalité de l'incarnation rédemptrice (cf 
art. CuARITÉ , DS, t. 2, col. 680). 

Cette unité dans le Christ resserre la solidarité de 
tous l~,s memb•·es de l'Église triomphante. Dans los 
COI'PS glorifiés, les esprits sont perméables les uns aux 
autres · et, sans rien · perdre de leur personnalité, les 
âmes s'agrègent à tond dans la communion des saints. 

La béatitude céleste garde ce caractère communautaire, 
• eccMsial •· A J'exemple de la vie de la Sainte 'frinité, qui 
implique à la fois distinction et unité, la bonheur de chaque 
élu, t.i>lrt en ébmt disl.inct, est !ln mllme temps « tourné vers 
l'uul.l'll •. Lll joia du cial est une joie on commun, un mélange 
d'unito duns la variété, telle l'harmonie des voix dans un 
concert, l'ar•chltccturo des notes dans une pru•tltion musicale; 
co sont les oomparaiRons quo suggère saint Jean, quand Il 
nou!! décrit. les élus ... unis.5o.nt. leurs voix:, chacun avec son 
timbrA particulier, dans le cantique en l.'honne\Ir de Dieu 
et. da I'Agnea11. Chacun des élus conc)Ourt au bonheur de toua 
et lu joia do tous tait lo bonheur do chacun. Tl'anspurllnt à 
lui"méule, pareo qu'il est éclair6 ... de la gloire de Dieu mêmo, 
le bienheureux est aussi transparent aux autres élus, et oeux·cl, 
illuminés d'un éclat pareil, lui sont lumineux comme une 
pierre de jospe cristallin; il dilate \ln eux l'expansion de son 
amour et toua le pénètrent du rayonnement de leur charité 
( .r. H n hy, Mystiquas partlinienM ot johannique, Paris, 19~ 6 ·, 
p. 222). 

C'est le magnifique consortium d'une humanité 
fraterlielle où l'on ne-connaît plus rien du mien ét du 
tien. " Notre grâce personnelle n'étant pas distincte 
de not.r•e grâce de membre » (S. Thomas, m &nt. q. 1.3 
q. S a. 2 qu. 2), «pour ce qui est de la béatitude, il y a 
entre l'âme du prochain et la nôtre une union encore 
plus <~troito que celle qui existe entre notre corps at 
notre â.me » (Somme théologique 2a 211e q. 26 a. 5 ad 2). 

Cette communion des élus dépasse infiniment la 
« sociotas amicorum » que les philosophes considèrent 
comme un élément de la béatitude. Saint Tlwmas 
l'explique : « La fin de la créature raisonnable est do 
parv<mir à la ·béatitude, laquelle no peut consister que 
dans le royaume de Dieu, lequel à son tour n'est autre 
que la société ordonnée de ceux qui jouissent de la 
sociél.ô divine "· Ce texte de la Somme Contre Üi8 gentil8 
(1v, 50) exprime clairement la nécessité d'une félicité 
collective conditionnant la félicité individuelle de 
chaque élu. Non pas que, prise abstr'a.itement, la vision 
béatifique na sutTise par allo-même à satisfaire chacun 
d'eux, mais parce que chacun d'eux ne peut sc vouloir 
à lui-même la vision béatifique qu'au sein d'une société 
harmonieusement ordonnée qu'II aime avec soi et plus 

• que sot. 
Cette charité universelle des élus expliqua aussi la 

solliciLude qu'ils gardon t à leurs frères de la terre. 
« 'On des intérêts de leur gloire est de venir en aide aux 
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besoins spirituels des hommes, leurs clients; c'est 
ainsi qu'ils sont coopérateurs de Dieu » (S. Thomas, IV 

Sent. d. 45 q. S a. 1). Loin d'être une pierre d'achoppe
mont, la collaboration des saints dans l'œuvre du salut 
est un v6ritablo ciment entre les u pierres vivantes • 
de l'Église. Les fidèles de l'exil honorent les saints du 
ciel ot ont recours à leur intercession; les fidèles do lu 
patrie déversent sur leurs frères de la terre la surabon
dance de la rédemption. 

Ainsi le mystère de l'Église se c.lôt en un cercle do 
chari lé, où Diou est tout en tous, procédant des « sources 
vives du ciel et de l'éternité n ct tondant • à réduire 
tout à unité et l:t enclore tout, c'est-à-dire le C••éateur 
et la créature, dans un cercle admirable d'unité » 
(Bérulle, De l'état et des grarulcurs de J ésus, dise. 7, 
§ 4, éd. Migne, Paris, 1856, col. 271). 

Comme olle lo dit si souvent dans sa prière litur
gique, l'Église, dans son mystllre, est la famille de 
Diou. 

Paul BROUTJN. 
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ÉGOISME. - Le mot égoïsme est d'usage relatl· 
vement récent; on ne le trouve pa.S attesté avant Je 
170 siècle ot' Il no rut introduit dans le dictionnaire de 
l'Académie qu'à partir de l'édition de 1762. Çomme la 
chose apparemment existait depuis longtemps, on la 
désignait sous d'autres noms, spécialement sous celui 
d'amour-propre. Selon une loi qui se vérifie communé· 
ment, los synonymes en présence tendirent à. s'opposer: 
peu à peu, l'amour-propre devint moralement neutre, 
voire digne d'éloges, tandis que l'égoïsme concentrait 
sur soi la réprobation. Mais le glissement se poursuivit : 
certaines théories morales et sociales ayant rait une 
place l:t l'égoïsme dans leurs constructions systéma· 
tiques, comme à. une réalité de fait, parfois même comme 
à un ressort indispensable, on en vint à distinguer un 
égoïsme nécessail'e et un égoïsme excessif. De même 
qu'on parlo d'un légitime ou sublime orgueil, on cam· 
mance à parler d'un égoïsme « sacré ». 

Lo. difficult6 d' uno d6flnition tient d'abord au fait que le 
mot uo ligure pns dans le vocA.bulaire des moralistes et théolo· 
giens anciens; c'es t sous d'1.1utros noms cl non sans risqull!l 
qu'il raut essayer do retrouver choz oux la réalité q11e nous 
nppolons égolsmo. lA\ difficulté o. une cause plus profonde : 
los notlonR so trouvant Impliquées dans des systèmes philoso· 
phiq11es et dana dos conceptions généralllll qui leur donnent 
un sons pr6eis, les néologismeR offrent aux invont.eurs do sys· 
tomos l'avnnLage d'une grande plasticité schnantique. Ce fut 
le sort du mot égotsme, proie toute d6sign6e pour les auteul'li, 
nornbroux au 1 ?• et au 18• siècle, qui s'intéressèrent à lQ 
psychologie morale et sociale ill\ novateurs, en marge ou à 
l'encontre des thllorios tradlllonoelles. 

Il s'ensuit que 1'6tudo de l'égoïsme évoque maintes 
réalitôs déjà traitées ou effieurées dans le Dictionnaire. 
Nous nous en tiendrons ici à une présentation psycho
logique et morale. - 1. Définition du mot. - 2. Genùe 
systématique de la notion. - a. Etude psychologique. -
<t. Étude morale. 

Los rapporl.s do l'égoJsme uvee la vie spiritucllo ont été 
éludlés ou le seront, notamment dans les art. AnANDOll, 
AuN éGATION, A MOUR·Pnorns, AMtTtA, ANÉANTISSBIIBNT, 
Asc*s&, AV ARI C'R (spiriluollo), S. BnnNARD, S. }loruvu• 
TUnB, CAssrsN, CrrAIB, CuAtUd (erreurs du quiétisme at du 
pur nmour; ordre do (Q CI\QI'it6), CO Til liAT SPIBITUR 1., CO MIIBN• 
ÇA NTR, Co N cu l'lSCENOI!, D ÉPOU II.LB 1o1 liNT, DbrNTÉnr:ssuulNT, 
EJsPilRANCI! 1 OlC. 

1 . J)ÉFINITION DU MOT 

Étymologiquemont, lo mot égoïsme est formé sur 
le latin ego; il s'oppose parfaitement à altruisme, formé 
aur le latin alter. Si le premier est relativement récent, 
Je second l'est encore davantage, puisqu'il a été forgé 
par Auguste Comte pour les besoins de la philosophie 
positive. En consultant Littré, nous nous rappellerons 
que l'autour du célèbre Dictionnaire de la langl.Ul fran
çaise, en dépit d'une dissid.ence ultérieure, rut le pre· 
micr et le plus efficace vulgarisateur en Frunce de la 
pensée comtienne. Or, au mot Égoïsme, Littré fournit 
trois définitions. L'égoYsmo ost d'abord le « vice qui 
fait rapporter tout à soi ». Viennent ensuite deux défi· 
nitions philosophiques, l'une faisant de l'égorsme l'epi· 
nion qui veut qu'on ne soit sQ.r que de sa propre exis
tence (définition trop particulière pour avoir grand 
retentissement dans l 'usage et sur laquelle nous n'in.sis· 
te1·ons pas); J'auLl•e voyant dans l'égoïsme un u ensemble 
de penchants ou d'instincts qui servent à la conser
vation et à l'entretien de l'individu •· A l'égoYsma 
conçu en ce dernier sens, s'oppose, selon la doctrine 
positiviste, l'altruisme, ensemble dos penchants bien· 
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vaillants qui concout•ent à l'établissement ot. au rosser· 
rement des liens sociaux. 

Un article de Fernand Papillon (d{•ns l.a philosôpltie po~i· 
liPe, revue fondée pnr Ê. L!Llrll, t. 3, 1868, p. 292-308) sah1e 
en David Hume (1?11·1.776) un précurseur de Comte et le 
loue en parlleulier (p. 301) d'avoir établi • an termes très nots 
la distinction dos sentiment.~ bienveillants ot dos senLimonts 
per&onnels; en d'autres termes de l'nltruisme ot de l'égoïsme •· 
L'équivalence do porsonnalitô ut d'égoYamo, de personnel cl 
d'égoïste, est "evonuo désuète, la notion cl11 personne s'étnnt 
réccmmont 1,mnoblie et spirltunlls6o, Jn!l!s tllle n'a p!ll! disparu 
complôtoment et nlle était commun6mont ruçue au 19• siècle; 
ainsi Lillr6 croit devoir, à propos du mol Êgoïste, si15nnlor 
une nuance onlro II!B deux 6ynonymes : • L'égoislo prend pour 
guide eon mol; ot l'homme personnel sa personne. Êtymolo· 
glquement, ces mots sont donc très semblnhles; maia l'usago 
y a introduit une nuance : êgoisto dit pis qu'homme personnel. 
L'homme personnel rapp orto les chOtills il lui; l'égoïste non 
seulement rapporte les choae8 à lui, mals oncoro usl capablo 
de sncrifior autrui à son intérêt •· De mGmo au mot Person
nalité, il. précise : • La ponionnalité est. un aentiment oxcosslt 
de sa personne; l'égoTsmo ost uno im pul~ion exces.~iva à so 
satlsfalro exclueivoment •· 

2. <JEN hP. SYST{U!lATlQUE DE L A NOTION 

La forme du mot 6gorsmo trahiL son origine savante. 
Le suffixe, caract6ristique des vocables forgés par l'os
prit do système, vient compléter uno racine tirée direC· 
toment du latin, il une époque oil les honnêtes gens 
parlaient du moi. Veut-on évoquer l'amour de soi, 
les savants onL à leur disposition l'un tique philCLutie, qui 
ne dit rien de plus mais le dit exactement; la langue 
française connatt l'amour-propre, Lout chargé de sons 
chrétien. En dehors de l'ego et du suffixe, il n'y a rien 
dans le moL égoïsme : que fait ce moi ou que lui !ait·on, 
on ne sait. Il est là, érigé en sysLèrne. S'il faut voir un 
vice dans l'égoYsmo, sous quellu espèce objective, comme 
dirait l'l!lcole, devrons-nous le ranger? Tout dépendra 
du système. Seule l'histoire peu t nous renseigner. 

F. Papillon nous renvoie à Hume; mais ce philosophe, 
comme tou te la philosophie morale anglaise au 17e et 
au 1so siècle, particulièrement féconde et vivante, est 
dominé pnr la grande figure de Th. Hobbes {1588· 
1679), qui, avec résolution et cohérence, tira les conclu· 
sions politiques et morales d'uno grande révolution 
spirituelle. 

Retrouvant Jo thème dea aophistos do l'antiquilo, il ne 
conçoit la nature humaine que dnns 1eR limites empiriques do 
l'individu; il n'y n pas do bien ou de mn! absolu, mals sculo· 
mént relatif au sujet; do là uno conception ntomislique de la 
aoci6té, fondée sur la coalition dcs 6goismes individuels. E~ 
comme, en mAmo t.empR, l'empirisme so cantonnait dans les 
bornes d'un matôrialisme aenRunlisto, l'explication naturaliste 
du bien et du mal so résorbait da.na l'hédonisme, alors qu'un 
naturalisme pouss6 au bout du SllB exigences rationnelles ont 
fourni une explication adéqualo. Muis l'idéu même de nnturo 
6ta.it compromise. 

Il ne roslail quo doux voies pour lntrodulré la moralité : 
1) Selon une por:;pcctive rnaléria.Jiijte ete type llvolulionnislo, 

qui salue dans 1'6go!sma • naturel • le ressort do tout progrès 
humain; c'est la Lhllsc paradoxale de Bernard de Mandcvillo 
t 1738 (La fable d~s abcill.:s, Paris, 1 71aU; an anglais, Londres, 
1723), qui voit dl\ns les vices privûs h1 source féconde des 
bionfaits publiœ, thèRe cynique, scandalousa, mais qui truc· 
tilla dlscrôLomont choz li1R initiateurs opLhnl~Lcs de l'économie 
libérale. 

2) ]Jln déco\Wrnnl dans la na.t.ure humaine, à côté du ressort 
egoïste, d'anlrAR principeS dO IIIOruJi l6, notn.mment leS Sonll· 
monts sympathique!; (Adam SmiLh, 1723-1790, ThJfJric de$ 
wùimerus morau.z), ou encore un sens disliucl, immédiR t e~ 
spéciflquo, lo sons morul (A. Shaftesbury t 1713, F. Hutcheeon 
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t 174 7). En face do ces théories naturalistes qui étaient de 
fait, nun on droit, deR théories lndlvidualistoa, restait ouverte 
l'OJ>Uon pour un principe supérieur au sujot individuel, aoit 
sous 1(~ forme du sena commun (Cl. Buffior t 1737, lM écossRis 
Th. Reid t 1796, D. Stewart t -1828, W. Hnmilton t 1856), 
qui RI! retrouve chot los trad.ltionalistel!, eolt sous la formo 
kantienne d'une loi transeondant notre indi.vidualit.ll subjec
tive, l'une et l'autre formo so rejoignant dans une réaction 
contro le rationalisme do l'époque. 

Auguste Comte (1798-1857) fit en quelque aorte la 
synthèse systématique d\1 courant naturaliste (avec 
ses limites et ses tares de sensualisme ot d'individua· 
lisme} et du courant traditionaliste; dans ce système 
l'égoisme triomphant de llobbea, de Mandeville, des 
philosophes matérialistes français du 18c siècle, tenu 
pour l'esponsable de l'anarchie révolutionnaire, n'est 
pas seulement compensé par d'autres sentiments nutu· 
reis antagonistes de sociabilité et de sympathie; il est 
pos6 comme un principe naturel, subjectif oUndividÙel, 
au point de départ do la moralité; celle-ci n'a d'autre 
sens ou raison d'titre que de nous raire passer de l'égolsme 
à l'aHruisme, de l'état sauvage à 1'6tat d'hommes 
civilisés (Système de politique positiye, L. 1, p. 91). 

Il serait exagéré de pr6lrmdre quo la thèse purarnent indi
vidualiste at matéri:tliste de l'égoismo ail complètement diR· 
paru; on la retrouve clans l'individualismo anarchique do 
Mrtx Slirnor (1806·1 R5ô; Der Ein;igc rmd soin Eigentum, 
Lclpzlg, 18fala; Lrnd. L' U 11iqr~ et sa proprùJ!d, Paris, 1900), dans 
[.'égoïsme seule basa de Mute 11ocit!ld (Paris, 1911) de F . Lo 
Dantec ·~ 1917, ol ollo so rUCugie peut-êlrt;J en quelques milieux 
aciontistlls ; néanmoins, olle n'a plus buaucoup d'nudienoe. 

La notion d'égoïsme demeure marquée par les cir· 
constances dans lesquelles elle est née. Certes, une notion 
comme telle, simple appréhension où ne se consomme 
aucun jugement, n'est ni vraie ni fausse; mals elle est 
propre à décevoir, comme ferait l'image reflétée, selon 
les lois eJCactea de l'optique, par un miroir déformant. 
Pour nous mettre à l'abri de l'orr•eur•, pour• redresser 
la courbure dont. la notion d'égoïsme est congénitale· 
ment afTecLée, il importe d'en dégager les traits carac
Léris tiques. 

1 o R elativité. - Tout d~a.bord, née dans un climat 
nominaliste et empiriste, la notion d'égoïsme est essen
tiellomont r•elative, nous voulons dire par là, non seule· 
meot que l'égoïsme est susceptible de degrés, mais 
qu'il ne peut se définir autrement, qu'il n'a pas d'autr-e 
contenu qualificatif qu'un rapport à autrui. L'empi· 
1·isme, tel qu'on le rencontre souvent chez les hommes 
de science, veut ignorer la réalité intime d'un phéno· 
mène, en rcvancho il le mesure avec .rigueur : dans cet 
esprit, on ne sait pas en quoi consiste eBBentiellement, 
comrno qualité absolue, ce qui sc cache sous le nom 
d'égoYsme, maia quelle que soit cette réalité psycholo· 
gique i nconoaissable, on la situe selon ses coordonnècs 
sociales, en référence à autrui, pôle antagoniste de l'ego; 
on ignore la naturo du moi comme celle de l'autre, 
mais on perçoiL leut'S rapports, on mesure leurs distances, 
on les ordonne, c'est-à-dire qu'on oppose la djsta.nce 
du moi à autrui et celle d'autrui au moi. En voilà 
assez pour fixer les notions extrêmement rigoureuses, 
toutes formelles, d'égoïsme et d'altruisme. Ce premier 
caract<ire distinguo l'égoïsme de l'amour-propre : celui-êi 
se délinlt objectivement comme amour de soi avec 
toutes les conséquences qu'on prévoit POUl' nos rap· 
ports avtlc Diou ou avec autrui, tandis que l'égoïsme 
n'évoqut~ l'amour de soi qu'indirectement, comme son 
milieu nourricier ou la matière aiTective à quoi il 
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ajoute un sens, qu 'il pol:u·ise selon un rapport avoc 
autrui. 

2o Contenu objectif indifférent. - Dé fini for
mellement en corrélation avec l'altruisme par la bipo
larité du système moi-autrui, l'égorsme implique une 
indiiTértJnr.e de principe au substrat des relations 
ainsi polarisées. Qu'il s'agisse do représentations intel· 
loctuclles, de pussions, de si LuaLions sociales de rait. ou 
de droit., eJios sont susceptibles de porter une signifi
cation égoïste dès là qu'on y peut lire ou qu'on y inscrit 
le rapport antagoniste de l'ego à autr·ui. Celte indéter
mination do pr•incipe, due à la genèse systématique de 
la no lion, a . t.oujoUI's rait obstaclo à uno définition 
réelle et stable de l'égoïllme, au plan psychologique 
comme au p lan moral. Inversement, elle a permis à 
chacun de remplir cotte forme abstraite selon les exi
gences de son système particulier. Pour· les uns,l'égoYsme 
désigne le principe de conservation dans l'individu, 
par opposi Lion aux requêtes de la socialité; pour les 
a4tres, c'est la tendance normale à l'expansion du moi, 
ou encore une hypertrophie du moi, entendue comme 
un déséquilibre purement physique dans les rapports 
sociaux. Pout• d'autres, et. c'est Ja conception la plus 
courante, une note de réprobation morale est alt.achéa 
à t:6goYsmc. 

3° Utilitarisme. - La philosophie morale moderne, 
cherchant sa voie indépendante loin de l':f:cole et dans 
une Mrnospllère d'empi•·isme nominaliste, rononco 
au critère absolu du b ien et du mal que prétendrait 
imposer uno nature humaine réputée désormais incon
naissable. 

Un inùiviùuali.smo absolu ot canùido 9Sl concovablo tMorl
quemoul; il conduit à un hudunismo do l'inst.aat, saas discours 
ai calcul; dnns l'immédiat, cette position e.st inexpugnnble , 
tnnt qu'on peut s'y tenir. Avoir égard nu bien d'nutrui est 
chose contradictoire et absurde ; il est impossible de trouver 
bon, de go1lf.er le plaisir à travers autrui, non moina qu'au 
delà do l'instant présent. En cil sens, 'fhrasirmtque a raison 
do hlllmor lu juslico, procis6mont pareo qu' ullo ost altruiste 
ot que l'allotrion agathor1 est un bien • aliéné • (Plnton, Rdp11· 
blig11c 1, ;)t,3c). Cette position rappelle, dans l'espace socin!, 
celles d'Hégésins ct d'Ari~Uppe de Cyrène (4• siècle nv. J .·C.) 
dans lu dur(la t.omporalle; c'est P.ncore l'U11iqtto de St.irnor 
dnnA ln souvernineté da Aon l!goYsma individual. 

Inutile d'ajouter que cette conception du moi-seul 
n'est pas réalisable pratiquement. Aussi bien, les pen
seurs modernes n'entendent pas détruire la société 
ni les mœurs, mais bien ph1tôt reprendre on sous
œuvre et consolidai' ratiounelltnnent l'édifice. On peut 
même avancer que le problème des rapports entre 
l'individu ot la sociét6, entre l'état de nature e t 1'6tal 
social, pèse sur tou le leur réflexion. Celte aporie 
fondamentale les obsède au point qu'ils y résument 
tout le problème de la moralité. S'ils préconisent, comme 
H obbes, le principe de l'égoï~;~ne, ils s'empressent de 
montrer comment l 'égoïsme rationnellement entendu 
pousse les hommes à s'unir, à se donner un maUre, 
parlant à se soumettre à de~ lois. D'autres reconnais
sent dans la nature mème des tendances sympathiques 
qui inspirent le gofit de la vio sociale et le respect de 
ses exigences. L'égoYsme, pour· eux, n'est pas un idéal, 
r.'est un humble et grossier point de départ, parfois 
même un argument en faveur de la vic sociale. 

Ainsi la notion purement dialectique de l'égoïsme 
reçoit une qualification morale, malheureusement trop 
étroite. On croit que le seuil de la moralité est atteint 

et que la vertu est adéquatement définie par l'utilité 
sociale. 

Les moralistes tondent dorénavant à réserver lo nom 
d 'égoïsme à' l'amour-propre vicieux; cette précision 
importante incitera en revanche les savants à éviter 
le mot égoïsme dans les discours qui fon t abstraction 
du point de vue moral. Mais il ne s'agit toujours que 
d'une morale strictement conçue dans les limites et 
pour l'harmonie des relations sociales. Il est· vain de 
chercher dans l'absolu un cri tère du bien et du mal, de 
dégager un universel qui transcende l'opposition dia
lectique de l' individu ct de la société, de lire dans la 
nature humaine une loi qui ne se1•ait pas plus la loi de 
l'individu qu'une loi émanant d'autrui. S'il y a une 
exigence de mor•alité, c'est que l 'homme est engagé 
dans des rapports de di'Oits et de devoirs à l'égard 
d'aut1•ui. On transpose en absolu, au Pl'lncipe de la mora
lité, les condilions empiriques et utilitaires de la morale 
sociale. Dès lors, tout devient aisé. S'il est hasardeux 
ou impossible do distinguer spécillquemont l'action 
bonne de l'action ma1waiso par une qualité int.rinsèquc, 
on drosse assez facilemen t (à l'aide des mensurations 
et des pesées r•igoureuses de la casuistique) le tableau 
équilibr·é des dt•oits (co qui revient au moi, ou à la 
liberté de l'agent) et des devoirs (cc qui appartient à 
autrui, flin loi, au souverain, au divin législateur). Ainsi 
l'égo'isllltl, sans t•enier lo caractère de relativité qui lui 
ost essen ti el et congéni tai, trouve le moyen de jouer, 
au p rix d'uno profonde équivoque, dans une morale 
de relations qui s'a menuise en jurisprudence, le rOlo 
même que saint Augustin attribuait à l'amour de soi 
pouss6 jusqu'au mépris de Dieu; et, sous la notion 
d'égoisme, les théologiens croient retrouver, habillt\o 
d'un vocable nouv(Jau, l'antique concupiscence. Tout 
péché devient manifestation d'égoïsme, s'il est admis 
que nous péchons formellement en allant au delà de 
nos droits ou en demeurant on deçà de nos devoirs, 
quoi qu'il on soit des réalités object.ives à l'occasion 
desquelles, pour l'amour ou la haine desquelles notre 
moi s'est dressé à l'enconlr·o do Dieu. 

La notion d'égoïsme qui nlédiatise la relation dia
lectique de l'ego à l'autrui est bien chez elle dans une 
étllique du droit et du devoir, le droit étant par hypo· 
thèse lo bion do l'ego (dù par autrui) et. le devoir étant 
le biOl\ d'aul.r·u i (dfl par l'ego). Nous reconnaissons on 
ce schéma, trop marqué pat• l'esprit de géométrie, la 
st.ructuro familière aux systèmes moraux de l'âge 
moderne. Ma is le r.aractèro sociologique de cette moralo1 

si frappant chez lea '' philosophes • du 1se siècle, chez 
los moralistes de la sympathie ou de l'intérêt bien corn· 
pl'is e t che:>. les courtisans du despotisme éclairé, donne 
à lu distinction de l'égoïsme et de l'altruisme, le rang 
de principe fondamental de la moralité; elle remplace 
pra tiquement la distinction du bien et du mal, réputée 
inconnaissable, ~:~L réollemen L inconnaissable pour toute 
philosophie d'inspiration nomillalist.e. 

S. ÉTUD.B PS YCHOLOGIQ UE 

Il n 'y a pas un pOrlraiL de l'égoïsLo, il y en a touÛ! 
une galerie. Pour introduire un peu d'ordre dans notro 
ét.ude, nous utiliserons les types schématiques que 
nous propose la caractérologie. Les rormules de Le Senna 
auxquelles nous nous référerons, ont l'avantage d'une 
relative simplicité, d'une souplesse accommodanLe et 
d'un accord rassu,·ant avec le meilleur des observations 
empiriques millénaires. On n'oubllara pas toutefois 
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que la caractérologie distingue des types qui sont 
toujours plus ou moins mêlés ot tempérés dana la 
réalité; il n 'exista pas un émotif pur ni un actif pur; 
personne n'est absolument dénué do toute émotivité 
et de toute activité; primarité et socondarlté ne s'ex
cluent pas do façon tranchée. En outre les éléments 
constitutionnels qui entrent dans la définition des 
caractères sont soumis au hasard d'événements, car 
chaque homme a une his toire ttui s'inscrit dans sa 
psychologie 'dès l'obscure période prénatale; cos événe
ments laissent des traces, creusent dea pentes, dressent 
des barrages et des nœuds de résistance imprévisibles, 
souvent inconscients et d'autant plus solides et efficaces. 
La psychologie de chacun est pour une bonne part 
marquée par los influences reçues de l'entourage, do 
l'éducation, des échecs et des réussites. Enfin ne 
méconnai.saons pas le fait que la personnalité concrète 
est. l'œuvre do not.ro liberté; on a un caractère donné, 
soit, mais il y a mUle et une façons do s'en servir, donc 
d'infléchir ses vh·tualités dans toi ou tel sens. Il reste 
que les déterminations du ca1·actère, à mi-chemin 
pour ainsi dire entre celles de l'infrastrncture organique 
et les modifications contingentes introduites par l'his
toire personnello ct la liberté de chacun, offrent un 
précieux instrument d'analyse et do classification et 
permettent au moins d'orientor las observations. 

L'égoïsme est dans une gl'ande mesure synonyme 
d'amour-propl'O. C'est sous ce nom qu'il faut le décou
vrir chez les auteurs clttssiqut'ls du 1. 7e et du 1se siècle. 
Mais tandis que les théologiens, P•·édiOttteurs et autours 
spirituels, ou encore un P ascal, nourris de saint Augustin, 
voient dans l'amour-propre une redoutable perversion 
de la volon té crééo sc repli an L sur ijoi et sur les créatures 
jusqu'au mépris du Créateur, peu à peu les moralistes 
font abstraction de l'amour do Dieu et considèrent 
dans l'amour-propre un vice purement moral dans nos 
rapports, avec los autt•es hommes. Certes les ruptUJ•es 
ne se font pas brutalement, pas môme consciemment; 
les deux notions se tiennent et l 'analyse ramène tou
jours ù l'amour oxcessiC de soi. Mais on s'attache en 
quelque sorte à la projection sociale de cet amour 
désordonné de soi, au point qu'on n'hésite pas à relever 
le ridicule de cotte perversion. On no riait pas, autrefois, 
de l'amour-propre; quand il prOto Il. rira, c'est que sous 
ce nom antique s'introduit l'égoïsme. Un prédicateur 
psychologue comme Massillon se trouva exactement 
sur la ligne de partage des deux conceptions (1er ser
mon de la Purification, dans Œu11res complètes, t. 1, 
p. 278-279; sermon du 2e dimancl1c de l 'Avent, p. 160), 
et La Rochefoucauld ne parle quo d'ogolsme sous le 
nom d'amour-propre. On voit que la conception spéci
fiquement chrétienne de l'amour-propre est oubliée. 
Il reste sous ce nom, d'une part, l'amour légitime de 
soi at d'autre part, au niveau de no:; rapports avec 
autrui, dans le contexte de la vie socialo, une certaine 
partialité en faveur du moi aux dépens d'autrui; 
c'est à ce vice que sera de plus en plus réservé, précisé
ment, le nom d'égoYsme (cr L. de Vauvenargues, dans 
Moralistu français, p. 462-463, et glose de J .-B. Suard). 

Reconnaissons que l'amour-propre est un nœud 
complexe et serré, qu'on le considère du côté de ses 
racines ou du côté de ses manifostat.ions b\tissonnantes 
dans lo domaine social. Du çôté des racines, s'il n'est 
rien . de plus primitif et de plus général quo l'amour, 
et si l'amour-propre concentre sur le moi toute la 
force de l'amour, il s'ensuit que l'amour-propre joue 
pour ainsi dire le rôlo de moteur universel qui est d6volu 
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à l'amour; il prend par conséquent toutes les formes 
variéos que prend l'amour (désir, espoir, satisfaction, 
tristesse, crainte, angoisse, colère, ote) et, comme 
l'amour, il revêt toute sorte d'aspects tenant à la 
situation du sujet, à la connaissance qu'il a do ses 
chanl~es et do ses handicaps, :mx traces laissées par 
les événements vécus dans lo conscient comme dans 
le subconscient. Du èôté de ses manifestations sociales, 
la diversité contingente des situations et des rapports 
sociaux, selon la facilité des pontes ou J'arduité des 
obstaeles, sous l'influence des habitudes prisas, des 
mécanismes plus ou moins efficaces ou maladroits de 
défense et de compensation, dos ontratnements ou des 
cont1·:üntes venant de l'entourage, donne à l'égoYsmo 
une apparence protéiforme qui déroute ot doconcerte 
les tentatives de description ct do classification. Aux 
yeux de l'observateur qui, par tactique de méthode, 
s'élève au-dessus de la mêlée sociale dans una impar
tialité objecLive, tout homme est 6goYste, mais chacun 
a sa façon de l'être; cependant, en psychologie concrète 
et spontanée, l'égoïste c'est toujours l'autre, puisque, 
pour chacun, l 'égoïsme est commo une lorme à priori 
qui modifie et polarisa l'éclairage et l'appréciation des 
situations ct des valeurs, sa11s être directement perçue. 
Plus on est égoiste, moins on s'en doute et plus on 
trouvo de hautes raisons pour se comporter envers 
autrui d'une façon que l'on qualifierait d'égoïste si 
elle était le fait d'autrui. Au contraire, ceux qui sont 
moins égoïstes reconnaissent plus volontiers, au moins 
quand ils scrutent à froid leur conscience, qu'ils ont 
agi égoYstoment en telle circonstance et qu' il existe 
en eu x: une possihilit6 d'égoYsme dont ils doivent se 
déCerulre. 

Cetlo ditncul.té que nous rencontrons à définir et 
même à déceler l 'égoYsmc tient précisément au fait 
que nous avons affnh•e à une notion d'essence relative 
et de con l:enu objectif indifférent. L'égoïsme reflète 
un d{:séquHibre dans l 'intersubjectivité, en d'autres 
termes une distorsion grinçante dans l'adaptation du 
moi à autrui. Cela se manifeste do mille laçons et 
pout procéder des sources les plus diverses. Le plus 
simple est de passer en revue les constitutions psycho
logiques généralement admises pour relever en chacune 
ce qui la vorise l' égoYsme et ce qui en particularise lo 
type. 

10 L'égoïsme de l'émotif. - On croirait que 
l 'égoïste dtH avoir nécessairement un cœur de pierre. 
l:lien au contraire, il n'est peuL-être pas do constitution 
qui favorise davantage l'égoïsme que l 'émotivité. 

Tel u,;L Willoughhy, l'égoïsLe do Gaorge Meredith. L'omo
tlvHé Jlrovoque l'attnchcmcnl Jll'i vilégiâ, l'application intense 
(lu sujet à Cé qui l'éme\lt.; si l'émoli!1 ost a<:lit, cette ardeur 
vibronl.c s'écoule liU dRhorR, Re canalise el so rythmll solon les 
requAti'R objectives do l'11ction et en contact nvoe autrui, 
pour s'apaÎiier dans un sen limont de joie, d'équilibre el d'har
monie; s'il est du type inaclll, son émotivité ne trouvant 
pas do ù6bouché11 nu dehors, Loud à se replier sur ellc-mlime, 
car le ntoode axl.érieur des choses cl do la société, o!ll'inactlvit.ê 
l'emp~dtc do so tailler une place, presont.o au sujet un visage 
men3çPnt, le blesse douloureusement, l'lnvlto à se rétracter 
toujours plus en rompant les ocçasiona do COtll.!wt, puis à 
justiflet' c:ette atliludo rétractile par une construction imagi
noh·o plus ou moins consciente : la monde est mauvais, ou 
bion je suis un <Hre d'exception ... Choz un être suffisamment 
intellig11nl, qui no pord pna tout à rait lo contact nvec .la réalité, 
cela se traduit par uno mnuvai!!e humeur chronique, l'irrita
bilité. <:ela peut conduira A l 'autisme, nu rotus du réel, aux 
obsessiorut nnrcissiquca . 
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Dans une bonne mesure, ce tableau est quasi normal 1 
à certains tournants du développement psychologique, 
au cours de l'enfance, en période critique d'adolescence, 
chaque fois que le sujet. découvre quelque région 
nouvelle de son moi, en fait l'expérience savoureuse 
et se replie sur soi avec une complaisance un peu insis
tante et exclusive. Or l'émotif conserve longtemps 
cette fraicheur juvénile des impressions et s'il no 
trouve pas dans l'action une issue vers l'oblativit6 
et un juste sentiment de la. réalité, surtout do sa posi
tion dans la soci6té, il risque do devenir égoïste par 
ré trécissement de son champ de conscience. Le cercle 
semble pat•fois s'élargir dans l'égoïsme du couple, de 
la race, de la classe, de ln caste ou do la secte; ce n'est 
souvent qu'une apparence d'élargissement; c'est en 
réalité un détour justificatif, un boulevard protecteur, 
pour s~ donner de surcrott la tranquillité d'une bonne 
conscience et renforcer ses moyens de,puissance et do 
jouissance. 

L'émotif non actif correspond au nerveux et àu 
sentimental des classifications anciennes; toutefois la 
primarité du nerveux lui vaut un moi anarchique, à 
éclipses, t.rès dépendant de l'instant et de l'occasion, 
imprévisible ; il se prête moi os à une description, 
tandis que le sentimental montre souvent un indivi
dualisme parfaitement organisô, capable d'exet•cer sur 
son entourage une tyrannie snns raille. 

Un autre échantillon d'émotif correspond au pas
sionné; à la diiTôl·ence des deux précédents, c'est un 
actif. L'adivité est l'antidote de PôgocentrisiOe, puis· 
qu'elle extravertit, oriente vers les objets à conquérir 
ou à réaliser, pousse vers la mêlée sociale où se trouvent 
champs de bataille, enjeux, alliés et partenaires. Sans 
être égocentrique, le passionné peut être très égoïste el. 
d'une façon d'autant plus efficace qu'il montre un 
désintéressement parfait au service d'une noble cause. 
C'est pour cette raison sans doute quo, faisant le 
portrait de M111e de Stal)l, Benjamin Constant hésite 
à l'appeler égorato (Les Mémoire.v de Juliette, p. '•9-51). 

Le passionné tend sincèrement et ardemment à 
l'action j il y trouve le meilleur de sa joie. s·n ost égoïste, 
co n'est pas par repliement complaisant sur soi-même, 
par rupture de contact avec le réel et avec les au tres, 
mais parce que, identifié avec la cause qui l'exalle, 
il met tout Je monde au sei'vico do son moi ainsi exalté. 
Généralement très cloué, séduisant, grâce à la sinclJrité 
de sa conviction et à la vibration de son émotivit6, 
c'est un meneur, qui entratne nt absorbe son entourage 
réduit il l 'état d'objet et de moyen. L'égoïsme du 
passionné est donc plutôt nourri d'orgueil que do 
sensibilité. 

2o L'égoïs~e non-éinotif. - B s'agit, bien en
tendu, d'une inérnotivité relative; l'émotivité ne peut 
être complètement absente. Sous cette rubrique néga
tive, retenons le partage fondamental introduit par 
l'absence ou la présence de l'activité. 

1) L'actif non-émotif. - On peut se demander co 
qui anime l'activi té à défaut d'ébranlement émotir. 
La réponse est aisée. Ce typo est franch ement extrtl
verti; sa vie intérieure, plutôt aride et presque lnexis· 
tante, ne compte pas pour lui, il est tout aux réaliLés 
extérieures, il s'y intére.~so avec une attention, une 
objectivité, une liberté d'apprllciation et de mouve
men t que ne gêne aucun retour S\lr soi, ni attendri, ni 
douloureux. Ce type d'homme d'action correspond au 
sanguin et au flegmatique rios classifications tradi· 

t ionnellos. Il y a, du sanguin au flegmatique, passSi& 
du primaire, chez qui les impressions actuelles sont 
vives mais fugaces ot qui se retrouve bientôt disponible 
comme si de rien n'était, nu secondaire qui emmagasine, 
retient longuement la représentation · dont lo choc 
immédiat est partiellement amorti mais retentit ensuite 
en vagues lointaines. Cotte distinction concerne la 
propellsion à )'égoïsme, car le cl1amp de conscience de 
l'actif primaire est étroit, celui de l'actif secondaire, 
tout en demeurant trôs objectif en l'absence d'émotivité, 
est vaste ot systématique. 

Ainsi s'explique le tait que le sanguin, tourné qu'il 
est vors le dehors et, en cn sens, très peu égocentrique, 
n'en est pas moins, selon lous los observateurs", un 
type remarquable d'égoïste. Notons cette nuance du 
vocabulaire, sans lui attribuer une importance excessive. 
Rappelons-le, l'égoïsme, indépendamment de tout juge
ment mor·al, ne consiste pas dans une qualification 
absolue déterminant la physionomie d'un sujet, mais une 
polaris'ation relative des rapports dans la direction du 
moi, une courbure du champ social. On voit aisément 
que l'égocentrisme do l'llmotif est de nature à induire 
cette courbure dans le réseau des relations , à travers 
les sentiments, comportements ou opérations quoi· 
conques qui supportent ces relations; l'égocentrisme 
est alors comparable à une masse dont la proximité 
fait dévier les lignes d'un champ magnétique; l'égoYsme 
serait comme la déviation du champ et non la présence 
de cetto masse. 

Bror, si los statistiques ont raison de mettre un non· 
émotif, le sanguin, on bon rang parmi les égorstcs, 
c'est quo la courbure égorste affectant l' insertion du 
sujet dans le champ social n'est ni toujours ni pout-être 
principalement induite par une émotivitô égocentrique. 
D'où vient-elle alors? Très dégagé des complications 
de la vio intérieure, le sanguin est positif, pratique; 
son activité est grande et efficace, car il a cette tour
nure concrète et précise de l'intelligence qui dégage 
d'une situation complexe et d'une nuée de constructions 
spécieuses los éléments essentiels, ceux qui comptent 
pour le succès. On ne lo mène pas facilement en bateau. 

Il est objocur, sans eaprit do syst.ômo ni idées préconçues 
ni sçrupulos gênant.~. li s'adapte avec souplesse et promptitude 
Du tait do sn primarité, il appllq\re toutllS ses ressources à 
l'inst.ant présent, c'est un très bon obaorvaleur; il no (:onnalt 
guère l'homme on g6oêrnt, mnis il p6notro admirt~.blemont 1~ 
hommes, leur faible et leur rort, pour on lirer le meilleur parti; 
il chenge do tactlqtre aelon les temps, les gens et les clrcon&o 
tances; il n'est pas lié pnr sos cngagement.q antérieurs, car le 
pass6 est pWll!é i il no sc perd pas an conjocturcs et en pr6caU· 
lions parnlyanntas pout• l'nvenir, çar à chnque jour suffit sa 
peine; il ne lui repugne aucunement d'ôtre tour à tour 6vôque, 
régicide, bonapartiste, roy111iste; ou plut.ôt, il n'eBt rico de 
tout cela à tond, peut-être paree qu 'il n'y a pas de densité 
intérieure, de mémoire afroctivc assuront ln coutinuilé et Ill 
consistance du personnage. 

Paradoxalement, un moi si léger fait figure d'égotst.e 
dans les relations sociales. S'il s'agissait d'un équilibre 
mécanique entre lo moi et l'autre, on dirait que la 
légèreté du premier fnit penchot• la balance en raveur 
du second; mais il n'en ost rien. Chacun trouve sa: 
densité psychologique en s'appuyant sur l'autre; le moi 
doit prendre autrui au sérieux pour avoir son poids, 
mais l'autre aussi a besoin de rencontrer un moi qui 
impose considération. Sinon, les relations demeurent 
superficielles, fantomatiques, spirituellement ou oyni· 
quement mondaines. 

• 
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L'cgoYsme du sanguin n ccci do parlitmlier I(Ue , privé d'huma
nité Il sa souroo par l'absence d'61uotivitll, et néanmoins très 
mélé au monde par une activité d'autant plus intense q11'elle 
réussit et qu'elle ost toute Il\ raison d'ôtro, tout le bonheur 
du sujet, il joue ct sc joue des antre!! comme dos pièces d'un 
échiquier. Cet égolsto pouL 6tre craint, adulé, mals don pas 
almé, tandi.q que l'égolsto sentimental, fOt·il Jo plus cruel dos 
tyrans, rayonne une chaleur humaine communicative. 

L'autre type d'actif non-émotif, lo flegmatique, a la 
froide et lucide objectivité du sanguin, la même activité, 
réaliste et efficace; mala par sa secondarité c'est un 
esprit systématique et un homme à principes. Il s'oppose 
au sanguin opportuniste et souple qui résout élégam
ment les problômes au jour le jour. Sa démarche 
.manque de légèreté et de grice, alle a quelque chose 
do rigide qui l'empêche do saisir certaines occasions 
favorables. Bon observateur, lui aussi, analysant bien 
les situations, il retient, au moins vil•tuollement, les 
ensembles, les liaisons d'événements mieux que ne 
fait le sanguin et, au delà du succès immédiat qui ne 
le tente guère, il a chance de réussir mieux à long 
terme. Sa vie est souvent un chef-d'œuvre de rectitude 
et d'unité. 

crètes de J'émotif; on a l'impression d'être schématisé, 
relativisé, quand on est eng1·ené dans le mécanisme 
trop bion l'églé du flegmatique. 

2) L'égoism6 du non-émotif inactif. - Une nature 
dénuée d'émotivité ot d'activité est bien pauvre; il 
est frappant que les statistiques, selon Lo Senne, 
n'on attrihoent pas moins à ce typA, c'est-à-dire à 
l'amorphe et à l'apathique, lA taux le plus élevé d'égoïs
me. Cet égoYsmo no so confond avec nul autre. Alors que 
l'émotit devient égoïste par une application privilégiée 
aux l'ichesses de son moi; alors que l'acur non-émotif 
s'extérioriso An conduites objectives où les autres se 
sentent embrigadés, privés d'initiative originale et 
destitués de leur rôle d'acteurs pour tomber au rang 
d'utilités; l'être inOmotit et inactif reste enfermé en soi, 
non po\Jr s'y concentrer mais parce qu'une vitalité 
avare ne lui permet pas le moindrA élargissement de 
ses représentations ni le moind1•e rayonnement de 
chaleur. Il ost amorphe : impuissant à se poser, jouet 
dos influences qui le ballottent d'instant on instant, il 
répond aux suggestions sans autre propos que d'assurer 
sa conservation élémentaire et ses intérêts organiques 
immédial8. Tout le reste lui est indifférent : les autres, 
bien entendu, et même son intérêt le plus certain 
considéré i'l long terme. Ou bien il est apathique : il 
s'ost consl.l·uit un système d'existence qui satisfait 
ses médioc.res exigences, une routine qui lui permet 
de faire far.A économiquement aux problèmes quoti· 
dions, et il dépense le peu d'énergie qu'il possède à 
défendre cette situation, en écartant tout ce qui pour
rait lui demander un olTort. La position de cet égoïste 
dans Jo charop des relations sociales est celle du parasite 
qui a lllé son cocon dans un tissu ct n'entretient avec 
le milieu que les rapports nécessaires à sa nutrition et 
à sa sécurité. 

On mesurm·a le coefficient d'êgoi'Srrul qui, indépendamment 
de l'avarice, accompl\gno l'nlJnibli.ssomenL do la personnalité 
<:hez certllinR malades et au cours do la dégônôrosconco sénile. 
Chacun saiL que la maladie, surtout une maladie prolongl\e 
qui modifie profondément la psychologie pour la transfigurer 
ou la dôflgurur, risque de développer les tendances égolstes. 
Il on va de rnêmo de l'in11olution mentale s6nikt décrite par 
P. Courbon ; elle provoque chez certains vieil111rds ln rupture 
des conformismes, le so.ns-gôno, le cynisme dos discours et 
dos nttitudeH; d'autant quo le vieillard se trouve gônôraJe. 
mont on étnt. de n'(lvoir plue grnnd·chose à attendre d'nutl•ui, 
donc pluH grand monde il ménager, l'auteur signale, sous le 
nom d'incontention mentale une impuissance à se contrôler 
et à refréner l'expression do ses sontinumts ot do sos exigences 
immédiates. 

Ce type est des moins prédisposés à l'égoïsme. Non 
seulement il échappe au repliement sur soi de l'émotif, 
mais il a si naturellement le sens de l'ordre qu'il respecte 
la lliérarchie ct la division des tâches, qu'il se tient 
lui-même à sa place, avec simplicil.é; dans les institu· 
tions, c'est l'homme s1h et fidèle. Comment cet homme 
de devoir peut-il passel' pour égoïste? Il a boau scruter 
sa conscience, jamais il ne comprendra qu'on puisse 
lui reprocher ce trait do caractère, et cela d'autant 
moins que son propre moi lui parait davantage destitué 
de toute prétention personnelle. Sa per·sonnalité se 
fond et disparatt dans un ordre objectif. Précisément 
cotte !roide objectivité riEJque de n'être pas interprétée 
dans le mêmo sons par autrui. Co n'est pas Je moment 
de dire qui a raison, du point de vue moral. Mais 
psychologiquement l'autre ressent, dans sos rapports 
avec le flegmatique, une carence de chaleur humaine; 
on. voudrait avoir affaire à un homme, on est en pré· 
sonce d'un spécialiste; on ne lui refusera pas, à la 
réflexion, une vraie reconnaissance pour ses qualités 
professionnelles. N'empêche qu'au jout• le jour, on a 
l'impression de manquer d'ah· autour de lui, parce 
que pour être à son diapason, pour battre Il. son rythme, 
Il faudrait consentir avec lui, comme lui, certains 
retranchements ; plus l 'ordre qu'il représente est res
pectable, plus il a raison en somme, et moins on est 
à l'aise avec lui, parce qu'on ne trouve pas d'issue 
honorable perrueUant de sauver certaines valeurs de Conclusiorl. - Il nous est apparu que l'égoïsme 
spontanéité, de fantaisie, où le moi pourrait s'affirmer. n'est l'apanage exclusif d'aucun caractère en particu-
Le bon observateur qu'était F . Dcscuret en décrit un lier; qu'il ne se confond ni avec l'atnour-propre, ni 
bel exemplaire, dans un chapitre su•· la manie de avec l'avarice, ni avec l'ambition, ni avec l'orgueil; 
l'ordre (La médecine des passwns, p. 741·744). qu'on no l'explique pas on en taisant un genre dont 

Or, comme le dit L. Lavelle, « dans la conduite que ces passions constitueraient des espèces, attendu qu'il 
je Liens à l'Ogard d'autrui, il no doit jamais s'agir est impossible de dégager l'objet commun entrant 
(uniquement, préciserions-nous) d'un résultat que je comme élément génllrique dans la définition de chacune 
cherche à obtenir, - ce serait asservir sa volonté -, de ces pas:;ions; bref, que l'égoïsme n'est pas une 
ni d'une satisfaction momentanée qu'il pout me donner, passion distincte. En réalité, l'égoïsme s'est présenté 
-ce serait en faire une sorte do complice -, ni d'une psychologiquement à nous comme échappant aux 
pr.atique constante 9ue je. cherche ù instaure!' entra spécillcnLious subjectives de l'agir humain; il n'évoque 
lut et mol -, ce sora1t le fiure entrer avor. moi dans ur\ pas un habitus, une manière d'être, une qualité absolue 
mécanisme trop bien réglé» (Conduit6 à l'égard d'a'Ulrui, de l'agent, mais une llabitudo, une ~anière d'ôtre-e~-
p. 43-44). On est asservi quand on est le jouet des rapport, de i;O ~ituer, do so poser relatl~o~ont à autru1, 
intrigues du sanguin; on se sent honteusement complice selon un certam sens, selon une déchnauwn caracté· 
quand on est comprornis dans les manifestations indis· 11 ristique et péjorative dans le champ des rapports 
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sociaux. Il est bien entendu que c'est par sa manière 
d'être ot d'agir quo le sujet en vient à se situer dA 
telle ou Lelle sorto pat• t•apport à autrui, mais nous 
écartons l 'idée d'un lien spéd flque et objectif entre 
toi ou toi ltabilus et l'habiwdo égoïste. 

Dans l'usuge vulgnire, nous reconnaissons que la notion 
d'égoYsmo est d'une comrnodit6 redoutable : on croi t avoir 
doflni ut qua.llflé un llotnmc et son caractère en Je lrait.anL 
d'égoïslO, alors qu'on ne le con naft que pars;~ projection loulo 
relative dans Je champ aoci~l. comme un point ust défini par 
ses coordonnées. <.:'est suffisAnt pour un point, c'csl pou pour 
un homme, toul. au plus cela nous mel-il en alerte et nous 
invite à J'ohsArvor en lui-même pour dllcouvrlr quels habii!L' 
amènent cet hommu, compte tenu des circoa~tnnces, à se 
situer ainsi sociolcrnont. Bref, ln vérité psychologique at !11 
vérlL6 morale do nos jugements sur autrui nous imposent uue 
extrômc r6serve do.ns l'usuge de eette notion (cl Ch. Dâudoln, 
l111ro<luction (1 uM sciet~r.tJ du caractère, p. 402-t,Oa). 

4.. ÉTUD~ MORALE 

10 Problème p r é judiciel : l'égoïsme inévi
table?- Nous avons remarqué que la mor·ale moderne 
est naYvement sociologique, en ce qu'elle dévalorise 
l'amour de soi, con~>idéré comme un vice ou tout au 
moins comme un grossier point de départ, et valorlso 
l'amour rl'autt•ui, tenu pour l'idéal de la. moralité et le 
critère ultime du bien moral. On ne peut n6gliger cotte 
s6duisante erreur, attendu qu'elle s'est insinuée dans 
les esprits ot so retrouve sous la plume de penseurs 
chrétiens, par exemple dans les œuvres d'un Y. Laber· 
thonnière, violemment hostile à AristoLe et à tout ce 
ce quo la th6ologie thomiste a pu conserver d'aristo
télisme, ou encore dans les considérations de P. Rousse
lot sur l'amour physique ou de A. Nygren S\11' l!:rôs 
ot Agapè. 

Dans son ôtudo sur l'amitié, Aristote examine le 
problème moral de l'égoïsme; il se demande si l'on 
doit s'aimer surtout soi:même ou bien autr·ui. Suivant. 
son hahHud(l , il rapporte les opinions courantes : on 
blâme ceux qui sont égoYstes, on applaudit ceux qui 
n6gligent leurs intérêts propres pour la beauté morale, 
pout• le bien de leurs amis. Cependant, Aristote relève 
dans l'opinion vulgail'e, telle qu'elle s'exprime dans 
les proverbes, la. vue contraire : l'idéal de J'amiUé 
pour au tt•uî no trouve pas de meilleur modèle que 
l'amitié qu'on se porte Il soi-même; tout co qui lait 
l'honneur et l'agrément de l'arnitié pour autrui Ile vérifie 
d'abord parfaitement dans l'amitié qu'on a pour soi· 
même. 

A la question ainsi po8éo, Aristote propose nne solution 
fondée sur la distinction do deux égoismeJ; : an sena vnlgair·e, 
est égorste celui qui cherche pour soi richesses, honnour"S, 
plaisirs cor11orels; au contraire, • s' il se trouva ut\ homme dont 
le constant souci soiL do tairo, lui plus que tout autre, des 
acL011 do justlco ou do tempérance ou touB autres actes de 
vortu, si cet homme, en un mot, se réserve toujours à 6oi
momo la beauté morale, nul ne s'avisera da l'appeler égoïste, 
ni de le bldmer •· l'O\Irtant c'est celui-ci qui est l'égoïste Ru 
vrol sens du mot, car c'est lui qui a choisi la meilleure p111' L, 
!ni qui s'aimo vrü.imonl cl qui aimo par-dessus tout oo qu'Il y 
a de muiUour pour lui. 

Aristote en vient à cette conclusion !Jl•e le vertueuJC doit 
6tro égorsto, o'est·à·dire nimer, réuliser, se procurer ce qu'il 
csUme lo meilleur, en (}UOi il se tera du bien è. soi-mômo ot 
aux autres; lnndia que le mécllltnt ne doit pas être ugoïsto, 
cor, s'il l'ost, il su teiL tort 9. soi-ulome cl aux autres en sui· 
vant ses gotl.ls dépravés. Le bon égorsme conduit parfois le 
vertueux au sacrifice, à la mort, pour le i)ien de ses amis, 
pour la bea\l té mornle d'une action. • 11 arrive même qu'il 

laisse à son ami les belles actions ollês-momes : s'il y a quelque 
chose de plus beau quo do taire une belle action, c'e~L do la 
taire fniro à son ami • (81hiqw: à Nic!Jmaque tx, 8, 116Sa28· 
1.1 69b22). -

Avouons quo cette solution nous parait presque 
paradoxale. Mai11 n'est-ce pas qu'elle implique une 
conception très aristocratique de la morale, alors que 
l'opinion vulgaire nous est familière? La morale dHe 
utilitaire n'a rait que donner droit de cité et uno appa· 
renee de respectabilité à des vues qu'un honnôte 
païen etH traitées do grossières et de puériles. Aristote 
avait remarqué, comme tout le monde, que, des vertus 
qu'on apprécie chez les autres, les plus honorées sont 
la justice, lo courage, la libéralité, et peut-être davantage 
celle-ci; que l'on est plein d'indulgence, surtout si l'on 
en profite, pour un vice comme la prodigalité; bref que 
le vulgaire se repaît d'apparences et finit par consi
dérer que le sommet do la beauté morale, sommet 
ditllcilement atteint, c'est l 'altruisme oublieux do ses 
intérôt!l propres et si utile à l'entourage. Une toi$ 
admis ce taux critère de l'excellence morale, se pose 
nécessairement le pseudo-problème, évidemment inso· 
luble, du « d6sintéressement » do l'amour : on voudrait 
que l'amour partait ftlt parfaitement d6sintéressé, 
c'cst·n·dire aimât un bion qui ne füt pas sQn bien. 

La solution donnée par Aristote consiste à dépasser 
l'opposition socondairo et relative du moi et de l'autre, 
pour s'attacher à la consid6ration objective du bien. 

Il y u do vrais biens et deR biens apparents, il y a une hi6· 
rarchio cntr(l les biens qui sont Lois en eu:-.:·même& et absolu· 
mont ot les biens qui ont valuur Instrumentale d'utilil.t\; lly 
a des biens particuliers eL dos biens généraux eL communs; il 
y a des biens propromont humains, liés esseuLiollomont au 
vœu propre do la naluro humaine, et des biens qui ne conœr
nenl l'hornmo que génériquement ou accldcnlellement. En 
toul cos, l'homme ne peut aimer et vouloir un bien qui laisse· 
rait indilJllront son appétit ol qui no serait pM eon biêD, un 
bion pour lui. Dire que pour litre moral, le bien ne doit pas 
n6ccssnlrement être aim6 par le sujet comme son bion, que 
jo dols vouloir le bion d'autrui, entendez le bien qui plalt au 
princo, uu prochnhl, à Dieu, sans que mon appétit y soit 
intéreijli(J, c'uHt vidor absurdement de leur contenu cssenti(ll 
les nol.ions do bien et de volouté. 

Oui, uu niveau des représentations sociologiques, 
dana los rolations entre l'ego et autrui, on peut parler 
de déalntéressomont, en ce sens que l'opération apporte 
à autrui le bien qui lui revient (obéissance à ses pré· 
coptes, rospect de son droit, soulagement gracieux do 
sa. misèl'e) sans inclure pour l'agent une contre-parUe 
avantageuse. Mais il n'est pas question do contre
partie : c'est cette opération même qui paratt bonne 
à l'agent. Si nous avons peine à comprendre qu'il est 
bon (pour noua, à nos propres yeux) de fairB du bien 
à autrui, c'est que nous avons peine à nous élever 
ou à nous maintenir au niveau proprement humain 
dans l'appréciaLion ct dans la recherche du bien; nous 
restons au niveau particulier de la sensibilité animale 
ct puérile, où le bien n'est qu'un mot, une forme creuse 
et irréelle (tel l'universel pour le philosophe nomina
liste). tant qu'il n'est pas ressenti comme avantageux, 
utile ou agr6ablo, pour le mol individuel. Au contraire, 
une morale conçue à la mesure de l'homme, cet animal 
doué de facultés spirituelles ouvertes à l'universel, ne 
rencontre pas de difficulté de principe à transcender 
l'opposition relative du moi et de l'autre; pour elle, 
il m'est profondément naturel d'aimer, non pas pre. 
cisémont mon bien Individuel, mais le bien propre
ment humain, ou raisonnable, celui qui est précJs6. 
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mont mon bion, si je suis pal'laitement homme; ce bien 
ne réside pas nécessairement dans des réalités maté
rielles que j'aurais à répartir ot quo d'autres me dis
puteraient, ot même quand il t:i'agit de telles réalités 
qui font matière ù procès, l'homme digne de ce nom 
veut sincèrement qu'elles soient attribullos, non pas 
forcllmen t à lui-même, mais à lui ou aux autres, ou 
selon tel partage, suivant les cas, comme il est rai
sonnable. Parlor ici do d()sint<lressAment., c'est donc 
demeurer sur le souil de lA. moraliLé, comme le vulgaire; 
on réalité, l'honnête homme a le plus grand intérôt 
au règne de l'honnôtetll; tout le reste lo laisse inclillérent, 
ou lui J'épugne, ou l'intéresse seulement dans la mesure 
où il y perçoit un moyen ou un effet de l'honnêteté. 

2o La morale considère l'égoïsme du point 
de vue de la justice. - Les analyses psychologi
ques précédentes nous ont montt'!' dans l'égoïsme 
moins uno quallt6 défln.ie qui caraetériseràit absolu· 
ment un sujet moral (düns cette perspective, nous 
avons dü constater que los dispositions qualifiant le 
sujet égoYsto sont d'une multiplicité irréductible), mais 
très formellement une manière d'être· en-rapport, de sc 
poser relativement à aut.rui. Si l'on ne consent pas n 
faire ahstrar,tion des dispositiOr1a intimes du sujet 
pour ne retenir que sa position relative à autr1,1i, on 
renonce ù saisir l'égoïsme dans l'unito d'une seule 
notion et l'on devr•A. admettre autant d'égoïsmes diffé
rent.!!, pour ainsi dire, qu'il y u d'égoYstes, ou du moins 
un grand nombre d'égolsmes typiques, exclusifs les 
uns des autres. 'l'ols sont bien, en lait, les égoïstes : ils 
n'existent dans la réalité qu'en groupant un certain 
choix de penchants, de vertus, do vices, de ressources et 
de déficiences, dont la synthèse constitue un portrait 
psychologique et moral bien individualisa. Mais il n'est 
pas de conn11.iasa.nce scientifique de ces synthèses 
individuelles concrlltos. L'analyse est nécessaire, avec 
l'abstraction qui la conditipnne, si nous voulons savoir 
ce qu'est l'égoisme, commé lorsque nous étudions tel 
vice ou telle vertu. Or, la morale la plus classique 
conna!t un chapitr·e où elle étudie formellement la 
moralité de l'être-en-rapport; J't;Lnde d!:l l'égoïsme y 
trouve nuturollomont son lieu, c'est le traité de la 
justice. L'objet de cette vertu, remarquons-le d'abord, 
est défini préciaérnent en faîsA.n t abRtr·acUon dea mo
dalités subjectives de l'agent et même de son action 
(2' 2•o q. 57 a. 1c). 

Los noUons huJnilimJH sont gén6raleme1lt bonnes ou mau
vaises comme actions solon qu'Hiles procèdent bien ou mnl do 
l'agent, attendu qu'en définiliva l'acl.ion e8t une qualité 
ds l'ngont, 'uno manière d'être lui on 1.u:le et qu'elle trouve en 
lui sa réglo inunédioln. l.es actions que llûus exerçons à l'égard 
d'autrui n'échappent plJs à cette loi gén6ralo cL l'on ne doit 
pas méconnn!Lro qu'ullus sont susceptibles de bonté ou do 
mlllice précisément on LurlL !JU'a!:lions, par la façon qu'elles 
ont d'émaner de l'ngcnt. Mais ~ion loR considère nn tant qu'elles 
se l.errninunt 1:1 nutrui, elles sont appelées à un type 6pécial de 
rocliludo, suscoptihlo!l por conséquent d'unô bonté ou d'une 
malice sp6ciule, solon qu'elles se r6fàronl il nutt-ui. 

Drcf, cc sont dos acles humains que l'on pout considérer 
de deux polnls do vue : on l.ant qu'ils procèdcnt de l'agent, 
ce sont des actions qui dou111ndont à être réglées par les diverses 
vertus moroles recliOant les pliSSions hum:tines; en tant qu'ils 
modifionl lu réseau de relations ex Lériourcs qui no uR rattache 
à o.ulrui, co~ aulos sont proprement des • opêrulions • relevant 
!ormellcmonl do lu vortu de jt1sUce (q. 58 a. 9). 

Ainsi le caractère relatif de l'égoïsme nou$ invite à 
ranger co vice dans le domaine général de l'injustice, 
sans nous laire négliger, du point de vue morul lui· 

même, Ir.~~ diverses passions où, ·concrètement, l'activité 
égoYste plonge ses racines psychologiques. Tirons immë
dialement les consoquences de cette observation. 

Dans un article sur la notion d'égofsme, M. Ossowska 
s'efforce d'atteindre, par approches succesaive.s, la 
notion exacte d'égoYsmo. 

Il no suffit pas, 1Ht-olle, pour Glrc 6goistc, d'agir dans son 
inlérêl pur:>Oilnel, que r.clui-ci 110i t spirituel ou ruatériol, il 
raut en ou trc que col acte Lram:houn r.onOit d'intérêts en faveur 
de l'agP.nl et au d6LrinlOrîL d'autrui; r.ela n'est pa~ encore 
suiThiaot, ajoute-t-elle, il faut quo l'ngouL nit conscience du 
conflit ut 1:onscience de le trancher au dôLrirmml d'autrui : 
l'cntalllllll l'homme distrait qui agit inconsidérément, dérange 
nutrui ùu manquu d'êgnrdR, ROu fTriraient selon l'au Leur • d'un 
défaut in lèllcctuol qu'il sorait. hon d'appel()r égocentrisme •; 
Aerait propl'cment égolsto colui qui aporc:;evrait bien les besoins 
d'Rutrui, mois qu'une certaine lnsonsibiliL!~ à la souiTrnnce 
d'autrui oonduirnit à n'en pas lonh· cornpio. Ello conclut : 
• L'hururnu qui no remarque môme pas los hitérâts d'autrui et 
par (à rliÔIIIU leur llllllllil (lVIJC loS siens n'est tenU ))OUt egOïSte 
que s'il cœistc ww rtl11lo 011 r•ertu dt! laqt~cll~ c'étnit son devoir dam1 
cc. C(l$ p!lrticu.licr clc veiller awv i11térAts de son prochain • (p. 270). 

L'analyse ost judicieuse et se ·prête aisément aux 
pr·1~cisions que suggère le tl'aité thomiste do ln justice. 
De mê1rw que l'on peut faire do l'injustice sans commet
tre un acte d'injustice, 'hoaucoup de gens commettent 
sans lo vouloir ni s 'en apercevoir des actes qui consti
tuent objectivement des actes d'égo'lsme; il se produit 
en effet un d6s6quilibr•e indu dans les relations sociules 
de l'ego ud alterum; mais si ce désordre n'est nullement 
volontaii·e l'agent ne fuit pas acte d'llgorsme, précisé
ment puree que ce rotentissement extérieur, relatif à 
autrui, qui fait l'égorsme, n'est pas son acte, à défaut 
de xnait•·ise volontaire. 

Cependant les lois g6n6ral08 s'appliquent ici : l'égotsme peul 
n'être pUll voulu, c'es ~·à-dlro dlroct.omont volontaire, et être 
volontaire clans ses sources. On absoudra volontiers l'enfant, 
le carauti:riel, voire l'homme adulte et normal dans une 
siLuaLion uxcuptionnellomont troublante qui lui ôte le partaiL 
contrOle do sos passions; coin ltdmiR, Ri mes fnibles.~es psychi
ques, ma Limidlt6, rnos o.ngoissos, meR nppétits désordonnés, 
mn distrnction même, rol6vont do mu volonté, pa.r négligence, 
omission, compln.isnnce consenllc ou autrement, l'opéra.tion 
égoiste 1.1 laquelle je suis amené sans y penser procàdo bien de 
ma volon l.li; c'est pour une lnrge part ln su iLe pénalo de rn on 
délubNuncnl; p!!yulwlogiq\tf) on de mon infantilisme, mais 
c'est auHsi, jusqu'à un certain point, ln Rnit.n coupable de ces 
faiblesses dont je suis l'autour, duns la mesure où j'en suis 
l'auteur. ' 

M. Ossowska fait appel en définitive à une règle 
selon laquolle c'est lo devoir de l'agent, dans tel eus 
particuliHI', de veiller aux. intérêts du prochain; elle no 
fait, en termes inusités, quo reproduire la définition 
do la justice, en mottant l'accont sut• ce que les diffé· 
l'en tes Vlll'iétés de relations sociales, et dans chaque 
variété l'inégtùe étroitesse du lien, modifient consldé
rablcmcn t l'assiette de cc qui est tenu pour l'égoïsme. 

P1•enons la relation sociale le. plus extensive, à son 
degré le plus lâche : nous avons affaire à l'autre, à un 
homme qnolconquo. Môme à son endroit, il existe 
déjà une l'ègle selon laquelle nous avons le devoir de 
prendre son bien en considération. C'est la règle de 
justice, cl c'est lo droit d'autrui. Cet autre a certàins 
droits que nous devons respecter, en évitant au moins 
de lui nuire et positivement en honorant les engage
monts quo nous aurions contractés avec lui. L'honnête 
homme wend donc en considération le droit d'autrui, 
celui-ci fùt-il un inconnu. 

En fait, ceux avec qui nous entrons en relations font 
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parUe, sous un certain rapport, de notre société; il y a 
donc des lois qui nous sont communos ct un droit 
positif qui précise et complète le droit de chacun, 
au delà du minimum indiqué par la nature. C'est tou t 
le domaine de la justice proprement dite. L'usage ne 
pormot pas d'appeler égoïste celui qui manque à cette 
justice, non plus qu'altruLc;te celui qui la pratique; et 
pourtant Aristote avait déjà remarqué que l'homme 
injuste ost un cupide en manquant à la justice « parti· 
culière », i l prend plus d'avantages et moins de maux 
qu'il ne devrait, ce qui consiste à priver autrui de sa 
part d'avantages ou à lui imposer un surcrott de maux, 
attitude netteuten t égolste ; mais le fait est que la 
notion d'égoïsme, tard venue, n'a pas év)ncé la justice 
du domaine qui ost le sien. On peut en dire autant do 
telles ou telles vertus apparentées à la justice, comme 
la religion, la piété filiale ou patriot.ique, lo respect 
dos supérieurs, etc. 

Loglquomont, Il serait permis da voir un certa.in égoïsme 
dans le fait d.e refuser à Dieu le 1:ulte qui lui est d(J, aux po.ronts, 
nux bionft\itou•·a, à ({, patrie, aux supériours, les devoirs qui 
conviennent. Lu rofus d'ucquillor ces sortes de dettes constitue 
un dérèglement, une inôgalilo, dans nos relations avec ces 
créanciers, ontro l'ego cl l'aller. Mais la logique est bousculée 
po.r los contingence.~ historiques du vocabulaire : de fa.it ce sont 
ici encore des vertus qui ijOnt en poRse!l8ion séculaire el paisiblo 
d'un domaine parfaitement dêllni et la notion d'tlgois.no no les 
n pas évincées. Nous aommos donc amonus, dans lo domalno 
trh général do la justice, ii rôsorvor on propre à l'égolsme des 
territoires non uncoro appropri6s, ou qui t•elèvent de vertus 
moins connues, volro Innommées. Avant d'explorer deR 
torres nouvelles, no négligeons aucune des resaources de la 
tradlUon : nous découvrirons que l'égoïsme est on train de se 
substituer à dos vertu.e Y.è.e anciennement décri tés. 

so Dans les relations avec autrui, l'égoïsme 
méconnaît une dette d'honnêteté. -M. Ossowska 
observe qu'il n'y a pllS do symétrie parfaite entre 
l'action égoïste et l'action altruiste. 

• N'ogit pns encore en égoïste celui qui sc procure quolq ue 
hien, IIÎ personne n'en soutlro; agil dajà on altruis te celui qui 
pense à procurer quoique bict1 aux autres, même s'Il n'en souffre 
paalu.i-mûmo • (p. 278). Encore que la formtùe ne soit pas rigou
reusement oxt10to (cv.r jo ne suis pas altruiste ai je rais du bion 
à mon c•·ûancler en lui payant strictement. ce Q\le je lui dois, 
même si coin me gêne; et d'autre part je ne suis pa~ égoYRte 
si je réussis à conquérir unosil.uation ou un p11rti uvuntngoux, 
ce qui fora hoaucoup du puina à mos concurrents ou à niOS 
rivaux), olle 011t pônatranto ot juste si on l'applique aux rQla
tions NOciales c1ul ne sont pas déjà réglées po.r quelque devoir 
strict. 'l'elle est bien la pensée de l'auteur, puisque quelques 
lignes plus bas olle situe l'égoïsme et l'altruisme sur le terrain 
do l'amitié (p. 279). 

Il nous semble au contra!J·e que la symétrie est 
parfaite : l'égoïsme remplit exactement le vide creusé 
par l'absence d'altruisme. 

Car Il s'ogil rl'un domaine oi1 la dette est moins stricte; on 
ne s'étonne donc pus .q uil buaucoup de gans, moralemen L 
peu ranlné.~, négligent loti devoirs d'amitié dont ils sont tenus 
envers toute porsonoo avec qui ils ontroot on rolaLions occa
sionnollos. L'aiLrulsto n'ost pus précisément celui qui vous 
trait.o comtm: s'il vous élalllié po.r quelque lien d'amiLié, mals 
coltù qui perçoit et honore une m•nnce d'amitié là oflle vtùg:ùre 
ne volt qu'une relation imperfionnelle. Et si l'on ne traite pas 
communément d'égoïstes ceux qui négligent cette dette 
générale d'amitié, c'est pareo quo dans los ralations ordinaires 
on so conlonto d'uno d61ioalesse ordinaire. 

C'est précis6mont un pllSsago do l'Êthiq!Ul à Nico
maque consacré à l'amitié q\tl invite sain·t Thomas à 
distinguer deux sortes de dettes, qu'il appelle légales 

et morales : clebitum l8galé, dcbitum morale. Aristote 
s'interroge sur les querelles entre amis et après avoir 
remarqué qu'il n'y a guère de place pour les disputes 
dans l'amitié fondée sur la vertu, ni même dans l'amitié 
fondée sur le plaisir, il se demande pourquoi les querelles 
sont si fréquentes dans les amitiés fondées sur l'utilité. 
Il n'est pas question do blâmer ce genre d'amitié, qui 
n'exclut aucunement les deux autres et qui nous fait 
entretenir un commerce amical profitable avec nombro 
do personnes pour qui nous no nourrissons pas de 
sentiments particuliers; on peut dire quo cotte amitié, 
répondant d'ailleurs à un besoin, est le rondement de la 
vie économique. Ot• cotte amitié prête aux querelles, 
justement parce qu'elle est fondée sur l'intérêt. C'est 
là une première source de discussions. Mais, seconde 
raison qui explique au fond la première, les malentendus 
naissent du glissement insensible qui s'opère dans 
l'amitié utile entre deux types de rapports amicaux. 
De môme en effet qu'il y a le droit légal et le droit 
non écrit, Aristote reconnaît deu:x sortes d'amitiés 
fondées sur l'utile, une amitié « morale » et une amitié 
" légale -· Les amis entrent en dispute lorsque l'amitié 
qui s'ost établie sur le pied d'une amitié morale se 
transforme, chez l'un d'eux, en amitié légale. 

Celle-ci • repose sur des engagement.~ flxElB. Elle so diviso 
ello·mOmo on doux espèces; l'une strictement morcanUio, 
cella ol'l l'échange se fait do la main à la main; l'autre, un peu 
plus libérale, celle oti l'une des duux parLiûs laisse du temps 
lll'nutro pour lo pniomont ou pour la livraison, après qu'il a 
bion ét.O précis6 par centraL le prix à payer et ln marchandise 
à recevoir. L'amitié moro.le, elle, ne repose pas sur des llngago
ments fixes : c'est comme nveo un ami qu'on y traite, qu'il 
s'agi.8so d'un don ou de quelqlle ttutre sel"Vice à lui rondre. 
Mais on prétend bien recouvrer autant ou plus, comme si l'on 
n'avait pns donn6 mois prùt.é. Co n'est donc pas la même amitié 
qui réglo los conditions dans lesquelles on établit la créance el 
colles dans lesquelles on en réclame l'acquittement : dB là 
los grlers dos créanciers contre leurs débiteurs. La raison do 
co changement d'attitude c'est que tout le monde ou à pou 
près aspire nu beau, mniR r.hoisit l'utile. Or il osl beau de faire 
du bien sans esprit de retour, mais il ost ulilc d'en recevoir • 
(lttliiqu~ à Ni{JomaqiUI vm, 15, 1162b 21-37). 

Voilà parfaitement éclaircie l'équivoque dont M. Os· 
sowska a eu le soupçon. Dans l'amitié utile dont nous 
parlons, il est entendu que tout le monde veut gagner. 
Co commerce peut s'envisager d'une façon étroitement 
mercantile ou d'une façon plus ou moins libérale; 
le tout est do savoir• sut• quoi pied l'amitié s 'est établié 
et de l 'y maintenir. 

Tel ost lo point do départ aristotélicien de la distinc· 
Lion thomiste entre debitum legale et debitum morale. 
Le dO légal est celui auquel une loi nous astreint, 
on tondez une loi positive; les pactes et conventions, 
sous certaines conditions, engendrent un dO légal, les 
conventions faisant la loi des parties et étant sanction
n6cs légalement. Un tel dO relève de la stricto justice. 
En dehors do co t ypo de dO, qui constitue proprement 
le droit d'autrui, il y a place pour des dettes non légales, 
qui nous obligent à défaut même de toute convention 
expresse et de toute loi positive, au nom de l'honnêteté: 
procedit ex honestate 11irtutis (2" 2•e q. SOc). 

Qu'il existe bien un domaine, d'ailleurs auoc contours 
un peu flous, do dette non légale, trois remarques nous 
en convaincront. D'abord los lois humaines ne sau
raient prétendre empêcher tous les actes mauvais ni 
imposer tous los actes vertueux; elles laissent de cOté 
un vaste domaine, soit à cause do la fin spéciale qu'elles 
poursuivent et qui est l'ordre et le bien de la cité, soit 
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parce qu'elles conduisent l'homme progressivement ù la 
vertu (1." 2"" q. 96 a. 2 et 3; q. 100 a. 2). Jlln second lieu 
notons que les hommes entrent en communication 
sans conventions préalables; de là naissent des devoirs 
où des dettes échappant a \lx prévisions explicites; les 
pactes sont rares, on n'en fait qu'à l'occasion d'alTaires 
importantes, ou bien avec ~es gens que l'on conna1t 
peu et on qui. on n'a llQS plelno confiance. :Enfin, il y a 
des actes vertueux qui s'accommodent Inal de préceptes 
légaux : leur prix vient précisément de ce qu'ils ne sont 
pàs dus légalement, mals faits spontanément; c'est à 
nous qu'il appartient d'en avoir l'idée et l'Initiative; 
ua perdraient une bonne part de leur valeur et de leur 
beauté si, en los exécutant, nous faisions mine de nous 
acquitte1· d'une dette; ainsi de la gratitude, clont 
,saint Thomas, après Sénèque, admet qu'elle serait 
moins agréable au bienfaiteur si r.llo était légalement 
obligatoire. BreC, retenons que l'on n'est pas parfaite
ment honnête si l'on refuse d'agrée!' maintes obligations 
en dehors même du dcbitum legale (cf aussi Platon, 
Des lo~v v, 730 be). 

Dans le cha1np des dettes d'honnêteté (ainsi tradui· 
sons-nous le dcbitum morale}, saint 'l'homas introduit 
comme deux échelons ou degrés, donnant lieu à deux 
groupes de vertus. Parler de debitum, c'est évoquer 
l'idée de nécessité et d'obligation. ·or on peut être tenu 
à un double titre de fournir ce que la loi positive ne 
prescrit pas : tantôt par une exigence stricte d'honnêteté 
vertueuse, tantôt par un<>. aspiration vers une plus 
parfaite honnêteté vertueuse. Manquer a\l premier 
degré de debitwn, c'est être simplement malhonnête; 
on ne saurait en dire autant de celui qui manque à un 
devoir du second degré. La stricte nécessité relevée 
dans le premier degré est liée aux exigences ordinaires 
et indispensables de la vie en société, exigences immé
diatement roconnues de tous. La dette d'honnêtoté 
du second degré présente une nécessité moindre; elle 
n'est pas indispensable à l'honnêteté, elle contribue 
à la perfection ot comme à un rafllnement d'l10nnêteté. 
Il s'agit de tout ce par quoi la société humaine est 
rendue plus agréable, plus pQlicéc, plus aisée. C'est 
une disposition conrortable et harmonieuse tenant à 
une meilleure qualité spirituelle et humaine des rapports 
sociaux. 

Les dettes de ce genril plus ·subtil et plus raffiné échappent 
au vulgaire; elles COitliiicuconl par .échapper li tout le monde 
pondant ln p6riodc d'enfance; lo t•ôlo do l'éducation est cntro 
autres choses d'éveille~• le sens de cette nécessité mornle. 
Çopendant, l'âge n'est pns seul en cnuae et !li l'on vieillit sans 
ôtr·o 6duqu6, si l'on pAARS sa vie duns un milieu grossier, on 
reste un pou barbare, on est • mal élevé •. Cela u'empûcho pas 
d'être .un homme honnête, voire de posséder do grandes ct 
solides vertus, du dévouou1ont, un alllour sincèro ot oiJoclif 
potJr le prochain, mais on sor<l d'un commerce difficile, on 
sera eucombrnnt, lourd à portor; les autres n'nul·ont pas 
plaisir à vivra uvee nous et il s'ensuit naturelhnnent qu'on 
n'aura pas non plus pl!lisir à vivre en, <:ompngnio dos autres. 

On }le prétend pas dresser une liste exhaustive des 
vertus qui nous occupent ici; ce sont des vertus mi

'neures, ajoutant une nuance fugitive a\l jeu dos vortus 
plus importantes; c'est une « manière ))' une élégance 
agréable et presque inimitable, qui ne se met pas en 
préceptes ni en recettes. Bea\lcoup ne figurent même 
pas dans les catalogues de vertus morales. Saint Thomas 
en énumère quelques-unes, pour ajouter aussitôt : 
a aut alla hujusmodi " (2" 2ar. q. SOc). Avec Aristote, le 

, pseudo-Andronicus, Cicéron, Macrobe, il mentionne la 
libéralité (rattachée it l'lmmanitas au sens cicéronien, 

ad r.), l'affabilité vertu qui rend l'homme prompt à 
Caire dn bien aux autres et doux en son langage. Nous 
n'avons pas à étudier chacune de· ces vert\la; nous 
voudrions montrer qu'elles ont exactement pour 
domaine, en tant qu'elle$ ornent nos rapports avec 
autrui, le lieu où l'égoïsme risque de sévir. 

Oéj il la IJéracitè, vertu de stricte exigence morale 
en tant qu'elle nous Tait dire purement et simplement 
ce qui est et tenir ce que nous avons promis, connatt 
des nuances que l'on peut considérer comme exigences 
d'honnêteté plus parfaite, du second degré. 

En <!l'ret, il y Il une maniùro ab1•upto de dlro ln vérité, de 
parler de soi complaisamment, qui n'est ni mensonge, ni 
hypocrisie, ni môme proprement jactance et qui n'en eat pns 
moins onéreuse aux autres (2• 2•• q. 109 11. 4); la véracité 
parCo.ito inclut un propo!> de simplicité, d'ohjàètivlté, un 
cert11in ht1mour pudique qui laisse entendre ct suggùro plus 
qu'il no dit, qui né su prosso pas do donno1· un avis qu'on ne 
lui donmndo pas oL qui s'éloigne aussi bien du ton ironique ou 
badht (fUO du lon pontifiant. ' 

On pourrait faire une remarque identique au sujet 
de cette autre vertu de stricto 11onnêtetê morale qu'est 
la gratitude. 

LM fJUCstions qui en traitent dans la Somme tk tMologie, 
2• 2•• q. 106-107, !lmpruuteut à Sônèquo un riche malôriol 
d'ohs<,1rvntions psychologiques ct les cadres d'une casuistique 
devenue classique : le bionCailour qui n'a eu d'autre Intention 
quo S11 propre ulilitô a-t-il dJ•olt à la gratitude de son obligé? 
SI le bicllfalteur trouve nvnnlnge à vous obliger, cela vous 
dispenso·t·il de ln reoonnruasnnce? Ou encore raut-il accua.or 
d'ingratitude quiconque oublie la bienfait reçu? On devine 
qt.J!l l a gratitude est indispensable strictement à l'honnêloto 
et que l'ingrat ost frauchomont un millhonnôle homme; 
mais culte vortu pout c1lro praliquoo d'uno maniôre plus ou 
moins dûlicatc, lug6niouso, nuancée; certaines de ses trou
vailles relèvent d'un raffinement d'honnêteté qui n'est pas le 
tait de tous. 

De même .la libéralité modère immédiatement notre 
attachement à l'argent et aux biens extérieurs; à ce 
titre, elle ne concerne pas encore nos rapports avec 
autrui et méJ•iteralt d'être rattachée à la t empérance 
plutôt qu'à la justice. Mais il est évident que l'émissi· 
vité du libéral, cotte aisance judicieuse et élégante 
dans la dépense, se traduit en dons et en opérations 
intéressant autrui; voilà l'aspect altruiste de cette 
vertu, qui la rend si populaire et qui l'oppose à l'égoïsme. 
On se11 L la nuance, inscrite dans la libéralité ct par 
quoi elle s'oppose très exactement à l'égoisme; il s'agit 
sans doute de · modérer l'athtchement aux biens de la 
CortunH, mais moins pour libérer l'affectivité que pour 
rendre aisé et dégagé le geste ad altertLm; si l'on conçoit 
ainsi la libéralité, nul doute qu'elle ne s'oppose à l'égoïs
me, a\1 moins dans ce domaine spécial qu'est l'usage 
de l'ru·Kent et des biens extérieurs en rapport avec 
autrui. L'égoisme s'étend à d'autres domaines, mals la 
libérali 1.6 aussi; leur opposition est formelle, quasi 
ponctuelle : « Ca•• si l'on n'est pa.s attaché à l'argent, 
il s'ensuit qu'on êil use sans difficulté, pour soi-même, 
pour l'u t.ilité des autres et pour l'honneur de Dieu. 
La libéralité revêt donc \lne dignité excellente de ce 
qu'elle est utile à beaucoup d'égards >> (2& 2ao q, 117 
a. 6c). 

L'afla.bilit6 et. la bénignité touchent aux mœurs plus 
intimement que la libéralité; elles ne concernent pas 
les biens extérieurs· matériels, mais un commerce déjà 
spirituol, tait d'intentions signifiées, dont les dires, 
gestes et attitudes ne constituent que l'expression, 
largement conventionnelle. Derechef, distinguons bien 
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l'ordre moral des atTections et celui des relations ad 
alterum. ll ne suffit pas d'aimer profondément et sin· 
cèremen t le prochain potu· que ]cs rapports avec autrui 
soient irréprochabi~!S; en vérité, tant qu'on en demeure 
aux sentiments, r ien n'est fait pour l'établissement de 
justes relations; il faut passer aux '' opérations "• expri
mer ces sentimon ts, faire le geste, dire lo mot qui 
conviennent. A ce stade d'extériorisation, où se nouent 
les relations sociales, oü notre comportement affoct.n 
autrui on modifiant peu ou prou, bien ou mal, Je::; 
rapports où il est engagé, il n'est guère d'activité 
vertueuse qui ne puisse être formellement considérér. 
comme une 11 opération de j'us tice ••, dans la mesure o(l 
elle concerne Jos autres, leur est adressée comme un 
hommago, une prévenance, une marque de déférenco 
ou d'afTection. Cf DS, t. 1, col. 1860·1868. 

En résumé, d'une 'manière théorique et génér•alo, 
l'égoïsme consiste· à méconnaître, en fR.veur du rnoi, 
l'exact équilibre du r•apport ad alterum; il y a donc 
égoïsme, en ce sens large, dès que l'on manque à la 
justice légale ou particulière, à la religion, à la piété 
filiale ou patriotique, au respect: dû aux supérieurs 
e t aux v raies grandeurs humaines. Cependant, on un 
sens plus étroit et pluf; conforme aux habitudes du 
langage, on appl'llle spécialement égoïsi!Îe le ft~it ou 
l'habitude de manquer aux vertus qui président à 
l'équilibro dr. nos rappor•ts ordinaires avec les gens de 
qui nous ne dépendons pas à un titre privilégié et qu'on 
appelle, à tort sans douto, les indifférents . La vertu 
consiste ici à Jour mont1•er qu'ils ne nous sont JHHJ 
i ndillérents , mais que nous sommes soucieux de leur 
bien, que nous sommes enclins à nous priver et à nous 
gôner, s'il le faut, pour· leur ménager tout le poidli, 
tout l'espace, tout Je volume qui lem• reviennent duns 
la vie .sociale; bref nous lelll' donnons des marques de 
considération ot ne les traitons pas en quantité négli
geable. Comme certaines de ces vertus de société sont 
de stricte n6cessit6 morale landis que d'autres contri
buent à un raffinement d'honnêteté, nous cr•oirions 
volontiers que l'égoïsme s'oppose à ces dernières, en 
fin de compte, do la façon la plus directe et la plus 
spéciale. L 'égoïsme incontestable do l 'esm·oc, de l'impi•!. 
du fils dénaturé, du désobéissant, de J'ingrat, du 
menteur, disparatt en que]que sorte dans le désordre 
spécifique de vices hien connus et distincts. Au contrairn, 
quand il s'agit de nuances plus raffinées, les vertuti 
correspondantes n'étant guère remarquées en dehors de 
!'~cole, les vices opposés demeurent aussi dans une 
confusion indistincte· et le mot d'égoïsme est venu :\ 
point pour désigner le désordl'c multiforme qui trouble 
nos relations avec autrui, en del101'S des cas précédents, 
c'est-à-dire dans les circonstances m•dina.ires et banale:;, 
souvent sans grande malice morale et surtout sans 
nette violation d'un strict devoir moral. 

Conclusion. On se gardera d'assiuûler la distinction 
du debitum legale et du debüum morale (celui-ci aW!I~ 
ses deux degrés d'honnêteté stricte et d'honnêteté 
plus 1lno), à Ja d.istinction des préceptes et des consoiiH. 
Il n'y a r ien de commun entre ces doux distinctions. 
Les degrés et nuances dont nous avons parlé ne sont 
pas affâire de S\ll'l~wogation; ce sont des degrés de· per· 
faction dans la réalisation de la vie morale; cet.t.o 
perfection est le but à atteindre, celui que se propo~;e 
l'éducation. On aurait tort de penser qu'il est louable, 
de pratiquer les vertus exquises sans qu'il y ait le 
moindre mal à les négliger. Le caractèl'e p1•ogressif, 
évolutif, de la morale ost profondément marqué cl1ez 

saint 'l'homas. Au début, la vie morale est assez gros
s ièr•e, on s'en tient à J'essentiel indispl'lnsable à l'honnê· 
t.eté pure et simple; peu à peu, les exigences se font 
plus fines· et bien dos choses dont on ne percevait pas 
la valeur Unissent par s 'imposer à la conscience com
mune. L'enfant, le rustre, l'homrne peu rafflné morala· 
ment no per•çoiv<mt même pas l'exigence d'une dette 
de simple i\onnêteté; ils ne commettent aucune faute 
en y manquant. L'homme bien élevé y est devenu 
sensible; il commettrait une faute en les négligeant. 
On doit toujours tenir compte de l'âge et de l'éduca. 
tion de quelqu'un pour apprécier sa conduite. U n'y a 
d'ailleurs pas lieu de s'étonner si les adultes et gens 
parfaitement éduqués moJ•alement. sont. tenus à plus 
de devoirs et d'exigences q ue les autres; ce n'ost pas 
pour eux uno contrainte plus lourde; c'est un sens phis 
juste, plus averti, plus délicat dos valeurs morales. 
Ils sont d'eux-mêmes plus exigeants, comme il arrive 
à tous ceux qui progressent. Leur niveau normal de 
vie est supérieur; ils sont plus parfaitement hommes, 
au point de ne plus pouvoir, s.ans se mQnquor à eux· 
mêmes et on éprouver du déplaisir, sans pécher, mépriser 
ces exigences plus fines. On se convaincra de cette 
vérité en relisant quelques textes bien connus de 
saint Thomas (1& 2ae q. 96 a. 2c; q. 98 a. 5c ot ad 2). 
Le développement de la loi divine marque ce sens 
pédagogique. et progressif : d'abord une loi imparfaite 
po\11' préparer l'humanité à recevoir la loi du Christ, 
qui est plus exigeante; les préceptes de Ja· loi nouvelle 
sônt plus difficiles ( gra11iora) que ceux do la loi ancienne, 
pareo qu'ils vont jusqu'à prohiber certains mouvements 
intérieurs qui n'étaient pas expressément interdits par 
la loi a.ncienne. 

• Cet.te difflcnlt.~ extrême concerllO celui qui n'a pas la 
vertu : faire les actes que tait le juste, dit Aristote, est chose 
niaée, mais l(!S faire dé la rnômo manière que le j11ste, c'est-à· 
dire uvee plaisir et promptement, c'est difl'lcile pour qui ne 
possède pas la justico. • A quoi fait écho le texte do saintAugus· 
Lin qui termine l'ar•ticlc : • Ses commandements ne sont pM 
difficiles si l'on aime, mais dilllciles si l'on n'aime pas • (q. 107 
a. ~). Remarquons que ca modo vertueux qlli est difficile à 
qui n'a pa.~ la vertu, c'e:;t précis6mcnt ce ratnnoment, colto 
élégance, cat.te aisance qui so traduit dans le comportènlcnt 
Hociul par les exigences d'honnêteté, de perfe1:t.ion plus One, 
d' obli~o:a ti on mOirls éMnlCll taire. 

QUJind il traite des préceptes corresporidi.ulL à chacune des 
vertus morales, au cours de la 2• :t••. saint 'l'bornas fait souvent 
allusion aux circonstances de Lfunps, à la situation dàllll 
laquelle vivent lei! peuples et 1111 dogr6 de perfection tJu'ils ~nl 
attein t . Ainsi, llls préceptes rolaU!s aux plus grRnds dcvoll's 
de lR justice, à sas roquûtes les plus urgentes, devaient êlr6 
promulgu~s en tout premier lieu, les autres ensuite (q. 122 a.t 
ad 1). Ainsi le Décalogue, ex:pfession touL à fait élémenti.\ÎI'$ 
des JH'incipes de moralité, ne contianL que des préceptes relt~lils 
à la justice, ces devoirs nyanl: du fayon ulanlfeat.e 1m caraêLl\'ll 
de dette et d'obligation (êgnlamonL q. 122 a. 6 et q. HO a. 1 
<~.d 3). 

U ne mise en valeur de cette conception progressive 
de la vie morale serâit de nature à séduire les esprits 
modernes. En tout cas, elle invite les meilleurs, tous 
ceux qui tendent à la perfection chrétienne, à lutter 
contre les manifestations les plus anodines de l'égoïsme; 
il convient aussi que l'intoléranct'l à l'égoïsme soit 
pa1·ticulièreroent entretenue et développée dans. les 
milieux épris de perfection. 

Ouvrages utilisés. Aristote, L' Êthiqtu: à N icomaq!J8, lntrod. , 
trad. et commenttliro par R.-A. Gauthier et J.-Y. JoU!, tt, 
Paris-Louvain, 1958. - Moralistes frallçais (La Roclle!ouc~uldl 
La Bruyère, Vauvenargues, etc), Paris, Didot, 1838, 1884. 
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- J •. B. Mussillon, Œtwres complètes, t. 1, Bar-le-Du<:, 1865.
Dlderot·d'Aiembct•t, E ncyclopédie, l. 5, Pàris, 1755, ill't. 
Egoïsme ét Égoïstes, p. 4a1. ....;. Adatn SullLh, 1'he T haory 
of Moral Seruimcnts, 1759; Théorie clcs scnûmc•~S mora11$, ou 
~ssaî analytiq!t~ .~ur le.~ princip<'S des j!tgcmctts q1ic portent 
naturelleme11t les hommes, d'abord 81tr les acticms des autres, 
et en.tttite sur leurs pr1111re11 aatums, trnd. p::~r la marquise de 
Condorcet, t. 2, Paris, 1798 et 1830 (surloul 6• p., aect. 2. 
p. 14·52). - J .. B.· F. Dcscurcl, La médecine des passions 
ou les pà$SÎO'IS consiclüécs clans leurs rar.•ports cû,ec les ma-ladies, 
tesloisetla religioll, Pm·i~, 184i; 5• éd.1l351. - Auguste Comte, 
SysMme de politiq11è positi(lc, ·4 vol., l'n1·is, 1851·1851;, et 1912. 
- Ber1jumin Constant, Les mt!til<lircs Je J u.(itme, dnns Rc,c•lle 
IÙI Paris, septembre 1957, p. 46·62.- F. L,e D~:~nte(l, L'égoï.wlll, 
seule base de toula société, Paris, 1911, 1920. - George Meredith, 
L'~goÏiltc. Coméclic sotta forme de récit, trad. }lHr ·y . Can<1uc, 
S• éd. , Paris, 1924. 

Ch. :Baudouin, Introrluc!.imi Cl llfiC Micr~cc tlu ccmmèrc, dans 
Revue di! psycholot;ill Mrmale ~~ pclllwlogif}Ut, t. 32, 1935, 
p. 402.-U?. - P: Courbon, L'involution m1mtale stlnile, iliillém, 
t. 36, 1939, p. 76·92. - R. Lo Sûilritl, Traité de caractérologie, 
Pari~, 19~5. - Marie Os.sowska, La notion cl'égoïsm.e dans ses 
rapports avec clic•crs ty pcs clc rcltllions socùdcs, dans Revue 
philosl)phique de la Frcli!Cc et clé l'étrar~gc,r, t. 140, 1950, p. 267· 
2?9.- W. '13 . Uphold, A Critiqc«< of the Concepts of Egoism Met 
Altruism, Universi ty or Rout.harn Californin, 1951. - (. H::~u· 
shcrr, Philautic. De la tendresse polir soi à la charité selon 
1aint Maxime le Confesseur, OCA 1:l7, Rome, 1952. - André 
Voelke, Le problème d'autrlei dans la pensée aristotelicienne, 
dans Revue <le théologie ct clc philosophie, 3" série, t. 4, 195'•• 
p. 262·282. - .R. Vôlkl, Die Sclb~tlicbe iTL der Hciligcn Schri/t 
und bei 1'flcmas von A qllill, Munich, 1956. - L. Lavelle, 
Conduil8 à !'t!gard d'autrui, Paris, 1957. 

J ean TONNEAU. 

1. ÉGYPTE PHARAONIQUE. - Une spiri· 
tualité n'apparaît pas à première vue dans une religion 
où prédomine le culte extér ieur, où les rapports avec 
la divinité et les vues sut· l'au-delà paraissent être d'un 
ordre très rnattn•iel, où la magie . et la superstition 
tiennent une si grande place. Aussi faut-il partir d'une 
base plus modeste : quelle étai t J'attitude spirituelle 
des anciens égyptiens, dans leur cvnception du monde 
divin, dans leurs actes de culte, dans la religion funé
raire et dans l'ordinaire de lem· vie? l!::tudiée dans les 
textes et dans le coul's bien marqué de l'évolution 
historique, cette idée d irectrice permettra souvent do 
déceler les éléments d'une sph•itualité authentique, de 
voir même celle-ci s'épanouil• en senLiment mystique. 
.A qui s'adresse-t-elle? Comme l'a dit É. Drioton 
(art. Egypte, dans Catlwlici.çrnc, t. a, col. 1477), (( la 
religion officielle de l'l1lgypte tut toujours en fait un 
polythéisme sollicité 1>ar le monotMisme philûsophique 
de ses fidèles ; chez les plus éclairés de ceux-ci, la roli· 
gion personnelle fut le plus souvent un monothéisme 
entaché de polythéisme ». C'est ùonc dans un sens 
religieux, très épuré souvent, qu'il faut envisager 
l'attitude spirituelle des anciens égyptiens. Nous aurons 
sans doute à la considérer dans les r•apports avec tel ou 
tel dieu. Pt•atiquement, étant donné le monothéisme 
latent et fréquemment exprim6, elle pout se caracté· 
riser co:inmo relation consciente et aimée de l'homme à 
la divinité. 

1. Conception du monde divin. - 2. Actes de culte. ~ 
8. Religion funéraire. - 4. La vi~ ordinaire, - 5. La 
my11tiqu1J. 

1. CONCEPTION DIJ MONTIP. DIVIN 

1o Religion matérialiste ou religion spiri.:.. 
tualiste? - 1) Forces d'inertw. - a) /.11 rôle du 

dogme. - Les mots dogme et doctrine par lesquels 
on d6~-;igne communément les spéculations des prêtres 
de M~lmphis, d'Héliopolis, d'Hermopolis, lote, ne doi
vent pas fait•e illusion. Il s'agi t, dans la plupart des 
cas, non de théologies mais de cosmogonies, propres 
d'aille11 r's à un sanctuaire, sortes de divinisation ct de 
hiérarehisation des éléments de l'univet•s ·et des héros 
de l'histoire et de la "mythologie. 

h) J.c! hJlc d1t roi. - En outre, la base de la religion 
n'est pas un dogme, mais \In Clllte officiel, assuré par 
le roi en personne ou par le grand prêtre, assistés d'un 
clergé nombreux. Singulièrement, il s'agit d'un culte 
de di(lUX locaux t•as.semblés en un culte national, 
celui-d concrété dans la personne du roi grand prêtt•e, 
mais aussi fils des dieux et par conséquent d ieu sur 
teJ're. Le sentiment religieux aura dès lors tendance à 
t•ester à la périphérie de la conscience individuelle et 
il s'exprimer sous forme collective· ou stéréotypée, 
s'adressant soit au roi-diou, soit au dieu lui-même. 

Le rôle du I'Oi dans la religion ne favot•ise pas d'ail· 
leurs, semble-t-il, un éveil normal de cet te èonsciel\Ce 
individuelle. Des t•estes de fetichism.e semblent s'être 
concentrés darls la fête du I;leb-Sed, laquelle avai t 
pour but de renouveler les forces du roi. Toute la vie 
de ses sujets était alors suspendue à l'efficacité de 
cette fête, qui assurait son pouvoh· clans la natu1•e, 
source de la vie (voir M. Mathieu, Le lf.eb-Sed, dans 
Vièstr1ilc drr:èvn-ùii istorii, n. 3, L6ningrad-Moscou, 1955, 
en rusl:le). La personnalité . de chacun, son ka, n'avait 
elle-mème de valeur que par sa relation avec le !ca du 
roi. Cott.e relation était conçue sur un plan matériel : 
l'accomplissement des rites par le roi assm·ai t l'elllca
cîté bienfaisante du culte, de rnêrne que l'orientation 
des tombeaux de particuliers vors celui du roi assurait 
la destinée des bienheureux dans l 'au-delit. La magie 
venait très naturellement renforcer l'efficacité de ce 
lien et. de cos fonctions. 

c) I.e rdle de la magiiJ, - il est certain qu~ la !llagio 
était considérée comme science pratîquée et enseJgnée 
par les dieux, et hautement prisée par le roi, qui comp· 
tait pHruü ses conseillers des sct•ibes expet•ts en magie, 
quand il ne se donnait pas lui-même comme initié par 
Thot dans la science des choses, grand magicien à 
l 'exeUJ ple de 'rhot (Ahmês ' • dans K. Setha, Urku.nden .. , 
t. 4, p. 19-20). C'était donc bien une science officielle 
et légi ti mc. 

Dnns le culw ordinaira mAme, • la rnagiè esL appelée à un 
rôle osH1mtiel. Le prôt•·c adore ct proLègo Je diou pru· des 
moyens qui ne difTùrcnl pas des recettes employées par les 
mar;icièJIS. Les embrassements, les pnsses qui répnodent Jo 
tiuidl) de vic (protection : sctcp set), ln création des o.ITrnndes 
qui sut·gls.~ent pnr le p~rt klt~rOtJ., l'imitation perpétuelle de 
cc qui a été rait pour llll, pour Osiris, au profit du diêu, du 
roi et. du mort : co sonL là dos rites im (1régués do magic • 
(A. Mortll., Le Nil .. , p. 47!.). 

Une religion ainsi conçue pouvait la isser très en 
arrière, sinon informulée, toute tentative vers un 
approfondissement de la conscience. Il est cerl.ain que 
les tendances naturelles d'une religion axée sur les 
rites, le rôle extérieur du chef et la magie produiront, 
à toutes les époques et surtout à la basse époque, 
soumise à toutes sortes d'influences extérieures et à 
une dés!'lgr6gation intérieure,· des cas, parfois extrêmes, 
d'étouffement de la conscience : déclarations . phari
saïques d'inilOcence au tribunal divin, rôle des oracles, 
culte souvent idolâtrique des animaux, politisation de 



• 

\ 

503 f:GYPTE PHARAONIQUE 504 

la religion, prostitution sacrée, fêtes à orgies, qui ne 
seront pas en faveur d'un éveil de la spiritualité. 

2) Fond spiritualiste de la religion. - Si l'on rer)rend 
chacun des points mentionnés,~ on s'aperçoit que tel 
n'était pas le rond de la religion. 

L'une des cosmogonies dont il a été question mérite 
qu'on s'y arrôte; c'ost celle do Memphis que nous a 
conservée la Pierre de Chabaka. Elle ne se borne pas 
comme. les autres à diviniser et hiérarchiser les été
monts du monde : eau, terre, en restant sur un plan 
très matériel; elle se met d'emblée sur un plan spirituel, 
faisant procéder ce qui existe de ln pensée, du cœur 
et de la parole divine, pénétrant ainsi dans la divinité 
elle-mômo, à la façon d'un Raint Augustin. 11 est normal, 
ce qui ne pouvait arriver dans les autres cas, qu'il 
s'en dégage une morale. 

• ... [Ainsi nussi la justice e~t donnée à celui] qui fait ce qui 
uRt uimé [et 1!1 IJhll.tirnont eat. donné à celui) qui f11it ca. qui aat 
huï. Ainsi uussi lu vio Ol;t donoéo uu pucillquo ot lu 100rt os t 
donnôo au matrnllcur (pni• cette parole qui est pcns6c par Jo 
coour [de Dieu] ct qui C$t ordonn6e pnr la langue [de Dieu]) • 
(traduit d'nprôs H. Junker, Die Giittcrlchrc von Mcmplli9, 
Berlin, 19'•0, p. 59). 

Sans doulo ln Pierre de Chnbnka, date~ t-elle de la, 25• dyniUI
Uo, mais ollo o~L la copio d'un toxto que l'on s'accorde, aprôs 
analyse externe oL in torne, à Caire rou\onlor aux a•-s• dyna.sUcs. 

On verra plus loin, col. 515, quo lo lion avoc lo roi, 
bien souvenL, ne resLe pas exLérieur, ni ne se borne à 
une adhésion intime. Un rapport personnel est formulé 
qui ost d'ordro religioux, mais évacue la dépendance 
magique ou au moins se superpose à celle-ci, mieux 
encore apparaît comme une affirmation explicite de la 
conscience. Quant à la magie, elle s'inscrit sur le plan 
praLique, non dans les principes. Aucun t.émoigna.go 
du culte officiel ne permeL de fonder celui-cl sur Ja 
magie. Bien plus, un texte significatif assigne à cette 
der·nière son rôle dans 1'6conomie religieuse de l'l!lgypte. 

[J OKL tirô d'un ôcrit sapicntiel do la première pôriodc intor
mûdlail•c, l'Enseignement po14r Mérikaré (v. 1:16·137). Parmi 
les bionfnits donnés pnr Dieu·bon pMteur nux hommes, et; 
cités plus hn11t, le sage mentionne celui-ci : • Il n créé pour eux 
ln magie comme des arrnea pour combattre le sort, 1 Ainsi 
que les rOvos do lu nuit commo du jour •, 1 où la rnagio appll
rutt bion comme tmbordonnéo à Diol! (cf H. Brun nor ot 
Emrno BI'UIH\Or-Traut, WcltcrsclliUtcrcmg cwd Weltwamllctnlf 
ir~ Dok11mcntcn altélgypti~chcr Litcrct11<r, dnns Zcitscl&rijt jar 
Wissenscllajt, Kc~rl8t u111l Lit~ratur, t. 9, Case. 10, Stuttgart, 
1954, p. t069·108a). 

l..o culte d'ailluul'!l appar11.H con'lmO tondo sur l'adoration et 
la priùrc ot, pat• la doctrine de la Mnât (dont il sora traité 
plus loin), sur ln sincérité. 

A la fln du nouvel empire môme, c'est-à-dire à l'épo
que où la magie commence à prendre un rôle prépon· 
d6rant, • nous voyons de simples particuliers faire 
des donations de biens meubles et immeubles aux 
divini tés des temples, pa•·fois sans que le roi inter
vienne. Une dévotion qui manüeste sa ferveur par dos 
dons substantiels otJro quoique garantie do sincérité • 
(A. Moret, Le Nil .. , p. '•77). Le plaidoye•· d'un magicien 
en faveur de sa marchandise vient, à une époque 
(celle des Ptolémées) la plus marquée par la magie, 
apporter au débaL une conllrmation. 

Après une série d'injonctions au venin, • si, dit-il, Jo vonin 
clrculo dans un corps et s'il pl'ogresse dans tous ses membrus, 
Il ne faut pw verser l'eau à l':mtel dnns les temples, il ne faut 
pas répnndre l'ea,u sur les tables d'ollrandes, il ne fa11 t pM 
allumer le fou d11.nll la dôpense, il ne faut pas rassemble!' 

les mols sur Jour autel, il ne faut p~s appeler dè victime ~ 
l'abaUoir, ni porter de morceaux découpés au temple. Alors 
le venin tomberait à bns : mais tandis quo los temples sernient 
en fête et qua les dieux so roposcralcnt dans leur chnpelle, le 
vt~incu rejetant su torpeur, le venin reviendrait qui serail 
l.omb6 à bas. Mals vois, jo fais que la vert.11 bienfaisa.nto soit 
durable par l'lnvocnUon du Maitre de la Vie et du Maitre de la 
Protection, l'in.vocdion du Mattre du Marais, Il orus Ir Chem· 
nls 1, 

Ê. Drioton, qui n sign1.1lé (Relipion et magie. L'opinion d'u11 
sorcier 4gyptien, dBJis llevue de l'Egyptc ancienne, t. 1, fesc. 3-41 

1927, p. i SS-197) cotte inscription et à qui cette traduction 
est omprunt6o, continuo : c L'intérêt spécial du morceau vient 
do lc1 c:ompnruison qu'Institue son nuteur, dans sa rubrique 
llnalc, entre los cf!ot.' du culte et ceux do la magie, procédé 
ltuo la logique OJ'iento.le emploie oü la grecque et)t oppogé 
deux définitions. S11na douté le magicien ne nie pas quo le 
culte ait Rn vnlaur, il prétend seulement quo les eflel~ do la 
mogiEo1 snnt plus ussur6s ct plus durnbles. Mais le tait mclmo 
qu'il nit ua6,11.vru1t la lettre, do ln formule moderne do réclame: 
lo culto guôrlt bien .. , oui, mais rna magie guérit mieux, 
prouve qu'il y avai t dnns son oRprit untro magie ct culte une 
concurrence, donc una tmtinornie et, plus ou .moins confusé· 
ment, une distinction pro!ondo •. 

2o Les écrits sapientiaux. - S'il y avait doute 
sut• la queation, les écrits saplenLiaux apporteraient 
une prouve éclatante do l'existence d'une spiritualité 
à toutes les époques de l'histoire de l'lÎlgypte ancienne. 
Tous veulent, à des degrés divers, enseigner le • chemin 
de vie » ou la « voie do Dieu •· Il ne s'agit pas, ainsi 
qu'il a été noté, comme dans les religions fondées sur 
dos dogmes, d'une sorte d'effioresconcc de ceux-ci. La 
religion égyptienne so présente essen tiellement comme 
un culte. Le reste éla it afTairo d'interprétation person
nelle. Il est d'autant plus admirable de constater qu'un 
courant spiritualiste baigne, depuis la plus haute anti· 
quité et jusqu'aux dernières manüestations de cette 
religion, les actes de culte du roi comme des particuliers, 
apportant et renouvelant sans doute constamment 
l'élément de sincérité at d'approfondissement de cons
cience qui, seul, peut rendre Intérieure ct vivante une 
religion tondéo sur des rites et des formules. 

Ces conseils do sagesse no respirent pas toujours le 
d6sintérossement. On peut même avencer que les pre
miet·a connus sont !ondés sur la crainte de Dieu. 

C'est Jo ens do J' l fll$ffillllemellt poctr Kagcmni (4• dyn~~Slio, 
2?20 nv. J. C.) : 

' Oordo-toi d'1Hro inexorable : on ne anit pus quels événe· 
monta Dieu suscite quand Il punit • (Papyrus Prisse n, 2), 
Mais dojll parmi des nvis de rnêm11 ordra: • Quoiqu'un à qui on 
donne dos faveui'S c'est celui qui aat avec Dieu • (xu, 7-8), 
dnns lequel pourtnnt on distinguo une sorte d'intimité avce 
Dieu, on tro11ve dnns l' E11seignsnumt de Ptahhotep (5• dynastie, 
vers 2'•50 av. J. C.) un sonUmcnt implicite de reconnaissance 
envers Diou : • C'ost l'aimô do Dieu celui qui obéit • (xvr, 6); 
• ll:tro gén6roux est un don de Dieu • (vm, 11); • Vols, un bon 
Ols ost un don do Dieu 1 (xvn, 10). On y rencontre nussi la 
notion do mornle religieuse : • Si lu os humble et imites UJ! 
homme snge, toute ta conduite sera bonne devant Dieu • 
(vu, ?-8) (trad. ~. Driolon, art. Égypte, dnns Caùwlici8~M, 
col. 1477); on y reconnalt, on toul CM, la tendance rondameo· 
tale à fnire remonlur à Diou tous les biena et l'accent mis sur 
le bion absolu, au dolll do l' intérêt (cf J. Spiogol, Das Wmk11 
der altii.gyptüchcn 1iochkl4ltur, Heidelborg, 1953, p. 459). 

Cette doctrine s'approfondit dans les textes de la 
nn de la pél'iode intermédiaire dont l'influence se fera 
senti1• durant le moyen empire. L'Enseignement pour 
M érikart! on est un témoin. JI correspond (cC E. Otto, 
Dur Vorwurf an Gott, Hildesheim, 1951} à la prise de 
cooacitlllCe de l'individu comme tel, du double point 

• 
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de vue religieux et social, émergeant de l'effondrement 
des normes de l'ancien empire. Il y a dans cet ~crit 
tous los él~ments d'une doctrine spirituelle : 

1) La pro!lidence, attitude e~ initiative bienveillantes 
de Dieu à l'égard de l'homme : 

Gouverne les hommes, Je troupoo.u de Dieu. 
(Cur) il o. fuit le ciel et ln terre d. leur itllcntior~. 
Pour oux il a chassé le mon11tro dus eoux. 
liu fuit l'air pour que vivonL Jours nnrinoR. 
Ce sont ses iü\agcs sorties ùo lui-mêmu. 
Il monte dans le ciel à lcrtr imcntion. 
Il a fait pour eux les plantes, les animaux, 
les oisenux et le.~ poissons pour les nourrir ... 
11 leur a fait de~ prinr-,es dans l'œuf, 
dns chnfs pour soutenir le doR elu fnihle (130-136). 

Dieu apparalt ainsi comme le pasteur qui nourrit 
son troupeau, comme le mod6le qui se reflète dans 
aes images, comme celui qui agit pour les siens, pour les 
plus faibles mêmes, auprès de qui les rois sont ses 
représentants. Il y a plus : J;Hou ost pore, et. ce carac
tère pater·nel se· manifeste, même quand il châtie 
« Comment a-t-il massacré les impies? Comme quel
qu'un frappe son fils à causo do son frère ~ (137-138). 
Et de même qu'il est omniprésent: • JI raiL la lumière à 
leur intention 1 et il navigue pour les voir. 1 Il s'est 
préparé une chapelle derrière eux 1 et s'il8 pleurent 
il entend • (13't-135); il est donc transcendant, et il 
leur est immanent : « Dieu connalt chaque être • (138). 

2) En contre-partie, l'hommo doit choisir Dieu. : 
• Honore Diou sur sa voie, 1 Qu'il soit. fait en pierre ou 
coulé en bronze » (125), et suivre en tout cas la ligne 
voulue par Dieu. Quelle ost-ollo? colle do l'a~~6sion 
intérieure, plus encore quo celle dos otTrandes VtSlbles : 

Quand l'âme s'en va vOt$ le liou qu't~llo connatt, 
elle ne se dé tourne pas do son chen1ln do Il\ veille. 
Orne t11 demeure de l 'occiden~. 
Embelli~ ta maison de la nécropole 
Par la droiture et par la pratique de la Madt. 
C'est liltmr quoi peut s'appuyor la ('.l'OUr de l'hommo, 
Car la vertu du cœur droit a plUII d4 llaleur 
qr«: le bœ14 d.c cel14i qui commit l'i11jU11tice (127-128). 

Lo rapprochement avec l'Ancien 'l'estoment (1 Sam~~el15, 22) 
ost év id en L. 

C'est une vertu agissante qui répond à l'notion de Dieu en 
faveur de l'homme. • Agis on vuo do Diou pour qu'il agiaao 
de même envers toi, 1 Par des hécatombes qui cnricltlssent et 
par l'insc:ription. 1 Pur là ton nom sera pcrp6tu6, 1 Car Diou 
ao rond compte de qui ngit pottr ltt i • (127·1 30). 

3) Los devoirs de bicm!leillancc a l'égard des hommes 
suivent naturellement. On a vu quelle conception le 
roi doit avoir de ses fonctions, et par conséquen t tout 
chof constitué : il est vraiment le serviteur des servi
teurs de Dieu. De là aussi la solidarité avec le prochain : 
cNe tue pas quelqu'un da ton entourage : Dieu qui le 
connatt s'opposera à loi » (1 39-HO). 

Cette doctrine n'est pas démentie ~~ la 18e dynastie. 
Le point de vue spirituel régne notamment dans la 
Sagosao d'Ani (vers H50 av. J. C.). cc Lo sanctuaire de 
Dieu c'est son horreur que l'on y cric. Prie donc d'un 
cœu; aimant dont toutes los pAroles soiont secrètes ~ 
(max. 11). Il y a là plus que l'ex.altation rJe la droiture 
de cœur eL de l'action entreprise uniquement pour 
Dieu. Le sage va jusqu'à la fi no poin lo do l'âme, celle 
qui ost au delà des sens et se met en rapport dire<.-t 
avec Dieu, De même, les hommes sont devenus • l'image 
dè Dieu par leur faculté d'~ntendro ·celui qui donne 
une réponse " (max. 62). 

De Ill snivel}t la solidarité humaine : 1 Ce n'est pM le sage 
seul qui oRL Ron image, tandis que ln foule ne B?rait q~'un b~ta,il 
(Iuolcunquo o; ln prière pour les autres : • Ota à 01e~ qu1 tIl 
donn6 hl ~ngosso : Mols-los sur ta voio 1 (miiX. 62); 1 aha.ndon 
à Diou dMs le support des Injustices : • Lalsso s'expliquer 
celui qui t'accuse faussement, à l'exomplo do Diou qui discerne 
le juste. Son destin viendra et l'emportera • (mnx. 35); la 
charité m11mo à l'ôgnrd des ennemill : 1 On doit donner de la 
nourriture 1\ l'ennemi et c;fm; mot.'! à l'arrivl\nt non invité • 
(A. Vollon, Studien .• , p. 13, n. 8). 

A la basse époque, les mêmes idées sont professées 
de façon oncore plus explicite dans la Sagesse d'Améné
mopé (22o dynastie, vers 850 av. J. C.) . 

C'est ninRi qu'on a pu dire : 1 !_,es vues religieuses d'A méné· 
mop6 sonL bion plus profondes et pénètrent plus profondément 
dans l'lnté~ralit6 do son Inonde spirituo~. Pour los autres sages, 
ln piot6 c:;t uno vertu, la pens6c do la mort ot d~ l'étornit.é 
e11t. un mo ti r do conduite vertueuse; o'cst Dieu qut don no la 
riohes.'!e et. le bonheur. Mais, pour Aménémopô, la science de 
Diou flijt Jo fuctour déterminant do sn çonception de la vie 
ot do tout son cornportemonL • (truduit rio H. O. Lnnge, Das 
Wcislloitsbuch des AmeMmope, Coponhaguo, 1925, p. 18). 

Tel l'abandon à Dieu Providence : « Mieux vaut la 
pauvreté de la main de Dieu que des richesses dans un 
collier • (tx, 5-6); la droiture d'Intention et d'action.: 
« Dieu hniL celui qui fausse la parole, sa grande aborm
nation est le malintentionné • (xlv, 3); • A quoi bon un 
vêtement. brodé s'il est escroqué devant Dieu • (xvm, 
10·11). I.e sens du péché, qui n'est pas absent !les 
époques précédentes (vg Mérikaré : « Dieu connalt 
l'impie, Diou frappe ses fautes jusqu'au sang •, 49-50; 
ou A ni: cc Fais offrande à Dieu et garde-toi de l'offen· 
ser ,, max. 36), et qui est supposé pnr la doctrine sur 
la droituro int6rieure, devient ici plus marqué, « Ne 
dis pas : je n'al commis aucune faute » (x1x, 18), et 
jusqu'au détail : N'inscris personne on fraude sur un 
registre, r.'ost l'abomination de Dieu » (xv, 20, etc) . 
« Mieux vaut un boisseau que Dieu te donne que cinq 
mille acquis injustement • (vm, 19-20). L'amour 
pour lo p1•ochain est également recommandé : • Prends 
lo gouver·nail et passons le méchant, 1 puisque nous 
ne devons pas agir comme lui. 1 Soutiens-le, donne-lui 
la main, 1 lorsque les mains de Dieu l'abandonnent. 1 
Remplis ~on ventre de pains qui sont à toi, 1 afin 
qu'il soit rassasié et qu'il comprenne » (v, 4·8). « Il 
est almé do Dieu celui qui respecte le pauvre 1 plus 
quo celui qui honore le t•iche '' (xxvi, 19-14). Enfin 
des vues rn·o!ondes sur la présence intérieure de Dieu : 
u Sois résolu en ton cœur, rond fermo ton esprit, 1 ne 
gouverne pas avec ta langue. 1 Si la langue de l'homme 
est le gouvernail du bateau, / le Mattre de l'zmivers 
en est le pilote » (xx, 3·6). 

Sans doute, vers le 5° r;iècle avant J. C., trouve-t-on 
des insl.r11cLions de sagesse axées presque uniquement 
sur l' intêl'èt, ainsi celle de Onsheshonq (cf S. R. K. Glan
ville, Cat1~loguc of derrwtic papyri in the Jlritish Mr-~Be~m, 
t. 2, 1 o p., l'ondres, 1955), où l'on rencontre au moms 
la formule : « Dieu regarde lo (fond du) cœur • (col. 26, 
ligne 11 ). Mais le papyrus lnsinger, qui est conLompo
rain de la diiTusion de l'Évangile en Egypte, n'est pas 
indigne de la doctrine traditionnelle : 

SenH du plie hé : • Dieu pèse le cœur duns la. bnlancc; 1 il 
connnlt juHqne dons leur cœur le pécheur et Je juste 1 (5, 7-8). 
Abandon à ln Providence : 1 L'asile d11 juslo dans la misère 
ost Diou • (19, 12). Amour pour Jo prochnin : • Celui qui donne 
de ln nourdturc au pauvre, Dieu le roe}Oit dans sa miséricorde 
infinie : lo don de nourriture satisfait Diou ct celui qui en 

1 profite 1 ('16, 3). • Si une chose vient à t'appartenir, donnes-en 
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une portion à Diau at uno pnrUo au pauvre • (16, '•). ' Mèrna 
lo peUL bienfait n'est pM cncl\é à Dieu • (26, 5). l:lionfnit do 
ln soullrancc : • Regarde ln main de l)ïeu dans co qui vient 
t'accnbler • (20, 13); • L'homme de Dieu êSL dans la détresse 
pour son snlut • (20, 5). Mnttris11 du soi : • Ne tc mets pa.~ en 
colère pour que Dieu ne so wollo pM en colère contre toi • 
(29, 12); • L'homme de Dieu no sc meL pas en colOre à tort, 
afin qu'on no se melto pas on colOre contre lui·mérne • (30, 10). 
Joie nu servietl do Diou : • Il n'y a pas de souc:i ni do peine 
quand Diou ost content • (at., 16). Repos en Diou : • Lo cœur 
oxcollcnL de l'homme snge est 61ové, sa dornouro ost oollo de 
Dieu • (30, 19). 

go Le rôl e de l a MaA.t. - Dans la spiritualité 
égyptienne, il est une notion qu'on doit mettre en 
exergue, car elle se présente, au delà d'une simple 
concepLion morale, comme une véritable règle de vie 
et même comme un cu!Lo qui préside aux actes des 
égyptiens, r~;~i et sujets, depuis le début dos temps 
historiques jusqu'à la fin de la période pluu·aoniquc. 
Il s'agit de la Maât. Si spiritualité signifie retour sur 
soi, cotte notion régulatrice, en fonction de laquelle 
tout égypLien jugeait ses actes et le juge ror·mulait ses 
sentences (selon J. Breasted, The DaHm of conscience, 
p. 1./t~, le juge portait sur sa poit.l'ine uno image de la 
déesse en lapis-lazuli), leur conférait ainsi une valeur 
morale et personnelle. l]; t non seulement valeur mo!'ale, 
mais valeur spirituelle, cru· l'égyptien, ni in tolloctuel
lement, ni prat.iquement, comme on l'a vu dans la 
Piorro de Chabaka, ne pouvait concevoir de morale 
autrement que religieuse. 

1) Qu'est-co que la Madt? Sans doute une déesse. Avec 
son lot de légendes et son rôlo dans la lilurgie, elle 
apparatt comme la personnification d'une notion spiri
tuelle, et son ancienneté, dès les textes des Pyra
mides, la rattache elle-même, et la notion qu'elle repJ•é
sonto, aux temps proto-historiques. Comment donc 
caractériser cotte notion? Nos traductions « vérité "• 
« justice », « ordr•e du monde », semblent être débordées 
par les multiples cas où elit~ se présente. Le mot «bien», 
au sens transcendant du terme (car cet ordrG du monde 
est celui voulu par los dieux), paratt le mieux corres
pondre à tout ce qu'elle implique, sorte de conscience 
supérieure à laquelle se réfère constamment la cons
cience individuelle. 

2) La Ma:lt n'est pas sans nous apparaître en une 
cortnino évolution. Celle-ci n'aiTecte pas son caractt'lre 
transcendant, mais son point d'application. Le rôle 
du roi duns la définition de co point d'application 
n'est pas négligeable, ni hl fOI'ce de son pouvoir et de 
sa pe1'8onnalité; c'est chose naturelle, puisque le roi 
est dieu sur terre; ce halo humain s'estompera pour 
laisser s'affirmer la Maât dans sa ploino valeur spiri· 
tuelle, jusqu'à co quo l'affaiblissement de la t•eligion 
entraîne dans sa décadence la force régulatrice de la 
Maât, ce qui est une pt·euve de plus de la valeur spiri· 
tuelle rlo colle-ci. 

Là encore nous no nous écartons pas des livres de 
sagesse, mais l'accent est mis sur le profit que le dis· 
pensaLour de la Maât retire à la pratiquer, profit 
qui s'éLend jusque dans l'éternité. 

C'os~ ninsi que Ptnhhotop, a l'nnciun ompiro, 6cril : • Si lu 
liS un chef décidant clea aiTuiru~t do la foule, chorcho pour toi· 
même tout acte bienfaisunt, jusqu'à ce que ton ncllvité so.it 
libérée du mal. M1illt ost grnndo o~ son efficienco ost dur!l.bla; 
elle n'a pus 6l6 troublée dopul~ le temps de celui qui l'a formée, 
tandis qu'il y a punition pour celui qui traru;grosso SOM lois. 
Elllo ost le (bon) chemin devnnl colui qui no connaH rion. Le 
mal n'a jamais fait aboutir ses enlruprisos à bon port. La fraude 

peut procurer ln riche~o. mais la force do Maât ost qu'elle 
dtm'l et un homme peut diro : • Elle appru•tenalt à mon père 
(avant rnoi) • (trad. d'après J. A. Wilson, Tllc Burclt:fl of 
Egypt, p. \la). 

Durant l'ancien empire, l'ordre du monde voulu par 
les dieux semble être l'acquisition do la richesse et du 
succès dans le respect de la jusLice. Cette recherche des 
biens du monde ne vicie pas la notion de MatH, elle 
restreint seulement son caractère spirituel. De même que 
le elier doit, pour a~ confor·me•· à la Ma!lt, promouvoir le 
bien do ses subordonnés, de même ceux-ci, dans Jo. 
même ligne, doivent le servir ct chercher à lui plaire. 
La MaAt règle ainsi les rapports du roi et do sos sujets, 
en vue d'un but commun de prospérité· et de justico. 

Los troubles intérieurs et extérieurs apportés par 
l'invasion asiatique de la promiore période intermé· 
diaire sont l'occasion d'un approfondissement dans 
le sons moral at social, qui a sa répercussion sur la 
conception de la Maât. 

Cet npprofondissémonl éSL CHraol6•·lsUquc de l'Enscigr~cment 
pour Mérilrard: • Accomplis la Mndl tandis que tu endures sur 
Lerro ... Lo consuil qui jugo Jo défectueux, tu sais qu 'il n'est 
pas doux au jour où il J ugc le misérable, à J'heure 011 il (Jo 
conseil) fait son office... L'homme demeura au dolA do la 
mort et sos actions Ront pl:tcées devant lui en tas. Copondanl 
l'existenca Mt pour l'éternité ... Celui qui aLLclnl celle-ci, sima 
avoir rnil. lu mal, existera comnlo un diou, sortant librement 
commn los Huignaurs do l'éternil.ô • ('•5·56). 

0 

Ainsi lu vie sur terre est jugée auss~ sévèrement 
qu'au tribunal royal, mais en fonction de l'obse••vaUon 
de la MaAt dans Loutes les actions ct cette observation 
mérite à l 'homme une éternité divine. Nous avons noté 
plus haut d'ailleurs que l 'offrande spirituelle esL 
doi1née comme la seule valablo. C'est en somme le 
sens de la responsabilité qui est dégagé. 

On comprend qu'[lu moyen empire, il soit nettement oxpli· 
cité &ans plus sa contenter d'llppRNlitro, comme dans I'Et~~û· 
1;11eme~tt po1tr Mérikaré, sous lo oouvel'l d'Images comme 
callo du bon borgor : • Les hommes diront : il est le berger da 
Lous los hOilllllCS. Le mal n'est pas dans son cœur. Son trou
peau peut ôtro peu nombreux, il a néanmoins passé lo jour à 
veiller sur lui •. 

C'est dans le conte de I'QaRien que se fait notamment cotte 
expliciLo.tion; elle en constitua même Jo sujet. A propos du 
vol ela HAR qunlquns bien~ pur un 6gypLien qui peut bénéficier 
do cornplaiHiillcos à la cour, un habltnnt des oaRis rat:uurl 
conslammont à l'argument de l'observation de ln Mn1lt, non 
seulement comme simple réparation de l'ordre rompu, mals 
comme ln recherche positive du bien que doit s'imposer tout 
gouvernant et tout juge : 

• 'l'u es le p èro de l'orpholin, Jo nlarl do la veuve, le frère do 
la femrno rlipudiûo, lo vêtement do celui qui n'a plus de mère ... 
Anéantis lo mensonge, donne l'oxlsteoce à la vérité (lu Matl.t). 
Vions à ln volx do celui qui appelle, mot.~ à t.arre le mal • (trad. 
G. Lefebvre, Roma11s ct cMtcs .. , .R1, fl0-70, p. 51·52). • C'est 
justement lo précepte : ;~gia envo•·s colui qui aglt de lagon 
telle qu'il ngiH~a· (81,105-110, p. li'a-55). Le caractère religieux 
de ln Mal\t n'oHt d'ailleurs pas lo.issé dans l'ombre : le dispOO· 
aaleur de la Ma1H doit èLro aussi lmpnrt.inl et aus.~i exact quo 
Thot, car • c'ost Jo souffio des narines (- la vie) que de praliquor 
l'équit.â (= la Mnû.l) • (D1, 145, p. 57). 

A vee la prospérité apportée par Je moyen empire, 
les d!'oits du pauvre et par conséquent de l'Individu 
tendent de nouveau à s'estomper, n'ayant plus de 
raisons do revendication, et la volonté du roi-dieu 
devient le seul régulateur de la Maât : le caractôre 
divin et spirituel de celle-ci n'ost point perdu, male 
se restreint à nouveau par la projecLion de l'invisible 
et de l'idéal dans le visible. 
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L'épisode amarnien en est une illustration frappante. 
Libre d'interpréter la Maât à sa convenance, Akhnaton 
la fâit entrer dans son systôme a~é sur la nature et le 
naturel, dés lors comme vérité, plutôt que comme 
juslice. La Maât, le bien, c'est donc se conformer 
à 'l'idéal royal (cf R. Anthcs,. JJie Maat des Ecknaton 
uo11 Amama, dans Su.pplemont to the Joumal of the 
AIIU!rican Oriental Society, n. H, .Baltimore, 1952), 
c'est-à-dire ù la nature, règle de vt\rité (cf A. Pianko!T, 
The Shrincs of Tut-ankh-Amon, New York, 1955, 
p. 13). La nature esL bonne; naturalisme et même 
naturisme sont à recommander. La religion devient 
une allégoanco absolue au roi (cf S. Donadoni, E!chnaton 
o il suo dio, dans Studi classici cd orientali, t. 1, Pise, 
1951, p. 19-34) en même temps qu'une religion de la 
nature. Une certaine spiritualiLé n'en est pas exclue, 
mais clio dévie de son llell!! propre, dont le sommet 
semblait avoir été atteint au début du moyen empire. 

Mais dans l'ensemble, lo nouvel empire avait pt·is 
la sui te du moyon ompire en unissant l'idéal de justice 
b. l'autorité du roi-dieu. Ce dernier la délègue à ses 

• • VIZirS. 

• (L'abollliMLion) pour ln dieu (= lo pharaon), c'est la 
partialité. Voici los instructions et tu agiras on conséquence : 
tu regarderM celui que Lu connais de l;1 même raçon quo oolui 
que tu nn connais pas, celui qui ust pror,he de la porsonno 
do ln même fnçon que celui qui hni.Jilo loin de tn maison. Lo 
fonct.ionnairo qui llgit ainsi prospérera dans Ron office •(Norm!Ul 
do Garis Davias, 'l'Ile tomli ()/ Rckhmi.rs at 'l'llebe.•, t. 2, New 
York,194a, pl. ex. vu, col. 11-13). 

Il faut insér·er ici le rapprochement qui a été fait 
(É. Drioton, Contribution à l'étude dtt chapitre cxxv 
du Livre !:Us morts. Les C011fcssions négatives, dans 
Recueil d'études égyptologiqucs dédiées à J.-F. Cham
poUion, Paris, 1922, p. 51a5-5Gtl) entre la stole de Baki, 
haut fonctionnaire de la 188 dynastie, ct les confessions 
négatives du Livre des morts (cf infra, col. 521). Dans 
ootte atèle, la pratique de la Maât revient comn1e 
une obsession, lo jus te doit « met tre Dieu dans son 
cœur •, et c'est là pour lui la source de la sagesse. Les 
devoirs comprennent positivement les pratiques de 
religion et l'amour du prochain. Il sera jugé non 
seulement sur ses actes, mais sur ses intentions (ca qui 
exclut l'action de la magie). S'il est justifl6, il aura 
droit à prendre place p;u•mi « les seignnUJ"a éternels "· 
L'énumération des devoirs s'apparente jusque dans 
l'expression à ceux dont lo Livre des morts donne la 
liste. Celle-ci insiste sur los manquements et ,;'amalgame 
aux écrits magiques, c'est le fait de scribes postérieurs. 
La doctrine fondamentale reste celle des livres de 
sagesse. ~!ille apparaît corn me la notion morale de la 
justice. 

Celle-ci, qui tendait à se confondre avec la puissance 
royale à l'ancien empire, avait failli sombrer aux 
époques troublées qui v irent le déclin do cette puis· 
sance. La plainte de l'Oasien ct la littérature pessimiste 
(cf infra) en expriment l'angoillse. Mais la religion 
,populaire fondée sur Osil'is reprend les buses de la 
religion solaire, en lu dépouillant de ses attaches 
politiques et en individualisant la vieille notion de 
justice. 

Cet idéal no manquait donc pas d'un certain équilibre. 
A la basse époque, cet équilibre se rompt. Avec l'lneffi· 
cience de l'autorité, il est de moins en moins quest ion 
de Maât et encore moins de la pratiquer. La complai
sance des juges et du vizir dans l'allaire des vols dans 
la nécropole royale, sous Ramsès rx, celle de l'oracle 

d'Amondans des aiT aires de corruption à la 21° dynastie 
sont étalées sans vergogne sur les monuments qui en 
relatent l'histoire. Ainsi en est-il sur les monuments 
officiels qui ne peuvent nous rendre compte des senti
ments ni do la pratique dans la classe moyenne et le 
pauple. Pourtant îl reste toujours des hommes épris de 
justice et leut• idéal même se puri Ile encôre. On en trouve 
la formulalion sincère et profonde, là où la Madt est 
mise en rapport avec le jugement dernier, renouant 
ainsi avec la stèle de Beki, chez Pétosiris, grand prêtre 
de Thot à l.'époquo pré-ptolémaïque. 

• Si jo B\IÏR arrivé loi à la vill6 d'otornlt6, o'ost quo j'ai fait 
le bion sur la t.arre ot quo mon cm ur s'est complu sur le chemin 
de Diou, dopuis mon enfance jua'qu'à ce jour; lou t.o lu nuit, 
l'esprit de Diuu étniL dans mon iltuo et dès l'aube jo faisais 
ce qu'il aimait : j'ni pratiqué la justice (Maât), j'ai dôi.OI!I.â 
l'iniquité; j'ai su co dont vi t Dieu, co on quoi il se compllllt..; 
j'ni fait tonl•ooln on punsnnt que j'arriverais à Dien aprôs rna 
1110rL eL paron que jo savais quo (viondrail) lo jour des seigneurs 
do la juHLi1:e (MatH), quand ils ruront te partage, lol'!l du juge
ment • (G. Ldo))vre, L: tombea1t de Pdtosiri$, p. 159, inscr. 116). 

L'A•ru:mtiL e11t la demeure do oolui qui est S!U\8 péché : 
heureux l'homme qui y arrivol • Personne n'y parvient sinon 
celui dont lu cœnr e11t exact eL pratique l'équité (MnAL) • 
(p. 136); c (PûLo~iri~) terme dans la pratique de l'oqult6 (= 
MnAt) • (p. 150). P uissent-ils dire, ceux qui viendront plus 
tard, « la bonne fin do celui qui fut lldôlc à l'équité (Madt) • 
(p. 157). 

Au début ne l'ère ohr6t.ienno, dans le papyrus Inslnger, l'écho 
en paratt afT:o ihli, car le mot de justice se rencontre raromont. 
Une senl.ènco pourtant émerge : • Dieu pèse le cœur dons la 
balance, Il cuunalt jl.ISIJUC dans leur cœur le pécheur ot le 
juste • (5, 8), t.tui montre la Madt so confondant avoc la cons
citmce, laquollo ost mise diroctomonl on rapport avec Dieu. 
On compreo(l dùs lors que l'auteur exalte l'homme sage, opposé 
à l'inRensé. Juslico ost devenue conscience. C'osL lu Lerma 
logique ot vivant de l'évolution. 

Ainsi, malgré les apparences, los mytbes et la servi
tude d'un système politico-social-rel igieux axé sur des 
vues très concrétas, presque matérialistes, de ln reli
gion, - et pat• conséquent orienté vers la magie - , 
la conception du monde divin émerge, tout au long de 
l'histoire des anciens égyptiens, duns des sphères dont 
on ne peut nier ta haute spiritualité. Cette conception, 
avoc des hautll et des bas, sous-tend constamment le 
culte et en renouvelle J'esprit, et elle explique comment 
il a pu se maintenir si longtemps et, conscient de 
sa valeuJ•, ,·ésister jusqu'au 6o siècle après J. C. à 
l'envahissement d'une spiritualité et d'un culte plus 
parfaits. 

L ' influence de cos conceptions sur le culte officiel 
so manifost•~ dans les inscriptions gravées des monu
ment.<; cultuels : temples, stolos, statues. Ces inscrip
tions apparaissant comme l'approbation de cet idéal 
par chacun, ••oi ou particulier, dans ses rapports officiels 
avec la divinité. 

En prolég-omènes , il convient de noter quo los 6tudes 
sur la dévoLion pr-ivée des égyptiens ont généralernent 
tendance ù dénier toute valetu• de spiritualité aux 
formules stôréotyp6es et à la réserver aux seuls textes 
ou membrOl; de phrases qui no reproduisent pas des 
formules connues. C'est oublier, d'une part , que ces 
textes ou momhres de phrases isolés ne doivent souvent 
leur tour ot·iginal qu'à l'insuffisance forcée de notre 
tnrorroation, puisque d'autNS peuvent surgir qui y 
ressembleront do tout point, d'autre part et surtout 

1 que formules et ri les religieux peuvent être les véhicules 
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d'une prière authentiquement personnelle, et mênte 
qu'une religion n'a chance de subsister que si cetle 
condition est remplie. Il serait d'autant plus injuste 
do refuser ce caractère personnel aux actes de religion 
de ceux dont Hérodote (Histoire u, 37) dit • qu'ils 
sont plus religieux de beaucoup qua le reste dos 
hommes ». 

C'est dans une telle perspective qu'il faut envisager 
les textes de louanges ou de prières qu'adressent aux 
dieux le roi, - aux dieux et au roi lui-même, lns 
particuliers. 

10 La prière royale. - Le roi est dieu sur torre. 
Co concept dont l'histoire retrace l'évolution (d 
P. du Bourguet, art. Médiation dans la religio11 égyp· 
tienne, DBS, t . 5, 195ft, col. 991·997), mals qui apparalt 
dès l'origine, présente le roi comme un médiateur nu 
rôle analogue, saur en ce qui concerne la rédemption 
du péch6, à celui du Christ dans la religion chrétienne. 
Tant ·qu'il est sur terre et non encore réuni aux dieux, 
il se comporte è. l'égard de ceux-ci comma un homme 
représentant son peuple, qui leur rend, au nom de sou 
peuple, l'hommage qui leur ost dQ et qui leur demande, 
pour son peuple et pour lui-même, !our protection. 

Le,s rois des premières dynasties Q'explicitcnt guèra 
leUI'S sentiments à l'égard des dieux qu'ils honorent. 
Seule pratiquement, la P ierre de Palerme qui joue Jo 
rôle d'annales, depuis !011 rois prédynastiqucs jusqu 'à. 
la 5° dynastie, rend-elle compte de leurs actes de culte. 
La mention en ost sèche; les plus fréquentes formulus 
sont: G Adoration d'Horus»,« le Roi de haute et bas1;a 
Égypte ... a fait ceci comme son monument pour (toi 
ou tel dieu) », « Fête de (tel ou tel diou) •. Si brèves 
que soient ces formules, elles laissent entrevoir chez 
le roi une piété centrée HUr l'adoration et l'accomplisso
ment de ses devoirs. 

ll faut attendre le moyen empire P.our qu'apparais~e 
sur Jes monuments une expression impliquant un 
sentiment d'amour du roi envors le dieu. 

l!lllo a' adresse en ((lit à Osiris : • ... éh;wor dos monumon t.s 
on l'honneur de num père Osll'is • (Sésostris 111, 12'' dynMlio) 
(Broastod, A.R., t. 1, u. GG5). NOferhotep, do ln 1a• dynaslio, 
qui honore le mdmu dieu, donne comme raison ; • ... pnrc ~o 
que je l'aimais tanl, plus que toua les dieux •, sans exclure lu 
désir de la récompense élernell11 ; • ... pour qu'il ma donuo 
une réçompenso pour ce que j'ni Cult .. . con8is tnnt en millions 
d'nnnôos • (n. 765). 

PouL-cHre ce sent.iment avait-li plus de chnnco d'ôtre éprouvé 
par lo roi à l'égard de celui qui ôtait regardé comme l'an cGt re 
do ln lignée phllrRoniquc, ct cet intermédiu.irc, d'ordre funil· 
rniro, u·t·il joué pour que le Bontirnent en soit reporté, claus 
lu lignA du cult.o divin, sur Amou, tlovonu le dieu de la dynastie 
et, par là, lo diou nutional. 

Au nouvel empire, en efTet, les témoignages on 
deviennent fréquents, s'adressant concurremment à 
Osit•is, à Amon, ù. Râ, ou à t out dieu considéré comme 
démiurge (par exemple Ramsès n à Tatenen, père des 
dieux) (BreaiJ I.od, A.R., t. 3,· n. 411). L'hommage 
s'alllrme, se développe, se revêt de nuances, ol) apparutt 
de façon do plus en plus explicite le sentiment por
sonnel. 

Aux 1se et 1 <J O dynasties, les dédir.acos des templ tu; 
ou les inscriptions dea ~;tèlos proclament que lo roi u 
élevé le monument en reconnaissance envers le diou 
son père. Tour à tO\Jr, elles rappellent que celui-ci l'a 
créé, a, dans lo combat, aiTm•mi son bras et lui a donné 
la victoire, At qu'en retout· des monuments que le roi 
lui n élevés il accot•dora à ce dei'J) iet• sn faveur et notaH1· 
ment l'éternité . 

• 

Fuut-il ottribuor A une inOuence de la mcnl.o.litô féminine 
les expressions où cc genre de senlimont.s est dit partir da 
cœur? C'est en ellot Hatchepsout qui 6cril : • Je m'M!li~ dam 
le pall.lls, je mo romémoro.i celui qui m'avait fuçonnée (Amon), 
mon ca:ur m'incita à élever pour lui doux obélisques d'olcctron • 
(Breasted, A.R., t . 2, n. 317), cl même des profondeurs du 
cœur ; • ... parce que la canU' th nwn ca:lll' a étô rempli de ce qui 
lui (Osiris) est dtl • (n. 293). - Ces expressions seront em· 
ployées pluR tard dans d'autres context.os roligioux, lorsque, 
par examplo, Thoutmosls JV dit « <Ju'il a placé Amon profon• 
dam<~nt dan.s (son) cœur • (n. 895) ou quand Ramsès 111 dit 
mettre Maât dans son cœur (t. 4, n. 68). Aussi no faut-il pas 
s'6tonncr que Thoutmosis 111 (16• siècle) mentionne : • Ma 
Majesté elle-même o. truvaillé do ses deux mains ... sur le 
monument • (t. 2, n. 157). A l'époque umarnionno, ces senti· 
menti! s'épanouissant dans la joie do contempler Aton, notam~ 
ment duns la formule qui ouvre aur la mystique : • Accorde 
que jo mo ra.ssasio do ta vue sans liu • (n. 9!12, 1007, tOU). 

A la 20c dynastie, les mêmes formules sont employées, 
saur celles en cours durant l'intermède amarnien. Il s'y 
joint des protestations do soumission et de dévouement 
plus directes qu'auparavant. Il est notable quo le 
repos éternel en vient à être imploré d'Amon lui-même 
(Bronsted, A.R., t. (t, n. 67). Un trait également nouveau 
se manifesta avec une insistance assez terre à torre 
chell Ramsès rv ( 126 siècle a v. J. C.), qui dom ande 
explicitement à Osiris (n. 470) une vie d'une durée aussi 
longue quo celle dont a joui Ramsès n, pour qu'il 
puisse assurer le service des olTrandes et en récom· 
pense de ses bonnes actions. 

2t1 Les hymnes. - Le recours au répertoire tra· 
ditionnel, dans la composition des hymnes liturgiques, 
ne doit pas, là non plus, masquer la sincérité du septi· 
ment religieux qui s'y exprime. Les formules se aeraient 
elTacées d'elles-mêmes au lieu de se répétor pendanl 
des millénaires, si elles n'avaient été constamment 
sous-tendues par co sentiment. l!Jllos constituaient un 
hommage dont Je caractère d'obligation religieuse a 
été souligné (Jean Sainte Fare Garnot, L'hommo.1e 
au.'!: dieux 8ous l'ancie,~ empire égyptien, d'après leJ 
textes des Pyramide.q, Paris, 1954). Elles s'imposaient, 
sans perdre de leur valeur, dans une religion qui étail 
surtout un culte. 

Ces hymnes, qui sont essentiellement dos textes de 
louanges aux dieux, trouvent leur première expression 
dans les plus anciens écrits connus : les textes des 
Pyramides. Sans doute ces textes sont-ils d'ordre 
avant tout funéraire, mais, dans l'ensemble, leUI'II 
formules visent à identifier Jo roi défunt au soleil 
que son voyage outre-tombe a dl) lui faire rejoindre. 
D'où la formule MS ; « Dire : salut à toi Rd 1 qui par
cours le ciel, qui traverses Nout ,,, et celles-ci que 
rejoignent les expressions d'autres hymnes, en parLi· 
culier du temps d'Akhnaton : • Les bras s'agitent pour 
toi (Nererkare), les jambes se trémoussent }>our toi, 
q1,1nnd tu montes comme une étoile, comme l'étoile du 
matin » (2014). 

Le sentiment religieux ainsi exprimé ne témoigne 
pas d'une grande réflexion. Ce serait plutôt un senti· 
ment spontané, primitif même. Peut-être comporte-t-il 

· la crainte. On no peut nier qu'il manifeste aussi la i11ie 
et quo tou·t le corps est censé y participer. Attitude 
spirituelle qui couospond à celle que nous avons 
notée, chez los rois do l'ancien empire, d'adoration de 
la divini té, avec un caractère peut-être plus humai~ 
celui do la ,joie, .lequel confère', pour le moins, une 
adhésion intime à la réalité divine, et donc un embryon 
do spiritualité. 
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Nous ne pouvons en suivre la développement sous 
le moyen empire, don~ les temples ne demeurent guOro 
qu'à J'état de vestiges. Les inscriptions des stèles de 
particuliers et des statues de dieux qui contiennent des 
hymnes à Osiris ou à Min sont rédigées dans un style 
de formules adressées aux dieux encore très dépen
dantes de colles des textes des Py!'amiùes; elles éclairent 
pou sur l'attitude religieuse. Un hymne à Amon Min 
(cf Sel.lm Hassan, Hymnes religiou:r: du M oyen Empire, 
Le Crure, 1930, p. 157-158, el Ilonri Gauthier, A propos 
tks hymne(! adressés a" dieu Min, 19!10, p. 558-564), 
qui précède de peu lo nouvel empiro, annonce dans 
des tormos plus dh•ect.a l'exaltation du dieu créateur 
qui prendra à l'époque suivante sa pleine formulation: 

Les hymnes fleurissent on revanche particulièrement 
au nouvel empire, notamment un l'honneur du dieu 
Amon. En général, Ils exaltent les attributs ou les actions 
lran~cendantes du dieu, créateur et providence, ou 
d~.cnvent certains traits parf.iculiers, susceptibles 
d mtorprétation symbolique, corrunu la couronne du 
dieu, les nou1s qui lui sont appliqués, etc. Ces hymnes 
procèdent d'une double source de sentiments : contem
plation et exaltation des attributs du dieu; reconnais
sance de son rôle par rapport aux hommes. Sans doute 
l'objet de cette double catégorie de sentiments est-il 
trop général et universel pour engager directement lu 
conscience individuelle; les formules mêmes sont 
empruntées à do vieux recueils et assemblées parfois 
dans un ordre au premier abord très arbitraire; on 
peut enfin se demander si les fidOlcs n'attachaient pas 

• un pouvoir magique à la récitation de la formule 
comme telle, - l'Inscription de ces formules sur les 
murs des temples ou sur les stèles, sur" la pierre d'étor· 
nlté •, donnerait à lo croire. 11 resto quo, à cette époque, 
une certaine composition est respectée, ce qui suppose 
chez l'auteur une conscience de ce qu'il écrit nettement 
supérieure à une croyance purement magique et, chez 
le fidèle, la possibilité au moins de se laisser emporter 
par la sincérité de ces accents. 

Il ne raut pas nier quo la première source d'inspira
tion, l'exaltation des attributs divins, ne provoquait 
sans doute chez le récitant, en raison même de leur 
caractère extérieur ot mythologique, que des sentiments 
restant à la périphérie de la conscience. A mesure 
que l'on avance dans le nouvel empÏI'e, la seconde 
source d'inspiration : l'action bienfaisante de Râ dans 
le monde tend à supprimer la première et à occuper 
tout le champ du tableau. C'est là un changement de 
perspective, qui accuse la prise de conscience d'un 
rapport personnel avoc la divinité. 

L'hyrnno gravé par les frère!! jumeaux Hor et Souti, direc
teurs des travaux sons Aménophis 111 (18• dynastie) et qui 
reflètent ln ponséo do !our rnnttre, en OHt un exornpla frnppnnt : 

Salut b. toi, 6 beau soleil do chaquo jour, qui point à.l'nuho 
sans jamais y mnnquor, f 0 Khopri au labour llcrasant, 1 •ros 
rayons sont sur lous les visages 1 San~ mtirno qu'on s'en aper
çoive; /l'éclat de l'or nn n'est point comparable à lon éclat. f 
Tu es un créateur, puil!que tu façonn es tes membres, 1 0 
toi qui no cosses d'engendrer sans nvoir été engendré ( .. .'J'oua 
les mortol.8 voient grn.ce à toi; 1 leur acl.ivité cesse loM~quo 
se couche la majesté / ... Salut à toi, 6 disque du jour, 1 qui 11s 
façonné les êtres el erM Jour subsistance 1 ... Façonneur des 
produita du sol, le Khnoum el l'Amon do l'humaniLU 1 ... M«<ro 
bienfaisante des dieux et des hommes, 1 lJ•avnillour appliqué 
au labour écraaant d~.ns Je rOie de cehll qui les a créés aans 
nombre, 1 Borger vni,llnnt qui r,ond11it bion aon troupeau, !our 
abri et celui qui 11 crô6 uussi Jour subalst.nnco f ... Colui qui 
point, en tant que régulateur des phcnomônos diurnes, 1 qui 
suscite les saisons grâce aux mois, la chaleur à son gré la 1 
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tratchaur à son gré 1 et tait ainsi que les membres se détendent 
ot se 1:ontrnr.tent. 1 Tous les pays se livrent à de joyeuses 
gambadœ, lorsqu'il point chaque jour pour l'adorer (trad. 
J. Suinte Fare Garnot, ù• ÎIUI'$ r<!lig~IUel .. , p. 547). 

Un sentiment plus profond se manlte.,te dans l'hymne 
du Cuire, qui est probo.blement antérieur à l'hérésie nmar
nlcnuo : 

Celui qui entend la prière de qui est aoua l'oppreiiSion, 
CompaUssant à celoi qui l'oppello, 
Qui sauve le timide du violent, 
<~ui décide entre le puissant et Je malheureux ... 
Heureux sont les hommes quand tu te 1/Jves, 
l>t ton troupeau dôfallle à ton rayonnement. 
'l'on umour est dans Je ciel du snd 
BL la suavlt6 dans le ciel dn nord. 
'l'a boaut6 ravit les r.murs, 
'l'on amour fait tomber los bras, 
•ra forme parfaite paralyse les m!lins. 
l.eR cœurs ot,blisnt (ls resta) à tc contempler. 

(PnpyruH de Boulaq, n. 17, pl. 4, lignes S·G, et pl. 11, ligne 
7 à pl. G, ligne 2). 

Deux traits dans ce magnifique poème sont remar
quables : la reconnaissance au diou dos humbles dans 
la prumière strophe et, dans la dernière, la défaillance 
physique provenant do la contemplation mystique. 
On l'a rapproché avec raison du distique de saint 'rho
mas d'Aquin : Tibi se cor meum totum subjicit 1 Quia 
te contemplans totum deficit (F. Daumas, Amour de 
la Pin et seM du divin dans l' Êgyp~ ancienne, p. 121). 

Ce1·tains do ces sentiments s'amplifient et s'organi
sent dans l'hymne à Aton, dont l'une des meilleures 
expressions est celle que le père divin Mj, haut fonc
tionnaire du roi Akhnaton, et qui devait lui-même 
monter sur le trône, avait fait graver ù l 'entrée de sa .. 
tomhn. Il y manque l'aveu de la faiblesse humaine, 
mais l'originalité en est l'accent mis sur Jo soleil, consi· 
déré comme dieu unique et universel, comprenant en 
sa nature tous les attributs que se p:uotageaient jus
qu'alors les ditlérents dieux et source do tout le créé, 
s'incorporant la vérité que représentait jusque-là la 
d6es~:o Mallt et faisant du pharaon son héraut et même 
sa forme terrestre. On ne pout nier la beauté d'une 
telle conception, son audace qui met en rapport plus 
direct la créature avec son créateur. Indépendamment 
des causes politiques, cette audace, peut-tUrc encore 
plus l'absence de sons du péché, ont 6té la raison véri
table do son échec. Si la déviation ôtait trop grande 
par rapport à l'ensemble de la conception religieuse 
traditionnelle de l'Égypte ancienne, au point d'en faire 
une Mrésie véritable, il y reste un sentiment mystique 
qui ·~rparente ceL hymne, avec sa beauté intérieure 
mais sm·tout avec ses limites, à la prière sur l'Acropole. 

Tu apparo.la béllemcnt dana l'horizon liu ciel, 0 Aton vivant, 
initiatour do vio. Lorsquo tu te lèves duns l'horizon orientl\1, 
tu t'CIIIplis tout lo pays de ta bcaul6. Tu os buau, grand, 
rosplendissnnt ol élevé 1\11-dtlSSUB do toul pays, oL Los rayons 
cmbr;.!l.~ant les pays jusqu'aux connns de ta création. Toi qui 
cs Rê, t.u atteins leurs extrémité!! et tu le3 asservis à ton fils 
bien-t~imê (le pharaon) ... 

,/\ l'aubo, tu to lôvos dans l'hori1.on, tu ruyonnos en tant. quo 
diRqtu1 pondant le jou1·, tu dissipes l'obscurit6, tu projettes toa 
rayons ct les daux terres sonL on f1He. Les humll.ins s'ôvcillent 
eL so 111ettent debout sur Jours pieds, car tu les as redressés. 
Ils lavent tour corps et pronnent leul'6 vêtements. Leurs bras 
s'élùvt•n t d11ns lo geste d'adoration lorsque tu apparais. La 
terre .mtièro se met à l'ouvroga, toul bétail s'ineto.lle dans les 
pô.l\m,s, los nrbrea èl les plnntos verdoient. Los oiseaux qui 
s'envolollt do leurs nida, luurs alles s'ouvl'ont dans un gosto 
d'ndoruUon envers to. personne. Tout menu b6lall gambade 
sur sc:; pattes ... Les poissons dans le fleuve se trémoussent 
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' devant ta race, car tes l'ayons (pénètrent} jusqu'au fond de la 

mor ... 
Combien nombreuses sont tes œuvres, elles sont mystérieuses 

à (nos} yeux. 0 dien nniC)lHl, toi qui n'na pas de semblable, 
tu Il$ eréé la terre s~lon ton c(,Bnr, toi a~ul, I.I.VE!C les hommes, 
le gros el le pelit b6trül, tout ce qu'il y a sur la terra at qui 
warcho sur ses pieds, co qui sc ll•ouvo dans la nue et vole de 
sos ailes, les pays étrangers, la Syl'io et la Nubie, ol la torro 
d'Égypte. Tu as mis chaque homme à sa place et tu as pourvu 
à ses besoins, d.e façon que chacun ait de quoi mnnger; leur 
temps de vie est ealcula. 

... Lorsque tu te lèves sous ta forme da disque vivant, res
plendissant et rayonnant, distant et proche, tu clrées une 
inllnito do formos do toi, l'unique : villes, villages, routo!l ot 
llouvos. Tous los yeux le contemplent devant eux, aussi 
longtemps que tu es le disque du jour au-dessus de la terre. 
Lorsque t.u es parti, tout œil, dont tu as créé la vue, ne te 
verra ph1s (ni rien de ce que} tu a.a créé. (Maia tO\IjOIJI'll} ttt es 
dans mon cœllr. Il n'y en a pa:> ù'a.utré qui to connaisse eu 
dohors do lon fils NoforkhOJH'Ou-Rô (= Akhnaton}, l'unique 
de Rô .(trad. B. van do Walle, loco cil, ir1/ra, p. 449·'•51}. 

Un accent plus personnel, écho de celui de l'hymne 
du Caire et s'approfondissant, apparalt dans l'hymne 
do Leyde, à la fin du règne de Ramsès n {tao siècle 
av. J. C.). 

• ·Celui qui chasse les mnux, qui bannit les maladies. Un 
médecin qui guérit l'œil !>!lill! rec:ourir ~ des r!)mi)dea. Celui 
qui ouvra le~ yeux, qui préviéllt le strabisme ... Amon. Celui 
qui sauve qui il veut, soruil-il ùuns los èn!ors. Celui qui suu vu 
du mulheur couuno il lé désira... Il possède youx co nu na 
orellles, par~out où il va, pour celui qu'Il aime. Celui qui 
entend les supplications de quiconque ct•ie vers lui. Celui qui 
vient de loin, pour qui l'appelle, rlans l'espace d'un instant ... 
Il prolonge la vie et la raccourcit. li donne ·plus que son 
destin à celui qu' il aime... Une doue~ brise pour celui qui 
l'invoq,ue. Celui qui sauve lo fali~u6 ... Il ost plus bienfaisant 
qué des millions ~ qui le place daliS son cœur. Un seul homme 
est plus tort gt•ûce à son nom que des centnines de mille. Dleu, 
bon protecteur en vérité. Le parfait, qui saisit l'occasion sans 
être repO\ISSél • (D'après A. H. Uardiner, Hym11s to 4mon .. , 
p. 28-29). 

Lea rormulfls stéréotypées, ùont on no doit pas nior le rôle 
de support pour la prière ou la con tomplation porsonnello, 
rop1•ennot\t le pas ~ la basse époque. On en trouvernit un 
exemple dans les litanies qui composent l'hymne à Ptah, 
do la 220 dynastie (W. Wolf, Der B1'rlitlcr Ptali·Hymrw.s, ZAS, 
t. 64, 1929, p. 17-59). 

3° La piété des particuliers. - La piété des 
particuliers ost plus complexe que colle du roi. Los 
objets en sont le roi et les dieux. Moins officiollo, 
souvent plus naNe, elle a ph1a de chance de manirester 
plus directement une spiritualité authentique. 

1) A l'égard dt~ roi. - Quelle que soit l'évolution 
dans la conception du roi-dieu, évoquée plus haut, le 
roi, médiateur-né entre Ica hommes et les dieux, dieu· 
sur-terre, a droit aux hommages de ses sujets. Ceux-cl, 
en le servant, font acte de religion et sont fondés à 
obtenir pal' là tous les biens pr6sents et futurs. 

Notion qui, par certains côtés, reste assez terre à terre. Les 
Ka des sujets ne valent que par celui du roi (of H. Franldort, 
K ingsh.ip a.rul the Gocls, Chicago, 1948 ; La royauté et les dieu.:r., 
trad. J. Marty et P. Krieger, Paris, 1951, p. 108-109). A la 
mort c:je celui-c;i, c.'eRt le ehaos. Il en résulta une llJJxiéL~ qui 
~;e traduit dnns les cârômonies 11ccompugnanl l'ontcrromont 
du roi, l'accession au lrOno ct Jo couronnement du nouveau 
roi (èf H. Frallkfo1•l, State Festi<mls in Egypt and Mcsopotamil(., 
dans Journal of t.h.c W1trlmrg afiCl Cotlrtaulil 1 nstitutc, t. 15, 
'Londres, 1952, p. 1·12). · 

a) C'est dans une signification religieuse et non seule
mont « courtisanesque » qu'il faut prendre les innom-

brables formules par lesquelles le fonctionnaire exalte 
ce qu'il a fait pour lo service du roi et exprime son désir 
d'être dans la faveur de celui-ci. Ellea apparaissent 
dans leur formulation toute simple et qui, au premier 
àhord, pourrait tromper, dès l'ancien empire, notam
ment à la 4° dynastie, lorsque les ill$criptions des 
particuliers, comme celles des rois, perdent leur carac·. 
tère de pure chronique pour revêtir, dans le style, 
un tour plus personnel (« La femme du roi, son aimée, 
Mertityotes... Grande dans la fa veUI' de Snefrou .. , 
Grande dans la faveur de Chéops ... »), qui se retrouvera 
constamment dans la suite. Mais le fondement môme de 
la recherche de la faveur royale comme d'un don divi.n 
est indiqué nettement à la sc dynastie : u Tout ce qui 
sort de la bouche de sa majesté s 'accomplit immédin· 
toment. Car le dieu lui a donné la connaissance des 
choses qui sont dans le cœur {litt. corps),· car il est 
plus auguste que n' importe quel dieu ... J'étais son 
honoré et je n'ai jamais rien fait de mal envers qui 
que ce soit , {Breasted, A.R., t. 1, n. 240). On met 
ainsi sur le même plan l'amour du roi et l'amour des 
l10mmes, comme deux formes égales de la vertu. 

Dès ceLto époque, lo nom du roi, avec tous los attributs 
divins, entt·e dans la composition des noms de ses sujets : 
• Lounngc au roi •, • Louange à Chéops •, • l'aimé cte Chéops>; 
• lo l'Oi est ma nourriture •, etc. 'fout nu long de l'histoiro 
d'Égypte, il en est de même : • Amenhamat vit •, • RllmSès 
est ami de Rd », • C'est Psammétique qui l'a faite •, etc. 

La formule montr{lnt le haut toncLionllàiro dans la laveur 
du roi prend également tout son sons religieux datlS l'insorip·. 
tion de la 12• dynastie où Sohetepibrê assimile successivement 
Amonhemat 111 à tous les dieux dans leur action bienfaisante 
SUt tetl'C et dans l'au-delà et se donne comme • J'aimé du roi 11 

qui • sera béni » (t. 1, n. 7'•7-7'•8). Au nouvel empire, lorsque 
le roi régnant (Thoutmoaia 1v) clit que le dieu l'a prér6rcl 1t 
tout antre roi (t. 2, n. 835), la fo~mulc tait 6cho Il. celle do 
l'ancien empire où un particulier dit que le roi l'a préféré à 
t.out autre (vg 6• dynastie} (t. 1, n. 307). 

b) Enfin, la recherche de la faveur royale p~ocuro 
los biens éternels. 

Ainsi, dans l'Inscription de la 18• dynastie (t. 2, n. 871;1) olt 
Thouliy déclare : • J'ai été vigilant, mon c:œur 11 été excellant 
à 1'6gru·d de mon seigneur, afin que jt! puisse reposer dans le 
haut pays des bienheureux qui sont dans la nécropole .. ; 
afin que mon âme puiSse vivre avec lo seigneur do l'éternité'; 
afin qtl'elle ne soit pas repoussée par les portiers qui gardent 
les portes do l'au-delà ... Pulssé·je entrer et sortir comme lœ 
êtres glorillus qui font ce que louent leurs dieux •· 

11 ne taut pas oublier que Je • lfetep-di-Msw ~. formulo do 
participation aux otfranùes quo racovait la statue du roi dans 
les temples et gage de la vic future, étnit accordé par le roi 
à ~;es favoris et que, pour l'obtenir, courtisans et sujets taisaient 
touA leurs ellorts, guidés par une intention religieuse, inti)ressé~ 
S!lll!> ùoule et pou élevée, mais qui donnait une valeur apiri
tuelle aux actes ordinaires de leur vie. 

On comprend dès lors que les sujets aient cherchô ~ êtio 
distingués par le roi et appruclés par lui. C'est le leitmotiv 
de.~ inscriptions funérai.l'CS. . 

c) Le fondement de la dévotion au roi, - à son sang 
divin -, et le pouvoir qu'il a de procurer les biens 
éternels sont plus explicites aux temps amarniens, où la 
contemplation de la personne du roi provoque même 
l'étincelle mystique. 

Par exemple dnns l'inscription d'El A.marna (t. 2, n. 8?8) où 
Ay multiplie les formules en ce SOIUI : c Puiss6-je vivre à louer 
son (du roi) !ta; puissé·je me rassasier ~ Jo suivre, car li!OD 
soutile do vic est en lui... Accorde-moi une longue vie dans ta 
faveur. Combien he\Jraux ost ton favori, 0 llis d'Aton! ... ·!je 
ka du soigneur dl• double Pays est avec lui pour toujoum ... 
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Combien heureux est cehti qui entend ton enseignement de vlo; 
il se rassasie à ts co11templer 8all8 fin ct ses dcua: yct'-11 iloicnt 
Aton chaque jou.r. Accorde-moi d'attnindre une bienfaisante 
vjeüiessc comme ton favol'i; accorde-moi un ensevelissement 
bienfaisant dans ma maison où tu m'as ordonntl! dil roposar, 
~!'.na la montagne d'Althétaton, la placo du favori... Ma 
bouche est pleine de Mnât, mon nom est mentionné à causa 
d'elle, car t.u "s ordonné que je sois comme chaque tien favori 
qui suit lon /ta. Puissé-je continuer à jouir de ta faveur après 
la vieülessc... •· 

D'après co dernier trait, le rôle du roi se continue 
après la mort en Ca veur de ses serviteurs fidèles : le 
service du roi est bien un hommage rendu à son carac
tère divin ct prend dès lors valeur sf)irituelle. 

Un écho de cette louange insigne se retrouve à la 
19e dynastie, · lorsque Iny exalto Séti 1 (Breasted, 
A.R., t . a, n. 195). Il est notable que l'épithète de bon 
pasteur, que nous avons vue appliquée au dieu Amon 
d8llS les hymnes solaires, est attribuée maintenant 
aussi au roi. La stèle de Koubban (n. 288) ne laisse 
aucun doute sur les sentiments des sujets à l'égard du 
roi; elle constitue même en partie un hymne où s'exprime 
l:D.me de celui qui contemple son dieu. Le r·oi d'ailleurs 
à la dynastie suivante en a pleine conscience:'' Attache· 
toi à ses (Ramsès Iv) sandales, baise la torre en sa 
présence, incline-toi devant lui, suis-le en tout temps, 
adore-le, louange-le, exalte sa beauté comme tu le 
fais pour Re chaque ma.tin "· 

Les éçhos de cet.te dévotion ~e pt•olonge»t donc 1!. la 20• dynas
tie ot s'exprimont da façon non équivoque dans la tombo de 
Pcnno (t. ~. n. t.77), où le vi<:e-rni de Koush met sur le même 
plan les dieux ct le pharaon : " Que Amon H~. roi des dieux, 
te favorise 1 que Mon lou, Sûign~ur d'Erment, te . favorise : 
que le ka de pharaon, Vie·Santé-FOJ•cc, lon Lon soigneur, te 
favorise 1 • be même el! ~mt·il ;). la' bassu époque, par oxomplo 
à la 26• dynastie, où Néleribre-Nefer (t. 4, n. 982) se donno 
commo voulant • plairo au roi Néteribre • (Psammétique u, 
6• siècle av. J. C.) on faisant tout ca I)Ue coiui-ci désire. 

2) A l'égard des dieux. - La piété des particuliers 
'à l'égard de la divinité, peut-être parce que l'expression 
en ost plus simple ou plus directe, et malgré les scories 
de l'intérêt, de la superstition ou de la magie, aboutit 
à une spiritualité authentique. 

La purification du prêtre, préalable aux cérémonies, 
est soumise sans doute à un certain nombre de rites 
extérieurs. Ceux-ci ne doivent pas masquer la purifi
cation intérieure. Nous avons vu à quel point les écrits 
de sagesse Insistent sur le don du cœur préférable aux 
victimes. Plus directement, un texte tardif qui se 
répète sur les murs du temple ptolémaïque d'Edfou, 
avec ses correspondants aux temples de Dendorah et 
de Kômombô, souligne dans quelles dispositions 
morales les prêtres du dieu Horus doivent accomplir 
les c6rémonies. Horus est, en e1Tet, « le dieu qui scrute 
les cœurs JI; il exige une pureté in tét•ieUI'e, dont le 
caractère est lié à la déesse Maât, déesse du bien et de 
la justice. 

• Q\t'on se garde d'entrer en (état d') impureté, car dieu aime 
la pureté pl\11! que des millions d 'oLjct.s (précieux), plus que 
des centaines de rnilliona de (piènes d')orl Ce qui la rasaaaie 
o'est Maâll Elle ost S!l satisfaction (et) son cœur se satisfait 
par la .. très pul'o • 1 

Il s'agit bion de la purct6 1i1Urale. • (Quand) il navigue au 
eiel, (c'est) en regardant ici (-bas) (et) il en est antisfait solon 
qu'on observe (sa loi). Ne vous )>l'ÔSOntilz pw; en (état de) 
péché. N'entrez pas en (état de) soulllurol ne dites pas do 
mensonges en sa domourel ne détournez rien dés approvi
sionnements, no leva:t pas las taxes en lésant le poLit en faveur 

du puia~antl • (M. Alliot, Le culte d'Horu.~ 4 Jtàfo!f au ICM[JS 

des Ptoltlmt!es, Le Cairo, 19(.9, p. 183, '185). 
1 

Ceci apparatt sur les statues de culte et sur los stèles. 
Nous avons déjà noté la préoccupation d'ordre spirituel 
que Mmportait l'usage du '' R,etep-di-nesw •, tradi
tionnel jusqu'à la fln de la religion pharaonique (cf 
P. du Bourguet, art.-Médiation, loco cit., col. 991-997). 

Par aillours, et sans attendre. j u.squ'à la 26• dyn~stie, ot~, 
sous le J•ègne de Psammétique 1, Hor a fait gravor (Bronsted, 
A.R., t. 4, n. 969) sur sa statue des expressions que l'on 
croirait tirées d'un livre pieux de no~ jour.~ (• J'ai rempli mon 
orour de toi (Knooum), démarche bienfaisante de celui qui 
suit t(l majesté. C'est toi qui as formé mon cœur, de façon 
que mon cœur Mit vigilant dans la pournuite dea biens vêrî· 
tables •), on trouve, Il pou près tout au long do l'histoire de 
J•:mgyptc, uno formule, à l'expression souvent vari6o, qui 
implique un sentiment aigu du devoir intérieur envers la 
divinil•\. Ainsi, à la 18° dynastie, Inéni (t. 2, n. 34.3) éorit : 
• J'ai f:\it ce· que le diau de la cité chérit •, et mAm(l à la 
6• dynastiè, cette illllètiption: • ... Sabu, grand prêtre de Ptah .. , 
honor6 par Plah, faisant cc que Jo diou désiro chaque jour 
de lui un présonco du roi • (t. 1, n. 285). 

S) Les stèles d'artisans ou de petits bourgeois. - Une 
spiritualité d'une qualité nettement plus profonde et 
qui semble presque unique on son genre apparatt sur 
une série de stèles de la 19e dynastie tirées du site de 
Deir cl Médineh. 

Dans la plus grande partie, en e1Tet, des textes que 
nous fJosaédons, les rapports de l'homme avec Dieu 
sont comparables à ceux d'un sujet avec son roi et, 
dans lt~s cas les plus privilégiés, d'un fils avec son père. 
Les sentiments semblent dès lors rester au .niveau des 
sentiments humains : on recherche la protection d'un 
être plus fort, on le remercie pour sos bienfaits, et ce 
sentiment de reconnaissance peut s'élever jusqu'à 
l'amour désintéressé. Le rôle primordial du pharaon 
dans la religion n'était sans doute pas étranger à cette 
note eMore trop naturelle peut-êtJ•e des sentiments à 
l'égard de Dieu. 

Il s'onsuit que le sens du péché-désordre moral paratt 
presqua totalement absent de la littérature religieuse 
de l'ancienne Égypte. Les fautes apparaissent, semble· 
t-il, snulement comme une transgression d'un ordre 
établi. Les rameuses « déclarations d'innQcence ». sont 
~ypiques de cette mentalité; elles donnent l'impression 
d'un aveu assez fier, voire pQarisaïque. llfous avons 
noté, et nous y ·reviendrons, qu'elles ne .doivent pas 
nous masquer la réalité des sentiments. 

Les stèles de Deir el Médineh viennent à leur tour 
rétablir los faits. A la ditYér.ence des « déclarations 
d'innoeence », il en ressort moins l'aveu d'une faute 
précise que la reconnaissance d'un état de péché. 
Celui-c:i est consécutif à une faute, ct lo caractère moral 
en ressort d'autant plus que le châtiment est présenté 
comme exigé par la faute. Il y a bien là une notion 
nette du mal conçu comme résultat d'une ofTense 
positive à l'égard de Dieu. 

' . Nous ne citons qu'un exemple de~ pl ua typiques: • Je suis un 
homme qui a j\U'é faussement par Ptah, s~ign~ur de vérité, ,f 
.blt il m'a tait voir los lénèQrtlll pon!lanllc jour ... 1 .Tw;te était 
Pta,h, soigneur de la vérit6, à mon égard, quand il m'a châtié. f 
Aie pili6 de mol; jette ton regard sur moi pour avoir piJ.i6 de 
mol • (~;tèle de Neforabu) (trad. d'après B. Gunn, The religion 
oj the J•oor in a11cùmt E'gypt, p. 88). 

Quoi qu'on ait dit (B. van de Walle, La. p~té 6gyp
tienn~, p. IÀ4<t), il s'exerça peut-être là une influence 
sémitique due à la déportation de · prÎ!'Ionniel'l! . . ou 
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d'otages (cC G. Posener, Une lisee tù noms propres 
étrangers, dans Syria, t. 18, 1937, p. 183·197; S. Saune
ron et J . Yoyotte, Traces d'établissements asiatiques en 
Moyenne·ÉfiTJpt(l llO lUI Rams~s n, dans Revue d' E8ypto
logie, t . 7, 195P, p. 67-68). Peut-ôtre pourrait-on 
encore y voir lo résultat d 'une évolution normale de la 
conscience égyptienne (cf H. J acobsohn, Die Bewust 
Werdung des Menschen in der ii.gyptischcn Religion, 
Hildesheim, 1951 ). A la lumière en eiTet des textes de 
Deir el Médineh, plus frappants parce que groupés, 
on on découvre plus facilement l'expression dans les 
hymnes ou les lieders où elle est plus disséminée (cr 
d 'autres textes de la môme veine dans A. Erman, 
Dcnkstcine .. , p. 1086 svv). La diltérence que l'on note 
entre ces stèles d'artisnns et celles de grands person
nages est probablemont duc à l' influence de la religion 
officielle sur les dernières. 

A la 26• dym111tie , eus stèles d'autre provenance montrent 
que ln oro.lnte de Diou ot lll. conscience morale (cœur) deviennent 
les facteurs d6cili1Cs do la conduite, non plus dans des COll 
Isolés, muia duns un ensemble de témoignages (E. Otto, l)ie 
biosraphisolu!n lTlllchrifum .. , p. 22·2~, 87 nv). 

A la très bll88o époque, Pétosiris reprendra certains do CC6 

tMrnoa avec un accent moins poétique ot plus por.sonnol, 
appnren té à celui des psaumos. 

• Si je suis arrivé ici à la ville d'éternité, c'est que j'ni fait 
Jo bion sur ln torre ct quo mon cœur s'est complu sur le chemin 
de Dieu, dapuis mon cnlance jusqu'à ce jour • (0. Lefebvre, 
Le tombeau de P6tosirù, p. 38). • Toute la nuit, l'esprit de 
Dieu était dans mon ~me et dès l'nube je faisais ce qu'il aimait • 
(p. 38). • Dieu a conduit mon cœur ê. taire co qu'il aime • 
(p. 79). 

4) Religion populaire. -Les sentiments exprimés sur 
ces stèles posent la question de l'attitude spirituelle do 
la masse comme tolle dans les cérémonies religieuses. 
Par définition et par manque do textes, cette attitude 
eet assez difficile à déterminer, non moins que son 
évolution depuis les premiers temps de l'histoire. On 
pout néanmoins eo saisir quelques manire!ltations. 

Le peuple, on le sait , n'était pas admis à l'intérieur 
des temples, n i par conséqu ent aux fêtes qui étaient 
célébrées à buis clos. A Edfou, deux fêtes annuelles 
en particulier rassemblaient une grande masse de 
fidèles. On en a le témoignage à l'époque ptolémaïque, 
mais elles étaient de beaucoup antérieures. C'est d'abord 
celle de la bonne Réunion d 'Horus d'Edfou et d'Hathor 
de Denderah, o(l los prêtres couronnaient leurs dieux 
et assuraient ainsi par le renouvellement des rites 
du culte royal ln prospérité matérielle du pays et 
de ses habitants. 'l'ous y étaient intéressés. Les pèlerins 
v enaient de loin, ils accompagnaient leurs dieux en 
barque sur le Nil, avec musique, danses et chants, et 
retrouvaient los vieilles légendes, chères à leur piété 
traditionnelle : celle du retour d'Hathor-Oeil do R:l 
vors son père et la victoire d'Horus sur Seth. C'est 
ce dernier thème que repread en le développant la 
fête de la Victoire. Le peuple pout y prendre part. 
E lle dure cinq jours et les d ieux c passent la m_8.jeure 
partie du temps hors du temple, en plein air, dans 
leurs barques saintes • (cr M. Alliot, Le culte d'HorU$ 
à Edfou, 2e fasc. , p. 558 et 803; E. Fairman, Worship 
and festivals in m~ Egyptian Temple, dans Bulletin 
of the John Rylands Library, t. 37, Manchester, sop· 
tembre 1954, p. 165 et 203). 

En dehors de ces cérémonies publiques, la vie C\11-
tuelle privée avait ses coutumes et rites particuliers, 
traditions peut·êti'e, mais qui ne pouvaient subsister 
qu'appuyées sur un sentiment religieux sincère. On 

en voit les manifestations surtout à partir de la 188 

dynastie, - les preuves antéri~ures ont disparu - , 
notamment à Deir el Médineh, village des artisans 
qui ont travaillé aux monuments cultuels ou funéraires 
de la région do Thèbes. 

Les maisons s'ouvrent par deux pièces successives. 
La première, garnie d'un llt-autel placé près de l'entrée, 
surmont6 do ·sc6nes religieuses de gynécée, s'apparente 
aux. mammisi des temples, et aux lieux sacrés d'iniUa· 
tion et de culte des ancêtres (B. Bruyère, Deir el M édineh 
1934·1935, t . a, p. 54·64). La seconde chambre d 'apparat 
de la maison présente, en face du divan, une stèle· 
fausse por te ouvrant sur l'au-delà, ornée d 'images 
divines, et, sur les parois, des niches contenant des ~ 
« dieux-lares " (p. 65-71, 193 svv), avec tout le mat6riol 
liturgique approprié : tables et grils d'offrande, am• 
phores, vasques et lampes (p. 203, 211). 

Cett.e importance donnée au culte domestique ost 
déjà une preuve de l'imprégnation religieuse de la 
v ie quotidienne. 

Cela va plus loin. Les ouvriers se rendaient pour une 
période déterminée et régulière au lieu de leur t ravail. 
Sur le trajet ils ont laissé, aux stations do repos, de 
petits sanctuaires où ils venaient faire leurs dévotions, 
comme en témoignent los graffiti (ibidem, p. 351). lia 
étalent même groupés en conrréries qui se réunissaient 
dans des cllapelles étagées autour du temple (p. 36, 39, 
84 et 351); ils témoignaient ainsi, au delà de la piété 
privée, d 'une sorte d'engagement personnel au soin d'une 
organisation publique. De ces corporations religieuses, 
il existe d'autres exemples beaucoup plus récents. Telles 
les corpora tions de Teh tunis, dans le Fayoum, jusqu'à la 
période ptolémalquo (ct W . Erichsen, A<~gyptischt 
Kull forenir~ger i P tol<lmaesrtiden , Copenhague, 1949), 
dont le règlement comportait des réunions mensuelles 
au temple, l'assistance 11.ux fu nérailles des membres, 
dos œuvres d'aide sociale, dos sanctions après certaines 
tauLes (adultère, vol, rixes). L'organisation et l'acti
vité de ces corporations ne peuvent s'expliquer quo 
par un motif de zèle religieux. 

A la périoclo gréco-romaine, certains membres se 
consacraient pour la vie au service du temple en 
payant une somme mensuelle et en s'engageant à ne 
po.s quitter le domaine sacré. 

C'6talt un moyen de s'llllsurer ln protection divine con~re 
los lnèorUtudes da la vlo, mals aussi indéniablomont uno 
mnnlrostation de pl6l6 populaire (cf H. Bonnet, Die Betku· 
trmg des TiteZa • Oottcsknccht • in MU81listichon A egyplcn, 
ZAB, t. 80, 1955, p. 3, et H. Thompson, Two clcmoti~ leif· 
tkdications, JEJA, t. 26, 19U, p. 68·78). 

Los bonnes œuvreR, enfin, rHalent le fai t de tous et do toutœ 
los époques. Les donntions de terrains à un dieu ou à un temple 
étaiont tr6quentea (Abd el Mohsen Bakir, ASAEJ, t. ~a. 19~3, 
p. 75 svv). Certnins ao cotisaient pour aiiSuror l'ensevelissement 
d'un animal sncr6 (S. Oabra, ASAE, t. 39, 1939, p. 498-495). 
Sur une petite st.ôlo de la 21)• dynliSlie un cabaretier, représont.é 
avec Ron 6pouse, oiJre à la triado osirienne du vin et do la 
bière. Comrno Jo remnrquu Ê. Drioton (BuU~tin d~ l' lnBtilut 
à' l11JYpM, t. 20, 1939, p. 230 svv), quelle plus bello oiJrande 
pouvait-il présenter aux dieux? · 

a. L A nsLJOION PuNÉnAr n s 

Au premier abord, c'est là moins que partout allleurs 
qu'il raudrnit chercher une relation proprement reli· 
gieuse entre l'individu (pharaon ou particulier) ot la 
divinité, car la magie y parait ôtre au premier plan. 

1o Valeur relative de la magie et valeur 
absolue de l'intention . - C'est dès les textes des 
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Pyramides qu'elle semble occuper cette position et un des ~crit.s les plus représentatifs de la sagesse égyp· 
battre sur son propre terrain la spiritualité des textes tienne, l'EnseigneJMnt pour Mé1'ikar6. 
~apientiaux. ' " 3) La conclusion en est que les divers cultes de 

Ainsi, dans la formule suivante : • Les serviteurs d'Horus l':€gypte, constitutifs de la religion à l'époque pharao-
purifient le roi, Ils Jo baignent, ils l'assèchent, ils prononcent nique, ont essayé de diverses façons de s'annexer cet 

· sur lui ln formule do la vie Justê et prononcent 1111r lui la formule idéal moral commun, attesté dès les plus anciennes 
de l'asconsion, et ainsi monté Jo roi au del, il monte dans cette inscriptions funéraires et nettement relié • à la très 
))arqua de lU • ( § 920: d'après la traduction de H. Junker, vioille tradition monothéiste conservée par les écrits 
Pyramicùm:eit. Das Wesen der altéigyplùchen Religiotl, Einsie· Sa)>Îelltiaux • (:€. Drioton, ibitùm, p. 19). Or précisé· 
deln, 1!1~9, p. 93; ct aussi § 14'1, 2029). · 

A la mûmo époque, les particuliers se vantent de connallro ment, ces textes anciens impliquent l'idée d'un juge-
los formules qui leur pernu!ttênt d'êtrll purifiés dans la nôcro- ment par Dieu. 
pole (i/lidcm, p. 9~·95) . Quelques oxomplos. L'un do Inti (6• dynastio), nomarquo do 

Déchn$cheh : • J'ai ôté dôvouû au roi, dovouô au Grand Diou. 1 
Jusqu'à plus ample informé, mieux vaut admettre, Je fuR un homme qui aiml! le bien ct déteste la fausseté, 1 oar 

pour les premiers temps de l'histoire de l'Égypte, ce co quo Diou vout c'est qu'on fasse ce qui est juste • (p. 14). 
rôle prépondérant do la magie dans les croyances Nous citerons plus bas l'inscription de Hankou, nomnrquo 
funéraires. A une époque aussi reculée, elle ne pouvait du Mont-Céraste, notamm11nt la tina.lll : • Jamais il n'y eut 
qu'apparattre comme la seule assurance tangible contre personne quo j'aie dépouillé de ses hiéns 1 ni qui se soit plaint 
l'inconnu de l'au-delà. Si, dans bhm des cas, et jusque de moi pour cela au diou do la ville. 1 Jamais il n'y out personne 
{ort avant dans l'ère chrétienne, ce rôle s'est maintenu qu11 j'nie desservi auprès d'un plus puissant quo lui 1 ni qui 

1 se soit plaint à Dieu de cela •· Ou encore colle du prôtre Hétep· 
te quel, la réaction ne pouvait manquer de se faire hor-akhti : , Je n'ai jamais rien fait en lésant qui que ce mt, 
jour, puisque la doctrine officielle ne lui attribuait car Dieu aime ce qui e~t juste • (p. 1.7·1.8). Une confirmation 
qu'une place secondaire et dépendante, sous l'éveil êst même 11pportée par la menace du jug"ment divin contre 
progressif de la conscience. les destructeurs ou pilleurs de tombeaux : • Q1,1iconque fera · 

On a. déjà noté un texte runérairo e$$entiel de la 18• dynastie quelqlul chose contre coci, alors quo jo n'ai rion tait contre 
qui ne reconnatt qu'à l'Intention uno valeur morale, 00 qui lui, c'est Diou qullo jugora • (inscription du majordome Néni, 

4• dynn.~tie, p. 18). 
élimine implicitement toute référence à la magie. Même On peut conclure, avec ~. Drloton : , On trouve dans ces 
affirmation, plus explicite encore, do la conseîèlicl!, d11ns lllB 
paroles prûtéos à Paheri à la même époque : textes, p11r un rappel discret, mals constant, de la divinité, 

, Quand je serai dépogé dans la ba.lance, je sortirai pesé, la croyance sous·jacente en un jugement exercé sur tous Joa 
e1.1tler et sans déchet.., jè n'ai dit nul menAonge contre autrui, actes do l'homme après sa mort, suivant un code de justice et 
car j'ai connu le dieu qui est danH los hom meR, je l'ni connu et même do charité universelles, dont los obligations vont Jus· 
J'iii distingué ceci de cela (le bion du rna!) •· Aussi lui est-il qu'à des devoirs envllrs les animaux. Ce dernier trait quo l'on 
promis : • Tu atteindras l'éternité dans la joie par la faveur relève aussi dans les confessions négatives prouve bien ln 
du dieu qui est on toi • (K. Sothe, Urlwnden .. , t. '*• p. 11 !l, continuité "t l'identité des idées morales et de la croyanc!l au 
ligne 10·17). jugémunt poijthume qui•en était la sanction, dep\lis les dêcla· 

20 L!l question des confessions négatives. -
C'est cependant à cette époque que commencent à 
faire fortune les pr·emières confessions négatives ou 
déclarations d'innocence. Les dorniers états de la 
question ont conduit à une série de remarques qui 
permettent do juger de la vàleur reconnue, dans les 
oroyances funéraires, à la magie et à l'intention morale. 

1) Deux séries do formules constituent le noyau 
essentiel de ces litanies à variations sans fin; en voici 
les principaux: éléments : u Je n'ai pas commis d'injus· 
tlce contre les hommes .• Te n'ai pas maltraité les ani· 
maux. Je n'ai pas fait le mal·à la place do la justice, etc. 
Jo n'ai pas commis d'injustices. Jo n'ai pas brigandé. 
Jo n'ai pas été cupide .• Je n'al pas dérobé. Je n'ai 
tué personne », etc. - L'urie de ces ,séries de formules 
est censée être adressée par le défunt à Osiris et à ses 
assesseurs; dans Ja seconde, chaque affirmation est 
adressée à un assesseur différent comme garante de 
l'innocence du défunt Côncernant tel ou tel péché. 

Ces séries de formules no seraient pas sans valeur 
si les préambules et les conclusions n'étaient forte· 
ment entachés de magie, de même que les injonctions 
faites aux dieux. Elles « sont le fait des compilateurs 
du Livre des morts, qui ont utilisé à leur dessein des 
documents anciens, précisément les confessions néga
tives, on Jour imposant un tout autre espdt » (É. Drioton, 
Le jugement des dmcs, p. 78). 

2) Comme le fait ressortir 11:. Drioton, ces noyaux 
eux-mêmes ont d'évidentes affini tés avec les inscrip· 
tlons funéraires du moyen et même de l'ancien empire, 
et la psychostasie ou pesée do l'âme est annoncée par 

rations des nomarques antérieurs à la 6• dynastie jusqu'à la 
rédaction dos confessions négatives, !lnviron six sil\clos plus 
tard • (p. 16-17). 

' Un tel idéal de morale si nettement religieux de par 
sa réforence à un dieu justicier implique le sens pro· 
fond du péché. Cette conception n'est pas contredite 
par co qu'on a appelé une morale « courtisane » où le 
péché apparatt comme « une dérogation au service 
du souverain ou aux exigences de la vie sociale ~ 
(A. Barucq, Péché et innocence dans lts Psaumes bibli· 
ques et les textl!s religieux de l' Égyptl! du. No!LVel Empire, 
dans Études de critiqUIJ ct d'histoire religieuses, t. 2, 
Lyon, 1948, p. 126). On a vu plus haut que le caractère 
divin du roi confère au contraire une valeur pleinement 
religieuse nux actes du fonctionnaire à l'égard du roi 
ou de ses subordonnés, dont il est responsable devant 
le roi, et que le sens du péché s'explicite notamment 
dans les stèles de Deir el Médineh et jusqu'à )a fln 
de l'histoire de l•mgypte. 

3° Rapports avec le prochain. - On a déjà 
noté, it propos des déclarations d'innocence ou confes· 
sions négatives, la référence de colles-ci à une divinité 
justiciora. Nombre de péchés mentionnés sont de ceux 
commis envers le prochain. 

En outre, comme l'a tait remarquer J. Spiegel (Der 
SMntrtgott in der Barke als Richter, dans Mitteilungen 
defi de.utschen Instituts filr aegyptisohe Altertumskurade 
in Kairo, t. 8, fasc. 2, 1939, p. 201·206), les textes du 
nouvel empire présentent Je soleil naviguant dans la 
barque sacrée comme justicier, pendant le jour redres· 
seur des torts commis sur terre, pendant la nuit médecin 
des âmes. Or ces textes mettent l'accent sur les comptes 
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à rendra au dieu soleil pour los torts à l'égard du pro· 
chain. Même s i la base en est, comme lo veut Spiegel, 
le besoin humain d'un arbitre supra-terrestre capable 
<le rem6dier à l'injustice, il J.lOIIs suffit que le dommage 
causé au prochain apparaisse comme une offense envers 
la divinité. 

Doctrine qui·rejoint colle à laquollo se réfère, dè11 la 5• dynos· 
tle, le fonctionn~til·u Honkou : • J'ai donné du r>aln à tous les 
altamôs du Mont-C6rasLo, j'al vôtu celui qui 6la1t nu sur elle ... 
J 'ai rassasié lus loups do la monta,gno ot les oiseaux du cio! 
avec (la viaudo) du petit béwil... Jo n'al jamnia opprirn6 
quir.onquo dans sos droits de propriôté do façon qu'il s' on 
plaigne contre moi au dieu do Ill!\ cité • (Brelll!ted, A .F., 
t. 1, n. 281). 

Dans le détail, l'amour pour les parents, dont les 
tombeaux portent le témoignage, avait ét.ê nettement 
mis en valeur par la Sagesse d'Ani (max. 3?; É. Drioton, 
lA mo11othéisme dans l'Égypte ancienne, dans Cahiers 
d'hÛitoirc égyptienne, Le Cairo, janvier 19'•9, p. 154) : 
«Ne !ais pas qu'clio (ta mère) Le bl~me 1 ni qu'elle lèvo 
J!CS mains vers Dieu. 1 Car il écouterait sa prière •· 
On ne peut plus nettement ••apporter à Dieu l'amour 
pour les 1>aren t.s. 

t.cs inscriptions gravées S\lr deux ste.lues du grand prôtro 
d'Amon, Bakcnkhonsou, qui vivait à la 21• dynaKtie, est un 
ri>llumé l.lliSez. pertinent de ces devoirs envers le proehliin. • Jo 
fus un i>on pôrc pour m(!s subordonnés, lnstrniRnnt !ours jeunes 
gens, donnant la main [il] coux qui étaient malhouroux, assur ant 
l'cxistonce (le r.Anx qui 6to.lont dans le besoin ... J o n'al pas ter
rorisé mes serviteurs, mais je tua pour eux un père. J'ai j ugô 

- le pnuvro au môme Utre que le riche ot le puissant tout commo 
le taiblo; j'ai donné à chacun co qui lui appartenait, (car) 
c'était mon horreur qne la cupidité; j'ai assuré des fun6. 
ruillos à 'celui qui n'avait pas d'h6ritier, un cercueil à celui 
qui no posséd:..it rien. J'ai ·protégé l'orphelin qui m'[lmplornit.] 
et j'ai pria en main los in térêt.~ de la veuve. Je n'al pas chpiJ.~a 
le fils de la place do son père. J e n'ai pas arraché le peti t enfant 
à sa mère ... J 'ni ouver~ mes ore illes à ceux qui dillaient lu 
vérité. J 'ai éloigné ceux qui 6Laiont chargés d 'iniquité& • 
(trad. O. Lefebvre, Histoire des grand<~ prAttes d'Amon. de 
Karnak jr~qu'ù 14 xx1• dynastie, Paris, 1929, p. 128 ct 1.31.). 

Certains ont été plus Juin dès les promiàros dynasties. Ainsi 
Plabhotep a raiL gruver dans sa tumba les noms et titres, 
avec m~me ln_ ropr«lsonLatlon t!u sc:ulp tcur en cher qui a prô· 
sid'é à I r~ décoration, comme s'il était ua membre de la famille 
(P. Montot, Scènes tlc la vit! privd~, p. 298). Individualisation 
de l'usage de faire figurer dans la tombe des personnages qui 
sonb los symbol63 de toute une corporntion do serviteurs et 
d'employés. Khnourn-holcp le rormuJ!l explicitement au moyen 
empire daiUI la grande Inscription dé Beui-H assan : • Il a 
tortillé le nom do ses subordonn6s, représentant selon leurs 
tonctiom; les personnes de qmùil6 qui faisaient partie de sn 
rnaisbn, coux qu'il n disli'nguos à la tête de ses gons, chaque 
tone llon qu'il' a dirigée, chaque corporation d'arLisans telle 
qu'olle était • (ibidem, p. 407). 

A cotte délica tesse à l'égard du prochain sera plus 
tard directement attribuée une influence sur le sort 
éternel : « Ton mnttre Thot a permis que ces choses 
(sépultures) t'arrivent, parce que tu t'es montré bien
veillant avec tout le monde» (0. Lefebvre, Le tombeau 
tù Pétosiris, p. Q9). 

40 La vision sur l'au-delà. - A . ce sens du 
péché et de la justice, il y a une contre-partie qui 
ouvre sur une éternité bienheurouse. 

A partir du moyon empire, des s tatues sont placées 
dans les temples pour recevoir, par privilllge royal, 
dans l'autre monde, une port des offrandes faites au 
~toi en même temps qu'une pa1'ticipation à l'adoration 
de la divinité par le roi. C'était une extension des 

privilèges fun6raircs de l'ancien empire, créant le 
corps des /Jesy (cr ~. Drioton, A propos à'ur~e statua 
naophore d'époque ptolémfliqu.e, dans Bulletin do l'lns· 
titrttd' /tgyptc, t . a a, 1950·1951, p. 257).-Cette adoration 
est nettement mise en valeur, par exemple, dans l'hymne 
d'Ay, nu nouvel empire , mais olle demeure liée au 
souci matériel d'assurer le pain dans l'au-delà. - A la 
26° dynas tie , on semble retourner en arrièro : la glori· 
flcation ost recherohé'e comme la survivance d'un bon 
renom (cr E. Otto, Die biographischcn. In.scllriften .. , 
p. 6!1-64). - A l'époque ptolémaique, d'aprés l 'article 
d'É. Drioton (A propos .. , p. 258-260), cette dernière 
préoccupation a disparu. Il ne resto plus quo l'adoration 
do la divinité, qui apparalt très proche de la notion 
chrétienne de la vision béatifique des élus par la croyance 
en une transrormation de 1'9.me j ouissant de la vision 
directe de la di v1nité. 

• Crée pour moi un sou mo do vie qui Roit un zéphyr apportant 
la respirat.ion pW"mi los servlt.eurs parfaits qui suivent ta 
personne 6lornollomont • (ibidem, p. 255). 

Ne faut-il pas entendre un écho plus r6oent encore do cette 
croyanoo dans cotte parole d'un reclus du Bérapéum à propos 
do la mort de son père : • Quand mon pôre alla nrsle11 dioux ... • 
(Harold Bell, Pt>pti~ar religion in. Gracco·llomml EtnJpt, JEA. 
l. â41 191o6, p. 93)? 

Cette not ion de 1'6tornité bienheureuse, qui s'épure 
ainsi au cours des temps, n 'est-elle point ébranlée e~ 
fortement lé~ardéo par le !ameux Chant du harpÏS"
et le non moins connu Dialogue d'un. d6sespéré avea 
qon. dmc? 

L'amertume du prernior ost sensible dnll8 le loxto classique 
Ur~ du papyrus Harris 500 et donné comme venant de la 
tombe d'un roi Antof (11• dynastie). 

• Ceux qui ont Mtl des maillons (d'ôloroll6), leurs domaur{tlj 
ne sont plus. Qu'est-co donc quo l'on a fait d'eux? / ... Porsonne 
no vionl do là ·bM qui nous diso comment ila sont ot do quoi Ils 
onl besoin, pour tranquillisor notre cœt!r jusqu'à co q ue nous 
alHollS où ils sont allés J ... Augmente tes plaisirs, ne laisse paa 
s'atténuer ton cœur. 1 Sula ton cœur et sos plo.!slrs. 1 !<'ais ce 
que tu veux sur torre. 1 Ne réprima pas lon cœur jusqu'à Cé 

que vienne lo jour des lamenta tions (do tes proches). 1 Colul 
au cœur tranquille n'entend pas !ours lamentatio ns, 1 ot loura 
cris ne d6livront pM un hommo do l'autre monde. 1 Fals un 
jour houroux et ne to laisse pas abattre en cela. 1 Vois, Il n'y a 
pornonne qui emporte sas i>ions o.vee lui. 1 Vois, il n'y a per· 
sonne qui revienne après s'on être allo • 1 (d'après trad. P. Oil· 
bert, ChrOIIÏIJUB d' Ecyptc, t'. 15, ~ 940, p. a9. Et le désespoir du 
second roprond les premières strophos du Chard du harpis~j. 

Si l'on examine cependant les choses de plus près, on 
s'ape••çoit que le « cnt•pe diem », dans d'auh•es textes. 
ne rejette pas, comme ici, la possibilité d'un au-delà, 
Ainsi, dans la tombe do Neferhotep,, à la 18~ dynü.stie: 
• Songe à la joie jusqu'à ce quo vienne le jour d'aborder 
là-bas à la torre qui aime le silence • (G. Benedite, dans 
Missions archéowgiques françaises du Caire, t . 5, p. 529, 
trad. P. Gilbert, ibidem, p. 40). Or, on ne pout y voir 
une addition postérieure, si l'on considère en son 
entier le deuxième panneau du dypLique portant le 
D ialogtu1 du d~sespéré avec qon dmc : 

La murt ost aujourd' hui dovanl mol 
(comme) l'lnBtant où çu6rlt un malade, 
lorsqu'on Bort à l'ait llbro après un nccidont. 
La mort est Rujourd'hui devant moi 
Gomme lo parfum do l'oliban, . 
Comme on so repose sous un voilo un jour de grand vonl ... 
La murt ost nujollrd'hui devant moi 
Commo la fln de la pluio, 
Comme le retour d'un homme à ln nuliHon 

après uno expédition ... 
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La mort est aujourd'hui devant 1noi 
Comme l'aspiration d'un homme à revoir son foyer 
après nombre d'années pa.'!Sées en captivité. 
En vérité celui qui est là-bas 
C'est un dieu vivant 
qui punira 1~ péché en celui qui lé commet ... 
En vérité <:elui qui est là-bas 
C'est un sage que l'on ne t>eut cmpôchor 
de s'adresser à Râ quand il parle. 

Ce tex te, en son entier, avec sa première padie qu'a 
reprise lo Chant du harpiste, eat antérieur à la 12e dynas
tie. Il est donc fort probable que co Citant ne constitue 
qu'une amorce destinée, dans la pensée des scribes, 
à rappeler le second panneau du dyptique d'un texte 
très connu, précisément réalisé dans la tombe· elle
même, gage d'éternité. 

De toute façon, si le désarroi, causé pàr le chaos do 
la premiôre période intermédiaire, a pu provoque•· des 
cas d'amertume, de cynil;me et de désespoir, dont la 
plainte de l'Oasien (cf G. l,efebvre, Roma11s ee co11tes ..• ) 
ou les Adrn.onitior1s d'un vieux sage (cf A. Moret, 
Le Nil .. , p. 265-266} sont l'écho, ces cas sont restés 
isolés; surtout Jo refuge de la mort, que cherche • le 
désespéré », apparatt comme une vision d'espoir, un 
souille apaisant, un retour à la maison, auprès de celui 
qui peut introduire le juste devant la divinité. 

4. DANS LA VIE ORDINAII\R 

10 La vie quotidienne. - Ilfaudraitpouvoirsui
vre les gestes mêmes des ancien13 égyptiens penn connat
tre· dans sa profondeur leur attitude envers la divinité. 
Nos sources, quoique très incomplètes, sont ici extrê
moment variées. 

La composition dos noms implique à elle seule des 
sentiments de prière, de reconnaissance, d'amour ou 
d'appa1•tenance à la divinité. • Louango à Râ », « Sel'Vi
teur de Dieu •, • Celui qui appartient à Ptah », cc mon 
cœur est fixé sur Dieu>> (cf I-1. Junker, Pyramidenzsit,., 
p. 37-39; J. Sainte Fare Oarnot, L'hommage aux 
dieux .. , p. 36-39). C'est un usage qui se maintiendra 
tout au long de l'histoire de l'Jllgypte; il montre un 
état d'tune. D'autres usages, comme le tatouage, 
encore très en l1onneur aujourd'hui, signifient une 
appartenance au dieu. C'est ce qu'indique une formule 
do sagesse : « La Rencnct (déesse de la moisson) d'un 
scribe est sur son épaule au jour de sa naissance » 
(cQ H. Brunner, Die Leh.re des Kheti solmes des Duau.a, 
Hambourg, 1944, p. 24). 

Une importante série de documents est constituée 
par les inscriptions aecompagnant le détail des travaux 
gravés ou peints sur les murs des tombeaux. Les 
scènes sont souvent très vivarües. Le commentaire 
en est généralement descriptif ou reproduit quelques 
élêinents du dialogue entre les personnages. Les reparties 
humoristiques sont fréqu ent.es. I .e ca.c; échéant, on y 
saisit sur le vif, bien niieux que sur les stèles et dans 
los écrits composés, l'attitude de « l'égyptien moyen » 
devant les détails de l'existence. C'eat au fond la 
part d'interprétation d'une scène traditionnelle par 
l'artisan, qui en grave lo déroulr.mont et y inscrit le 
mouvement spontané de son âme. 

Dllns Je tombeau de Ti, la scène ordinaire de chasse aux 
oiseaux a sa place et,, après la chasse, la préparation de la 
vol~ille. L,e graveur auruit pu a'arrèt.Ar là. Il ne mnrtcJUè pas 
n~anmoins, en montrant Jo chasseur qui tord la cou du vola
tile, do h.ai faire rendre hommage à la dl:üsso Prairie· (Schet) 
nppc!Qe aulilli l>nme des Filets, celle qui préside à la chasse 

ou à la pêche dana les marais: • Ce sont los biens do Prairie, (ma) 
maltrcS/se • (P. Montet, Scènes .. , p. 6, 7, 66). 

A.11 tombeau do Kagemni, dans une scène de marché, Jo 
vendeur présente un vaso on disant ; • Voi~i de la pommade 
Lrè~ douce •, et l'acheteur on rend horn mage à la déesse : • C'est 
Sokur qui a rendu doux ton parfum •· Chez 'l'i encore, uno 
tacilo: navigation est 1\,ttribuéc à la dôeS/so Hathor : « Combien 
bon ce vent, camarade, c'est la belle tôte d'Hathor • (ibidem, 
p. a:a, 352). L'habitude existait, en eiJet, de rapporter aux 
dieux tout ôvônomonl favor1.1ble, C'est l'intention par exem-ple 
que pr•He Jo roi Pépi u (6• dynastiu) à Hirknour (tombe d'As
souan) : • 'l'u as dit dans ta lattre que tu avais rapporté toutes 
sorl:e~ de grands ot beaux présonts, dons d'Hathor, dame 
d'Iaanu, au ka· du roi de haute et basse I!lgypto Naferkaré • 
(A. Erman, Ar~gypli$chc Cl!.rcstqmathic, Bel'lin, 190'•• p. 1S2, 
n. 62). Dan~ une lattre privée, un intendant rend ccm~to on. 
ces termes : • Le serviteur de la maison. d'éternHo, hnôtib, 
dit : 'rel est Je message au soigneur V.S.l~. (Vie-Santé-Force) : 
toul.es les affaires du seigneur V.S.F. sont en bon ordre et, 
proHpilrent en tout lieu par la tavour de Tourn, ~eigneur 
d'Héliopolis et dt~ aon ennéade divine, d'e Rô-Harmaehis, de 
Scpduu de l'est et de son ennéade divine, de ton ' dieu loCll~ 
qui t'uimo dans le11 néce!lsites quotidiennes et do tous les 
d ieux • (ibidem, p. 154, n. 63). 

Ajouto!IB ce bol hoinmage qu'exprime, dans une tombe 
de 'l'hèbes, une troupe do chantoum : • Beau jour au cours 
duqud on pc11sc à la bcaca6 d'limon. Commo le cœur o~t heu
reux. 1 Et l'on chante des louanges dcvanl toi jusqu'en haut 
du ciul. 1 Mai~ nos cœurs sont plus exaltés encore de ce qu'ils • 
voien t • (S. Schott, !..cs chatll$ cl'amqc4f de l'Égypte ancienne, 
trad. P, Krillgsr, coll. L'Orient anci.en illustré 9, Paris, 1956, 
n. 89 ct p .. 180), qui montre le mouvement apontané de l'âme 
devnn t un beau spectacle. 

Les chants d'nrnour, dont la plupart, comme il est natm•ol, 
cherchent à intéresser Dieu au bonl1eur désiré (• J'adresse des 
vœux à ma déosso, pour qu'elle m'octroie en don l'amante •, 
Commencement des parol<Js de la grande Amuseuse, dall$ P , Oïl· 
bert, La poésie égyptienne, Bruxelles, 11l~a. p. 74), doivent 
en oul,re ê tre interprétés dans un sons plus rclîgioux que pro
fane, raflét.ant los rapport~ d'Osiris ct Isis, les recherches 
fllites par l'amante pour retrouver son dieu. ils nalssont 
d'ailleurs à une époque ol1 les prêtres ont réussi à imprégner 
toute l'oxistunca humaine de l'influence divine (ct F. R. Schrll· 
dor, Sakrale Grundlagen der altO.r;yptischen-Lyrik, dana D.auii!Cl!e 
V iortcljahrsschri/t far Literatur-W issst!schaft und Geistes~ 
gcschiâ/.tc, t. 25, Stuttgart, 1951, p. 273-293). 

Mômo mouvomont d'ûmo choz Je scribo qui 11 gravé le tom
beau de Pétoslris à la période pré-ptolémaïque : « Los raisins 
sont lourds de rosée, hô.tons·nous de les presser 1 et do las 
porter· à. lu maison de notre Maitre. 1 'rout ce qui existe vient 
de Dieu; 1 que notre maitre boive leur jus en paix 1 et en 
rende grâce à Diou • (S. Schott, Les cliatll$ d'amor~r· .. , p. 132). 
CctLo réf6J•oncc à Diou ost continuollo ol spontanée, elle devient 
même familiarité avec Dieu, ainsi que Jo montro cotLo rornflr
que humoristique du fermier qui fait rentrer ses bêtes à 
l'ét.a.ble : • Hou (dieu de l'éloquence) est dllfts los bœufs, 
Sia (dieu de la S<lgesse) est dans Je~ vache!!. Qu'on donne à 
mangnr en luîtel • (G. l~eCI!bvr~;~, Le tom.lleau cie Pétosiri'.$, 
p. 71.J De mômo léa bergers on conduisant laurs troupeaux 
au pi\tm·agc chantent uno complainte à Osiris; Jo berger 
d'Occjdent: • Le berger est dans l'eau au mlllou des poissons. 1 
Il s'en tretient avec le silure, { Il échange des salutlltions 
aveè Jo mormyre. 1 Occident : où est Je berger, Jo berger 
d'Oçcident? • (P. Montet, La vic quotidienne en Égypte lift 

temps des llam.sès, Paris, 1953, p. 11'1.) 

Cette pratique se maintiendra jusque bien avant clllfts 
l'époque gréco-romaine. Non pas seulement les formules 
toutes f11,ites, comme c~lles qui commencent t.ontA!'I le~ le t.tre3 
par l'invocation aux dioux ou l'Gxpression • avec l'aide des 
dieux ••, mais, pa1· exemple, la reconnaissance sincère envers 
la divinit6 : • Je prie Sérapis et Isis pour votre bonne santé • 
(d'après Harold Bell, Popular rèligiM in Graeco·Rom1m 
Egypt, JEA, t. 34, 1948, p. 90· 93). 

• 
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2o Lee acarabées à maximes. -Une autre 
source d'enseignements sur la vie quotidienne des 
anciens égyptiens nous permet d'y taire p6n6trer plus 
profondément encore notre regard : les scarab6os à 
maximes. Ces s<:arabées, devenus chatons de bagues 
et cachets à partir du moyen empire, portent gravés 
soit lo cartouche du pharaon, soit le nom et les titres 
du possesseur, soit des maximes. Celles-ci s'apparentent 
aux expresaions des livres de sagesse, mais se présentent 
dans un cadre moins solennel, plus familier, plus en 
rapport avec la vie de tous los jours de ceux qui étaient 
assez riches pour les faire graver sur un objet de luxe 
relatif. On a pu remarquer que « les mêmes maximes 
s'appliquent indifTéremmont soit à Dieu, soit à tolle 
ou telle divinité. Il en ressort qu'en pratique l'égypLien 
n'hésitàit pas à reconnuttre le dieu unique do ses livres 
de Sagesse dans Amon, Ptah et toutes les autres divi
nilé!J proposées à son adoration par les cultes ances
traux» (E. Drioton, Une nouvelle source d'informcùion .. , 
p. 6). 

Sans doute le regard de l 'homme vers Dieu resto-t-il 
souvent assez mêlé de préoccupations terrestres : 
cc C'est Amon qui donne une belle vie »; " C'est Mout 
qui donne une longue vio • (p. 9); et l'amour pour 
Dieu peut-il être très intéressé : • Dieu récompense 
généreusement toute bonne action • (p. 20); • Amon 
récompense celui qui l'aimo • (p. 13) ; « Dieu élève 
celui qui l'aime • (p. 13); « Dieu enrichit celui qui 
l'aime» (p. H). L'écolo de la vie lui apprend à se tourner 
entièrement vers Dieu : « Il ne se trouve pas de vrai 
refuge pour mon cœu1· si co n'est Amon Rê » (p. 15). 
De là à des sentiments désintéressés, il n'y a pas loin. 

- La conllnnce : • Amon ost derrière moi, je no crains rion • 
(p. 8); • Amon est rna protection • (p. ?) ; • Tou$ los év6noment6 
sont dans les mains do Diou • (p. 6); • C'est Diou qui conduit 
au chemin do vio 1 (p. 16). - L'amour : • Dieu aime celui-Ill 
seul qui l'aimé • (p. 12). - 1 .'nmour mû me tillai : • Dieu ost 
mon Pèl'() • (p. 13). - Le désir do servir Dieu : • Ma gloire ost 
de &llrvir Amon • (p. i 5); • Le serviteur d'Amon oat celui 
qui lait sa volonté • (p. 16). - La contemplation, dont l'occa· 
sion est san11 douto Il. chercher dana l'usagé de s'llSseoir dès 
le matin dans la cour du temple davant los statues dos dieux 
et de r~star jusqu'au soir dans cette attitude : • Die11 voi t celui 
qui le voit • (p. 17); • Qu'il eHt favorisé celui qui voit Dus Us 
étornellomont • (p. 1R); • Vivro on ta présence, ô Amon, ost 
lo doux vent du norcl pour mn narine • (p. 18). 

Co rappel mot6riul d'ol'nlsons jnculatoirès dôrlve de 1' hèbes. 
On le trouve, quoique plus ral'()mont, aux abord11 d'nutros 
Banctu.aires, pàl' exemple à Memphis : • Une bonne action, 
Ptah la récompense •i • Ptah ainlO (var. 1avori~e) quiconque 
l'aime ot quiconque le prie 1 (:l!l. Drioton, SenW1c~s naemphitc1, 
p. 6 et 23). 

Il ressort de cela quo le sentiment du divin impré
gnait toute la vie de l'égyptien, sans distinction du 
profane et du religieux. Cette attitude d'âme constituait 
un fondement prlvil6gié pour une authentique spiri
tualité dont on a pu mosl.\rer l'élévation, accédant 
souvent aux hauteurs mystiques. 

5. MYSTIQUtl 

Dans les chapitres précédents, l'étude de la piété 
égyptienne a permis de faire sentir comment olle 
affleurait souvent au sentiment mystique. Il ne s'agit 
point d'on reprendre ou d'on grouper les éléments dont 
la valeur émerge d'autant mioux du contexte histo
rique particulier ot'l on les a gardés. On voudrait seule
ment, on deçb. même do ces étincelles, isoler, dans une 
certaine mesure, le terrain d'o\'1 elles fusent, l'état qui 

los prépare. Certains mots le permettent qui reviennent 
dans les plus profonds écrits de sagesse ou dans les 
hymnes. Ils sont significatifs de ces zones, de cœ 
niveaux qui sont à d'auti'OS profondeurs quo la simple 
spiritualité, faite essentiellement d'un rapport d'amour 
avec la divinit6. 

C'est d'abor.d le mot « silence ~. Nous l'avons déjà 
rencontré. C'est le sage Ani qui veut écarter les cris 
du sanctuaire ct qui exalte los hommes « devenus 
images de Dieu par leur faculté d'entendre celui qui 
donne une re ponse ». Comme on l'a dit, « la figure du 
silencieux est une synthèse do l 'idéal égyptien • (A. de 
Duck, L'idéal tk sagesse et cù 11ie da l'ancienne Êgypte, 
CdE, 1940, p. 182-183). 

Elle n'est pliS absente des stèles de Deir el Médinoll : • C'ost 
toi Amon, le mnttro du silencieux •. Amén6mopô y Insiste : 

Pour 1~ houillGnt (dans)le temple, /Il êst comme un arbre 
qui poussa an avant; 1 on un instant Il perd ses branches 1 
ot trouve sa fin sur lo chantier; /Il flotte loin de son lieu 
(natal) ; 1 la flamme ost son linceul. 1 Le vrai silencieux, lui, 
so Lient en arrière; /Il ost comme un arbre qui croit dans un 
verger, 1 Il verdoie et double ses fruits, 1 il se tient auprès 
do son Seigneur, 1 ses frui ts sont doux, son ombre est agréa· 
ble 1 et il atleln t sa fln dans le jardin (cl H. 0. Lange, 
loco cil. in/l'a, p. 42, et F . L. Griffith, p. 202). 

Au silence de l'homme correspond « l'inefTable 
divin ~. Les égyptiens en avaient ou l'intuition, expri
mée da.ns l'hymne de Leyde : « (Amon) qui s'est créé 
lui-même, f dont on ne con11att pas l'~tre ... »Pour désigner 
cet aspect si profond do la divinité, ils avaient su trouver 
un mot do couleur plus positive que négative : « le 
caché ». Ils l'emploient à propos de Ptah dans l'hymne 
do Berlin : 

Vénoz, honorons-le, 
Louons son imago sainte en tous ses beaux noms, 
Lui si 6lov6 et qu'on ne peut attoindl'(). 
Vonoz, honorons-le, 
Louons son imnge sainte en toua ses beaux noma. 
Soigneur du sanctuaire qui a n ndu ucrct ce qu'il ~oulait cacMr, 
Vene:~:, honorons-le, 
Louons son image 6alnto en tous ses beaux noms. 
Le CaciM, dont psrsonM ne con11alt l'étrs 
(cr W. Wolf, ZAS, t. 6~, 1.929, p. 85). 

Et, l!ommo Il ost fréquent chez los mystiques, ils n'hésitent 
pas à lairo un jeu de mots à p1•opos d'Amon dont la nom ost 
homonyme au mot ! CIICh6. En ôgyptien, Amon so Ut 'lmn, 
caché se lit aus~i .fnm ,- 111 nom so lit m. 

. ·Son nom eat caché (tmn) à sos enfants 1 on co sien nom 
d'Amon ('Imn) • (hymne du Co.ire, v, a, '•); • 0 Amon dont 
le nom est cachê ('!mn !mn m.f) aux dieux • (hymne de Loydo, 
1v, 1, 2). Touto une théodicée a pu en aorLir (cf Fr. Daumas, 
A mour de la 11ie .. , p. H 9-120), mais avant d'y appliquer la 
HpéculaUon, il avait fallu on goQter la saveur. 

Cependant le silence qui contomplo et goflte l'Inof· 
fabio est une paix active, un rassasiement qui reste 
toujours sur la soif. L'image de la biche du psaume 42 
so présente naturellement à l'esprit. Le plus précieux 
pourtant est que les deux thèmes, celui du silence et 
celui de la soif, viennent se môler dans une prière à 
'l'hot, d'autant plus évocateurs quo le chantre les a 
placés dans leur lieu naturel, celui de l'homme et du 
fini, et dans ce qui exprime lo mieux les limitations 
humaines, le désert : 

0 Thot, place-moi dnns Hermopolis, ta cit6, où si douce 811t 
la vio. 1 Tu me fournis lo n6cessairo on pain et en bière 1 
et cardea ma bouche q1wnd el/~ par~ . Puissé·jB avoir Thot 
dorrll\re moi demain (- au jour du jugement). 1 Vions à moi, 
lorsque je serai ontr6 1 devant les seigneurs ûtornols 1 aOn 
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que je sorte justifié. 0 grand palmler·doum dt! soixanttl cou· 
déee, qui portes des noix, · 1 avec des noyaux à l'intérieur des 
Mix 1 et de l'o!au à l'intérieur des noyaux; 1 ô toi qui 
appprtes l's'au des sites éloignés; 1 viens et sauvo-n\'oi qui sui$ 
silsneiewv, Thot, ô fontaintt IÙ douettur dans l'hommo al!~rA au 
milieu du dAsttrt, 1 qui os scollé pour colul qui trou~c ses mots, 1 
qui cs ouvert pour le silcncicrtx. 1 Que vienne le silcnciertx, 
et Il trouve la tontQine. 1 Quo vienne le bouillant, et tu es 
clos (text!l dans A. Oardiner, Late-Egyptian .. , p. 85-86). 

Conclusion. - Malgré les scories signalées au début, 
il parait difficile do contester la prof on dour de la ferveur 
religieuse 'des anciens égyptiens et de leur dénier des 
éléments d'une spiritualité authentique. 

1) Égypte ct Israël. - Cette spiritualité serait-elle 
empruntée? S'il en était ainsi, il taudt•ait en rechercher 
l'origine à l'est. Ou au contraire, y aurait-il eu mouve
ment inverse? Il est peu probable qu'avant l'installation 
<iéllniUvo des hébreux on Canaan, il y ait cu influence 
réciproque : les égyptiens ne pouvaient qu'ignorer un 
peuple venu avec les envahisseurs hyksôs et ensuite 
réduit à des travaux forcés; et s'il faut réserver le cas 
de Moise, les hébreux étaient sans doute trop peu 
évolués pour avoir pu pénétrer les enseignements des 
sages d'l!}gypto. 

Il n'en ost pas de même à partir de David. Les con· 
tacts deviennent alors étroits et de puisaance à puis
sance. Les écrits égyptiens do sagesse, antérieurs à 
cette époque, ont pu se faire jour on lsra\!1. Leur sens 
religieux, leur élévation morale, leur8 conseils pratiques 
se retrouvent dans Job, l'Ecclésiaste, l'Ecclésiastique. 
liln revanche, on tend à rendre dépendantes dos Pro-
1/erbes les parties les plus profondes des instt·uctlons 
d'Aménémopé, et les rapports sont frappants entre 
certains tex tes de Pétosiris et los psaumes (ReC~uc 
biblique, t. 81, 1922, p. 481-488) . 

Comma l'a noté ]!}, Drioton (art. Égypte, dans 
Catholicisme, col. 1'o78), « la. façon des égyptiens do 
s'exprimer ... sur la divinité était ... acceptée de plain
pied par los israélites sur le plan monothéiste •· Ceux-ci, 
en ce qui concerne lettrs sentiments envers Dieu, esti· 
maient donè les premiers très proches d'eux. Mais 
l'accent qu'ils mettaient sur la transcendance divine 
(notamment dans les Proverbe.1) et sur l'intimité avec 
Dieu (dans les Psaumes), le désir d'union, la pénitence, 
la doctrine de la rédemption implicite dans le Messie 
soufTrant, ne peuvent être revendiqués par les concep
tions religieuses de l'Égypte, l'espl'it filial d'Akhnaton 
ou la soif de pardon des orants de Deir el Médineh. 
Il reste que les bases de la spiritualité égyptienne 
étaient posées dès les débuts de l'histoire et que s'il y 
11ut des emprunts au cours du dernier millénaire, le 
grand courant de sagesse et de conscience personnelle 
déjà existant a su les Iondre en soi. 

2) Égypte ct nouC~cau Testammt. - Des jalons, en 
tout cas, étaient posés pour l'entrée du christianisme. En 
dépit ou à cause de la désag1·égation religieuse due au 
syncrétisme recherché avec la mytliologie llellénique, 
les sentiments des sages sur le Dieu " qui frappe son 
fils à cause de son frère » (En.~eigm:ment pour Mérikaré, 
p. 137·138), le sens du péché et le désir du pardon, 
l'amour du prochain, la recherche d'un médiateur 
qualifié, les conceptions sur l'au-delà, la soif de la vision 

•divine, le sens mystique, préparaient en Égypte una 
terre d'élection au Christ Rédempteur. A lire les témoi
gnages abondants, spontanés et d'un ordre si profond 
que nous avons relevés, on est tenté dH transformer en 
taveur des égyptiens la parole du prophète : « Ce peuple 

m'honore des lèvres, sans doute, mais son cœur [aussi 
est p•·ès] de moi ». 

Les éléments les plus Importants pour trait.or la quoation ont 
été Qpportés pQI' les nombreuses monographies du chanoine 
~tienne Drioton, ancien directeur du Service des Antiquités 
de l'Égypte, profe11seur au. Collège de France, citées infra. 

SiglnH: ASA El = Anlll.tks du service des Antiquit.!s de l'Égypte, 
Lo Cairê; CdF = Chroniqw1 d' EcyptB, Bruxëlle~; JElA = 
Journal of Et;Yptian Archaeology, Londres; REl = Re~ue 
<fÉgyptologic, Paris; ZAS - Zcitschrift /Ur Mgyptische 
Sprachc ruid AltertrmiSkunàc, Leipzig; Breasted, A.R. = 
J. H. Breasted, Aneitnt Records of Egypt, 5 vol., Chicago, 
t. 906·1\107. 

Essais sur le problème. - E. Suys, La religion personnelle 
da111 l'<mcic~~nc Êgyptc, CdE, t. 2, n. 4, 1927, p. 145·166. -
A. de Duck, L'idéal ()r. sagesse ct de Pic de la Picillc Égypte, 
CdE, t. 15, n. 801 19'•0, p. 1.80-169. -lii~ Drioton, La déuo1ion 
pril'ée tl l'c!pOfJU<t pharaonique, dans Cahidrs d'histoire é~Jp· 
tienntl, l. 1, Lu Caire, 19~9. p. 295-305.- F. Daumas1 Amour 
cU! la vie 4t sens du diuin dans t'Égypte ancienne, dans Magie 
des cxt.rün~~s, coll. Études carmélitaines, 1952, p. 92·141. -
D. van do Walle, La piété égyptienne, dans Ephcmerülcs thcolo· 
gicac lovanicTIScs, t. 30, 1954, p. 44.0-456. 

Généralités. - J, H. Breaated, Development of Religion and 
Thollghl if1 allCiclll Egypt, Londres, 1912; 'l'he Dawn· of cons
âmce, New York, 1995. - A. Moret, .L6 Nil et la ciuilisation 
c!gyptienntt, coll. L':ffivolutlon de l'humanité, PQI'ls, 1926. -
Ch. DHsrochos-Noblocourt, Les religions 6gyptic11ncs, dans 
Histoire gdndralB des religions, t. 1, Paris, 1948, p. 205·827, 
525-527. - J. Van dier, La religiM égyptienne, coll. Mana, 
PQI'iS, 2• M., 1952. - J. Sainte Fare Oarnot, Reli!JÎOIIB égyp
tienne$ antique$, Pari!!, 1952. - :ffi. Drioton, La reliqion dCIJp· 
tienne, dans Hi#rJi.re des relisions, t. 3, Paris, 1955, p. 7·147; 
Art. Egypte, da.ns Catholicism11, t. a, Paris, 1952, col. 1475· 
1484. 

1. Conception du monde divin. -1. Los écrits sapientia~. 
Kagt~tnni, vizir de Snolrou, premier pharaon de la 4• dynas· 

tie, pour lequel son père, sans doute vizir de Houni, dernier 
pharaon de la a• dynastie, aurait, selon le texte même, composé 
co recueil. - Ptahhotcp, vizir de Tseai, avant.dernier pharaon 
de la 5• dynastie. - Mdrik<mi, 60uverain d'Hêraclêopolis, 1\ 
l'époque où les pharaons thébains do la 11• dynastie avaient 
ontreprls la reconquète el l'unification du pays. - Ani, sans 
doute ~cribe du nouvel élfipirc, dont le texte a été trouvé dans 
la tomba d'un moine chrétien do la région de Thèbes. -
Améru!mopJ, • scribe des récoltes d'Égypte •, • enregistreur des 
terres arables •, qui 6crlvait pour ses enfanl'J. - l!apyrU8 
Insinc~<r, œuvre d'un scribe du ter siècle apràs J. C., dont 
le manu$Crll tut acheté, au consul frun(.:uis d' Akhmtm on 1895 
p1u· l'an Uquaire hollandais lnsingor. 

A. Volten, Aegyptische Nemesis·Gcdanken, dans Misccllanea 
grcgoriana, Cité du Vatican, 19!.1, développe l'hypothèse, à 
divers égards discutable, du caractère essentiellement pragma
tique <le~ livres de sagesse égyptiens. 

1) k:nReignBnwnt pour Ka~;emni at JJ:nsBÎgnsment de Ptah· 
holep. - B. àunn, The !11structio11 of Ptah-/for.ep and the 
Instruction of Ka' gcmrli, the oldest books in the world, Londres, 
1909 (LruducUon). - O . .Téquior, Le Papyrus Prisse ct ses 
~ariantes (fac·similé et traduction), Paris,19H. - A. H. Gar
diner, The irlslrtt•Jtion addrcssed to Kagenmi and his bretl1rm, 
JEA, t. 32.' 1.9r.6, p. 71-74. - Z. Zaba, Les max imes de Ptah
hotcp, Leyde, 1956. 

2) Eu~âgn~ment po11r Mérikart!. - A. Volton, Zwei alt
iigypti:;<:ilè potitische Schriftm, dans Analecta aegyptiaea, t. 4, 
Copenhague, 1945, p. 1-103. 

S) Sa~Bsse d'A,.i - Les maximes citées renvoient au teJ~;te 
utilisé var F. ChQbaa, Les Maxinu:s drt scribe A11i, dana l' Egyp
tclocio, :~ér. 1. et 2, Paris, 1876·1878. - A. l<Jrman, DitJ Literatur 
der Aeg.11ptcr; Leipzig, 1923, p. 29~-302.- Bibliographie dans 
A. Vollen, Studiell zttm Wcisllcitsbuch dBs Anii, Coponhaguo, 
1937. 

4.) Sagesse d'Amériémop.f.- H. O. Lange, Da.s Wcislu:ild(JflCII 
<les Ait!memopc, Copenhugue, 1925 (transcription et tfaduc· 
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lion). ~ 1<'. L. OriJfith, The teaching of Amenopllis, thl) son Qj 
Kanacht, JEA, t. 12, 1926, p. 191 svv (truduçtiun). 

5) Le pap.11rus lnaillger. - A. V olten, Das IÙJIIU>tische Weis
}wiMbu.ch, dans Analecta Mgypticwa, t. 1, Copenhague, 1941. 

2. Le rOle cle la .Madt. - O uata.ve Lefebvre, Le tQmbcatt de 
Pétosiris, Le Cah•o, 1923-102'•; Romrltl$ ct CQTJtcs égyptieTJs de 
l'époque phc,ra.rmique, Paris, 191,9 (contient, entre autres, le 
conte de l'Oasien). - A. Moret, :La doctrine tic Macît, RE, 
t. 4, 1940, p. 1·'14 (exposé suggestif, quoiqué un pau llYllté
matique) . - J. A. Wilson, 'fhc Bcmlcn of Eg-ypt. An inter
pretation of E~mptian Ou/ture, Chic;ago, 1951. 

11. Les actes de culte. ·- Pour la plupurt des citations 
tirée~ dea monuments et des st.èles, se reporter à J. H.llreasted, 
l.oco cit. (truductionH et. bibliographies); dans certains cas à 
K. Sotho, Urkumùm der 18. Dy1lfl,<tic (textes), Leipzig, 4 vol., 
1906·1909, et W. Hclck, Urkunden der 18. Dyn~tstic (textes), 
Berlin, 4 fasc., 1955·1957. - A. G~rdiner, Latc·Egypticm 
Mùc~lla1tics (textes), Bruxelles, 1937. - A. Ermnn, Die 
Litcratur der Acgypkr (tt·aducllon), Leipzig, 1929. -
A. Barueq, L'exprtsst{m de la loa(l.ngc di~ine et dela prière en 
Isralll ct en 8gy pte, Lyon, 19!16 (Dissert.). 

1. Sur ks hymnes. - Hymne dos arr.llitc/Jtes Souei ct H or. 
J. Sainte Fare Garnol, Les idées religieuses des frères jumeaux 
Sollti ct Hor, architectes d'Amlinopllis 111, dana Com.plcs rcnclas 
d<t l'Académie tlc$ I Mc!riptions et BoUes-Lettres, Paria, 1.94\1, 
p. 543·549 i NoteS<m tlUJ Inscription of Sttty and Il or, J l!JA, t. 35, 
1949, p. 63-68. 

1} J/ym11e dtt Caire.- A. M:, riott.e , .f~s Papyrus égyptiens du 
Musée de Boulaq,·t. 2, Parœ, 1 R72, p:,pyrlll> n. 17. - E. Grébau t, 
Hymne à Ammon-Rd., Paris, 1871, (trad.). 

2) Hym!W de Leyde. Tra nscriplion hiéroglyphique et 
traduction par Alt(n H. Gardiner, Ilymns to Amon fMm a 
Leidm PaptJrU$, ZAS, t. 42, 1905, p. 12"112. 

il) Hymne à Aton. Cité d'nprès trad. de B. van do Walla, 
loco ciL. 

4) Hymne de Berlin. W. Wolf, Der Berliner Rtah·Hynmus, 
ZAB, t. 64, 1929, p. 17·59. . 

2. Sur léS sùlcs lie Deir cl Méclinch. - A. Elrnlan, Denksteinc 
aus der tl~.ebanischm Grcïbcrstadt, dans Sitztmgsberichte der 
kllnig. preu.~siacllen A ka demie< der W iascm!Chaftoll ztt lJerlin, 
t. 49, 19i1, p. 1086·1110,- B. Gnon, The religion of the poor 
in ancie11t Egypt, .JEA, t. S, 1916, p. 81·94. - G. Nagel, Un 
aspect de la religion da l'ancierwe l.!.'IJ'JJ!le, d ans Rct'UC clc tltéolo· 
gw ct clc philosophie, t. 2il, 1935, p. 305·:!33. 

3. Sur il'c•utrcs objets cle cult<~. - E. Otto, lJic biographischcn 
bascllrÎflcll der acgyptisclien Spiitzeit, Loydo, 1954. . 

4. SI.IJ' la religion. populaire. - B. Bruyère, Rapport $1Jr lc!s 
forJilks de Deir cl Méilir1ch 19.12·lfl36, t. â, Le Caire, 1999. -
M. Alliot, Le culte d'Horus à Edfou au temps des Ptolém<les, 
Le Caire, 1949 et 19M. 

m. Religion funéraire. - P. Montet, Les scènes d.o la 
Pie pri~Ae dans les tombem.~ox <!gypticns tic l'ancien empire, 
Strasbourg, 1925. - li.:. Drioton, Le j1.t{JM1ent tlcs dmes dans 
l'Mcicnnc Êgypte, 'éd, do La Re~ue dtt Caire, 1!)t,9. 

Sur le dialQgue drt désespéÎ-é aPec son dme. B. van de Wlllle, 
tra(luction d'après Al. Scharfr (Der Bericht aber das Str~itge· 
sprll.ah llÎnes J.cbcn$milclcn mit sciner Seelc), CdliJ, t. 1'1, 1939, 
p. 318-317.- P. Oill)ert, Lei Chcw.ts du 'harpistc, CdEl, t. 15, 
n. 29, 19'<0, p. 38·'•"· - H. Junker, Die• LOscmg im • Streit 
der Lcbcnsmllden mit seiner SMlt! •, dans Ocstcrreichischc 
Ahadcmic der Wissenschajte1i, r'l. 17, Vienr'le, 19'•9, p. 219·227. 

1v. Vie ordiuaire. -- 1. Sur les inscriptions des tombeau:r., 
- P: M.ontet, op. cit. 

2. Su,. les scarall~e.~ <l mcw;irn.cs. - É. Drioton, Une notwelk 
source d'information sur la religion ~gyptic1me, éd. de L<' Revtw 
dt' Caire, 1951; Sentences mempliites, dans !(~mi, t .. 1 ~. Paris, 
1957' p. 5-25 . 

v. Mystique.- Sur les textes des hymnes, cr bibliographie 
des hymnes. - Papyrus Sallier, dilllS A. Oardiner, Lmc· 
Egyptia.n Miscellanies, dans Billliotl!eca aegyptiaca, t. 7, 
Bruxelles, 1937, p. 85-86. 

Pierre nu Boui\OUE't. 
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2. ÉGYPTE CHRÉTIENNE. - Si les contri· 
butions de détail abondent, il n'a encore été tenté ni 
enquête systématique, ni tr·avail d'ensemble, permet· 
tant d,'a.boutit• à un tableau complet du christianisme 
égyptien, tel que le font connattre des sources aussi 
nombreuses que disparates (0. Montevecchi, Progetln 
per una serie. di ricert:~ di papirologia. crisûan.a, dans 
Acgyptus, t. 36, fasc. 1, 1956, p. 3·13). La présente syn· 
thèse ile peut donc êtro qu'un essai.. 

1. Christianisation de l' Egypte. - 2. Chrilltiani.9mt 
alexandrin. - 3. Chri8tianisme égyptim. - tt. Chris· 
tianisme et Islam. - 5. Égypte modemc. 

1. CnnrsTIANISA"I'lON Dit L'ÉCYI'TE 

1° Les conditions. - 1) L'Égypte, a-t-on dit, était 
préparée à recevoir le chr·i.stianisme. La tendance des 
religions païennes à résorber dans le syncrétisme toul' 
diversité, en un diou unique la prolifération des dieux 
locaux ou nationaux, la contribution plus directe du 
judaYsme, créaient une religiosité qui initiait au chris· 
tianisme et sur laquelle il devait nécessairement l'ompor· 
ter, pareo qu'il avait sur elle la transcendance de la 
H.évélation, avec son corollaire, les vertus d'humilité et 
d'amour (H. I. Bell, Cr,~.lts (Lnà Creed8 in Graeco-Roman 
Egypt, Liverpool, 1958, p. 50-77). Mais à cette thèse do 
la nécessité de l11 conversion on peut opposer, entre 
autres, l'exemple de la Perse, qui devait elle aussi être 
chrétienne et, après dos débuts prometteurs, ne l'a pM 
été, parce qu'aucun roi saasanide ne s'est converti. 
Aussi la christianisation de l'J!lgypte, comme celle de 
l'empitoe, apparaît-elle plutôt liée, humainement, à un 
accident : la conversion de Constantin . 

2) Il 11emble d'ailleurs que la pénétration du chris
tianisme on ltgypte ait été asse:.~ tar·dive, parce qu'Au· 
guste l'avait fermée au monde, u soposuit Aegyptum • 
('l'acite, Annales n, 59); que la diffusion dans le pays 
ait été lente et difficile, pàrce que les édits impériatn: 
ordonnaient que fussent expulsés de la capitale « toua 
les égyptiens qui s'y trouvàient et en particulier le!l 
paysans, de vive force» (P. Giessen 'l0). Ainsi, pour que 
les égyptiens ne soient jamais que des paysans occupés 
à cultiver le blé de Rome, deux barrières sont dressées, 
l'une entre eux et Alex_andrie, l'autre entre Alexandrie 
et Je monde, deux obstacles à leur évangélisation. 

20 Le christianisme à Alexandrie jusqu'en 
178. - ,Jusqu'à l'évêque .Julien {178·188), l'histoir~ 
en est peu silre. ' 

1) Il est difficile de voir une allusion au christianisme 
dans le conseil que Claude donno, en tti, aux juifs alexàn· 
drins : «Ne faites pas venir, n'accueille?. pas les juifa qui 
descendent de Syrie ou d'l!Jgypte. Sinon je serais obligé 
d'on concevoir de graves soupçons, ct je vous punirais. 
comme instigateurs d'une sorte de peste a!Tectan~ 
l'univers» (P. Lorld. 1912; H. Janne, Let lettr'C de Clautk 
a.u.1; Alexandrins et le chrr:stianisme, dans Annuaire cU 
l'Institut de philologie et d'hiswire orientales, t. tt Mélan· 
gel! Frar~z Cumont, Bruxelles, 1936, p. 273-295). 

2) La fondation de l'J'iJglise d'Alexandrin par saint 
Marc est une tradition que rapporte Eusèbe (HistorÎtl 
eccle$iastica u, 16, PG 20, 173a), mais qui ne figure p~ 
chez ses devanciers, Clément ou OJ•igèno. Eusèbe ne la 
prend d'ailleurs pas à son compte. D'autre part, faute 
de renseignements, il en appelle aussitôt au témoignage 
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de Philon décrivant une communauté religieuse, qui 
serait, pense Eusèbe, celle que Marc a fondée, qui était 
en réalité une communauté de thôt•apeutes juifs, Néan
moins cette tradition peut ,;igoifier : a) qu'une église 
chrétienne Iut probablement établie à Alexandrie dans 
le troisième quat•t (lu 1er sit~cle; b) qu'eUe s'est déve
loppée dans le milieu juif de la ville (E. R. Hardy, 
Christian Egypt : Church and People, New York, 1952, 
'p .. 11-13); c) que l'Église d'Alexandrie, placée sous le 
patronage de l'interprète de ,Pierre, est fille do l'Église 
romaine. Ce lien, explicable au demeurant par les 
voyages réguliers des flottes frumentaires, sc traduit 
dans la commune organisation en paroisses des deux 
Églises, apparaît de temps à autre dans l'histoire de 
leurs rapports, d'Origène au moyon âge. 

3) Bien qu'elle ait peut-être souO'ert de la guerre juive, 
qui de 115 à 117 déchaîna contre les impies les passions 
des palans d'Égypte, cotte première Église se maintient 
et répand son enseignerneut : dans le second tiers du 
2° siècle, le développement d'une gnose chrétienne avec 
Valentin et :Basilide implique en oltet l'existence d'une 
orthodoxie (Bell, Cults .. , p. 79-80). 

4) A cette date, le christianisme est-il passé d'Alexan
drie dans la province égyptienne? Seules les trouvailles 
do papyrus bibliques pouvant nous ronseigner. Selon 
H. 1. Bell (Evidences of Christianity in Egypt during the 
1loman Period, dans Harvard 7'heological Ro!Jiew, t .. 37, 
i9H, p. 185-208h quatre rnanuscdts dateraient certai
nement du 2e siècle, et quatre autres probablement. 
Sut• ces huit textes, quatre peuvent être juifs ou chré
tiens·, un est un écrit gnostique, un autre un évangile 
inconnu, ct los doux derniers sont canoniques (Vlpttro à 
Tite et Évangile de Jean) . Ajoutons que ces datations 
ne reposent que sur des· critères paléographiques, qu!' 
l'endroit où ces papyl'us ont été tt•ouvés est souvent 
Incertain, et surtout que la date ù laquelle ces manus
crits furent utilisés et quo le lieu où ils le furent (le lieu 
de trouvaille), ne coincident pas nécessairernant avec 
la date et le lieu de leur rédaction. Remarquons enSn 
que le cluistianisme des gens d'Égypte avait gl'and 
besoin d'être épuré. 

ao La diffusion de 178 à 311. - Nos connais
sances se ront plus précises, en même temps qu'appâ· 
raissent les tendances du christianisme alexandrin ot 
égyptien. 

1) C'est sO\Is l'évêque Julien que s'organise l'école 
catéchétique d'Alexandrie : elle fixera le canon des 
li:oritures, combattra les déviations tolles que la gnose 
et surtout donnera un enseigllewent capable de riva., 
liser avec celui du Musée. Rappelons seulement les noms 
de Pantène, de Clément et d'OI'igène, A la tête du didas
calée de 200 à 231, Origène a organisé méthodiquement 
la diflusion du christianisme : • plus do sept tachygraphes 
écrivaient sous sa dictée et se relayaient à heure fixe; 
il n'y avait pas moins do copistes, ainsi que des jeunes 
flUes exercées à la calligraphie ~ ( l!.:usèbe, If ù.ltQri(L 
ecclesiastica VI, 23, PG 20, 576b). Grâce à cet effort, la 
première moitié du ac siècle sera la période de la grande 
conquête chrétienne, non pas tant celle des masses que 
celle des élites intellectuelles et politiques (v1, 28 et 34, 
688ab et 696a). 

2) · D'Alexandi'Îe, le christianisme va se répandre 
àussi parmi les paysans égyptiens. Tandis que nous 
n'avions pour le 2° siècle que huit manusm•its chrétiens, 

nous en possédons vingt-quatre pour le 3o. Démétrius 
(188-230) aurait été le premier à nommer des évêques 
en Égypte, et Héraclas (230·246) le premier à porter le 
titre do pa.patJ (vu, 7, 4, 648c; Hardy, Christian Egypt, 
p. 18 et 23). L'emploi du .copte, d'abord pour 'rédiger 
des gloses marginales, puis des glossaires, enfin des tra
ductions, atteste une pénétration progressive dans les 
milieux populaires. Les persécutions de 200, 250, 257· 
260, :102-311 sont des jalons qui permettent de suivre 
une diffusion d'abord lente et limitée, puis qui s'accélère· 
et sc géné••alise. 

a) l1:voquailt la pe1•socution de Sévère on 200, Origène 
déclare : « C'est alors que .les fidèles étaient peu nom
breux sans doute, mais vraiment fidèles » (Homélie sur 
Jérému11V, 3, éd. E. Klostermann, GCS 3, 1901, p. 25; 
trad. J. Lebreton, dans Fliche et Martin, t. 2, 1988, 
p. 252). 

b) Si l'étude des libelli de la per-sécution de Dèce, en 
250, ne permet pa'! de déceler dans la population des. 
villages d'autres sentiments que l'indifférence ou la 
soumission, nous savons cependant que sur dix-huit 
martyrs, à Alexandrie, quatre étaient égyptiens et un 
libyeu. A GO k,ilomètres au sud-est d'Alexandrie, Her
moupolis Parva a un évêque que préoccupe la situation 
deslapRi. Dans la vallée, à 100 kilomètres au sud du Caire, J 

le viüil évêque de Nilopolis, Chérémon, et sa femme 
s'enfuient dans le désert. De môme un thébain. vivant 
à Alexandrie, Paul, va y cher·cher refuge : le ch.rls
tianisme égyptien avait trouvé une de ses formes, l'éré· 
mitisme (Eusèbe, Hist. eccl. YI, H, 42, 'L6, col. 605 svv; 
J. Bidéz, lJeu.x versions grecques inédites de la Vie de 
Paul de Thèbes, Gand, 1900). 

c) Un autre trait caractéristique, - la foi naïve, 
l'interprétation littérale des Écritures, la psalmodie 

. interminable -, était décelable dans la communauté de 
l'Arsinoïte, à la hauteur de Nilopolls, à. laquelle l'évêque 
Denyi: rend visite peu avant 257. (Eusèbe, Hist. eccl. vH, 
2t., 6%ac). Ainsi, à partir cl'Alexand'i!ie, le christianisme 
a remonté le Nil, suivant dans le· delta la branche oéèi· 
dentale, s'insinuant dans la vallée sur une centarne de 
kilomètres, pénétrant à l'ouest dans l'oasis du Fayoum : 
mais il ne semble pas s'être écarté de cette voie étroite, 

, ni s'ê~te propagé plus au sud. Car en 257, Képllrô, au 
'· bord du désert, • n'a pas encore reçu la parole divine n 

et, à. l'ouest .du lac Mariout, Kollouthion lui est host.ile. 
Cette même année, partant pour l'exil, Denys confia 
la communauté alexandrine à quatre prêtres et trois 
diacres, tandis què deux prêtres seulement, Faustus et 
Aquila., prendront soin de toute la chrétienté égyptienne. 
(vu, 11, 661 svv). Cf DS, t. 3, col. 243-244. 

d) Après l'édit de tolérance de Gallien, le christia
nisme progresse plus vite et plus loin. Antoine, qui est 
originaire de la région de Nilopolis, se retire lui aussi 
au ho••d du désert, vers 270, cependant que des disciples 
se groupent librement autour de sa cellule: ainsi natt la 
seconde forme du monaohisrne égyptien, intermédiaire 
entre l'érémitisrne et le cénobitisme. Les fldèles du 
Fayoum sont en relations, de religion et de commerce, 
avec le papas Maximus, Théonas son futur successeur, 
et par eux avec l'Église de Rome (P. A mherst aa). 
Nous avons dos exemples de conversions individuelles 
dans l'oasis de Khargeh, en attendant d 'y trouver 
bientôt une communauté avec sos prêtres (P. Grenfsll 
u, 68, 69, 73). Les récits de la gr·ande persécution de 
Dioclôtien, qui marque le début de l'ère des martyrs, 
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révèlent que le christianisme a alors atteint les grands 
centres de la Thébaïde, autour d' Antinoé et de Lyco
polls (W. Tlll, Koptischc Hciligcn- und Martyrerlegenden, 
OCA 102 èt108, Rome, ,1935 et 1936). Il est loin cepen
dant d'être la religion de la majorité des égyptiens, 
même plus au nord. ;En 300, Oxyrhynohus a une syna
gogue, une douzaine de temples et deux églises; au 
début du 5~> siècle celles-ci seront au nombre de douze, 
de plus de trente au 6o (H. IUnk, Strasscn· und V icrtclna· 
men vo1l Oxyrhynchus, Giessen, 1924, p. '1'• svv). 

' 
40 La graDde conversion (311-452). - Après 

la mort du patriarche Pierre, le sceau des martyrs, le 
25 novembre 311, les paysans d'}jJgypte se conver
tissent brusquement et en masse. 

1) Les témoignages de christianisme se font de plus 
en plus nombreux, tandis que les exemples de paga
nisme se rarél\ent. Citons, entre 330 et 350, Studien 86, 
P. Oxy. 2344, Sammelbuch 8162, P. Oslo 118, P. W ürz. 16, 
la correspondance de la communauté mélé tienne publiée 
par H. 1. Bell dans Jcws and Christians ill Egypt (Ox
ford, 1924), les archives d' Abionéus, etc. Cette sorte 
d'explosion a 'des causes multiples. 

a) L'armée : les guerres du début du 4° siècle, par 
les levées et brassages d'hommes qu'elles ont provoqués, 
ont favorisé les conversions. C'est dans l'armée de 
Licinius qu'une jeune recrue nomfllée Pacôme a reçu 
le christianisme. 

b) Les persécutions : voici ce qu'écrit Denys à 
Germanus : 

c A Képhrô, nous fQmes tout d'abord persécutés, frapp6s 
à coups de pierres, mais plus tard un nombre assot rospoctablo 
de paYens se convertirent à Diou. Ils n'avaient pas jusque-là. 
reçu la parolo dlvlno, olle leur était alors distribuée par nous 
pour la premloro fols. Et, comme si Dieu nous avait cond11ita 
11.uprès d'eux pour cola, lorsque nous eQmel! rempli cet office, il 
noWI en retira • (Eusèbe, Hirl. tccl. vu, :1.1, 665c). 

La violence des persécutions provoqoe les conversions : 
c Ne te l'ai-je pas dit, Seifineur, cesse de le torturer dovant 
les genil de 111. ville, car ils croiront à son Dieu •i ou encore : 
• lllcoute-moi, on pourrait les décapiter, corws, mais la ville 
entière nous lapiderait •· Tels sont los conseils quo donnent au 
préfet Culcianus ses agents d'exécution (W. 'flll, loco cit., 
p. 118, 18~-185). 

c) Le rôle du clergé : son action évangélisatrice 
peut enfin s'accomplir en toute liberté. En outre, dès 
cotte époque, évêques, prêtres et diacres ont un rôle 
social, servent d'intermédiaires entre les autorités 
officielles et la population. Pour la première fois depuis 
des siècles, le peuple égyptien est encadré, guidé, pro
tégé par des égyptiens, et des égyptiens qui l'aiment 
paien comme clll'étien : « A tous ceux qui sont dans la 
détresse, la parole divine nous demande de porter 
secours, surtout s'ils sont nos frères » (,P. Lond. 191S, 
en 880-St.O). 

d) Le monachisme : à partir du 4° siècle Alexandrie 
ne s'occupa plus guère de répandre le christianisme 
en Égypte, « elle laissa ce soin à une nouvelle organi
sation, le monacllisme » (H. Munier, Précis de l'histoire 
d'Égypte, t. 2, Le Caire, 1932, p. 14). Plus que l'érémi· 
tisme (Paul de Thèbes), plus que le groupement de 
ccUae autour d'un moine (Antoine à Piapir et, vers 325, 
Amoun au Wadi Natrum), c'est la troisième forme du 
monachisme égyptien qui s'est révélée elllcace, le céno
bitisme discipliné tel que Pacôme l'établit à Tabennisi 
et dans la région, à partit• da 323. 

c) Sans doute ne faut-il pas sous-estimer non plus 
le rôle qu'a joué l'entratnement collectif dans une 
population passive. 

2) En 452, à la mort du brutal convertisseur que 
fut Schenute, l'J!lgypte était terre chrétienne. Subsis
taient cependant des tendances gnostiques plus ou 
moin11 conscientes, des pratiques de magie palenne, 
des déviations magiques issues du christianisme, des 
flots païens irréductibles. Le paganisme s'était oris· 
tallisé dans trois milieux : les intellectuels conserva
teurs d'Alexandrie et de certaines villes, la clientèle 
des cultes guérisseurs, les éléments asociaux appuyés 
sur les nomades pillards des déserts limitrophes (P. Mas- • 
pero 67188; R. Rémondon, Un papyrus magique copte, 
dans Bulletin d6 l'Institut français d'archéologie orien
tale, t. 52, 1953, p. 157-161, et L'Égypt6 6t la supr~me 
rtlsi.~tanc11 au christianisme, t. 51, 1952, p. 63-78). 

9) En t.52, le christianisme en Égypte a terminé sà 
croissance et no changera plus guère. On peut presque 
dire qu'il n'a plus d'histoire, ou plutôt que son histoire 
sc réduit à celle des patriarches. 

a) JI s'est diiJêrenolé en christianisme alexandrin et chris· 
Uanlsme égyptien. Le premier s'est épanoui dan11 une capillilo, 
dans un milieu international aux; for~s traditions lntolloc-, 
tuelles, de culture et de langue grecquas. Le second, slmplo pro· 
longement d'abord du christianisme alexandrin, s'en est 
détaché pen à pe11, au fur at à mesure qu'il so • coptisait • 
pour être acce88ible; et quand il out été prôché par les moines 
de la province, il fut vraiment lo christianisme des égyptiens, 
de • ceux qu'on roconnait aisément à. leur langue, leur ru;pect, 
leur vlltomont, plus encore à leurs mœurs, qui sont p11.ysannes 
ot si éloignées dos manières civilisées de la ville • (édit de Cara· 
oaila, P, Gie11cn 4.0). 

b) En 4.52, christianisme alexandrin et christianisme égyp· 
tien $Qnt arrêtés ; l'un, aprês avoir apporté son œuvre thêolo· 
gique, &'est buté dansl'b6r6sie; l'autre, qui a fait don du mona· 
1:hiilrne, ne cesse de ~o rêp6ter. 

2. CunrsTIANISMR ALEXANDRIN 

10 L'œuvre alexaDdrine.- Il ne peut s'agir do , 
résumer, même brièvement, l'immense effort d'Alexan
drie pour donner une formulation philosophique et 
théologique aux vérités religieuses confiées par Je 
Christ ·à son Église. Tâchons du moins d'indiquer 
quelques directions de cet effort. 

1) Le didascalée se préoccupe de relier à la Révéla· 
tion la pensée philosophique de son temps, le néo
platonisme tel que l'enseignaient Ammonius Saccas, 
Plotin et Porphyre. En cela, ce qui ranime, c'est 
la volonté d'évangéliser, doublement : il s'efforce 
d'atteindre les intellectuels palans, en leur montrant 
que si Épictt\te, Posidonius, Aristote ou Platon suivent 
chacun leur voie singulière, leur but est partout Jo 
même, tous allant à Dieu. Et ce Caisant, elle donne au 
christianisme sa place dans los grands courants de la 
pensée contemporaine, ceux dont discutent les élites 
qu'il raut gagner, à l'université ou à la cour. 

2) Le mérite de la pensée alexandrine est d'avoir été 
lucide et hardie : dès Origène elle a vu que le problème 
essentiel était celui du Christ, et elle s'est efforcée de lo 
r•ésoudre. Pour l'avenir même du christianisme, il 
importait d'ar•river à définir le Christ, Homme-Dieu, 
parfaitement Homme et parfaitement Dieu, sans 
minimiser la nature divine comme los disciples d'Arius, 
ou la nature humaine comme ceux d'Eutychès, deux 

1 hérésies qu'Alexandrie a condamnées. E!!t-il sftr que . 
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sos propres patriarches hérétiques n'aient pas admis, 
au fond, que, si le Christ n'est pas consubstantiel au 
Père ou s'il n'a pas la pl6nitude humaine, il ne saurait 
y avoir, dans un cas comme dans l'autre, ni lien entre 
le Créateur et la créature, ni salut, ni vie chrétienne? 
Pierre Monge semble l'avouer au pape. 

3) Doctrine à définir et surtout à défendre : l'Église 
d'Alexandrie n'a cessé do lutter contre les gnostiques, 
les manichéens, les méléLiens, los partisans dtArius 
ou de Nestorius. Ceux qui l'ont illustrée sont des hommes 
d'action : Origène, Denys, Athanase, Cyrille. Origène 
exprime magnifiquement ce christianisme de conquête : 
• Emparons-nous donc do la vie éternelle, emparons
nous d'elle selon notre pouvoir. Dieu ne nous la donne 
pas, il nous la propose : voici que j'ai mis e~ face de toi 
la vie • (Entretien à'Origènll avec H éraclide, 27, 5-7, 
Le Caire, 1949, p. 172). Cette croyance en la valeur do 
l'action, ce sens do la responsabilité de l'homme, le 
christianisme les avait aussi apportés à l'Orient. 

4) Pour la gnose, voir art. CoPTB, col. 2268-2270, 
et J. Dorasse, Les livres secrets des gnostiques d'Égypte, 
t. 1 lntrod.uction aux écrits gnostiques coptes découverts 
4 KMnoboskion, Paris, 1968. 

5) Après de belles promosses, l'~glise d'Alexandrie 
est entrée et s'est duroie dans l'hérésie, pour des raisons 
multiples et souvent confuses (J. Maspero, Histoirt du 
patriarches d'Akxanàrie, PaJ•is, 1. 923, p. 1·22). On peut 
les résumer ain.si : oubliant trop souvent los vertus 
chrétiennes d'humilité et d'amour, les patriarches sc 

.sont engagés dans des querelles en « pharaons au cœm· 
Impénitent » (p. 63). Et surtout, SOUIJ les apparences 
de rivalités de personnes et de luttes doctrinales, se 
cachait le conflit qui opposait l'Égypte ct Alexandrie 
au pouvoir impérial. Enjeu ct acteur dans ce conflit, 
le siège d'Alexandrie n'était plus libre : P ierre Monge 
écrit au pape Simplicius qu'il approuve au fond le 

· concile de Chalcédoine, mais que devant son peuple il 
est contraint de feindre et de l'MatMmatiser (p. 21). 

2o Alexandrie. - 1) Hadrien aurait qualifié ses 
habitant.<J de c gonus hominum seditioslssimum, vanis· 
simum, injurloslssimum » (l!l. Breccia, Alexandrea ad 
Aegvptum, Bergame, 19Ht, p. 25-27). L'histoire d'A pol
los (Actes 18, 24; 1 Cor. 1, 12; 8, t1-U, 22) est symbo· 
llque : cet alexandrin éloquent, fervent, assuré, suscite 
dos enthousiasmes bientôt dégénérés en coteries : • Il 
y a parmi vous des discordes... - Moi, je suis pour 
Paul. - Et moi, pour A polios ... », 

2) Alexandrie, qui se sent comme une ville frustrée, 
est traditionnellement hostile au pouvoir impérial. 
Des martyrs patens aux patriarcl1es résistants, c'est 
le même courant d'inspiration anti-romaine, d'anti
sémitisme, - Cyrille y cédera en 1,15 -, le même 
souci d'exalter Je martyre d'Alexandrie (H. A. Musu· 
rille, Tite pagan Aces of Martyrs, dans Theological 
Studies, 1.. 10, 1.949, p. 555-56~). 

S) Depuis la !ondaLion par Constantin de la nouvelle 
Rome, une parvenue au profit de laquelle on la dépouille, 
sa haine jalouse s'avive. Ainsi, on · plaçant l'évêque de 
Constantinople au-dessus des autres évêques d'Orient, 
le concUe de 381 provoqua la réaction impuissante mais 
obsUnée d'Alexandrie, et aussi d'Antioche (G. Bardy, 
La rivalité d'Alexandrie et de Cor.stantinople au vc siècle, 
dans La France francùtcaine, t. t 9, i 936, p. 6-19). 

ao La politique religieuae de l'empire.- Cette 
opposition d'Alexandrie au pouvoir impérial n'aurait 
pas eu de conséquences religieuses, el, dans ce domaine, 
celui-ci n'avait pas pris officiellement parU. Or le souci 
de l'uni té spirituelle de leurs sujets poussait les empe
r?urs à favoriser l 'effort d 'unification du dogme, par 
suite à intervenir dans les luttes doctrinales. 

1) En exigeant qùe tous les chrétiens souscrivent 
aux d6cisions du concile de Nicée; Constantin n'inter
vient qu'indirectement dans une question de dogme, 
comme pouvoir temporel seulement et agent d'exécu
tion. Mais à partir de Théodose, l':l!lt.at s'arroge les 
prérogatives du pouvoir ecclésiastique. Pour l'empereur, 
qui se proclame « vicaire du Christ », orthodoxie et 
hérésie sont matière politique autant que religieuse, 
ou plutôt les deux points de vue so confondent. Il y a 
une religion d':J!Jtat qu'li impose et dont il prétend 
définir les dogmes (A. von Harnack, Christus praesens, 
vicarius Christi. Eine KircMngeschichtlÙJhe Skiz~. dans 
Sitzu,.gsbcrichte der preussischen Akademie der Wis8cm
schafum .zu Berlin, t. 18, 1927, p. U5-~46). 

2) En ce qui concerne Alexandrie, ce « césaropa· 
pismo • a troi$ coilJiéquences : a) Les luttes doctrinales 
dégénèrent en conflits politiques, qui attisent encore 
l'hostilité au pouvoir impérial (par exemple le conflit 
entre Athanase et Constantin). - b) Cette hostilité 
est telle qu'il suffit que Constantinople soit hérétique, 
comme sous Constance qui était arien, pour qu'Alexan· 
drie ~;oit catholique, et que Constantinople soit catho
lique, comme elle le rut généralement, pour qu'Alexan
drie Aoit monophysite, obstinément (H. 1. Bell, Egypt 
from Alexander tM Great to tM A rab ConqU$Bt, Oxford, 
1948, p. 11~).- c) Au moment où l':l!lglise, en Occident, 
préserve l 'indépendance du spirituel par rapport au 
temporel, grAce à la sagesse politique de ses papes ct à 
l'éloignement de l'empereur, Alexandrie se voit enter
mée dans une chl'étienté de type oriental, qui tend à se 
soustraire à l'autorité du siège de Rome : « La commu· 
naut(l entra l'Occident et l'Orient ost rompue •, écrit 
saint Ambroise en 382 (Episl. 14, i , PL 16, 954a). 
Alexandrie, qui avait été liée à Rome, en est coupée. 

Du concile de Cha~cédolne à la conquête arabe, 
Alexandrie a vécu, presque sans interruption, dans les 
troubles et la division : dans un camp, une minorité 
d'orthodoxes et le patriarche melkite imposé par 
Byzance; dans l'autre camp, la foule hérétique et un 
patriarche, qui s'appuie moins sur cotte foule que sur 
la chrétienté copte, dont il est ù la fols le chef et le 
représentant. 

S. CHRISTIANISME SCYPTIBN 

Moins brillant .quo celui d~loxandrie, par là moins 
admir·é , - du moins des modernes, car los pèlerins du 
5" siècle, qui visitaient longuement 1'11lgypte, ne s'attar
daien 1. pas dans la ville dou tc use -, le christianisme 
de la province est, historiquement, essentiel : il est 
frère do celui de l'Orient médiéval, de celui des paysans 
russe1:1 et, par certains aspects, de l'Islam contemporain. 
Il ost le christianisme d'un peuple, en grande majorité 
de pnysans, qui a vécu dan.s la sujétion, depuis les 
pharaons sous lesquels « il a payé de sa docile misère 
le luxo des dieux et celui des grands v ivants, appelés 
à devenir les grands morts •, jusqu'aux dominateurs 
arabes qui voudront • traire ses vaches jusqu'à la 
dernière goutte de lait et saigner ses contribuables 
jusqu'à la dernière goutte do sang » (A. Aymard, 

1 
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L'Orûmt et la Grèce antique, coll. Histoire générale des 
civilisations, t. 1, Paris, 1953, p. 85; Ibn Tagribirdi, 
Nougoum at.·Zahira, t. 1, Le Caire, 1929, p. 231). 

10 La souxnission et le refus. - 1) Les égyp· 
tiens ne connaiss~nt de la chrétienté alexandl'ine que 
le patriarche. 

« Un prêtre de Scété alla une fois à Alexandrie poUl' roncon· 
l.rer le patriarche. A 2on retour, les frères lui demandèrent 
comment était Alex11ndrie. l1Ie11r répondit : Bnh 1 mes lrères, 
jo n'allcv6los youx sur pérsonna, sinon 1>11r le patriarche se\11 • 
(Apophlhegmata, 292). I!lv4ques et moines h1i aont absolument 
soumis. Los premiers dodarèren l uu concile de Chnlcédoine : 
«l.es pères de N!c6o ont ordonné que toute l'I!lgypte se contor
merait Il lo. conduite do l'archcvclquo d' Ale:xandrie et qu'au
cun évllque ne lernit rien snns lui • (Mansi, t. 7, col. 5ab). 
Quant !J.ux l!ec.qnds, ln biographie de Schenuto ost un symbole 
del'obêîssanc1l affectueuse liant un higoumène à son patriarche, 
tolle que la concevaient les moines eux-mêmes (E. Am6· 
llncau, Monuments pour servir à l'histoire fk l'Égypte chrdticnM 
auz 1v• et ve siècles, dans .Mémoires ... de la MissiM arclléo
logiquc française ar' Caire, l. 4; Paris, 1888, p. 1.2-1.5, 430). 

2) Mais cette soumission aveugle est, dans uno 
certaine mesure, la contrepartie d'un refus. Le patriar· 
che, qui !ait entendre à l'extérieur la voix de l'l!:gypte 
et résiste à l'empereur, incarne les aspil•ations de ces 
masses .paysannes et les libère, à leurs yeux, d'une 
servitude immémoriale. Leur christianisme est une 
protestation. 

a) Il est nationaliste. Si tel couvent a. résisté à la 
persécution de l'hérétique Héraclius, « c'est que les 
moines étaient d'une grande vaillance, car ils étaient 
tous des égyptiens sana mélange d'étrangers » (Histoire 
des patriarches d'Alexandrie, éd. et trad. anglaise par 
B. Evetts, PO 1, p. 'a98). Le christianisme a été une 
libération nationale : grâce à lui la vieille langue indi
gène a reçu une vie nouvelle et une forme modeme, 
et « l'âme profonde de l'.I:Îlgypte a trouvé un moyen 
de libre expression » (Bell, Egypt .. , p. 11S·11(t). Grâce 
à lui aussi les égyptiens ont cu des chefs, - évêques, 
prêtres, moines - . qui n'étaient plua des étrangers. 

b) Satisfaites dans le domaine politique par l'acces
sion, vers le milieu du so siècle, à une certaine auto
nomie, les revendications nationales tendaient do même 
à obtenir l'autonomie dans le domaine religieux : 
c'est l 'hérésie monophysite, dans laquelle le peuple 
est entré candidement, puis demeuré obstinément. 
Sa condamnation en a fait le symbole et le drapeau 
du nationalisme égyptien; les persécutions ont achevé 
de lui donner un relief que los théologiens auraient 
peut-être moins accusé. 

c) A la persécution, au mépris dont on les accal)lc, 
u les intelligences du type égyptien » (Anastase le 
sinaYto, Viae dux 15, PG 89, 257c) répondent par une 
vanité sans Inetmre : « Tout ce que Dieu a fait par 
Moise sur le mont SinaY, jo l'ai obtenu moi aussi sur la 
montagne d'Atripe •, proclame Schonute (Amélineau, 
loco cit., p. 892). Le désir des égyptiens de se venger 
de · leurs humiliation,-q explique pout-être, en partie, 
los déficiences de leur théologie du miracle : Dieu, qui 
le leur accorde si ·généreusement, ne les méprise pas. · 

2° La pauvreté et la charité. - 1) Le peuple 
' est pauvre. 

Vingt draclimos suffis:tient, au temps de Dloùorâ do Sicile, 
Olover un enrant do la' nai.asanco à l'âge adulte (JJibliolheca 
hi8wrica 1, llO, éd. Toubnor, L 1, Leipzig, 1888, p. 1<'!6). Ces 

enranls qu'autrorois on ex,posait et qu'il arrive encore plll'fola 
de vendra comme esclaves, on les donne plus volontiers aux 
monastères (Amêlineau, loco oit., t. 4, 2• fasc., 1895, p. 719· 
?25; A. Stcinwcntcr, llillderache11kunge11 a11 koptiaclte Kl!Jster, 
dans Zcitsclirife der Savicny-Stiftung fil.r Reciiii!Geschû:l~. 
Kanonisti.çchc Abtcilu11g, t . 42, 1921, p. 175-207). D'aulté 
part, ln richesse relative do I'I!lgliM et lo prestige de la vie 
religie11SO suscitent les vocations. Lo clcrgô 6gypt.ion sera 
donc pléthoriqùe. Sous le règno do Justinien, sur uno po pu· 
la lion ac:tive de 2.000 personnes quo compte lo v!llago d' Aphro· 
dlt.ô, 131 appartiennent au clergé (soit 6,50 %), dont 50 nu 
clerg6 r6gulier et 8'1 au séculier (statistique établie d'après 
les archives dit(ls de Di(lecore). 

2) Nomb1•eux, moines et prêtres participent à toutes 
les activités du pays : vie économique, administration, 
justice, etc. Si ces interventions sont parfois préjudi· 
ciables à la dignité ccclllsia.stique, du moins sont-elles 
généralement bienfaisantes : citons au hasard l'orga. 
nisation de la défense dos villages du Fayoum au 
moment de l'invasion arabe, la supplique d'un prêtre 
à un officier pour demander la grâce d'un déserteur, 
ou ]es efforts d'un curé de village pour ramener à la 
sagesse deux jeunes filles un peu folles (P. Lond. 1·18, 
l.t17; P . Grenfell 1, 53). 

3) Ces quelques exemples font ressortir l'imper· 
tance qu'a eue, dans la vie chrétienne de l'l!lgy.pte, la 
charité, soit comme aide morale, soit plus souvent 
comme aide matérielle. Les dons que le clergé reçoit 
des pulssants, il les distribue aux pauvres, dont la 
misère, pour la première fois peut-être, est soulagée: 
Rappelons l'organisation par l'Église des. hospitia, 
ptôcheia, xenodocJtia, n<Jsokomia (P. Apollonos A110 46), 
et cette parole d'un higoumène à ses moines : « Lè 
Seigneur compte sur vous pour être de bons économes, 
afi.n que vous donniez aux pauvres et aux indigents, 
jusqu'à ce que soit établie l'égalité absolue pour l'huma' 
nité entière» (Amélineau, lcco cit., p. 715). 

3° La rusticité et la foi. - Chez cc peuple qu'on 
avait attaché à la glèbe, la pauvreté matérielle s'accom· 
pagne naturellement do faiblesses morales et d'indi· 
gence intellectuelle. 

1) Il est injuste de recueillir les défaîllances variées 
des fidèles et de leur clergé pour en taire un Oorilèg~ 
attristant (vg J. Maspero, Histoire des patriarollu, 
p. 50). Ils agissent pat• impulsion irréfléchie, et 110 
repentent de leurs fautes aussi passionnéme11t qu'ils 
les commettent : ~ Mes péchés puent comme un chien 
mort », confesse un pénitent (Amélineau, loco cil., 
p. 727). 

2) Cette irréflexion procède d'un manque de forma· 
tion intellectuelle, d'une ignorance qui ont été maintes 
Cois soulignés (Maspero, loco cit., p. 50 J)Our les prêtre,s; 
p. 51 pour les évêques; p. 58 pour les moines). Aussi 
le chJ•istianisme est-il entaché de survivances paiennes 
ou gnostiques, de pratiques magiques, dont on n'a pas 
conscience qu'elles sont inconciliables. De là, -par une 
Contradiction qui n'est qu'apparente, la fidélité , à 
l'hérésie s'accompagne de l'inintelligence des problèmes 
de dogme concernés, et d'unein différence tranquille en 
matière de théologie. Les luttes passionnées d'Alexan· · 
drie n'ont guère d'échos dans la province. Lœ 
prêtres monophysites du Fayoum obéissent aux ordres 
que leur donne Je patriarche melkite (P. Lond. 113), 
les évêques hérétiques font bon ménage avec les tonc· 
tionnaires byzantins catholiques (vg Théodore de 
Philae, dans Revue de l'histoire des religion8, t. 69, 
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i 909, p. 303-304), les moines passent de « l'hérésie » à 
l' « orthodoxie », sans qu'on sache très bion co qu'ils 
entendent par ces mots (Samnu:lbuch 5·17~, 5175; 
Journal of Egyptian Archaelogy, L. 'tO, 1954, p. 74-75). 
Jean Moschos (Lu Pré spirituel, ch. 178, PL 74, 209· 
210) rapporte l'histoire du moine de Scété qui était 
si simple dans la foi qu'il participait uux saints mys
tères pa1•tout où il les trouvait, inrlistinctement. 

8) Do même que l'esprit de révolte conduisait les 
égyptiens à l'obéiasance, que la pauvroto leur donnait 
l'occasion d'aimer leurs « !z:ères ùans le Seigneur •, 
de même leur rusticité conférait à !our foi certaines 
qualités. Sans doute n'est-elle pM éclairée, et ses 
exigences dans l'ordre intellectuel ou moral no sont
ollos pas toujours discernées : la naYveté innocente. 
Seule nourriture de ces âmes frus tes, la Coi y règne 
sans partage, la piété imprègne toutes les actions, et 
à tout instant Dieu est senti 1w6sent eL tout-puissant. 
En outre, dana leur simplicité, ces Arnes ont une vision, 
pour ainsi dire naturelle, du surnaturel : Je Christ, 
Marie, les prophètes, les saints ~:~on ·t si proches, si 
familiers qu'il n'est pas étonnant quo los moines les 
rencontrent régulièrement, et qu'on peut leur demander, 
en toute confiance, s'ils sont d'avis qu'on fasse le voyage 
de Chiout ou qu'on transporte Anoup à J'hôpital 
(P. Oxy. 925, 11.50). 

40 Le :monachisme. - Plus que l'érémitisme ot 
que le groupement inorganique do disciples autour d'un 
mattre, le cénobitisme appal'att comu1e . une Corme 
achevée da la vocation du désert et comme une création 
originale de l'Égypte (Boll, Egypt .. , p. 108-114). 

' f) On retrouve à sa base les trois conditions dans 
lesquell~s s 'est é)Janoui le christianisme égyptien. Rus
tiques et pauvres les moines lo sont dans leur majorité 
(cC Palladius, Histoire lausiaque, éd. C. Butler, coll. 
Texta and Studies, Cambridge, f90t., n. 19, 22, 45, 49, 
58). Et surtout, ils ont refusé : sans aller jusqu'à voir 
dans ce refus la protestation d'individus écrasés par des 
institutions inhumaines ou une insurrection contre la 
société (A. Piganlol, L'empire clmltitm, coll. H istoire 
&énérale, 1947, p. 376), il est certain que le moine, -
apotacticos, anachûrêtès -, est celui qui se retire, et 
répèl:e ainsi le geste ancestral du paysan égyptien : 
déserter l'absorbante tâche joul'nallêre. 

2) Mais ces conditions no sont pas subies : le mona· 
chisme les assume et en !ait des moyens en vue d'une 
fln spirituelle. 

a) Du refus il fait un renoncement et une soumission 
à un ordre plus rigoureux que celui qui a été quittô, qu' il 
s'agisse de la règle de Pacôme ou seulement de la vie 
au désert : « Ils errent dans les déserts, les montagnes, 
les vallées et les cavernes de la terre, dans les pri va.tions 
et les souffrances comme il n'y en a pas de pires dans 
lo monde » (G. Sobhy, Le martyre de saint Hélias, coll. 
Bibliothèque d'études coptes, Le Caire, 1919, p. 119). 

b) La pauvreté est uno loi quo symbolise le travail 
journalier, - « je n'ai pas mangé un pain donné gra· 
tuitoment >> (Histoire lausiaqtw, 4G) - , travail journa
lier qui est la condition mômo dos pauvres. b]ncot•e 
a·t·on choisi les occupations manuelles, et les moins 
qualifl6es, comme le tressage des nattes ou des couffins. 

c) La rusticité n'est pas admise, Ri ollo ost sottise ou 
ignorance : Pacôme exige que ses moines aient ou 
reçoivent une instruction qui les rende capables do liro 

seuls les :ecritures et de les apprendre par cœur. Mais 
coux qui savent le grec n'ont pas à en tirer vanité : 
caux qui l 'ignorent ont, tout autant, leur mission dans le 
combat (L. Th. Lefort, A propos de Macaire de Tkow, 
dans Le Mu,st!on, t. 65, 1952, p. 5-9; DS, t. 4, 159-164). 

8) Ct~ qui est frappant dans le cénobHisme, c'est qu'il 
part do conditions t,tpiquement égyptiennes et qu'il 
les maîtrise, pour parvenir à uno fin qui est l'imitation 
du Christ (Le marl1Jre de saint Hélias, p. 119). 

a) Aussi Pacôme ot Schenute portent-ils toute leur 
attention sur l'organisation matérielle do leurs commu
nautés (par exemple groupement des hommes de même 
métier on maisons, réunion de trois maisons en une 
tribu eL de dix tribus en un monas tl'lre), eL sur la disci
pline qu'ils veulent très sévère. Ellie rappelle souvent la 
discipline militaire, et la règle le règlement (A. :Boon, 
Pacllom.ia11a latina, avec fragmenta coptes et grecs 
édiMs par L. 'l'h. Lefort, Louvain, 1982). C'est en cola 
quo. lo monachisme est absolument différent de l'enka· 
tochè du culte de Sarapis, comme des communautés de 
th6rapou tos. 

b) Si nous songeons qu'un certain Ptolémagrios avait 
organisé UJ\e communauté paYonne à P anopoli.s, dans 
laquelle prière, travail , ropas, etc, étaient pareille
mont rllglementés, et que ce Ptolémagrios était un 
ancien officier, on peut so demander s i Pacôme n'a pas 
mis au service d'une fin spirituelle, le combat du Christ, 
son expérience de la militia romaine. Le monachisme 
serùit ù lu fois égyptien ct latin. 

50 Le repli sur soi. - Il est caractéristique du 
christio.nlsme égyptien, surtout aprlls le milieu du 
5e sièclo, et se traduit par J'absence de J'esprit mission
naire ct par la sclérose. 

1) Los égyptiens se sont peu souciés de propager leur 
foi, du 1noins hors de leur pays. 

a) nappelons que les églises provinciales et les monas
tères ont été d'actifs centres do diffusion au ~e et au 
5e siècle. 

b) La conversion de l'Bthiopie est l'œuvre de Fru
mence, qui est un syrien de· Tyr, et Athanase s'est 
borné il le consacrer évêque (bibliographie dans A. Plga
niol, loao cit., p. 101 ot 382; DS, art. EhulOJ'lll). 

c) Lu conversion du Soudan est due à l 'initiative de 
l'impéra.trlce Théodora. C'eSt elle qui envoie le prêtre 
monophysite Julien évangéliser la basse Nubie. De 
retour à Constantinople, J ulien désigne pour lui succéder 
l'évêque de Philae, Théodore, qui achève son œuvre. 
Plus au sud, le royaume d' Aloa est converti par Longin, 
le successeur dos doux premiers évêques de Nubie 
(U. Monneret de Villard, Storia rklla Nubia cristW;na, 
OCA 118, Rome, 1938). 

d) Lu dilTusion du monachisme rut assurée par des 
étrangol's : c'est Athanase qui Jo fit connaltre en Italie 
au cours d'un voyage il Rome, en SU, et grlioo à sa Vie 
do Sllint Antoine dont l'influence fut considérable. 
ElnLrtJ h~ milieu du r,o sièclo et lo début du 5e, nombreux 
furent les étrangers qui vinrent ae mettre à l'école des 
moines ot, de retour chez eux, répandirent leur idéal : 
Euslathe, Jérôme, Postumianus, Mélanie, Paule, Ruftn, 
Palladius, Cassien, etc (bibliographie dans A. Piganlol, 
p. 379-380). Il est clair que dans cotte œuvre de diffu
sion, les moines furan t passifs : ils ne quittèrent pas 
l'flgypte et, lorsque le monachisme extra-6gyptien eut 
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acquis un rayonnement suffisant, surtout par saint 
Basile, ils commencèrent à manquer de visiteurs. 

2) La vic intérieure de l'Église égyptienne donne la 
même impression de stagnation : elle ne se renouvelle 
pas, elle se répète, elle n'invente rien. Dans cotte sta
bilité hors du temps, elle prolilère : toujours plus 
d'églises, de monastères, de moines qui se ressemblent 
toujours. . 

3) L'impuissance, ou mieux le relus, de se renouveler 
et d'être missionnaire semble tenir au tempérament 
profond des égyptiens, tel qu'ils l'expriment, avec per
sistonco, dans !our littérature apocalyptique et prophé
tique. Si les égyptiens ne sont missionnaires que dans 
le cadre familier de leurs villages, si d'eux-mêmes ils ne 
vont pas à l'ètranger, c'est qu'ils s'en méfient : en etTet, 
des Hyksos aux Romains, c'est avec l'arrivée de l'étran
ger que s'e&t installé chez eux le malheur, et c'est avec 
son départ, espt'Jrent-ils, qu'il cessera. Or ils croient quo 
ce malheur est dil aux innovations impies que l'étrange1· 
a introduites chez eux : lorsqu'elles auront disparu 
avoo lui, le cours ancien des choses reprendra. L'idée de 
progrèu est donc étrangère à l'Égypte, qui no rêve que 
d'un retour à l 'âge d'or passé, et la xénophobie lui est 
naturelle, puisque c'est l'btrangor qui a fait de cet Age 
d'or un passé et qui, par sa 1>résence, en empêche ln 
résurrection. Quelques siécles de christianisme n'avalent 
pu venir à bout de cet état d'esprit millénaire (A. Aymard, 
L'Orient ct la Grèce, p. 15-16). 

~. CHRISTIANISME ET I SLAM 

1° La conquête arabe et la situation dea chré
tien•. - En faisant d'une partie de l'empire byzantin 
une province du califat, la conquête arabe changeait 
du tout au tout la situation des chrétiens d'Égypte au 
sein de la chrétienté. 

1) La communauté melkite orthodoxe, qui s'appuyait 
sur Dyzance, devient une colonie byzantine en terre 
étrangère, et son destin J•Oiitiquc ct religieux ost lié à 
celui do l'empire. 

a) Au lendemain de la conquête, ello est naturelle
mont considérée comme ennemie, les fidèles sont mal
traités, ot dela mort de J~ierro u, on 651, jusqu'à Cosmas 1, 

en 7~2. le siège patr·iarcal reste vacant. Puis, lorsque 
sous los dyn~ties amorienne et surtout macédonienl\0, 
l'empire reprend son mouvement d'expansion ct son 
offensive contre l'Islam, l'Église melkite voit son so••t 
s'améliorer : elle devient l'intermédiaire diplomatique 
entre les empereurs et les autorités du Caire (Fatimites, 
Ayoubites, Mamlouks). Transformée en ambassadrice 
de Byzance, elle est cle plus en plus subordonnée à elle : 
son clergé, qui s'était arâbisé, s'hellénise progressi
vement et cesse d'appartenir à l'Jllgypte. En H53, à la 
chute de Byzance, elle n'a donc plus aucun rôle à jouer 
en l!lgypto, sos patriarches cessent d'y résider, ses fidèles 
se réduisent à des groupu:;cules insignifiants. 

b) Son histoire religieuse ne peut être que le reflet de 
celle de l'empire. E lle le suit dans ses démêlés avec Rome 
lors du schisme ùe Photius (8G7), du concile de Lyon 
(127'•), du concile de Florence {1489}. Seul le patriarche 
Eutychius (877-940) a laissé uo nom dans la littéra
ture arabe chrétienne, comme auteur de traités de méde
cine et d'une histoire dn monde (bibliographie dans 
L. Bréhier, Le monde byzantin, t. 2 l--es institutions, 
coll. :€volution de l'humanité, Paris, 19~9. p. 456-460; 

G. Wiot, Ene~Jclopédic ck l'Islam, t . 2, 1927, art. Kibt, 
p. 1060). 

2) Dès lors qu'ils devenaient sujets d'un état étranger, 
les coptes monophysites cessaient de préoccuper l'em· 
pire. Les empereurs s'ètaien~ souciés de les ramener è. 
l'orthodoxie surtout pour rétablir l'uni té spirituelle de 
leurs sujets,_ dans un but plus politique que religieux. 
Seule Rome, qui avait affirmé et sauvegardé l'indépen· 
dance du spirituel, pouvait avoir l'idée de ramener les 
coptes à l'unité, non politique, mais religieuse. Après les 
relations du sultan ayoubite El-Malek el-Kamel avec 
F1·édéric 11 et surtout saint François d'Assise, après un 
essai infructueux d'union tenté auprès du patriarche 
Cyl'illo m ( t 235-12~8), l'lilglise copte adhéra, en 14't2, 
au concile de Florence : pendant près d'un siècle et demi 
elle fut unie à Rome (correspondance entre la papauté 
et. le patriarcat, concile do Memphis en 1582), mais los 
liens étaient très lâches et il semble que la masse des 
fidèles no s'on soit pas douté. Puis, pour regagner là 
faveur des pachas ottomans, les coptes cessèrent toute 
relation avec Rome (G. Wiet, ibidem, p. 1054·1055). 
De cette union, plus symbolique que réelle, demeure un 
signe : l'existence à Rome d'un patriarche latin titulaire. 
L'échec final de la tentative montre surtout qu'il est 
difficile à la chrétienté occidentale d'établir des liens 
avec les minorités chrétiennes en terre d'Islam, lee 
rapports entre pays musulmans et pays chrétiens étant 
ce qu'ils sont : si apolitiques qu'ils soient, ces liens 
risquent do paraltre suspects et, pour éviter le reproche 
de trahison, les minorités les rompent. 

3) Après la conquête arabc, le christianisme en t gypte 
se réduit au christianisme provincial : Alexandrie cesse 
d'exister comme centre intellectuel, - le patriarcat, 
comme le gouvernement, sc transporte au Caire-, et 
los luttes doctrinales prennent fin. Selon l'expression 
de Michelle syrien, les coptes vont« se trouver en repos • 
(Chronique ck Michel le syrien, éd. et trad. J.-B. Chabot, 
xr, (A; cf a1•t. CoPTE, DS, t. 2, col. 2266-2278). 

20 L'accueil fait aux arabes. - 1) Ce même 
Michel le syJ•ien, entre autres, et les auteurs modernes 
ont insisté sur la joie qui, on 640, saisit l.'Église copte 
enfin libérée de la • tyrannie romaine ,. (G. Rouillnrd; 
L'admillistration civile ck l'JSgypte byzantine, Paria, 1928, 
p. 242-2Vi; G. Wiet, ibidem, p. 1048-1049). 

2) Il y eut cependant des monophysites, et non seule
ment des melkites, qui s'enfuirent devant l'Islam; se 
ré!ugiu.nt en Nubie (,J. Crow!oot, Christian Nr.1.bia, dana 
Journal of EgyptianArchaeology, t.13, 1927, p.141-150; 
F. L. Griffith, Christian Documents from Nubia, coll. 
Procoodings of the British Academy 14, Londres, 
introd.) ou en Afrique du nord (C.-A. Julien, Hiswin 
de l'Afrique du Nord, t . 1, Paris, 1951, p. 276). Une 
cinquantaine d'années plus tard, des conflits entre la 
population et ses maltres sont parfois ressentis comme 
une opposition entre chrétiens et arabes (P. ApolL11101 
Anô, p. 146). 

8) Plus probablement, les coptes ont en grande majo
rité aceueil.li l 'arrivée des arabes avec passivité, avec une 
incompréhension totale de cc qu'elle signifiait pour eux. 
En 6'.5 un serment est prêté« par Dieu tout-puissant, et 
par la sauvegarde do tout pouvoir et de toute autorité 
ètablis • (H. Zilllacus, Griecltische Papyrusurkulldfn 
des vu. Jahrhu11dcrts, dans Eranos, t. 38, 1941, p. 79-
107). Que les auteurs de ce serment se soient attondusl 
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une restauration de l'empire, ou que, comme chrétiens, 
ils n'aient pas voulu désigner par son nom le pouvoir 
musulman, ou encore qu'ils n'aient pas très bien su qui 
détenait le pouvoir, il n'en res te pas moins qu'ils prêtent 
serment par l'autorité ét.ablie, ot par Diou d 'où vien t 
l'autorité, tout comme l'évêque arménien Sebêos ponse 
que les musulmans sont charg6s d'une mission divine, 
• parce que l'ordre vient d'en hB.ut • (Histoire d'Héraclius 
80, trad. F. Macler, Par·is, 190(1). 

3° Conversion et résis tance à l'Islam. - Cot 
état d'esprit, joint au manquo de vigueur inLellec
tueJJe, na prédisposait guère les coptes à la résistance 
religieuse. Colle-ci d'ailleurs n 'a pas été éveillée : infime 
minorité, les arabes n'ont pas pcrs6cuté, et n'ont usé de 
mesures vexatoires que lorsque le mouvement de conver
sions eut été largement engagé. Quelques conversions 
en masse, accidentelles, mises à paa·t, ce mouvement est 
une progression régulière ; les chrétiens, totalité do la 
population au 70 siècle, perdent la majorité au 9o, no 
forment plus au g e qu'une minol'ité assez comparable 
sans doute à co qu'elle est de nos jours (0. Wiet, loco 
cu., p. 1056). Les coptes se sont faiLc; musulmans aussi 
·candidement qu'ils étaient devenus monophysites, sou
vent malgré los arabes. 

1) Le désir d'écl\apper aux charges fiscales et aux 
restrictions sociales explique la majorité des conver
sions. 

a.) Lo système flacal imposé par les arabes prévoyait. 
un impôt de capitation assez lourd (dji~ya), dont étaient 
dispensés, - outre les fe:nomes, garçons impubères, 
vieillards, infll'lnes, économiquement faibles - , d 'une 
part les conver tis, d'autre part le~:~ membres du clergé 
(D. C. Dennet, Conv<wion and tite l'oll 'l'a:c in Early 
Islam, Harvard, 1950, p. 65·115). L 'intérêt bien corn
pris des conquérants el)t donc été de voir l'Égypte peu· 
plée de chrétiens sans clergé, celui dos égyptiens d'en 
faire une nation de prêtres et de moines. Très vite on 
assiste à une ruée dans les monastères et, par contre
coup, à une série de mesures destinées à enrayer ce 
mouvement. La plus habile a consisté à faire retomber 
sur la communauté des fidèles l'impôt de son clergé, ce 
qui ne pouvait manquer d'opposer· les laYes aux clercs, 
d'amener les villages à interdire à leurs paysans l'entr•ée 
au monastère, les chrétiens à rest.t•eindre eux-mêmes le 
recrutement do leur clergé. 

b) Cette échappatoire ayant fait long feu, restait la 
conversion à l'I slam, que <'.ertains gouverneurs ont 
découragée, par exemple en cont inuant à imposer les 
nouveaux convertis. Môme en co ca~;, la conversion 
était flnancièrement et socialement avantageuse : les 
convertis devenaient mawa.li, clients des arabes de souche, 
ot bénéficiaient avec eux de la solde en espèces et en 
nature (P. Lond. rv, p. xxxrv, 860-86R). Et plus Lard, 
quand la rupture tribale eut é té Consommée, aucune 
distinction ne rut plus faite entre descendants arabes 
des conqu6rants ot musuhnant~ indigènes : ceux-ci 
n'eurent plus rien à envier à ceux-là (G. Wiet, P récis 
d'histoire d'Egypte, t. 2, p. 13li-137). 

c) Parfois la piété musulmnne encourageait les conver
sions, <<car Dieu a envoyé son pt•ophète comme apôtre et 
non comme publicain >1. Elle ae scandalisait à la vuo des 
édifices cultuels, des chrétiens portant le même habit 
que les musulmans, ou ayant dans l'administration des 
.postes importa nl.$. D 'où de fréquentes mcsure.s restric
~ives, discriminatoires, auxquelles on pouvait généra-
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le meut sc soustraire moyennant ·finances (G. Wiet, art. 
Kibt, p. 1049-1050) . 

d) H.cstor chrétien supposait donc qu'on etlt assez 
d'argent pour pnyer sn capitation, assez pour pouvoir 
construire ou réparer son église, no pas porter de vête
ment distinctif ou conserver son emploi : • L'histoire de 
l'église d'Égypte som; la domination musulmane est une 
triste histoire d'argent » (p. 1057). Il est inévitable que 
le chris tianisme se soit surtout maintenu, jusqu'à nos 
jours, dans les milieux « bourgeois », ou chez ceux qui 
« son L dans les affaires » : prêteurs, changeurs, bou ti
quiers, fonctionnaires du fisc (L'Égypte. Memento éco· 
11omique, Paris, 1\150, p. 98-39). 

2) C'est aussi l'his toire d 'uno chrôtienté isolée qui so 
replie sur olle-même, matériellement et intellectuelle
ment. 

a) E lle est comme all!Jiégée e t ne peut guère attendi'e 
do secours extérieur (supra). A l'ouest , l'Afrique du 
nord Hs t bientôt submergée. Au sud, dos flo t~! successifs 
d'arabes bédouins Islamisent le Soudan dès le se siècle, 
encordant et investissant les centres chrétiens do Don· 
gola, conquis on 1950, d'Aloa, qui résis te jusqu'en 1 50~, 
et de la fronlière abyssine. Il semble que les chrétiens 
aient eu tendance à sc recroqueviller autour de leurs 
grands monastères. La minorité chrétienne est actuelle
ment concentrée en haute Jl:gypte, autour de Minyeh, 
Assiout, Aboutlg, Akhmirn, Girgeh, Negadiych, Kouft. 
La carte montre que cette partie de la vallée es t la 
r•égion précisément où s'était épanoui le monachisme 
pacl\mian. De même c'est sur le couvent de Saint
Macaire à Scété quo Jo patriarcat prend appui (E. R. 
Hardy, Christian Egypc, p. 190·191.). Matériellement et 
spirituellement les monastères deviennent des forte
r•esses. 

b) Dans cette ambiance de t•epli, la Jittérature est de 
consel'vation. Après un bref triomphe au départ des 
by7.ail lins, la langue copte so meurt tî'èS vite. Diction
naires, grammaires essaieront d'en maintenir la connais
sance chez les clercs, paroo qu'olle os t la langue litur
gique. L'histoire de l'Église sera l'objet de maints 
ouvra1{es (histoire des conciles, des patriarches, des 
monastères, ote). La piété des fidèles, enfln, sera entre
tenue par une abondante littérature hagiographique 
populaire et édifiante (vies de saints, aynaxaires, etc ; 
in ven !.aire de la littérature arabe chrétienne dans 
G. Wiet, loco cit., p. 1060-1061, et surtou t dans la Ge
schichtc de G. Graf). A cette Église, on peut appliquer la 
phrasn d'Origène : • C'est alors quo los fldôlos étaien t 
peu nombreux sans doute, mais vraiment fidèles » 
(srtpra). 

5. L'J'!:OYPTR MOJ)lH\NB 

L'intervention de l'Occident, au 1 Qo s iècle, mo di Ile 
sensiblement la situation religieuse de l'Égypte. 

10 Les commur~autés. - 1) L'Église mo11ophysite 
connatt le renouveau, la crise, ot voit s'accentuer son 
caractère national. 

a) I.e renouveau se traduil par le désir d'une vie 
illtellectuelle plus active (ouverture d'écolos, do sémi
naire nt d'institut do théologie), par l'aspiration à une 
vie t•el igieuse moins endormie (réorganisation des dio· 
cèses qui de dix pasaen t tl dix-neuf, effort pour faire 
revivm couvents et monastères et, pa••fois, la règle de 
Pacôme), par une certaine la'icisation (création de l'as
semblée laïque du Maglis Milli, compétcnco en matière 
do finances eL de j ustice). 

18 
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b) Si certains patriarches encouragent ce mouvement 
(Cyrille rv, 185fo -1861), d'autres s'y opposent (Cyrille v, 
1874-1927, et técomment l 'Aml>~ Yousab) : à ce conflit 
latent les pouvoirs civils no restent pas indifT(n·ents. 

c) L'lJ:glise tl'É Lhiopie, dont le catholicos ou abou na 
était k ddiLionncllerrumL un moine copte envoyé par ·Jo 
patriarche égyptien dopuis la consécration de F••umence, 
est aujourd'hui indépendante : son abouna est \li\ éthio
pien choisi par les éthiopien:;. 

2) La communauté orthodoxe s'est reconstituée par 
l' immigration de grecs, de syriens et de russes blancs. A 
partir de Hiérothée 11 (en 18'•7), sos patriarches ont 
recommencé à résider en lJ:gypte et depuis Photius 
(1899-1925) ils sont élus par un synode réuni en Égypte. 
En nlêr.ne Lemps qu'olle devient indépendante de Cons
tantinople, l'Église orthodoxe d'Égypte perd son carne· 
tèl'e d'église étrangère : se:; membres, surtout syriens et. 
grecs, prennent souvent la nationalité égyptionne. 
Un certain rapprochement s'opère entre elle et l'Église 
copte. 

3) La di iTusion du protestantisme est l'œuvre d'angli
cans et de presbytériens. a) Dè.~ 1825, la Church Missio
nary Society d'Angleterro prend pied dans le pays. 
Dever\ue suspecte, elle CotiSe son activité en 1862. Mais 
l'occupation briLanniquo permet bientôt de reprendre 
l'œuvre missionnaire. Si les musulmans s'y montrent 
rebelles, un nombre respectable de coptes se convertit. 
Ils constituent l'lJ:glise épiscopale d':Elgypte. b) Quant 
aux presbytériens, dont l'action est, tlllo aussi, nette· 
ment missionnair•e, Ils forment l'Église évangélique, 
sous influence américaine. 

4) L'œuvre catholiquo ost t rès différente : c'est un 
eiTort dtl scolarisation, sans prosélytisme délibér·é. 
a) Il est impossible d'énumérer toutes les écoles secon· 
dairos, primaires, professionnelles, tous les orphelinats 
qui s'ouvl'i ront, à partir du milieu du 19c siècle, à 
Alexandrie, au Caire, dans la région du canal, on 
moyenne et haute Égypte (voir Angelo Sammar'Co, 
Précis de l'hi.~toirc d' ~gy pte, t. 4, Le Cal re, 1035, p. 292· 
301, ct lu bibliogr·aphie cit6o). b) L'unité de l'Église 
souiTre par contre de l'éparpillemen t en rites multiples: 
copte catholique, latin, melkite ou syl'ien grec catho
lique, arménien, syrien, maronite, chaldéen. 

2° La répartition actuelle. - Sur les onze oen t milio 
égyptiens chrétiens, un milliOr\ (lppartiennent à l'Église 
copte, soit à peu près 6,25 % de la population, qui ost 
pour les 9 /10 musulmane (14 millions et demi). L os 
autres, do confession catholique ou protestante, se 
répartissent en survivants des communaut6.c; mel
kites, on élrangei'S naLul'alisés égyptiens et en coptes 
conver•tis. Voir La docume11tation française, notes el 
études do(jmnentaires (9 ao1lt 1952), n. 1692, s6••ic 
internationale 27:!, p. 9; L. Massignon, Ammaire du. 
monde mu.~ tûma11, Paris, 1959., p. 269-270. 

En dehnl'!l doM Lravllllx cités dana Je corps de l'nrlinlo, 
d'innombrables éLudes ont été consacrées Il l 'lllgypt.o olu·é· 
tienne; qu'li soralL hnpossiblo d'énum6ror. On trouver·n 
d'abondan tes indicntiona bîiJiiographiques d ans : A . "Mnllon, 
Crammairo copie avec hibliot;raphie, chrestomatic ct vocabu/.t,irc, 
ge éd., Beyrou th, 1926, p. 2'·6-525; ~·éd. revue pnr M. Ma.li· 
nine, 1956, p. 25t,.t, 01. - JI . Munier, Précis tl~ l'histoirtt 
d'ÉI'JPIC, t. 2, Le Coiro, 19<!2, p. 95·106. - W. Peremanll oL 
,T. Vergote, Papyrologi.ach llandhilck, Louvain, 1942, p. 225-
229. - W. Kammerer , A Cnptic bibliography, Ann Arbor . 
1950. - E. R. Hardy, Christ ian Et;ypt : Church and Pcopk, 
New York, 1952, p. 205·21:.1. - H. 1. Bell, Crdts and Crccd:; 

in Craeco-Roman EfiYpl, Liverpool, ' 1953, p. 106-107. -
A. Dalaille, Traité d'dtudt• byzantin6B1 t. 2 Le1 papyrU4, PnrL,, 
1955, p. 58-69, contient t.outcs les références aux éditions 
ciMsiques des papyrus cit.és do.ns le présent article. 

Une section r.oncornant l'Ingypte ehrétlcnnc eat réguliù· 
roment donnée dans Jo DrlllctÎII papyrowt;iqru; de. la ReVUIJ du 
étude8 ~;recques: dut. 1 (1901) au t. 10 (1930) rédigée par S. do 
Rim:i, du t. 11·(1\132) au t .. 1.9 (19'•3) par P . Collnrt, et dopuis 
Jo t. 20 (1946) par M. HomborL. - Une Biblù">graphi.a copte 
os t présentée annuellement po.r J. Simon dan.s Orientalia, 
nouv. série, depuis le L. 18, 191;9, Roma. - Pour l'hisLoiro 
dos missiona catholiques on :rngypte et dBS LonlAtives d'union 
consulter R . St.reiL oL J. Dindingor, Biblioùwca missionum, 
t. 15-20 Afrika11ische i\1issio"sliteralur 1053-1940, Fribourg·M· 
Hrisgnu, 1951-i 954. 

Pour la uttérature religieuse do la période arabo voir sp6· 
clalemcnt G. Graf, Ce8cllichte der cliristlicll~n arabischcn LÙ4· 
rawr, 5 vol., coll. S tudi o Tost! 118, 133, 146, 147, 172, Cit.O 
du Vatican, 19M•·195S : 1 Die Ucbcrseur,ngen, 2 Die Scltrift· 
ste/1er ln~9 .zur M itte dcB 15. Je&ltrlmntkrts, S Dis Schriftstel/cr uon 
der Mitee des 15. bis"'"' E " dii daR 19. Jahrhrmdcrt8 : MelltitBn, 
M <lrotritetl1 4... .Syrcr, Arme1riel', Koptcn, Mi88WIIBiit<~ratur, 
Profanliteratrtr, t. 5, tableR. 

So reporter po.rticulièromonL à l'article Cor rs, DS, t. 2, 
col. 2266-2278. Plusieurs nrLiclos g6nérnux et nombre du nol.lces 
particulières ont abordé ou aborderont le problèrnCl do l'Église 
en :rngypte: Aroruno!ti i!S, CiiNOUITISNE, ~RÉMITISMB,Inrnro· 
P I P., G NosE, Gni!CQUB (Église), MoNACUtSHB, Phr.s ou 
UbGRT, S. AIITOINE 1 S. ATII AN.UB, CLblENT D'ALl!ltA NDRII 1 

S. C varLLs u'ALEXANDRIR, OwYKII, DtOGNBTB, .évAOI\81 

Onro2Ns, etc. 
Roger RÉ·MoND ON. 

EHRENSBERGER (ANDnP.), jésuite àllemand, 
1814·18\10. - Né à .Wichstaett (Bavière) lo 25 mars 
1814, entré prêtre dans lo. compagnie de Jésus le 2 oclo· 
bre 184.1, André Elhrensberger y ost vite arJpliquo 
aux missions, d'abord il Cothen (principauté d'Anhalt), 
puis, à partir de 1M6, dans la province américaine do 
Maryland. Do retour en Allemagne on 1854 et toujours 
missionnaire, il doviont supérieur des résidences de 
Coblence (1859·1865) eL do Ratisbonne (1865-1868). 
En 1875, lo Kulturkampf l'obligo à se réfugier au 
collège Stella M cJtuti11a do Feldkirch (Vorarlberg), ob 
il meurt le 29 mars 1890. Los congrégations mariales, 
dont i l s'occupa toute sa vie, lui doivont des ouvragee 
do piété, plusieurs fois r66ditês : Regel· und Gcbctb iù!h· 
leirt, pour les hornrues et jou nes gens (Rat isbonne, 1862), 
poUl' les jeunes filles (8° éd., Ratisbonne, 1880); Vadf 
mccum, auLI'e liv••o do prières pour les hommes (Ein
aiedeln, 1885), pour les femmes et jeunes filles (pos
thume, Einsiedeln, 18\I:J). 

JI traduisit en allemand les célèbrcg m6diLations de R. Chal· 
lon ar. Betraehtrmgcn aber die IIOrzttglichstcn Glaube114 UM 
Sittenlehren, auf (d/.t; Tase des Jalrr~a (Ratisbonne, 1879, 1886). 

Sommervogel , t. 3, col. 349; l. 9, col. 278·279. - D. Duht, 
Aktcnstücke :.ur Gescllichl<! der Jcsuitc"·Mis.~ionm ln DcullcA· 
laflll (1848-1872), Fribourg·cn·Brisgnu, 1 !103, p. 2<!4, 246·248, 
2G6 et 260. - DS, t. 2, col. 4f.O. 

Paul BA ILL v. 

EHRLER (JosRPH Oao nGES voN), évêque allemand, 
1 R33-'l905. - Jose ph Georges von Elhrler est né Jo 
8 avl'il 1833 à Miltenberg-sur-Je-Main. A Wurtzbourg, 
il fut l'élève en philosophie et en théologie de Fr. Hoa
mann, Fr. Hettinger et J. Hergenrother. Ordonn6 
prêtre en 1856, il devint successivement vicaire t 
Wolfmannsheuson (1858-1861) et à liammelbourg 
(1861-1863), prédicateur à la cour de Kissingen {1868-
1867), puis à lu catbédr·ale de Munich jusqu'en 1878. 
Nommé alors évêquo de Spire, il sera, en 1883, membre 
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du conseil de la cou ronne de Ba vière. Il mourut lo 
t 8 mars 1905. 

Ehrler appartient, avec M. Eberhard, évêque de 
Trèves, à une série de pr~dicateurs remarquables. 
Paul-Guillaume von Keppler, évêque de Rottonbourg 
{1852·1926), affirmait que les sermons d'Ehrler étaient 
• un sommet dans l'évolution de ln prédication •. 
Keppler était lui-môme un des plus éminents prédica
teurs du début du siècle, avec M. ]l'. Korum, évêque 
do 'l'rèves, en même t em ps qu'un théoricien ct un 
homéliste do grande classe. E hrler a exorca et continue 
à exercer par ses sermons ot ses conférences une pro
fonde influence religieuse et spirituelle. Il publia : Das 
Kirchenjallr, 8 vol., 1872-11!75 (4e éd. 1912-1916); 
Fastenprcdigten, 1875; Predigtetl liber die Grundwahr· 
hsiten des Christetltums, a vol., 1877-1878 (se éd. 1920-
1924), d'9.llure beaucoup pins apologétique; ces ouvrages 
!ure nt réunis dans les K aTlZelreden, 7 vol., Fl'ibourg-en
Brisgau, 190t.-1905. Parut encore en 1906 Die acht 
Seligprei.tJungen des Herm. 

P. W. von Keppler, compto ronùu de DCI8 Kirchcnjahr, dans 
Literari$chd Ru1111.$chcw, n. 1.6, 1882, et dans Der Katholik, 
1872, p. 126-128.- Bischof J . G. Ehrler, dans l'hebdomadaire 
Der christlicluJ l'il ger, Spire, 58• annéo, 1905. - J. Baumann, 
Jo$eph Gcorc CJon Ehrler, 8iscl10/ CJon S pcysr. Ein Lebmsbild., 
Fribourg·en·Brisgau, 1911, - L'I'IC, t. a, 1931, col. 577. 

Karl KA MMIH\. 

EICHMANN (AicUEMAN, EvoU~1ANN; Jonocus 
ou JossE), théologien allemand, vers 1425-1489. -
Josse Eichmann, appelé t~ussi Josso do Calw (Calwa, 
Calve, Calb) ou de Heidelberg, naquit vers 1425 à Calw 
dans le Wurtemberg. Il fil sos éludes de philosophie et 
de théologie à l'université de Heidelberg. li y conquit 
ses grades (malt.re ès a r ts en 144~; bachelier en tlléologie 
avant 14.55, licencié avant H59 et docteur avant 1'o 63) 
et y enseigna la théologie. Thomiste, ïl défend en chef 
de flle la via an"tiqua et sympathise quelque peu avec 
l'humanisme. Il maint int en 148G les statuts de la 
bourse Wonck fondée à Heidelberg par son collègue 
et ami Jean W enck. Il fut aussi un prédicateur apprécié, 
notamment en l'égliso du Saint-Esprit Il Heidelberg. 
Jean Melber do Gerolzho!en (Bavièro, Franconie infé
rieure) composa avec les sermons d'Eichmann un 
r~cueil d'exeulf>les de rhétorique (Vocabularius pracdi
cantium seu Variloq1,1.us), qui n'eut pas moins de 
vingt-trois lldil.ions de 1480 à 1500. Généreusement, 
Eichmann instituait une fondaLi on pour les pauvres 
à l'hôpital de Calw on 14A7. De son influence théolo
gique témoigne sa coopéralion à l'examen de roi auquel 
Jean do Wosel rut soumis à Mayence en 1479. Eich· 
mann mourut en 1~89. 

On possède do lui en manuscrit doux Collation-es 
(1~59-1460), une Quaestio quocllibotica (t~es trois textes 
sont à la bibliothèque Vaticane, Codices Palatini 
l4tini, t. 1, Rome, 1886, n. 376), des Regule phisionomie, 
qui con linnnent des idées pseu(lo-at'istotélicienncs, 
i~74 (bibliothèque d'-etat, Munich). Ses prédications 
furent publiées sous le titre Bewerung der mcnschwerdung 
Christi CJon einer ilmgfrawen mit gezuglmusse zwiJlfler 
nachbenanten S11billul (Heidelberg, H. Knoblochtzor, 
H93); E ichmann avait fait Imprimer un Quadragesimale 
(Strasbourg, 1lo88) et des Sermoni!B thesauri novi de 
tempore (11o89). 

A.Ugomeine CÙ!utsch~ Riographi8, t. 5, Leipzig, i877, p. 741. 
- H. Holstoln, H~id~lbtrgen$ia, dans ~itscMift (fù CJtrglei
cAtnde Lilllralllrgtschicht~, no uv. sério, t. 5, 18!12, p. 38?-391. 

- H\H'ter, t. 2, 1!106, col. 1095-1096. - W. Slarnmler, Die 
deutsclte Litcratrcr des Miuelalter$. Vcrfua~crlexikon, t. 1, 
Borlin-Lflip7.ig, 193a, col. 15'·-156. - O. Rittor, Di8 J/eidel
berger UniversiliU, t. 1, llcidolberg, 1936, pM8im, surlout 
p. '•20-421, !100. - Gcsamtkalal<lg der Wiegetadrucke, t. 7, 
Leipzig, 1938, col. 816, n. 9255. 

Friedrich ZoBPFL. 
• 

1 . EISENG R E IN (JBAN), th6ologien , 15q8· 
1608. - Jean Eiscngroin, frère de Martin, naquit 
à Stuttgart en 15~8. JI étudia successivement à Tubin
guo (1568), à Ingolstadt {1571), où il f\t son droit et 
ontra dans l'Église catholique, et enfin à Bologne en 
1578. Docteur on l'un et l'autre droit, il devint chanoine 
do Passau, prévôt de Snint-J acques à Straubing, 
vicaire général à natisbonne. Il publia en 1578 les 
J>ostilllm odor Christlicher Catltolischer Au.,slegung der 
Sontaglichen, auch etlich anderor Fest Evangelien 
(2° pa1·tie) de son frère Mar·Lin, et à Mayence on 1599 
trois do ses propres écrils : Dux peecatorum oder der 
Sünder Gelcitsmantl, Bctrachtungen des Rosmkranr.cs, 
Der Seelsorger. Jean Eisengrein mourut le 8 novembre 
1608 à Straubing (Bavière i nférieure). 

A. M. Kobolt, BCiicri.sches Gslelarunle%ilco~t, t. 2, Landshut, 
1825, p. 84-85. - Ki.rchenlexikon, 2• éd., t. 4, 1886, col. 342-
3'•3.- H\Jrter, t. 3, 190?, col. 27, note 9.- L. POeger, M artin 
Eis.e1arp·,i;1, Fribourg-en-Drisgau, 190R, p. 118. - LTK, t. a, 
1!131, col. 607. - cr la noUee do Martin lJlisengrein. 

F riedrich ZoEPFL, 

2. E ISENGREIN (ElSENCRlN, Evsl!NOR!N, 

YsENCRIN; MARTIN), controversiste nllornand, 1535· 
1578. - Martin Eisengrein naquit à Stuttgart le 
28 décembre 1535 du boui·gmestre protestant Martin 
et de sa. femme Anna Kuntzcr . Il suivit los cours des 
arts et tle philosophie à 'l'ubingue en 1M9·1550, puis 
le droit à Ingolstadt en 1553; il étudia Il nouveau la 
philosophie à Vienne à partir do 155't. JI y conquit 
ses grades (licencié et mattre en philosoph ie) et com· 
mença à enseigner d'abord l'éloquence, puis la philo
sophie naturelle. Sous l'influence d'un oncle catholique, 
Jo vice-chancelier impérial J acob Jonas, il entra dans 
l'Église catholique en 1558 ou au début de 1559, rut 
ordonn6 prêtre en 1560, nommé chanoine et prédicateur 
à Sain~-ÉUenne à Vionno. Par l'jnlermédinire du 
converti Frédéric Stapllylus, il fut appelé à la facullô 
de théologio de l'université d'Ingolstadt en 1561; il 
sera pl"omu docteur en théologie en 1571. 

Do 1570 à 1578 il rut, à ti tre de surintendant ducol, chargé 
do la direction ot ùo lo surveillance de l'univoraité. Il rendit un 
très grand sorvico il. l'université en cons tituaual une biblio· 
thèque, que Iui-nuima at ses ttmis doteront (Joan Egolf de 
Knlh-ingen, qui doviontlr~t évêque d'Augsbourg, fiodolpha 
Clanck, Simon · Thaddée Eck). La bibliot.hèque d'Eisengroln 
ost encore aujourd'hui le fonds do la bibliothèquo clf. l'universlt6 
do Muni ch. ~:n dehors de ses fonctions IICIIdémiques, Eisengrein 
occupa d iverses charges dans l'~glisc. Il lut curé da Saint· Mau· 
rico à Iugolstadt (1568-1572), prévOt dos coiMgialll!l de Moos· 
bourg (1561-1567) et d' Altlltting (1567·1578; mitr6 à partir 
de 1571 ). prévOt do la ca.thédrale de Passau (1567-1578). 

P.n 1.fi63 Albert v do Davière l'appelait à son conseil et lo 
churgeait de plusieurs mi!!l;iOns poli tico-religieuscs à la cour 
do l'empere111' (1563·1564) ct à la coiJr pnpale (1566). Au 
concile provincial de Sal~bourg en 1579 Il lut également 
l'envoyé ùu ùuc de Bavière et y défendit avoc vigueur 6a 
souvcraiuet6 on matière ecclésiastique. L'~gliso ot l'empire 
estimaient son aclivil6. Pio 1v le nomma en 1563 prol.onoLBire 
apostolique, Pie v comte du Palais du Latran (1566) ct l'oro po-

' 
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rour Maxlmillon u corn tu palatin impérial (1569). Mllrtin Eisen· 
groin mourut le 4 mui 1578 à Ingolstadt e t rut ontcrt•6 dans 
l'église Notre-Damo. 

A partir de sa conversion, E iscngrein se consacre à 
Ja répression du protestantisme et au réveil du sons de 
l'Illglise chez les catholiques. A cette tâche il se donne, 
avant tout, avec son extraordinaire éloquence. Il 
prAcho souvent. De 1567 à 1569 il est prédicateur non 
a ttitré de la cour impériale à Vienne. Dans le combat, 
il est énergique, trancl1ant, inflexible, mais dans 
l'enseignement de la foi et le l'éveil moral du peuple 
catholique il ost clair, suggestif, émouvant, vraiment 
paternel. Son combat pour la foi l'engage dans des 
querelles, où il J'AS to toujou•·s très objectif. 

Son acl;ivité littéraire a le même but que sa prédica
tion. On connatt d'Eisengt•oin trente-six écrits, d'élan
due fort diverse, qui sont, pour la plupart, des sermons, 
ou des ouvrages do controverse, d'enseignement et 
d'édlflcalion. De la liate do ses œuvres donnée par 
L. Pfleger (M. Eisengrein, 1908, p. 124·132), nous 
pouvons mentionner ici : De certitudine gratiae, sur le 
canon 13 do la se session du concile de 'l'rente ( édi Lion 
allemande, Ingolstadt, 1568 ; traduction latine par 
'l'. Bredenbach, Cologne, 1569; à l'index de Clément VIII 

à Léon XIII, cf F. Il. n.cusch, Der I ndex der Perboten-r:n 
Bücher, t. 1, Bonn, 1883, p. 369, 466). - Eisengrein 
écrivit avec tout son cœur en allemand et en latin 
(Ingolstadt, 1571) en l'honneur de la Vierge : UnHerc 
lie be Fraw zu Alttm Oetting; Libellttm de saccllo dival! 
Virginis Oettingae vcteris (los deux édHions furent 
})Jusieurs fois réimp••imées au t6c siècle, mais provo· 
quèren t des controverses avec les protestants). -Dl! 
majestate et gloria Christi (Ingolstadt, 1572). - Aurea 
Pastilla evangelwrum. (Cologne, 1573). - Pastilla ca~ho· 
lica, hoc est eva11geliorwn dominicalium orthodoxa 
cxplicatio (Ingolstadt, 1576, in-folio). -De cuthanasia, 
eivt de firma spe ac flducia in Dei miser1:cordia mortis 
tempore coUocanda (en allemand; trad. latine T. Bre
denbach, Cologne, 1G77).- Cot~fessionale in (}Il() materia 
de confessions peccawrum apu.d catlwlicos.. . explicatur 
(en allemand et en latin, Ingolstadt, 1577 et 1578); 
remarquer le ch. 8 De mode cot~fltendi Deo, qui précède 
l'examen préparatoire à la confession a u prêtre. -
M i:Jsale hoc est rpeca.ticncs, catechl!se.9, corltcmplationes 
piae, quibiLS catholici in sat:ro missa6 Slllutaritcr uti ... 
possunt, ex probatis autoribuJJ collecl!tm ( Ingolstadt, 
1578); noter la 13o contemplation sur le côté trans
percé du Christ et la dévotion au Cœur de J ésus. -
De nombreuses J>ostillae se••ont publiées posthumes. 

La bibliographie concornant M. I<Jisengrcin est trop nbon
dant.c ot diverse pour ûtrc donnée ici un son en tier. On pourra 
consulter : V. Rotrnnr, J. En gerd, J. N. 1\lederer, Annaltrs 
lngokitadicnsis Acadcmiuc, t. 1 ot li, Ingolstadt, 1782. - · 
A. Rnei!R, Die Co,~vcrtitcrl Reit der Roformatioll, t. 1, FrlLourg· 
en·Brisgau, 11166, p. 36G-ft12, avoo réédition du sermon dn 
l'lllfJOCQIIÎI. - Kirchenltzilcon, 2° éd., l. (, , 188G, col. 341·342. 
- Beati Petri Ca,lisii epistulac ct acta, éd. O. Brnunsbergor, 
8 vol., Fl'lbourg·on·flrisgau, 1896·1.928, voir lc.s tnbloR d u 
chaque volume. - L. Plleger, Marti11 Eisct~gréill und 1lic 
U nivcrsitlit 1 ngolstad~, d n ns JJ istorisch· p11liliuhe BUttter. 
t. 134, t 90fa, p. 705-72:.1 , 78!i-811. - Hurter, t. S, 1907, col. 27 
29. - L. Plloger, Jlif(lrtÎII l!:isengrcin, 1635-1678. Ein Lcbcn$· 
bild attR der Zcit der f,·atholisc/um Restauration in Baycrn., Fri
bourg-cn·Brisgau, 1908. - D'l'<.:, t. lt, 192~ , col. 2232.-22ilR, 
- B. Lang, Dr. Martin Ei.<Mgrein, ùans Litcrarischc DeilagtJ 
zwn Klcrusb/att, t. ~. 1928, p. 257-262. - lfl'l{, t. a, 19:11. 
col. 606-li07. - W . T< oseh, lJa.s katholische Deutsclllancl, l. 1, 
A ugAhout•g, Hl3<l, col. 607-608. 

Friedrich l!:oEPFL. 

EISVOGL (VÉnhtONu), bénédictin allema nd,1687-
1761. - Vér•émond Eisvogl, né à Woilheim le 17 av••ll 
1G87, entra à l'abbaye bénédictine de Weissobrunn, où 
il fit [)l'oCession le 23 octobre 1707. Ses études de philo· 
sophie et de théologie achevées au studium commun do 
la congrégation bavaroise, il fut ordonné prêtre le 
24 septembr~ 1712. Il fut successivement curé do Forst, 
dans les environs de l'abbaye, prolossour de philosophio 
et d':l!:criture sain te, neuf ans maftre des novices de la 
congJ•égation, prieur en 1735·1736 et fo1•t longtemps 
père spirituel du monastère. Il propagea avec beaucoup 
de dévouement et grand succès diverses associations, 
Mtamment celle de la Bonne Mort et surtout une 
congrégation do l' Immaculée Conception; il manifes
tait une dévotion insigne à la Vierge. Il mouruL le 
7 septambre 1761. 

En dehors de quelques prédications de circonstance 
qui furent imprim6cs (vg Lobrede o.uf den hl. Belledi{)tu.s, 
Freising, 1725; St. Norbartus, Mindelheim, 17!17, etc), 
Eisvogl publia (à Augsbourg) plusieurs ouvrages 
spirituels à l'usage des novices et dos jeunes religieux. 
1. Concordia animae heMdictinae cwn Dco 11cu rcfle:r:ione• 
ascetioae in si1~gulos anni dies ... (1723, 2 vol.) ; co sont 
dos médita tions sur les !êtes principales du Seigneur, do 
la Vierge et des saints bénédictins, courtes, scripturaires 
et patristiques, avec une récollection pour chaque mois. 
2. Mane nobi:Jcum. devotorum et•rtlligiosorum fratrum. ~~ 
clllricortan sive piae cxcrcitationeq, preces, Ù1Structio11es et 
doctrinae asceticae, per tota.m diem ... (1 ?24), suivi d'un 
abondant t.riduum de profession; ou comment pratiquer 
les observa nces monastiques ; oraison, messe, étudo, 
travail manuel, examen, etc. A note1• particulièrement 
les méditations sur la dévotion eucharistique et la 
dévotion au Cœur de J ésus. 3. Rccipe medico-christia.· 
nr.trn scu exercitio. spiritualia per tres , imo octo dies .. , 
ad ourandas animae in Hpiritu la11guidae inflrm~tates ... 
(172'-t), ou t•elraite de huit jours. 4. Co11solator fidelis et 
profr.cicntis animae scu exhortati~t11cu.lac spiritl~ales et 
succinctae ... (1727) , précédé d'une Allocutio aux pères 
spiritueL'3, à qui l'ouvrage ost destiné. Ajoutons 
Wessobrunischo Fama (1742 ; ph!!Jiours réédi tions) sur 
la congrégation de l'lmmaculée Conception. Eisvogl 
collabora act ivement aux célèbres Concordantia4 
Bibliorum W es11o/onta.nae (Augsbourg, 2 in-folio, 1751), 
peu t.-ôtro même en fut-il l'initiateur. 

C. Leutnor, llistoria mMiaaùJrii Wcssofontani , Augsbourg, 
1753, p. 60G. - M. Ziegelbauor, Il istoria rci liùJraria1 ordinil 
S. Benedicti, t. 4, Augsbourg, 1754, p. 66, ir.!l.- llurter, t. 4, 
i 910, col. 1425. - .('. Lindeor, BcitrliiJe zu ei11em MolltUitioon• 
bcllctlictinutn Cerma11iac, t. 1 Professbu,ch der Bcnetliktintr· 
Ab1ci Wcssobrunn, Kempten eL Munich, 1909, p. 36-87, G9· 
64, et pas.9im. 

André R AYEZ. 

ÉLECTION. - 1. 'I'héologiquement ce terme 
désigne d 'abord le choix que fait Dieu d'un homme, 
d'un peuple, pour l'attirer à son amitié et, par lui, 
réaliser son g1•and dessein de salut. 

11 s'applique donc particulièrement à I sradl, don~ il 
exprime la Clocation (voir VocATION) dans l'histoire de 
l'humanité. 

En ce sens, ()lQction et vocation no s'opposent pas, 
comme dans la conclusion de la parabole sur les inviUta 
aux noces : Multi sunt vocati, pauci vero electi (Mt. 22, 
14), puisque le mot élection désigne équivalemmoot 
cette vocation ello-même, cet appel adressé par Dieu à 
sa créature, abstraction faite de son t•ésultnt final, 
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c'est-à·dire de l'ontréo dans la gloire qui en est le fruit 
normal si l'homme répond fidèlement à Dieu. Si ces 
elscti parviennent effectivement à la gloire, c'est en 
vertu d'un don spécial qui est cel\1 i de la prédesti~~ation 
(voir PntDESTlNA.TtON). Mais, de toute façon, l'élection 
divine est un don surnaturel, t otalomont gratuit (voir 
GRACB). 

2. Ce mot d'électùm est aussi employé en un sons plus 
restreint pour désigner une décision importante dans 
la vie spil'iluelle, spécialement, - mais non exclusive· 
ment - , le choix d'un état de vie (voir l!:TA.T DE VIE). 

Saint Ignace de Loyola en particulîer a donné une 
grande notoriété à ce terme dans ses Exercices spiriwels 
(voir IGNACE DR L OYO LA). 

Hobort BnuNBT. 

ELERS (BoNA.VRNTURE), dominicain allemand, 
167ft·1757. - Bonaventure Elors est né de parents 
luthériens à Herford le 29 ao1H 1 67~. Son père, pasteur 
protestant puis m6decin, l'ayant envoyé à l'université 
de Konigsberg, il se lie d'amitié avec un médecin 
saxon converti au catholicisme. Ses études achevées, 
il devient comédien ambulant. La rencontre à Augs
bourg du dominicain Hyacinthe F erler l'achemine à la 
toi catholique et il entre dans l'~glise le G décembre 1700. 
Il prend l'ltahit dominicain à Kirchheim Jo 20 aotH 
1701. Profôs, il fait ses études tMologiques à Augs
bourg, otl Il est ordonné prôtro en julllet 1704. Prieur 
(1715-1719), puis mattro des novices (1719-1729) au 
couvent de Bamberg, prieur à Fribourg-en-Brisgau 
{1782-1 735), à Aug11bourg {1736-17fo0, 1 748-1750), il 
exerce son ministère de prédicateur principalement 
auprès de religiousos, plus particulière mont celles du 
monastère de Sainte-Catherine à Augsbourg; il donne 
également des instructions catéchélique:;~ aux fidèles et, 
plus âgé, des cours de théologie aux religieux do son cou
vent. Le succès de ses activités lui vaut d'être nommé 
en 1730 prédicateur général et en 1749 mattro en 
théologie. Il meurt Jo 1er novembre 1757. 

Les œuvres suivantes de Bonaventure Elers ont été 
impriméos : 

1) Mira/iilicl magna Dsi, od.:r : Grosse Wwuler Oot~s. 
er8f!nel in dem giittlicllcn Cel!eimniR rlc8 Alwrs und em~ucrt 
in der lJekehrung P. Fr. Bonave11tura Elcrs, Augsbourg, 
1?54, sermon uul.ohiographiquc (s•écit da conversion) do 
Elers, lors do la cûlôbs·olion à Augsboul'g do son jubilé sacer
dotal, le 9 juin 175'•· - 2) Dil<r:ipul1u; rediviPus, scu Scrmo· 
M8 Discipuli dominicales, quadragesiflwlcs, festiPak s, 2 vol., 
Augsbourg, 1 ?28, réédition corrigôu des sermons du dominicain 
Jean H6rolt t 11tG8. - 3) Ehrcnkron d~s H . Prcdiger.Ordens, 
okr kurze Lebensbescllr~ibung cler Hciti~ren u11d Scligcn beyderl<~i 
Guchù:chts, welchll i11 dem Ordcn S. Dominici mit bcsomÙ!rm 
Tugendcn und Wissonscllaftm gclcu.clltot llaiiM, Augsbourg, 
1729. Ce recuoil do nolicea edifiantes, lucs IJUotidienncmonL 
au roractoire duns los couvonl.s d' Alle~nngno, eat extrait do 
l'ouvrage plua important do Friedrich SLoill, Lu.~tgartcn 
Pred. Ord. Ephemerides Dominicano-sacrat~, 2 vol., Dillingen, 
1691·1692. 

P.·M. Siemor, Geschicll~ des Dominikanerklosters Sankt 
Magdalena in A~tgsburg ( 1226-1801/), coll. Quellen und For· 
aehungen zur OesohlchLo des Dominiknnorordens in Doul.sch
land 33, Vechtn et Leipzig, 1936, p. 1U0-18ft. 

Andt•é Du v AL. 

ÉLÉVATIONS SPIRITUELLES. - 1. Le 
flllr>t. - 2. Des origines au 17c siècle. - 3. Du 17e siècle 
cl nos jours. 

" L:\ prière est l'élévation (~v!X~œa~ç, nscensus) de 
l'Ame vers Dieu ou la demande à Diou dos biens conve
nables "• dit saint J ean Damascène (D11 fide orthodoxa 
3, 2fo, PG 9ll, 1089c), formule reprise équivalemment 
par tous les catéchismes. L'âme s'élôvo vors Dieu par 
une succession do pensées eL d'aiTections. Depuis le 
1 7o sit\cle ou a pris !~habitude d'appeler élévations des 
méditations où la boauté des pensées, l'ardeur des 
sentiments et. une certaine magnificence de style aident 
l'âme à s'élever vers Dieu. On en reparlera à l'article 
Mi:oiTATioNs; on voudrait ici définir le genre de l'éléva
tion spirituelle et en signaler un certain nombre 
d 'OXelllpleS. 

1 . Définition du genre. - 10 J)idü. - Les 
anciens évoquent déjà l'élévation de l':lme vers Dieu. 
Platon décrit • la montéo (àvà~œ<rtc;) vors le monde 
supérieur eL la contemplation des blens d'en haut, 
c'est-à-dire la montée de l'lime vers le monde intelli· 
gible • (République vu, 517b, éd. fl. Chambry, coll. 
Budé, Paris, 1933, p. H9). Plotin explique la montée, 
àvoty(l)yi), « verspe Bien et le principe' premier ~ (Erméades 
1, 3, 1, éd. fl. Bréhier, coll. Budé, t. 1 , Paris, 192'•, 
p. 62). La même idée se retrouve à profusion chez les 
auteur·s chrétiens. Le pseudo-Denys reprend 34 fois 
le seul mot àvœy(l)y/j (Dionysiaca, t. 2, Paris, 1950, 
p. 1587). L'expression équivalente apparalt d'ailleurs 
à bien des pages de la Bible. " Je lève les yeux vers toi 
qui habites aux cieux , (Ps. 123, 1); u Que ma prière 
s'élève devant toi comme l'encens » (Pq. 141, 2); 
« CheNhez, got\tez les biens d'en haut » (Col. 3, 1·2). 
C'est le Sumun corda do la liturgie, signalé déjà par 
saint Cyprien (De oratione dominica 31, PL 4, 539b). 
On iiMgine aisément qu'on ait appelé élévation l'expres
sion des sentiments que symbolisait l'élévation des 
mains (elovatio manuum mearum sacrlflcium vesper
tinum, Ps. 141, 2), du cœur et de l'esprit (elevare cor, 
animum, animam, passim. à travers la Bible). Ct 
Thesaurus linguae latina11, t. 5, vol. 2, Leipzig, 1931, 
cle11atio, elevo, col. 858-965. 

20 Le 17Wt. - Chez les rhéteurs latins l'elllvatio 
était une figure consistant à exalter quelqu'un ou 
quelque chose, mais pour los rabaisser : « E t illae ole· 
vationns, dit Quintilien, videlicet : 0 dii boni! .. 0 
amoreHt mirum 1 0 benevolentiam singularem 1 ,, 
(/11stitutio orato1•ia 9, 2, éd. D. Nisard, Paris, 1853, 
p . 329). Dans le latin chrétien, .le terme ne désigne 
encore que l'élévation morale, par exemple dans Ter
tullien, De pracscription ibus Jw.crcticortun 42, PL 2, 
57b; cf A. Blaise, Dictionnaire latin-français det~ auteurs 
chrétiens, Strasbourg, 1954, p. SOS. Dans l'ancien fran
çais, l't:slcvation a déjà lo sens do ~ sontonco élevée • 
(Montaigne, E8tJait~, '1 595, li v. 2, ch. 10; cf F. Gode
froy, Dictiormairc de l'a11cicrme langue fra11çaise, t. S, 
Po.ris, 1938, p. 480) . C'est au 17c siècle quo le sens du 
mot so précise en « adoration lyrique ». « Not••e vie au 
regard de Dieu • doit être " une vie d 'élévation et de 
société intérieure •, dit Fr. Bourgoing t 1662, et il 
entend par là • u oe sorte d 'oraison ... qui se fait par 
voie d'admiration, d'adoration, de révérence, d'humble 
regard, d'hommage et d'honneur ot d'autres somblablos 
pratiques qui tendeu~ purement et simplement à 
honorer et glori fior Dieu ~ ( 5e Directi011 ou Ad vis pour 
l'oraison; cr Dremond, t. 3, p. H 7-118). Dès lors le 
mot est défini comme tel par les dictionnaires. 

• Terme de piété, déclare P. RicheleL t 1698, qui se dit au 
figuré : f;~ire des élévation~ de son cœur vera Diou • (Nou11eau 
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dictionnaire françaiR, L. 1, R ouen, 1719, p. lo8!i). L'él6vnUon 
se dit • des mouvements vifs et nllectueux de l'âme ver~ 
Dieu, et de certainos prl6J'C8 qui oxcitent cos mouvemenlll • 
(Dictior111aire dn t'Acatldmic /mrtçaise, 8• tld., l, 1, Pm•i3, 19!12, 
p. 617). EL le LIII'Oti..Yst: rlu xx• sirlcle la d6Jlnit: • gcm r·o do 
c:ornposiLion Jitlérnirc inspir·n Jllll' un mouvement d'él6vt!Lion 
vàrs Diou • (cf r. Rohlll'l., J>ir.tionna.irc alplwlx!tique ct analo· 
t;ÙJ!tC de le. langw: frttn(:ftÎHe, l. 2, Pal'ls, 1954, p. 1'198). 

2. Des origines au 17o siècle. - 1 o ~ L' dmo 
naturellemmt chrétùmna. ~ - Malgré tou Les les rl6viu
tions possiblos do la penl!ée religieuse, l 'homme peul 
de lui-même, ~;elon l'expression de Tertullien, connattra 
Dieu ot aspirer à lui. AullSi l'encontre-t -on, même on 
dehors du christianisme, des textes qui sont, à leur 
manière, de véritables 616vntions. 

Ainsi en ~gypl.c l'hyrnno monothéiste d'Aton, inspirô sinon 
rédigé par AménophiR 1v (1370·1852 av. J . C.) el qni unnoncc 
le cantiq\le du Soleil do sulnl François d' Assise (M. Gorce· 
R. Mortier, Histoire t:éndrczlc Iles religions, t . 1, Purls, 1948, 
p. 822-!123), on l •·an parmi les O:nt.hall, Ynsna ao et Yaana lolo 
(M. Brillant-R. Algrnin, Histoire des retiswns, t. 2, Paris, 1951<, 
p. 26~-268). Dans l'Inde on puul cilor certaines Up<misllad 
(L. Ronou, La poésie rûigi~u.~e de l'Inde antique, Paris, 1942, 
p. 123·141; S. Lernnltre, 1'e:rles mystiqcu:s d'Orient tt d'Dcci· 
dent, t. 1, Paris, 1965, p. ~a-52), des écrits do SankRra t 820 
(p. 84-97), et aussi on Cbine le poème ln.~eril sur l'cspril 
croyant de 'I'Ro-Hsin t 606 (p. 181-186). 

Chez les grecs, qu'il sutrlse de rappeler les texLes de 
P laton sur lo Père do l'univers et le Vivant absolu 
(Timt!e 27d-St,l>; A. Hivnud, coll. Budé, Paris, 1925, 
p . 140·147), d'Aristote sm• le Premier Moteur éternel 
et immobile (Métaphy.~ique 1071h·1073a, trad. J. 'l'ricot, 
2e éd., t. 2, Paris, 1948, p. 167-176), do Plotin sur. 
l'union 'à Diou (Ennùades 1, 6, 6-9, éd. J!J. Bréhier, t. 1, 
p. 102-106), enfin l'lfymrte à Dieu do Proclus (M. Mou· 
nier, H ymnes philosophiques, Paris, 1935, p. 111-114). 
Dans l'Islam, quo do pages à citer chez les mystiques 
arabes comme Al-H a llaj t 922 (S. Lemattre, op. cit. , 
p. 231-237), ou persans comme Ferid Ed-din Attur 
t 1230 (p. 255-262) 1 

2o Thèmes bibliques. - Lu Bible contient un grand 
nombre de passuges parLiculièrement lyriques qu'on 
peut qualifier d'616vations, par exemple dans los livres 
historiques le canLique do 'l'obie l'ancien (Tobie 1.3), 
les poèmes sur les merveilles de Dieu dans la nature 
(Job 36, 22 à 39, 21'i; Ps. 10ft), chez les propMtos ln 
description do la future J ér·usalem {lqaic 60· 62), enfin 
dans le nouveau 'l'estument la prière sacerdotale du 
Christ (Jean 17) et les aspirations de saint Paul sur 
la vic selon l'Esprit et l'union au Christ malgré l'ad
versité (Rom. 8). On comprend que plusieurs para· 
phrases scripturaires du 17o siècle aient adopté, d'em
blée, Je titre d'élévations. 

30 La prière de l'Église.- Dans les textes liturgiques 
do la messe, il faut surtout mentionner la préface, 
depuis le Sursum corda du dialogue préparatoire 
jusqu'au ScmotWI. Saint Clément de Rome (t fln 
tor siècle) donne déjà un magnifique spécimen de 
prière solonnollo prononcée JJIU' le elle! de l'assemblée 
(Lettre auz Corinthiens 59·61; éd. F. X. Funk, Opera 
Patrum apostolicorum, L. 1, 'l'ubingue, 1887, p. 18~·140; 
trad. et éd. H. Hommer, Paris, 1926, p. 118-128). 
L'usage de la préface ct du Sartetus est attes té d 'une 
manière certaine à Alexandrie dès avant 230, d'après 
le témoignage d'Origène (De pri11cipiis 1 v, 2G; PO 11, 
~OOa.b; éd. P. KoeJ.schau, GCS, 1913, p. 346). Il se 

répandit do là en Égypte eL dans la chrétienté (cr O. 
Dix, The shapiJ of the liturgy, W estminster, 1945, 
p. 165). 

C'est sut•tout on Occident, oi1 les prières liturgiques 
restèrent plus longtemps soumises à l'improvisation 
du célébrant, qu'on rencontre, dans le domaine dos 
préfaces, une_J•icho littérature (t souvent lyrique et d'une 
pnth6tique inspiration... .blllos sont des élévations b. 
Dieu sur son œuvre, contemplée dans la nature, dans 
l'ancien Testament, dans l'Évangile, dans los mystères, 
dans les sacrements, dans les saints D (P. BatifTol, 
Leçons sur la messe, Paris, 1919, p. 200). Citons, à 
titrA d'exemples, l'Exlll~et ~ la vigile pascale, qui peut 
remonter au 5o siècle et s'apparente Il l'immolatio 
de la messe de la vigilo do Pâques dans le Sacramen
taire d'Autun {7e siècle), la préface pour lu bénédiction 
des fonts Je samedi saint dans Je Saoramenwire grégorien, 
enfin les préfaces mozarabes qui portent le nom d'ir1latio 
(LibiJr moza.rabicus sacramor1toru.m, M. M. Férotln, 
Paris, 1912). Nous retrouvons encore ce même lyrisme 
dans les plus belles antiennes de l'office divin, par 
exemple dans les antiennes 0 de l'avent. 

~o Les auteurs chrétiens jusq"'a" 170 siècle. - Depuis 
les Pères apostoliques, les textes du genre « él6vations • 
sont si nombreux qu'on s'est plu à les rassembler 
dans des recueils. 

M. Peyroux, É~vations, prières cl pCfl$ée., li<! 1ainl Aùgu.stin, 
Paris, 1920. - A. Ca.slol , Dum ct l'âml!. É'lévations religicu1u 
d'après Naillt Augustin, saiM A ltselme et saiflt lJernarcl, Tournai, 
1\113: - Saintà Catherine do Sion no, OraisoT111 cl éldt•ati~TII, 
trad. par A. Bet•nnJ•d, P aria, s. d. - M. Peyroux, éUvati<ml, 
prièrè$ et pensées tic s(l.inld Tlt4rèso, Paris, 1922. 

Parmi les œuvres qui pourraient être considérées 
lout entières comme des élévations, mentionnons en 
Orient les 'l'wv 9&(wy 6~J.VWY ol ~pro'l'eç de · Syméon 
le nouveau Théologien t 1022 (trad. latine do J. Pon· 
tau us dans PO 120, 507-602; extraits traduits dans 
VS, t. 27, 1931, p. 201·210, 303-31 0; t. 28, 1931, p. 74· 
82), en Occident les M cditatiPae orationes de Guillaume 
de Saint-Thierry t 1148 (PL 180, 205-248; texte ot 
LJ•ad. par M.-M. Davy, Pari!>, 1934) . Les œuvres de 
Thomas a Kempis t 1fa71 contiennent nombre de 
prières et de méditations qui sont de véritables et 
Col't boUes élévaUons, par exemple son JJo clevatione 
mentis ad inqu.irendum summum borwm (M. M. J. Pohl, 
t •• 2, Fribourg-en-Brisgau, 1904, p. 399-lt18). En 1728, 
un doctrinaire traduira ot publiera à Paris le De vikl 
ct beneficiiR Salvatoris J esu Christi deCJotissimM nwdita.· 
ti.oncs de Thomas sous le t i tre ÉléCJatioliS à Jésus-Chrûl 
sur sa 11ÜJ ct ses mystèrns. Les E xcla.maoùmes do sainte 
Thérèse d'Avila t 1582 sont également des élévations 
(ObrCls, M. Silverio, t. 4, But·gos, 1917, p. 271·294). 

3. Du 17e siècle à nos jours.- i ô Au 17e siA
clc. - Dès le d6but du sîc'lclo, Bérulle t 1629 composa 
des élévations telles que Bourgoing les a définies plus 
huut. Son but était do faire passer dam; la dévotion 
privée l'esprit de la liturgie (cf Bremond, t. 3, p. 118). 

EnLre 1611 et 161a Il écrit Elëvaûon à Jésus sur ses princi· 
pawt étcds et mystücs, J~'Mvation à t11 très saints 1'rinir.! Bllr If 
mystère de l'lncarncttiOil, &iévcuion à Disu en l'hormccv df la 
petri qu'il a voulu tl.tmner à la Vitre« Marie cl«ns le mystèr~ IÙ 
l'btcarncuion, l'opJran' en ella a' par elle, enfin, en t 625, 
1!.'/lfvat.ion à Jt!Rus-Chrisl Notre-Seigneur 1ur la conduit• cù 1011 

uprit c' de ,qa grdce vcrsisait1ta Mculclcina (voir DS, l. 1, col. 1547· 
1548). 
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Parmi les textes spil'Hucls de 1'1\poque citons : E:r.ercice 
int.!rieur de l'âme dévote ct religieuse pour tous les jours de . 
l'ann4e, qui sont cles élévations composées par uno cal'môliLa 
dans un csp1il lout bérullien, Dijon , 1fi28.- LeDe <~SCCII$Wite 
mentis in Deum du cardinal Roborl l:lallnrmin t 1624, publié 
à Rome, en 1615, sct·a plusieurs !ois lrnduit sous le litre , 
d' ltUPatiOtJ$ (1656, 1838). - La :J80 ct doruiàre des Contempla
tions 1ur lu mystdricuz cOcts de l'amour CÜPin do J oan de 
SaiuL-Samson t 1636 Ml intituléo Élëvution.s sur U:s prinûpaiM 
pratiques de la 11ie .~)>irittulle et clllllcmplrllivc (Œ1wrcs, t. 1, 
Rennes,1658, p. 518-528). - J .-1:!. Noulleau t 1672, ÉléPa.twns 
à Dieu pcnclcwt l.a jo1~rndc ct s1trtout pour t'usage de la messe ct 
l<1 !lisitc tlu saint wcrcm.cnt, Paris, 16t,5. - Simon de Bonrg 
t 1694, capucin, T-es saintes élé11ations de l'âme à Dieu par touR 
Ils degrt!R d'orai.~n~~, Pari~. 1656. - A. J arnet donne comme 
tlt.ro à quelqu11s méditRlions dA Marie de l'Incarnation t 1G?2 
Exclamations ct éMPatiotzs (.i!:crits spiritu~lil , t. 1, .Pa.ris-Québec, 
t 929, p. ll79 ·9~6). - Antoino Godo~;~ u t 1672, Êù!Patiorls à 
Jésus·Cim:ljt ct médiwtions c!Jrétiormcs sur le texte de t'éptlrt! 1114-X 

H4brcWJ, Paris, 1.660. - Anonyme, ÊléPations en t'honneur 
des mystères do sor.tQratltllt intérieure ct c.t:t.ériwrc de Notro-Sei
Bnsur Jésus-Christ 1111 Ra trdR doulourcu.•;d Pa~.<irm, Dijon, 1666. 
- En 1700, Curent publl6ils P.Hr un docteur de Sorbonne des 
ÉléPcùio fls à Diou, tirées do t'é'crituro el deR Pilre.~, sut les 
mystères de lu religion. 

Les jansénistes pratiquèrent eux aussi le genre; citonR 
l' EMvatio11 tl .lr!fl u..~-()hrist Nolrc•Scigncctr sur sa passion et sa 
mort, do l 'oratorien C. DesmnretR t 1675, remaniée et publléo 
par P . Quesnel en 1G7G (cC Dromond, t. 10, p . 2?9-280; cf Le 
Camr, coll. ~Ludes carnl61i tainos, 1!150, p. 2H); Élt!c•atiotl$ de 
camr ot prières à Notre-Soigneur Jésu.v·Chrillt sur les myst~rcs 
tk 1a p0$sion propres pour c!laqctc jour d6 la semaine, œuvre 
probnble d' Ang61ique cie Saint-Jean Arnauld d'Andilly t 168~, 
publiée à Pu.r is on 1727 (Le Cœur, ibid(lm, p. 237·239). 

Enfin il faut rappeler les célèbres É'lé"atùms à Dieu 
sur tom~ les mysùres de la religion chrétienne par Bossuet 
t 1?04 qui, plus que partout ailleurs, s'y montre un 
poète lyrique incomparable. Composées vers t G95, 
ellea furent publi6os par J .·B. Uossuet, évêque de 
Troyes, en 1727; voir D.S, t. 1, col. 1874-1889. 

20 Au 18" siècle. - Bientôt paratt le 1'raité de 
l'exi.stcnctJ tJt des attr iln1-ts Ile Dic11- par Fénelon t 1715. 
La première par·tie SUl' Dieu d'apr·és les merveilles de 
la nature fut publiée en 171 2 et la deuxième, sur los 
prouves m6taphysiques do Diou, on 1718. Cet ouvrage 
contient ùes élévaUons d'ailleura souvent tirées mot 
pour mot de suint Augustin (cf Bremond, t. 3, p. 26). 
Par la sulto, los œuvres du gonre semblent moins 
nombreuses. 

Abbé 'f!riguot, ÊtéPatirm~ et prières rl la Minte Vierge pour 
tous /es jours d!t mois, Parls,171?.- P iorro Causse! t 1728, D 8 
la cotlllaissatJco de J ésii.S·Christ, c:onsicléré dans ses mystl!res ... 
~,~vcc clcs élév<~tior~ $ur clwri''·'' mysthc (Paris , 1760; extrails 
dans VS, t. 29, 1931, p . 29G-29!l; cf ns, t. 2 , col. 371). -
Simon Oom·dan t 1729, l!.'ltl~atiotJII à I>ir.u sur les psawrn:s, 
dis(JOSécd pour tous les jours du mois (1-'aris, 1729). - Jean· 
Pnul k'érunnal, Et.JPations dtt chrétien malade et mourant, ! 
Paris, 1?5G.- D.·X. Clément t 177'1 , Elévations de t'dme à 1 

Dieu OIL prières tiri!c.~ rlc la SaÏIIIC Écrill•rc pour toUlCB les diOé
"'nllls situatioM (Pllris, 1755; cf DS, t. 2, col. 949). - Les 
œuVI'()8 de B. Baud rand t 1787 prennenL souvent la Corme 
d'élévations, cornrno J'indiquo Je titre do la première, parue à 
Lyon en 1765: L'd.ms éüwe d JJieu par les rt!{li!xùms et les scnli· 
meniS (cf US, t. 1, col. 12117-12'.l0), t.raduiL en anglais po.r 
R. Plowdon (1'/w Rclicioci.S Soul c/.c~atcd to Pcr/ectioll, Londres, 
t786, qui devint The Elcc•(ttwn of tlu: So1d to Cod, souvent 
réédiLû). - François Plowclen t ·1788, ÉUw<1J.ions s1tr la Pie 
tt lu my$t.è~cs tic Jt!Rus-CIIri.st, Paris, 1806. 

ao Au 19 0 siècle. - C'est surtout VOI'S le milieu 
du si6clo, avec le renouvellement doctrinal qui so 
développe, quo sc multiplient les élévations comme 

celles de M~tr CL-A. Dr•oste ~u Vi.schering, archevêque 
de Cr)Jogno, t 1845, ÉlévatiotiS lÛl l'âme vers D ieu, 
t••ad. J. Poncelet, Paris, 18fl9, eL de E. Cas tan t 1888, 
Élévatiorts sur la vie de la Mère de DiiJu à l'usage des 
personnes du monde, JIOU V. éd., Paris, t 853. Parmi 
les ouvrages parus ensuite, signalons d'abord de 
Mar !..:. Gay t 1892, ÉïbatioTI!J sur la ()ie ct la d<Jctrine 
de JVotre-SeignrJUr Jésus-Christ, Paris-Poitiers, 1879, 
el de G. Bouiller t 1902, D e l'amour et du Cœur d.a 
Notre-Seigneur J é.vu.Y-Christ. ÉMvations, Avignon, 1878. 
Do sainte Thérèse ùe l'Enfant-Jésus t 1897, il faut 
mentionner la lettre il smur .Marie du Sacré-Cœur, 
écrite ontt•o Jo 13 et. le 1 G septembre 1896 (H istoire 
d' UflfJ rime, ch. 11 ; ]!tf a.n.uscrit.s autobiugmphiques, ms B, 
1..-isieux, 1 Y 56). Cette élévation sur l'Amour " peut 
être considérée comme un des sommets de la littéra
ture ~ pir•ituolle » (ibidtJm, t. 1, introduction, p. 55). A 
la fin ùu siècle, C. Sauvé t 1925 noromence la série 
de ses 21 volumos d'6lévations « intimes ,,, Depuis 
1897 so succèdent lrei~e volumes d' " élévations dog
matiques ,, : Jésus intime, Il vol., Dieu intitne, 1 vol., 
L'ange et l'homme intimes, t• vol. , Le chrétien intime, 
5 vol. 

4" /lu 20o siècle. - Donnons quelques exemples. 

B. Mar·échnux t 1927, ÉlévatioM sctr la sainte Vierge, épOIL$c 
du. Sair1t·E~prit, Pnris, 190\1; ÉlëvatioiiB srtr saint Jo.9eph. Ses 
titreR, ses 11crtus, sa prolccJÎ()II, Paris, 1910. - La plupart des 
livres do E. Vttndeur RonL intitulés ÉldvCIIions, par ~xemple : 
0 111011 JJit!u, 1'rinité que j'ador~. ÉUvütio1111, 3• éd., Wépion, 
1'.l~ 5; A doro te. El411aiÎoll8, Muredsous, 1941; A la Trinitd 
par l'llostic. Él~vations, Marcdsous, 1!1'•G.- Robert de Lan· 
gene (Augustin Dolngo) t 19'• 7, V ir go fidelis. É'Mvati.otl$ sur le 
Calll-Îqrtc des ccmtiqcu:s, Paris, 1931 ; Volts, mes amùt.ÉMc•atiorlS, 
Pari.'!, 1952 ; ct DB, t. 3, col. H 9·120. - I. Van Houtryve, 
J.e clttJtt' d(l la t:ilt! de Dieu. Élév<ttÎons ct prières, Louvain, 
t 938. - Mgr Jl Gu orry, JJa11s I<J Christ total. Êlëvatwns sur 
le mystère do l' ftt;tise, Puis, 1952. - 1.-. Cac.loux, LI' Sai/Ile 
Yiert;e. Ellwations, Lyon, 1!155; La Me.vse. ÉléCic•liolls, Paris, 
1957. - L. Roy, Elévalions au cours du ctjCÜ liturgique, 
Puris, 1 \J5G. 

L'û.nJe quo ravissant la beauté et l 'amour de Dieu 
exprime, en un langage toujours inadéquat, son admi
rat.ion ot sa joio ti'ôtra fiJJo de Dieu et de contempler 
parellles merveilles. Des mots brûlants s'échappent, 
des exclamations, des désirs inassouvis, qui tt·aduisont 
fort imparfaitement l'élan intérieur. La « méditation 
des alll'lbuts divins ». produit le plus ordinairement 
de t elles élévations (of DS, t. 1, col. 1084-1097). L.e 
genre dos " élévations ,, demeurera aussi longtemps 
que des spirituels exprimot·ont leur e~périence inté· 
rieure. Que la littérature ai t parfois tùourdi cc genre 
ou l'ait rendu factice, nul n'en disconviendra; mais 
chacuu sau r•a discornor l'expression d'une authentique 
expérience eL le simple exercice littéraire. 

li:milc BenTA un. 

ELFFEN (Nrcou s), jésuite allemand, 1626·1706.
Né ù Traben-sur-Moselle (Rhénanie), le 2 juin 1626, 
de parents luthériens, mais élevé à Trèves par une 
Lanto r.atholiquo, Nicolas Elffen entra dans la co;npagnie 
de J ésu~J le t S juillet 16t.t, . Après avoir enseigné les 
humanités à Dusseldorf et la philosophie à Trèves, on 
l'envoio à Cologne où, pendant plus do trente ans, 
s'alnr111e sa brillante réputation de directeur spirituel 
ct de prédico.teur tant en l'église des jésuites qu'à la 
cathédrale ot à lu cour du prince-électeur Maximilien-
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Henri de Bavière, qui le choisit comme confesseur; 
en même temps, on le charge d'organiser et de diriger 
un pensionnat anMx6 au collège. Recteur à Bonn 
(168~-1687) , il y fait constl'uire, avec l'aide de l'électeur, 
l'église du Saint-Nom de J ésus. Il meUJ•t à Cologne 
le 4 décembre 1706. 

Outre quelques traités de controverse (vg Catllo
lisch Schlecht tmd Rccltt, Cologne, 1682), EliTen composa 
plusieurs ouvrages do dévotion, dont maintes ré6di
tions, notamment pour êtro oiTertes à titro d'étrennes 
par des congrégations mariales, ct maintes traductions 
attestent le rayonnement. 1. Par~is parrJUlorum (Cologne, 
1665, 169t•, 1716, etc); la cinquième partie fut éditée 
à part, Gibus electtts : elle traite de l'oraison, de l'exa
men particulier, de la pureté de cœur, des vertus 
solides, du désir de mourir saintement; c'est le livre 
que le retraitant formé par la Scirttilla cordis doit lire 
assidt)ment. - 2. PaniH coeli (Cologne, 1667 ; en allo· 
mand, 169Ft) : manuel do prières, liturgiques et de 
dévotion, avec, en particulier, une méthode pour enten
dre la messe. li a été repl'is et complété (Cib1tS 
coelestis, Cologne, 1710), avec un autre eucologe d'EIITen. 
précédemment paru en allemand, Das all beste Gold 
(Cologne, 1690). - ~. La Scintilla cordis ex libello 
Exercitwrum S. P. 1 gnatii (Cologne, 1672; trad. alle
mande, 1G7fo , ct française par A. Possoz, L'étincelle du 
cœur, Tournai, 1868) connut, sous ditlérent..s til••es, un 
légitime succès : c'est uno retraite de huit jours (un 
jour pour Je rondement, deux pour la voie purgative, 
trois pour l'illumînative, deux. pour l'unitive), compor
tant trois méditations chaque jour, nourries d'Écriture 
sainte et disposant à la vie mystique. A partir de la 
quatrième édition {1705), EIITen y joint un résumé 
dea méditations et un Auctarium pro majori Sacri 
amoris incendia : cx.ercicos do piété envers la Vierge, 
considérations sur l'eucharistie, méditations sur la 
passion et aiTections onvers Dieu. 

Sommervogol, t. a, col. 373-978; t. ll, col. 281-282. 
A. Possoz, Nolioo, on tGto de J)dtinceUe du cœur, Tournai, 
1863, p. v-x.- D. Duhr, Gcsdtir.lltf! lÛ!r Jtisrûtcn in den UltUler11 
dcu~Schcr Zunge, t. ll, RntiRbo nno, 1921, p. 516, 781, 857·859.
Zcitscltrift fiJr katholisclic Tlir.olosie, t . 61 , 1937, p. 236·237. -
J. de Guibert, La spiritaaliM de la compagnie 1lc J ésus, Romo, 
1953, p. 329. - Bibliotltnca cat.llolica nccrlcmdicct impres~a 
(1500-1727) 1 Ln Hnyo, 195'•· - Dans la correspondnncc 
échangée entre Moximilion-Honri et les gênéroux de ln :compa
gnie de Jésu~. il est souvent question de N. ElfYon (Archives). 

Paul BAILLY. 

ELFRIC (AELI'RJC) , bénédictin anglais, 1oe siècle. 
- 1. Vie ee œu11rcs. - 2. Doctrine. 

1. V1E ET œuvnRs. - La vie d'Eltric, bénédictin 
anglo-saxon du 108 siècle, demeure imprécise en bien 
des point.s. Issu, croit-on, d'une famille de la potitc 
noblesse du Wessex, il apprit les rudiments du latin 
avec un précepteur, puis fut envoyé à l'abbaye de 
Winchester. Sous la direction d'Ethelwold t 9M, 
saint abbé dont il écrira la biographie, il se prépara 
à la vie religieuse et prononça ses vœu:x. Dès 987, le 
jeune moine était nommé muttre des novices à l'abbaye 
de Cerne!, près Dorchostor; c'est là qu'entre 990 et 
992 il composa ses deux volumes d'homélies. Travail
leur acharné, il entreprit à cette époque la traduction 
.<fe la Bible qu'il devait mener à bien dans les années 
suivantes. Vers 999, sur la demande de Wultsigo, 
évêque de Sherborne, il dut rédiger une lettre pasto-

raie qui rut lue dans tou tes les églises du diocèse. 
Eltrlc, éducateur, ne négligeait cependant pas sa tâche 
professorale; en anglo-saxon, à l'in tan ti on de ses élè· 
vos, il écrivit en 99'• une grammaire latine, un glossaire 
et, vers 100S, la trame latine du Colloquium. 

En 1005 Eltric devenait abbé du monastère mercien 
d'Eynsl1am, fondé par son ami l'alderman Etheltnaor. 
Malgré sos charges nouvelles, le courageux écrivain 
poursuivait son œuvre : en 1005 il donnait une traduc· 
Uon libre du De constu:tudinc monachorum, attribué 
à Ethelwold, suivie bientôt d'une version de l'Admo· 
nitio ad fili.um spiritu.alem de saint Basile. Entre 1006 
et 1012 il acheva on languo vulgail'o un traité sur la 
Bible, le De fJetere et r1ovo Testamento'; vei'S la même 
époque il complétait sa collection d'homélies en rMi· 
goant un certain nombre do sermons et d'ouvrages 
secondaires. Enfin vera 10Ht, sur la demande de WuiC· 
stan, archevêque d'York, il composait en latin et vieil· 
anglais une nouvelle lettro pa_storale, d'une portéo 
considérable. Dès 1020 Elfric cesse d'écrire. On ignorè 
la date de sa mort comme colle de sa naissance. 

2. DocTRINE. - El!ric est plus souvent un cano· 
niste, un commentateur, un exégète, un théologien, 
qu'un auteur spirituel ; cependant son œuvre demeure 
baignée de spiritualité. 

t o Les Écritures. - On a pu s'étonner qu'Eifric se 
soit donné l'immense travail do traduire la Diblo à 
l'usage de ses contemporains. Le fait d'avoir oiTert 
l'ancien 'l'estament en vieil·anglais et d'en avoir auto· 
risé la lecture aux lldèlos a permis de suggérer quo 
l'auteur admettait le « jugement personnel 1•, tel que 
le définira Luther. Or jamais le moine anglo-saxon 
n'autorisa la libre interprôtation des textes. A sos 
youx la soumission de l'esprit constituait la forme la 
plus méritoire de l'ob6issance, et il redoutait commo 
extrêmement graves les erreurs des ignorants et dea 
présomptueux. En revanche, il souhaitai t quo le peuple 
pQt s'iÏlstruire de toute la n 6vélation et de la tradition; 
c'est pourquoi il mettait à sa portée l'enseignement 
de l' l1lglise. Ce qu'il recherchait avant tout dans 1'11lori· 
ture, c'est une doctrina spirit11. alis excessivement pure 
et simple. En s'attachant, sans originalité d'ailleurs, 
au sens allégorique, il 6tablissait des commentaires. 
précis et parvenait au but qu'il s'était fixé : instruire 
en édifiant. Cf D$, t. '*• col. 176-187. 

20 Amour de Dieu. - L'amour de Dieu, principe 
et fin de la vie, source ct origine de tout bien, noua 
dit Elfric, exige, pour être efficace : une foi éclairée, 
logique et Corte; un sons parfait de l'obéissance; la 
résignation qui permet d'accepter l'épreuve, et l'ahan· 
don à la volonté de Dieu qui rend cette éprouve aima· 
ble; l'humilité sans laquelle il n'est pas de progrès 
possible; une chasteté parfaite, obligatoire pour les 
prêtres (malgré les t•evendications d'ml clergé dissolu) 
ot prônée comme la plus bello des vertus chrétiennes, 
au point que le mariago semble plutôt toléré que loué; 
la recherche de la pauvreté et do la justice; enfin l'amolli' 
to tai et généreux du prochain. 

3o Le péché. - L'adversaire do l'homme, c'est le 
démon. Elfric montre Satan acharné à son œuvre 
perverse; il dépeint les vicos sous des traits odieux, 
eflseigllB.nt à utiliser les tentations comme des tremplins 
pour atteindre plus vite los sommets de la perfection. 
Sa conception de la vie spirituelle est surtout celle 

' 
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d'un combat, activement didgé contre les puissances 
des ténèbres, jamais relâché, car jamais l'ennemi ne 
sommeille. 

4° La ]>rière. - La prière aide puissamment le chré
tien à tt·iompher dans ses luttes. Elfric la recon\mande 
en toute occasion; toutefois il ne se rt'lvèlo pas comme 
un contemplatif; s'il ressent vivement la présence de 
Dieu, s'il perçoit même occasionnellement les motions 
de l'Espt•it d.~amour, il ne tente pas de s'élevEU' dans .les 
régions supérieures. Son commentaire sur Luc 10, 
88-42. est à cet. égard significatif. Mal'ie représente à 
ses yeux le type de la vio future, vie céleste au contact 
du divin; et si Matie peut être IWi:;e pou•· exemple 
en la vie présente, c'est parce qu'elle symbolise la 
« réfection de l'âme •, quo Dieu enseigne directement 
par l'oraison. Les extases, les ravissements, les vi~rions 
apparaissent à :ce moine acf;if comme les manifesta
tions extraordinaires d'une haute sainteté; il n'essaie 
point d'en étudier la genèse ct sc contente de recom· 
mander la méditation bi-journalièt•e pour demander 
le matin les forces nécessaires et remercier le soir des 
grâco11 reçues. Elfric prescrit souvent la dévotion à la 
VIerge; il assure que la protection de Marie est le plus 
grand secours du pécheur ct proclame qu'aucun autre 
saint ne possède un aussi g1·and pouvoil• d'intercession. 
Il ne fait point allusion à l'immaculée Conception. Il 
recommande la dévotion aux anges eL aux saints et la 
prière I)Our les âmes du purgatoire. 

5° .Le problème du mal. - E lfrh; aborde ce problème 
avec bon sens. Il déclare d'abord que le mal n'est que 
l'opposé du bien, de même que l'obscul'ité est Je contraire 
de la lumière. Le mal, ainsi établi comme une nuit 
morato, reste toléré pal' Dieu sans êLI'e voulu par lui. 
La croyance à la transmission du péché originel n'impli
que pas la diminution, à plus forte raison la négation, 
du libre arbitre. Elfric amrme que la liberté es t d'autant 
plus grande qu'elle est plus dégagée des influences 
matérielles, et que s'il existe une diiTérence entre Je 
pouvoir d'option accordé au saint et le libre choix 
laisaé au pervers, il ne peut s'agir quo d'une différence 
de degré, inhérente à la capacité apil'ituelle de chacun. 

6° Le problème de la grdcc. - Dans l'esprit d'Elfric 
une parfaite harmonie réunit prescience et p•·édesti
nation, g1·âce gratuite et S(\lut mérité. La concomitance 
absolue des actes divins permet de faire coïncider pré
connaissance et vré-détermination de l'avenir. L'acte 
de prescience est alors indissolublement lié au décret de 
p;édestinat.ion qui apparatt comme une manifestation 
de justice et de clairvoyance. D'autre part la gratuité 
de la grâce ne s'oppose point il. la récompense des 
mérlles. Quand Elfrlc parle de la « justification Indé
pendante de l'homme "• il entend que les bonnes œuvres 
ne sont pas la cause mais la conséquence de la force 
surnaturelle communiquée par la grâce. Il établit 
l'égalité pour tous, eu égard il. la suffisance de la grâce 
première, don gratuit; mais H ajoute que Dieu peut 
couronner notre correspondance à l'amour en octroyant 
de nouveaux dons mérités. Une telle doctrine, évidem
ment simplifiée, offre le plus viC intérêt en cette époque 
de querelles théologiques. 

7o L'eucharistie. - Elfric a longtemps passé pour 
un précurseur des théories protostantos sur l'eucha
ristie. Il n'en est rien. Desservi par une langue inhabile 
à l'expression des concepts théolqgiques, le sermon
nairo n'on a })a.S moins exposé sa croyance en de longues 

pages disséminées à travers son œuvre. L'étude de 
cet ensemble permet de garantir l'orthodoxie de sa 
doc tri ne. On ne peut plus douter que le moine anglo
aaxon ait cru positivemen~ à la présence récHo, non 
sou$ l'aspect qu'il appelait " corporel » voulant dire 
« maLériel », mais sous une forme qu'il qualifiait de 
« spil'ituelle » en pensant (( transcendante >>. L'idée do 
cotlVAr·sion int.égt•ale -du pain et du vin en la chah• et 
le sang du Christ est expos6e d'autre part sans équi
voque; la notion de présence totale dans chaque par
celle d'hostie et dans chaque goutte de vin est affirmée 
nettement. Sans cesse l'oratem· l'ecommando do ne pas 
se laissor tromper par l'apparence des espèces qui voile 
le « mystère spirituel », c'est-à-dire la transformation 
invisible de la substance. Si l'on se rappelle qu'aucune 
déflnil.ion dogmatique n'avait encore été portée par 
l'Église, on admetLI'a qu'Eifric, disposant d'un voca
hulait·e imparfait, aboutit à une conclusion forL satis
Caisan te. En un siècle d'ignorance, Elfric se présente 
en outre com1ilè un apôtre de la communion fréquente; 
il t•er.ommande de communier les enfants aussitôt 
après le baptême et de porter le viatique aux malades. 
Longuement il dit les bienfaits de cette nourriture 
céleste, dans laquelle il trouvait lui-même !oree et 
réconfort. 

Elfr>ic n'a jamais prétendu apporter une solution 
aux controverses de so.n temps; il expose simplement 
son point de vue, en excellent témoin de la théologie 
et de la vie chréLienne du 10c siècle, et en recomman
dant sans cesse la soumission aux: décisions des conciles. 
Pht!l $oucieux d'action que de théol'ie, il s'efforce 
d'entrainel' et d'instruire. Zélé sans intransigeance, 
plein de logique et de bon sens, il reste humain jusque 
dans le surnaturel. C'est pourquoi sa doctrine sph•i
tuelle apparait sous la forme d'un enseignement simple, 
riche ct précis. Cet enseignement est en somme celui 
d'un pasteur d'âmes ct d'un directeur de conscience 
soucieux de former laïcs, J)I'êti'OS et moines. Les nom· 
))reux manuscrits médiévaux qui contiennent ses 
ouvrages attestent sa durablo influence. Son œuvre 
et son action devaient contribuer à la formation de 
l'lime anglaise : son pays a hét•ité do lui, en partie, la 
tradition d'une forme homilétique quaal rituelle, la 
connaissance approfondie dos lîlcritures et le go ti t de 
la poésie biblique. 

1. Œ11vres persoiJIJol/Qs. - llot7Wlic$ catholiques. Éditions : 
anglican M. Parker, Londres, 1566; W. Ouild, l-ondres, 1f,2ft; 
ll:. Ellstob, Londres, 1?09; nnonyme, oxrord,1715; B. 'l'horpo, 
'l'he Il om.ilics of the Anglo-$axo11 ()llurch : Sermo11es ca1holici 
or llomilics of Aclfric, lJ.Il nom de la Aèlrric Socièty, Londres, 
2 vol., t844·18lt6; A. Pope en préparo uno nouvelle édition. 

~dit,ions partielles do nouvelles homélies. R. Morris, Old· 
English HQmilii!s, coll. Publications of Early English Toxt 
Society [E.E'l'S], vol. 2!1, Londres, 1867 : hom. De oeta viliis 
cl 1lc d.aodccim abu.aivis, inspirée notamment de saint Cyprien; 
B. 'l'lwrpe, Analecta At•glo·Saxrmica. (hom. sur .Job, S. Oré· 
goira, ote), Londres, 1868; A. Napier, Wrûfstan; Sammlung 
der iltm zugeschricbcrtcrl Homilien, Berlin, 1883 : horn. D~t 
.Septiformi Spiriw. et D~ fa !sis d.eis; B. Assmnnn, Angel
siicltsi.sclte llomili!!il unrl Heitigenlsben, Cassel, 188!1 (homélies 
sur s. Jean, .Be Clae1J11ysse sur la chMtcté sacerdotale, hom. 
De nc•ti<•itat8 Ma~iae, ote); J. W. Bright, An Anglo·Saxon 
Rcatlcr, Nuw York ct Londres 1894,1895 (hom. sur S. Jean, 
I'AsRomption, etc)'; R. D. N. Warner, Early l!.'rtglisli Homilies 
from the twelfth Ccnlury, EE'l'S 152, Londres, 1917. - K. Si
sam a apporté d'utile~; précisions sur la dato et la composition 
des Ilomélies, Mss !Jodle.'! a!là and $42 : Aelfrics Catholic 1/o
milicB, âanslleview of En glish St1.1die.s, t. 7, 1931, p. 7·22; t. 8, 
1932, p. 51-68; t. 9, 1933, p. i-1.2. 
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Ces Homélies, destinées le plus souvent aux fidèles, s'ins
pirent de saint Augustin, de Jlède le Vénérable, et surtout de 
saint Grégoire Jo Grand; cr M. !•'ôrster, lleber die Quellcr~ ''on 
Aclfri('$ c:f.c{{clisd•cfl Homili(m, dana Anglia, t. 16, 1(191,, p. j-61. 
Les homélies sur le sacrifil,:fl pascal ou pour )a fête de 
saint Pier•·a nnl. été l'obj1lt de vivos eontrOVCli'Ses Hntru ongli
cans et !!atlwliques, depuis l'éd ilion de .Parker : A 7'estimonit! 
of Antiquitie, shewinr: the ancientfayth in the Church of England 
louching the Sacrament of the body and blo1tde of the Lord here 
publikely preacltl!d and al.so concemù•·ll the Saxons timo 1$00 
years ago, ouvrage pluslcut'B fols t•Mdlté. 

Vies des S(tÎ/Its : W. S ltcat, Aclfric's Lives of the Saints 
beinr: a set of sermons (Ill. Saints' D(tys, EETS 76, 82, 94, 11ft, 
Londres, 1881-1900; '•0 sermons sm· les fêtes du sanctoral, 

·presque tous métriquers, destinés surtout aux moines. Plu· 
sieurs éditions partielleR. cr ,J. .H. Ott, lJcbe~ flic Qu.cllM cler 
Heiligcnlcbc" i" AelfrÎcfl Live.~ of thil Saints, .Halle, 1892. 

Pastorale : trois ll)ttres p!Uitoralss, dont une sous forml) de 
cimons, sur les devoirs du ministère sacerdotal; éd. D. 'l'horpe, 
Ancie1rt Laws and Institutes of EnQland, Londres, 181•0; 
B. Fohr, Dio Ilirt.BIIbriefe Ael.frics in altcnglisclu:r und ùuei
nischer Fass~tng, Hambourg, 191!t. Les canons sont aussi 
dana PL 139, H69·14?6, précédé!i (1459·1470) d'une étude de 
H. Wharton, Di~tscrtMi() de Aclfrit.<> sc" mtrico (lrcllicpiscopfJ 
Oa1ttuaricMi utrltm fu('rit Aelfricus grammaticus (Anglia 
sacrtt, t. 1, l...ondre~. 1691). 

Cosmographie raligiellse : De umporibus anni, ùduptation 
on anglo-saxon d'un ouvrage de Dàdo sur la eosrnographia 
ct l'astronomia, où Elfric, tout en fâ.iso.r\t trouver Dieu 
dans sa création, alLaquo le paganisme ct la sorcellurio : 
éd. Th. W1•ight, Poprtlar Trcati8es <•n Science, Londres, 1841; 
A. Reum, De tcmporibtUI; cin cchtcs Wcrk dils Abtes Aelfric, 
dans Anglia, t. 10, 1887, p. 45?·498; éd. H. Henel, Aclfric. 
De tctnporilms atllli, EE'I'S 213, Londres, 1.942. 

2. Trad1wtions. - Il convient do donner à cc mot un sens 
t.rès large : si, en effet, Ellric traduit, il adapte ·aussi, il résume 
ou commente. I,.es traductions Hcriptt.ml.irea sont accomp(lgnées 
d'une l'!orte d'introduction pratique à l'~criture, ot) .Eifric 
s'inspiro de Haint Augustin ot do saint Isidore de Séville : 
Da v~tere et noPo Testamento, édité pour Jo. première fôis à 
Londrès èll 1623 par W. L'Isle. El!ric a tt•aduit ou comment6 
un bon nombre do livres do la Bible ; éd. E. Thwail;()s, Ilepta
tcltcltus, Liber Job ct EI'W,gclium Nicodcmi; Anglo·Sax<mice 
Il istoriac Judith Frc,gm.cn.t~tm, Oxford, 1698; Greln· Wu! ker, 
Aclfrik, De <'cti:re cl li<Wo TestammHo, Pentat(ti./.Ch, JOS(I(!1 B~tch 
der Rioltter lmd Hiob, t. 1, Hurnbourg, 1872 et 1921 . 

Eltric fradtlÎYit 11t udaptu les lnterror;atimres Siaewulfl. d'Al
cuin sur la Otmèse, éd. G. El. Mac Lean, Aelfric's Version. of 
Alcuini Interrot:ationes Sigewulfi in C:enesim, dans AllfJlia, 
t. 6, 1883, p. 425 -!<73; de même l'Hcx!lmcrotl do saint Dusilo, 
auquel il ajoute nombre d'autres emprunts : éd. H. W. Nor
man, Tlt.c Ar~glo·Scu;Ort V<!rsion of tlw !f(:X(tfflcron of St B(tsil ... 
cmd tlu: AuglE>-S<IXOJI remains of St Basil' a Atlmrmiti!l cul filium 
spiritualem, Londres, 18!<9. 

Beaucoup d'œuvres d'Eifric sont composées en unA prnse 
ry th méo pa.rticulièro; pat• allleurs, ses créations linguistiquHs 
sont étonnantes : il a inventé un vocabulaire gt·arnmalical, 
scienliflquo, etc. Cette réus.5He, jointe à la limpidité do sou 
style, a fait d'Elfric \m clllssique géniai de la langue ct do 
l'esprit anglais. 

3. Tr!lvuwl;, - !.a bibliographie sur Elfric est considérable ; 
cr A. G, l(ennedy, A bibliography of writings 011 the English 
Latlguage fr(Jm the be6inning of pritllina 1<> t/le end of 1922, 
Cambridga et New Il avon, 1927; A. H. Heusinlcveld et 
))l, J. Bashe, A Bibliographical Grdde to Old-E'nglish, coll. 
lowo. Studios, t. 4, 19<H; M.·M. Dnboi~, loco cit., p. R7iH.l96; 
W. L. Ronwick et H . 0 1·ton, The /!cglrmù1gs of tnQlish Lite
ratltre to SkcltM, LQndres, 1952, p. 228-2!1?. 

Retenons spécialement : E. Dietrich, Abt Aclfric. Z~tr 
,T.,itcrtllurgèi!Clti~ltld der angelsiicluiscl~ell Kirche, dans Zcit· 
scltrift fiJr die historisclw Theologie, t. 2,5, 1855, p. ~8 7-59~; 
t. 26, 1856, p. 163·256. - C, L. White, Aelfric. A new Study 
of his Life and Writings, Uoston, 1898. - S. Ha.rvey Oom, 
An Anglo·S~on Abbot Aetfric of Eyn$/tam, Édimbourg, 

1912 (pl'(ltestant). - William fi\mt, Dictit>nctry of NMional 
1Jior;raplty, t. 1, p. 164-166 (pfQteatant). - M.-M:. DuhQÎ$, 
Aaljric sermonnaire, docteur <~t grammairi011, Pnris, ·19lo3. 

J\:l<u•gtu:>l'it.e-Mal'ie Duno1s. 

ELGARD (NICOLAS), évêque d'Erfurt, vers 154.7-
1587. - Né vers 154.7 à Elcherait près Arlon (Luxem· 
bourg belge), -Nicolas Elgard est. mort lo 11 aoüt 158? 
à l~J·fuJ•t, où il esL enterré. Il comulença ses études 
dans son pays d'origine, à Louvain et à Trèves, où il 
semble avoh• reçu la prêt.riso vers 1569, puis au collège 
germanique à Home, où il devint docteu1· en théologie. 
Le 7 mai 1572, l'évêque d'Augsbourg, le cardinal 
Otto 'l'ruchsAss do Waldbout•g, le constituait visiteur 
de la ville et de l'évêché d'Augsbo\lrg. C'est peut-être 
dans ce but qu'il fut pourvu le a aotlt 1571 d'un cano
nicat à Saint·Maurice d'Augsbourg. 

R ien ne permet d'établir si Elgard accomplit cette vlslte. l 
Pourtant i.l soutînt les efTorts du cardinal Otto pour per· 
mettre l'établissement de la compagnie de Jéaus à Augsbourg; 
la mort du (:ardinul, Ill 2 avril '573, fit échouer la réu!jljite tle 
co plan. En 15711, 1\ Roma, J~lgard fui: désigné (.:oinrne (;ompa· 
gnon du nonce Gaspard Gropper pour la visite de l' Alloml\glle. 
A la dcrnande do Oropper, il visita en 1574 les archevêchés 
do Cologne, do Trèves, le • Elichsfold • (archovôchô do Mayonco), 
l'abbaye de Fulda, los évêchés de Bamberg et de Wurtzbourg. 
A partir de janvier 1575 Il obtenait uno procuration papalo 
dlreoto pour la visite des territoires susnommés, l'étendait 
à la Westphalie, Clèves, visitait secrètement les évôohés des 
églises catholiques à peu près complètement perdues de 
NaumbO\trg, Merijebourg, l'd(lgdebnurg et Hall)l)ratadt . .En 
1576 il étl\it convoqué au nom du pnpa à l'assemblée dé 
.Rutisbonflé pour y soutenir Jo èurditlllllégut Giovanni Morono, 
Sur la proposition de Morone, il était nomrné on 1578 suftragll,llt 
d'Erfurt (o.rchcvècM de Mayence) et consacré pa.r l'archcvêquo 
do Mayence, Daniel Brendel do Hombourg, dans l'église dos 
jésuites de Mayence le 2 février 1578. A peine neuf ans plus 
tard, ln mort . emportait cet apOtre infatigable et désintéressé, 
rempli de zèle pour ramener à la vie catholique les territoires 
menacés de l' Allemugne cen traie. 

Cet homme si oüCupé semble avoir trouvé peu de 
temps pour une activité littéraire. En 157'* il publiait 
à Cologne un manuel des enseignements du concile 
de Trente : Decreta ex sacrosancto oecumenico concilio 
Trùlentino ad parocho., ct fldclem Christi populum · 
potissimum spectantia. Un ouvrage allemand, Ueber 
die Jungfrlllûichkeit, est signalé, Un manuscrit d'Epis· 
tulae Nicolai Elg(trdi, en grande partie de lg, main 
tl'Eigarcl lui-même, se t••ouve dans la bibliothèque 
paroissiale protestante d'Erfurt (ms 15). 

A . Steinhubel', Ceschicht.e des Collcgiu.m Gcrman.icwn·H~tntw 
ricwn in Rom, l. 1, Frlbourg· en·Brisgau, 1895, p. 194·204.
W. E. Schwarz, Die Nw~tÎ(tWrkorre.sp()fldcru C<UpClr Groppcrt, 
Paderborn,1898, p. XXVIII,XXX, LXX-XCII, et. table. - Hurter1 
1:, 3, 1907, col. 103·1 01.. - L•. von Paat.or, Gc.~!l/lidot(' der Pêipstt 
scit dcm liusg(mg (/.cs Mittelr1lWrS, t. 9, li'ribourg-en-Bri.sgau, 
1921} (vnir la table). - L'l' K, t. R, 1981, eoi.~G2S.- K. Séhot, 
tenlnher, BibliographÎe z rtr de1ttsclaen Cesclrich.te im Zsitalter 
11er Olat~bensspaltung 1517-1585, Loipûg, 193ll-1!Wa, n. 5360· 
!iS61. - L . Drahmnnn, Der Weihbishof Niltolaus Elgard. 
Hine Ge.9talt der Get:eltreformation, Iéna, 1 <JI, 7, thèso manuS• 
crite. - G. Sèltroiber, Das Weltllon.zil11on Trient. Sein Wcrckn 
und Wirkcn, l. 2, J?ribourg-en·Brisgau, 1951, p. 122·128, 
1/t<J-150, 228·229. - Archives diocésaines ct' A\tgsbo\Jrg. 

Friedriüh ZoEPFL, 

1 . ÉLIE (le prophète). -1. Type de la contemplation 
d'après' l'Écriture. - 2. Élie et l'idéal monastique. -
a. « PèrtJ fJt chef » des carmtJS. 
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1. Élie, type de ~la contemplation et de la 
vie érémitique d'après l'Écriture. - Avoir dési· 
gné, seul, le prophète :fllie commo pbro de la vie monas
tique pout sembler injuste à l'égard des autres per
sonnages do l'ancien Testament, d'autant que les 
raisons alléguées ne sont pas toujou rs des meiUeures. 
La tradition carm6li~aine, telle qu'elle se reflète dans 
les Tnstii!Ltiones primorum morlachorum développe, en 
efJet, une allégorie fantaisiste Slll' etio se retirant dU 
monde « juxta torrenlom Cari~h ». En réalité, il se 
cachait devant le roi Achab. De même, Élie proclame 
son zèle pour le Soignour dos armées, « in cujus cons
poctu slo », d it la Vulgate latine. Ce qui suggère la 
contemplation et la pratique dl) la p résence de Dieu, 
lllors quo l'expression h61ll'aYquo signi fie « quo je 
sers». Mais l'intuition qui fait ressortir en Élie l'homme 
de prière et de contemplation aussi bien que l'homme 
q'aètion voit juste; nous ossayerollil de d6flnir ' la 
grandeur spirituelle de cet homme de Dieu sous quatre 
titres. : le vainqueur du Carmel, l'adversaire de lu 
royauté, l'homme du mystère et l'homme qui a parl6 
aYoc Diou. Pour une discussion de critique liltérail'e 
et l'exégèse des sources bibliques Je lecteur se reportera 
aux œuvres scripturaires mentionnées dans la biblio
graphie (do Vaux, Montgomery, Eissfaldt). 

1° Le 11a.inqucu.r du rrwnt Carmel. - La scène du 
mont Carmel est trop connue pour être redite ici. 
Nous voudrions attirer l'attention sur l'importance 
théologique do cet 6vénement ; il esL une démonstration 
do monothéisme en pleine v ia et w1e preuve qu 'Élie 
était réellement, selon sa préten tion, a rempli d'un 
zèle jnloux • pour Jns droit.c; de Yahvé. Il proposA au 
peuple la formule hardie : si le Seigneur est Dieu, 
suivez-le; si c'est Baal, alors suivez-le 1 Il n'y a qu'un 
seul Dieu, le Dieu do nos pbros. Dans cotte période 
critique du neuvième siècle, où le culle de Baal, encou
ragé par Jézabel, l'épouse phénicienne d'Achab, mena
çait do submergor Jo yahvismo, l'action d':fllio arrôta 
les flots rnonlanls. Celte victoire e~;t remportée au p lus 
fort d'une sécheresse qui dure déjà depuis trois ans, 
mais quo torminont une pri<'Jro fervente (u il so courba 
vers la t er1·e et mit t>on visage entre ses genoux- ))' 
8 Rois 18, 42) d'J!llio s ur le mont Carmr,l et J'apparition 
sur la mor -d'un nuage comme une main d'homme 
(Vulgate : un p ied; voir le symboli~;me de ce nuage 
chez les écrivains currnélituius postériem·s). 

2° L'ad11ersaire de la. royauté. - Bien que la figure 
d'Illlie soit restée pour les israélites un mystère, comme 
nous niions le voir, copondan t un trait de son caractère 
avait prorondément iJJ)pcessionné l'homme du peuple : 
son infatigable opposition à la royauté. Dans le cycle 
élianiquo, co trait apparart plus d'une fois. Achab 
lui-même salue Je prophète comme « le fléau d'Israln », 
mais cette appellation est retournée contre le roi par 
l'intr6pido hommo do Dieu (3 R ois 18, 18-19). Quand 
Achab p rend possel3sion du vignoble de Nabolh , après 
quo J ézabel out fait assassiner Naboth, le prophète 
le condamne, eL le roi s'écrie : « 1'u m'as donc pris sur 
le fait, 0 mon ennemi » (S Rois 21, 20). P eu importait 
à l!llio qu'Achab ou son fils occupât le trône. Il pro
nonce uno sentence de mo1•L sUl' Ochozias pour avoir, 
pendant sa maladie, recouru à Baalzebul>, le dieu 
d'Ekron. La scène dans laquelle les soldats d'Ochozias 
recherchent lo prophète revOt " une naïveté populaire » 
(de Vaux, p. 7(1), caract6riRtique du cycle d'histoires 
élis6en, mais qui reflète l'emprise que le prophète 

exerçait sur le commun du peuple : impossible de 
manrruor do respect à un homme de Dieu et d'échapper 
à Il\ punition. 

3" L'homme dt' mystère. - Même pour ses contem
porains Élie 6Lait un personnage mystérieux, connu 
pour ses apparitions eL disparitions soudaines. Obadias 
le consid6rait comme quelqu 'un que l'9Sprit de Yahvé 
pouvait t1·ansportor à volon té (3 Roiq 18, 12). Au 
début, les flh1 des p•·ophOtes ne voient en son ascension 
dans lo char de feu qu'un nouveau cas de disparition 
mysl.lll'ieuse (t, R ois 2, '16·17). Celle ilnpression gêné· 
rule était renforcée pa1· l'isolement du prophète·. Une 
soule fois il est question d'un domestique qui le sert 
(a Rni,q 18, '•S-H). 11 ost peu probable qu'il ait eu 
beaucoup de J'elalions avec les fils des prophètes 
comme on eut Élisée. Dans ses •·apports avec son 
succt:l>Seur, il est donné comme taciturne e t réservé 
(3 Ruis 18; 4 Rois 2). Il ost supposé vivre en dehors du 
mon<lo dos humains : nour••i par dos corbeaux à Carilh 
(S Jlni,q 17, 6), par l'ange d u Selgneut• près de Bersabée 
(!l Ruis Hl, S-5). La distance qui sépare Élie de tous les 
auLr(•!; hommes ost encore accentuée par son ascension 
fiMlu dans le char do fou. On en conclut naturellement 
qu'il n'était jamais mort ot que, par conséquent, il 
pouvait revenir ct certainement reviendrait. 

Le thème do son retour a hanté les esprits. Voici 
quelques indicatiOils que donnent, de son retour, les 
écrit.<; inspirés. Dans Malachw 8, 28-24 (Vulgate 4, 
5-G), Yahvé annonce qu'il enverra le prophète Élie 
à son peu ple avant le terrible Jour du Seigneur. Sa 
mission est de favoriser l'aiTecLion entre les pères et les 
enrw•Ls. Le chapitre 48 de Sirach répète celte donnée. 
Il n'y aurait J'ion à ajoutor si les paroles du Christ ne 
semblaient rapporter le retour d':fllie à la mission 
de Juan-J:laptistc. Nous savons qu'au temps du Christ 
une croynnce populaire affirmait qu'Élie reviendrait 
(vg Jean 1, 2'1). Or J ésus déclare qu'Élie avait déjà 
paru on la personne de J ean-Baptiste (Marc 9, 13; 
Mt. 17, 12-13). Zachario, d'ailleurs, avàit reçu de l'ange 
l'annonce que son fils aut•a it l'esprit ct la puissance 
d'Élit~ pour accomplir une mission semblable (L uc 1, 
17). Aussi la plupart des exégètes catholiques consi
dlwnnt-ils la prophétie de Malachie comme accomplie 
daM le P ••écut•seuJ·. Il n'en reste pas moins quo certains 
s'attendent enco1'e à voir paru1tre Élie à la fln du 
monde, puree que Malachie parle explicitement du 
<< J our• du Seigneur " et que, d'ap••ès l' Apocalypse 11, 
3·13, J!llie et llénoch, les deux témoins, prophétisent 
pendant 1260 jotu•~;, avant d'ôtre, à la fin du monde 
comme on le suppose, tués et ressuscit6s. 

NoLŒ insistons sur cette auJ•éolo de mystère qui 
entoure .le prophète, pareo qu'elle est pour beaucoup 
dans l'importance qu'il s'est acquise en spiritualité. 
Il ne ~emble responsable que devanL Dieu ; Yahvé seul 
dont il est l'envoyé, le connatt. 

t,o Uhomme q1ti a parlé a11ec DU:u. - La grandeur 
spirituelle d'Élie n'ost pas due uniquement à co qu'il 
y a d'inconnu et de mystérieux dans sa vie. La scène 
de l'llorob, à elle seule, suntL à montrer la place unique 
qu'il lient parmi los hommes qui marchent avec Dieu. 
L'expérience de l'llorob (3 Rois 19, 1-18) l'évèle le côt6 
htJmain d'un homme q ui semblait ne pas avoir de 
fuiblmn;e. Élio fuit la colère de Jézabel a prés la victoire 
do P yrrhus au mont Carmel et s uccombe à une poussée 
de düsespoir; il se oonsidôre comme le dernier prophète 
et d(:t; ire mourir, Il ne reçoit aucune consolation; au 
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contraire, il est chargé, comme Jérémie (Jér. 12, 1-6), 
d'un nouveau travail. La faiblesse inattendue d'J!llie 
est compensée par une théophanie peu ordinaire. Yahvé 
apparatt, mais sans los marques habituelles de sa 
puissance, - la tempête, le tremblement de terre 
ou le !eu -, « dans le bruit d'une brise légère •· Cotte 
remarquable th6ophanie no vaut pas dire que la dou
ceur doive remplacer l'épée dans sa campagne pour 
Yahvé, car l'ordre de 1 Rois 18, 15-17 implique l'usage 
de l'épée. Le sens de toute la scène doit être trouvé 
dans lo parallèle qu'el.le offre avec les théophanies 
des tr·aditions mosaïques (cf Ex. 3; 19; a a). J!llio retourne 
ù l'Horeb, le lieu d'ol'igino do la révélation mosaïque. 
Quand Jo pr•ophète désespère du destin final de cette 
r6vélation, c'est ô. la sainte montagne qu'il se trans
porte, c'est à la sourco do la révélation q11 'il veut être 
fortifl6 . Selon la Cl'oyance des anciens on ne peut 
voir D.leu et vivre; aussi l!llie, comme Moïse (Ex. 3, 6), 
couvre-t-il sa lace pour l'entrevue divine. Au moment 
suprême, dans le « bruit d'une brise légère », Yahvé 
so manifeste. Selon la juste remarque de R. de Vaux, 
« ce vent léger symbolise l'intimité avec laquelle Dieu 
s'entretient avoc ses propMtes » (p. 67). C'est dans 
l'intimiLé de ce calme qu'Élie découvre en Dieu force 
et victoire, dans sa sérénité et dans sa paix. Le désespoir 
du prophète a disparu, il a un travail plus grand à 
fournir au Seigneur des armées. 

Le fait qu'Elie apparaisse avec Moïse à la Transfi
guration do J ésus ne doit pas surprendre. Tous los 
deux avaient servi Yahvé fi dèlement et avaient conversé 
in timement avec lui. Ainsi la loi et les prophètes 
rendaient-ils témoignage il. Celui dont ils avaient 
préparé la voie. Moise avait eu le rôle de fondateur et 
de médiateur de l'ancienne alliance entre Yahvé et 
son peuple. Dans une période critique, fllie l'avait 
sauv6e de la I'U!>Lure. A la Transfiguration le double 
témoignage va au divin Fondateur de la nouvelle 
alliance . • Jésus précise quA parmi les enfants nés d'une 
femme, aucun ne rut plus grand que J ean-Baptiste; 
c'est hnplicitement recommander le grand prophète du 
9e siècle, puisque .r can vint" in spiritu ct virtute Eliae "· 

.1 . Jerarni1111, 'HMIIl<ç, (lan8 O. Kit.tel, T11eQlQgische8 Wtlrter
bucll, L. 2, SLuttgnrt, 19~ 5, r.ol. 980-9"3.- J. Montgomory, 1'/is 
Books of Kiii(JH, Nuw-Y(Irlc, 1()51. - O. Eissfoldt, Der Gott 
K armol, Dorlin, 1953. - H . Cnzollos, art. Elie, dans Cutlloli
cismc, t. '•• 1 usa, col. 8-!l. - R . de Vaux, Textes scripturaires 
et commento.iros, do.ns Elia lv prophète, t. 1, Bruges-Po.ris, 
1966, p. 59·83. - O. Foht·or, Elia, coll. Abhandlungen 1.ur Theo
logie dos Alt.en und Neuen Testaments 31, Zurich, 196?. 

RolandE. Munr•uY. 

2. Élie et 1 'idéal monastique. - 1 o Aux moines, 
lo thOme de l'aspect prophétique de leur vie a toujours 
inspiré le plus vif intérOt (cf Jean Leclercq, La 1•ie 
parfaite. Points de 111.16 sur l'es.,cnce de l'éùU religieux, 
Turnhout-Paris, 1948, ch. 2 La vie prophétique, 
p. 57-81). En eftot, la spiritualité de la vie par!al~e 
a été certainement préparée dès l'ancien Testament 
(ct Sœur Jeanne d'Arc, Les préparatio118 bibliques de 
la vie religieuse, VS, t. 94, 1956, p. 474-494). Les grands 
prophètes :Ellie, Élis6e et J ean-Baptiste turent entre 
autres, considérés comme types de la vie religieuse. 

Avant quo ne commence la vie monastique, les 
Pères n'ont guère proposé Jo prophète l!llie comme 
oxomple de la vie contemplative et modèle de la vie par
faite. Gustave Bardy achève une étude fort consciencieuse 
sur les Pôros grocs par cos mots: 11 C'est peut-être, pour les 

lecteurs prévenus dans ce sens, une surprise de constater 
combien rarement les Pères grecs du rve siècle proposent 
É lie comme un modèle à suivre • (Le souvenir d' Éti4 
che:J les Pères grecs, dans Élie, t. 1, p. 137). II en va de 
même chez les latins (cf Hervé de l'Incarnation, 1-'lie 
chez les Pères latifls, ibidem, p. 206·207). 

Les Pères du désert font volontiers allusion à l'exem
ple de nos ancêtres d11.llS la toi, surt.out d'l!:lie, tel que 
lo.rapporto l'épttro aux Hébreux (11, 37-38); cet exemple 
inspire leur vie spirituelle. C'est dans la vie de saint 
Antoine, le patriarche des anachorètes, que l'on trouve 
un promier témoignage, très explicite d'ailleurs, de 
l'imitation de l'Idéal prophétique. Antoine, en eiTet, 
se propose d'avancer toujours dans la voie de la per
fection : 

• Aposloll dlctum lllud frequenter sibi prouuutiaüs : Quao 
rctt·o sunt oblivlcoons, nd ea vorO quao anlo sunt extendens 
1üCipsum (Phil. 3, 14). Il so souvonuiL nu!iSi do co que dit le 
prophète Élie : Jo Seigrumr eaL vivQrH ct il faut que je par1tisse 
aujourd'hui on sa prôsauco (anto cujus conspectum hodio 
sto). Sur quoi, il romarqul).it qu'Il usait de ce mot d'aujourd'hui, ' 
pareo qu'il cornpLnil pour l'ion le temps pas~é, mais que so 
con~idérant <:ommo s'il n'ont fait que de commencer à servir 
Dieu, il a'eflorçniL chaque jour do so rendre tel qu'il dovalL 
iltro pour se pr6sontor devant lui, c'est-à-dire avec une cons· 
cionco pure et une grande préparatiori de cœur, pour obéir 
à toutos sos volontés et ne servir quo Lui seul. Dicebat autom 
npud somotipsum, oportaro u.scolam ex magni illius &li~o 
vitae lnst.ltuto suam ipsius vitam quasi in speculo quotidio 
(= semper) odiscere • (PG 2&, 851.b; trad. G. Bardy, loco 
cil., p. 139). 

C'est précisément la présence de Dieu continuelle 
qu'Antoine se proposait comme idéal. - Le jeune 
Onuphre, vivant dans une communauté cénobitique 
do la ThébaTde, entendait les anciens louer l'excellonco 
do la vie érémitique d'Élie : « Profecto vitam beati 
Patrls nostri Eliae venel'abiles fratres meos audivi 
frequenter laudaro, qui se in eremo in tanta abstinentia 
ot oratione studult afnigere, ut maximam virtutem a 
Domino moruisset accipere » (PL ?a, 218). 

Les ermites fuyaient la vie facile du monde afin de 
pouvoir devenir citoyens du ciel (cf Vita Antonii, PO 
26, 865b) ot former « quasi aliquam segregatarn reglo
nom pietatls atque juatitiae 11 (907b) , Saint Ambroise 
S'lfllrmo quo les pro phOtos lÎllie, lÎJlisée et J ean-Baptistc 
ont accompli cette bienheureuse fuite du monde vers 
le désert : 

• Élie 11 Cui uno femme, Jézl\bal, c'est-à-dire l'abondance 
des vanil6a · il a Cul vei'R lo mont Horeb, - ce qui ~ignifio 
• desséchon:ont • - , pour quo lo cours de l'illu~iou charnallo 
soit tari on lui ot qu'il connaisse Dieu plus plainemont Il se 
trouvuiL on eflet près du torrent de <.:horru.d, c'ost.·à·dire de 
connaissance; Ill, il buvait au ruissellomonl abondant de la 
r.onn11issanco (livino; il fuyait le monde au point de ne recher· 
<:hor d'autre alirnont sensible que celui que les oiseaux lui 
npportalent · sa prlnclpnle nourriture n'était pas terrestre. 
Enfin dura~t quarante jours, il rnarcha, soutenu par l'aliment 
qu'Il ~v ait roçu. Co !l'était cortes pa., une r.~mmo,. m~ !e 
Hiècle, que ruy1tit un s1 grand prophète .. ; ce .qu 11 fuyatt c étail 
la st\duction du monde, la souillure contagtouso do son corn· 
moree, lea sacrilèges d'une nation rebelle et irnpio • (Ds fu«a 
sacculi G, 9'•, PL •14. !185cd). 

Hervé do l' lncnrnatlon, qui traduit ce texte, remarque : 
• Fuir lo monde pour s'abreuver librement aux sources de la 
connaissance do Diou, Élie pouvait à merveille illust.ror et 
pol.ronuor un tel proKramme, qui était celui d'Ambroise, œlui 
du mouvement monnstiquo uu rv• siècle • (loco cit., p. 193). 

Vivre dans l'action et la contemplation, vivre des 
rudes travaux du corps ot du cœur, en respirant tou· 

• 
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iours le Christ, voilà la manière t.rès simple, pour un 
ermite, d'acquérir la paix céleste. Ammonas, le premier 
successeur do saint Antoine, écrit à ses moines : « Tel 
tut le cas d'Élie '' (lettrl} 8, PO, t. iO, p. 587; cité par 
Michel Hayek, Élie da11s la tradition syriaque, dans 
Élie, t. 1, p. 165). Du reste, <( c'est la croyance de l'en
semble des au tours syriaques qui voyaient en l!}He 
la parfaite réalisation de l'idéal monacal » (p. f M). 
Aussi n'est-il pas étonnant qu'on trouve très tôt, 
autour des hauts lieux élianiques, des ermites qui 

. vénèrent et imitent le saint prophète. 
Au t,• siècla, ll~t.héria no~1s apprend l'exist.onca d't.m monns

tère prèl! de 'l'hesM et c0lle de ln demeure d'un solitaire dnnli 
la valléB do Corru, où habitait :ffilie 1111 Lumps du roi Achab 
(Pcrcgrinatio Sylviac 4 et 16, dans 1 timJra H icrosolymilana, 
CBEL a9, 1898, p. 41 et 59). Un slt\clc plus tard, Th6odose 
rrut mention de moines demeurant à. Stu'C}>ta (De siiu Terr(IC 
8anctae 23, ibitlcm, p. 147): le pseudo-Antonin rapporte ln 
présence d'f;lrmites dana la vallée du Jourdnin (ltinerarium 9, 
ibid<lm, p. 1.66; cr Éli<l , t. i , p. 211). 

Le genre de vie, établi pur Pacôme, a aussi quelque 
analogie avec celui du pl'OJ)hète : 

• Les Tabennùsiotcs s'habillcùt do peaux ù l'oxomplo d'IWo 
le Thcsbllc, à l'eiTct, selon mon opinion, de sc rappeler, à la 
vue de ce vêtement de peaux, la vertu du prophOte, de manière 
à potlvoir résister courageusement aux désirs honteux et à. 
dév!!lopper l'espoir de récompenses semblables • (Sozomène, 
Hl~ftoire ecolésiastit)tJ.e ru, 1fl, PO 67, 1069hc). Dans la Vitc1 
Pachomii, c'ost !~lie, ~1vac .Élisée al. Jean-Sapti~te, le grand mo
dùle de saint Antoino, qui est mis on vedette (PL 73, 2!ltn). 

Basile pourtant, le fondateur d'une vie vraiment 
cénobitique, n'évoqn0 guère la. mémoire dt• grand 
~olitaire de l'ancien TesLamenL. Si Grégoire de Nazianze 
et Grégoire de Nysse, <lans leurs panégyriques, compa
rent Basile avec le prophète, c'est surtout un lieu 
commun littéraire. Notons cependant que la solitude 
y est prise comme point de comparaison (Grégoire de 
Nazianze, In laudem Basilii, PG 36, 536b). De même 
dans un écrit psoudo-hasilicn, où notiS lisons : (( 'l'el fut 
aussi l!.:lio, qui fuyait le tumulte dea hommes et se 
plaisait à vivre dans les déserts ... Regarde Élie : après 
combien de retraites, combien de t•epos, combien de 
sueurs a-t-il mél'ité de voir Dieu? » ( Commentarium in 
Jsaiam, prooemium 7, PG 30, 129b; trad. G. Bardy, 
loco cit., p. 141-142). 

En Occident, « les moines qui vivaient en commu
nauté sous la règle de saint Benoit ou de saint Césaire 
n'avaient pas les mêmes raisons quo les solitaires 
d'Orient do garder sp6cialemenL la mémoire du vieux 
prophète vivanL dans son dé:;ert » (B. Botte, Le culte 
du prophète Élie dans l' É gli..~c chrétienne, dans l!.ïic, 
t. 1, p. 214). 

2° Élie, l'inspirateur de la vie érémitique. - Si l!;lio 
n'est pas le fondateur•, nu sens stl'ict, de la vie monas
tique, il peu L en être considéré comme un authentique 
précurseur. C'est un mattro, dit saint Ambroise; los 
moines sont sos disciples (Ep. 63, 82, PL 16, 1211b). 
De cette P•'hnauté, saint Jérôme écrit : " Noster princeps 
Elias, nos ter Eliseus, nos tri duces fi Iii prophetarum, 
qui habitabant in agris et solitudinibus, et raciebant 
sibi tahernacula prope fluenta J ordanis )) (Ep. 58, 
ad Paulinum, PL 22, 583). Dans sa Vità sancti Pàt~li, 
U présente, comme une opinion sou tenue par• certains, 
l'origine prophétique de la vie monastique : 

«Inter multos saope dubilnl.um nat, a t}UO poti88imnm rnona
cborum eremus habilari coopta sil .. Quidam enim all.ius repe-

• 

1 tentes, n beato Elia et Joanne sumpsere principium • (PL 23, 
1 i 7a). l•a même idée nous e3t donnée, comme ordinaire, par 

Sozomime : • Hujua excellenti~ philosophiae princeps fuit, 
ut quidam momorant, EliliS prophota ot Joannos Daptist.a • 
(loco cit .. , r, 12, PG 67, 89~a). Saint Nil appollora €lie ndtO'I'l~ 
cioK1)oec.:.e &px'IJY6~ (Ep. (181,tPG 79, 152c). • Ils établiront les 
premier:; fondements de cette profe88ion •, dit Cassien en 
parlan!. d'Élie ct d'Élisée., • rundavere primordia • (De imtittttis 
coc110bi"rwn 1, 2, PL 1;9, 6·1a: cf I.e commentaire de Hervé de 
l'Incarnation, loco cit., p. 194·19~) . 

3o La pureté du cœur. - La pureté du cœur est 
l'idéal monastique. C'est d'àbord la virginité que l'on 
att.•·ihue à Élie, suivant on cola une tradition juive. 
Saint A1nbroise en témoigne (PL 16, 192e). Saint 
Jérôme attribue la virginité aussi aux fils des prophè
tes : " Virgo Elias, Elisous virgo, virgincs multi fllii 
prophtJLarum » (Ep. 22, 21, ad Eustochium, PL 22, 
408). Orégoire le Grand (Hom. in Evartgelio u, 29, 6, 
PL 76, 1217b) et saint Nil (E'p. 181, PG 79, 152c) 
voient dans le raptus d'Ellie la récompense de sa purct6. 
Cette pureté doit, d'ailleurs, être compr·ise dans le 
sons do la pureté monastique, de I'apatheia. C'est 
Élie, qui aimant « les secrets do la solitude ot la pureté 
du cœur •1, a réalisé l'idéal du moine : <( famlllarissime 
Deo pcr silentium solitudinis cobaesisae cognoscimus » 
(Cas!lie•l, Collationes 11., 4, PL 49, 957a). Sur cetto 
pleine disponibilité du cœur pur nous renvoyons au 
beau l.oxto d' Aphraate, d'inspiration élianique, cité 
dans Rlie tt. 1, p. 165-166). Du resto, les principaux 
exercices athlétiques de l'e••mlte se retrouvent dans 
la vic d'l!}lie : la solitude, le jeline (le De Elia et jejurtio 
de saint Ambroise, PL 14, 697-728), l'oraison. 

t,o C'ost surtout pour la vie d'oraisor~ qu'on s'ins
piraiL d'Élie. Élio exhorte à pratiquer la totalité de 
l'amour divin. « Quousque claudicatis ~•, c'est avec 
ces paroles du prophète que Orsiesius exhorte ses 
moii1e~; (Doctrina de in.9titutione mona.chorum 28, 
PG 40, 882c). La prière d'Élie, homme comme nous, 
a été t1·t'ls puissante. Aussi est-il, sur ce point, un exem
ple achevé. Le visionnaire de l'Horeb et du Thabor 
est aussi l'exemple d'une grande intimité avec le Sei· 
gnem·. La vision du glorieux llllio dans sa caverne est, 
pour Maxime le confesseur, un symbole de la mystique 
apophn t.iquo : 

• L'Horeb représente ... un exercice habituel des verLus dana 
un nouvèl esprit de grâce. La caverne, c'est le mystùra dé 1~. 
sagesse caché à l'Ame, et son sanctuaire: celui qui y seJ•a outré 
nura l'intuition profonde et mystique de la science • qui 
surpasse toute connaissançs • et dans la,quelle se manifeste 
la proscnce de Dieu. Par conséquent, si quelqu'un, à l'instar 
du grand Élie, charcho vraiment Dieu, il doit non seulement 
• sc transporter ~;ur l'Horeb • (Il est évident quo celui qui 
s'est consacré à l'aelion doit aussi s'llppllquer à la var tu), 
mals en•;ore • pénétrer à l'intérieur do la caverne • sltuôe sur 
l'Horeh, n'ost-à-dire Otre tout entier donné à. la contemplation, 
dans J'nhsc:urité et le mystère le plus profond de la sagesse, 
rondée Hur une pratique hnbituelle de la vertu • (2• CentMic, 
cité par l<'rli.nçoi~ do Sainte-Marie, dans Le$ plrlS vieu$ textes 
elu Carmel, p. 47·~8). JI conviendrait da çiter au88i un beau 
I.P.xt,e mystique de sa.int Grégoirê le Grand (Jn Ezechielem 11, 

1, 17, PL 76, 9"8a). 

La mystique hésychaste, qui voit en la IQmière 
du Thabor le lieu mystique (cf art. CoN1'1HfPI,A'tiON, 
DS, t. 2, col. 1851·1854), peut aussi revendiquèr l'exern· 
pie d'li:Jie .. C'est Pierre l'Athonite (se siècle), peut-

1 

êtt•e le prèmièt des hésychastes, qui esf loué ainsi : 
" Tu cs décidé d'habiter le mont Athos, comme Élie 

• 
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sur le Carmel, pour chercher Dieu dans le ailenco 
(-lj(;JU;(lor.) P (cité par Thêodosy Spasl~y , Le c~tlte du Pro
phètti Êlw et sa figure dan6 la traditioll orie11t<Zle, dans 
Elie, t. 1, p. 222) . 

En Orient, dans la célébration lit.urgique, on lui 
applique le titre des saints rnoîncs : 11 unge terrestre 
et homme céleste ,, (ibidem, p. 221). En Occident, il 
y a à peine quelques traces d'un culte liLurgiquc rendu 
à saint Élie (B. Botte, Le cultt; du prophète Elie dans 
l' :Eglise chrétienne, dans Élie, t. 1, p. 213-216). Chez )e!; 
carmes eux-mêmes, la fêtn d'Élie est tl'ès tardive 
(Pascal Kallenherg, Le culte liturgique d' 1:lie;dans l'ordN: 
du Carmel, dans Élie, t. 2, p. 138) . La nouvelle préface 
pl'OPI'e pour la fête de saint Élie chante encore : ((vitae 
monastlcae fundamenta constituit "· 

a. Élie, père et chef des carmes. - Au temrM 
des croisades, des guerriers se retirèrent au mont 
Carmel, attirés par la beauté du lieu, sa situation 
géographique et aussi par le souvenir du prophèt(l. 
Jacques de Vitry, au début du 138 s iècle, a brossé un 
tableau rétrospectif de la renaissance spirituelle de la 
'l'erre sainte après les croisades des 11 o et 12" siècles: 

• A diversis enlm munrli pa.rtibus ... devot! Deo peregrini ct 
homines rcliglosl ad 'l'~:~rrurn sunctam confluebant... Viri ., 
aulllm sancU sneculo r·emu'ltiantcs, variis affec;l.ionibua IlL · 
desideriis trac ti, et tervoré rellgionls accensi, eligehnn t si Li 
loca propesito suo et duvotionl magis competentia ... Alii ad 
exemplum et imilationom sancti viri et solit{!.rii Elliae prophc
tae, in monte Carmelo, et maJCime in parte ilia quao supcrü
minet civîtaU Porphyrine, quae hodia Cniphi.IS appollatur 
juxta fonlem, <lUi fons E liae didtur, non longo a monnste.rio 
beata•~ vi.r·ginis Mnrgnrethne, vitam solitarlam agcbant in 
alvearibus ·modlcnrum cellnl11.rum, tamquam apes Domini 
dulcedlncm spiritualem molliOcantcs • (/lÎ$toria C>ri~ttM!i., 
sive llicrosolymita11a 1, 51-52, M. Fr. Moscilus, Douai, 159?, 
ou J. Bongars, Gesta Dei per Francos, Hanovre, 1611, p. 1075; 
trad. franç. par f•'r. Guizot, dans Collection des mêmoirès 
relatifs à l'histoire do Franco, Paris, t. 23, p. 89·90). 

seurs, au temps d'Innocent m, qu'Albert, patriarche do l'église 
de Jérusalem, groupa en une seule communauté (collogium), 
leur éCI•lvant une règle que Je pape Honorius, successeur 
d'Innocent, ct nombre de ses succea.~eurs, approuvant cet 
ordre, conflrmôronl trM dévotemant, laurs bulles en font foi. 
C'est dans cette profession que nous, leurs disciples, servons 
jusqu'à ce joui• le Solgnéur, dans las diverses parties du monde 
(Les plU$ 1•ic.u.,; textes du Carmel, p. 233-23(•; texte latin dans 
Analecta IJNlinw carmclitarwn, t. 15 ,, 1950, p. 208). 

On y maintenai t encore une différence entre lea 
premiers ermites de l'ancien et du nouveau 'l'estament, 
et leurs successeurs d.u t emps d'Innocent m. Dans la 
rubrica prima des Constitutions de 1324, les successeurs 
appa1•aissent déjà au temps du Christ. C'est ainsi quo 
se forme l'idée de la succession béréditail·e ininterrompue 
de J'ordre ca1•mé1itain. Cette conviction aboutira à la 
querelle si pénible entre les carmes et 0 , Papebroch. 
Cependunt, la figure d'Élie devient de plus en plus 
significative dana la spiritualité de l'ordre; au 15e siècle, 
'l'homas de Walden écrit, sans préciser davantage : 
« ejus rnentem urgat nostra proresslo '' (B. Zimmerman, 
Monurrumta historica carmelitana, Lérins, 1907, p. 446). 

C'est J. Baconthorp t 1346 qui unit, pour l.a première 
fois, semblo-t-il, la dévotion mariale de l'ordre du Carmel 
avec le souvenh· du prophète Élie : 

Selon les prophètes (les prophéties?) les frères du Carmel 
ont été fondés spécialement pour le culte de ln bienheureuse 
Maria ... Comme c'est. par le Carmel que l'on honore et fait 
valoir h bienheureuse Marie, il convient qu'au Cru·mel, donné 
à Mario, celle,ci ait les carmes pour la vénérer spécialement. 
Et il ènlut al~si dès l'antîquîté; en effet, les prophét.ies s'éclai
rent pru• les laits ... Combien do prophètes at da rois eut te 
Carmel qui, pat Jours luwts !11its, vonérèront la maitresso 
du lieu, la bienheureuse Marle 1 Pour continuer lo culto do la 
bienheureuse Marle sur son Cro·mel, l'ordre (roliglo) des lrères 
du Carmel a paru. Car le culte rendu dans les sanctuaires 
des saint-s est reporté aux saints eux·mêmes après Dieu ... 
Et quoique tous ceux qui devalont ôtre sauvés aient adoré 
du temps des prophètes le !1'ils de la bienl1eurcuse Marie .. J 

En 12o9, un gl'OUJ)e do moines latins, <lui vivaient. ce sent pourtant les frères du Carmel, qui, parce qu'ils véné· 
rèrent du temps des prophètes Élie et Élisée le Fils de la bien· 

u ju:xta. fontem in morll.e Carmeli ''• reçut des mains he\tre\tse M:ari.e à venir, inst.a\trèrent tut Carmel Je culte (~· 
d'AlberL, patl'iarche de Jérus::\lelli, une règle, conflrméo tigio) do ln bienheureuse Marie ... Donc., c'est pour co cu1tè 
en 1226 I,>ar le pape Honorius 111. Ils deviendront les qu'ils ont pris naissance (Sp<lculum· de iltslitutù>M rmlini~. c. t; 
cru·mes, les frères de Notre-Dame du Carmel et les fils texte latin et trad\ll;tion d11ns Élie, t. 2. p. '•2·'•3). 

d;]!}Jie. Il n'est pas certain que ce soit la vénération du La forme la plus achevée de cette spiritualité élia-
prophète ]!}Jie qui ait poussé ces ermites au Carmel. La nique et prophétique se trouve dans un écrit du 
règle ne parle pas d'une inspiration élianique de la vio 14<J siècle, Jo Liber de int;titu.tione prim.orum monachorum 
carmélitaine. Plus tal•d, Nicolas le Fra~çais, v?~lao L 1 ( Lrad. franc., Les plus vi.eux te:r;tes du, Carmel, p. 112-1 H). 
ramener los carmes à la pureté de la v1e êrém1tlque, , . 
n'évoque1·.a pas dans s~ Flèche ardente l'exemple du 1 La dor.1•mentation de ~et article a é.té puis~e, po~r une 
grand solitaire de l'ancum Testament. Il semble plus ' , hon ne;. 'p~.rt, dans ~~ ~ng~•flqua ôuvra~à, ~ur i~lte le P10fh~t.ll, 

b bi 1 ra· t de ··e trouver sur le mont Carmel coll, Lt.udea carméhtames, 2 vol., Bruges-Pars, 1956, eu 1 on 
pro a 0 que e 1 . li, . ' : • · ,. , · trouvera tous lea rensEJignemèJil..q désirables; ci to sous le 
et p~us ta.rd le souvemr qu on en con~erv~ a•~nt. C?ntnh~hl t itre : Élie. _ Rappeloils E. Magu1111is, The Lifc and ths 
à fmre nattre et se développer la devotiOn à saud Éh•~· Times of mias, the J.'rophet of Carmel, Dublin, 1 \J25. - Sœur 
Ce n'est qu'au cours de l'histoire que le thème d']!}Jic .Je8 nruJ d'Arc Élie dans l'histoire du salut, VS, t. 87, 1952, 
est devenu" partie intégrante'' de la spiritualité carml:- p. 1116-11&7; Elis et lUilM, p. 289·295. - Les plus vi~•'x t6X/41 

litaine. Sur la légende croissante d'une vie érémiLiqu.e dtt Carmel, coll. La vlgno du Carmel, Paris, 194{<. - Art, 
continue sur le mont Carmel, depuis Élie jusqu'aux CARMEs, DS, t. 2, cel. 157 svv. 
croisades, on en trouve quelques allusions dans h\ 
rubrica prima des Constitutions du chapitre de Londre:; 
de 1281. 

Nous disons donc, peur r1mdre témoignage à la vérité, qu'à 
partir des prophètes l!ilie et l!llisé<J, dévots habitants du 
rnont Carmel, de sainf.ij pères, tant do l'ancien que du nouveau 
Testament, réellement épri~ dQ la solitude de ce mont, ont. 
sans aucun doute vécu là d'une manière digne de louangA 
près de la sourt:e d'l!llio, dans une sainte penitence, continuén 
sans trêve dana une salnto succession. Ce furent Jours sucCef.• 

Cosmas PETERS. 

~. ÉLIE BAR SÉNAYA, métropolite de Nislbe, 
975-10<16. - Élie bar-Sénaya naquit le 11 févriér 975 
à Sanna, • sur la rive gauche du Tigre, un peu au-desso\1.8 
de l'emboucllure elu grand Zab » (Synodicon orientale, 
éd. J .·B. Chabot, Paris, 1902, p. 683). Ordonné prê.tre 
à dix-nouf ans, il fut nommé archiprêtre du monastère 
d'Abba Siméon, dans la région de Senna, et compléta 
ses études sous la direction du moine J èan, dit Al-A'I'!Ii, 
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au couvent de Saint-Michel près de Mossoul. Sa pro
fonde piété, sa. belle intelllgerlce et la sftreté de son 
jugement lui valurent d'être élevé dès 1002 nu siège 
épiscopal de Bl!th-Nuhndlwa, puis de devenir, six ans 
après, métropoliLe de Nisibe, et il conserva cette charge 
jusqu'à sa mort, le 18 juillet 10/o(). Pc)Ur le détail de la 
chronologie, voir E.-K. Delly, op. cit. infra, p. 9-15. 

Le plus brillant et le plus ft'lcond des écrivains de 
l'blglise assyro-chaldéenne dans la première moitié du 
11° siècle, Elie a exercé son talent dans des dom(l.ines 
très divers. , . 

Uno grande pal'tiiJ de son muvre ost dominée par des préoc· 
oupations apologétiqués. CôJHenlons-ncnis d'en rappeler les 
titres : 1. Le 1 ivre de la dtlmonstration dt! la ~Jérit<l de la foi 
(trad. allem. de J". Horst, Del Mctropoliten Elias ~Jon Niaibis 
Buch ~Jom Beweis der Wa.Ttrlwit de~ Glaubcns, Colmar, 1886); 
2. Le livre de fexplit~atÎOtl du (INmd symbole clc la foi, attribué 
à tort à lsô'yahb (6d. E.-K. Dolly, dans Al Nadjm, t. 15, 
1954, p. 68-72, 120-12'•• 1G0-1GG); 3. Le lic,re df.R Entretiens 
a~eo le c•iûr 11/·Magribi (trad. f.ranç. part.iullll dans E.-K. Del
ly, La tMolo(lic .. , p. 65-88); 4. Lettre s11r l'unit<l du CrAateur 
~~ la Trinitt! de /Jes hypo~tl.l$cS (trad. franç., ibidem, p. 89-93); 
6. Traîtt! sur la créqtùm du monclc, l'unitê du Créateur et la 
Trinit<l des hypostases (éd. P. Shath, Vittgt trclités philoso
phiques st apologétiques d'auteurs arabes chrétiens ciu IX 0 au 
XJV0 si~clc, Le. Caire, 1929, p. 75-103); G. Leurs à Al-MagribZ, 
dans le Paris. c&r. 82, 1. 13l!r·154v (à dis tinguer des Entre
iietl$, malgré l'avis de O. Graf, Gcschichte .. , t. 2, p. 180). 

• 

Quelques écrits intt'lrossont plus djrectement la 
spiritualil.é : 

1) Le lifJre de la suppression de l'inquiétude, Pllblié on 
arabe par Khouri Qustantin Dasa, Kitdb daf'al-hamm, 
Le Calte [1902]; écrit à la demande du vizir Al-Magrihl 
(P. Sbath, Catalogue des manwu:rits dfJ la bibliothèqUII 
P. Sbath, t. 3, Le Cah•e, 1934, p. 11 et 19), il constitue 
une des plus belles œuvres d'fllie. On a voulu l'iden
tifier avec le Livre: des contes amusants de Bar Hebraeus 
' (voir Al-Machriq, t. 5, 1902, p. 341-343, 737-740, gt,o. 
~55), mais celui-ci n'ost qu'un J'ecueil de sentences et 
do fa()les, alors que l'ouvrage d'Élie apporte une 
roétliôde pour acquérir la paix de l'âme (cf F. Nau, 
art. Élie Bar-SintLya, DTC, t 4, 1911, col. 2331). Il se 
compose de dou~e chapitres : de la piété et de l'impiété, 
de la reconnaissance ot do l'ingratitude, de la tempé
rance et de la gourmandise, de l'humilité et de l'orgueil, 
de la bonté et de la dureté de cœur, de la pénitence et. 
de l'endurcisse'ment, de la mattr•ise de soi et de l'escla
vage des passions, de la prudence et du caprice, du bon 
caractère et du mauvais, do la générosité et do l'avnrice, 
de la justice et de l'injustice, de la douceur et de la 
brutalité. 

2) Lettre sur ltL CJerttL de cha.~tet6 (voir la liste des mss 
dans G. G1·ar, t. 2, p. 185). Adressée à son frère Ibn Sa'id 
Mansour ben 'Isa, ollo entend ropond1•e à certains ou
vrages d'Al-Gahi~ qui niait la possibilité de la chasteté 
(ct Vatic. ar. 144, f. 25r). Élie énumère les moyens de 
maîtriser la concupiscence : amou1· de la science, 
crainte de Dieu, conseils de personnes expérimentées, 
etc. Chaque moyon ost appuyé d'un exemple ou d'une 
labie. Puis il réfute les allégatiollli d'Al-Gahiz et démon
tre que la chasteté et le célibat sont. meilleurs quo le 
mariage (Vatic. ar. 144, f, 43rv, 46r, etc). Le texte est 
f!ncore inédit. 

!1) Traité sur la joie de la IJie future , publié en arabe 
par L. Ma'louf, dans Al-Machriq, t. 10, 1907, p. 446· 
449, et par L. Cheikho, V i1igt traités théologiqtws 
d.'auteurq arabes chrétiens (9e·l3e siècle), Beyrouth, 

1920, p. 129-132. Le paradis n'est pas à concevoir à la 
manière des musulmans; il consiste, non dans le boire 
et Jo manger, mais à vivre la vie angélique exempte 
de peine at de souffrance. 

4) Tra ita sur la prùlrtJ 6l 110n utilitl!, attribué à :elie de 
Nisibe, lnais peut-être l 'œuvre de son contemporain 
le catholicos f:lie 1 t 10'49. Cet écrit figure dans un ms 
de la bibliothèque orientale de BeyrouLh (cf L. Cheikho, 
daus Al-Machriq, t. 9, 1906, p. 377, n. 102, et Cata· 
logLW raisonné des manuscrits dfJ la Bibliothèque Orien· 
tale, dans M élanges de l' Utliversité, t. 11, Beyrouth, 
1926, p. 2'•8, n. 563; P . Sba.th, Al-Ft:hris. Catalogue de 
marwscrils arabes, 1re p., OufJrages des aweurs anté· 
rieurs au 17e .viècla, Le Caire, 1938, n. 21•8). 

5) Ma:cime.9 utiles à l'âme Gt Ill/. corps (cf P. Sbath, 
Massime di Elia Metropolitano di Nisibi, tex te arabe, 
trad.lrang. et ital., Le Caire, 1986). 

6) Plm;I~)Ul'S hymnes et prières en syriaque, figurant 
partiellement dans les livres liturgiques (A. Baumstark, 
Geschithtc .. , p. 287-288 : Ms Borgia syr. 9, l. 53v·62v, 
et Vatic. syr. 184, r. 93r-94r, ce dernier édité par G. 
Cardahi, Liber thesauri de arte poetica Syrorum, Rome, 
1875, p. !)3-SfA). 

7) Le Traité sur les cinq diffr.cultéq rencontrééfl dans 
l' i.'vangilc et leur solution, conservé .dnns le Paris. ar . 
166, est rmcore inédit. Un autre Trait-6 su rla cli{férmcc 
entre la 'l'orah hébrttïquc en usage chez les juifs et la 
Torah grP.cqt.w en usage chuz les Mstorictls est perdu. 

Rappelons plusieurs ouvrages faussement attribués 
à Élie : 1) Le Traité sur le fondement dfJ la. foi ( Vatic. ar. 
74, f. 213v-2'o2v) est dfi à Daniel ben al-I:fattab 
As-~:~yriani; 2) La Préfa.cfJ au!f- Évangiles n'ost pas 
d'fllio comino lo pense P. Sbath (Al-Fil!ris, 1re partie, 
n. 239), mais d'AbdiAo lW Nisibe (Paris. ar. 204), ainsi 
quo lo Jt'araid al-Fawctid (malgré L. Chelkho, Cata
logue des auteurs arabe.~ chrétiens depuis l'Islam, Bey
routh, 1924, p. 248; cf Vatic. ar. 110, f. 200r). 

J. S. Assemnni, llibliotheca orient{llia, t. a, 1• p., Rome, 
1725, p. 266-274. - A. Baumstark, Goschiclttc der syriqclw1 
Literatur, llonn, 1922. - A. Van Roey, Une apologie 81Jriaq~t<~ 
attribuas à Elie de Niaibo, dans Le M1.1$éQfl, t. 59, 19'o6, p. 381-
397 (= Mélanges L.·Th. Lefort). - W. de Vrios, Salcratmm· 
tcnthcologic bei dell Ncstoriatlertt, OCA 193, Romo, 1947. -
G. Oraf, lic•scllichte der llflristliclum arabischen Litcmtur, t. 2, 
Cité du Vat.ican, 1947, p. 177-18!1. - V. Grume!, Élie Bar 
Si1111.ya, dnns Catholicisme, t. 4, 1956, col.14-15. -1)].-K. Delly, 
La théologi<J d' l!.'lie bar-Stlnaya. Élude et tralluctùm de ses Entre· 
tiens, coll. Studla Urbaniana 1, Rome, 1,957. 

Emmanuei-Kar•im DELLY. 

3. ÉLIE DE CRÈTE, méLropolito, fin 11i'·début 
12o siècle.- En dehors des maigres indications fournies 
par ses Oltvrages, nous ne savons rien d'Élie de Crète : 
les manuscrits s'accordent à luj reconnattre le titre de 
métro poli (.e; Élie dôcla.re lui-même (PG 36, 7 58a) a voir 
écrit long temps après Basile et Grégoire de Césarée 
(scoliastes du 1 oo siècle) et avoir connu l'exil. Son 
épiscopat se place autour· do 1111. 

II resto d'Élie quelques œuvr•es mineures : un opus
cule d'ol'dre canonique : Réponses au moine Denys, 
simples solutions données à des cas do conscienèe; 
d'autres Réponses à un pratre (éd. V. Laurent) portent sur 
des sujets lltur•giques (Paris. gr. 1234,!. 273v-274v, ms 
dont le Vat. Reg in. 66 est .la copie; dans le Laf.'ra 1827 
est ment.ionnéo l'année 1095, mais il s'agit en réalité 

1 
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de la date de composition de la JJioptra de Philippe lE! 
solitaire et non de la date du ms ou de sa copie). Les 
deux ouv••ages les plul! importants d'Élie sont : 1. un 
Commentaire ('El;drtllGiç;) (lU.~ di8cours dé saint Grégoire 
de Nazianze. Albert Jahn en édita des extraits grecs 
d'apl'èll le }JasileerlHÎS gr. A. N. 1. 8, r. 1-369v, aven 
une importante préface (PG 36, 737-756) qui souligne 
la valcut- théologique, littéraire et historique du commen
taire. 2. Un Commmtaire (' ID~~yl)cnç;, ou parfois 'EpfJ.l)\ld<X) 
de l'Échelle du Paradis de sain t J ean Climaque, encore 
inédit; on le signale dans divers fonds, en particulie•• : 
Lauremianu.s gr. JX, H (12o s.), H W.ro.9<Jl. 1'a:tr. Bibl. 26 
(tao s.), Marcicwi 128-1!:10 (14e s.), Pa.ris. gr. 868 
(H,e s.), Coinlin 89 (He s.) . .L'aspect volumineux dfl 
l'ouvrage ne doit pas faire illusion : l!.:lie s'applique /.1. 

reproduire in extenso le texte de Climaque, ot son 
propre commontairo est plutôt une compilation où S(l 

mêlent, à des remarques p~wsonnelles, des citations 
sans indication de sources. Tout laisse à penser qu'il 
s'est contenté do réutiliser pour son propre compto 
des scolies préexistanter;. A défaut d'Ol•iginalité, le 
commentaire offre l'intérêt d'un excellent florilège. 

Les Réponses au moine Denys sc trouvent dans PG 11 9, 
~85-998 - édition J. Loewcnklnu (Leunclnviua), J~ts graeco
rQmarmm, Francfort., 1596, p. 335-3H; cr !J.USsi G. A. Rb9.lllli 
et M. Potlis, I:ovTcxyJLcx -rlilv OcLwv xcc~ !tplilv xccv6v(o)V t. 5, 
Athènes, 1855, p. 37'•·888. - Unu Réponse sur les présanctifi4s 
a été publiée dans Ekklesiastikè AMtlUJia, t. à6, 1916, p. 18. -
Le Commentaire sur 1 !l diSCOUI'S de Grégoire (PO 36, ?5?·902) 
n'oflrc qu'une sélection des scolies; un texte plus complet, 
en ln tin seulement, figure dana J. Loewenklau et .1. de Billy, 
Sancti Gregorii cognomento theologi opera, t. 1, Bâlo, 1571 , 
et t. 2, Paris, 1609-1611 . - Le Commcmtaire srtr l' Échclu' 
se retrouva fragmontalroment après chaque chapitre de Jean 
Climaque (PG 88, 631·1164), mais la part d'Élie, parmi d'nutres 
scolies anonymes, n'est pas o.iaérnent discernable. 

C. Oudin, CommcnUtrÏlt$ de scriploribrtS Eccksiac arttiquis, 
t. 1, Lolpzlg, 1722, col. 649-652; t. 2, col. 1066-10?0.- S. Sain
ville, Élie de Crète, D'l'C, t, 4,19H, C<!l. 2331-2333. - J. Sajdak, 
H istori<t critie<t scllloliastarwn et commentat.orum Gregor ii 
Nazianuni, t. 1, Cracovie,!, 1\!14, p. 95-120; Dû: Sc/wlimtcn cler 
lleden des Gregor ~on Nazictni!I. Ein krtr:r,gc/aSSter Bcrichr. 
iibor den jct~igcn Sumcl der F(Jrscluwg, dana Byzanti11i8clu: 
Zeusclll'i/t, t. aO, 1930, p. 268·274. - . V. Laurent, Le synodicon 
ck Sybritit ct les métropolite$ ile Cri!te ar~x x•-x111• siilclt?s, dans 
Écho.t d'Orit:nt, t. 32, 1933, p. 400-'.01. - V. Grurnol, Élit?, 
d~ns Catholicisme, t. 4, 195:~, col. 11. - N. B. Tomndakis, 
L'Eglise apostolique de Crète drt vm• au xm• sièck (en grec), 
dans 'Eni"nlPK -rljç 'E-rcclj)l~ ~u~o:vtwC>v I:nou/i(;)v,t. 24, 1951,, 
p. 77·?8, sur l'épiscopat d'Élie. - V. Laurent, Le rituel de la 
proscomi<Uc et le métropolite élie tle Cr~te, dans Revue des études 
byza11tiltes, t. 16, 111!\8, p. 116-126, avoc uno importante miso 
au point historique et l'édition des Réponses à un prêtre. 

J ean DAnnouzÈs. 

4. ÉLIE DES DUNES, cistercien, t 1203. -
f~lie, pour la premil~re fois à la fin du i Se siècle, est 
appelé .c de Coxyde li, pat·tie du littoral de Furnes ott 
s'élevait l'abbaye. Malgré sa célébrité, son entrée aux 
Dunes n'est notée nulle part. li put y venir d'un autre 
monastère, comme prieur, peu avant son élection. 

Le fait que Gauthier l'ésignant l'abbatiat en 1179 appelle 
à hti succéder Hacket, (lnc.:ien doyen de Sa.int-Donatien à 
Bruges, qu'il nvait envoyé en 1171.i à la fondation do '!'er 
Doosl, et qua, à la mort elu clliui-c:i an 1185, il reprend la erosse 
jusqu'on 1189, prouve la pau v roté en hommes de v9.leur d'une 
communauté cependant florissan te. On met gratuitement nu 
compte do légendes ln générosité de Richard Cœur do Lion 
envers Élie. Dea propriétés t~n Angleterr~ q\Ji favoriaaient la 
commerce da lainea de l'ablmye avec laa anglais, des envois 

de matériaux pour la reconstruction do l'égliso sont plutôt 
la reconnaissance du roi pour la participa ti on des Dunes au 
paiement de sa rançon. C'est ce qui a même rait supposer qu•:mliè 
pouvait être anglais. 1111u abbé à la tin de 1189, il mourut lé 
16 aot1t 1203. 

Excellent administrateur, Élie jouit aussi d'une 
large renom_mée de science et de sainteté. Ses œuvres 
sont pe1•dues; Charles de Visch n'a pu retrouver que 
deux sermons prononcés au chapitre général de Citeaux 
(PL 209, 991-1006). Le premier immédiatement après 
son élection traite des devoirs des pasteurs. Il a pour 
texte : Itoctorem te constituerunt (Eccli. 31, 1). C'est 
une allégorie p1•esque continuelle de l'Écriture, où il 
développe les qualités que doit posséder un bon supé
rieur ot lo vico principal qui le guette : l'orgueil, cette 
superbia quae, natioM coelestis, aublhnium mentes 
inhabitat. Adam do Porseigne, son contemporain, cite 
ce passage dans une leLt•·e (PL 211, 662c) en disant cc ut 
ait quidam sanctus », Le second sermon com.mente : 
Si quis diligit me (Jean 14, 2:}) . Le précepte lui parait 
contenir dans leur relation avec Dieu la physique, 
l'éthique, la logique, la politique, lu prospérité des 
allaires publiques. Il décrit ensuite le rôle et la place 
que tient Jésus auprès de ses fidèleij, il vient à eux 
tanquam mercator, tanquam magister, tanquam iratus 
(judtleis signo quaerentibus), tanquam medicus, tan
quam hospes. Les citations de l'lllcriture, des Pères et 
des auteurs profanes surtout témoignent d'une érudi· 
tion peu commune et accusent chez l'auteur une person
nalité dont on regrette d'avoir perdu les œuvres. . 

Ch. I'Ienrlquez, ViUuJ sanctorwn J>atrum ~remi Dunenais, 
BJ•uxelles, 1626. - C. de Visch, Bibli()thcca snriptorum sacri 
ordinis CistcrcicMis, Douai, 16119 contient le pronlioJ• sermon; 
Cologne 1656 contient le second; Auctarium ad .llibliothccam, 
dans Cistercienssr-Clironilc, 1926-1927, )>. 28. - BiQgrapiliA 
nationale, t. 6, 1878, col. 538-5'.0. - H istoire littéraire de •14 
France, t. 16, Paris, 1892, p. 4ilil-436. - J. De; Cuyper, E/ia8 
van Koksijde, usde Cistercienzcr abt ~an Dainctl, dans C!t~au~ 
in de Ncckrl.anclcn, t. ?, 1956, p. 3<.-<.4 ; l'auteur a bion voulu 
revoir la présente notice. 

Camille HoNTOIR. 

5. ÉLIE L'ECDICOS, autour spirituel grec, 
12e siècle? - Nous ne connaissons rien de la vie d'll:Iie, 
sinon co que nous en disent les manuscrits, ·qui lui 
donnent le titre d'ecdicos (Juge ecclésiastique), la 
qualité de prêtre et sans doute de moine. Une confu
sion due à Fr. Combofis l'a fait appeler Crete11sis; 
M.-Th. Disdier propose de l'identifier avec un llllio, 
mélodo du 1tfl-12e siècle (Échos d'Orient, t. 31, 1932, 
p. 43). Retenons qu'aucun manuscrit n'est antérieut 
au 126 siècle. 

La seule œuvre d'l!.:lio qui nous soit parvenue est un 
florilège spirituel, que certains tMnoins manuscrits 
attribuent à tort à saint Maxime le confesseur ou à 
J ean de Carpathos, et dont le titre original semble 
bien être 'AvfloMytov yvwJJ-tx?w <ptl.ocr6cpwv o:mou8œ(wv 
(PG 127, 1129). Apparemment Elie ne serait qu'un 
compilateur, s'en rapportant à l 'expérience spirituelle 
des cptMcrocpot crrcou8aiot, ces amis de la véritable 
sagesse que sont, pour lAS byzantins, moines et ascètes. 
En réalité, cet écrit ne fournit aucune référence ot 
l'auteur, no citant personne, y condense plutôt les 
règles de la vie ascétique que pouvaient lui suggérer 
ses lectures, ses con tacts, ses réllexions personnelles. 
11 n!) compose donc pas un llorilège proprement dit. 

Le recueil, divisé en chapitres, n'est cependant pas 



' 

• 

577 J!LIE L'ECDICOS - ÉLISABETH DE LA CROIX 578 

un traité de vie spirituelle au sens moderne du mot. 
Le genre adopté, les • chapitres», si familier aux moines 
byzantins (of a.rt. C&NTURJBS, DS, t. 2, col. 416-418), 
procède par touches successives ct s'accommode 
volontiers de redites, voire de contradictions. Il est 
d'ailleurs malaisé, devant l'état du texte imprimé, de 
savoir si l'on a affaire à un 6criL d'une seule venue ou 
à des opuscules distinct.s réunis sous un même titre : 
la présence de quatre sections, introduites chacune 
par un distique et traitant de thèmes d if!érenta, laisse 
quoique doute sur l'unité primitive do l'œuvre. 

M.-Th. Disdier codifie ainsi le mouvement de pensée 
qui sous-tend ces réfl exions décousues : 1) Je départ 
do l'Égypte, ou l'élimination du péché par la. purifl
catlo~ du _corps; 2) le passage de la mer Rouge, ou la·· 
morbficat.ton des passions par la purification de l'llmo; 
3) Jo séjour a u désert, ou la dornièi'O étape vers la vie 
contemplative par la purification de l'esprit; 4) la 
1'orro promise, ou le recouvrement de l'êtat originel 
par la vie intégrale de l'esprit. Ce schéma est juste, ù 
cela près qu'il ajoute comme rond de tableau le symbo
lisme de l'Égypte, de la mer rtougo et de la Terre 
promise, auquel J!Jiio ne fait allusion qu'incidemment 
(n. 121, 122 et 156). La doctrine spirituelle de l'Ecdicos 
n'apporte rien de bion neuf; on y tr•ouverait des écllos 
d'Origène, d'lhagre, d u pseudo-Macaire, de Diadoque, 
de Marc l'ermite, de Joan Climaque ou de Maxime. 
Mais :fllio sait ne pa.'J être servile. Il est assez surpre· 
nant qu'en « bon élève d 'J!Jvagre •, il ne parle point de 
6co).oyl«; que, si procho do la spirituali Lé sinai'Lique, 
il ne nommo qu'une fois la v'ij.jltç (la sobriété, n . 233) 
e~ det~x fols la npoaox~ (l'attent ion, n. 73 et 218); qu'il 
rut l'arr de n 'admettre quo sopt péchés c~pitaux (n. 134, 
285, 236); qu'enfin, malgré l 'impor tance accordêo à 
la prière mo110logistos (n. 92, 102, 169 et 1 78), jamais 
le nom do Jésus no paraisse. Pel'$onnel sans être systé
matique ni présenter des vues d'ensemble, 11:lie olTre 
une suite de réflexions spiriluolles auxqtrelles sa culture 
philosophiqun, sa connaissance de l'Illcriture (le Can· 
tique en particulier), son sens de la tradition ascétique 
donnent une saveur originale. 

L'édition princeps do l'Anthologior1 est due à Fr . Combefls 
&Oua le nom do Maxime (Sancti Maa:imi Con fessoris •.• opera, 
t. t , Paris, t 6?5, p. 6/.0-672) et avec le litre do "'Eupcc xcq>«Àcc~ce 
(rehnprlmô, PG 90, 11101-1462). Ignorant ComboOs, Nicodème 
l'hagiorito fil onlror ID lie dans a a Cl>t.ÀoxocÀicc '<il>v lep(:) v V?llt'l'l><(;)v 
(Venise, 1782, p. 529-51.8; Athènes, 1893, t. 1, p. 375-390) ; 
~on texte, moins sciontlflquo, osl souvunt meilleur et apporte 
quelques compléments (n. 76 do ln 1'• soclioll, Il. 19 at 25 de 
la a•, n. 49 do la 4 •). Migne l 'n reproduit dans PO 127, 1127·1176, 
doubl6 d'une traduction la tine partielle do J. Pontnnus, en 
appendice aux œuvres de Symêon le nonvea\1 Théologien 
(Ingolstadt, 1603). Pour la 1:omrnodité des ci tations, nous 
avons Ruivi la numérotation colltinuo llo PG 90. 

Pour la tradition manuscriLo, voir :M.-Th. Disdier, p. 18-19. 
On pourrait ojouter à cette liste : Lavra 1 49 (1133) de l'annoo 
1677 (C. 219-229); Vf.tltSd Il , 73 (= lt:tarcianrU! 439, NaniantUJ 
95, r. 184r-222v), où manquent les trois premiers chapitres 
etdono le Utro. L'Athous soss., quA J.nmhro.a date du 12• siècle, 
se termine par du Orugoire Jo sinalle (1255·1346) et est sans 
doute une copie du 141 siOclo. 

J. Oouillurd, dans sa Petite Philocalie de la Prièrs du cœur, 
coll. D~cumenls spirituels 5, PIU'is, 1953, p. 161-170, donne la 
traduction d'une quarantaine do chupitrcs de l' Anthologion. 

K: Krumbaoher, Gcschichts der b!JZantinischen Liieratur, 
Mnmch, t897, p. 218. - S. Snlavlllc, 'Elie de Crète, DTC, t. 4, 
t9U, col. 2!131-2333. - M.-'rh. Disdier, 'Élie l'Ecdicos et les 
"En()lll XtQ>«Àcclcc, attribu.t!a à RllÎIIt Ma:~;im.~ le CM/csscttr ct à 
Jean de Car pathos, dnns É'r:hos d'Orient, t. 31, 1932 .• p. 17·43 j 
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La vie spiritiUJl/8 selon Éliel'Ecdicos, p. 114·164; Disdier a,drnet 
la possibilité qu'Élie soi t l'aulour d'un 01pl ti)Y«c!«c voôc, 
d'aprè~ Athou4 a08a, mais co texte se trouve ailleurs (Valic. gr. 
730, r. 185) sous le nom de Nil. - B. Tatakis, La phiwsophic 
byumti11e, dans É. Bréhier, H i4toirc de la philo&ophii;, 2• fnsc. 
suppl., Paris, 1949, p. 58-62. - V. Orumel, Elie l'EcdicQs, 
dans Crttholiciln~, t. 4, 1953, col. '1. 6. - V. Laurent, Le rÜç 
de la proscomidie et k mJtropolitc Élie de Crè/4, dans Rc,•ue du 
t!tudes byzatltÙI~a, t . 16, 1968, p . H 6-12G, montre qu'il fest 
possil!lo d'idontifior lnlio l'ocdicos avec ~liB do Crèlo, mail! quo 
la preuve n'est pos fai te. 

Jean 0ARROUZÈS. 

6. ÉLIE DE SAINTE-THÉRÈSE, carme 
déchaussé, vers 1580·1640. - J ean-Baptiste Wils 
naquit il Anvers vers 1580 (un auteur indique 1596) . 
Il embrassa l'état ecclésiast ique et prit à Louvain le 
grade de licencié en théologie. En 1620 il fut ordonné 
p1•ê tt•o à Anvers. Après avoir été quelques années 
curé de Saint-Willibrord (Anvers), Il entra chez les 
carmes déchaussés, sous l'influence de la bienheureuse 
Anne de Saint-Barthélemy, dont il fut le confesseur 
ct plus tard le promoteur de îa cause de béatification. 
Il fil. profession à Louvain on 1627 et mo\u·ut à 
Anvers en 1Glt0. 

l1Jlie a publié: 1. Het gheestelyck Palays der Beggyn
h.ovell, in dry boeoken verdeylt (Le palais splrl t u el des 
béguinages, divisé en t rois livres), Anvers, 1628 : dans 
le pr·emier Élie se range du côté de ceux qui tâchaient 
alors de prouver que sainte Beggê était la fondatrice 
des b6guinos; le deuxième parut en 1631 avec le titre : 
Leve~~ ''a" Sinte Begga (Vie de sain te Begge) ; le troi
sième no parut jamais.- 2. H ct lcvm van de H . Moedcr 
Teresa van JesWJ .. , Anvoi'S, 1632, traduction n6orlan
daise de l'autobiographie de sainte T hérèse (six édi
tions, la dornièro on 1780). - 3. H ct leve~~ van de 
Eerweerdiglie Moeder Anna de S . BartholoTTl(Zeo .. , 
Anvors, 1632, t raduct ion de la vie autobiographique 
d'Anne t 1626, avec le I'écit de quelques miracles 
approuvés; 2" éd., uvee supplément, 17SS.- 4. Korten 
Wegh tnt het innig Glwbedt .. , Anvers, 1635, traduction 
du Compchdio de los grados de oraoidn de Thomas de 
J ésus . - 5. Legatio ncck18irw triumpllantis ad militantem 
pro libcrandis animabus purgatorii, communibu~ conci
l'ibus , lib ris tri/111.~ .~olide luculentcrque cxplicata .. , Anvers, 
1688-11)40, 2 in-fol., « opus Insigne » (AS, mars 't. a, 
p . 2 fo.-25); lu buse théologique en est solide; dirigée 
contre Iea protestants, J'œuvre était fort utile aux 
prédica teurs. 

Paqunt, M rlmoires por~r servir à l'liiat{}ire littéraire des diz
sept pro(linces dea Pays-Bas .. , t. 2, Louvain, 1765, p. 319·320. 
Ferdinand da So.into·TMrùso, M énologe dtt Carmel, t. 3, 
Bruges, 11179, .p. 17·18. - Cosme do Villiers, t. 1, col. 435. -
1. Rosier, n. 293, 297, 301. - A. de Wilt, Aanlitdli.ngcn en 
Perbet.sringsn op R osier O. Carm., OOE, t. 26, 1952, p. 67.
Archive~ des carmes déchaussés à Oand. 

On a longtemps attribué à !Diie do Saini.B-TMN\so dss 
Epigrammaùt tk viriR ~anctimonia illtuttribua 6:Z: ordine praemon.s· 
trate11.~i, 1 .ouvoin, 1615, qu'il con vion l do rcsUtucr à Augustin 
WichmnnN, abb6 pr6montro do Tongcrloo, comme le fait la 
dernière ôdiLion do 1895; ct L. Ooovacrts, ÉCI'ivaiTI$, •• clc 
l'ordre tie Prémonlré, t . a, Bruxelles, 1.909, p. 389. 

SBOAS'fiRN DE SAINT•J OSEPU. 

1. ÉLISABETH DE LA CROIX, carmélite, 
1832-1896. - Noémi Doussot est née à Illpernay le 
10 jui llot 1832. Son père est voltairien, sa mère dis· 
ciple do Rousseau; j amais l 'enfant n'entend parler de 
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Dieu. A six ans, son frère Gaston, qui a huit ans, lui 
apprend en cachette le Pater et l'Ave. Deux ans plus 
tard, assistant à une messe pour la première fois, la 
fillette, à l'èlèvation, voit dans l'hostie l'Enfant-J ésus, 
puis, au salut, l'Enfant soutenu par sa Mère. 

Par ses instances, ollo oblioot do faire sa promièro communion 
ot reçoit la conllrmalion (18'•4 et 18'•5). Adolosconte, olle 
môtlc tout do frou L) : 6tudos, vic mondaine cL vic chr6Licnnc, 
mcsso quolldlonno ot communion fréquente. A seize tu1s, 
premier appel de vocation religie\ISe; à vingt uns elle perd sa 
mère, convertie par Lacordaire. A sn majorité, malgré l'oppo· 
Rition paternelle, Noémi entre che1. les sœul'l! de Bnint-Vincent. 
de Paul à Po.ris, tandil'l que Oaston (en religion : J oseph·An t.o· 
nin) se dirige vel'l! les dominicains (1853). Poul'6uivie p11r 
l'uttrait de 111 vie contomplutive, le 31 janvier 1857, elle entre 
au cormul d'Amions. Molado, ollu passo à celui do Nevers 
(protossion lo 20 f6vrior 18611). 

:Élisabeth de la Croix, - << :1 'ai pris la croix pour mon 
pa1•tnge, je vous supplie de m'en laisser Je no rn '' -. à 
peine professe, prend part à la fondation du Cal'lnel de 
Moaux, dont olle ost bientôt prieure (t863). 

Soutenue par son évôque, M~· Allou, sur les conseils et avec 
l'alde du Père Doussot, nlor& maitre des novices à Sainte· 
Sabine à Rome, elle noue dea ~elnf.ions nvec les carmes déchnus· 
sôs, obthmt pour son monastère l'érection canonique et, pour 
les ruligiuuses, l11 partic:ipution aux privilèges de l'état monna· 
Uquu, naal~;r6 l'absuuca du vœux ~;olennels. Un voyage 1\ Rome 
ou 1869 la dullvro do doutes obsédllllt.s: • Pâr Pio 1x la foi m'a 
été donnée •· Les Conslilut.lons de J'ordrosoot adoptées, malgré 
los oppoRilions qui s'ensuiveo1t. En 11:1?5, elle ronde le carmel 
de l~ont.ainebleau, di~ carmel de Pie vu, en 1891 celui de 
Merville (nctuellemont à Val·Saint-Père près Avranche.,), 
en fln en 1895 celui d'épernay, que sa mort, survenue à Fon tai· 
nebloau lo 20 septembre 4896, l'empêche d'achever. 

Deux jugements de Louis-Étienne Rabusl:iiêr situelit 
vigou1·eusement sa physionomie spirituelle. Le premier, 
s6vèro, date de '1875, alors que de longues a~nées de 
Krandes purification~:~ ont préparé Élisabeth à la grâce 
des stigmutes (non apparents). "Vous avez une facilit6 
dangereuse à vous onivt•Ar spil'ituellemenL,. soil. satn
uiquement, soit divinement : de là, des alternatives 
subites de vertus ct do péchés >• (Jo,~rnal) . Son tempé
l'amen t et sa fOI'InaLion la po1·taient à l'oi·gueil et ù Ja 
domination; elle écrira encore en 1883 : << Jusqu'ici j e 
ramenais trop facilomon l; tout à moi>> (Retraites, p. 353). 
Le second jugemen t date de la mort d'Élisabeth : ,, Le 
trait qui rne puratt dominer, c'ost l'énergie, l'entrain, 
la mngnanimi t6 a v oc laquelle elle savait combattre, 
s'humilier, se livrer t\ la grâce ,, (lettre à la prieure). 

Élisabeth a consciencieusement not6, par ohéissanco, 
les 6lapos de sa vie sph·ituelle : Jouma.l, Retraites, voire 
un reoueil spécial de « paroles intérieures •. Son âmo est 
cntratnéo dans dos « abîmes » d'abjection (<< oraison 
d'abjeoLion »1 « voie d'abjection »), puis soulevée par 
des ruveurs charismatiques (vg grâces passives d'anôan
tissomcnt ot d'union, com munications avec les âmes <.lu 
purgatoire, présence intellectuelle fréquente de .J èsns 
et de Mario) à vivre la Passion du Christ. Une voix. 
intér•ieure, en de multiples paroles, lui dicte d'être 
« épouse », « victime •. • r6paratrico », « mèdialrico ». 
Elle ne prend pas à la léget'A son •·ô le. Avec l'approbation 
de sos direcLeUI'S l!llCCessirs, elle s'engage dans des péni
tences ter1·ibles, qui apparaissent toujolll's comma uno 
exigence d'amour (« JI y a deux sortes de pénitences : 
celles qui purifient et sont l'expression de la componc
tion; celles qui unissent ct sont l'axp••ession de l'amou1• », 
Rctru.itos, 1869, p. 38) . 
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La dévotion au ~ Cœur de Jésus-Crucifié » est inti
mement unie à celle de la Passion. Après sa grave 
maladie de 1887, un état mystique tout gratuit so 
fait plus fréquent : ollo entre • dans le temple de son 
Cœur ». • Il y a trois paradis pour ton âme : celui de 
mon Cœur, quo t 'ouvre l'oraison; celui de la Croix quo 
t 'ouvre la douleur; celui de la gloire que t'ouvre la 
mort "· Do même pour la dévotion à la Vierge • Média· 
trice » et à l'eucharistie (mystique eucharistique carac· 
térisée). Les résolutions se tournent facilement en 
consécrations, offrandes écrites de son sang, en vœux 
(ùu plus parfait, de victime). · 

l!:lisabeth résume bien son cheminement spirituel 
dans son Jouma.l de 1878 : 

• Pondant sept tlll!l j 'ui reproduit dnns mon corps lea sou!· 
!rances et les opprobres do sa Passion; Il veut mainten(lnt que jo 
partage les Aentiments, los humiliations, les prières de son dme, 
de son Cœur a1wré, uon soule ment par amour pour lui mais pour 
I<Js mAmos motifs lntérlours qu'il avait. Ainsi, je compretlds quo 
jo dois ôtro épouse, adoratrice et réparatrice, supplt\tmt par mes 
actes d'amour et d'adoration, par mes prières ct par les humi· 
liatlons, aux crimes qui su commottcnt contre Dieu et &on 
Église » (cité par Marie-Joseph du Sacré-Cœur, p. 308). nès 
lorR, elle est nppeléa à • plus de souiYrnnce passive par la mal11· 
dia • (p. 310) ot los contradictions. De plus en plus cependant 
allo est plongée dans • le mystère du silencé qui mcU'âme en 
!:onununicallon directe avec Dieu • (lletraites, 11:175, p. 189), 
lui rusorvaot la paix proronde at le mariage mystique. 

L'appel aux opprol)res, la participation aux souf
frances physiques et morales du Christ, les pénitences 
extraordinuil·es et « d6ra.isonnables », - tout cela a 
toujours ét6 contrôlé et approuvé par les directeurs, 
les confesseurs ot los conseillers occasionnels, - ne 
peuvent pas plus uous étonner quo les héroïques« excen
tricit6s • des a fous pour Je Christ •, parmi lesquels il 
convient de r•angor l!!lisabeth de la Croi:x. 

Sept ntraites cie la M.èrc Élisabeth de la Cro~ (notes des 
retraites do 1869, 1875, 1878, 1880, 1882, 1883), Paris, 1929; 
uno seconde série, prépsréa, n'a pas été publiée. - Outre les 
mnnuscrit.q du Joumat ol dos Retraites, les a.rchives du carmel 
cie .Ji'ontninnhhmu eOiaSorvent les lettres du P. Do'ussot t 1904 
1.\ Ra Rœm·, lus lattros Iles directeul'l! succassifs d'Élisabeth : 
dom Uuérnnger (uno centaine de lettres), ~lichai Fossard s j 
(corrQijponduncu plus nombreu6e, généralement brève), Jules 
Aurilmlt ij j , Louis-Étienne Hal:!ussier s j (directeur ocoa· 
sionnul), ol dos lettres à divers correspondants (évêques, 
cl!rmus, dominicains, ote). - '1'ous los ,manuscrit6 d'Éli.sabeth 
mat 6tô t·ovisus, après &a morl, par son frère. 

Mario-Joseph du S•u:ré-Cœur, Le P1lr1: Doussot dominicain 
ct l11 Mère Élist~ilr.th cann~lite, sa sœur, 'rumines, Bulgiquo,1918. 
- T.a MAre É'lisabotll de la Croi:., plaquotlo biographique, 
(;armel do l•'onLninobloau, 1925, 33 p. 

CARMEL DE FONTAINEDLEAU. 

2 . ÉLISABETH DE L 'ENFANT -JÉSUS, 
dominicaine, 161 a·1677. Voir DAtr.LOU (f:lisabeth), t. 1, 
col. 1195·1197. 

3. ÉLISABETH DE FRANCE (1764-1794). 
1. Vic spirituelle. - 2. Rayormcment. 

1. Vre SPIRITUELLE. - Élisabeth de France, sœur 
cadette de Louis xv1, est née le 3 mai 1764 à VersaiUes. 
Bon porc était le daupllin Louis t 1765, fils do Louis xv, 
époux on secondes noces (17'•7) de Marie-Josèphe de 
Saxe t 1767, fi llo d'Auguste 111 roi de Pologne. Sans 
illusion sur le cat·acLère ot l'issue des événements révo· 
lutionnairos, olle est aux côtés de Louis xvi dans la tuiLe 
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de Varennes, dans la journée du 20 juin 1792 et au 
Temple. Elle est guillotinée le 10 mai 179~. à Paris. 

Dotée, en 1781, rlu château de Montreuil, elle y orga
nisa sa vie dans la simplicité et la charité. Des indices 
précoces !ont discerner un éveil habituel aux pensées 
de la foi et les habitudes <l'une piété profonde harmo· 
nisée avec les conditions de son état. • Dieu mo fait la 
grâce de me conserver la gatto •, dit-olle encore deux 
jours aprês la journée du 20 juin. Qu'elle ai t pensé à la 
vie religieuse est certain, soit en faveur des Dames 
de Saint-Cyr qu'l!.:lisabeth visitait fréquenlrnenl, soit 
plutôt du carmel de Saint-Denis, qu'illustrait sa tante 
Louise de Franco, illlo do Louis xv (GeoJTJ•oy de 01'1\nd
maison, Madame J.oui8e de France, la ~él1érable Thérèse 
tk Saint-Augustr:n (1737-1787}, coll. Les Saints, 1907; 
9° éd. 1925), OÙ olle SO plaisait à remplir les OlfiCê:> de 
la vio religieuse. 

La dispoaiLion prédominante chez f:lisabeth fut celle 
de l'abandon à la Providence. 

On conll!llt son Acte rl'abamlt>fl: • Que m'arrivera-t-il aujout· 
d'hui, ô mon Diou? Jn l'ignore ... "• qu'elle récitait au Temple. 
Il n'est pas d'ella (:epandant., cllr on le rencontre déjà dans les 
lettres do Cauasade (cf RAM., t. 2(1, 1934, p. 1 03·1.01i). 

On pourrait multiplier lus citations de sn correspondance : 
• Lorsqu'on est vérilablomont à Diou, l'on n'est jamais 

malheureux, quelque peine, quolquo chagrin qu'il faille lmppor
tor ... Pourq~1oi nous troubler de cc quo nous dovillndrons? 
Nous serons fidèles, et Dieu y pourvoicra ... • (178G). • On n'est 
pAS quitte pour cola de beaucoup prier ct d'Importuner lo Ciol : 
da lui arracher (Ri on pout so servir do cotte expression) co qu'il 
veut puut-Alro nous accorder. Mais il faut que toutes ces démar· 
chcs soiont t.orrninéos plU' un li'iM dit du tond du cœur, pour 
Imiter autant qu'il est en nouR l'acceptation de Jésus-Christ 
sur la croix ... • (19 juillet 1 ?92). 

La dévotion d'l'illisa.beth l'a portée vers lm; Cœurs de 
Jésus eL de Marie. Elle fil un vœu, au plus tard en juil
let 1790, au Cœur imma.culo do Marie, instituant en son 
honneur, avec ses amies, une association de prières. 
Elle composera de même une belle priéro au Cœur do 
Jésus dans laquelle il ost fait allusion à la dévotion de 
Para.y. 

li est difllcllo do d6mûlor quollos lecluros contribuèrent à 1 
donner à Élisabeth son cnchct splrlluol, sp6cialonwnt an ca qui 
concerne l'abandon. L'lnvontah•o dos Tuilol'ics, apràs le 10 août, 
relate JHs nombi'OUX JivJ•es de piété trouvés chez clio, otMadamo 
Royrtle témoig11era do l'o.ssiduit6 de sa l.!ullc nux lcclurcs 
plousos jusqu'en pri8on. .llJllo-même ne mentionne comme 
titres que Rodriguer., La .l'~rfor:tiM clmJtic,lit.e., la vie de sainte 
Thérôso el 1111 surmon do l'nbbé Asseline (cr ng t. 1, col. 1025). 
Nous la savons suivio dos 0 1111s pur Madier, <:onfesseur dea 
tantes du roi, ct qui s'oxila 011 mû1nu tomps qu'elles. EUe se 
confie alor.! à Edgeworth do FirmouL, coilfoSseur do Louis xvi. 
Ello récite chaque jour l'office divin; elle )JI'aliquo scrupuleu
sement, même au Temple, les joQnos et abstinences de l'Eglise. 
Ellie est d'une pt\tience ot d'une dignité imperturbables en race 
dos piros aiTront.s; ln vertu et le don de force l'ont surélevée 
magnifiquement. Elisabeth lit prouve conRtamment d'un 
tNs grand osprit de ch11rilé. On !'.unnaft sa rAponse à l'enquête 
raito auprès da la famille royale ô. la suite dP.s journées d'octo
bre 17H9 : • J 'ai touL vu, j'ai tout su, j'ai tout ou.bliê •· Elle 
portal~ une bague où lsLiliuul ijrav6s : • Oubli des oiTenses. 
Pardon des injures •. 

Il n'apparLient qu'à l'Égli!!e de prononcer si sa mort 
présente les conditions du martyre. Elle a, dés longtemps, 
multipli6 ses communions pour s'y préparer·: « J'espère 
que le sang de Jésus-Christ me soutiendra dans la 
bonne voie» (16 décembre 1790). Il est certain que la 
haine qui s'ost acharnée contre elle a revêtu un carac-

tère voulu d'impi6té. Ce qui eut l'e1Iet d'éveiller chez 
elle l'ospl'it de réparation : « Dédommager Dieu, s'il 
ost possible, disait-elle, de tous les outrages qu'il reçoit ». 

2. RA voNNEMENT. - J ... es lettres d 'Élisabeth à ses 
amies, pr(:cieuses sans doute pour leurs renseignements 
historiques, ont l'aspect de véritables lettres de direc
tion, préKu pp osé touj ours, d 'ailleurs, le recours au 
confesseur. Les trois principales bénéficiaires sont 
d'anciennes demoiselles d'honneur : Angélique de 
Mackau (devenue marquise de Bombolles), tille de la 
gouvernante d'Élisabeth, Caroline de Causans (de 
Raigecourl) , Charlotte de la Brille d'Amilly (de Mous
tiers-Mérinville). Le tMmo le plus général est celui de 
la soumission à la volonté de Dieu, de la confiance en 
la Pr•ovldence, de la paix. 

• Que l'ill.éo do 1'6tornit6 devient douco lorsqu'on peut so 
dire: j'ai voeu toute ma vic pour Diou 1 • Fuir la tristesse: 
ollo os t. mal~r~ino, elle voile uno reohorcho caohéo do l'amour
propro. lndilflmmco : • Qu'importe que le monde nous aime ou 
nous haïssu, pourvu que noua soyons bien avec Dieu • Voie 
d'enfance : • Allez à Dieu simplement, imit,ezcea enfants dont 
parle l'Evan~::Hu •· Désir de perfection : • Ne pua dire: jo veux 
At.re bien, JUaisjo n'ni pua lu prôtenLion d'otresainl •. Se pré
server de l'esprit d'inquiéLudo : o< No te chnrge pas l'esprit de 
scrupules, tu oflonsoras Dieu qui t'a tait tant do grAces et qui 
mérite hien que tu ailles à lui avec la confiance d'un entant». 
Elisabeth a d'autant plus do mérite à écrire cos choses qu'ollo 
le fait en pleine Révolution ot qu'elle connalt le dégotlL splri
luol : • Demandt>t au Ciel pour moi la grdce de ne pas tout 
abandonner • (1 ?91). l~a pnix qu't>llo garde, elle la communique: 
• Lorsque Jésus-Christ rut trahi, abandonné, il n'y eut que son 
cœur qui souiTrit de l.nnt d'outrageR; 110n extérieur était calma. 
Nous dovons l'imitor •· Elle s'ndnpto à la situation concrllte 
do ses concspondantos ot insislo sur la fldôlit6 au devoir 
d'état . 

Lo cas d'Él isabeth intéresse l'histoire de la spiritua
lité; elle a contribué au rolllvemen t religieux et moral 
d'une fraction impor·tante de la noblesse de l'émigration, 
comme au maintien des traditions chrétiennes de la 
Franco au 1. 9o siècle. JI en a été de même à l'égard de la 
dévotion au Sacré-Cœur. La cause d'Élisabeth de 
France a été introduite en COUI' de Rome le 2.5 septem
})re 1929. 

La bibliographie est considérnblo, depuis le livre de É. Gué
nard, Malillme Élisab(lt!i, Rf'IJI/.r rlc Louis xvi, 3 vol., Paris, 
1802, <;t eelui, longtemps c:lassiquH, de A.-H. d e Beauchesnà, 
J!ie de Madams lJ.'lisa/Jetlt, sœw· de Louis xv1, 2 vol., Paris, 
1869, pr6ftwu par Mw• Dupunluup. 

L'ouvrag~.> lo plus solidû osl celui do E.·M. du L. [Lys], 
Madame Elisabeth de Franco, sœr1r 'de Lorlis XVI, 2 vol., 
Paris, 1932. !/auteur, qui avnit déjà publié 111clllamc Élisa· 
beth !le Fr(W!:e intime. Recueil de prières, clc pct~sécs choisie.~ 
et cl'c:ttrair.s t/.c la corrcspMd<mcc (Pnris, 1921), est une CliJ'mé
lite de Meaux, Marie-Aimée do Jésus (de Villeroi). Le travail, 
accompli en vue de l'introduction de la cnuse, oiTro un nombre 
important d'oxtrnit.s empruntés nux écrits et à la oorrespon
daneo d'EIL~abolh. L'index bibliographique, p. 615-656, four
nit en mèmu l~mps ln somrnu des archives explorees jusqu'à 
co jour. 'rou tes les hiogr11phins paruos depuis : Jean Balde 
(19:15), Yvonne de Ln Vergne (1936). duchesse de Vendôme 
(19'•2), Madeleine Louise de SLion] (1955), Msurico da la Fuye 
cl Emile Albort.-Bnboau (1 !157), s'inspirent de cot ouvrage. 

Les édiUons des Lettres CÙI Madame Élisabeth : comte Fer· 
rand (Paris, 181ft; éd. • améliorée •, 1861), F.·S. Feuillet de 
ConchM (Pari~, 1868), soulèvent un délicat problème auquel 
répond l'Étude critiqc1c publiée par O. de Beaucourt dans 
Revue des questiOJI& histllri(JucR, t. 7, 1869, p. '41i-211. - Les 
M4moires dt: M adam~ .É'Iisabetll, • nnnotés et mis en ordre • 
par F. de !Jarghon-Fortrion (Paris, '1868), sont une cornpila
tiotJ de tex lm; la plupart déjà publi{tlj et qui n'ont rien à propre-
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mont parler de • mémoiros •; cr O. de Boaucourt, Étu@ sur 
Madam<: l1lis(Jbeth, Paris, 1864. 

A propo~ du • vœu • do juillet 1 ?90 et de l'envoi d'un ex-voto 
li Notre-Dame do Charlres : Y. Dulaporte, LAs cœurs 11otifs 
du Wqor d8 Chartres ct k Pœu d8 Madam<: Élisabeth d8 France, 
Chartres, ·1957. 

Étienne CATTA. 

4. ÉLISABETH DE JÉSUS, terLiaire carmélite, 
1611·1682. Voir DIAz ou OnTEGA, t. 3, col. 858-859. 

6. ÉLISABETH (ELSBETH) DE REUTE 
(bienheureuse), tertiaire franciscaine, 1386-1420. -
Mystique allemande, plus connue sous le nom d'Élisabeth 
Bona ou die gule B eth. Fllle de Hans Achler et d'Anna, elle 
est née le 25 novembre 1386 à Waldsee, diocèse do 
Constance. Dès l'âge de 14 uns, elle se mit sous la direc
tion spirituelle de Conrad Kügelin, chanoine régulier 
de Saint-Augustin, plus tard pr6vôt du monastère do 
Waldseo. Admise au tiers-ordre de saint François 
d 'Assise, 'f:lisabetll vécut trois ans dans le plus grand 
dénuement auprès d'une pieuse tertiaire qui lui apprit 
à tisser. A 17 ans (1403), olle entra au couvent du tiers
ordre régulier nouvellernenl.fond6 à Reute, près Wuld
soe, par les soins de son confesseur (1402-HOS). Elle y 
mourut lo 25 novembre 1lt20. 

La dévotion tou te particulil'lro aux souffrances du 
Sauveur valut à la bienheureuse d'êtro marquée des 
stigmates. Son biographe rapporte par quels joftnes et 
p6nitences eliA mortifia son cm•ps, les luttes qu'elle 
soutint avec le démon, mais aussi .les faveurs divines 
dont elle fut comblée : apparitions du Sauveur, extases 
au cours desquelles olle contemplait la gloire des bien
heureux, colloques avnc les âmes du purgatoire, don de 
prophétie qui lui permit d 'annoncer la fln du schisme 
avec l'élection de Martin v (11 novembre H 17). Se 
reporter au 'jugement do E. Bëminghaus sur la vie et 
les phénomènes mystiguet~ d'Élisabeth. 

Peu après le décès d':Ellisabeth, C. Kügolin rédigea la 
biographie de celle qui tut sa pénitente pondant vingt 
ans ot remit son texte à l'évèch6 de Constance (1420· 
H21). Un premier procl'ls informatif do béatification, 
en•trepris notammont sur J'intervention des Habsbourg 
à la suite de l'invention du corrJs (1623) et pendan t la 
construction d'une égllso de pèlerinage (1624·1629), 
tralna en cour de Rome. Le second procès (1761·1762) 
aboutit à l'approbation du culte par Clément xrn, 
le 11 juin 1 ?66. La bienheureuse est paJ•I,iculièrement 
vénérée (fête le 25 novembre) on Souabe, en Bavillro, 
dans le Tyrol et en Suisse. 

La biographie composée par KügRiin, on dialecte, et r.onsi
d6r6o commo un monurtlBnt important ùo l'hagiographie et 
do la mystique nllomauùo, rut érlitéo une première fois à 
Rnvensburg, DM I.(JI>e11 und sclige Ableibsn der Gollgelittbum ... 
gulc Betha "Il" Rttutin .. , 162'•; autro 6d. par A. Birlinger, 
d'après dos manusurlts de Str11sbourg et d'Innsbruck, dans 
A.kmannio., t. 9, 1881, p. 275-2!12 ; t. t 0,-1882, p. 81·109, 
128·137; éd. récento, ct la meilleure, d'aprèR un manuscrit 
de Dorlin, Jl"r K. Blhlmeyer, Die Scllwl)bische M ystikcrin 
Elsbeth Achkr von Rc~ttc ft 141t0) ww ;Lie Ueberti6fsr~tng illrer 
Vito. , dnns Ftstschrift jar Philipp Strauch, Hnllo, 1982, p. 96· 
100; nux munuscrit., quo l'Mllcur Rignulo dans son introduc· 
tlon (p. 88-95), il conviMt d'ajouter la version la tina do 
Trèves, Stad l·Bibliothok cod. 11 7G, cf Anc1kcta boUan· 
diataa, t. 52, 1934, p. 21,0, Le récit de KUgelin est encoro illus
tr6 par los h·esquea do l'ég liaa ùu pèlerinagR découvertes 
lors des roslaurations de 1908-1009. 

A. Da.ier, Die seligc gute Bel ha 11on Rcute in ihru Dcderùr1ng 
fiJr Vergangc11heit ~tnrl Ge(j8tlwart, Holtenbourg, 1920. -

J;;. Bi:lminghaus, 'V on der sc li Ken B&tiLa !lon R sutc und von 
Mystik, dans Stimm<:n der Ztit, t. 100, 1921, p. 389·39~. -
W. St.ammlor, Die llcu18cltc Literatur· dsa Mittc/altt.ra, l. 1, 
Dorlin, 1933, col. 553·554.- 1. Doschin ct 1. Palazzolo, Marty· 
rologium Franci1canum, Vicence, 1939, p. 452·453. -B. Wei· 
scr, Die .Sc1Lwlll>isch4n Seticsn, 2• éd., Ulm, 19l•8, p. 77·105. 

Clément ScHMITT. 

6 . ÉLISABETH et EGBERT DE SCHOE
NAU, b6n6dictins . 

1. EGBERT DE SCJIOENAU, écrivain mystique et prédi· 
cateur, t 1184. - 10 Vie. - Egbert est. l$$u d'une 
ramille noblo, qui avait ses terres dans la région de 
Cologne et de Donn; les biens, du côté maternel, se 
trouvaient en Westphalie et. en Saxe, sans pouvoir 
préciser davantage. Du père nous ne connaissons quo le 
prénom, Hartwig; de la mère il ne nous resto même pus 
de prénom. Dos autres frères et sœurs d'Élisabeth ot 
d'Egbert on ne conn ait que le nom de Ruothor (H.uocher), 
qui, on 1156-1163, !ut pri11ur des prémontr6s do 
Pôhlde (Han). Le parrain d'Egbert, son grand-oncle 
rnatornol, l'évêque Egbert do Münster, t 1132, haute
ment loué par saint Bernard pour sa diplomatie, appar
tenait au conseil de l'empereur Lothait•e; il avait 
d'abord été 6coldtre et doyen du chapitre cathédral 
de Cologne, Un neveu, Simon, avant d'entrer chez les 
bénédictins de SchOnau, où il sera abbé, avait 6t6 
prévôt à Saint-G6r6on, à Cologne. Trois parentes, 
Guda, Hadewig e t Reginlind, entrèrent dans le couvent 
des nobles augustines à Saint-Thomas près d'Andernach; 
une nutre, à ScMnau, où elle succéda on 1154 à :mu. 
saboth comme magistra. 

La date de naissance d'Egbe1•t est inconnue, mais ella 
ost d'avant 1132, année où meurt son parrain; nous no 
savons pas s'il était l'ainé ou le cadet d'f~lisabeth. 
Vraisemblablemont, dès sa jeunesse, il fut chanoine 
:tu chu pitre des Saints-Cassius-et· Florent (aujourd'hui 
église cathédrale) à Bonn. Ami ct compagnon do 
Renaud de Dassel t 1167, plus tard archevêque do 
Cologne et chancelier do Frédéric ,er, ils étudièrent 
ensemblo, probablement aux environs de la quarantaine, 
à Paris (?) près du maitre Adam du P e tit-Pont t 1181. 
Apros un pèlerinage à Romo en 1155, Egbert décide 
d'entrer chez les bénéclictins de Schtinau, cédant aux 
instances réitérées do sa sœur et contre lo gré de la 
famille. n renonce ainsi à une carrière brillante dans 
le clergé séculier ct, en 1166, refuse d'ôtre mis à la Lillo 
d'une grande église do l'év~ché d'U trecht, pince que lui 
oiTrait l'archevêque Renaud. ~lu abbé de Schonau on 
1165/1166, il meurt le 28 ma1·s 118'•· 

2o Œuvres. - L'inlluonco considérable d'l!lgbert sur 
les visions do sa sœur Élisabeth ct ses nombreux écrits 
attestent son afllnit6 uvee la théologio mystique do 
saint Bernard et des victorins. Lui aussi, à l'occasion, 
eut des visions. Ses prises de position comme professeur 
!:tt prédicateur contre les cathares d!:t:; F landros qui 
s'infilt•·aient en H.hénanie, sont condensées dans son 
traité le plus connu ct le plus volumineux, Sermonu 
x 111 adverstlS catharorr~m crrorcs (vers 116fo ). Dôjà 
comme chanoine de Bonn, il avait fait front contre la 
secte on H 55, puis en 1163 à Cologne sur la demande de 
l'archevôque Renaud, en On en 1167 à Coblence et plus 
turd encore à Mayence. Ses autres écrits sont pour la 
plupart moins étendus : méditation:;, commentaires 
du M ag"ifl.cat et du MistH,lS est, sermons, laudes, 
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prières et hymnes. Les manuscrits médiévaux de son 
Stimulu.~ dilect'i.onis, do sa Meditatio ( Soliloquium) de 
Jesu et Maria jet d'autres écrits de sa main sont sou
vent attribués à saint Auguslin, saint Ambroise, saint 
Anselme, saint Bernal'd, saint Bonaventure ou Richard 
de Saint-Victor. Son Expo.~itio .~uper e11angelium In 
principio erat Verbum et ses Sermones per annum, 
considérés jusqu'ici, mais à tort; comme perdus, n'ont 
pas encore été publiés. Son compot•f.ement intime à 
l'égard de sa sœur justifie les lamentations du De 
obitu dominae Elisabeth ('1164). Des quelques lettres 
qui nous sont parvenues, les deux. adressées à Renaud 
de Dassel sont les plus importantes. Un dernier traité, 
Co11tra Jud(teos, resta apparemment inachevé. La pater
nité de plusieurs autres petits écdf;s, édités par F. W. 
E. Roth et que celui-ci voudrait attribuer à Egbert 
• d'après son style •, est inccrtaino. L,es écrits d'Egbert 
dôveloppent la dévotion à l'humanité du Christ, sur
tout à la passion, et au Cœur de la Vierge. Cf U. Ber
lière, La déyotion au Sa(Jré-Cœur dans l'ordre de S. 
Bf!noU, coll. Pax 10, Paris-Muredsous, 1923, p. 15· 
17. 

Éditi0r1s. - Scrmones Xlii ad~ersrJs... r.atllaromm ... 
trrorès ac ltacrcscs, Cologne, 1530 (1"' édition). - D~ laude 
crucis, Soliloquium scu mcclitatioTWs, Stinutlus amoriB (ditec
ticmis), dMa :S. Pe~. Bibliothcca ascct ica, t. 7, Ratisbonne, 
1.725, p .. 13-20, 21.·36, 37·62. - .Stimulus diklctionis, édité 
sous le titre .Sermo de vila ct passionc Domini ou .Stinw.lus 
amoris, PL 1.8'•, 953·966. - Scrmoncs contra Catharos, Laus 
crucis, Soliloqtdum seu meditatiOilCB, PL, 195, 11·98, 108·106, 
105-114; Laus crucis ut .Meditationes édités d'après B. Pez. 
F. W. E. Roth, Die Yisionetl der heiligeri Elisllbcth und die 
Schriften der Abte Ekbert und JJ.'mecho POtt Sc/Wmm, Brunn, 
1884, p. 231-342; rééd., Vien no ot Wurtzbourg, 1886; et Dos 
Gèbctbuo/1 der llciligcr& Elisc•bcth von! ScMnmt, Augsbourg, 
1886, contiennent, à l'ex.ception du Contm Catharos, Je texLé 
de tous les autres écrits d'li1gbert, connus jusqu'alors. - Un 
tabll)su d'etls(lmbl\l des œuvres d 'Egbert ost donnû par Roth, 
Die J!isionen .. , p. 220·225. - A. Wihnart, At~t<Jurs spirituels 
et textes dAvots du moye11 dge latir1, Paris, 1932, p. 194-195, 
421· 422, a restitué à Egbilrt p!UJ;iilurs méditations attribuées 
à divers auteurs médiévaux. 

Travaux. - Yitt;: Eckebcrti, écrite par son successeur, 
Emacho de Schünau, avant 1197, éd. S. Widmann, dans Neues 
Archiv, t. U , 1886, p. v.S-4!14. - J. Tri thème, De scriptoribu8 
ecclcsiasticis, BAie, 1494, f. GOv-61r. - A. Nebe, Egbert Abt 
Wri.Schünatt, dans Nassatûsche Annale11, t. 8, 1866, p. 245·292. 
-1~. W. lll. Roth, Die Visioncn .. , p. 187 svv (voir plus haut). 
- S. Widmann, Na$Sallischc Chronisten des .MittelalterB, 
d11.na Programm des kiinigliC!hcn GymnasiumB zu Wiesbaden, 
11182, p. 4-9. - F. W. m. Hoth, Aus elen Predigten d~s Abts 
Egbert von SchlJ~~au, dans Nassovia, t. 14, 191a, p. 276 sv. 
P. Sojournll, • L'aiguill<m d'amo~-tr • de l'Clbbé Egbert, dans 
Regnabit, l. 2, 1922, p. S27·3S2.- W. F'l:l.h.l , Stttdien zu Rainald 
von Dassel, dilriS Jahrbu.ch des K<Jlniscl~rt Gcschichtsvereins, 
t. 17, 1!1<15, p. 237-2U.- A. ~ofl!t, Die Kiltharcr, Stuttgart, 
1953, p. 6 et passim. - K. Koch et El. Hegel, Dlc Yita des 
Pr~moastratcnscrs Hermann Joseph von St.einfeld, Cologne, 
1958, p. 10 1·1 05 et [l(lSsim.. 

2. tLISAJJETH DE SCHOENAU, n'lys tique et extatique, 
1'29-116{l. - 1° Vie. - Née en 1129, Élisabeth, 
maladive dès l'enfance, fut confiée à douze ans aux 
moniales de ScMnau (près de Strüth, canton de Salnt
Goarshauaen). Schiinau était une abbaye bénédictine 
double, sise à l'écart, peu dotée, fondée récemment 
en moMatère de famille par les ancêtres des futurs 
comtes de Nassau. En 1H?, à dix-huit ans, l!Jlisabeth 
prend le voile. One violente crise physico-psychique, 
accompagnée de dépressions graves, se termine, aux 

environs de la Pentecôte 1152, en une série d'extases 
visionnaires, qui réapparurent jusqu'à sa mol't à inter
valles variés et toujours liées à des troubles physiques 
sérieux. En 1157, elle est ~lue magîstra (ou suplirioure 
immédiate des moniales, tandis que l'abbé était supé· 
rieur général du monastère double). Une rude ascèse, de 
multiples maladies &t des extases qui duraient souvent 
plusieurs semaines rongèrent rapidement ses faibles 
forces. Ello mourut le 18 juin 1164, après trois semaines 
de m::tladie, une. fois de plus accompagnée de visions. -
Les t émoignages concordent en faveur de l'année 1164, 
une SAule a llusion pour 1165 s'appuie peut-être sur une 
transmission fautive. 

2" O!.'u11res. - Les visions d':IÎllisabcth, pendant les 
premiêt•ea années, sont circonscrites dans le cadre de 
l'année liturgique, qu'elle vit intensément : elle •• voit 11 

les mystères de la vie, do la passion ct de la résurrection 
du Christ; elle les décrit avec respect et piété, o.rdi
mtirement en termes d':IÎlcl'iture. Le Sauveur, la Vierge, 
les anges, les saints, le démon même. lui apparaissent 
et conversent avec elle. Peu à peu et sous l'influence de 
son frt\re, une'' mission P se dessine:, l'ange du Seigneur~ 
lui confie des " vorba admonltionis )) à l'adresse des 
prélats, des clercs ou des fidèles; elle-même s'enhardit à 
ques tionner. En efTet, à partir de 1155, date de l'ent1•ée 
d'Egbert it Schtinau, les visions deviennent de plus en 
plus del) questions concrètes, ql,li concernent l':IÎlglisc, 
la tht!ologie ou même des cas de consclE1nce. L'influence 
spirituelle d'Egbert apparatt clairement désormais dans 
les récits de visions, comme l'influence thôologique· de 
ses sermons; tout le monde le reconnaît aujourd'hui 
et Egbert ne s'en est jamais défendu. Dès lors, les visions 
sont de plus en plus nombreuses et importantes. E n 
1156-'1157 ont lieu deux grandes séries de visions, 
formant un tout chacune, et la plupart des visions 
d'une troisième série. Le Liber Piarum Dei montre 
lÎ:lisaheth et Egbert essayant d'imfter sainte Hildegarde 
t 1170, dont la grandeur, q1,1i défie .les siècles, n'est 
évidemment pas atteinte et de loin par la moniale de 
Schtinau. Le rayonnement immédiat d':IÎllisabeth rut 
toutefois d'autant plus important, que ses visions 
développaient, parfois en traits fantaisistes, la légenda 
de sainte Ursule (ReYelationes de saaro ea;ercitu, virgituan 
Colonùmsiu.m, 1156-1157). C'est l'ouvrage d';Élisabeth le 
plus l'épandu (80 manuscrits datent du moyen ûge); 
innocemment, elle atteste l'a\Ithcnticitô de tombes et 

• 
d'ossements, - d'époque romaine et mis au jour à 
l'occa~ion des agrandissements de Cologne - , que des 
raussail·es sans scrupule ornaient de tituli portant des 
noms de compagnes de sainte Ursule. A l'instigation 
d'Egbert, Élisabeth s'occupe aussi de l'assomption cor
porelle de Marie. Ces Visiones de resurre(Jtiontt Beatae 
Mari(le Virgirtis (1156·1159) font rapidement le tour 
de l'O~.;cident et sont connues jusqu'en Islande. 

Les visions, dont le thème est différent de celui des 
trois sél'ies précédentes, Qt qui sc placent soit avant 1155, 
soit après 1158, ont été rassemb.Iées pal' Egbert, dans 
sa der·nière rédaction, en trois livres de Vîsiones. Une 
vingtaine de lettres d'Élisabeth nous sont parvenues, 
qui comprennent notamment des réponses visionnaires 
à des conseils sollicit6s, dos explications ou des conso~ 
lations. La correspondaoce d'Hildegarde ct d':fllisabeth 
(on conserve encore copie de deux lettres de chacune) 
manifeste la diiJérence de leur psychologie profonde et 
de leur champ de vision. Élisabeth, inquiète; excitable 
et sensible à l'excès, so plaint abo~damrnent de l'oppo·. 
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sltion du monde ct des railleries que rencontrent ses 
visions. Hildegarde, directrice Aminenta d'âmes, pleine 
d'égards ct clairvoyante, exhorte et C{JII.Sole, cherche à 
ramener i.l une jusLe mesure (sanct.a discreliô) la morti
fication exagérée d'l;msabeth eL lui recommande (par 
Je raiL même à Egbert) « de laisser à Celui qui ost céleste 
le soin dos choses célestes ». - Élisabeth se plaignait 
déjà que de fau sses lettres circulaient sous son nom. 

Les écrits d'Élisabeth sont ainsi répar t is en cinq 
rédactions contemporaines. On doit à Egbert non 
seulement le fait qu'ils aient été :recueillis, mais aussi 
leur genre li Uérair·e et leur stylo. Plus que rédacteur, 
il fut celui qui interroge, et par là l'inlluence exercée 
SUl' J'œuvNl de sa smur est incalculable. Un ce1'Cle de 
plus en plus grand de q\testionne\lrs, qu'Egbert attirait, 
s'int<ll'ossa aux visions d'llaisabeth. Comme le frère et 
la sœur étai.ent pe1·suadés de l'origine surnaturelle des 
révélations, Egbert insistait poul' vaincre les résistances 
d'Élisabeth, - car cnrtains se gaussaient d'elle et elle 
en souffrait - , et pour qu'elle obtint réponse aux ques
tions posées. On ne se doutait guère que les réponses, 
au fond, étaient acquises à l'avt~nce, en raison même do 
la réceptivité enfantine d'Élisabeth et de sa g1·ande 
suggestibilité. De la sorte, et pour autant que nous 
puissions nous en rendre compte, ses visions reflètent 
ses pensées eL ses désirs c:omme ceux de son milieu. 
En regard des visions d'Hildegarde, celles d'Élisabeth 
ne noua oiTrenL rien qui dépasse le cadre de son 
époque. Il est bien évident qu'on n'y trouvo aucune 
trace de légèreté ou, à fortiori, de supercherie. Ces écrits 
révèlent la nature foncièrement religieuse d '};)Usabeth, 
sa vio mortifiée ct sa très profonde union à Dieu. En 
les étudiant de près, on relèverait d'utiles aperçus sur 
la vie liturgique au 120 siècle, Ja pratique do la vie 
cltrétienne, la vic mystique, notamment sur le concept 
et le contenu de l'extase. 

Plus de 150 manuscrits conservés encore aujourd'hui 
(50 complets eL une centaine partiels) attestent la 
résonanco do l'œuvre d'Élisabeth pendant tout le 
moyen âge en Oncident; on en trouve des échos jusque 
dans la " Burockmystik » catholique et chez Gét•ard 
Tersteegen t 1769. - Peu après sa mort on semble avoir 
poussé la cause de béatification d'Élisabeth. Mais ni 
son culto (ses restes sont à Schünau; il y avait a\lSSi 
des J•eliques à Andornach, à Brauweiler et à Mayence) 
ni ses écrits n'ont •·eçu d'approl>ation otllciollo do l'Église, 
bien quo son nom, sans mention des visions, figure au 
martyrologe romain et que les bollandistcs la consi· 
dèrent comme sainte (18 juin). Depuis 1.85t., sa fête est 
de nouveau célébrée dans le diocèse de Limbourg (Lahn). 

J1diliotrB. - La liste de toutes les éditions complètes ou 
parUollcs ot des traductions, dnns K. l(ijster, EliBl•beth 110n 
Schi1nar1, Wcrk .. , p. 245·247, cité ci·ckssoiUI. - J. Lerèvro 
d'Étaples, Liber triwn 11irorwu el trium spirit"ualiwn 11irginum, 
Paris, 1513; 1'" édition.- Reoeliltiones SS. 11ircinum lliltûJ
gardÜI ct Eli:altcthat Scltoetravg~ti8ÎB... e::t antiquÜI monrt
tmniÜI cdiuu:, Cologne, 1628, réédition insufllsante de Lofôvro 
d'Étnplell. - AS, juin, l . 3, p. 604-&/•9 : VU.iones 1, 1-77, 
VU.ione• m , 1!l, Liber viarum Dei 1-19, abrégé; oelobre, t. 9, 
p. t 6S-t 78 : Re11eûuioncli tûJ $aero curcitu 11irginum Colhltien
aium. - SanciM ElÜia/Jctll oita, partim ab ipSatiU:I dictata, 
panim ab Eckbcrto fraire fiCtipta, PL 195, '19-t 9'•• réédi· 
Uon des AS, juin, t. 8. - F'. W. E. Roth, Die Yùionen .. , 
2• éd. : p. 1-87, Libri tres 11isionum; p. 53-55, De resrtrreclionc 
Beatae Yir&inis Mariac; p. 88·12~, Liber 11iarum Dei (Dcccm 
e:rhortationes ad varius lwminum st<ltl~); p. 123·138, Liber 
rePtJÛUiont&m Ile sacrn e~r.rcitu oirgÜt!lll• CQl<miensium; p. 198-
158, Epl:ttolcu:. Les 2 Jet.trell d'Hildegarde à llltiaabeth, p. 178 

l!V, et H. Omont, dans Notices ~~ extrailB d8s manll$criU ck 
la llibliotlr~91UJ nationale, t. 88, Paris, 1903, p. 367·369. -
Cnrrigor DS, t. 1, col. 318. 

Los rov61alions de ln pseudo-Élisabeth, attribuées jadis 
à ~Hsabotl\ de Thuringe ut quo L. Oliger pensait pouvoir 
attribuer à ln moninle de SeMnau, ne lui appartiennont cer· 
Lainomcn~ pM. liltlea datent probablement du ta• siècle; 
elles ont une -snvuur franciscaine et viennent sans doute 
d'Hnlio. 

Tra11au:r. - Ro~h, Die Visionen .. , p. LX svv.- J . 'l'rithème, 
loci~ cit., C. 611'. - A. N ebe, Die heiligc Elisabeth rmd Egbm 
11011 SclllJnar•, dans Naasauisclre Ann!llcn, t. 8, 1866, p. 157· 
2Vt. - F. W . .Ill. Roth, Da-B Gcbctbucll der heiligen Eli.sabcth 
von ScMriCU4, Augsbour~, 1886. - J. !bach, Das Le ben ckr 
hl. Jrmgfrau Elisabeth 11on Scllilni&u, Limbourg, 1898; esquisse 
d'édification populnlro. - F. W. E. RoUl, Aus ci11er Hal!d
"cltrift tkr Sallriftelt cler lù. Elisabeth 11on Sch6ntlrl, dans Neues 
Arclliv, t. R6, 19'11, p. 219-225. - L. Oliger, Revslatio11s1 
B. b'lisabsth, dans AntoniRimm, t. 1, 1926, p. 24-83; t. 2; 
1927, p. '•83·484. - W. Lovison, Da8 Werdsn tûJr Ursu/4· 
Logomlc, dans Bo1111er Jahrbclcllcr, t. 132, 1927, p. 11.5·12S, 
160·164. - E. Sploss, Eitl Zcugc mittelaltorlicllcr Mystik. Îll 
der Sclt.wci:., Rorschach, 1935. - Ph. Sehmitz, VisiMIB in4· 
dites de sainte 11lisclbct/r. de Schoenau, dans RcVI4è bénédictine, 
t. 47, 1991), p. 181·183. - R. J. Doan, Maru4-Scripts of Sc Eli· 
zabetll of Scllünau in .E11gland, dans The M odsrn Lang ua se 
Re11iew, t. 82, 1. 937, p. 62·71; Elizabeth, Abbess of Sc/Wnau, 
a1ul Roger of' Ford, dans Modern l'ltUology, L. 41, 1944, p. 209· 
220. - ){. Kosler, Elisabeth 11011 Sc/UJnau, dans Nussauischl 
LJbcnsbildcr, t. a, WIMbnden, t 948, p. 35·59; Elisabeth VOII 

Sc1W11au, Werk. und W irku11g im Spic gel der mittelaùerliciK:n 
lumdsclviftlichen Ucbertieferung, dans Arc/lill für mittclriK:i· 
nùtcltll KirchcntJC8Cltichtll, L. a, 195t, p. 248-315; DRII IJÜIÏOnlln 
W11rh Elisa.bctJIB vo11 ScMnau, t. 4, 1952, p. 79-119. - R. Bét· 
liner, • Cod U, lou~ •, dans Gcuctte des beau::t-lll'ts, 6• série, 
L. 42, 1953, p . 9 avv. - I. Swnrtling, En uppcnbarel6~ aP 
Elùabclh a li SclllJnau illU81rcrad i u.ppllindska kalkmalningar, 
dans Fornvllnnen, t. 49, i 951, , p. 29G-302. 

Kurt KüsTEn. 

7. ÉLISABETH STAGEL, dominicaine, t vers 
1360.- .Elsboth Stagel naquit à Zurich, probablement 
au début du Ho siècle. Son père appartenait au conseil 
de la vll lo. Elle entra toute jeune au monastère domi
nicain de 'l'oet~s, près do Winterthur, qui, fondé par les 
corn tes de Kiburg en 1233, avai t pris une grande impor
tance au cours du tao siècle. Les maladies lui lai6sèren~ 
toute sa vie une santé chancelante. Elle mourut vers 
1360. 

La postérité lui doit beaucoup pour la connaissance 
d'Henri Suso. Elle nous est présentée a\1 chapitre an de 
la Vie du bienheureux commo avide de doctrine spiri· 
tuclle. Elle avait d'abord tenté de s'initier à la pensée 
d'Eckhart, mais, encore à ses débuts, elle ne pouvnit~n 
tirer profit, est- il dit. Elle s'adressa donc à Suso pour 
qu 'il l'instruistL. Il l'invita à méditer la passion du 
Christ. Ello s'ouvrit en tièroment à lui et lui demanda 
d'ôtre nommée son enfant u pour le temps et l'éternité •· 
Il la dirigea j usqu'à sa mort. Lorsqu'illui rendait visite, 
olle lui demandait de lui pat•lor de la soutrranr.o d'après 
sa. propre expérience, olle lui posait des questions habiles 
sur ses débuts, ses progrès, ses exercices, sos épreuves. 
E lle nota ces entretiens. Une grande partie en a été 
insér6o dans la Vie de Suso, récit assez composite qui 
fut remanié aprôs la mort d'Elsbeth, sans doute par une 
do sos sœurs dominicaines. Elsboth recueillit également 
les lettres adressées par Suso à ses filles spirituelles, 
qui composent Le Petit et Le Grand livre cks lettres. 

E lle écrivit un livre plus personnel: les Vies des sœurs 
de son monastère. A une époque où les maisons dominl· 
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cailles sont d'ardents foyers de yia religieuse, les pieuses 
correspondances, les « révélations >>, les chroniques 
spifituelles abondent. Comme les rédactrices. de ces 
œuvres, Elsbeth veut transmet tre aux jeunes généra
tions le souvenir des vertus qui fleurirent chez les 
a!nées . .Elle cherche aussi à connattro la vic intérieure 
de ses compagnes favorisées de grâces spéciales, afin 
de los transcrire pour édiller ceux et celles qui la liront. 
Son livre comprend trente-sept· biographies dont une 
seule porte des traces de remaniement. C'est à sa plume 
aussi, sans doute, qu'est due la vie d'Élisabeth, Hile 
d'André m, roi de Hol'ib'Tie, petite-nièce de sainte 
:Gllisabeth de Hongrie ct moniale à 'l'oess. 

EJsbeth sait le latin, . posllède une sérieuse culture 
théologique, connatt bien la Bible, a beàucoup de lee· 
ture le .sens du style, du mouvement. des plwaaes, 
des belles allégories. Malgré cela , son œuvre, en dialecte 
alémannique, reste simple, directe, drue, très viv.an te. 
A côté des Vitae sororum d'Unterlinden, en latin, son 
recueil constitue un des plus précieux documents pour 
la connuissance de la vie clottré(l d~;~ ns les provinces 
allemandes du sud au 14e siècle. 

Ferdinand Vcttor, Ein M11stikerpaar des vierzelmtm Jal!rhun
dcrts, Sch.wcstcr Elsbcth Stagel in Tossa und JI ater Amandus 
(Sr4So) in Konstan~, coll.jOellcntliche VortNI.gc gehaltcn ln der 
Schweiz, t. 6, fMc. 12, BI)Je, 1882; DtlS Lcbcn <lcr Scluvc$tcrn 
:u Toe1J8 besckric{)m von 8lsbct Stagcl samt der V or red~ von 
Johannes Meier U1!d de1n LJbe11 der Prin:essin Elist&bct 110ft 
Ungam, eoll. Doulschu Texte dos Mit.tehtlturs G, Berlin, 1.906. 
- H. Wilms, Gescltichte <lsr dsutschen Dominiltar1erilmen 
11108·1916, DOlmen, 1li20. - J . Aneelel-Hustache, La vie 
mystiqrw cl'rm monastère <le Dominicaines a.u moyen âge d'après la 
cllroniquc de Tocss, Paris, 1928. - W. Muschg, Dis Mystilt 
in du 8cltwei~ 1200-JfiOO, Frauenfeld, 1935. - Les ouvrages 
d'ensemble sur Suso consacrent au moins quelques pages 
à Elsbeth Slagel : en particulier Karl Bihlmeyer, . Hcir~ricll 
SBuss, .Deutsc/18 Sch~iften, Stuttgart, 1907 ; .J. Ancelet·Husta· 
che, Le 1J1~nlll!urerJ,:x Henri Su.,o, coll. Mattres de la apiritua· 
lité chrélieune, Paris, 19~3 (in troduction) ; ,J.·A . .Bizet, HcTJri 
Smo et ls tùlclil~ ds la scolastique, Paris, i9f16, passim. - DS, 
t. a, coL 1092. 

Jeanne A NC.ELB'J'· H USTACHE. 

8. ÉLISABETH DE LA TRINITÉ, carmélite, 
1598-1660. - Élisabeth de Quatrcbarhcs, née à Château
Gontier le 5 janvier 15~1!, elltl'fl à vingt ans au carmel 
do Tours, dont la prieure étàit Marguerite du Saint· 
Sacrement, fille de la hionheurcuse Mario de l'Incar
nation (Madame Acarie). A1wês quelques mois passés 
à Lyon comme sous-prieure, elle fut élue prieure du 
carmel de Beaune on 1626 el; exerça ceLLe charge a 
plusieurs reprises jusqu'en 1658. Elle accueillit .comme 
novice en 16ll0 Marguerite Parigot (Marguerite du 
Saint-Sacrement) et la guida dans ses efforts et ses 
ent1•eprises pour développer la dévotion envers l'Enfant
Jésus ; la prieure reçut confidence des lumières dont 
sœur Margoet•ite étai t favorisée, et les nota dans le 
Petit recueil des grdccs qu'il a plu au Su.irlt Enfaru JéswJ 
départir à SfL peti.te épo11se (carmel de Beaune, ms 11, 
in-18, autographe, 1631·16{t0). A partir de 16'•3, elle est 
en correspondance suivie avec Gaston de Renty e'L, 
par lui, avec les milieux dévots de la capitale; le ms 86 
du carmel de Beaune contient une centaine. de lettres 
de Renty adressées à la prieure, qui, malheureusement, 
en effaça tout ce qui la concernait trop personnellement, 
'J'l'ès aiTectionnée aux mystères de l'enfancE~ de Jésus 
et spécialement il. sa pauvreté, Élisabeth de la Trinité 
l'était plus encore à la Passion; elle avait porté à un 

très haut degré l'esprit de mortification et Dieu la 
conduisit par des voies rigoureuses, jusqu'à sa mort, 
le 1er janvier 1660. 

J. Colet, Vie de la Mère l?lisabetlt ds la Trinité de Quatre• 
barbes, Dijon-Lyon, 1861, contient quelques prières composées 
par olle. - Le cru·mol do Beaune conscJ•ve divers document.~ 
coneernant rnùro Êlisabolh ou émanant d'elle (Mémoires 
portr serCJir ti la CJie .. , ms 44; 'deux .ÉlQgcs de ses vertus et plu· 
sieurs piûct's, ms 43; quelques lettres, ms 39, t. 1) ainsi que 
la Vù: tlc üt Mère Marie tk lr~ Trinité composée pru· mère 
Élisabeth (rns 43, in-4•). - Extraits dea lettres de direction 
de Renty dans A. Bessières, Gahton de Renty et Henri Ruch, 
Paris, 1931, p. 305·329 ; VS, t. 35, 1933, p. 386-390; t . 36, 
1.933, p. 5ri-66, 17!)-180. - DS, t. 1, col. 1195-1196; art. 
JilNFANGE T!E JF.sus. 

IrénéE~ NOYE. 

9. ÉLISABETH DE LA TRINITÉ, carm6lite, 
1880-1906. - 1. I tinéraire HpÎrit!lel.- 2. Doctrine spi~ 
rituelle et rayonnement. 

1. Itinéraire spiritu.el. - Élisabeth Catez est 
née le 18 juillet 1880 au camp d'Avor, près de Bourges, 
où son père était offi cier. A 1'o ans, elle fait vœu de 
virginité; elle entre au carmel de Dijon le 2 aoüt 1901; 
elle est professe le 11 janvier 1903 (solennité de l'Épi
phanie). Le 21 novembre 1904, elle compose sa célèbre 
prière : '' 0 mon Dieu, Trinité que j'adore u. A l'automne 
1905, elle découvre dans saint Paul sa vocation suprême 
de '' louange de gloire de la Trinité ». Elle meurt le 
9 novembre 1~06. Sa cause a été introduite en cour 'de 
Rome. 

L'itinéraire spirituel d'Élisabeth de la Trinité se 
présente en une mervei!Jeuse continuité et unité : 
elle demeure avant tout l'âme en qui habite la Trinité 
el. sa vocation suprême de " louange de gloire de la 
Trinité >> se situe dans la ligne de cette g1•âce fondamen
tale. A 19 ans, la lecture d'un ouvrage de sainte Thérèse 
d'Avila dont sa mère était une grande admil•atrlce, 
devait jouer un rôle d'éveil à la présence divine au plus 
int.ime de son âme. Élisabeth relate dahs son h;urnal : 
a Je lis en ee moment le Chemin du la perfection. Ce~a 
m'intéresse énormément » (Écrits, p. 39). Il est surtout 
un chapitr·e qui a retenu son attention et l'a illuminéê 
pour ,toujours, le commentaire stu• ces pal'oles du a Notre 
Père » : " qui êtes aux cieux >>. Élisabeth y découvre cc 
qui cons Li tuera l'intuition-clé de sa voie spi ri tu elle : 
une vie d ' intimité avec Dieu au dedans. La lecture du 
Chemin de la perfection inaugure cette prise de conscience 
de l'habitat.ion divine. Non seulement Élisabeth fait 
ainsi sienne l'intuition centrale de la mystique théré
sienne, don'L nous retrouvons le développement lo plus 
évolué dans la septième demeut•e du Chdtea.u de l'dme, 
mais elle lui emprunte, littért\lernent, dès Kormulcs qui lui 
deviendron t familièl'es ot qui reviennent dans son Journal 
comme résolutions pratiques!:« Que rien ne puisse me 
d is traire ((G Vous; que ma vie soit une oraison conti
nuelle! Quand j'assis1;e à ces réunions, à ces fêtes, ma 
consolat.ion est de me recueillir, de jouir de votre 
Présence " (Retraite, 23 janvier 1900, p. 40). « Que je ne 
vive qu'att dedans, dans CEitte cellule que vous bâtissez 
en mon co~ur, dans ce petit coin de moi-même où je vous 
vois, où je vous sens si liien » (Retraite, 24 janvier 1900, 
p. H). Elle retiendt·a surtout l'une des expressions 
synthétiques dEl la mystique thérésienne : ~ Dan11 le. cwl 
dCJ mon dme ». Nous la retrouverons de plus en plus 
profondément vécue à toutes les étapes de l'itinéraire 
. ' 
spirituel. 

• 
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· lili apparatt la phase décisive de sa vie: sa rencontre ~~ ~ elle écrivit d'un seul jet sa célèb1•e prière:<< 0 mon Dieu, 
avec le dominicain G. Vallée (1841·1927) . Jusqu'alOI'S 1 Trinité que j'adore », On y retrouve quelques réminls· 
lîllisabeth n'avait pas « réalisé ,. le caractèr•e trinitaire cences verbales empruntées a,illeurs, mais l'élévation 
de ceLte Présence. divine, que lui avait révélée la Jectur•e d'Élisabeth, jaillie de son âme selon sa grâce personnelle 
des écrits de sain Le '1'1\éi•èse. :Bile se sentait habitée par et au soume de l'Esprit Saint, nous livre la synthèse et 
Dieu mais un voile mystérieux enveloppait cette Pré- le secret de son intimité avec les Hôtes du dedans : 
sence. Au cours d'un entt•etien avec le P. Vallée, grand l'axe unique de sa vie: J'adorable Trinité; son besoin 
ami du carmel de Dijon, l'éminent religieux lui confirma de " s'oublier entièrement )> dans un total dépassement 
qu'elle pouvait s'abandonner on toute sécurité à cette dj'l soi vers lequel son âme aspire de toutes ses forces, 
Présence qui l'attirait au dedans. Désormais ses lettres mais où elle n'est pas encore définitivement parvenue; 
parlent explicitement du grand mystère trinitaire devenu son désir grandissant de ne plus vouloir qu'une seule 
le tout de sa vie. , chose : être pour Dieu une « demeure aimée» et le« lieu 

Les écrits de sainte Thérèse l'avaient éveillée à la de son repos )); le climat intérieur de sa vie spirituelle: 
Présence de Die\1 a11, dedans, la rencontre du P. Vallée << immobile et paisible comme si déjà mon âme était 
l'avait orientée d'une manière explicite vers la 'rrinité, dans l 'éternité l>j son attitude fondamemale de docilité 
la lecture assidue des œuvres de saint J ean de la Croix sans réserve à l'Esprit Saint:« toute éveillée en ma fol, 
l'enrichira d'une doc'tr•ine très profonde sur ce mystère toute ador•ante, toute livrée à son Action créatrice »; 
de l'habitation divine et ses merveilleux etTet.s de tran$· et, au centre de sa prière, le gra.nd amour de sa vie, qu'a 
formation en Dieu. Le Cantique spirituel et la Vil'e développé en elle la méditation assidue de saint Paul: 
flamme compteront désormais parmi ses livres essentiels, son « Christ aimé crucifié par amour, q\t'elle voudrait 
elle y reviendra inlassablement, notant soigneusement couvrir de gloire et aimer ... jusqu'à en mourh• »;enfin, 
les passages trinitaires et s'y attardant longuement. l'élan le plU8 foncier de son dme : se perdre dans la 

Trinité : « 0 rnes Trois, mon Tout, ma Iléatitude, 
Solitude infinie, Immensité où je me perds .. , en atten
dant d'aller contempler• en votre lumière l'ahtme de vos 
grandeurs )>, 

Je li8 en ce moment de bien belles pllgea d11nil tlôtre Pèro 
saint Jean de la Croix sur la transformation da l'Arno on les 
'l.'rois Personnos divines. A quoi 11blrno do gloire nous sommes 
appeléal.. Notre bienheureux Pèrè dit qu'alors l'Esprit Saint 
l'élèva à une hauteur si a.druirablo qu'Il la rend capable de 
produiro on Dieu la mênro tisplration d'amour quo le Père 
produit avec le Fils et le Fils avec le l'ère, aapiration qui 
n'est autre que I'Eapl'it Saint Lui-même. Dira quG la bon Diou 
nous appelle, de par notre vueation, à vivre sous cos clart6s 
saintes, quel mystère adorabhl de chlll'ilô. Jo voudrais y 
répondre en pass~nt sur la. torre comnitl la Sainte Vierge 
• gardant toutes cos ehosos on mon cœur •, m'ensevelissant 
pour ainsi dire· dans le fond do mon âme afin do me perdre 
on la Trinité qui y demeure, pour me transformer en ell11 (à 
l'abbé Chevlgnard, 21l novembre 1903, p. 1.00·101.). 

Plus encore que les roncontres extérieures et les 
lectures, Dieu devait ti'avalllei' personnellement une 
âme si docile au soutlle de l'Esprit. Les consolations et 
les grâces sensibles de son postulat cessèt•er1t. Après la 
prise d'habit et jusqu 'à la profession, sa vie spirituelle 
entra dans une phase de sécheresse, d'impuissance, de 
tentations, de lassitude qui ne hü laissaient pas de 
repos, sauf parfois aux heures d'oraison et de grand 
silence. :Elle dut subir, selon son tempérament d'artiste, 
l'action purificatrice et libératrice de Dieu. Son âme 
dut passer par les terribles nuits de la sensibilité décrites 
par son maitre Jean de la Croix. :fllisabeth s'y maintien· 
dra héroïquement fidèle à son devoir et personne autour 
d'elle, en dehors de la prieu1·e, ne put soupçonner la 
profondeur douloureuse de cette phase purificatrice. 

Voilà déjà Lrois ans qu'Élisabeth vit au carmel dans 
une intimité de plus en plus profonde avec les 'rrois 
Personnes divines. Elle g;ude précieusement dans son 1 

évan~ile l'élévation à la 'l'l'inité qui clôt le Dialogue 
de sainte Catherine de Sienne. « C'est la plus belle 
de tou Les Jes prières que je conna.isse et ma prière 
préférée ,,, confiait-elle. « Cependant je sens qu'elle ne 
répond pas entièrement à tout le mouvement do mon 
âme. Si un jour j'étais inspirée, j'en composerais une 
autre plus personnelle. » Mais de tels accents ne peuvent 
j aillir qu'au souille de l'Esprit. Le 21 novembre 19M, 
en la fête de la Présentation de Notre-Dame, jour de 
rénovation de ses vœux, auquel Élisabeth · s'éta.it 
préparée avec une ferveur plus grande, sous une Ulu
mination vraiment charismatique do l'Esprit de Dieu, 

1 . 

La rapide ascension spirituelle d':f:lisabeth de la 
Trinité s'achève en un total oubli de soi. Les deux étapes 
caractéristiques de son itinéraire spirituel tiennent en 
deux formules qui marquent les deux. tendances domi· 
nantes de son 'mouvement d'âme; la première date des 
premières années de sa vie religieuse: <1 J'ai trouvé mon 
ciel sur la terre, puisque Je ciel c'est Dièu et Dieu est 
en mon âme , (à Mme de Sourdon, juin 1902; ÉcrUs, 
p. 11). J,a seconde, à la fin de sa vio, quand, parvenue à 
l'union transformante et se dépassant! elle-même, elle 
ne songe plus qu'à la gloire de Dieu : <1 Puisque mon âme 
est un ciel où je vis en attendant la .T érusalcm céleste, 
il faut que ce ciel chante aussi la gloire de J'l1Jternel1 
rien que la gloire de 1':€ternel » (Dernière retraite, 7& jour, 
p. 220). Mais c'est toujours au dedans que se réalisent 
les deux. phases de sa montée vers Dieu. Ainsi une adml· 
rable unité et continuité relient les deux aspects suC· 
CC$sifs de cette vocation : être au plus ill"Utne de son 
âme la louange de gloire do la Trinité. 

2. Doctrine spirituelle et rayonnement. T 
Avec Je mystère de l'habitation divine nous 1.1ommes au 
centre de sa doctrine comme de sa vie. Tout rayonne 
de là : 

la condition fondamentale de cette vie intériouro : 
J'ascèse du silence et du recueillement, la mort mystique 
à tout le créé et à tou tes les passions qui viendraient 
agiter l'âme et la détourner par leur vacaJ•me de son 
office de pure louange; los actes essentiels de cette vle au 
dedans : croire à l'Amour ot << se perdre en Ceux qui sont 
là ,, par l' (L(Ü)ration dt) l'amour, dans une fidélité absùlU4. 
aux moindres vouloirs do Dieu; le modèle suprem~ de 
cette vie divine : Je Verbe incarné, parfaite louange de 
glo'ire du Père, dont nous devons exprimer tout Je mys• 
tère comme en une « humanité de surcroît » en laquelle 
il puisse renouveler tout son mystère, à l'imitation lU 
la Vierge de l'incarnation, adoratrice du Verbe, toute 
recueillie en Dieu au dedans 1 le terme définitif de cette 
vie spirituelle: l'incessante louange des bienheureux dant 
le ciel, décrite dans les derniers chapitres de l' Apoca· 
lypse devenus sa Jectut•e préférée. Cotte doctrine splrl· 
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tuelle, à son stade le plus 6volué, est ramassée dans les 
deux retraites composées à la fln de sa vie et qui nous 
livrent à la !ois son testament spirituel et sa manière 
personnelle de concevoir l'union transformante. 

Trinité, ch. 9, p. 259-27?, et les deux retraites d'~lisnbeth. 
- H. Urs von Bnlthnsnr, Elisabet/, 11on Dijon und ihre geist
liclle Setldung, Cologne, 1052. - DS, t. 2, col. 1140 : combat 
spirituel; t. !1, col. 1G!19-1GI.O :don de sagesse, 

Lss Sour>enira, Les E crits, Lca doclritlll de M.-M. Philipon 
ct le comntonlairo do dom Vnndeur ont ou do nombreuses 
Mitions cL onl6l6 tradulls en ph1sieurs tangués. 

La bibliographie d'~lisaboth de la 'rrinit6 ost considérable 
en toutes langues; on no pout songer à la dénombrer. Voir, 
pnr exemple, les publications à l'occasion du 50• anniversaire 
de sa mort, dans Carm11lus, t. ~. 19571 Rome, n .. 194-208, 
p. 327-328. Ketenir parlicmlièromont le n. spécial de la Ril'ista 
di c•ita spirilltale (revuu cnrmcllltalno), t. 10, Rome, 195G : 
• Ho cretlut" 11t!lla divina Preaenza •· Su.or Elisabctt(l della Tri
niM, 190IJ-1951J, 108 p.; consulter le Saggio hibliografico, 
p. 155-168. 

Marie-Michel Pn I.LtPON. 

La mission spirituelle d'Élisabeth demeure dans la 
plus pure ligne de sa vocation de carmélite : ramener le 
monde moderne au silence do Dieu. EUe-même, quelques 
jours avant de mourir, écrivait en confidence ces pages 
proph6tiquos : • Il mo semble qu'au ciel ma mission 
sera d'attirer les âmes en les aidant à sortir d'elles-mêmes 
pour adhérer à Dieu par un mouvemeJ\t lout simple et 
toùt amoureux, et de los garder on ce grand silence du 
dedans, qui pet·met à Dieu de s'lm primer en elles, do les 
transformer on Lui » (à sœur Odile, 28 octobre 1906, 
p. :163). Que l'Ame prenne bien garde de ne pas rester 
repliée sur elle-même, mais de se dépasser à l'infini dans 
la puro louango do Diou, no visant qu'à une seule chose : t o. 11 ltllporlo do distinguer ~lisnbot.h dfl la Trinité, do 
«la gloire de l'ÉLei'Oel, rien que la gloil•e de l':fltcrnel "· Dijon, do sn contompornino, :Inr.rsu&Tn ut: LA TnrNtTÉ, 
Là se cache la vraie mission d'Élisabeth dans l'Église, 1881-191\1, carmélite do Nanlna. Jnlisai.Jeth Dutcrtre de la 
affirmée par olle-même on un billet posthume adt·essé Coudre, nén à Nnntes le 18 uoiH i881, onlréc au cnrm&l do sn 
à sa prieure : « Je vous lègue cette vocation qui fut ville natale nn1908 ot morlo priour~> Jo 21 février 19'19, a vécu 
mienne au sein do l'~glise militante et que je remplirai une via roligiuuim touto simplo à la spiritualité clussiqu~. 
désormais incessamment dans l'f:gliso triomphante : t11its da fidélité at d'abandon. Sos lectures préférées l'y ont 

aidé~ : Cuussado, Grignion do Montfort, Mar Gay, surtout 
louange de gloire de la. Sai11te Trinité)) (p. 16?). Cet aveu Joan do la Croix el Jnllsnboth do ln Trinit~ de Dijon; les ins-
éolo.ire rétrospectivement l'itinér:ûre spirituel d'Élisa- lructlons do retraite de o. yallée 0 p l'ont profondément sti· 
beth de la Trinité, sa doctrine ot sa mission : attirer les muléc. 
âmes « dans le grand silence du dedans 11 pour les en Des extraits do sa corre11pondnnce spirituollo ot do ses exhor· · 
faire sortir par la • louange du pur amour •. Si un jour talions de prieure ont été ajoutés à la notice nécrologique, au 

, l'~glise élève sur les autels Élisabeth, elle sera la sainte style comp<Wié, de Marie-Madeleine du Sacré-Cœur, publiée 
de la présence de Dieu eL de la louange de gloire de la à Paris en 1920 : Une e~~fa111 de Notre-Dame. Mère Élisabeth de 
Trinité. Il la 'l'rinit4, prieul'd du Carmel de Nantes. • 

Presque tous los écrils originaux d'elisabeth de ta Trinité 1 Andre RAY8z. 
sont au carmel de Dijon. 

Sœur ElisRbctll clc le• Trinil6. Souoenir~. nijon, 1909, in-16, 
xxvr·300 p.; H• éd., Paris, 19fo!), in-8o, xLIV-486 p. 
Les Souvenirs comprennent la biographie d':mlisaboth, 
composée à l'llide de nombreux oxtrnits de son Journal 
d'avant son entréo au r.nrmol, pui~ de sa èOrrospondance et 
dea souvenirs des carmélites. Col ouvrage, qui a valeur de 
t.6moigmlgo, esl l'cnuvro do Gormaino do Jésus t Hl34, qui rut 
malt.rosso dos novices ot priouro d'Élisabeth. En appendice 
est donnô lo loxto do doux rolraltcs composées en 1906 : 
Comment M peut trouc•el' le ciel sur lca terre (p. liH·340), inspirée 
d'Ernest Iloilo, ot Dorni.t!ro retraite de Latulcm gloriM (p. SU-
377), r6surnô do son itinéraire spirituel; suivent la prière 
0 Trinité qu.a j'adore, 31 iottros ou e1ttrnits de lettres (p. 381-
420) ot dos poésies (p. 421·V•3). - Lea R6flezitms et pe11soee 
IOU8 forme de retraites, publiées pur lu curnl&l do Dijon, en 
1916, comprennent simplement les deux retraites dê 1906. 
- Ecrits spirituels. ültres, rstraites et imldits préson t6s par 
M.-1\t Philipnn, 253 p. (inlrod., p. 7-29), coll. VIgne du Carmel, 
Paris, ill'•ll : • Nous nous sommes cllorcés de rechercher les 
textes les plus 6vocatours do son mouvement ~;pirHuel et de 
los mettre on rouer dans lo cadre do son existence • (p. 29). 
Le présent article renvoie toujours aux Écrits. 

1. É LISÉE (saint), historien arménien, peut-être 
du Ge siècle. - On a admis traditiounellemen t 
qu'.elisée était ou contemporain ou très proche du 
soulèvement do l'Arménie chrétienne (~~9-~51 ) dont 
l'Histoire cie Vardatl et de la guerre des armir&iens décrit 
los péripéties; il serait mort après s'être retiré dans la 
solitude, soit vers 't80, soit au cours du 68 siècle. N. Aki· 
nian (cf bibliographie) vient de remettre en question la 
cht•onologiA d'Elisée : compos6o au début du 7e siècle 
et non au 5°, l'Hi8toire se rapporterait à l'insurrection 
du Magominien Vardun 11 (572) et aurait été remaniée au 
9e siècle pnur dovonir la goste de Vardan 1. L'hypothèse 
rendrait cotnpte de plus d'une incoMronce textuelle, 
mais il ost prématuré de lu t enir pour une certitude 
historique. Epopéo nationale qui assure à .elisée une 
place de choix dans la llttckatut•o arménienne, l'Histoire 
de Vardcw ost surtout le récit d'une croisade religieuse 
dominée pur l'alternative : mourir pour sa foi ou apos· 
tasior; los héros de cette lutte seront honorés comme 
martyrs (ct Bibliotlwca hagiographica orientalis, 

E. Vandour, 0 mon Dieu, Trini16 qt~ j'ador~- ÉliPations, Bruxelles, 1910, n. 1237-12t.O), et le livre s'apparente 
Louvaln, 1923, commentaire de la prière d'~lis!lbsth; las édi- aux Passums anciennes. 
tiolll! se sont enrichies et transformées : A la Trinité par · É 
rHottie. Élévations, Marcdsous, 1946. _ B.-M. Morineau, D'autres œuvres existent sous Jo nom d' •lisée, mais 
UM louange tt'amnru de Marie immaculée, Dijon, i 928; leur authenticité reste fort discutée. L'édition de Venise 
exposé dtJ la dévotion mariale d':mlisabeth è. la lumière de la de 1859 cowpor~e : 1) un groupa d'homélies su.r le 
doctrine de Grignion do Montfort. - Mnrie·Amabel du baptêrrw d~t Christ (p. 207-212), sur la tra118figuration 
Cœur do J6sus, carrn6lit.o, A la l"mièrc, à l'canww, à la Pi~. . (p. 213-23!l), sur la passiotl, la séprtlturc, la rl!s~trrection 
1k l'inhabitation diPino en sœur Élisabeth de la Trinit4, Paris, Il 6t les apparition.s aux apôtres (p. 2'•0-328), sur l'appa.ritùm 
1933; Une âme de ailcnœ. Samr Élisabeth, de la Trinité, dans . art lac de Tibériade et la prédicatioll des apcJtres (p. 328· 
Spiritualil6 carnuJlitainc, t. 5, 1939, Bruxelles, p. ~7-78, et i 355), sur la commémoraison des mort.s (p. 357-362), sur 
tirage à part, au cnrmel de Rochefort (Belgique), 3• éd., 1M?. 
- M.-M. Philipon, La ttoctrin~ spirituelle de samr Élisabeth le jugemc11t dernier (p. 355-356) et sur les esprits des 
dt! la 7'1'it&it4, Paris, 19311; 11• 6d., 195-5; comporte, en plus hommes (p. 369·376). L'homélie sur la transfiguration 
do l'exposû doc:trinal, un conunontairo de !'Elévation à la ne peut être antérieure à 530; elle ost attribuée à un 

• 



• . , 

1 

• 

• 

595 S. ÉLISÉE - ÉLISH:E DE SAINT-LOUIS 59~ 

l1llisée (prêtre O\l moine) (Ill ' Akinian id en ti lierait 
volontiers avec l'historien. - 2) Un bref Comnumtairc 
du Pa.t.er (p. 199-206) met en relief los titres de noblesse 
du chtéLien et con Lien L de beaux développerne•' ts sul' 
J'eucharistie. - 3) L'E;thortation au.x ascètes (p. 159· 
165) préf;(ln I.e des l'aPJwochem(ln ts tt•op éLroiLs 11 vec .le 
De CJita contemplatù>a. de Philon pour ne point s'en être 
inspiré. - 4) Un Commentaire sur Jusué et lès Juges 
(p. 167-·198). - 5) Des Que,çtions et réponses .mr la 
Genèse, qui diffèrent du Commentaire des créatures, 
perdu, que cit,ait Vardan Arevelt.si "t 1270 danl'i son 
explication du Pentateuque : l'auteur y utilise l'hilon, 
Grégoire de Nysse, voire Aristote, mais il dépend Slll'tout 
d'Ewik de I}.olb; l'œuvt•e, scolastique à plus d'un égard, 
esL difficile à dater, bien que L. Mariés ait tenu son 
authenticité pour probable (cf Le !Je Dlw d'Ezn.ik de 
Kolb .. , Paris, 1921,, p. 12). - 6) Des Di:Jpo.•1:tions 
canoniques concemant les possédés (p. 363-368). -
7) Sous Jo nom d'f:liséo Vardapet (ou le catholicos) 
existe une homélie, beaucoup phts tardive, commentant 
Jsafc 92, 20. . 

Éditions. - 1) Histoire de Vardan, éd. princeps par le 
Vo.rdapet Abraham, Constantinople, 1.?64. Les éditions parues 
juequ'en 190'• ont. été recensées dans Handcs Amsorya., t. 29, 
1905, Cil!. 321-322; à éomplclter par lés indication!! bihliogra
phiqucs abondantes do 1'6dition do E. Ter-Mimlsean, Au. 
sttjet de Vardan ct de la guerre des Arm6nums, Élrivan, 195?. 
- 2) Œu11rcs de rwt.rc sa.ir1t Ptlrc Élisée Vardapst, Vonisa, 
1838, 1859 (édit.ion ph1s complète, u tilisée ici). - a) N. Akl· 
nittn . et a. Koghm, Êliséd Varda pet. QuestÎOIIS Cl répOII~CS Sf" 
la Genèse, Vianne, 1928, tllxtë critique et trad. frnnço.ise. 

'I'raductions. - C. F. Neumann, 1'he ltistoNJ of Warum 
and of the battls of the A rmenians .. , Londres, 1830, tro.d . 
anglo.ise. - O. Co.ppclletti, Elisco storico armeno del v secol(), 
Venise, 1840. - P. Chanchiev, Histoire d'Élisée Vardapet. 
Luue du christianittme contre les tlisciplès ile Zoroastre art 
v• siècle en Arménie, Tiflis, 1853 (trad. ruaae).- G. Ko.bo.ragy, 
SoulèPement national do l'Arménie chrétienne .. , Paris, 1844. 
- V. Langlois, Él~co Varw.bcd : ll~toire d.e Vartan "t de la 
grtcrrc des Arméniens, do.ns Collection dos historions anciens 
et modernes de l'Arménie, t. 2, Paris, 1869, p. 177-251. -
S. Weher, Ausgclllt~llltt! Sahriften der llrrncnischCI~ Kirch<~nviiter, 
coll. BiblioUwk dar Kirchanvllter 58, t .. 2, Munich, 192?, 
p. 271-298 : t rad. allénlalldo du Commentaire S!tr le I'u~cr et 
de l'Exhorta.tior~ aux ascètes. - N. Akinian et S. J<oginn, 
cité ci-dessus. -- F. C. Conyboare, 'l'he Rovelatim~ ()1 tltt. Lord 
to Peter by Elis(!.eu.s Vfirdllf!ci, dans Zt,iwchrift filr dio lltlltlesta
memlit~he W i.~smsc/w.ft, t.. S, 1924, p. 8·1? ; trad. augltûsa 
partielle de l'homélie sur la transfiguration. - E. Tel'-Mina
Sèan, i!.'lisée. L'h~toire des Vardaniens, La Caire, 195(1 (trad. 
en arménien moderne) . 

Êtutlcs. - C. F. Neumann, Vcrsrtch ciner Gesohicllltt d11r 
(Lrm.miscllen Literatur, Leipzig, 1836, p. 65 svv. - F. Nèva, 
L'Arméni.J chrétienne et sa littérature, Louvain, 1886, p. 299-
816. - E. Tozs, La SMria dei JI arta11iani tli Elisco nel!a. n·rtova 
edizione di Mosca., ·dans Rendicomi della Reelle Accademia 
dei Lincei, Classe di · scienl'.C moral!, storic;hEJ a lllologlchc, 
1893, p. 39?· 408. - V. Ho.tsouni, Recherches sur l'Hi.•toirc 
<l' Élist1c, Venise, 1896, en arménien. - K. Zarbhnnaleo.n, 
H istoire de /.a litttlrat!lre anci~nne qrménicnne ( ~e-JIJ• si~r.le), 

- 3• éd., V1mise, 189?; '• • éd., 1932, p. 334 sv v, p. ?78, en armé
ruan. - L . Alishan, lfa!lapatoum, t. suppl., Venise, 1901, 
p. 128-138. - E. Paltehikian, S. Elisée, Mstoricn d11 li" siècle, 
dans Pazmavcb, 1981, p. 193·200, en arménien.- O. Jlal·dcn
llewer, Gcschicllte der altkirclllicllen Litcratur, l. . 5, )~ri bourg· 
en-Brisgau, 1952, p. 202-206. - N. Akinio.n, El~iius JI ardapet 
und seine Ceschichte des armen~che11 Kricgcs, Vienne, t. 1, 
1.932; t. 2, 1936 (on arm6nien, avec résumés en allemand; 
ct. compte rendu de P. Pceters, dans Analecta bo/l(mditmct, 
t . 53, 1935, p. 148·154); J)ic Reil~ertfolge der BiscMfc A.rmc· 
niens de8 a. und 4. J ahr!lunderts (219-489 ) ·, dans AMlecta 
bt>llandiana, t . Jl 7, 19'•9, p. 77-78. - K. K'lparoan, JI istoire 

de l'ancienne littérature arménienne, VelliSè, t. 1, t9r.r., p. 1t6· 
135, en o.rménien (excellente mise au point). - II. 'rhorossian1 
Histoin• de ltl littùcttr~rc ctrrnù1icrmc, Paris, 1951, p. 80·82.
J. Mécérian, Bil.rut!lcs rclcllions armârw-iranicnncs art v• sièck 
az;rès J. c.' dans MélnTigcs ile l'Cl n.ivcrsité Saint• Joseph, Bey· 
rout.h, t. 30, 1953, p. 6?-96.- M. Abeleo.n, Histoire Ile l'an· 
ciem~e litt~rr,.tw·e arm~nimn~, Sevnn, 1955, p. 306-327 (en 
~;~rrn~nlen).- 1. Hm1she.rr, art. Alllllf.:NJl!, DS, t. 1, col. 868. 

.Joseph KA nsr. 

2. ÉLISÉE DE SAINT-LOUIS, carme 
déchaussé, 1728-1783. - .Jean-François Copel, né à 
Hf!sançon Je 21. septembre 1728, fils d'un avocat au 
parlement de Franche-Comté, entra en 1744 chez les 
carmes déchaussés et émit ses vœux solennels le 25 mnrs 
171o.5. App1·écian t la pénétration et la clarté de son 
esprit, ses supérieurs firent de lui un proCesseur pendant 
six ans. En 1756, il commença sa carrière de prédica· 
teur et vint à Paris en 1757. Diderot l'ayant entendu 
!ut frappé de la qualité de son argumentation. Il parla 
avec enthousia.<nne de sa " découverte ,,, On se pressa 
pour écouter :I!l!isée. Il assura ce ministère durant 
vingt-six. ans, notamment trois fois devant la cour. Son 
dernier carême fut prêché à Dijon en 1783, Il mourut 
à Pontarlier le 11 juin de cette année. Sa prédication 
esL un exposé de la philosophie chrétienne. Son attitudé 
est défonsivo. Il constate les progrès de l'impiété ot 
s'attache à montrer los conséquences, sociales parti· 
culièrement, des doctrines des philosophes. Pour .lui, 
le fondement de la morale et de la perfection chrétienne 
est l'eudémonisme. Il propose à l'homme la poursuite 
du vrai bonheur, dans la justice et la vertu; il montre 
« la vérité, la vet•tu, le bonheur, uvee ces attraits 
touchants qui dissipent les charmas de l'erreur • (sur 
les devoil'S dans la société, t. 2, p. 82). Aux attaques 
contre la Providence, Élisée répond pur une apolo~ 
tique qui veut faire discerner en tout les attentiollB 
paternelles de Dieu et nattre lu reconnaissance. 

Cependo.nt, pour ce religieux austère, les biens hon.l!êtes e~
mêmes sont dangereux. Ils le sont socialement, car~~ • le mol.if 
le plus propr~;~ à formor ùes citoyens et à rendre leurs t.alol)la 
actifs et leur vertu féconde ... est celui qui leur propose dea 
récompenses capables de les dédommager dé tous les sacrl· 
fiees qu'ils font au biéll public • (p. 78), cen1olif est insulllsant, 
pareo · qu'il conduit l'intérêt parijô~lull à entrer en. co~nit q.~eo 
lo bion public. Le seul moyen de hcr l'Intérêt particulier à .lm• 
térêt général c'est .: l'espérance. d'une gloire irmnortolle • 
(t. 1, p. 81). Ces biens sont dangereux psychologiquémcn~ 
po.rce qu'ils enracinant j'orgueil, dévelo~panL la cupidité ou ~u 
moins J'estima de Mt tc vie, or, «dès qu'il so plo.it do.ns son ~il, 
(le chrétien) devient indigne de la céloste patrie •· Élisée n'~& 
pourto.nt pas janséniste. 

Les sermons d'Élisée donnent une idée de la prédi· 
cation 01·thodoxe à la vaille de la Révolution. Elle 
n'est pas accueillante aux idées nouvelles, sauf peut· 
t)tro sur la question de la tolérance (sur le pardon des 
injw·es, t 1, p. aos). Les asph•ations à une promotion 
sociale lui paraissent contraires à l'esprit do !':I!lvan@e. 
La bienfaisanco est, sans doute, un devoir de l'autorité, 
mais devant les abus de l'autorité le bon droH, humQi· 
nemant, reste sans reco\trs (t. 1, Jl. 57). 11 discerne ~al!' 
ces aspirations « quelques t.raîts propres à aJJrublit 
ces grandes idées que l'Esprit Saint. nous donne de ta 
retraite, du jefine, de la pénitence et de la prié~. La 
sagesse du rMnde est menson~e, ~lie t1e condmt .pas 
au bonheur. Heureux. coux qm fment le monde, 
ils trouvent la vraie sagesse, les joies douces et la,r_ 
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(sur la vie religieuse, t. a, p. 216). Au~:~si bien Élisée 
n'avait-il pas J'illusion d'être entendu. Il a la pl'es
cience d'un cat.aclystne, il en esquisse les phases. 
Témoins des convulsions sociales de la période révo
lutionnaire, ses loctours du 19" siècle loueront particu
lièrement à. ce titre son premier sermon sur« la fausseté 
de la probil6 sans la religion » (t. 1, p. 148·192). 

ScrmoM, '• vol., Paris, 1 ?85, 1786; trad. nil amande, Bamberg, . 
i?86; espagnole, Mnc!rid, 1787. La Ciomale ecclesiastico di 
Roma (t. 2, Roma, 1787, Il· 1~G) vorLe un jugement sévère 
,sur le t. 4 PawJgyriques et oraison• funêbres. - Œr"•res choisies 
Paris, 1828. - Rûéd. complète dans coll. Orateur$ Slicrés: 
t. 59, Paris, Migne, 18~4, col. 1435·2066. 

Journalclc Paris, 5 noQt1?83, n. 217, t. 2, p. 897. -MichR.ud 
Biographie ut~ivcrqelk, t. 12, Pu ris, 1855, p. 895-~97. - DarLiu:l: 
!emy de Saîot·Ange, Collcr.tio scriptorrtm ordi11is carmelitarum 
txcalceatorum, t. 1, Savonu, 1884, p. 182-183. - A. Bernard, 
~sermon au xvu1$ siècle, Paris 1901. 

Lours·MARIE. 

ELLENBOG (Culll'rus, CuarTENsrs; Nrco1.M;) 
bénédictin ullemand, 1481-15/tS. -Né le 18 mars 148t 
à Diberach (Wurtemberg), Nicolas Ellcnbog reçut sa 
première formation à l'école laLiue de Memmingen 
(Bavière), oil. son père, Ulrich {von) Ellenbog, homme de 
formation humaniste, était médecin municipal depuis 
1482. Le 12 juillet 1497, Nicolao; s'inscrivit à l'université 
do Heidelberg pour l'étude des arts libéraux et de la 
phllosopllio; il y obtint lo 8 novembre 1r.99 le bacca· 
lauréat ès arts. Son in Len Lion de s'appliquer à la méde
cine somble l'avoir déterminé à choisir l'université 
de Cracovie pour lo somesl••e d'hi ver de i 501/2; les 
chair~s d'astronomie et. d'astrologie, qui n'étaient pas 
sans tmportance pour la médecine d'alors, y étaient 
réputées. Pour l'6tudo do la médecine elle-même il se 
rendit, vraisemblablement dès 150:.!, à l'université de 
Montpellier. La visite d'un couvent de dominicaines de 
stricte observance on Gascogne le résolut à renoncer au 
monde. En 1504 il entrait au couvent des bénédictins 
d'Ottobcurcn (Bavière}; en 1506 il y était ordonné 
prêtre; Il y mourra le 6 juin 1549. 

Durant toute sa vie religieuse Ellenbog se sentit 
parfaitement heureux. Pendant près do !]\Iarant.e ans il 
ne quitta que t·a•·ament son rnonasLèi·e; la guerre des 
paysans, en 15:.!5, le contraignit cependant à. se réfugier 
au couvent d'lsny (Wurtomborg), ot, on 1536 il alla 
se soigner ù Wlldbad (Wu••lemberg). Il pardonn~ diffici
lement aux paysans le sac d'Ottobeuren. Il aimait 
s'occuper d'histoire, d'hagiographie et dos reliques de 
son couvent. L'état religi!.lux était pour lui une grâce 
et un privilège. Il composa des Enarrationcs sur la 
~ègl~ ~o saint Uonott. Le mépr•is que l'état religi.eux 
mspll'att aux réformateurs lui causait une profonde 
douleur et par trois fois il écrivit une lJcfensio Pitac · 
monCI8ticae. Il jugeait sl\vèremen L les moines infidèles. 
Sa~ ~mbilion, il remplit avec conscience les emplois 
qur lUI furent confiés (prioUI' 1508 At 1534 f40, cellérier 
1512/22, mattre dea novices avant 153tl). 11 était satis
fait d'en être dégagé et de pouvoir de nouveau étudier 
et écrire. 

L'~umanlsme eut peu de disciples qui se' soient appliqués à 
lo. BCience et à l'étude ovec autant de sérieux eL de désintéresse
ment. C'est de son père qu'Eilenbog avait hérité l'amour de la 
science; 11111 universités, notamment 1-{eidelherg, cette forte
roua de l'hurnanisrno, l'uvFlit fortifié. 11 est vrai qu'à son entrée 
a~ couvent sa CormaUon thûologiqno n'était rnèma pus com· 
moncéo. Touto sa vio il s'ofTorçn d'étendre ses connaissnncos. 

Près do mourir (janvier iMS), il voulut encore suivre des cours 
de grec. H~ns se lasHer il lisuiL, résumait et copiait. Il était en 
relations nvec un grand nomlH·o do savants (grasme, Jean 
Reuchlin, Conrud Poutiogor, Jean Eck, Jean B!lschan.,tein, 
Jacquos Loch.or surno111mé Pllilomusus, Wolfgang Sedelius, 
,Jean AllunSLA1g, oLe). Ses Lettres (1504-i 543), où il interrogeait 
et so faisait inLorrogcr, ont été conservées copiées de sa main 
(livres 1 uL 2 à Stuttgart, JUS 99; livreR S-9 it Plll'is, DN 8643); 
elles onL été 6dll6cs en 1938. Le champ des investigations 
scicnLifltrucs de cet humaniste étniL très étendu : astronomie, 
astrologh}, mathématique~. géographiu, hisLOire, médecine, 
langues classiques (lat.in, grec, hûbrou; son latin reçut les 
éloges d'l~•·a.,rne), litt6ruLuru clussiquu ot humaniste, théologie. 

lA\ fo••mation scolastique lui manquait. Tl appréciait 
beaucoup la mystique (S. Bernard, Tauler). Son livre 
théologique de fond était la Bible dont il avait une 
connais:;anco oxcollonte; il l'utilisa abondamment dans 
ses traités, ses s<wmons et sos lettres; il étudia aussi la 
critique textuelle biblique eL composa des commentaires 
scriptnr·ail·os (los Psaumes). Comme les humanistes, il 
souhait~:~ que la Biblo soit lue dans l'original hébreu et 
grec. Ellenbog était également un bon connaisseur des 
Pères. Sur nombre de questions scientifiques fort 
diverses il s'est prononcé on do petits traités qui !ont 
honnour à son zèle, mais n'ont. plus grande valeur; ils 
ne sont. d'ailleurs pas sortis du cercle de son monastère 
et d'amis intimes. 

Co n'i:L1til pas simple curiosité intellectuelle qui l'inspirait. 
Ellenbul{ ôLalt persuadé que le savoir fnvorisuil la recherche 
de la vertu et de la perfection; invan;ornont, pour lui, certains 
abus mona.~Uques avnien t leur source dans la paresse d'esprit. 
Aussi chcrchait·il à élever lo niveau inLollcctuelll Ottobeuren. 
Il so réjouit quand son nbb6 fil on 1509 installer une impri
merie nu monoslèro ot l'on chargea. n augmenta la biblio
thèqtra du couvont, surtout par des œuvres de ln Contre
Réformn. Su joio tut immonso lorsque les abbés bimMictins 
de Sou11bo Condôrcnt, lo 17 janvier ifii•S, à Otlobouren un 
institut d'6ludcs supérieures, destiné d'abord aux recrues de 
l'ordre, oL taisant la1•ge pince à l'enseignement des humanistes. 
Ellenbol{ n'eut pas le temps de voir cotte ontroprlso si pleine 
de prorucsscs, mais destinée à une trop courte lloraison. 

• 

En face de la R6lormo il semblait à Ellenbog abso· 
Jument nécessaire de cultiver le savoir dans les couvents 
et dans Je clergé. Avec une aLLen tlon anxieuse et une 
tristesse croissante il suivait de,puis la mi-juin 1519 lo 
mouvement luthérien, la résistance catholique et les 
essais d'union; il abandonna finalement tout espoir 
de retour· à l'unit6 do la foi; une mort pt•ocha.ine lui 
permettrait d'échapper à l'imminent jugement divin. 
La Réfcwmo, à ses yeux, éLalt la contradiction et la 
désobéi~sanco à !':Église de Dieu, la destr•uction de 
l'unité do la foi rondée et voulue pur le Christ, << perni
ciosissirna haeresis »; ses partisans « perfidissimi 
Lutherani », sont, pour lui, responsables de la g\Ierre 
des paysans en 1525 et de l'afTaiblissement général de la 
foi eL cles mœurs. Il se plaint même du pape dont les 
intérêts personnels passeraient avant ceux de l'~glise 
de l'Allemagne du nord. JI désire de l'empereur des 
procédùs plus rigoureux contre les novateurs. Il 
admire des hommes courageux, comme Jean Eck, 
Georges Witzel, Gaspard Schatzgeyer, Jean Hofimeister. 
Il écrit. des traités, assez violents, • contra nostra tes 
haercticos •, mais qui ne parviennent pas à leur connais
sance, ot il met en garde ses amis contre les innovations. 
Il ne néglige pas d'appeler le chef ot les membres de 
l'lllglise à la pénitence; c'est en raison de leurs scandales 
que cc désastre atteint le monde. Cependant, à l'égard 
de ses connaissances et amis, pas11és au camp advel'Se, 

1 
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il reste l'homme bienvoillan ~. mattre de lui-même, 
distingué qu'il avait toujours été, - idéal que lui 
permit. de réaliser la règle bénédictine. 

Des œuvres d'Ellenbog, encore manuscrites à l'excep
tion de trois sormons imprimés en 1511 ct do sa corres
pondance, on peut retenir ici un cer~ain nombre de 
petits LJ•aités apologétiques, exégétiques ct spirituels : 
Enarrationcs in regulam sancti Bcnedicti, ms PariK 
latin 4215 (achevé en 1513); Enarrationes irl passior~cm 
Salvatoris nostri Jcsu Chri11ti, ms Paris latin 3548A ; 
plusieurs sermons de circonstance, ms Paris latin 9548 

·et 3660 (et ms 535 aux archives d'Oltobeuren) ; des 
Expositiorws sur di vors psaumes, Paris 3660; troi~; 
Defensio CJitae mona.sticac (1529-1532 et 1538), Paris 
3548 ot 3660 (la 3° aux archives d'Ottobeuren, ms 302); 
De benedictione monBaB, Paris 3660; Orarulum quia. 
oratio salztbris et utilis, ms 585 Ottobouron. On trouve, 
notamment dana les mss 302 et 535 d'Ottobeuren, 
plusieurs œuvres apologétiques, qui présentent un 
intérêt spirituel : sur la défense du culte des salnLs, 
dos angos, des reliques, des images, sur le purgatoire 
(et Paris ms 3548), los bonnes œuvres, l'eucharistie, 
la pénitence ( Exomologesis juxta dorninieam oraticmem), 
ou sur la papauté ( Responsio ad nonnulla.s quaestior&Cii 
factas de papa). Rappelons on fln la Chronica Ottoburana, 
ms 11 des archives d'l1;taL à Munich, ot les deux com
mentaires des Fasti de Baptiste de Mantoue (Paris latin 
3302 et 8413A). A. 13igelmair et F. Zoepfl ont édité 
la correspondance de N. Ellenbog : Briefwechscl, coll. 
Corpus cathollcorum 19·21, MUnster, 1938; consul tor 
l'importante bibliogJ•aphie et l'introduction. 

La bibliogrnphlo concornant lillll!nhog est rassombl6o, 
jusqu'en 1989, duns IC. Schollonloher, Bibliogr<•pilic zru 
tkut.schsn c~.,cllir.lttq im Zcitalt.cr rkr Glaubsns8paltrwg 1611· 
1686, 6 vol., Loipzig, 1938-1944, n. 5370-5375, 4601&11.- Rate
non,~ prlncipalomonl : L . Oeiger, Nikolar~.S lillenbog, ~i11 
H umanist und Thso/oga del JG. Jahrhrmdert.s, dans Otsle'fd
cliisck V ierwljahrsschrijt, t . 9, Vienne, 1.870, p. ~5-11 2, 161-
208; t. 10,1.871 , p. 443·1,58.- A. Higelmair, Nikolaru EIUnbos 
u.nd die Rcformntion, duns J?estgabe Aloi.' K ttiipflcr ;mr V oUen
dung ~s 10. T-cbcMjtthrcs, Fribourg-on-Brisgau, 1917, p. 18-'•2. 
- F. Zoepn, Der Arzt Ulrich Ell6nbos, dun~ l!rcl•il' filr dio 
Geschidlle des Hochsti/tJI A~tg.9burg, t. 5, Oillingen, 1916·191!1, 
p. 11 t-if.'•· - M. SonUlolmor, Dio mt6 IÛ!m Kapitel Ottobcu.rcfl 
ht~rvorgsgaflgenn Cû~tlichkcit, 2• ôd., Mernmingen, 1922, 
p. 252·267. - F. Zotlpfl, Der Humatlist Nikolaus Rl/QJ&bog 
; ur Frago rkr bltusrliclwt J.dbcigcnscha/t, dans llistorisc!les 
JahrlJtlch, t. 58, 19ll8, p. 129·135.- O. H. Tavard, A forgottet& 
theo/ogy of inspiration : Nikolaus Ellcnbog's rofwation of 
• scripttu a sola •, duns F rancisca11 Studiu, t. 15, 1955, p. 10G
i22. - A . Bigelmnlr, Nikolaus Ellcnbog, dnns Lcbcnsbild6r 
aus dsm bayerischerl Schwabafl, t . 5, Munich, 1956, p. 11 2·199. 

1 

Friedrich ZoEPPL. 

ELLI (ANGE), franciscain italien, 1557-1617. 
Ange Elli naquit à .b:llo, village de la province do COme, 
d'où ces diiTérentes appellations : Ellio, d'Ello, Alienais, 
Hallensis, Aelius, Alos, Delli, Delly. Il entra au noviciat 
des mineurs obseJ•vnntins de Missaglie, non loin d'Ello; 
on pense qu'il enseigna la théologie morale et le droit 
canon dans le studîu m de la province de Milan. JI fut 
plusieurs années gardien du couvent do Romanengo 
(province de Crémone) . Il mourut à Mis.saglie en 1617 . 

Il a laissé plusiouJ•s œuvres qui concernent ln spiri
tualité, le droit canon et la morale. La plus importante 
est le Specchio spiritua~ del principit;J et fine tklla CJita 
urnaM, composé en 1595, « la veille de Saint-Antoine de 
Padoue, étanL gardien du couvent do la Vierge do 

Miséricorde de Romanengo, de Crémone •. Imprimé 
cette même année, l'ouvrage out h.eaucoup d'éditions. 
Wadding en signale déjà douze; Ince, dans ses sérieux 
travaux sur Elli, en signale 42 de 1595 à 1779; il affirme 
avec raison qu'en un siècle ot domi le SptJcchio, u une 
dos lectures les plus courues d'l talie »,exerça une grande 
inlluence sur la formation religieuse du peuple. L'ou· 

• vrage se compose do cinq discours dialogués, compre-
nant chacun dix questions, théologiques, spirituelles 
ou morales, telles la création, le péché originel, la vie 
et la mort, lo jugement, l'au-delà, le t1•iomphe final 
du Christ, le renouvellement du monde après le juge· 
ment dernier. Ces questions classiques sont présentées 
d'une manière claire, vivante et accessible aux intel· 
ligences de moyenne culture, soulevant même, avec 
quelque érudition, dos problèmes plus ardus pour sti· 
muler l'attention et nourrir les lecteurs. 

En raison do quosUons l ulilos ot sans fondement, r,o mme 
certaines affirmations su•· los nppuriUons ol l'influence dos 
esprits malins, une réédition luite en 1690 à Roncigliono lut 
mise à l'index (décret du 26 novembre 1714; Sbarillou lo date 
par erreur de 1718) , clonee corriga1r1r ; lo Specchio y figure 
encore aujourd'hui. Cependant quinte nouvelles éditions luront 
publiée~. Elli n'avait pM l'intention de défendre des opinions 
hérétiques ou moins orthodoxes. Il avait d'ailleurs protcst6 â 
l~fin de son livre do ln droiture de ses intentions; il s'en remet
tu il è. de plus compétents et se soumettait de tout cœur nu 
j u~amon t de l':rnglise. 

Dans ses écriLs Lhéologiques et spirituels Elli suit 
l'école scotiste avec éclectisme. Les sources auxquelles 
il rcco\Irt volontiers sont les œuvres théologiques du 
rranciscain Pe!lJaJ•t de Ternesvar, dont il résume les 
Indices quatuo,. aopiosi.9simi, qui ne semblent pas avoir 
été imprimés et que nous ne connaissons que par 'les 
témoignages des anciens biographes. Le tableau d~• 
11érilés chrétiennes, présenté parfois comme une œuvre 
originale d'Elli, n'est qu'une traduction des trois pre
miers livres du Specchio, taito par Jean Saulnier, secré
taire du prince de Condé; un quatrième livre est l'œuvre 
du traducteur; on en connatt trois éditions : PariB, 
1632, 1636 ot 16'•5. Un autre petit ouvrage d'ElU a 
pour titre Commentarium prosae, ut aiunt, siCJe sequen1ùu 
dcfunctorurn, scilicet Dies irae, dies illa, etc (Milan, 
1.61'•); c'est un commentaire de chaque verset, qui 
reflète souvent des sentiments déjà exprimés duns le 
Specchio. Deux aut••os Mitions parurent à Turin en 
1620 et 1637. Elll publia un peUt manuel, Rosarium 
collfessorum, Crémone, 1594, à l'usuge des clercs ot dos 
prêtres qui se préparent à entendre les confessions; 
une édition enrichie parut ù Turin, en 16H : Macnum 
Rosariwn saccrdoturn et clcri.corum. 

Ph. Picinclli, A tenso d~i letterati milanesi, Milan, 1670, 
p. a~. - F. ArgclaU, Dibliothsca scriptorum m<~diolatttnsium, 
Milan, 1745, col. 5. - Sigi.smondo da Voneûa, Diocrafia 
seraflca tkgli uomini illti.Siri ch6 fiorirono ml fratiCB&caM 
i#titWJ , Venise, 1846, p. 588. - G. Picconi da Cantalupo, 
Ccrmi biogra{lci Stllfli ~~unû11i illr,stri dcll<o P rovincia Osscrvanll 
tli Bulogfla, t. 1, Parme, 189'•• p. 88. - J. Hilgers, Der Indu: 
(/cr 11crbotcncn Ba.clwr, Frlbourg· cn-Brlsguu, 1904, p. 442: -
Sbl\ralen, p. 19·20. - J. de Oui bert, Documcnla ccclc1iMtlca 
christianae perfeotionis, Roma, 1981, p. 509, n. 1228. - L. 
W!iùdlng, Annalt~s Minorum, t. 25, Qu!ll'acchi, t 99'•, n. 226, 
p. 212 ; n. 277, p. 2G1.. - E. ChioUinl, urt. Angelo d.a Milano, 
EC, t. 1, 1939, col. 1257. - L. Ferrari, Onomaslicon, Milan, 
191o7, p. 286.- D. Ince, lnflusso di Pelbarto d.i TcnuJ1var neU. 
opui!. di Angelo Elli da Milano, dans Cor"in ia. RatlefiiG 
semestralc ilal()-Uil!fhtrese, Florence, 1952, p. 164-191, étude 
cssonLielle. 

Pierre PJRRI. 
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ELLIOTT (WALTER), pauliste, 1842-1928. - Wal
ter Elliott, né à Détroit (Michigan) le 6 janvier 1842, 
fut ordonné prêtre en 1872; il mourut à Washington 
le 18 avril 1928. Il avait participé à la guerre civile 
américaine. Il fut l'un des disciples intimes de Isaac
ThOmas Hecker t 1888, fondateur des paulistes, 
auxquels il s'agrégea en 1868. Par sa sainteté person
nelle ot son zèle missionnaire il rut un pi·être éminent : 
prédicateur goilté de. missions paroissiales et do t•ett•altes 
{1872·1886) et avocat éloquent de la tempérance. Il 
fut, de 1886 à 1892, l'éditeur de la revue mensuelle, 
The Catlwlic World, fondée par Hockor on 1865. Il 
organisa avec Alexandre P. Doyle, pauliste, des mis
sion.s doctrinales à l'intention des non-catholiques, 
prêchées par des paulistes ct d'autres religieux ou le 
clerge\ séculier. Il est également le co-fondateur de la 
Catholic Missionary Union, œuvre do conversion des 
non-catholiques, du périodique mensuel The M issio
nary (1896), et de l'Apostolic Mission Houso (université 
catholique de Washington) pour la fot•ma'l:ion des 
missionnaires (1903); cf arL. de W. Elliott dans CE, 
t. a, 1908, p. lt53-454. Fervent défenseur do J'apostolat 
de la presse, il écrivit énormément. En plus de traduc
tions (Sermons de · Tauler, Washington, 1910}, on 
compte parmi ses principaux ouvrages : Tlw Life of 
Flllkr Hceker (New York, 1891), dont la traduction 
française fu t révisée et préfacée avec llclat par l'abbé 
Félix Klein (Le P. Hecker, fondateur des Paulistes 
américains, Paris, 1897); Tite Life of Christ (New York, 
1901; plusieurs rééditions); Jesus Crucifltul (New York, 
1906); The spirituat Life. Doctrù~e and Practise of 
Christiun Perfection {New York, 191ft; 2" éd., Hl18); 
A Retreat for Priests et A RctrcuJ.for N rut8 (Washington, 
192~ et 1925). - Parish Sermon.s on moral and spiritttal 
Subiects for alt St.J.ndays and Fcasts of Obtigatwn 
(New York, 1918; 2e éd., 1917); A Mo.nt,al of Missions. 
1 Missions to Catholics; 2 M issions to tton-Catholics 
(Washington, 1922); Mission ScrmnTIB {Washington, 
1926). 

Elliott avait une âme missionnaire; il considérait 
le livre comme une nouvelle chaire. Sa vie et ses écrits 
spirituels sont nourris de l'~crituro ot de ses auteurs 
favoris : saint Jean de la Croix, sainte Thérèse d'Avila 
et suint François de Sales. Eln ses nomhrousos missions 
aupt•ès des catholiques et dos non-catholiques il acquit 
une profonde connaissance des besoins des âmes; c'est 
pour elles qu'il vulgarisait los principes traditionnels 
de la vie spirituelle, .notamment dans 'l'he spiritual 
Life et Parish Sermons. Son ouvrage principal ct le 
plus connu est sa Life of Jt'ather Ileclcer. Il y raconte 
la vie mouvementée du fondateur des paulistes; il 
s'emploie à expliquer l'enseignement de Becker sur 
la mission intérieure et extérieure du Saint-Esprit et 
l'usage d'une prudente adaptation dans l'notion apos
t1llique de l'~glise. 

On sait lea ditncultés ct los passions aoulovées par la traduc· 
lion rrunçuiso de ln Lifc of Father JJeclter, or US, urt. A~o~fl-
1\JCANtaMe, t. 1, col. 475·'•88. - F. Kloiit, .La route ilu 
petit me~r~andiau, t. 4 llnc luirésic fcmtônuJ : l'am4ricartisme, 
Paris, 1949. - J. McSorley, Fflthcr 1/cckcr and Iris Friends. 
$ludies and Rcminiscsnces, Saint-Lnuis (~~to.ts·U nis), '1952. 
T.1'. McA.voy, The Great Crisis in Amuicrm Catholic HistoMJ, 
1896-1900, Chicago, 1957. - G. Wuigol, ur t. Amerikani8· 
mill, LTK, t. 1, 1957, p. 435-436. - V. F. Holdan, 1'1te 
Y11nkce Paul. Isaac Thomas Hcckcr, Milwaukco, 1958. 

John T. McGINN. 

ELMER (l•~THP.LIIIARK), bénédictin anglais, t 1137. 
- Nous ignorons la date de la naissance d'Elimer, 
appelé encore l·lorlcwin, et celle de son entrée au manas· 
tèro de Christ Church, à Cantorbéry. Nous savons seu
lement qu'il y était aux environs de 1100, l'année où 
saint Ansolmo revint d'exil après la mort de Guillaume 
le Roux, et qu'il y exerça la charge de prieur de 11 28 
jusqu'4 sa mort, on 1137 (cf W. G. Searle, Christ Cllurch 
CanterbunJ, Cambridge, 1902, p. 158 et 166) . Elmer 
écrivit beaucoup; il avait un gotlt prononcé pour l'étude 
et la r6floxion. « Cum legendi studium, meditandi 
exercitium, diclandi sive scribendi officium in magna 
delectationo hahoam •, l!cri t-il à un ami (Ep. 1, éd. 
J . Leclercq citée infra, p. 63), confidence qui fait 
songer à celle du grand moine anglais du 7° siècle, Bède 
le v6n6rablo : « Omnem moditandis Scripturis oporam 
dedi.., semper aut discere aut docere, aut scl'ibet•e 
dulce habui " (Historia ceclcsiastica 2~, PL 95, 288c). 

Elmer seJ•ait. l'auteur d'un llot•ilège de textes patris· 
tiques et CO IICiliaires, conservé dans un manuscrit 
de l'univorsit6 do Cambridge (R. W . Southorn, Sai11t 
Anselm and his Englisll pupils, dans 1\tlediaeval and 
Re11aissa11ce Studics, t. 1, 1943, p. 22). On lui attribue, 
on outre, une collection d'homélies,- celles, sans doute, 
qu'il avait prononcées au chapitre pendan t son prio
rat - , un recueil do lettres on cinq livres et un long 
traité De exercitio spiritualis vitae {J . Leland, Commen
tarii de scripturibus britannieis, Oxford, 1709, c. 146, 
p. 178). Do col; ensemble, il no ros tc quo dos épaves : 
seize lettres , trois méditations et un sermon. Jean 
Leclercq,' après une étude pénétrante sur l'enseigne
mont. d'Wm01• nt la valeur de son t.6moignago, a 6dité los 
lettres (p. 62-109), une méditation, Excitatio menti11 
in ir~quisitiorwn Dei (p. 110·114) et le sermon (p. 114-
117). Los deux 1\\Itres méditations (= M ed. 1 ct 20 du 
recueil anselmien) sont dans PL 158, 709-722, 809-816, 
et ont pour sujet : (1) Ds huma.nac conditiMis digr1itatc 
et miaeria; (20) Querimonia de abBentia Dei. 

R echerche de Dieu, douleur causée par son absence, 
misère do l'homme et regret du péché, ce sont là des 
thèmes communs aux écrivains monastiques des 11 c et 
12e siècles, on particulier à ces moines anglo-normands 
qui, au Bec ou à Cantorbéry, eurent l'avantage d'être 
formés à la vie intérieure et aux observances bénédic
tines sous la direction de saint Anselmo. Elmer appar
tient à cette génération privilégiée. Aussi n'est-on pas 
surpris d'apercevoir dans ses écrits l'influence de la 
spiritualité ansolmienne. Dans ses trois méditations 
notamment on relève des traits qui se rencontrent 
aussi dans le 1-'roslogûm et dans la Méditation 11 de 
saint Anselme, si populaire au moyen Age. 

Lo s tylo d'Eltuor rrlppollo, çk ot là, colul do son maUro ct 
colul do sainl Augustin, l'un do ses autours pr6C6r6s, par 
exemple dans coHo cxhortaUon à son !\me : • Lauda orgo et ex 
toto cordo lauda ot quom laudas dilige: quia ad hoc racta es ut 
laudes ot diligus ... Scd cum ex toto corde oum lauduveria et 
dlligens lnudaVCI'i$1 nlh!l ab eo allud quam lpsum oxpetea 
[Augustin, Scrnl(l 381, 4, PJ-' 38, 1461 = Nolite uliquid a Deo 
quaorero niRi Dauml, ut ipse ait fini~ de11idarii tui, ipso prae
mium laboriR r Augustin, Enarr. in PB. 22, S2, PL a6 , 928 = 
l>raemium Dei irse Deus est], ipse solatium hujus urnbratilis 
vitae, ipso poss11ssio illius lloatae vi tu.o • (PL 158, 71ibc). 

Les lettres d 'Elmer sont, les unes, des lettres de direc
tion, les autres, des leLtres d'amitié : toutes sont adap
tées au caractère et à la condi tion sociale de leurs des
tinataires. 
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A stis lrèros en religion, Elmer se platt à parler de la vio 
rnonas,tiquc. Sa lettre 5, la plus longue, est un délicieux traité 
• De bono vitae claustralis •· Elmer évoque, avec émoliou, • lo 
charme du pa1•adis claustral, paradisi claustralis amooni tas •. 
II veut que désordre et laideur ne soient pas plus tol6r6s dans 
Je clottrc du mono.stère que dana l'âme des moines : « Il raut, 
dlt•il, quo tout soit beau et lumineux dans la vie claustrale •· 
El Il trace, en cette belle formule, les traits caraetéristiquos 
du moine ; • Paciflcus a.liis sibiquo Lranquillus • (Ep. S, 8, 
loco cil., p. ?6; i 9, p. 8'•). 

Sans doute, tout. n'est pas d'égale valeur dans l'œuvre 
d'Elmer et il ne faut pas y chercher une doctrine tl•ès 
originale. Mais Elmer est l'un de ces auteurs de second 
ordre qui, avec J ean de li'écamp et Pierre de Celle, 
forment un groupe d'excellents témoins de la spiri
tualité bénédictine de leur temps, spiritualité fondée 
sur une théologie trinitaire ot cht•istologique, visant 
moins à la connaissance spéculative qu'à la contempla
tion et à l'amour. Les écrits d'Elmer, ses méditations 
en particulier, révèlent une âmo droite, très simple 
et d'une éminente piété. « Prior Elmerus, Vil' magnae 
simplicitatis et eximiao religionîs " (Oervais de Cantor· 
héry, Opera, éd. W. Stubbs, Rolls Series 73, t. 1, 
Londres 1879, p. 98). · 

• 
DictioMry oj Nati(JIIal Bi(>graphy, t.. 18, .P· 25 ( .é'thslma6r).-

J. Leclercq, Écrits spirilur.ls d'Himer de Cantorbéry, df.l!lS 
Analecta mo11astica u, çolL Studia anselmiarl!l 3-t, Romé, 
1953., p. Mi·H 7. ' 

André CABASSUT. 

ELYOT (THOMAS), humaniste anglais, moraliste 
·et écrivain dévot, vers 1490-15(t6. - Originaire du 
comté de Wiltshire et fils d'un fonctionnaire royal, 
Thomas Elyot ne lut étudiant ni à Oxford ni à Cam
bridge, mais reçut, comme élève du médecin l!elléniste 
Linacre, \Ille éducation originale, qui le familiarisa 
avec les littél'aLnres de l'antiquité non moins qu'avec 
son art médical. Devenu le protégé du cardinal Wolsey, 
il occupa, de 1 !>2::1 à 1!ï::la, divers emplois publics, 
notamment, en 1532, celui d'ambassadeur à la cour 
de Charles-Quint. Il devait cette chat•ge à la faveu1• 
d'Anne Boloyn, au service de laquelle il était uiors. 
Il avait pour Itlission d'ameno•• l'empereur à accepter 
l'annulation du mariage de Henri vu 1 avec Ca~he••ine 
d'Al•agon at do se saisir de lu personne du réformateur 
anglais William Tyndale. Il ne réussit ni dans l'une ni 
dans l'autre de ces tâche:;. 

Vers t5âà, en ro..ison de son atto.r.hemont à Cat.herine d' Aru
gon, Il semble avoir connu la c!Ma.v4)ur roya.le, et se retira 
dans une vie d' • ét1rdes tranquilles "· El u 1535, il reparait 
dans ln. vie publique et fait p!lrtio do la commission chnrgéc 
d'évaluer les annala8 el dirnos saisios par Henri vm. On a 
cru, d'nprès une affirmation do N. Harpsfiold, quo lui avait 
été c;orlfléo, à celte date, une nouvelle ambnssade auprès do 
Charl~s-Quint : ambassade au coul's de laquelle l'empereu•· 
lui aurait appris, à Naples, l'exécution de son ami Thomas .More. 
Mais n. W. Chambel'l! a démontré, d'une manière concluante, 
qu'Il y avait là une confusion entre 1535 et 1.532, dat.e à 
laquelle l'empereur avait dO s'entretenir avec Elyot, non de la 
mort, mai.~ de la disgrâce ete l' a1rt.eur de l'Utopie. Nm.rs voyons 
encore l.'llyot rnembrn de la Chambre dos Comntullès on 15'<2. 
JI meurt le 20 mun; 15'•G, av11nL quo J'avèncrnont d'Iîldoual'd VI 
ne le mette dans la néccssiL6 d'avoir à prendre nettement parU 
contre la Réforrtte. 

Pour juger de l'attittHle r•Aiigieuse d'Elyot, il faut 
retenir qu'il appartenai~ à la <( famille » d'humanistes 
groupés autour de 'l'bornas More, avec qui il était en 
relations d'intime amitié. Mais, tout corn mo les Gardiner 

et les Tunstall, il se laissa subjuguer par le prestige do 
Henri vm et par la peur qu'il inspirait. Ses lettres à 
Cromwell de 1533 à 1536 nous le montrent terrifié 
d'être considéré comme suspect, s'excusant de son 
amitié pour More et tout disposé à se conformer à 
la volonté t•oyale; très désireux aussi de se faire 
rembourser les dépenses qu'il a laites pour servir lo 
souverain. II ne montre, d'ailleurs, aucune inclination' 
pour le protesta.ntisme et, en 1542, approuve Henri vm 
de maintenir la doch'ine traditionne!Je (préface du 
Chdtcau de la santé). Toutes ses relations étaient catho
liques et son cas est celui de la majorité de ses contem· 
porains qui, attachés à la « vieille religion », subis• 
saient cependant la fascination de la puissance royale. 

Il fut. un écrivain fécond, orien té surtout vers l'art 
médical et vers la question de l'éducation du prince. 

JI publia, à Londres, en anglais, da8 traductions do divers 
ouvrn.ges : un Rermon de aaint Cyprian sur lu mortalité do 
l'homm~ (15ala), les Rèr;les de vie chréti.!nns do Pic de la .Miran· 
dole {The Rules of a Christia.n Lyfe, 153(1), l'Éducation tlu prillct 
d'Isocrate (1'Jrs Doct.rino 'of Princes, 1534), l' Éduc,<ltiM d~l 
enfants da Plutarque (The Education or Bringi11ge ~<f) of 
Children, vors 15(10), l'lma.ge du gorwcrncmcnt d'Alexandre 
S6vè1•o (The Image of Go••erM.ncc, 1540). U e~t. également 
l'autour d'un recueil de médecine antique, le C:htltP.au ds la 
S(lmd (The Ci!Stcl of Hclth, 153'•; phl~ieurs rééditions), d'un 
dictionnaire latin-anglais (1538). 

Retenons la publiontion d'un recueil. de sentant:~Js moralos 
extraites des Pères, le Ba11quet de la sar;esse ('l'he Oa.nhette 
of ScicriCC, 153q), de dialogues moraux, De la co11naissanœ qui 
fait le sage (0/tlle J(nowledge wich maketh a Wise Man, 1533), 
Pasquille le jrall() (Pa,,quil t/Ul Playno, 1533), Let dé/eliSe de$ 
femmes ''flrtueuses (The J)efence of Good Womc11, 1545), et 
d'un ouvrage de dévotiori proprarl'iùrlt dit, Une sattl•cgar(/4 
contre la mort {A PreserPa.tive agaynslc Dcth, 151•5), form6 
su1•tout do citations do J'~criturc et des Pères. 

La plus importante eL la plus populaire de ses œuvres 
est la première en date, Le livre nommé le « GoPemour • 
(The Bokq ncuned the Gtwt:mo!tr, Londres, 1531; nom· 
bt·eusM rééditio11~). qu'il faud••ait traduire par « le 
dirigeant "• vu qu'il a pour objet d'ii1SLI'tlÏre J;ous cel)X 
qui exerce••ont une autorité dans l'l!ltat, et le souverain 
en particulier. L'élément religieux y est peu en évi· 
denee, mais . il se devine partout. L'ouvl'age, inspire 
de l'lnutitutio principis chri.'ltiani d'l!lrasme, se divise 
en tl'ois parties. La p.remiè1•e est consacrée à l'éducation 
des dirigeants, dans laquelle figurent, à côté des études 
classiques, las exercices physiques et lu da11se. Les 
deux aut!'es parties concet•nent les qualités du prince: 
majesté, noblesse, affabilité, humanité, justice, magnani
mité, continence, ·tempérance, - on reCOIU\aît le cat~t· 
logue médiéval des voJ•Los. Ca qui donne au Govcmour 
toute son importance, c'est qu'avec un moralismo 
bien anglais il prend I.e cont1•e-picd des thèses de Machla· 
vol, alors en faveur t\ la cour de Hent•i VIII, et auxquelles 
il fait cortai!nement allusion sans en nomme!' l'auteur, 
loi'squ'il s'expriine en ces tei•mos : ''Le genre d'injustice 
qui résulte de l'artifice et de la trompetie, est si commu· 
nément pratiqué à l'hourc actuelle que si l' in,justice est 
petite, on l'appelle politique, et si elle est grande, et 

· porte un visage de gravité, on la considère comme 
S$geMe ». Aui•este Elyot, tout comme Gardiner, se déclare 
monarchiste et opposé à toute démocratie, et proclame 
le devoir d'obéissance absolue au prince. Au tot<\), 
il I'ep!'ésente très exactement la masse des humaniswa 
anglais sous Henri v w. 

Sir Thomas Elyot, The (;aak 11amed the Govarnou.r, rééd. de 
l'ouvrage do 1531, faite par H. H. S. Crorts, 2 vol., Londres, 
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188a; longue introduction biographique. - Diotionary of 
National Biograp!ty, t. 6, p. 765·768. - Nicolu~ Harpsllolù, 
Thtl life a11d <kath of Sir Thomas More, ciù. de E. V. Hitchcock, 
Londros, 1932. - R W. Chambers, Thomas Moro, Lood1·os, 
t9S5. 

P ierre J ANELT..B. 

EMANUELA THÉRÈSE DU CŒUR DE 
JÉSUS , clarisse allemande,. 1696·1750. - Marie
Anne-Caroline, fille de Maximilien 11 E mmanuel, 
électeur de Bavière, et de Thérèse Cunégonde, fille de 
Jean m Sobieski, roi de Pologne, est née il Bruxelles 
le 4 aoOL 1696. Elle eut une enfance lristc, derneuréo 
seule à la cour de Munich avec deux de ses frores, 
après que la défaite de Hoochst.aedt et le trailé de 
Hildesheim (1704) . eurent enlratné l 'exil des parents. 
La séparation se prolongea jusf!u'après la paix de 
Rasta~t (171r.). Le décès inopiné de l'un do ses frères, 
Philippe-Maurice (1 719), évêque élu de Pader·born, 
impressionna vivement la princesse. Somde aux 
représentations de ln ramille qui projotail un brillant 
mariage, Emanuela sollicita son admission chez les 
clarisses du monastère Saint·J acques do l'Anger à 
Munich, y prit le voile le .29 octobre 1 ?1 9 et fit p••ores· 
sion le 29· octobre 1720. Elle y mo\U'ut en odeur de 
aainte~é le 9 octobre 1750. 

L'lmportar\Le correspondance qu'Emanuelu échangea 
notamment avec sa famille témoigne d'uno profonde 
piété, d'une grande bonté de cœur et d'une humilité 
6tonnunto chez une personne de son rang et do son 
éducation. Les mêmes vertus ressortent des quinze 
cahiers de son journal personnel tenu do 1725 à 1 ?fo.5. 
D'après ce journal, la princesse travailla à la traduction 
française de l'ouvrage d 'un chanoine de Italisbonno, 
Le chemùl de la sainte Croix. ll s'agit pout-être de 
Creuz·Schuel, recuoil de sermons do J ean-Baptiste 
de Lcrchenfeld. 

M .. Kres~lingor, Solr.nncr Profr-~sions-Akt, welchen ù1 1lcn ... 
Or!kn S. Clnrao die T'rinccssit1 M. A nna Cr~rolina ... abr;clcgt, 
Munich, 1 ?20. ~ A. Schauor, A.lt,sbitndig-scliiino Jlarstcn· 
Schriu ciner Fllrston· Tor.htcr zu· Utlll att8 d11m Etend in tlas 
l'attrland, Munich, s d (texto dè l'oraison funèbre, 17 outobre 
1?50). - Princesse Luuis Ferdinand de Bavière, Emanw:l<' 
Thtresc vom Ordcn der hl. K/(U'a, 'l'oc Iller K urfUrst Max Emma
ntUJis I•Qtl BatJem, Munich, 1902 (biugraphlo rédig6a à l'tlida 
do la t1orresponù11nca d'Em11nne!a oL ùe sa Cami! lu); exLrulls 
traduits dans II istoirc abrAgJe tlc l'Ordre <le sainte Clairs 
!l'Assise, t. 2, P11ris, 1906, p. ar.t,.a78. - B. Lins, s~riptorss 
ProvÙlciall Ra.variae J;' r, Mi110rtMn, liJ26-1803, Qua.racchl , 
1954, p. 98, 70·71, 109, 135. 

Clé mon L Sen mn. 

EMBLÈMES RELIGIEUX. - 1. Le lùJre d'cm· 
blemes religiettx. - 2. Thèmes prittcipaux. 

On rencontre à la Ronaissanco un renouveau d'intô
rêt pour les lliéroglyphes, les devises ot les imprese; 
ce mouvement 1•eçut uno nouvelle impulsion avec la 
e61èbre publication dos Embwmata (Augsbourg, 1531) 
d'André Alciato. Ce lleul ouv1•age eut aux 16e ct 17° siè· 
olcs un nombre d'éditions qui dépassa ln centaine. On 
en trouve bientôt de nombreuses traductions, imita
tions, adaptations et applications. 

L'l c011ologia ùo César Ripa (Rome, 1598) eut aussi une vogue 
consid6rable; ello s'inspire forLamP.nL des Emblcmotc1 d'Aioiato 
eL contribua à les divulguer; lco11ologia ovsro ,l)escriuione dell' 
Imagir1i universrlli cavale dalt' llllticllittl e da allri luo,;hi (6dilion 
illustrée, 160a). Jean Baudoin publia à Paris co 161•4 1'/cono· 

IJf!Ïc ou cxplicatÙ)" nouPelliJ dt: plusi~urs imag~a, emblèmes ct 
twtrss figurea llyt!rQgliphiqtll!l (sic) des ueru~, IÙII ui(;cs .. , tine 
des recllerchcs et des (lg1~res dll C6tar Ripa, ml)raliBtles par [. Bau,
doin. 

1. Le livre d'emblèmes religieux. - Un livre 
d'emblèmes consiste en une sôr•ie de symboles graphi· 
quos, appelés emblèmes, ar.compagné, chacun, et Illustré 
par une devise et un vers, souvent aussi par un commen
Laire ou une exégèse. Il y eut diiTérenles sortes de 
livres d'emblèHlllS : galants, militaires, religieux., poli
tiques, didactiques, etc; en géné1·al, une Lonalité ot un 
but moraux ml constituaient les Lraits dominants. 
Aussi les emblèmes religieux ou de dévotion en vinrent 
à former logiquement et natur·ellement une des branches 
les plus importantes. 

Le pr•emilll' livre d'emblèmes religieux rut celui de 
Georgette do Montenay, Emblemes, ou Devises Chres
tienlles (Lyon, 1571; plusieurs éditions et traduclio~); 
l'humanisme chrotîen s'y harmonis tl avec le sens artis
tique. Une vigvu reuse impulsion Iut donnée aux livres 
d'emhlomes religieux par des ouvrages comme los 
Exercitia spiritw:ùia de saint Ignace de Loyola (nome, 
1548 · nombreuses édit.ionll illustrées) et los principes ' . d'esthétique qui y sont sous-jacenls. L'accent est m1S 
noLternent sur Je visuel ; le plan do la « méditation des 
deux étendards " en est un bon exemple : il s'agit 
d'abord d 'imagin er, de considérer, de voir, etc. Ce qui 
importe, c'ellL la force el la vivacité de l'i.m~ressio~ 
quo faH .la description s ur· les sons. L'Imago pnm~ saecul' 
Societatis l esu. (Anvers, 1640) est l'un dos plus remar
quables e t des plus beaux. livres religieux de la litté
rature emblémat.ique des jésuites. L'ou vr•age, qui 
commémore le t'remier siècle de l'ordre, est illustré 
dt devises emblematiques, rappelant les phases pl'inci· 
pales de l'acti vi Lé de la compagnie de .J ~sus : 11~cens, 
cresccns, agens, p<tticns e t honorata. Ce hvre mnmf~sle 
également les importantes relations quo les jésmtes 
entretonaie•ü avec éditours et illus tra teurs d 'Anvers. 

Claude-Fr. Monostt•ier (1631· \705) (L'art des cmbli}. 
m.es Lyon 166t · La phikJsophie des images, 2 vol., 
1682·1683 '« composée d'un ample recueil de devises 
et du jugtlment de tous les ouvrages )) d~ernblèm~s) 
et P iorre le Moyne t 1 671 (De l'art des devr,scs, PariS, 
1666) nous fo1J •·nissent les traités et los préceptes 
fondamentaux pour la com position des emblèmes. 
Beaucoup de livres d 'emblèmes, p••ovenant do jésuites, 
furent composés ùans un but pédagogiqu l~. 

Mentionnons-en quelques-uns : 1\nwlno Sucquet t .1627, 
Jean do Plnoùa t 1 f\97, Pior•·o-Puul Bombino t 16/oR, Ntcolas 
C11.Us~in 1' 165'L {cf .L>S, t . 2, col. 371·373), J uUon ~·l11yneuvo 
t 1659, Pierre ùo ll ivero t 1656, .fenn·Eusôbo N1eromberg 
t 1658 Francois vun der Vel(en t 1661•, Henl'l EnJ.:elgrnve 
i' 1G70 ' (cf OS, t. '•, col. 71•8), Joan Kreihing t 1670, Pierro 
Labb6 t 1678, Jeau Vincart t 1679, Ernust Bider~ann t 168~, 
J ean SonfUohon t ·t fi \.1!!, Luuren t Ortiz t 1 G98, . Charles Bov10 
t 1705 FrançoiB l tcinzer t 1708, Engelbert B1schotT t 1711 , 
Charlc~ de IR Hne 1' 17:.!5, Gabriel le Jay t 1794, Paul ZoLol 
t '1740 , Frôdtlric: dol R.olllonberg 1' 176/i, , .. 

Dans sa 'l'lleolog h• symbolica (Mayence, 1G2G) Max•milrco 
Sandaous (van ùer Handt) IlL Jar~u plnca à la th~olot:ia et!llilcm~· 
tica (llVI'e 4, p. 158·:17~); pour hu, l'• omblématrquc • fruL p~r.tte 
de la symbolique : 11ar le11 emblèmes on rait connatLre Jo dtvm; 
Sanùaous étuclie en uJToL la nature cl la ùlversité des emblèmes 
religieux di!IIS la cri,aLlon ut la sainte ÉcrHura .• lncques Masan 
t 1681 avaiL Hans •lout.e frayé la voie aux. culè?res ouv~ag~s 
de Menestrlor on publiant son o!ipe~•ûum. •mat:m~m u~r~tci!IS 
()ccultae, èx!&ibsns symbola , cmblomata, luéroglyphtca, aems· 
mata .. , Cologne, 1G!i0. 

• 
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11 convient de bien distinguer images ot emblèmes. Be~tucoup 
de livres religieux, dès le 16• siècle, sont illustrés, les liv~es de 
méditation, pur exemple, repro.dulsQnt des scènes évangéliques, 
où nous • reconnaissons •los lieux et les personnages. L'influence 
ot la vulgarisat.i(ln do co gonru turent également éôrlsidt\rables. 
M. Nlcolau a étudié dans son Jcr6n.imo Nadal, obras y do~tritWR 
espiritll(llc8 (Madrid, 1949, p. 1'14·121, 166·188) los magmflq\JAs 
gravureR des Evanr;elicac hi$10rÎI~è ima~;i11es, qui accompagnent 
les Adtlotatioll88 et mcclit(ttioncs (le Nadal, Anvers, 1593. 

2. Thè:mes principaux.- Les ouvrages illustrés 
parOtLo Vaenius (van Veen), comme les Anwrum Ernble· 
mata (Anvers, f60S), inspirèrent l'application des 
livres d'emblèmes et leur· adaptation à des fins reli
gieuses. Par un simple transfert, ce mode d'.expression 
se trouva inséré dans un contexte de dévotiOn, et des 
Amorum Emblemata on passa aux Anwris Divini 
Emblemata, que Vaenius publiait lui-même à Anvers 
en 1615. Cupidon devient l'En!al'!t Jésus, ?u l'Amour 
divin poursuivant l'âme humame, personmflée ·par la 
jeune fille Anima. Lo meilleur exemple d~ genr.e e~t 
l'ouvrage d'Hermann Hugo s j _t 1629, J>w des~ena 
(Anvers, 1624; nombreuses éd1t10ns et traductions; 
cf Sommervogel, t. (!, col. 513-520). li a pour thèxne 
l'âme à la recherche de la sainteté. Les planches des 
Pia desiden:a représentent., pour la plupart, les aven
tures d'Anima et de l'Enfant Jésus : · l'Amour divin 
façonne ses CI·éatul'es dans l'argile sous le regard admi
ratif d'Anima; l'Amour divin est assis à son tribunal 
où la Justice fait. comparaître l'âme pécheresse; l'Amour 
divin tend une main secout•able à .Anima presque englou
tie dans un naufrage. Amor et Anima personnitlent le 
sujet de la considération; les poèmes expliquent le sym
bolisme des emblèmes et décrive11t l'état d'esp1•it qu'il 
suggère. · . 

Avec Benoit van Haeften os b t 16~8, Schola cord~s 
(Anvers, 1629), le cœur devient l'un des emblèmes 
préférés du 17e siècle. L'autcm• décrit 55 scènes, où 
est représenté le cœur traversant une phase d'épreuves 
purificatrices entre les mains d'Amour et d'Anima. 
Ces gravures sont ~ccompagnées de méditations en 
prose lutine sur les faiblesses et les souffrances du cœur 
humain. Un autro hon exemple est l'ouvrage 
d'Étienne Luzvic s j t 1640, Le cœur dévot (Douai, 
1627) : le thème habituel est la prépaitation du cœur 
pour l'hôte divin. La partie la plus importante du livre 
est raite de méditations en prose, dont les idées essen
tielles se retrouvent. ramassées dans les illustrations 
emblématiques et les poèmes. Luz vic essaie de combiner 
le livre d'emblèmes et le manuel de piété. Les gravures 
sont la reproduction d'une série d'imagos do A. Wierix, 
publiée sous le titre Cor Iestt amanti sacrum. 

Los livres d'emblèmes religieux répondent à des 
points de vue fort divers. Les uns illustrent la vie des 
saints (Michel Hoyor, Flammulac anwris S. P. Augus
tini., Anvet•s, 1629; Adt•ieo Gambal't, La vie symbo
lr:que du B" François de Sales, Paris, 1664 ;. Paul Zetel, 
J>hilosophia sacra sÜJfJ CJita DiCJi Stanislai Kostka, Pillin
gen, 1715); d'autres, comme ceux de Jacques Callot 
( Vita .8catae Mariac 'Virginis Matris Dei, Paris, 161.6), 
de Sébast.ien de la Mèt•e de Dieu, carme déchaussé 
(Firmamentum. symbolicum in quo Dciparae elogia .. , 
Lublin, 1652), dô .Jean de Leenheer, ermite de Saint
Augustin (V ir go Maria mystica, 1681) ou d'Antoine Gin
thor (Mater amoris et doloris, Augsbourg, 1711), la vio 
de la Mère de Dieu; d'autre~; encot•e, les sacr•ements 
(A. Chesneau, Orphcus euclwristicus, Paris, 1657), 
les caractères essentiels d'un ordre religieux (D. C1•amer, 

1 Soeietas Jesu, Francfort, 1617; B. Gallner, Regula 
emblematica sancti Benedicti, · Vienne, 1780) ou bien 
sont à l'usage des congrégations mariales (H. Aston?, 
Partheneia sacra, Paris, 1633). L'ouvrage do Joan do 
Pineda illustre les commentaires du livre de Job (Colo
gne, 1605), celui d'Arias Montanus la 'v~e de ~avid 
(Francfort, 1597), comme d'ailleurs celu1 de Corne
lis Sweerts (Amsterdam, 1707); d'autres se contentent 
de commenter des scènes bibli,ques (vg D. Mnraffi, 
Lyon, 1554; J. Cogler, Wittenberg, 1558; W. E . Ewald, 
Ernblemata sacra, Leipzig, 1732). F. de la Torre Farran 
célèbre les fêtes ecclésiastiques (S6ville, 1671); tandis 
que les œuvres de Diégo Valades o f m . (Rhetorica. 
christiana, Pérouse, 157(1) et de Paul Ares1 (/mprese 
Sacre, Vérone, 1613; cf DS, t. 1, col. 8~2) furent conçues 
comme des recueils de thèmès de sermons. 

Certains livres d'emblèmes religieux étaient en rétùité 
des livres de méditation, tels ceux des jésuites 
Jean David ( Veridicus christianus, Anvers, 1601; 
cl DS, t. a, col. 47·48), Jérémie Drexelius (Heliotro· 
pitun, Munich, 1627; DS, t. 3, col. 17H·1717), des 
franciscains François Be1·thod (Paris, 1655) et Fnl
gence Bottons (Br1.1;ges, 1685 ; cl DS, t. 1, col. 188!1· 
1884), on dn protestant J. Luiken (Amsterdam, 1678); 
les Icones de Théodore de Bèze fournissent (( les vrais 
pourtraits des hommes illustres en piété et doctrine • 
du protestantisme (Genève, 1580 et 1581). 

Les livres d'emblèmes religieux exercèrent une réelle 
inlluence aussi bien sur ·la prédication do l'époque 
baroque que sur la vie SJ)irltuelle. La vie spirituelle 
s'exprimait au moyen d'emblèmes, et les emblèmes 
ravivaient la vie spirituelle, voiro mystique. Nombre 
de ces livres devinrent des « anclllae theologicae • 
et plusieurs servirent d'encyclopédies des symboles 
et du symbolisme religieux; ils étaient utilisés dans la 
préparation des se11mona. 

Mentionnons notamment : Jérôme Loreta (Luuratus) o sb, 
Syl1•a allegoriQrum t<>ti!l8 sacrae Script.~rae, mysti?os ejue ssnstl8 .. , 
Burcelone, 1570; Cologne, 17!.2; SJivèstre Pllltrasanta s J, 

1 
De symbolis lteroicis, An vors, 1.634; Philippe Picinolli, chanoine 
régulier du Latran, Mondo simbolico o sia univcrsiui tl'imprcst 
scelts, spiet:ate, ed illttstrate con sentcnze etl cr~~clitioni sacre t 
profane, Mitan, 16a5; Charles Labia, évêque d'Adl'in, Siml!oli 
prcdict&bili, Ferrare, 1692, et Simboli fcstil•i, Veni&e, 1698; 
Jacques Bosch s J, Symbologr(lphia !JÎI'e de a rte symbolica 
sermones septem, Augsbourg et Dillingen, 1702; ole. Ces ou· 
vrnges él11ient des résumés de l 'eUJblématique, un véritablo 
mundus symbolieus. 

L.·J. Guénobaull, Dictionnaire iconogrc&phiqtlB cks figures, . 
légendes el actes clcs st&ints ... et répertoire alphabétique tfes attri· 
bws, Paris, Migne, 1850. - O. Brunet, k11 tleoises au moyen âge, 
dans Revue arcltéologiquc, t. 8, 1851·1852, p. 282-296, 5'•3·554. 
- J. von :Radowitz;, GeBamnUJlte !ichriftell : Ilto11ograpltis d~r 
Hciligen, Die Devisen und Motto des splitern Mittolaltors, 
Berlin, 1852. - N. Scheid, Der Jesuit Jakob Mason, oin Sc/ml· 
ma11n und Scltriftsteller des 17. Jahrllunderts, Cologne, 1898. 
A.. G. C. dé Vries, De Nederlandsche Emblemata, Amsterdam, 
1899. - II. Borgnor, Handbtwh. cler kirclt.lichcn Kunsudtcr· 
tümer in Deutsclaland, Leipzig, 1905. - K. Villtor, Vom Stil untl 
Geist der deutschen Barockclichttmg, dans GcrrmiTiiscii-Roma· 
nische Monatsschri/t, t. 14, 1926, p. 145·186. - K. lŒnstle, 
Ikonogra.phic lier cllrislliclt.cn KuriSt, 2 vol., Fribourg·en-Brisgauj 
1926·1.928. - A. Spam(lr, ])as klei110 Andaclttsbild oo1n XIV, 

bi8 $1~'" xx. Jal!rhumlert, Munich, 1931. 
H. C. White, IJ:tiglish devotional Literawrs, 1600-16110, coll. 

University ot Wisconsin Sludies in LangUQJ;l'O and Llteratu~e 29, 
Mudison 1931. ~ 11'l. Mâle, L'art religieux aprcs le coné1lc dt 
Trente, Paris, 19a2. - H. Schradc, lkMogr(lphic dèr christ li· • 
clum Ktmst. Die Att/crstchtmg Christi, Berlin, 1932. -M. Neu· 
mayr, Die Scliriftprccligt im Bflrock at4 Gtwl!l der 1'/teorie der 
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katlwlillehsn Baroekhomiletilc, Paderborn, 1937. - G. Schntlrer, 
Katllolisèlu: f{irchc rtnd J{u/trtr in der Barock::.cit, Paderborn, 
i93?.- H. Rosenfeld, Das Dcutschc Biklgecliclu, l,eipzig, 1939. 
- Mario Praz, Sttulics in seventcemh-Century J ma gery, t. 1, 
Londres, 1939, coll. Studies of the Warburg Institute 3; t. 2 
A Bibliography of Emblem Books, Londrus, 1947. Compl6monts 
par M. Praz ot H. L. Gumpert, dans Ji'olirtm, t. 1, 1950, p. 12-
H~ 102·104, 145·147; par IC.·L. Sollg, dans Modern Lang11agc 
Notts, t. ?0, 1955, p. 599·601. - B. Knlpplng, De icontJgra(r.c 
POli dt contrarcformatic in de Neclcrlanden, 2 vol., Hilversum, 
1939-19'•0.- I. Wanner, Die Allegorie im baycrischcn Barock
drama cks 17. J(,ftrhur~derts, Berlin, 19H. - H. Stegemeier, 

· Problems in Emblem Litcraturc, dans Joturull of English and 
Germallicl'lti/ology, t. 45,1.946, p. 26·3?.- ,J.J.M. 'l'irnmera, 
Symbolielc en lconoarafie der christeliike kunst, Ruremonda, 
1947. - R. Frèèllmn, En~lishEmblent Books, LondrèS, 19~8 . 
- H. A., Partllenoia sacra, 6d. eL excollonto inLrod. par Iain 
Fletj)her, Aldlngton (Kent), 1950. ·- H. C. White, The Tudor 
Books of privcltc Devotion, Madison, 1951. - W. Mrazek, 
Ikonologie du /Jiuockcn Deckcnmalcrci, coll. Silzungsberichte 
dor Osterreichischen Akadernie der Wi~senachaften. Phil.
hlstor. Klailse 228, Vienne, 1953- - ,J. B. J<nipping et P .. 1. 
Mcortons, Van de Dene tot Lui ken. Bloemleezing 1lit de. Noord-en
Zuid·Nederlal!dse emblemata-Uteratu~tr il<!l' xvr• e11 xvue e~uw, 
Zwolle, 1956. - G. de 'I'ervt~ren t., Attribut$ et symboks dans 
l'art profane, U50-1600. Dictionnaire d'un. langage perdrt, 
Genève, 1958. - L. Rêau, lconograpliie de l'art chrétien, a vol., 
Paris, 1. 956-1959. 

Karl-Ludwig SELIG . . 

ÉMERY (JACQUES-ANDRÉ), sulpicien, 1782-1811.
Jacques.André E'1mery, né à Gex le 26 aoftt 1732, fit 
ses études philoiSophiques et théologiques chez les 
sulpiciens de Lyon et de Paris. Entré dans la compa
gnie de Suint-Sulpice et ordonné prêtre en 1758, il ensei
gna la théologie dogmatique au sôminaire d'Orléans, 
puis la morale à celui de Lyon à purtir de 1764. Supé· 
rieur du séminaire d'Angers en 1776, il f\It élu supérieur 
général de Saint-Sulpice en 1782; il mena avec fermeté, 
au séminaire Saint-Sulpice de Paris, Jo redrr.ssoment 
disciplinaire et spirituel dont avaient besoin les aspi
rants ecclésiastiques trop gagnés par l'esprit de leur 
siècle. Ses Sujets fl'oraiMn restés manttSCI'its (3 vol. aux 
archives de Saint-Sulpice, à Paris) témoignent de ses 
efforts pour ramener dans un clergé tenté de monda· 
nité le sons de la vie intérieure, le zèle, la simplicité 
ot l'ascèse convenables à la vie sacerdotale. Cf DS, 
t. 2, col. 1505. On a ses notes de lectures prises en 
vue de l'Explication du règlement et des cérémonies de 
l'ordination, et qui unissent aux citations d'une abon
aante tradition ascétique (saint Benoît, Thomas a Kem
pis, Gerson, saint Philippe Néri, eh:) les maximes des 
sages profanes, tels Xénophon, .Juvénal, La Roche
foucauld. Les Conférences et im~tructions sur différents 
dè~oir.~ eMlésiastiques, et sur la prédication tm particulier 
e~ les Entretiens pour les rètraites des 8éminaristes et des 
crtrés représentent bion l'enseignement traditionnel sur 
los devoirs des clercs et des pasteurs. Les autres mamis· 
crits contiennent ses cours de dogmatique et de morale. 

Pondant la Révolution, comme grand-vicaire resté à P~ris, 
11 fut le conseiller Jo plus écouté du clergé, en particulier dans la 
question des divers serments imposés par l'autorité civile. 
Emprisonné doux fois, at libéré en octobre 179ft, il soutint sos 
confrères dispersés ct orlonLa l'apostolat de plusieurs vers les 
~tats·Unls et le Canada, contribuant ainfii à doter le nouveau 
Monde d'un clergé capable ct digne. A pur tir de 1800, il regroupa 
sa compagnie et rétablit le séminairë de Paris qui conn\Jt llussi
lôt un renouveau de ferveur ct d'esprit apostQiiqua. Sort 
autorité lui vulut d'être mêlé à la poiHiquu rolir;iuuso do 
Napolôon, pour les JIOmina.tions épiscopales, pour l'univorsitb 
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• 
dont il rut nommé conseiller titulaire en 1808, pour les com-
missions ecclésiastiques de f809 et 1811, où son gallicanisme 
modéré ne l'empêcha pas de prendre seul devant l'empereur 
la défense des droits du pape. Il mourut à Parislo 28 avrll1811. 

De Sl)n œuvre imprimée, dont l'eS$entiel figure dans 
le volume dit ŒuPres complètes (éd. Migne, Paria, 1857), 
seuls quelques titres concernent l'histoire de la spiri· 
t.ualité. L'eBprie de sainte Thérèse recueilli d~ s~q œullr~B 
ct tlc SC/i lettres, aPcc ses opuscules (Lyon, 1775; plusieurs 
rMdit.ions) est composé d'extraits des ouvrages et des 
lettres de la sainte, dont aucune présentation d'ensem· 
ble n'avait paru en France depuis la fin du 17e siècle; 
pour lell faire admettre de ses contemporains, Émery 
en atténue le mysticisme. 

En faM des systèmes rationalistes, ]~mery eut le ~ouci de 
montrer que les meilleurs philosophes modernes, bien loin do 
r\Jiner ln religion chrétienne, étaient capables ét désireux de 
Ill servir; il publia dans ça sans en 1772 (Lyon, 2 vol.) Esprit de 
L)ilmiz, r.ornplété Rn 1803 (Paris) sous le titre do Pen.séos ck 
Leibniz sur la reliaion et la 11Wrc1le; en 1.799 (Paria), Le cltris· 
tianisme de François Bacon; en 1811 (Pari~), Pensées de Des· 
cartes srtr la religion et la morale; il s'agit chnque (ois d'eJC;traits, 
J>rosontés par un discours préliminaire. ~mery avait commencé 
à rassembler également dell Pensdes de Newton. 

Soucieux de favoriser la restauration religieuse en 
Ft•ance avant et après le concordat, il avait contribué 
à la JHtblication d'œuvres apologétiques (La conduite 
de l'Eglise dans la réception des ministres de la Religion 
qui reviennent de l'hérésie ou du 'schisme, Paris, 1800 
et 1801) ou spirituelles ; des Sermons choisis de Bossuet 
(Pat•is, 11!03), des morceaux choisis du Génie du Chri8· 
tianisme. de Chateaubriand (Paris, 1804), les Œuvres 
de Bossuet (Versailles, 1815-1819), ainsi que sa Viè et 
celle de .Fénelon par le cardinal de Bausset. Il édita 
ou réédita les Nouveau:r. opuscu.les tle M. l'abbé Fleury 
(Paris, -1807) et la Vie de la Vtinérabk Mère Agnels de 
Jésul! par M. de Lantages (Paris, 1808); cf DS, t. 1, 
col. 253. 

P. Picot, Notice sur la vic et les écrits de M. Êmcry, en tôte dos 
pqnsées clc Dcscarlt8, 18H.- J.-E. Gosselin, Vie dt M. Êmery, 
2 vol., Paris,1861-1862. - ~. Méric, Hiswire dt M. Émery et 
de l'Église dt Ji'ra11ce pendant la Rêvolutior1, 2 vol., Paris, 1885. 
- L. Beftrand, JJibliothèquc 11rdpicitr&r!t, t. 2, Paris, 1900, 
p. 10-35 et 58'•·588. - E. Levesque, art. l!.'mery, D'I'C, t. 4, 
1911, col. 2U6-2'•19. - J. Lenon, Monsieur ll'mery, 2 vol., 
Paris, 1!l'•5 ot 19'.7. 

Irénée Nove. 

1. ÉMILIE DE RODAT (sainte), folldatrice de 
la Sainf.n-Famille de Villefranche-de-Rouergue, 1787· 
1852. - 1. Vie et fondation.~ 2. Vie .~pirittMillc. 

1. Via et fondation . - Émilio do Rodat naquit 
le 6 septembre 1787, au cMteau de Druelle, })l'èS Rodez; 
elle est confiée à sa grand-mère maternelle jusqu'à 
seize au:;. Enfant, puis adolescente, attachée à l'oraison 
quotidienne, elle s'exerce à la visite des pauvres. Piété 
et bont.l! modèrent, sans en empêcher toute manifes· 
tation, uu orgueil et un amour-propt•e tels que tout 
manque d'égards la blesse profondément. A la Fête
Dieu 1801•, elle renonce à quelques succès mondains, 
se donne entièrement à Dieu et aux pauvres. Elle vit 
alol's à Villefranche où sa grand-mère s'est retirée 
dans une maison qui abJ'Îte d'anciennes religieuses 
dispersées par la Il-évolution. Elle sent que l'enseigne· 
ment religieux et l'éducation chrétienne sont parmi 
les besoins les plus urgents. Son amour de Dieu et des 
pauvres, :>On désil• de vie religieuse l'amènent d'abord 
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à Figeac au noviciat des sœurs de la Charité de Nevers; 
son directeut·, Antoine Marty (1757-1835), l'y av~it 
poussée; elle fait un autre essai à Cahors chez les da!Ïiéll 
de l'Adoration perpétuelle do Picpus, un troisième à 
Moissac chez Jes sœo,•s de la Miséricot•de. Puisqu'elle 
n'a pas trouvé encore ce qui semble correspondre à 
son désir p•·ofond, elle attend sereinement. En 1815, 
avec trois jeunes filles qui veolen·t se consacrer à l'ins
truction chrétienne des enfants pauvres, )~milie ouvre 

' Une classe po\11' indigents; le projet d'abord modeste 
et incertain s'amrme, malgré opposiLions, moqueries 
et dénuement total. L'rouvre se développe, tandis que 
les jeunes maîl.resses, sous la direction de l'abbé Marty, 
s'essaient à la vie religieu1;e. Ainsi naU et rapidemen t 
croît la congrégation de la Sainte-Famille, dont le but 
est l'éducation chrétienne, mais qui, sous la l)rossion 
des circonstances, étendra son activité à la visite des 
malad.es, à la direction d'orphelinats, de salles d'asiles, 
de refuges·, de bureaux de bienfaisance, à l'aide aux 
prisonniers. A la m~rt d'Émilie, le 19 septembre 1852, 
la congrégation comprend 36 maisons. Dès 1872, la 
càuse de la fondatrico est introduite en cour de Romo; 
le 9 juin 1940 Émilie es~ prodamée bienheureuse et 
sainte lo 23 avril 1950. 

Le règlement propos6 par flmilie il ses compagnes 
révèle l'esprit du gt·oupe : 

• Pour obtonir la grâco do connaHro Jésus pauvre ot humilié, 
nous praliquorons ces chères vertus de son divin Cœur, la 
pauvreté ot l'humilité, en vivant détachées de tout : chacune 
do nous voulant de tout flOn cœur être comptée pour la dernière, 
aimant les emplois les plut> bas et le11 places les plua incom
modes» (Auhinenu, p. 161). 

• No116 devons rogarder Jo soin des onfanl.s comme faisant 
partie de notre salut. C'est le désir Q.e leur donner une éduca
tion chr6Uonnc qui nous o. ro.ssemblées. Tout ce que nous avons 
de force ct de so.nté doit être pour elles : il faut vivre pour elles 
et noua ,estimer très honorées d'11voir été choisies pour un lli 
noble emploi • (p.162). 

Dès que le gt•oupe a grandi, se. manifeste \lne exigence 
d'obéissance chez les religieuses, e~ de di1'ection chez les 
supérieures, anim6c chez les unes ot les autres par la 
confiance et l'aliection. Émilie écrit à l'une de ses 
fllles : <<La lumière et la paix vous seront données quand 
·vous aure,.; fait des efforts pour acqu6rh,• les vertus, 
surtout celle qui vous fera soumettre votro raison pour 
obéir aveugl6ment » (p. 182). 

A. Marty, devenu supérieur de la congrégation, donna 
la règle définitive. Les principes généraux furent ceux 
de la Règle de Saint-Augustin. Les constitutions se 
pl'ésèntent comma Ja codification des moyens à employer 
pour imiter la vie de la sainte famille de Nazareth, pour 
t•·ouver en .Jésus, Marie, Joseph l'exemple et la force 
d'accomplit• la vocation d'éducatrices dos pau v l'es; vie 
cachée en Dieu (silence, llumilité, pauvreté, mortifica
tion, obéissance), mais aussi participation active à la 
Rédemption, comme ,Joseph, davantage Marie, pleine
ment ,J6sus y ont travaillé. L'union à Dieu donne toute 
valeur à l'acl.ion; los sœurs seront donc cloîtrées et sou
misss au silence e1. à un t•èglement de pt•ièi'O peu di!Té
rent do celui des contemplatives; toutefois des tourières 
sortîront pout' visiter, soigner, aider. Plus tard, en 1824, 
une troisième branche sera adjointe: celle des sœurs des 
écoles, non soumise au vœu de clôture. 

2. Vie spirituelle.- Ce qui caractérise et distingue 
Émilie, dès l'enfance, ce ~:~ont les valeurs proprement 
surnaturelles de foi et de charité; par là elle atth•e l'atton-

tion; l'attention d'abord de A. Marty, celle des enfants, 
ceiJe des postulantes, celle des populations qui demandent 
et obtiennent des sœurs pour les écoles. Cette valeur 
éminente de foi et de don total resplendit davan~age 
encore avec le recul du temps, conft•ontée avec les 
épreuves de santé, les persécutions extérieures, les diffi
cultés matérieJles; elle révèle son car·actère d'h6roYsme ct 
de sain toto à èolui qui découvre en quel état d'âme fut 
vécue cette vie de religieuse extraordinaire, de fonda· 
triee toujours entreprenante. << Tentations contre la foi, 
en sol'te qu'elle est comme détruite. Contre l'espérance, 
tout semble prouver à l'âme qu'elle est perdue et ahan· 
donnée de Dieu. Contt•e la charité, Dieu alors lui étant 
représenté comnte son ennemi '' (écrit sur l'ordre de 
son confesseur, dans Esprit .. , t. 1, p. 278-283). 

Cet état de « nuit obsCUJ'e '' commença le 9 aotit 1820, 
un mois avant ses vœux perpé~uels; en 1822, après la 
fondation d' .Aubin (fondation réalisée un -peu contre Jo 
gré de l'abbé Mar~y, ce qoi lui apparut ensuite comme 
une faute grave, qu'elle accusa dans presque chaque 
confession pen dan~ les ont.e det•nières années de sa vi~; 
cf Au-!'incau, p. 156) cette épreuve sembla empirer : 

La pauvre Moro était ébranlée dan~;~ tout son 1Ura. M. Marty 
!o. b•alto.it 0.8SCZ rudement ... La Mère restait quelquofois trois 
ou quo.tre heures do.ns Jo chœur sans avoir mûmo Jo. rac\llté de 
penser. Elle avait \ln Jivr6 entre les mains, elle en comptait 
les lignes et les Iettrell pour chereher à raire diversion aux 
tumulte~;~, aux cris, aux blasphèmes qu'olle en tondait au·dedans 
d'elle, aux irnugeH qui passaient devant ses yeux et qui la 
faisaient frissonnor. M. Marty lui dL~ait quelquefois : • II a dono 
fallu quo Dieu appliquât le fer ct le feu! » Quand il l'avait 
grondée, olle s'on réjouissait; mo.ia tous les scandales de son 
intoricur, sl on peut s'exprimer de la sQrte, étaient réveillés : 
tout était en révolte dans son âme. L'horreur qu'elle rel:lllentait 
pour tout co qui se passait au dedans d'clle·même, l'éperdu· 
ment do sa douleur lui faisaient rechercher le11 lieux les plus 
obscurs ollês pl'us retirés du couvent ... (Aubineau, p. 155). 

En 1832, le directeur, que la durée de l'épreuve 
inquiète, envoie à la mèt•e un long mémoire (lettre du 
30 novembre) assez sombre : accepter l'épreuve, Caire 
des actes de roi, au moins un geste, qui, à Dieu, voudra· 
dire : je crois; pratiquer l'obéissance, « j'entends une 
obéissance vraie et réelle, ct non l'idée ou la persuasion 
qu'on agit par ce motif»; renoncer à la curiosité dans les 
choses spirituelles et à la prétention d'en avoir une intel· 
ligence plus qu'ordinail:e; renoncer entièt·etilent à l'estime 
de soi-même; ne pas croire que son jugement est m.eil• 
Jetn' que celui des autres; quitter entièrement et en 
toutes choses Ja voie du raisonnement et préfél•er tou· 
jours à cette manière de s'instruire ou de connaHre la 
voie de l'autorité, comme plus'humble et 1)lus süre. 

On a lieu do croire quo ce qui donne lieu11ux tentations contre 
la foi, c'est l'orgueil ct la sensuatité du jugenumt ]noprc, la 
çQnfiance qu'on a d,11.na ses lumitircs, dans Jo. justesse de son 
esprit, do.ns son propre raisonnement; et un car1;1ctère rendu 
lent ct hésitant par l'inertie de l'amour de soi ou de ses aises. 

Dieu, dana aa Sil{l'esse ct do.ns sa miséricorde, permet qu'uM 
âme présomptueWJe et téméraircmclll con'{il)llte en cll<~o~tlêrM, 
au lieu do se confier en lui seul, ~oit, pour w) lemps plus 011 
moins long, criblée de tentations d'incrédullt6, plongée dans 
un gouJTrc de ténèbrés spirituelles, comme pour y recevoir un 
nouveau baptême ... 

J'ai hésité d11ns l'inoortitudc si cette lettre ser1,1it capable de 
produire un bon eliot et s'il ne vaudrait pas mieux ne pas 
l'envoyer; mais je puis MSurer que, si je l'eJivoio, c'est !e sevi 
zèle pour l'utilité de l'âme dont il s'agit qui m'y détermmo. Je 
reconnais. avoir besoin moi-m6mo do la ph1part des remèdes 
quo j'y indique ... P!Qiso à Dieu, plaise à Jésus, à Mario ct à 
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Josaph de les bénir, ot do les rendre efllcaces pour ollo ct pour 
moll (Espril •. , t. 2, p. 246-252). 

Comment blmilie réagît-elle? Nùus n'avons pas sa 
réponse. Ma.is pe\1 après, elle écrit à ses ftllos : 

• J'ai reconnu quo j'avais fait une infinité de fautes, qui ont 
été pour VO\Iij de mauvais oxompltis ... Ranimons-nous, humi· 
lions-nous, et jetons-nous avec confianclll dans le sein do la 
·d!vlno miséricorde, en embrassant Ja Croix de notre doux 
Sauveur. Jo désire ardllmment vous donner de meille\1rs exem· 
ples que je n'ai faH p11r la passé, et sous co rapport vous être 
meilleure moro : car sous le rapport de ma tendresse pour vous 

·toutes vous savez qu'il n'y a rien il njoutcr • (Lettres, p. 258-
~5~). 

Peu t-êt.re de co temps aussi, cet entretien sut• l'oraison 
(Esprit .. , t. 1, p. 15a·162) qu'olle conclut par ces mots : • Il 
raut qu'une fidélité constante à la grâce et une humilité pro· 
ronde ct univil!'llalle soient le fondomon·L de l'édifice de votre 

.perfection. Do. l'humilité, de l'humi!Hé; on tout et toujourll, de 
l'humiUté; de l'hun1ilité dnns vos pensées, dans vos sentiments, 
dans vos paroles, daliS vQs actions, do l'humilité dans toute 
votre conduite •· • Ainsi elle poursuit cL poursuivra jusqu'à la fin co qu'allé 
s'était dit .(!. elle·mêmo au début do sa vie religieuse : • Il fm't 
gus ;'arril•e à un degré d'humilité qui réponde à celui de l'orgueil 
que jo ressons on moi-même • (Esprit .. , t. 1, p. 224). 

, Enfin citons encore un texte qui indique le passage de 
la volonté propre à la volonté de Dieu, de l'orgueil à 
l'llumilité. 

Il y a deux sortes de pénitences qui sont biAn agréables au 
bon Dieu : l'unè peut s'appeler la p6nilunce d'amour, l'autre 
la pénitence de riguour. Ce n'e8t pas quo la pénitence d'amour 
n'ait aussi sa rigueur ol même son aupplicc; mais cola sa passe 
dans J'âme seule, ct le corps semble y avoir très pou do part, 
q11oique souvent il en soit plus ou moins atraibli, exténué. La 
pénitence de rigueur embrasse do grandes mistérltés pour 
châtier un çorps coupable qui a donné iongtemps des lois à 
l'OJnc, ou pour réparar le tort que fait à la gloire de Dieu co 
déplorable dosordra ... La pénitence d'amour ûûusista à s(l!ivrer 
sans réserve à l'amour de Dieu, comme Madelaine; .(!. ne jamais 
résister à la volx de la grûm) qui demande, on temps ct lieu, des 
sacrific-es où l'esprit cL le cœur sont immolés sans quo Jo corps 11it 
directament à souiTrlr ... Elle consista encore à recevoir, comme 

1 url châtiment qui nous ost dû, les inllrrnités ct les màladics, 
las peines d'esprit, les trolssoments da cœ~1r, les tentations, los 
combats opiniâtres qu'elles OrJtratnant, .(!. raire toutes nos 
actions par amour, et en esprit do p6nitonce (t 1, P• 190·192). 

:Glmilie connut vers 16 ans quelques livres de saint 
François de Sales que lui prêta sa grand-tanta, ancienne 
visitandine; elle conseille à sos filles la lee Lure de Surin; 
elle reçut de grandes lumières ilia lecture d'un livre do 
l'abbé de Rancé sur la Trappe; il resto que l'Écriture 
fut sa nourriture : l':Glvangilc avant tout, saint Paul, les 
psaumes ; combien de fois r•ecommande·t-elle la lecture 
et la méditation de la passion du Christ comme conte
nant. tout l'essentiel pour une âme religieuse 1 L'oraison 
fut la source inépuisable des lumières qu'elle répandit : 
Diou plus que les livres lui appt•it tout. 

·sou rayonnement de sainteté, c'était lo sentiment 
d'une vie chrétienne vécue hé1•oYquement, tant dans les 
vertus qui lui étaient plus spontanées, comme la charité, 
le dévouement, le zèle, que celles qui f\u•en.t une victoire 
SUl' elle-Jilêrne : humilité, mol'ti llcaLioll, soumission. Ses 
dernières consignes fUl'ent : cc Dites bion à nos sœu1•s 
qu'uno grande paix et les biens de Dieu dépendent d'un 
abandon entier, absolu, total dans l'obéissance » (Aubi
neau, p. 485). 

Léon Aublncau, Vie de la R61•6rcndc Mère Emilie, Paris, 
1855; 6• éd., 1891, cH6o ici; uat \!Uvrage utilise les documents, 
alors inédits, que publieront Barthe et Marty; il sera la source 

dâ tous les biographes. - Éldouard Barthe, L' E8 prit de la 
RIIPilrqnc/c Mt}ro Émilie, 2 vol., Paris, 1863; 8• éd., 189?. -
flonri Marty, petit-neveu d'Antoine Marty, l,.ettres àe la 
V éru!rablc Mère Emilie de Roll(d, Paris, 1888. - Autobiogra
phie, à pnraHro. 

Ernest Ricard, La Vénérable Emilie de Rodat, coll. Los Saints, 
Paris, 1912. - Marguerite Savigny-Vesce, La Bicnhtmrer~,Se 
Marie· Émilie CÙl Rodai, Paris, 191,0. -O. Ouélin, La bisnheu
reuse Étrlilic clc Rodat, VS, t. 65, 1941, p. 524-586; t. 66, ·1942, 
p. 372-3?7.- Raoul Plus, Sainte Emilio de Rod4t, 'J'oulouse, 
1950. - M. l!J. Pietromarchi, Santa Emilia de Rodat, Rome, 
1950. - M. Arnal, L'aimable sainte du RouergWJ, 'l'oulouae, 
1951. -O. l!ernoville, Sc,intc Émilie de Rodat, Paris, 1959. -
H. Martin, art. ))tSOJ.A't'ION, DS, t. a, col. 637-638. - Consultar 
Jo Drdlet.in n1ensuel d6 la Saintc·Fcunillc (à partir do 1916). 

Lettre apostolique de hi béatification, AAB, t. 32, 1940, 
p. 398-~0a ; llom6lio do Pio xu pQur la canonisation, t. 42, 
1950, p. a21·32'•• et traduction franç. dans la D~cumcnlation 
catholique, t. 47, 1950, col. 641-643. 

Henri DELA1'1'RE. 

2. ÉMIT.IE DE VIALAR (sainte), fondatrice 
des teligieuses de Saint-Joseph de l'Apparition, 1797-
1856. - · 1. Vie et fondation. -:-- 2. Spirit~alité. 

1. Vie et fondation. - Émilie de Vialar naquit à 
Gaillac (Tarn) le 12 septembre 1797. Sa mère, très 
pieuse, lui donna sa première formation; elle fréquenta 
ensuite une institution privée de Gaillac et, à t2 ans, 
l' Abbaye·au-Bois à Paris. Sa mère mortè, son père la 
rappela. Elle confie le soin de son âme à. Lo~ia Mercier 
t 18tA5, curé de sa paroisse. Déjà Dieu a parlé; elle so 
prépare par la prière et la charité il ce que Dieu deman
der·a d'elle. Ayant: recueilli en 1832 l'héritage consi
dérable de son grand-père, le baron Portal, médecin 
du roi, t)lle achète une maison et, avec la bénédictiùn de 
l'archevêque d'Albi, de Gualy t 1847, s'y retire le jour 
do Noêl, accompagnée de quelques amies. Les postu
lantes viennent nombreuses partager sa vie de dévoue
ment aux enfants et aux pauvres. Son frère Augustin, 
établi en Algérie, la demande. Émilie part en juillet11835 
avec trcJis sœurs; d'autres la rejoindront et formeront 
un groupe de quatre·vingts religieuses (Alger, Bône et 
Constantine). Alors commencen~ les grandes épreuves. 
Dupuch, évêque d'Alger, veut obliger la fondatrice à le 
choisir comme supérieur des sœurs établies dans son 
diocèse; il exige le droit, pour l\li et ses successeurs, de 
modifier les constitutions. Émilie va détendre à Rome 
l'unité de sa congrégation. Elle a gain do cause (décret 
laudatif, 6 mai 18<.2). Dupuch, abusant de son autorité, 
refuse les sacrements aux sœurs pendant neuf mois et 
obtient du gouvernement leur départ d'Alger. La téna
cité de là mère a maintenu l'unité de son institut, mais 
olle a pordu dans les fondations d'Algérie uno grande 
partie dê sa fortune; toutefois, elle a préparé des mai· 
sons en Tunisie, au grand dépit de l'évêque. d'Alger. 

Elle l'tl vient à Gaillac et y trouve de nouvelles épreuves; 
pour sauver les biens de la congrégation il faut plaider 
et finalement quitter Gaillac. Elle demande asile à 
Toulouse. Msr d' Astros la reçoit froidement. Devant 
les tract~sseries, la mèt•e cherche un diocèse plus accueil
lant. fv1.:r de Mazenod, fondateur des oblats de Marie· 
Immac\llée et évêque de Marseille, la reçoit libéralement 
(1852). Émilie est an fln arrivée au terme de ses épreuves ; 
elle meurt le 2ft aoiit 1856. Sa congrégation, dont les 
dHllcultt'!s n'avaient pas ralenti le développement, , 
comptait alo!'s '~2 maisons at s'étendait jusqu'en Birma· 
nie et en Australie. 
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A la supérieure de Marseille, venue le consulter après 
la mort de la fondatrice, le curé d'Ars avait dit:« Restez 
en paix. La congr6gation de mère de Vialar est le trou
peau chéri de Jésus-Christ et de saint Joseph. Votre 
congrégation s'étendra au loin, car vous ôtes destinées à 
faire un grand bien •· L'institut compte actuellement plus 
de 1.600 professes réparties en 130 maisons réunies en 
10 provinces. La cause d'Émilie de Vialar fut intro· 
duite en 1914. Pie xrtla déclara bienheureuse le 18 juin 
1939 et sainte le 24 juin 1951. 

2. Spiritu~lité. - Émilie n'a rien publié, mais on a 
<l'elle, outre les constitutions de sa congrégation, le 
journal de sa vie intérieUJ•e écrit sur l'ordre de son confes
seur et un très grand nombre do rapports et de lettres, 
qui donnent la ligne de sa spiriLualité. Cotte spiritua
lité est d'abord exprimée par lo titre de sa congrégation; 
sos filles seront sœurs de Saint-Joseph de l'Apparition. 

La môro avait vu 1.1u musée do •roulouae un laQlcau repré
sent.ant l'ange annonçant à Joseph que la MatornH6 de Marie 
était l'œuvre du Saint-Esprit. Dès lol'll la congrégation d'Émilie 
sera dans l'Église 1 l'ox·voto vivant et perpétuel du grand 
mystère de l'Incarnation •, que dans leurs écolos, leltl'll hôpi
taux et Ieur8 œuvres, les religieusos devront révéler par Jours 
paroles ot actes. Elloa imiteronl la vie de saint .roseph à Naza
reth. La congrégation, commo 1'6crivnit Mrr de Gualy, 1 sc 
fora toujours remarquer par son esprU de simplicité ct d'humi· 
lité; olle ne cherche point les œuvres comme aussi olle ne !eR 
refuse pM; elle atlond les moments de la Providence on qui elle 
établit unu confiance pleine et entière; olle no s'enorgueillit 
pas, ne YO vante pas de ses succès; olle fait le bien an secret et 
laisse è. d'autres le soin de publier ln réussite que Dieu donne 
à ses œuvres •. Mère de Vialar a donné è. ses filles CGtle consi
gne ; 1 se dévouer et mourir •, è. l'imitation de saint Joseph. 

La formation asc6tique de mère de Vialar avait été 
dirigée pendant dix ans par son conresseur, L. Mercier. 
Habitu6e aux épreuves dans sa Camille, Émilie se mon
tre mattresse achevée de spiritualité dès le début de su 
fondation. Elle se sert. pour la Cormation de ses novices 
du Catéchisme spirituel do Surin et recommande la 
lecture de la Parfaite religieuse de saint Alphonse de 
Liguori. Avant d'écrire les constitutions, elle prend 
conseil de Mercier et de Pierre Béquet (1 ?71·1849), 
jésuite. Celui-ci lui fit suivre d'abord les Exercice8 do 
saint Ignace. Cotte retraite fut pour I!lmilie un ravis
sement. Aussi ses constitutions sont-el~es imprégnées de 
l'esprit ignatien. La fondatrice écrivit les constitutions 
à genoux à la chapelle (Picard, p. 59-60). 

Mère de Vialar désirait que sa congrégation réuntt en 
elle " toutes les œuvres de charité que l 'on trouvait 
éparses dans les divers ordres existants ». Elle s'était 
adonnée au soin des pauvres ct des malades, sa pre
mière pensée fut pour eux .. L'institut s'occupera éga· 
lement de l'éducation des jeunes filles. A chaque mai
son, la fondatrice voudrait annoxor une « Miséricorde », 
groupement de religieuses qui auront pour mission de 
secourir les misères humaines : visiter les pauvres, 
soigner les malades, recueillir les orphelins, donner à 
manger à ceux qui ont faim, distribUèr des vêtements 
préparés dans les ouvroirs, etc. Apôtre de l'uni té 
des lilglises, elle veut exel'cer cette charité surtout dans 
les Missions étrangères. Elle ne se contente pas dans ses 
maisons établies en pays protestant, orthodoxe et 
musulman, d'amener à l'f:gllse hérétiques et schisma· 
tiques, elle veut, pur l'enseignement et la charité, tra
vailler à l'union des lilglises. 

'l'el était Je fruit d'un grand esprit de foi, d'une vie 

intérieure intense et d'une con fiance absolue en la 
Providence. Elle écrit à l'abbé François Bourgade : 
cc Le Seigneur donne les appni.s quand on en a besoin •· 
« Les circonstances qui manifestent la Volonté do Dieu 
dirigent mes déterminations; je ne tais quo leur obéir • 
(janvier 185S et janvier 1856). 

Mère do Vialar est fille de l 'Église. C'est au pape 
qu'elle recourt immédiatement dès qu'elle sont l'unité 
de son institut tnenac6o. Ses dérnêl6s avec Mrr Dupuch, 
- évêque imposé par Louis-Philippe -, loin de nuire 
à sa sainteté la font resplendir; si elle est canonisée 
c'est pour une part à ces difficultés qu'elle le doit, car 
elles ont mis en valeur des vertus que l 'Église a décla
rées héroïques. D'ailleurs, mère de Vialar se montra 
toujours très humble et très respectueuse dans la défense 
de ses droits. 

Les éprauves ne ralentissaient pas l'essor de la congrégation. 
Ln pauvreté était la compagne do toutes lea fondations. Mère 
do Vialar, envoyant 808 flUes, leur disait; • Allez ot avec ce quo 
vous aurer. ou roccvroz, vous forez tout le bien possible • (Picard, 
p. 241). Ln Providence veillait, la mère aussi ; 1 JI me somble 
que si j'étais soule, je ne soufrrirais de rion, parce que l'oau el 
le pain me suffiraient, mais il n'en est pas ainsi, et il faut que 
le strict nécessaire aoit confortable pour les autres • ( è. l'abbé 
.Bourgade, juin i848). Ellie était naturellement bonne : • Quand 
vous Otes triste, ennuyée, disait·clle, venez mc trouver, jo 
remplace votre mûre • (Picard, p. 212). 

La lecture du journal spirituel d'Émilie nous ferait 
connattre davantage la vie spirituelle de la fondatrice : 
les consolations, l'oraison contemplative et les grâces 
d'union accompagnent les épreuves intérieures. 

Nous connaissons à présent, en partie, pourquoi Jésus-Christ 
m'accordait lant de faveurs. Il jugenil sans doute quo j'avais 
besoin de grdces supérieures pour supporter da nouvelles 
croix. J'al eu, en ellol, mon ClllUr transpercé par l'nmert\lme 
et Ua fflllu de nouveaux bienfaits du Seigneur pour Otor de mon 
âme cotte noire tristesse. Jo no veux pns garder In responsa
hiliLé devant Diou do ce qui m'est plus cher encore quo les 
douceurs qlto Josus-Christ mc prodigue ; ma vocation ct ses 
suiles et sos sorvices pour Io prochain ... Je n'ai qu'à remercier 
I':gpomt c6Ioste de m'avoir choisie pour portor sa croix ; elle 
est bien douce quand on n i'espéranCG d'être aim6o de l-ui (à 
l'abbé Bourgade, 17 soptembre 18~3). 

Vie intériectre, aulobiographlo inachevéo d'JSn1ilie de Vialar, 
inéditê. - Ahhé Brunet, .Biographie inédite de la fondatrico, 
vers ~880. - Cos textes, comme les documents signalés dans 
la présente noUee, se trouvent à la maison-mèro de Saint
Josoph. 

Esprit Darbon, Émil~ d6 Vialar. Souvenirs et dccU11111ntl, 
M arseUio, 1901 ; lettres d'allalres et loUres spirituelles, suivies 
de l'Historique des di<1erses mc1isons d<J la congrJ.gation. - La 
Congrégation des sœurs de Sai11t-Joseph clc l'Apparition, coll. 
Les ordres religieux, Paris, 1923. - Louis Picard, V il; d' Émil~ 
dl! Vialar, Paris, 1924; nombreux extraits de tutns spirituels. 
- P. Testas, La vie militante dl! la bienll4Ur/luse M ère Émil~ 
de Vialar, Marseille, 1939. - Pailla Housl, Sainte Émilie lU 
Vialar, Pnris, 1951. - L . .Pecchidi, .Santa Emilia de Vialar, 
Rome, 1951; suit Picard. - O. Bernoville, Émilie de Vialar, 
Paris, 1958. - M. G. Carroll, TluJ Ltaf of the Cross, Cork, 1956. 

Lettre apostolique de la Mntification, AAS, t. Si , 1939, 
p. 252-256; homélie de Pie xu pour la canonisation, t. 4a, 195f , 
p. 529-5aa; trad. rranç. dans la JJocumenlalion catholique, t. 48, 
11151, col. 288-:139. 

Clllment MrcnELIEII. 

1 . EM.MANUEL DE DOM.ODOSSOLA, capu
cin italien, 1718-1802. - Charles Brinsecchi (ou 
Princlsecchi), né à Domodossola le 10 aotlt 1718 (et 
non en 1710), entre au noviciat des capucins de Rieti 
le 8 juin 1738, où il fait profession l 'année suivante. Il 
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parcourt villes et bourgades d'Halle en prêchant. Il 
est postulateur des causes do capucins de 1757 à 1761. 
Il suivra particulièrement, jusqu'en 1782, les causes 
du bienheureux Crispin de Viterbe et du vénérable 
Charles de Motrone, qui appartenaient, comme lui, à 
la province capucine de Rome. En 1777, U est chargé 
de recueillir les écrits ~·Ignace do Santhia t 1770. Sur 
ces entreCaites, il devient consulteur de la congrégation 
des indulgences. En 1798, les ordres religieux supprimés, 
li abandonne Rome eL rentre au pays natal. S'accom· 
modant do l'occupation des troupes de Bonaparte, il 
retourne à Rome, où il meurt le 8 septembre 1802 
(et non le 20 avril). 

Ses écrits, dont p~rfoÎJI certains sont attribués par erreur à 
un Emmanuel sBnior, aont le fruit do ses travaux et de son 
apostolat. 1. Vita dol ~cnorabile scrvo cU Dio fr. Crispi110 da 
Yiterbo (Romo, 1761), œuvre d'Alexandre de Ba8lll1.nQ, impri
mée à Venise on 1752 ot 1758, qu'il reprit et compléta. 2. Let· 
tere~ ... 80pra alou11c grtuie ... tkl serPo di DIA P. Carlo da Motromt 
(Romo, 1764). 8. Pour porp6tuor Jo blonCalt des 40 ans de 
missions populaires de Carlo, Emmanuel publie Divoto a[lpa· 
ncchio per la venute~ dello Spirito Santo coUi villorio8i trionfl di 
Maria Santissima (Rome, 177a) : m6dltot1on11 11ur les dons du 
Balnt-Elsprlt, nouvalno pr6paratolro à la fête de la Madonna 
della Vittoria, suppllq\JOB à ln 'l'rinité. 4. Disstrttuicni in forma 
di dialoglli intorno ai 11ari dogmi cattolici... (3 vol., Romo, 
t ?8~·1785; 2 vol., Vara llo, i 780), Oluvre apologlltlquc contre 
les • philosophes • sur le pécilé originel, le jugomont, le purga· 
toiro, le jeOne, la conCession, la p6nltonco, la justification, le 
miracle, lu proph6Uo. 6. D~tlla Chiesa in gcMrnle ct della gcrar
chia ~tccusiastica (a vol., Rome, 1788·1795), travail de polé
mique thclologiquo sur l'Église et Je règne du Christ. Pie v1 
agr6a la dédicace do ces deux derniers ouvrt~ges. 

Les écrits d'Emmanuel revêtent un caractère prati· 
que, pastoral et spirituel, notamment lorsqu'il traite 
du jet\ne, do la vertu do pénitence, ou qu'il stimule les 
fidèles à l'observation des commandAments. 

Libro ck' Reli(;iosi morti nella provincia romana, ms aux 
arehives dos cupucius, Romo. - Elcnco dei chicrici cappuccini 
appartorumti alla provincia rome~11a, n. 1492, ms, ibûkm. 

Valdomlro do Bergame, 1 cappu~cî111: tùlla provincia ntîla· 
neto, .2• p., Crama, 1898, p. 51 7·520.- De postulatoribus (;61111-
rlllibiUJ ordinîl nostri, dnns AM/tete~ ordi11Îs fratrum minorum 
capuccinorum, t. 54, 1938, l'· 21 O. - 'l'héodoro do Torre del 
GracQ, Bibliothua capuccillorum prouinciltll Urbis, dans Italin 
franc~scaii(J, t. H, 1039, p. 217-21!1. - Lcxicon capuccinum, 
Rome, 1951, col. 5il'a·635. - Mariano da Alatrl, Il vcnere~bile 
Carlo da Motrotls (1690-7703) c le lite miS$ÎOIIÎ popolari, dans 
Collllctnnca francitcana, t. 26, 1956, p. 251, 375, 394, 898, 402. 

MARIANO DA ALATRI. 

2. EMMANUEL DE JÉSUS-MARIE, carme 
déchaU!iSé Halien, 1621-1.692. - Michel d'Ambrosio 
naquit à Saponara de Grumento (Potenza) au royaume 
do Naples, lo 1 cr novembre 1621. Il fit ses études à 
Naples, où il entra le 16 janvier 1639 chez les carmes 
doohauss6s, prenant le nom d'Emmanuel de Jésus
Marie. Il fit pro!e!!sion le 25 janvier 161,0. 

Il rompllt succosslvomonL les dlfJérontos charges de l'ordre : 
provincial do Naples (1670; 168:l), déOnitour général (167'•; 
1683; 1686), vicaire général (1676), général (1671). En 1688, 
il renonça à ln charge do dôOniteur, parce quo le bienheuroux 
Innocent x1, qui l'eatimait beaucoup, le nommait provincial 
de Sicile. li mourut Il. Nnples le 17 septembre 1692. Bien que 
presque toujours supérieur et eu résidonco à la maison gêné· 
rallco, il Cul un hommo apostoliquo, notamment un prédicateur 
do renom. Innocent xn, qui avait pour lui une grande vénéra
tion, l'appelait la wba SpirillUJ Sancti. Ses écrit.~ sont le fruit 

• 

de son ministère. Sa vie intérieure et aea vertus lui attirèrent 
uno réputation de sainteté. · 

Il publia 1) Fiori tkl Carmelo sparsi Mlk ft~stività di 
Nostro _,\'ignore, di Maria. Vergine, de' Santi (~ vol., 
Naples, 1666·1673; rééd., 1690, 1711). 2) Frutti del 
Carmelo (4 vol., Rome-Naples, 1667·167!) ; conférences 
spirituelles sur la règle èarmélitaine; la doctrine en est 
à la Cois Corto et pratique; r6éd., Naples, 1705. 3) La 
mirra, l'inc11nso e l'oro ... della mortificatûme .. , deU'ora
tione .. , (UJllc fJirtù tcologali. Per utiltJ dcgli incip~nti e 
proflcienti nella 11ita tùl{Q spirito, per li Padri spirituali 
(Naples, 1677), véritable traité de spiritualité conçu 
d'une manière personnelle et contré sur la vie théolo
gale. /1) Il Regno di Maria Vergine Madre di Dio. Nu.ofJo 
Mariale {No,ples, 1681) : c'est pcut-1\tro l'œuvre la plus 
itnportMt.e d'lllmmanuel; elle veut répondre aux Monita 
salutaria. d'Adam Widonfclt, à la Cois en théologien ct 
on paat!\nr; sana con teste, c'est l'un des traités les plus 
completll sur la royaut6 de Marie. 5) L'uomo del ciew. 
BrcCJO trultuto dol cielo e della gloria che godono i beati in 
Paradû;o (AncOne, 1688; rééd., Naples, 1707). 6) Le 
flrwzzc 1l'amorc di Gcsù dimostrate ncll'ultima cena e 
nell'llltituzion6 dell'Eucaristia (Naples, 1691; rééd., 
1713). 7) Alpllabewm Maria11um i11 guo praecipua 
titulorum, figurarum ac symbo{Qrum nomina quibu11 
Deipara ac Sacra Scriptura, SS. Patribus, aliû;que gra· 
fJi.ssimis auctoribus omatur ... (Naples, 1691). 8) Historia 
panegirir.a di .S. Gioachimo (Naples, 1692; rééd., 1866). 

Emmanuel est un mattre spirituel. Déjà sa mariologïe 
l'a fait appeler docteur do la royauté ct do la médiation 
universelle de la Vierge. Sa théologie mariale ne tardera 
d'ailleurs pas à être étudiée plus longuement. Son ensei
gnement ascétique ot mystique rentre pleinement dans 
ce courunt spirituel intense qui a traversé le Carmel 
dans la seconde moitié du 17e siècle et qui s'honore 
d'écrivains qui furent, comme lui, définiteurs ou géné
raux do l'ordre, tels Philippe de la Trinité, Dominique 
de la Tr·inité, Balthasar de Sainte-Catherine, Honoré 
de l'Assomption. La doctrine d'Emmanuel est de saveur 
nettement. th6r6sionne; olle rovl\t un caractère pratique 
et conserve un tout• oratoire. La doctrine ascétique 
est ex.pos6c plus particulièrement dans le commentaire 
de la règle, Frutti del Carmelo; la théologie spi ri tu elle 
proprement dite est donnée dans La mirra, l'incenso e 
l'oro. Cel. immense in-folio, et surtout la seconde partie 
(DcU'oratio11c, 52 chapitres), constitue un véritable 
traité de spirituolit6. L'auteur parle d'abord de la mor· 
tiflcation et de la purlflcaUon, qui sont à la base de toute 
vic spirituelle et de la perfection, laquelle « consiste 
priocipalernent dans la contemplation». « L'oraison est 
nécessaire pour parvenir à la vie parfaite » (p. 290); 
Emmanuel en décrit avec précision la méthode habi· 
tuelle au Canne! (préparation, lecture, méditation, 
action du grAces, offrande et demande). La contempla· 
tion est « la fln et le tor mo do l'oraison montale .» (p. 376), 
mais olle n'est pas nécessairement le fait de tout le 
monde. « Deaucoup peuvent fort bien s'exercer dans 
l'oraison mentale sans arriver pour autant à la contem
pli\tion, ni sans laisser de fai.re une vraie oraison, bonne 
et fructueuse » (p. 376). C'est bien la doctrine carméli· 
taine du siècle. Emmanuel distingue nettement contem
plation infuso ct contemplation acquise; il justifie 
celle·ci : <( perché con le nostrc industrie, c diligcnzo o 
con le continue mediLaûonl, aiutati pet'O dalla gratia 
di Dio ... .la possiamo acquistare; e questo è il termine 
della oratione ... et regolarmonto dura poco » (p. 379· 
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380). La contemplation infuse peut être désirée et 
' demandée humblement pal' tous; elle est ~ un don gra· 
tuit et une grâce toute spéciale et libJ•e que Dieu donne 
à qui il vou t,. (p. 397-398); on peut parvenir à la sainteté 
sans elle. Pour Emmanu•~l la contemplation infuse 
comporte six dogrés : le regard (<c connaissance claire, 
simple et certaine, sans opération discursive de l'intel· 
lect, d'une vérité de la Coi ))' p. 4.12), recueHJement de 
l'Ame en son contre, oraison de repos, union dè l'âme 
avec Dieu, somtneil spirituel, Lhéologie mystique dans 
la transformation d'amour. Comme on le voit, à quel
ques nuances pr·ès, c'est la doctrino ml\me du Carmel. 
L'expos'é, solidement fondé en théologie et en patJ•is· 
tique, 13St indépendant de toute controverse. La vie 
théologale est Je couronnement de la vic d'oraison et 
de la vie mystique; elle est le signe par excellence de 
l'authentique action de Dien on l'rune. 

Cosme de Villic,rs, t. 1, col. 445·446. - Mal'tial de Saint· 
Jean-Baptiste, Bibliotlwc!a soriptorum carmelitarum e:rcalcea
tomm, Bordeaux, 1730, p. 153-154.- Ismael de Santa 'l'eresita, 
La Rcalc:a de MarW. e11 los Autores Carmelitas de los siglos XV I 
y xvu, dana JJ.'.'I!U!Uos Marianos, t, 17, 195G, p. 185-187. -
Synopsis vitae et actorum, ms aux archives géné1•alcs de l'ordre. 
Rome. 

VALENTIN DE SA!NTE·MARIE. 

3. EMMANUEL DE LANMODEZ, capucin, 
1854-1896. -J ean-lvlat'ie Guillou, né le 10 mai 185(t, entra 
chez les capucins et fut ordonné prêtre en 1881. Attaché 
au couvent de Lorient, il mourut à Perpignan le 2 mars 
189&. Che1·cheur infatigable, il publia un certain nombre 
de documents qui intéressent l'his toire de la spiritua
lité, particulièrement deme; opuscules inédits de Joseph 
de Paris, l'Éminence gtlse : ExerciciJ spirituel pendant 
la sainte messe et Le secret de la. Croix et de sa douceur 
(Calais, 1896). On lui doit une biographie : Marie· 
Cathcrine-Antoinellc de Gondy de Retz ct les calvairiennes 
d6 Machecorû (Nantes, 1893) . Signalons également ses 
publications sm· Les Fra.n.ci8caines Oblates du, Sacré
Cœur (Nantes,1892), Les Clarisses de Nantes (U57-1893) 
(Vannes, 189l1) et /AIH Calvairiennes de Retlon (Paris, 
1895). 

Norbert de la Cr()isille, ll'mmanuel de Lanmodez, dans 
A1males franciscaines, L. 116, 1896-1897, p. 367-372. - Archives 
provinciales do la province do Paris. 

J uLJ.BN·EY~lARD D'ANGERS. 

" ~. EMMANUEL DE SAINT-JÉROME, carme 
déchaussé espagnol, 1659·1719. - Né à Jaén en 1659, 
profès chez les carmes déchaussés de Grenade en 16?5, 
Emmanuel de Saint-Jérôme fut presque toute sa vie 
religieuse profes.'leur ou supérieur : recteur du collège 
de Jaén, prieUI' de Grenade, provincial d'Andalousie 
et définiteur général de la congrégation espagnole. 
Recteur de Jaén, lJ mourut à Mancha Real en 1719. 
Sa réputation de théologien et d'exégète rut éclipsée 
par calle d'historien. Après la composition do diverses 
biographies de cai·mélites, il tut nommé histol'iographe 
général de la congrégation espagnole. Ce qu'il publia, 
à part un ouvrage d'É:crit.ure sainte, relève de l'histoire. 
11 composa cependant plusietu·s ouvrages spirituels, 
qui ne furent pas imprimés. 

Il donne lui-môme la liste de sos écrits à Ja fln dtl 
tome 6 de la Reforma, p. 767a : Varios sermones de 
divcrsas festividades; Vida de la Venerable Madre 
G(Jbri8la de San José, Jaén, 1703; Elogio del Venerable 

Padre Agustln de la Cruz, Jaén, 1703; Reforma de les 
descalzos de nuestra Seriora d6l Carmen, t . 5 ct 6, Madrid, 
1706 ot 1710; La vida del Venerable Lo1·enzo de Santa 
Teresa; Crisis Mt.stico contra los qtu~ entitmde1~ mal la 
doctrina de San Juan de la Cruz, ouvrage prêt pour 
l'impression qui cit>eula manuscrit en Espagne et à 
Rome; Predkamemos biblicos more schola.9tico ad 
sacrae paginae intclligentiam, Barcelone, 1782; Una 
interpret.aoion predicable a la vida dv Santa Teresa de 
Jesti.s, près d'être achevée. La Cri.~i8 est la dernière 
apologie de saint J ean de la Croix. 

Cosme do Villiers, t. 1, col. 445. - Silverio de Santa 'l'eresa, 
Historia del Carmen dcscalzu c11 l :lspal)(, .. , t. 11, Madrid, p. 333· 
336. 

EuLoGIO DE LA VunG.t: no CAn~mJ, . 

5. EMMANUEL (Ernest ANDRÉ), curé du Mesnil· 
Saint-Loup, 1826·1903. - Né à Bagneux-la-Fosse 
(Aube), le 17 octobre 1826, Ernest André après ses 
études au petit séminaire de 'l'roy es, fut ordonné 
prêtre le 22 décembre 1849. Trois jours plus tard, il 
célébrait la fête da NotH au Mesnil-Saint-Loup, dont 
il était nommé curé et où il restera jusqu'à sa mort, 
le 31 mars 1903. Au cours d'un voyage à Rome, il eut 
l'inspiration de consacrer sa paroisse à Notre-Dame 
de la Sainte-Espérance et d'obtenir une massa en son 
honneut• le quatrième diman.che d'octobre, ce que 
Pie rx lui accorda; en 1853, il établit une association, 
devenue archiconfrérie, de la Pl'ièr·e perpétuelle à 
Notre-Dame de la Sainte-Espérance (avec l'invocation 
Notre-Dame de la Sainte-Espérance, colli'ertis.9ez-nous). 
Pendant plus de cinquante ans il s'appliqu~ b. raire 
de sa paroisse de trois cent cinquante habitants. « une 
arche de Noé », oit la ferve\11' chrétienne s'éleva et se 
maintint par des œ'uvres de préservation (en 1878, la 
société de Jésus couronné d'épines, pour los femmes; 
on 1888, celle de la Résurrection, pour les hommes), 
un bulletin paroissial remarquablement rédigé, com
mencé en 1877, et des mœurs monastiques dont il 
donna l'exemple. · . 

Ayant rait partagea· ses aspirations à la vie religieuse 
à des confrères, avec lesquels il vécut en communauté, 
il songea è. s'affilier à un ordre ou il. une congrégation, 
tout en restant curé. Trois essais M durèrent pas : 
l'instauration d'un tiers-ordre réguliel' du Mont· 
Carmel en 1861, l'agrégation à l'abbaye bénédictine de 
la Pierre-qui-vire en 1873, puis à celle de Solesmes 
tm 187'~. Il menait néanmoins toujours la vie rnonas· 
tique sous le nom da père Emmanuel ot portait l'habit 
'bénédictin, lorsque, en 1885, il découvrit une branche 
olivétaine de l'ordre da Saint-Benott. Mesnil-Saint
Loup y fut affilié régulièrement et, en 1892, lo père 
Emmanuel nommé abbé de Notre-Dame de la Sainte
Espérance; le monastèl'e de lemmes qu'il avait fondé 
en 1878 fut agrégé aux olivétains en 1888. 

Au miHeu da ces act.ivités at pour los promouvoir, 
le père Emmanuel eut une vie intellectuelle remar
quable. 11 publia lui-même plusieurs brochures, par 
exemple La Passion méditée pendant la sainte messe 
(1860; rééd. à la fin des Méditations); L'amour et 14 
dépotion que no11-s dtwons avoir pour l'dme de Notre· 
Seigneur (1864; la réédition da 187fo connut une heure 
de célébrité) ; un Petit manuel des oblats oli11étczins 
(1890) et una notice sur Notre-Dame de la Saihte·Espé· 
rance (1897). Il avait publié un ouvrage ph1s impol'
tant : NQuvel qssai sur lc.s psaumes (Le Mesnil, 1869), 
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étudiés dans leur sens littéral e~ spirituel et leurs 
applications liturgiques; le père avaiL une connais
sance étonnante de l'~crituro et il expliqua plusieurs 
livres de la Bible à ses paroissiens. C'est dans son 
Brllletil1 de Notre-Dame de la Sainte-Espérar~cc qu'on 
trouve le meilleur de ses écrits; ce Bulletin {1877 svv) 
resLe une mine do renseignements de vie paroissiale, 
pastorale, liturgique et monastiqutl. Ajoutons que le 
père prit une part très active à la fondation et à lu 
marche de la JltWu.tl de l' .Eglise grt1cque-"nie, devenue 
Rcvul! deiJ ÉgliiJes d'Orient (1885-189:1). 
· Plusieurs ouvrages du père furent publiés après su 
mort par l 'un de ses intimes collalJoruteurs, B. Maré
chaux : De la prtlsence de Dieu, Troyes, 190(& ; M édi
lalions pour tous les jou.rs de l'année (Troyes 1909 ; 
se éd., Mesnil ct Arras, 1929), brèves ct parfois très 
denses, d'après l'année liturgique, écrites à l'intention 
des religieuses. du Mesnil; Opust:ules doctri11aw~: (Troyes, 
1912), où sont rassemblés plusieurs traités pat·us dans 
le Bullctirl, sur la fo i, le naturalisme, Je chrétien du 
jour et le chrétien de l'llJvangile, les doux citos, le 
}>écllé originel, la grAce de Dieu ct· l'ingratitude des 
hommes; la rorce des aftlrmalions dépasse parfois 
l'exac te pensée do l' .G:glise; un 7'raité d u ministère 
ecclésiastique (Troyes, 1913; 5e éd., Le Mesnil, 1927), 
avec, en appendice, les Jlegulae u.rl ior1is sacerdotalis, 
destinées à l 'union de prêtres que lo père avait groupés 
sous les auspices de Notre-Damo de lfl Sainte-Espérance; 
au plus ta rd en 1913, Le mois du Rosaire et Les maximes 
dBBaint Benort; on 1!)19, Les exercices de Nainte Gertrude 
{traduction). 

Un Commentaire du Cantique des cantiques est resté 
Inédit; de mômo, le Journal i11t imc de Notre-Dame de 
la Sainte-Espérance, diaire spirituel de l'association, 
et le résumé des. conférences faites à lu communauté 
de 1898 à 1898. 

D. Maréchaux, Le P~ro Emmanuel, 'Mesnii·Snlnt-Lo\!p, 1909; 
a• M., 1935; cette biographie CollLiunt numhrA d'extraits de ln 
correspondance; L' Œuorc pastorak du Père Emma,.ucl, VS, 
t, 12, 1925, p. 67-79, 4/i6-lo?1, 606·623; l. 13, p. 51-65, 18?-198. 

Paul HROUTJN. 

EMMERAN DE SOMMERAU, capucin alle
mand, 1872-1950. - Maxill)iJien Olasschrodor, né le 
24 avril1 872 à Sommerau, diocèse do H.at.isbonne, entra 
chez les capucins le 11 février 1893, rut ordonné prêtre 
le 25 juillet 18!)7; il mourut le 29 j uin 1950. Dès 1898 il 
est nommé père spirituel ct, en 1902, directeur du sémi
naire séraphique de l3urghausen; deux fois, en 1920 
et 1923, il deviendra provincial des capucins de Davièrtl; 
en 1926 il sera le directeur général de l'œuvre séra
phique de charité {Set·aphisches Liebeswcrk) on Bavière 
avec résidence à Altotting. Sans compt.et• la tâche de 
former les jeunes capucins, Emme1·an dirigea à Burghau
son l'association ouvrière catholique, la congrégation 
mariale musculinc ct féminine; il y fonda une asso· 
ciation de j eunesse catholique. Pour les étudiants, il 
publia en 1902 un livre de prièros, D llr katlwlische 
Student, souvent réédité, et \JOe brochure de propa
gande sur l'ordt•e (lm Dierlste des Christkonigs). Pro
vincial, Emmeran ouvrit un douxit'l mo séminaire séra
phique à Ratisbonne, agrandit les maisons du noviciat 
et des études, é tablit une imprimerie pour les publi
cations des capucins. De 1926 à ~;a mOI't, il dirigea 
l'œuvre fondéo on 1889 par CypritlH d'Eggolsheim, le 
Seraphisches Liebeswerk, au profit des j eunes dont la 

foi ou les mœurs étaient en danger; il s'y t•évéla non 
seulement éducateur, mais organisateur e t écrivain 
{calendrier, doux r·evues mensuelles, lettres annuelles 
dans le A.ltziJglirlge, etc). Pour la maison des exercices 
spirituels unie an Soraphisches Liebeswerk, il publia 
on 1931, {2o éd. en 1939) La Verna, F ührer durch dU! 
Exerciûen. E mmeran m_enait une vie religieuse et sacer
dotale exemplaire. Trente ans, il assura les confessions 
ct la )WMication du pèlerinage d'Alt()tting; son zèle 
ne se démentit jamais. JI publia en 1912 sept allo
cutions à. des l'eligieuses, Die Braut Christi llm ProfosiJ· 
altar, eL en 1940 une brochul'e, Scgnende Hande. 
Simon Conrad Landet•sdorfer, évêque de Passau, 
voyait M Emmeran un • energischen und bostimmt.en, 
aber ruhigen und abgekliirten Charakter » (lettre au 
provincial, 1950). 

Analer:Ut ()rdir~is /rcttrum minorum capuccÎIIOmm, t. 66, 
1051, p. 100-102. - .l'rl!llin.zbotc d.er bayeriachen llapuziner 
1050, J). 57-61. - Archives deij capucins bavarois, Al to tLing. 

FRANÇOIS-XAVIER D'ALTOTTING. 

EMMERICH (ANN &·CArii&niNE), augustine, 1 ?7~-
1824. - Anne-Catherine Emmerich est née le 8 septembre 
177ft à Flamskc, près do Coesfeld en Westphalie. Ressen
tant, d è1> seize ans, l'appel à la vie religieuse, elle refusa 
le mariage; du fait de l'opposition de ses parents et 
so.ns dot sunlsante, elle ne fut ncceptée pal' les augus
tines d'Agnetenberg, près de Dülmen, qu'en 1802. Le 
couvent ayant été sécularisé, elle entra, en 1812, au 
service de Jean-Martin Lambert, prêtre du dionèse 
d 'Amiens émigré à Dülmen. Fréquemment malade 
dès le noviciat, victime d 'un accident comportant des 
suites du<ables, elle demeura, dès la fin do mars 1813, 
rivée à son lit, supportant sa maladie, participant aux 
soufTranccs do la passion et expiant pour les hommes. 
Elle vécut dans la prière et la charité, en travaillant 
pour les pauvres. Misllrcs et soucis cherchaient aide 
auprès d'elle. Elle mourut le 9 février 1824. Son procès 
de béatification a été introduit en cour de Rome en 
1892. 

Des problèmes si passionnément controversés que 
soulève, depuis 1813, la vic d'A.-C. E mmerich nous 
rotiendrons ceux de ses stigmates {1) et de ses visions {2). 

• 
1. Stigmates et souffrances de la passion.-

Dès 17\19, Anne-Catherine ressent los douleurs de la 
couronne d 'épines; lo sang coule chaque vendredi, 
mais elle réussit à le dissimuler . E n automne 180?, 
commencen t les douleurs des stigmates aux pieds et 
aux mains, sans écoulement de sang ni marque exté
rieure. Le 25 novembre 1812, une croix, semblable à 

' celle du crucifix de l'église Saint-Lambert de Coes!eld, 
so fol'mo sur la poitr•ine ; cette croix, qui se doublait à 
Noël, saignait ordinah·ement le mercredi. Les del'niers 
jours de 1812, les stigmates des mains, des pieds 
et du c.ôLé deviennent apparents; le sang coule. 
Aucune vision n'accompagne la stigmatisallon, comme 
A.-C. E mmerich l'affirmera sous serment aux enquê
teurs er.clésiasLiques. 

Pur l'indiscrétion d'une sœur, qui découvre les plaies 
des mains le 28 f6vrier 1813, ces phénomènes arrivent 
à la conuaissance de lu ville. Le médecin do Diilmen, W. 
W esencr {1782-1832), qui rendit visite à la malade en 
vue do la « démasquer », fuL l'obje ~ (comme, après lui , 
DruJTel et d'autres) d'une preuve impressionnante do 
sa cardiogn.osis. li convoqua alors KrauLhausen, l'ancien 
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médecin du couvent, B. A. B. Rensing, curé·doyen de 1 
la paroisse, J osepll·AloYs Limberg o p, confesso~r de 
Anne-Catherine, ct J .·M. Lambert pour établlr et. 
envoyer un rapport à l'autorité épiscopal~. Le ~5 m~rs, 
le vicaire général Augusto von DrosLo·Vtscher•~g vmt, 
accompagné du docteur DrutTel et du suplmeur du 
séminaire Bernard Ovorborg (1754-1826). Krauthauscn 
tenta do t.r~üter los blessut·es, mais sans succès; il rut .. 
également chargé d'uno surveillance médicale assidue. 
Ronsing examinait de son côté la vie spirituelle de la 
malade· il in torrogoait les anciennes religieuses du cou· , . . 
vont, ct par l'interwédiairo du P. Reckers s J, ~n~1en 
confesseur d'Anne-Catherine, les personnes qut 1 on t 
connue à Flamske et à Coes!eld. Les Actes de l'enquête 
cccl~siastique (Akten der kirchlichell Untersucll.ung aber 
die stigmatiRicrtc Augustinerin A. K. Emmerr,ck nebst 
zeitgenossischen Stimm.IITt, éd. W . .Hümp!ner, Wurtz
bourg, 1929) constituent un exceptionnel tén:10ignage 
religieux et moral en !av0\11' d'A.·~· Emmertch. yne 
surveillance étroite pondant dix Jours (10-1 0 JUm) 
confirma l'écoulement du sang des stigmates ct le jeilne 
perpétuel. Depuis l'apparition des stigmates, en efTct, 
l'appétit avait disparu, sans que cela soit en rapp?rl 
avec une maladie quelconqtte; bientôt A.-C. Emmertch 
ne consomma plus que de l'eau. Par la suite, une 
enquête gouvernementale (5·29 aoilt 181 9) ne pu t 
apporter les prouves d'aucune supercherie. 

Après l'enquête ecclésiastique, W. Wesener se 
chargea des soins médicaux. Son Jou~nal (Tag~bu~h 
cks Dr. med. Fr. W. Wesener über dw AugustiTiorm 
A. K. Emmericlc, untur Bci/ü(Jung andercr auf sie 
bezüglicller Bricfe u11d Akte11, éd. W. Hümpfner, Wurtz. 
bout·g, 1926), rédigé consciencieusement de mars 1818 
à novembre 1819, ainsi quo l'Histoire abrégée ( Kurzge· 
dréir•gte Gcschichte der stigmatisicrtm Augustinemonno 
A. C. Emmericlc in Dülmm) qu'il écrivit l'année de 
la mort d'Aitne-Cntherine pour une revue médicale 
(cf Tagcbuch, p. 367-394) sont des preuves indiscutables 
de la réalilé et de l'authenticité des stigmates. D'après 
le jugement d'Alois Mager o s b, ils constituent on 
même temps « une source rare pour l'étude psycholo
gico-religieuse eL méclicale de la stigmatisation ct des 
phénomènes an,alogues ,,, << Le naturel et le Slll'naturol 
s'entremêlent ».- << Lo Joumal da Wesonor fait préci· 
sément ressorti!· d'une manière extraordinaire l'aspect 
naturel de la stigmntisath>n do la religieuse augustine 
de Dülmen, de t olle façon que cet aspect n'exclut 
pas une action surnaturelle, mais l'exige comme 
explication finale ,, (Literarischcr H andweiser, coll. 
Kritische Monatsschrift 63 , Fribourg-en-Brisgau , 1926· 
1927, col. 827). Déjà A . .F. Ludwig avait écrit à pou 
près la mômo chose (Theologische·praktische M onats
echrift, t. 29, Hl19, p. 1't1 ·1't8). 

W. Wesener, le premier, relate, chez A.·C. Emme
rich, de nombreux eus de hiérognosio. Dès 1817, Chris· 
tian Brentano avait., on ollet, découvert, comme s'on 
étaient déjà aperçus l'abbé Lambet•t ct le P. Limberg, 
l'extrême sensibllitô de la stigmatisée au sacré, surtout 
pendant ses extases, qu'il s'agisse d'authentiquer des 
reliques, do roconnattre des hosties consacrées ou 
d'obéir aux ordres de l'autorité ecclésiastique. CM
mont Brentano, de son côté, t•endit Wesener attentif 
au fait que la stigmatisée accept.ait volontairement 
de prendre sur elle maladies et souffrances d'autrui. 

Dans son Histoire abl'l!l:ée, Jo docteur s'en explique. • Co u'ost 
qu'au coura des deux dorniôrcs nnnécs de sa vie que j'ai com-

• 

pris sas souJJranccs mystérieuses. La plupart de ses maladies, 
en oJJot, étaient J'acceptation spontanée de souiTrances de ses 
amis, qui lui avalent conflé leura soucis et Sê recommandaient 
à ses prières. Dans ses exto.soH ello s'oxprimall clairement 
là-dessus, indiquant ln plupnrt du tomps Jo momont où son 
intervention se terrninoraiL •· Dos cas de guérison subito ot 
airnult1.1née aout ch1iromonl attestés. 

2. Les visions. - La plupart des visions d'A.·C. 
Emmerich lui ont été attribuées par Clément Brentano. 

to É'crits de Clément Brentano. - Clément Brentano, 
frére de Christian, s'installa à Dülmen en septem· 
bro 1818. Né à Coblence en 1768, il appartenait à 
l'école des poètes romantiques d'Allemagne. Converti 
à la prati9ue religieuse on 1816, il eut d'abord l'inten· 
tion d'écrire une biographie d'A.-C. Emmerich. Mais 
les « visions ll, quo, sur le désir d'Overberg, devenu 
son directeur spirituel, celle-ci hli raconta, ct qu'il 
notait avec soin, lui parur·ent si importantes qu'il en 
considéra la rédaction ot la divulgation comme une 
tâche providentielle de sa vie. 

Le travail considérable de Cl. Brentano parut on 
trois fois : en 18SS La douloureu.~c Passi<m de Not~e· 
Seigneu.r, précédée d'une esquisse biogra.phique do la 
stigmatisée; en 1852 La IJÏC de la sainte Vierge : l'impres· 
sion commencée !ut interrompue par la mort de Clé· 
ment (18~2), poursuivie par son frère Christian t 1851 
et achevée par sa belle-sœur; on 1858·1860, les trois 
volumes de La IJie de Notre-Seigneur et Sauveur JésU3· 
Christ, publiés par Je rMemptoriste K. E. Schmüger 
d'après les manuscrits de Brentano. 

On no pout négliger de souligner la diiTôrence des titres suc· 
cossirs : • d'apJ•ès les méditations • (nach dèll Bctrachtungcn), 
dH Clément en composant La douloureu.9o Prusion et La vic ck 
la Vierge; • d'après los visions • (nach don Oeslchten), imprime 
Schm6ger en tète do La IJio de Notrc·Seigncur. c 'l'out au plus, 
protestait Brentano, doit-on les considérer comme los médita· 
tions de carAmo d'une pieuse religieuse, raconléos sana art 
et simplement reproduites d'nprès sss récits, auxquollos clio 
n'a jamais voulu attribuer d'outre valour qu'uno valeur pu
romont humaine et qu'elle n'a communiquées que par 
ob61ssance • (introd. 11 l.a IJiB de Notre·Scigncrlr, 2e p.). Cet aveu 
souligne la réserve dans laquelle se tenait Anne-Catherine, 
olora que Clément insistait volontiers sur le caractère hiato· 
rique des visions e l sur la miBBion qui en découlait. 

Cos ouvrages racontent la vie et la passion du Christ 
et la vie de la Vierge d'après le récit, quasi-journalier, 
d'A.-C. Emmerich, fait à Brentano de 1818 à 182~. 

Non ooulêmant olle a vu ln possion du Sauveur, mais pondant 
trois ons, clio l'a suivi dans tous se11 voyages à travera la Pnles· 
lino ot hora do la Pn.lesüno. La nature du sol, les Oeuves, les 
montagnes, les forêts, loH habitants, leurs mœurs, tout a passé 
sous ses regards dans dos lmngcs claires et distinctes. En outre, 
ollo pouvait plonger sun regard dons un pnssé bien plus éloigné 
et embrasser l'histoire entière. A.·C. Emmerich • voit • aussi 
des épisodes do la vlo do ses contemporains, des états ou dos 
individus dos mnlados surtout et des grands p6chours. • Sou· 
vfmt, déëiarc·t·elle, jo me trouve à l'endroit même ou l'événe· 
ment se passe ct je Jo vois s'o.ccompllr devant moi • (introd. à 
La IJie de Notrc·Scigr1cur, tru.d. tranQ., t. 1, p. XLIV •XJ.V). 

Bror, depuis l'enfance, A.-C. Emmerich jouit do 
phénomènes de clair•voyance naturelle ou surnaturelle, 
de vue à distance, de« voyages extatiques •. de « visions 1 

à carâCtère historique, allégorique ou symbolique. 
Malheureusement, ses a m6ditations • ou ses u visions 1 

brodent considérablement sur la tramo et le texte des 
évangiles; elles ajoutent faits, discours et attitudes qui 
semblent provenir de l'imagination ou d'apocryphes, 
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d!l commentaires sans grande autorité ou de légendes 
hagiographiques. La part de Brentano·, consciente 
ou non, exercée peut-être par télépathie, semble impor
tante dans cotte aftabulation merveilleuse et pitto
resque. Comment démêler ce qui relève de la ct vision ,, 
et ca qui e~t rédaction personnelle do l'écl'ivain? 

L'étude des sources a permis de déceler de nombreux 
emprunts. Christian Brentano a consigné le fait dans 
ses notes au Journal de son frèt•e. Clément a avoué 
l'influ~mce des écrits da Martin de Cochem dans La 
douloureuse Passion. Les travaux de L. Stahl {1909), 

' de H. Cardauns (1916) et da W. Hümpfner (Cle
nwns Brelltanos Glaub'wilrdigkeit in seitltm EmtMrick· 
Auf:eiclmungen, Wurtzbourg, 1923), l'ont monké 
sans équivoque possible. Brentano est d'ailleurs lui
même un représentant-type du climat · romantique 
et du mysticisme en Allemagne au début du 19° siècle 
(of DS, t. 1, col. 3(.4-347). Déjà, en 1912-1913, Schüdde· 
kopf, éditeur des Œu11res complèt~:s de Cl. Brentano, 
présentait les deux premiers livres des visions comme 
œuvres personnelles du poète. En 1\127, la congré
gation des Rites, prenant pour base los trava1,1x de 
W. Hümpfnor, renonçait à son tour à considérer les 
notes et la rédaclion de Brentano comme des écrits 
d'A.-C. Errunerich et à l'en rendre responsable. 

2o Authenticité des Pisions. - L'appréciation objec
tive des visions d'A.·C. lllmm(\rich est délicate. Clé
mentBrentano et, à sa suite, K. E. Schmüger, Th. Wege
ner, J. Niessen et d'autres, les considèrent sans hésiter 
conHne d'authentiques révélations surnaturelles privées, 
en raison même des précisions topographiques qui 
semblaient alors ne pouvoir être connues autrement. 
En revanche, P. P. H.ioglot• et, t•écemment, J ... Rlchen 
et M. Meioert~ y ont signalé des inexactitudes; mais 
cela ne préjuge en rien de l'authenticité, car l'flglise 
a déjà admis des visions où des détails matél'iela étaient 
erronés. Gebhard Wiggerrnann c ss r (Die Privat
Oflenbarungen der goÛ$eligtn A. C. Emmerich, geprüft 
nath dan Grundllatzen der hl. Theologie, introduction à 
Das arme Leben und bittere Leidetl .. , 4" éd., 1892, 
p. x-cu) • est fermement convaincu que, si les visions 
d'Emmerich sont jugées non pas d'après des opinions 
subjectives, mais selon les principes traditionnels de 
la théologie, Jo jugement leu t' set• a favorable ». 

H. Thurston s j (Su.rprising mystics, Londres, 1955, 
p. 96) considère ces visions au même titre que des 
communications fnitos pat· les médiums ou l'écriture 
.~;~utomatique; si elles ne sont pus confirmées par 
ailleurs, elles ne revêtent aucun caractèt'O do certitude. 
A.·C. Emmerich semble avoir été dotée dès sa jeunesse 
d'un don de claitvoyanèe ; Cl. Brentano constate chez 
elle la faculté de lecture dans .la penséo et la possibi
lité d'être inlluencée . non seulement par une relique, 
mais encore par un livre se trouvant à proximité, 
même à son insu (voir tl•ois expél'iences de ce genre, 
d'après le Journal, 19 mars et 1~ août 1820, citées 
par W. Hümpfner, Clemeris Brentano.~ Glau.bwürdigkeit, 
p. '•67). 

Au début de 1824, M. de Diepenbrock (futur cardinal de 
Breslau, t 1859), nprèl! avoir eu quelque connaissance des notes 
de Cl. Brentan6, fait cetta réfl ~xion à propos des livres apo
eryphas dont ces notes s'inspirent: • Comme elle entre en rnp· 
port et en relation spirituelle avoc d'autres perlionnes par J'inter, 
médiairo do son entourage (Jo P. Limberg, Clément BrAn tano, 
etc) et avec des objets qui les concernant, ullo paul d'une 
manière semblable arriver à connattro Jo con tanu des livras 
dont ces personnes s'occUJ>CnL; cllù pouvait donc tirer 1~ 

matlorc et les enjolivementa de ses représentations im1.1g.ées, 
aussi bion d'une bibliothèque que des pons6es et de l'imagi· 
natioli de son entourage, sans être d'ailleurs eons1:iente da ces 
sources. Jo mo suis rendu cOiilpte, dans les promlôros confi· 
denccs do Cl6mont, d'amprunts fréquents do oetto sorto. 
Même dans une onquûto approfondie, il restera toujom·s dlffi· 
cile de distinguer M qu'ellà a. reçu èt ce qu'elle a emprunt6, 
l'objectir et Jo subjectif, le vrai ct le taux. Aussi sera-t-il tou
jours dangereux do vouloir ronder là-dossus autre chose que 
l'édificntion de gens simples et raisonnables • (lettre à Chris· 
tian Brentano, dans Ec"o der 7~~:it, Recklinghausen, t 953, 
n. 35). 

Chrh;tian semble partager cette appréciation : à son 
avis, Clément fut « trop pou critique », et même u trop 
fanatiq1.1e (sic) .. ; son influence fut trop prépondérante 
pour permettre un jugement sur la certitude objective 
ou subjective des sources» (note au Journal de Clément, 
15 janvier 1820). Wesenel' savait bien que sa malade 
avait " un don de « visionnaire »; mais sous l'influence 
de ClétiHm't les visions d'A.-C. Emmerich në firent que 
s'amplifier; Clément contribua de toutes ses forces à 
les faire juger favorablement et accepter n (note att 
Journu.l, 25 mai 1820). Clément en était lui-même 
quelque peu conscient (Journal, 4 février 1821). • 

Peut-être fau t-il se rallier à la théorie de A. Mag er 
(Mystilc als Lehre und Le ben, Innsbruck, 1935; Mystik 
als seelische Wirklich!ceit. Eirte Psychologie der Mystik, 
Grat~. 1945) et de A. Wieslnger, clstel'Cien (Okkulte 
Phün.omcnc im Licltte der Theologie, Gratz, 1948; cf 
W. Hümpfner, L'interpretaziQTie d11i Fenomeni metapsi
chici, Rome, 1951, p. 57 svv), qui mettent en relation 
la manifestation, de plus en ply.s accentuée et fréquente, 
de tacultés paranormales avec la matul'ité croissante 
de la vie spirituelle. Cette théorie est jugée acceptable 
par• H. J. SelJer ot F. Laknor : si la grâce, on effet, 
suppose la nature, on peut dire aussi que telle grâce 
suppose on quelque manière telle nature (Das Marien
leben Mch den Gesichten der A.K. E mmericlc, éd. G. Thei
ner-HàfTner, Innsbruck, 1952, introd. de F. Laknar, 
p. 12). Quoi qu'il en soit et abstraction faite de la con
fiance que mérite Bt•entano, l'ambiguïté demeure ; il 
semble, jusqu'à plus ample informé, impossible de 
déterminer avec certitude si nous sommes en présence 
de phénomènes naturels, voire de contemplation natu
relle (cf OS, t. 2, col. 1745·1748, et art. CLAIRVOYANCE 
SIJRNATIJRBt.t.R, t. 2, col. 922-929), ou de phénomènes 
surnaturels propr·ement dit.s. La vie mo1•Uflée et sainte 
de la stigmatisée n'en est nullement affectée. Sa 
tt mission n était sans doute de prier, de souffrir et 
d'aider ceux qui soufTx·aient, et non point d'apporter 
au monde des connaissances nouvelles. 

Clément Brentano, Da$ bîttere Lciden !fnsers Herm Jel/ll 
Christi. Nac" den Bctrad<lllllfi811 der gottscligen A. K. Emmeri~k, 
AllftU8li,.erin des Klosters Acnetsnberg zu DülTMn, 1833; lr$d. 
tranç. : l.!t .Wu/.oureuse Passion tk Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
d'après les miditations d'Ann~·Catherine Emmcrîch, religieuse 
augustine du couvent d' Agnctcnbcrg, cl Dalmcn, morte cm 182!t, 
Paris, 1Hi!5; Abrégé de la cloulourcu,sc Pcusior1 .. , Paris, 1835. -
Leben der Ju:il. J~tngfra~t Maria. Nac" detl Betra~httlngen der 
gottseligcn A. C. Emmcrick, 1852; t.rad. franç. parE. de Caza]èq, 
Vic dt~ ltt saillie V i<!rgc d'apr6s /.4s m<lditations .. , Paris, 1854. -
l<arl E•·h~rd Schmoger c SS r, Das Leben unscrs Hcrrn und 
HeilmtdP.s Jesu Christi. Nach elen Gcsichtcn cler gottscligcll A. C. 
Emmericlt ... aujgcschriebcn von Cl. Brcntcmo, 3 vol., Munich, 
1858-1860; trad. tranç. parE. de Cazalè~. Vie de !V. S. Jésus· 
Christ d'après les visions de la sœur Anne-Cathorim! Emmerich ... 
rcctwîUic's par CMn!Cnt Brentano, 6 vol., Pat·is-Tom•nal, 1960. 
- Karl mrhard Sclllilogar, Das arme Leben ~tncl bittcrc Lûdcn 
wtsers llerrn Jesu Christi tmd ssin~r lu:iligstcfl Mtdtcr Maria, 
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nebst den Gclu:imnisset~ des Alun Bundc8, nach. cl-en Gcsichten 
der got.tsclig1111 A. C. Emm~rick, aus den TagcbO.cltem tks 
Cl. Brentano llerauscegeben, naUsbonne, 3 vol., 1881, abrégé 
des trois ouvrages pr(lcédcnt.~ avec de nouvelles visions sur 
l'nnciun Tost.nment. - Toua ce~ ouvrages ont l:IAl souvent 
édliAls ct traduits en différentea languêS. 

Josoph·Alvo.re Ouley o·p 1:oordonno l'ensemble en un seul 
ouvrage : Viqio11~ d' An11e-Catllerin-c Emnu:rich. stu- la vie de 
Notre·Seigneur JJsus-Cilrist et de la très sainte V ierge, la MU· 
loure use Passion ttt l'établissement de l' tglise par les Ap6trcs, 
Lrud. Ch. d'Eboling, a vol., Paris, 1864; toe éd., 19~7. 

L'esquisse de in vie d' A.-C. Emmerich quo Cl. Brentano fit 
imprimer en tête de La tl<>ttlourtuse Passion ainsi que toutes 6P.II 
notes manuscrites ont été lu source principale de la vie publiée 
par K. E. Schrnüger (Leben der Couscligcn A. C. Itmmericll, 
2 vol., Fribourg-on-Brisgnu, 1867·18?0; extrai t en 1 vol., 
1888; ao 6d., 1907). Celle-ci const.itiJU 111 basa essentielle des 
biographes suivants : 'l'h. Wegener (1891; 6& 6d., 1918), Freii.n 
Anna von Krnne (j 921 ), M. Krousor (1923), F. Spirago (1924 ), 
H. Kn11b: (1935). En exploitant avec soin les sources authon
tiques, en utili&ll.nt prudemment les notes biographiques do 
Brentano, II. J. Bolier, augustin, est parvenu à 6criro • une 
biographie non seulement véridique, mais belle ë l émouvante": 
lm !Janrw des Krcuus. I~bensbild der stig1nat. Artgustincrin 
A. K . Emmcrick, Wurtzbourg, 19~0; 2• Od., 1949. l~'aut.cur 
• attache avoc raison uno grande importance nu développe
ment de la vic inWrlouro selon les lois de l'ascétique et do la 
mystique • (C. Richstnetter s j, dana 1'1U~ologische RcYrw, 
19H, n. 7). C'est à po.rtir de cet ouvrage qu'est tailc la présen· 
talion populaire de S. Bnck, Von der L iebe verwundet, Anna 
Katherina F.mmerick (Wurlz.bourg, 1 \J55). 

En plus des ouvruges dûjll ciiAls dans l'article, il exi~te una 
voluminuuso llLIAlraluro .relative aux livres des visions, aux 
biographies ct à la qucslion Brentano-Emmerich: cf O. Mo.llon, 
Brentano-Bibliographie, Berlin, 1926; W. Hümpfner, Coup 
d'œil 1ur lt:1 publicatiornt r~lati~s d An11~-CatlleriTUJ E mmerich, 
UJUI, t. S, 1924, p. 5'•9·380, cL dans Theologie urut Glaubt, 
t. 16, 1.924, p . 465-482; Ncuerc Emmcr ick·Litcratur, t. t.9, 
1. 959, rase. a. 

La pol6mlque, qui commença pendant quo vivait encore 
A.·C. Emmerich, est racontée par W. Hümpfner dans les articles 
cll68. netenons on 0\ltre : 

J!.'mmttrich-!Jliittcr. Swdien ::u cl1m Visionen der goltseligcn 
A. K. Emmerich. Pro cl cotttra, li vol., 1908-1914. - H. Car• 
dauns, Klt:rnc/14 Brentano Beitrti.ge, namentlich zur Emmerich 
Fra ge, Cologne, 191 5. - J. Niosscn, Anna Kat/tariM Emmn· 
rich# Chari1men u11d Ctsichte, Trèves, 1\118. - H. Thurston, 
Surprising Mystics, Londres, 1955, p. 38-99; cea clu1pilros 
11ur A.-C. Emmorlob avaient d'abord paru dans '.l'he Month, 
llOpt.-dôe. 1921, aoQt 1922 ; cf TIUI plt!Jsical Plumomcna (1/ 
Mysticillm, éd. J.H. Crehan, Londres, 1952, passim. - Emme· 
rioh·Kakndcr . .Tubilaeume-Ausgabe zrlr Jahrhrmd.crt·Fcier rlca 
Tod~stag~s der Die1wri11 Cottes Anna J(atharir~u Emmerich, 
Wurtzbourg, 1924. - A. Stockmann, Der hcutige Stand der 
Anna Katharina Emmcrich·Forschrmg, dans Stimme1~ der Z oit, 
t. 119, 1930, p. 292·306; Die neueste Kriss der Emm-erich· 
F orBchurtg, p. lo4t.-460. - ).. Kahler et J. Sauron, Kom.mcndc 
rlcul4cho H ciligt, DUlmon, 1936, p. Ul-48.- J . Adam, Clcmcm; 
BrctltaTt0/1 Ji.'mmericlt-Erlebnis, lJindrmg rmd Abcntcu-cr, Dit>Serl. 
l>'ribourg-on-Brisgau, 1956. 

QUttstion. scripturaire. L . Richen, Dee Wiedergabs bibliecll-cr 
l!rsirnissc in den Gcsichtcn der A. K. Emmerich, r.oll. Biblischo 
Studicn 2t , rase. t , 1923. - J . Seidl, Ver&e8sene und vcrlc~<· 
gnclc Wallrll-citcn. VoU.,tiituligc Vcrifl:ierung der Gesiclltc A . K. 
Emmerich$, t. 1, Oratz, 1928 : réfutation doL. Richon ; t. 2, 
1980: réfutation da H. Cardnuns.- G. Paul, Lorcru Riclu:TJ 
und di~ 7'opographie der Sellerin A. K . Emmcrick. Z tmï.ckwei· 
sung seiner Einwiinde gegcn dicsclbe, Adlkofen, 192~. -
M . Molnortz, A . K. Emmerich unll dM Ncue T estament, dans 
Thcologische Rcv~<c, t. 28, 1929, col. 98-104. -A. von Edlin
ger, A. K. Emmerich als .Exeg~litl, Bille, 1929. 

J.'orthogrnpho tro.ditionnolla l!lmmorich devrait <itre rem· 
plncéo par EnuneriC/t. 

Winfried HüMPllNEn. 

• 
ÉMON, prémontré, vers 1170-1237.- Émon naquit 

en Friae, vers 1170. Il étudia à Paria, Orléans ct Oxford. 
PrOtro, il fut nommé C\lr6 à Husdinge, son pays natal. 
Il se fit bientôt prémontré à Wittcwierum (Floridus 
horlus), près do Groningue. Il devint le premier abbé 
du monastère, fonda une école ct un célèbre scripto
rium. Il fl t de la transcription des manuscrits le travail 
principal de ses religieux; il y consacrait lui-mijme tout 
le Lem pA don t'il pouvait disposer. Il mourut le 13 décem· 
bro 1237. 

ti:mon affirme qu'il a composé des œuvres spirituelles. 
Menco, continuateur de sa Chronique , énumère des 
" opuscula manualla et brevin , : Arbor vitiorum ct 
11irtutr.trn; De differentia criminurn ,· De differentia 
11irtutu.rn politicarum ct theologicarwn; De anima. Son 
œuvro principale est Je Chroniccm. Commencé en 1218, 
et poursuivi par Menco et un autre continuateur 
jusqu'en 129G, co Chronicon. contient des donn6es inté· 
r·essantos sur l'histoire de l'empire, les idées religieuses1 
culturelles et politiques du temps; il est composé «ad 
contemplundurn rnagnalia at mirabilia et terribilia Ooi ~. 
Émon n'a pas composé de trai té de spirituâlité. On 
trouve néanmoins dans son Chronicon divers exposés 
tr•ès instructifs, qui ont parfois l'allure de confession. 
Insistant sur l'importance de la récitation chorale de 
l 'olflcc, il souligne que ces exercices choraux doivent 
êtr·e sou tenus par une « lectio » assidue, par une consi
dération des vérités de la foi, • meditationi vacant •; 
ainsi ces vérités pourront-eUes pénétrer profondémen~ 
dans le cœur et permettre une union vraiment intime 
avec Dieu.- Émon semble avoir souffert de tentations 
gr(tves contre la foi et la chasteté. Comme remède, Il 
préconise la prière, la lecture, l'eucharistie surtout. 

:Indillonl! du Cltro11icon (ou Chronica), ~uivi, sans inlcrrup· 
tion, du D~ anima ou SoliloquÛl magilltri E monis, - simple 
démarquage du De anima de Cassiodore (DS, t. 2, col. 2?6·27?) 
- : AnL. Malthaous, Analecta veteris ae"i, t. 3, Leyde, 1698, 
p. 1-162, ou 28 éd., t. 2, Ln Haye, 1738, p. 1.-110; Cb.-l,. Hugo, 
Sacrae a11tiquitatis mo!lume11ta, t. 11 Éli val, 1 ?25, p. 429-503; 
II.-0. Felth et o. Aokor Slratingh, Utrecht, 1866; L. Woiland, 
MOI-I ScriptoreR, t. 23, 187'•• p. 465-523, introd. sur Émon, 
p. '•54·465. Ln continuation de ln Chronique par Mcnco, 2• suc· 
cosseur d'~mon do '1243 à 12?2/3, est ordinairement éditée t 
la sulto; la majeure pnrtia ost consacrée à racontar la vlo 
• édillanlo • d'Êmon. 

Fr. Petit, J,a spiritualité des P rémontrés a!LX xuG ot xm• 
siùclcs, Paris, i 91.7 , p. 91·\Jo. - L. Ooovllerts, OcriYaiM, artia· 
ttJ8 et savants de l'ordre de Prémontr6, t. 1, Bruxelles, 1899, p. 299· 
240. - A. W. van don Hurle, D11. beteltenie van tic Regul~~ 
Cm1ollÏ<I voor Fricsland in de MitiMI.cetMcn, dans A11al8ctG 
P ra:moMtratenSÙI, t. 81, 1965, p. 36·62. 

J ean-Baptiate VALVE KENS. 

ENCRATISME. - 1. Notion. - 2. Doctrinu. 
- 8. H iswire sommaire. - 4. Répercw;qions sur l 'ascù1 
et la vie spirituelle. 

1. Notion. - Le terme d'encratisme désigne une 
lendanr.e ot une secte. Au nom de principes dualislea 
plus ou moins conscients sur l'origine du monde, 
d'où il résulte que la matière est mauvaise en elle· 
mêrne, pareo qu'elle n'est pas l'œuvre du Dieu suprême, 
mais celle d'un démiurge qui agit à l'insu du Dieu 
suprôme et contre lui, la tendance encratite vise à 
interdire à tout le monde, comme une condition indis· 
pensable de salut, le mariage et son usage même 
légitime, et ù. Imposer à tous l 'abstinence la plus 
rigoureuse des « aliment.~ forts » : la viande (les aliments 
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qui ont eu vie, les ltJ.<J!ox«) et le vin. Cette tendance est 
le fait de la plupart des doctrines gnostiqt1es, mais 
non exclusivement; l'accent est mis tantôt sur la conti
ncnco, tantôt sur l'abstinence, celle de la viande surtout. 

Du dernier quart du deuxième siècle à la fin du qua· 
trième, il a exis·Lé, au moins en Orient, une secte, dont 
on ignore l'importance numérique, qui a adopté ce 
rigorisme, et que les h6réséologues désignent sous le 
nom d'encratisme. Les encratitos sc réclament de 
Tatien, l'ancien disciple du marLyr saint Justin, 
l'auteur du Dial8ssaron ot du Discours auœ grecs. Aux 
dires des héréséologues, Tatien est personnellement 
valentinien en ce qui concerne l'origine du monde; 
Il est violemment encra tite on co qui concerne le mariage. 
L'enseignement qui lui appat•tient en propre est une 
singularité doctrinale : la négatiou du salut d'Adam. 
A lalongue, semble-t-il, cotte particularité n'a plus 
attiré l'attention des héréséologues, ni sans doute celle 
des cncratites et des groupements multiples qui on 
sont dérivés; los enc1·atites n'ont plus alors paru que 
des rigoristes peu à peu absorbés par les manichéens, 
avec lesquels, du resto, los constitutions impériales de 
Théodose r aiTectaient de les confondre. 

2. Doctrines. - 1o LA TBNDANCE. - 1) Le poi1~t 
cù départ de la tendance encratite est un dualisme plus 
ou moins conscient. Lo dualisme, on le sait, fait le fond 
de la philosophie néoplatonicienne dont les adeptes 
sont très nombreux dans la période de fermentation 
intellectuelle qui va do la fln du premier siècle chrétien 
à la fln du troisi~me. 

Platon a expliqué dans le Cratyle que les âmes, 
unies tout d'abord à la divinit6, sont envoyées dans des 
corps on expiation d'une fau te : l'oubli de contempler 
le bien; le corps est pour l'âme un élément de trouble; 
po.r la vie philosophique, l'âme peut s'en purifier et 
échapper au cycle des renaissances. D'après le Timéc, 
la première incarnation des âmes est l'œuvre des dieux 
secondaires chargés par le d6miurge do façonner les 
corps; le d6sordre produit par l'union de l'âme au 
corps a Introduit le vice dans l'homme; par l'éducation 
et la raison, l'homme peut dominer sos passions; s'il 
n'y parvient pas, il subira une série de métamorphoses 
successives. 

L'interprétation donnée par les anciens à la philo· 
sophie de Platon, c'est que la matière est la cause du 
mal, parce qu'elle est l'œuvre du démiurge; c'est sous 
cette forme quo la philosophie platonicienne influera 
sur la philosophie alexandrine. Pour celle-cl, le corps 
n'est qu'un bourbier, la souillure do l'âme et la source 
pour elle de tout le mal. Plotin expliquera que le mal 
en soi existe comme réalité substantielle : c'est la ma
tière, qui rend mauvaise la nature corporelle : en se 
mêlant au corps, l'âme devient vicieuse. Une ascèse 
rigoureuse s'impose donc : abnégation impitoyable 
qui retranche tout le sensible, considér6 comme l'obs
tacle au progrès, comme l'ennemi; c'est dans la mesure 
où elle se libérera de la matière, par la pratique des 
vertus, notamment de l'abstinence et de la continence, 
qua l'âme rejoindra le principe divin dont elle est on 
quoique sorte une étincelle, et qu'elle aboutira à 
l'extase. De son côté, Plutarque arlmettra la nécessité 
da deux principes : Dieu est bien créateur, mais non 
do la matière; celle-ci, par son imperfection même, 
sollicite l'action du démiurge qui l'organise : « La 
création ... ost plutôt une réaction de l'unité divine 
qui cherche à se maintenir et à sc conserver en face 

de l'él(nnen t hostile du fini changeant • (J. Farges 
Méthode d'Olympe, Du libr8 arbitr8, Paris, 1929, p. 270}. 

Or los gnostiques, ceux d'Alexandrie surtout, sont 
férus de philosophie platonicienne. La connaissance 
particulière qu'ils prétendent avoir dos choses divines 
et de Dieu lui-même, et qu'ils mettent sur le c.ompte 
de quelque disciple d~ l'un ou l'autre dos apôtres qui 
la lour a communiquée directement, ou dont ils ont 
provid4~ntiellement retrouvé les • écrits, r;e présente 
comme étant une théologie savante qui donne des 
oxplicn lions sur Dieu l'inaccessible, l'infiniment pur 
qui ne saurait avoir de contact avec la matière; une 
théologie savante qui laisse loin derrière elle les pauvres 
petites indications ridicules proposées par los 6vangiles. 
Les guostiques enseignent tous que la matière, et le 
monde visible qui en est l'expression, ne sont pas 
l'œuvr4~ du Diou suprême, mais celle d'un démiurge, 
l'un dr~ ces éons (célibataires ou accouplés, suivant 
les systèmes}, qui sont des 4! dt\gradés du divin »; le 
démiurge agit à l'insu du Dieu suprême et contre 
lui; son œuvre, qui se drosse ainsi contre le Dieu 
suprêmo, ost donc mauvaise en sol. 

2) Les conséquences se tirent immédiatement. Il 
ne faut pas propager l'œuvre du démiurge; on s'abs
tiendra donc absolument du mariage, qui est mauvais 
en soi, qui est Je mal; le mariage légitime est aussi 
blâmable que la fornication, car il n'est quo la tolé
rance, réglement6c légalement, d'une infamie. Certains 
gnostiques, dont l'enm•atismo est particulièrement 
violen 1., imposeront comme condition préalable à 
l'entrée dans leur groupement, la sépat•ation des 
époux : ainsi Marcion. La connaissance de la gnose 
est indispensable aux pneumatiques (les gnostiques 
oux-mèmes) pour être sauvés; les héréséologues accuse
ront volontiers tels ou tels do sc contenter de cette 
connaissance ct de ne tenir pratiquement aucun compte 
dos exigences du système : la gnose est une religion 
de privilégiés; aux psychi{]ues (los catholiques) la conti
nence la plus absolue est prescrite sous peina de no 
pouvoir arriver au salut ; quant aux hyliques (le reste 
de l'humanité), ils seront nécessairement damnés, quoi 
qu'ils lassent. 

On s'abstiendra également des « aliments forts •, 
viande ot vin, dont le rOte est do donner trop de vigueur 
à l 'œuvt•o mauvaise du démiurge. La tendance encratito 
faisait tünsi de ceux qui s'y laisaalent prend1•e des 
végétal'ions impénitents et des buveurs d'eau, pour 
des raisons dogmatiques suspect es. Poussant leurs 
principes jusqu'au bout, certaines sectes à tendance 
encratitc utiliseront du pain et de l'eau pour la célé
bratiou de l'eucharistie, à l'exclusion du vin; les plus 
ingénus mettront cotte singularit.é sur le compte d'un 
in tenso désir de sobl•iété; los défenseurs de l'orthodoxie 
soulignijJ'Ont l'opposition de cetto pratique à la façon de 
faire du Chl"ist à la Cène, et en montreront le caractère 
suspect On notera le cas spéciul des artotyrites qui, 
sous prétexte d'offrir à Dieu les produits de la terre 
commo le faisaient los · anciens patriarches, se ser
va.ieu t à la messe de pain et de la.it caillé. 

Pom· justifier les doctrines encratites, on les mettait 
sur Jo compte de révélations particulières. Au dire des 
héréséulogues, ces ascètes rigoureux utilisaient un 
certain nombre de livres apocryphes, act11s d'apôtres 
notamment, évangiles ou apocalypses, otl elles se trou
vaient énoncées et parfois concr6tiséos on des person
nages passés subitement du paganisme à un encratisme 
absolu et même conquérant, dès l'instant où ils ont 
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entendu la prédication nouvelle : ainsi la Drusiana des 
Actes de Jean, la 'l'hèole dos A ctes de Paul, la MaximilJa 
des Actes d'André, la Mygdonia et la Tertia dos Actes 
de Thomas (ct DS, t. 1, col. 752-765). Ce n'est pas que 
cette littérature secrllte provienne nécessairement de 
milieux hérétiques, comme le voulait R. Lipsius, bien 
que certains de cos livres aient pour auteurs d'authen
tiques hérétiques; on y ve1•rait plutôt, avec C. Schmidt, 
l'expression d'un christianisme populaire qui ne se pique 
pas toujours de la plus stricte orthodoxie, mais qui, 
dans ces romans, entend présenter un idéal absolument 
exempt de toute compromission avec le relâchement. 

Des écrits gnosllquos en langue copte découvert.~ en ~gypte 
on 1!145, certains proviennent de milieux .aéthiens ( Évangil~ 
d1111 Égyptiens, Épître d' Eugll()$111, Sagess~ tÙ! Jésus-Christ); 
ceux du Code~ J tJ.IIIJ (Lettre d~ .f acques, Évangile tÙ! V tlrité, 
Lettre à RllégiMS sur la rtlsurr~otiorl, 1'rait<l sur les trois naturss, 
Prière de l'ap.,tn), de milieux vulOJltinions; ils sont oncoro 
dilllcilement accesaibles. Leur ce.ractêro llsotllrlqua très net, 
las révélations particullùres auxquelles Ils font sans cesse appel, 
et qui prêsontont du Christ un personnage complètement 
diffôront du Christ des évangiles, permettent de supposer que 
l'oncratlsmo y ost recommandé comme dans les apocryphe~ 
connus depuis plu.a longtemps. 

T. Mina, Le papyrU$ gMstiqac iltt Mu.sd(! Copte, dans Vigiliae 
cllti8tia11M, t. 2, 1946, p. 129-136. - J. Dorasse, 1'rois livre$ 
grtostiqau indtliL~. ibidem, p. ~37·1 60. - Dorasse et Mina, 
Nouveaux /é.t iU griOSIÙJUtfS copttls, t. 3, 19'•9, p. 129-1'&1. -
H.-Ch. Puech et Q. Quispel, l..<)s écrits gnostiques dlt Codd:J: 
Jung, t. 8, 1951&, p. 1-M; l..e quatrième tlcrit gnostiqrte du Codex 
Jttng, t. ll, 1955.1 p. G5·102.- J. Doresso, Les livres secrets 
des gnostiqr~s d'JJgypts, Paris, 19511. 

La tendance encratite s'accommode mal de l'ancien 
1'estament et même le rejette en bloc, sans doute à 
cause du précepte donné au premier couple : cc Croissez 
et multipliez-vous » ( Ge11. 1, 27-28; 2, 24); quant aux:. 
divers livres du nouveau Testament, si elle ne les 
rej ette pas systématiquement, elle y pratique dos 
remaniements destinés à taire disparaître soit tout 
co qui paratt un éloge du Diou do l'ancien •resta
ment (ainsi procède Mat•cion, qui ne garde <lu nouvea\1 
Testament que l'liJvangile de Luc et le Corpus aposto· 
licum, mais en les remaniant), soit tout ce qui montro 
la réalité de la chair prise par le Christ. L a tendance 
encratite s'accommode du docétismc; elle Jo postule 
même: la chair étant mauvaise, le Christ n'a pu prendre 
une chair réelle, mais seulement une apparence de cltair; 
de mêmo, cc n'est pas le Christ qui a. soufTert sur la 
croix: c'est quelqu'un qui lui t•essemble, ou même Simon 
de Cyrène. Enfin la tendance encra tite rejette la résur
rection de la chair; « la. résurrection est déjà faite )1 

(apocryphes, passim); elle consiste dans la toi aux 
doctrines gnostiques; la chair est mauvaise; elle ne 
saurait reprendre vie. 

3) Poussées à bout, les erreurs que contient la ten
dance encratite peuvent se résumer ~nsi : dualisme 
pour expliquer la création; - interdictions et absti
nences de caractère dogmatique suspect; - confusion 
entre conseils et préceptes. puisque le célibat est imposé 
à tous comme condiLion de salut; - recours aux écri· 
tures apocryphes; rejet de l'ancien Testament et 
" manipulations » oxorcées dans les livres du nouveau; 
- docétisme plus ou moins explicite; -notions fausses 
sur la résurre.ction de la chair. 

2° LA sncTE ENCRA'ri'l'F.. - 1.) Les doctrines, - Les 
héréséologues connaissent un groupement spécialement 
désigné sous le nom d'encratites, qu'Irénée de Lyon, 
lo plus proche des événemen ls, présente comme 

cristallisé autour de Tatien (AdvsrsU$ hasreses 1, 2S, 
PG 7, 690). La séparation de Tatien et le caractère 
hérétique de son enseignement sont manifestes en 1?2, 
quelques années après le martyre de saint Justin 
(Chronique d'Eusèbe). D'après Irénée et H ippolyte, 
le système auquel recourait Tatien pour expliquer 
l'origine du !POnde se rapprochait de celui de Valentin; 
aucune description particulière de ce système n'est 
faite nulle part. On peut penser à une mythologie 
d'éons accouplés, à un démiurge créant le monde à 
l'insu du Dieu suprême et contre lui, à un Christ ne 
possédant pas une chair réelle et n'ayant pas soulie~~ 
réellement. Les conclusions morales qu'en tirait Tatien 
allaient à un rigorisme semblable à celui de Satornil et 
do Marcion, assure Irénée, par conséquent à l'inter· 
diction du mariage et sana doute à sa rupture, pour 
quiconque voulait adhérer au groupement, à l'abstl
nonce de viande, à l'abstention de vin. 

Clément d' AJ"'xundrie (Stromates m, 12, 82, 2-S; PG 81 

1161ab; OCS 2, 1906, p. 233) a collSorvc\ un fragment, cnoratlte 
à souhaît, du traité, aujourd'hui pordu, do Tatien, Da la 
perf~oti()n selon le SauPsur, oil l'union des sexes oat; présentée 
comme « l'enlacom0nt do la chair avec la corruption •, et 
commà ayant le diable pour auteur. 'rirant à lui 1 Cor. 1, 5 
Talion ôcrlt : • Le oonsentf.lment mutuel s'accorde donc avec 
la prlèro; mais l'union de corruption brisa la prière. C'eat dono 
d'une manière absolument honteuse que, par sa concession 
mllmo, (l'apôtre) rend la prière impossible : car, en concédant 
(aux époux) de revenir ensemble à causo do Satan et de l'lncon• 
tinence, Il déclare nettement qué CélUi qui oMira aura doux 
mat tres à servir : Diéu, s'il y 11 commun accord, et, s'il n'y a pas 
commun accord, l'incontinonco, la débauche, le diable •· Ii 
som ble que, dana cet ouvrage, Tatien ait prescrit, comme norme 
de la vie ascétique, l'hnltatlon absolue par tous de la continence 
du Christ; le mariage est le mal; la vie conjugale livfll lèe 
époux au sorvico du démon. 

Déjà le Discours aux grecs (PG 6, 803-888), discourfo• 
programme de l'enseignement de Tatien à Rome, ou 
disco\lrs d'ouverture de l'école hérétique fondée par 
lui en Orient, laissait deviner des tendances inquié· 
tantes. L 'homme est créature du Logos céleste; à la 
suite d'une séduction exercée sur eux par le premier·né 
et Je plus intelligent des anges, nos premiers parents se 
sont laissé entratnel' à proclamer celui-ci dieu. L'homme 
a perdu alors son immortalité, en même temps que 
l'esprit le plus puissant, le pneuma, qui était en lui. 
Le Discours manifeste u ne certaine défiance à l'égard 
de la mat\èro; les démons sont appelés des reflets de la 
matière et de la méchanceté; avec l'aide de la matiàre 
inférieure, ils combattent contre la matière semblabl~ 
à eux : certains au moins des éléments de la matière 
paraissent ainsi être mauvais métaphysiquement; 
Pour l'homme, le salut consiste à re~rouver le pneuma 
perdu, et à réaliser cc la syzygie selon Diou que le piao 
primitif du Créateur avait établie ». L'homme ne sau· 
rait être vraiment homme qu'en se détachant de la 
matière vers laquelle il est attiré; il n'est point question 
de l'action rédemptrice du F ils de Dieu; mais une 
certaine gnose est nécessaire au salut. La pratique de 
la continence pru:att la soule chose vraiment louable, 
si l'on en juge par le mépris qu'exprime Tatien à l'égard 
de cette romaine qui, ayant mis au monde trente 
enfants, - elle possédait à Rome une statue ~, 
«avait atteint le comble de l'incontinence »; à pareille 
!6condité, Tatien ne trouvait d'autre .terme de compa· 
raison que celle de la truie. 

J. C. Otto, Tatiani Oratio ad graecos, coll. Corpus apologa. 
tarum christianorum saec. n, t . G, Iéna, 1851. - E. Schwartil1 
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Toliani Or111io ad gra.etos, TU 4, 1, ~ipzîg, 1888. - A. Puech, 
Recherche8 6Ur le I>i1cour8 aw: Grecs da Tatùm, Parie, 1 90S. 

Les docteul'!l d~;~ l'hérésie encraUte affichaient eux aussi 
le plus souverain mépris pour lo mariage. S6vèro, prMllccs· 
seur do Tatien solon ~piphano (Pimc&rion 45, PG 41, 832d), 
son continuateur selon Eusèbe (If i11oria ccclcsiMiica IV, 29, 
PO 20, 400·401), affectait un pnr!o.it dédain de la lemme, 
tout entière créature du démon; jusqu'à la ceinture, l'homme 
était l'œuvr~;~ d'un principe bon; depuis ln. ceinture, celle du 
démon; l'union des deux sexes ne pouvail être que Jo mal 
ea sol. 

Un autro docteur, Julos Casslon, nous ost connu par deux 
citations conservées, l'une pnr Clément d'Alexandrie, l'autre 
par saint Jérômo. Dans son traité De la contirn:ncc ou De 
l'lllll d'eunuque, il explîq\mî t que ln diiTérence des sexes ne 
provient pW! de Dieu, sans quoi le Seigneur n'eOt pas procln.mll 
heureux los ounuques, mais n6cossairomonL du dllmon; et Il 
citait à l'appui do son opinion un propos du Christ à Salom6, 
rapporté dans l' ,Syangilc ~rclon lc11 Égyptiens: : (Salomé) 
connaltra ce sur quoi elle interroge Jo Sauveur quand elle aura 
foulé 1\Ult pieds le vêtement de lu pudeur, que las deux seront 
dévonus un, le masculin avec le féminin, qu'il n'y aura plus 
nl masculin ni f6mlnin • (Stromales 111, 19, !11, 1 ti !12, 9; PL 
B, 1192d·1193a; GCS 2, p. 238). Do co Cassien, Cl6mont a.ffir· 
malt par ailleurs qu'il était docèto. 

Saint J érOme donne un spécimen de l'exégèse encra. tite 
(!n tp. ad GalatM, PL 26, 491ab). Commentant Gal. 6, Sb, 
Qui reminat i.n carnl! sua, d& carne et ~mut corruptionem, Cassièn 
krit : • Si quelqu'un sàme dans la chair, la moisson qu'il 
retirera do la chair, c'ost la corruption; or celui qui s'unit à 
une lomme aàme dans la chair; doneeo lui qui uso d'une fommo 
et aèmo dans sa. chair retlrora. de cet te chair la. corruption •· 
Le texte que Cti.SSion ampute du posaessil~rua ne fait pM allu· 
elon à l'œuvre de chair; il énonce une conséquence naturelle 
du principe posé au verset Sa : L'homme moissonne ce qu'il 
e, somé; s'il demouro sur le plnn torrustro, il no rocuoillo quo 
du torrostro, pordu pour Jo ciol; si sos actions sont p6n6tréoa 
par l'esprit, Il recueillera la vie éternelle. 

Rien de t out cela ne présentait un caractère parti· 
oulièrement original, à uno époque où le rigorisme 
était une doctrine cou~amment enseiKnée; Théodoret 
écrit avec quelque mépris que • Tatien en a mendié 
chez (ses devanciers) les élémen ls • (Il aereticarum 
fabuk!rum compendium r, 20, PG 83, 3G!lc·S72a). Or 
Ironéc fait de Tatien un esprit orguoiUeux, désireux 
de donner son nom à une doctrine originale qui lui 
permit, à lui aussi, de devenir un chef d'école. Au 
rigorisme, il ajou te une singulat•i t6 : la négation du 
salut d'Adam, qu'il est le pt•ernier à soutenir, et dont 
Irénée ne donne pas les -raisons. On peut cependant 
supposer, semble-t-il, que pour 'l'aticn, celui qui, le 
premier, a recouru au rnat•iage pour propager l'œuvre 
mauvaise du démiurge, doit de toute nécessité subir 
un châtiment éternel. Hippolyte écrit que si Tatien 
nie le salut d'Adam, c'esL parce qu'il a, le premier, 
donné l'exemple de la désobéissance (Refutatio omnium 
htUrcsirtm vm, 16; PG 16, 3363b; QCS Il, 1916, p. 236). 
Cette opinion ét•·ange metLalt Tatien nn contradiction 
avec le livre de la Sagesse, qui montre (10,1) Adam 
après sa faute réconcilié à Dieu par ltt Sagesse. 

Les hérétiques encratites ont pour le vin la même 
répulsion de caractère dogmatique que ceux qui mani
festent la tendance encra~itc. Sévèt•e fait de la vigne 
le fruit de l'union fabuleuse avec la terre du diable, 
Ille du g1·and archonte; l'usage du vin est donc absolu· 
ment à proscrire, parce que son origine est métaplly
aiquomont mauvaise. 
~plphnnc nol.è éxpres.sément (Panarion ~G , PO 41, 840c) 

que les Tatiani no e4lèbrcnt leurs mystères qu'avec de l'eau; 
qiasent de même les encratitos, dont Êpiphane fait une hérésie 
distincte (47, 849-856) de celle des partisans de 'l'ati~;~n : .illais 

on snil quo los considérations symboliques auxquelles se livre 
~piphane l'obligent à découvrir jusqu'à son époque le nombre 
do 80 hérésies, les 80 concubines do 1'6poux dans le Camiqu~ 
dos cartliq11m1 ; pour y parvenir, il cherche des hérésies juaque 
chez les pntana, ou bien dissèque on plusieurs la même hérésie. 
Daon le cas présent, des nuances pcmvent oxiator entre les 
diverH groupornonts (déjà, chez Hippolyte, los eneratltes sont 
étudiés à pt~rt do Tatien; et la notice d'lrénéo surnblo composée 
de doux parties, étudiant l'ùne les oncraULos, l'autre rattn· 
chant co groupement de rigoristes à TaUon, qui leur n fait 
odrnottre son opinion de la damnation d'Adam), ot pnr consé· 
quent, des nppollations dllJérentes peuvent, jusqu'(!. un eor
tain point, so légitimer; mais a.u fond, il s'agit de groupements 
foncièremen t identiques. 

L'at tention dos h6r6séologues a même été, à uuo cortaino 
époque, spécialement attirée par • l'originalité sacr!Ocielle • 
do cos goos, et ils en ont fait uno hérésie spéciale, celle des 
hydroparMWtcs : à cette époque (fln du 4• siècle), ces grou· 
pements hnrétiques so survivent, attachés à des pratiques 
qu'aucuna doctrine précise ne vient plus appuyer. 

Dans l'ensemble, los groupements encrautes rejet
tent l'ancien Testament, ou tout au moins n'en 
admettent qu'une partie, sans qu'on sache au juste 
laquelle. Selon Eusèbe, les encra ti tes, ou plutôt les 
sévérions, qui doivent à Sévère d'avoir « fortifié » l'héré· 
sie encra tito, se servent de la loi, des prophètes et des 
évangiles, mais ils interprètent à leur façon les pensées 
des saintes Jîlcritures. Ils traitent l'Apôtre de manière 
irrévérencieuse et rejettent ses épttres; Us ne reçoivent 
pas non plus les Actes des Apôtres (loco cit.). Épiphane 
confirme pratiquement cette Indication. Les sêvériens 
remanient les livres reçus; les encratitos utilisent les 
apocryphes, Actes de Thoma.9 et Actes d'André; la 
même constatation est rai te pour le groupement dit 
des apostolique11 {Panarûm 61, 1040d), dont los doctrines 
sur la création, le mariage, l' interdiction du vin, la 
célébration des mystères sont identiques à celles des 
encratites, des Tatian.i et des sévériens. 

Tatien, on l'a vu, n'hésite pas à solliciter les textes de 
l'Apôtre pour les interpréter dans lo sons de son rigori.sme. On 
connatt un remaniement spllclal des évangiles opéré par 
Tatien, ct adopté par los Tati4ni, selon ~piphano, par los 
encratltes quels qu'Ils soient, pouvons-nous suppose'] aux 
dires d'Irénée, Tatien, avant sa séparation d'a.voo l'JJ:gllsc, 
nvnlt compoH6 uuo hnrmonie des quatre évangiles, autrement 
dit un récit. utilisant les éléments rapportés par les quatre 
évangileH; solon ses opinions docétlsantes, il en avait retranché 
soigneusotnont tout ce qui a trait à la. géné11logio du Christ 
selon la chair; certn.ins détails : les lemmes qui avaient suivi 
lo Soigneur (T.uo 23, 55) devenaient • los fommos do coux qui 
avalent suivi le Soigneur •, en quoi TaLion laissait deviner 
son mépris de la femme, qui ne pouvait Gtre sauvée. Cette 
harmonie, lo Dialc8saron, Elplphnne l'identi Ile à l' ÉPansile 8tlon 
lei H4breu.x, co qui prouve l'absence de critique d'l!:piphane. 

La prédication d'une morale austère amenait les 
apostoliques à rejeter de leur groupement quiconque 
était tombé, non seulemen t les coupables de fautes 
charnelles, mais les ·coupables de tou te tau te grave : 
Épiphane les rapproche des cathares, c'est·il.·dire des 
novations. Cetta t•igidité est aussi le tait, assure Épi
phane (52, 953·960) , d'un groupament étrange, les 
Adamiani, des illuminés qui se réunissent tout nus, 
hommes ot femmes, dans des hypocaustes pour le culte 
divin ; on 1\e reçoit plus dans la secte quelqu'un qui a 
péché ; Adam, celui qui a mangé du fruit de l'arbre, 
doit être chassé du paradis t.errestre, c'est-à-dire do 
leur église. Jadis les marcionites chassaient impitoya
blement do lettl' église quiconque s'était rendu coupable 
d'une faute de la cbair. 

1 

/ 



• 

• 

635 ENCRATISME 636 

Ln résurrection de ln cllair est l'ejetée par les parU
sans do Tatien. l!lpiphane est le seul à raconter que les 
encratites admottont la r6surrection : « ce n 'est qu'une 
inconséquence de plus », ajou te-t-il ; mais on sait que 
l'évêque de S alamine ne prend pas la peine do faire 
la critique do sos documents. 

2) En résumé, il n'y a g uère qu'une erreur qu'on 
puisse mettre spécialement au compte des groupe ment.s 
d'oncl'atiles d6sign6s comme tels : la négation du salut 
d'Adam. Sur les autres points où elles se séparent dos 
doctrines catholiques, leurs idées sont celles qu'on 
trouve chez les rigoristes qui partent de principes faux 
sur l'origine de lu création e t sa valeur métaphysique; 
ce sont ces mêm(ls idlles qu'on retrouve de manière 
plus ou moins netLe che~ les sectes encratites décrites 
par Épiphane e t l es héréséologues. 

B. Histoire sonunaire . - 1o LA TP.NDANCit. -
1) Aux tcmp8 apoBtoliqueB. -Une ptOJ)llgande rigoriste 
suspecte sévit déjà au temps de saint Paul. L'Apôtre 
'répond IUIX chr6t ions de Corinthe, ({\li l'ont consulté, 
qu'il est légithpe de contracter mariage, d'user du 
mariage, licite do continuer les rapports conjugaux 
après Je baptême, licite do se remarier; en elles-mêmes, 
la virginité et la continence pratiquées dans un but 
religieux sont supérieures au mariage; mais au cu no 
loi ne saurait les imposer : c'est a fTair·e individuelle, 
pour laquelle un don do Diou est nécessaire. Doux 
époux peuvent, en vuo de la prière, garder d'un com
mun accord la continence; mais ce ne peut être que 
pour un t emps : ils seraient autrement oxpos6s à do 
t rop graves dangers d'incontinence (1 Cor. 7). P eut
être aussi l' idéal nouveau de pureté concrétisé dans le 
Christ amône-t-il des ascôtes à vouloir faire adopter 
par tous leur genre de vie. 

A Timothée, alors à Éphèse, l'Apôtre rappelle que 
« la lomme se sauvera par la maternit6 » et les vertus 
chrétiennes (1 Tim. 2, 15); il convient que les jeunes 
veuves so remarient afin d'échapper au péché (5, 14). 
Un passage do la môme épttre annonce prophétique
men·t que, cc aux derniers temps, des docteurs de men
songe proscriront le mariage et l'usage d'aliments que 
Dieu a cré6s pour ê tre p1•is avec action de grâces par 
les fidèles et les sectateut'S de la vérité ». Ces interdic
tions so fonderont sur une prétendue malice do la créa
tion; mais « toute cr6at.u1'c do Dieu est bonne et rien 
n'est à rejeter, pourvu qu'on le prenne avec action de 
grâces, car la parole de Dieu (cf Gcn. 1, 31) et la prière 
le sanctifient~ (1 T im. ~. 1-5). S'agit-il de propagande 
juda'lsante, tout au moins pour les aliments? On pense 
plutôt b. dos prégnostiques : l'Apôtre mot en garde son 
disciple contre les faux docteurs qui trompent les Ames 
uvee a des fables stupides, des contes de bonnes 
tommes » (f.t, 7; 5, 4). Il recommande à 'l'imothée un 
usage modéré du vin, pour remédier à certains incon
vénients (5, 23); aux Romains {14, 20·21), il explique 
que ni la v iande ni le v in ne contiennent·aucun principe 
qui rende coupable leur usage; mais il est louable de 
s'en abstenir pour ne pas scandaliser des frères trop 
faibles dans la toi; pour là même raison, il convient 
de s'ubstenii· de viande, si le mattre de maison fait 
remarquer que celle qu'il sert a été offerte aux idoles 
(1 Cor. 10, 28). Los défenseurs de l'orthodoxie, héré
séologues professionnels ou non, opposeront sans cesse 
les textes do l'Apôtre à tous ceux qui, pour des raisons 
doctrinales suspoctos, voudront interdire à tous le 
mariage et l 'usuge de la viande et du vin. On sait par 

ailleurs l'es time profonde qu'a saint Pa11l pour le 
mariage, dans lequel il voit le symbole de l'union du 
Christ avec l' f.:gliso (Éph. 5, 22-32); cc beau texte lui 
aussi sera constamment opposé aux rigoristes. 

2) A l'époque des sy8t~mes gnostiques. - a) Au 
2o siècw. - L'histoire de la p ropagande rigoriste est 
celle de l'éclosion et du développement des systèmes 
gnostiques. Fartant tous du môme principe : la créa
tion n'est pas bonne parce qu'elle n'est pas l'œuvre 
du Dieu suprême, les systèmes gnostiques aboutis· 
saient en pratique à des conclusions opposées : les gnos· 
tiques licencieux (simoniens, nicolaïtes, marcosiens, 
carpocratlens, plus ta1•d partisans des sectes ophites) 
déclaraient qu'on n'avait pas à se soucier de la chair; 
qu'on devait la laisser se livrer it ses instincts : l'or 
jeté dans un tas d'ordures n'on reste pas moins de l'or; 
do même l'é tincelle divine qui se tl•ouve en nous n'en 
rosto pas moins étincelle divine, quelles que soient 
les débauches de la chair; les gnostiques ascétiques 
enseignaient au contraire qu'on devait mater la chair, 

Il n'y a pns !leu de reprendre en détailleij conclusions mora!OI 
dos représentants de la gnose syrienne (Satornil), ou do la 
gno11e alexandrine (Basilide et son fils Isidoro, ValonLlo, 
Hérncléon, Ptolémée), ou do la gnose provenant d'autres 
courants (naassôniunu, pôratos, gé lhiens); les ébionites do la 
seconde rnoit.i6 du douxlbmo si~cle, les elchésaltes, les man· 
dûonM insilltonl spclclalement sur l'abstinence; ces derniera 
inlordisont lo ccllibal : Jenn·Baptlste, enseignent-ils, d'abord 
céllbat.airo, reçut du ciel l'ordre de se marier; mais on u 
demande si l'interdiction du célibat e~;t bien l'un des élémenll 
primitifs de la secte, et s'il n'y faut pas voir plu LOt une reaction 
contre le christianisme des empereurs do Constantinople, ce 
christianisme aux innombrablos moines ct ascètes des deux 
110xes, qui penulcutaiont los mandéens. 

L 'encratisme de Marcion est plus violent que celui 
dos autres gnostiques, bien que sa doctrine n'enseigne 
que l'opposition ontro le Dieu du nouveau Testament, 
le Dieu bon, et celui de l'ancien, un tyran; Marcion 
d6claro absolument mauvaise l a Illatière et toute la 
création; Il in tordît le mariage; si des époux veulent 
recevoir le baptême qui agrège à l'église mnrcionite, 
ils doivent se séparer : selon Tet•tullien (Adv. Marcio· 
11em 1, 29, PL 2, 282a), il n'est pas de pire ennemi du 
mariage que Marcion. Les remm.es faisaient partie 
do la hi6rarchio marcionite; elles seules étaient chargées 
d 'admlniatret• le baptême mix femmes; enfin Marcion 
semble êtt·e le premier à a voir port6 l'interdictiôn de 
c(.Jlébror los mystères sucrés avec du vin. 

b) Au 3° siècle. - Le gnosticisme de la première 
moitié du troisiôme siècle s'oriente vers un ésotérisme 
de plus en plus marqué, et vers une religion où formules 
ct rites magiques prédominent, si l'on on juge par des 
ouvragea en langue copte, la · Pistis Sophia et les 6crits 
d u papyrus de BructJ ; mais la tendance encratite per
siste. Ainsi J ésus supplie ses apôtres de renoncer à la 
matiè1·e, de pour qu'ils n'accroissent la matière qui 
est on eux; la virginité immaculée est l'idéal; on ne peut 
participer aux privilèges dos apôtres que si l'on renonœ 
comme eux au cosmos, à ses soucis, à ses désirs (Pistil 
Sophia, ch. 28 : Los poti.tes i11terrogation,, de Marit).' 

Le représentant le p lus marquant de la tendanœ 
encratitc au troisième siècle est Mani. Prédicateur 
d'un dualisme trôs rigoureux, Mani explique qu'au 
commencement existaient deux êtres opposés, Dieu 
principe du bien, la Matière principe du mal. Un jour, 
la matière découvre la lumière divine et veut s'en empa· 
rer; n'ayant aucun mal à lui opposer, Dieu envoio à 
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la ranoontre de la matière une âmo qui va _se m8lar à 
elle, puis, an s'on détachant, ca\•sar sa mort; il charge 
ensuite une autre puissance, le dérniUJ•ge, de délivrer 
cette Jlme en procédant à la création du monde. La 
création tout entière n'a d'autre but que de dégager 
la substance de l'âme enfermée dans la matière. Des
cendu sur terre, le Christ spi••i h•el va essayer de libérer 
l'âme;- pout• cela, la matière doit péri•·- Aussi Mani 
proscrit-il un encratisme rigoureux, la dilTérence des 
sexes provenant cc du I'Oyaume inférieur et ténébreux». 
La morale dea manichéens se résume dans les trois 
sceaux : signaculrun oris, abstinence de viande imposée 
au moins aux élus, et interdiction du vin, lequel est 
• le fiel du prince des; ténèbres •; sig11acu.lum manus, 
interdiction de tuer tout vivant: Mani admet la métem
psychose, et rôpute homicide le !aiL de tuor un animal ou 
de couper la branche d'un arbre, puisqu'une âme pout 
être condamnée ù vivre dans cet être; sig1~aculum 
sinr4Q, interdiction du mariage. 

Mani avait groupé ees disciples en une société hiérarchiRéo, 
qui comprenait douze apôtres, soixanle-dou?.e disciples, des 
prêtres, des diacrGs, dos moines ou élus, et de simples fidèles 
ou auditeun;. Servi par un esprit do conquùtu patiemment 
et savamménl onlrolonu, le manichéisme continua de so dôvo· 
loppor pcndnnt des siècle.s, touchant bou no111bre de pays : 
Espagne, Italie, Proche-Orient, Asie centrale, Chine; c'est 
lui qu'on retrouve en Espagne à la fln du quatrième siècle, 
dans le priscillinnisme; el plus lard on Italie, en France avec 
les cathares ou albigeois, et los autres groupes propo~;unt la 
même doctrine. 

a) Les écrits disciplin.alrcs de ces promiors ~;iàclos ; Didas· 
caUs des Ap~lrcs (d'origine syriaque, vers lu miliou du 3• siècle), 
Co118tùutwTI8 aposwliqllcS (œttvre composite,. dont les six pre
miers llvres sont un remaniement du la Didascalie, et les deux 
derniers reproduiJ,mnt dos textes anciens ; première section 
de la Didaclul, tormulos rilucllcs, et les 85 Ca11011R apostoliques, 
poètérieurs à 350 : la compilation étant d'origine syrienne o l 
datatlt dé la fln du 4• slôclc), mettant. lltJr ln Mm pte de l'apotro 
Plorro ct do ses cellOgues la condamnation prophôtlquo des 
abstinences à fondement dogmatique auapoc~ (ConstitutiaTI8 
vm, 8, 10, 19); le 22• canon apostolique, qui provient sans 
doute du concUe in Enca6niis d'Antioche (341 ), interdit l'entrée 
dan~ la cléricaturo à celui q.14i scipsllm absoidit : il a attenl6 
Il sa vié et • il s'ost montré ennemi de lt~ création •i le 51• oL 
lo 58• canons reproduisent le H• dÙ concile d'Ancyro, dont 
Il sora quostlon un peu plu11 loin. 

2o 1/HÉIU~StE . - 1) Jusqu'au 48 siècle. - Les ren
seignements MIJe:t. matgres, parfois contradictoires, que 
donnent les héréséologues concernent avant tout los 
origines da l'h6résio encratite. 

Vers 1.80, Irénée de Lyon (Ad11. haereses 1, 28, PO 7, 690) 
presente les encrntites comme dos rigoristes, qtù ne sont que 
des gnostiqm1s, mnis qui, sur un point précis ; la négation 
du salut d'Adnm, so rattachent à un personnage, 'l'atien, 
dont c'est la doctl'lnc particulière; 1.\ l'oJ•igin(), les encrntitoe 
no sont qu'un groupa gnostique criatnlliaâ utllour do Talion, 
dont les idéea sont exactement cellos des gnosLiqucs rigoristes 
Valentin, Sntornil oL Marcion. 

Le ch. 20 du Liber adversru omnos hMrcscs (catalogue repro
duit d'ordinalro à la fln du De pracscriptiortc hacreticorll.m de 
Torlulllcn, PL 2, 72n) ne parle que de Tatien sans lui ratt:l
cher les encra ti tes; Philaetre de· l:lrescin (Libdr ds hasresibus 
U et ?2, PL H, 11M-11G5 at H8G), l2piphano de Salamine 
(Panarwn 46 ot '•7), qui d6pondont tous les doux du Syntagmu 
ad~ersus omnoa haorssos d'llîppolyto, aujourd'hui perdu, dont 
Jo psoudo-Torlulllon ost le témoin, étudient aussi à part 'l'a tien 
et les encratites; Pbilastre (7:.1) fait même du terme encratites 
Je second nom dont on désigne les partisans d'un certain 
Aérius (par ailleul'B inconnu), les aériellll, qui sc livrent à des 
abstinences suspcclos. 

Los nol.iees dos Pltilosopllallrnena d'Hippolyte (ou Réfutation 
tlo !oJttcs les ltérésics), ouvrage daté de 225-230, consacrées à 
'l'allen (Vtll, 16; x, 16, l)G 16, SSGSb ot S4ll5c; OCS 9, p. 236 
et 2?9), ne pnrlent pus dos oncratltes, étudiés à part (vm, 
20, 3367h et p. 238), qui no sont présentés que comme dos 
rigoristes, dont • la doctrine sur Dieu et le Christ est la m.;me 
quo ccllo do l'~glisc • ; Hippolyte ignorerait-il la d6pendancc 
do l'hôrésio cncratite par rapport à 'fatien oL Jo caractôre plus 
quo suspect des doctrines"de celui-ci? Cl6mont d'Alexandrie 
(Stroma.tcs m, passim) na rattache pas los onoratites à 'l'atien : 
ln • rauRRR continence • qu'Il combat doit plutôt se rr1pportér 
aux doc:trirîes do Dasilldo et do Marcion. 

Aucun de r.os auteurs proches des événements n'in
dique l'importance (Wimitive du mouvement, ni le 
liou do la défection de Tatien : c'est évidemment 
l'Orient, et plus probablement la Syrie ou la Méso
potamie. Le mouvement s'est-il dès lors étendu à la 
r6gion de Carthage, où la lettre 63, 11 (PL tt, ll82b; 
CSEL 3, 1871, p. 709) de saint Cyprian signale qu'en 
quelques endtoit.'l on n'offre que de l'eau dana le calice? 
Le prétexte mis en avant, c'est CJ\l'on ces temps trou
blés l'odHur du vin risquerait de faire reconnattre les 
chrétiens venant da prendre part au sacrifice. La rapi
dité avec laquelle se sont répandues à Carthage les 
doctrine.-; montanistes, qui sont contemporaines des 
erreurs encratites, permettrait peut-être de le supposer. 

Eusôbc (HU;wria cnalea. 1v, 28, PG 20, 398c) rapporte que 
Musanus écrivit un ouvrage destiné à dos lrôros qui glissaient 
dans l'hérés.ie en<:rutito on core à ses débuts; l'ouvrage est 
malheurouRament perdu. Le même (29, 400-401) cite la notice 
d'frénéa sur los cncratites et •ratien, et pnrlo dlls œuvres do 
•ra tien, noLamment du Diatc.,saron et du Dücour~ aux grecs; 
un corl.aîn Sévère, personnage inconnu par ailleurs, • fortifia 
la susdite Mrésie •, d'où vient l'appollation do s6v6riens donnée 
aussi nux encratitas. 

2) Au 4a BiiJcle. - Ces diverses notices exposent ce 
qu'on pourrait appelet• l'histoire ancienne do l'encra
tisme. Le Panarùm de saint Épiphane, qui date des 
années 377-380, présente l'encratisme comme une héré• 
sie contemporaine; d'autres auteurs do la môme époque, 
notamment saint Basile, laissent entendre qu'il s'agit 
d'un mouvement a.c;ser. ample pour inquiéter les chefs 
des égliMs d'Orient et pour provoquer la répression 
impérialrJ. Chez Épiphane, qui n'est pas un historien, 
SévèrA est présenté (45) comme un devancier de Tatien ; 
les pa1•t,isa.ns do Tatien (46, PG la1, 836 -8~5) forment 
une hérésie distincte de celle des encratites (4?, 89.9-
856), encore que ceux-ci soient dits cc un appendice 
de Tatie•\ ». Dans le fond, ces hérésies (el celle des apos
toliques) sont identiques : même présentation dualiste 
de l'origine du monde, in terdiction du mariage, qui 
est « l'omvre du diable », in ~erdiction do la viande, 
interdiction du vin, mOme dans la célébration des mys
tèx·es, oü l'on n'utilise quo do l'cau; même usage des 
apocryphes, môme défiance à l'égard do l'ancien 'fes· 
tament. On a dit les idées de Sévère sur l'origine de 
la vigne et les créat.euM de l'homme et de la femme; 
tous ces groupements se trouvent dans diverses pro
vinces du sud do l'Asie Mineure; aucune indication 
n'est donnée quant à lour importance. 

Deux lettres de saint DasiJe (188 ot 199), - elles 
datent de 3?4-375 -, laissent deviner l'ampleur de 
l'hér6sie encraLite. · 

L'hérésie encratite possède une hiârarchio, dont Bllilile a 
réconcilié doux évGques : bion qu'il s'agisse d'uno bérésio, 
puisque l'encratisme profusso des erreurs sur ln Trinité, 1'6vêquo 
de C6sru·6o s'est contont.ô d'on agir avec eux comme si l'encra
tisme n'était qu'uuo • église d'à-côté, une parasyna808~ •, 

' 
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un schisme organisé, comme nous dirions aujourd'hui; la 
pratique en usuga il Césarllu osL en elTet do rebaptiser los 
hérétiques. Son oonlmnporaln, Amplilloque, évêque d'Ico· 
nlum, Inquiet des cncratites et de groupements aux noms 
étranges : snccophores, hydrop<Jrastates, apotr~.ctite6, a 
demandé à 13o6ile quelle attitude avoir à leur égard (PO 32, 
668b et ?29c). Pout-être le traité :monyme conservé dans un 
manuscrit do l'Escurial (ms groc T 1, 17, 13• siècle) ost.-il uno 
partie do la consul taUon d' A1nphiloquc. Les encra Utes, qu'on 
appollo aussi g6mcllltes, so sont scindés; les uns s'appellent 
snccophores, pnrce qu'ils portent un m<Jnten.u de poils de 
chèvre et revendiquent p011r eux le nom d'apotactites; lAs 
encratîtes portent un manteau de laine; les hydropnrastatos 
n'ofrront que de l'eau 1\ ln messe. 

Des inscriptions découvertes dnns la région de Lao· 
dicéo do Lycaonie, - elles datent des années 310 à 
~.oo -, montrent dans l'hérésie encratite une véritable 
église. 

Elle possède des évêques : E11gène de Laodicée, mort vors 
340, est •le pa110piscopos dea villes "• Jo« surévêque • du • peuple 
suecophore •, cu qui laisse supposur quo pendant tout le troi· 
sièrno et Jo quatrième siècles l'encratisme s'est dévaloppo en 
Asie Mineure i lo prôtre Anicet est qualifi6 do • prâtro dos 
npotacUtes •; • ln très douce tante Orestino • do C. Julius 
Patriclus n vécu dans la continence : dans cette région, le 
fait de souligner cette qualité est suspect; tout près de là, 
il a existé un IIW/Iaarèrll d'opotocliles; le prêtre Nestor est 
qualifié do • mluislru do la continence •; une Mamméia est 
dito •la plus salnto dos prlllrcsscs • :li s'a&-it de la lemme d'un 
pr4tro restée fidèle à la continence; on connatt 1'6pitapho d'uno 
diaconesse des encratites, Élnphia, et celle d'un dlacro encra· 
tite, Timothée. Une autre inscription i.nterdit • m1x buveurs 
de vin • l'usage du tombeau ûlovô par Mirus, fils d' Aventinus. 
On so trouve donc, dans celLe région d'Asie Mineure, devant 
uno organisation qui a adopté les pratiques de l'~glise catho· 
lique, y compris les monastères. On sait qu'à la lin du qua
trième siècle, les prédication!! da l!lliot Jean Chrysostome, 
encore à Antiocho, montrent en lui le défenseur du mariage 
et l'apOtre do la virginit6 : uno propagande hérétique intense 
s'exorco contre le mariage, œuvro mauvaise; d'autre part, 
on certains milieux, le célibat rcllgioux est décrié. 

A la mêmA llpoque (392-393), saint Jérôme, depuis 
peu arrivé à Bethléem, ne perd pas une occasion de rap
peler le nom de Tatien et ses erreurs : le cc danger encra
tite» est une chose t•edouLable; mais Jérôme ne donne 
aucune précision sur la puissance de la secte; il rapporte 
seulement que des rigoristes,« qui poussent sur la racine 
de Tatien ll, fon L tt•ois cnt'ûJnes pnr an et se soumettent 
au régime des xérophagies (In Aggaeum '• 11, P L 25, 
1898c). Quarante ans plus tôt., au dire de Cyrille de 
J 6rusalem dans ses Catéchèse:;, sévissait à Jérusalem 
une propagande rigoriste qui voulait imposer à tous 
la continence et condamner l'usage de la viande et du 
vin. Quelle est au rond l'importance de l'hérésie encra
tite? Aucun chiffre n'est donn6; aucune précision n'est 
possible. Une inscription latine (Th. Mommsen, Cor· 
pus Ù18criptio11um latùwrwn, t. 5, Berlin, 1877, n. 5869) 
do la région milanaise est d'interprétation trop difficile 
pour qu'on puisse affirmer que le nord de l' Italie a 
lui-mOrne 6t6 touché par l 'hérllsie. 

Des Constitu tions de Théodose 1, de sst, 382, 383 {Codex 
Tlu:odo1ia11U8 xv1, 5 De hacrcsib11S), rapprochent, comme le 
texte ononyme de l'Jolacnrial, les cncraüles, les hydroparas· 
tatas, les saccophores, et interdisent à tous cos groupements 
d'oxisiAlr, d'avoir dos lieux do ra.ssemblement pour y célébrer 
Jour culte : co sont tous dos mani!:héeos, qui recourent à cos 
noms pa.rliculiers pour mlcu . ..: échüpper à la rigueur des lois. 
Ln pratique do leur culte est interdite à Cés groupements sous 
poino do mort. 1 

Les mesures impél'iales prorinisirent-elles tout do suite 

l'oltot souhaité? On ne sait. En to1.1t Ms, une loi de Th6odose n, 
datée du 3 des calendes de juin us, renouvelle Ulutes les 
décisions prises jadis cont.ro priscllllcns, hydropnrastntes, 
ophites, oncraLiiAls, manlch6ens : interdiction de s'nBSembler 
dans tout lo lorrltolro romain et d'y demeurer; les mani· 
ch6ens sont oxpuls6s des villes et livrés au dernior supplice. 
On pord ensuite la trace de l'héréaie encratite. 

4. Réperè ussions sur l'ascèse et la vie 
spirituelle. -Une telle « surenchère d'ascétisme • ne 
pouvait pas no pas avoir de répercussions sur l'ascèse 
et la vie spirituelle. A une époque où le martyre était 
\Ill sort ordinaire, la prédication populaire se devait 
de demander à tout chrlltien de l'hérolsme; mais la 
distinction des préceptes et des conseils manquait. 

Si les lnttros authentiques d'Ignace d'Antioche ne 
font pas allusion à une p.ropagando oncratito hétéro· 
doxo, los " indications après coup n que contiennent 
les lettres pseudo-ignationnes (elles sont du quatrième 
siècle) ne sont cependant pas à rejeter; co qu'on sait 
par ailleurs du rigorisme qui sévit pendant t.out le 
deuxième siècle dans la grande lÎJgliso les rend parlai· 
toment vraisemblables. A Polycarpe de Smyrne, Ignace 
demande Instamment do« n'imposer à personne le joug 
de la virginité, la virginité est de pratique difficile, elle 
est délicate à garder, surtout si elle est subie par force» 
(cf K. HoU, Die Sacra Parallcla des Johanttes Damasce· 
nus, TU 16, 1897, p. 80; PG 96, 2(t5d); I.e diacre d'An· 
tiocl\e Héron ost invit6 à n'avoir aucun mépris de carac· 
tère doctrinal pour la, viande et le vin, ni pour le sexe 
f6minin (F.X. Funk, Patres apostolici, t. 2, Tubingue, 
1881, p. 17<a-175). Vers t as, l'homélie connue sous le 
nom de Seconde épttre de Clément a~ Corinthiens cite 
avec respect le dit du Christ à Salomé, tiré de l' Évan· 
gile des Egyptiens (supra); l'idée sous-jacente est d'im· 
poser à tous les chrétiens, sans distinction, la continence 
parfaite, comme le moyen absolument nécessaire pour 
arriver à ln vie éternelle. Le Pasteur d'Hermas, écrll 
vors H0-150, emploie lui aussi le langage rigori$te : 
l'egkrateia est nécessairo; sans doute n'est-elle ici que 
la pratique sérieuse de la vie chrétienne; mais Je Pasteur 
pnrle de l'unicité de la pénitence après le baptême 
(Précepte IV, S) : peut-être n'est-co là que sagesse pas· 
torale; il faut sans doute redonner con nance aux 
pécheur'fJ, mais no pas ouvrir trop grande la porte de 
l'l'llglise; sans quoi, le relâchement s'introduirait. 
Donys, évêque de Corinthe vers 170, reproche à son 
collègue Pin y tos, évêque de Cnossos dans l'île de Crète, 
de vouloir « impo~er aux frères le lourd fardeau de 
la chastot6 sans avoir en vue la faiblesse du grand 
nombre », et il invite Palmas, 6vêque d'Amas tris, ot 
pnr lui les évêques du Pont, à restreindrll sa sévérité à 
propos du mariage (Eusèbe, H istoria eccl. 1v, 23, 6·7, 
PG 20, 38Gb·S88a). 

Le rigorisme d'allure suspecte se manifeste partîcu· 
lièrement dans le montanisme. Si le Paraclet admet 
le mariage, il interdit les secondes noces; mais dans des 
milieux chr6tiens, existe la même défiance à l'égard 
des secondes noces. 

En 1 ?7·1 ?8, dans sa Suppli(JIUJ pour les chrét~ru. Athéna· 
go re, • phîlosopbo chr6tien d' Atbôncs •, les appelle • un adultère 
décent • (33, PO G, 9G5b); celui qui, infidèle à sa premlèrt 
fommo dotunto, en épouso une seconde, est • un adultbre 
déguisé • (968a). Le 7• canon du concile do N~ocôsarée, tenu 
entre 3ilt et 325, interdit aux prAtros do prendre pa.rt aux 
repos de noces d'une personne qui sc remnrie : plU' sa présence, 
le prlltre upporturllit son assentiment à un acte pour lequ•l 
lo digamo est passible d'une pénitence. qu'il n'aurait plUI 
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onauiw le courage de lui imposer. Un en, telle 1Hait, d'aprc)s 
saint Basile en 374 ou 375, la dur<la do cette pénitonce (lettre 
~ Amphiloque, Ep. 188) : hien qu'elles soient légitimes, les 
sccondos noces s'accordent mnl avec le précepte divin de la 
monogamie. Quon~ aux troisièmes nocos, saint Basile les 
appelle oôi< I TI ydtj.&o~, dAAdt rco>.uyocj.&(ocv, l'iû.).ov .6i rcop~dœv 
(PO 32, G73a). Un peu plus tard, saint AugmJtin n'osora 
bldmer coux qui se marient trois et quatre fois, mais il trouvera 
que • cela fait bonucoup • (De bono Piduitatù 12, PL (a0, 439). 
La pro.tlquo do t•gglise orien tolo a gardé beaucoup de sévérité 
sur ce point jusqu'au dou~ièmo siôclo : vers 1120, Anastase, 
évêque do C6sar6o, expliquera à sos fidèles quo l'AilSomption 

• de la VIerge est, avoc Notil et Pâquos, l'une des trois fêles où 
les trigames pouvont pnrticiper aux mystères, pareo qua ce3 
lêws eont précédées d'un je1\ne cl d'une pénitence (Hom~lis 
sur k jtrlll~. PO 127, 521n). 

On sait la sévérité avoe laqualla les secondes noces furent 
t~s vito jugées un obstacle il. l'admission aux ordres sacrés, 
on contorrnil;(l uvee ~ Tim. 3, 2. Hippolyte (Rcfrtta-!io rx, 12; 
PO 10, 388Gb; OCS 3, fl· 248) reproche déjà au pape Calliste 
d'admoltro danti lo clergé des· digamoa et des trigames. Il 
faudrait sulvr·o sur co point to1rtes les dispoaitiona prises par 
1118 conciles; très tot, ullos nasl milent ù un digame le mari 
d'une veuve, ot oxlgont quo les c11ndidnts au diaconat et à la 
prêtrise n'nient épous6 ·qu'une tomme, qui lût vierge. La 
discipline nctuelle do l'Jnglise latine fait encore do la digamie 
uno ii'J'I\gulorit6 ex clefcclu pour la réception du sacrement 
de l'ordre (cnn. 984, 4), tout en dôclaront valides les secondes 
nocos ot les noces ulté.rieuros (can. 111.2). N'y n·t-il pas là 
quelque lointaine survivnnco du rigorisme d'autrefois? 

Certains coneîles orientaux du quatrième siècle 
doivent prondre des mesures qui laissent deviner les 
inflltrations encratites. On concile d'Ancyre en Gala
tie oblige, vors aH, « les prêtres ou les diacres qui 
s'abstiennent de manger de la viande, à en goûter 
néanmoins : s'ils la d6daignenL, s'ils refusent même do 
manger des légumes cuits avec la viande, on les dépo
sera » (can. H, Munsi, t. 2, col. 518) : leur ascétisme 
serait n.lors réputé suspect. Vers s~o. un concile dR 
Gangres frappe d'anathème des gens qui ont adopté 
des attitudes singuliOres : par ascétisme, des époux sc 
sont séparés, après avoir commis, du reste, l'ad\tltère; 
des ascètes tiennent l'usage do la viande pour digne 
de mépris; ils n'ont parèillement que 'dédain pour los 
messes ou les prières célébrées dans les maisons des 
gens mariés; ils alflohent le plus profond mépris pour 
le~ prêtres mariés et ne participent pas aux liturgies 
que célèbrent ces prôtros. Cos singularités étaient 
pe11t·ôtro Jo fnlt d'.f!:us tathe, évêque de Sébaste en Armé
nie, pt•omoteur du monachisme on cos régions, ou 
celui de disciples maladroits; elles attestent l'intensité 
d'une propagande ascétique exagérée. 

Sans doute en souvenir des purifications imposées 
par la loi juive et, plus nettement, des indications 
données dans 1 Cor. 7, 5, les conjoints qui ont ou des 
rapports légitimes sont .invités par les documents 
des compilations canoniques (Didascalie des Apôtres, 
Constitutions apostoliqtw~·) à s'abstenir de communier 
pendant plusieurs jours; Denys d'Alexandrie porte des 
interdictions de ce genre; elles ont continué pendant 
fort longtemps, puisqu'un décret d' Innocent x 1 
(15 février 1679) prescrivait encore aux confesseurs 
d'imposer aux pénitents mariés contincnliae (vacare) 
pUI'ioreque mente ad cnele,qtium eplllarum communia· 
nem (convenirtJ) (Denûnger, 11~7). C'est l'époque du 
jansénisme, dont Jo rigorisme s'a.ccommoda mal du 
mariage ot o:xigo \lOO très grande austérité de vie. -
A la base de l'encratisme, se retrouve le problème de 
l'origine du mal. 
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Georges BLOND. 

ENDURCISSEMENT. - 1. Dans la Bible.-
2. Dans la tradition. - a. Endurai8sement et grdce. 

Dans les écrits de l'Orient grec, trois mots servent 
à désigner l'endurcissement : TC&!pc.lcrtc;, qui étymolo
giquemont signifie le cal cicatriciel d'une plaie ou d'un 
os, région saillante, durcie, insensible; crx.>.:l)poxa:p8La, 
~ cœur scUwos6 •; et «va:lcr6'1)crl«, insensihilité. Les 
latins enlplolen t les termes obduratio et duritia cordi8. 
Ces mots évoquent l'état d'une êmo qui, do perméable 
ct do souple qu'olle était, s'est progressivement insen
sibilisée et raidie vis-à-vis des appels de la conscience, 
do Diou ou dos autres. Insensibilisée, elle perçoit de 
moins nn moins les invitations de la grâce; raidie, 
elle refu.se de répondre à celles qu'elle on tond encore; 
double aspect d'un même état : les sens spirituels 
s'émoussent et ne transmettent plus aucun avertisse
ment; ln volonté se défend de plus en plus contre 
l'empr•i:;e du bien, jusqu'au moment où, perdant l'ha
bitude de l'effort, elle devient comme inerte devant 
les velléités de redressement. P1•écoce ou tardive dans 
tmo vi(l spirituelle, cette atonie s'installe à demeure; 
l'ûme a perdu, ou risque de perdre, les qualités essen
tielles de la vie, Jo contact vivant avec le réel humain 
ou surnntuJ•el, et le goll t du don d'elle-même désinté
ressé. 

Cet état coupable, puisque voulu, est en même temps 
une fatalité pesant sur l't\me; car celle-ci s'est privée 
peu à peu de ses moyens do secouer sa torpeur, à sup
poser qu'olle Jo désirât : l'endurcissement est autant 
une atrophie de la liberté qu'un refus actuel, autant 
un châtiment immanent qu'un vice. . 

L'oblitér•ation de la conscience ou aveuglement a 
déjà fait l'objet d'un article. Le point de vue, ici, est 
plus largo, reprenant ce qui a été dit alors, pour l'in
tégrer dans l'analyse d'un mal qui affecte, non soule
ment la faculté do so juger, mais encore toute la person
nalité morale et spirituelle. 

t. La Bible. - Les Livres sacrés enveloppent 
dans une même réprobation la cécité volontaire, la 
surdité et l'endurcissement du cœur (Isaïe 6, 9·10). 
Jls se sel'vent aussi d'une autre métaphore, celle du 
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cou ou de la nuquo raide (vg 2 E8drM 9, 29), pour 
désigner l'inertie entêtée du peuple devant les injonc· 
tions de' Dieu. Cécité, surdité, nuq1lo raide sont en 
somme trois aspects partiels de l'endurcissement du 
cœur, lo cœur étant, dans le vocabulaire Mbflalque, le 
siège des sentiments, des motivations et finalement des 
décisions de la volon Lé (cr DS, art. Con). 

1° Dans la pédagogie de Dieu à l'égard d'Israël, 
l'endurcissement est comme un mome11t dialectique 
dans un jeu de brouilles et de réconciliations. Depuis 
le dôbut, le cœur de l'homme est un cœur de pierre 
que Dieu s'efTorco, à quel prix de pa Lien co 1 de changer 
en un cœur de chair (Éz. 11, 19). Il comble do préve
nances ses fUs; mais cette bit'lnveillanct) finit par ne 
plus les toucher; la prospérité qu'ils goOtent de par 
l'amitié divine favorise le relâchement; les reproches 
quo Dieu leur fait les laisse de plus en plus insensibles; 
leur Cœllr s'endurcit, comme aux eaux de la Contra
diction. Dieu est alors obligé de sévir et do briser par 
la !oree leur volonté rebelle. Sous le coup de l'éprouve, 
repentants, ils reviennent à lui, pour un temps (Deut. 6 
à 12; Juges 2, 11-23; 2 Rois 17; 2 Par. 36, 13-22; Ps. 107; 
Jêr. 7, 25-27; Luc 17, 26-30). 

A côté de cetlo première forme passagère d'endurcis· 
sement, il en existe une antre, beaucour) plus tragique, 
l'endurcissemnnt obstiné qu'aucun châtiment ne peut 
amender. L'image en est fournie, tout au long de la 
Bible, par les rois persécuteUI'S d'Israël, dont le plus 
connu est le pharaon de l'Exode (Ex. 5 à 12; voir aus~:~i 
Deut. 2, 30; J osrté; Daniel, ote, jusqu'à l'Apoc.). Cotte 
seconde forme sert, elle aussi, les desseins de Dieu, 
au point que dans leur vision religieuse dos événe· 
ments les auteurs sacrés en attribuent l'Initiative à 
Dieu. Yahvé est représenté comme attisant la mécl\an
ceté de ces instruments de sa justice envers lo pe~ple 
coupable, jusqu'au jour où il los livre, à leur tour, à 
l'excès de leur rnalico et où il les détruit (Ps. 9, 16·17). 
Involontairement, ces rois endurcis jouent un rôle pro
videntiel on faisant prendre conscience au peuple do 
l'urgent besoin où il se trouve du secour11 d'en-haut. 
De plus, l'extermination qu'a méritée leur dureté 
envers Israël constitue un exemple salutaire du sort 
réservé aux pécheurs imp6nitonts (2 Pierre 2, 6). 

L'Évangile do saint Jean reprend, au niveau du mys
tère rédempteur, lo thème du rerus de la Lumière 
ofTorte au peuple élu. Ici encore, Dieu tire lo bion du 
mal : los juifs, Judas, Pila Le, croient étouffer la Lumière, 
mais, à leur insu, ils ne sont que les exôcutours du plan 
divin du Salut. La première épHre aux t:orinthicns 
(2, 6-9) admire que le piège drossé par Satan contre 
le Clu·ist se retourne finalement contre lui-même; 
Satan, l' « homicide •, a, dopuis l'Eden, tenté de drcssor 
l'hommo contre Dieu, de l'aveugler, do le durcir pour 
mieux. le fair•o sion; mais l'excès de sa malice finit 
par tout compromettre : Jo « fort armé ,, qui se et•oyait 
en po:osessi.on tranquille de l'homme asservi, en met tan l 
à mort son rival, s'est vu arracher ses dépouilles 
(Jean 8, '•'•; Mt. 12; Luc 11). 

2° Pur quelles cu.uHes !l'amorce ainsi l'endurcisse
ment? La Bible en signale plusieurs (ordre d'influence 
croissante). 

1) L'ittsouciance : « Comme il advint aux jours 
de Noé, ainsi en sora-t-il encore aux. jours du Fils de 
l'homme. On mangeait, on buvait, on pt'enait femme 
ou mari, jusqu'au jour où Noé entra dans l'arche; 

et le déluge vint, qui les fit tous périr » (L uc 17, 26·30; 
Mt. 24, 97-lai ). 

Cette étourderie funeste èSt duo aux préoccupatio1111 
qu'apportent lés soucis mut6riols; coux-cl sont les épines qui 
Mphyxlont lo germe issu do la semonce (Luc 8, 1/a), qu'Il 
s'agisse du confort ou dos richesses à acquérir : • Jacob a 
mangé, Il s'est rassasié, YoshurO.n s'est engraissé ut il a regimbé. 
(Tu as engraiMé, épaissi, élargi), il a repoussé lo Diou qui 
l'avait fnit • (Deut. 32, 15). • Mon âme, tu Qi! quanUt6 de bien& 
en résflrvo pour do nombreuses ann4os; reposo-tol, mange, 
bois, fais la tôle. Mais Dieu lui dit : Insensé, cette nuit m~ma, 
on va té rodornander ton âme • (Lm: 12, 19·20, cft Tim. G, 9)· 
ou qu'il s'aglsge même de I'Aprol.1\ do la lutte essentiollo poW: 
la vic (Ex. 6, 9) ou de l'accaparomen t par les obligations 
terrestres (1. C<>r. ?, 28 avv). L'homme ~e laisse absorber pnr 
ses intérêts temporels, au détriment des aftalrcs do son salut. 

2) L'orgtteil : l'homme en pleine prospérité croit 
pouvoir se suffire et se passer de Dieu; toute l'attitude 
religietJSo on est faussée; à l'obéissance fait plo.co l'opi
n!âtreté : <<Nos pères, eux, se livt'èrent à l'orgueil, rai
dtrent leur nuque et n'écoutèrent pas vos commande· 
ments » (Néh. 9, 16; cf 9, 29; De ut. 8, 10·14). Saint 
Paul insisto en particulier sur la déchéance morale qui 
découle de la méconnaissance do Diou chez quiconque 
so livre à des spéculations prétentieuses sur luL En se 
forgeant des dieux selon ses désirs l'orgueilleux en 
perd le respect des lois élémentaires do sa propre 
nature : « ils tiennent la vérité captive dans l'injus
tice •; au lieu de rendre à Dieu le culte d'hommage 
et d'action do grâce~ qui lui ost dtt, u ils pet•dent le 
sens dans letii'S raisonnements, et leur cœur s'est enlé· 
nébré : dans leur prétention à la sagesse, ils sont deve· 
nus fous » ... « Dieu les a livrés à leur esprit sans juge· 
ment pour faire ce qui ne convient pM ,, (Rom. 1, 
18-28). Même explication des causes de l'endut•cisse· 
ment d'après saint J can : le péché engendre l'aveu
glement, parce que l'orgueil rond partial et opiniâtré 
(5, 44); de plus il habitue à la déloyauté: • Le jugement, 
lo voici : la Lumière ost venue dans le monde, et les 
hommes ont mieux aimé les ténèbres que la Lumière, 
parce que leurs œuvres étaierlt mauvaises. En eiJet, 
quiconque fait le mal hait la Lumière et ne viont pas 
à la Lumière, de pour que ses œuvres ne soient dévoi· 
lées n (3, 19·21). 

3) Plus proforldémont que l'insouciance, que l'ab
sorption dans les affaires, que l'orgueil et la déloyauté, 
il y a l'ùlgraûtu.de vis-à-vis des bienfaits reçus de Dleu 
(Ps. 78, 3-9), et l'atrophie d~s Pcrtu.s théologales : l'es· 
prit de foi n'éclaire plus suffisamment la route, l'espé· 
r•anco du bonheur en Diou à atteindre par Jo secours 
de la grâce n'anime plus l'effort; Diou est traité comme 
s'il n'existait pas : (( L'insensé a dlt dans son cœur : 
Plus de Diou 1 • (Ps. 14 eL 53). L'homme s'installe dans 
une philosophie do l'existence qui enlève aux facleu!S 
surnaturels leur vigueur. Qu'est-ce qui pourrait encore 
l'amene•• au repentir (cl le tabloau de la corruption 
cl10z desprêlres,1 Pierre 2; Jllde4-17; 1 'l'im. 1, 6-11)7 
Aussi saint Pierre (u, 2, 20) et l'auteur de l'épttro aux 
Hébreux considèrent-ils comme désespéré son sorL : 

li est impossible, pour ceux qui ont une rois ét6 illuminés, 
qui onl goO.t6 au.don célesto, qui sont devenus parliclpant.s de 
l'Esprit Saint, qui ont savom•é la belis pnrolo do Dieu et léa 
torees du monde à vonlr, et qui néanmoins sont tombés, de 
les rénover ullll socondo fois en les amonanl à la pénit.eoce, 
n.lors qu'IIH crucifient pour leur complo le Fih! de Diou e~ le 
ba!ouenl publiquement.. En oftot, lorsqu'une terre o. bu la 
pluio vonuo souvent sur ollo, ct qu'olle produit dos pl!lntea 
uUios à ceux-là mèmo pour qui elle ost cuilivôo, elle reçoiL 
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de Diou une bénédiction. Mais collo qui porto des épines ot 
dea ronces est rllprouvée et bien proche d'éLre maudite. EUe 
finira par être brûllle {G, '•-9; cf 10, 26·32). 

·Aussi l'épttre aux Hébreux met-ollo on garde 
contre Jo danger de laisser mourir on sol l'espérance 
et la fol : · 

• Lb. maison (du Christ) c'est nous, pourvu quo nous gardions 
l'a.ssurance et la joyeuse fierté de l'espérance. C'est pourquoi, 
commo lo dit l'Esprit Saint : Aujourd'hui si vous entendez sa 
voix, n'endurcissez pas vos cœurs ... Prenez gnrcle, frères, qu'Il 

· n'y ait peut-Gtro on quoiqu'un d'entre vous un <:amr mauvais, 
Msez incrédule pour se détacher du Dieu vivant• (11, 6·8 et 12). 
Pour ne paa • s'endurcir par la sêd1Jction du p6oh6 •, il faut 
• rotonir inébranlablement jusqu'à la fln, dons toute sa soli
dité, la confiance initiait~ •. 

ao Devant la révolte de sa créature, Diou manifeste su 
bonté par sa patience (1 Pierre a, 20; Rom. 2, 4·9; 9, 22). 
S'il éprouve le cou pablo, c'est par~.:e que la souffrance 

'l'amène l'homme à un sentiment plus exact de son 
indigence (cl le refrain du ps. 107). En revanche, 
lorsque Dieu prévoit l'entêtement ùu pécheur, il voile 
sa lumière pour no pas accrottre la culpabilité de celui-ci 
(Mt. 18, 10-18) ou même il se tait pOUl' que le révolté 
n'amasse pas un plus grand n trésor de colère pour le 
jour de la colère ot de la manifestation du juste juge
ment de Dieu » (Rom. 2, 5). 

• Ils ont abusé ùo ses bienfaits, dit saint Jean Chryso~tome , 
pour s'en Jaire, non un moyen de snlut, mais dos instruments de 
mort. Que restait-il à taire? Employer ln torce, la violence? 
Cos moyuns ne font pQS los ho IJlmes vertueux. Il n'y avait plus 
qu'à loslaiaaer. C'est ce quo Diou u 1:hoi~i, do sorte que l'oxpô
rlenco soule pouvait les sauver cl los instruire rio ln honte qu'ils 
avaient encouru& • (/11 ep. ad Romanos 3, S, PG 60, 41.5). A la 
fln dell délais do miséricordo, Dieu laissera la liberté du pécheur 
s'endurcir d6finitivcmont dona sa révolte. 1 Car nous le connais
son& Celui qui a dit: 1 A rnoi la vengeance 1 C'est moi qui paierai 
de retour).. Il est effroyable cio tomber entre los mains du 
Dieu vivant! • (H~b. 10, 30-31.) 

2. La tradition . - Cette doctrine scripturaire sur 
l'endurcissement a donné lieu à daux Cormes d'utili
sation daM la littérature · patristique ou ascéLique. 
Les auteurs qui sont voués par fonction pastorale il 
In conversion dea pécheurs s'intéressent surtout à 
l'endurcissement de ceux-ci; tandis que .les écrivains 
spirituels étudient plutôt le cas des maladies de l'âme 
qui, duns une vie tendant à la perfection, sont suscep· 
tibles do conduire peu à pou à l'apostasie d'une voca
tion religieuse ou même de l'état de chrétien. D'un 
côté les symptômes traduisent I'indifiéroncc ou la révolte 
ouverte, par perte du sens moral; dA l'autre, les signes 
~ont lnfinlrnent plus subtils, puisque l'opposition à la 
grâce est tout intérieure, dans uno vio impeccable 
encoro aux yeux des témoins. Parmi les premiers 
auteurs, pasteurs ou prédicateUJ'S, citons saint J ean 
Chrysostome, saint Augustin, Bossuet, ote; parmi les 
seconds, éCI'ivains ascétiques : Diadoque de Photicé 
(SQ siècle), saint DorotMo W' siècle), saint .Jean CH
maque (78 siècle), Syrnéon le nouveau Théologien 
(toe sièclo), saint Robert Bellarmin, saint François de 
Sales, Surin, etc. 

Si différentes quo paraissent être les doux catégories 
d'Ames endurcies, pécheurs invétérés ot spirituels qui 
se relâchent de leur ferveur, il n'y a pou1·Lant pas entre 
elles de Crontières précises. Le refus de grtl.ce que d6signe 
l'endurcissement pourl'tl s'exercer sur des choses de 
gravit6 morale lrès diverse, l'attit11de subjective ost 

assez semblable pour être l'objet d'une unique étude. 
La corrosion des richesses acquises, nul ne pout dire 
otl olle s'arrêtera; si bion que personne no peut s'ap· 
puy er sur ses mérites antérieurs pour compter sur saper
sévérance finale. Le salut, même pour les mystiques les 
plus avancés, s'opère toujours « avec crainte et trem· 
blement ''· Néanmoins, co n'ost pas n'importe quelle 
résistanoe à Dieu qui m6rite d'être qualifiée d'endur
cissement; le psaume 94 dit : « Aujourd'hui si vous 
entende~ sn voix, n'endurcissez pas vos cœurs », il faut 
en efTet avoir perçu cette voix à travers les événements, 
los touuhes spirituelles ott los indications de l'obéis
sance, pour pouvoir tenir tête à Dieu; l'endurcissement 
est une J•éponse, un refus r,onsenti, durable, à une 
invitation claire, personnelle, pour un engagement pré
cis. Il y a un dégradé continu dans l'opposi tion à Dieu, 
disions-nous, depuis les parfaits qui s'attiédissent jus
qu'aliX pécheurs haineux. Il est cependant possible do 
poser des julons sur cette route de la révolte. 

Au niveau des parfaits, l'endurcissement consiste 
à rcfu.,r.r l'appel des « nuits n qui y préparent, 6preuve 
constituant une voie d'identification au Cbrist crucifié, 
vocation missionnaire ou apostolique évidente, sacri· 
fico demandé par Dieu d'une attache trop humaine, 
etc. - Au niveau des âmes ordinaires, il y a la médio
crité ou la u bonne conscience » par satisfaction do soi. 
Ne se sentant pas pauvres, ces âmes m6prisent facile
ment lr.s au tres, ne désirent pas vraiment un progrès 
ultérieur dans la perfection et ne demandent donc pas 
les grâces nécessaires pour cela. - Puis vient la tiédeur 
(Apoc. 3, 15-22) : habitude du péché véniel délibéré. -
L'état de péché est l'habitude de la faute mortelle soit 
par nonuhalancn, soit par vice. - Entln, il y a le péché 
contre le Saint·EtJprit (Mt. 12, 32; Marc 3, 29; Luc 12, 
10) ou poché de malice, comportant souvent la hain11 du 
bien et le prosélytisme dans le mal. 

L'obstination av'ec laquelle le vrai dialogue avec 
Dieu osL t•epoussé pout survenir dès les premiers pas de 
la vie spirituelle, ou ne se produire qu'ap1•ôs une longue 
vie de tld6lité et sur le point d'en recueillir le fruit; 
l'obstacle est toujours un sacrifice demandé par Dieu 
et considéré comme trop lourd à consentir. 

Ronvuyant nux arliclos Av&uotRMBNT et CcNVllRSJON pour 
l'endurcissomont du pécheur dans son état de révolte, laissant 
de côté le problème cie la médiocrité et da la tiédet•r (voir ces 
articles nt aussi Au us nE LA GRACE), nous ne noua attacherons 
qu'à ln résistllnco la moins grossière, celle qui oppost~ l'âme à 
Dieu dans une niTeotion désordonnée à l'égard d'un hien impar· 
fait, par oxomple les consolation~. 

1° G~mèse de l'endurcisscnwnt spiriwel. - Le mal 
commence par l' « onténèbrement du cœUl' » (Dia
doque, Cent chapitres, 80-81), c'est-à-dire par la perte 
de l'expérience savoureuse de Dieu et de sa paix. 

Cet onlénèbrement est d'abord une éprouve, celle de la 
• désolation éducative • (86-87) permise par Dieu, orches· 
trée par Satan, habile à grossir l'ennui qui s'attache 
à une vie de renoncement et prêt à exciter la tristesse 
dans l'âme (77). Ce mal du dégoOt (58), ce « démon do 
midi • (Évagre, De oclo vitiosis cogitationib~ts 7, 
PG '•0. 1273bc), a un nom chez les Pères, c'est l'acédie, 
qui démonétise la vie du solitaire par lassitude do 
l'effort continuel à fournir. L'acédie, qui fait partie 
des pu1•iflcations passives, est en même temps une ten· 
tation, ctu· on pout succomber à l'illusion de croire 
qu'il vaut mieux fuir l'obstacle qu'elle constitue, que 
le surmonter. L'évasion se tait alors par l'imagination, 
la loquacité, la recherclle des aises, les complaisances 
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d'amour-propre, l'infidélité à l'oraison, les compensa
tions aftectives ou sensibles, en un mot au lieu de mar
cher sous la motion du o sens intérieur • qui traduit 
avec beaucoup de délicatesse la volonté de Dieu, le 
spirituel se laisse guider par ses « sens extérieurs ». Ces 
concessions raites ù la nature, il faut les justifier aux 
youx de la conscience. 

On se forge une philosophie pen;onnclle accommodante dont 
les principes sont •la nat.ure a dos droits qu'il est juste do main
tenir et des Instinct.~ qu'on pout suivre quand ils se portent 
à un objet qui de soi n'ost pas mauvais • (J .-J. Surin, Dial1>· 
81UB spiruru:ls, t. 2, liv. 2, ch. 9, p. 150-151). A force d'aligner 
sa pensée sur ce qui flatte les attraits sensible~, on perd Jo 
goO.t des chosos d'on haut: 

• La nature a repris chez oux sos droits et les retirant du 
sublime étage du sena divin où ln grdce les avait 6lov6s, elle 
188 a ramonéa au baa 6t11go du seOIJ humain où co qui leur don
nait autrefois du scrupule leur p~ralt maintenant indifTérent 
ou même nécessaire ot lndisponsnblo. Les Idées des choses sur
naturelles so sont rangées dtms un coin de l't\Jno ol sont deve
nues obscures, confuses et petites ... On voudrait accorder le 
sens divin avec le sens humain; que celui-la condescendit à 
celui-cl, et, cela n'étant pas possible, on entre comme dnna un 
désespoir da pouvoir contenter Diou ot d'atteindre au but qu'Il 
propose. Ainsi on se roldcha tout ù fait jusq11'à congMior los 
objets surnaturels et à quiller les pratiques do Jo. dévotion 
pour so donner tout A l'étude et nux choses extérieures. On 
juge môme ln conduite qu'on lient raisonnable, sinon peut-être 
en certaines occasions, comme duns une rc trnite ... A ln fln, 
nprôs phtRiours années, on s'étubllt tellement dans le sons 
humain qu!on en rait le ronds do sa conduite. On s'y tient 
relranclul comme dans un tort contre tout co que peuvent dire 
les Pères spirituels, contre tous los mouvements du Saint
Esprit. Si bion quo nous voyons dos hommes savants qui, 
vides du sons divin ot plaina du sons humain, sont toujout•s 
prôts à soutenir des aontimonts imparfnit.'l ot dos maximes 
erronées, débitant une morale large et tondant au vice, et 
fnisant passer pour superstitieux, pour esprits CaibleH, coux 
qui no sont paa de leur opinion. Si on les lait souvenir do Jour 
prBmlère ferveur, lorsqu'lill ét.aient unhnés do l'esprit do Diou .. , 
illl vous diront qu'ils nvaient alors des aentîmonts d'enfants 
ot qu'ils ont maintenant la solidité do la vertu • (ibidem, t. 2, 
llv. :>, eh. 6, p. 27~·281). 

Sainte 'l'hérèse (Pe11stles sur le Cantique des cantique$, 
Œu11res compMtes, t. 5, p. ft18) cite dans les illusions 
habituelles qui empôchenL l'amitié et la paix divines 
totales •. lo désir de certaines ârnes qui, sans renonco•· 
aux saUsractions d'ici-bas, « voud•·alent mener une 
existence vertueuse et bien r6glée, ce qui leur paratt 
même un moyen do vivre en ce monde avec plus de 
repas ». Cotte dispolll tl on est facile à rencontrer chez 
des personnes 11 qui sont très décidées à n'offenser 
Dieu en rien » et qui mènent effectivement une vic en 
apparence très parr ai tc. 

20 La tendance qui conduit à l'endurcissenumt.- Dans 
les textes cités plus haut, apparatt déjà le jeu complexe 
du « sans divin )) et du • sens llumain •, du « sens int6-
rieur • et dos u sens ext6rieurs •· Le durcissement du 
cœur est en eiTet la conséquence d'un désordre dont la 
sensibilité ost l'enjeu. Celle-ci se divise en deux niveaux, 
l'un plus ext6rieur, dont le but e1:1t de mettre un élément 
de chaleur humaine daos les contacts entre personnes, 
entre Dieu el nous, entre les autres et nous; l'autre 
plus intérieur, ou monde dea sentiments profonds, 
joie, paix, confiance, a1•daur. Le premier niveau, tout 
nécessaire qu'il est, reste encore grossier; il a besoin 
d'être spiritualisé, imprégné du surnaturel ; ce qui ne se 
r6alise que s'il est a~>sum6 par les facultés supé1•ieures 
de l'âme et mis au service d'un but VJ'aiment désin
téressé. 

Lo second niveau, au contraire, ou sens intérieur, 
est un instrument plus délié que la raison. Il s'agit do 
l'affectivité profonde, qui constitue un • tact • capable 
de percevoir les touches délicates de la grAce, au 
moins lorsqu'il a été remodelé par les dons du Saint
Esprit. Le sens intérieur, ainsi surnaturalisé, n'est autre 
alors que le .sens divin, puisqu'il fait juger des choses 
de Dieu par une sorte de connaturalité. 

L'harmonie dans l'âme suppose donc que la sensi
bilité extérieure se soumette à la raison, et que celle-ci 
se laisse, à son tour, guider par le sens intérieur rnodeiO 
par la grâce. Placée ainsi entre les deux rormos de sensi
bilité, la raison doit opter : les buts de vie, les prendra
t-elle en dessous d'elle ou au-dessus d'elle? C'est co 
choix qui crée le désordre ou l'ord1•e en l'homme. Le 
premier terme de l'alternative éloigne de Dieu, car 
Dieu est Esprit; on no l'atteint pas en asservissant 
l'llme à la sensibilité grossière. Paradoxalement, la 
sensibilité inférieure, en s'hypertrophiant, durcit le . 
cœur, car la voie de l'instinct ne conduit qu'à l'égoïsme 
et à la dureté. On no peut donc jamais la rechercher 
pour elle-môme, ftlt-ce en dos satisfactions aussi inof
fensives qu'une ambition spirituelle ou l'avidité dos 
consolations dans la prière. 

• Celui qui veut s'attacher beaucoup 1\U sens corporel ne sera 
pas très adonné à la vie spirituelle; aussi coux-lA se trompent 
qui croient pouvoir, avec la seule Corco du sons inférieur, 
nt teindre à la rorco de l'esprit • (S. Jean do la Croix, Autru 
a~i11 el m~nimes, n. 270, p. 12t 9); à fortiori, des tendnncos désor· 
donn6os plus caractéris~êlll Surin Clompnre l'âme à une tour, 
comprenant plusieurs étages ot ne recevant la lumlôre que d'on 
haut; pour peu quo la trappe de la raison, nu lieu d'ôtre ouverto 
vers le haut, soit bll.llculée vers le bns, ln lumière no passa plus 
et l'àmo vit en partie dans les ténèbres (loco cit., t. 2, liv. 3, 
ch. 6, p. 176). 

Pour que l'œil de la conscience gnrdo sa faculté d'npprécîer 
une situntion nvoc justosso, Il faut qu'il resle sain, npte A 
discerner la vrnio lumière : • Ln lampe du corps, c'est l'œil. Si 
donc ton <Bil asl sain, tout ton corps est 6clairé; mai~ s'il asL 
en mauvaîalllat, ton corps aussi est dans los t6nèbre11. Vois dono 
ei IIJ lumière qui est en toi n'ost pll.ll ténèbres 1 Hi donc ton 
corps entier ost éclairé, sana aucun mélnnge de ténèbres, Il sera 
dans la lumière toul onlior • (Luc 11, 34·35). 

3° Effets. - C'est la vie même de l'âme qui est eo 
cause; car la vitalité se manifeste en un élan, en un 
besoin de dépassement, non en calcul et avarice. Pour 
garder son allant, l'âme doit cultiver la générosité, 
elle conquiert laborieusement sa liberté, en l'éman
cipant des entraves du monde sensible si puissamment 
séducteur et tyrannique. 

• SI nous voulions exposer ici dans Jo d6to.JJ la dégot\tanl.è ot 
honteuse laideur Imprimée à l'âme par sos tendances dérdglécs, 
nou6 no saurions découvrir aucun insecte, reptile ou objet 
si répugnant qu'llsolt, qui pt\t lui ôLro comp1.1.ré • (S. Joan de la 
Croix, ibidem, n. 199, p. 1208). • Les petits de la vipôre, nu fur 
et à mesure qu'ils grandisson t danH lo ventre do leur mère, 
finissent par la ronger et la tuer, et reslonl oux-même6 vivanla 
A sas cOtés. Ainsi los tendances déréglées do l'âme, qui n'gnt 
pas été mortifiées, arrivent à l'affaiblir nu point qu'allos dé· 
truisent en allo la vie de Pieu, ot dô1ncuront nlors seules vivantes 
en ello, parce qu'elle no los a pas étoullées dès Jo début • 
(n. 20~, p. 1209). 

Do trois perHonnos, considérées pur tout leur entourage 
. comme saintes, mais colornnt do ba11ux prôloxtes des ror.herehcs 
d'intérêt, d'aises et de curiosité, sainte Thérèse d'A vila disait: 
• Ces dmos m'ont in11piré, quand j'ni traité intimement aveo 
elles, lli saintes qu'elles lussent d'ailleurs à Jours propres 
yeux, plus do cr11into quo tout&~~ les Amos pécheresses que 
j'ai connues • (l'ensiles sur le Ca11tiqr1e, t. 5, p. ~21). 
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Stagnation spirituelle,· engourdissement de l'âme, 
opiniâtreté dans la désobéissance, fausse prudence, 
Illusions, telles sont les conséquences d'une aiTection 
désordonnée, quelle qu'elle soit, si elle n'est pas com
battue. 

Cette asphyxie de l'Ame ne s'opète pas en un jour, 
pas plus quo son entrain ne se récupérera en un instant; 
puisque c'est la coqcoption même de la vio qui est 
en cause, il raut normalement du temps pour modifier 
profondément l'édifice de la personnalité, en mal comme 
pn bion. C'est pourquoi 10 remords subsistera longtemps 
chez le dévoyé avant qu'il n'ait changé totalement ses 
réflexes affectifs et étouffé les protestations de sa cons· 
cience. Les tendances déréglées n'ont pas toutes égale 
capacité d'obnubiler le jugement, ni tous les tempé
raments égale aptitude à laisser la conscience s'oblitérer. 
Plus une passion peut se camoufler en une vertu, plus 
facUement elle s'intègre dans le « type d'honnête 
homme » que l'on veut toujours parattre. Les illusions 
les plus dangereuses sont colles qui so font " sub specie 
boni». Quant aux tempéraments, ceux qui sont enclins 
à l'inquiétude seront guettés par le penchant à l'indé
pendance, à la méfiance de Diou, à la tristesse, à la 
gourmandise spirituelfe, etc; alors que les caractères 
optimistes et superficiels seront menacés de dispersion, 
de manque do vie Intérieure. cr DS, art. JilnucATlOI'f. 

4° Remèdes.- Il vaut mieux prévenir le mal qu'avoir 
à le guérir. 

1) Parmi les remèdes préventifs, a) le premier est de 
maintenir en sujétion les puissances inférieures de 
l'âme et plus encore le cor•ps pa•· la mortification. 

• Celui qui n'est pas maitre do son adversaire se sert constam· 
ment de flèches contre lui, afin de pouvoir chasser avec les 
traita ailés cnlui qui combat nontra lui à. distance; de même 
auasi Satsn, qui ne peut à 1muse de la préseni:e de la griléé se 
niChér commo auparavant (avant le baptêmà) dans l'int!lllect 
dos athlètes, volèto dôsoru1ais sur leurs humeurs ot so niche 
dans Jo corps, afln d'appâter l'âme grâce à la complicité do 
celui-ci; c'est pourquoi il tnut exténuer le corps dnnsln mesure 
convenable, de peur que, par ses .humeurs, l'esprit ne glisse 
sur là penw des plaisirs • (Diadoque, /bno oit., 82). 

Saint Paul • traitait durement son corps et lu tenait en servi
tude, do pour d'ôtro réprouvé •, on lo laissant so révolter contro 
l'esprit (1 Cor. 9, 27). No disalt·il pas : • Ceux qui vivont selon 
la chair 11'nllectionnent aux choaea de ln chair,; mais ceux qui 
vivent Billon l'Esprit s'aiTei:tionnent aux choses de l'Esprit. 
~t lea affections de la chair, c'est la mort, tandis qué les allee· 
tlons do l'Esprll, c'est la vie ct la paix: ptl.tce quo les affections 
de la chair sont inimitié contre Dieu, car elles ne se soumettent 
pa» à la loi divine, et elle~ ne le pe\lvent même p!jll. Or c(;lux 
qui vivent dans la chuir no sauraimtt plaire à Diàu. Pour vous, 
vous ne vivez pas dans la chail•, mais dans l'Esprit, si du moins 
l'Esprit do Dieu habite Cil vous • (Rom. tl, 5-10)? 

Ce que nous avons dit du sens divin et du sens humain, 
ce que l'on pourrait dire de la prudence terrestre et 
do la prudence surnaturelle, correspond à cette oppo· 
sition entre la chair et la vie dans l'esprit dont parle 
saint Paul. Pour garder l'âme dégagée des entraves 
du monde sensible, il ,faut coopérer loyalement au 
travail de purification eL de rnattrise que la gt•Ace a 
entrepris en nous. cr DS, art. CHAIR. 

.b) Le second remède est de ne pas négliger les obli
gations même minimes. •• Celui qui est fidèle dans les 
petites chosos est fldllle aussi dans los grandes et celui 
qui est injuste dans les petites choses est Injuste aussi 
d;msles grandes )) (Luc 16, 10). Il y a en effet une édu· 
cation nécessaire à la générosité, par Ja fidélité au 

devoir : ascèse de renoncement à soi, par fidélité à la 
volonté du Père. Mais pas ascèse abstraite 1 la vie spi· 
rituelle n'est pas un moralisme (le moralisme ost déjà 
une sclérose) : elle est un amour, impossible sans l'ofTort 
d'identiflcation avec Diou dans une contemplation 
ass idue. cr DS, art. DtvoiR. 

c) Au:;si le troisième-remède est-il une vie d' oraiso11. 
C'est ce que suggère saint Paul dans un passage où, 
mettant en contraste l'aveuglement des juifs, la liberté 
et le progrès continuel qui doivent caractériser le chré· 
tien, il nous invite : • Pour nous tous, le visage décou
vert, rélléchissant comme dans un miroir la gloire du 
Seigneur, notls sommes transrormés on la même image, 
de plus en plus resplendissante, comme par le Seigneur, 
qui est lil!lprit » (2 Cor. 3, 18). N'est-ce pas d'ailleurs 
cette vie d'oraison qui nourrira notre foi et notre espé
rance, nécessaires à notre âme pour que, devant l'essouf
flement inévitable, de par la longueur de l'eiTort à 
fournir, olle maintienne son allure, ct même l'accélère, 
les yeux fixés sur la couronne do gloire, comme le cou· 
reur dans le stade (1 Cor. 9, 24-27; cf 2 T1:m. r., 8; 
1 Pierre 5, 4). Foi et espérance tout épurées en un amour 
personnel, comme celui quo nous propo!le en modèle 
l'épttro aux Hebreux : « Moïse considéra l'opprobre du 
Christ comme une riches!le plus grande que les trésors 
de l'~gypte; car il avait los yeux fixés sur la récompense. 
C'est par la foi qu'il quitta l'~gypte, sans redouter 
la colèr1~ du roi; car il tint ferme, comme s'il voyait 
Celui qui est invisible )) (11, 26·27). 

d) Sur cette base essentielle des vertus théologales, 
il ost souhaitable d'utiliser l'appoint dl'! la 86nsibilité 
profonde. On sait quel cas les grands spirituels ont 
fait du don des larmes. 

Saint Ignace de Loyola écrivait à saint PrançoiJ! do Borgia : 
• Snchnnt. que, snns (ces dons), nos pensées, nos paroles et nos 
œuvres sont mêlées, froides et troubles, nous désirons ces dons, 
afin de mieux servir Notre-Soigneur dans ln ferveur, la clart.é 
et la justice •; et dans ces dons, il énumère: •les accroissaments 
de. Coi, d'csp6ranco, de charité, de joia et. paix spirituollo, les 
larmes, les consolations inwnaes, l'élévation do l'esprit, les 
Impressions et illuminations divinos, avec tous les autres goQts 
et sentiment.' spirituels , (20 soptombro 1M8, Epistulae ee 
instrrJctiones, MHSJ, t. 2, Madrid, 1904, p. 236; trad. P. Oudon, 
Leltres, Paris, 19331 p. 167·168). Ct Évagre, De oratione S-7, 
PG 79, 1168·1169. 

C'est pourquoi, la gratitude, la compassion pour le 
Christ douloureux, la pitié pour les pauvres et les 
Ames du purgatoire ont été, pour les saints, le prin
cipe de leur ferveur. 

2) Les remèdes curatifs sont-ils vraiment distincts 
de ceux qui préservent l'âme de l'affadissement? 
Néanmoins, pO\Ir réveiller une âme dont la conscience 
déjà. anesthésiée ne sent plus le péril ou déjà trop affai
blie poltl' se ressaisir, il faut souvent l'épreuve ou l'expé· 
rience humiliante du péché, à moins qu'elle 00 consente 
à une sérieuse revision de vie. Ensuite, patiemment, 
avec l'llppui d'un directeur de conscience, il faudra 
remontet· la pente et retrouver le goüt de Dieu : se 
déjuger, mettre son Ame à nu pour sentir le désordre 
lntéJ•ielll', c'est le retour à l'illumination : • Examinez 
ce qui est, agréable au Seigneur; et ne prenez aucune 
part aux œuvres stériles des ténèbres, mais plutôt 
condamnez-les. Car ce qu'ils font en secret, on a honte 
même de Jo dire; mais quand tout cela est dénoncé, 
c'est dans la lumière qu'on le voit apparattro; tout co 
qui apparatt, en effet, devient h1mière. C'est pourquoi 
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l'on dit : 1l:veille-toi, toi qui dors, lève-toi d'entre les 
morts, et sur toi luira l0 Christ " (Ê'ph. 5, 10-15). Dieu, 
enfin, dans la gratuité de ses dons, peut, s'jl le veut, 
ranimer une vie. défaillante par les douceurs de ses 
consolations. 

3. Endurcissement et grâce. - J,.,e problème 
de l'endurcissement plonge dans le mystère de la grâce 
et de la prédestination. Certes, l'on ne peut guère tirer 
argument du chapitre neuvième de l'6pitro aux Romains 
pour conclure que Dieu réprouve ceux qu'il veut (v. 18); 
car ce passage se rapporte à l'élection collective des 
nations aux promesses di vines. L'endm•cissemen t des 
juifs devant le fait messianique n'entraîne pas la dam
nation de chacun d'entre eux. Le mystère des préfé
rences de Dieu t•este cependan1: entier, insondable 
(Rom. 11, 83), et c'est «par grâce que l'on est sauvé », 
par pur « don de Dieu "· Les bonnes œuvres dont Dieu 
noua attribuera le mérite, c'est lui qui « les a préparées 
d'avance afin que nous les pratiquions » (Éph. 2, (•-11); 
car ceux-là seront glorifiés que 'Dieu a prédestinés 
(Rom. 8, 30); ceux-là seront sauvés que le Père a donnés 
au Fils pour qu'Hies garde (Jean 17, 12). Pour eux le 
Christ a prié (17, 9). 

Mystère, parce quo d'une part, pour supprimer 
toute jactance, Dieu a « enCermé tous les hommes 
dans la désobéissance, afin de faire miséricorde à tous » 
(Rom. 11, 32), los laissant faire l'expérience du péché 
pour qu'ils éprouvent leur faiblesse et attendent do 
lui_seullt~ grâce de leur salut; d'autre part, ils n'ont pas 
Jo droit d'abuser de sa bonté par présomption; car 
c'est justement le signe de l'endurcil:lsemont que de 
vouloir faire le mal sous prétexte que Dieu saura en 
tirer le bien (Rom. a, 7-9; 6, 1) . 

Chaque homme doit tâcher de profiter de toute 
grâce et, s'il ne se sent pas la torce de répondre à son 
appel, il doit prier; ainsi le suggère 'Dieu dans l' Apoca
lypse : que r.elui qui se sont pauvre « achète de l'or 
éprouvé par le feu,., celui qui se sent« nu, des vêtements 
blancs pour se vêtir •, cehü qui selit « son œil malade, 
un collyre, afl.n de voir» (3, 18·21). u Ceux qu'il aime, 
Dieu les reprend et les châtie »; il est toujours au pou
voir de chacun de lui demander qu'« il ne le laisse pas 
s'endormir dans la mort • (Ps. 13, ~-5). Et que de 
pécheurs en<lttrcis devront, c:ommo saint Augustin ou 
Pranzini, b. la prière de l'Égli~;e, représentée par une 
sainte Monique ou une sainte Thérèse de Lisieux, la 
grâce de leur conversion 1 Mals de ce salut, arraché de 
haute lutte par les autres, nul ne peut à l'avance se pré
valoir, pour remettre sans cease à plus tàrd son amen
dement. 

1. Vocabulaire. J. A. Robinson, nc:,~wa<c and IT'I!P<·>a<c, dans 
The Journal of theological Stwlics, t. 3, 1902, p. 81·9êl. 

2. Commentaires bibliques, chez les Pères 0\1 les exégètes, 
des textes scripturairoa suivant.ll : Exods 7 à ·12; Deut~r011omc 
9·10; Ps. 95; .Isaïe 5; Jlomains1, 2, 9-11; 2 1'im. 3; Htlbreu.x$, 
7 à 4,13; 2 Picrr~ 2.- Commeilttllrcs utilisés: S. Jean Chrysos
tome, 111 ,Ep. ad flomanos 3 ct 16, PG 60, 411·416, 547-56'•; 
In Ep. ad Hebraoos 6, PG 63, col. 53·60. - S. AugusUn, 
Ep. ad Romanos, inclu>ata c,;positio, PL 85, 2087-2106; De 
gratia ct•libcro arbitrio, PL 44, 881-912; Ds corrtptio11e et· gralicl 
5, 919·920.- Pélage, De induratiotl8 cordis Pharaonis, public\ 
par G. de Plinval, Essai srtr le style et la !langue de Ptllaqe, 
*uivi du traittl inédit De indr1rationc cordis Pharaonis, dans 
Coll1ctanca friburgeTI$ia, nouv(llle série, 31 , Fribourg en Suisse, 
1947. 

8. Études bibliques. F. Hesse, Das V erstoclmnqsproblern im 
' . .dlttn T~stammt, Berhn, 1955. - L. Certaux, L'a~eut;l8mmt de 

l'esprit dar1sl'Évangilc de S. Marc, dans Le Muséotl, t. 59, t94G 
(• Mlllanges L.-'I'h. Lefort), p. 2677279. 

'•· Auteurs utilisés. Diadoque de Photicé, Cent chapitres gnos· ' 
tiques (sur la perfection spirituelle), coll. Sources chrétiennes, 
éd. ot tra.d. l!~. des Pinces, Paris, 1955. - S. Dorothée, Doatrirla 
10·11, PG188, 172'•·1 ?48.- S. Jean Climaqu.e, Scala Paradisi 
13, 17, 20, 26, PG 88, 8!58 svv. - C~;~ssien, !Je coenobiorttm 
iMtittaione 10 ;. do spiritu acodiao, PL '•Il, 351!·398. - Symé~n 
le nouveau Théologien, Chapitres théowgiqwrs, gnostiques cl 
pratiques, coll. Sources chrétiennes, éd. et trad. J. Darrou~ès; 
Paris, 1957.- S. Bernard, De ccmsid~ratior~e 1, 2, et 2, 12, PL 
182, ?29-?31 et 755·756; De cotwersiond ad olerir.os 4 et 6, 
83?·8H. - S. 'l'homas, SomnUJ tlu!olot;ique 1• 2•• q. 79 a. a 
e1[2• 2•• q. 118 a. 8.- Ste Thérèse de Jésus, Œu11res compUtes, 
trad. dos carm61itos do Paris, 1'910, voir Index : Illusions, 
Monde, etc. - S. Jean do la Croix, Œrwrcs spiritr~cllcs, trad. 
Grégoire de Saint-Joseph, Paris, 1947, voir Index : Aflections 
désordonnées, etc. - S. Robert Bellarmin,, deux exhortations 
De duritia col"dis, dana 0 pera oratoria postuma, t . 9, Rorllê, 1948, 
p. 212-222. - J .-J. Surin, !Jialosues spirituels, Paris, 17001 

t. 1, Il v. 1; tout Jo tome 2. - Bossuet, sermon sur l'endurcisse· 
ment et l'lndllléronce, M. J. Lebarq, Œr.wrcs compl~tcs, t. 51 

Paris, 1892, p. 552-580. - A. Saudreau, Les degrés de la vie 
8pirituellc, t. 1, Paris, 1896, p. 11·45, 80·9?. - J. :Bremond,· 
Les ,Nre8 du ~sert, coll. Les moralistes chrétiens, t. 2, Paris, 
1927, p. 918-327 : l'a.cédie. 

Art. Endrtrcisserrnmt, dans Catholicisln81 t. f.t, 1953, col. 123· 
129. - DS, art. ADUS DB LA GnAOE 1 AOilDIA1 AVBUGLEMBNT, 

CONVERSION, Con, DESIR DE LA PBRFBCTION, DESIRS, DIIVOIR, 
DtVF!RTISS&lll P. NT' DOCILITÉ Au SAINT-ESPIIIT, l~COI(IME. 

.Joseph MAc Avov. 

ENFANCE DE JÊSUS (DÉVOTION A L') -Pen· 
dant longtemps il n'y a pas eu de « dévotion à l'enfance 
du Christ ~. s'il est Vl'ai quo toute dévotion particu· 
lièt•e compot•te « certaines pratiques religieuses » dont 
une dos caractéristiques est qu'elles restent taculta- · 
tives (Bremond, t. 9, p. 2). Pour comprendre dans 
quelle continuité vient s'insérer la dévotion proprement 
dite, demandons-nous quelles attitudes les auteurs 
ou les fidèles ont prises en face dé J'enfance de Jésus, 
quelle place le Christ enfant a tenue dana leur pensée 
ou leur piété. - 1. Visée doctrinale des Pères. - 2. Piétd 
médiévale. ~ 3. Essor ae la dtl11otion au 179 siède. -
4. SurPiCitÛices ct résurgences. 

J. VIStE DOCTRINALE DES PtRES 

Il est normal de voir dans les témoins privilégiés de 
l'enfance du Sauveur les premiers adorateurs de Jésus 
enfant : Marie, Joseph, les bergers, Siméon et Anne, 
les mages, etc; Mt. 2 et Luc 2 sont aussi brefs qu'expli
cites sur cette adoration ou ces hommages. La réllexion 
chrétienne imaginera la prière de Marie avant la nati· 
vHé ou devant la crèche, la joie de Siméon tenant entro 
ses bras le salut d'Israël; elle appliquera à l'enfance 'de 
Jésus l'hommage des anges, que Héb. 1, 6 entendait 
de l'incarnation en général. 

Durant les premières générations chrétiennes, on 
considérait sans doute le mystère du Christ dans son 
ensemble, ce qui ne portait guère à accorder à l'un des 
moments de la vie du Sauveur, - llOrnlis son « heure '• 
- une importance particulière. La vio chrétienDQ 
aussi bien que les controverses christologiques (docé· 
tisme, marcionisme, manichéisme) amenèrent bitmtôt 
théologiens et prédic~teurs à envisager les divers 
temps du séjour terrestre du Fils de Dieu. Ils ne pou· 
vaient éludor la phase initiale de l'incarnation, d'autan~ 
qu'elle fournissait de solides arguments pour montrer 
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soit la réalité de l'existonce .humaine du Verbe, soit 
les premiers rayonnements de son œuvre rédemptrice. 

1° La visée des Pères, surtout grecs, est d'abord 
tMologique, dans los traité& polémiques comme dans 
les prédications pour les !êtes de Noêl ou de l'Hypa
pantè (• rencontre • avec Siméon). Le lecteur ou l'audi· 
teur est conduit à une foi intégrale, que ne décon
certent pas les abaissements de l'enfance, mais ot1 il 
reconnatt los gestes sanctifiants du Verbe fait chair. 
Los allusions sont très sobres chez les premiers théo
logiens, tel saint Irénée (Adversus haereses n, 22, 4, 
PO 7, 784a; lll, 16, 4, 924a), qui note la volonté du 
Seigneur de sanctifier tous les Ages et d'attirer à lui, 
eniant, des martyrs parmi les enfants. Elles so Jont 
un pou plus abondantes, par la suite, expliquant chaque 
détail de lu nativité : ainsi saint Grégoire de Nysse 
(0,, in diem natalem Christi, PQ 46, 1128-1149). 

. 0~ est surpris qu'un Cyrlllo d'Alexandrie (Q1wd Wlllll sit 
Chl'latus, PG 75, 1281lcd) ou un 'flu\odoret (Erunist<'s 1, PG sa, 
?2·73), ai attentifs aux humiliations du Fila de Dieu et à sa 
• condition d'esclave •, ne mottont pas plus en valeur les nba.is· 
aemont.s do son enfance; Athanase est Jo seul à y inijister (De 
lncœrnationo J!orbi 18, PG 25, 1.28; Do incarnatione lJei Ver/Ji 
tt, PO. 26, 1021•Ci Ep. ad Epictctum 5, 1057d-1060a; Ep. ad 
.4.d41pll~um 7, 1081b; Ep. ad Muimum 3·~, 1089). 

En règle générale, les sormons de Noêl sont surtout occasion 
de dtlvelopper ln doctrine do l'Incarnation : ainsi Jean Chrysos· 
toma ên 886 justine la date ot l'objet de la fête (Hom. in 
&rPatoris N. J. O. dk:m Natalt:m G, PG 49, 359); Proclus de 
Co!lltantlnoplo, PO 65, 713; pseudo·Eusèba d'Alexandrie, 
Str/M 10, PO 86, 365-872; Cyrille d' Alexandrlo, parlant de la 
prt&entation de J6sus au temple, Insiste sur l'humanité du 
Sauveur beaucoup plus quo sur son enfance (Hom. 12, PG 77, 
t0~0-1M9; Hom. 15, 1089·1096). 

Cetto prlloccupntion dogmatique conduit à souligner los 
contrastes dos scànes de l'enfance, la naissance de celui qui 
n'est jamais n6, l'allaitement du Créa tour, los langes enaerrant 
l'inOni .. La rhétorique d'Amphiloque d'Iconlum (PG 89, 40) se 
donne libre cours, après Grégoire de Natlanzo (PG SG, 825c); 
de plue obscurs aussi (psoudo-Athnoaso, PO 28, !J45cù; pseudo· 
Chrysostome, P<J 61, ?aS). Danllln même perspective, d'autres 
el)loeont les conditions de pauvrolô at d'humilité de la nais
lanco du Christ (1'héodote d'Ancyro, PG 77, 13fi4-1365 i pseudo· 
Chrysostome, PG GO, 795·800 i PO 5'6, 385-394). 

Co que l'on demo.nde ordinnil•ement aux chrétiens 
en face du Chl'ist enfant., c'est la fôi à sa divinité : « Je 
bœuf reconnntt son maitre ,, uvuit remarqué haie 1, 3, 
que beaucoup d'orateurs commentent à propos de la 
orècha. Quelques-uns invitent aussi à l'ullégt•osse ou à 
l'action de grâces : Théodote d'Ancyre, Hom. 6, 13·14, 
PG ?7, 1.428-H32, etc. Seuls OJ•igène et Grégoire de 
Nazianze proposent des attitudes plus personnelles, 
plus proches de ne que nous appelons dévotion. 

Dans ses Hon'Wlics sur saint Luc, 1.2·17, PQ 13, 
1828·1847, Origène ne se contente Ra.o; do proposer en 
modèle la foi des bergers (1832bc); il essaie de faire 
partager celte intimité presque familière et cotte fer
veur dont il ost animé envers « son • Soigneur, u son » 
Christ. 

Celui qui désire, comme Slmllon, être délivré, • qu'il prenne 
l6eue ontro 11011 brus, qu'il l'ait toul onLior sur son sein; alors il 
peut, joyeux., ullor où il désire • {1838c). c Pour que nous puis· 
lions à notre tour prendre le Fils de Diou, l'embrasser, mériter 
~grâces de pardon ol do progrès, prions le Diou tout-pui&'!ant, 
pnona même cet Enfant J6uua nvec qui nous dllsirons parler 
en le tenant entre nos bras • (18B9c). Cet accent est inhabituel 
U'6poquo. Origène semble Gtre Jo soul Père à reprendre comme 
loouUon courante l'expreslllon • l'Enfant Jésus • (par11rûus 
Juua; sans douto 'l'l)oollç 6 ncxt~ de Luc 2, 43). 

Semblablernent, muis avec moins de spontanéité, 
salnt Grégoire do Nazianze propose, à Noël ou à l'Épi· 
phanie, en !•lus d'une leçon doctrinale sur l'incarnation, 
une union aux mystères évoqués : 

• Nous avons couru nvec l'étoile, adoré avec les mages été 
éblouis. avec lus bergers, chanté ln gloire divine avec les a~gcs, 
avec Stméon nous avons roçuJ'Enfant dans nos bras et avec 
Anne, cetto vloillo ol unint.e fommo, nous avons loué Dieu • 
(Or . S9 in 6ancla lr1mina tt., PG aG, 849c). U'où J'attitude reli· 
giause envers chaquo détall : c Révèro co recensement, à qui 
lu de v. ras d'être inscrit dans Jo oiol; clllèbro celle naissance qu 
ttl déhvre des liens do ta naissance; honore la bourgade de 
Bethléem, qui te ramône au paradis; adoro la cracha ... Et si 
le Christ se rérngie en ~gyp tc, vivement fals-Loi corupagnon de 
sa fuito • (Or. !18 i11 Tlleoplu.mia i 7·16, 3l!9d·332b). 

On est pourtant si loin do chernher dans l'enfance du 
Sauveur uno règle de spiritualité, que les commenta· 
tours de Mt. 18, 3 («Devenez comme de petits enfants») 
ne s'avisent pas de la ressemblance possible avec Jésus 
enfant : Origène lui-même (In Matthaeum xm, 14-1.9, 
PG 1.3, 112H-1148),le moine IsaYe t 488 (Orat. 25, 4-7, 
PG 40, 11 76·1178; cf DS. 't. 4, col. 701), etc. 

Los écriva.ÎII8 de langUAJ latine donnent également le 
pt•iroat à l'enseignement des fidèles. En face d'un Mar
cion, qui pour nier la l'éalité de « la chair du Christ • 
élimine les r·écils de l'enfance, Tertullien en maintient 
l'authenticité et la convenance à l'ensemble de l'écono
mie rédemptrice (De carne Christi 2 et 5, PL 2, 755 et 
?60). Saint Hilaire ne parle guère do la naissance du 
Christ que pour en souligner les aspects merveilleux, 
dignes du Diou qui s'Incarne (De Trit1itate u, 26·2?, 
PL 10, G7-G8); il commente sèchement Mt. 2 (In 
Matthaeum 1, PL 9, 921·923) et son énergique invita· 
tion à • revenir à la simplicité enfantine • (18, 101.8c) est 
sans rappot• l. avec l'enCunce de Jésus. 

Les scènes de l'enfance inspirent davantage les ora
teurs. Saint Ambroise insiste sur le lien personnel du 
l'acheté aveu l'enfant de lu crèche : « C'est moi qui pro· 
tlte de ces pleurs d'enfant vagissant » (Exp. Evangelii 
sec. Lucam 2, 41, PL 15, 1568a) . Son commentaire est 
empreint d'un lyrisme délicat, d'une note d'attachement 
aimant, qui apparatt moins dans les brillants sermons, 
plus doctrinaux, d'Augustin In r1atali Domini (PL 38, 
995-1021). L'évOque d'Hippone exploite la veine théo
logique dos gl'ecs, l'eprend le thème de la crèche figure 
de l'eucharisLie (cf DS, t. 2, col. 2521) ct les contrastes 
de l'enfance avec la di vinito (Sermo 187, 1, et 190, 2; 
PL as, 1001 nt 1008); mais, tout en invitant les chrétiens 
à admirer et à louer, à • méditer» même (1.93, 1, 1014) 
sur le chant des angos à Bethléem, il va d'emblée à 
l'œuvre totalo du salut et s'attarde peu à contempler 
l'Enfant. Saint Léon, dans ses nombreuses prédications 
pour Nol!l et l'Illpiphanio, utilise Ja plupart des éléments 
développés par ses p1·édécesseurs; si sa préoccupation 
est dans l'ensemble plus théologique que spirituelle, il 
semble cepcndan t l'un dos premiers à établir explicite
Iilent Je lier\ t!ntre l'enfance de J ésus et l'esprit d'enfance 
(Sertno 37, PL M, 258). 

L'cnseigncrnont dos Pères ne rend pas compte de 
toute la vie de leur époque; d'autres signes existent de 
l'intérêt que le peuple chrétien a très tOt porté à l'enfance 
du Christ : fê tes IHurgiques, compositions lyriques ou 
fictions littéraires, repr6sontations plastiques, pèleri-
nages. , 

2° Les fêtes liturgiques du u temps de Noêl ~sont 
anciennes, môme s'il est malaisé de les dater. De l'éche· 
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veau embrouillé des témoignages, se dégagent un certain 
nombre de données recueillies à l'article ~PI PHANIE. 

« Les grandes fêt.es de la chrétienté antique ne sont 
pas, par nature, des commémoraisons historiques de 
tel ou tel épisode .. ; elles ont été Instituées pour expri
mer de.grandes idées religieuses '' (A. Baumstark, L itu.r
gitJ' comparée, Chevetogne, 1953, p. 173). Co n'est pas 
l'attrait des scènes de l'enfance qui a fait célébrer Noël 
ou l'Épiphanie; la liturgie avait pour rôle de mettre en 
valeur la divinité du Christ proclamée à Nicée; elle 
fournissait aux pasteurs l'occasion d'instructions dog
matiques. Cependant, en évoquant les faits de l'Évangile, 
elle attirait . }'attention sur Ill réalité de l'enfance de 
Jésus; les fidèles fréquentaient ce~ solennités, on plaçait 
volontiers à par•eil jour la consécration des vierges (PJ., 
8, 1345bc); Justinien fera de NoiH ot de l'Épiphanie des 
fêtes chômée& (Code Justinien 111, 12, 6). Un tel culte, 
soulignant la divinité do .Jésus enfMt, précédait, mais 
préparait une dévotion privée ou communautaire. 

so Déjà, les célébrations litu~iques donnent aux 
premiers poètes chrétiens l'occa..c;ion de composer en 
l'honneur de l'Enfant-Dieu. Leurs hymnes reprennen 1. 
les thèmes théologiques familiers aux prédicateurs, avee 
un ly1•ismc plus exubérant; ils mat•quent davantage 
l'hommage dti à l'enfant de la crèçhe. 

L'Occident. connalt en '~or. les poèûtcs da Prudence (PL 59, 
888-914), plus ardents et moins contènus que les compositions 
de saint Ambroise (PL 17, ~ 171-1173, 1201·1202). Le genro 
connni.ssait déjà un 1:erlain d6vcloppomcnt en Orient. Saint. 
Éphrem t 373 avait consacré des hymnes à la Nativité (Asl:lll· 
mani, $. Ephraem Syri opera omniil, t. 2, Rome, ~ 740, p. 396-
436) ;. d'autres pièces en l'honneur de Marie appartiennent 
sans douto à un pseudo·Éphrem (S. E'phraetn Syri hymni et 
sermones, éd. Th.·J. Lamy, t.. 2, Louvo,in, 1902, p. 619-M2); 
ct art. ÉPIIRRM, DS, t. 4, r.ol. 798. Le d6voloppomcnt sera plus 
brillant avec Romanos le Mélodo, t vors 560 ( J .• J3. Pitrn, 
Analecta (wcra, t. 1, Paris, 1876, p. 1·11, 28·â5, 222·2!t1). On 
peut citer encore Sévère d'Antioche 1' 558 (PO 6, !t5·57), saint 
.Joan Darni!S<~èno t 7fo.9 (PG 96, 81 7·825), Coamas de Jérusalem, 
8• siècle (PG 98, ~60-465, 509·513), .Jean Mauropous, 110 siècle 
(PG 120, 1123·1125). 

tto Ces poèmes, géwkalement conçus potlr l'usago 
liturgique, respectent les données de l'Evangile; les 
apocryphes n'ont pa.s ln môme souci de fidélité. 

La brièveté do l'enseignement, scripturaire permettait le~ 
rooonstltutions les ph1a variée~. Prottlvrmr;i/.8 cù; Jacques, J!.•,,an
gik dt Thomas selon ses diverSes verSions, Liber de infantia ou 
Pscudo·MQ.ttllieu, Histoire de Joseph le cltarpcntier, Évangile 
arab~ de t'enfance, Ê11angile arménien de l'cn.fartcc (cf M. n. 
James, 'l'heApocryphal New Tcslamcrtt1 Oxford, 1953, p. 38·89), 
donnent libre cours nu merveilleult : miracles opérés par Je,; 
langes de l'Enfant Jésus ou l'eau de son bain; prodige du pal· 
micr qui s'Incline pour donnor dea fruita à la sainte Famille et. 
laisse sourdre une eau bienfaisante, ch11te dea idoles dans !P. 
temple de Sotîne, etc. Souvent, l'irn11gination Sè eontfmtr. 
d'amplifier ou de transposer los scènes ou do compléter des 
dét~ils la.issés irnptécis; on prêto à Jésus enfant des miraclos 
calqu&; sur coux de son mlnistùrc, sans la sobrlét6 ni la discrète 
charitô qui caractérisent los miracles évangéliques. 

A la vérité, ces œuvres de fiction témoignent sans 
doute moins d'un amour particulier envers l'Enfant 
Jésus, que du désir de sottligner et d'accentuer les traits 
de la puissance divine. Même si tel apocryphe est enta
ché de tendances hél'étiques (traces de gnosticisme dans 
l' Év<U~gile de Tltomas) ou s'il attribue (l. Jésus des espiè
gleries de mauvais gotit (J~vangile arménien de l'enfa.nce, 
18 et 21, éd. P. Peeters, ·Pai·is, 1914, p. 199·205), l'inten· 
tion doctrinale rejoint souvent la préoccupation des 

Pères : établir la divinité du Christ. Sans doute est-ce 
pour cela que ces récits, sans provoquer à proprement 
parler une dévotion, ont trouvé une large audience chez 
les fidèles en fixant l'attention sur cette période de Iii 
vie do Jésus, et même ont acclimaté certaines idées 
ou croyances qu'on retrouv,e cl1ez les Pères. 

Autre prouve de l'influence des apocryphes : les rcpré· 
sentatùms ptastiqucs de l'enfance à partir du 5~' siècle ne 
semblent pas faire de différence entre Évangile et litté· 
rature non canonique. Auparavant l'art avait manifesté 
cette complaisance du peuple chrétien pour les faits de 
l'enfance en représentant les scènes évangéliques; avant 
de se montrer au grand jour sur les sarcophages ou à 
l'arc triomphal des basiliques, il ornait déjà. les cata
combes et les lieux de réunion des chrétiens. La préoc
cupation dogmatique n'est pas absente de ces figura· 
ti ons. 

J.es thème11 choisis sont eoux qui m~nifestent davantage 1~ 
nature divine : adoration des mages (dans les premières cata· 
combes romainos : chapelle grecque de Prisclllo au 2• sièèlo, 
cimetière de Domitilla, 3• siècle), rencontro é.vaé Sim~on, 
rut no des idolos; plus rarement adoration des bergers et mas· 
sacre des Innocents. La scène de la nativité sans les mngcs est 
encore plus rare. L'hérésie Mstorienne, re.fusnnt la nature 
divine à un entant, a peut-ôtro provoqu6 par réaction la flgu· 
r~tion dea thèmes triomphaux. Trœ l.ôt aussi, on avait repré
Stlflté la Vierge portant l'Enfant (cimetières de Prisèillo et da 
Domitilla); était-ce pour honorer l'Entant ou sa Mèrè? Ll 
taH que Jésus enfant n6 E>oit jamni.s représenté seul ou en 
dchOI'S d'une sëèrlO donnerait li penser que les chrétiens no 
considéraient guère Jo mystèro même du Dieu entant. Cr L. 
Rénu, Iconographie do l'art chrétien, t. 2, 2• p., Pari~;, 195?, 
p. 40-U, i?!t-292. · 

5° Les pèlerinages permettaient de retrouver les 
lieux de la vie du Sauveur. A Bethléem, longtemp$ 
avant la paix de l'f~glise, on avait vénéré la grotte de la 
nativité;· sous Constantin, une somptueuse basiliq11e 
signa.la.it le lîou à la. piété des fidèles, à l'égal du Saint· 
Sépulcre (art. Bethléem, , DACL, t. 2, 1907, col. 885). 
Les plus fervents, à l'exemple do sainte Paulo ou do 
sain t~ Jérôme, pouvaient se fixer sur les Lieux saints et 
méditer; ils invitaient leurs amis. à voir « ce petit trou 
de tet'r9 où est né le m•éatour des cieux >> (S. Jérôme, 
Ep. 46, 10, PL 22, 490) et pouvaient prétendre au titre 
de '' diversorii Bethlecmitici et praesepis Dominici 
ama.tor » (77, 2, 69t). L~~ souvenirs rappo1•tés entrete· 
naient ou développaient la vénération pour la crèche 
(DS, t. 2, col. 2521). Dans la déjà riche tradition patris· 
tlque, qui vise à former la foi des fidèles à l'occasion d11 
lait de l'enfance du Christ, les pèlerinages apparaissent 
comme une première forme de dévotion p~rsonnelle. 

D. LA PŒ:Œ MtoŒVALE 

Cet héritage, que les derniers Pères transmettent sans 
beaucoup l'accroître (S. Grégoire le Grand t 604, Hom. 
in Evangelia, 1, 8 et 10, PL 76, 1103-1105, 1110·11H; 
Bède le Vénérable t 735, In Matthaeu.m 2, In Lucam 2, 
surtout Homiliae 5-7, PL 94, 81·44), est perpétué, entre 
le 6<> et le 108 siècle, par la permanence des fêtes litur
giques. Il subira l'influence de deux tendances caracté· 
ristiques de la piété du moyen lige, dont la conjonction 
fera nattre des pratiques nouvelles do dévotion. 

A. 'l'P.NDANcEs NouvELLES. - 1° Goftt du concret. 
- Parce que l'homme du moyen Age est très sensible aux 
faits, les célébrations liturgiques évoquent plus volon· 
tiers les 6vénoments historiques; les explications qu'en 
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donnent les prédicateurs sont plus concrètes, peut-être 
moins théologiques; l'aspect narratif prend le dessus. 

Si les pèlerinages aux lieux de l'enfance de J ésus sont 
devenus exceptionnels, les souvenirs jadis rapportés 
prennent d'autant plus de prix; Rome, au milieu du 
78 siècle, vénère déjà les restes do la crèche. Les repré
sentations picturales puisent plus que jamais dans los 
apocryphes. Lo cycle do l'enfance est désormais l'un 
des plus souvent figurés (porches, vitraux, miniatures). 
Sans doute est-ce Je même réalisme qui a donné nais· 
sance ame représentations vivantes des scènes de l'en
Innee. Dès le 11 e siècle, de simples dialogues, puis des 
jeux liturgiques illustrent les récits lus au cours de 
l'office : Office de11 berger1.1, Ordo stnllac ou Jltassacre 
des innocer~ts conualtront jusqu'au 15o siècle un dévo· 
loppement étendu, on France, Italie, Allemagne, et 
donneront aux fêtes du cycle de Noijl un relief à peine 
inférieur à celui de ~tl.ques (K. Young, The Drama of 
the medie11al Churnh, t. 2, Oxford, 1932). Détachées des 
offices liturgiques, ces représentations prendront plus 
d'ampleur sous ln forme des mistèrcs : avant d'assister 
à la Passio11, Je peuplt~se plaisait aux scènos do l'enfance; 
il est remarquable que de la vie du Sauveur ce soient ces 
deux moments qui ont suscité le plus d'intérêt. 

Ce besoin de voir n'n' pas paralysé l'attrait du merveilleux 
et a lnlssé s'nccréditer des légendes relatives, not.l\mment, à la 
vie des saints : appnrilions de l'l~nfant Jésus à saint Chris
tophe, à saint Félix, à sainte Catherine d'Alexandrie, à saint 
Hugues da Cluny, ole; prodiges survenus à la naissance do 
J6sus, miraclos accomplis pendant son enrance. Ces récits que 
rocuellle.ra au 19• si~clo Jacques de Voragine et qu'amplifieront 
ses continuateurs (vg les noces mystiques de sainte Catherine 
de Sienne n'nppnraiS!lent qu'en 1/t38 : !.a U.sentht dorée, trad. 
T. Wyzewa, Pnri8, 1913, p. 622, n. 1) peuvent no présenter 
aucun caractère d'nuthonticilll; Jo fait do lus avoir mis eu 
circulation ol universollemont accopllis implique non seule
ment une foi très grande envers l'Entant Dieu mais un Intérêt 
toujours 6voill6 pour LO\)t co qui le conccrn~it. Même légen
daire, l'histoire do la pécheresse repentante, qui redo\lte le 
Christ glorieux ou souflrant et demnnde son pardon au Christ 
petit enrnnt, dit MSez ln connance qu 'on nvnit envers lui 
(Ligetadc dorée, 25 décembre, p. 42). 

2° Affectivité. - Plus saisisaable que ces indices de 
piété populaire, la dévotion des doctes est matquée par 
uno noto do tendresse envers l'Enfant Dieu : leur regard 
est nouveau, ·non plus fi xé d'abord comme celui des 
Pères sur les signes de la divinité, mais sur les traits 
humains de J ésus. Pout-ôtre est-ce là manifestation 
supérieure du g.oiH du concret ou influence de la spiri
tualité nourrie de liturgie, qui est celle des auteurs 
formés à l'écolo bén6dictino : la longue contemplation 
des mystères de l'année chrétienne conduit à porter une 
attention do plus en plus forte et aimante sur la vie 
humaine du Sauveur. Comme la Jiturgie connatt surtout 
deux ph<~Ses de la vie du Christ, celles de son enfance et 
de sa pasaion, les auteurs scrutent ces deux moments et 
ont pour Jésus enfant autant de tendres.<;e que pour lo 
Christ on croix. 

L'évocation de la vie du Christ comporte un regard sur son 
énfance, d'abord rapide commo chez lo moine anonyme de 
Motz qui 6crH au 11• siôcie ln trôs simple Confc$sio fidci (éd. 
A. Wllmart, VSS, t. 1?, 1927, p. 142·152), puis d&>plus en plus 
réaliste_ : ainsi Berno.rd le clunisien dana la Gemma oruci fixi., 
du milleu du 12• Hiècle (PL 184, 776). Saint Pierre Damien 
t 10?2 veut provoquor une lruitation do l'bumilitb el de la 
pauvreté du Christ onranl (Sermo 61, PL 144, 847). L'auteur 
anonyme dos brùvos Mcditationcs de gc111ù D. N. Jcsu Christi 
(PL H9, 591·592) ne retrace pas seulement les scènes évangé· 

liqucs, il ~·arrête devant le rait de •l'enranco • ot envie la Vierge 
pour les • Hainl.>l ombras.•ementa • donnils à Jésus. 

Évoquer no suffit pas, ilfautconduire à aimer. La dévo
tion à hl passion prend la première son essor au 1 te siècle 
(A. Wilmart, Prières médiévales pour l'adoration de la 
croix, dans Ephemerides liturgicae, t. 46, 1982, p. 22-65), 
et la tendresse très hwnaine d'un saint Anselmo pour 
l'homme do douleurs introduit un style nouveau, uno 
expression de sentiments que les prédicateurs adoptent 
pour parler do l'Enfant do la crèche. 

Cet am~ant semble propre, d'abord, au monde bénédictin, ot 
Cluny on asl vite afTecté, puisque, au témoignage do Pierre 
Jo V6n6rable (De miraculis 1, 15, Pl, 189, R80b), Noi!l y est 
côl6br6 • avec une sp6c:inlo dévotion et nbondanlo profusion 
do lnrmM •· nlors quo los sermons de Noël d'Yves de Chnrtres 
t H16 (PL 162, 569·571) et de Bruno do Scgnl t 112a (PL 165, 
80 et 3ti3-356) sont davnntnge dans la tradition doctrin11.le 
doa Pères. La manitostntion la plus nette apparatt avec saint 
13ornnrd t 116a, quo continueront sos disciples. 

B. COURANTS PAVORADLJ!S. - 1<> L'école cister
cienne. - La dévotion de saint Bernard à l'enfance de 
Jésus est-elle duo à cette vision do la nativH6 qu'il 
aurait eue, en son jounc âge, une nuit do Nolll, et que 
raconte Ouilla.ume de Saint-Thierry (PL 185, 229ab)? 
Ses biographes remarquent qu'il eut désormais sur ce 
mysLèrr. un regard pénétrant et une éloquence chaude 
ct intarissable. Les fêtes de l'enfance : Noël, Clrcon· 
cision, l!.lpiphanie, mais aussi Annonciation, lui four
nissent l'occasion de célébrer l'Enfant J6sus (Sermor~es, 
PL 1.83, 1!7-152, 383-398). Il y revient dans ses homélies 
Super M issu.s est (55-88) et ses sermons In Cantica 
(785 svv) dans les termes les plus tendres. Il détaille les 
scènes, développe les leçons : douceur, bonté, patience, 
lwmilitô, pauvreté, elr.. " Tout l'attendrit, l'instruit et 
l'édifie » (P. Pourrat, La 8pirituali.ltl chrétienne, t. 2, 
Paris, 19'•6, p. GG). C'est la première fois, semble-L-i!, 
que l'Enfant .Jésus est contemplé avec cette recherche 
du détail, qu'on parle de lui ou à lui-même avec cette 
vivaci t(~ ot ce ton d'Intimité; on reconnatt là les notes 
do la d.èCIOtio cistercienne (art. Û EVOTIO, DS, t. a. col. 
711). C'ost peut-être pour la première fois qu'est sou· 
lign6 le char mo du V erbum infan.s, si accessible, si atti
rant; le fait est d'autant plus remarquable que la litté· 
rature du moyen Age semble ignorer• le personnage de 
l'enftmt. En fln, par la fête do la Circoncision, c'est au 
cycle dn l'enfance quo saint Bel'nard, - et après lui la 
plupart dos autours qui on traiter·ont -, rattache la 
dévotion au Nom de Jésus (voir art. NoM ne Jtsus). 
Son admiration pour la mis6ricordc divine qu'est un 
Sauveuc· enfant, Bernard a voulu la raire partager (Sermo 
5 in Nativitate, 2, PL 183, 128c). 

Los auteurs cisteroious ont, pour c6lébrer Noêl, les mômes 
accents; ainRi Guorric d'Igny t 1157 (PL 185, 29-92, avec un 
passage sur l'enfance spirituelle, 45ac) et Nicolas de Clairvaux 
t vers 11RO(Sermoncl cie Nati~itale, PL i44,8'•8-853 et PL 184, 
827-838). 

Aelred do Riovnuix t 1166 cherche à llmouvoir quand il 
prêchn sur Noill 011 la Purification (PL 1!15, 220-238; Smnon111 
i11tditi, éd. c. H. 'l'nlhot, nome, 1952, p. 37-51); il compose 
un De Jc3u puero duodonni (PL 184, 849·870; éd. c~ trad., 
coll. Sollrces chr6tionnes, Paris, 1958 : Qua11d J6~cu cm dou~ 
ans; cr ns, t. 1, col. 229), commentaire de Luc 2, 42, empreint 
de la m(1rno aflectivité; en allégorisant l'épisode du temple, 
- Bethléom représente los détnohem~uls du débutant, Naza
rAth ln croissance dons la vertu el Jérusalem • la contempla· 
tion dos secrets céiostes • (861) -, il s'at.tendril sur l'abandon 
de Jésus, invite à Jo chercher, à profiter dea trois jours où il 
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dispense • les t~ésors de sa sagesse • (86?), à participer à son 
·obéisaanco. On restitue à Aelred la méditation 15, pr6téo à 
saint Anselme (PL 158, 785-792), où l'!l.me coneidère les gestes 
et les joies de Mario devant s,on entant. 

C\ltte influence de Bernard expliqua qu'on lui ail attribué 
des écrits relevant de sa manière : la prose Laetabundus (PL 
184, 1327-1.326), le Sermo de I>Ïta ct pasbione Domini {953-!JGG), 
roslituo à ·Egbert de Schonau t 1185, qui souligne les souf
tra.nccs dé l'eutancfl {95G), avec Ja ferve.ur d'expression et l'inter
pellation au Christ, on faveur depuis saint Anselme. Voir 
encore les sermons d'Absr.ùon de Springldrsbach t 1203 (PL 
2'11', ~3 -102), développant le thèmo de lî,t eontormité au Christ 
enfant (93a). 

Cette prédication se lait da van tage sentir dans les clot· 
tres et les béguinages : les mystiques « voient "les scènes 
qu'évoque la liturgie et que développent les prédicateurs 
surtout cisterciens. 

.Jacques dll Vitry raconte en 1216 quo J6sus se montrait à 
Marie d'Oignies t 1213 • en conformité avec les solennitOs •, 
vagissant duns la crèche, allaité par Marie ou porté au temple 
(AS, juin, t. 4, p. 659-660). Egbert da SchiJnuu rapporte dans 
la vic de sa. sœur Élisabeth t 1175 des visions to\1jours adaptées 
aux fêtes, notamment à Noël, ot jusqu'à trois visiona quand 
une fête a un triple objet, par exemple l'I!lpipllllnia (PL 195, 
154·155). 

2o Le mouvement franciscain. - Un changement 
de ton, comparable à celui qu'avait opéré la courant 
bernardin, est réalisé par les franciscains en Italie au 
13e siècle et provoque semblable dévotion à l'Enfant 
Jésus. L'influence do Bernard est incontestable; l'auteur 
dea Meàitatione8 vitae Ghri8ti reconnatt cette dépen
dance et cite sa source; mais François d'Assise t 1226 a 
sans doute -alimenté son a rn our pour l'humanité du 
Christ plus dans l'Évangile que dans los éct•its du moine 
de Clairvaux. On sait sa prédilecL'ion pour le mystère de 
la Nativité : il eüt voulu à Noël une fête universelle 
s'étendant même aux animaux (Thomas de Celano, 
Vita qecunda u, 151, Quarar.chi, 1927}. Sur sa dévotion 
à la crèche, voir DS, t. 2, col. 2522. 

Saint Bonaventure t 1274 donne, en tête de son 
Lignum vitae, quelques rnédHations sur l'enfance ; 
chaque fois, l'âme est invitée à prendre part à la scène 
(«Procede in occursum ma tris et parvuli »,Opera omnia, 
éd. Vivès, t. 12, Paris, 1868, p. 70·71}. Dans le De quin
que fcstivitatibus pueri Jcsu (t. 14, p. 139-150}, il s'étend 
sur la conception et la na ti vi té du Christ, l'imposition 
du nom, l'adoration des mages, la présentation au 
temple; il explique comment (( l'âme dévote, par la 
grâce et la ve.rtu du Très-Haut, peut concevoir spiJ•i
tuellement le Verbe béni et Fils Unique du Père, l'enCan· 
ter, lui donner un nom, lo chercher et l'adorer avec les 
mages, enfin le présenter au Père dans le temple >> (p . 
139). Par un mouvement assez semblable à celui d' Aelred, 
Bonaventut•e donne de ces cinq passages une interpré
tation allégorique permettant de calquer SUl' l'enfance 
du Christ les attitudes d'une ascension spirituelle. Ces 
aspirations rivalisent. d'ardeur avec celles de saint 
Bernard, ct l'adjectif le plus employé est précisément 
de11otU8. Les sermons, plus sob,·es, tirent également des 
fêtes liturgiques les élémenLs d'une théologie spirituelle 
(Sermones 31-52, t. 13, p. 50·86); c'est une caractéris
tique de la prédic;ation do Bonaventüre. 

Deux ouvrages sont révélateurs de la piété !rancis· 
caine envers l'Enfant Jésus : la Philomela de Jean 
Pecham (t 1292 à Cantorbéry} et les Meditaûones vitae 
Christi, (avant 1335; cf DS, t. 1, col. 1848-1853}, tous 
deux longtemps attribués ù saint Bonaventure (t. 14, 

p. 162·166; t. 12, p. 509-630). Sous des formes dilté• 
tenLes, - le premier est une brève pièce poétique et 
tùlégorique, le second un al>ondant recueil de médita· 
tions -, ils présentent des caractéristiques communes : 
rlésir passionné de vivre avec Jésus et d'évoquer de 
façon précise les détails et les circonstances de son exis
t.ence humaine, füt-ce en imaginant des scènes; dans 
cette contemplation, place privilégiée de l'enfance et. 
do la passion, attention aux: leçons de pauvreté et d'humi· 
lité, expression ardente des sentiments d'admiration, 
de compassion e·t de tendresse. L'amour pour l'Enfant 
Jésus est tel que ses dévots regrettent de ne pouvoir 
lui offrir leurs acrvices. Les Meditationes développent 
ce qu'avait timidement esquissé Origène et introduisunt 
comme une technique de la représentat ion et de la 
participation au mystè1•e contemplé (vg ch. 12, t. 12, 
p. 526}. La dévotion à Jésus enfant invite à l'onfanco 
spirituelle. Le thème est donné, les !< spirituels » peuvent 
l'exploiter à le11r guise. 

Ubcrtln do Casale (t après 1325) médite surabondamment, 
dans sonArbor "ita6 crcu:ifiJ;ae D. N. Jesu, ChriMi {1305; Venise, 
1485), sur los titres de Jésus, les détRihJ de son enfance, les 
vertus qu'elle manifeste : il veut refaire enver~ Jé11us enfant 
las gestes de Marie et cherche on cotte évocation une commu· 
nion aux 11entiments de la VIerge et de l'Enfant (• tac mo 
t.ecum suavJijllirne gustare •, 1, 11). 

Les poètes en ront le aujet de • laudes • pleines de tendresses. 
Même si la su,bat mat6r speciosa n'est pas de lui, Jacopone de 
Todi t 1!106 composa une série de nativités qui aont un peu 
1'6quivalont lyrique dés Meditatio11es (P. Barbet, Quelque• 
poésies de Fra Jacopone da Todi transcritt!B de l'ombrien, Paris, 
1985, p. 866·388)-. On rotrouvo les mêmes a.ccanLs dans les 
Eaudi spiritu.ali de Biarico de SlonnG à la, fhi du 146 siècle 
(Lucques, 1851, laudes 13, 32, 34; DS, t. 1, col. 1588). Les 
sermons du bienheureux: Giordano do Rlvr.ùto o p {1260·1311} 
dévèloppent l'a,llégrl)sse et les biens spirituels apportés par 
• questo benedetto garzona •. dont les attitudes sont autant de 
leçons (Predich8 inedite, Bologne, 186?). 

Le Bx Jean Dominici o p t 1419 parlait de la Nativité avec 
force ct tendresse (ct R. Morçay, Saint Antonin arclwvéque 
de Florence, Paris, 1914, p. 20); cos traits appartiennent aux 
auteurs spirituels italiens du Trccento cl du Qua.ttroconl.o, 
ainsi J. Savonarole "t 1498 qui a sur la Nativité une laude ot 
un sermon vibrant.~ (Œtwrcs spirituelles clwisics .. , par EJ,.ç, 
Bayonne, Paris, i 879, t. 1., p. 165·1.66; t. 3, p. 17·28). 

L'aJnvre la pln~ originale aemble être le Lil,cr natulil par
vuti êllrieti Jesu du Dx ltaymond Lulle t 1316 (composé en 
1 ;110 ; éd. J. Lofèvro d'I!ltuples, Paris, H 99); allégorie dans le 
go'Cl t encore sobre du temps et prél.oxtc à louor leà p<;lrfm:liolls 
divines manitcst6cs • ln boe sùparbenediclo puero », en lui 
confiant la croissance des vertus. 

C. THOIS JIOllMRS DE LA PIÉTÉ ENV.Ii:llS L'ENFANT 
Hsus. - La piété envers Jésus enfant revêt progressi
vement trois formes : la piété des clottres n'est pas 
exactement celle du peuple chrétien, même si toutes 
deux s'alimentent aux mômes sources ou si elles réagis· 
sent parfois l'une sur l'autre. 

10 Auteurs spirituels :Vies du Christ médi
tées.- Les Meditatùmes vitae Christi ont fait école : un 
genre est créé, qui, proposant à la méditation la vie du 
Christ, s'arrête longuement d'abord à l'enfance. On saitle 
succès de la Vita D. N. Jesu Christi do Llldolphe le 
chartreux t 1377. Faisant largemenl écho à la tradi· 
tion, elle commente la Nativité, l'adoration des rois, la 
purification, etc, avec l'accent qu'y apportaient saint 
Dernard ou le pseudo· Bonaventure ( Vita 1, 9-15; vg 
ch. 12, n. 10 et 12 :Jésus dans les bras de Siméon; condi· 
tions pour ie pol'ter). Chaque épisode donne lieu à une 
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prière, qui dégage les enseignements; la variété des 
leçons montre, plus encore que chez saint Bernard, que 
la piété envers Jésus enfant peut aider la. vie chrétienne 
en toute situation. 

Cr Le Christ (Paris, 1932, p. 1122·1126), sur la dlllusion ct 
l'influence du genre popularisé par Ludolphe. Lo cboo·li'OUX 
n'était pas novateur : un augustin, le Bx Simon Fldati do 
Cascia t 1348 donnru.t déjà un programme et une mélhode 
de vie chrétienne à partir des .• gestes du Seigneur •, maL~ son 
Ds ~sstis Domini Saloa~ori& Jes1~ Cl!ris!i se répandit beauco1,1p 
moins êt hO fut imprirnll qu'en 1496. 

Ce genre de «Vies du Clwi.st » évolue : d'un côté, des 
prése11tations populaires, où l'enfance est étoffée de 
récits empruntés aux apocryphes e t oit l'illust,•ation, 
milme grossière, supplée à la pauvreté du texte; les 
livres à images du 1-ac ot du début d n H. e siècle sont 
exéc\1 tés cc soit .PO tir initier les laïques à la connaissance 
de l'ancien et du nouveau Testament, soit pour leur 
tenir lieu des livres de priè1•es ... >> (L.. Deliale, Livres 
d'images, dans Histoire littéraire de la France, t. 31, 
Paris, 1893, p. 285). Le premie1· siècle de l'imprimerie a 
contribué à une connaissance plus étendue do l'enfance 
de Jésus; la faveur du publio conduisit à donner des 
éditions réduites aux soula récita de l'enfance. 

Dans l'autre direction, on est plus fidèle à l'esprit de 
Ludolphe et des Meditcztiones, en proposant la vie du 
Cltrist à la métlitatio1~ des âmes mieux formées. L'enfance 
y tient proportionnellement la même place que dans lAs 
mystères du rosah·e ou du temps liturgique; elle donne 
lieu, comme la passion, à des élévations ferventes et à 
dos descriptions concrètes. 

Les pays du Rhin seu1blent avoir exploité cette veine. Ber· 
thold le Teutonique o p, t vers 1350, dans son Hornlo'gium 
dBPo!ionis circa vitam Christi, consacro 5 heures sur 24 aux 
scènes de l'enfance, demande à • trouver plac!e dans la crèche 
pour s'y reposer avêc l'Enfant, el jolr!dré aux larrliés de Jésus 
los siennes en détoslaut ses péchés •; plusieurs Mitions (la 
llernière à DUlmon on 1921) ct trad. franç. par J. Dosmay 
en 1607 (L'horloge de cU!votion). Jean Brugma,n t 1373 (DS, 
t. 1, col. 1967), dans• ses Dévote "cfcrlirlghc, a 42 méditations 
sur les évangiles do l'enfance, d'une simplicit.é et souvent d'une 
poé$ia toute fr(lncisca,ine (éd. W. Moll, Jollarlrle8 Brugman, 
t, 2, Amstardatn, p. 293-316). Joa.n de Louvain t 1378 développe 
l'imilation do Marie donnant sos soins à l'Enfant (St. Axtors, 
Gcschiedeni.:J van de J7roomlreid in de Ncderlanden, t. 2, Anvers, 
1953, p. 368·371), Il est exceptionnel que l'cnfoo1ce du Christ 
eoit traitée pour elle·même et fasse l'objet d'un livre, comme 
dans l'anonyme J7an ·dic: g/u;estclike kilw;clu:yt Jlu:su glu;mora
liQeeret (Aiivl)rs, 1188, cité pa,r St. Axters, t . S, 19116, p. 28'•)· 

Aux pays flamands ot à ill. lradilion rranciscaiM SB rattache 
l'autour inconnu do 1'/ru!ica mihi, vors 1500 (éd. Ê. Schoutens, 
Anvers, 1906; trad. rranç. par M.·M. Saeycys, Poo•is, 1926); 
.son accent reste le même, son attention aux détails aussi 
précise, et !1 recherche comme ses devanciers une participation 
aux gestes de Mario et de J o~eph; sa nouveall té r6-eide dans la 
i-êpartitîon des méditations en !iXerc:icaa quotidiens ou hebdo· 
tnadaires. L11 liturgie assurait déjà la méditation périodiquo 
dea Ii1yslèros de l'onrarico; voir, par exemple, comment lo 
Bx Pièrrè Favré an 1M2-15~3 modàlait son oraison sur les 
fAtAls (Msm.oriale, éd . .M. Bouix, Parls,1873, p.192-202). 

Saint Ignace de Loyola t 1556, en reprenant dans ses 
Exercices spirituels (2c semaine, tl•ois premiers jours), 
la méditation des événements de l'enfance, a beaucoup 
contribué à maint!lnir cette tradition; de nombreux 
écrivains de la compagnie de Jésus illustreront le genre. 

Citons seulement quelques tendances. C. Scribani, à côté de 
ltfdclitations du type classique, faites de considérations, d'allee· 
tiof\8 et d'applications pratiq~es (Mcclit«tic:n, Anvers, 1613 i 

trad. latine, 1615), publie en 1615 son A.mor diPinus, où les 
récit.s évangéliques donnent lieu à des aspirationa ardentes 
vors • l'amour lait enfant • et à des compositions poétiques 
latines dignas d'une anthologie (au Christ qui va nattrs, au 
Christ nou11sau-né, a~t bsrcsa~t de Jésrœ, au · Christ sndormi). 
D'autr(}s sont plus moralisants : F.·A. Levrin présente aux 
visitandines La via parfait.e tiréa srtr ccli~ de Jdsus·Chrisl 
(Amiens, 1643) ct montre dans le Ch1•ist enfant un modèle 
d'anéaot.issement, de paÙvreté, eto. 

Los " Vi os du Christ >1 no sont pas les seuls textes à 
pat•ler de l'enfance; mals lefl prédicateurs, à propos de 
l'avent ou de Nol!l, ne font guère que reprendre l'idée 
désorlllais classique d'une demeure spirituelle préparée 
à .Tésus : saint Laurent .Justinien t 1456, Denys le 
charl.l·oux t 1471, saint Thomas de Villene\lvo t 1555, 
et l'anonyme Prcscpc spirituale (Venise, 1595). 

2" Contemplatifs : la familiarité de 1 'Enfant 
Jésus.- Dés le« printemps de l'ordre franciscain "• des 
mystiques jouissent de taveul'S qui ne sont pas sans 
rapport avec les conseils des auteurs spirituels : ce n'est 
plus st~ulemeot vision de la crèche ou extase pondant la 
contemplation, mais l'Enfant Jésus se laisse prend1·e, 

. porter, embrasser (G. · Cantini, L'infanzia div ina 1~ella 
pietà frances'cana, dana Studi francescani, t.' 9, 1923, 
p . 28ll-ll1ll) . Isolés au 13e siècle, les raits de ce genre 
sont t.rop nombreux dans les biographies du H_o pour 
êtro mis sur lo compte des narrateurs. Il est à souhaiter 
que le dossier des « privautés de l'Enfant Jésus » soit 
étudié un jour sérieusement. 

Voici, pris pour ainsi diro au hasard, les noms de quelques 
bén61lc:iuiros : Diodcla de Nivelles (S. Roisin, L'cfllorcsccncc 
cistercimme et Ùl cortrant féminin de piété au lfll 0 sic!c'ùt, RI{lll, 
t. 39, 1\143, p. 373), Bx Hermann-Joseph t 1241, prémontré 
(AS, avr'il, t. 1, p. 686·697), Ste Doucalina t 1.27'• (.T.-H. Alba
nés, Le' Clic <le sainte Do"ceLine, MarSI)illé, 1879; DS, t. a, col. 
16?2-1tl74), $t~;~a Meçhtilda da Hackeborn t 1298 ct Gertrude 
t 1302 (Rc,•clationc~ gertrudianae et m~chtildianas, t. 2, Tours, 
1877, p. 15·20; t. 1, liv. 1, ch. 6-7, 16; llv. 4, ch. 3), Bse Claire 
da Montefalconè t 1308 (L. Waddlng, A.nna/c3 M lrtorum, 
1308, t. s, Lyon, 1635, p. 98; AB, ao(\t, t. a, p. 683), Bse Angèle 
de Foligno t 1309 (Le livre de la BIM Sœu,. A.ng~le de Foligno, 
éd. P. Doncœur, Paris, 1926, p. 236), S. Alexis de Falconieri 
t 1310 (Motmrncnta orclinis 8éi'Porum 8anctac! Mariae, éd, A. Mo
rin! ct P. Soulier, t. 1, Bruxelles, 1897, p. 82), Slo Angèle llo 
Montcpulciano t 1317 (AS, avril, t. 2, p. 796·797), Dsè Mar· 
guerite rle Città del Caslollo t 1320 (AB, avril, t. 2, p. 1 91), 
Ste :Bril{itte t 1373 (Revelationcs, 1628, liv. 4, ch. 88; Ji v. 6, 
çh. 1 tH 58). Ces privilégiés s'appliquaient à faire rumf.lr l'Enfant 
qui les comblait : Il est frappant de voir l'influence du domi
nicain Henri Suso t 1366 sur le monastère do 'l'oss (Exenlplairs, 
L'a:uvr~ mystique, trad. B. l~avaucl, l. 1, Paris, 19'tô, p. 122·124; 
J. Anoelet·Bustache, La pis mystiqiUl d'un rnonastllra de dorni· 
tlioaine.i au moyort dgs, Paris, 1928). · 

Est-ce pour s'élever contre Ill. recherc:he de èes manifestations· 
oxtraoi·dinaires et contre une intorprétaLion trop littére.la 
des conseils du pseudo-Bonaventure que Jean Gerson t 1429 
mont.r11 qu!l les soins à donnc1• à l'Enfant Jésus sont assurés 
efficacement par los seules vertus (sermons De Natil,ilate : 
Quomodo puor Jes rts in mente del/ota èéJr&eipitur, nascitur, bell• 
r1ea1ur, rmtriwr, etc (dans Opera onmia, t. 8, Amsterdam, 1. 706, 
c:ol. G85-G87, 9il2·960)~ 

!.a f:nniliarito avoc l'Enfant Jésus n'allait pas ces.!jer pour 
uutant. On on relèverait des trai,f.IJ chez ~te Lydwine t H-33, 
Je chal'lreux Dominique da Prusse t 1460, Ste Catherine de 
Dolognu t 1463, l:lte Colombe do Rieti t 1501, Slo Jeanne de 
Franco 1' 1505 ; chez les dominicaines ou tertlruros domirii
caines Marie des Ursir1s t 1497, Jes bienheureuses Ozannc de 
Mantoue t 1505, Eustache de Ferrare t 1508, Lucie de Narni 
t 154'•· Catherine de Raconis t 1547; diaz S. Gaétan de 'l'hienne 
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t 1547 (messe, 7 aollt), S. Stanislas Kostka t 1568 ct le o!lpucin 
S. Félix de Cantalice t 1587 (collecte de la messe propre), etc. 

Même si ln critique devrut un jour en contester un grnnd 
nombre, ces récits, parmi cent :\utros, appar tiennent lll'histoiro 
de la dévotion : ils sont ntls dans des milieux ilffllctionnôs à 
l'Enfant Jésus, rornuls à l'airnur , Il. le contempler. Ils ont ald6 
à ropandro l'amour du Christ onran t ; co no sora pas uno petite 
ten tation pour las autours du 17& ut du 1se siècle (Parisot, 
Nndasl, Patrlgnani ou Slnlscalchl) que d'amplifier cos r6clta 
pour provoquer à plus de d6vo lion. 

3° Éléments d'une piété popu laire. -Il est diffi
cile do relever les expressions populaires d'un courant 
de piété. Voici cependant quelques traits qui établissent 
quo la dévotion à l'Enfant Jésus, sans être codifiée en 
dos exm•cices précis, A. obtenu dès le 15o siècle et plus 
encore au 16e, une réelle faveur. 

L'article CnRcnE (DS, t. 2, col. 2520-2526) a dit 
l'importante diffusion des repr·éaentations de la Nati
vi té, spécialement dans l'Italie de la deuxième moitié 
du 15e siècle. Signalons le grand nombre do gravures 
représentant non plus seulement des scènes évangé
liques de l'enfance, mais l'Enfant seul. 

La peinture, avec André della RQbbia (1435-1525), introduit 
Jo thème da l'adoraliQn de Jésus par sa. Mère, fa.isa.nl do l'En
fant-Dieu le centre do8 compositions, pour s'allachor plus 
tard à l'Enfant soul. Les bois gravés avaient amorc6 lo mOmo 
mouvomanl dam; l'Al lomagne du 15• siècle; à partir do 1450, 
on a de nombreuses roprésontations d'un Enfant Jésus tenant 
un globo crucigùrc ct bénissant; parfois il est entouré des divel'6 
Instrument$ de la po.asion, ou iJ présenta le calice eucharistique, 
ou la sainte F'ace; sur un bois Hnlian, vors 1500, dort lo Dam
bino Gesù. Un cmur transporc6, ù l'intérieur duquol so Uont 
l'Entant J6sus portant lu fouet, ost un motlr fr6quont. Commo 
Eugène 1V t 1H7 avait flx6 au 25 décembre le commoncomont 
do l'ann6e, les cartes do vœux et les calendriers s'ornèrent 
naturellement de oea motifs. 

Les pays germaniques ont pratiquement là un monopole. 
S. L. SoLheby, Principi~ typographica. 1'he block-boohs, t. 2, 
Germa11y, Londros, 1858.- W. L. Schreiber, .llfanuel dcl'ama· 
t<tW' de la cravure sur bois et sur mi/al du x v• siècle, t. 1, Berlin, 
18!11, p. !1-40 cl 2t 9-!!37. - I'.·A. Lemoisne, u11 :q;lographcs 
du x1v• ct du xv• siècle ttu Cll/lir~et dc,t c8~mpett de la Biblio
thèqut~ nmionc,lc, t. 1, Paris·l:lruxelles,1927, p.168-17t. 

John Colet ouvre ù Londres le célèbre collège Saint
Paul (1510) sous la protection d'un " Enfant Jésus 
enseignant ». Cette irnnge sert de thème ù un discours 
d'lÎlrasme, qui évoque les l!'l'IUHleurs du Dieu entant et 
définit le chl'istianismA comma une enfance rotrouvéo 
(renascerltia, repucrwcentia); il semble que le g1·and 
humaniste ait affectionné ce sujet, puisque, en plus de 
sa Conci.o de puero Joau, il a laissé diverses pièces sur 
la même image de Londr·es, un poème De casa natalitia 
pueri J csu ot un commentaire des hymnes de NoiH et 
de l'Épiphanie (Opera, t. 5, Bâle, 15t,O, p. 501-508, 
1103-'1141). 

Une étude précise des littératures populaires per
mettrait de constate!' l'essor des Noëls, mals aussi des 
poèmes ou des cantiques, qui naissent auprès des crèches 
ou des« repos de l'Enfant .Jésus~. 

Los Pays-Bo.a, pour lesquels on possède de sérieuses onquôtes 
(B. Van den Eerenbeernl, J.let hi114 in on~ Micldclccuw8chc 
lilcratuur, Amsterdam, 1!!35, p. 301-342; St . .Axters, loco cil., 
t. 3, p. 234, 375-378, 403), ue sont pas uno oxcopt.ion. Los 
poèmes se font londres, mignards parfois; Us manltostenl uno 
joie populalro ct un grand attachement à • l'enlantolot •. Lo 
gonro tentera mt'!me des spirituels, tels Berkten d'Utrecht 
t 1Wo (Axters, p. 8?5). · 

Y a-t-il des prières à l'Enfant Jésus? L'enquôto reste 
à faire. 

Un missel de la seconde moitié du 15• siècle contient, mal· 
hourousomcnt incomplète, une messe de Jésus-Enfant (V. Lero· 
qunis, Les livre$ cl'lteur~s manuscrits de la Bibliothèque natio1aal~, 
t. 2, Paris, 1927, p. 288); en glanerait quelques titres do for· 
mules dan11 ces livres d'heures ou dans J. Sonet (RéptrloiNJ 
d'inoipit de prières on ancien frcmçais, Genève, 19511, vg n. 2, 
v., 147, 1558, 1560, 1571). lei enoore on est mieux renseigné 
sur los Pays-DI!S du 15• siècle : d1Jll prières, conservées en do 
nombreux manuscrit.~. s'adressent à l'Enfant Jésus at sont 
remai•quables par le\Jrs expressions do tendresse. Des pratiques 
existaient en son honneur, LOI co chapelet da 50 invocations 
soulignées de 50 génuflexions (St. Axters, op. cit., t. s, p. t 07; 
cf M . MeerteiiB, Da Codsvrr"hl in de: Ntdc:rlamlen n;wr hanrl• 
1cltrijtm va 11 gebsdtmboekcn der xv• ccuw, t. i , Bruxolles·Nimè· 
gue, 1930, p. 96-102). 

On a davantage étudié les statuettes de l'Enfant 
J ésus (cf C. Van Hulst, La Rtoria dcUa divozione a Cesù 
Bambino nelle immagi11i plastiche Î.!Jolate, dans Anto
nianum, t. 19, 1 9~/, , p. 35-54; DS, t. 2, col. 2523). L'hom
mage qu'on leur a rendu aomblo avoir frayé là vole aux 
lormes plus organisées de la dévotion du 17(• siècle. 

Les origines, sans douto multiples, restent obscures; Intention 
do faire protéger la construcllon des maisons (dès lo 14• siècle 
il Cologne, peut·ôlro m6me plus tôt); atnrmQUoo de lo. présence 
réelle (lans le tabernacle, évocation do miracles eucharistiques 
où des fidèles avnient vu J6sus enfant; désir de conserver un 
souver1ir d'un pèlerinage en Torro sainte (première attestation 
en 11.14); besoin de matérialiser et de prolonger Je culte rendu 
au Christ à l'occasion do Noill. 

A piU'lir de quand cos statuettes ont-elles fait l'objet d'une 
vénération permanente et colloclivo? Los attestations ne sont 
sérieuses qu'avec le début du i 7e slùclo. Cependant, le Jesus· 
ki nd d' Altcnhohenau nt oolul do Fllsmoos (Autriche) sont 
vénérés au 16" siècle; Lt1cques rut, o.près 1570, un centre de 
fabrication de 1 Bambini • quo los fidèles plaçaient danil iQur 
oratolro : ainsi la fondatrice des tMatines, Ursule Bunincasa 
(15'&7-1618); vers 1 GOO, Ange 01'1\ucci op en apporte en Espagne, 
où co fut grande joio ot nouveauté. Le Bambine do l'Ara Cœll 
do Rome, attesté on 1629, pout étro do la fin du 16• siècle. 
L'Espagne connaissalt déjà des imagos de ce genre; un compn· 
gnon de Magellan en 1521 en aurait laissé une à Cebu aux 
Philippines, redécouverte on 1565. Faut-il expliquer par là 
la fréquence, à partir do 1557, du motif de l'Enfant J~sUJ 
triomphant, auréolé, tenant le globe et chevauchant un algie, 
oommo marque de librairies à Barcelone? Dos ropr6scntotlons 
difrllrontes ornent los mnrquell d'ateliars il Louvain alore 
espagnol (1561, i 579) ot à: Madrid (1585) (F. Vindel, Escudo• 
y mc1rcas tle empresorcs y libreros on Esparla du.rarllf: los sislo• 
xv a XIX, I;Iarcùlone,1942). 

L'Espagne, qui fournit les faits les plus caractérisés 
do dévotion à l'Enfant J ésus dans la seconde moitié 
du 168 siècle, est la source dlrecLe de la dévotion fran· 
çaise du 178. 

Sainte Thérèse d 'Avila t 1582 n'a laissé dans ses 
écrits d'autres traces do sa dévoLion à l'Enfant Jésus 
que de brèves et faciles poésies sur Noël ou l'Épiphanie; 
mals elle a propagé l'usage des statuettes : son bio· 
graphe, François de Ribera, note que dans sos voyages 
elle tenait souvent dans ses bras une représentation de 
l 'Enfant Jésus (AS, octobre, t. 7, p. 614d). 

A Vlllànueva de la JIU'a, l'une de 11ee (lernièraa fondations 
(1680), elle invilo la 1 pourvoyeuse •, Anna do Saint-AuguaUn 
(1555·1624), il recourir au pu Ut Jésus; Anno fit 1 oraison dovanl 
lui ... avec paroles amoureuses et plaines do tendresse •; nombre 
de ses difficultés d'économe et do prieure turent levées par 
l'intervonUon de aon 1 petit Jé~us •· Les ravissements, appa· 
riUons ou lumières int6riouros, dont jouissait Anne, avaient 
souvent trait il l'enfance du Sauveur (Alphonse de Salnt. 
Jérôme, Vida, virl«lc8 y mila,rOB de la prodiBÏO$Q ~j,,,, r 
madr~ Anna de S. Aguslln, Madrid, 1668; trad. Bernard dt . 
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Balnt·Clément, La Pie miracul8u,~ de .. , Bordeaux, 1685, p. 72· 
84 tt pll#im). 

p. 161-222. A considérer les dates de la correapondance, on 
serait lculô do croire qu~ Je tMme do l 'enlllDCb ne devient 
fr«lquont Cfu'aprés 162Q; mais las œuvres do pidt6 résument des 
confclrcnces données au Cnrmol 1\ pArtir do 160,, et les Colla· 
tioncs se situent entre 1611 ot 1615. 

Anne de Jésus, voulant raire pnrticipor sos religieuses de 
Véas aux grûcos qu'elle r eçoit nux rotos do Nol!! et de la Cir
concision, rait vénérer uni) ùtatuo do l'Entant Jésus et pronon
cor une sorte de constll:ra tion : • Jo désire vous aimer et vous 
~ervlr dé toutes mes torees, do tout mon COO\Ir et de touto mon 
Ame • (Berthold-Ignace do Sainte-Anno, Vù: d~ la Mère Anne 
d4 1411,14, t. i, Malines, 1876, p. 2'•0·2'•1l). 

Dans le môme temps, un employé de l'hôpital d'Ante
une, qui en 1598 t•ecevra l'habit des carmes à Madrid 
sous le nom de François de l'Enfant-Jésus t 1604, 
animait sa vie de prière et de charité par une dévotion 
nalvo, car il était « tant rustique ct grossier en son 
naturel » : en toute uJTaire, il a recours à l'Enfant 
représenté pat• une petita statue; c'est son« répondant 1', 

le • petit engagé » de ses dettes, l'ami qu' il chante et 
lait aime•·· Carme, il con tri bue à !airo honorer « un 
enfant Jésus, de relief fot•t dévot, fort bien orné et vêtu 
en petit pasteur » (Joseph do J6sns-Marie, Historia de 
la vida y Pirtute/J del Venerable Hermano Franci.~co del 
Ninno Jcsu, Volez, 1624; trad. Matthieu de Saint-Jean, 
Hlltoire de la viè .. , Paris, 1627, passim). Sos lettres, son 
apostolat, sa prière, Lout ost • remis à l 'Enfànt J ésus ». 
Le nom choisi par François para tt nouveau; il exprime 
cette consécration enr.ora inusitée. Pour la première 
fols, semble-t-il, on trouve une dévotion au sons fort 
du terme, unifiant la vie spirituelle et tendant « à se 
constituer en un centre~ (DS, art. D~vo-r 1 oN, t. a, col. 
"9); partant d'une forme populaire, elle entre dans 
l'héritage thérésien, où elle connaHra le plus vif rayonne· 
ment : Ja persistance môme do la dénomination de 
carmes ou de carmélites « de l'Enfant-Jésus » en est un 
signe presque quatre fois centenaire. 

m. ESSOR DE LA DtVOTION AU 11• Slt:C.E 

S'il est aisé de rassembler de nombreuses expressions 
de la dévotion à J'Enfant J ésus au 17" siècle, il est plus 
difficile de marquer avec cer titude les lieus de dépen
dance. Le grand initiateul' semble ôtro le cardinal de 
Bérulle; la diJTusion do son influence est assurée par le 
Carmel et l'Oratoire; on ne saurait ••attacher à son 
école toutes les manifestations d' une dévotion qui, 
11près 1650, compte des contres actifs en Bohême et en 
ltalio. 

Flérullo imprime fortement sa marque à la dévotion 
qu'il propage. Les carmélites étaient plus sensibles à 
« l'âgo tondrelet • et en soulignaient las aspects • de 
douceur eL d'amour» (La vie de la vénérable M ère Anne 
de Jéllu.L, Bruxelles, 1639, p. 285); Bérulle n'ignore 
pas cet ;,u;pect, quoi qu'en ait dit Bremond (t. 3, p. 516; 
ct Sermon.s ct conférences, ms, t. 51 v-52r; Corrcspon· 
dance, t. 3, p. 112). Il préfère honorer J'enfance par 
voie ode privation », parce qu'il aime contempler en cet 
état du Verbe incarné «son assujettissement aux condi
tions de la nature et de l'enfance n (Correspondar~ce, t. 2, 
1937, p. 17). Bérulle affectionne l'expression « anfanca 
de Jésus '' : il est plus O:ttentif à l'état d'enfance qu'aux 
gestes do Jésus enfant ou aux événements relatés par 
l':6Jvangile ; sa piété« métaphysicienne » va au delà du 
« mystè•·e », jusqu'à • l'état intérieut• » (DS, t. 1, col. 
1556). 

Il voit surtout les infirmités de l'enfance, mais déi· 
fi6es en Jésus et devenant en lui source de grâces. • En 
l'Enfant J ésus .. , il y a incapacité, mais très capable, 
voire capable de la divinité, et même remplie de la 
divinité ; il y a indigence, mais rernpJle de vie, et de vie 
la plus sublime » (Œuvres de piété, ~8. 8, dans Œupres, 
Paris, 1665, p. 558 [éd. citée ici]; cf Discours de l'état et 
des grandeurs de Jésus, p. 228·250). Bérulle scrute tous 
los aspoct.s de l'enfance : dépendance de Jésus, absence 
de comm unication avec autrui, silence, abaissement de 
sa aogesHe, effacement de sa puissance, remplis « de 
pouvoirs, de grandeurs et d'œuvres merveilleuses, pareo 
que ce son t les privations et Jes bassesses d'un Dieu » 
(loS, a, p. 557); comme Marie qui reçoit dans l'enfance 
du Verbe incarné les ofTets les plus sanctifiants, l 'âme 
trouve on .Jésus enfant des grâces d'innocence, d'indi
gence et dépendance spirituelles, d'assujettissement, de 
direction active et passive, d'humilité et de docilité, de 
pureté, dtJ silence enfin, mais • c'est un silence de lumière 
et de ravissement ,, (38, 3, p. 5fa1; cf J . Dagons, Bérulle 
et le.q origines do la restauration catholique (167/i-1611), 
Paris, 1952, p. 360-362). Bérulle prêto grande attention 
à la vie do J ésus en Marie. Ainsi la dernière partie du 
11e Discours, et ŒuPret~ de piété, 6, 8, p. 495; 16, p. 510; 
45, 9·11 , p. 550·551, etc. 

La llauteur de ces considérations n'empêche pas 
Bérulle do proposer diverses façons do traduire cette 
dévotion. Il ne suffit pas d'adorer (Œtwres de piété, 
45, 16, p. 551), il faut prier l'Enfant J ésus, lui demander 
dos grâces cm relation avec son état d'enfance (Corres
po11da11cc, t. 1,1937, p. 230; t. 2, p. 191, 262; t. 3, p. 601). 
Plus profondément , la dévotion à un mystère de dépen
dance se Ll'aduira par dos actes d'étroite dépendance. 

io Bérulle etl 'état d 'enfance du Verbe incarné. 
-Pout-être ost-ce grâco à l'Espagne quo Bérulle t 1629 
jDS, t. 1, col. 1539-1581) devint attenti! à l'enfance de 
Jésus; en tout cas, c'est après l'introduction en France 
do la réforme thér6sienne qu'il lora do l 'enfance du 
Verbe incarné un thème fréquent de son enseignement. 
En 1604, mis en relation avoc los protagonistes do la 
dévotion, il rencontre à Alcala François de l'Entant
Jésus; il voit le provinr.ial de Castille, ,r osoph de J osus
Mru:ie, admirate~r et futur biographe de François; il 
ch01sit pour prieure du 11romior monastère français 
Anno de Jésus, à qui François écrivait que la fondation 
était voulue et soutenue pur l'En(unt ,Jésus (Berthold· 
Ignace do Sainte-Anno,loco cit., t. 2, p. 1,2-55). 

Bérulle parlera et écrira souvent sur l'enfance de Jésus. 
Voir P. Oudon, La dévotiOfl à l'Enfant Jésus <l'<,près le P. Pari· 
101, RAM, t. 11, 1930, p. i 35: Cnrrcsponolarwc du cardin(Ll 
Pilrre cù 1J6ru~, 6d. J. Oagens, t. 3, Pnris-Louvain, 1999, 
p. 776; Collaliones Congregationis 11011ra~, Paris bibliolhùquo 
utionalo, ms ln tin 18.210, tlotammoul p. '•9·5G; ScrmoM et 
fll)ll/4rcnccs, ms à Montsoull, &rchlvos do l'Oratoire; choix de 
textes dans A . .1\>!olicn, Ls cardiMt do Dtlr<lilc, t. 2, Paris, 1947, 

Bérulle Invite aea confrères à co11sacror quelques maisons de 
l'Oratoire à l'enfance da Jésus, les carmélites ct les orotoriens 
à vivra «ou un 6LaL perpétuel de dépendance, et de Jésus et 
dtl Muria on~omblo • (t. 3, p. 569; voir aussi Paris, bibl. n~t. , 
ms lutin 18.:!10, p. 53·55), et les âmes plus ~vancées à faire 
acte d'oblation : 

• Jo rogat·dc, jo révère, j 'adore Jésus en son enfance; je 
m'applique à lui en cet état, comme en un état auquel je m'ollre, 
je me voue, je me dédie pour lui rendre un hommage particu
lier, pour en Liror grûce, direction, protec tion, innuence et 
opération singulière .. , tirant vio, d6pondunce, subsistance et 
fonction de t:ette conduite, de cetto onranoo divine; comme de 
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l'état de mon état, comme do ln vie do mn vie • (Œuv~• <k 
piS~, '•9, p. 558). 

Il semble qu'on puisse attribuer à Bérulle, et non à Fénelon, 
les lit.anÙ!s de l'Entant-Jésus, qui sont imprim6os dès 1686 
(Correspondance, t. a, p. 561). 

2° Les carmels h'ançais. - Formées par leurs 
mères espagnoles, enseignées par les élévations de Bé· 
ruile, les carmélites françaises allaient donner à la 
dévotion son essor définitif. 

A Paris·, dés 1605, on possède une statuette do l'Enfant 
Jésus en petit berger, envoyée à la bienheureuse Anne 
de Saint-Barthélemy, - favorisée do visions où Jésus 
enfant lui apparatt -, par le général des carmes d'Es
pagne (François-Florent de l'Entant-Jésus, Vie de la 
bienheureuse Anne de Saint·Barthélemy, adaptée par 
L. Aubert, Paris, 1918, p. 327-329). Bientôt la direction 

'bérullienne amène les religieuses n • s'appliquer » ù 

dévotion nouvelle. Elle groupe, à partir du 24 mars 1686, 
(( les domestiques et associés de la famille do .Jésus 
enfant ». Les associés célèbrent le vingt-cinquième 
jour de chaque mois, en mémoire de l'Annonciation et 
de la Nativité, récitent quotidiennement un chapelet 
abr·égé, dit ~ couronne du Saint-Enfant », méditent 
semaine après semaine « toutes les actions, paroles et 
mystères" de J ésus entant. Mais l'essentiel est de suivre 
ces états du Verbe incarné (( en une sainte union de 
cœur et d'esprit », la meilleure manière « d'honorer 
la simplicité et bénignité du saint Enfant Jésus »étant 
de s'exercer « continuellement en ... une très pa••faite 
simplicité, bénignité, douceur et humilité profonde » 
(texte de ce programme dans Iil. Deberre, Hi.stoirc .. , 
p. 385·421). 

Peut-être divers éléments de cette fondation sont-Ils à trou· 
ver dana des créations à peine nntériem·ea. Saint Pierre Fou
rier t 1640 avait fondé, au plus tard an 1634, des confréries de 
I'.EIIf&l\t-Jésus, ou Jésus est simplêiiieitt présenté comme 
modèle ct ami (L. Jûrômc, Un6 œuvre inédite de saint Pierre 
Fo"rwr. Les confréries th l'E11jan.t-Jé:m.s, Nancy, 1925). Dès 

l'enfance de Jésus et à devenir~ comme un enfant pour 
l'honorer par état » : ces exp·ressioos, Lirées des Lémoi- 1 

gnages sur Catheri11e de Jésus, indiquent que ln dévotion, 
si elle s'appuie sur des pratiques, tend à devenir uno 
spiritualité, une certaine façon de vivre le cl1ristinnisme. 

Catherine, vers :1611, reçoit • une rn11rque de Jésus-Christ; 
c'était q~1e sa sainte enronco sa grava • cu clio (Eriau, p. 164) : 
éli$ ressont do colto emprolnlo uu ofTot do • dépendance ot 
soumission •, do • nudll6 et )mreté • (p. 164-165), qulla tail 
• apparl~Jlllt spéclalemont nu mystère de• la divine enfance • 
(p. 56). Elle se comaçre to\Ia lee jours à l'enfance de Jésus
Chr·lst, à sn pureté et. à son innocence •; • je donnara.i rues 
pensées à l'Enfan t. Jt\su~ et eu é~:hange jo lui demanderai los 
siennes~ (p. 118). L'inspiraliou Mrulliauuo d e cos pratiques esl 
évidente, cônHne aussi l'Idée do participation à l'enfance do 
Jésus: • Lo polit ot grand Jésus vous donne tome la part en ui 
qu'il veut quo vous y ayez • (p. 187). 

' 1629, l'Oratoire groupait des laïcs dans une • association ~ 
la famille de Jésus et de Marie • (L. Batterel, M~moircs domti8• 
tiqtlcs .. , t. 2, 1903, p. 296, n. 1). Enfin la pensée d'honorer le 
2!i• jour vient-elle, par l'Espagne, de le liturgie éthiopienne? 
Des autaura du i8• siècle, Patrignani et Siniscalchi, le prétan• 
dent. ' 

SI Catherine de Jé!IUil, lidèla à son désir d' • être réduite à 
n'avoir plus qu'un consentement au regard de Dieu •, rut fort 
ellncée, 11.1' dillunion da nil P'ie at do ses r1u·us o<:rits assu1·a lo 
rayonnement de sa dévolion. L'autour, Madelaino de Saint
Joseph t 1637, ne cessa do }Jropager l'adoration bérullimn\tl 
du Verbo onrant, la concrélisanl ou la tt\mlnisaut quolquu 
peu. 

J.-B. Eriau, Une mystiqu-a du -xvu• siècle. Sœur Catherine 
tÙl Jésus, carmélite, 16S!J.1623, Paris, 1929, réédite la Y ic parue 
on 1656 (1•• éd., 1625, préfacée par Bérulle); cette Vie connut 
six éditions en trente ans.- La Vénérable Mad8/8Ùie de Saint
Joseph, Paris, 1995, p. 527-529. 

Le carmel de Beaune suscita un mouvement beaucoup 
plus ample. MarlJI#IrÎte du Saint-Sacrcrruint (1619-tMS) 
y reçoit des faveurs ext1·aordinaires : elle qui n'est qu'une 
enfant dans un corps souffreteux se voit choisie par 
Jésus-Christ tt pour honore!' mon enfance ct ma crèche,, 
(Iil. Deberre, Histoire de la 1•énérable MargueritiJ du 
Saint-SacrerrlfJnt, Paris, 1907, p. 84; cf Bremond, t. a, 
p. 537). Fréquemment consolée par des lumières sur 
l'état do l'Enfant-Dieu à Bethléem, elle porte tt l'impres· 
sion de sa sa\nte et divine enfance » en manifestant 
extérieurement pendant plnsieurs jours « une parti
cipation de l'état de l'Enfant Jésus dans la crèche " 
(Deberre, p. 108-109). Certains aspects de cette confor
mité physique ont quelque cl10se d'inquiétant. Iilli
sabeth de la TJ•init.o, priom•e, conb•ôle, approuve et fait 
écrire les gestes de sa jeune l'ellgieuse. Dientôt chaque 
religieuse s'offre chaque jour " au saint EnCant Jésus 
comme vlcUme en sacrillr.e )) (.J. Parisot, Explication 
de la dévotio,l à la saiflte ET1fance de Jésus-Christ Notre
Silignew, Aix, 1657, p. 967-980). 

MargueriLe reçoit mission d'attil•er sur le royaumo 
la protection de l'Enfant Jésus en l'honotant d'une 

L'essor de l'association fut. aidé pa•· les circonstances: 
pays menâèé d'invasion (1686), prochaine naissance de 
Louis xtv, considérée commo une grâce nationale duo 
à la puissance de l'Enfant Jésus (1638). L'llomrnage de 
Mal'guerito va désormais à Jésus Enfant-Roi (D. Ame· 
lote, La vie ck 8œur Margu,erite du Saint-Sacrement,., 
Paris, 1654, p. 357) et à une image bientôt populaire 
sous le nom de « petit Roi de gloire » (Bremond, t. 3, 
p. 549-552). Ce n'est pas que l'idée de cette royauté f(lt 
nouvello : guidé par saint Matthieu (2, 2), le pseudO· 
Dona-venture l'avait évoquée (Meditatione.9 11, éd. 
Vivès, t. 12, p. 524b); sainte Gertrude (Revelatione8 
4, 9 in fine) parlait du Fili1tS imperialis ... regalis puer; 
et Bérulle écriva!L plusieurs élévations sul' « t•gnrant 
Jésus Hoi dos rois » (Correspondance, t. 3, p. 109·118, 
H5-159). Mais ce qui n'était pour Bérulle qu'\m aspect 
des grandeurs de l'Enfant Jésus devient t\ Beaune 
l'élément principal. L'influence de sœur Marguerite 
fut décuplée par les oratoriens. 

Ils établirent une • famille ou confrérie • <lans hn1r maison 
parisienne en 1639; il y en eut vite à .t\ix, Lyon, Mâcon, Ven· 
dôme, Rennes, et.c. L't.m des plus ac; tirs auxiliaires est la h11ron 
de Renty t 'l(;t,9, nncion dirigé dn Condren, qui on 11i'•3 est 
conduit à Beaune par Parisot; il y irllroduit; Olier, amèno l 
l'aasoclation des rucrucs do marque, donno au monaslèro la 
fameuse statuotto du • n oi do grûce •; surtout dirige plusieurs 
religieusos, dont la prieure (DS, t. ft, col. f>89), dans le service 
de l'Enfant-Jésus. l"ui-même avait rait, à Noii116t.S, consécra
tion, écrito de 11on sRng, de tout ce qu'il était otJ avait. (J .-B: 
Salnt·Jure, Le' Vi~ tle M. ds Renty, Paris, 1fo51, p. 174-187; 
A. BessièreR, JJ~= r;ra11d.s m.Jconnus, Gaston de lle11ty et Henry 
Bueil, Paria, 1931, p. 116-117, 2\18-329). 

Au total, Marguerite, par les pratiques qu'elle instaure 
pour les associés de la Famille de Jésus, est très proche 
de la simplicité populaire de François de l'Enfant-Jésus: 
l'enseignement de Bérulle était sans doute t••op mét\1.· 
physique ou trop purement intérieur pour le corrunun 
des dévots, plus à l'aise dans les exercices proposés pnr 
la carmélite de Beaune (la société des tt domestiques i 
sera approuvée par Alexandre vu en 1661). 
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8° É cole bérullienne ou école de Beaune ? 
- Los disciples do Bérulle seront progressivement 
Influencés par la 1.lévolion de Deaune. 

1) L'OraJoire. - Bérulle avait été continué par 
Ch. do Condren t 16"1, qui voyait dans la petitesse du 
corps, la dépendance d'autrui, l'as.sujétissement et 
l'inutilité les quatre • bassesses de Jésus, qui nous 
convient à nous abaiss1w aux choses les plus petites, 
à nous rendre dépendants de qui que ce soit, à nous 
llSsujétir à un chacun, ct surtout à nous soumettra aux 
reglemen ta et condilions de lla gr&ce )) (Considérations 
s~r les myst~rcs cle Jésus-Christ, Paris, 1882, p. 62). 
Fidèle à sa m6thodo d!l faire vivrA en lui Jésus-Christ, 
Condren constatant « que J ésus-Christ s'était rait 
enfant.., il fut plusieurs années à demander à Dieu 
l'enfance spirituoll!l '' (0. Amolot.e, La ViiJ du P. Charles 
de Condre1~, Paris, 1G4S, 2e p., p. 344; cf Lettres, éd. 
Auvray-Jouffrey, Paris, 194!1, p. 35lt-356, 525-528); 
il ost moins soucieux d'oxprimm• une dévo tion que de 
recevoir un esprit. 

C'est un bérullisme très pur quo l'on rencontre dans 
los 77 méditations quo F1•. Bourgoiog t 1662 consacre à 
l'incarnation et ù l'enfance du Fils de Dieu (V eritates 
et 'ublimcs cxcctlcntiae V cr bi incarnati, Anvers, 1629; 
trad. franç. à partir de 1636, inviLant à une « commu
nication et humble adhérence à l'Enfant Jésus »i 
éd. 16'.7, p. 123. cr os, t. 1, col. 1910-1915). G. Gibieuf 
t 1650 visite le carmel de Beaune dès 1633 et approuve 
à plusieurs reprises les voies de sœur Marguerite, tout 
en invitant les supérieures à la tenir cachée (É. Deberre, 
Histoire .. , p. 114-116). 

Comme la dévotion soulllve des critiques, lés ora
toriens sont amenés à écrire pour la soutenir. J. Auvray 
t 1661 (DS, t. 1, col. 1159) donne une b iographie de 
la carmélite : L'E'nfar~ec de Jésus lit sa famille, honorée3 
en la vie de sœur Marguerite du Saillt-Sacremene, P aris, 
t 6M, avec allusion il la « régence • de Marie sur son 
Enfant. - Donis Amoloto t 1679 publio non sans 
peine La vie diJ sœur Mar guerite du Sai11t·Saereme11t 
(Paris, 1654, 1655; c! DS, t. 1, col. 47!!); fervent défen· 
sour do la carm6li to, il essaie de concilie!' ses dévotions 
avec la tendance mysUque qui les dédaignait (liv. 8, 
ch. 2, n. 12-19, p. 347; ch. !l, n . 1, p. 850). 

lise ftlillo moillour propagateur de la formule do Beaune en 
dOI~rlJln Lon 1 G55 lo Ma11uot dos d.é<1otions de sœur Marguerite du 
Samt-Sacromont, souvonL rMdil6 sous lo tiLru Ls pstit office 
d11 S<lint En{11T1t J~s11$ cl l'irLstilution de sa famille (Paris, 1658, 
1661, 1661.,1668, ote); co • petit office •, • où chaque heure est 
oonsncrél) à un rl11s rnyHLùros do ses douze premières années •• 
n'ost pas c:olui quo MlirguerHo récitait ot qu'elle avait fnit 
composer à J. Parisot; Arnolole y joint un • K11lenrlr ier rlea 
nlyst.èros do Jésus ut dos I!Bints dcivots à son enfance et des 
saints 111nrLyrs au-dossous do l'âgu do du uza ans •, les • Litanies 
on l'honneur do la divlno onto.nc:o do Jl:sus •. diverses antiennes, 
oraisons ot lltnnics, ct 12 chapitres ùc:: • Sujàts d'oraison sur 
les myst.ères do l'enfance do Notre-Seigneur •. A partir do la 
2• édition, on y trouve, de plus, un • discours • qui veut justi· 
lier théologiquement e t historiquement la dévotion, ainsi que 
d'pu tres él6menLq : • hlxort:ic:es do dévotion pour le 22• j011r de 
chaque mois •, • Explir.nLio n du petit r.hapelet •, etc. Les fer
vents do l'Entant J 6sus sont dôsurmais oquipûs; la dévotion 
aUelnt le stade des praUqucs organisées. 

J . Parisot t 1678 avait été, de 1687 à 1643, confes
seur do Marguerite ot aussi dirig6 par elle; à Dijon, 
puis à Aix.-en Provence, U prêc1le la dév•>tion à l'enfance, 
fait ériger des confréries, imprime le Petit of/lee 
(Aix, 1652), a voo dos Litanie,9 et élévationq, ainsi que la 

• 

Lumiùo d'une sainttJ dmtJ sur la fuite du sai11t enfant 
Jésus en Égypte. En 1657, parait à Aix son Explica· 
tum de la dévotion à la sainw Enfance cù Jésus-Chrùt 
Notre-SeigntJur divùée e11 troÙJ parties. La première 
eontie11t les motifs et excellence rk la dévotion. La seconde, 
sa nécc.98ité /J t utilité. La troùième, le recueil de ceuz 
qui l'ont pratiquée. _L'ampleur des développements 
destinés il justiflor ln dévotion laisse entendre que les 
ohjccf.ions étaient nombreuses. Il majore indôment 
les hommages rendus dons le passé il l'Enfant Jésus 
et l'importance de la dévoLion (P. Oudon, La dévotion 
à l'E11/ant Jésus d'après le P. Parisot.., loco cit.). La 
préoccupation apologotiquo d'Amclote <lt de Parisot 
les amène à tnodifier quelque peu l'esprit de la dévo
tion : heureux de trouver une justification dans le 
~ Nisi efficiamini sicut parvuli » de l'Évangile, ils pré
aentouL le culte de J ésus enrant comme un moyen 
d'ilCquérir l'enfance chrétienne, alors que Bérulle, 
dans son christocentrisme absolu , ne voyait dans l'es
pl'it d'enfance qu'un moyen d'honorer l'enfance · de 
Jésus. 

P . Floeur publie en 1659, à Paris, Le Prince de Paix, 
l'E11fat1t Jésus (Bruxelles ct Mons, 1662; Aix, 1666, 
sous nn titre nouveau, L'adoratlmr de l'Enfant Jésus). 
Nulle par~ on ne perçoit mieux l'adaptation d'une 
dévotion aux circonstances nationales. L'ensemble 
de l'ouvrage est, heureusement, moins caduc; le rôle 
pacificateur du Verbe incarné est bien mis en valeur 
(p. 82-8'•); 14 « sujots d'oraison sur h~s grandeurs d u 
Princu de paix ft (p. 161-236) et 43 • prières au Prince 
de pnix, l'Enfant J ésus, pour nous disposer à faire 
par !ni noLre paix avec Dieu »sont des morceaux neufs 
et souvent bien ven us (H. Bremond, t . s, p. 523). 
Floeur dépend-il do Marguerite du Saint-Sacrement? 
on le penserait; cepondan t son tex. t e ne comporte pas 
d'allus ion à la • famille de l'Enfant J ésus »; seul l'Avis 
do l'imprimeur de 1662 exprime la désh• d'amener la 
lecteu•· à faire partie de « l'association miraculeuse » 
des « domestiques "· 

On n attribué parfois à J .. J. Avcillon des Médit11ti<>ns e11 

l'ltomJ,ur des mystères du l'Mf<mcc de Notrc·Scignt~Ar Jésus
Christ, 1668; il 's'agit des Sujets d'oraillt>fl imprimé~; dès 1655 
avec lu Petit 11fllce d'Amelota. Si A veil lon est n(l en 1685 (A.-M.
P. lnJ.:Oid , St~pp/4moltt à l'essai do bibliographie oratoriemt6, 
P aris 1882 i Dictionm~ire de biographie fra"çaise, L. '•• 1948, 
col. SH) et non on 1620 (A. Mollon, DS, L. 1, col. 1161), il est pou 
probul•lo qu'il soit l'autour de ces Sujets d'orai$on. 

Faut-il voir dans l 'ouvrago do Bleiso Chaduc t 16% 
une r{:a<~tioni' Il avait succédé à Parisot en 1641.1 comme 
supérieur de l 'Oratoire do Beaune et confesseur de 
Marguerite; son Dieu enfant, Lyon, 1682 (PS, t. 2, 
col. ~ 34-485), rétablit les perspectives bérulliennes : 
ces douze sermons, de facture classiquB ot de fonds 
théologique, cons ti tuent un traité de l'éLat d'enfance 
du Verbe incarné, dans une présentation assez neuve 
ct mieux ordonnée que chez Bérulle; l'enfance spiri
tuelle y apparatL constamment comme la grâce propr~ 
de l'enfance de Jésus. Sans ignorer les pratiques de 
Beaune, Chaduc insiste sur le cul te en esprit et vérité 
(p. 17't) . 

2) Saint Jcar1 Eudes {1601-1680) relève à la fois de 
B6rulln ct do Marguo••ite du Saint-Sacrement; sa ror
maLion oratorienoe l'avait rendu attentif aux mystères 
de l'enfance; son premier ouvrage, Exercice de piété, 
Caon, 1686, p\lblie los litanies de l'Enfant·J ésus parmi 
les formules proposées pour « la prière on famille ., 
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il les reprend et les simplifie dans Je Manuel destiné 
à sa congr•égation, Caen, 1668. La Vie et le RoytLumc 
fÜ Jésus dans les dmes chrétùmncs, Caen, 1637, compOI'Le 
des élévations ou méditations de la même veine que 
celles de Dérullc ou de Bourgoing. Par la suite, et pout
être parce qu'il a connu entre-temps les pratiques de 
Beaune, il donne surtout des exercices concrétisant la 
dévotion, soit pour le temps de Nol!!, soit pour le 
25o jour; il établit, vers 1670, une fête de la Divine· 
Enfance (6 février); il en compose l'office célébrant 
autant los abaiasement.s quo les attraits do Jésus enfant 
et demandant participation à son enfance : « Somper 
tui da servuli /Parvum sequanLur parvuli ~ (Laudes). 

Cos pratiqne11lni servent do modèles quand il veut raire hono
rer l'onf(uice de Marle : lui consncror un jour chaque rnois, 
composer un chapelet, réciter tles lilanics Inspirées de celles de 
l'enfancfl do Jésus. Il ne semble pW! que Jean Eudes ail 6crit 
un ouvruga sur la Difliltll Enfance (mnlgré ce qu'affirment les 
éditeurs, Œ1wrcs compld16s, Parls,192'•• t. :1, p. x; t.12, p. 387). 
Si l'office do ln Divino-Enranco no s'est pi\S rôpandu hors de 
SQ congrégation, les exercices proposés par Jo saint ont été 
adoptés par m8inte congrégation dos t?e et t8• siècles; cr C. du 
Chesnay, us Sœurs de la Proflitlmce de Li.sunu: tk 16811 d 1792, 
dans N otrt Vie, t. 6, Paris, i9!iG-1!157, p. 363·365. 

3) Olier et Saint-Sulpice. - Jea.n-J acques Olier 
(1608-1657} était sous la direction de Condren quand 
il reçut de la Vierge, en 1640, la prescription : «Il faut 
taire toutes vos acl.ions Il l'honneul' de l'enfance de 
mon Fils '' (Mémoires, Ula, L. :1, p. 132); juste avant do 
mourir, janvier 1641 , Cond1·en lui dit de prendre 
l'Enfant Jésus comme directeur (t. 2, p. 390). C'était 
depuis quelque temps le principal attrait que ressen
tait Olier : ~ Serviteur de Jésus et de l'Enfant Jésus, 
c'est tout •, écrivait-il à mère de Bressand (Loures, 
éd. E. Levesque, t. 1, Paris, '1935, p. 158). Avait-il 
reçu l'inlluerlCe d'Agnès de Langeac t 1634, elle·même 
attachée aux mystères de l'enfance? Il faut attendre 
1647 pour Qtl'il prenne contacl. avec Beaune; aussitôt 
il a une particulière union d'âme avec sœur Marguerite 
« dans le respect et la révél'once qu'elle doit à co divin 
Enfant » (p. 3'•3-351). Olier propage le Petil office reçu 
à Beauno ct entre « en part des devoirs de la société 
de l'Enfance '' que Renty lui a communiqués (p. 370); 
il laisse comme consigne à Sll compagnie de « s'attacher 
avec uno tondre prédilect.ion !lux mystères de l'enfance 
du Sauveur Jésus .. , de se nourrir• de sa vie, de ses dispo
sitions et de son esprit, principalement da son esprit 
d'humilit6 et de simplicité » (Pietas semi~~arii, n. 9, 
éd. F. Amlot, Paris, i954, p. 169, trad. F. Tollu). 

Olier a tort pou écrit sur lo sujet; s'il a de belles pagos sur 
l'esprit d'enfance (la lettre fa05, t. ~.p. 3?9·382, est l'adaptation 
pur L. Tronson d'un rragrnon t recueilli dans lo ms Di~crs 
écriu, t. ~.p. 35·(•6), il ost surtout attiré après 16fa~ pur• la vie 
do Jésus on Maria : idéo bérulllenne qu'il dévêlOPI>O surnl>on
darnment., mais J'éloigne quelque pon dos rormês do la dévotion 
do Boauno. Cf I. Noye, S1" /(1 widre • 0 Jes1t c>ivcn$ ir1 MCJria •. 
dans .Bttlletilt dlt comité des 6tttdts (Saint-Sulpice), t. 1, oclo· 
bre 1954, p. 8-17. 

On trouve un 6cho d'O.Iier chez son disciple 
Jean .Hianlo t 1657 (cf DS, t. :1, col. 1722· 1723): L'en
ja11ce chrlltù:rwe, qui est 11.ne participatior1 de l'esprit 
ct de la grdce du dii'itt Enfant Jéqus, Paris, 1665. 

Lo culte de Jésus Entant ct son imitation aou t présentés, 
ainsi que le fuit Amelote, comme moyens pour l'acquisition 
de • l'esprit d'entance et de po ti Le!!Su daréUcnnc •, dont l'ana lyaf! 
forme l'essonlicl de l 'ouvrnge; lu 2• partie, rédigée pur un 
confrère, propose • diverses <:onsidl:ratlons, pratiqtres et mcidi-

tntiona pour honorer le saint Rnfnnt Josus, Vorbo incarné •· 
Il y a trno certaine originalité dans los nour b1•ùves méditnt.ions 
qui suivent, voyant dans l'enfance do Jésus un mystère do 
petilessu, do pureté, d'lnnoconco, de simplicité, de douceur, 
do silonco, do • captivité amoureuse ., d& ljoumission et • d'ac· 
crolssomon t •· 

La dévotiou à l'enfance do Jésus était désormais 
une caractéristique de Saint-Sulpice. Sur la demande 
de Mmo do Bellefonds, abbesse au diocèse de Houon, 
le séminaire de Saint-Sulpice contracte avec cette com
munauté de bénédictines une union spirituelle dans 
« une dévotion qui nous sera toujours très à cœur • 
{1678 et 1679; Corre11pondanee ds M . Louis Tronson, 
éd. L. Bertrand, t. 3, Paris, 1904, p. 199, 20~-205). 
Tronson, dans ses Sacrosar1cta Christi mysteria parus on 
1857, rassemblait les textes sct•ipturairos ou patristiques 
sur le « Christus infans » (Œuvres inédites, Paris, Migne, 
1857, col. 289-36t,). 

40 « Turba magna,,, -Ni B6rulle ni Marguerite 
du Saint-Sacrement n'ont monopolisé la dévotion à l'En
fant J ésus : les courants antérieurs ont subsisté, mais 
il est rare qu'ils aient alimenté de grandes œuvres. 
Ils ont laiss6 d'innombrables signes de viLalité, à 
travers lesquels on peut percevoir l'influence bérul
lienna ou celle de Beaune; souvent on devine cette 
'' dévotion partout diiTuso " (.J .-A. Robilliard, Saintt 
'Phérl:sc de l'Et~fant-Jésus et de la Stûnte-Jt'acc, loco cil. 
infra, p. 673), sans on identifier les origines. Les diverses 
ramilles religieuses ont pu, 6gnloment, imposer leurs 
traditions. 

1) Les tUvots de l'Enfant Jésus . - Chez les domini
caines, on a rolcv6 le nom d'une trentaine de religieuses 
dont la notice nécrologique loue Ill spéciale dévotion 
à l'Enfant Jésus (J.-A. Robilliat•d, p. 672). 

J. Parisot (Explication .. , p. 759·881) avait trouvé d11n8 los 
chroniques de l'ordre dè saint Dominique plusieurs torU11lr~s 
ou religieuses, d'Espagne, d'Italie ou de Ii'ra.nr.e, favor1B6os 
d'apparitions. Lo témoignage d'Agnès de Langeae (DS, t. 1, 
col. 252·253) cs~ précieux par les visions qu 'olle rapport.c et lea 
usages qu'olle a~teste (La e>ie de la Sœur ABM8 Galan, ms Panas· 
sièro, Langeac, p. 229; cr p. 287). Plusiours dominicalne.!l ont 
un lion particulier 8Vec sœur Marguorllo :en particulier Michullo 
de Jé.!l\16 (Bourstmlt, t 16'>8) à Doauno, Élisabeth do l'Entant· 
JéatJB (lWsubolh Baillou t 1677) à Paris (cf DS, t. 1, col. 1195· 
1197). Pour les bénédictines, voir Ames saintes d1' BrariCI 
siècle, coll. Pax, Paris, 1931. 

Chez les visitandines, l'exemple de saint François do 
Sales a pu être déterminant; sans que la dévotion à 
Jésus enfant soit caractéristique de sa spiritualité, 
il avait été attiré par la douceur de Noël eL il trouvait 
dans l'Enfant de la crèche le modèle de la vie religieuse 
(Œuv.res cornplàtes, t. 9, Annecy, 1897, p. 1-H; canevas 
du sermon sur les fonctions remplies à la crècho : 
« Christus novitius .. , Magister chori •. t. 8, p. 160). 
Parisot citait une retraite dirigée par l'évêque de Gonève 
inspirée par les mystères de l'enfance (Explication .. , 
p. 993-998}. H.icn d'étonnant qu'une Anne-Marguerite 
Clément t 1661, visitandine, ait porté un grand amour 
à l'Enfant Jésus (DS, t. 2, col. 9'•7) ct qu'elle ait, dans 
sa jeunesse, <t établi... une ùssociati.on presque sem· 
blable à celle que la vénérablo Marguerite du Saint· 
Sacr•emont a formée depuis » (A. Saudroau, Les ten· 
dresses du Seigneur pour une dme fidèle, Paris-Angers, 
i916, p. 31). On constate chez les ursulines françaises 
le développement des pratiques de Beaune. 

1 
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Les pratiques flouriAMnt, par oxomple, on Avignon avoo 
Lucrèce do G1.18lineltu à qui l'oratorien II. Bouchard envoie 
• de petits règlomonlil à pratiquer le 24 do chaque mois an 
généreuse préparation au lendemain • (M. do Chantal Guoudré, 
Hiltoin d~ l'ordre del Ursuli1111s Bll Ji'ra111:e, t. 1, Paris, 1958, 
p. 28~·285). L'inlluonco do Bérulle est nette chez Catherine 
de Jésus Ranquot t 1651 qui se sent destinée • il porter la folie 
de la crèche • (Drornoncl, t. 6, p. 338; cr M. do Chantal Oueudré, 
8cri~s spirituels ds Mère Çatheriru: clc Jés1U1 Ranguet, Pnris, 
1958). Les dircctlvos spiriluellea que recevait ln congrégaUon 
(Occupation irltüicurc ct exercice d'union ile l'1îmc rcligic11Se à 
N. S. J. C ... propre 1111.1: rcligùtrUitlB tft1 sair&ltt Ur~<u./c, ParL~, 1GG7, 
'p. 114-1 ??) introduisent des pratiques • d'union • à l'Entant 
Jésus, par dépendance, lmitatiou, applicnl.ion et amour. 

Le nombre est considérable des religieuses 0\1 des 
saintes personnes dont la biographio relève une parti· 
culière dévotion à l'Enfant J ésus. 

Citons Catherine de Su in t-Augu~tin t 161\6 (JI ic, par P. Raguu· 
noau, Paril!, 1671, J>. 125-1H2), Mèrio l'nret t 16?4 (Vio, pnr 
R. Guillouznu, Clermont, 1678, p. 111, 2M, 267), T,ouiso do 
Ballon t 1668 (0•:1wrcs 1lc piété, rocuuilliea par l'oratorien 
J. Grossi, t . 1, Paris, 1700, p. 20~: t. 2, p. 212; OS, t. 1., col. 
1208-1209); Marie de Saint.o-Thérèsu t 1fi?7 (Uunion mys· 
liq~U à Marü, PariA, 1936, p. :!9·31); Marie Uorizy t 1679 
ros, t. a, col. 16'•6). 

H. Bremond (t. a, p. 552-1)82) a mis en relier trois témoins 
de ln dévotion, qui méritent d'être retom1s plus à tiLre repro
&entatir quo pour lour inlluonce : l'abbé de ChanMlade, .lean 
Garat (161 ?-167~). d6pond du Bérulle at do Renuno par Amoloto; 
Madeleine du Saint·Socromunl (1617-169?), du carmel non 
b6rullien de Bordeaux, trop port6o à trunsmettre les oracles 
de l'Entant Jésus; surtout Jeanne Pcrruud. 

A Aix, Jeanne Perraud (1G31·1G76), Cnvoriséeen 1658 
d'une vision de J ésus « â.gé à peu près do trois ans • 

et portant une grande croix, concréti1.1e sa dévotion 
dans le culte d'une image et la fondation d'une confré
rie, qui tendent à supplanter on Provence les devoirs 
rendus au u petit Roi dA gloire ,, ; la fête est le 15 juin, 
chaque 15o du mois est consacré il l'Enfant J ésus; 
la confrérie s'appellera « association dtlll filles de la 
croix », car J eanne a toujours honoré l'Enfant Jésus 
portant la cJ·oix, et s'attachera au mystôre de la passion. 
Les augustins déchaussés favoriseront les entreprises 
de leur te.rtiniro, publieront sa Vic et ses Œuvres spiri· 
t~UUes (Marseille, 1680 et 1682); les modernes sont sévè· 
,res pour ses « bavurdagos maladifs ,, (J .·A. Robilliard, 
art. cité, p. 673). 

Le rêve de J eanne Perraud aurll.it é té de fonder une 
• religion • consacrée à hono•·er l 'Enfant-Dieu. Plu
sieurs fondations, à partir de 1660, se placent sous le 
vocable de l'Enfant J ésus et so proposent son imita· 
tlon comme principe do leur spiritualité. Elles sont 
toutes destinées aux. œuvres d'éduoation : l'amour 
de l'Enfant Jésus porto à s'occupe1· des enfants, spé
cialement pauvres, comme Parisot ou Madame Guyon 
lo recommandent (P. Dudon, art. t:ité, p. 141, 154), 
après N adasi. 

En i GGt à Horne, Cosme Bcrluisanl et Anne Moroni établis
lènt los filles de l'Bnfan t-Jésus; commo hl fondatrice est do 
Luequcs, li est possible que sn dévot.ion s'uxplique par lo culte 
dont nous avons purlô (c:ol. G6'•); en 1672 d'après M. HAirnbu· 
cher, Die Ordcn l'nd Kongregati<JIWI der kc11holischen JCirall~, 
8• éd., t. 2, Paderborn, 193ft, p. 49?. 

l)o ln même an néo date la fond ation, à Toulouse, du ln 
congrégation des Illies de l'Enrancc, dont la • prornlèrc et prin
clpiilo fin • elSt • d'hunorer tous los âlats do la très sniolê ot 
divine Enfance do Notre-Seigneur ct purliculièrement l'Ha~ 
de son Enranco parfnit.o et consommée dèns laquelle il corn· 
mença d' Instruire lus hummes et sc s6paror do ses parents • 

PICTIONNAIRll DE sPIRITU.HITt. - ·r. IV. 

(DS, art CIRON, t. 2, col. 905·908). A trnvol'l! Salnt-Sulplco 
ct la compagnie du Saint·Sacroment, dont Ciron avait tait 
partie, on doviull l'influence d'Olier et do Ronty sur l'inspi· 
ration de l'œuvre, non sur ses déviations. 

l!:n 16116, Nicolas Darr6 t i6R6, minime, recrute parmi les 
associées • de la famille do l'Enfant Jésus •, établie à Rouen 
depuis '1 61\1 sur le typo do la • famille • de Beaune, les premières 
mnltress~>s des • écolos charitables du saint enfant Jésus •, 
ou • lJ11mAs de Suint-Maur • (DS, t. 1, col. 1.252; Ch. Farcy, 
L'instit~tt des sœurs du Saini·Enfant-Jésus dites de la Pm~ ide nec 
clc Rouen, Rouen, 1938, p. 9·19). 

Eln 161i?, au Puy, Anne-Marie Martel 6to.blit los sœurs de 
l'Instruction du Sainl-lllnfant-Jésu~; les sulplcions ont nidé 
li cette roudation. 

En 1670, Nicolas Roland prolonga l'œuvre do Barré en 
fondant à Reims la congr(:gation du Sl\int-Enfant·Jésus 
(A. HannP.~~e, Vic de NiCIJias Roland, Reims, 1888; en appen· 
dico, p. !i32·534, hymne • Inrantl Doo in cunis magiatro •, 
dû à Nicolas Oauclrn ). 

2) Len auteurs. - a) ŒrtPres inclwwt d11s textes sur 
l'Cll/atlce. - Les recueils de méditation!! sur la vie du 
Christ el. les sermonnaires de l'année liturgique font 
une place aux mystères de l'enfance; retenons quelques 
auteurs invitant à dos formes de dévotion. 

J. Drexelius t 1638 publio Christus nasc1118 comme première 
porlio de la. trilogie Delioitw gt.nt4 hrunanac (16:18; Opera, 
t. 2, 166~, p. 271-:128) : commentaire abondant ot attendri 
dos scil1ws 6v11ng6liquus, nvoc do curieuses piôccs po6tlqucs. 
Ct DS, t. 3, col. 1711l. - De François Bernard, l'Exercice 
religieux ut.ile el profitable aux âmes reli&itmscs qrû clésirent 
s'ayanccr à la perfection (Reims, 1649, souvent réédité) comporte 
des c pral.iques • pour le jour et le temps do Noül (p. 426-430). 
-Jean Nndnsi s j (1613·1679) publie AnniUI pueri Dei J~1u ... 
(Anver-~,1653), recueil de réflexions et de prières pour consacrer 
les 52 mo!rcredis li I'JiJnfnnt Jésus {l'ouvrago s'inlogre dans 
Annus hebdomadum coe/estirml, Prague, 1663, p. 2%.-398). 
C'osL une patiw somme dos luçons à tirer de l'enfance et des 
moyons do l'honoJ•or. A noter la tondant:o O. unifier la vie 
clll'ôtlonllO on en confiant tous les instants ot tous los exercices 
ù. Jésus enfant (• Jcsulus •). ·- Jacqu~s do Jôsua donne up 
cnsomblc d'Exercices de déYotion sr" la Yic IÙI Notre-Sûsneur 
JéBII$·Christ cl de sa trè1 1aintc Mère (Paris, 1655); il publie O. 
part les J?:r.trçiç~s d~ ddvotion pour réfldrcr lei sainu mystèru 
de l11 N~ttia•i.U et les Exercices ~ d.!uotion 111r lafrlitc et stljour ... 
er. Êgyptt: ~~sur 8011 retour ci Nazareth : simples aujots d'oraison, 
avec composition r6nlisto dos lieux et des faits, et qui retrou
vent lon ar-1;enlil du moyon Age. - Lo Pamaas~ séraphiq11.e ct 
/eR tlemiers soupirs d11la M1U1c (Lyon, 1660) do Mnrtial de Brive, 
cnpur:in, t vors 165il, contlont (p. 81·97) do cho1'munts poèmes; 
t:f Bremond, t. 1, p. 200·206. - De Servais do Snint-Pierre, 
carme déchaux, Mcditationcs suavis$imao animae amore 
sa~tciac, 1• p. : J nftmtiae dilccti pr~Uâpua complcctcns mysteria 
(Cologne, 16?8), d'un lyrillmo raremsnL égalé. 

b) Traités. - De l'abondant ~- lJinet t 1639 (DS, 
t. 1, col. 1620·1623), Les saintes faPcu.rs du Petit J ésWJ 
au cœur qu'il aime et qui l'aime, Paris, 1626 (ert flamand, 
Anvers, 1626; Mont!, 1628; Douai, 1627, sous le titre , 
Le cœr1.r di!Pot, trône royal) s'inspirent de lu biog••aphie 
des suints Elzéar et Delphine de Sabran qui, au début 
du H e E;iècle, auraient introduit à Apt la dévotion au 
saint Entant. Le cordelier Elzéar Boroly reprendra 
le sujet : La déPotion du saint Enfant JésWJ 41~ berceau 
pratiquée par saint El:scar et sainte Dauplli11C, Paris, 
166ft : Borely connatt Beaune; il se sait redevable d'« un 
l'enouveliAment si looablo à la piété exemplaire dos 
prêtres de l'01·atoire " (avertissement); son livre tend 
à étll.hlir l'antiquité d'un culte rendu à la statuette 
d'Apt. 

Rohor t Luyt, chanoino ot trésorier de l'égll.so Saint-Pierre 
do Tonnerre (cordelier, d'aprè.' bibl. Mazarine, ms 4180, 
p. 10ft1 ), publie à Paris en 161o8 lA pl.u c!mincntc •agesse du. 
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Chr)qtirmiqme, Jésus-Christ cr~fanl. L'ensemble est bbrullion; 
la dévolion tend à la • servitude • (p. !18!1), mais Luyt dOI\ne une 
largo place aux caractères • aimables • dé l'enfance de Jésus; 
le livre 2 présente •les actions de pratique 1, toutes les façons 
de servir • le petit Jésus •, y compris un • acte intérieur de 
conjouisijance »; l~.~o praliquo ùu 25o jour, qu'il ne pout ignOrilr, 
est pour lui le fait de • quelques bonnes âmes• (p. 363 note). Il 
proJ)OSu pour Noël une admil•able • ollre de soi-mêmti ii Jésus · 
enfant ~ (p. a6~·365), se donnant • l!.insi q\l'mw cbose qui 
vous· appartient en titre dA dépendanca ot d'esclavage ''· 

Claude de .Bussoy a j (1622-Hi77) compose Jésus Cil smt bafJ 
dge pour tJCrl•ir de modèle d la jeunesse ch.réticn.nc, Pads, 1652, 
2 vol., !Jouvent réédillls : .nanuel d'éducntion chrétionno, 
prenant appui sur lflS vertus pratictuécs par Jésus. - Antoine 
Godoau t 1672 donll6 sa P<~ruphr<,sc des Litanies de l'Enfant 
Jésus (Paris, 1669), élévation sur chaque invocation dos 
litanies oratoriennes dans leur ru<:ension bJ•ôve. 

Maur de l'hlnfant-.Jésus t 1690, carme, semble en réaction. 
Le sacré berceau de l'Enfant Jésus, 1682 (permission de 1664), 
tire dus états do J~sus enfant des leçons do détachement et 
d'humilité; tout en écrivant. • en fav~Jur des Amos dévotes 
qui sont do la confrérie •. il ne proposa pas d'autre prntique 
que celle d'une rapide offrande du cœur ou d'une visite à la 
crèche, l'essentiel étant • qu'on nous reconnaisse les écoliers 
de l'Enfant .Jésus • par la • simple abnégation de noua-mêmes • 
(J). 150-151). - Une religieuse publie .l-es !levoirs r<mdus à la 
sainic crèche de Jéms avec dGS réflc:xions sur toutes les circon..'· 
tances de S<l S(lçréc Cltfance, Paris, 1680; êlle rî'lgnoJ•e pns • tant 
de beaux exercices qni ont pRru dopuis quelques années •, 
mais propose une pral.iquo plus simple : son livre comporte 
2M petits billets tels qu'on pouvait on distribuer au couvent. 
Elle a uu Nlcuêil de • SMtlment.~ des Pères • aur los devoirs en
vers Jésus enfant (255·279) ct unfl « retraita spirituollo pour 
faire connattre au chrétien Pobligalion qu'il a de former sa vie 
et régler ses mœurs sur lti modèle de l'enfnnce dé Notre
Seigneur • (p. 307-(!80); uno fois do plus l'esprit d'enfance, 
avec • protestation de dépendance en toutes choses •, apparatt 
l'aboutissomeJit 110rmal d'une dôvotion à Jésus entant. -
Claude Dupuys (DS,t. 3, col. 1835-1836) ignore le mouvement 
de Beaune dnns L'homme de Dieu dans l'état de la pcrfcctiôrl, 
Paris, t. 2, 1682, p. 79-2'•2; l'influellèC do Bérulle y est prédo· 
minante, même si sRiut Bernurd ot Guerric d'Igny sont aou
vent cités; après l'analyse détaillée des • grands mystères 1 

que éOillJ)Nlnd l'enfance de Jêsus, Dupuys propose l'oSJlrit 
d'enfance, en imitation ou mieux comme 1111 • rapport à Jésus
Christ dans son enfance •. 

5o Dernier éclat et décadence en France à 
la fln du 17e siècle.-L . Batterel, vers 1730, note que 
l'Oratoire ayant laissé insensiblement tomber los asso
ciations consacrées à l'Enfant J ésus, la dévotion n'a 
plus chez les fidèles la môme intensité qu'autrefois 
(Mémoires .. , t. 2, Paris, 1903, p. 557). La production 
littéraire, si intense entre 16{.0 et 1680, semble très 
réduite à la fin du siècle. Quoi qu'il en soit des critiques 
que les jansénistes ont pu lancer contre la dévotion 
à J ésus enfant, son déclin s'explique encore par le 
« procès » tait aux mysl.iques. I.,.a mise à l'Index en 
1688 de I'Orationis mcntalis analysis (Verceil, 1G86) 
de Fr. -la Combe atteignait un livre q!li s'ouvrait par 
une « J esu Infantis invocatio ,, (p. 1-16), où l'auteur 
montrait dans le silence de l'Enfant de la crèche le 
modèle de la prière (oJ•abas ... adorabas ... exorabas) : 
cette dédicace s'achevait en suppliant le « Verbe de 
Dieu réduit en la crèche " d'accorder le « don sublime 
de l'oraison mentale ». Est-il téméraire de penser 
que Ml'l'le Guyon, par son extrême attachement à l'En
fant J ésus, attira des critiques à la dévotion? 

Comment Mme Guyon avait-alle été amenée à cette 
dévotion? Sa formation dans un couvent d'ursulines, 
puis de dominicaines, l'a sans doute fait bénéficier 
de cet amour de Jésus enfant. Vera 1671, elle est diri-

gée par un disciple de Bernières, J oan Bortot t 1681, 
lui-même en relations avec Maur de l'Enfant-Jésus 
(DS, t. 1, col. 1537); elle contracte alorS avec l'Enfant 
J ésus un .« mariage spirituel », dans lequel elle le prie 
de lui « fah'e la grâce d'entrer dans ses dispositions do 
potitosse et d'anéantissement» (Vic de Madame J. M. B. 
de La Mothe:;Guyon, écrite par elle-même, tc p., ch. 19, 
n. 10, t. 1, Paris, 1790, p. 199; c! L. Cognet, CrépU8-
oule des mystiques. Le conflit Bossuct-l<'énclon, 'rournai, 
1958, p. 63, 79-81 et 253-256). En 1682, après sa retraite 
sous la direction de la Combe, elle ajoute à ses vœux 
perpétuels celui « d'ho noter Jésus Christ enfant en 
la manière qu'il le voulait ,, et qu'elle ignorait abso
lument : « il me paraissait que l'honneur que je lui 
rendais était de le portel' lui-même dans ses états • 
(Vie .. , 2" p., ch. a, n. 8, t. 2, ·p. 29·80). Son « oMis
sance si miraculeuse ,, à l'égard de Fr. la Combe lui 
paratt « exprimer J ésus Christ enfant » et obéissant 
(ch. 12, n. 1, p. 124-125) : c'est la mise en œuvre de 
l'idée bértùlienne d'une grAce « do direction passive 1 

émanant de l'enfance de Jésus (Bérulle, Œuvres de 
piété, dans Œuvres complètes, Paris, 1665, p. 558). 
Dans une mo.ladie qui l'anéantit, elle éprouva uno 
totale <( dépendance de Jésus Christ enfant » et un 
« pouvoir de Dieu sur las âmes » pour, les éclairer et diri· 
ger : « Jésus enfant était donc tout vivant en moi, 
ou plutôt il était seul, et je n'étais plus,, (Vic, ch. H, 
n. 1, p. 160). 

r~. Cognet rattache à cette expérie~~<:e de t682-1G83 la Rdgle 
de/1 AstJociés dt' Ilnfanc~ de Jésus (anonymo, Lyon, approbntions 
de fin juillet et l(oflt tG85); nous la rattacherions plu tôt amcins· 
pirations épro\lvées à Verceil, où elle était arrivée on avril 
1685 ct où Notro-Soignour lui demanda • d'bqnorer d'un culte 
cxt6riour sa divine enfance • (ch. 24, n. 9, p. 288)- Les dout.os 
émis contre l'attribution à M;me Guyon de la Règle n'ont 
rien de décisif (Opuscules t~piritueL9, t. 2, Puris, t?IJO, p. 357). 
La Règle étudie •l'intérieur » et « l'èxtérieur • do l'enfance ,de 
Jésu~. inai11te sur • innocenne, oraison et abandon 1 pour l'intê· 
peur, sur • bassesse, simplicité et d6pendanco sincère • pour 
l'ox.térillur. Los pratiques comprennent le culte du 25• jour' el 
des œuvres do miséricorde, mais J'accent est mis àur • une 
oraison do l'Esprit de Dieu et non de l'esprit de l'bommo • 
(n. 14, p. 400). L'imprudence do ces appels à l'oraison amena 
ln mise à l'Index, Je 29 novembre 1689. 

Cette lj(tOCtion n'empêcha point Mroo Guyon, en 169~, 
do mllttre sous l'entièro dôJ)endance de l'Enfant Jé~ua &ès 
• Micholins •, • quo Jo potit Maitre porte • et dont • la vra!11 
sagesse • ost •. d'Gtre sans pensée, sans id ile, sans réflexion, sal'l8 
raisonnement, nfin que le petit Maitre soit notru raison, notre 
esprit et notre unique lumière • (arehivos de Saint-Sulpice, 
fonds lo'én(ll<m-Ouyon, pièce 7139, p. 1; plôco 72<l3, p. 1111-118). 
Elle cOnlpôsa pour eux des •litanies du petit Mattre •, dont los 
invocations no luisscnt pas d'être inquiétantes (pièeti 75G3).,Set 
poômos, précieux pour analyser son idée de l'enfance splrltuclle, 
comptent beaucoup de pièces à ln gloire du,• divin Enfant •: 
ln saveur quiétiste y est souvE:mt fort a.cecntuée (Poésitl ~f 
c<mtiqur.R R]liritu~Ls . Paris, 1790, surtout t. 4). - Sur Fénelon, 
voir infra, col. 71 O. 

Go Deux autres formes de dévotion : Prague 
et les neuvaines italiennea. - Alors quo la dévO· 
tion faiblit en France, d'autres pays . la voient $8 

développet•. 
1) L'Enfant Jésus de Prag~UJ. - On retrouve, aux 

origines, un cal'mel et une statuette, ce qui permet de 
rattacher les débuts de cette dévotion au courant 
espagnol du 16" siècle. 

En 1628, la princesse Polyx.èno de Lobkowitz fait don aux 
carmes déchaussés de Prague d'une statuette de cire: Ul\p$1il 
Roi, non pas emmailloté comme il. Beaune, mais bénissant el 
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portant un globe solon le typo espagnol. La statue devint, 
après 1638, l'objet d'un culte qui s'étendit à la Bohtlme : 
miracle11, conversions , récits merveilleux: appuient co n'lou
vemént. Cyrille de ln Mûre de Dieu (Nicolns Schokwllorg), 
lui-môme dès 1629 objet dos faveurs do son • .Jesulein •, en ost 
l'un des plus arden ta npôt.res. A pattlr du 1641, un oratoire ost 
comJt.rult et un • ermitnge • permet do faire retraite. Une 
lnb>onbation a Hou en t651,le couronnement ost de16SS. 

L'extension de la dévotion à « l'E nfant Jésus de 
Prague » tut beu.ucoup plus làrge et durnble que colle 
de Beaune. Mals, tout entière liéo à une image, elle 

' n'a pas la variété du mouvement français qui illus· 
trait b eaucoup plus une intuition spirituelle qu'il 
n'honorait une représentation déter·minée. Les méfaits 
du r sièèle des lumillros » et les tracasseries du josé· 
phisme ralentiront ce développement (r.t Histoire tÙ 
la statutt miracrtlcrLSe du saint Enfallt J ésus de Prague, 
publiée par les soino deo carmélites déchausst!es de Na mur, 
rêéd., Namur, 1892). On n'a pas étudié les rapports 
ontro cette dévotion e t celles de France; elles semblent 
s'ignorer. 

2) En I talie, le nombre apJJréciable de volumes 
traitant de l'enfance de J ésus laisse ontr.ndro la popu· 
larité de cette dévotion. Plusieurs sont des recueils 
de méditations ou do pl'édica.tions pour des neuvaines 
qui, prépal'ant ou suivant Noêl, semblent caracté· 
ristiques du culto de Jésus enfant dans l'Italie des 17c et 
tse siècles. · 

,Ain~i Nicolas Zucchi ij j (1586-1670), l'ralicc' della vera divo
liane in preparCirsi a cc/ebrare co11 frutto liJ So/cnnilà pcr li novo 
riomi aPanti il Santiuimo N atale, Romn, 1663; lntlirizw pcr 
pa86ar le f~stc r~l t11nto Natale con vara pi~td. cristiana., Rome, 
1667; lndiriuo (U ~cr~itù al Santwsinw Hambino Gesù ~ alla 
Santissima J!ergine, Viterbe, 16a0 (sous lu pseudonyme 
d'Orazlo Urbano). Do IR. bienheureuse J oanoo-Marie Bonomo 
(1606·1670), bun6dictina de Bassano, cerlaines Dévotions et 
acteB pour prdpCiror les langes 4 t'enfcmcc dtl petit Jdsus (DS, t. 1, 
col. 1860). Do Sclplon PR.olucci 11 j (1610·1665), 1 sospiri del 
mondo per ~ nascita dsl Jlerbo eter110 ... Scrmoni dctti nella 
Novena dt!l Santo Natale, Naples, 1655. 

Il y a d'autres tendances, où le lyrillme no perd p as ses 
droits, même aveo l 'intériorité la plus s6riouse : le théatin 
Louis Novarinl (1594-1650) médite sur la vie du Christ nu sein 
de sa Mc\ro : Ca~mita do' cuori cioè Vita di Cissu ne! ve1llr(J di 
Maria, Milan, 1633; Para4iso di Bctclomms, cioè J!ita di. Oiesu 
nel]>rcscpio, divisa i11 80 considcrazioni, Vél'OI\01 1M6 (toua 
deux en appendice dut. S de ses Varia Of>l~cuùl, Vérone, 1Mil). 
Lé jésuite Antolno Tarlatlni (1!197-1665) publie à Romo 
en 1642 L'Jnf<mw Gcst~, margarita dell'a11imc' di Alessandro 
Maffsi. 

IV. SURVIVANCES ET RtsURCENCES 

1° Le 188 sièole oxploito les thèmes et les exercices 
du siècle préc6don t. 

1) En Italie. - On a vu la continuité do la dilTuaion 
du culte de l'E nfant Jésus de Prague. Même essor 
dans l' Italie du 1so siècle, où les neuvuines prépara
toires sont lo cadre normal de ln dévotion. 

Le carme Aloxls do Sainte-Marie t 1723 publio l'Occursus 
1piritualw Vcrbo ia~arnato, Turin, 1709 (DS, t. 1, col. 304·305); 
les jésuites Frnoçois Valscca. (1658-17:12) aver. I to3piri ®lia 
China s cûllo a11ime /ctkli al S . Dambi11o nella ltovena c rn:lla 
ollava tùlsuo N atals, Messine, 1 ?OS ; J .-M. Gravina (1 702·1775), 
Novena a prsparare il cuore al Bambin Gcsù, Palerme, t 760 
(la Sicile, ot spociltlomont Messine, acmblo avoir lité un centre 
Important do la d6voUon); Antoine-l<~rançols Matiani (1680· 
1751), Pratica dcvota in apparecchiam~nto al~ Fc1ta dslla 
Nati11ità di Gc3ù Cristo, Bolognll, 1732. 

&,int Alphonse de Liguori ost dévot aux mystéres de 
l'en!aneo; il donne en 1 ?58 une Neuvaine ds Noël (OS, t. 1, 

col. S66) très afJeotivo; Il a dos Méditations pour l '!lvont et 
l 'oc tave lle i'Jilpiphanlo; l'abondance da sos productions montre 
qu'Il y avait là pour lui une dévotion soulomont parmi d'autre~;: 
manque l'aspect presque " tot.tlitaire • ou du moins • Ulilfi
cat{lur ete la vio chr6lionno » perçu dao11 p lusieurs auteurs du 
1 ?• siècle français. Son disciple sain t Oérard Mngella t 1755 
fut !JOUVent favorls6 d'apparitions de l'Enfnnt J ésus 
(J . Dunoyer, Jlis, Parla, t925, p. 7, 111). Uno 6ducatrice, 11ainte 
Lucie l~ilippini t 1732, pulse dans les mystôres de Bethléem 
l'amour dos enfanta pnuvres et les leçons do saintot6 qu'olle 
leur lnculquo( C. S1dotti; La beata, L ucù' Filippini, no mo, 19~6, 
p. 2U-2t.2) . . 

Deux jésuites ont laissé une œuvre plus marquante. 
J oseph-Antoine P atrignani {1659-1733) a d'abord 
présenté la vic do Marguerite de Beaune : Vita deUa 
V en. S1wr Margherita del SS. Sagranumto, Florence, 
170ft, puis une série d'ouvrages so complétant ou se 
répétant. Son œuvre est une somme de la dévotion; 
il intègr·e les pratiques de Beaune à beaucoup d'autres 
exercices. Exemples et références mériteraient d'être 
étudiés; ils renseigneraient sans doute sur les sanctuai
res, les images de l'Enfant J ésus et les pratiques des 
communautés religieuses. Voir art. PATRIGNANI. -
Liboire Siniscalchi (1 674-1 742), lddio del coore, Gesù 
Bambino. Discorsi pcr la Nove11a 11 per l'OttaPa del 
S. NatalB, Naples, 1737, s'inspire de Patrignani, de 
Nadaai et de Novarini; il présente la même variété 
de pra.tirfues pieuses. Son œuvre, comme celle de Patri· 
gnani, sera réimprimée jusqu'à la fin du 19° siècle. 

2) Err France, on a de nombreux signos quo la dévo
tion subsiste, surtout dans les communauLés. 

En 1702,198 Mn6diclins do Saint-Oermain d'Auxerre dédient 
leurs tM.,es • Christo lnfaL\Li Virgirliquu M.atri •· En i710, le 
sulpicien Antoine Bt•onlor t 171'1 anime la petite • A11sociation 
du sail\t. E sclavage de Jésus vlviUlt en M.nrio • ot rédige un 
uxposé des pratiques do p iété et de porroc tlon qui l'honoreront 
(L. Burtr1111d, Qiblilllil~fJUHt,lpicicnnc, t. 1, Paris , 1900, p. 209). 
Les • domestiques d11 saint Enrnnt Jésus • sont t\BSidus à c616· 
bror Jo 25e j our, comme à rechercher l'esprit d'enfance en 
l'honneur c t imi l.lltlon do Jésus enfant ; ainsi le Coutumisr dc3 
~votwm annmllss ®• NJligisusts rie la Con8'~84liM d~ Notr~· 
Dame à Sainlc·Manshould (sie), ms aux RJ•chives de Saint-Sul· 
pice, Paris. Dans Jo môme esprit qu'au 17• siècle, est signalé 
on 1714 l'établissement do sœurs de l 'Enfant-J6sus à Soissons, 
où l'évêcp1e "BrOinrt de Sillery so préoccupait do l'éducation 
populair(J (M. Heirnbucher, Die Ord~m .. , 3• éd., t. 2, p. 522). A 
Paris, la Maison ds l'Enfalll·ltlaus est un hOp ital fondé en 1735 
par Lnnguot do Oorgy, cur6 do Saint-Sulpice, pour les enfant6 
malades. 

On réimprime Oodeau (1735); on rajeunit Amolol.c :La dA~o
tion à la sainte E11/ance de Jds'", Paris, 1729, qui jusli fio les 
pratiques do Beaune. Les R6{kxio11$, 8cntimcntl cl pratiquu sur 
la divine enfancs, Nancy, S 709, de J .-.B. Avrillon, dépendent do 
Boo.uno et insis tent sur les caractères nimnbles do l'Enrant-Dicu 
plus que sur los humill11Lions do tiOn incarnation (DS, t. 1, 
col. 1185). 

Saint .Jean-Baptiste do la Salle (1651-1719) maintint 
trôs viva.ce la dévoLion à Jésus enfant; elle ltii avait 
été inculquée, pendant sa formation sacerdotale, à 
Saint-Sulpice, puis par Nicolas Roland, son directeur 
à ReiJn~;~ (A. Rayez, Études lasalliennes, RAM, t . 28, 
19u2, p. 56-61). Il place los frères dos J'ilcoles chrétiennes 
u sous la tutelle du très saint Entant Jésus »; il leur 
donne l'exemple en se consacrant, à chaque Nol:\1, au 
saint Enfant, dont il rOcite chaque jour les litanies; 
il choisi!. les mystères de l'enfance quand il veut laisser 
à ses frères un modèle de méthode d 'oraison; c'est en 
JOsus enfant qu'il veut leur faire trouver l'esprit d'en
fance nécessaire à leur spiritualité d'éducateurs chré· 
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tiens. La première chapelle qu'ils édifient à Saint-Yon 
est dédiée en premier li Hu à la divine en rance; eux;
mêmes sont communément appelés « l i'ÔI'OS du saint 
E~ro.nt Jésus »; ils récitent quotidiennement, et par
fols avec leurs élèves, les liLanies, sc rattachant par· 
là à l'Oratoire et à Beaune; mais ils dépendent davao· 
!age de saint Pierre Fourier· quand ils groupent les 
JOUnos gens on uno congrégation du Saint-Enfant-J ésus 
(vg avant 1755 ù Mar'Seille). Cf I nstitut des frères des 
Ecoles chrétie11nes, circulaire 349, 1955, p. 190-197. 

2° Le 198 siècle. - Le r6vcil religieux en Franco 
ranime les formes anciennes do dévotion, sans provo
quer de créations originales. De grandes Ames, animant 
leur vie par l'amour do J6sus enrant, montreront 
cependant que cette spiritualité garde toute sa valeur. 

1} Résurrection des pra.tiques de déC~otio71. - Les 
communaut6s reprennent aisément les usages anciens ; 
de nouvelles congrégations se mettent sous le vocablo 
d.e l'Enfant Jésus : M. Heimbucher signale 15 fonda
bons de communautés féminines, dont 8 en Franco 
entre 1827 et 18ft6; encore sa listo ost-olle incomplèh1 
(cf L'rK, t . 5, 1933, col. 96ft-9G5). 

Les religieuses plamiHS sous la protection do l'Enfant JésnH 
développent la dévotion ê l dirigent des œuvres d'éducation 
où nombre de chr6lions sont formés dan.~ cet esprit {vg L 'ob4is: 
sance au:z: enfanll, 185'•); c'est déjà • l 'imitation du Petit J llsus , 
{avec co Utro, J. Plnquevent, Paria, 1948). Sous Jo nom do Ill 
Sainto-Enfanco on fonde des groupes do dames do charW• 
• pour le soull!gement de l'enrancu malhcurouso • {DOle, 1826; 
R~sltl dt t'Association ds 1~ SaiTUe-Enfance DOle 1828) on 
1• ' • œuvre du rachat dos poUts chinois {Mrr de Forbin-Janson, 
18r.R). 

L'6vôquo de Dijon rétablit en 1821 la oonfrorio do la Salnto
Enfanco de Jésu8 {de Boauno); on 1855, Pio IX 1'616ve au rang 
d'archiconfrérie. Divers Manuel8 lÛI l'archiconfrérie parais
sent aussitôt {'rroyes, 1856; Dijon, 1859, 1870; etc). C'ost 
le point de départ d 'u110 litl6ralure, dont les bonnes intan
tions n'excluent pas la médiocrité ni parfois le mauvais go()t : 
on copie les ouvrages du 17° et du 18• siècle &Qn& en consor
vor la foree, on multiplie !eR exoroices et Jea pratiques. Ainsi 
P . Flicho, A nrn!e de l'Enfattt J Asu6, d'après l4!s instructiOIIS de 
la sœur Marguerite du Saint-Sacrement, Paris 1860 suivi du 
Directoire de la d<l11otion d l 'Enfant Jésu.s d'ap;ès ... Marguerite 
du Saint-.Sacrcme~~t, 187la. 

Une forma fréquonte de la dévotion consiste à vivro 
lo mois de janvier comme « mois de l 'Enfant-Jésus •. 

Au début, Le mois ds Jésus ou le mois de jan11icr, Lyon, 1822, 
est consacré à évoquer la vic du Christ, auri e modèle du mois, 
déj à. classique, do Marie. Pour Léonie 011llemant, autan•· 
do nombreux. autres Mois, le ('fois de t'E11{ant-JJsus (Lyon, 
11161) est cel ur do décembre; p111s los 'l'l'ois mois ds Jésus {Lyon, 
1862) sont bien jnnvier, juin el juillet. Mais prosquo partout, 
janvrer est employa à évoquer l'enfance do J4lsus. 

Cit~ms quelq~es Litres, souvent réMités : (Claudo Faucher), 
Dt111011o11 d la samtc E(l/ance deN. S. J. C. ou Nouveau mois dt: 
Jésus, Riom, 18U1; nnonyme, Méditatim111 de l'cll/mlcc, Mnr
Sèille, 1832; (V. Haasenforder s j t 1882), Guirlandt catholiqw, 
des dcuu mois ck l'annü : janoi~l', ~ moi1 cid t' E~tfallt-J4aus 
par quelques· uns de s~s fuoellts adorat~urs, Paris, 1861; N.-J . 
Dahert t ::1901, Le mois d" saint Enfant Jésc11 Paris· Lyon 
18~1, {DS, L. 3, col. 1); F.·X. Oautrolc t s j ·t 18S6, MQi$ clc lr; 
samte Enfan.C(; Q" Jésus mo#lc de l'âme cllrdtiMnt .. , Nancy, 
t 882. Do A.·J . Letourneur, on a deux rédlletions : Le moi• 
de la sainte En fancl!, Paris, 18:10, et L8 petit mois de la sai11tc 
Bn/a11ce, Pari&, 18llll. Ces puLits ouvrages se ros~embleul par Je 
genre de médilalious qu'ils proposent, les exemples historique~ 
olléguûs, leur faoon de considéi'OI' plus les détails des épi· 
sodus ovangéliquos que le mystère du Dieu enfant. L'ASsni 
do synthèse présenté parJ.-ll.llossoutrot, Jésus h.'11{autd'après 

l' ÉCI'iWrc, la tradition et la lhéologie, 'l'ulla, 1884, est inférieur 
aux réalisations de Pariso t ou de Nndasi. 

En Halle, la neuvaine, enrichie d'indulgences en 
1815, garde toute son influence. 

Des m6dHaljons son t propos6os par A. Muzzarcllls j t 1819 
(Novena in apprecchio alta /esta di SS. CuortJ di Ge:n) CrisiO, 
Rome, 1806). 'En 1861o, S. Orzolli s j t 18 77publlo ses sermons: 
Gcsri Cristo c1uo Dio o vero rwmo. Discorsi nove reoitati nella 
s. NfJIICtla del Natale, nome. A. Narbone 8 j t 18GO Q'{Qil 
traité conjointement de plusieurs grandes dévotions : /1 
cullo perpetuo del S antitsimo Cuor di Ck11ù colla cirUil4 
cl' ulla divoûone alla di11ina infan:;;ia od al 8acro Cuor di Maria, 
Palermo, 111<10. 

A la fln du siècle le culte du « Petit Grand • de Prague 
revient en faveur. 

Aprôs le rédemptoriste J. Mayer, Dtu t:nadcnrcicltt JeBukillll 
in der Kirclu: S . Maria tic Victoi'ÛI JIJ Prat:, Prague, 188~, 
les religieux bolgos, carmes, barn!lbltos, missionnniros du Verbe 
Incarné, animent diverses revues: lo Mc#ftt8~r du Saint· En/ani• 
Jt!sus miraccdc1~ d~ Pra~:ue, les A11nales du Saint·Enfant· 
J4BIU1 ot surtout la Pdtite rc11tu; tk t' E11{ant-Jéscts, Bruxelles, 
1895, qui atteignail en 1!154 sa 50• année. Entre 1890 et 1910, 
011 compte de nombreuses Histoires do Ja statue miraculeUM 
ot beaucoup de brochures de propagande {cr L'Ami du Cl6rg4, 
t. 30, 1908, p. 515·519). La • Pctito biblio thèque cllrétlenne • 
(Tronchionnos, prôs Onnd) vulgarise des tex t.ea anciens capa
bles d 'enlrotonir cet amour de l'Enfant Jésus. 

J .-A. ChoUet, futur archevêque de Cambrai , dans son 
copieux Man1ul tbJ la ddvotio11 au saint Enfant JdiUI miracu• 
lectx de Prague, Lillo-Paris, 1897, conCond conrrérie de Prague 
et Msocinlion de Beaune; les d iverses formes de la dévotion 
se aont influencées muluollcment : Prague est doté d'une 
neuvaine ot d'une Jil.lmlo, puis donne liou à la const.itutloo 
d'une • famille •, enfin d 'une confrérie {Li!lrct de ln famiJII 
du Saint En/allt Jt!sru miraculeux ds P rague, s d; Théodore de 
Jésus, Man1Ml ds la ct~~~f1'4rie d ct di11in En fan t Jt!stJs de PragcUJ, 
Agen, 1936). Une autre confrérie de l'lllnrant-Jûsus se ronde 
à Rome en 1897 et devient archiconfrérie en 1902. Un frère 
des mr.olas cllrét.iennes, ~vagre, provincial do Torre-Sainte, 
fuit approuver en 1909 l 'archiconfrorie du Très-Saint-Enfani.
Jésus do Bethléem, • pour obtenir Jo rôgne de DiAU par l'Mu· 
cation Clll'étienno des enfl!nta », qui groupait en 1955 environ 
trois millions d 'associés. 

A la dévo tion à J ésuR enfant se rattache cello envers Jésus 
adolescent; déjà manifestûo au 1 7• siècle {Antoine du Saint.. 
Sacrement t 1676, V ie cacMc ct di11Î11e jsunusc de J4~u•, Avi· 
gnon, 1G59; DS, t. 1, col. 719), l'idêo ost reprise rnr le frMG 
Philippe 1' 187'• (supérieur général dos !rères des Ecoles chré· 
Lionnes) ct propagée par Max Caron, J~sus adolcsC(;nl, Pari~, 
1896; cr P. Pralon s j, J4sue adolcscetll modA/6 tÜis jeun el cliN· 
tien$, Tours, 1893. F. Oall6 a établi à Drot te·lcs·Pins {Sarthe) 
le culte do • l'Enfant J llsus de douzo ans • {bulletin mensutl 
sous cu Litre, vérs 1930). 

II faudrait êtudlcl' ln dévotion chez les non-catholiques 
d'Angleterre, concrétisée par les • childron corners • do.nslet 
églises, et illustrée par mainte publication : Ths Child lt•IJI, 
Londrell, Rullglous Truel Society (1855?); The Clt ild Jt~IJI, 
wriuen for Clt ildrett, Londres, 1859; The Childhood of lt11J1, 
Londres, 11165; J:<J. M. Ooulburn, Thc Gospel of tite Childlwocl, 
a practical ar&d IÜJ11otional OomnumtMy, !.ondres, 1876, etc. 

Enfin, on no saurait énumérer les présentations populaires 
ou onfanlînes, ni los œuvres littéraires consacrées à l'en!ance 
do J ésus. Simplos exomplcs : J. l:lonnul, L'Enfant Ji1U1, 
Avigon, 188ft; U. Zollor, /J~~toire tk l'Enfant J~lrts, Pa.ril, 
1927; 1•'. ){loin, L'Cil/ance du Christ et sa vic MeMe, Purls, 1931, 
el;c. 

2} Fruits de sair~teté. - La dévotion à l'enrance de 
J ésus est le raiL d'un grand nombre de saints person
nages, de beaucoup d 'éducateurs ou fondateurs de 
congrégations enseignantes : 

Le J'lx Marcellin Champngnnt 1' 181t0 {Vie anonyme, t. 2, 
1856, p. 78-79), Sto Mario-Madelaine Postel t 18'<0 {Vk, pu 
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A. Lêgoux, Li.Jle-Parls, 1908, p. 276), SI• Madeleine·Sophie 
Barat t 1865 (Vic, par L. Baunard, t. 2, Paris, 1877, p. 599); 
de même, beaucoup de leurs disciples. f>o1tr Je~ frère~ dea 
:l!coles chrétiennes, cf cir<:u.laire citée, Dé"olion au T. S. Enfant 
JlsiU .• , p. 197-219. 
L~s exemples d'humi!Ht! donnés par Jésus enfant sont 

p11rticulièremant contemplés : S. Michel Oaricoits t 1863 
(c! P. Duvlgnau, La doctrine spirituelle de saiflt Michel Gtfri
witi, Paris, 19~9, p. 106·113); Pierre Olivaînt s j t 18?'1 
(Journal tk ses retraites annuelles, 2 vol., P(lris, 1873, passim; 
il f<mde l'œuvre de l'Enfant-Jésus, on 1859 à Paris, pour la 
première communion dos jeunes llllas pauvres) ; Charles do 

' Foucatdd t 191G (ra traite à lnphrcm en 1898, Écrits spiritru:l11, 
Paris, 1923; 19~ 7, p. 126-t36; Norwcaug; écril.'l 11pirituels, 
Paris, 1950, p. 10·104); Antoine Chevrier t 1879 trouve dans 
la contemplntion de la crécha l'inRpiration de la pauvreté qu'il 
enseigna aux prtHres du Prado (DS, t. 2, col. 835-837). 
Fr. W. Faber publie à Londres en t860 Bethleem (trad. franç. à 
partir do t862), abondante méditation qui nnnlyse finement 
les enseignements et les prolongement.~ de la dévotion au 
• Diou enfant •; l'auteur l!e réc.lame des grande spirituala 
français du 17° siècle. 

Sans doute faut-il faire mention d'âmes pour qui 
l'amour de Jésus enfant ne fut pas seulement une 
dévotion parmi d'autt·~s ou una façon de vivre à l'unis
son de la liturgie do Noël, mais un attrait constant 
et déterminant do leur spiritualité. La tradition des 

· earmels se poursuit : à Tours, Mal'ie de Saint-Pierre 
(Perrine Eluère, 1816·1848), qui dépend de Beaune, 
se sent « appliq,1ée » par Notre-Seigneur à sa sainte 
enfance; elle s'offre comme « servante de la sainte 
Famîlle "• puis se réjouit d'être « l'âne de l'Enfant 
Jésus » avec une docilité totale qui la conduit à fairo, 
à Noël 1843, « l'acte d'une parfaite donation au très 
saint Enfant .Jésus •. D'abord concrétisée en divers 
exercices (mois de l'l!.lnfant-.Jésus, évocation dos douze 
mystères et des douze années de l'enfance), sa dévo
tion prit surtout la forme" d'une contemplation presque 
Incessante de la sainte Famille et de l'Bnfant Jésus»; 
pendant plusieurs mois, elle vit une " participation 
spirituelle au mystère de l'allaitement do l'Enfant 
Jésus» (L. Van den Bossche, Le Me1111age de Sœur Marie 
de Saint-Pierre, Tours, 1954; E. B. Scallan, The Golde1l 
Arrow. The Autobiography and ReiJelations of SisUJr 
Mary of St. Peter, New-York, 1954). 

L'influence de Marie de Saint-Pierre fut décisive 
pour 'l'Mrèse Martin (1873-189?), qui· à douze ans fut 
lllliCrite avec sa famille dans la confJ•érie réparatrice 
do Tours ct prit en religion le nom de Thérèse do l'En· 
fant-Jésus et de la Sainte-Face; à Noêl 1886, ello 
avait reçu de Jésus enfant une grAce définitive de 
• conversion •, elle s'offre ensuite u à l'Enfant -Jésus 
pour êtl'P son petit jo,lot., de nulle valeur », eJle aime 
à sc représenter son Dieu sous la forme enfantine qu'il 
a prise, mais sa dévotion viso à une appartenance 
totale et à un abandon d'enfant au Dieu que l'atnour 
a fait enfant (Manuscrits autobiographiques, Lisieux, 
1957, index : Enfance, Rnfan t Jésus, Noël, etc). 

Vital Lchodey (1857·19ft8) mena sa longue vic de 
contemplatif dans l'intimité de I'mnfanL Jésus, qui Jo 
comblait de grâces mystiques, de visites fréquentes, 
de lumières et de consolations. Il aimait à considérer 
Jésus à quatre ou cinq ans, à a'o!Tt•h• au rayonnement 
de sa plénitude et à trouver en lui la révélation de l'in fi· 
nie charité, comme le modèle do l'esprit d'enfance ct 
d'abandon (J. Valler•y-RadoL, .La mù;sion de dom Vital 
Lehodey, PariS, 1956, p. 89·126 et 237·246). 

Nous indiquons ici les ouvrnges ou articles concernant In 
totalit.e ou une part.ie notable de l'histoit·e do la dévotion. 
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Étude.• générales. - C. Van Hulst, Bambino Gssù (Cr,lto del), 
I.'JC, t. 2, 1949, col. 771·772. - P. Pourrat, En/an~ (Esprit 
et 11oie d' ), dans O!ltllolicismc, t. 4, 1958, ool. 131·137. - Ins· 
ti tut den frères des mcolos chrétili!DIIIi!S, circulaire 8491 11 OCtO• 
bro 1955 : Dt111otio11 au T. S. Enfant JtJsua et Arc/&konfréric 
de Bethléem, Romo, p. t-9'•· 

:Studes partieUes. - Moyèn Age : F. Vernot, 14 spiritualittJ 
méditJ11ale, Paris, t929. - 17• siècle français : H. Bremond, t. a, 
p. 511·5112. - P. Dudon s J, La dévotion à l'Enfant J6sus 
d'aprbJ le P. Parisot, de l'Oratoire (1667 ), RAM, t. 11, 1930, 
p. 185·155. - 1'rois derniers siècles : J.·A. Robilliard o p, 
Sainte 1'hhèsc de l'Enfant Jésus ct de la Sainte Fac8, sai11t~ 
de lumière et tù: clart6, dans llePue des scie11ce8 philosophiques 
et thJolo~iquss, t. ftO, 19!$6, p. 670-679. 

Irénée Non. 

ENFANCE SPIRITUELLE. ·- Réduite à ses 
traits ossontîols, l'enfance spirituelle, telle qu'elle 
s'exprime dans hl vie et les écrits do sainte Thérèse, peut 
se définir comme une humilité fondamentale vécue par 
une âme illle de Dieu, ou comme un abandon absolu, 
entre les mains du Père, d'une âme qui a conscience de 
sa petitesse et de son impuissance radicale. 

On lui demanda ce qu'elle entendait par restsr petit enfant 
devant Diou. Elle répondit : • C'est reconnaltro son néant, 
attendre tout du bon Dieu, comme un petit enfant attond 
tout de son père, c'el!t ne ~>'inquiéter do rien, no point gagner 
de tort1ma. Même chez las pauvres on donne à l'enfant oo 
qui lui est nécessairo, mais aussitôt qu'Il n grandi, son père 
ne veut plus le nourrir ot lui dit : Travaille maintenant, tu 
poule. io suffire à toi-même. C'est pour ne pas entendre cela 
quo je n'al pas voulu grandir, me sentnnt incapable de gagner 
ma vio, ln vio éternelle du Ciell Je suis donc restée toujours 
petite, n'nyant d'autre Qccupation qua éOlie do cueillir des 
Oeurs, les neurs de l'amQur ot du sacrlfico ct de les ofirir au 
bon Dieu pour son plaisir ... l!ltro petit, c'est encore ne point· 
s'attribunr à soi-mêmo les vertus qu'on prntiq1re, !le croyant 
capable de quèlquo obosc, mais rcoonnnltre que la bon Dieu 
pll$9 co trésor de la vertu dans la mnin de son petit on fant, 
pour qu'il s'eu sorvo quand il en a besoin; mais c'est toujours 
lo trésor du bon Dieu. Enfln, c'est ne point 110 décourager 
do sos fautes, car les enfants tombent souvent, mais lis sont 
trop petits pour se faire beaucoup do mal • (NoPissima Perba, 
6 aotlt 1897, Lisieux, i92G, p. 125·126). 

L'enfance spirituelle apparaît formée de deux com
posantns :humilité et conscience de la paternité divine, 
avec ce que ce sentiment implique de confiance sans 
limite. 

1. A11cien Testanumt. - II. N oupea'I.L 1'estam.ent. -
III. Pères de l'Église.- IV. Du moyen âge à nQS jours. 

1. ANCIEN 'l'ESTAMENT 

Sauf exception, il ne faut p&s s'attendre à trouver 
dans I'A.ncîen Testament le vocabulaire de l'enfance 
utilisé pour traduire une attitude spirituelle. 

S!lna doute, Je grand nombre d'enfants, de fils surtout, 
était-il considéré comme l'une de~> premières b6nédlcUons 
de Y~,ihv6 (Gcrl. 15, 5; 16, 10; 22, 17; 2G, 4; Ps. 127, 3·5; 
128 a·1'rov. 17, 6; etc), maisl'isrsélit.e pa!'tagetlit le sentiment 
dol;ar{Uqu!té gréeo-latlne qui • voyait avant tout dans l'enfant 
le manque da maturité, le puéril • (A. Oepke, art. ncxrç, dan~> 
KHtel, t. 5, p. Giat), vg Sag.12, 2ft; Pro11. 13, 24 ;d~f2, ~(i; 23, 13· 
14; Isclïc' 3, 4, 12; Eccl. 10, 16. Le judnlsme tnr • na pas uno 
pensée dillérento: l'un dea documents découverts à Qumrân fixe 
à vingt ans âccomplis l'âge où le citoyen d'Israël est • oap~~lo 
de di.~tinguor le bien et le mal • (D. Barthélomy-J. 1'. Mthk, 
Qumra11 Cave 1, OlCfl)rd, 1955, n. 28a, B ta, t0·11, p. 112). 

Sau! indication contrnire, los c!tat1on1.1 scripturaires sont 
empruntées à la Bible de Jérusalem, avec parfois des retouchés. 

• 

1 



1 

' 

683 ENFANCE SPIRITUELLE 684 

Si le vocabulaire ne pnut nous servir ni d'appui ni de 
guide ot si la réalité de l'enfance spirituelle no se montre 
encore que dans sos composantes, qui se développent 
indépendamment l'une de l'autre, il est nécessaire 
pourtant do parcourir leur histoire pour déterminer le 
vrai statut de l'enfance ~;ph•ituelle et saisir à quellfl 
proronde\Ir celle-ci s'enracine dans le terreau scriptu-

• rmre. 
1. L 'idéal de la pauvreté. - 1° Les prophètes. 

- Le vocabulaire de la pauvreté a d'abord désigné en 
hébreu une réalité sociologique. 

La sédontarisalion on Canann, l'installation do la monarchie 
avec l'avàncmont des hauUI ronctionnairos royaux et le déve
loppement de la civilisation urbaine, l'ouverture d'Jsrntil 
au trafic international, qui avait inauguré l'ère des grand~> 
marchands, avaient marqué les principales étapes d'un phéno
mène de paupérisation de plus en plus accentuée (cf A. Causse, 
Du groupe ethniq~ 4 la commu11autA reli6ieuse, Paris, 19a7, 
p. 15-57). 

Les véhémentes protestations d'un Amos et d'un !sale, 
' au 8• siècle, montrant cos pnuvreg à la merci des spéculateur.. 

(Amos 8, 5) (lt des puissants, des juges et des créanciol'l!; 
une justice vlmalo no roconnatt plus leurs droiUI (2, 7; 5, 
7·10, 12; )sale 1, 23; 5, 23; 10, 1-2); les posaédanl.illcs expro
prient (lia re 5, 8); Ils sont vendus et achetés pour une paire 
do chall8Sures (Anw1 2, 6; 8, 6). Co sont des • opprimés •, 
dos • 4\crasés • (4, 1; !J, 1'1; 8, '•; !sare a, 15). ' 

Avec Isnrc sans doute, en tout cas avec Sophonie, 
au 78 siècle, s'amorce une évolution sémantique dos 
plus importau tes. 

Amos avait d6noncô •l'orgueil de Jacob • (6, 8). Isalo prédll. 
un jugoment qui sera l'obnisRement dl! l'orgueil do l'homme 
(2, 6-22; a, 16·17; 5, H-16, etc), qui croit pouvoir se sutnro 
ot so tenir Indépendant de lJiou, • lo grQlld péolté et la SOUJ'Cfl 
do tous les autres • (A. Fouillet, art. !sare, DBS, t. 4, 1949, 
col. 685). Mais il anuonco Qll8SÎ qu'un reste subsistera, dont. 
• la pierre do touche • (28, 16) sern la foi : • Ce jour-là, Jo rOHLu 
d'Isral!l et los rescapés de Jacob ... s'appuieront. on vôrit6 
sur Yahvé, le Saint d'Iarnlll • (10, 20-21). Commo Jo prophôt.o 
avait a68oci6 orgueil et richesse, • il parait insinuer quo lu 
reste sera constitué surtout par des pauvres • (F. Droyfus, 
La doctriM du reste d'lsra•' l chts 18 prophèUI !sale, dans Rc11uc 
des sciences philosopltiqttt!B et thllologiqiUls, t. 39, 1955, p. 380 i 
cllôs à. l'appui : !Baie 11., ll2; 3, 15 en opposition à 6, 9 et 8, 
11-12; 29, 19-20). 

Sophonie poursuit la rnômo ligne de pensée en précisant 
le vocabulair4l, quand il oarnclérise cet braiil qlllùitatil oomu1u 
un pouplo do • )>auvrcs • : 

• En co jour-là : tu n'auras plus à rougir pour tous les méraitH 
quo tu as commis eontro moi, cli.l' j'écarterai de ton soin teH 
orgueilleux triomphants, ot tu cesseras de te pavunor sur 
ma mont.agno sainte. Je ne laiRserai subsister on ton soiu 
qu'un peuple pauvre ot humble, at c'est dans Jo nom do Yahvé 
què cherchera refuge le reste d'Israi51. Ils ne commett.ront 
plus d'iniquité, ils ne diron~ piWl de mensonge; on ne trou vern 
plus dans leur bouche do langue trompeuse. Mais ils pourront 
pattre et se reposer HllJlS que personne les inquiète • (S, H-13). 

La pauvreté exp1•imo ici une attitude spirituelle, 
l'opposition à l'orgueil; elle ost une remise de soi entro 
les mains de Dieu, qui u pour conséquence la justice, 
soumission aux ùevoh·s qu'i l impose. Il fuut donc I:I!J 
faire pauvre or\ face de Dieu : cc Cherchez Yahv6, vous 
tous, pauvres de ln terre, qui accomplissez aes ordon
nances. Cherchez le clroil., cherchez la pauvreté; peut
être pourrez-vous rester à l'abri au jour de la colère do 
Yahvé • (2, 3). 

Les termes de pauvreté ont reçu leur coloration reli· 
gieuse. Il ne sera pas toujours facile désormais de savoir 
s'ils désignent l'indigence ou l'humilité. Le texte magni
fique d'Isaïe 66, 1-2 ne st~urait Caire de doute : à Isratll 

revenu d'exil et qui essaie de reconstruire le tomplo, 
Yahvé rappelle son omniprésence et sa transcendance 
absolue et que le cœur des pauvres est pour lui comme 
un sanctuaire : « Celui sur qui je jette les yeux c'est le 
pauvre et le cœur contrit qui tremble à ma parole » ' 
(cf 57, 15). 

20 Les psalmistes. - Une trentaino do psaumes ont 
été composés par des pauvres. La pauvreté est devenue 
un idéal; elle anime un mouvoment spirituel, le groupe 
des pauvres, les anawim, qui se considèrent comme le 
peuple de Dieu (149, 4). Ils se définissent d'abord par 
opposition à leurs ennemis (9, '•), qui sont en même Lemps 
les ennemis de Dieu (37. 20), impies orgueilleux, guettant 
le malheureux, et poussant l'insolence jusqu'au blns· 
phllme et à la négation pratique de Dieu (10, 2-18). «Tu 
agis en sauveur pout• les pauvres, mais tu rabaisses les 
yeux hautains~ (18, 28; cr 1'·'· 6). 

Leur attitude personnelle se caractérise en référence 
à Dieu. Partis de tous les horizons do la souffrance, 
malades, prisonniors, victimes des injustices sociales, 
atteints par les insultes et les calomnies, de leurs mul· 
tiplos détresses ils lui crient leurs appels. Nombre de cos 
psaumes pourraient s'intituler : " Prière pour le pauvre 
quand il est accablé et épanche sa plainte devant 
Yahvé» (102). 

Ces malheureux ne se lo.ssent pas do r6pètcr les même~ 
Implorations avec la mêmo eonflanco (9, H-15; 10, 12; 25, 
15-21; 40, 18 = 70, 6; GO, 80; 80, 1-:i). Tant ils sont aBSwW 
do la délivrance, Il leur arrive d'évoquer leur ruturo action 
do grûccs (35, 9·10; 69, 81·85). Jin ne cr~;~ignont pas do montrer 
Yahvé prêt à intervenîr, • puiaqu'on opprime les pauvres, 
puisque gémissent les incligent.li • (12, 6). Dieu pout pnraltrt 
oublier, détourner sa taco, repousser môme. La supplicatioQ 
du pauvré devient plus lmplol'ante, son insistance so fait 
plus pressante, mals Il continue de crier cetta conllaoec qUI 
remplit son cœur : • Car l'Indigent ne sera pas oublié pout 
toujours, ni l'espoir des pauvres détruit à jamais • (9, t9; 
or 25, a; 40, i2 ; HO, 18). · 

L'âme de ces pauvres s'exprime avec assez de spon
tanéité pour que nous puissions fixer les troits do leur 
physionomie spirituelle. Peut-être leur a-t-il fallu 
l'6prcuvc pour qu'ils cessent de comptel' sur l'homme et 
les moyens tert•estres ('119, 67 ct 75). Mais, la lumière 
faite, ils sont ceux qui« craignent» Yahvé (25, 12, 14; 
3(., 8-20), le cherchent (3,., 11; 9, 9·11), espèrent on 
lui (25, 3; 37, 9), s'abritent en lui (25, .20; 87, 40), sa 
confient en lui (9, 11; 25, 1; 2G, 2); ceux dont los youx 
vont sans cesse vers Yahv6 (25, 15), et dorlt il est le 
lieu fort au temps de la détresse (9, 10 ; 37, 39); qui 
abandonnent peina et chagrin à ses soins (1 0, H ) ot 
attendent de lui leur salut (38, 23). 

Yahvé, mon cœur ne s'est pas gouM, 
ni mes yeux haussés. 

Je n'ai pas pris un choruin do grandeurs, 
ni de prodiges qui me dépassent; 

mais j'ai tonu mon .dme en paix et silence, 
comme un enfantelet contre sa mère. 

Mon ûmo ost on moi comme un enfant~Jlet. 
IsraM eompte sur Yahvé, 

dès maintenant et à jamais {131). 

« Non sa.ns combat, Jo cœur du psalmiste a trouvé sa pail 
on Dieu, si bion qu'Il ne ohorohe plus et ne veut plus quo Dieu 
soul. Et pareo qu'li le possède, il 11 assez, il a tout... Comme 
l'entant sevré et sans convoitise so repose, rassasi6 et apaW, 
sur ln poitrine de sa mèra, ainsi on est-Il du cœur qui lill 
parvenu au repos on Diou : il sc repose sur le cœur de Dieu, 
heureux de le posslld!lr • (fi. Kittel, Die PsalttWl, 6• éd., 
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coll. El. Sollin, Kommentnr zum Alten Testament, Leipzig, 
1929, p. 403). 

Dans cotte «perle du psautier» (ibidem} nous trou
vons l'aboutissement du courant spirituel de la pau
vreté: le pauvre ost celui dont Dieu est la seule richesse, 
un enrant q•Ji aime sa petitesse et s'en romot de tout à 
Dieu. 

S0 Les sages. ~ Les sages, eux aussi, opposon t la 
pauvretll-hurnlllté à l'orgueil (Eccli. 1!1, 20) et l'associent 
étroitement à lu crainte do Dieu (Pro11. 22, 4; 15, 83). 

• Foi et pauvreté sont les deux dispositions auxquelles 
le Seigneur se complaît (Eccli. 1, 27; « Aux humbles il 
révèle son socret ~. a. 20, « il donne sa ravour IJ, Pro11. 
a, 34). L'auteur de l'Ecclésiastique, ceprmdant, marque 
une étape nouvelle: il isole la vertu du contexte sociolo· 
gique qui l'avait plus ou moins entourée jusqu 'alors et il 
la propose comme " un idéal moral acce:;sible à tous, au 
rlche comme au pauvre •• (R.-A. Gauthier, Magnanimité, 
p. 896) :«Mon fils, quand tu es rioho, marche avec hum!· 
lité, et tu seras aimé plus qu'un faJsijur de présents. Plus 
grand tu cs, plus petit fais-toi, et tu trouvoras grâce 
devant Dieu » (3, 17-18, texte h6hreu; trad. 1. Lévi, 
modifiée; cf 5, 1 ot 8; 10, 21-23). 

• Sujétion volontaire et totale de l'isra6lit11 à Yahvé, 
dénotant particulièrement la petitesse de l'homme, son 
Impuissance et sa misère vis·à·vis de son Créateur » 
(J. van der Ploeg, Les pauvra/J d'Israél et leur pidté, 
p. 267), disant « une puissance d'accueil à Dieu, une 
ouverture à Dieu, une disponibilité à Diou, une humilité 
devant Dieu " (A. Gelin, Les pau11res de Yalwé, p. 29}, 
la pauvret6 est rlevenue une composante essentielle de 
l'âme religieuse d'Israël, qui, dOs lot'S, aime la retrouver 
dans les grands personnages de son histoire. 

MoiSe ôtait • un homme très pauvre, lo plus pauvre qull 
la terre ait porté • (Nomb. 12, 3); • à causo de sa loi at da sa 
pauvreté Diou lo choisit d'entre touto chair • (Eccli. r,5, 4, 
texte hébreu, trad. I. Lévi, retouchée), Beaucoup do psaurnoa 
des pauvres, après l'exil, furent attribués à David, 9-10, 
26, 95, 3?, 38, 40, 8G, ote; on chercha mème, par des rappro· 
cltemenfJl de mots, à rot.rouver los épisodes de sa vie qui 
autaient inspiré ces chants, cr 18, 84 (R Tournay, En marge 
d'un~~ traduction del Paa.WTUlB, dans Jl~pu~ biblique, t. 63, 
1956, p. 505-512). 

Suprême consécration de cette vertu de pauvreté : à 
la tln du fto siècle, l'auteur de la deuxième partie du 
livre de Zacharie présente le Roi-Messie comme un 
pauvre : • Exulte ln tensément, fille de Sion 1 Pousse des 
(ll'ÎS de joie, fille de Jérusalem 1 Voici que ton roi vient 
à toi, il est juste ct victorieux, pauvre et monté sur 
un âne ct sur un ânon, petit d'une dnosse » (9, 9). 

2. La paternité de Dieu. - La croyance en la 
paternité de Dieu appartient au viou;x. fonds sémitique 
(cC O. Procksch, Theologie des Alter~ 1'e.9trlments, Güters
loh, 1950 , p. 505). Pour les s6mites, le Dieu national 
est le père do son peuple. Le chant de victoire amorite, 
COI1$orvll en Nomb. 21, 27-30, dôsigne les moabites 
comme fils et flllos du dieu Camosh. Même au temps du 
prophète Malachie, une non-israélite ost regardée 
comme u la fille d'un dieu étranger• » (Mal. 2, 11). 

1° Sur l8ra~l. - 1) Yahvé ost ainsi le père d'lsra!ll. 
eette ptlternité, dans les textes les plus anciens, se 
rapporte au peuple considéré dans son ensemble 
(0. Procksch, op. cit., p. 508). 

Moise est chargé par Y ahv6 do portor c:n mes.qoge à PharMn : 
• Ainsi parle Yahvé : mon lUs promior-nû, c'est lsral!l ... Laisse 

o.ller mon fils, qu'il mo rondo un cuité • (Eill. 4, 22). L'expr&S· 
sion • premier-né • no doit pas laite penser que Y uhvé a pour 
llls d'autres peuples qu'lst•aBl, • Il raut la prendre ièi dans 
un sonK 11hsolu, comme synonyme du fils lo plus almé, on 
taisant llhstraetion des autres qui nnltront ou ne naltront 
pns • (M.·J, Lagrange, La paternitA dt Ditu dans l'àllcÏttl 
Testament, p. 483). 

2} Yahvé n1est pM qu'un dieu national, il préside 
aussi au destin de tous les peuples. Sa paternité sur 
Israêl ne s'explique quo par un choix de so grâce, une 
initiative de son amour. Les israélites ne sont pas plus 
pour lui que les kousohites, il les « a rai~ monter du 
pays d'f:gypte » comme il a !ait monter • les philistins 
de Kaphtor et les araméens de Qir • (Amos 9, 7); pour
tant il n'a • connu qu'lsraêl parmi toutes les familles de 
la torro » (3, 2). Pnr une gratuité absolue, c'est lui seul 
qu'il a choisi pour être « comme sa part d'héritage, 
l'adoptant au pays de la steppe, dans la solitude écla· 
tantA (lu désert.> (Dcut. 32, 8·20; cf l.t, 19). 

3) l.Jno réflexion plus poussée découvrit que Yahvé 
est Je Mattre de l'histoire, en tant qu'il est le Créateur. 
Il pout susciter les événements, parce qu'il donne l'être 
aux pc!rsonnes et aux choses (Isaïe 45, 7, 13). La créa
tion est le fondement ultime do sa paternité, la première 
expression de son amour paternel: u Yahvé, tu es notre 
Père. Nous sommes l'argile dqnt tu es le potier, nous 
sommm; tous l'ouvrage de tes mains ,. (!sare 6~, 7; cf 
Ps. 100, 3). Reprochant à lsraêl ses prévarications, 
l'auteur du grand cantique de Mo'ise lui rappelle ·Jes 
droits de Yahvé : «• N'est-ce pas lui ton Pàro, qui t'a 
procréO, lui qui t'a fait et par qui tu subsistes? • (Deut. 
32, 6; cf 32, 18}. 

Dans la famille israélite, «le père a, sur ses enfants .. , 
une autorité entière qui allait ancier\1\ement jusqu'au 
droit do vie et de mort» (R. de Vaux, Les institutions .. , 
t. 1, p, 39). Selon co modèle, le motif de la seigneul'ie 
ost la première interprétation de l'idée do paJornité 
divine. r>'où ce réquisitoire de Yahvll : « Un flJs honore 
son père; un serviteur craint son mattre. Mais si je suis 
père, où donc esL mon honneur? si je suis mattre, où 
donc e~t ma craittte • (Malachie 1, 6). 

O. Quall, art. IlcxTIJp, dans Kittèl, t. 5, p. 9?1.- W. Eichrodt, 
Theologie des Aiton 1'ostam.sntss, t. 1, Leipzig, 1983, p. 118. 
- P. Heinlsoll, Tlu:ologic des Altsn Tsstamsntts, coll. Dia 
Heilige SchriCt des Aiton Testamentes, Donn, 1940, p. 68. 
- El. Ja.cob, TMolO/IÎII d~ l'WICicn Tc6tamclll, NeucluUol· 
Paris, 1955, p. 49.- R. d11 Vaux, Lts Îll~tittdlorl.6 de l'ancien 
Testament, t. i, Paris, 1958, p. S9. 

Corrélativement, Jo premier devoir du père est de 
protéger son fils. 

C'est co tilro do pàro qu'invoque par trois fois la grande 
supplication d'lsato GS,? à M, H. Quand il rappelle la marelle 
au désert, le Deutéronome moütril Yahvé soutenant lsrnlil 
• oornmfl un homme souLlont son fils • (1, 81). • Il l'entoure, 
l'élève, la garde comme la prunelle do son œil. Toi un vautour 
qui vuillu sur son nid, plane au-dessus de sos petits, il déploie 
sos ail01; al le prend, il le soutient sur son pennage • (32, 10-
14; cr Nomb. H, 12 et 14). Le livre de la Sngosso so situo 
dans la mômo porspocliva, qua.nd il raconte que les égyptiens 
• conre.~sèrent, dovnnt la porto do leurs premiers-nés, que 
ce peuple était fils de Dieu • (18, 18). 

Lo duu téronomiste dégage une idée nouvelle : Yahvé est 
un porc qui éduque eon peuple. La loi qu'il lui donne est 
destln6o ù l'instruire (4, 86) et à le rondr·o ange (4, 6), Les 
épreuves du désert avalent pour but da la former à l'humilité 
ol à la soumission : • Comprends donc quo Y (lhvé, ton Dieu, 
to corrigeait comme un père corrige son olllaul • (8, 5; cf 
ProP. 3, 12). 

• 
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g Les prophètes insistent davantage sur l'amour que 
comporte la paternité divine » (P. van Imschoot, 
TMologie de l'ancien 7'cstam.cnt, t. 1 , .Paris-Tournai, 
195ft , p. 83). Osée déc~it Yahvé comme le plus atten
tif dos pères : • Quaud Israël était enfant, je l'aimai, 
et de l'~gypte j'appelai mon fils... J 'apprenais à 
marcher à Ephraim, je les prenais dans mes bras • 
(11, 1 ct a). 

L'amour de Ynhvé l'empêche do châtier son peuple 
comme il le mérite; sa tnisûricorde l'emporte sur sa 
sévérité (11, R-9) .• Jérémie fait entendre la plainte de 
Yahvé dont l'atnOUJ' pour Israël est à la fois celui d'un 
père pour sa flllo ot d'un mari pour sa femme : il nour
rissait de si magnifiques projets qu'il aurait voulu 
mottro cette illle au rang privilégié de fils, lui (< donner 
un pays de délices, \ln héritage qui soit la perle des 
nations. J'avais pensé : tu m'appelleras « mon père '' 
et tu no to sépareras pas de moi» (Jér. a, 19). 

Pourtunt à cnuso do sos crimes Samarie a été punie, mnis 
Yahvé proclame sa tendresse : 1 Ils étaient partis dans los 
pleurs, dans los consolallons jo les ramène; je vais los conduiro 
au cours d'onu, par un chemin plat où ils no trobucheron t 
pns. Cnr jo suis \ln père pour Isra.i!let 1!\phraïnt ost mon premier
né • (31, 9). • Éphrntm est-il donc pour mol un llls si cher, un 
enfant si délicieux? Puisque après chacune de me!! men::~cea 
je dois toujours pensor à lui. Alors mes entrailles s'émeuvent 
pour lui, pour lui dôborde mu tendres.~e • (31, 20). 

En Jsa111 49, 14-15, Yahvé compare la fidélité de son amour 
à colle do l'amour maternel. • Sion disait: Yahvé m'a abandon
n6o, Jo Seigneur m'a oubliée, une femme oublie-t-olle l'enfant 
qu'elle nourrit, ces.,e-t-elle do chérir Jo fils do ses ontrnllles? 
Même s'il s'en trouve une pour l'oubllor, mol, je no t'oublierai 
jamais •. l sa111 66, 5-16 annunco l'avènement extraordinaire 
d'un peuple nouveau auquol Jêrusnlem donnera miraculeu
sement naissance: • Sos nourrissons seront portés sur la hanche 
et carussès &ur les genoux. Comme quelqu'un est consolé 
par sa môro, mol aussi je voua consolèrai • (66, 12-18). 

20 Sr'r les membres du peuple. - Tous ces textes 
concernaient la paternité de Yahvé sur son pouplo. 
Avec le temps, co privilège s'étendit aux membres qui 
le composaient. Cependant, désignés comme les fils de 
Yahvé, les israélites ne sont pM considérés dans leur 
personnalité propre, mais on tant que partie de la com
munaul.6 nationale et reliKiause. 

Lu termo dll • fils • n'est qu'une ma,nit)re nouvelle de parler 
du peuple, c'osl le même groupe qui ost vis6, ol les aulolll's 
pussent sans difficulté d'uno exprossion à l'autre (/$ale 1, 
2-lt; !10, 9; Osda 2, 1; Dflul. H, 1·2; Sag. 9, ?; 12, 19·21). Que 
Y nhvé reproche à ses Jllll rob elles do cl\erclier dans Jo péri 1 
un secours en ~gyplo (Isa.Zc 30, 1), les invite au roponlir 
(Jdr. 3, 22) ou annonce le retour d'exil de li!IS fils ol de ses 
filles (/sare 43, 0), les mot.~ chaque rois dépassent les Individus 
et concernent Isratil dana son ensomblo. 

go SrU' les ir~àividus. - Lorsque les catastrophes 
nationales liront prendre conscience du discernement 
qu'il fallait opérer, à l'intérieur même d'Israël , entre 
les fidèles et los autres, lorsque les personnes émergèrent 
du groupe avec leu1• responsabilité et leur destin, lo 
thème do la paternité divine s'individualisa. Déjà, on 
regardait le roi commo fils de Yahvé, adopt6 au jour 
do son couronnement (Ps. 2, 7), selon la promesse raite 
à David (2 Sam. 7, 14; 1 Chron. 17, 13; 22, 10; 28, 6; 
Ps. 89, 27-28; cf R. do Vaux, Les institutùms .. , t. 1, 
p. 168-1.69, 171·1 ?a). Cette sollicitude paternelle errve
loppe maintenant los justes et ceux qui, démunis, ne 
peuvent comptet' que sur le secours d'en haut. L'un des 
psalmistes invoque (< le Ptwe des orphelins " (68, G); un 
autre affirme : << Si mon JJère et ma mère m'abandon-

naient, YahvO me recueillerait • (27, 10). L'auteur de la 
Sagesse parle du Père dont la providence guido les 
navigateurs (11., 3). N6a.nmoins, dans la mesure où 
s'accentuait la distinction de l'lsralll qualitatif ot quan· 
titatif, dans la mesure aussi où les principaux devoirs 
des fila consistaient à honorer leurs parents et à leur 
oh6ir (Ex. 20, 12; Dcut. 5, 16; Gtm. 21 , 18-21), la sou
mission à Dieu devint de ph1s on plus le critère qui 
pormit do roconnattre ses enfants. 

Malacllie rait dire à Yahvé : 1 J'aurai compassion de (ceux 
qui me craignent et qui cherchent rotuge on mon Nom) comme 
un homme n compaBBion du fils quito sert • (3, 17; cr Ps. iOS, 
13). Après avoir ruppol6 los devoirs de la charité, l:len Sira 
conclut : ai Lu Lo conformes à ces préceptes, 1 tu sérail comme 
le lUs du Tl'ôS·Hnut, qui t'aimera plus que ne fait t.a môre 1 

('•· 10; cr 2a1, 1·6). Son dernier chapitro commence par un 
chant d'action do grâces : • Je te célébrerai, Dieu de mon 
salut, jo to louerai, mon Dieu, mon Pèro ... Je proclnmernl : 
Soigneur, tu es mon Pèro 1 (51, 1 ot 1ô, toxto hébre11, trad. 
1. I.6vi). Le livre do la Sagosso rapporte les propoR iruniquoa 
dea impios sur los prétentions du juste : • ll se nomme lui· 
même fils du Soigneur, il se vante d'avoir Dieu pour père 11 

et il les moutro qui n'hésitent pas à complolor sa mort : • Bi 
lo juste ost flls do Dieu, Dieu l'assistera; il lo dllllvrera des 
mains do ses adversaires • (2, 12-20). 

Il parait hors de doute qu'Israël prit, au cours des 
temps, une conscience de plus en plus vive de la ten· 
dresse qui s'exprimait dans la vieille idée de la pater· 
nit() divine et qu'Il saisit pou à peu à quel point ceL 
amour s'adressait aux personnes. Mais los doux courants 
do la paternité divine et de la pauvreté ne se rencontrent 
jamais. Co sera l'œuvre du nouveau 'i'estament de les 
unir pour composer cotte disposition d'âme originale, 
1 'enfance spirituelle. 

11. NouvEAU TESTAMENT 

1. Évangile. - Jésus, en proclamant la béatitude 
des pauvres ot en parlant du Père céleste, non seulement 
renouvelle et approfondit ces thèm!!s anciens, mais leur 
donne uno place éminente qu'ils n'avaient jamais con
nue. La pauvreté devient l'attitude spirituelle fonda· 
mentale du disciple (Mt. 5, 3); consc~ence et acceptation 
joyeuse de son impuissance radicale par rapport au 
royaume, olle n'attend son salut que du don de Dieu 
ot s'oppose au volontarisme orgueilleux des pharisiens, 
qui s'imaginent pouvoir sc biltir une sainteté. La pater· 
nité divino apparatt comme un centre d'où tout le resto 
rayonne : c'est sous le nom de Père que des disciples 
doivent invoquer Dieu (Mt. 6, 9; Luc 11, 2). Par une 
nouveau té qui ne dévoilera ses richesses qu'avec lo 
tomps (Gal. ''• 't-7; Éph. 1, 5; Jean 1, 12-13), Jésus 
enracine cotte idée << d'une part dans la consubstantia· 
lité du Père et du Fils, d'autre part dans la consubstan
tialité naturelle et surnaturelle, qui nous unit à notre 
Frère ainé » (J. Bonsirveo, ThéoLogie du nouveau. Testa
mc n.t, coll. Théologie 22, Paris, 1951, p. 127). 

Le Diou-Père domouro 1 le Seigneur du ciel et de la têrro • 
(Mt. H, 25; Luc 10, 21), mais c'ost son amour et sa bool4 
qui sont mis on rolle!. Parce qu'il ost bon, il donne do bonnes 
choses à ceux qullo prient (Mt. 7, 11; cr Luc H, iS); il connalt 
tous les besoins do ses enrants (Mt. 6, 8 et 32); il voille sur 
eux (Mt. G, 25·34; 10, 28-31; Luc 12, 22-31). Pllre Infiniment 
mis6ricordioux (Luc G, a6), il ne veut la perte d'aucun fils, 
pas mômo du plus poUt (Mt. 18, ir.), ot, s'Il arrive à l'un d'oux 
do s'éloigner, son amour re11te prôt à pardonner et à accueillir 
(J.t~C 16, 12-32), 

En contrepartie, son amour exige de ses fils une 
confiance absolue (Marc 11, llft; Mt. 7, 7-8; Luc 11, 9, 

• 

• 
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iO), qui exclut crainte et pr6occupations (Mt. 6, 25, 
St, M; Lue 12, 22, 29, 32), un amour actif qui sc prouve 
par l'obéissance (Mt. 7, 21; 21, 28, 32), un amour de 
préférence : il veut être lo premier aimé (Marc 12, 29-30; 
Mt. 22, 87; Luc 10, 27) et la fln dernière do toute acti
vité : la prière de ses fils doit demander d'abord la 
S!lllctiflcation de son Nom, la venue do son royaume, 
l'aocomplissemen t plénier do sa volon té (Mt. 6, 9; 
Luc, 11, 2); c'est pour sa glorification qu'il leur faut 
agir (Mt. 5, 16; 6, 1-6, 16-18). A un au tro titre, il est Je 
modèle dont ils doivent imiter la miséricorde et la 
perfection (Luc 6, 36; Mt. 5, '•8). 

Paternité divine, pauvreté, on pourrait croire que 
les deux courants conservent leur indépendance comme 
sous l'ancien Testament. J é11us cependant les unifie dans 
son enseignement et par son exemple. 

10 L'en .. tnement. de Jbue. - Il n'ignore pas les 
défauts de l'enfance : il compare sos contemporains à 
dos gamina capricieux et boudeurs (Mt. 11, 16·17; 

' Luc 7, 31·82). Sans s'arrôt.or à cet aspect, en deux pas
sages majeurs, il se sert des t ermes d'enfants pour définir 
une attitude spirituelle, indispensable uux sujets du 
royaume. 

1) La réCJélation acc.ordéo auz tout· petits. - « Je te 
b6nis, Père, Seigneur du ciel et do la torre, de oe que tu 
as caché ces choses aux sages ot aux habiles et de co que 
tu los a révllléos aux tout-petits, VI)Tt!oLr; : oui, Père, 
car tel a été ton bon plai~;ir n. 

A de rares diiTérences prôs, Jo loxlu ost le même chez Mt. 
H, 25·26, et Luc 10, 21. Lo moU! du l1t • bénédiction • (cf 
J.-P. Audot, Esquisse hist<>riq1cc du gcnr11 liudraire d{l la • bdnd· 
diction • juive et de l' • cmclwri8tic • chrétiem1e, dans Bevue 
bibliq~«~, t. 65, 1958, p. 371-399) est ln r6vélation que Dieu 
aocordo aux toul-pèlits, alors qu'il oacho sa lumière aux 
sages et aux habiles. 

Fnut·il chercher, par Jo contexte immédiat, à déterminor 
ces doux groupes? Par les promiors rnota : • à cette houro 
même •, Luc unit étroitement cotto p6ricope à la précédente, 
le retour joyeux des disoiples onvoy6s on mÎ5sion : peut-être 
ost-co le contraste entre cette joie et l'lmp6nilonce des viUes 
(10, 1B-16), rappelée aussi po.r Matthlou (11, 20-24), qui a 
susclt.ô l'exultation do Jésus. Les tout-pellta auxquels le 
mystôro ost r6v616 aorl!iont nlors los disciples; l'évangéliste 
semble le faire entendre, puisqu'il ajoute presque aussitOL : 
• So tournant vers ses disciples, J6aua leur dit en particulier : 
Heureux les yeux qui voient co quo vous voyez ... • (Luc 10, 
29-2')· 'Plus vrai!lemblublemenl, c'ost toute l'expérience 
6vang6liquo qui est ici résumée : • los savants, c'est-à-dira 
los docteurs do lii loi, eL les prurlents, sadducéens, hérodiens, 
étalent décldéruont hostilils à l'évnngile • (M.·J. Lagrange, 
S~angilc sekJn saint Luc, coll. l!ltudes bibliques, Paris, 1921, 
p. S07); ils méprisaient cet homme sans lettres (Jean 7, 15), 
quj s'élevait CQntre les trndUions (Mt. 7, 1-13; 15, 1·11). 
SouiBB les âmes simples d'artisans, do poLit.s paysans, de 
p4chours, s'ouvrliient : la parole du Père ne trouvait audience 
quo chez los tout-peLit.s. . 

Quoi qu'il en soit, .Jésu11 qualiflo de vf)mo~ les béné· 
flciairos de la révélation. Suns doute ne faut-il pas 
urger le sens ; néanmoins, vf)mot désigne étyrnologi· 
quemont les enfants qui ne p(!rlent pas encore, qui 
ne savent pa.s, qui ont besoin d'apprendre, ont tout à 
recevoir pour ce qui ost do la sagesse et ne sont eux
mêmes qu'appel eL disponibilité. Jésus! eur oppose les 
sages et les habiles, qui possèdent la sagesse ou s'ima· 
ginent la posséder, qui se sen tent moins dépendants do 
la révélation et n'éprouvent pas le même besoin de 
lumière. Au nom de leur sagosso, ils refusent Je don de 
la Sagesse, comme ceux qui se prétendent justes 

repoussent le don du salut. Los uns et les autres sont 
satisfaits, so tiennent pour riches de leur sagesse ct 
de leurs vertus, et se comportent comme tels. Jésus 
révèle qu'il faut reconnattre, au con traire, son igno· 
rance, ôtre un tout-petit qui ne sait rien, avoir l'âme 
d'un pauvre de sagesse pour so laisser enseigner par 
Diou ct recevoir sa lumière, do même qu'il faut avoir 
conscience de sa misére et de son péché pour accueillir 
Je médecin qui guérit et sauve (Marc 2, 17; Mt. 9, 12; 
Luc 5, :l'l-32). Un vocabulaire nouveau succède à l'ancien , 
mai!J la conduite de Dieu demeure la môme : ces tout· 
petits sont les pauvres, los humbles, dont Ben Sira avait 
affirmé que le Seigneur leur • révèle ses socrot.s • (Eccli. 
3, 20). 

N'h•noL ne désigne, de aoi, que le tout jouno âgo qui ne 
salt pua parler; il ne dît rien de sa fllintlon. Cetto précision, 
Jo conloxto paratt l'insinuer. Los tout-petits eont mentionnés 
dans uno b6n6dictlon quo Jésus adrosso au • Père, Soigneur 
du oiol. et do la terre •· Le dornlor titre a rapport manifeste 
à l'objAt de la louange : ln révélation aocordllo aux tout-petits 
est un note de bienveillance du Seigneur qui gouverne le 
monde. Le titre de Père est, aana doute, celui quo J6sus emploie 
dana &Il prière personnelle (Maro H, 36; Mt. 26, 39, ~2; Luc 
28, a~. toG; Jean 11, ta1; 12, 27, 28; i7, 1, 5, H, 17, 2~, 25). 
D6passeralt-on Jo sens on ohorchant une relation, à tout 
le moins suggérée, entre le Père et los tout-potit.s? N'est-ce 
pas le père et la mère qui apprennent aux enfQnl.s à parler? 
N'est-r.e pas un rOle paternel que joue lo Pèro do Jésus en 
révélant 1eR mystèree aux tout-petits? Lo rapprochement 
ost rondu plus vraisemblable encore par la suite : • Nul ne 
connan Jo Fils si co n'est Jo Père, ut nul ne connatt lo Pôro 
si co n'est le Fils et celui à qui lo FUs voudrait le révéler • 
(Ml. 11, 27; Luc 10, 22). Ct H. F. D. Sparks, 1'he .Voctrirw 
of the Divittc Fatflerhood in the Gospels, dans Studi~$ in the 
Gosptb. Essaya in McmonJ of R. H . Liglufoot, Oxford, 
1955, p. 247. 

Nous trouvons unifiés Ici les deux courants sépar6s 
de l'ancien Testament, humilité devant Dieu et cons
cience cie la paternité divine. Le mot vi)n'o~ n'est pas 
pris au sens propre, il désigne métaphoriquement ceux 
qui, en !ace de la révélation divine, ont une attitude 
de to\lt-peUts :conscients de leurs manques, ouverts ot 
dociles, d'autant plus réceptifs qu'ils sont plus enfants 
ot que leur confiance est plus profonde en l'amour 
paternel de Dieu, c'est de la bienveillance du Père qu'ils 
attendent d'être enseignés et accuoillont le message du 
!~ils qui leur donne participation à sa propre filiation. 

2) Nécessité de rcceCJoir le royaume comme un enfant. -
S'il raut que l'homme se comporte comme un tout-petit 
qui ne sait pas parler quand il s'agit d'apprendre la 
vérité divine, on face du royaume qui lui ost oiTert c'est 
son attitude générale qui doit tHre celle d'un enfant. 
Les synoptiques rapportent cette exigence capitale de 
Jésus. 

c On lui apportait des petits enfanta pour qu'il les touchât, 
mais lus disciplo.o; firont dos roprochos à coux (qui les présen
taient). Co quo voyant, Josus so fâcha oL leur dit : Laissez 
vonlr à moi los pellts ontnnLs, T& n(u31«, no los empêchez 
po.s, C(tr le royaume do Diou appartient à Jours pareils. En 
v6rlt6, Je vous le dis, quiconquo no recevra pas le roynumo 
de Diou comme un petit enfant n'y entrera pas. Puis il les 
ornbriJHMil et les bénit en leur imposant les mains • (Marc 
10, 18-16; Mt. 19, 13-15; Luc 18, 15-17). 

J ésus commence par aiTlrmer : le royaume de Dieu 
appartient à ceux qui ressemblent aux petits enfants, 
'T:W\1 'T:O~OtYrW\1 ~'t'tv 1j ~aiÀel« 'T:OÛ 9eoÜ. 

• A coux, commcnto M.-J . Lagrango, qui possèdent par 
rénoxlon co quo les enfants onl par naLuru • (E"anci./8 sewn 
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aainl Marc, coll. ~tucJos bibliques, 2• éd., Paris, 1920, p. 21•6), 
donc à coux qui ont l'esprit d'enfance. Les cont.emporains 
do J 68ua, y compris sos disciplos, • &xaltaiont le royaume, 
sa grandeur, sa magnitlconco, la noblesse do ceux qui devalent 
y ontror ot y ocouper une haute place. Jésus prenant un peUt 
enfant, dnns tout.e sn simplicité et ses pos.'!ibilités, déclare : 
o'est nux personnes de cette sorte que le royaume appartient 
réellement • (T. H. Robinson, 1'11e Go6pel of Mau!u:w, 5• éd., 
Londrea, 1942, p. 160). 

Ces paroles ne laissent pus d'être difficiles. L'affirma
tion solennollo qui suit permet, semble-t-il, d'on péné
trer le sens : « quiconque ne recevra pas le royaume 
commo un enfant..."· La clef de la phrase est son verbe. 

· A~xca6«t signifie l'ecevoil• en présent (2 Cor. 6, 1), 
accueillir un messuge, une personne (Luc 8, 13; Marc 9, 
37; Mt. 10, 14). Le royaume ost avant tout une grâce 
et un don; a usai avons-nous à le recevoir avec la même 
confiance et dans la même dépendance que l'enfant 
reçoit de ses parents ce qui est nécessaire à sa vie. Le 
royaume nu se conquiert pas, on ne l'empor te pas par 
la force, on no l'achète pas avec ses mérites, on ne peut 
que le recevoir, Il est une oiTra et celui qui o!Tre c'est 
le Père : " il a plu à votre Père de vous donner le 
royaume ,, (Luc 12, 32). Voillt une fois de plus r6unis 
les concepts d'enfance spirituelle et de fùiation divine. 
Devant cotte initiative paternelle," l'œuvre de l'homme 
est seulement d'acceptet·; son impuissance est totale, 
tous sos efforts demeurent sans proportion avec ce qui 
lui est olfort, Jo secours de Dieu s'impose à lui comme 
une nécessité (Marc 10, 26-27; Mt. 19, 25-26 ; Lrlc 
18, 26-27) • (M.-F. Bcrrouard, Cœur d'ertfant, iugem.en.t 
d'homme, p. 23(&). 

Ici encore, un vocabulaire succède à un autre : les 
pauv1•es de l'ancien Testament deviennent les enfants 
du nouveau. ~parallélisme avec la première béatitude 
est frappant: le royaume appartient à ceux qui ont une 
Ame de pauvre (Mt. 5, 9), comme à ceux qui rcssem· 
blent aux petits enfants. Mais l'image de l'enfant 
exprime une dépendance plus absolue et par rapport à 
des valeurs plus essentielles. Co que J6sus recommande, 
ce n'est ni l' innocence des enfants, ni leur obéissance, 
ni même leur simplicité comme telle, c'est leur humilité 
et leur réceptivité, pleine de confiance. Le petit enfant. 
est le pauvre par excellence, l'être démuni et impuisso.nt 
qui ne saurait se passer du secours do ses parents; il 
faut que les disciples aient pareillement conscience de 
leur dénuement radical, acceptent, uvee joie et sans 
dépit, Iel,lr impuillsance, attendent ot reçoivent avec 
reconnaissance tout de leur Père, consentent à se 
laisser sauver par lui. 

• L'emploi de atxo~.t«~ dans cot onscmblc ... montre que, 
dans la vuo g6n6ralo du nouveau Testament .. , l'existence 
humaine ost lhnltéo on race de Dieu à la réception de son 
don ct quo, do soi, elle n'a aucune possibilité sur Dieu, mnis 
que dans J'audition du mesRage [et dans ln réception du 
royaume), l'homme est libre do sa dâcision par rapport tl 
ce m6S8nge [ol à co royaumo] • (W. Grundmann, art. t~.txo~.t«~, 
dans KiUel, t. 2, p. 53). 

Pr6ois6mont, los enfants sont ceux qui poussent l'ht1milité 
jusqu'à d6poscr ~out orgueil. Ln dépendance leur est naturelle 
e~. sans auctm retour sur eux-mêmes, ils accoptent co qu'on 
leur otTre. Leur simplicité est consâquencc de leur hutnlllté. 
• Petitesse, inachèvomont, besoin de secours de l'enfant qu'on 
dédaigne ordinairomont lionnent ouvert pour l'al)lour paternel 
do Diou le chemin que Jes grands se ferment ai souvent • 
(A. Oepke, art. U<~Iç, dans Kiltel, t. 5, p. 6"8). 

La deuxième affirmation de Jésus va plus loin que 
la première : le royaume n'appartient qu'à ceux qui 

ressemblent aux enfo.nts et il est impossible d'y entrer 
si l'on n'a pas l'Ame d'un enfant (cr Th. Zahn, DIU 
E11angclium des M atthiiU8, '•o éd., Leipzig, 1922, p. 588). 
Matthieu explicite cette exigence, en la transposant, 
semble-t-il, dans un autre contexte : c En vérité je vous 
Jo dis, si vous ne vous retournez pas et si vous ne dovo· 
nez pas comme les petits enfants, vous n'entrerez pas 
dans le royullme des cieux. Celui-là donc qui se fera 
humble comme cet enfant sera le plus grand dans le 
royaume des cieux » (18, 3·ft). 

20 J 6aua, lo Fila qui fut lo grand Pauvre . -
Plus encore, c'est dans su vie que Jésus a unifié l'humi
lité et lu ' filiation divine. Il est, à un titre absolument 
unique, lo Fils; nul n'a vécu dans une dépendance aussi 
amoureuse et totale vis-à-vis du Père, nul ne fut aussi 
pauvre et enfant. Il a voulu revendiquer co titre de 
<< pauvre ». Il venui't de proclamer son égalité avec le 
Père et d'oser affirmer que le Fils est si grand qu'il 
connutt le Père d'une façon immédiate et pléni6ro, si 
grand quo le Père est seul à Je connattre de cette mllnièro. 
Il poursuit en Invitant à l'écouter tous ceux qui peinent 
sous le poids des observances pharisaïques : « Prenez 
sur vous mon joug ct devenez mes disciples, car je suis 
pauvre et humble de cœur, ,..pœôt; x«l Tamewot; Tjj 
)(cxp8tq." (Mt. 11, 29). 

On peut so demander ai, on joignant les deux qualificatifs, 
Matthieu n'n pus traduit un sou! terme araméen. Les Septante 
utilisent toujours np«Oç et n~TIJç pour rondre les concept. 
ùe • pauvro, humble, modeste •, et do • pauvreté, affiiction, 
mlsôro • (C. Bplcq, B6rtÎSIIitA .. , p. 326). Le npc:tOç ost dono 
Jo pauvre i li est nu88i un dou.x, la douceur enver& lœ hommœ 
6tant collll6quence de ln pauvreté devant Dieu. T<~mtv6c 
'fil X<~p31q ajoute peut.-être la nuance que, • s'il ost ainsi par 
le cœur, c'ellt qu'il nimo Mt abaissement, par opposition l 
l'orgueiUeu.x • (M.-J. Lagrange, É9angil4 sslon saint Marlbüu, 
coll. ~tudos bibliques, Parie, 1928, p. 229-230). Cf nrt. Dou• 
ctua, DS, t. a, col. 1675. 

Le Fils incarné se pt·ésenLo comme un pauvre au 
sens de l'ancien Testament; c'est cet Le pauvreté, cet!Al 
humilité qu'il invoque pour appeler ceux qui sont 
écrasés par ' les mattres orgueilleux d'Israël. Pauvre, le 
Christ le demeure jusquo dans son triomphe messia· 
nique. Dans le récit de l'entrée à Jérusalem, Matthieu 
rappelle lu prophéLie do Zaeh. 9, 9 : le Roi-Messie, qui 
prend possession de sa capitale, mon té SUl' un petit 
d'ânesse, eflt un pauvre, npœOt;; ce « roi modeste ne 
pout être que le vassal du Seigneur du ciel et de la 
tert·e » (C. Spicq, op. cit., p. 828). Dans le même sons, 
saint Paul exhorte les Corinthiens en faisant appel à« la 
pauvreté, 8~,X Tijt; npcx0Tl)'t'OÇ, et à la clémence du 
Christ» (2 Cor. 10, 1). Quand il veut donner aux Phi· 
Jippions une leçon d'humilité, c'est l'image des humilia
tions successives du Christ qu'il dresse devant leurs 
yeux : celui qui pouvait revendiquer la pleine égalit.é 
avec Dieu s'est • appauvri de ses prérogatives divines• 
(L. Cerfuux, lA Christ dmlS la théologie de saint Paul, 
coll. Loctio divinu 6, Paris,1951, p.129), et,« ayant pris 
la forme de serviteur •, il s'est humilié encore plus bas, 
« se taisant obéissant jusqu'à la mort, la mort de la 
croix , (Phil. 2, 5-8). 

Par uno rencontre qui n'est paradoxale qu'en appa
rence, J ean, l'évangéliste de la gloire du Fils unique, a 
rév6lé mieux que t.out autre la « pauvreté » du Verbe 
incarné. Dans sou l!;vangilo se trouvent les affirma tians 
los plus fréquentes et les plus caractéristiques des rela· 
tions uniques qui lient lo Christ à son Père : « Le Père 



• 

693 DANS SAINT PAUL •, 694 

me connaît ot je connais lo Père~ (10, 15): «Le Père est 
en moi et je suis dans le. Père» (10, 38; 14, 10; 17, 21); 
« Qui m'a vil a vu le Père » (Ht, 9}; " Tout be qui est à 
moi est à toi, et ce qui ost à toi est. à moi » (17, 1 0); 
« l..e Père et moi, noua sommes ttn » (10, 30). Là aussi 
se lisent les déclarations répétées do sa pleine dépen
dance vis-à-vis du Père par rapport à sa mission. Pau
vreté de Jésus qui n'est plus d'ordre psychologique et 
moral comme chez les synoptiques, mais concerne son 
œuvre de salut. · 

•• 
Toute sa vie est suspendue au Père. Son incarnation 

, est une sortie de Dieu, sa résurrection un ratour à Dieu. 
• Je suis sorti d\l Père et je suis venu dun6 le monde. Muin· 

tonanL jo quittà le monde ~Jt je vais au Pèrl! • (16, 28; cf '13, 3). 
Dans le monde, il n'ost qu'un onvoy6 : il se désigne con'lme 
• celui que lo Pt'lro a envoy6 • (8, 34; 5, as; 6, 2\J; 10, 86; 1.7, 3); 
plua aouvent, il parle du • Père qui l'a envoyé • (5, 2a, 37; 
6, 44; 8, 18; 12, 49; 14, 24) ou de • Celui qui l'a envoy6 • 
(4, S'a; 5, 2?., SO; 6, 38·39; 7, 16; 9, 4; 12, 44; 15, 21). Sa mis· 
slon ne docoulé pas d'un choh; t>~Jrsonnel, elle a été déterminée 
par lo Père : • Jo ne sum pas venu de moi-même • (7, 28; 
crs, 36; 6, 57; s, 29, '•2; 15, -to; i7, 8,18, 21, 23, 25; 20, 2-t). 
• Le ministère dé .Jésus n'a pns de signification en dehors 
de lu volon Lé du Pt\rô .. ; il est lo fruit de s11 soumÛ!sion • 
(C. K. Barre tt, Tho Go~pef according to St J olin, Londres, 
19,55, p. 201). Cette obéissunce est su • nou1·rituro spirituelle •, 
lê • principe d'énergie dans tous ses acles • (M.-J. Lagrange, 
.8Pangil~ selon B4illt Jean, coll. Études bibliques, Paris, 
1925, p. H 7). En s'en allant ver6 cette mort qu'il accepte 
dans la liberté de aon amour (10, 17·18), il livre oe qui lut 
l'inspiration do son existence : • Le prince de ce monde vient 
et il n'a sur moi aucun pouvoir. M!lia il faut que le monde 
aache que j'aime mon Pùro ot que j'agia selon le commande· 
ment que le Père m'a donné • (H, 30-31). 

Cette rigoul'ouse dépendance, il l;J. revendique sur· 
tout à propos de son enseignement. S'il n'a pas 6tudié 
à l'école des rabbin-s et ne sa l'éfèr'e pas à quelque 
autorité, il n'est pourtant pas sans maitre. " .Tc n'ai 
pas parlé de mon propre chef, mais le Pè.re qui m'a 
envoyé m'a ordonné ce que je dois dire et comment 
je dois pal'ler » (12, q9-50 j of 7, 16; 8, 26, 28, as, ?.0 i 
14, 10 et 24). Il est celui qui reçoit. 

11 ne reçoit pas seulement la doctrine qu'il enseigne (17, 8), 
,ni l" tâche qu'il doit uccompllr (5, 36; 6, 38; 17, 4). S'il est le 
Sauveur du monde, c'est que • Dieu a touL remis dans sa main • 
(3, as; 13, 3) do • ce qui concerne le salut de l'lmmanH6 • 
(M.·J. Lagrange, op. cit., p. 99) :le Père lui • a donné pouvoir 
sur toute chair, pour q~'il donné lui-rnème la vie éternelle 
à teus ceux que le Père lui a donnés • (17, 2). Ses disciples 
aussi sont un don du Père (17, 6; ct 6, 37; 10, 29; 17, 9, H, 12). 
Il pout lour communiquer la vie, car • le Père lui a donné 
d'avoir la vie on lui-même • (5, 26); il peut exercer le jugomout, 
qui prononce sur la vié et h1 mort, car • le Père lui a donné 
le pouvoir do jugor • (5, 27). Dans l'exercîce de ces prérogatives, 
il continuo à se référer au Père (5, 30). • l..e jugement du Fils 
est fondé sur la parfaite connaisannce qu'il a des pensées du 
Père, comme l'action du Flls ost !ondée sur ln parfaite vision 
qu'il a de ses œuvres 1 (B. F. Wcstôott, 'l'he Gospel accordirlg 
toSt Joh11, Londres, 1903, p. 88). J6sus affirme quo son action 
est allBsi étendue que celle du Père ot quo l'initiative pourtant 
no lui appartient pas (5, 19·20; 5, 30; s, 28). 

La vie de Jésus se présente comme l'illustration 
la plus suggestive 'de ses exigences. Fln, demandant aux 
siens de se rendre pareils aux enfants, il décrit l'enfance 
spirituelle comme une attitude de réceptivité, à base 
d'humilité et de confiance : l'enfant reçoit la révé
lation accordée pa.r le Père, il reçoit le royaume comme 
un présent du Père. Jésus ajoutait, selon Mt. 18, 4: 
«Celui qui se fera humble comme cat enfant est le plus 

grand dans Jo royaume des cieux». De cet enseignement, 
iJ nous laisse Je plus magni!lque exemple : il est et ne 
veut être que « celui qui reçoit )), Nul n'a vécu l'enfance 
spirit.uelle aussi totalement que le Fils, inc\lrné, car 
nul n'a autant reçu de la bienveillance du Pè1·e et n'a 
proclamé aussi amoureusement sa plénière dépendance. 
Parce qu'il s'est fait le_plus pauvre, Diou, par .un don 
suprême, « l'a exalté et lui a donné le Nom au-dessus 
de tout nom » (Phil. 2, 8-9}. 

2. Les épîtres. - 1° Saint Paul. - Qu'il suffise 
d'évoquer « l'évangile de la grâce de Dieu » (Actes 20, 
24), prôché par l'Apôtre : l'homme laissé à lui-même 
est inctlpable d'acql.lérir la justice; Dieu l'accorde 
gratuitement, dans le Christ et pa•· le Christ, à ceux; qui 
croient. L'homme n'a plus qu'à recevoir ce qui lui est 
gratuitement offert; sa foi est le « oui » qui accepte le 
don do Dieu. N'est-ce pas l'attitude essentielle de 
l'enrancfJ t;pirituelle? Quand Thérèse de Lisieux explique 
qu' " être petit, c'est ne J)Oint s'attribuer à sol-même 
.les vertus qu'on pratique » (Nopissima verba, p. 125), 
ne fait-elle pa6 écho à l'Apôtr.e qui n'a pour but que 
d' '' êtr·o trouvé dans lo Clmst, ayant non pas rna 
justice à moi, calle qui vient de la loi, mais la justice 
par la foi au Christ, la justice qui vie1~t de Dieu et qui 
s'appuie sur la fol » (Phil. 3, 9)? 

Paul cependant n'utilise jamais le vocabulaire do 
l'en fanon à pJ•opos de la foi. Quand il parle des enfants, 
il se situe dans la perspactive de l'ancien Testament : 
il ne paraît sensible qu'à leur état d'inachèvement. 

L'enfanCé n'Gat pour lui qu'un stade Intermédiaire, une étnpe 
nécossairo, qu'il raut lrnnchir. ·L'adulte rejette avec dédain 
los manières de parler, de juger, de calculer qu'Il avait quand 
11 était petit (1 Cor. 13, 11). L'enfnnce s'oppose à lu maturité 
comme lü partiel au total, l'inachevé à ce qui est à son terme, 
le passuger à ce qui demeure : • l'enfance 1 dé l'hmnaniU. 
u pris fln à •la plénitude dt;!s temps • (Gal. 4, S-4) ét lés eonnals
sances frogmentairea apportées par 1011 charismes, - dos 
connaissonce6 d'enfant-, disparaHronL, inutiles ot dérlsolres, 
devant ln perfection de la vision faoo à face (1 Cor. 13, 8·13). 
L'enfance s'oppose éncoro à la maturité comme le temps 
de l'!IBServissernonL au Lemps do la liberté :l'entant no possède 
pas sa pluino autonomie, • alors même qu'U est le proprlé· 
taire de tous los biens, l'héritier ne diiTète en rien d'un 
êscla"o, ct U est soumis à des tuteurs et 1l des intendants 
jusqu'au moment flxé par son père • (Gal. 4, 1·2). 

Ces considérations naturelles, l'Apôtre les transpose 
dans le domaine spirituel; il le peut, car le baptême 
inaugurn une vie nouvelle, qui, comme toute vie, a 
pour loi le développement. Elle connatt une enfance 
et une mttturité; les diiTérents ministères établis dans 
l'Église sont " destinés à la construction du corps du 
Christ, jusqu'à ce que nous parvenions, tous.ensemble, 
à constituer un Homme parfait, atteignant la pleine 
mesure de la taille du Christ» (Éph. 4, 12-13}. De même, 
l'Apôtre se dépense pour annoncar le Christ, « aver
tisSI'Int tout homme et instruisant tout homme en toute 
sagesse, afin de rendre tout homme parfait dans le 
Christ» (Col. 1., 28). Dans cette perspective ce sont les 
chrétiens imparfaits qu'il qualifie d' « enfants ». 

• Petits enfants •, lriln•o•, les chrütions qui né sont point 
parvenus 1l la pleinà possession do la loi, à la fermo connais
sunce du Christ Filil de Dieu, et qui, mobiles dans Jours convic
tiollJl, à ht merci dos séducteurs, sc laissent • ballotter ct empor· 
tor do-ci ùo-là è. tout vent de doctrine• (Éph. 4,14). •EnCants •, 
les Corln lhien.s qui manquent de discernement dans l'appré· 
cintion des valeUr6, se laissent fasciner par los apparences, 
surestiment les manifestations charismatiques et na S!tvent 

1 

• 
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pas reconnallro co quo la loi enseigne comme Jo meUiour ot 
Jo durable (1 Cor. 13, 8·13) : c Mes frères, ne devenez pas de 
poU ta enfants, nocl4!«, pour le jugement, mais soyez de petits 
enfants, Vl)ru.tt;nc, pour la malice, et pour le jugement 
devenez des adultes • (H, 20). c Petit.s enfanta dans le 
Christ •, vl)nw• l v Xpun/0>, les Corinthiens qui, daiUI leur 
vie chretienne et la doctrine, restent des débutants. Comme à 
des nourrissons, Paul dut se contenter de leur offrir le lait 
de.~ rudiment.s, ils n'auraient pu supporter la nourrituro 
aolîde d'un enseignemaut plus profond. Ltmr d6voloppoment 
moral connott la lllÛJnu stagnation : au lieu do se laisser 
conduire par l'Esprit Saint qui habite on eux depuis Jour 
baptême, ils continuent à • marcher selon l'homme •, à suivro 
les inspirations do la ne. turc; ils sc jalousent, vivent dans la 
discorde, divisent la communauté : ce ne sont pas des c splrl· 
tuols •, mais dos • charnels • (3, 1·4). 

Le terme d' • enfants • a donc une signification péjo
ra tive. Cependant, Paul ne contredit d'aucune manière 
l'enseignement du Christ. Son angle de vision est 
diiT6rent, mais les doux points de yue se complètent. 
L'Apôtre rept·oche aux chrétiens imparfaits do n'êtro 
pas assez'' enfants~ nu sens que J ésus a donné à ce mot, 
de n'être pas assez réceptifs pour accueillir la plénitude 
do la doctrine ni assez dépendants de l 'Esprit qui guide 
les fils de Dieu. Le chrétien adulte no pout donc devon ir 
tel qu'en se faisant plus enfant; son progrès dans 
l'esprit d'onfnnco mesurera le progrès de sa maturité 
dans le Christ. 

Une lois cependant, l' ApOtre recommande aux chrétiens 
d' c ngir en petits enfanta •, -ni xaxi<J V>)nt<il;n~ (1 Cor. H, 20). 
Néanmoins, le point de départ rasLe le mèma : Jo poLit onCant 
est celui qui n'a pas pris son dllvaloppemont et manque 
d'exp6rionco, mais, pareo qu'il s'agit do malice ot do pervor· 
sité, so comporter on onrant dovionl alors uno qualité. Le mot 
revêt c un sens aussi essontlollement négatif que l!>e«><oç 
ct llna'l'OC • (0. Bertram, nrt. N1)~<LO<; , dans Kittel, t. 4 , 
p. 918); la prescription parallèle de Rom. 16, i9 le garantit : 
• Jo veux que vous soye,; avisé3 po11r le bien et innocenta 
pour le mal, dxcpo~loU<; •, c'est-à-dire sans habileté pour le 
mnl on non-contaminés par lui. 

2° Nous r·e tr·ouvons dan~; Il éhr eu:c 5, 11-1 ~ la même 
conception péjorative : l'enfant s'oppose à l'adulte, 
au parfait; c'est u~ dôbutant qui n'a pus accompli, 
dans son intelligence et sa vie, les progrès normaux 
vors la porrection. 

Alors qu'ils auraient dfi ûtro dos mattros, c qui connalasont 
à tond uno doctrine ct peuvent la proposer aux autres • 
(C. Sploq, L' Êpltrc aux llébrcr4;Ç, coll. ~tu des bibliques, 
t. 2, Paris, 1953, p. 143), les hébreux ont besoin que quelqu'un 
leur enseigne c les premiers élémt)nta de basil dês oracles do 
Dieu•, îls aont retombés à leurs débuts, ils ont besoin do lait, 
car c quiconque se nourrit du lait n'a pas lait l'expérience 
d'une doctr.ino do jusLico, c'ost un poUt onlant, v'IJn•oç; ln 
nourrituro solide ost au contraire colle des parfaits qui pos· 
aMont, par l'habitude, Jo sons moral exercé nu discernement 
du bion ot du mnl •· 

Ce pas.,age est bdti sur une quadruple antitbêso : malt.rcs 
et adulte., s'opposent à disciples et petits onlants qui no 
savent pas parler; chacun de ces deux groupas a un aliment 
npproprié, nourriture solide pour les premierS, lait des notions 
élémentaires pour los seconds; la raison en est quo les adultes, 
los parfaits, peuvent, par suilo d'une longue pratique, goO.ter 
ct asslnùlor une haute doctrine spirituelle, tandis que los 
autres, inexpérimentés, ont encore à progresser pour on 
devenir cnpables. 

llo La 1° épître de sai11t Pierre (2, 1-2) s'adresse à 
des convertis que le baptême vien·t d'agréger à l'J!lglise : 
« Ayant donc déposé toute méchanceté et toute trom
perie, hypocrisies, jalousies ct toute espèce de médi
sance, comme des nourrissons récemment engendrés, 

recherchez lo pur lait spirituel, afin qu'il vous fasse 
croltre en vue du so.lut, puisque vous avez got1U! 
combien le Soigneur est bon •· L'idée de buse est une 
des idées matLresses de cette épttre : le baptême est une 
régénération (1, 3, 28; 2, 2). Comme tel, U donne nais
sance à un homme nouveau et fait mourir l 'homme 
ancien, cnract6ris6 par le péché (2, 24), les convoi
tises du Lemps antérieur de l'ignorance (1, 14), la 
méchanceté ct les tendances qui vont à l'encontre 
de la charité fraternelle (2, 1). Le baptême opère donc 
une purification (1, 22), il apporte une innocence de 
nouveau-né à l'Qme des baptisés (2, 2). Tel est, en 
eiYet, semble-t-il, le déroulement de la pensée. 

Solon l'usage g6n6ral en de pareilles constructions (of 
F .•M. Abel, Grammair~ du greo biblique, coll. ~tu des bibliques, 
Paris, 1927, p. 26~). 1~ participe aoriste .tno Ot~U~o' exprime 
une antériorité pur rapport au vorbo principnl; qunnt nu mot 
lui-même, il dit plus qu'une renonciation volontaire (contré 
E. G. Solwyn, Tho first Epûtl(J of St. Peter, Londros, 19~6, 
p. 158), Il marquo·Jo même ellet aacramontel qui est 6voqué 
en Col. 8, 9 ot Rom. 6, 6. Le t:lç qui conunenco le v. 2 n'a pas 
quo valeur do comparaison, il contient au!llli une aJilrmatlon 
(cl Marc 1, 22; Luc 6, 22; J ean t, H ) ot signifie à la foia 
c comme • et c en tant quo •· 

Ainsi renouvelés, les baptisés doivent rechercher 
u la nourriture la mieux adaptée à promouvoir lour 
développement vers la maturité spirituelle • (F. Wright 
Beare, ThtJ firse Epistlc of Peter, O:xlord, 19f.t7, p. 88); 
pareo qu'ils sont des nourrissons nouvellement engen
drés, ceL aliment ost désigné comme u le lait spirituel 
non frelaté • ; l'imago n'a plus ici un sens péjoratif, 
elle est appelée par l'idée de la nouvelle naissance. 

Le nouveau Testament ofTre donc trois lignes de 
pons6o sur le thème de l'enfance. Le Christ donne aux 
siens l'enfan t en exemple; il exige qu'ils se rendent 
pareils à des enfants, vivant, dans la joie, la plus 
humble des dépendances, heureux de n'être que ceux 
qui reçoivent et, par une confiance sans borne dans 
l'amour du POro, tenant leur cœur et leur esprit ouverts 
à tous ses dona. Pour Paul comme pour Jésus, l'enfant 
est l 'ôtro inachevé, mais tandis que J ésus dégage 
l'aspect positif de cet inachèvement, sa disponibiliti!, 
Paul s'nrrôto au côté négatiC, ses déficiences. « :llltre 
un enfant n ne peut , à ses yeux, constituer qu'un défaut, 
sauf s' il s'agit d' « êt1·e enfant en malice n, la privation 
d'un mal dovonant alors un bien. Cependant , l'insis
tance de l'Apôtre écarte toute fausse interprétation 
do la pensée de J ésus : sile fils de Dieu doit être spiri
tuellement un enfant, il lui raut, avoc une pareille 
exigence, être un « adulte pour le jugement ». L'in· 
nocence de l'enfant, saint Pierre dans sa 1re épttre 
la met à son tour en relief comme un eiTet surnaturel 
du baptôme, mais il la constate et l'affirme sans la 
proposer en exemple : elle est un commencement à 
partir duquel il faut progresser vers le salut en prenant 
la nourriture appropriée. 

Il [. LES PÈRBS DB L'ÉGLISE 

Touchant le thème de l'enfance, les Pères se mon
trent plus fidèles au langage des apôtres qu'à celui de 
Jésus. Nous l'avons souligné, cette difTérence verbale 
ne recouvro aucune différence de doctrine : les points 
de vue seuls sont diiT6ronts. 

1. P e rspectives g én érales. - Filiation divine 
et humilité, ces deux éléments de l'enfance spirituelle 
font partie intégrante de l'enseignement commun des 



697 
• CHEZ LES PÈJ {ES 698 

Pères. Que l'homme soit appelé à participer à la flli(ltion 
divine de J ésus, saint Irénée, t vers 202, a frappé la 
formule qu'on ne cessera de redire : « Le Verbe s'est 
fait homme et le Fils de Dieu flls de l'homme afin qu'en
trant on communion avec lo Verbe ct recevant la 
filiation adoptive, l'homme devienne fils de Dieu » 
(Advers!LB luuJrescs 111, 19, 1, PQ 7, 989b; 10, 2, 873b). 
Que l'homme ait tout à attendre du don de Dieu, qu'il 
dépende do lui pour son salut, los Pères l'ont affirmé 
longtemps avant saint Augustin. 

L'humilité ost l'une dos vertus essentielles du chré
t ien fils de Dieu. 

8. Cl6mont do Rome, a la fin du tor slôcle, le rappelle en sa 
lettre aux CorlnUûens (2, t; 18, 1, a, 4; 17, 2 ; 18, 8, 'l7; 19, 1 ; 
21, 8, etc) et c'est l'exemple du Christ qu'il invoque en pre
mier lieu : 1 Le Christ appQI'tlent aux dmell humblês ... Lo 
Seigneur est venu ... avec d'humble11 sentiments, solon quo lo 
Saint-Esprit l'avait annoncé de lui (lsa!<~ 58, t-2 ; Ps. ~2, 7·9) ... 
Si lo Seigneur s'eat ainsi hurniliô, quo devons·nous raire, 
noua qui venons par lui 110us lo joug do la grll.co? • (16, 1, 2, 
17, PO t , 2fa0a et 2/dc; trad. H. Hommer, PQI'is, 1926, p. 8? 
ot U). 

Contre los attaques do Coise, Orlgèno revendique l'humilitô 
comme vertu spécifiquement chrétienne et, après avoir citô 
le Pt. 131, il montre on Jésus cie maitre de l'humilité 1 , humlllo 
'juaqu'a la croix, at l' • humble do cœur 1 (Contra Ccüum 6, 
15; PG tt, 1312, 1313; éd. P. Kootsehau, GCS 2, 1899, p. 85·86). 
J6aus, commente-t-il, • s'ost humlll6 comme ·un entant 1 

(In Matthasum 15, 7; PO ta, 1273c; éd. ~. Klostermann, 
GCS 10, 1997, p. 369). 

Nul n'a préohé l'humlllt6 au811i instamment que saint Augus
tin t {180 : • Creuse en toi le rondement de l'hUinilit6, ct tu 
pQI'Viondras nu faite de ln charité • (Sm11o Gll, 4, PL as, ~~2d). 
• L'humilité est notre porrection même • (Enar. in psalmos 130, 
14, PL 37, 1 ?He). Le Christ humblo ost maHro d'humlllt6 
(ln Joannis.Evant;eliwn 25, 16et 19; 51, 8; PL as, 1.604, 1606, 
1765), docteur d'hurnili t6 (25, 18, 1G05d; Enar . in psalmfJ$ 56, 7, 
PL 36, G'JGc; Dt1 sancta virginitate aa, PL 40, 414). • Telle 
est la valeur do l'humilit6 humalno que la sublimité divine 
voulut la recommander môme par son propre exemple • 
(l n Joannû Cf.l. 55, PL as, 1787c). Augustin fait dire à J6su.s : 
1 Humbls, je suie.venu; pour enseigner l'humilité, jo suis venu; 
comme maitre d'humilité, je suis venu. Qui viunt a moi devient 
humble, qui s'attache à moi sera humble, parce qu'il ne rait 
pas sa volont6, mais celle do Diou • (25, 1G, 1604c). 1 J'en· 
solgne l'hurnilitô, no pout vonir à mol quo celui qui est humble • 
(18, 1606a). 

Cette humilité, certains Pères l'ont découverte 
sous le vocabulaire de la pauvret6. Saint Jean Chrysos
tome t 407 voit dans les pauvres de la première béati
tude los humbles et tes cœurs contrits. La pauvreté, 
explique-t-il, est le degré le plus profond de l'humi· 
lité et, l'orgueil étant la rar.ino de tous les maux, l'humi
lité supporte t.out l'édifice spirituel; sans elle, le reste 
s'écroule: jetlne, prière, aumône, chasteté (b1 Matthaeum 
15, 1-2, PG 57, 221,-225). Pour Augustin, il n'y a pas 
de « discussion possible •, les pauvres en esprit, quo 
J6sus a proclamés heureux, sont les humbles (De sa11cta 
virgi11itate 32, PL 40, 41 Sc; Sermo~~es H et 53, 1, P L 88, 
111-116 ct 36:>; De HP.rmon11 Domini in nwnte 1, 3, PL S'•·• 
1281-1282). On connaît sou magnifique commentaire 
du psaume 73, 21, attribué à Asa.ph : 

1 Qui sont les pauvres en osprit? Los humbles, ceux qui 
t.romblont devant los paroles do Diou, confessent leurs péchés, 
ne prosument ni de leurs môritos, ni do leur justice. Qui sont 
1011 pauvres en esprit? Ceux qui, lorsqu'ils font quelquo bien, 
louent Dieu, lorsqu'ils font quelque mal, s'accusetH ... Asaph 
a'oat fait ton pauvre, ton mendiant; il a soü de tos neuves, 
pareo quo los siens sont il soc. Pare.o 11u'il ost devenu tel, il 
no sora pas frustré de son ospoir; de ~us mains, 11 a tàtonn6 

, 

vors t.oi dans la nuit, il no sera pas déçu ... Ceux qui oonfel!Bent 
Jours )JôcMs loueront ton nom; oeux qui adhèrent a tes pro
messes 6tornolles loueront ton nom; mais non pas coux qui... 
s'enorgueillissent ... L'indige11t et l<! pauvr11 loiUiront ton nom • 
(Et1ar. in' psalmos 78, 24, PL SG, <J(t8·9~1a) . 

2. Conception paulinienne.- En étudiant leur 
vocabulaire, on constate qu'à l'exception d'Augustin, 
los Pùres n'ont pas reconnu duns l'enfance spirituelle 
lu plus dé pen dan te des pau v re tés. 'l'ributaires de ln 
mentalité antique qui considérait l'enfant comme un 
être qui s'6bauche, se faisant la plus haute idée de la 
vie chrétienne qui exige tension vers la perfection, 
ils se son t engagés dans los voies ouvertes pur suint P aul. 
l is opposent chrétiens enfants ot chrétiens parfaits, 
ou interprètent les textes qui présentent l'entant comme 
un modèle au sens de l'Apôtro ot y voient la nécessité 
de l' Innocence volontaire. 

L'innocence baptismale dans la ligne do la 1• Petri n'est pas 
oubll6c. Longtemps avant quo los occidentaux donnent aux 
nouvenux baptisé& le nom d'infati~l, le pseudo·BarnaM 
insistait sur le renouveau sacramentel : • Le Soigneur a mis 
en nous une autro omprelnte au point que nous avons l'âmo 
do petits enfants comme s'il nous créait a nouveau • (6, 11, 
PO 2, ?Ua; cr 6, 13 et 17; 16, 8). Zénon do V6rono, t vers 380, 
airno rovonlr sur cette idée dans la nuit pascale : • Enfants, 
adolosccnts, jeunes gens, vieillards .. , vous voilll. maintenant 
libNIS de toute culpabilit-é, vous 6tos des enfants purs • (Trao
tatus 2, 49, PL tt, 493a). Au néophyte de garder intacte cette 
Innocence : 1 Heureux toujours celui qui ee souvient qu'il ost 
rené; plus heureux encore celui qui ne su souvient plus de ce 
qu'il fut avant sa renaissance; mais houroux au plus haut point 
celui il qui le progrès du temps ne fait pas perdre son innocenoe 
d'onfunt, injantiam suarn. (42, (t92b ; cr 39, 487a). 

N6anmoins, c'est la conctJption paulinienne de l'enfant 
innocent et sans malice qui domino l'interprétation 
pa tris tique. 

D6jè lo Ptu~ur reoommando à Hormns (milieu du 2• siàclo) : 
• Maintiens-toi dana la simplicité et l'innocence, et tu seras 
comme les petits enfants qui ignorent lo mal destructeur de ln 
vlo dos hommes • (Précepte n, 1, trad. R. Joly, coll. Sou.roea 
chr6Uoones, Paris, 1958, p. '147). 

Expliquant la vision des douze montagnes en fonction de 
douze catégories do chrétiens, lo Pa<~tt1ur met les chrétiens au 
cœur d'onfnnt au premier rang, avant mGme les martyrs : 
• Comma do petits enfants, vf)mœ J3piq>'ll .. , il11 no savent 
même pns co qu'est le mal ot sont toujours rcstûs dans l'inno· 
oenco, tv V'l)m6'11ln. Ces hommes, très certainement, habi· 
teront lo royaume de Dieu, car en aucuno circonstance illl 
n'ont souillé les commandements do Diou, mais ont persév6r~ 
tous les jours de leur vie dana l'innocence, J.«Tck V'lln•6nrro~, 
ot le même ~tat d'esprit. Vous tous qui porsôvôroroz ainsi 
ot sere7. oomme les petits onrnnts snns malice, vous serez 
plus glorieux quo tous les pr6cédonts. 'l'ous los pclits enfants 
sont glorieux auprès de Diou et premiers pour lui. Bienbeu· 
roux dnnc, vous qui écarterez do vous lo mal et vous revê· 
tirez do l'innocence; los premiers do tous, vous vivrez pour 
l)iou • (Similitude IX, 291 1·3, p. 8(t9-851; cr 24, S, p. Sfa0-8U)o 

Lu. position de Clément d' Alcœar&dritJ, t avant 216, 
semblo cu.•·act6ristique. Do lui-même, il regârde l'en
fant avec les yeux de l'antiquité et c'est naturellement 
le sons péjoratif qui s'o!Tre à son esprit. Il commente 
Gal. '• , ·1·5 : 

• Vois oornment l'Apôtre confe811o qu'ils sont des petits 
entant~: ceux qui sont soumis Il la crainte ot aux péchés, mais 
comment cn les appelant fils, U désigno du nom d'hommes 
ceux qui ~ont sous la roi pour los distinguer des potits onto.nts 
qui 11011~ sous la loi • (PédagogiUI 1, 6, SS-Sfa; PG 8, 289d i 
éd. O. Slll.hlin, GCS 1, 1 ()~5, p. H O). • Les philosophes sont des 
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bébés tant qu'ils n.è sont pas rendus mnjeurs pQI' le Cllrisl • 
(Stromate 1, H, 58; PG 8, 752a; trad. M. Cas ter, ooll. Sources 
cllr6llennes, Pâris, 195~, p. 87). 

Cependant, le fait chrétien l'oblige à reconsidérer lel:i 
choses. Après avoir mené les païens jusqu'au baptême, 
Je Logos joue auprès d'eux le rôle de Pédagogue, s'oiTorco 
de les guérir et de les former à une vraie vie chrétienne. 
Les cl\î'étiena sont ainsi, tous, des ~ enfants " (Pédtz
gogue 1, 5,12; PG 8, 261b; GCS, p. 96). «L'état d'homxM 
fait appartient au Seigneur qui enseigne toujours; 
l 'état d'enfance, -ro ~a:~l>&xov xa:t vi)mov, nous appar
tient à nous qui appreMns toujours " (1, 5, 17; 269b et 
p. 100). Clément recherche à travers l'ÉCl'iture la signi
fication que revêt ce terme d' « enfant ». Dans sa 
pensée, le chrétien est appelé enfant, pour souligner son 
innocence, sa simplicité d'Ame et le renouvellement 

, que le Christ lui a apporté. D'après une étymologin 
fantaisiste, il dérive v1pnoç de vci)mo,. et le définit 
« celui qui vient d'accéder à la douceur». 

1 L'enfant ost donc doux et, par là, d'autii.Dt plus tendre, 
délicat, simple, sans fra.udê ni hypocriàio, droit et sans détour 
dans sa connaissance; c'est là Jo fondement de la simplicité 
et 9e la vérité (1 , 5, 19 ; 272a ot p. 101). 

Il interprète Mt. 18, 1·4 : 1 Le Seigneur n'emploie pas ceito 
appellation d'enfants pour désigner l'dge do ceux qui sont 
privés de r(liaon ... Nous qui sommes des enfants .. , nous 
sommes tandua en haut. par la pensée, ny11nt renoncé au monde 
et aux péchés, touchant la terre d'un pied léger, de sorte que 
nous pQI'aissoos 4tro dans h~ monde, maia nous poursuivons 
la anln te sagesse ... Ils sont à bon droit ont an ts ceux qliÎ recon
nai.ssent Dieu seul comme père, simples, tout-petits et inno
cents ... Celui qni obéit aux commandements du Logos (rojetor 
les préoccupations terrestres et adh6ror au Père] est vraiment 
un tout-petit et un enfant à ln fols pouJ• Diou et pour lo monde, 
enfant trompé aux yeux du monde, enfant bien-almé pour 
Dieu • (1, 5, 16·17, 2f,8d-2G9b et p. 99-100). 

Clément réfute ensuito les calomnies de ceux qui 
prétendaien t expliquer ce nom d'enfants donné aux 
chrétiens par le caractère puéril et méprisable de leurs 
enseignements. Le baptême, argumente-t-il, nous a 
apporté la pArfection, car il nous a régénérés et illu
minés en nous faisant connaître Dieu (r, 6, 25; 280b 
et p. 104-105}. 

~ Nous étant repentis de nos péchés, ayant 1·enoncé Il cc 
qui est intérieur en nous, purifiés par le baptême, nous courons 
à la lumière élornelle, OôrrllM dea enfanf.l'l à leur Père ... Le 
Pédagogue ot lo Matlro nous appellent des petif.l'l enfants, noua 
qui sommes mieux dispos6s au so.lul quo los sages de ce monde 
qui s'aveuglent en so croyant sages. Et Il s'ôorle, exultant et 
S\lrabondnnt de joie, comme s'il bégayait avec les enfants : 
Oui, Père, car tel a ét4 t011 bon plcli.9ir. C'est pourquoi co qui 
resto caché aux sages et au;x: habiles de ce monde n été r6vélé 
aux peti41 en!anf.l'l. Oui, et ce sont vraiment des enfants quo 
los fils do Diou, qui ont déposé lê vieil homme et dépouillé 
la robo d'iniquilé pour revêtir l'incorruptibilité du Christ, 
;tfin que, rénovés, pcuplo saint, régénéréa, noua gardions 
l'homme sans souillure, ol quo nous soyons de petits enfanta, 
comme des nourrissons de Diou, purifiés do toute impudicité 
et méchnnceté • (1, 6, 32; 288c-289a et p.109; trad. P.-T. Cama
lot, Foi tt gMsc. Introduction tl l'ét"de d6 la connaissance 
mystique elle; Cl4m~11l d'Alc-.anclric, Paris, 1945, p. 46~47). 

Pour Clément, l'enfance désigne l'innocence recou
vrée au baptôme; noter aussi l 'affection joyeuse qui 
remplit Je cœur des tout-petits à l'égard du Père. 
Pour répondre aux attaques des adversaires, il reruse 
de donner un sens péjol'atH au . terme d'elifant dans 
1 Cor. 8, 1 (PI!dagoguc 1, 6, 34 sv; 293a et p. 110-Hi). 
Plus tard, éloigné d' Alexandl'ie et de ses disciples par 

la persécution (cf J. Lebreton, La thl!oric de la con.naiB· 
sance religieuse chez Clt!mcnt cl' Ale:r;andrie, dans 
Recherches de science religieu.~e, t. 18, 1928, p. 487), 
il opposera, à l'intérieur de l 'Église, les parfaits et« les 
enrants dans la foi, qui ne sont pas encore devenus 
hommes dans la charité envers Dieu, comme le gnos
tique » (Str_omate vu, 11, 66-67; PG 9, ~ 93b; GCS S, 
p. 47·48), 

OrigAn.e t 254/6, au contraire, emploie le plus souvent 
ce terme d'enfants pour opposer chrétiens enfants et 
chrétiens par! ails. Les premiers· tendent vers la per
fection, les seconds la pos~èdcnt déjà (lit N1m~eros 16, 
B, PG 12, 700-701). Les premiers sont symbolisés par 
les Corinthiens charrîels qui ne peuvent recevoir que Je 
lait d'une doctrine élémentaire, les autres sont figurés 
par lès Éphésiens auxquels leur progrès spirituel per
met d'écouter les explications sur los mystères cachés : 

1 Il est enfant, cell~i qui se nourrit de lait et no liUII pas en 
pratiqt4e la parole tk ;ustice, celui qui ne peut pas recevoir la 
nourritttro solid6 do la divine sageSIJe et de la science de la loi, 
celui qui no pout pas comparer les clio8e8 8pirituclks au~ chos~s 
spirituelles el qui ne peut pas enCQr(l dire : .f.ors(Juc ic: suis 
d<Jçcnt' homme, i'ai laÏ$s4 là ce qtû tltait d~ t'enfatlt. Celui-là 
ne ditlèrc tuûlcmcnt d'"n BSclavo. Mais si, laissant tk ccli& l'~ns~Î· 
gttemcnt ~lémcmtaire sur le Cllrist, Il so porlc à la perfection et 
cherclle les chos~s a·~n llaut Oll le Christ est assis à la droitll 4 
Dieu st non. les cltoMs de la terre, si us regards ne s'attachent pas 
aux choses çiilibks mais aux çlloses invisibles, si dans los divines 
:fficritures il ne ~·en tient pas à la lettre qui liu mais suit !'caprit 
gui Yivifis, alors il appartient sans aucun doute nu groupe de 
oeux qui ne reçoivent pas un esprit de serpitudc pour 4trc 
ènèore àansla crairt.tc, mais tm esprit d'adoption. en qui ils crient: 
Ab ba, Père • (ln Gcncsim 7, 4; PO 12, 201; trad. L. Douk~
leau, coll. Sources chrétiennes, Paris, 1943, p. 158; éd. 
W. A. Baehrens, OCS 6, 1920, p. ?5. Ct 14, 4, 239·240; In 
EzechÏ$lem 7, 10, PO 18, 726-727; ln Mattliac"m 15, ·6, 1268; 
In Joannem 18, 88, PO H, ~56-!t57; In lloma110s 9, 36, 1235). 

Dans son commentaire .'de M~ 18, 1-~. Origène com
mence par l'explication « simple » : le plus grand dans 
le royaume des cieux, c'est l'adulte qui a tellement 
fait mourir les convoitises de l'homme qu'il se trouve 
dans l'état d'un enrant qui ne connaît pas les appétits 
charnels., ni les passions, infirmités et maladies de l'Ame, 
colèl'e, tristesse, crainte, orgueil (ln Matthaeum 1S, 
16, PO 13, 1133·1187). L'enfance spirituelle ost ici 
sy,uonyme d'innocence parvenue à un tel degré qu'elle 
constitue un état. 

La même conception se retrouve dans les homélies 
de saint Ambroise t 397 sur saint Luc. Il oppose la 
grandeur de la yertu et l'enfance de la vertu, pueritia 
virtuti..ç : « L'homme fait est celui qui est exempt des 

· erreurs de l'enfance et n'éprouve plus l'inconstance de' 
l'adolescence, son âme étant à maturité; petit au 
contraire, celui qui n'a pas encore su réaliser un pro· 
grés quelconque dans. la: vertu • (1, 31; PL 15, 15~6b; 
trad. G. Tissot, coll. Sources ()hrétiennes, t. 1, Paris, · 
1956, p. 62). Or, .Jésus a déclaré que Je royaume appQI'· 
tient à ceux qui ressemblent aux enfants : 

• Pourquoi? ... Peut-être parce qu'ila ignorent la méchanceté, 
no savent pas tromper, n'oaent pas rendrè les coupa, ne connais· 
sent pas ln recl)erche dos richesses, n'ont ni désir des honneul'!l 
ni ambition. MQis <:o n'ost pas ignorer ces choses qui fait la 
vertu, c'eatlaa mépriser, ot Il n'y a pas à louer la rctonuo quand 
l'intégrité n'est qu'Impuissance. Ce n'est dono pas l'enfance 
qui ost désignée, mais une bonté qui imite ln simplicité de 
l'ontance. La vert\1 ne consiste pas Il ne pouvoir pécher, mai3 à 
ne pas vouloir, et à gardor uno tolle porsévéranco do volonté 
que la volonté imite l'ontanco, que l'on imlto sa naluro • 
(8, 5?; '1782c; trad. G. Tlssot, t . 2, 1958, p. 124). · 
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Sans doute 1 la simplicit6 s'accorde avea Io. vérité •· laquelle 
1 s'oppose rt l'orgueil • (8, GO; t ?83c; p. 125) et • les petits • 
auxquels le Père révèle los mystères son L 1 ceux qui no sa ven l 
pas s'exalter ni faire valoir par le clinquant das paroles les 
ressources de leur sagesse • (?, 66; 171Gcd; p. 31), mais l'enranr.o 
recommandée par Jésus est, d'a.prùs Ambroise, l'exclusion 
volontaire ot permanente du pêché; l'humilité, conçue avant 
tout comme • un éloignement de la jaotnnco • (ibidem), ne 
!orme qu'un élllmcnt do cotte innocence. 

Saint Jér6mc t 419 ne commente pas autrement le$ 
deux passages de sa'in t Matthieu, et il ost significatif que, 

· chaque fois, soit évoqué 1 Cor. 11!, 20. 
• On n'ordonne pas au;x nplltres d'avoir 1'1\go dos poUts 

enfants, mais !our Innocence, et do posséder pnr !ours oaorts 
ce que les enfants possèdent de par leurs jeunes années, q\t'ils 
soient petits Bn malice, ttOn. 11n sagesse ... Si vous n'avez PM 
perelllo Innocence et purot6 d'âme, vous no pourrez entrer 
dans le royaume dea cioux. Autre explication... : celui qui 
m'aura Imité et se set·a humilié à mon oxou1plo au point do 
s'abaisser comme jo l'al !ait en prenant ln forme do sorvl· 
teur, celui-là entrera dans le royaume des cieux • (ln E~ang. 
ltfaui~Mi 111, 18, 3-4, PL 26, 128cd). • C'est à z~urs pareils 
gr~'appartitnl Ûl royaiJITUI de$ cieu:~:. Il est significatif qu'il 
dise : à leurs pQJ'()ilS, ct non : à emc, pour montrer quo co n'est 
pas l'Age qui règne, mais les mœurs, ct que la récomponso ost 
promise à ceux qui possèdent paroille innocom:e et simplicité. 
llApôtro affirme dans lo mt\nlo sons : ... Soyez enfants pOr4r la 
malice etllornmcs faits pour le jr,gcmerll • (11!, 15, 136bc). 

Pour saint Jean Chrysoswme, les « tout·petits • 
désignen t coux qui sont " sincèras ct simples »; par là, 
• Jésus nous enseigne à fuir les folles pensées et à 
poursuivre la simplicité» (In Mattl!aeum 38, 1, PG 57, 
429c). Expliquant los deux scènes sur les enran ts, 'il 
mentionne l'humilité, sans insister; en fait , il souligne 
l'innocence de l'enfant dont l'âme est exempte de mala· 
dies, qui ne connart ni l'arrogance, ni la vaine gloir&, 
ni l'envio, ni l'amour de la discorde, mais possOdo la 
simplicité, l'hurnilit6 ot l'insouciance des afTair'es 
(58, 2-3 et 62, 4, PG 58, 568-569 et 600·601 ), Cette 
innocence doit s'accompagner de la plus sage pru
dence, car il faut que les chrétiens «soient tout ensemble 
adultes et enfants, enfants pour le vico, adultes pour 
le jugement; l'adulte en efTet ne sera vraiment adulte 
que s'il est enCan L on mOrne temps, et tant qu'il ne 
sera pas onfant pour la méchanceté, il ne sera pas non 
plus adulte~ (Ir~ ep. 1 atl Corinthi.os 36, 1., PG 61, 306d). 

D'après saint Cyrille d'Alexandrie t 4~~. · le Père 
révèle Je Fils « à ceux do ut l'esprit est innocent et 
enfantin pour la malice a (In Lu.cam 10, 21, PG 72, 
669d); « Le nouveau·né est symbole d'ionoconco ... 
Nous devons ressembler aux enfants, en menant noLr'e 
vio dans la simplicité et l'lnnor.enco » (18, 15, 8~6bc). 

Ne quittons pas !'QJ•iont sans signaler nn beau texte 
sur l'enfance spirituelle dans l'Asccticon do l'abbé 
Isaïe (t '•88; PG, 40, 11 76-d-1178; 6d. et trad. des 
fragments coptes par A. Guillaumont, coll. Bibl. d'é
tudes coptes, t. 5, Le Caire, 1956, p. 50·51 et 95). 

Dans sos sermons sur l'Épiphanie, le pape saint 
Ldon t t,61 abo1•do à doux reprises le thô'me de l'enfance. 
La première !ois, il rappelle sans plus 1 Cor. H, 20 
(Sermo 81, a; PL 54, 237b; Lrad. R. Do lie, coll. Sources 
chrétiennes, Paris, 19'•7, t . 1, p. 193). J,a seconde fols, 
après avoir d~claré que «la sagesse chrétienne consiste ... 
dans l'humilité sincèro et volontail•e », il cite Mt. 18, 
8-4, et il explique : 

• 1 Le Christ oime l'enfanco par Iaqucllo Il a débuté dans son 
4me comme dans son corpR; le Christ aime l'enfance, mn!· 

• 

tresse d'humilité, roglo d'Innocence, modèle de douceu.-. Le 
Christ aimo l'on!anco, vers olle il oriente le11 hommes plus 
âgés, il y ramôno les vieillardl!, il la donne en exemple à tous 
coux qu'il 610ve au royaume éternel •. 

L'humilité s'accompagne de l'innocance ot do lo. douceur, 
et saint Léon continue en élargissant oncol'6 lo champ des 
vertus do l'enfance grâce à l11 recommandation de saint Paul : 
• Ce n'nst donc pas au)(. amusements do l'enfance ni à ses 
tâtonnements maladroi!B qu'Il nous raut retourne11; il faut lui 
demander quelquo choso qui convienne encore à la gravité 
dea annôos, à savoir Je rapide apaisement dea colères, Jo 
prompt rotour au calme, l'oubli des olfonses, l'indif!oréneo o.ux 
honneurs, l'amour do J'union mutuelle, l'égulitô d'humour. 
C'ost uu grand bien quo de M pas savoir nuiru ot no pas goûter 
la m6chancot6 .. , c'est la sérénité de l'Bflfanco chrétienne • 
(Scrmo :.17, 3·4, 2:18c-21i9b; trud., p. 249-251). 

Pour saint Ordgoire lll Gra11d t 604, • sont appelés enfant.' 
ceux qui obéissent aux commandements célestes • (Moralia 
in /()b xrx, 18, 21, PL 76, 110b). 

3. Cos sondages suffisent à montrer que, sm· ce point, 
les P èn1:; se trouvaient à l'aise dans l'optique pauli
nienne. Saint Augustin, seul, parait fairo exception. 

Une remarque des Confsssion.s donnerait à croire quo 
ses propres souvenirs l'ont empêché de suivre la même 
interprt!tntlon. JI évoque les méfaits de ses premières 
années et son récit s'achève on méditation : 

• Est-co donc là l'innooonce enfantine? Elle n'existe pas, 
Seigneur, ello n'exista pas, permets·moi do le dire, o nl.on 
Dieu. Car co quo l'on fùlt à l'égard des pédagogues ot dos 
maltres pour des noix, des balles et des oisoaux, c'est exacte· 
ment cc que l'on tait à l'égard des préfets et des rois pour de 
l'or, des domaines et dea champa, les âges ne font que se sueeé· 
der l'un à l'au·tre, do mAmo qu'à ln férule succédant des cluîti
ments plus cruel~. C'est donc Io symbole de l'humilité, figurée 
par leur petite laille, quo tu as Joué, 0 notre roi, quand tu ns 
dit : • C'esl à ceux qui leur r<:$1cmblentqu'appartient lll royaume 
tk11 cillrn • (1, 19, 30, PL 82, 674d). 

Augustin appelle infantls les nouveaux baptisés 
et il mot on relief la transformation opérée en eux, la 
nouvelle vio reçue, qui leur donne une âme d'entant 
(in Ep. Joarmis aà Parthos 1, 5, PL 85, 1982b). 

1 Ces infartlctt .•. êtaiont t6nèbros, lorsqu'ils étaient accabl!l3 
par la nuit do leUl'!l péchés. Maintenant qu'ils ont été purifiés 
par le baptêmo du pardon, arroséa par la soureé do ln sagesse , 
inondés de ill lumière de la justice, c'astle jou,. gue le S11igntu,. 
a fait, e~u~ltons et réjouissons-nous snlt'i • (Sermo,l 223, 1, PL 88, 
1092a). Il leur commente l'oxhOI'tatlon de 1 Pierre 2, 1-3 : 
• Vous uovoz conserver cetLo Innocence do telle sorte qu'avan
çant on âge vous né la pordlcz pM ... L'innocenco de votro 
sainteté, parce qu'olle ost fille do la charité, ne •e réjouit peUl 
de l'iniquiltl • (Smno 353, t, PL 39, 1560-1561). 

Augustin sait que « tou~:~ ne perçoivent pas d'une 
âme égfJio même ce que la foi propose à tous dans une 
mesure égale ... Ils le reçoivent solon Jour capacité, 
les uns r.omme de petits enfants, les autres comme des 
hommes faiLs ... Il n'y a donc aucune nécessité de tenir 
secrètes quelques parties de la doctrine, do les cacher 
aux petits pour les révélor uniquement aux plus avan
cés ». Telle n'est pas la pensée de Paul, ajoute-t-il. 
S'il y â des explications plus profondes dont il ne serait 
pas saf.{o d'accabler des chr6tions enfants, la nourri
ture solide n'est on rien contraire à ce lait des tout
potits; l'imago do la construction serait plus apte à 
rend1•a compte de ces diiTérances : « pour achever 
une construction, on n'enlève pas le tondomont, mais 
on bâtit dessus • (In Joannis E!l. 98, 2-6, PL 35, 1881-
1883). Cependant, tous ont à devenir dos chrétiens 
adultes et à poursuivre l'acquisition de la sagesse 
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• Ne soyez pas des enfants pour Jo jugomont... On vous 
explique avec certitude, mes frères, en quoi Diou veut quo 
nous soyons polits, on (1110i il nous veut gt•ands, petits pour 
éviter l'ot·gueil, grands pour recevoir la sagesse. Abreuvo·toi 
de )nit. pour te nourrir; nourris- toi pour grandir; grandis 
pour manger le pain • (Enar. in psalm~s130, 12, Pr. 37, 1 ?13bc). 

Augustin litt s'en tient pas là. Il a reconnu l'originalité de 
l'enseignement de l'Évangile comme dos tlpttres : • L'enfance 
nous est montrée pour que nous imitions son humilité .. , 
aussi pour que nous évitions sa sottise. C'est le Soigneur qui 
nous a proposé l'ànlâllca ('-omme exemple d'humilité ... C'est 
l'Apôtre qui nous a montré ~ans l'enfan.ce un exemple de la 
sottise à éviter, mais il la propose aussi en modèle : Soyc;s des 
crtfantl! pour la malice et des !tomme$ faitl! pour le j!lgcmcnt • 
(46, 2, PL 36, 525d·526a). 

Chaquo fois qu'il commente les paroles de Jésus sur 
les enfants, son interprétation demeure la même : 
les enfants, les tout-petits sont les humbles. 

Ainsi pour Mt. 11, 25 : • Qui 6ont ces tout·potlts? Los 
humbles ... Sous co norn de 6ages et de prudents, il a expliqué 
lui-même qu'Il tallait comprendre les orgueilleux ... Dono tu 
les ns cachées à ceux qui no sont pa3 des tout-petits. Qui 
sont-ils, ceux qui ne sont pas dos tout-petit!!? Ceux qui ne 
sont pas des humbles. Quels sont·iiS alors, sinon des orgueil· 
leux? ... Nous devons être des tout.potits, <!flr si nous voulons 
être grands, en tnnt que sages ct que prudents, le mystère ne 
no nous e~t pM révélé. Qui sont les gr9Jids? Les sages et 
les prudents. Prt!tmdant être tagcs, ils se som rendus in8enB<Is ... 
Je 1<1 bénis, Père, Seigneur (/u ciel ct de la terre, de ce que tu as 
caché ces choses au:~: sag~s et a~ pn~dents, à ceux qui so croyaient 
des lumières, et ils étaient ténèbres; et pnrce qu'Ils 6taient 
ténèbres et se croyaient des lumières, i!B n'ont pu être illuminés. 
Mais Ctl\IX qui étaient ténàbrllil at se reconnaissaient ténèbres 
étaient des tout·petits, et non pas des grands; ils étaient 
humbles, et non ,pas orgueilleux. Ils disaient donc à justa 
titre : Tu illuminqra.~ ma lampe, Scigncrtr. Ils so reconnais
saient pour co qu'ils étnient, ils lounient le Seigneur, Ils ne 
s'éloignaient pas do la voie du salut • (Strmo 6?, 8·9, PL 38, 
436c·437c; ct 68, 6, 440ac). 

Expliquant Jean 6, 39, li en rapproche Mt. ~8, H. • Lui a été 
donné celui qui gnrdc l'humilit6; colui-là, il le reçoit; mais celui 
qtd ne garde pas l'humilité demeure loin du Maitre de l'l111mi· 
lité ... Des humbles nul ne périt • (ln Joannis el'. 25, 19, PL Stl, 
1606b). 

On })Ourrait penser qu'une fois a,u moins Augustin 
essaie d'incliner Mt. 19, 14 dans le sens de l'innocence. 
Mais le texte prouve que c'est toujours l'humilité ql.l'i! 
voit enseignée dans cette parole de Jésus et il démontre, 
à partir de ce principe, qu'elle est en même temps la 
source de l'innocence : 

• L'humble ne peut pas nuire, l'orgueilloux nli peut pM 
· no pru; nuire. Je parle de cette humilité quine veut pas exceller 
dans les ehoslili périssables, mais poursuit vraiment l'ôtcrnol, 
auquel elle poru;e parverlir non par ses seules forces, mais 
avec le seeoul's do Dieu. Ellà ne peut vouloir le mal do per
sonne, puisque son bion n'on serait pns nugmenté. L'orgueil 
au contraire engendre immédiatement l'envie. L'envie engendre 
la malice... C'est pourquoi en gilrdânt cette bienveillante 
hum iii té qui est louée dans les sain tes Eerit11res comme 
enfance sainte, vo11s aere~ Msurés de l'Immortalité des bien· 
heureux (Smno 355, 1, PL 39, 1561bc). 

Collo interprétation s'identifie tellement avoc la pensée 
d'AugusUn qùo co sont oncoro les humbles qu'Il rotrouve 
dans les enfants du Larulato, pueri., Domim~m (Enar. in 
psalmos 112, 2, PL 37, 1472). 

4. Période postpatrîstîque. - Parmi les nom
breux commentaires scriptor·aires on peut retenit• : 

$. :Bède le vénérabll:l t ?35, 14 Ma.tthaewn 18, PL 92, 83ab; 
ln Mareum 10, 2SOd-21)1a; ln Lllcmn 10, 466cd; 18, 653cd; 
ct DS, l. 1, col. 1328. - Ruban Maur t 856, Homiliae in 
cvangclia ct cpistola8 15, PL HO, 167<~. - PMchMe Radbert, 

t vors 865, EitJpositio i11 MatthaQum 6, 11; 8, 18; 9, 19; PL 120, 
448d, 601,-605, 656o. - Ch.r<ition do Stavelot, t vers 880, ln 
Ma.tthaown SO et 39, PL 106, 1359cd, h07·1.t•09; cf DS, t. 3, 
col. 1 ?21·1723. 

Tlléophylacto de Bulgarie, t vers 1108, In Matehaewn 18, 
3-4, et 19, 13-14, PG 123, SS?b, 353c; In Marcum 10, 12-16, 
59?bc; In Lucam 10, 21, et 18, 15·1?, 841b, 1008c-1009Q. 
- Euthyme Zlgabèno, t fin 1:1• siècle·début 12•, ln Mat· 
thaeum 18, 3·4, PG 129, 49?bc. 

Gonclt~iorl. - Il importe de souligner combien il 
est nécessaire do dépasser les mots pour apercevoir 
l'unité de la pensée biblique et patristique. Jésus exige 
de ses fidèles \Ille attitude d'enfants. Paul reproche à 
ses chrétiens de se comporter on onrants e·t il raut 
qu'il soit comme d6sa1•mé par les enfantillages des 
Corinthiens pour leur concéder : si vous tenez tant à 
faire les enfants, que du moins ce soit pour la malicel 
Mais être un enrant, dans la pensée de .résus, c'est 
reconnaltre et aimer sa totale d6pendance par rapport 
au Père. Dans un autre langage, c'est pratiquer à sa 
limite extrême la pauvreté de l'ancien 'l'cstamont avec 
la conviction que ceh,1i dont qn reçoit tout et dont on 
espère tout a la ter\dresse d'un Père: c'est vivre d'évan· 
gilo de la grâce » de Paul, en croyant à la. gratuité 
du don divin ct à l'immense amour dont Dieu aime les 
hommes dans le Christ J ésus ; c'est,.commo lo requièrent 
Chrysostome et Augtu;tin, placer l'humilité au fonde· 
ment de sa vie spirituelle. Reprises par les Pères, les 
mises en garde de Paul explicitent une donnée complé
mentaire, que présuppose le contexte évangélique : 
l'enfance spirituelle n'a rien à faire avec l'infa.ntilismo, 
mais exige la plus profonde des maturités. Saint Pierre 
enrichit à son tour le thème en rappelant que cette 
nécessité de devenir des enfants s'impose à ceux que le 
baptême a rendus fils de Dieu et qui sont entrés dans 
Jour vie nouvelle avec une âme neuve. 

La spiritualité do l'onrance traduit, en somme, dans 
1mo image vivante la théologie de la grâce, et peut· 
être Jésus a·t· il voulu se servir de ce modèle concret 
pour souligner le paradoxe qui oppose vie na tu relie 
et vie spirituelle : tandis que la perfection de l'homme 
rési(le dans son indépendance, celle du chrétien se 
mesure à sa dépendance vis·à·vis du Père et, selon 
l'exemple même do Jésus, le plus grand dans le toyaume 
est le plus enfant. 

Nous ne connaiasona a•.1cune étude systématique touchant les 
sources scripturaire~ et patristiques de l'enfance spirituelle. 

1. Vocab!llairc de l'enfance dans la Bible. - O. Bertram, 
art. N1pw•ç, dans Kittel, t. 4, p. 913·925; A. Oepke, nrt. ll«lç, 
t. 5, p. 636-653 . . 

2. Enfance ct matu.rit<l spiritrwllcs dans ÙJ norwsau Tsstament. 
- M.-F. Berrounrd, Cœur d'cnfanl, ÎlliJimumt d'homi1Ul, VS, 
t. 85, 1951, p. 230·255. - W. Grundmann, Die vl)n•o• in der 
urch.ristlichcn Pariincsc, dans N cw Testament Studics, t. 5, 
19!19, p. 188-205. 

1). Études récentes 8U/' la pauvret6. - A. Causae, Ll:s • Pau· 
(tres • d'Israël (Prophètes, Pq(,llmi$1eR, Mcssianiat~s), Pari,, 
1922. - A. Kusehko, Arm u11d reich im Atte1l 1'estament mit 
bcsonderer BeriJchsichtigung der nache:~:ilischen z~u, dans 
:&itsehrift jtJr did alttestamentliehc Wissensehaft, t. 16, t939, 
p. 81·57. - A. Feuillet, La bé(ltiwdc clc la parwrcté, VS, t. 73, 
19~5. p. 511.·527. - C. Spicq, 8énigtlité, mart$uétu1lc, dou"ur, 
cltlmençe, dana Jlevuq biblique, t. '•7, 1947, p. 321•339. -
.J. van dor Ploeg, Lei! pauvres d'lsrablet leur pU/4, dans Oudt"• 
tamemischs Studi~n, t. 7, 1950, p. 286;270. - R.-A. GauthiO!\ 
Magnanimité. L'idéal de la grandcrtr dans la philosophie 
pa!ellnc ct da/18 la tMologiè cllrétietltle, coll. Bibliothèque 
thomiste 28, Pnris, 1951, ·p. 575-~04. - P. Humbert, lA mol 
bibliq~tc • dby~n •, dan11 JlevutJ d'histoire et d~t pllilosopllu 
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relisieUQ~s. 1952, p. 1-6. - A. Gelin, Lc1 pauvres rù Yahvll, 
coll. Témoins de Dieu 14, Paris, 19:53. - J. Dupont, LBs 
bdatiturùs, Louvain, 195~, p. 148-158 et 183·2~'· 

~. Patemi~ de Düu. ~ Outre les ditTérentes théologies 
de l'ancien et du nouveau ·Testament, O. Dahnan, DÜI Wort<J 
Juu, t. 1, Leip~ig, '189~ p. 150-159, 219·23?. - M.-J. La
grange, La paternit6 de Dieu dans l'ancÜln Testament, dans 
Revut biblique, t. 5, 1908, p . ~81-499. - T. W. Manson, The 
tetuJhing of Jesus, Cambridge, 1935, p. 89·115.- G. Schrenk 
ot O. Quell, nrt. lletf"'!p, dans Kittel, t. 5, p. 946·1016. 

5. 8implicit6. - O. André, La vert1' de simplicit8 chez 
lt1 P~res apostoliques, dane. Recherches de science religie1uc, 
t. U, <1921, p. 806·327. - C. Spicq, La vertu do simpliciul 
dans l'ancien et le nouveau 1'estament, dans Revue des sèietlces 
philosophigue1 et t116ologiques, t. 22, 1983, p. 5-26.- H.·D. Si
mooln, Le • dout<J • d'après lcB Père11 apostoliques : llLijloxlot, 
vss, t. 51, 1987, p. 165-1?8. 

Marie-François Bunov.uv. 

IV. Du MOYEN AGP. A NOs JOuns 

A l'époque patristique, l'enfance spirituelle se pré
sente comme une orientation fondamentale inhérente 
à la vie chrétienne, appuyée sur l'enseignement et 
l'exemple du Sauveur, sans pt·endre de teinte parti
culière ni recourir à un vocahulairo spécial. Au moyen 
âge, la a voie • d'enfance se d(lgage peu à peu; des chré
tiens Qn prennent plus nettement conscience, comme, 
parallèlement, ils prennent plus nette conscience de 
la dévotion à l'enfance de Jésus. Ces deux courants se 
reco\tvriront souvent ou se confondront, par exemple 
au 17° siècle. Cette constatation importe, lorsqu'on 
recherche à travers l'histoire de Jo, spiritualité co qui 
appartient à la dévotion ct cc qui est de la « voie ». 
Lo texte suivant de Mgr Ch. Gay, d'allure vraiment 
prophétique, -il est écrit ·en 1862 - ,l'illustre admi
rablement : 

• Il y a (en votre ê.mo) quelque chose de trèa simple, de très 
uni et qui a besoin de paix dans sen iirdeur. Dieu vous y 
mène : béniBSez·le et no vous poussez poinl hors de cet attrait, 
qui actuellement vous domine. Cet amour de l'Eutaoco do 
l>iau vous conduira plus vite et plus sQrement à la science 
do sos porlectione 'lUe toutes les élucubrations do la philo· 
sophie clmêmo do la théologie, du moins de celle qu'on trouve 
dans les livres. Mals, pour lltro complet, cet amour doit être 
pratique : o'est·à·dire ·qu'il raut tAcher, par amour pour ce 
saint Entant, de d.evenir, comme lui, humble, douce, patiente, 
docile, abandonnée, cachée au dehors, vivant au dedans, 
devant Dieu ot pour Dieu. 

Cetto grâce d'cntanco travaille un très grand nombre 
d'O.mes, et je ne serais pas surpris quo Diéu préparât dana 
l'~glise une nouvelle lloraison de cetlo ruagoifiquc dévotion 
qui a déjà produit tant de bien au 17• siècle 1 (Correspondance. 
Leures de direction Bpirit~elle, 1•• série, 4• éd., Paris, 1912, 
p. 198). 

Après 11n très bref apet•çu historique, nous insiste
rons quelque peu sur la notion de a voie " d'enfance 
spirituelle, à la lumière de l'expérience des saints et 
des documents du magistère. 

1. Aperçu historique. - On pourrait, grosso 
modo, considérer le moyen âge comme une préparation 
à l'épanouissement de la spiritualité d'enfance au 
178 siècle, laquelle connaîtra ensuite une floraison 
continue, quoique diverse, avant d'aboutir à l'exemple 
6clatan t de sain te Thérèse de l'Enfant-Jésus et de 
devenir une sorte d'attrait des âmes contemporaines 
ou, si l'on veut, d'ê tre reconnu comme une des domi
nantes de la spiritualité chrétienne. 

l>IC'tiONNAIRE Dll ~J.>IRITUAT.ITB. - T. IV. 

10 Lo moyon 6go, ou loa pripa:rationa. - Pauvreté 
et humilité radicales sont des caractéristiques 
mattresses de l'enCance spirituelle. Elles sont cepen· 
dant accompagnées de tout un contexte de vertus 
idéales prêtées à l'entant, singulièrement à l'Enfant 
Jésus, modèle de toute vertu. Sans trop s'en rendre 
compte, certalnes âme!' en dégagent les traits essen
tiels de la « voie » d'enfance, tandis que d'autl'e$, plus 
allectlves ou plus « réalistes », répondent à un app,el 
de l'Esprit dans une dévotion plus a incarnée • à l'En
fant Jésus. li a été parlé de ces dornières (art. ENFANCR 
DE JÉsus). Retenons quelques noms à ranger dans la 
première catégorie. 

La spiritualité d'enfance revêt des nuances et des 
formes diverses, suivant les auteurs et les temps. On y 
trouve l'abandon, le dépouillemont, la fuite do tout 
esprit cc propriétaire », - la conscience de son rien, 
de son " néant » et la dépendance foncière et absolue à 
l'égard do Celui qui ost Tout, - la remise do soi toute 
simple eotre les mains de Dieu, qui s'épanouit en 
« liberté n royale. En tous ces aspects se mêlent ordi
nairement la désinvolture, l'audace ou l' « innocence ,, 
de l'enfant, sa gravité et sa spontanéité, son totalita
risme au:;si. Enfin, le Christ enfant s'impose do plus en 
plus comme le modèle de la «vole » d'enfance. Les deux 
courants, enfance spirituelle et dévotion à l'enfance, 
se nourrissent l'un l'autre et deviennent en quelque 
manière indissociables. 

Les auteurs cisterciens du 128 sièck exprimènt déjà 
certains ùh~ments de la spiritualité d'enfance. Saint Ber
nard t 1153 dans son 2° sermon pour la coMersion de 
saint Paul, explique : • Paul est devenu comme le tout
petit enfant de l'Évangile ... Peut-être était-ce de lui· 
même que Je Seigneur parlait. Car le Soigneur ... ost 
lui-même « l'enfant qui nous a été donné »; il ne se 
montre pas grand à nos yeux, mais tout-petit, afin do 
nous offrir, en sa personne, un exemple agréable et 
efficace de cette petitesse qui nous est nécessaire » 
(par11itas; PL 183, 365ab; et la suite : • Ad parvulum 
ergo ait conversio tua, ut discas parvulus esse : tu 
quoque cum converteris, parvulus fias »). 

Guerric d'Igny t 1157 prêcbe : Cet Enfant na sa platt 
qu'avoc les cotant~; il ne se repoae qu'avec les humbles ct 
les cœurs paisible~ • i et il ajoute : • Le Père a voulu que la 
gloire des mnrtyra C(lmmonçêl par l'innocence des enfants : 
l'Esprit Saint voulant montrer pnr là que le royaume das 
cieux n'est qué pour coux qui leur ressemblant 1 (5• ssnnon 
sur la Nalivit4 du Christ, PL 185, 45hc; cr 45c-46d ct 1•• ser· 
mon pour la Nativité, ent\èrèlil.tlnt sur l'infantia, 29b·32c). 
Sur Jo Dt: Pucro Jesu duode11no d'Aclrcd de Ric"aul:ii t 1166, 
voir supru, col. 658-6511. 

Au 13" siècle, l'esp1•it d'enfance est comme incarné 
en saint François d'Assise t 1226 et en sos premiers 
compagrwns, pour qui il est • la voie de perfection 
découverte dans l'Évangile ». Pour le Poverello, « c'est 
une vertu noble et forte que cette pure et sainte simpli· 
cité .. , qu'il ne craint pas do donner pour sœur à la 
sages:oe '' (1. Gobry, Saint François d'Assise ct l'esprit 
frartciscain, coll. Maîtres spirituels, Paris, 1957, p. 65). 
Sain·t Boncwertture t 127'~ insiste da van tage sur l'exemple 
d'humiliLù que donne Jésus en sa naissance, indiquant 
par là la condition essentielle pour entrer dans le 
royaume (1er sermon pour l'Épiphanie). Dans la Vitis 
mystica il enseigne : • Le maitre de l'humilité " préfère 
« le petit enfant à cause de son humilité ». « Les petits 
seuls peu vont entrer par la porte étroite » (x vu, 57-61, 
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PL 18~ , 670-672). On r,otrouve cet aspect de l'esprit 
franciscain dans les M editationu r.oitae Christi de J ean 
de San Oeminiano (1re moitié du 14e siècle) et chev. 
sainte A ngèla dB Foligno t 1309. Mériterait d'être 
étudiée dans cette perspective la lettre de la sain te « ~ 
sos trôs chers fUs , où leur mande qu'ils soient un cœur, 
un corps et une âme • : « être petit no fait regarder 
vers aucune suffisance •, • la voie de cette petitesse et 
pauvreté ... tai t un cœur, un corps et une âme, sans 
laquelle unité en vérité je ne vois pas que vous puissiez 
bion plaire à Dieu » (Le li11re de la bienheureuse, éd. 
P. Doncœur, Paris, 1926, p. 242-243; cf ch. 22 sur 
l'humilité, p . 284-295). 

Lo dlsciplo do sainte Angèle, Ub11r1in de Casals t 1S05, pré
cise que los onranta • spirituels • • sont pauvres de toute 
possession, afin qu'ils ne disposent ni d'eux-mêmes ni do leur$ 
biens •· JI est évident que nous ne pouvons vouloir être de$ 
potits onfonl.ll • par nature •• puisqu'en eux • se trouvent la 
.conoupisconco orlginollo, l'Ignorance actuelle, la faiblesaa 

, corporollo •, dont Jésus vlont précisément nous d6llvror. 
Mals • Diou préfère coux-là qui, dans cette vie, sont pauvJ•cs 
et soumis à tous •, cur, • en l'autre .. , Us l'emporteront sur 
tous • (Arbor vitae cruciflxae J esu, ch. 5, Venise, 1585). 

Dans le courarlt spirituel dcminico.i.n du 14o sièclt: 
retenons le nom de Tauler t 1361, chez qui apparais
sent des éléments de la spiritualité d'enfance. Sa doc· 
trine du dépouillement et sos exigences ont été abon
damment développées (t. 3, col. 473·474), et il n'est 
pas nécessaire d'y revenir. 

On sait quels liens d'alnnité relient Ruyl!broeck t 1381 
et les spirituels rhénan:; (cr DS, t. 3, col. 47~·4?5); 
nous retrouvons chez lui le môme climat. 

• Lorsque nous nous élevons au-dessus do nous-mOmes 
et quo, dans notro asconsion vers Dieu, nous devenons o.ssez 
simplos pour quo l'amour nu puisse nous étreindre dans la 
baulour oil il se meut.., alors c'est une complète transfor
mation et nous mourons il nous-mêmes ainsi qu'à tout esprit 
propre pour vivre en Dieu. Cette mort nous tait dovonir 
des llls cachés de Dieu et trouver en nous une vie nouvelle • 
(L'anneau ou la p~rre brillante, ch. 9, trad. des bénédlcllns 
,t, 3, Bruxelles-Paris, 1 !120, p. 251-252). ' 

L'école anglaisq de spiritualité au uo et au 156 s iècld 
est entrée dans ces perspectives. Nous retrouvons clw;~ 
Walter 'Hilton et Julienne do Norwich l'esprit et la 
doctrine des rhénans. L'enCance spirituelle les oriente 
vers 1~ con templation. Hilton, par exemple, t 13911, 
définit « los enfants de Dieu » des âmes .u devenues si 
humbles, si souples sous l'action de Dio11, qu'ell r.s 
n'agissent pas d'etles-mêmes, mais laissent le Saint
!llsprit les mettre en mouvement et , par son opération, 
imprimer en elles son amour, tandis qu'elles-mêmes Ra 
prêtent seulement avec docilité à son action. Celles-là 
sont d'une manière toute spéciale les enfants de Dieu 
~t lui · s·essemblen t da van tage • (Scala perfectionis, 
hv. 2, ch. 35, trad. M. Noett.inger et 11J. Bouvet, t. 2, 
Tours, 1923, p. 240·241}. Le cas. de Julienne de Nor
wicl~ t 1442 est beaucoup plus proche de la a voie • 
d'enfance. Après saint Anselme de Cantorbéry t 11 O'.J, 
ell.e appelle Jésus • notre vraie Mère •, qui prend un 
so•n maternel de nou:; « durant notre enlantemont 
spirituel », lequel ne cesse jamais. Sans mièvr6 ri6 
aucune, d'ailleurs, Julienne explique ce qu'olle entend 
par « enfanco sph•iLuelle » (le mot est d'allo) : 

• Le petit enfant no dOsospère jamais da l'amour de sa môro· 
p~r nature, il ne compte pas sur lui-même; pur nature, ii 
almo londroment celle qui lui a donnll le jour, et chacun de 

JOalràre. ou lllllUI'!I ••• J o compris quo cotte ~ut ance spirituelle, 
avoc sa lalbtos.ao, aon manque do force et de n.isoo, doit dww 
toute notre vlo jUJqu'au moment où ... les bienheureux enfaoll 
qui aont aor lia do Diou par la nature seront Mmenél en lui 
par la grlloe • (RdP4laliot~~ tk t' .amour di.fliA., trad. G. Jdeuni.-, 
'l'ours, 1925, p. 266 et 278-27'3). 

A ux J6e et 1oe sièclu, nous retrouverions un climat 
analogue en France, chez Jeun Gerson t 1429 (vg Trac
tatus de par11uli11 trahen.dis ad Christum, éd. E. du Pin, 
Opera, t. 8, Anvers, 1706, col. 2?7·291; Quomodo puer 
Jlmu in rrnmw dBvola. concip itur .. , col. 68.5-687); dans 
les Flandres, avec le courant do la Devotio moderna, 
par exemple chez 7'/wmas a Kempis (cf DS, t. 3, ccrl. 476), 
ou chez plusieurs représentants de la compagnie de 
Jésus naissante, notamment cbez le bienheureux 
Pinrrq Fal)ro t 15~6. Comme on l'a vu, les mystiques 
espagnols du 16o siècle,, qui exercèrent leur lntluonco 
sur sainte 'r hérèse d'Avila, ont prêché le Nada-Todo 
nécesso.lre à toute vio spirituelle et à toute contempla· 
tion. Dans cette dépendance radicale et cette pauvreté 
essentielle la « voie • d'enfance t rouve un terrain d'élec
tion. Par exemple, le franciscain M icllel de Medina 
(1489-1578), théologien du concile de •r rente, com
mente Mt. 18, 3-~ . «·Si vous ne redevene:t comme des 
petits enfants ... », dans un vrai traité de l'en rance spil'i· 
tuolle, adress6 à l'abbesse de la Conception de Escalona 
et publié à Tolède dès 15?0. L'enfance spirituelle est, 
pour lui, l 'annonce de • la jeunesse ct de la nouveauté 
de la vie que nous ton ons du Christ •; les élus sont d01 
• petits enfants •, parce quo • réengendrés dans le 
Christ •, par lo baptême (l nfancia e3piritual, dana 
Mi.sticos Franoiscanos E 11paiioU!s, t . 2, éd . BAC, Madrid, 
'948, p. ?65-828}. 

Thérèse d'Ar.oila t 1582 (Chemin de la perfccJ~n, 
ch. an) et Jean d8 la Croix t 1591 (Nuit obscure, liv. i, 
ch. 1) redisent , chacun à leur manière, que Dieu ae 
conduit à notre 6gard comme une mère avec son 
entant. 

La virilité Bpirituallo, précise le ·saint, ne .~!'acquiert q111 
par l'esprit d'eotanco : • Ceux·là seulement ont la sagesse de 
.oleu, lesquels comme des enfants et ignorants déposent lour 
savoir ... L'Ame, pour s'unir à la Sage!l!le divino, doit ,plutôt 
cheminer par <Ignorance que par savoir •· C'est ,posséder 
• la liberté ot la domination de l'osprlt do Dieu, c'est être 
llb••o •· • La roynlo libert6 d'esprit, qui s'acq.uiert en coU. 
union d·ivine ... na peut demeurer •.. que dans un é<Bur qui est 
libre .. , .un c:œur do llls • (Montée du Carmel, liv. 1, ch. 4, ,lJ'ad, 
IJucien-Mario, t. 1, Paris, 1942, p. 7.0). 

Dôjll, Loui5 ds Blois t 1'566, .$bbé bénédictin de Lieaies, 
avalL onsoign6 à ses moines : • ,coux qui sont simples et igi!O· 
rants peuvent parvenir à l'oxp6rienco. de la théologie m11· 
Uque et à l'union. Pour cola ll est requis de posséder ... simple· 
ment la puroLo et l'humilité du cœur, la liberté ot lo dépouil· 
lament do l'esprit, avoc ln ferveur de l'amour ... Plus on BOI'I 
6minonl on sclonco et plus on devra sé faire petit, pauvre el 
d6pouil16 d'esprit • (lMiii!Uion 6piriUllllle, ch. 5, coll. Pax 25, 
Ma.redsous, 1921, p. 106; cf ch. 12). 

Il n'y a pas d'élaboration do la " voie » d'enfance au 
moyen Ago, - dos âmes l'ont cependant vécue -, 
mais il y a Ull climat à't:nfanct: spirituelle. Les éléments 
constitutifs do celle-ci sont ceux que nous avons ren· 
contrés chez les Pèr es de l'11Jglise. 'La synthèse copell· 
dant so cristallise: humilité et pauvreté, dépouillement 
et désappropriation ou • non-propriété P, abandon el 
nudité spirituelle, puretl'l do cœur et simplicité inté
rieure sont des notions qui éclatent chez les auteiU'I 
spirituels médiévaux; on l'a bien montré à l'article 
DbouJLLE~IENT (t. S, col. ft68·478). La régénération de 
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l'homme nouveau ost apportée par un Enfant-Dieu 
(P11.11r datUII esc nobi8}, dont les gril.ces nous sont 
Infusées au baptême; le sacrement nous fait nattre 
l nouveau. La prisa do conscience de cotte régénération 
s'amalgame progressivement avec la dévotion à l'Huma
nité de Jésus, particulièrement à son ·enfance, avec 
un désir do conformité et d'adhésion aux mystères de 
l'Homme-Dieu, notamment aux mystères de sa nais
aance ·et de son enfance (« Si 110~ ne de11enez ... »; ·« Celui 
qui Cleut dtre kJ plUII grand ... •). Ce réel climat d'enfance 
spirltuelle est eminemment propre à la contempla
tion et los mystiques s'y complalsen t. 

2° • É'-t d 'enfance n et enJanoe aplrttuelle au 
t ?• •"ole. - Ce qui a été dit sur l'essor de la 
dévotion à l'enfance de Jésus (col. 665-677) devrait 
être repris pour mettre en lumière l'épanouissement 
de la spiritualité d'enfance, caractéristique de nombre 
d'Ames en ce siècle. Il ost manifeste que de Bérulle à 
Fénelon, en passant par le mouvement qui entraîna 
Je carmel de Beaune et tant d'autres institutions, grou
pements, paroisses, vers l'Enfant Jésus, nous attei
gnons l'un des sommets historiques de la spiritualité 
de l'enfance. Exprimée sous des formes plus ou moins 
sensibles, cette spirl tuallté est l'un des traits distinctüs 
dos dévots à l'Enfant J ésus. Chacun d'eux en est un 
témoin, qui plus intellectuel, qui plus • dévotlonnel •. 

Do l'1Hat d'enfance du Verbe incarné, dont parle 
al abondamment le cardinal de Bérulle, on passe tout 
naturellement à l'état d'enfance spirituelle, à la« voie » 
d'enfance. Les dispositions intérieures du Seigneur 
entant, nous sommes appol6s à les taire nôtres; cet 
état du Sauveur a pour nous • les effets les plus sanoti· 
llan ts »et nous dorme la grâce d'y adhllror. Peu importe 
si Bérulle insiste davantage sur• l'aspect • anéanti » 
do J6sus et de l'entant, sur son innocence, indigence, 
dépendance, assujettissement, anéantissement; il 
applique à la vie du chrétien co que peut et doit signifier 
l'état choisi volontairement par Jo Verbe. 

Il e'en explique d'alllours magnUlquomont dana sa lettre du 
t8 aot\t t 628 à la relne:môro : 1 La potltcsse ost d~illéo on sa 
propre personne et il l'a sanctifiée en autrui. .. Il so rond polit ... 
Il vout que les petits viennent 1\lul..; Il choisit les petits, les 
almplos, los humbles de la terre, pour annonoe1• le royaume 
dea cloux, pour confondre les grands, lea savants, les puia
SIUlts ... Ainsi il mot ot l'ornomont de sa grAce et le fondement 
de eon étnt dedo.nsln petitesse • (Correspondance, 6d. J. Dagons, 
t. S, 1989, Paris-Louvain, p. 405-400). 

Lea disciples reprennent ot vulgarisent los contemplat.ions 
théologiques de Bérulle : Gibieut t 16SO (Caklc!Wsc de la manù!ro 
df PÜI parfait~ à liU]udk sont app11lü lc1 chrdticm ct cMuite k• 
fl'rlonn4B C()ll8acrdell à Dieu par lcJ 11<1!~ de religion, Paris, 
1653, p. 79) ou Olier t 1657 (LI!ttres, éd. E. Levesque, 2 vol., 
Paris, 1935), Madoloino de Saint-Joseph t 1637 (Instrut~tions 
a~ no11icc1 et Lcttrea, ln6dilos) ou Ronty t 1E;la9 (J.-B. de Saint
Jurs, La Pie de M• de Renty, Pru•ls, 1GS1, a• p., oh. 4), 
Jean do Bernières t 1659 (Le chrdti1111 intùiuur, Rouen, 1661, 
llv. 8, ch. 18; liv. 8, ch; 2) ou Jean Auvray t 1661 (L'cnfancc 
du Jdsus et sa famil/4 ho110réc, Paria, 1654), et to.nt d'autres 
(of ENPANO~ Dll Ji!su!\). 

La richesse dela dévotion à l'entance et de la~ voie • 
d'enfance spirituelle semble condensée dans le titre 
de l'ouvrage posthume do Jean Blanlo (161 7-1 657) : 
L'snfance chrétienne qui est une participatio1l de l'I!Sprit 
et de la grdce du dioin EnfanJ. Jésus Verbe .incarné 
(Paris, 1665). Il exprime avec juslesJ;e eL profondeur 
les vues de Bérulle et de Marguerite du Saint-Sacrement. 

• Cette ontance... n'est qu'1111e auiie du baptême .. ; apl'lls 
le baptômo qui est une naissance eurnatureUe suit l'enfance 
apirltueUo, par ·laquelle l'homme baptisé, lnâpinS d'un nouYel 
esprit, ?ommence à moner une vie nouvelle,, qui a quelque 
proportion et ressemblance à l'enfance de la nature • (p. 9,). 

Blanlo !Ilot on relief quelques-unes dos dispositions de J'en
fance splrlluello; tout d'abord la dépendanoo radical~\: • Con
naltre eon nélUlt ot la dé]Jendance qu'on a do Dleu, o'$8t 
toulo la science de l'hommo • (p. S2); 1'/IUmllité : 1 ll faut 
êl.ro entant pour bion connaltro Diou • (p. 7); enfin une t.rès 
lt"lUldo docilité au Saint-Esprit (p. M svv). Comment acquérir 
cet esprit d'enfance et la grdoe du mystère da JésUII? Par 
1 l'oraison ot la méditation fréquente .. , ot una adoration 
continuelle do Dieu lait homme et enfant pour noua • (p. 129) . 
Cette eon.sidération Ira jusqu'à 1 une union atreotlve do cœur 
à .. sa divine personne, pour l'intitor et pour plaire par lui et 
on lui à son Père éternel, par la vertu du Saint-Esprit • (p. 139). 

Parmi los représentants de la « voie • d'cnlanco que 
nous pOill'l'ions citer encore, il convient de retenir 
le nom de Pt!nelorl t 1715, Quelle quo soit l'influence des 
écrits do Mmo Ou yon sur le futur archevêque de Cambrai, 
l'attachement de celui-ci à l'enfanco spirituelle est 
profond et il on parla en des termes équilibrés et admi· 
rables. Dans l'Explication des maximes du saints sur 
la 11ie intérieure (art. 31), il mot sur le même rang «les 
enfants », • les pauvres d'esprit • et clos petits •, • sui
vant, dit-il, l'esprit de l'~vangile et de toute la tra
dition •. Cos « petits • • se désapproprient de leur 
sagesse », « usent avec fidélité, en chaque moment, de 
toute la lumièro naturelle de la raison et de toute la 
lumière surnaturelle de la gril.ce actuelle pour se 
conduire"· Ils vivent le« momont présent »,laissent •le 
jour rlo domain prendre soin de lui-même "• • se lais
son t posséder, instruire et mouvoir on tou te occasion 
par la grâce actuelle, qui leur communique l'esprit de 
Diou», Simplicité, pureté de cœur, attention au moment 
présent, - aucune attention à soi ou retour sur soi-, 
u attention douce, libre, gaie • (1 nstruction SW' la 
morale et la perfection chrétienne, ch. 40, dans ŒuPres, 
t. 6, Paris, 1850, p. 155), abandon, docilité parfaite 
à la grAce oL à l'Esprit, telles sont les principales caracté
tiques spirituelles de l'état d'enfance nécessaire po.ur 
entrer dans le royaume. 

Ces nuances, dont nous aurions pu glaner quelque 
approximation dans les Entretiens de saint François 
de Sales (ch. 12) et dans sa Corresporlda!lce (voir, par 
exemple, ses lettre$ à la sœur de SouJfour du 16 janvier· 
et du 22 juillet 1603), ou dans le Manuel des dmcs 
intérieures do J.-N. Grou t 1803, qui no parut qu'en 
1898 (ch. 12), dans le Bcthleem. (Londres, 1860) de 
Fr.-W. Fa ber t 1863 ou les Lettres de direction de 
Mgr Ch. Gay t 1891, achèvent, somblo-t-il, le portrai t 
de l'onfanr.e spiri~uelle. La vie de sainte Thérèse de 
l'Enfant-Jésus en est, aujourd'hui, l'illustration la 
plus frappante. 

9° La u petite voie " de sainte Th6riae de l'E~~mt
Jbua, t 1897. - Depuis longtemps pratiquée, 1'a 
vola d'onl'ance conn a tt, avec .la diffusion de 'l'H istoilrc 
d'une dmc (Lisieux, 1898), un renouveau et une faveur 
qui ne se démentent pas. Quelle est ceU.e « voie •? 
Th6rèse no l'appelait pas l 'entance spirituelle, mais «sa 
petite voie », « sa petite doctrine ». Elle aiTectlonn.ait 
et commentait souvent les textes scripturaires qui 
parient do l'esprit d'enfance (of Conseils ct souPenirs, 
Lisieux, 1952, p. 80-41 ). 

Cotte remarque rej<?in t ce que disait Benoit xv 

li 
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sur a ... cette vie toute caractérisée par les mérites de 
l'enfance spirituelle. Or, là est le secret de la sainteté ... 
Nous souhaitons que le secret de la sainteté de sœur 
Thérèse ne reste caché pour aucun de nos flls • (Allo· 
cutioo du 1~ août 1921, dans Actes offù:ie/8, p. 10 et 
19). l!;n bref, la • voie • thérésienne se rattache à l 'en
Canee spirituelle. 

Le passage de l'enfance « mémorable • de Thérèse 
à l'enfance spirituelle s'ost-il effectué sans aucune 
rupture (cf Cl. Beau valet, loco cit. infra, p. 68)? L'en· 
lance naturelle de Thérèse ne fut pas un domaine 
« merveilleux », mals uno période de souffrance. Sa 
• conversion » marque préci.l3ément une sortie do 
l'enfance : c Ce fu t le 25 décembre 1886 que je reçus 
la grâce de sortir de l'enfance, en un mot la grâce de ma 
complôtc conversion • (Manuscrits autobiographiqueR, 
Lisieux, 1957, p. 1 07). Sans doute, accepte-t-elle volon
tiers le rapprochement entre sa « voie • et l'enfance 
spirituollo. Mère· Agnès lui fait dire en efTet : « C'est 
la vole de l'enfance spirituelle, c'est le chemin de la 
confiance et du total abandon. Je veux leur enseigner 
les petlt.s moyens qui m'ont si parfaitement réussi » 
( NoCJissima ver ba, 17 juillet, Lis ieux, 1926, p. 82-88). 
Cette notion d'enfance spirituelle n'a r ien de commun 
avec l'idée de facilitê quo sa sœur Marie y attachait 
un jour, lorsqu'elle supposait que Dieu épargnerait à 
Thérèse la soufTranco, « que le bon Dieu me porterait 
t011jours comme une enfant » (Manuscrits .. , p. 86). 
Sa voie comportera tentations, doutes, épreuves, 
angoisses, ténèbres. 

Ne semblerait-il pas que Thérèse a it voulu souligner 
surtout la • petitesse • dans l'enfance? Thérèse est 
toute petite.« Il faut que je reste peUte, quo j e lo devienne 
de plus en plus» (Manuscrits .. , p. 2q5). Elle s'appelle 
• le petit jouet » de J ésus enfant, • sa petite balle », 
ou « un polit grain de sable », « un petit oiseau », ~ une 
goutte de rosée », Elle a les gestes et les attitudes spil•i
tuelles de l 'enfant : l'audace tranquille, la générosité 
simple et spontanée, la rralcheur de l'abandon dos 
petits. Cotte • petite âme » ost envahie d'immenses 
désirs (cf texte c.ité, supra, t. (!, col. 432), elle ambi
tionne • toutes les vocations », mais elle ressent dou
lourcusemen t la disproportion entre ses désirs spiri· 
tuels ol ses forces d'antan t. Elle n'échappe à l'angoisse 
que oana un abandon de plus en plus total. Dieu, pour 
la conduire à la sainteté et au sommet 9.postoliquo de 
sa vocation, la mène par nno • petite voie » qui lui rait 
fixer ses regards sur le Père, accomplissant toutes choses 
en elle et dans le monde, ct sur le Christ, sa vie et notre 
vie. Tel est le cachet de grandeur de sa « petite voie ». 

Les dispositions de Thérèse son t bien celles de 
l'enfance spirituelle : sens du néant et de l'impuissance 
dans l'ordre de la sainteté eL dans l'ordre de l'action, 
recours confiant et universel n Dieu, humilitfl ot docilité 
au Saint-Esprit, simplicité et pureté de cœur, pur amom• 
et« folie • pour le Christ. • 0 Jésus .. , je sons que si par 
impossible tu t rouvais une Ame plus faible, plus petite 
quo la mienne, tu to plairais à la combler de grâces plus 
grandes encore, si elle s'abandonnait avec une entière 
confiance à ta miséricorde infinie ,, (Mar1uscrit.Y .. , 
p. 237). 

Thérèse n'apporte pas uno ré flexion neuve ou plus 
pénétrante sur la. voie d'en fanee spirituelle, mais 1 'éclat 
d'une vio dont la p111'et6 et la vérité en sont le témoi
gnage le plus authentique, exemple décisif loin do la 
mièvrerie ou de l'infantilisme; Thérèse sait allier force 
et petitesse, courage et humilité, enfance et maturité. 

Elle resto le témoin privilégié de la mystique de l'onfanco 
spirituelle, qu 'elle met souvent en parallèle avec la 
mystique nuptiale du Cantique des cantiques : • un 
cœur d'entant, un cœur d'épouse », écrit-elle do sa 
sœur Céline, mais c'est d'elle-même qu'elle parlaU 
(Lettres, 18 juillet 1893, Lis ieux, 1948, p. 226). 

2. Voie d'enfance spirituelle. - C'est surtout 
à partir de l'expérience de Thérèse de l'Enfant-Jésus 
que les théologiens sc sont elYorcés de préciser le contenu 
doctrinal de la vole d'enfance. De cotte réflexion, qui 
est loin d'être définitivement élaborée, on peut dégager 
dès à présent certaines constantes. 

Se manirest·e tout d'abord un souci aigu de distinguer 
enfance spirituelle et infantilisme (vg VS, n. spécial, 
Enfanctl et maturité spirituelle). R Guardini lo soulignait 
avec force : «Jésus ne vise rien de sentimental, de tou
chant, d'aimablement impuissant et de délicatement 
caressant ... L'enranco spirituollc, au sens du Christ, 
n'est rien d'autre que la maturité chrétienne» (Le Sei
gneur, trad. franç., t. 1, Paris, 1945, p. 306). Ce souel 
a puisé sa vigueur dans 19. psychologie moderne ct la 
psychanalyse, qui ont discerné en certaines formes 
enfantines un arrêt du développement psychologique 
contra ire au développement d'uno vie chr6tionne 

1 authentique. Il n'est pas sûr, d 'ailleurs, que la réaction, 
- réaction do grandes personnes - , n'ait pus dépassé 
le butl 

Les th6ologicns et les auteurs spirituels contempo
rains voient dans la grâce du baptême le fondement 
théologique de la spiritualité do l'onfanc.c. Ils rejoignent 
ainsi la tradition tout entière, depui.l3les Pères jusqu'aux 
chrét iens d 'aujourd'hui qui recherchent les bases dog
matiques de leur vie spirituelle. « Toute la vie chré
tienne comme toute la sainteté se rarnène à cela : être 
par la grâce ce que J ésus est par naturo :le Fils do Diou, .. 
Le saint lo plus élevé dans le ciel est celui qui, ici-bas, a 
été le plus parfaitement enfant de Dieu, qui a tait 
da van tage fructifier en lui la grâce de son adoption · 
surnaturelle en Jésus-Christ • (C. Marmion, Le Cllrisl 
dans ses myst~res, Maredsous, 1919, p. 72). 

La grâce baptismale, qui nous fait enrants de Dieu, 
développe en nous le sens de la paternité de Dieu et de 
not•·e flliation adoptive. « L'enfance est donc l'attitude 
qui fait voir en toute rencontre le Père céleste >l (R. Ouar
dini, loco cit., p. 306). Cette atti tude est fondament.àle. 
L'Esprit crie en nous : « Abbo., Père ». JI est indispon· 
sable à tout chrétien de prendre vive conscience de sa 
dépendance radicale vis-à-vis do Dieu, dans l'ordre de 
l'être et dans l'ordre de l 'agir. En ce sons, toute vie 
chrétienne est une rélllisation progressive de la condi
tion d'enfant de Dieu. 

La spiritualité d'enfance nuance cependant cotto 
a ttitude filiale. Le chrétien vil comme un ct petit • pour 
entrer dans le royaume. Sa « petitesse » est ordinaire· 
ment exprimée par la dévotion à l'enfance <le Jésus, 
- " un enfant nous a été donné », cet enfant est Sau
veur - , et par une qualité particulière de sa foi et de 
sa vie spirituelle. Sa con fiance on son Père des cieux est 
fa ite d'audace tranquille et candide, do remise amou
reuse et spontanée do soi, d'abandon llveugle en la 
Providenco maternelle de Piou, do vues de foi sans 
calcul ni retour sur soi, d'une attention toute simple 
fixée en Dieu, en son amour, on sa miséricorde. Cetto 
qualité d'âme, qui mairltient dans une sorte de fra!· 
chcur et d'innocence évangéliques,-« Regardez lo lys 
des champs ... • -, est la maniôrc d'être • fils » chez ceux 
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qui sont « petits ». L'enfance spirituelle apparatt donc, 
dans la ligne do la dépendance évangélique, comme une 
porrection de la vie flliale. 

Le Seigneur comble de grâces ces âmes ~ anéanties » 
en leur« petitesse •, « tomêrairos », dit Thérèse de Lisieux, 
en leur abandon et qui « acceptent d'être transies do 
froid • dans los épreuves (Man~tscrit$ .. , p. 235). Il leur 
accorde de l'aimer « pour lui-même », de trouver la joie 
j)àrfaito dans l'oubli, la conscience do leur pauvreté et 
de leur faiblesse, et de se con~sumer de désirs fous • pour 
(leurs) frères qui combattent n (ibidem, p. 231). 

Nos répugnances d'adultes devant les expressions et 
les attitudes dea« enfants spirituels n n'ont en définitive 
pas plus de raison d'ôtre que nos ropugnancos devant 
les expression!! ot los attitudes de l'épouse du Cantique. 
De part et d'autre, celles-ci sont le signe de l'amour 
'mystique et do l'union de l'ilme avec DiAu. Il y a une 
mystique do l'enfance spirituelle comme il y a une 
mystique nuptiale. 

Tel est, en définitive, " l'état de maturité chrétienne» 
auquel parviennent les.'« petits>> ou les saints, car u seuls 
les saints sont les parfaits enfants évangéliques » 
(B.-M. Chevignard, Le chemin d'enft;tnce 8pirituelle, 
dans L'ann11a1" d'or, 1951, p. 1%). La lettre de sainte 
Thérèse de Lisieux à sa sœur, Marie du Sacré-Cœur, 
Jo 8 septembre 1896, peut être considérée comme la 
charte de « la voie » d'enfance spirituelle (M an~tscrits .. , 
p. 223·237). 

' 1. Sur l'enfance spirituelle ln documentation ost pauvre. -
On peut ret11nir: F.·D. Joret, L'cnfa~c .ypiritucllc, Paris, 19aO. 
- H. Paissac, Etlfaut de Dieu, VS, t. 85, 1951, p. 256·272, -
V. do Couosnonglo, Vertus d'enfrmc~ et d<1 maturité, ibidem, 
p. 273·294. - L. Doh·naort, E nfance spirituel~<! et infantilisme, 
ibidem, p. 295·303. - P.. Pourrat, art. Esprit et voie d'enfance, 
dana Catholicisme, t. 4, 1.953, col. 132-1.37, trait.e en mtlmo 
wmps do la dévotion à l'enfance. - Les ouvrages sur l'aban
don; et DS, t, 1, col. 21-22, 

2. La • pèti~ voie • tk Thérèse de Lisieux. - Les ouvrages 
récents sur l'enfance spirituelle sont centrés ordinairement 
sur sainte Thétèse. On pout r.onsulter : H. Petitot, Sai mc 
Thérèse de Lisieux. Une renaissance spirituelk, Paris, 1925. 
-A. de Bolsslou, Saints Thérèse de Lisisu:r.. Essai de p81Jclwlo
Bie surnaturelk, Paris, 1939. - M.·M. Philipon, Sainte Thü~sc 
dt Lisitu:t. • Uri<! ll()ie toute 110rwcllc •, Paris, 1 ill. li.- A. Combes, 
Introduction à la spirittwlité de sainte Thér~se de l'Enfant
Jésus, Paris, 1946. - Célestin de Saint-Joseph, Le fondement 
tÙ la 1 petits voie •, la patsrnilll di11i11<~, dans Spiritualité carmé· 
liliiinc 6, Bruxelles, 194 7, p. 7-39. - Gabriel de Sainte-Marie· 
Madeleine, I)hérowmc clc la • petite ooi/1 •, ibidem, p. H-59.
.A. Combe$, Sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus. Contemplation 
sf apostolat, Paris, 1.9'•9, notamment ch. 6. - M.·J. Nicolas, 
La foi 11ivc dans saints 'l'hérèss d8 Lisicu:r., dans RePU<! thomiste, 
t.. 50, 1950, p. 268-289. - Lucien-Marie de Saint-Joseph, 
Solnic Thérètc de l'Enfant-JéstUI ord'snfauce unie à la maturité, 
VS, t. 85, 195t, p. 30~·323. - Cl. Doauvalet, Le tllème de 
l'snfancl! elle: sainli! Thérèse de Lisictu:, dans Les annales de 
•aint<~ 1'hérèss de Lieieu.r, t. 29, octobre 195êl, p. 67-80. -
A. Combes, Sainte 'l~'hérèss d8 Lisieux et 11a mis3ion. Les 6rand8s 
lola de la spiritualild thllrésienne, Paris, 195", surtout ch. 2. 
- J.·A. Robllliard, Saints 1'hérèss de l'Enfant-Jésus el de la 
Sointc·Fa~, saillie tk lt~mière et de clarlll, dans Rtwuc des 
1oience8 philoaoplliqU<Js et théologiqttos, l. 40, 1956, p. 6?0·680. 
- Augustin B11rnard, Pro(o11dcur de l'enfancs spirituslle, 
dQJls Les annalss .. , t. 33, janvier 1957, p. 3·9. - JoQn-Mariê 
de la Trinité, Myslllre dB l'snfanM, clwnin. de l'enfance, dans 
Carmel, 1957, p. 179·191. - J. Rimaud, Sur la 1 conYcrsion • 
dt TMrè~e dé Lisieux. La 1 petite 11oie • et le~ er~fant.s, dans 
ChrÎftiU i 7, 1958, p. 128·t37. 

a. Principaux documents fJOlltiflctiUX sur la 1 vois • de 1'M
rùe tk Lieieu:E. - Saints 1'Mr~S<I di! l'Enfant·Jésus çlorifllls 
p01 la saints Êgliae. Actes oflWiel$ et discours pontificaux, 

• 

Lisieux, t982, notumment : Benott xv, Discours pour la pro· 
mulgation de l'hérolcité dell vertus, f(l ·aoQt 1921, p. 9·20; 
Plo Xl, Hômélio Bsnsdictus Deus pour la oanonia~tion, 17 mai 
1925, p. 71·74. - Pio xu, Lottro à Mrr Ploaud, 6v4qua de 
l3ayeux, 7 aoQt 1947, dans La documcntation catholiqus, t. f.t4, 
194?, col. 1353-1a56. 

FnANçots DR SAJNq'&-MAJue et CRAilLES BBliNAI\1>. 

ENFANT (VtR SPtRITURLU).- 1. Vie de la grdce 
chez l'enfant. - 2. Pédagogie humaM·divine de cette 
vie de la grdcc. 

Plusieurs articles ont déjà parlé de l'enfant : CntsEs 
AFFECTIVES, t. 2, col. 2540-2546 j DtRBCTION S.HRI
TUBI.I.P. et p11ychologie, t. 3, COl. 1H3-117a, passim; 
ÉDUCAT ION chrétienrle, t. 4, Col. 805·819; ÉDUCATION 

de la persormalitt!, col. 319·330. Le présent article y 
ronvoio et, sans les r6péter, voudrait présenter la Pie 
spirituelle de l'enfant; le Dictionnaire étudiera ailleurs 
la vie spirituelle des différents âges et des difYéronts 
états de vie. - Il y a lieu do no pas confondre la vie 
spirituelle de l'enfant et l'attitude foncière d'enfance 
spirituelle, qui caractérise toute vie chr6tienne; cr art. 
JllNPAl'H1R SPIRITUBI.LR. 

1. LA VIE DR LA GRACE CDRZ L
1
ENFANT. - Après 

un brel rappel de quelques principes théologiques, 
nous chercherons à découvrir vers quelle époque l'entant 
peut commencer à exercer ses virtualités surnaturelles 
et à quels signes on peut.en discerner le progrès; nous 
décrirons certains modes d'exercice de cette vie do 
grAce ct nous poserons la question du péché chez l'en
fant. 

1° Données théologiques. - La première ini
tiative vient de Dieu. Au baptême, l'enfant reçoit sa 
struch•rt~ surnaturelle, il est purifié dans sa nature pro
fonde par J'infusion de la grâce, ses facultés sont équipées 
pour un agir surnaturel : les vertu!! théologales sont 
présenLes. Cependant, aussi longtemps que ses facultés 
seront en sommeil et avant qu'il no soit capable d'exer· 
cer personnellement et librement son intelligence et 
sa volonté, ces dons surnaturels resteront inexploités. 
Le rôle des éducateurs consiste à disposer l'enfant à 
mettre on œuvre les trésors de grâce dont il est enrichi, 
à agir conformément aux virtualités dont. il est porteur. 
Voir al't. ÉouCA'rlON, t. 4, col. 306; art. GRACE. 

2° A quel Age l'enfant commence-t-il à 
exercer ses virtualités surnaturelles? - L'en
tant peut agir vertueusement à partir de l'âge de raison, 
c'est·ù·dire lorsqu'il devient capable d'une attitude 
d'amour et d'adoration envers Dieu et, par là, de discer
nement mor·al. Un égocentrisme spontané caractérise le 
très petit enfant: il se distingue mal de l'upivers ambiant, 
il rapporte tout à lui; personnes et choses sont pour lui 
des << objets ». Vient l'heure où l'enfant découvre qu'il 
n'est pas seul ou plutôt que les autres existenti une 
attitude nouvelle s'ébauche : celle du respect. Dans 
l'expérience intime de ce r·espect, il atteint obscurément 
autrui comme une personne avec laquelle vont se 
nouet' des rolations de soumission, d'accueil et de don. 
L'enfant est mor alor•s pour accéder à une première 
connaissance de Dieu : celui vis-à-vis de qui lo respect 
est absolu et avec qui s'établissent sans restriction des 
relatious de soumi~ion, d'accueil et de don. L'âge de 
raison est atteint et l'entant est, du même coup, capable 
d'amour ou de refus. Quand et comment survient ce 
passagt.l? 

• 
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Avant que V âge de raison ne d'e~ienne· un état stable, 
il est sans doute précédé de lueul'B' passagères dont la 
fréquence et l'intensité vont crois~ant. Eln beaucoup de 
cas, lorsqu'une éducation déficiente n'éveille guère 
chez l'entant le sens du respect et le ·maintient dans une 
attitude infantile d'égocentrisme, le passage à l'Age de 
raison se tait tardivement. Par contre, de jeunes. enfants 
bien dotiés et bien élevés y accèdent précocement, 
peut-être vers deux ans ct demi ou t.1•ois ans. 

Faisant allusion à la pren\lère pâriodè de sa vie qui s•étend,. 
dit-elle, • depuis l'éveil de ma raison jusqu'au départ de notre. 
mère chérie pour la patrie des cieux • (Thérèse avait quatre ans 
et huit mois), sainte Thérèse de l'Enfant-J'ésus é6rlt : • 0 ma 
.Mère, qué j'étais heureuse à cet dgel Déjà je commençais il. 
jouir do la vlo, la. vertu a.vait pour moi des chtli'ITles et j'étais, 
il me semble, dans les mêmes dispositions où je me trouve main
tenant ayant déjà. un grand empire sur mes actions • (ManiU· 
criu autobi<>graphiq.us, Lisieux, 1957·, p. 28). 

A partir du moment ofl, de façon habituelle ou fugi
tive, l'enfant a· haussé son comportement au plan do 
l'absolu, sa liberté est entrée en jeu. On est parfois 
tenté de sous-estimer la liberté de l'enfant. Sans doute 
est-elle encore tâtonnante et se dégago-t-elle mal des 
déterminismes qui l'entravent, mals n'est-ce pas le 
propre d"9 toute, liberté humaine de se frayer une diffi
cile issue à travers l'encombrement dos pulsions ins
tinctives, des influences de l'entourage et des habitudes 
acquis0s? Dans leur réalité existentielle, les libertés 
aont diverses; celle du saint ost autre que celle du· 
pécheur; la liberté de tel génie est autre que celle d'un 
arriéré mental; pourtant, saur cas extrêmes; pour 
cbacun d'eux, on parlera de liberté. La qualité spiri· 
tuelle de la liberté ne se mesure point à l'aisance de son 
exercice au plan. psychologique; elle se mesure à la 
pureté de l'acquiescement donné à un appel, quel que 
soit le resserrement des limites entre lesquelles s'insinue 
la volonté personnelle, qu61le que soit la gaucherie de 
l'acte accompli, et bien qu'une conscience réfléchie 
du choix soit encore impossible. Nous envisagerons 
plus loin différents modes d'exercice de la vie spiri
tuelle chez l'enfant. 

Da114 k sentimetal r~ligûua; cl la pl'fli:lwlogiiJ diJ l'11nfan1 
(2• éd., NoucMtol, 195.1), le psychologue Pierre Bovet cite de 
nombreux exemples do la précocité religieuse d'enfants appar· 
tenant à diverses confessions. Il constate que los faits allégués 
aont c nombreux et bien attestés •, et Il remarque que • slléa 
idée• théologiquflll do l'enfant sont souvent 6trang~ et ditlor
mcs·, ses oxpérioneea. teligif!UIII'S 11ont parfois singulièrement 
hautes et profondes ... Aussi bien dans le domaine mystiq~e 
que sur le terrain moraT, on pout citer des expérienCBS" reli· 
giiluses d1enfants (je prends ici lo mot dans lo sons quo jo lui 
ai constamment donné, comme embrassant toute la: p6riodo 
anUrieure &ux approches de la puberté jusque vors douze ans) 
qui ne le cèdent pes aux plus hautes expériences. des saints. 
Sans doute on mo dlra quo cea grandes expériences religieuaes 
sont exceptionnelles chez les enfants - je n'en disconviens 
pu - mais les grandes exp6rlcncos religieuses ne son t-elles 
pu raros aussi chez les adultes? • 

ao A quels signes discerner le développe
m.ent .de la vie. spirituelle chez l'enfant? - Nul ne 
peut percevoir la grc\co on soi ni, à fortiori, chez autrui. 
Cependant, des signes- permettent de présumer sa 
présence et son progrès. 

• On peut connaltre une chose conjecturalement au mQyen 
de certalll8 signes, écrit saint Thomas. De cette façon on pout 
connaltre qu'on possède la grâce pour autant que l'on a cons
eiencè de prendre sa complaisance on Dieu, de mépriser les 
cho11es liu monde et pour autant quu l'on n'a pas à se reprocher 

quelquo;péch6 grave. C'est dans ce sens qu'on peut comprendre 
· le texte de l'Apocalypse : Au. 11ainq~ur, je dom1e11ai UM man1111c 

ca.chde qua pcr6MIId tl(! conna.tt, à. part œlui qui ki reçoit. Celui qui 
la reçoit le sait, grâce à l'oxp6ricnce d'une certaine douceur 
que n'expér;imonte pas.colul qui ne la reçoit pas • (Somm~ théo· 
logique, 1• 210 q. 112 a. Sc). 

Dans ce texte, saint Thomas envisage deux sortes 
· d'indices. La première comprend trois signes : lo go\\t 
de Dieu le mépris dos choses du monde, l'absence de ' . . péché grave. La seconde se résume on un s1gne umque : 
une certaine douceur qui ne ressemble à aucune autre; 
il s'agit, semble-t-il, de la joie et de la paix promises à 
ceux qui servent Dieu. Le dïscornement d'e ces signes est 
particulièrement délicat chez l'e jeune enfant :· il n'es' 
guère capable de réflexion et il est inhabile à exprimer 
ée qu'il éprouve ou conçoit. Le!t indices les plus· révé
lateurs seront à chercher plutôt dans le comportomcnfi 
que dans la parol'o, dans l'allure d'une actfon que dans 
le rait brut que const.itue cette action, dans un geste 
esquissé que dans un geste appuyé. Le gotU de Dieu 
sera souvent associé à une certaine disposition au recueil· 
lement; il se manifestera dans la gravité de l'attention 
portée à un récit religieux, dans les traits du visage qui 
s'éclaire au moment de la prière-, dans le moment 
d'hésitation ou r ·ombre d'un regret au moment de 

· · quitter· la chapelle. Le mépris des choses du monde 
· sera visible dans l'attitude de désintéressement d'un 
enfant qui ne u colle » pas aux choses de la terre, qul 
n'est. pas souverainement p.réocoupé de garder tout 
pour lui. Notons quoique& indiees positifs : le sourire 
heureux d'un enfant témoin du suceès ou de la joie 
d'un compagnon, la spontanéité· d'un premier mmr· 
vement de serviabilité, la facilité d'émerveillement, 
l'intérêt porté aux personnes plus qu'aux choses. Noua 
ne nous arrêterons pas au troisième signe : l'absence de 
péché grave. Peut-être le signe majeur de l'existence 
d'une vie intérieure sera-t-il une certaine qualité de 
paix et de joie, comme semble. le suggérer saint Thomàs. 
En tout cas, pour mesurer avec quelq~e appro:xi· 
mation l'intensLté de -v:ie spirituelle, d!un enfant, 
lau dra-t-il approcher celui-ci. a:veo respect. et sy:mpatlùe 
et savoir discerner los fines nuances. du comportement. 
Nous serions tentés de tout résumer en trois indices· : 
apti-tude au silence et à. l'afte'ntion intérieure (g01lt 
de Dieu); aptitude à accomplir des gestes gratuit$ 
(mépris des choses terrestres).; une certaine qualité 
de paix et. de joie (douceur de· ta manne cachée). 

L'interprétation do tests ou mieux d'activités diriglios pour, 
, rait aider l'éducateur : dessins ou commentaires à partir d'u11 
récit, réponses à des questionnaires. Coux-cl devraient être 
Mucatifs tout en étant sig,nificatifs. L'abbé F . Oellé sugg€ralt 
une q~estlon l'évélatrîce qu'il pos.alt à des garçons de dix a~a: 
• Seriez-vous conwnt de vivro tOUJOUrs sur la terre? PourquOI? • 
(l.-a grc1ce à di:& ans, 2• éd., p. 108.) 

t,o PriDcipaux modes d'exercice de la vit 
de. la grAce chez l'enfant. - De nombreuses roon.o· 
graphies d'enfants et des confidences portants ur le déve. 
loppemcnt de la vie spirituelle permettent de constâier 
comment s'exprime la vie de grAce d'ès le j!)une- âge-. 
Examinons plusieurs modes d·'exercice particulièremen~ 
remarquables de la vie spirituelle chez Yenfa:nt : la 
conversion ou l'orientation franche et durable VoJ:S 
Dieu; la contemplation ou la rencontre avec le. Seigneur 
dans une activité prolongée et habituelle. de l' intelll· 
gence et de la volonté surnatu11ellement éclairées. et 
soutenues; la. vocation ou 111 di.scernemen t plus ou moiDa 
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net d'une ligne de vie originale conformément à ' la 
volonté de Dieu; l'ascèse ou la lutte contre les penchants 
désordonnés et le détachement de soi; l'apostolat ou 
l'actîon exercée sur autrui pour l'aider à trouver Dieu 
et à le servir. 

i ) La conversion, qui a souvent l'a.llure d'un retour
nement ou d'une rupture, survient parfois très tôt. 
Saint Thomas dans une page étonnante insiste sur 
l'obligation qui s'impose à l'enfant parvenu à l'âge de 
raison de s'orienter vers Dieu comme vers sa fin der
nière, obéissant pllr là au précepte posiUI du Seigneur, 
rapporté par Zacharie : • Tournez-vous vers moi et. je 
me tournerai vers vous • (1• 2"o q. 89 a. 6c et ad a). 

Sainte Th6rôso do l'Enfant-Jésus attflate que, dèa l'Age do 
trois ans, elle n'a • jamnis rien refuaé au Bon Dieu • (Çonseila 
cl 1ouCJcnirs, p. 266). Choz d'autres enfants la convci'Sion 
comporte un ohnngemont radical. Anno de Guigné, enfant 
prôcoco,.a'ôtait souvent montrée jalouse, colérique, gourm;~.nde, 
mais à quatre I.UUI, splrlluollomont mQrie par un grand chagrin, 
la mort do son pôro, un changement survient. Une vie de cha
rité envers le prochain et d'intime union à Dieu s'épanouit 
(M.-D. Polnaenet, Soue la motion de t'Esprit. AnM de Guigni, 
1911-1922, Tournai-Paris, t958). 

La conversion tello quo noua venons de la décrire· 
peut s'accomplir, lorsque, à travera los symboles qui 
évoquel}t Dieu et auxquels l'enfant devient de plus en 
plua sensible, éclaira par la grâce . intérieure qui le 
pénètre, il commence à pressentir la présence d'un être 
mystérieux souverainement puissant et aimable dont 
ses éducateurs prononcent avec respect le nom. 

2) La conttmplation. - Fréquemment, l'enfant 
découvre Dieu à travers les beautés naturelles. De 
nombreux témoignages en font foi. 

Thérèse. Elle a environ cinq ans; elle accompagne son 
père à la pêche : u Je préférais a.ller m'asseoir seule sul.! 
l'herbe fleurie, alors mes pensées étaîent bien profondes 
et, sans savoir ce que c'était de méditer, mon Ame se 
plongeait dans une réelle oraison • (p. 87). 

3) La vocation est l'orientation particulière d'une 
destinée selon lu volonté de Dieu. Chez le chrétien 
attentif à suivre cette orientation, trois caractéristiques 
vont s'affirmer : une direction do vio (le but concr et 
pouvant demeurer longtemps caché), un comportement 
ct uno activit6 accordés à ce but (par exemple un attrait 
spécial à la contemplation ou à l'apostolat), un certain 
climat spirituel (par exemple la joie ou la componction). 
Or, chez un enfant qui s'est tourné vers Dieu par la 
conversion et qui demeure attentif à lu voix de l'Esprit 
dans le silence, intermittent, de la contemplation et 
dans l'ob6issanco aux lois divines qu'on lui fait connat
tre, on remarqua souvent une conformation progressive 
à la volonté de Dieu. La personnalité s'approfondit et 
sc simplifie; la paix et la joie du cœur s'expriment 
sur le visage; les valeurs spirituelles s'esquissent et se 
traduisent dans le cornpot•tement. La vocation qui, 
à l'époque de la jeunesse, se manifeste souvent par le 
choix. r.oncret d'un gonro particulier de vie est souvent 
à l'œuvre durant l'enfance (tenir compte des . sages. 
conseils donnés plus haut, col. 323-32'; aussi col. 313). 

Dos rollgloux et des religieuses ont noté la contlnulté de 
l'hnpulslon Intérieure, douce et secrète, qul los a menés depuis 
leurs toutes premières années jusqu'à leur maturfté (voir les 
citations de sainte Thérèllo ot du bienheureux Pierre Favre). 
Voici un témoignage plus récent d'un ~religieux : 

Voici le nlcit d'une oxpérionco survenue à une fillotte de 
quatre ou cinq ans : • Jo mo sou vions encore très nettement de 
la nuit d'été oO mon pèro mo conduisit au j11.rdin ... pour me mon
trer ta vole lactée ot quelques constellations particulièrement 
belles : • Toutoa ces étoiles, c'est Dieu qui le~~ a criées. Elles sont 
l'œuvre do Dieu comme le 1oleil, ln lune et la torre ot to11t ce 
que tu y vois •· C'e&t ainsi que Dieu entra pour la prem!ôre 
fo!a dans ma vie d'enfant d'une manière acceJ~s!ble à mon 
Intelligence ... L'irruption subito do cotte connaissance de Dieu 
dans ma vie fit sur mol une Impression prodigieuse. Elle trans
forma brusquomont mn conception du monde et mOll relations 1 

avoo lu!... Après cotte nuit d'êté, j'allai pendant des'jourScom,no 
enivrée à travel'fl mon petit mondu d'enfant qui mo paraissait 
alol'll si grand, regardnnt tout on pensant : • Tout cela, c'est 
Dieu qui l'a pensé, c'œt Diou qui l'a Ol'éé ... Chaque créature 
me parlait à sa manlôro do Dieu,. de son imagination merveil
leuao, do la ricllcssc incommensurable de son Cœur divin. JI 
n'tUait donc pas étonnant qu'en mon cœur d'enfant naquit 
un amour d6bordant pour ce Diou si grand, si beau • (Elsa 
Stolnmann, J'étaÏII cntrte dans la royaume de l'Église, dans J'ai 
reMontré le Dieu viCJaJat, témoignages rocucUlls par M. Nédon
celle et R. Oirnult, Paria, 1052, p. 187-189; voir aussi archi
mandrite Spiridon, Ms• mie1ione en Sib6ric, Paris, t 950). 

• Je ne percevais pas son appel (de Dieu) comme une volx, 
même iniAirlouro (ou bien je ne m'en sou vions pas); mais si je 
dlsaia • Jo veux devenir prêtre •, CG n'ôteit point comme si l'on 
disait • Je veux être avlatour •. Le sens était plutôt: je aérai 
pnltre parce que Dieu le vout ainsi pour moi et m'y invite. Il y a 
donc eu très clairement pour moi à l'origine cette vision do rot... 
Cette évidence n'a jamais connu d'éclipse, au contraire. Cel'tew 
je n'ai pns réaliail dbs le début en quoi conaiatalt véritablement 
le sacerdoce. J'on étals incapable. Mals jo auls non moiM. 
incapable de déceler une solution de continuité ... Si la vocation, 
do quelque manière q~'elle.aolt porçue, est un appel com;écutif. 

, . à un choix diCJill, il n'est pas requis que le sujet ait, de prime· 
abord, une connaissance d6tn!ll6e de ce à quoi on l'appelle • 
(C. Blnnndet, A potre appel, Scilltt~ur, Témoignages de prêtres 
sur leur vocation, Rodez, '1956, p. 88-89). 

Dès 808 quatre ans (ot peut·être avant), sainte Thérèse de 
l'Entant-J~us est sensible à la beauté de la nature. Ella note 
• léa impret111iona profondes ct poétiq~t (c'est elle qui souligne) 
qui nai88alont dans (son) 4me à la vve des champs de blé .. , 
(des) lointelns ... • (ManU$cri"' autobiograplaiquu, p. 28.) Le 
apectacle de la mer qu'elle vit pour la premibrc fols la six ou 
sept ans la toucha profond6meoL: • Jo D9 pouvais m'empêche!! 
de la regarder sans cosse; sa majost6, lo mugissement de ses 
flot/1, tout parlait à mon lmo do la Grandeur et de la: Puisaance 
du Bon Dio11 • (p. 52). . 

Par delà une première rencontre sous le voile et le 
symbole des beautéS' naturelles, Dieu favorise certains 
enfants d'un don de contemplation. Voici encore sainte 

Sans parler des voyants de nombreuses apparitions 
marra.Jcs, certains enrants semblent avoir bénéficié 
des confldoncos divines. Illusion ou réalité, des témoi
gnages concernant la petite enfance font cas, bien 
souvent, d'appels du Soigneur entendus à un moment 
précis (ct, par exemple, C. Blanadet, Risquer sa vie 
pour Dieu. Témoignages de religieuses sur leur vocation, 
Rodez, 1955, p. '•3). 

Quntru siècles auparnvnnt, Plorro Favre t '1546 notait 
comment • vol'll l'dge de sept ana (Il) sentait de temps en 
t~mps <.lus touches spéciale~~ do d6votlon; en aorte qu'il, partir 
de cett.o 6poque le Seigneur sa momra l'épottt do (son) âme 
eL voulut ln poaséder à co Litre • (Minaorial d" bicnhc!ll'eu~ 
Pierre 1~ FlPre, trad. M. Bouix, Parla, 1874, p. 4). C'S!ôt à 
partir dA cette rnysL6rieuse inti mi lAI av cole Seigneur quo s'ci veille 
ln conscionco do la vocation : • Vers l'dge de douzo ans, je me 
sentis inlérlouromoot poriAI à m'otfrir au service de Dieu. Un 
jour, c'illaiL pondant lœ vacnnces ét tandis que j'exerçais 
l'office de berger, ce quo je faisa.is encore parfoi!il, étant !ll'l'ivé 
dana un certnin champ, je &el~lals lac joie •urabonder dans 
mon 4me; et comme j'éprouvo.ls un. ardent désir d~ la pureté., 
je promis à Diou de garder la ohaste.té pour l'éternité • (p. 5}. 
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~) L'Mcèsc. -Les enfants, même très j eunes, n'igno· 
rent ni les luttes intérieures, ni les victoires remportées 
sur soi, mais, le plus souvent, leur mortification est 
pénétrée de tant d'allégresse que leur austérité paratt 
joyeuse et douce. Us n'ont pas ou le temps de so durcir 
en des habitudes d'égoïsme et, en face de l'attrait de 
Dieu (si du moins leurs éducateurs les ont introduits 
dans son intimité), les passions n'ont pas encore oppoS{J 
leurs exigences. N'oublions pas cependant que certains 
enfants ont un caractère difficile et portent le poids do 
lourdes hérédités. Parmi les signes de la grâce, sain L 
Thomas notait le mépris de ces choses terrestres qui 
pourraient détourner de Dieu un enfant : friandises 
avidement convoitées, jouets égoYstement possédés, 
personnalité que l'on fait valoir par des vanteries ou 
dos mensonges, privilège do l'affection maternelle 
dont on veut garantir l'exclusivité par les ruses qu'ins
pire la jalousie ... Tandis (lue l 'enfant grandit, on l'aidera 
à devenir plus conscient de ses défauts et à en triompher 
avec la grâce de Diou. On ·insistera davantage sur uno 
disposition fondamentale d'amour capable de trans
former l'allure de la vie que sur une attention minu
tieuse à une multiplicité d'actes distincts. 

5) L'apostolat parait éloigoé de l'horizon spirituel 
de l'enfant. Il ne réalise pas spontanément que le pro
chain puisse avoir besoin d'()tro entratné do l'incroyance 
à la foi, du péché à la vertu. Aussi arrive-t-il que l'enrô
lement .d'un enfant dans un mouvement apostolique 
soit quelque peu artificiel ct qu'un certain pharisaïsme 
s'y mêle. On risque d'éveiller chez l'enfant l'idée qu'il 
est, lui, parmi les bons en face des pécheurs. A un autre 
point de vue cependant, on peut dire que l'apostolat 
ost connaturol à l'enfant. li n'a qu'à laisser agir la 
grâce pour exercer presque sans le savoir un apostolat. 
fécond : le rayonnement de sa vertu attire et séduit. 
L'enfant est prompt à partager même sos pensées 
intimes et, s 'il vit dans l'union à Dieu, Il transmet. 
comme la chose la plus naturelle du monde sa joie et 
ses convictions. 

Une autre modalité do l'apostolat du jeune enfant 
consiste à participer à l'apostolat du milieu dans leqttel 
il vit, particulièrement du milieu familial (cf s~tpra, 
col. 321-322). No pourrait-on souhaiter que les pat•ents. 
avant d'engager leur foyer dans une direction apos
tolique précise, demandent l'accord de leurs enfants 
qui seront normalement leurs collaborateurs dans le 
Soigneur? li n'est d'ailleurs pas exclu que l'entant. 
exerce occasionnellement un apostolat plus direct. 
L'enfance de saint Jean Bosco ou de saint Dominique 
Savio (DS, t. a, col. 1546-15'i8) on ost une preuve. 
En fln, l'apostolat de la prière sera ouvert très largement 
et on invitera l'enfant à se faire un cœur aux dimensions 
de l'univers. 

so L'enfant et le péché. - L'enfant est nl: 
pécheur : privé de la grâce divi!le à cause du péché 
d'Adam, il est d'une certaine manière séparé do Dieu. 
Le baptême a renoué ce lien brisé. Dieu est maintenant 
à l'œuvre dans l'âme transformée à la ressemblance de 
Jésus-Christ. Cependant l'enfant reste intérieurement 
partagé; il est attiré vet'S Dieu, mais Il épt•ouve des 
complicités avec le mal. Les données du drame de toute 
destinée humaine sont déjà présentes : l'appel de Dieu 
et l'attrait du mal. Voir supra, col. 307. 

A l'enfant qui vient d'aLteindre l'âge de raison, 
saint Thomas, nous l'avons vu, fait une obligation de 
se tourner vers Dieu comme vors sa fln dernière par un 

acte d'amour. Le refus d'un tel acte constituerait 
l'omission d'un précepte grave. Si nom; accordons à 
l'enfant parvenu à l'âge de raison (ce peut être très tôt 
ou très tard), l'aptitude à exercer un acte de charité, 
il faut bien lui reconnaltre la possibilité de pécher. Pour 
trois raisons cependant, nous pensons que le péché 
grave est rare durant l'enfance et peut-être pratique· 
ment impossible avant sept ou Imit ans. 

1) L'âge de raison ne constitue pas l'entrée dans un 
état définitif et stable. L'enfant bénéllcle tout d'abord 
de moments, rares ou fréquents, brefs ou prolongés, 
durant lesquels il jouit de son libre arbitre. Du fait 
qu'un enfant est déjà d'une certaine maniè1·e parvenu 
à l'Age do discrétion, il ne serait pas permis de conclure 
qu'habituellement il est devenu responsable de ses 
actes. 

2) Les enfants qui parviennent le plus rapidement 
à l'Age de raison et s'y établisse.nt le plus fermement ' 
sont ceux qui, éveillés au sens de Dieu, sont séduits 
par son attrait et se tournent do tout leur cœur ver11 
lui. Ces enfants sont protégés contre le péché grave 
non seulement par le goO.t de Dieu qui se développe en 
eux, mais par l'abs.ence de fortes sollicitations en sens 
contraire. Le petit enfant, en effet, n'éprouve pas encore, 
comme l'adulte, la véhémence et la multiplicité des 
tentations : si Dieu s'est déjà manifesté à lui dans le 
mystère de la fol, le monde n'a pas encore pu exercer 
sos sortilèges, la souffrance provoquer ses révoltes, 
les échecs lo décourager ot la fascination des plaisirs 
le séduire. Il est en tranquille possession de l'amour 
de Dieu malgré les orages, les caprices et los mille sot
t.ises auxquels l'cntratnent son irréflexion et soo na!r 
égoïsme. 

8) Nous sommes témoins chez certains enfants de 
crises et de conflits qui les ébranlent tragiquement, 
Les cas de jalousie sont bien connus : enfants très jeunes' 
qui posent des actes cyniques de malveillance envers 
un cadet; cas d'anomalies caractérielles ou morales : 
égoïsme, dureté do cœur, sensualité, orgueil précoces. 
Préèisément, ces circonstances paraissent le signe de 
cas plus ou moins pathologiques et nous pouvons 
présumer, saur preuve du contraire, que le désordre 
intérieur dont l'enlan~ est victime a empêché son déve. 
loppement normal et que la frontière de l'Age de raison 
n'a pu êtJ•e franchie. Bien qu'arrivés peut-être à un 
âge où d'autres jouissent de façon transitoire ou durable 
de leur libre arbitre, ces enfants sont restés en deç~ du 
seuil. Voir art. Cn1sEs AFFECTIVEs, déjà cité. 

Ces arguments orientent l'esprit vers une conclusion 
plausible- ou probable. Les théologiens qui ont étudlé 
le problème en psychologues ou en pasteurs d'âmllll 
évitent les conclusions radicales. 

.J.-M. Timon-David dans son Trait6 d~ la confusion du 
enfaniB et des jcu11cs gci'ls (Marseille, i(i• éd., i 95fo), tout. en 
cxcusMt les enfanta de mainte malice, eu égard à laur grandé 
légèreté, constate des cas fréquents où les probabilités convet• 
gent dans le sens d'uni! culpablllté grave. Par contre, F. Gallé 
est optimist~. Pensant à des enfants de dix ans, il conclut 
d'une façon nuancée : • Imperfection normale des notes morau.x, 
surpriilos do la raison dans ln edile du péché, témoignage d'une 
bonne conscience, to11t nous invito à couronner la dixième 
année d'une présomption d'innocence • (La grdce à diz an•, 
p. 93), IJ. fortiori sans doute, les annllcs qui précèdent. 

Cependant, s'il est dilllcile sinon impossible de fiétor
miner la gravité d'un acte peccamineux chez Jlenfant 
(même souvent chez l'adulte), un ensemble convergent 
d.'indices porte à croire que, très jeuJ}e, l'l!nlant peut 
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mesurer le don de lui-même à Dieu; de même qu'il 
peut être pleinement généreux, il peut biaiser avec le 
Seigneur et piétiner on des demi-mesures et des compro
mis. Nous examinerons plus loir1 comment aider l'enfant 
à prendre conscience· de ses lâchetés et à se reconnattre 
déjà pécheur devant Dieu. 

2. PitDAOOGJI! HUMANO-DJVINE DE LA VIE DE LA 

GRACB CHEZ L'ENFANT. - Nous n'oublio~ons jamais que 
la vie spirituelle est un don de Dieu accueilli par une 
liberté et que le rôle de l'éducateur ne va ·pas au 
delà d'un travail de préparation. Nous onvisagel'ons les 
conditions générales d'une éducation spirituelle valables 
pour la durée de l'enfance et l'originalité qui doit 
marquer l'éducation religieuse aux différentes étapes 
de la croissance. On trouvera le développement de ce 
chapitre dans l'ouvr•age signalé à la bibliographie : 
Ensemble vers le Seigneur. 

1° Conditions générales d'UDe éducation 
apirituelle de l'enfance. -Soulignons la nécessité 
de créer un « climat •, d'éveiller des dispositions por

. sonncllcs, d'apporter un témoignage, de transmettre 
un enseignement, d'introduire dans la vie de prière 
ainsi que dans la vie liturgique ot sacramentelle. 

1) Le « climat )) souhaité pour le développement de 
la vie spirituelle de l'enfant sera tout d'abord caracté
risé par le siknce eL la paix. De même que l'adulte ne 
peut entrer en contuct avec Dieu dans la prière que s'il 
s'établit dans le calme intérieur, de mêmo l'entant n'a 
a,ccès au monde invisible que si on l'aide à s'installer 
dans la paix. Deux sortes de silence sont inopérantes : 
le silence qui s'impose brutalement du dehors ct risque 
de faire refluer au dedans le bruissement in térleUI· qui 
s'extériorisait en bavar·dage; le silence qui serait un 
pur vide, une solitude génératrice d'ennui. Comment 
introduire l'enfant dans ce Rilenco qui lui ouvre les 
portos de l'espace intérieur illuminé par la Présence? 
Plus encore qu'une absence de bruit, il faut maintenir 
un calme suffisant dans le comportement de ceux qui 
entourent l'enfant. 

Pas d'êxçès de nervosité ou de hâte, point d'agitation fobrllo. 
Il est nécessaire de se pacifier auprès des enfants, et cette 
exigence ost pour les adultes une bienfoi~nnte nscèse. Cepen· 
dant une éducation positive du tiilence doit intervenir. On la 
réalise selon deux modes compléuientaires : en habituant 
l'enfant à préférer une notlvit6 harmonieuse et bian réglée à 
dès façons de ft~ire agitées et incohéronf.os; on monagoant un 
apprentissage de l'attention qui donne nu silence sn saveur. 
Un des exercices las plus éducatifs pour un groupe d'enfants 
sera sans doute la leçon de silence pré(:onisée par Mme Mon· 
tessori et spéclaletnont adaptée à la formation religieuse par 
Mm~ Lubienska de Lcnval. 

Au silence pacifiant :oera associée la ;oie. Avec la 
paix elle est fruit de l'Esprit Saint. Un entant sera 
aidé dans son épanouissemen-t intérieur s'il voit ceux 
qui l'entourent et l'aiment considérer la vie chrétienne 
non comme un fardeau, mais comme un privilège. On 
présentera à l'enfant les diverses obligations de la vie 
dans un contexte d'allégresse : que l'assistance à la 
messe soit une fête et le moment de la prière le plus 
haut et le plus lumineux de la journée. 

Les éducateurs se rappelleront quo le monde visible 
est un symbqle de l'invisible et que, môme pauvres et 
simples, les réalités familières à l'enfant devraient 
être belles : appartement!!, écoles et chapelles devenant 
signes de va,Icurs spirit.uelles, car lu simplicité et même 
l'austère noblesse des formes rappellent l'âme à l'essen-

tiel. Ces l'emarqucs valent aussi bien pour l'habillement 
et l'imagerie. Tout ce qui platt d'emblée à l'enfant ne 
doit pas nécessairement être adopté; il faut éduquer et 
élever son goüt. 

2) É1,eil des dispositions naturelles chez l'enfant. -
La vic spirituelle suppose l'éveil d'une liberté; la venue 
de Dieu réclame un · accueil; son appel, une réponse. 
Dès la toute petite enfance, dos dispositions d'Ame 
seront favorisées en encourageant le bébé à des compor· 
temenl:s pl'é-volontaires qui deviendront le point 
d'appui d 'habitudes vertueuses ; développement de la 
·mattrisc do soi et domination <lès caprices. Cette 
mattr•ise sera favorisée par une certaine régularité 
dans J'ordr·e du jour, par une suffisante attention à ne 
pas s'extasier indûment des moindr•es laits et gestes. 
Le sons d'autrui sera encouragé; on fera éprouver 
qu'il y a plus de joie à donner qu'à recevoir. 

A partir d'une pré-éducation à la mattrise de soi et 
à In r.harîté, l'enfant sera entl'atn6 à une ascèse. Au fur 
et à mesure qu'il devient plus conscient et plus libre, 
on lui fera saisir comment les comportements exigés 
sont orientés vors une valeur religieuse qui doit être 
aimée et choisie. A la question « dans quelle mesure 
doivent jouer le dressage ct la contrainte», on répondra 
qu'aur.une action extérieurement ver·tueuse, mais 
accomplie d'un cœur rebelle, n'est bienfaisante; elle 
prépare des âmes révoltées ou avilies. 

· Cependant. une impulsion extérieure est nécessalro do trois 
façons. Avant l'éveil de la liberté, des comportements pré· 
vertueux doivent être inscrits dans lm; réOoxe1,1 acquis. Après 
col éveil on fera adopter maint comporlomant par l'enfant, 
oncoro inhabile à en discerrler là valeur, en esprit d'obl!iililanc~;~, 
de conHance et d'humilité. Enfin, durant le cours de l'éducâ
tion, l'onfant sera soutenu par des contrt~intes e:xtérieures 
douc1111 et formes, en même temps que préparé à consentir 
intérieurement. La règle d'or seraiL de no jamais rion exiger sans 
avoir 11u préalable disposé il acquiescer et, d'autre pt~rt, de 
no jamais laisser salU! l'aidé d'une Intervention et d'un soutien 
oxt6rieur la bonne volonté prôto à ngir. On trouvera les dévo· 
Ioppements nécessaires sur l'éveil dea dispositions naturelles 
à l'art. l~oucATION da la pcrso1analité, col. 3-i!l-82~. 

S) La présentation du temoignage.- La bonne volonté 
de l'enfant doit être éclairée. La lumière viendra de 
I'HOto intérieur, mais l'enseignement donnera à cette 
lumière un objet, un point de fixation. L'enseignement 
doit lui-même être complété et interprété par le témoi
gnage. L'enfant devra sans cesse s'y référer pour 
compr.;,ndre le sons profond des mots et saisir la valeur 
spirituelle de l'enseignement. Il connattra Dieu à la 
ressemblance de ceux qui parlent de lui. 

Le petit enfant que ses pat•tmts entourent de tendresse 
et protègent percevra en eux une première image de 
l'amour et de la providence de Dieu. Cependant les 
parent~ orienteront cet élan de confiance au delà d'eux
mêmes en manifestant p~r leur humilité priante leur 
propre dépendance. Ce comportement des J)arents 
fera nattre, déjà chez les tout-petits, un pressentiment 
de la présence de Dieu. Une attitude recueillie, lace à 
Quelqu'un d'invisible, dont le nom est prononcé avec 
respect, aera la première introduction au mystère de 
Dieu. II suffira de rendre explicite au cours de la crois
sanc-e cotte découverte initiale. En même temps, la 
vie apidt.uello se développera grâce à une participation 
à la piété des parents. 'Dans la première enfance, la 
vie religieuse, encore à peine consciente, éclôt comme une 
fleur nourrie de la même sève que la vie religieuse de la 
mère. Au moment de la première prière, de la première 
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conCession, de la première communion, la piété de 
l'enfant devient davantage autonome, bien qu'elle 
soit encore associée de très prbs à celle des parents. 
Au long de la croissance, ceux-ci devront être et très 
proches de leurs enfants et très discrets, dans une 
libert6 de plus en plus grande. Toujours cependant 
l'appui de la foi ct do la prière des parents leur sera 
maintenu. Voir supra, col. 306 et 308. 

4) L'enseignement. - La vie spirituelle de l'enfant 
se Cera plus consciente et plus ferme grâce à l'ensei
gnement qui manifestera davantage Dieu, ses dons, sos 
exigences. A quelles normes devrait se plier l'ensei
gnement? 

Dès Jo début Il aera total, en ce 11ens que l'on enseigMra los 
vérités fondamentales et centrnles. Le point de dllpart aera 
normnlement : Dieu est grand, Il nous aime comme un père; 
dnns ln suite, chaquo vôritll sora présentée sous un éclnirnge 
qui mnni!osto sa. relation aveo les autres vérités. L'enseigne
mont sora elructur6, en évitant de prllsenter les vllritâs comme 
sl olloa se juxtaposaient, et en insistant sur les. points principaux 
plus que sur les Jloints secondaires ou subordonnés. En chaque 
vérité, on IBillBOra deviner, d'une certaine manière, la présence 
dea autres vérités qui la conditionnent et en découlent. L'ensei
snemont aera concret et pcr1onr1tl: il faut faire saÎJ)ir à l'enfant 
qu'li entre dans un monde vivant. On l'introduira dans lo 
mystérieux domaine aurnaturul fi. la rencontre des personnes 
qui constituent l'univers rollgioux ct on lui rera comprendre 
comment so comporter à leur égard. Voir supra, col. 810. 

Pour arriver à cette fin on éPeilkra l'attention int4-
r~ure en même temps que la docilité extérieure. En 
efJet les paroles prononcées doivent avoir un retentis
sement profond et l'attention portée . à l'explication 
des leçons doit être doubl6e d'une attention au Mnttre 
intérieur. On n'omettra pas de recourir à la médiation 
du aymbole avant de proposer une formulation ration
nelle et abstraite. Celle-ci fournira plus tard à l'esprit 
un schème à l'intérieur duquel il coulera ses por· 
eeptions : elles auront été acquises non par un impos
sible contact intellectuel avec les réalités surnaturelles, 
mais grâce au symbole (souvent exploité dans la para
bole), qui donne à l'imagination et à l'intelligence un 
point d'attache en même temps qu'une possibilité do 
dép1188oment et d'élan. 

5) Initiation à la prière, à. la PÛI liturgique et Bacra· 
JMntlllo.-On fera passer dans la vie ce qui est enseigné. 
Les enseignants ne so contenteront pas de faire prier 
l'enfant, üs ·l'associeront à leur propre prière. La prlèr,e 
intérieure sera soutenue par le geste, · la parole et le 
chant. Dès le déb~t, on habituera l'entant à la prière 

. que Jésus nous a apprise, la plus fréquente aussi dans 
la liturgie, et qui s'adresse au Père. Elle se fait par 
Jésus, notre Médiateur, sous l' inspiration intérieure 
de l'Esprit Saint, en union avec la Vierge Marie, les 
saints et toute l'Jilglise (• Communicantt:s »). 

Durant les premières années, l 'enfant aura à sa dispo
sition des formules courtes et danaos, expressives des 
principaux thèmes de prière. Les textes bibliques et 
liturgiques seront préférés à d'autres. Attitudes, gestes 
et formules nouvellea viendront enrichir bientôt son 
premier répertoire et prépareront le jeune chrétien à 
l'adoration et à la louange, à l'action de grâces et à la 
réparation, à l'oiTrande et à la demande. 

Pour Initier l'enfant à la réooption des sacrements, il est 
excellent de l'inalruiro el do lo préparer par des exorcicos api
rituelll ou mêmo par des retraites simplifiées. Une place do 
cbolx pourrait être réaervée à quelques paraliturgiea avant la 
premlôro contoSBioo,la confirmation ou la première communion. 1 

Ces paraliturgioa, laites Il. l'ôgliao ou daM Ul\a maison parlicu· 
IIère avec altornanco do lectures bibliques, de commentaire~, 
de prlôros et do chants, Introduiraient doucement petit.' et 
grands do.ns l'esprit des authentiques célébrations lîtursiques. 

20 Originalité de l'éducation religie~e à 
chaque étape de la croissance. - Dans la forma
tion religieuso, le môme message et l'appel à un même 
dépassement se retrouvent à chaque étape; cependant 
l'insertion du surnaturel dans le vivant en croissance 
subira une diversification continuelle. 

La première condition sera d'adapter le regard de 
l'Ame à l'univers surnaturel dans lequel on introduit 
l'enfant au sortir de la brume des premiers mois ou des 
premières années. On ouvrira ensuite les grandes ave
nues do l'univers surnaturel; on placera les grands 
repères du cheminement spirituel. Co sera bientôt le 
moment de familiariser l'enfant avec la réalité concrllte 
de l'univers religieux, do l'imprégner doucement et 
profondément des valeurs religieuses. Vers onze ans 
il sera possible do présenter une synthèse doctrinale 
claire et complète. Comme on le voit,. le plan de la pro
gression est commandé par les exigences mêmes du 
message à transmettre. En même temps, l'adaptation 
psycl1ologlque doit être faite : les deux requêtes se 
complètent. Expliquons brièvement l'originalité de 
chaque étape. 

La première étape s'étend j~Uqu'à troiir ans. Elle con
siste dans l'éveil du sons de Dieu. Ce doit être l'acqul· 
sition majeure de la petite enfance. Dieu pressenti à 
travers l'amour, la puissance bienveillante et l'humilit.§ 
priante des parente sera manifesté dans un contexte 
d'émerveillement et dans un climat do tendresse ; il 
sera présente\ comme le Seigneur très grand, très beau, 
trés aimant et très saint. La pensée de Dieu doit être 
définitivement associée à un sentiment .d'admiration 
envers celui qui a fait la splendeur du monde et à un 
sentiment de confiance, parce que Dieu nous entoure 
de sa tendresse et nous protège par sa force. 

Vers quatre ans, on lui apprendra quelle est sa vraie 
place duns l'univers chrétien : il est enfant du Père, 
sauvé par Jésus-Christ, h~térieuroment tramformé et 
éclairé par· l'Esprit Saint, uni à la Vierge Marie·, mère 
do Jésus et sa propre mère·, ainsi qu'à tous les saints 
et à l'Ji:glise entière. A l'enfant do quatre ou cinq ans, 
on donnera une connaissance intime de Jésus, Fils d'o 
Dieu et Dieu lui-même, que le Père nous a envoyé pour 
nous sauver, nous instruire et nous guider. Simulta· 
némont, on chercllera à développer l'attention inté
rieure à l'Esprit Suint, attention qui sera à l'origine 
du discernement de la vocation personnelle. 

L'initiation de l'enfan t au sens du pêché étant parti
culièrement délicate, rappelons quelles en dovraient 
être les étapes. L 'enseignement au sujet de la loi divine 
sera donné dans la lumière de Dieu admirable et bon. 
On dira à l'enCant quo Jésus nous apprend le chemin 
qui mène au Père. Voici comment on pourra résumer 
l'essentiel de l'enseignement moral de J ésus: le premier 
point est do se tourner cù tout eau.r Pers Dieu dans un 
acle d'amour; n'est-ce pas la première condition de 
l'entrée dans le Royaume comme en témoignent les 
synoptiques. Le second commandement, semblable 
au premier, Invite à aimer notr~ procha.ir~ comme nous
mêmes ou à aimer los autres comme Jésus nous a aimés. 
Or l'amour de Dieu et du prochain n'est possible au 
chrétien quo s'il vit dans le détachement des biens de 
ce monde : • Nul ne peut servir deux mattres ». Poùr 
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suivre le Seigneur il faut se quitte11; c'est dans cotte 
perspective que Jésus a proposé la doctrine des béati
tudes : " Heureux les pauvres en esprit; ils auront le 
royaume dos cieux en héritage ~. CeLte leçon, qui 
peut l'entendre mieux quo les petits? Vivre d'un cœur 
libre et léger sans s'attacher avidement à ce que l'on 
possède. Dans l'esprit des béatitudes on pourra plus 
tard détailler les « commandements • (déjà inclus dans 
ce premier enseignement) : le respect du bion d'autrui, 
le respect de son corps, la sobriété, etc. Enfin, on rappel-

· lora à l'enfant, aux alentours do sa quatrième année, 
que Jésus nous a appris la droiture : « Dites oui si c'est 
oui, non si c'est non •. 

La loi de Jésus transmise par les parents au nom de 
l'lilglise est redite par l'Esprit Saint, qui en raiL com
prendre à chacun les nuances. Dans l'attention humble 
et respectueuse à. la voix de l'Esprit, le cheminement 
do chaque fidèle se précise. Cependant tout chrétien, 
fl\t-il un enfant, est pécheur. La d6couverte du péché 
doit êtlle faite à travers la miséricorde de Dieu qui 
pardonne, dans son amour sauveur. 

Oa raeont.era lk l'enfant la parabole do la brobis perdue. 
L'enfant so reconnattra dana l'agneau capricieux puis, égaré 
que le bon pasteur ramène sur sos épaules. A partir de cotte 
parabole et d'autres évocations de ln mieéricorde divine on 
Invitera )•enfant Il discerner sa fragilité et ses défaillances. 
L'habitude do l'examen de conscience sera progressivement 
prise. Los éducateurs, spécialement lea parents, auront Il nider 
l'entant Il se connaftre devant Diou. Plusieurs tentations de 
faoüité devront êt.re dépasst1cs : se substituer Il l'enfant daoa 
la reehsrche de acs fautes en se bornant à lui affirmer qu'il a 
commis tel ou tel péch6, sc content.er de proposer un catalogue 
de fautes ent.ro lesquelles l'enfant choisirait. Tout on s'aidant 
dl.l~temont de ces moyens, il faudra aller plus avant et aider 
l'enfant Il confronter l'idéal propos6 par Jésus avec son propre 
comport.ement. Les premiers résultats contrOiablss de colto 
ncberche apparaltront souvent décevnnte : l'enfant n'abou
tira paa toujours Il des notions claires et distinctes ot surtout 
ll10ra tort embarrassé de donner de sos fautos une expression 
verbale adéquate; U est préférable d'accepter quelque tempe 
cett.e impréci.tion concoptuello ot vorbnle, gage de sincérité 
et d'approfondi1111ement intérieur, plutôt que d"nboutir d'emblée 
l une formulation impeccable, sans doute eupertlcielle, voire 
fanto.i.IJùlte. Un long exercice de l'examen de conscience (un 
an et demi Il deux ans) précédera normalement la première 
confession. 

L'enseignement concernant le poché originel ne doit être 
aucunement retardé;. il ost lié Il colul du péché actuel. Ces deux 
enseignements sont solidaires ot, bien qu'historiquement le 
péché d'Adam ait pr6cédé nos rautes, dans l'ordre de la d6cou· 
nrt.e nous remonterons le cours du tomps. On commencera 
par dlro que non seulement les enfante cMcnt parfois Il leurs 
caprices, mais que les grandes personnes, même papa et maman, 
ne disent pas toujoUI'II • oui • Il Dieu; qu'Il raut donc prier les 
ons pour les autres afin que le Seigneur nous pardonnE! et nous 
aide. Comme lorsqu'un guido so trompe de chemin, tout. lo 
BJ'OUpe èst dhrout.û, tous les hommes ont âté égarés par Jo 
premlor p6ch6. C'est pourquoi Dieu a envoyé un Sauveur. . 

Les sacrements de confirmation et d'eucharistie 
seront un événement majeur. lis consacreront d'une 
certaine maniôre l'accession de l'enfant à une premi6re 
maturité spirituelle. Voir supra, col. 808-310. Les 
années qui s'écoulent entre la première communion 
1tl'dg' de dia; ans seront une étap& de lente assimilation. 
On prop·oaera à t'intelligence et à la mémoire de l'enfant 
des formules riches de doctrine empruntées de préfé· 
renee à l'a Bible et à la liturgie. C'est à cet âge qu' il 
faut le guider dans lo domaine des faits bibliques et 
des rites. Les personnages, les ima,gos et les symboles 
bibliques, les grandes lois de l'action de Dieu au cours 

dos âges deviendront progressivement familiers à 
l'enfant. De môme entrera-t-U dans l'esprit de la litur
gie, grâce à une participation active à des célébrations 
expressives et à un bon commentaire. Replacée dans 
Je cadro de l'année liturgique, la messe, preparéo si 
possible par une courte oraison, deviendra le sommet 
de chaque journée. _ 

Vers onze !.'nB, vierl'dra le moment de donner une 
armature doctrinale solide. C'es t l'âge aussi où les 
bo.bit.udos de piété et de vic chrétienne devront se 
stabHiser et entrer dans un programme. net de vie. 
Les parents seront particulièrement attentifs à mettre 
au po in L les ha bi tu des familiales et la « liturgie • du 
foyer, afin d'oiTrir à l'onfo.nt. le soutien nécessaire d'une 
communauté joyeuse et fervent-e. 

Nous avons essayé de découvrir los virtualités spi
rituelles de l'enfant. Elles nous ont paru fort riches. 
Cependant, Jour épanouissement requiert de la part 
des éducateurs une collaboration intelligente et le res
pect do l'évolution de la psychologie do l'enfant et 
des mouvements de ln grâce. Nous' avons nott't plu
sieurs traits caractéristiques de la spiritualité de 
l'entant : la conversion qui peut modifier radicalement 
l'allure d'une vie, l'habitude do la prière qui fait vivre 
on présence de Diou, le discernement de la vocation 
qui permet d'orienter la destinée dans la ligne choisie 
par Dieu, la pratique de l'aswse à adopter joyeusement 
et généreusement, l'exercice d'un apostolat adapté. 
Si peu d'enfants se convertisse'nt, si leur vie est rare
ment engagée dans une orientation spirituelle claire, 
s'ils sont souvent dissipés ou égoYstes, si leur rayonne
ment apostolique est faible, n'est-ce point en partie 
pareo que les éducateurs ont trop peu confiance en 
Dieu et en l'enfant? Par manque de foi et d'espérance 
on ne croit pas aux réussites spirituelles, on juge. les 
capacités des enfants en fonction do sa propre médio
crité. Il ne s'agit pas do s'imposer à l'enfant et de 
l'obliger à des comportements pour lesquels il n'est 
pas mOr. Le grand secret de l'éducation spirituelle 
est. de rester attentif à l'Esprit Saint qui conduit chaque 
chrétien, c'est d'harmoniser les interventions exté
rieures, ainsi que la nature et la fréquence des exigences, 
à la grâce que: Dieu oltre et à ses appels•. 

Bibliographie sommaire. 1. ~tud .. à domlnantea payobo· 
logiques. - J. Piagot, :U jug~ment morat ciM~ l'enfant, 
Paris, 1932. - Bruno de Jésus-Mario, L'enfant ct la • 11oio 
d'en/Mec •, dana Étudcl carm8litainc1, avril 1 !134., p. 18-106. 
- Jgor-H_ Caruso, La noûon de re1ponrabilit8 et de jruti.u 
immanente chcs l'enfant., Neuchâtel, 19r.3. - P. Bovet, lA 
eentiment religùu:e et la p61JcMlogi4 IÙ l'enflllll, 2• éd., Neu
clui.tol, 1951.- J. Mac A voy, art. DIRII CTJON &PtatTUBLLB et 
psycllologie, DB, t. a, col. Hlo 3-1173; ~J) u OA.TION de la ,PCrSQn-
nalité, t. 4, eol. 819·930 et bibliographie. · 

2. Étude• ~ domlnant.ea putorale• ou p6daco~t1que•. -
J .-M. Timon·Davld, Trait6 de la confcSMiOtl des en/aniS et dtl 
jeunes gel'l$, Marsolllo, 1865; 15• 6d., 1954. - F. Oellé, !A 
grdce d d.i:& ana. EBBai de disCBI'ncrru:nt et d'4ducalion dc la gr~ 
che; l~s jeunes tln/anU, Paris, 1912; 2• éd., 1929. - E. Poppo, 
La direction lfpiritrull;, deiJ enfants, Avorbode, 1936. - Marle 
Fargues, lA foj d11s petit8 enfants, Paris, 1950. - Doctoresse 
Oro.ber·Duvernay, Le tout-petit, cet incotmu. Cc que doi11en1 
1a11oir le1.1 mamaM, Paris, 1952. - J. Mouroux, Ji)u bapt<lnu~ 
dl'acte de foi, Paris, 1958.- H. Lubienska de Len:val, L'édu· 
cation du seM rctigicu:e, Paris, 1958. - J. Ri maud, Ds l'édu
calion rcligiccue, Paris, 1954. - X. Lotobvro ot L. Perrin, 
L'enfant. deliant Dieu, 2• éd., Paris, 1 95G. - M. Orai•on, 
Amour qu contrainte! Qrukjua a.pceù psychowgiqrul de l'4du
ctlli011 religisrue, Po.ris,191i7.- P. Ranwo!, J. etM.-L. Defoaa, 
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J. Gérard·Libois, Ensemble "ers li! Seigneur. La formation 
rcligisu$~ en famille, Bruxelles, 1!157; importante bibliographie 
rnisonn6o, p. 281-2~9. 

8. Vtea apl.ritu.eue, d.'eurauta.- Il est délicat d'aborder 
co sujet, faute de documents authuntiqueij; ln légende doréo a 
souvent énjolivé l'hagiographie dos onfun~. 

• Lo royllume dea cieux est à coux qui Jour ressemblent. • 
t.n prédilection marquée par le Christ (Ml. 18, 3-4; cf art. 
EN~ANCil DB Jilsus) aux enfan~ est l'indice do hlur aptitude 
au 8\Jrnnturel. - On M peut que rappeler l'enf11nco da Jacob, 
d'Isaac, de Samuel ou do David, qui furent, très jounos, des 
privilégiéa de Yahvé. L'onfllnco do la Vierge Marie Immllculéa 
fut toute de toi et d'amour. CelLe affirmation théologique 
supplée liu silence des Écritures. 

Le martyre des enfant.s est. le gage de leur vie !!pirituelle; 
il en est de même do coux qui, dn.ns leur innocence, vouent 
Jour chasteté au Seigneur. Saint Ambroise revient à plaisir 
sur lo sujet : la vie spirituollo n'ost piiJi une question d'ann6os; 
• omnls aet!ls ht~bilis Deo, perfocta Christo • (.Q~ 11irginita1e 
7, 40, PL 16, 27Gb; cf S. Augustin, Confessiones vm, 11, 2?). 
L'évêque do Milan aime à distinguer la vlrtus aetati.s et l'~etas 
virtutisl • Ne t'étonne pas de voir dos enfants (adolosMntuli) 
professer la virginité, ne Ils-tu pru; des Passion.s d'enfants .. , 
quia ot ipsi pro Christi nomino sublorè martyrium • (7, 41, 
276c). En proposant à sa sœur Marcella l'exemple de snlnto 
Agnès il inslsto: • Devotio supra aotatom, virtus supra aeta· 
tarn • (ch.rt. De vo·rto). • Hanc (martyrem) senes, hanc juvenea, 
llllnc pueri Ctlnant • (De virginibus 1, 2, 5·6, PL 16, 190a). 

La communion fréquente accordée aux enfantS contribuo 
à lour croffis11nce spirituelle; of DS, t. 2, col. 1238, 1239, 1287-
1288. 

Aux exemples déjà cités d'authentique vlo spirituelle chez des 
enfants, te.ls Pierre Favre, Pierra Cnni~ius, TMrùso do Lisieux, 
011 peut ajouter s. DoMINJQUJ!. SAVJO, os, t. a, col. 16'.6-
1548 (compMter la bibliographlo par M. Berthon, Dominiq11e 
Savio l'olè"e prJfAro de 1lon Bosco, Mllmers, 198? et 19'•7). 
- C. Martlndalc, ln God's Army, t. a Christ's Cadets, 
Londres, 191 a; trad. 1'rois jeunes 8aint8, Paris, 1. !127. -
Marguorile de Felcourt, Les saints enfants, Paris, 1954. -
M. Berthon, Lorsque les saint8 de France étaient pctils garçons 
et Lorsque les saintes tk Frar1c1' élaicm petites filles, Paris, 194!.1 
et 1.946. 

R. Claude, Le rayonnement dtt Picr Giorgio Frassati, 'l'ou~nai· 
Paria, 191.1•; Frassati parmi nous, Tournai-Paris, 1!157. -
M.-D. Poinsenet, Sous /c, motion de l'Esprit. Anne clo GuigmJ, 
1911·1922, Paris, 1953. - R. Oarrigou-Lagrange, • Parvuli •, 
VS, t. 26, 1!131, p. 1.?4-1.86. - On consultera encore avoc 
curiosité, discernement et profit, .Pl\. do Borlaymont Q j, Para· 
disus puci'w"m in quo primaevae l11mèsimis totiusque pueriliac 
recto informalaé rcpcrirmlur exempla, Douai, 1618. 

Pierre RANWEZ. 

ENFANTIN (LOUI S·BARTIIÉLEMY), 1776-1854. -
Né le 2~ aot\t 1776 à Eymeux (Drôme), Louis-Barthé
lemy Enfantin vit la Révolution française entraver aa 
formation cléricale. D'abord élève d'un prêtre dauphi
nois très zélé qui sera plus tard supérieur du grand 
séminaire de Grenoble, Claude Dhièro, 1757-1820 
(Vie par A.-M. de Franclieu, Grenoble, 1882), jusqu'à 
la déportation de celui-ci à l'tlo d'Oléron en mai 1799, 
il,ent~e ensuite ~u séminaire que l'archevêque de Vienne, 
d Avmu du Bo1s de Sanzay, a ouvert clandestinement 
à Monestier dans les montagnes du Vivarais ; il y est 
ordonné prêtre en septembre 1800, " au milleu de la 
nuit, dans la grange du presbytère qu'on avait disposée 
comme on avait pu » (J. Lyon net, Histoire tk Msr d'A· 
vw.u du Bois de Sanz(J;y, t. 2, Lyon, 18'•7, p. 187). 
Membre de la société des Pères do la lt'oi, il prêche avec 
eux et non sans succès maintes missions dont il a laissé 
la liste incomplète (épttre dédicatoire de sa Dévotion. à 
la sainte Vierge), 

A la mission d'Amiens (1804) se rattache la guérison de 
J\•lie Billiart (1 ?51-1816), fondatrice et supérieure générale 
des sœurs de Notre-D~me. Voici çomment l$ relate le brüf 
da béatification de Julie (1!1 mars 1906) : • Lo Pèro Enfantin, 
suporiour dos missionnaires .. , demanda, sous uno inspiration 
dlvlno, à Julio do falro une nouvalno au Sacré-Cœur. Le cio· 
qulèmc jour do cette neuvaine, trouvant la malade assi&e 
suivant sn coutume .. , il lui commande do marcher et aussitôt, 
obéissant à son ordre, Julie se lève et fait quelques pas. Sa 
paralysie llinsi miraculeusement cmlevéil llprês vingt-doux ans, 
au dernier jour do cotte neuvaine, s'avançant d'un pas ferme .. , 
(elle) alla rendre dans la chapelle de la communauté do solen· 
nolles actions de grAces • (ASS, t. 40, 190?, p. 198·199). 

Quand Napoléon supprime les Pères do la Foi {1807), 
Enfantin est accueilli dans le diocèse de Valence et 
nommé chef des missions diocésaines, mais, sa santé 
lui imposant des ménagements, il en profite pour 
parfaire ses connaissances théologiques et composer 
quelques ouvrages; Il est en butte aux suspicions de la 
police impériale qui l'oblige un moment (1811) à rési· 
de1• à Nlmes. De retour à Roussillon (1813) et préoc· 
cupé par l'ignorance religieuse de la jeunesse, il y fait 
venir de Picardie une veuve qu'il avait connue à Amiens 
en même temps que Julie Billiart, Jeanne de Franssu 
néo de Croquoison (1751-182'•) : sous le nom de 110mr 
Marie.Joseph, elle sera la première supérieure de la 
congrégation de la Nativit6 de Notre-Seigneur, fondée 
par· Enfantin à Valence (1816) pour l'enseignement 
populaire, d'où essaimera (1824) la PrQvideru;e de Gre
noble (L. Cristlani, Um1 congrégatwn françaù;e sorul 
la Restauration, la Providence de Grenoble, Corenc, 1925). 
En 1820, il prononce en l'église Saint-Roch à Paris 
l'oraison funèbre du duc de Berry. Cependant, répon· 
dant à un appel qu'il n'avait pu réaliser plus tôt, 
Il er\tre, en février 1822, au noviciat do la compagnie 
de Jésus à Montrouge. On retiendra le jugement porté 
sur hli par Jean-Baptiste Gury, maitre des novices : 
« d'un caractère ardent, d'une imagination très vive, 
d'une grande piété, p01•té à l'enthousiasme et au mer
veilleux, décidé, intrépide, un peu original » (op. cit. 
infra, p. 199). Au bout de neuf mois, Enfantin renonce 
à son dessein et revient à Valence : chanoine honoraire, 
puis vicaire général de l'évêque La Rivoire de La 'l'our
retto, il garde la direction spirituelle de la Nativité. 
De pénibles démêlés avec Marie-Antoinette TroUet, 
supérieure générale, Jo contraignent à se retirer à 
Lyon, où il meurt en 185r. .. 

Outre deux recueils de cantiques de missions, il a 
publié : 1. Sous forme de notes rédigées en vue de la 
prédication : DéCJotion à l.a sainte Vierge (Valence, 1821), 
avec, en supplément, quelques paraphrases de prières 
mariales; lAs preuves de la religion (ibidem); Les 
sept pécllés capitauz (3 vol. parus : L'orgueil, Valence, 
1821; L'avarice, Caen, 1822; La luxure, Angors, 1823). 
L'auteur s'adresse à « Théophile » et lui présente, 
sans grande originalité, des arguments propres à 
fortifier ses convictions et à développer sa piété. -
2. Sous Corme de lectures avec rappels doctrinaux et 
réflexions pour chaque jour : Le mois des saints angu, 
Le mois des fidèles trépassés et Le mois de la Nativité 
tk Notre-Seigneur (Lyon, 1833); Le mois des vierges 
martyres ou antidote au,x dangereux plaù1irs du carnaval 
(1837); Le mois de saint Joseph et u,~ moi.s de Car~me 
ou préparation à la confession et à la communwn. pas· 
cale (1838); Mois dés douleurs tk Marie (181•1). Autant 
d'écrits qui montrent que les préoccupations aposte· 
liques d'Enfantin ne se distinguent pas do celles d~ 
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missionnaires de son époque. Rappelons enfin son 
Pèlerinage au Mont-CalCJaire de Romans (3 vol., Valence, 
1841). 

Notice '"' k P • . E11/m1tin et CltronÎIJUI!B de la Nati11iM, mss 
dos archives de la Nativité. - La corruspondance du P. Enran· 
tin a presque entièrement ùispilru. - J .·B. Oury, Mémoires 
1ur le 11ovioiat de Montrougo, ms, archives des jésuites de la 
province dà Paris, p. 199·200. - Ch. Clair, TA.! bitml~u~erJ~t 
Mire Julie Ililliart, (t• éd., Paris, 1906. - L. Cr1stuuu, 
Madame de Franssu, Avignon, 1926. 

Paul BAILLY. 

ENFER. -L'enfer no sera envisagé quo du point 
de vue de la théologie spirituelle. Sans anticiper sur les 
définitions et les discussions qui seront proposées et 
exposées en leur lieu de cette notion délicate, il est 
clair que la théologie spit•iluello s'occupe do la per
fection chrétienne et des voies qui y conduisent. Mals 
toute la révélation chrétienne ost une doctrine de snlut, 
donc de perfection, puisque lo salut so consomme dans 
la sainteté parfaite, en Dieu. C'est dire que tous les 
dogmes intéressent la théologie spiri tuelle, sous un 
éclairage particulier, qui tour donne uno importance 
relative différente. Cet éclairage est celui de Dieu 
comme F in dernière visée, poursuivie activement et 
peu à peu possédée. Éclairage par conséquent qui, tout 
en venant d'en Haut, - ce ne serait pas sans cela de 
la théologie-, jaillit du cœur do l'homme pour éclairer 
sa route. Éclairage d'une science pratique. 

1. Comment apparatt le dogme de l'enfer dans cet 
éclairage? - 2. Quel rôle est-il appelé à jouer dans 
le progrès spiriir.ul? 

1. LE DOG ME DE L1BNPER EN TIIÉOLOGIE SPIRITUELLE 

C'est Dieu qui instruit l'homme des voies de la per· 
toction, par l'l!lcriturc d'abord, par l'enseignement 
de l'Église interprétant l'Écriture ensuite. Examiner 
la manière dont le dogme de l'enfer est proposé à notre 
foi, c'ost so préparer à mieux comprendre la place 
qu'il doit tenir dans la vie spiri tuelle. 

10 Le :message évangélique. - Il est certain 
que l'enter, l'acerbité de ses peines, sa perpétuité, 
nous sont enseignés par le Christ lui-même et ses apôtres 
(of C. Spicq, La réCJélatioTl de l'tmfer llans la sainte 
.Scriture, dans L'Enfer, Paris, 1950, p. 91-143}. Ce 
qui nous Intéresse c'est de savoh· comment il nous est 
présenté. 

Un examen attentif des textes principaux concer
nant cette vérité de notre foi montre qu'elle est toujours 
enseignée comme la contrepu.rtie et la face négative 
du mystère do la rédemption. L'evangile est la bonne 
nouvelle du salut : 

Mais c'est à ceux qui étR.ient perdus que le Qnlut est annoncé: 
c Quand vous étiez esclaves du péché vous étiuz liiÎres à l'égard 
do la justico. Quels fruils rucuoillioz-vous alors d'actions dont 
aujourd'hui vous rougisM:r.? Car Jour aboutii;~emenl e'est la 
mort , (Rom. 6, :l0-21). • Il n'y a donc plus do condamnation 
pour ceux qui sont dans le Christ Jôsus • (8 , 1). Comment no 
pas penser alors m•x autres? • MoiR tous n'ont pas obéi à la 
bon no nouvelle. Cnr Isaïe l'n dit : Soigrumr, qui n cru à notre 
pr6dleallon? Ainsi la foi uull do la pr6dicalion et de cette 
prédication la parole du Christ Clôt l'instrument • (10, 16-i 7). 

C'est ainsi que tout l'l!lvangilo do saint J ean est 
construit sur l'opposition de la lumi t'lre et des ténèbres, 
la lutte du Sauveur contre le mvnde, dont il faut 
sortir et se désolidariser pour être sauvé (cf M.-E. Bois-

mard, .Tés~U~-Sauveur à'aprè~ saine J ean, dans Lumière 
et Vie 15, 195~, p. 108·122). 

L'enfer, ou la damnation, ost cela dont le Christ 
sauve r.eux qui croient en lui, et oil vont ceux qui 
refusent de croire en lui : « Et ils s'en iront, ceux-ci 
à une peine éternelle, et les justes à la vic éternelle • 
(Mt. 25, 't6). Il ne su(Jlt pas de croire dans le Christ, 
il raut vivre aussi selon sa loi. Du royaume de Dieu 
qu'il annonce, qu'il instaure dès ici-bas .par sa mort, 
qui sorn consommé dans la vie éternelle, sont exclus 
non seulement ceux qui auront refusé d'y entrer, 
mais aussi coux qui s'en seront montrés indignes. 
C'est le sons évident du trait qui termine la parabole 
du festin nuptial : a Mon ami, comment es-tu entré 
ici sans avoir une tenue de noce? L'autre resta muet. 
Alors Jo roi dit aux valets : Jetez-le, pieds et poings 
liés, dehors, dana les ténèbres : là seront les pleurs et 
les grineements de dents» (22, 12·14). 

C'est aussi ce que dit saint Paul à doux reprises, 
précisant le sons de co symbole do la rohe nuptiale : 

Ne snvez-vous pas que les injustes n'héritent point du 
Royaume de Dieu? Ne vous y trompez pasl Ni impudiques, 
ni ldolAtres, ni adultères, ni dépravés, ni gens de mœW'!l 
lnfAmcs, ni voleurs, ni cupides, pas plua qu'ivrognes, insul
teurs ou rapaces, n'hériteront du Royaume de Diou (1 Cor. 6 
9·10). On sait bien tout te quo produit la chair : fornication, 
impureté, débauche .. , et je vous préviens, comme je l'ai déjè 
fnit, que ceux qui commettent ces fautes-lb. n'hériteront pas 
du Roynume de Dieu (Gat. 5, i 9·21). 

Mômo id6o dans l'Apocalyp.,e : 
Mals loM lrl.chilS, Jas renégatll, Ica d6pr1w6s, los assassins, 

les Impurs, los sorciers, los idolûtros, ba·or tous les hommes de 
mensonge, leur lot se trouve dans l'étang brQlant de feu ct do 
6oufre, - c'est ln seconde mort (21, 8). Heureux ceux qui 
lavent luurs robes; ils pourront disposer do l'nrbre de Vie, 
et p6néLrur dans ln Cité par les portes. Dehors les chiens, le!! 
sorciers, los Impurs, los assasslllll, les ldollltrllil et tous êeux 
qui so plaisent à faire Jo ll}a} (22, H ). 

li n'nst pas question évidemment du nombre des 
damnés. Il s'agit seulement d'assurer le réalisme du 
salut pur l'évocation du malheur auquel échappent 
ceux-là, et eux seuls, qui croient dans le Christ et 
vivent !lelon son Esprit : « Par ton endurcissement et 
l'impénitence de ton cœur tu amusscs contre toi un 
trésor cio colôa•e, au jour de la colèJ•e où se révélera le 
juste j11gement de Dieu, qui reoùra à chacun selon 
ses œuvres : à ceux qui par la constance dans le bien 
recherchent gloire, honneur ct incorruptibilité : la vio 
étornelln; aux au tres, Ames rebelles, indociles à la. vérité 
et dociles à l 'injustice : la colère et l'indignation • 
(Rom. 2, 5·8). 

Le profit spiri tuel auquel est destiné cet enseigne
ment r tJùoutable est suffisamment marqué par Jésus 
lui-même, nous recommandant avec instance d'être 
CJigilants : « Ainsi donr., tene~·vous prêts, vous aussi, 
car c'est à l'heure que vous ne pensez pas que le Fils do 
l'homme viendra " (Mt. 2ft, (tfo); • Veille1. donc, car 
vous ne Ravez ni le Jour ni l'Heure» (25, 18). 

L'at ti tude pratique qu'il commande, saint Paul 
nous l'indique par son exemple : 

No savoz-vous pas que dans les courses du stade, tous 
courent, rn ais un sou! romporl.e Jo prix. Courez donc de manière 
à lo remporter. Toul aLhlllt.o so prive do touL; mais eux, c'ellt 
pour oblonir une couronne périssable, nous, uno impllrissable. 
Bt c'e~t hien ainsi que je cours, moi, mais non à l'avontUM; 
c'est ainsi que je f(lis du pugilnt, 6nns frapper dans le vide. 
Jo rneurlria mon corps au contraire et le tralne en esclavage, 
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de pour qu'apr~s avoir servi do héraut pour les autres, jo no 
sols mol·même disqualifié (i Cor. 91 2~·27; cf F. Prat, Un 
rupllCI de .l'Mcè•c daM .ainl Paul, RAM, t. 2, 1981, p. 9·22). 

La perfection chrétienne n'est pas un luxe d'esthète : 
U y va de notre tout. 

20 La prédication de l 'enfer dana l'~gliae . 
- Il ne saurait être quostion do recenser toutes les 
formes qu'a prises et que prend dans la prédication 
chrétionne la présentation de cette redoutable vérité. 
Il importe seulement de marquer qu'à aucun moment 
l'.IÎlglise n'a songé à la dissimuler, et que les exagéra
tions manifestes auxquelles a pu se prêter un sujet si 
red ou tablement oratoire ne sauraient être uno raison 
valable de l'exclure de l'enseignement chrétien. 

Il a été en effet recueilli dans les premiers écrits qui 
témoignent de ce qu'était l'enseignement ordinaire 
donné aux fidèles. La préoccupation eschatologique 
dominante diUls la Didaoilè s'intensifie dana le dernier 
chapitre avec l'évocation de la fin des temps, telle 
que l'annonce le grand discours eschatologique du 
Christ : • Beaucoup seront scandalisés et périront; 
ceux qui auront.persévéré dans leur foi seront sauvés •. 
Le but de ce rappel est, comme dans l'1Îlvangilo, d'inciter 
les chrétiens à la vigilance (x vr, 1). - L'épttre dite 
~econde de sai11t Clbmmt invite les chrétiens à !aire 
pénitence ici-bas, car après il sera trop tard : u De 
même nous aussi, pendant que nous sommes en ce 
monde et que nous avons le temps du repentir, faisons 
de tout cœur pénitence du mul que nous avons commis 
dans notre chair, afin 9ue nous soyons sauvés par le 
Seigneur. Car après être sortis du monde, nous ne 
pouvons plus là-bas faire l'exomologèse ni la péni
tence » (vm, 2,3; trad. H. Hemmer, Paris, 1926, 
p. 147). - L'épttre ~e Barnabé décrit deux voies qui 
:s 'offrent à l'homme, ,lu voie de la lumière et la voie des 
ténèbres. La deuxième conduit à la « mort éternelle 
avec supplice » : • On y trouve ce qui perd l'âme des 
hommes : l'idolâtrie, la témérité, l'orgueil du pouvoir, 
la simulation, la duplicité, l'adult~re », etc (xx). Et 
cotto monaco introduit le conseil de bien vivre : « Il 
convient donc que l'homme, instruit des commiUlde· 
ments de Dieu, se conduise selon toutes leurs prescrip
tions " (xxt, 1). 

Le long sermon apocalyptique sur la pénitence, 
qu'est le Pasteur d'Hermas, nous reprôsonto l'~glise 
comme une tour en construction, composée des hommes 
qui vont au Christ. Mais ceux-ci, quand plU' leurs 
péchés ils se sont rendus impropres à !aire partie de 
l'édifice, sont rejetés jusqu'à ce que la pénitence les 
ait rendus utilisables. Ceux qui « définitivement se 
sont séparés de Dieu sont rejetés au loin, tombent 
dans le feu et brtilent » (Vi8ion 111, 7, 2). Ilermas 
semble dire, il est vrai, que même ceux-là pourron·t 
être délivrés de leurs tourments, s'ils sc repentent 
(7, 5·6), mais ce serait sortir de notre propos que d'exa
miner ce point. Qu'il nous suffise de voir là, d'une 
manière très proche de la révélation évangélique, 
l'enfer présenté comme la sort de ceux qui par leurs 
péchés so sont rendus indignes du salut. 

On notel'll. aussi dans la première Apologie de saint 
Justin l'nrgumen~ en favt~ur , des chrétiens tiré do leur 
croyance Qschatologique et de leur crainte des chflti
menta éternels, qui los d6tournent du mal : 

Plue que toue les hommos nous sommes vos aides et vos 
coopérateurs pour la palx, êcrit·il aux princes, nous qui 
enseignons qu'il est Impossible, aussi bien au méchant, à 

l'avare. au fourbo, qu'à l'homme v.ertuoux, do ros.tor caché 
pour Dieu, et que chacun se dirige' l'un vers la peino, l'autro 
vors le Hl.\lut, également éternels selon le mérite de ces actlone. 
Car si cos chose11 etaient connues de toue les hommes, per
sonne no choisirait pour un brot eapaeo de tampa le vice, 
sachant qu'il so dirige ainsi vors l'étornollo condamnation 
du feu , mals '11 86 contiendrait , 80 parerait do vertu, ana 
d'atteindre 18,\blens et de fuir los supplices que Dieu a promll 
(i 2, ·i -2). 

Bien qu'il s'adresse à ceux du dehors, ce texte est 
un témoin important du rOle que jouait la pensée de 
l'enfer dana la prédication de l'Église et dans la vie 
morale des chrétiens au 2 6 sièCle: Ce rôle n'est pas 
difTorent de celui qu'il tient dans la prédication évan· 
gélique eUe-même. 

Ne cherchant pas à faire ni même à esquisser l'his· 
toiro do la prédication de l'enfer dans l'l!Jgliso, ma.is 
à la situer par rapport à l'ensemble de son enseignement 
moral et spirituel, bornons-nous à marquer quelques 
jalons particulièrement significatifs. 

Dans les Conférences· de Cassien, -llvr.e dont on sait 
l'importance capitule, t ant pour la connaissance qu'il 
nous livre de la spiritualité des moines d'Orient, que 
pour l'influence immense qu'il a exercée sur la forma· 
tion spirituelle de l'Occident chrétien -, on est frappé 
do l'irysistance avec laquelle ost évoqué le spectacle 
de la cllUte, qui semble bien être la perte pure et simple 
du sulut : 

Ce que ln diligence acquiert ou conserve, la négligence pout 
le pordro. C'est po.urquoi il ost dit : • No b6atifiez pas l'hommo 
avant qu'il soit mort •, pareo que, tant qu'un hommo reste 
au tort do la lutte et, pour ainsi parler, au milieu de l'arène, 
quolquo habitude qu'il ait do vaincre et si nombreux que 
soient aes triomphes, il ne peut être a l'abri de la crainte ni 
du ~oupçon d'une is~;u4;1 malheureuse (Coll. v1, 16, trad. E. Pl· 
chery, coll. Sources chrétiennes, Paris, 1955, p. 2!t0). 

Dans la première confôronco, celle qui expose la 
fln de la vie monastique sous la forme la plus positive : 
vic étornello et pureté de cœur, on trouve aussi l'évo
cation classique des deux voies : 

Quo chacun le sache, maint~nant déjà qu'il domoure eo 
co corps : Il sera député au séjour ot au ministère qu'il aura 
choisis en cotte vie pour son portage ot dont il so sora montt6 
par préférence le mini~tro et le suivant ... Do mômo quo, plU' 
la connlvenr,e dans Je vice, on 8'ouvro Je royaume du dlablo, 
on poSBôdo colui do Dieu par la pratique des vertus, dana ln 
purot.ô du cœur ot la science spirituelle. Mais où su trouve 
lo royaume do Diou, on a aussi sans aucun dou to la vlo otor· 
ncllo; ot 1/l oà so trouve le roy&.umo du diablo, Il n'ost pu 
douteux que la mort et l'enfer no soient également (Coll. 1, 

1.4, ibidem, p. 9S). 

Saint Benoit, que nous retrouverons plus loin ~ 
propos do la méditation de l'enfer et dont la doctrine 
est si positive, si orientée vors lu paix, n'omet pas pour 
autant le désir de « !u·ir les peines de la géhenne » parmi 
les raisons qu'il propose de u militer sous la sainte 
obéissance » (Règk, prologue), et de la crainte de ces 
peines il fait un des « instruments des bonnes œuvres • 
(ch. ~). 

Si de là nous passons diroctoment au moyen âge, 
nous constatons la place à la !ois importante et raisonna· 
ble que tient le thème de l'enfer dans lu prédication. 
Cc qui est prêché surtout c'est la vie éternelle et les 
moyens d'y parvenir; mais l'en·rer est évoqué comme 
Ie sort de ceux qui n'auront pas voulu prendre ce moyen: 
manquer son salut, ce n'est pas seulement se priver 
du bonheur, c'est entrer dans un malheur éternel. 

·' 
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AinJi ce sermon d'un frèra prêcheur on 1281 sur le .thème : 
• (:elui qui failla volonto do mon Pt'lro qui ost dans les cieux 
entrera dans Jo royauma dos cloux •, et consacré principale
ment li encourager les auditeurs dans la pratique des comman
dements et i leur décrire les merveillu» du Royaume de Diou, 
ae termine tout naturellement par oott.o menace : ., Celui qui 
fait la volonté du diable entrera en ellCer • (cf M.-M. Davy, 
U. ""moiLt <UiliHr~itairll6 parillü:ru cù 1280-Je31 , Paris, 1981, 
p. 9~5-3~9). 

Dans un sermon du' prieur de 8aint-Jacque11 (p. 299·808), 
il est rappelé aux oleoos que leur devoir os t do crier après lea 
démons qui .Incitent les hommes à domeuror dans les flamm011 
du péché : • Car (lea pécheurs) no consldôront pas les deux 
propriété' du feu, et briller ét brùlor. L'éclat du feu c'est la 
délectation du p6oh6, ot cola les mondains le voient bion. 
Mais ils no voulonL pas considérer R!l brQJure, c'est-li-dlro la 
pelne qui les nttend dnns l'avenir pour leur p6ch6 ... Que le 
teu brtlle ils le sentiront un jour •· 

Ceci nous amène d'aille\lrs à considérer un fondement 
dogmatique importan·t sur lequel l'Église durant des 
siècles a appuyé sa prédication de l'enfer et qui garde 
pour l'essentiel toute sa valeur, car il se trouve indu
bitablement dans l'~criture : la rédemption est la libé
ration non seulement du péché, mais aussi et sim\ll· 
tanément du démon, le prince des pécheurs. Quelles 
que soient los exagérations aberrantes auxquelles co 
thème a pu donner lieu dans los premiers siècles, on 
doit noter quo, déflnitiventant débal'rassé, par saint 
Anselme d'o.botd, puis par les grands scolastiques et 
singulièrement par saint Thomas d'Aquin, des thèmes 
imaginatifs qui s'étaient greffés autour de lui, il a 
conservé à bon droit sa place dans la théologie de la 
rédemption (cf sa q. 48 a. 4 ad 2; q. '•9 a. 2). C'est de 
son péché que l'homme ost esclave et que le Christ le 
délivre, mais par son péché il so soumet au démon. Le 
monde dont il faut sortir pour êke sauvé par le Christ 
a le démon pour prince. Et c'est une vue théologique 
très profonde qu'utilise le sermon quo nous citions 
plus haut quand il avertit les mondains que 1e fe\l do 
l'enfer est déjà allumé au milieu du monde où ils se 
délectent, que c'est lui, aujourd'hui attirant, qui les 
brftlera demain. 

so Représentation de l'enfer. - Cependant il 
était impossible que la présentation d'un thème si 
excitant pour l'imagination, si facile à exploiter dans 
la prédication et dans l'art, se tint toujours à cette 
sobriété, signe de profondeur. M. Carrouges (Images 
de l'enfer dana ta littérature, dans L'En/ur, Paris, 1950) 
a montré que l'esprit humain n'a cessé d'être hanté 
par le spectre de l'enJer : « Depuis la plus haute anti
quité j \lsqu'aux temps modernes, une longue suite 
de visions suscite devant nous l'horizon d'un monde 
maudit, empire des monstres et de l'horreur absolue » 
!(p. 13). Il était naturel ,et inévitable que le dogme 
11hrétien de l'enfer éteme1 se coule chez beaucoup 
dans ces représentations violentes e t outrancières. 
n faut souligner qu'elles sont étrangères à la révéla
tion elle-môme. 

Dès la première moitié du 2e siècle on voit cetto 
manière de peindre l'enfer dans l'Apocalypse de Pierre, 
où on lit uno description horrifiante dos châtiments 
de l'au-delà, variés solon la diversité des péchés commis. 
Elle laisse apparattl'e « l'influence de l'eschatologie 
pythagoricienne orphique et des t•eligions orientales » 
(J. Quasten, Patrology, t: 1, Utrecht, 1950, p. Ht.-
145; trad. J. Laporte, Initiation au."~: JJ~res de l'Église, 
t. 1, Paris, 1956, p. 164-165). De sembl.ablos descrip
tions se trouvent dans l'OctaYiUII de Minucius Félix 

, et dans Tertullien (cf G. Blll'dy, Les Pères de l' ltgtile 
en face des problèrMs posés par l'enfer, dans L'Enfer, 
p. 150-151). Depuis, la fortune de ce genre littéraire 
toujours tentant a été grande, les nombreuses repré
sentations du Jugement dernier qui ornent nos cathé
drales en témoignent assez (cf É. Mâle, L'art rtrligiew: 
du xue siècle en France, Paris, 1922, p. 176-162). n 
appartenait à Dante "de la porter à son ·sommet : per
fection de J'art , mais aussi comble de Ja démesure. 
Depuis, combien qui n'avaient pas son génie ont imité 
son exemple et puisé sans compter dans l'arsenal de 
ses visions d'horreur! Los intentions sont souvent 
bonnns, los effets moins heureux quo ne se l'imagi
nent des prédicat.ours, trop press68 peut-être de ch~ 
cher une justification de leur méthode dans telle ou 
telle conversion obtenue, sans penser à la grande partie 
de leurs auditeurs qui ne leur ont pas révélé leurs 
réactions et dont ils ignorent co qu'ils sant deven.us 
(cl le cas da J .. Toyce, dans Carrouges, op. ait., p. 42-45·; 
et aussi le témoignage d'un laïc, Abandonnés à l'Esprit 
comme à l'Amour, VS, t. 90, t 954, p. 568-576). On doit 
approuver sans réserve cette protestation do M. Car
rouges : • Non, nous n'avons pas le droit (sous pré
t exte de défendre et d 'illus trer un dogme, aussi bref 
que rnysLérie\lx) de nous instituer j'ugos auxiliaires, 
bourreaux suppléants de cet enfer dont nous ne savons 
presque rien et dont nous-mêmes sommas justiciables » 
(op. cit., p. 47) . 

40 Min:bnisatlon du dogme de l'enfer. - Une 
réaction fâcheuse certes et indubitablement dangereuse 
en sa propre exagération, mais, il faut lo reconnattre, 
assez naturelle eL que ne devraient pas dénoncer ceux 
qui tombent dans l'exagération contraire sans se deman
der s'ils n'en sont pas quelque peu responsables, pousse 
aujo\lrd'hui quelques prédicateurs à minimiser l'impor
tance dans la vie chrétienne du dogme de l'enfer per
pétuel. Si l'on néglige l'intervention tapageuse, mais 
qu'auc\ln théologien n'a cru devoir prendre au 
sérieux, de G. Papini, annonçant le salut final du .diable 
l\li-mdme (Il Di.a11olo, Florence, 1954), nul no songe à 
nier un dogme désormais fixé de façon définitive. Cer
tains tendent, d'une part, à faire de la damnation le 
châtiment do fautes tellement exceptionnelles qu'elle 
ne constitue pratiquemen·t po\lr personne une menace 
sérieuse; d'autre part, et par une conséquence naturelle, 
Ils évitent d'en parler aux fidèles, comme si co dogme 
ne constituait qu'une connaissance théorique, - et 
on estime alors avoc raison qu'il occupe parmi les objets 
de la foi un rang tout à rait secondaire -, et non une 
donnée concrète qui doit entrer dans les raisons d'agir 
du chrétien. 

Pour no pas trop se scandaliser d'un tel état d'esprit, 
on pout obseJ've•• qu'il n'est pas très nouveau, du moins 
dans son inspiration, et que de tout temps des chré
tiens se sont interrogés avec angoisse sur le sens véri
table et la portée de co dogme atTrayant. Sans parler 
da l'clfort sain d'approfondissement qui a amené plu
sieurs des représentants les plus illustres de la pensée 
chrétienne à insister sur le caractOro spirituel des 
peine~ de l'enfer (par exemple saint Ambroise, 
saint Basile, saint Grégoire de Nazianze, saint Joan Chry· 
sostorne lui-mêmo, chez qui oo trO\lVO la meotlon la 
plus explicite de la peine du dam : cC O. Bardy, op. 
cit., p. 15?-170) , il faut rappeler que de grands esprits 
ont hésité à admettre la perpétuité des châtiments 
de l'au-delà, avant quo la doctrine, avec saint Jérome 
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et saint Augm;tin, ait été définitivement fixée comme 
un point de toi que nul ne peut contredire ou mettre 
en doute (ibidem, p. 222-239) , li;galement, bien que 
depuis le se siècle, sous l'influence décisive de 
saint Augustin, il soit universellement admis dans 
l'lllglise et enseigné comme une vérité de roi que tout 
homme, chrétien ou non, s'.il meurt en état de péché 
mortel, tombe en enfer, on trouve chez plusieurs Pèl'ea 
de l'Église, chez un saint Ambroise ou un saint Jérôme 
par exemple, cotte idée que tous les éhrétiens seront 
finalement sauvés par la vertu de leur baptême (ibi
dem, p. 210-219). - Cela évidemment ne saurait auto
riser quiconque à remettre flll question un dogme quo 
l'lllglise impose à notre foi comme le fruit d'une priSt1 
de conscience progressive des données révélées, et les 
hésitations, qui, dans les premiè1·es phases de cette 
élaboration, étaient naturelles et légitimes, ne so 
justifieraient plus aujourd'hui. Mais cela permet de 
comprendre qu'elles so présentent à l'esprit au moins 
comme uno tentation. 

5° Vraie place du dogme de l'enfer dans 
l'enseignement chrétien. - Quoi qu'il en soit de 
la place qu'il doit tenir dans la vie chrétienne et, par
tant, dans la prédication, le dogme de l'enfer a été 
c.es dernières années rappelé et précisé par Pio x11 
dans un texte important, qui, tant par son autorité 
qu'e par sa clarté, peu~ servir à conclure cette pre
mière partie de notre étude : 

La prédication des premières vérités do la fol ct dea fins 
dcrnlèrea, non seulement n'a rien perdu de son opportunité 
on notre temps, mais elle est mArne devenue plus que jamais 
néccssalro ct urgento. ~gulement la prédication de l'enter. 
Il ne tait pas de douto qu'un toi lhilmo doit être traité avec 
dignité et sagesse. Mais, en co qul concerne la substance elle
rnêmo de cette· vérité, l'Église a, devant Dieu ct devant les 
homlilos, le devoir sacré de l'annoncer, de l'enseigner sans 
aucune attônualion, !lOmme le Christ l'a révélé, et aucune 
condition propre à une épotfUil quelconque ne peut atténuer 
la rigueur de cette obligation. Ello lie on conscience tout prêtre 
à qui, par ministère ordinaire ou o:draordinaire, est confié le 
soin d'nvértir et de guider les fidèles. Il est vrai quo le désir 
du ciel est un motif en soi·même plus partait que n'ost la crainto 
des peines éternelles, mais il ne s'ensuit pa.s qu'on rait il soit 
pour tous les hommes un motif plus capable de los élolgnor 
du pôchô et de les convertir à Dieu (Allocrdion. aux prédi
c!UeUI's de car~m11, 23 mars t llfa'J, AAS, t. U, p. 1.83; cf Docu• 
mcntàtion. calholiiJIU!, L ~6, col. ~53). 

2. LA MBI!ITATION DE L'ENFER 

Si l'annonce des peines do l'au-delà fait partie du 
message évangélique et de la prédication ancienne et 
actuelle de l'l11glise, il en résulte que la pensée de l'enfer 
a un rôle bienfaisant à jouer dans la vic spirituelle. 
Car s'il ne fallait pW! y penser, pourquoi nous serait-il 
prêché? I~n rait, ces grands praticiens et ces guides 
que sont les mystiques, soit par leur exemple, soit 
par leurs exhortations, recommandent la méditation 
de l'enter comme un moyen d'éviter le péché et de faire 
son salut, et il importe d'abord de recevoir leur témoi
gnage. On ne pourra se dispenser pourtant de le cri
tiquer, à cause de toutes les objections qui montent 
spontanément du cœur à l'esprit, ct ceci nous amènera, 
non à le rejeter, mais à en mieux saisir le sens et la portée. 

1° Le témoignage des spirituels. - 1) Vision 
de l'enfer. - Depuis saint Grégoire le Grand jusqu'à 
notre époque il est souvent arrivé que des âmes saintel;l 
aient eu la vision de l'enfer ct nous l'aient rapportée, 
soit directement, soit 1>ar le canal de leurs confidents. 

Outre les récits pieux que Grégoire rllpporte dans ses Dia· 
logut4 (Iv, 29-32, PL 77, 865-873), on peut citer parmi les 
plus célèbres visionnaires de l'enter, connus par les récits 
qui nous sont parvenus : sainte Françolso Romaine, aux 
visions de type très imaginatif et • dantesque • (cf Dcrthem
Bontoux, Sainfll Françoise Romaine et 1011 tcmp1, Paris, 1931, 
p. 147-151); saint Paul de 1~ Croix, dont la vision, sans exclure 
une intuitiol! tcrrlftaniA! d011 soullr11nces infernales, semble 
avoir eu principalement pour objet l'allreuse peine du dam : 
• Si je po11vais prêcher de façon à faire comprendre ce que je 
compris alora (de la peine du dam), je ferais rentrer les audl· 
toura tout vivants sous terre • (Gaétan du Saint-Nom de Mario, 
Oraison. el ascB11sion mystiqtJe tk S. Pau.l 1lc la Croi:~;, Louvain, 
1930, p. 25); et srûnte 'l'Mrès!l d'Avila, dont Je témoignage 
va nous arr6ter davantage. 

Il est extrêmement délicat do déterminer la portée 
exacte de telles visions. Le premier problème à résoudre 
serait celui de l'authenticité. Même s'il était résolu, 
encore faudrait-il tenir compte de la disproportion 
entre l'intuition mystique, en elle-même incommuni· 
cable, et son expression, pour laquelle le croyant uti· 
lise les concepts, les images, les mots, qui font partie 
de sa culture. En aucun cas on ne saurait dire d'un 
mystique qu'il a vu l'enter, comme on dirait d'un voya. 
gour qu'il a vu telle ville, et on ne saurait en aucune 
manière fonder sur sa . description une théologie de 
l'enfer. 

Qu'en peut-on tirer alors pour la vie spirituelle? 
Ceci d'abord quo de telles visions laissent supposer 
chez celui qui en est favorisé une habitude d'appliquer 
son esprit par la méditation à cette redoutable vérité 
qu'est l'existence elTective des châtiments éternels. 
Bien plus, dans la mesure où il s'agit d'un véritable 
mystique et d'une vision procédant de la contempla
tion infuse ou l'accompagnant, elles nous révèlent 
que le Saint-Esprit lui-même ne dédaigne pas d'orienter 
les âmes qu'il conduit vers la contemplation de l'enter. 
Ceci doit nous servir de leçon dans la mesure où nolis 
aerions tentés d'y voir une considération mosquino ot 
indigne d;une âme noble. 

Enfin il est fort intéressant de se demandor quels 
bienfaits spirituels de telles visions ont apportés à 
ceux et celles qui en ont été favorisés; de ce point dl! 
vue il importo peu, au fond, d'avoir pu décider de leur 
a\tthenticité, - et, au préalablé, de ce qu'est exacte
ment l'authenticité d'une vision. 

Si nous examinons la fnmeuse vision de sainte Thérèse 
d'Avila ( Jlù par el!.!-mAmB, trad. Grégoire de Saint-Joseph, 
t. 2, Paris, t!J28, ch. 82), il apparalt qu'elle ne lui a pas été 
donnée précisément pour l'amener à so convertir, mait;, aproa 
sa conversion, pour lui donner une crainte rétrospoctivo ot 
un sentiment de délivrance qui s'exprime en actions de grâces: 
• ,le compris bien que c'était une grande grâce et que le Sei
gn!lur voulait me taire voir de mes propres yeux l'ablme d'ol'l 
sa miséricorde m'avait délivrée • (p. 158). Le second bienfait 
quo la sainte dit avoir retiré do sa vision ost un grand courage 
pour supporter les tribulations d'icl·bas qui lui ont paru on 
comparaison n'être rien (p. 154). Enfin elle a 6prouv6 un 
redoublement de zèle pour le salut des âmes. 

Chez saint Pa1ll de la Crobc, il aemble qu'il y ait eu, outre 
cet embrasement de zèle q\li. se tradniait ensuite p~r une 
manièro psrlicu!ièr0rnont émouvante de prâehllr sur l'enter, 
une crainte personnelle et comme une stimulation de aon 
souci d'éviter le péché : • Dieu me garde do devoir ailer dans 
œs nbtmes •, s'écriait-il en racontant ce qu'il avait v.u (op. cit., 
p. 25). 

2) Conseils spirituels. - La pensée do l'enfer est pro
posée pat• la plupar•t des g1·ands maltres spirituels 
comme capable de stimuler l'âme dans la recherche 
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de la perfection. Saint Benoit la situe dans son premier 
degré d'humilité, conjointement avec la considération 
continuelle des préceptes divins et avec la pensée des 
récompenses célestes (Règle, ch . 7), et il place la crainte 
de la géhenne parmi les instruments des bonnes œuvres 
(4). Saint Vincent F'errier termine son traité De vita 
spirituali par un chapitre (pars 2, c. 13), où sont propo
sées quatorze raisons do tendre à la perfection, dont 
la dernière est til•ée de la pensée de l'enfer : "Si tu songes 
aux peines infernales des damnés, qui sont préparées 
pour tous les pécheurs, je pense que toute pénitence, 

' toute humilité, toute pauvreté, toute lutte onOn que 
tu pourrais avoir à soutenir en cette vie pour Dieu te 
sera légère, si par là tu évites ces t erribles peines ; et 
tu t'efforceras avec persévérance de mener une vie 
plus exigeante et plus parfaite, redoutant le péril 
d'aboutir à ces peines », On no s'étonnera pas outre 
mesure de voir l' «Ange du Jugenient dernier »faire 
appel à cette crainte de l'enfer pour stimuler le zèle 
de ceux qui tendent à la perfection, et on remarquera 
plutôt que cet argument est placé tout à fait en dernier 
lieu. Mais enfin il est proposé, ct dans un traité da vie 
spiri tuelle, non dans un sermon à la foule. - Un autre 
dominicain qui prêchait devant des communautés 
religieuses ct sur les sujets les plus élevés de Ja vie 
spirituelle, Tauler, ne dédaignait pas d'aborder ce 
thème d'une manière assez abrupte : ~ Songe que bien 
dos milliers d'hommes sont en enfer, qui peut-être 
n'ont pas fait tant de mal que toi • (Sermons, trad. 
Hugueny-Théry-Corin, t. 2, Paris, 1930, p. 336). Il 
savait d'ai.lleurs en même temps donner à cette consi
dération de l'enfer un sens ct une valeur hautement 
mystiquc;JS, comme en témoigne cel. admirable passage 
du sermon poUJ' .la fête de l'Assomption où la parabole 
de la dernière place est évoquée : 

li (un certain frère) r11connaissait si fort aon né!lnt qt.J'il ne 
pouvait trouver sa place ailleul'6 que dnns le plus ·profond 
nblmo do l'onCor, sous Lucifer. Comme il s'y Lonait, il +)ntendit 
une voix qui lui criait du plus profond dos eioux : Wigrnan, 
hA te-toi de monter au trOne le plus élevé, dans le cœur du Père 
céleste. Saint Grégoire disait : • Ces gens chorchont la mort 
et no la trouvent pas •· A l'amour, dont témoigno un si pro· 
fond anéantissement, répond, en vérité, la vie, sans qu'on 
l'eOt désirée, 1:hercht\e ou voulue. Ainsi, mes chers enfants, 
.plus on descend ot plus on monto, moins on demande et plus 
on obtient (p. 375). 

Chez saint Ignace de Loyola, la méditation de l'enfer 
prend la forme générale de sa méthode de méditation, 
avec application méthodique des facultés à l'objet 
considéré (Exercices spirituel.~. 1ro semaine, se ex.), 
et elle prend place dans cette méthode géniale, inventée 
par le grand maitre des Exercices S!>irituels pour mener 
l'âme, par une série d'étapes soigneusement ordonnées, 
à l'él<rction, le choix mt)ri de servir le Seigneur et de le 
servir de .la manière qu'il veut En ce sens, mais en ce 
sens seulement, lu méditation de l 'enfer est une carac
téristique de la spirituali té lgnatienne. Le conseil 
lui·même de méditer sur les peines infernales n'avait 
rien do nouveau quand Igna.co le donnait. 

B) Mises en garcle des spirituels. - Cela veut-il dire 
que la méditation de l'enfer soit bonne en tout temp~ 
et pour touLe personne? Aucun rnattre spirituel ne 
l'a dit, et il est traditionnel au contraire de la placer 
parmi les exercices spirituels des débu1;anl~. 'l'out 
directeur d'âme sait, par expérience, combien elle 
peut être dangereuse pour certains, la crainte qu'elle 
provoque pouvant devenir une védt.1.ble obsession et 
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occuper tout le champ de la conscience, alors que, 
de l'aveu de saint Ignace lui-même, fidèle en cela 
aussi à la tradition autant qu'à son sens chrétien, 
elle ne peut et ne veut être qu'un stimulant auxiliaire : 
« Ici, demander \Ill sentiment profond des souffrances 
endurées par les damnés, en sorte que, si j'en venais 
à oublier par mes fautes l'amour du Seigneur éternel, 
du moins la crainte "des cMtiments me t·etienne de 
tomber dans le péché n (trad. P. Doncœur, Paris, 1999, 
n. 65). 

Qu'il suiTlse d'invoquer une grande autorité et un 
grand exemple. Saint François de Sales gardait au 
cœur comme une brQlure, bienfaisante certes, mais 
qui sans une grAce exceptionnelle aurait pu le détruire, 
le souvenir de l'horrible épreuve de sa jeunesse (cf 
F. Trochu, S. François de Sales, t. 1, Paris, 1941, 
p. 130·131). Aussi ne serons-nous pas étonnés de lire 
sous sa plume ca conseil très précis, adressé à une per
sonne déLerminée, mais qui n'était pas une exception : 
<t Cinquiesmement, ne lises point les livres ou les endroitz 
des livr·es esquelz il est parlé de la mort, du jugement 
et de l'enfer ; car, graces à Dieu, vous avez bien résolu 
de vivre chrestiennement et n'aves point besoin d'y 
estre poussée par les motifs de la frayeur et de l'espou
vanternent» (lettre à madame de Veyssilieu, 7 avril1617, 
Œuvres, t . 17, Annecy, 1911, p. 373). - L'exemple 
est celui de sainte Thérèse de l'Bnfant-Jésus dont nous 
savons par la mère Agnès de Jésus que la prédication 
da l'onfor, au cours des retraites con ven tu elles.. la 
plongeait dans l'accablement au point que la mère 
ajoutait, en racontant ce trait : • J e crois qu'elle en 
serait morte si les saints exercices s'étaient prolongés » 
(Lettre circulaire st~r la mère Agnès de Jésus, Carmel 
de Lisieux, p. 80). Combien d'autres exemples, moins 
illustres, mais plus douloureux pout-être, - car tout 
le monde n'a paa la force d'âme d'une Thérèse de 
Lisieux - , pourrait-on apporter, qui illustreraient 
encore, s'Il en était besoin, la nécessité de respecter 
ici la nature et la grâce de chacun. Cf art. CnAINTE, 
DS, t. 2, col. 2500-2503. 

Il raut enfin signaler que la méditation de l'enfer, 
si elle est proposée sans contre-partie et comme le 
t•essor>t principal de la vie chrétienne, risque d'orienter 
les chrétiens dans les voies d'un moralisme étroit et 
d'un individualisme religieux qui, à la limite, les 
feraient. sortir du christianisme vrai, en les amenant 
à se replier sur eux-mêmes, dans là peur du risque 
et l'indifférence aux autres {cf le témoignage d'un 
laïc, dôjà cité). 

Il est clair que si la méditation de l'enfer conduisait 
une âme au désespoir, lui faisant considérer Dieu« moins 
comme un père très aimant que comme un juge impla
cable •, elle se retournerait contre son but et il faudrait 
l'abandonner (Pie xr, one. M ùJerentissimus Redemptor, 
8 mai 1928, AAS, t. 20, p. 166). . 

On ne surestimera jamais d'ailleurs la force du motif 
de l'amour, aus.sibien chez. les comrnençants,les ellfants 
qu'on initie à la vie chrétienne, los jeunes gens qui font 
leln'S pt•Amiers pas dans une vie chrétienne plus cons
ciente ou dans les voies de la perfection, que chez les 
pécheurs qu'on cherche à convertir. Ce motif est en soi 
Je meilleur, et aussi le plus digne de l'homme, que Dieu 
a fait libre et dont il attend un libre service. Parce qu'au 
point où se trouvent ces auditeurs la pression d\t visible 
est plus fot'te sur une âme plus faible, la méditation 

. ' 
de l'enfer pourra jouer un rôle plus important, contre-
balançant les désirs terrestres. Mais il ne faudra jamais 

24 

\ 



.. 

• 

1 

739 ENFER 740 

qu'elle soit proposée sans la contre-partie d'une présen
tation positive de toutes les joies et de la plénitude 
qv,e propose en ce monde et en l'autre l'amour de Dieu. 
Le Christ a d'abord app(llô los hommes à la vie et c'est 
son amour qui a touché le <;œUI' d.e ses premiers disciples. 
Il est le Sau(Jeur, et c'est sous ce jour que l'a présenté 
au monde la prédication apostolique, comme il apparaît 
claîrem(lnt au premier discours de saint Pierre (Actes 2). 
L'enfel' n'est jamais annoncé que comme le résultat 
du refus de se laisser sauver par lui. C'est ainsi qu'il 
faut le voir : moins comme un malheur à craindre que 
comme .un malheur dont lo Christ nous délivre. Mais 
« celui qui t'a créé sans toi ne te sau ve••a pas sans toi )) : 
si quoiqu'un préfère l'attrait du péché à la grâce du 
Christ il retombo••a dans ce malheur, d'où cette grâce 
seule pouvait le tirer. C'est cela qui peut donner à 
r01léchir à ceux qui no trouveraient pas dans leur arnom· 
du Clu•isL un mo Lit assez fort pour lui être fidèles. 

2o Le témoignage des spirituel"' à la lumière 
de la théologie. - Ces opportunes mises en garde 
suffiront-elles è faire accepter ce témoignage des spiri· 
tuels? On au1•ait tort da c•·oit•e que la répugnance 
instinctive de nos contemporains à fixer sur le mystère 
de l'enfer étm·nel leur attention s'explique seulement 
par le parti pris de ne pas se laisser déranger dans leurs 
habitudes mauvaises. Plusieurs se sentent blessés au 
plus profond de leur âme chrétienne tant par le dogme 
lui-même, que par le motif de bien agir qu'on prétend en 
tirer. D'une part, en effet, la vérité fondamentale du 
christianisme est que Dieu est Amour, et lo dogme do 
l'enfer eternel semble la contredire, nous invitant à 
nous faire de Dieu une image terrible qui n'est pas celle 
de l'Évangile. D'autro part, le premier, le principal, de 
tous les conHnandements est l'amour, que la crainte 
ne peut que paralyser. Examiner comment la médi· 
tation de l'enfer ne nous fait pas sortir de la consi
dération de l'Amour infini, comment la crainte, qu'elle 
est destinée à faire nattre en nous, prépare les voies 
de l'amolli' au lieu do sc substituer à lui, c'est donner 
au témoignage des mystiques su•· les bienfaits de cette 
méditation son véritable sens et en montrer la portée 
blenfaisan te. 

1) L'Amour infini ct le tlogme de. l'enfer. - Ce n'est 
pas en llmil.an t. l'amour de Dieu, c'est en prenant cons
cience de ses exigences qu'on fera au dogme de la damna
tion éternelle des pécheurs impénitents sa vraie place 
dans Je chl'istianisme : cal' l'amour do Dieu est inilni et 
ne souffre pas de limitation. Ce n'est pas en J'opposant à 
la Bonté, mais bien en la découvrant comme un attribut 
de la Bonté même, qu'on expliquera la Justice qui 
châtie les coupables : car, si elle s'opposaiL à la Bonté, 
la Justice, on celui qui est lo Bion absolu, serait consu
mée. C'est" ce double accor·d entre l'Amour infini. et la 
damnation totale de cel'taines C1·éaturea, d'une part, 
entre la Bonté infinie et le châtiment inexorable infligé 
par la .1 ustice aux damnés d'autre part, que nous recher
cherons successivement. 

La damna.·tion semble d'abord directement oppof>éè 
à l'amout·, puisqu'elle exclut définitivement de l'amitié 
divine celui qui en est l'objet. L'Écriture n'hésite pas 
à parler de la haine de Dieu contre le pécheur (cf PtJ. 
5, 6). 

Pourtant l'expét'iouce même de l'amour humain, 
si éloigné sans doute de l 'amour divin, mais qui lui 
ressemble cependant et dont il faut bion partir pour 
nous faire une idée de ~e que po\u' Dieu signifie « aimer », 

invite à ne pas forcer l'oppo!lition entre la haine et 
l'amour. Mises à parL en elTet les llalnes qul naissent 
de coiillits d'intérêts et d'humiliations infligées, - et 
qui sont totalement étrangères à Dieu ~, on ne hait 
vraiment que pour avoir aimé et avoir vu son amour 
repoussé. La haine est un effet de l'amour, elle lui 
ost proportionnée. 

La haine ~il nous faut avec rigueur JH,trifier cette 
notion pour qu'allo puisse devenir applicable à Dieu. 
Il est trop évident que, dans le domaine do la psycho· 
logie humaine, le refus de l'amour provoque une bles
sure qui ne concerne pas uniquement l'amour. Pour 
une grande part, elle est faite d'humiliation et aussi 
do la frustration d'un bion qu'on attendait de l'être 
aimé, de sa Pl'ésence, de son amour, dos joies do toute 
sorte dont il était la promesse et la source. Or, que 
pout donner è Diou la créature, dont le laisserait humi· 
lié et frustré le refus? 

Est-ce à dire pourtant que la déceJ>tlon de n'être 
pas aimé on retour, - cette déception qui ne substi· 

j tue pas la haine à l'amour, mais bien plutôt change en 
haine l'amour même - , est faite uniquement du mépris 
d'être méprisé, du regret de satis!acUon$ convoitées? 
Cc serait nier l'amour en le réduisant à la convoitise, 
alors qu'e$sentiellement il e!>t désir de communion 
avec une autre personne, e·t cette comm\mîon môme, 
pour pou qu'il y soit répondu : « en sorte que l'homme 
ne vive plus pour soi, mais pour Dieu», écrit saint ~'ho
mas de la charité. Si l'homme, sur le plan de ses aiTec
tlons nat.m•elles, était tout à fait incapable de cet 
oubli de soi en l'autre, en quoi consiste l'amour, il en 
serait aus$i incapable dans l'ordre surnaturel, car la 
grâce surélève la nature, mais ne la détruit ni ne la 
remplace. 

Cet amour tout à fait pur de tout besoin, étincelle 
qui du dedans anime et ennoblit l'amour humain 
toujours plus ou moins besogneux, voilà ce que no\lS 
attribuons à Dieu quand nous disons qu'il aime. Or. 
ainsi ramené à sa pureté essentielle, il lui est naturel 
de se changer on haine, quand il est refusé et que ce 
refus est définitif. 

L'amour on effet, justement parce qu'il est essentiel
lement le don qu'une personne fait d'olle-même à une 
autre personne, ne peut atteindre son objet que s'il 
est acr.epté. Car ce don n'intéresse que celui qui aime 
à son to\lr. Refuser• d'aimer c'est refuser d'ôtre aimé, 
et refuser d'être aimé c'est s'exclure soi-même de l'amour 
qui était proposé. Que oc J'efus soit total, - on peut 
refuser d'aimer de telle ou telle manière plus parti· 
culière -, qu'on refuse purement et simplement 
d'être aimé par cette pill'Sonne, eL cette exclusion est 
déOnitive. L'amour alors se change en haine, non pas 
précisément par vengeance, mai!l parce que la 11aine 
consiste essentiellement dans une telle exclusion. A 
cela on dira peut-être : la haine consiste à exclure 
l'autre, non ù être exclu par lui. Mais la haine, comme 
l'amour, est par nature réciproque. L'amour est exclu
sif en ce sens qu'il ignore ceux qui ne sont pas aimés, 
et on cela il n'est pas haine, car c'est au contraire 
une exclusion purement négative. Dès lors qu'il s'agit 
de quelqu'un qui s'exclut lui-môme par le seul fait 
qu'il refuse d'être aimé, cette exclusion est privative, 
elle est la haine, et pourtant olle apparatt comme 
l'autre attachée au mo\Jvement même de l'amour, 
qui, en ce cas, n'ignore pas seulement, mais rejette. 

La damnation est d'abord cette exclusion de l'amour 
de Dieu, dont le J)rincipo est le refus d'être airné par 
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Dieu. Cela ne veut pas dire qu'olle ne serait qu'un 
acte du pécheur, et que de la part de Dieu elle serait 
la pure constataiion du refus opposé par le pécheur 
à son amour. Dieu rejette celui qui la rejette et en cela 
il le hait, mais l'analyse que nous en avons tentée 
nous permet d'attribuer sans parad.oxe à l'amour même 
cette l1aine. 

Co n'est donc pas malgré l'infinité de l'amour divin, 
c'est en raison d'elle, quo la damnalion a ce caractère 
absolu qui nous trouble. Elle est absolue d'abord 
parce que l 'amour de Dieu ost l'Amour même et la 
source de tous les· autres, de sorte qu'il est impossible 
d'y suppléer, - saur en apparence, à la faveur do 
l'Illusion dans laquelle l'homme vi t ici-bas, et aussi 
des réelles possibilités de reprise q ui lui restent. Privé 
do l'amour de Dieu dont il s'est exclu lui·mêmo, lo 
damné se trouve exclu do tout amour et son malheur 
est absolu. 

2) La .Bonté de Dieu et les peines éternelles. - Ce 
malhour absolu ne se suffit-il pas à lui-mllme, et faut-il 
que s'y ajoutent les châtiments douloUI·eux, dont la 
description, si certains s'y complaisent, révolta tant 
d'espriU~ qui se font de la bont1' divine une idée 
autre et plus haute? Une âme bien née peut rejeter de 
son cœur celui qui l'a repoussée, mais non s'employer 
à le laire souffrir. 

Se représenter les peines éternelles comme une 
vengeance de Dieu, une manifestation de sa colère 
contre :1e pécheur, est un grossier anthropomor
pllisme. Il ne faut pas que nous fassions Dieu à not re 
image. Mais c'est une autre manière do lo faire à notre 
Image que de lui prêtor uno pitié qui lui enlèverait 
le cœur de punir, quand la jusU.ce l'exige. Notre pitié est 
lo.itc Jo plus souvent pour une grande part de l~cheté et 
du peu d'intérêt que nous portons à la justice; du senti
ment aussi de notre communauté de condition avec 
l'autre, qui nous !ait à la fois solidaires de sa raute 
et menacés de sa soullrance; dRns le meilleur des cas, 
elle s'appuie sur l'incertitude des jugements humains, 
la précarité de notre justice. Rien do tout cela ne peut 
se trouver en Dieu, et pour comprendre qu'il punisse 
avec rigueur il faut seulement se demander si la justice 
exige que la faute soit punie. 
, De cela nous avons tous nu fond de nous le senti· 
ment. Si les chll.timen ts humains sont utiles pour servir 
aux autres de leçon; si égalomont ils peuvent avoir 
pour celui qui les subit une valeur rééducative, il est 
trop clair que ni l'une ni l'autre de ces doux finalités 
ne suffiraient à les justifier : car un innocent ne doit 
jamais être puni, ftH-co pour le bien de la société ou 
pour son propre avantage. Punir est un acte de justice, 
qui n'est pas de soi ordonné à répare1• le dommage 
'causé à un particulier, - autre chose est cette répara
tion qu'on peut oxigor du coupable comme de l'inno
cent qui sans le vouloir a causé un tort, autre chose 
Jo châtiment que mérite aussi bien celui dont la faute 
en rait n'a causé do tol't à pe1·somw, ou au contrail'o 
a causé un tort strictement irréparable, comme la 
mort. Punir est un acte ordonn6 à rétablir l'ordre 
moral violé par la faute. 

Le péché est un abus de la liberté. L'ôtro libre doit 
de lui-môme eL par sa propre décision e ntrer dans un 
ordre qui le dépasse et q ui l'enve.loppe. Par là, il fait 
aien cet ordre, et le Bien qui le polarise, so créant 
un droit à en recevoir sa part. C'osl le mérite. Mais 
ce privilège ne va pas sans une redoutable contre-

partie : il peut, par le même pouvoir, se soustraire 
à l'ordre, chercher à imposor son ordre propre, dont il 
sera le centre, dont son bien particulier, celui qu' il 
s'est choisi, sera le principe régulateur. 

Un toi désordre atJecto avant tout le pécheur lui
même, car Perdre imposé par Dieu n'ost pas arbi
traire, il ost celui, l e se!Jl, dans lequel la créature lib.-& 
pout trouver son propre accomplissement. La damna
tion sanctionne J'échec du péclleur à so constituer en 
dehors do Dieu. Mais il affecte aussi le principe et le 
cher de l'ordre universel, Dieu, qui se t rouve offensé 
par le péché. Il est en effet impossible de s'affirmer 
soi-môrnu contre l'ordre universel, sans s'affirmer 
contre Dieu. S'affirmer contre Dieu, c'est-à-dire vrai
ment, dn,ns son cœur et dans son intention, abolir 
Dieu }JOur se mettre à sa place. C'est sana contredit le 
sens profond do la première et éternelle tentation : 
u vous Roroz comme des dieux n, et ce sens ost très 
oxactemant dégagé par co mot de saint Thomas d'Aquin: 
• Malum vero culpao opponitur proprio bono increato » 
(SommethdowgiqutJ, 1a q. 48 a. 6). 

Ponse•· que Dieu ne devrait pas punir, parce que 
Je péché na l'atteint ni ne le menace réellement, c'est 
encore ramoner la punition à la vengeance. Non, lo 
jugo no se défend pas et no d6fend pas la société : 
il impose la sanction que la raute de soi appelle. Celui 
qui s'ost affirmé contre l'ordre, l 'ordre s'a.ffirme contre 
lui, ot c'est la punition. Il faut que rentre dans l'ordre 
celui qui s'en est écarté, et s'il ne le lait pas de lui
même, il faut qu'il y soit contraint, ou c'est l'ordre 
même qui est sacrifié. Mais l'oJ•dre c'est le bien, en 
dehor·s duquel lo bion particulier n'est plus un bien (cf 
J . Mari !.ain, N tJuf leçons sur les 11otioM promi1Jre.9 do la 
philosophie morale, Paris, 1951, p. 177-192) . 

Veut-on dire que Dieu est obligé de punir, lui qui 
est au-dessus de toute obligation? Non, et nous no 
devons pas le placer au niveau d'un juge humain ou 
d'un prince terrestre, qui l' un et l'autre sont soumis à 
l'ordre dont ils sont responsables, quand Dieu ost au
dessus de l'ordre même qu'il assure, et qui est créature. 
Dieu pout pardonner comme il veut, et il ne cesse de 
le faire. Mais le péché qui dresse actuellement la créa
ture contre lui n'est pas susceptible de pardon, car 
il est aussi bien relus du pardon quo do la soumission. 
Le pa1•dor1 est un acte d'amour, ot nous avons observé 
que le damné se place lui-mGme et obstir1ément en 
dehors do l'amour. 

Ne ptrs punir le damné serait pour Dieu accepter 
cette afllrmation do soi contre Lui, qui est le péché 
mOrne. Co ser•ait ratifier l 'acte par lequel il ost renié. 
Cela est inconcevable : 4l Je suis Diou et je ne laisserai 
pas ma gloire à un autre • (Isaïe 42, 8). 

Encore une fois, ne faisons pas Diou à notre image. 
C'est parce quo nous ne sommes sOrs ni de notre bonté 
ni de notre justice que nous avons un peu honte de 
nous-mêmes quand nous punissons, ot quo nous trou
vons une plus gr•ande sécur•ité morale dans l 'indul
gence. La Don té de Dieu ast infinie et n'a pas besoin 
de se prouver à elle-même. Sa justice aussi ost infinie, 
c'est-à-dire parfaitement équitable, et ne saurait avoir 
honte d 'ollo·même. C'est en élevant notre esprit et 
notre cœur, dans la foi , jusqu'à cotte transcendante 
perfection, quo nous trouverons la voie qui conduit 
à la pleine acceptation de ces sévérités divines que 
nous atteste la révélation : • Judicia Domini vera, 
justificata in semetipsa » (Ps. 19, 10). 

Cependant, même alors, le croyant demeurera trou-
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blé et. inquiet. Car la roi n 'est rien sans l'amour qui, 
normalement, jaillit à partir d'elle. Or, la pensée ùe 
l'enfer ne va-t-elle pas contrürier le mouvemerü spon· 
tané de J'amom•? Si Dieu ost un Mattro sévère et qui 
menace, peut-on encore l'aimer Übrement? Pout-on 
à la !ois répondre aux sollicitations rlo son amour nt. 
céder à la crainte qu'il veut nous inspirer•? 

Bref, sl l'amour er\ Diou se concilie avec la damna !.ion 
éternelle, si sa bonté s'accorde avec une sévérité sO.u!l 
merci, pourrons-nous aussi concilier en notre propre 
cœur l'amour qui se donne sans souci de soi-même •li. 
la crainte qui lie préoccupe de la punHion que peut 
provoquer le relus? 

Ce n'est pas là un eonflit chimérique ou artiflci•.1l. 
Les saints l'ont connu, qui, pour affirmer la pureté de 
leur amour, ont été parfois jusqu'à proclamer que l'enfer 
lui-même ne leur faisait pas peur, pourvu seulement 
qu'ils ne soient pas empêchés d 'aimer. Et si cetltJ 
affirmation, poussée à l'extrême et systématisée, a pu 
devenir hérétique, on ne saurait méconnattre que l'élan 
dont olle procède a sa liOurce dans les profondeurs 
de l'âme chrétienne. Dans les profondeurs aussi do la 
personnalité. Car si l'esclave agit par crainte, l'homrno 
libre agit par amour, et combien se détourncraie•1L 
d'une r·eligion qu'on leur proposerait de pratiquer 
sous la seule menace des châtiments éternels! On ne ùoit 
pas faire ft d'une Lelle protestation, car elle est noble. 
Il importe donc de chercher comment. la crainte ct 
l'amour peuven t sc concililw dans le cœur• de l'hommtl 
de telle manière que l'un n'empêche pas l'autre, mais 
au contraire qu' ils se donnent mutuellement appui. 

9) La crainte de l'enfer et le désintércsseme11t de l'amour. 
- Le problème de la. valeur qu'Il faut reconnattro à 
la crainte dea peines éter•nellos pour la conversion oL 
pour la validité du sacrement de pénitence a déjà été 
traité à l'article CnArNTB (t. 2, col. 2463-2511). Nons 
ne reviendrons pas sur les tex. tes de la tradi t ion patris
tique, ni sur les décisions ùu magistère ecclésiastique 
qui affirment la légitimité do ce motit. Nous Insisterons 
seulement sur la distinction entre la crainte " simpli
citer servilis • et la crainte « serviliter servilis •. S'il 
est un point, en effet, sur lequel tous les théologiens, 
et plus simplement tous les hommes qui réfléchissent, 
sont d'accord, c'est la parfaite sL6riJité religieuse d'une 
crainte qui << arrôterait seulement la main ~. sans sup
primer la volonté de pécher. 

Comment la crainte à elle seule pourrait.-elle suppri
mer la volonté do pécher? Bntro la volonté de pécher 
et la volonté d'aime•• Diou, il n'y a pas de milieu, et 
c'est l'amour seul qui, même à un degré encore très 
faible, détruit la volonté de pécher. Voilà pourquoi 
il est inconcevable quo quelqu'un plaise à Dieu ct 
trouve grâce devant lui pour avoir agi, ou cesst~ 
d'agir, dans la soule crainte d'être châtié. C'est r.e 
qu'on peut appeler agir par crainte, c'est-à-dire ag1:r 
uniqucme1~t par crui1lte. 

A cet amour, sans lequel on ne saurait concevoir 
une conversion vér·itablo, - car elle ne serait qu'exté· 
rioure -, la crainte du châtiment peut y conduire. 
Pour le comprendre il fau 1, considérer que Dieu est 
souverainement aimable on lui-même et pour l'homme, 
eL quo sa loi, si exigeante qu'olle puisse ê tre, est profon
dément conforme à la nature de l'homme. Il semble 
a lors que la crainte dite servile, - la crainte d'Otra 
cM.Li6 - ,joue dans la psychologie de celui qui retot•rne 
à Dieu un rôle corrélatif ct opposé à celui des passions 

qui l'avaient ontratné loin de Dieu : elles le détour
naient de considérer Jo vrai Bien, et partant de l'aimer, 
en nxant son attention sur los laux biens, dont la soula 
supériorité est d'être immédiatement perceptibles ot 
savoureux. Voici quo la crainte, qui est aussi une pîlssion, 
lui rait juger amers ces taux biens qui vont s'eiTaccr 
au bord <!'un gouffre sans fond, et il sc trouve porté 
à reconsidérer le problème do sa destinée. A co moment, 
le Bien divin reprend son pouvoir sur sa volon Lé oncoro 
trop faible peut-être pour l'imposer à tout son être 
sensuel ct égoïste, mais qui pourtant, t ravaillée par 
la grâce dans le sens de sa tendance la plus foncière, 
commence à le reconnattre pour sien eL à le préférer. 

Cet amour si faible, qui n'exclut pas, qui ne pout 
pas exclure, - pareo que ce ne serait pas de l'amour, 
et surtout pas de la charité - , la préférence de Dieu 
à soi-même, mais qui distinguo mal encore suprême 
intérôt personnel et bien de Dleu, CAt amour initial, 
la crainte y a conduit en écartant l'obstacle qui l'em· 
pOchait de jaillir, et c'est lui maintenant qui se sert 
de la crainte pour s'affermir et s'imposer dans la con· 
duite de la vie. On agit alors a11ec crai11te, mais par 
amour. La crainte demeure un mour, mais qui ne 
suffirait pas, tandis qu'au contraire, par la loi rnêmo 
de son développement, l'amour tend à bannir cetto 
crainte-là. Plus on aime Dieu, en effeL, plus il paratt 
aimable et moins on a besoin pour l'aimer de raisons 
extérieuros à lui. Et cc moment peut arriver dans une 
llmo de saint où l'amour domino assez la volonté pour 
suffire à sa propro préservation. 11 ne reste plus quo 
cette crainte très pure, et qui peut d'ailleurs prendre 
les formes les plus angoissan tes, de perdre l'amour. 

Il est une chose, en ef!et, dont l'amour lo moins inté
ressé ne saurait se désintéJ•esser sans se mentir à soi· 
même, c'est l'union à l'être aimé. Car il est lui-mêmo 
cette union, et) toutes les joies que peut apporter à 
l'aiman t l'apparition de celui qu'il aime ne sont que 
l'épanouissement triomphal de cette présence secréLe à 
son cœur, quo l'amour déjà inaugure. Or, inconstant 
est son cœur, et soudain il l'éprouve. La crainte de ne 
plus aimer commence à tourmenter le mystique et 
vraiment ne plus aimer c'est pour lui tout perdre: tout, 
c'est-à-dire infiniment plus quo son bonheur, Dieu, on 
qui est son seul bonheur. · 

A ces hauteurs la crainte est incorporée à l'amour, 
c'est l'amour lui-môme qui tremble. Il n'est plus alors 
question d'opposition, ct d'une rayon surprenante 
le saint rejoint ici l'homme dont nous parlions que 
la menace de l'enfer écarterai L do la religion : l'un et 
l'autre sont insensibles à lu crainte du châtiment, 
l'un parce qu'il raidit son cœur contre la menaêe, 
l'autre pareo que son cœur est trop occupé de son 
amour. 

Le point do vue dogmatique et npologétique do l'~nfsr est 
traité d11ns los dictionnaires et les manuels de thoologlo. Le 
point do vue spirituol est plus raromont aborda. Rappelons 
le.~ ouvrages et articles suivants. 

ArLiclo Enfer: DTC, t. 5, 1913, col. 28-120 (M. Richard); 
Dictionnair<r apologétique, t. t, t 9H, col. 1377·1399 (P. ller
nard); DUS, L. 2, 19S4, col. 1063-1076 (P. Antoine); Catholi· 
cismc, t. r., 1953, col. tGB-187 (H. Cnzollos, O. Bardy, G. Rolu· 
reau, G .• Tacquem\lt); EC, t. 6, 1951, col. 194t-1<J51: lnferM 
(A. Piolanli).- ~. Boularnnd, arL. CnAI NTII, DS, t. 2, col. 246S· 
2511. m. Hugueny, L'enfer et la mù~rioorda, dans RciiUII apo* 
gétiqrte, t. 51., 1932, p. 513·534. - H. Rondet, ProbldmiUI pour 
la rt!~xio11 chrétie1me, Pru•ls, 1946, p. \19·15?.- .r. Staudinger, 
L'lwmms modern~ de11ant le problème de l'au-delà (Lrnduotion), 
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·Paris-Mulhouse, 1950. - R. Garrigou-Lagrango, L 'tlterrn:lls 
vi~ ct la prof011dcr" ds l'âme, Paris, 1950, p. 124·196.- J . Gou· 
berl et L. Cristiani, M6 plrlS bcaw11 ld$tès sur l'au·dclrl, Paria, 
'1950, p. 257-52?. - G. Bardy, M. Carrouges, B. DorivJJI, 
C. Splcq, C.· V. Héris et J. Guitton, L'enfer, Paris, 1950; 
plusieurs chapitres ont ôté signalés au cours do l'article. -
A. Michel, Los mystères de l'au-delà, Paris, i 95S.- G. Panno· 
ton, L'enfer, Paris, 195G. - Quèlques développements de 
l'article de J .·H. Nicolas, Amour de Diert et Tremblement, VS, 
t. 99, 1958, p. 227·254, ont été empruntés au présent travail. 

Jean-Hervé NICOLAS. 

1. ENGELBERT D'ADMONT, bénédictin alle
mand, vers 1250·1831. - 1. Vie. - 2. Œupres spiri· 
lUe lies. 

1. Vie. - Engelbert, qui ost un des hommes los 
plus cultivés d'Allemagne après la mort de saint Albert 
le Grand (1280), est fort remarquable par l'étonmmte 
diversité do _sos écrits; il ost né O!l Styrie sous le nom 
de famille de Poetsch. II nt pJ·ofession à l'abbaye béné
dictine d'Admont vors 1267. Do 1271 à 1273 il étudia 
la grammaire et la loglque à Prague. A l'avènement 
de Rodolphe 1er de Habsbourg, Ottokar de Bohême 
ordonna aux étudiants allemands do quitter sa capi
tale. Engelbert retou•·na à Ad mont. Peu après, peut" 
être déjà en 1278, il partit continuer ses études à l'uni
versité do Padoue. Pendant cinq ans, dit-il dana sa 
lettre à Ulric de Vienne (écrite vers 1325; B. Pez, 
Thesaurus ar1ecdotorwn t~oC1issimu.s, t. 1, 1o p., Augs· 
bourg, 1721, col. fo28-436), il étudia la philosophie et 
les sciences. Il consacra ensuite quutre ans à la théo· 
logie chez les dominicains de Pado\18. Hevenu d'ltalie 
vers 1287, Engelbert se plongea à Admont dans un 
programme intensif d'études et de lectures. Il ne 
semble guère possible, comme on le p:rétend quelque
fols, qu'il ait été élu abbé de Stùnt-Pierre de Salz
bourg entre 1288 et 1297. En tout cas, sa. lettre à Ulric 
do Vienne s'oppose à son •·atour d'Italie avant 1287. 
En 1297, Engelbert fut élu abbé d'Adrnont; il avait 
alors une rôputa.tion considérable de diplomate et de 
~avant. Ilr·ésigna sa churge en 1327 et mourut le 12 mai 
1881. 

2. Œuvres spirituelles. - Dos lata œuvres connues 
d'Engelbert, - qu'il répartit lui-même en ouvrages 
de théologie, de philosophie naturelle et de philoso
Jihle morale - , 19 ont été intégralement imprimées, 
6 sont perdues, Hl autres sont ir\édites. Une étude 
attentive sera nécessaire avant de lui attribuer plu
sieurs écrits anonymes, encore manusm•it . .s. Mia à part 
plusieurs ouvrages de philosophie morale, qui n'ont 
qu'un tapport lointain avec la spiritualité, tels le 
De summo borlo homini.9 in hac I'Ïta et le Dù1-logr18 
concupiscentiae et raûo11is (éd. B. Pez, Opuscula philo
sophica celeberrimi Engèlberti abbatis Admonttirlsis, 
Ratisbonne, 1725), le Speculum v,irtutum moralium 
(B. Pez, Bibliotheea aseetica, t. a, Ratisbonne, 1724, 
p. 1-498}, qui est un ouvrage d'éducation morale inspi
rée d'Aristote, de Cicéron et de Sénèque, et le De 
officiis et abusionibus eoru.m (éd. O. B. Fowler, dans 
Essays in McdiaePttl Lifc and Thought = Mélanges 
A. P. Evans, Columbia University Press, New York, 
1955, p. 109-122), 22 écrits d'Engelbert ont trait à des 
qùostions spirituelles; la liste suivante distingue les 
œuvres publiées, inédites et disparues. 

1° ŒuPres publiées. - De gratiis et Pirtutibus beatae 
-~ gloriosae semper Virginis Ma.riae (B. Pez, Tllesau-

rus .. , t. 1, te p., col. 503-762). - D6 libero arbitrio 
(ibidem, t. 4, 2c p., col. 119·148) : traité montrant qu'il 
n'y a J!M de confilt entre le libre arbitre de l'homme et 
la presdence divine, la grAce et la prédestination. -
P8alt(lrium ck D. N. Jcsu Christo; Psalterium Beatae 
Mariat.! Virginis (Cl. Blume et G. M. Droves, Artalecta 
hymnica medii a(wi, t.. 85, Leipzig, 1900, p. 79-90 et 
123-13'•) : hymnes célébrant les attributs de Notre
Seigneur et de sa Mère. - D6 Providtmtia Dei (B. Pez, 
Bibliothcca fl.9cetica, t. 6, Ratisbonne, 1724, p. XLIX-CL) : 
définition, attributs, ordre et méthode, exercice de la 
Providence divine (ex ordine naturae, ex ordine jus
titiae). - De statu defunctorum (ibidem, t. 9, 1726, 
p. 111-192) : exposé sur les peines de l'enfer et du pur
gatoire, la localisation de l'enter, la condition des âmes 
des déhmts, les indulgences, la pénitence, la grâce. -
De officio ancillari Beatae Mariae Virgini11 (éd. G. B.Fow
ler, dans M itteilur1gen des blstituts für iJ.,terreichiscluJ 
GcschinhttJforschung, t. 62, 1954, Gratz, p. 879·389) : 
sur l 'humilité et la charité de la Vierge. 

2o Œuvres encore irlédiics. - Super P11. 118 Beati 
immucula.ti : la plus longue muvre d'Engelbert, compo
sée à l'intention de l'archevêque Conrad tv de Salz
bourg, dans laquelle il commente chacune des 22 parties 
du psaume. Il montre comment la louange de Dieu 
convient harmonieusement à la vie active et à la vic 
contemplative. Le prologue est dans B. Pez, ThesaurUIJ .. , 
t. 6 Codex diplomatico-hi.9torico-epistolaris, 1729, se p., 
p. 6, col. 2 à p. 8, col. 1. - De oorpor6 Chri.'lti ou De 
sacramcr~to altaris : défense habile du dogme de la 
transs\rbstantiation contre Jean Quidort o p. Le pro
logue et des fragments dans l 'article de E. Schulz, 
p. 58-59, signalé plus loin, et H. Weisweiler, Die Impana
tionslehre des Johannes Quidort, dans Scholastik, t. 6, 
1931, p. 161-195. - De miraculis Christi : nature des 
miraclns, ditlérence entre les miracles et la magie, 
entre les miracles du Christ et ceux de Moïse et d'{\aron. 
QuelqU!ls fragments cités par A. Lang (Die Wege der 
Glaube11sbegründrmg bei den Schola.9tilcern cùs 14. 
Jal!rhurulerts, coll. Beitrage zur Geschichte der Philo
sophie ... des Mittelalters 30, Münster, 1930, p. 39-45 
et passim), qui analyse le traité. - D6 incarnatione, 
ou Diou so serait-il incarné si le premier homme n'avait 
pas péché (c'est moins une réponse à la question, qu'une 
discussion et une dissertaUon). Après avoir établi le 
pour et le contre, on prouve que le Chr~st, Prince et 
Règle du monde à venir, était prédestillé à s'incai•ner 
non à cause des hommes mais pour leur salut (non 
propter homines sed pro hominibus). - De passumc 
Domini ct mysterio crucis : ce traité expose la chute et 
la rédernption, la manière dont s'ost réalisée.Ia passion, 
ses raisons, sa grâce et son efficacité; c'est en même 
temps un traité sur le mystère de la croix, ses grâces et 
ses bie~tfaits. Cf B. Pez, Bibliot!uJca ascetica, t. 7, 1725, 
p. 72-7:1. Le De Passionc Domini secundum Matthaeum, 
publié ici pat• Pez (p. 65-112) donne simplement quel
ques explications matérielles ou littérales. -De gratia 
salC1ationis et iustitia d(lmnationis humanae : ce traité 
s'appui•l SUl'tout sur l'autm·ité d'Origène, de saint 
Athanase et de saint AugusUn pour exposer la justice 
de la prédestination et de la damnation, la difficulté 
du salut. (Adam non peccanto omnes homines fuissent 
salvati; et eo peccante salvantur ex omnibus pauci), 
la préparation nécessaire pour recevoir la grâce et 
sur la grâce de la gloire. - Super epangelium tt ln 
principio erat Verbum » : l'accent est mis sur la vie 
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spirituelle et la contemplation da l 'apôtro Jean. -
De sartctissima Trirâtate : exposé attentif du mystère 
central du christianisme. - De 'duodecim quaestioni
bus specialibU8 0\1 De rcbU8 ad (idem spcctantibU8 : 
réponses à d'importantes questions d'un ami sur 
nombre de sujets, telB l'authenticité des Écritures, 
les aspects corporel et spirituel de la créature, pour
quoi los anges Curent-ils confirmés dans leur état immé
diaternen l après laur premier choix et pourquoi l'homme 
ne l'est-il qu'à la mort. - .Super duodecim antiphonas 
adflefltuales ou sur les 0 de l'avent : les huit premières 
sont traitées comme des remèdes, les autres comme 
des louanges (Sapientia, Adonai, Radix J ess\), Clavis 
David, Oriens, Rox gontium, H.ox pacifiee, Emmanuel, 
Gabriel, Jerusn.lem, Virgo virginum, Mundi Domina). 
- Do qrtaestio11ibus super antiphonam « Cum Rex 
gloriae • : traite de l'authenticité de l'hymne, do son 
caractère, de son importance théologique pout· la fête 
do Pê.quos. - Do sensu dclori.s Christi in passione et de 
declarations 11erborum H ilarii. 

go Ou11ragcs disparus. - De articulis fidei,· Sermones 
elegantes; De passions beatcu: Katherinac. 

Bi nous laissons do côté les œuvres qui !ont d'Engel
bert le a seul Ll\éologlen important • du premier quart 
du 148 siècle (Ph. Sclunitz, Histoire de l'Ordre de Baint 
Bsnott, t. 5, Marodsous, 1949, p. 146), pour nous en 
tenir au seul point de vue spirituel, il nous faudrait 
étudier spécialement ses commentaires scripturaires 
ct son De gratiis ct flirtutibus B. Y. Ma,riac. Non seule
ment c'est un solide ouvrage de mariologie (R. Laurentin 
en a souligné un aspect, Marie, l'Eglise et le sacerdoce, 
Paris, '1952, notamment p. 176·177, 195-197), mais 
c'est surtout un vrai traité de là contemplation appli
qué à la Vierge, inspiré du pseudo-Denys l'Aréopa
gite et de nichard de Saint-Victor, où sont analysés 
la nature, les degrés, les obstacles et le sommet de la 
contemplation. Au cours du De gratiis nous,rencontrons 
un beau commentaire du Magnificat, quod in sua 
contemplatione Maria decantavit (col. 617-666}. Lors
que nous connattrons mieux les œuvres d'Engelbert, 
sans doute devrons-nous le considérer comme un auteur 
spirituel de valeur. 

J . Wichnor, Gt~sc/;ichte d«s Benediktinerstiftes Admont, t. 9, 
Oratz, 1878, p. 1-SO, 5H .r,t,!i. -A. Hauck, Kirchsncsscllichu 
Deutschlamls, t. 5, p. 1, Leipzig, 1920, p. 24~·2'•8. - A. Posch, 
Dù; 1taCII8• 1tnd kirclumpolitisclu: Stcllung Engelbcrlll 11on Aclmont, 
coll. VeroofTentlichungen der Oorresgesallschaft wr Pflege 
der Willllenschnften im katholischen Deu tschlnnd, Se kt. für 
Roch 18- und Sozialwill8onsehaf1Aln 37, Paderborn, t !120. -
E. Schulz, Zur D~uruitunr:: Engclborts von Admont, dans 
Archi11 filr Kulturge•chichlc, t. 29, 1939, p. 51-63. - O. Monze!, 
Demcrkungsn aur Slaatsù:hrc Engclberts von Admont und 
ihrcr Wirk1mg, dana Corona. Q~mta. Fcstgfll,e Karl Strecker, 
coll . Schriften des Reichsinstituts für Altere deutacho Oe
schicht.qkunde, MOH Schri/ten, t.. G, Leipzig, 19/d, p. 390-408. 
- O. B. Fowlur, lntcUecl«al lmercsts of Engslbsrt of Admont, 
c.oll. Sludim; in lUs tory, Economies and Public Law, Columbia 
University, n. 530, Now York, t91t7; Manuscripts of Engelb~trt 
of Admont chicfly in Austrian and German librCII'ÙJS, dons 
01iri•, t 11, Jlrugel!, 195~. p. 455·485; So~ Amogrnphl of 
Engel/1crt of Admonl, dans Festachrift W. Sas-Zalozùcky, 
Oratz, 1956, p. 59-67. - Uno édltlon critique des œuvreH 
d'Engelbert ost on préparation. 

Georges Bingham FowuR. 

2. ENGELBERT-MARIE DE SCHEYERN, 
capucin al1emand, 18U-192'•· - Engelbert WalLer est 

né le 10 juin 1841 à Scheyern, diocèse de Munich. Il fut 
ordonné prêtre Je 29 juin 1866. Il tlt ses études supé
rieures avec Adalbert Weiss ( = Albea•t-Marie, entré chez 
los dominicains en 1876, t 1925) et Antoine Weiss (= 
Victrice, entré chez les capucins en 1875, t 1924}, avec 
lesquolB il demeura en étr oite amitié. Pendant les dix 
premières années de son sacerdoce il fut vicaire en 
dif!érentos paroisses du diocèse. Bien que cboisi comme 
diroctour du grand s6minaire, il entra chez les capucins 
de la province de ;Bavière le 20 aoO.t '1876. De 1877 à 
1921, il no prOclla pas moins de 311 missions populaires 
et 2tA0 retraites. Dès 1886 il publiait dos Mor1ita pour 
les missionnaires et en 1 9'16 des Leiisterne zur Abhal· 
tung 11on Volk.~missioncn jar angehende Missionêirs 
der bayerische11 /(apuzinerpro"irtz (Guide pour les 
missions populaires des capucins do Bavière; supplé· 
monts on 1ll19 et 11)23). L'importante fonction de mattro 
des novices qu'il remplit pendant douze ans lui permit 
de publier une Geistliohe Sohule zur Clnterwcûmng im 
seraphischen Lobo11 für die Brüder des K apuzinerordsrll 
(Méthode spirituelle pour l'enseignement de la vie 
franciscaino à l'usage des frères lais, 1902; ~e éd. 1906) : 
histoire de l'ordre, commentaire de la règle, ascèse, 
observances. Il gouverna pendant quatorze ans divers 
couvents, pondant douze ans dirigea le Seraphischea 
Liebeswerk et fu~ le père spirituel de la maison de 
retraites d'Altotting, où il mourut le 4. aoOt 1924. 
Avec beaucoup de mérite, il s'offrit pour la mission du 
Chili, confiée aux capucins de Davière. Dur avec lui· 
mômo, toujours tendu vers la perfection, il était attentif 
aux besoins des âmes ot aux grandes intentions de 
l'Église. 

Archives des capucins, AllolUag-St.Annn. - Analtcl4 
ordini8fratrum minorum capuccinorum, t. 40,1924, p. 2GS·266. 
- Bullotln do la province, t. <., 1924, p. 98-100. 

FnANÇOIS-XAVIRR n'ALTOTTI!f G. 

ENGELGRAVE (HENill), jésuitebelge,1610·1670. 
-Né à Anvora le 20 juillot 1610, entré dans la compa
gnie de Jésus le 28 septembre 1628, Henri Engelgrave 
dirigoa plusieurs années des congrégations mariales 
d'hommes, d'abord à Gand, puis à Bruxelles et Anvers, 
et fut , entre-temps, recteur des collèges d'Audenarde, 
de Casso! et do Bruges. Il mourut à Anvers le 8 mm 
1670. L'un des trois meilleurs prédicateurs de son 
ordre en Belgique à cette époque (J. Crétineau-Joly, 
Histoire de la Compagnio do Jésus, 2e éd., t. t,,, Paris
Lyon, 18~G, p. 227}, il t ira do ses sermons divers 
ouvrages à emblèmes, où il propose d'utiles enseigne· 
rnents avec réflexions morales et traits pris dans 
l'histoire; complétés par d'excellentes tables, ils onL 
été réédités plusieurs !ois, à Anvers et Cologne. -1. Lu:r. 
e!'a11gelica sub 11elum sacrorum cmblèmalum recondit4 
in omnes an ni dominicas (Anvers, 16t.8; avec une 
2e partie constituant une 2o série, 1652), méditations 
pour tous les dimanches de l'année. - 2. Caelett. 
Pantheon RiPe Caelum TIOflum in festa et gesta sanctorwn 
(Cologne, 1657, trad. espagnole et polonaise), formant 
la ao partie (elle-même en 2 sections embrassant cha· 
cune un semestre) de la Lux tflangelica ; méditations 
pour les principales fêtes du temporal (y compris les 
pl'iêres dites des 40 heures durant les trois jours des 
Bacchanczlia) ou du sanctornl. La 1re partie du Caelu14 
lut mise à J' Index le 2 juillet 1686 (Fr. H. Reusch, 
Der 1 ndc:n der 11crbotene11 B ücher, t . 2, Bonn, 1885, 
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p. 293-29~). en raison de quelques fabulosa; elle n'y 
ftguro plus aujourd'hui. - il. Coelum empyraeum 
(2 \I'Ol., Cologne, 1668-1670), également pour les fêtes 
de Notre-Seigneur, de la Vièrge et des aaints. Le S\ljet 
proposé pour l'octave do la Fête-Dieu est un commen· 
taire de l'Anima Chri$ti. A noter l'emblème du jour 
do la Circoncision, présenté, suivant la coutume du 
temps, lcakndis jan·uarii in strenam. - ~. Meditation ... 
op het bitter lydm Christi (An ver~;, 1 MO; trad. alle
mande, Cologne, 1675, 1700 et 1760), sur la passion. 

• L'œuvl'e d'Engelgrave (que ses confrè~es, eu égard 
à l'étendue de ses connaissances, appelaient l'oflicùla 
lcumtifica) est importante et par la connaissance des 
âmes qu'elle manifeste et par ses nombreuses réfé
rences aux sources les plus autorisées : Écriture, 
Pères de l'Église, auteurs médiévaux ou modernes, 
dont la compétence est reconnue (Louis de Blois, 
Nieremberg, Drexelius, etc). 

Outre les Opera omnia (Cologne, 1725), signalons, 
parmi les meilleures éditions de la Lux eyangelica : 
la 60 (Cologne, 1656, 2 vol. in-fol.), revue par Engel· 
grave, complétée par le Caeleste Pantheo11 (1657, 2 vol.), 
et l'édition posthume, également corrigée (Cologna, 
.f690, 2 vol. in-4,o, sans les gravures) . Chaque partie 
de la Lux comporte 52 emblèmes; le Caeleste en a 55 

Son frère atné, Jean-Baptiste, né A Anvers 1~ 22 rnai 1601, 
entré dans la compagnie de Jésus le 17 févriar 1619, enselgn1.1 
la philosophie et l'Ecriture sainto à Louvain, fut recteur de 
Bruges et, à deux reprises (16!.6-1649 et 1652-1654), provincial 
de la province gallo·bclge; il mouJ•ut à Anvers, supérieur do la 
maison professe, le 8 mni 1658. On lui doit des M editationes 
pro toto a1mo (Anvers, ~6:18) divisées en trois parties: dimanches 
ot fllrios majeures, !Alès des saints, vie al passion du Christ 
et do la Viorgo; autro éd. '(Cologno, 165\1), pour los dimanches 
et fêtes, Domin.icc11~ ct fcstivak. 

Deux frères Engelgrave appartinrent à l'ordre dominicain : 
Assuérus, prédicateur réputé, mort subitement à Louv11in le 
21 juillet 16~0. lt~issant des Conoiotles varill8 d8 tentpore et d8 
lancti.s, in6dits; François, d'abord prieur Il Louvain, puis 
missionnaire à Utrecht, oo il mou,•ut on 1662 (Quôtif.Jncllard, 
Scriptores ordit~i$ Prttcdicalorr,m, t. 2, Paria, 1721, p. 522). 

J .·F. Foppons, Bibliot~cca bclgica, l. 1, Druxollos, 1739, 
p. 443 (Henri) et 568 (Jcan·Baptiste). - M. Dclvennc, Biogra
phi~ cmc;iMtlc ct moctcrM tks Pays·BM, t. 1, Mons,1829, p. 341· 
SftS.- Bio~:raphie ~~alîona/8, t. 6, 1878, col. 581·583. -Som· 
mcrvogol, t. a, col. 394-398.- M. Praz, Strtdies in se,,enteenlh· 
Ccnlrtry Imagcry, t. 2 A /Jibliography of Emb16m Books, 
Londres, 1947, p. 54·55. - J. de Oulburt, La spirilualitA de 
la Compagnie île Jdsus, Rome, 1953, p. 3!'16·33?. - Biblio· 
ÙIBca neerlandiaa impressa (1660-192'1), La Haye, 1954. 

Paul BAILLY. 

ENGELHUS (ENCELfîUSEN; THIERnY), vers 1362-
1434. - Né vers 1362 à Einbeck, en basse Saxe, 
Thierry Engelhus mourra le 5 mai 1434 à Wittenburg, 
près d'Hildesheim (basse Saxe). Il fit ses études, à 
partir de 1381, à l'université de .P•·ague, où il prit 
~cs grades de bachelier ès a1·ts en 11186 et de maitre 
ès arts en 1389, et, à partir de 1391, à l'université 
d'Erfurt. Après 1391, il fut maitre d'école en différentes 
villes : Einbeck, Gôttingen, Bamberg, Magdebourg. 
Il était clore et entretint des relations suivies avec 
le fondateur de la congrégation bénédictine de Burs· 
feld, Jean Dederoth. Il passa les dernières années de 
sa vie au couvent des chanoines régulîers de Saint
Augustin de Wittenburg; ce couvent avait adopté 
le premier en basse Saxe la; réforme de la congrèga· 
tion do Windeshoim, et devint le centre do la. réforme 

. 
pour les maisons religieuses de Saxe et de Thuringe. 

Des travaiix d'historien d'Engelhus 1~ plus impor
tant est sa Chronica noYa, conduite jusqu:à 1433 dans 
su deuxième rédaction (éditée par G. W . . Leibniz, 
dans l.es Scriptores rerum lJrun.~viceflllium, t , 2, Hanovre, 
1710, p. 978·11~3); d'après l'intention de llauteur elle 
est aussi bien destinée à l'enseignement qu'à la prédi· 
cation. Retenons daux ouvrages spirituels : Laienregel, 
une sorte de catéchisme écrit en bas-allemand, édité 
par ft. Langenberg, dans QUèllen und Fùrschu:nge~~ 
zur Geschichte der deutsclie11 Mystilc, Bonn, 1902, p. 72· 
106, 132·158; Ars morùmdi, en bas-allemand, resté 
manuscrit. 

A.llgemâ11e deutsclle Biographie, t, 6, 187?, p. 14t-H2. -
HiRtoriultcs Jahr/)uch, t. 8, 1382, p. ~9-66; t. 4?, 192?, p. 489· 
'•99. - O. Lorenz, Dsutschland8 Geschichtsquellen aBit der 
llfi.tte des ta. Jahrhrmd8rts, t. 2, 3• éd., Berlln, 1887, p. 151· 
155. - Ncucs Archiv cler Gcscllschaft fUr a.ücrc tkutscha Ge· 
$èlliChtSkClrnk, t. 13, 1887, p. 1 71-18?; t. 14, 1888, p. 196·1.9?. 
- A. l'otth.aat, Bibliotheca historica ntcdii acPi, t. 1, 2° éd., 
Berlin, 1896, p. 407. - H1.1rter, t. 2, 1906, col. 305. - L'l'K, 
t. 8, 1931, col. 682. - W. Stammler, Di-1.! de!ll8che Literatur 
des Mittelalters. flerfasserlexilton, t. 1, Berlin-Lëipzig, 1939, 
col. 577·579 . 

Friedrich Zo.EPPL. 

ENJELVIN (JosEPII·PnosPrm), 1795-1860. - Né 
en 1 n15 à Pontgibaud (Puy-de-Dôme) et élevé en 
dehors de toute religion dans sa Camille comme au 
lycée parisien où il llt de brillantes études, Joseph
Prosper Enjelvin découvrit le catholicisme à vingt
deux nns et entra peu après au g1•and séminaire de 
Clerrnont-Ferrand. Prêtre, il est pendant six ans 
(1829-1835) curé de Pontgibaud, puis, sur sa demande, 
déchargé de toute fonction curiale; il réside alors au 
petit séminaire de Clermont et, chanoine honoraire, 
s'adonne à la prédication et à la composition d'ouvrages. 
En 1851, après s'être arrêté à Ars pour voir M. Vianney, 
il s'embarque pour la 'ferre sainte, où il devient fran
ciscain sous le nom de Joseph-Marie-Louis. De retour 
en France, il continue à prêcher et établit à Paris une 
nouvelle maison de son ordre, où il meurt le 28 aoüt 
1860. Enjelvin est un converti qui a cherché avant de 
parvenir à la foi; il sait d'e:lCpérience le vide créé par 
l'absence de Dieu. Aussi, comme il veut éveiller les 
au tres au sens chrétien, aborde-t-il les problèmes reli· 
gieux un peu comme un prophète les aborderait. 
Doué d'une plume facile, poète même, il déroute dans 
sa façon de présenter le christianisme, mais apparaît 
une âme profondément religieuse et apostolique. 

C'est lu cas de ses principaux ouvrages : Le voyant (Pa.ris, 
18:i9), L 'ami des peuples (18!tt) ct Le sage or' promenade a!l<t: 
vasques de Sa/.omcm· dans les environs de Bctlilécm (1859), sans 
parler d'une sorte d'autobiographie inachevée, Le soleil de 14 
'l'erre Stûnte, lumière, amour, poésie (1861; les tome$ 2 ct a 
n'ont pa& pan1) : partvut, le même t~ppel à Be tvurner vors 
Pieu. Sous le tilrQ Le pr~tre (Clermont-11'errand, 1Sft5), Enjol
vin u voulu faire r(,lvivte la figure d'un prêtre auverg11at, 
Glaudu Mnstra (1767-184.3), 1nais plus qu'une biographie, car 
les falls et gèstos restent souvent Il l'àrrière-pl11n, c'est un 
traité de l'idéal sacerdotal. Mentionnons pour mérnoir1;1 : lea 
Flcttrs cl. Marie (Paris, 1833), m6dltations ot ontreliens pour 
ie mols de .Mari~ ; 8oQes cé/1)8111~ (Clermont, 1849): les Saillies lar
me., (1850; 3° éd. augmentée, Lyon, 1857), considérations sur 
le sacremunt de p6nitonco avec examen do conscience détaillé, 
prières pour lo chOmln de la croix et paraphrase des psaumes 
do la pouitcncc; uno courte neuvaine à Notre-Darne du Mont· 
Carmel, Colline tks ci~u~ (Paris, 18~9). 
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Voir loH eomp!Als rondus bihliographiques, notamrnonl dnns 
JJibliographic catholiqrte, t. 8, Paris, 18(a8, p. aa-85; t. 16, 
1857, p. 164·265; t. 28, 1862, p. 70-78. 

Paul BAILLY. 

ENNEMIS (AMOUR DBS). - 1. Dans l'Écriture.
.2. Dans la traditum. - a. Conclusion. 

1. DANS L'8CRITURE. - 1° Ancien T esttunent. -
On ne tr•ouvo pas dans l'ancion 'l'estamcnt le précepLe 
de l'amour des ennemis. Les rapports du peuple élu 
avec los nations étrangèr•ns sont marqués par la lutte 
incessante contre les séductions des dieux étrangers 
et les déviations idolâtriques; c'est pourquoi los non· 
Israéli tes no sont pns seulement dos étrangers qu'on 
ignore, ils sont des ennemis en puissance (Josué 2a, 
6·18; Deut. 20, 12-20). A cOté des prescriptions juri
diques comme la loi du talion (Ex. 21, 24; Lêv. M, 
19-20; Deut. 19, 21), les prescriptions morales (Lév. 19, 
17-18; Ex. 23, 4-5), outro qu'olles ne s'appliquent pas 
au delà du proche israélite ou de l'étranger membre de 
la communauté, n'ensoignont pas d'turner ses ennemis. 
Si David épargne Saül qui le persécute, c'est parce 
que celui-ci ost l'oint de Yahvé (1 Samuel 26, 9). 

Cependant, à côté dos appols à la vengeance divine 
et des imprécations teJ•t•ibles de certains psaumes 
(vg 137, 8-9) et do Jérémie (vg 18, 18-28), on voit 
apparuttre les composantos d'une attitude chrétienne 
face aux ennemis, même si elles restent engagées 
dans un contexte oi'l la charité est, non pas absente, 
mais latente. Ce progrès do la révélation est surtout 
notable dans la littérature sapientielle : il faut dllpasscr 
ses propres inimitiés (ProCJ. 24, 17-18), pardonner à ses 
annomis (Eccli. 28, 1-17), imiter la miséricorde dont 
le Seigneur fait preuve à l'égard de son peuple (Sa,g. 12, 
18-22). 

L'ancien 'l'estarnent n'est donc pas démuni do pierres 
d'attente sur quoi s'appuiera le commandement de 
l'amour des ennemh:1. Voir OS, art. CnAnJTÉ dariS la 
Bible, t 2, col. 510·512, et R. Eppe!, Le piéti6me juif 
dans les Testaments deiJ douze patriarches, Paris, 1930, 
p . 158-160 :pardon des offenses. 

20 Nouveau T estament. - 1) Les a;rnoptlques. -
Dans le sermon sur la lllOnLagoe tel que le rapporte 
saint Matthieu, l'amour des ennemis constitue un véri
tal:!lo thème : on le trouve impliqué dans la cinquillme 
béatitudo, il est l'un des six. points cités par J ésus par 
oi'l la justice nouvelle doit parfaire la loi, il revient 
dans le P ater et dans le commentaire qui le suit immé
diatement sous l'aspect précis du pardon des offenses. 

u) Dans la cinquùlme bûatitudil « Bienheureux les 
misél•icordieux, car ils obtiendront miséricorde » 
(Mt. 5, 7), è).e~fL(J)V, miséricordieux, traduit parfois 
les mots hébreux qui, dans l'ancien 1'estament, signi
fient non seulement que Dieu est compatissant aux 
besoins eL aux rnisores dos hommes, mais auss i qu' il 
étend sa bienveillance sur les pécheurs. Cet adjectif 
gt•ec n'est employé dans le nouveau Testament qu'ici 
et en Héb. 2, 17, oi'l il s'agit du Christ grand Prêtre 
compatissant. Il est légitime de recourir au sens de 
l 'ancien Testament pour éclairer le nouveau. La cin
quième béaUtude vout donc bénir ceux qui ont compas
sion des misères et souiTraoces d'autrui, et bien veil· 
lance envers ceux qui les on t offensés. Il faut a insi la 
comprendre : bienheureux ceux qui imitent la miséri-

corde do Dieu en compatissant et en faisant le bien, 
même à leurs ennemis, car Ils obtiendront do Diou 
miséricorde. Cette miséricorde que Jésus promulgue 
comme loi de son royaume s'étend de la sorte non 
seulement à l'aumône, aux manifestations courantes 
de la charité et de la pitié, mais au pardon des offenses 
et à l'amour-efficace des ennemis . 

b) Aimez vos ennemis (Mt. 5, 48-48; cr Luc 6, 27-28; 
32·38) : 

• Vous nvoz appris qu'il a 6L6 dit : Tu aimeras ton prochain 
et tu hnlrna ton ennemi. Elh bion, moi je vous dis : nirnoz vos 
ennemis, priez pour ceux qui vous persécutent; ainsi vous 
serez lea fils de volro Père qui est aux cieux, c.ar Il rait lover 
son soleil sur les méchants et sur les bons, él tomber la pluie 
sur los justes et sur le5 injustes. Car si vous aimez ceux qui 
vous almont, quelle récompense méritez-vous? • ('•3·46). 
1 Vous donc, vous serez parrails comme votre Père côlos~ 
est parfait • (48). 

La charité du disciple du Christ n'a pas plus de 
limite que l'amour du Père céleste : pas do limite à nos 
bienfaits, puisqu'il s'agit d'aimer et de prier ; pn.s 
d'exclusive des personnes. J ésus insis te sur ce deuxième 
aspect : « Aimez vos ennemis, priez pour vos persdcu
teurs •· Il extirpe la baine du cœur et la remplace par 
l'amour ; il donne au vieux commandement « aime ton 
procl1ain comme toi-même » une extension univer
selle : tout homme, mêllle ton ennemi, est ton prochain, 
car tout homme, même pécheur, est enfant de Dieu, 
objet do sa bonté et de son amour. 

L'exemple que Jésus propose est celui du Père dont 
la bonté fait du bion, même à ses pires ennemis. La 
bonté du disciple du Christ envers son ennemi, son 
persécuteur, Je rendra plus que tout semblable au Père. 
Nous retrouvons ici, mais plus nettement affirméo, 
la récompense promise aux pacifiques : les ar tisans de 
paix: « seront appelés flls do Diou » (Mt. 5, 9); aimez 
vos ennemis « afin que vous soye:t rus de Dieu ~ (5, 45). 
Si Matthieu insiste sur la récompense promise, Il no 
laisse pas dans l'ombre la difficulté de l'idéal proposé: 
u les païens eux-mêmes n'en font-ils pas autant? • 
(46-lt7). Nous voyons là un encouragement discret à 
faire mieux. quo le commun des hommes et surtout 
une allusion à l'effort inévitable qui attend lo disciple 
du Christ : l'amour efficace et sincère de son ennemi 
ost contre la pente naturelle du cœur l1Umain. 

S'agit-il d'un précepte ou d'un conseil? Certainement 
d'un précepte. L'analyse des cinq autres points cités 
en parallèle de notre péricopo souligne la supériorité 
de la justice nouvelle sur l'ancienne loi; Jésus le déclare: 
" J c vous le dis : s i votre justice ne surpasse celle des 
scribes et dos pharisiens, vous n 'entrerez certainement 
pas duns le royaume dos cieux u (5, 20). 

c) Jésus dans le Pat~r insiste sur une des manlfos· 
tations privilégiées de l'amour des annemis, le pllrdon 
des ofTenses : 

1 Pardonnez-nous nos o fTenRes, comme nous pardonnons • 
ceux. qui nous ont ollensés •, dit la traduction française. Luc 
écrit : 1 Romots-nous noa péchés, car uous-mémes no\18 remet
tons à quiconque nous doit • (11, '•). Matthieu a gardé cel~ 
expression : • Remets-nous nos dettes comme nous-mGmoa 
avons romis à nos débilllurs • (6, 12). Lo mot qu'Il omplolo, 
6"''''-ll~o~oc, doUe, èSl beaucoup moins biblique quo judlllque, 
mnis garde l'id6o do péché, 4IUIPTioc, utilisé par Luc. D'ailloul'll, 
Malthiau, dans le commentaire qui suit immédiatement 
(6, H -15), 6crit "~"'~""• manquement, péché. Ici comme 
là, l'onsolgnement est le m4mo; qu'il Goit repriB lndlquo son 
importance : 1 Pardonnez ot Diou vous pardonnera •· 



753 DANS L'ÉCRITURE 754 

Dans le Pater, le texte comporte uno comparaison. 
Il ne peut s'agir d'une proportion exacte; il ne faut pas 
comprendre : dans la mesure où vous pardonnere:t., 
Diou vous pardonnera. Les offensés sont d'un autre 
ordre, comme los offenses sont sans commune mesure. 
Jésus est revenu sur une semblable comparaison dans 
la parabole du serviteur Insolvable et impitoyable 
(Mt. 18, 15-35). ] .. a bonté de Dieu est sans proportion 
avec la nôtre : le serviteu1• du roi doit dix mille tnJonts, 
on ne lui doit que cent deniers. Dans cette parabole, 
le pardon de Dieu précôdo le nôtre en même temps 
qu'il l'exige ; si, bénéficiaires du pardon de Dieu, nous 
no savons pas imiter sa bonté, Dieu nous redemandera 
compta do toute notre dette. 

L'homme qui pardonne est llSsurô du pardon de Dieu, 
co1ui qui !ait miséricorde obt iendra miséricorde; s'il 

, refuse son pardon, Dieu lui refusera le sien (Mt. 6, 15; 
i 8, 85; Marc 11 , 25; Jacq. 2, 1 9). C'est un enseignement 
majeur du seru10n sur ln montagne. En aimant nos 
ennemis, lo pardon de Dieu nous est offert, nous imitons 
notre Père dans son amour universel eL nolli! devenons 
fils de Dieu (Mt. 5, 45). Combien de Cois pardonner? 
N'y a t-il pas des limites qu'imposerait l'endlli'Cis
sement? Lo Christ répond (Mt. 18, 21·22) : « soixante· 
dix-sept fols », cc qui veut dire toujours ; j amais le 
pardon ne se refuse, et un pardon sans réticence. 

La force do cos précepws du pardon ct de l'amour des on ne· 
mis ost •le lion étroit qui les rallacho à notro udop tion divine; 
nous ne pouvons pus ôlro los fils do Dieu si nous n'lmitonR pas 
notre Père; son nmour bienfaisant couvru lous les hommes; 
notre charité no poul connattre ammnc exclusion. Et si nolro 
égoJ&me prétend d6rcndrc &es droits en persévérant dans sus 
rancunes, notro Père nous rupvullo nos dettes envers lui • 
(J. Lobroton, L11mcn Çhristi, Paris, 1947, p. 296-297). 

Le Christ ne s'est pas couleni.O do nollJ! donner ce 
commandement, il l'a réalis6; Jésus en croix prie non 
seulement pour ses meurkiers mais pour tous les 
hommes : « Père, pardonne-leur, car ils no savent pas 
ce qu'ils font" (Luc 23, 31.). La charité envers nos enne
mis s 'éclaire ù la lumière du Chl'ist mort pour nous; 
en lui, elle apparatt partailo en même lemps quo plus 
Instante et plus proche. L'amour do Dieu, partait 
dans son pardon, commande et inspire notre amour 
et notre par•don envers nos ennemis. 

2) Saint Jean. - J ean ne traito pas directement de 
l'amour des ennemis; il présente cependant quelques 
notations suggestives (épisode de lu remme adultère, 
8, 1-11; attitude v is-à-vis ùe Judas, 13 ; pardon do 
Pierre, 21, 15-17) et un enseignement théologique sur 
la charité qui éclaire fortement notre sujet. 

Pour saint J ean, l'amour synthétise lo mystère de 
l'alliance nouvelle, tous les commandement..s du Christ. 
Jean n'analyse pa.q les manifes tations de cet amour, 
mais il mot en lumière, on quelques mols divinement 
humbles, la racine profonde de la charité chrétienne. 

J ésus no dit pas seulement : • Aime:t.-vous los uns les 
autres» (19, 34-35). S'il se bornait à cc commandement, 
Il requerrai t la perfection de l'amour eans nous en 
donner les moyens e t nous laisserait do.ne notre impuis
sance radicale. Comment pourrions-nollJ! aimer comme 
il a aimé? Jésus nous livre le secret de la puissance 
qu'il MUS donne, dans l'all6gorie de la vigne et, plus 
clairement, dans la prière sacerdotalo (15 et 17). (( Jo 
leur ai donné la gloiro que tu m'as donnée, pour qu'ils 
soient un comme nous sommes un, moi en eux et toi 

en moi , pour qu'ils soient parfaitement un » (17, 22-23). 
Or, ceLte gloire que le Chr ist reçoit de son Père « avant 
quo lo monde f(lt >> (17, 5), c'est l'amour, vie intime de 
la Trinité. Dieu reporte son amour sur chacun de ceux 
en qui le Christ habite : • Que l'amour dont tu m'as 
aimé Ruit en eux, et moi en eux,, (17, 26). Le fondement 
et le lien de l'unité, C:est le Christ présent en chacun, 
son alllour agissant en chacun. Le Christ no nous 
introduit pas seulement duns l'Unité divine, il instaure 
ct fonde l'unité humaine dans l'Unité divine. C'est dire 
êquivalemment quo le Christ est le lien des hommes 
entre eux, parce qu'il est le lion des hommes avec Dieu. 
Par le Christ , quand j 'aime mon ft•ère (mon ennemi), 
c 'est Diou qui l'aime on moi, puisque c'est son amour 
qui esl. la racine de mon amour. Si cette réalité divine 
n 'éclatera qu'avec le triomphe définitü du Christ , elle 
brillo 1:cpondant déjà dans los lueurs de notre conduite 
animén par la charité : notre eiTort vers l'accomplis
sement du commandement nouveau n'est pas seule
mont do nous, il est porté par l'amour de Dieu; il est 
porteur de l'amour de Dieu : quand j'aime mon ennemi, 
Dieu l 'aime en moi. 

L'évangile do saint Jean met surtout en évidence 
le mouvement parabolique do l'amour qui, descendant 
de Diou dans le Christ incarné, remonte vers le Père 
après s'être chargé dans le Christ de tous ceux qui 
vivent on lui. Dans sa première épttre, au contraire, 
J ean revient sans cosse sur la nécessité d'une vie tondllo 
sur· l'amour mutuel. Il rnet on dépendance l'amour 
que nous avons pour Dieu et l'amour que nous avons 
pour nos frères : a Si quelqu'un d it : j'aime Dieu, et 
qu'illu.Ut son tr{)ro, c'est un menteur • (1, 4, 20). L'amour 
n 'ost pus en lui, il demeure dans la mort, il est homicide 
(1, 9, 1/o-16; cf r, 2, 9-11 et 3, 10) . Cette dépendance est 
la conséquence logique de l'enseignement du Ch1•ist : 
c( Si vous m'aime:r., vous garderez mes commande
ments • (Jean 11,, 14; cf 14, 21); or , de ces commande
men t.c;, celui que le Christ fuit particulièrement sien, 
c'est l'amour mutuel. Aussi saint J ean commente-t-il 
à bon droit.: « Aimons-nous les uns les autres, puisque 
l'amour est do Dieu et que quiconque aime ost né de 
Dieu ot connatt Dieu. Celui qui n'aime pas n'a pas 
connu Dieu, car Dieu est Amour • (r, 4, 7-8). 

a) Saint Paul. - On peut tr•ouvor chez saint Paul 
uno l'.squisse tl\éologiquc de l'amour des elinemls, 
replacée dans lo cadre du salut, ct qui s'exprime dans 
les termes de réconciliation, de paix, d'inimi tiés, de 
haine, ote. 

cc Dieu, lisons·· nous dans 1'6pttre aux Colossiens 
(1, 19-20), s'est plu à faire habiter en lui toute la Pléni
tude, et par lui à réconcilier tous les êtres pour lui, 
aus.c;i bien sur la terre que dans les cieux, en faisan t la 
paix par le sang de sa croix. • Le plan salvifique de 
Dieu embrasse lo cosmos tout entier; par sa croix, le 
Christ, non seulement restaure la paix entre Dieu et 
les hommes, réconcilie à Diou, mais encore instaure 
la paix de Dieu ontre les hommes, les réconcilie 
entre aux. La paix du Christ no sera pleinement réalisée 
qu'Il la plénitudo des temps. La pacification n'est 
qu'inHLaurée ici-bas, même si la l'éconcüiution es~ 
acquise une fois pour toutes par le Christ, et avec elle 
l 'espl·r·ancc de la gloire. • Si, étant ennemis, nollJ! Ctlmes 
réconciliés à Dieu par la mort de son Fils, combien 
plus, une fois r6conciliés, serons-nous sauvés par sa 

1 

vie; ~ t pas seulement. cela, mala nous. nous glori.fions 
en D10u pat notre Setgneur J6sus-ChrtSt, par qUI dès 
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à présent nous avons obtenu la réconciliation » (Rom. 5, 
1o-11; cf Col. 1, 21-22). 

Dans l'épttre aux 11lph6sions, saint Paul développe 
un aspect capital de la réconciliation. Dans lo Christ, 
notre paix, est supprimée la haine; il réconcilie on son 
corps mystique tous les hommes ses membres : K C'est 
li.Ji qui esL notre paix, lui qui des deux n'a fait qu'un 
peuple, détruisant la barrit'lre qui les séparait, suppri
mant on sa chair la haine .. , pour créer en su personne 
los deux en on seul homme nouveau, faire la paix et 
les réconcilier avoc Diou, tot•s les deux en on seul 
corps par la croix : en sa personne, il a tué la haine • 
(2, ill-18). Cet homme nouveau est unique; en lui 
disparaissent les divisions ethuiques et sociologiques : 
• 11 n'y a plus nl grec ni juif, ni esclave ni homme 
libre .. , car tous vous no faites qu'un dans le Christ 
J ésus» (Gal. a, 28). Cf 1 Cor. 12,12-25: le corps mys
tique du Christ est un, il réunit en lui tous les membres 
réconciliés, sans division. 

Chacun des memb.res du Christ est donc mystérieu
sement entratné dans une • vic nouvelle» (Rom. 6, 4), 
dans uno création nouvelle (2 Gor. 5, 17). Autant de 
thèmes pauliniens qui expriment et développent la 
transformation radicale du chrétien, à laquelle il est 
appelé à collaborer. Dieu « nous a confié le ministère 
do la réconciliation " (5, 18·19). Saint Paul l'ontond 
surtout et d'abord du ministère apostolique, mais il 
exige de to1.1t chrétien qu'il coopère à la grâce de Dieu 
(6, 1), vivant non plus selon la chair mais selon l'Esprit 
par un comportomont fratomel nouveau. Nous retrou
vons ici los pt•éceptes que le Christ promulguait sur la 
montagne et dont il est lo parfait exemplaire. Que le 
chrétien, animé par la vie mâme du Christ, marche 
désormais à la lumière de cet exemple et de cos pré· 
coptes. Saint Paul roviondra très souvent sur les 
aspects de cotte vie nouvelle, d'où haines, barrières 
et hostilités sont abolies. 

c Quo lesoleil ne ~ecouche pns sur votre colôre • (Êph. 4, 26). 
1 Aigreur, omporlement, r.olôre, clameurs, outrages, tout cola 
doit 6tre extirpé de rlu1r. vous ... Montrez-vous au contraire 
bon.s ct compatissants le& unu pour les autres, vous pardon· 
nant mutucllumunt comme Dieu voua a pardonné dans le 
Christ. Oui, chcrcboz à imltor Dieu comme dea enfants bien
aimés et suivez la voie llo l'a111our ù l'exemple du Christ qui 
nous a uimés et s'est livré pour nous • (4, 81-5, 2; cf Col. 8, 
12·15). 

Il no suffit pas de supporter l'injustice pour quo rôgne la 
pnb:, do chasser la colère et de pardonner; il faut encore tairo 
le bien : • Tant quo nous on avons l'occasion, pratiquons le 
bien Il. l'égard de tous, ot surt.out do nos frèrBil dans la foi • 
(Gat. G, 9-tO; cf 1 Thess. 5, 15). Cotto charilil s'6tend même 
aux pors6cutours : • Bénisse& ceux qui vous porstlcutent; 
bénissez, ne maudissez pas ... Sans rendre à pcrsonno lo mal 
pour Jo mal.., en paix avec tous si possible, autant qu'Il d6psnd 
de vous, sans vous taira justice à voua-mêmes ... Bion pluUll, 
si ton ennemi a faim, donno-lul à mangor ... Ne t.o laisse pas 
vaincro pur le mal, soiR vainqueur du mal par lo bien • (Rom. 12, 
14-21). 

En un tnot, • baiuas, discordes, disputes, dissensions, scis
sions • sont lo rrult de la chair, el il n'y a pns de place duns le 
royaume des cieux pour coux qui s'y livrent. Lo fruit du 
l'ERprit est charité, acrviablllttl, bonlé, confiance dans los 
autres (r:f Cal. 5, 19-23). 

Ainsi l'homme. réconcilié à Dieu dans le Christ doit 
participer au mystère de la réconciliation en Instaurant, 
pour ce qui est de lui, la paix avec tous ses t'rèros. Telle 
est la vio do l'homme nouvoau dans la nouvelle création 
du corps unique du Christ : elle s'exprime en parti-

culier ot d'une manière privilégiée par le pardon et 
le dépassement de toute inimitié dans lu charité. 

Voir F. Prnl, art. CnARtTR danR la Bibl.c, DS, t. 2, col. 508· 
52 a. - A . .Herrnnz, Amor a los enemigos, dans Cttll ura Rib/ica, 
t.. 11, 1954, Sôgovlo, p. 12-20. 

2. TRADITION. - L'article CuARlTÉ a exposé déjà la 
nature, Je forldernent, les exigencea, l'exercice, l' impor· 
tance et la dignité du second commandement" somblablo 
au premier ,,, indiquant avec netteté son extension à 
tout PI'OChain, f()t.iJ notre onnomi. Il n'y a pas lieu d'y 
revenir (t. 2, coL 510-523, 564-569). Dans leurs 
commentaires scripturaires ou leurs autres œuvres, les 
Pt'lres présentent la doctrine do l'amour dos onnomis 
d'one manit'lro générale. A parL oerLaines bomélios do 
saint J ean Chrysostome et quelques sermons de 
saint Augustin, leurs développements sont brefs ot 
suivent do prés l'enseignement de l'Écriture (cf col. 523-
524). Bornons-nous à rappeler quelques textes qui 
compléteront ce qui a été dit, sans nous arrôtor ni aux 
florilèges ni aux recueils de sentences 

10 Aù:ner nos ennemis. - C'est un commo.n· 
dement; lo. charité doit so dilator jusque-là; no pas 
gardor rancune ne suffirait pas. Aimer ses enneml.s est 
d'ailleurs le test suprême de l'amour du prochain et 
son plus haut dogré. 

S. Amhroiso t 397, In p8. 118 cxposilio 51, PJ, 15, 13?8· 
1879. - ChromRtiua d'Aquilée, t fln 4• 6iècle, ln MatlhMUIII 
12, 1·2, PL 20, 955-356. - S. Jean Chrysostome t f&07, ln 
Genc1im 4, PG 59, col. 46-f&7; In ep.! ad Romanos 27, PO 60, 
647-650. - S. Gr6goire le Grand t 60'•• Hom. in EIHlngtlia 2?, 
2, PL ?6,J 1205d : una et summa probatio carit.atis; 38, U, 
t289a : probari caritas per solam odll adversitatcm solot. 

.Amour dds enttemis = 8Qmmct <ÙI ltt cliaril6. - Tertullien 
(a• siècle), Ad Scapulmn 1, PL i, 698d, perfecta et proprio 
bonitas nosl.ra, non communia. - S. Cyprien t 258, De bono 
paticntiao, PL '•• G27b, ut consurnmnlur in Christo plenn ot 
perfecta patlontla. - 'Chromatlus d'Aquilile, loco cit., PL 20, 
356h, perrecla dilectlo.- Ambroslastor, In cp. ad Romano• 18, 
10, PL 17, 161in, abundan~ et perfecta juslitia. - S. Jean Chry· 
sost.ome, l n Matthaeum 18, ft, PO 57, 269a, 1 le sommot do la 
vertu •; 18, 6, 272a, cbqx>Tcirl) 'filç cpV.Ooo<p~ J<OP\ICI>1!. -
Cassien, t vers 435, CoUatioMB H, 9, Pt.. 49, 858, evangolicum 
portccUonls rnandatuni. - S. Orégoira le Orand, loco cil., 
1289b, • c'est la robe nupli9.1o do coux qui sont admis aux noces 
du Verbe •· - Pnschnse Uadbert, go slôclo, Expositio in Mat· 
thaeum S, r., PL 120, 262b, latitudo caritatls et cousummnla 
armatur1t justitiae. - Aelred de Riovaulx t 1'166, Spcvul11m 
carilatis a, 5, PL 1!15, 582a, fruternae carit.atîs perfectio. -
S. Bonaventure t 1274, Viti. mystica 11, 39, summa et magis 
admiranda, PL 184, 659d, et Opera, t. 8, Qua.racclù, 1808, 
p. 191; Apnlllgia paupcrum 1, 8, actll8 difficilis a carltstls 
Bllblimita.tc procedons, t. 8, p. 238. 

20 Pardonner. - L'amour dos ennemis implique 
le pardon des offenses. Tertullien montre comment la 
loi nouvelle est opposée au talion (Advcrsus Marcio
TICnt 4, 16, PL 2, 395-398); le chrétien ne peut se réjouir 
du tnallleur de son ennemi (S. Grégoire le Grand, 
Moralia i11 Job xxn, 11, 22-24, PL 76, 226c-227c; 
S. Isidoro de Séville t G36, Synonyma 2, 39-40, PL 83, 
854bc). Saint Augustin t 4.80 insiste : il faut pardonner 
sincèrement et non du bout dos lèvres (ln Joannil 
epang(llium 7, 11, PL 35, H.l•2-14't3; cf Sermo 56, 10-18, 
PL 38, 889·385; Scrmo 83, 1·4, 514-516, ote). Lo,s 
commentateurs do l'hymne à la charité fraternelle, 
1 Cor. 13, '~-8, entrent dans le déLai!, vg Richard do 
Saint-Victor, t vers 1173, Tractatus de gradibus cari
tatia 1, 1, PL i96, 1195-1196. 
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Le P ater nous enseigne que nous avons en nos maios 
le jugement de Dieu : le Pardonnez-nous nos offenses 
comme nous pardonnons est à la fois une r6gle et une 
condition de pardon (S. Augustin, Sermo 83, ((, PL 38, 
516d); c'est un pacte, un engagement, une convention 
de droit entre Dieu et nous (sponslonero facimus cum 
Deo, pactum et placitum, $er mo 56, 1:!, S83b; cf 83, 
4, 516d; 211, 1, 10Mb, etc; de même S. Joan Chrysos
tome, ln Matthaeum 19, P G 57, 281-282, eL In Gene
sim 27, PG 53, 250-251; S. Léon t 461, Sermo 49, 5, 
PL 54, 304b, piissimum pactum). 

Celui qui pardonne ofTre à Dieu un vrai sacrifice (Alcuin 
t 804, Liber de virtutibus 7-8, Pl, 101, 617-619), à la 
condition expresse, comme lo rappelait déjà Tertullien, 
que notre pardon n'admette aucune exception, pas 
plus quo n'on admet le pardon universel de Dieu, « in 
miseratione sicut in vocatlono ~ (loco cit., 397b). Le 
pardon des ennemis est aussi, nous disent les Pères, 
un moyen trés olllcace do purification et üe progrès 
spirituel. 

Il otlaco nos p6chés quoUdions, naban Mnur t 856, Homilia 
in litanii., PL 110, Ubc. - • J.orsquo tu cornmooces à prier 
pour tes onncmis, incipit t.ccum carnnlis infirmitos liligara •, 
affirme S. Augustin, Sermo 15, 8, PL ~s. 120d; cl Enarrasio1188 
in .pl. 89, 21, PL 86, 447c; Semto 149, t!l, PL as, 807d (do 
même S. Jean Chrysostome, ln Csneaim ~. 7, PO 53, col. 46·47). 
- L'amour des ennemis, oxpliquo S. Augustin, nous rend 
victorieux du d6mon, Enarr. in pa. 54, 6, PJ, 36, 632c. Avec 
quolquo paradoxe, les Pères o.ffirment, comme S. l:l<maventure, 
• nos ennemis tressent nos couronnes • (Sermo super requlam 
fralrum minorum 83, Opera, t. 8, Quaracchl, '1898, p. 446). 

so Prier pour ses ennexnis . - « Afin que toua 
soient réintégrés dans le Christ •, dit saint Cyprien 
(De oratione dominica 15-17, PL '•· 529-530; cf Testi
monia a, 19, 759-760). • Pour qu'ils se convertissent 
et deviennent bons •, prêche saint Augustin (Scrmo 56: 
3, PL 88, 878), car • en nos ennemis se caclteot de futurs 
concitoyens du ciel • (Cit.l ds D ieu 1, 35, PL 4.1, col. 46). 
Aussi saint Jean Chrysostome (ln ep. 2 ad CorinthÎCJII 5, 
PG 61, 433-484; ln Matthaeum 19, 8, PG 57, 284-286, 
eto) et saint Grégoire le Grand (Hom. in Evangelia 27, 
7, PL 76, 1208d·1209a), ù la suit-e de plusieurs Pères, 
prennent-Ils vigoureusement à partie les chrétiens qui 
oseraient prier contre leurs ennemis. Dhm loin de là, 
il s'agit do demander avec instance leur conversion : 
« Ora et tu contra malitiam lnimici tui, ilia moriatur 
et ille vivut ... Tu as trouvé ainsi un ami » (S. Augustin, 
Sormo 56, 1'•, P L as, 384b). Prier pour notre ennemi 
et demander qu'il devienne notre frèro, ut sit frater 
tu us, et qu'il obtienne lu vie ét«Jrnelle (/ n ep. J oan11is 
ad Partlws 8, 10, PL 35, 2042a), prior môme avec 
larmes (9, s, 2047c). - S. Jean Chrysostome précise 
nouf degr6s qui no\JS disposent à la prière pour nos 
ennemis (ln Matthaeum 18, ~. PG 57, 26Q-271). Pour 
être vraie, elle exige en effet le pardon sincère et 
la haine ou le ressentiment vaincus (cf S. Isidore, 
ScntcntiM m, 7, 12-14, PL 83, 67{lab). Il nous arrive 
de prior, pareo qu'on nous lo commando, ex praocop
tione, et non par amour, ex caril:ate; ne pas prie1· par 
amour, c'est ne pas prier (pro inimico nil postulat qui 
pro eo ex carita te non orat, S. Grégoire lo Grand, Homi
liae in Evangelia 27, 8, P L. 7G, 120\lc). Et si le précepte 
du Soigneur vous parait toujours trop dur, • priez pour 
aimer vos ennemis • (S. Augustin, Scrmo 56, 15, PL 38, 
S84d). Il nous faut progresse•· en cet amour, explique 
Bède (ln Lueam 6, 23, PL 92, 616d). Noter la prière 

pour les ennemis composée par saint Anselme de Can
torbéry t 1109 (PL 158, 908·910). 

~o Motifs de l'amour des ennemis. -Peu ou 
prou, l'inllunnce do la diatribe est ind6niable sur l'ensei
gnement des Pères, notamment chez saint Jean Chrysos· 
tome ou l' Ambrosiaster, - supporter l'injustice, 
renoncer à la vengeance et même faire du bion à ses 

• onnomts. 
Pour la diatribe, on peut consull.or : Plutarque, Commant il 

/a~d rcfr6ncr If' r.olèrt, De l'e11vie ct CÙI la /u•irte, Comment on 
pourra rcccuoir utilité lde ses ennemis, etc (nombrousos édition!! 
et traductions à partir du 16° siècle); cr O. Orôarù, De la 
moral/! tle Pltttarqu.il, Paris, 2• éd. , 18?/a, p. 110-112, ct passim. 
- ~pic Lolo, Diatribcw et Ma11uale; cr A. Bonhoeflcr, DÛt 
Ethik des Stoikcr~ Epiktet, Stuttgart, 1894, p. 101, 11!1, et 
passim. - Solnèque, De co11Sta11tia sapicntil, Di! ira, De tran
quiUitale animtiiJ, JJ~ clementia, etc. - A. Uleyn, La doctriM 
mt>r<llc <Id sai11t Jean Chrysostome <lans U) Comnurntaire sur 
.,air11 ,Matthieu et ses affinité$ Mec la diatribe, dans Revu~ tk 
l' TJ11ivorsité d'Ottawa, t. 2?, ~ 95 7, p. 5*-25*, 99*-140•, surtout 
1U*-tts•. - On retrouvera trace oneoro do la diatribe dans 
les œuvres dCI Louis de Grenade au 16• slôclo. · 

Los Pères sont unanimes à souligner la supériorité 
de l'enseignomont évangélique, dont la transcendance 
les confond d'admiration et de roi, mais les effraie 
quelque pou (• Amicos diligere omnium est, inimicos 
autem solorum christianorum •, Tertullien, Ad Sca
pulam 1, PL 1, 698d; « magis divinum quam huma
oum», selon l'expression classique de saint Bonaventure, 
Vicis mystica 11, 99, PL 184, 659d, et Opera, t. 8, p. 191). 

Les motlfR do l'amour des ennemis se ·ramènent à 
trois, d'après les Pères : parce que • fila de Dleu » (1), 
noua sommes« frères • (2), et not1·e attitude ne peut que 
ressembler à celle du Fils par excellence, notre Frère 
afné (3). 

1) Tous les Pères se plaisent, en efTet, en particulier 
dans leurs commentaires de saint Matthieu, à mettre 
en relier la promellSo du Christ, promesse qui est en 
môme tomps le motif suprême de notre amour : «Aimez 
vos ennemis ut fllii Dei sitis ». Le fils est à l'image du 
Père. Or l'aii)OUI' des ennemis nous fait ressembler d'une 
manière éminente à notre Père. Saint Cyprien parle de 
u similitudo divina » (PL 4, 625c). Plus tard, 'Rupert de 
Deutz t 111.15 verra dans l'amour des ennemis notre 
conformation à l'image de Dieu, « hnoc doctrina conflr
mabit vos a cl ejusdem Dei similitudinem • ( Commcrltarium 
in MatthMwn 5, PL 168, H.22a). Pur l'amO\Ir des 
ennemis, dit Pierre de Blois, « l'hommo devient fils 
de Dieu et l'imago de la divine bonté est parfaitement 
restaurée... Sic filius Dei, sic haeros Dei et Christi 
cohaeres oOicitul' • (PL 207, 91Sa). Dlljà saint Jean 
Chrysostome osait prôchcr que cet amour nous « égalait 
à Dieu~. Hoc aequalern Deo facit (In Acta Apostolorum 
14, 4, PG 60, 117b). " Aimer c'est viv1•e, conclut saint 
Augustin,lm:ir c'est la. mort» (E~~arr. in ps. 54, 7, PL 36, 
633a). 

P,our viv1·!l à la vie surnaturelle, pour être vraiment 
fils do Diou, il nous raut donc d'une part ôter de notre 
cœur toute haine (• Qui fratrem odit a flliis Dei sopara
bitur •, S. A phraate, '•c siècle, Demor1stracio 2 De caritate, 
Patrologie syriaque, t. 1, Paris, i 894, col. 87-88), mais 
encore suiv•·c l'exemple de l'amour univorsol du Père 
(« ut verae pietatis ad bonitatis pateroae exemp1um 
imitemur •, Chromatius d'Aquilée, PL 20, 356c), qui 
volt en tous los hommes dea ftla. Cf S. Hilaire, ln Mcu
thaeum 4, 27, PL 9, 942ab; S. Augustin, Enarr. in ps. 
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54, 4, PL 36, 630d; Cassien, Collationes 11, 9, PL 49, 858, 
etc. 

2) Tous les llonunes sont ainsi nos frères, et c'esL 
à ce titre que nous devons les aimer. Propter Deum, 
explique la tradition théologique et spirituelle après 
saint Grégoire le Grand (Moralia XXII, 11, 22, PL 76, 
226c; H.omiliac in EPa.ngelia 9, G, 1108d; 27, 1, 1205b; 
as, 11, 1.289a, etc; S. Thomas d'Aquin, 2• 2110 q. 25 a.S, 
elc). Parce que Dieu les aime. Pour que nos ennemis 
aussi aiment Dieu. Saint Augustin et saint Bernard, 
entre autres, l'expliquent avec beaucoup de tendresse 
et de foi : aime ton ennemi, dit Bernard à ses moines, 
non pas parce qu'il aime Dieu, mais pour qu'il l'aime 
(In Cantica 50, 7, PL 183, 102'•a). 

Notre llliation divine nous oblige donc à voir dos 
frères en nos ennemis : u rospiee fratrem tuum », répète 
saint Augustin (Sermo 56, 14, PL 38, 384a), comme saint 
Jean Chrysostome : « homo, quidquid tibi faeiat, 
aroicus ac Crater est • (bl cp. 2 a.d Corinthios 5, 4, PG 61, 
434a). Paschasc Radbert insistera à plaisir sur les déli· 
catesses de cet amour universel : • et honos ac malos, 
justos et injustes, omnes suis beneflcils, absque ulla 
exceptione, circumtoveant et illuminent, irrigent vero 
caritatis imbre et înebrient ... • (PL 120, 265b). Saint 

. Augustin résume l'enseignement des Pères et de l'Église 
en ce boau text,e. 

• Aime ton ennemi pour qu'il dcvlonno ton frère . Comrnonl 
aimons-nous en eux (!As frères? .. 'l'u vois que lon ennu.ni tc 
fait du mal ol la pour~uil do su haino; à ces mru·c(ucs, tu 
reconnais qu'il ost homme. Tu vois tous ces procédés haineux 
qui te viennent do l'homme ct en même Lamps lu 11perçois en 
lui la créat\•re de ton Dieu ... Que dis-tu on toi-môme? Sei
gnéur, soyez indulgent à l!On ég(l]'d, pardonnez-lui sos piwhés, 
insplroz-lui la crainte, changez-le·. En lui, tu n'aflectionnes 
pas ce qui s'y h'Ouvo, mais <:e que tu voudrais y rencontrer. 
Donc, lorsque tu aimes un onmnnl, tu aimes un frère; c'est 
pourquoi la Ch(l]'ité p(l]'faHo consista à aimer ses ennem.is • 
(ln epistolam J<Jannis ad Parthos 8, 10-11, PL 35, 204'1·20/;3). 
Ailleurs, il conclut magnifiquement : • Rares coux qui par· 
donnant en leur cœur, ceux qui lo fontsont grands,lls deviennent 
spirituels, spiriluulos faciunt • (Sumo 56, 15, PL à8, 384c). 

Pour saint Augustin, consulter nolammont : S.mno 56, 
PL 58, 377-366 ; 83, r)14-ri19; 211, 1054·1058; att.-:w. sur 
S. Étienne, Ht25·H'a7; t:narr. in ps. 54, pJ, 36, 628-646; In 

1 cp. Joannis ad Parthos, passim, PL 35. - Voir O. Combès, 
L1• èlwrité d'après saint Augt~tin, Paris, 193'•, p. 24.3·255 la 
charité ù l'égard des ennemis. - DS, t. 1, eol. 1106·110? 
ens6ignement do S. Augustin sur la charité envers la pronhain. 

Par souci de brièveté ot de commodité, on a introduit la 
division ·par lettres dans les œuvros de S. Augustin ot do 
S. Jean Chrysostome (Patrologies de M.igne). 

S) Unanimes, les Pères, parlant de l'amour des 
ennemis, invoquent l'ea:emple du Christ mour!lllt pour 
les pécheurs et ses bourreaux. 

S. Cyprion, De bono patumtiM !i-6, PL 1,, 625· 626, préciso : 
• prophet(l]'um lntcrfoctoros ot advorsum .Deum rebelles usque 
ad crucis et passiMis lwram vello colliger«) », 626c. -
S. Ambroise, De Jos(•Ph Jllilriarca 1, 3-4, et 12, PL 14, 642 et 
667·668; De obitu Valcntir1iat•i 34, PL 17, 1370. - .Ambro· 
iji!JJ!ter, Commentarium in epistollttli Il{/ Ephcsios 2, 1la·t8, 
PL 17, 379-380.- S. Augustin, Sermo 317, 2, PL aa, 11& 3!1-
1436. - S. Joan Chrysostome, ln Matthaeutti 18, PG 57, 
265-274. - S. Grégoire le Grand, Ilomilioo inli:vangclia 27, 2, 
PL 16, 1206a.- PMchase Radberl, Eœpositio in Matt/!ju:um a, 
5, PL '120, 26Sc. - Rupert. de Deutz; Commentarium in 
Matthaeum 5, PL 168, 1420-H22. - Aalred, Spcctûum cari
tatis 3, 51 PL 195, col. 582cd.- S. Bonaventure, Vitis lltystica 
8, a1-aa, et 1.1, 39, PL 184, 655·656, 659·660, et Opera, t. s, 
p. 173, 191. 

L'exemplè du Christ est magnifique, mals ne nous 
dépasse-t-il pas'? Si vous le craignez, regardez ceux qui 
ont suivi Yahvé autrefois et le Christ aujourd'h\ti : 
le patriarche Joseph, le roi David, surtout les martyrs, 
en particulier le diacre Étienne. De nombreux sermons 
qui les concernent traitent de l'amour des ennèrnis (DS, 
t. 2, col. 568), 

Il sulflrait de citêr quelqués références à travers la 
littérature spirituelw postérùmrc pour reconnattre la 
continuité du thème de l'amour des ennemis et souligner 
qu'aucun développement vraiment nouveau n'y esL 
apporté. 

Psoudo·'l'auler, lm~titt.di~>ns, ch. 31 De quelques raisons 
d 'aimer nos ennemis, Œuvres, trad. E.-P. Noël, l. 8, 1913, 
Paris, p. S20-32'a. - Denyil le chartreux t 14 711 De laudabili 
viu' conjttgatorum 29, Quod christian! doboant opcribus roi.se· 
rkordiae praoclpuo osso inlonU, Opera, t. 38, Tournai, 1'909, 
p. 93·95; De laurlal•ili ilita viduamm 11, De observantia praecùp· 
torurn Dei atq110 l;oJcclesiae, ibilkm, p. 13'&·135; De vita ct 
fine solitarii 2, 13, De perte<:ta ct~ritala proxhni, ibidt:m, 
p. 315-316; ne perfections caritatis 9, De dllectlone proximi, 
10,Dlleclioinimici, t.ld, Tournal,1912, p. ()58-a6t. - Loulsde 
Blois 't 1566, P8ycha{{O{{ia 1, 8, TJ'lbulatlones et tent..'\tiones, 
dans Opere~, Anvers, 1632, p.112·113: 1, 17, Charitas incho11ta, 
prollciens et perfectn, p. 123·125; Sacéllt~m artimae fidelis 1, 1, 
Praocopla vi lao, p. 22ll-225; ConclaPs animac fidcli3 11 3, 
Quomodo sc spirllualls homo gcrerc erga proximum, p. 557· 
559; 1, 8, Schola llumllilalis ·et patientiac, p. 568·570. -
r-ouis de Grenade 1· 1588, Sylve~ locorum ec>mmtmium, Lyon, 
1582, 2• clas.~e. § 27·28. - Jérôme Oratien de la Ml)re de 
Dieu t 1614, OIJras, t. 1, .Burgos, 1932, à propos des • lrabajos 
y persec:twiun<ll! •, taxte traduit danH Amour et viol~mce, coll. 
mtudes carmélitaines, Paris, 19t.6, p. 273-275. - J .·B. de 
Lanuza t 162'•• 1'raclatus evan~relici, 2$ p., lib. 4 De dilcctioM 
in.imicorwn, Saragosse, 1612. - Claude Joly, cordelier, Tr<1it6 
de l'amour dtt prochain, Paris, 162't. - Abbé :Marg\tet, Traité 
dogmatique ct historique elu parclot~ des oOetlses et de l'amour 
del! lfllnemis, Lyon, 1835. - Ch. Oay t 1892, De la vie et lks 
vertus clmJticnn.es, t. 2, Paris, 1875, ch. 1 r; .De la charité envers 
le prochain. 

3. CONCLUSION. - Il est évident que les moralistes 
abordent le problème de l'amour des ennemis, également 
los exégètes et les auteurs de méditations. On ne peut 
qu'y renvoyer. Retenons, en guise de conclwion, 
quelques données prises à saint Thomas d'Aquin et aux 
Lex. tes liturgiques. 

1° Saint Thomas aborde en moraliste la question 
do l'amour des ennemis dans la Somme théologique 
(211 211e q. 25 a. 8 et 9), le troisième livre des Sentences 
(dist. 30 q. 1) et le livre De l'irtutibus (q. 1. a. 8). On 
trouve ailleurs une doctrine plus spirituelle : la charité 
doit s'étendre jusqu'aux ennemis; les aimer est lo 
troisième degré, le plus haut dans l'ordre de I'êxtension, 
de la charité envers le prochain (De pcrfcctione l'itae 
spiritualis 14). Cette charité doit se manifester, d'abord 
en ne médisant pus, en bénissant, puis en rendant le 
bien pour le mal, de façon à triompher du mal par le bien 
(ln cpistolam ad Romarws 12, S); car plus quelqu'un aime 
Dieu, plus il témoigno de l'amour au prochain s(lns 
tenir compte de son inimitié (211 2119 q. 25 a. 8). 

Voir le cOJillnentaire sur La charité, par H.·D. Noblc,'_t. t, 
Paris, 1936,J>. 326-aaa, ot t. 2, 1942, p. 230·244; par H.·D. Oar· 
dell, t. 3, 1\157, p. 275·279. Cf aussi H.-0. Noble, .l.P. clwit4 
sttrnaturclu: [!Qur arltrui, VS, t. 17, 1928, p. 629·688; La chariu 
pour letr etmemis de Dieu et pour nos propres ennemis, t. 18, 
11128, p. 161-170; L'e1wie et la haine, l. 20, 1929, p. a2-42; le 
coniiMnlalro et les articles de H.·D. Noble sont parfois déce
vants, vg sur • la haine qui n'est pM un vice capital •· - Le 
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problème a. ét6 totL hourcusomont repris par P.·R. R~gamcy, 
Un amour des ennemis réèl ct sage, VS, t. 96, 1957, p. 379·400. 
La livraison de janvier 1957 sur lo l.hàrne Ne jur;ez: pas, t. 96, 
p. 5·55, étllbliss11.it déjà. le lenteur dans le climat do charH6 
nécessaire à l'intelligence des pages do P.·R. Régamcy. -
Consulter spécialemonL l'ctudo do G. Oillemao, Le primat de 
la charit6 1111 théowgic nwralc, Bruxelles, 1952, p. 270·281 J.-a 
ehatHô fraternelle, ainsi que le très riche et très suggestif 
Cahier de la Vie spirituelle consacré à L'amour du proalta.in, 
Paris, 1954, ~ot. p. 

2o Liturgie et hagiographie. - Saint Étienne 
·ouvre l'histoire de l'Jilglise par son martyre : « Il fléchit 
les genoux et dil. dans tln grand cri : SeigMur, ne lour 
impute pas ce péché » (Acres 7, 60). C'esL à peu près en 
cos tormos quo Jésus en croix priait son Père; Etienne 
les emploie pour implorer le Ch1•is l:. « J é!>us, dit saint 
Augustin, trônait en la chaire de sa croix et il enseignait 
à Étienne la règle de la pitié (regulam pietatis). 0 bon 
Maitre, tu as bien parlé, bien enseigné. Voici que ton 
disciple prio pour ses ennemis, il prie pour ses bourreaux» 
(Sermo 315, 8, PL 38, 1430a}. « L~s pierres do la haine 
frappaient contre la charité et le so.n clair de l'amour 
retentissait » (S. Anselme, Oratio Cid S~phanum, PL 
158, 992·997}. 

Selon la tradition rapportée par Eusèbe (II istoria 
ecclesiastica 2, 23, PG 20, 201a), l'apôtro .Jacques, le 
frère du Seigneur, lapidé lui aussi par les juifs, adressait 
cotte priére à Dieu ; « Q Seigneur Dieu et Père, je t'en 
prie, pardonne-leur''· ((La geste du sang" est une épopée 
triomphante de l'amour des ennemis depuis près de de\IX 
mille ans. Les Actes des martyrs dévoilent une attitude 
de respect et de charité à l'égal'd des juges et dos bour
reaux, même lorsque coux-ci sont comparés à des 
« léopards », comme chez saint. Ignace d'Antioche. 
Nous lisons dans les Actes de saint Cyprien t 258 : 
œ C'est Dieu que nous prions, jour et nuit, pour nous et 
pour tous les hommes comme pour le saJu t des empereurs 
eux-mêmos '' (Valérien et Gallien qui avaienL déclenché 
la persécution). « Quand le bourreau fut arrivé, 
l'évêque ordonna à ses gens de lui compter vingt-cinq 
pièces d'or. » 

Les textes liturgiques mettent en relief la splendeur 
de l'amour des ennemis. C'est une sorLe d'hymne à 
l'amour des ennemis que l'Église fait lire au second 
nocturne de la fê ta de saint Étienne; olle est d'un pseudo
Fulgence (PL 65, 729· 782} : 

• l<~tienn~J, pour mériter fie rec~;~voir la couronne, avait pour 
armes la nharité, et par elle il était patlout vainqueur. Son 
amour do Dieu lui donna la force do no pas céder aux cru au tés 
dos juits, son amour du IH'Ochain le fit intercéder pour coux 
qui le lapidaient. Son amour lui raisait trouver des raisons 
po11r convaincre les err!ln ta et priAr pour ôcartOI' la punition 
de la tête de ses lapidateurs. Fort de la rorco do l'amour, il 
vainquit Saul, l!On nruel persécuteur, êt li méi·ita d'avoir pour 
compagnon au ciel llelui qui le persécutait sur terre •· Aussi 
demandons-nous au saint diacre • de noul! apprendre à 
aimer nos ennemis • (oraison; voir oraison de la me~se de 
sainte Rita, 22 mai). · 

En la fête des saints Innocents, )'.Église demande 
vengeance à Dieu ROUr le sang versé : (( Sub throno Dei 
omnes sanctl olamant : Vindica sanguinem nostrum, 
Deus noster" (répons de L'office}, l'a}'>pelant ainsi à tous 
que seul Dieu pout tirer vengeance équitable et misé· 
ricordieuse. L'Eglise nous fait souvenir, en revanche, 
de la réüompense éminent~;~ liu ular·Lyre ; J psum soquun· 
tur Agnum sine macula et dicent semper Gloria Libi, 

. Domine. Le 12 juilleL, en la fê te de saint .rean Gualbert 
t 1078, nous lisons à l'évangile la péricope de Mt. 5, 

(t4·48 sur l'amour des ennemis; on sait que le rutur 
fondatnur de Vallombreuse avait pardonné au meurtrier 
de son fl·ère un vendredi saint !J.U souvenir de l'exemple 
du Sauveur en croix. L'homélie du se nocturne est 
cxtraitn d'un commentaire de saint Jérôme sur cc 
passage de Matthieu (PL 26, col. 41). En brer, l'ensei· 
gnement de la liturgie,.trop sobre sur ce point d'ailleurs, 
peut se résumer en la demande faite dans l'oraison« pour 
les ennemis ~ (orationes diversae 31} : « Donnez à nos 
ennemis la paix, la vraie charité et la rémission de leurs 
péchés ». 

Tout au long de l'histoire de l'Église, nombre d'exem· 
pies pourraient être allégués; contentons-nous do l'un 
ou l'autre, plus éclatant La réponse de saint 'rhomaa 
Moro t 1532 à la sentence de ses juges est bien connue : 

• Le bienheureux apôtre saint Paul ... 6tait pré.~ent et consen· 
tant à ht moJ•t do saint Étienne et garda les vêtements de ceux 
qui le Jnpldèrent jusqu'à ce que mort s'ensuive. Et pourtant 
ne sont-ils pas maintenant tous doux onsomblo, deux saints 
au d~l, ut n'y seront-ils pas ensemble et amis pendant toute 
l'élernit6? Do même j'al sincèrement confiance et prierai 
dans tlC but avec rorvcur que, bien que vos Seigneuries nient 
6t6 sur Lcrre les fourriers do ma condamnation, nous pourrons 
néanmoins nous retrouver heure11sement pins tard au oiel. 
tous eoBernble pour notre saint éternel. Et do même je déaira 
que Dieu tout-puis.~ant pré!ierve et défende Sa M11.jesté le roi 
et hd envoie un bon conseil • (D. Sargent, Thomas Mors, Paris, 
1,935, p. 363·364). 

On Bfl souvient du pardon du baron do Chantal accordô à 
celui !{llÎ l'avnit blessé à mort ct du pardon qui • coûta plus à 
(sainte .lcanno de Chantal) que tout l'ouvrage de sa sanctill· 
cati011 • (F. 'frochu, S. François de Saleit, t. 2, Lyon-Paris, 
p. 111·114). On sait aus.~i comment l'évêque de Genève lui· 
même stJ comportait devant injures et calonuües (M. Henry· 
Coüannior, SrJint Prançois de Sales et ses amitiés, Paris, 11J20, 
dl. 29, p. 271-279). 

A côté de ces traits héroïques, on ne peut négliger 
de rappeler les innombrables actes très méritoires de 
l'amour des ennemis ou du pardon des injures, qui 
jalonnent l'histoire religieuse de l'Église. On a encore 
présent il la mémoire les réconciliations surprenantes 
et spectaculaires obtenues par les prédicateurs popu· 
laires du moyen âge et des temps modernesj l'histoire 
des missions paroissiales en est remplie. C'est d'ailleurs 
un thème familiet• aux prédicateurs do tous les temps; 
qu'il sufnse de mentionner les noms de quelques-uns 
d'entre oux, qui, en France, aux 17e et 1se siècles, ont 
laissé dea sermons sur le sujet : Claude do Lingendes 
t 1660, Adrien Gambart t 1668, J ean Lejeune t 1672, 
Claudo .Joly, évêque d'Agen, t 1678, Bx Claude de la 
Colombière t 1682, J .·L. de Fromentières, évêque 
d'Aire, 'l' 168(t, T. Cheminais t 1689, Bossuet, évêque do 
Meaux, t 1704, Louis Bourdaloue t 1704, LaurenL 
Chénart t 1704, Fr. Bretonnea\1 t t ?41, P.-F. Lafitau, 
évêque de Sisteron, 1' 1764, le Père Élisée t 1783, 
A. Lenfa.nt t 1 ?92, etc. 

Oppo~;er l'amour à la haine demeure l'un des signes, 
l'un des miracles de la force du Christ chez les chrétiens. 
Oppose1· l'amour à la haine n'est possible que dans le 
Christ. Aussi l'amour des ennemJs est-JJ le plus haut 
témoigni\ge et l'appel le plus frappant que le chréLien 
puisse l:wcer aux hommes. 

André DERVILLE. 

ENNETIÈRES (J~AN n'), hommo de lettres, vers 
1590·1661. - Jean d'Ennetières est né à 'l'ournai 
vers 15HO; juré de la ville, il en devint mayeur en 1625 
et grand prévôt en 1635. Il fut, comme plusieurs 
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xnembres de sa famille, un intrépide versificateur. J1Jn 
plus d'une Sainte Ald-egonde, comédie (Tournai, 1645), 
pièce de vers sur la vocatîon religieuse, et d'une Vic de 
sczint4 Colette ('I'ournaî, 1647), il convient de t•etenir 
surtout Les quatriJ bczi84rs que l'dmc déllotc peut donner à 
son Dieu dans ce monde (Toumai, 16H); ce poème on 
pauvres octosyllabes essaie d'exprimer les étapes de la 
vie spirituelle et mystique: pénitence (baiser aux pieds), 
action et combat (baiser aux mains), conformité 
(bàiser à. la bouche), union à Dieu (baiser au cœur). 

Ennet.ièrel! n édité L'Hermite pèlerin do J.·P. Camus (Douai, 
1628; il en signe l'avertissement); il a participé à l'édition du 
Paraais d8 la solituae do l'ermite Michel de Sainte-Sabine, 
il d (1627?); il Il tr!lduit La con$olatic>rl d8 l11 philosopllie de 
Séverin Boèce (Tournai, 162l)). Retenons enfin Sll biographie 
ri méo du Chevalier sans rcproc/1.1) Jacques de Lalain (Tournai, 
1633). 

~- Deama~ièrea, Les d'En11etières de Tottrnay, dans le M~ssa· 
ger d8s sQiences historiques, 1861, p. 220·239; 1875, p. 481•·'•91; 
Noupelws recherches sur qucl(JucS membrés de la famille d' Enne· 
tières, Paris, 1878. - Biographie raati<mate, t. 6, col. 608-61.0. 

André RAYEZ· 

ENSFROI (EINSFROI, ENSFRIDUS, M .EFPRIDUS), 

cistercien :.ùlemand, t 1246. - Ensfroi fut prieur 
de l'abbaye cistercienne d'Eberbach au diocèse de 
Mayence. Il mourut le 16 mars 1.246; son tombeau 
est · dans le cloitre avec une épitaphe très élogie11se. 
Il composa à l'usage de ses frères plusieurs ouvrages : 
Tractatus ascetici pro fratrum suorum instructione; 
ses nombreuses lettres de dévotion : (Epistolae spiri· 
tuales ad dil'ersos) étaient fort appréciées. Malheu· 
reusement de Visch, moine des Dunes, qui fut proCes
seur de morale à Eberbach à parth• do 1629 et qui 
écrivit l'histoiJ•e do l'abbaye, déclare n'avoir pas t1·ouvé 
les œuvres d'Ensfroi dans la bibliothèque, .à part 
une lettre, adressée par le prieur pour demander des 
prières (pa,•Licipes ora.tionum vestra1·utn facere nos 
dignemini) à sainte Hildegarde, abbesse du monaa
tèa•e de Saint-Robert près de Bingen. Cetto lettre se 
trouve dans PL 197, 259-260. 

C. de Visch, Bibliothct.a scriptorwn sacri ordinis cistcrcionsie, 
Douai, 16~0, p . 93·94; Historia monasterii Ebirbaccnsis, Colo· 
gne, 161t0. - L. Janauschek, Origines Ci!Jterci~nses, t. 1, 
Vienne, UJ77, p. 20-21. - J. Sohn, Gcscliichte des wirtsc!laft· 
lichm L8bens der Abtci Eberbach im Rheirlsau, Wiesbaden, 
t9H. - S. Slollon, lkoriogri!p!lisehes und Ragiographisches 
aus dem Ebcrbachcr Rcfectoriunl, dans Cistercienscr·Chrollik, 
t. a~, Bregenr., 1922. - A. J. Wct•not•, Mii11chc url(l M(ïCIIM 
irl Ebcrbacli im Rheiltgau, Llmbourg-sur·Lahn, 1937. 

Camille HONTOut. 

ENTRETIENS Sl?IRITUELS. - Le mot entre· 
titm est. récent dans la langue ft•a'nçaisl:l; .il a sans doute 
été parrainé par .Jacques Amyot; on le rencontre en tout 
cas dans la seconde moitié du 16c siècle avec les sens 
du vieux mot entretènement. Sa vogue sera grande au 
170 et att 1Se siède, ou son acception noble est r)l·édo
minafifo. Des Entretiens do Guez do Balzac aux E11trctiens 
sur la pltLralité des morulcs de Fontenelle en passant par 
les Entretiens de Pascl\1 avec M . de Sacy et les E11tretiens 
sur la métaphysique et la. religion do Malebranche, on 
eritend par là un exposé ordinairement dialogué SUl' 

un thème sérieux, voire savant, traité avec la cladé, 
la force et l'enjouement d'un mattro en l'art de dire 
et d'écrite. Les autours spirituels de tout pays ne furent 

pas en reste et l'entretiiJn spiriti«Jl devint un genre 
littéraire, comme le dialogue ou la conférence. Les 
En.tretirma spirituels do saint François do Sales, mis en · 
ordre par sainte Jeanne de Chantal, en constituent 
l'un des modèles les plus vivants et les plus profitables 
(OS, t. 2, col. 1398-1399).' Et c'est un testament spiri· 
tuel que no~ trouvons dans Les derniers entretiens d6 
sainte ThprèstJ de l'Enfant-Jésus ou Nollissim.a !Jerba 
(Lisieux, 1926). 

On peut distinguer deux catégories d'entretiens : 
les uns ont polir but de faciliter questions et réponses, 
les autres sont consacrés à des colloques avec Die\1. 
Los entretiens spirituel$ oiTront ainsi des moyens de 
s'instruire et de s'édifier ou des témoignages do l'inti· 
mité de l'âme avec Dieu. Des entretiens de cette sorte 
ont été déjà abondamment cités : art. CATÉcmsMES 
SPIRITUELS, COLLOQUE, CONFÉRENCES Sl'llilT VELLES, 

ÇoNVEJ\SATION SPIRITUELLE, DIALOGUES SPIRITUELS. 

Pour éviter toute redite et par maniéa'e de complément, 
nous avons groupé ici un certain nombre d'entretiens 
spirituels anonymes ou d'œUvl'llS similaires, en essayant 
d'identifier les auteurs. 

On aurait pu y laire llgurcr sermons (Ill hornolius. Sermo 
désignait d'abord uno " conver&ation familière • (A. Elrnout· 
A. Meillet, Dictionnaire dtymologique de la lailr;ue latine, Pnris, 
1.932, p. 886). Horace appolle s~rmot1es sos propres Satires, dont 
plugie\lrs sont dialoguées (ltpZtres '• r., 1; 11, 2, 60). Le sermon 
est devenu un discours religieux, qui exclut Jo dialogue, corn mo 
l'homSIIe d'ailléurs. ' OJLIÀI« avait primitivement 111 ~;ons do 
• rt\unlon •, d'ou celui d' • entretion ramilier • ('ffi. Doisacq, 
DictiOIInuirc étymologiq1«: de l<~ la11gue grecqu.e, Heidelberg· 
Paris, 1950, p. iOO). C'est son aima dans la diatribe grecque, 
où il SlJpposa un échange conlinuol onlro mallre et. disciples. 
Les Emr~tiens d'Epictèoo s'appellent aussi bien ~J.tV.ièu, 
81ocTpl(l«l ou 81ccU~&1~ (M. J. Sou.ilhé, t. 1, Paris, 1~'•8, 
p. xvn-xvm; DS, t. 4, col. 822 svv). Voir art. Pnl!oJCATION 

et SBnMONNAIIIES. 
• 

1. M ili~u biblique et gréco-romaill. - 2. nrîork 
patristique et médiéllale. - 3. Période môdcrrle et contem
poraitw. 

1. Milieu biblique et gréco-romaill. - Il y a 
quelque intérêt à citer certaines œuvres anciennes qul 
ont p\1 influer sur la littérature bibllque ou permettent 
des comparaisons avec elle. 

1• Antiquité o:dentale. - Le Dialogue du déses
péré avec son âme (papyrus unique du moyen empire 
'égyptien, 2000·1.800) pèut être mis en parallète avec 
Job (H. Duesberg, Lés scribes irlSpirés, t. 2, Paria, 1.939, 
p. ?1, 84, 87, 216). On papyrus démotique d'époque 
ro.maine présente la conversation d'un chacal et d'un 
chat surie malheur de vivi'G (Dl3S, t. 2, 1934, col. 877).
Le Job babylonien est une lamentation où le dialogue 
n'intervient que dans les songes. La scène, dont le héros 
est Subsi·Mesri-Nergal, a lieu vers 2000 avant J .. c. 
(P. Dhorme, Choix de textes religieux. a.ssyro·babylonienst 
coll. Études bibliques, Pal'is, 1907, p. 372-379; DBS, 
t. 1, 1928, col. 824-828). Rapprocher égaleme;1t de 
Job un soi-disant « Ecclésiaste » babylonien (.DBS, 
col. 828-881; Rc"ue biblique, t. 32, 1923, p. 6-2?). A 
l' EcclésiaJJte on peut au contraire comparer le Dia
logue de l'csclalle babylonier• sur la vanité de toutes 
choses (IL Duesborg, op. cit., p. 71·78). 

Pârmi los dialogues faussement nttribués b. Platon mention
nons : nepl ancœ!ou, Du juste, que connatt déjà Arisloto, 
flapi dpe-r\lc, De la Pert!~, d'époque incQnnue, et 'A~loxo,, Sw 
la nwrt, dialogue de conaolntion, proba.blemimt du 1er siècle 

• 
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avant J .-C. (Pla~n, coll. ·Budé, t. 13, S• p., Paris, 1930, p. 7-33, 
U 7·149). En traduction syriaquo existont lo DialoGue sur 
l'4me entre Socrate et Érostrophos, ne corrospondM-t à a.ucuno 
œuvre connue, mn.is du même genre que les préc6dcnt.~, elles 
PrAceptes di! Plator1 à SOli disciple, dialogue renfermant des 
Idées chrétionnes (R. Duval, La lütératurc syriaque, Paris, 
1900, p. 264-265, 269-270, 6.33). 

Les écrits hcrm6tiques composés vera 300-100 RVI\Ilt J .·C. 
~raitent des. problornùs dà l'âme; çà sont des entretiens fré
quemment dio.logués (Poimandrès, Asclépit.a, Fragments 
extraits de $11)/)éc , éd. Nock· Festugioro, coll. Bud6, '• vol. , 
P1tris, 19t,5-19ri4; c r A.·J. l''estugière, La révélation d'Iiarmès 

, Tri.mulgiste, t. 3 Les rlQt:trir,es de l'âme, coll. Études bibliques, 
Pal'ls, 195B, 11. 3'&·41 ). 

2• Apoorypbell bibliques. - Entretien de Moi.~e 

aveeDicusurlemontSinaï(éd. Hall, dans Hebraioa, t. 7, 
1890, p. 1G1 svv; R. Duval, op. cit., p. 425). - E'nt1•ctien 
de Jésus avec un phari.sien sur la purification, insp.il'é 
de Mt. 15 et de Marc 7, début du se siècle PO 18, 
p. ft88-4.90). - Dialogue de Jésus avec ses disciples, 
texte gnostique sur la foi, 30_/,e s iècle (p. ft93-'·95). 
- Entretien de Jésus a11eo ses disciples après la résurrec· 
lion, conservé en éthiopien, copte et latin, composé 
en grec vers 160 et dénotant une influence gnostique : 
éthiopien et trad. française, PO g, p. 142·23ô ; trad. 
allemande des textes éthiopien et copto, TU 48, 1919 
(recousions dans RePue biblique, t. 19, 1921, p. 110·134); 
DBS, t. 1, col. 523.'525; F. Amiot, Évangiles apocryphes, 
Paris, 1952, p. 275-285. - Dia.logue du Sauveur, livre 
gnostique copte; DS, t. 2, col. 2269·2270. - Les 
Logia agrapha contionnent de soi-disant « entretiens 
do Jésus». Il en e:x:iste du 2e.4e siècle (PO 4, p. 151-182; 
18, p. 490-493); cf ltcvuc biblique, t . 15,1918, p. 93·135; 
DBS, t. 1, col. 159-198; F. Amiot, op. cit., p. 29·46. 
On rencontre très tllt des textes du même genre chez 
les écrivains musulmans, surtout ascétiques (PO 13, 
p. 349-431 ; 19, p. 537-624). - Colloque de saint Pierre 
avec l'empereur Néron, texte syriaquo (R. Duval, 
op. cit., p. 101). 

2. Période patristique et :médiévale. - Du 4.• au 
9• ai4ole. - De l'ecta in Deum flde (PG 11, 1715-188/l); 
ce dialogue rappelle l'Octaviu.s de Minucius Félix. Sous 
le nom d' Adamantinus, le premier interlocutaur, il 
fut att••ibué à Otigène; composé en Syrie vers 300, il 
utilise saint Méthode d'Olympe (DS, t. 3, col. 884-835). 
- Pseudo-Antoine, deux entretiens pa•.· demandes et 
réponses sur la vie spirituelle (PG 40, 1083-1098); DS, 
t. 1, col. 705. ~ Caiéchèse attribuée à saint Basile de 
Césaroe; faux d'6poquo indéterminée; DS, t. 2, col. 
2277. - Conférences monastiques r:rla11daises (chapitre 
cathédral de Varsovie, ms 43) : 27 entretiens complets 
ou fragmentaires. Compilateur et scribe utilisent des 
sources irlandaises et des mss insulaires; composition 
précédant le miliou du 8o siéclo (Revru bên6àictine, t. 4.9, 
1937, p. 62-89). - Ecloga Theodu.li, milieu ge siècle; 
sous le pseudonyme do Théodulus !talus; l'auteur 
oppose entre Alillùa (Vérité) et Psoustis (le menteur) 
les miracles de l'~vangile et les fables des poètes; J. de 
.Ghollinck, Littérature latine au moyen âge, t. 1, Paris, 
1939, p. 180. - Catéchèses celtiques, extraits dans A. 
Wilmart, .Il nalccta Jlegincnsia, coll. Studi e Tes ti 59, 
Cité du Vatican, 1933, p. 29-112. L'auteur utilise Pas
chase Radbert et para1t se situer dans la seconde moitié 
du ge siècle; Iltwue bénédictine, t. 45, 1933, p. 350-351. 
- CatéchèM baptismale du 9e siècle, par demandes et 
réponses; bibl. de Verceil, ms 143; ibidem, t. 57, 1947, 
p. 196-200. 

Au 10o sièole. - DialogtuJ quaestionum LXV sub 
titulo Orosii percontalltis et AugÜstini respoTidcntis 
(PL 4.0, 733·752), extraits d'Augustin et dos Commen
taires sur la Genèse du pseudo-Eucllor; postérieur au 
9c siècle ( J. Mad oz, Le symbole du x rtl concile de 'l'olèdc, 
Louvain, 1938, p. 190-191).- Pseudo-Bède, Quaestio
num super Genesim ... et Quaestiomun super Exodum ex 
dictis J>atrum dialogus'(PL 93, 233-388); entretiens entre 
maitre at disciple, pas antérieurs au 1oa siècle (cf PL 90, 
col. 95cd). -B. Blumenkranz a édité ot remarquable· 
ment commenté une Altercatio Ecclesiae contra Sina
gogam, du 10e siècle, dans Revue du moyen âge latin, 
t. 10, 1954, p. 1-159. 

Au 1.2• sièole. - Dialogus inter ohristian~tm et iu· 
daeum de flde catholica (PL 163, 1045-1072), plagiat 
de la DùJputatio judaei cum. christiano do Guillaume 
Crispin t 1117 (PL 159, 1005-1036); composé entre 
1125 ct 1150 probablerneot par un étudiant anglo
noJ•mand; Revue du moyen dge latin, t. 4, t 9'•8, p. 249-
252. 

Un di11logue du genre • Conlllt des filles do Dieu •, entre 
Misuricorrlo, J\Jatice ot Sagesse, sur les motifs de l'incarnation 
dans l'usprit de saint Anselmo (milieu du 12• siècle), dans 
Revue bé11Adicti11e, t. 58, 19'•8, p. 110·12'•; cf J . Rivière, !A 
<logmc de la rlldemptioll, au dtlbut dM moyen dge, Paris, 1984, 
p. 309·i162. 

Dans_Ie ms· 259 de Ca.mbrâ.l il existe un dialogue tlnlre le 
moine Nvra~d et un g1·cc, RaUu.s. Ratlus soutionll'inlollëclua
lisme dP.a Porrétains et Évrard la tMologio monastique et 
mystique de saint aernard et des cisterciens. Dialogue consi
déro d'abord c<)rrtmll une llction (Mèdi<lèval Studics, t. 14, 
1952, p. 107·128; lex te, t. H.i, 1953, p. 243·289); l<~vrnrd , 
idcntifi6, écrit probablement au tampa de Célestin 111 (1191· 
1198), ibidem, l.17,1955, p. H3·172. 

Visio Philiberti; Philbe-rt ou Fulbert voit en songe 
l'âme et le corps se querellor sur les péchés commis 
ensemhlo; 1.30 mss; attriJ>ution incertaine; J. de Ghel
linck, L'essor de la littérature latine au 12o siècle, t. 2, 
Paris, 1946, p. 234. ~ Dialogu.s beati Ambrosii anime 
conquerentis; bibl. d'Épinal, ms 58, en provenance de 
Moyelllnoütier. - Dialogue latin sur la foi; bibl. de 
Cambrai, ms 1367. - Das St. Trudpertcr Hohe Lied, 
parapltrase en vieil-allemand du Ca.ntique des ca.ntiques, 
composée par un clare, destinée à dea religieuses; un des 
plus anciens monuments de la mystique allemande; 
éd. H. Menhardt, 2 vol., Halle, 193'•· - Colloqu,ium 
divine .9t.tpicntie cum Pero .:~uo amallte, traité de théologie 
mysLiquo dont le débnt est perdu; du 12e·13" siècle; 
bibl. de Bruges, ms 378, en provenance de l'abbaye des 
Dunes. 

Aux 13• et 14• •tèole~J. - Filia Sion, allégorie 
mystique, composée on latin avant 1250; met en scène 
Cognitio, Fide1;1, SpeB, Sapientia, Oratio; traduction 
néerlarulalse publiée en 1492; Bttlllltin de théologie 
ancicmuJ ct m/:diévale, t. '•• 1942, n. 1322. 

Alloqrûa ad Spiritum SaTJCtttm, autre titre dos Mcditationes 
de Spiriw Sancto; DS, t.t, col.1133·1134. - Soliloquia anim&~ 
mt Dwm (PL 401 863·898); DS, t. 1, col. 1134. - Liber dicttt.S 
]lècCiiiOmm ôMIBilli!tù> arl morlum z>roai!SIIUB civilis inter sc~"ét08 
el d(ltlflltJIMS dt!ducti, 1\Chevé en 1382 à A versa, p~ès de N!!plea; 
bibl. dû Matz, 1118 180. - Llibre d'Amoretes; DS, l. 1, èùl. 530. 
- Dial111:1Œ inter patrcm et {ili1"n• traité do la fol; bibL de 
Soissons, ms 224, en proveno.nco de Prémontré. 

Au. 15• siècle. - Cantiql.({l des sept 1;1olita.ires, ilA40; 
sept nonnes s'entretiennent de Jésus et lui chantent 
tour à tour une strophe; .T. Chuzoville, Les mystiques 
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cdkrmznds elu x mo au XJXC siècle, Paris, 1935, p. 18ft-187. 
- Dialogua de sacra communione contra Hussitas 
[Nicolas Jacquier o p t flt72], publié à Tournai, sans 
doute en HG6; Quétlf-'Échard, t. 1,1 col. 848-M'J. -
A com.pmdiousc tretise dyalogue of Dives rtnd pauper 
that is to say tho riclw artd the pore fruetuou.sly tretying 
upor~ the commar1dcmentes [Henry Parker, carme do 
Doncaster, t H70], achevé en 1493, édition incunable 
et autres. - Speyghel cler Leyen, dialogue religieux 
Antre mattre ot disciple, Lübeck, H 96; éd. P. Katara, 
Helsinki, 1952.- La Fontaine de toutes sciences; le sage 
Sydrach répond aux 11.04 questions du roi Boctus, 
qui se convertit, P aris, 11•96; sur l'origine de l'ouvrage, 
Boston Public Library Quarterly, t. 5, 1953, p. 221-223. 
- Disputacion faicte ja picça erdre l'esperit d'un homme 
trespassé et ung prieur des frères Prescheurs, copiée 
ou composée par ,1 ohan Hêrlut, moine de Clairvaux; 
bibl. de Troyes, ms 14G5. - Ung livret de l'estat de 
perfection, auquel l'auteur imroduit Dieu parlant par· 
manière de ung père à son filz ou fille, et cwounc fois 
les res ponces drt fil7.; bibl. de Troyes, ms 1384, en pro
venance do Clairvaux. - Ym.ago hominiu et dialogus 
ir~ter an imam et hominem; bil>l. de Motz, ms 285. -
Dyalogus siCJc colloquium Domi1~i r1ostri Jhesu et numachi; 
bibl. de Metz, ms 675. - Dialogua de diCJite et !Azaro; 
bibl. de Bruges, ms 547, en provenance do l'abbaye 
d'Oudenbourg. - De mcflcliciUJ spirituelle, qui est la 
pauCJreté d'esprit; bibl. de Mat'Seille, ms 438, !. 17-115; 
texte français correspondant au Secretum colloquium ... 
super paupertate et mendicitate spiriwali de Jean Gorson 
t 1429; DS, t. a, col. B42. - DyalogT.U~ prioris et su.pprio
ris super duplici 11t11tu, prospero scilicet et adver.ço ordinis 
cisterciensis, contra fakiiJ.R et scismaticas quorwnclam 
anti-cistercicnsium asserûor~es, 15e-16e siècle; bibl. de 
Chaumont, ms 79, 253!., en provenance de l'abbaye de 
Morimond. 

Anonymes de dat11 intUtcm'"inéc. - Düzwgu.' tk ofllciis di11i· 
nis cL Dialogua d8 sacris Ecclcrwc; bibl. de Metz, mss 91 e t 
149; les deux ouvrt~gcs ont le même inr.ipit : Quaro septun
gcslma celebratur. - Altcrctllio .~piritua et carnis (prose et 
vers); bibl. de Troyes, ms 787. - Meditatio per modl"" Boli
loqeûi, $!l/J forma elialngi homÎtldm inter et animam de Dei 
dilcctionc et Mctlitatio ... de tlilectiomt proximi; bibl. de 'l'royos, 
ms 1983, en provantlncn de Cluirvuux. - Dwlogll$ iltter Bccle-
8iam et Syna~:o~:am do diligondis inimici$, éditée 0t1 17116 
à Freisingen; fleiJUO dt' moyen âge lc.tin, t. 10, 19!)1., p. 28. 

3. P ér iode moderne et contemporaine. - Au 
16• •tbolo. - L'homme jT.U~te ct l'homm.c mondain avec 
le j ugcm.ent de l' dme cUrtote e~t 11xéc!ltion de sa sentence 
(moralité à 82 personnages) [Simon Bougouinc ou 
Bougouin], Paris, 1508; Darbier, t. 2, coL 857-858. -
Dialogus O. L. Vrowt~en Maria totten sondaer er~de des 
sondaers tot Mariam, Leyde, vers 1510. - Dialogus 
rnagistri et llovitii sur la vie de S. Hermann-Joseph 
[Razo nonvicius - Goctghebuer, prérnontré, t 1511], 
Cologne, 1511. - Disputation:; chrestiennes em 11Wr1iiirc 
de devis, divis6s pur dialogue:; (sur les morts, le pur
gatoire, etc) [Pier·r·e Virey t 1571, protestant], Goncvo, 
1544; Haag, t. 9, p. 51 B. - Epistre 011- devis de l'ame 
devote qui ne contient autre cltcse que divines inspiratiolls, 
Paris, 1555; Brunet, 1 •. 2, col. 103ft. - Deux églogues 
ou bergeries, l'une COIItCIIalll l'institution, prtissance et 
office du bon pasteur ... (Fernand de Bez t 158t], Lyon, 
1568; Moréri, L. '•• 2o p., p. 67. - Dialogi sex co1ltra. 
summi ponti flcatus, mo11asticae vitae, sanctorum, sacra
rwn imagùmm oppugr~atortJS ct pscudoma.rtyres ... [Nicolas 

• 

llarpsfteld t 1575], Anvers, 1566.- 1 T rionfi di Cristo 
liberatore deUa natura uma11a, adombrati nelle vittorÛI 
di DaCJids contro gli Amaleciti. Dialogo [à chanter; 
Gutteras della Valle, de Palerme], Naples, 1590; Mclzi, 
t. !l, p. 173. - Charitas sive co1wivium dialogorurn septem 
[Darthélemy Burchiellati t 1632], Trévise, 1599; 
Cusati, t. 1 , p. 299. - Tlle Poem of Poems, or Sion's 
Mu.~e. containing the divine song of Solomor1 in eighl 
eclogues [Gervais Markllam t 1637], Londres (1ll95). 

Au 17• ailtclo. - Eccksia et hospes interloqurttores 
[Josué Maler t 1610, protestant], vers 1600; Holz· 
mann-Bohatt.a, t. 6, n. 4133. - A short dialog~ 
wllerein is proved tliat no man can be saCJcd witlwut 
good worlrs [J6r6mio Corderoy, t début 17e sièclo], 
Oxford, 160~. - Demandes et responccs touchant l'im
portance de la contritiort ct de la différence qu'il y a 
entre Ù:élle et l'attrition. A us si des actions particu
Uères q"i se follt e11 la contrition (publié d'abord en latin 
et en espagnol) [ Richard Haller s j t 1 G12; t1•ad. fran· 
çaise, Antoine de Balinghem s j t 1630], Liège, 1608.
Consolation et resjorâssance pour les personnes maladu 
ct affligées. En forme de dialogues .. , Estienne Arvisot 
[ = Etienne Binet], Rouen, 1616; DS, t. 1, col. 1629. -
Rossignols spirituels ligue: er1 duo ... [chansons spiri
tuelles; Guillaume Marci s j t 1638), Valenciennes, 16t6. 
- Dialogue entre l'ange et le pécheur touchant le p~cht 
mortel (en vers; carmes ou carmélites de Douai, t632]; 
bibl. de Douai, ms 561. -Philippe Servius : Reconfort 
des Utn.C$ dcsolécs, composé e11 forme de conferences ou 
devis familiers, Liège, 1637, ot 'l'raité de la charité fr,.. 
temelle également nécessaire pour bien viCJre ct pour 
bien nu1urir, composé er1 forme do .. , 1638 [ = Philippe 
Bouchy s j t 1657]. - Alphonse d'Antonio, Traite· 
nim.enti spirituali cort Gesù [ = Alphonse Gianotti s j 
t 1649], Bologne, 1645. - Sclecti aflectrlS amoris Sponsi 
coelestis et animae devotae, excerpti ex sacris Cantici11. 
Opu$ pium ct devotum, oraûo11i et maxime communioni 
apprirne serrtiens a P. Gregorio Ferrario ... [ = Jean 
Bucelleni s j t 1669], Vienne, 1651. - Avant-goat du 
Paradi8 ou entretiens familiers de Notre-Seigneur aprù 
la sainte communion [Philippe Chahu), Paris, 1653; 
OS t. 2, col. 437. - Fasciculus myrrhae nx piis crga 
Christum patientem a.fjectibua [Guillaume de Land
shecre s j t 1666], Anvers, 1655. 

Chrillto herido en el Costado. Erltretenimientos pios, qrta 
da à luz un Devoto de su Sagrada Passion (François do 
San tallas j t 1699], Salamanque, 1660; Uriarto, p. 187. 
- A brief instruction on tlw worship of C.od and di4ci· 
pline of the Churches of the New Testament, by way of 
question and answcr (Jean Owen t 1683, anglican], 
Londres, 1688. -Les erllretiens spirituels d'ur~e espous~ 
chrestienne ... [Charles Prou, célestin], Ql'léans, 1667; 
Barbier, t. 2, col. 131,. - Colloquia scholastiea et morali4 
[François Pomey s j t 1678], Lyon, 1668. - Divine 
dialogue8 containing sur1dry disquisitions and inBtruc· 
tio11s conceming the Attributes of God and His pro vi· 
de11c11 in the world... [Franciscus PalaeôpOli tanus ... 
Henry More t 1687, anglican), Londres, 1688. -Les 
sages ·entretiens d'une dme qui désire faire qon salut (Jao· 
ques Guillain p s s t 1682], Paris, 1668. - Le nouvel 
Adam, où sont expliquées les cérémonies du baptéme et 
Dialogue sur le baptême ... [François de Saint-Pé t 1678, 
oratorien], Paris, 1669 et 1675; DS, t. 1, col. 1236 et 
t . 3, col. 84 7. - b1dia11 dialogues, for their instruction in 
that great serCJke of Chrillt, i11 callir1g home their country
mm to the knowledge of God, a"cl of tlwmselves, and of 
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JesuQ Chri.Rt [Jean E liot t 1690, anglican), Cambridge, 
1671. - Caccia del divitlo am.ore, dialogo [Pierre-Marie 
Cicala s j t 1680], Palerme, 167''· - A preparation for 
martyràom, a discot~rse about the tlattSc, tlw temper, t~te 
assistances ar1d rewards of a martyr of J esttS ChrtSt 
[Zachar ie Ca.wdry t 168~, anglican), Londres, ~681.; 
Halkett-Laing, t. 3, col. 1995. - llonardo F1entl, 
Novcna con trattenimenti e m11ditazioni sopra la vit11. c 
virtù del glorioso S. Gaetano Thiene ... [ = Dernard 
Fiuetti, théatin, t 1689), Venise, 1682. - Fascetto di 
ilarii dubbii intorno all'orazio11e oggi dctttt- di pura fede, 
di jede nuda, di fedc 1/crnplice, o pur di quiete. CM la 
soltLzione a ciascuno d' esso, trasmcssa da Frar1cesco 
Pace ... Ad un'anima. dcsidèrosa di non fallir nel camino 
della orazion!J[ = Paul Segneri a j t 1694), Ven iso, 1682. 
- Le tliéologien dar1s les conversation.~ ... [Pierre Coton 
et Michel Bou tauld s j], Paris, 168a; DS, t. 2, col. 2'•2'' · 
-Méthode pour conver~~erMec Diett[M. HouLauld], Paris, 
1684; DS, t. 1, col . 1917. - DialoglLIJ de la Sagesse 
étcmellc, traduction do l'llorologium aetcrttae Sapientiae 
de Henri Suso [de Vienne, chanoine de Vivier-en-Brio, 
t 1701), Paris, 168~; .J .-A. Jli:.~et, Henri lit!Bo, Pal'is, 
19~6, p. 397. - 1 'J'riowfi dell' itvwctmza riportati dal 
gloriosissimo Patriarca de' Monar.i S. Berwdetto ncU' 
aPPolgcrsi. tra le spinc. Dialogo [Jean-Baptiste del,Oiudice, 

. do Palerme], Palerme, 1685; Molzi, t. 3, p. 178. -
Entretiens ccclésiastiqu.t~s pou.r torts les dimanches de 
l'anndo [Pierre de La.font t 1700], 5 vol., Paris, 1688.
Entretiens spirituels sur diPcrs stLjers de piéw, 2 vol. , 
Paris, 1696. 

Conversations chrétiennes dans lesquelles on jrtStific 
la 11érité de la rcligi.orl ct de la morale de Jésus-Christ 
[Nicolas do Malebranche t 1715, oratorien], Rotterdam, 
1685. - Dialogrts cle tribt!B sanctorum gradibttS [Balthasar• 
Kiipke t 1711], Amshwdam, 1689. - 'l 'he lato converts 
nposed or the reQQons of Mr. Hays (Dryden) 's chang· 
ing llis religion considcrod in a dialogu.t~... ['l'homM 
Brown t 1 ?Olt, anglican], Londres, 1690.- Emrctier&s sur 
la t~anctification des dimanches et des jetes [Ambroise 
Paccori t 1730), Orl6ans , Hi91 ; DTC, t. 11 , 1931, 
col. 1712. - A nonymi dialogi tres : De constantia in 
adversis; De dign.itate tuen.da; De amorc er ga rempr~bli
cam [Bonott Ba.cchini o s b t 1721), Modène 1691 ; 

' DHGE, t. 6, 1982, col . 48. - Divnti a(Jctti dèll'anima 
nel medi.tarc l'amabili.9.9itrw Gesù Croccflsso 11 morto per 
amor di lei sopra la croce [J ean-BapListe :Beltrami, 
conventuel, t 1697], Rome, 1693; Wadding-Sbaraloa, 
t. 8, p. 2~8 . - AscetictL niblica oder Gottselige JJiblitJche 
Uebungen in m()nall. christlichcn Gespriichen dargestcllt 
[Gaspard Fiedler], Leipzig, 1 fi93; Holzmann-Bohatta, 
t . 1, n. 3186. - Entretiens solitaires d'une dme dér•ote avec 
son Ditm [Georges-Guillaume de Kuiphuysen], Ams
terdam, vers 1693; DS, t. 3, col. 1852. - l!.'l Estudiante 
iMtruido. Didlogo entre padre e hijo : Método brelle 
para adelantar los profcsorcs de las letras er~ cllas, y en 
la virtud [J ean-Antoino de P az s j t aprlls 1 713], Madrid, 
i698 ; Uriarte, p. 251-252. - Pii8simi affcctttS itl Deum 
hausti ex joruibt!B aetcrnilatis ex S. Augt!Btini ConfestJio· 
nibus [Simon Karchne s j t 1722], GraL~, 1699. 

Confdre,.ccs :tpiritrtclles; bibl. da Mnrseille, ms '•55, 1116 p.
Conf6nnces sur diVCFS mystères et sur les fête$ 1les saints [oralo
rion]; bibl. de Marseille, ms ~56. - OM{érc•lccS rcligiertscs 
à l'usage de sœur Saint-Piaoirk, nB r.; hihl. do Chnrtras, ms 
6aO. -· C~&téchism.c srtr la prière (Pierre Florlol t 1691); Moréri, 
t. 5, 1759, p. 201; bibl. do Chu.rlreK, ms 459, (iO't p.- Dialogue 
lk l'union spiril!teUe de Dieu avec l'dm~ cmquû s'cntreparlent 
!'anumr divill, l'1~me t!SJiilii-SC ct la raison /utmainc, 225 (, j 
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bibl. de Rouon, ms G85. - Conférences sur divers sujets d11 
p~té ct (ExplicationB sur) Ill prophAt11 ]saïs, 17&-18• siècle; 
bibl. de Troyes, mss 1669 et 9!.5. 

Au 18• •lilcle. - Entretiens avec Jésus-ChritJt dans 
le Très·Saint-Sacremcnt de l'autel [Joan-Paul du Sault] ; 
DS, t. 3, col. 18~2. -Entretiens de l'dme dévote s~r les 
principales ma.ximes de la ilie itllérieure (Joseph-N1colas 
Char011l:on s j t 1 735], Paris, 1707; traduction adaptée 
des V aUis liliorurn eL Soliloquirun animae de Tho maa a 
Kempis. - Retraite pour les ordinar!B [J ~achim Trot ti 
da la Chetardye p a s t 1 7H ], '} vol., Par.ts, 1709-1711 ; 
les tomes 3-4 sont intitulés Entretiens ccclésiMtiques sttr 
l'Écriture sainte ... ou suilè de la Retraite ... - ETLtrctiens 
du juste et du. pécheu.r .'l.Lr celte proposition : qu~ l'homm.e 
sou{l re beaucoup plus de mau.x ct de peines pour s~ damner 
que ponr 8e Hauver[Bénigno Lordelot t 1720), Parts, t 709; 
Moréri, t. 6, p. 390. - Les mtrctiens d'un hom~ de 
cor1.r et. d'u.n snli.trLirc sur la conduite dc.9 grar~ds [lilbcnno 
Lochon t O.p1·ès 1717), Paris, 1713; Moré.rl, t. 6, p. 351. 
- /..11 r.()ntcsc tra le virtù teologali in cororlllre il triorlfo 
in cielo di S. Arrdrea Avellino ... [Alexandre Visconti, 
U1é9tin), Milan, 1713; Melzi, t. 1, p. 251. - La ~ar~ta 
Tnfaruia. di Gesit. Cri:Jto in teotro rapprc,qentazwn~ ... 
[Joseph-Antoine P utrignani s j t 173S], F lorence, 1708. 
- Rohert .Morel o s b t 1731 a publié plusieurs ouvrages 
anonymes : EntretieM ~pirit~els. en f~rm~ de prières sur 
la passion de N. S. Jesus-Chmt, d~t"buez ]!Our tous 
les ;ours du careme .. ; ... sur les évangrle/J des dlmanches, 
Par·is '\ 71'. et 171ft-1715; E{lttSiorr du cœur ou errtretiens 
spirit~els et affectifs d'une âmtl avet: Dieu, sur chaque 
verset des psaumes et des cantiques de l'Église, t, vol., 
1716 etc · DS t. 2, col. 1401. - Chri.stiarl corwcrsation, 
in six di~log~es : Between one doubting christian and 
011e mo1·e con flrmed about assurance; Between the sams 
persans about mort~fi~ation; Bctwccn._ S,impliciottS aml 
Consocius about u.mon; Between Thbpsrus and. Melan· 
drtLs about a:ffliotions ,· Botwccn AtltanasittS and Biotc11 
about death [Daniel de Foë (?), t 1731], Londres,1720; 
Halkel t -Laing, t. 1, col. 377, et Cambridge Bibtio· 
g1'aphy ()/ English Literature, t . 2, Cambridge, 191S, 
p. 507, . 

Méthode pratique pour cotWcrse~ avec Dr~u ... ~ugme~1t6e 
de di1•erses tUpiraûons pou.r serv~r de su.1ets d tmtretums 
1t-vcc Dictl. pendant le jour [~ntoine t;ranc s J t 1730), 
A vignon, 1721. - lnstru.ctroM clmltterltles en ,tom&~ de 
catéchisme 11ur le mariage, pour les personnes qu~ aspvCtlt 
à la perfection de r.st étal [Franç~is de Pierre s j t. 1 7~1• ], 
Lyon 1726. - ÉpUres et éilatlgtles avec des c.tpltcai!0118 
par d~ma.ndes ct réponses [François Pordoux, d'Orléan~], 
t, vol., Paris, 1720 (1701), augmentés pa~ Ambrorse 
Paccori; D'l'C, t. 11 , col. 1712. - EntrettC1!8 abrégés 
avec N . S. Jést!S·Christ Mant et après la mc.çse [Claude 
Fyol do Vaugimois p s s t 1758).' ~ v?l., L~on, 1 ?21-
1. 729; DS, L. a, col. 652. -:- Chrr.:t~atu cord!B g~nnt~, 
in qu,n mmtinentur rLcgrae antm(u? pw .. tn Ps. 118 soltl()qu.ttL 
[ .f oan Hamont 1687~, nouvoll~ édltton par D. ~ocqu~rt, 
Paris, ·1782; traductton par E.-J .-B. Duret, IÇntrctlet!B 
d'une (lme avec Dieu., Avignon.' 174.0; Darbte!, L. 2, 
col. 12(i; t. t1, col. 1188. - A dutloguc 011 devouon aftcr 
the man/ICr of Xtmoplrorl in which the reasonabletiiJIJS, 
pleasure an.d advantagcs of it are con11idered [ ThOJllllfl 
A mory i' 1788], 173il; Ualkett-Laing, t. 1, col. 622". -
Réflexion.~ sur les ()/)staclcs et les moye11s du. salut.,. . augm~n
tées d'utl entretien avec Jésus-Christ sur les mem.es BUJ~ts 
[P aul Lo Clerc s j t 174.0], r.c éd., D?le, 178~. -:- 1 11e 
rcdcemer a11d the sanctifier : on the sacnflce of Chr!Bt and 
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the operations of Spirit vindicated; with a free debat 
about the importa11ce of th(JSc doctrine11 represented in 
a fricncll1J oonvcm.ttion ... [Isaac Watts t 1748, anglîcan], 
Londres, 1736; H alkott-Laing, t. 3, col. 2106. - Allo
quia amatoria ad Virginem Deiparam sm~ctorrun Pa.trum ... 
verbis cxpressa [Fulgence CuniliaU o p t 1759], Venise, 
1739; .Barbier, t. 4, col. 1144. - b1struction par 
demandes et par réponses sur l'humilité, sur le rapport de.~ 
actions à Dieu et sur la prière [Paul Collard t 1775], 
Paris,17'd; OS, t. 2, col. 1.089. - Opposition du monde 
à Jésus-Christ en butte à la cor~tradiction d1' monde en 
ses mystères, en ses action11 et er1 ses discour11, suivant 
la prédiction d~.t Haint vieillard Simuon ... [ecclésiastique, 
docto\.11' en théologie do Paris], Paris, 171,3; entretien 
de l'âme avec .Jésus-Christ. 

Quaestione11 11electae et responsa in epistolas sa11ctorum 
Christi 1Jomi11i apostol{)rum in dominicas annue occur
rentes, ex variiH commentariis SS. Patrum et Novi ac 
Vetoris Testamenti interpretum desumpta [Paul Zama
roc:ty s j t 1754], Kaschau, 1748-1750.- Conv11rsazione 
della dama con Dio nella solitudine degli cscrcizi spiri
tuali di S. Ignazio [Jérôme Lombardi s j t 1792], Venise, 
1749. - Uberto Montani : Confcrcnza spirituale qopra 
l'Ufll:.io divino ( = Ubald MontelaLici, chanoine du 
Latran], Florence, 1756; Molzi, t. 2, p. 208. -De delcc· 
tationibus coelesti ac terrena ... dtlplex disputatio [Joseph
H. Carpani s j t 1762], Uome, 175G. - Colloqrte de 
Jésus avec Urlc dme fidèle [An toine·J osepll Durand, 
prieur-cm·é do Meaux], Paris, 1759-1770; Barbier, 
t. 1, col. 635. - DtJ irwitatorio et psalmo V tmite cxul
temus, etc. Dialogi duo (F'rançois-Marie Salesio ViUi], 
Vérone, 1759; Passano, p. 167. -Conférences monas· 
tiques ... [Benoit Vincent o s b t 1769), 4 vol., Orléans
Rouen, 1760-1769; DS, t. 2, col. 1400·1401. -New 
diàwgues on tlw .dcad (Guillaume W este_n), Londr~s, 
1762; Halkett-Lamg, t. 2, col. 1718. - ·vela connaiS· 
sa~~ce de Jésus-Christ ... [Pierre Caussel], Paris-Auxerre, 
1760; DS, t. 2, col. 871. ~ E1ltretiens d'une dmc péni
tellte avec sor! Créateur, miill!.~ d.c réflexions et de prière,q 
relatives au-x divers événements de la pie [Alexis-Jean 
Lebret t 1772), Paris, 1767; Micltaud, t. 23, p. 480. -
Unterhaltungcn mit Gotl in den Morgenstwlden auf 
jedCil Tag des Jahres (Christophe-Christian Sturm 
t 1786, protestant], Halln, 1768; Holzmann-BollatLa, 
t. G, n. 797a. - Grace triumphant. · A sacrcd poem in 
nit1e dialogue.,, wlwrcill the utmost power of nature, 
reason, virtue and the liberty of ltuman will to admini.s
ter confort to the awakmed sinner are impartially weighted 
and considered [Philanthropes = J ean Follows), 1?70; 
Halkett-Laing, t. 2, col. 1087. - Catechismo esposto 
in forma di dialoghi stùla Communione ncll'augustis
simo sacrifi,zio della Mcssa [Michel-Marie Nannaroni 
o p t 1771), Naples, 1770 (controverse); Melzi, L. 1, 
p. 186. - Retraite spiritu.elle ou entretiens familiers 
selon l'esprit dtJ .vaint .F'ran,:ois de Sales et·de sainte Chan· 
tal [A.-B. d'Icard Duquesne], Paris, 1772; DS, t. S, 
c-ol. 1838. - Vcrsuche mit Gort .:u reden [Jean-Louis 
Buber t 1800], R eutlingcn, 1775; Holzmann·Bohatta., 
t . t,, n. 9725. - Gcspriich .:wi.~chen Christo und ei11e11 

Christen [J oa.n-Gaspard Lavater 't 1801), Coh·e, 1776; 
Holzmann-Bohattn, t. 6, n. 5fl92. - Entretiens sur les 
fêtes ... (J .-D. Cochin], Paris, 1778; DS, t. 2, col. 1012. 
- Die letzte Unterrcdtmg Jesu mit 11eincm Jüngern 
auf dem Gange nac/1 Gctltsemarlc ... [H. G. Nyssenius], 
Helmstadt, 1779; Holzmann-Bohatta, t. 4, n. 8167. 
- Gott-Einigc Gcsprllche [Jean-G. von Ilerdel' t 1803, 
protestant], Gotha, 1787; Holzmann·Bohatta, t. 6, 

n. 5498. - Entretiens affectifs et religieux, propru 
aux communautés religieuses (Jean-Baptiste F'ouet de 
la Fontaine s j t 1821]; les lnttialos de la dédicace 
NMVDDSA désignent le bx Nicolas-Marie Varron, 
diroctnur de Sainte-Aure. - Trattellimento divoto ad 
Ollore del Sacro Cuore di Gesù (J ean-Fran.çois Masdeu sj 
t 1817), Fermo, 1793. - Dubbii intorno alla Baruifica· 
zione dello festè eorl la risposta e contro·risposta [Camille 
Oarulli s j t 1816], Vonise, 1795. - Meinè Ontcrhal· 
tung mit Gott: eine Sammlung gcistlicher Lieder und 
Gebete .. , Dayreuth, 1796-1797; llolzmann-Bohatta, 
t. 4, n. 8065. - Memoriale vitae sacerdotalis (Claude Ar· 
viseneL), Malines, 1794; DS, t. 1, col. 934-935.- Unter· 
ltaltungetl mit Gott (.l''r6déric-GuilJaume Fra~~ts], Augs
bourg, 1798; Holzmann-Bohatta, t. 4, n. 8096. - 1'Jw 
simple truth according to the Scriptures only considered 
in qwrics a11d answnrs on tlw followillg important heads : 
Thfl knowledge of the true God; Exhortation the faith 
and obedienoe; 1'/te nature and 6ffet:t of justijyillg faith; 
1'hc nature, manner and evidence of tiUJ work of the 
Spirit of God ill the heart of men [Bernard], 2o éd., 
bldimbourg, 1798; Halkett·Laing, t. 3, col. 2387. -
Entretiens aQcctifs pour le temps de NoiJl, - ... pour le 
temps de Car~me, la semaine sai1tte, Pâqtws et l'Ascen
siort [J .·B. Fouet de la Fontaine a j), Loudros, un peu 
avant 1800. 

Petiu antrcli~tts pouT' la T'etraitc de di.t ;o1~rs (capucin], pr4· 
cMés de l' Ea:crcice ds la iottrnéc de l' dm11 T'BlÎflilluso (Rumigny, 
1722); bibl. cl'~pornay, ms aL - l!.'11trstiens. sur les dcgr4s tù 
la hierarnltie ecclésiastiqu.c et les verttts dtt clcrgtl, hibl. du 
Mans, mu U7, r. 104·247, un pi'()VOnance dell lnr.ariu.tcs du 
M.ans. - Dia/qg11ci sur /~ quiétisme entre Clarico et FlaPis, 
bibl. d'Angors, mll 1084.- Eu provenance das oralorlons' de 
'fl'()yes, à la bibl. de Troyes : PrtciB rie conférences sttr lu 
pertus !luiologal<la at sur la corwcrsiM, ms10!11, 282 r.; CatdcMsms 
sur les commandements de DiBIJ. et sur la prièrt [attribué à 
Méridieu], 349 cL 338 r., ms 2104; Catécllismc Of' con/4rsncer 
sur le JUcalog~U~, 286 f., mK 1589; Entrctü:nJ pour les ordinan~, 
ms 1811. 

Au 19• •l6olo. - L'ami .:élé donnant des conseil$ 
et faisant rles questions à son ami tous les jours de l'année 
pour l'animer continuellement à la vertu [ J ean-BaptisLo La 
Sausse p s s t 1826), Paris, 1800. -Della divozione al 
Cuore di Gesù, secondo lo spirilo della Chiesa. Ragiona· 
menti due ... (Carlo Porcia = Louis Lanzi s j t 1810], 
Bassano, 1808. - La. dil>o;:ione al Sacro Cuoru di Gasù 
diltwidata in forma di dialogo [J nan-Baptiste Genti
lini s j t 1816], Vérono, 1804. - Ragionamcnto su/Ja 
divozione al S. Cuor di Maria secondo lo spirito dtlla 
Chiesa... [L. Lanzi s j], Rome, 1807. - Entretùml 
instructifs ct pieu.'V sur lu communion, le saint sacrifwe 
de la nwsse et la confession (J .-B. La Sa usse p s s], Paris, 
1808. - l 11structions chrétie1mes ou conférences sur la 
pénitence et su.r l'eucharistie [Berthelot, principal du 
collège de Reones), Rennes, 1808; Barbier, t. 2, col. 9~4. 
- EntrtJticTIS affectifB .9ttr les principau-x mystères de 
N. S. Jésus-Christ et Entretiens pieux et instructifs sur 
différents sujer..s de religiorl [J .-B. Fouet do la Fon
taine s j), Londres, 1809. - Beichtegespriiche, das ist 
Dialogcn zwischfln eincm Beichvater und seinem Duss• 
kindern, nc:bst angehangtcm Vater wtser der Büssenden 
(Jean-Baptiste Poiger], Munich, 1816; Holzmann· 
Bohatta, t. 1, n. ~ltO't. - Jésus parlant au cœur de su 
disciples [J.-B. La Sausse p s s], Paris, 1818. - blStrw:
tions sur les indulgeMes et le11 corlfréries, suicties dt 
prières pour la messe, la confession, la communion ~~ 
autres exercices d'un chrutien (plusieurs dialogues) 
[Péala], Le Puy, 1826. - Conseils et C(l;cmples en formt 
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de dialogr«~ pour la sanctificati01l du dimanche [abbé Los
cour], Lille, 1827. - (Colloqttii di) Ge11ù dalla sua croce 
al cuore delle anime liepide ed imperfette (Jea..n Ziliotti], 
Padoue, 1832 et 1834 ; Melzi, t . 1, p. 220 et 4lt6. -
Semaine eucharistique ou. instructions et effusions 
d'amour ... avant et après la sainte communio1l pour chaque 
jour de la semaille, 2e éd., Reims, 1832; comporte des 
entretiens de Jésus avoo l'âme.- Gesu dalla sua croce 
al cuore dtJl peccatortJ procrastitlantc c del pcccatora 
recidi11o [J. Ziliotti], Padoue, 183ft; P A.ssano, p. 141. 

7'rostraiches Gespriich zwische11 Gott und dem Men
achen. Zur Bcruhigu.ng ar1gstlichor Chri.91en, die den T od 
aUzuschr fürchlen., und nur mit SchrecktJn an ih1l denken 
[Georges Blum), Ratisbonne, 1835; Holzmann-Bohatta, 
t . G, col. 5411. - Jésus parlarlt au r.œur i}e11 enfants de 
Marie ou la V iergtJ Mère ; considérations pour chaque 
jour du mois [un directeu1· de séminaire), Nevers, 1839. 
- Entretiens du prêtre aCJcc J t!sr.tii·Christ ... [A.-R. Devie], 
Lyon, 1843; DS, t. 3, col. 652. - Entretiens familiers 
sur l'oraison mentale [Jean-Baptiste Cirier, chanoine 
de Reims), Paris, 111fofa.- EntrotiP.ns sur les principales 
f8tes de l'année, 2 vol., Lille-Paris, 1844. - La grandeur 
el la bonté de Dieu marli/estées dan.~ so.q œu11re11 or' entre
tiens sur les beautés d8 la nature (Alexis E ymery], 
Limoges-Paris, 1847; Barbier, t. 2, col. 571.- Souve
nirs d'amour entre le Sacre-Cœur de Jésus et l'dme 
fidèle pe1ldant le mois de juin [Marie-Benott de Cha
zournes s j t 1871], 1'oulouso, 1852. - Pic colloquio 
d'url confra,t$llo lfp'edalisre di S. Camillo de Lellis (Camille
César Bresciarii, camillien, t 1871), Vérone, 1853 ; 
Passano, p. 261. - MartutJl d11 (lr:rention dans les 11oies 
dela perftJction chrétienne et religieuse [ J eàn-Marie Figeac, 
chartreux, t 1890], Arras, 186ft; DS, t. 2, col. 772. -
L' oraisofl facilitée ou petit catlichisme de l' orai.son mentalq 
[Achille Desurmont c sa r t 1898], Fontainebleau, 
1887 ; DS, t. 3, col. 650.- Notes cxplicati.Cies sur l'intro
duction à la 11ie dé11ote [Henri Chaumont t 1896), 
2 vol., P aris, 1894-1896 : 90 entretiens. - P lMlB et notes 
pour trois retraites progrcssi11es composées de médita,tions, 
d'entretiens et d'examens a l'luage des ecclésiastiques et 
des pieux fidèles [Hyacinthe-Marie Cormier op t 1916], 
a vol., Rome, 1896; DS, t. 2, col. 2334. - CatéchismtJ 
d'oraison [picpucien], Rouen, 1898. - Entretims aCJec 
Jésus après la commurliori[Jj)\tsèbo Godf••oy s j t 1889), 
Pat•is, 1899. - EntrtJtiens sur la vie chrétien11e, P al'is, 
19e siècle. 

Au 20• aillcle. - EntretitJ1lS spirituels sur la sainte messe 
[Stéphane Guesdon t 1933], La Chapelle-Montligeon, 
1900. - CaJ~chismc de la dé11otion au Sacré-Cœur de 
Jésus d'après la B89 Marguerite-Marie [Yanveux, oblat 
de Marie], Paris, 1902. -Dialogue sur l'E11cla-llage d8 
la sainte ViergtJ d'aprè11 le Bx Louis-Marie Grignion 
de Montfort, Paris-Lyon, 1909. - Les noCJÙ:cs de 
Notrc-SeigMur. Recueil de notes sur des qntrqtitms 
à des noPices [une maUrellse des novices], Paris, 1929. 

Pour l!ls ouvr~Jges préclldon l,s que n'accompagne aucune 
rétéron!lll, so roportor à Jour pluco respective aux ouvrnges 
généraux sulvan ts. 

Morérl, Michaud, LTK, IIurtor.- Fr. Pérannès, Dictionnairs 
de bibliographie calholiquc, 5 vol. , Paris, Mlgno, 186!l.- J .·Ch. 
Brunet, Manuel du libraire et Supplénwnt, 8 vol., Paris, 1860-
1880. - A.-A. Barbier, DictiOtlllC&Îrc lleli ouvrages anonymes, 
a• 6d., ~ vol., Paris, 1882. - E. Hnng, La France prtllestante, 
9 vol. , Paris, 18~6-1859. 

O. Melzi, Dizi{)nario di opere a110nÏm11 e pssudbnims di Scrit
tori itoliani, S vol. , Milnn, 1848·185\l; G. B. Passilllo, Di~w
nario ... i~1 supplcmet~to o queUo cli G. Mebi, Ancôno, 1887. 

- O. Casati, Di:ionario dsgli ScriUori d'ltalia, 3 vol. parus, 
Milnn, 11 d . - S. Halkett et J. 1.-ning, A diction ury of the a no· 
tl)IIIWrts and pssudonymous literaturs of Great Bril4in , 4 vol. , 
Eùlmbourg, 1882-1888. - Allgemoine dautsoh6 Biographie, 
l,eipzig, 1875. - M. Hobmann ot JI. Bohalta, Deutsches 
A/l(mymcr~·Lcxikon, 6 vol. , Wohn nr, 1902-1911. - Biblio
thtca t:lltllolica r1ccrlandicll imprcssa J600-1'/S7, La Haye, 1954. 

A. l•'r. Vezzosi, 1 S ètitU>ri de' Clicrici rcBolari datti Tcatini, 
2 vol., R.ome, 1780. - L. Ooovo.ort11, Écri~11iM ... dtt Prc!m<~lltl'é, 
4 vol., Bruxelles, 1899-1920 . - L. Bertrand, BibliotMqu~ 
1ulpicicnne, 3 vol. , Paris, 1900. - C. Sommorvogol, Diction
naire des ou11ragcs anonym11s et pseudonynUJB publkls par du 
religü:r~ tk la Compagnill da J6su.s, Paris, 188~; Biblwth6qU4 
tû: hl Compagnü: de Jésus ... - J. E. do Urlartc, Catnlogo razo
nado tic obra8 an6nima8 y ser«l6nimas de aruorcs de la Com· 
parlir1tlll Jwi.s, Madrid, 1904 svv.- Dlrkx, W ndding-Sba.ralea, 
Quélir-l~chard, Da Maulemeo!lter, etc. 

flmile :BF.RTA{JD, 

ENVIE. - 1. EssenctJ. - 2. Causes qt qf}etil. 
a. 'l'raiterrumt. 

Laissant de côté toutes les acceptions familièt'es 
ou lwpropres qui ne touchent pas directement à la 
spiritualité, on ne retiendra que le sens classique qui 
tait do l'envie, à la fois, un péché, une passion et un 
viœ; vice qui, suivant une tradition remontant à 
Origèno, reprise et systématisée par l!lvagre, Cassien 
eL S8int Grégoire le Grand, figure habituellement sur 
ln liste des • péchés capitaux » (I. Hausherr, L'origine 
do la théorie orientale des huit péchés capitaux, dans 
Orientalia christiana, t . 30, 1933, p. 164-175; voir 
déjà dans lo Testament des 12 Patriarches : Siméon, 
PG 2, 10fa 5-1052). 

1. Essence - 10 D'après sa déflriition nominalè et 
vulgaire, l'envie consiste à voir de mauvais œil lo 
bonhour d'autrui : tris tesse de le voir réussir et, consé
quemment, joie de le voir échouer. 

1) Multiples et spécifiquement dis tinctes sont les 
imprc!llllions !âcheu11es provoquées par les avantages, 
ou les revers, du prochain. Il convient de les dépar
tager soigneusement et, avant de préciser ce qu'est 
l'envie, de dire ce qu'elle n'est pas. A mesure que seront 
élimint~es d'autres valeurs approximatives (U en est 
qui ua prêtent nullement à confusion, tel le plaisir 
qu'éprouve le sadique à voir souffrir), la notion d'envie 
se dégagera plus clairement. 

a) 1 .'envie ne se confond pas avec la crainte, qui est 
le malaise ressenti en !ace d'une puissance hostile et 
menaçante. Cette crainte, de soi moralement indif
!érenle, ne serait répréhensible que pour auLant 
qu'olle serait injustifiée. - b) L'envie n 'est pas l'indi
gnatinn provoquée par la consta tation d 'un succès 
immérité. Cette indignation est parfaitement légitime; 
elle est même une vertu naturelle que saint Thomas, 
à la suite d'Aristote, appelle némésis (2• 2•0 q. 36 a. a 
ad S; De malo q . 10 a. 2 ad 8). Sans doute, elle peu~ 
s'accompagner de désordre moral. C'est pourquo1 
saint Thomas fait remarquer que la paix d'un homme 
vra iment surnaturel ne doit pas ôtre troublée par la 
pt•ospôrité qui échoit aux méchants (2" 2"0 q. 36 a. 2; 
cf Bossuet, Sermon sur la Pro 11idenctJ, 7 mai t656, 
M. J . Lebarq, t. 2, Paris, 192? , p . 150 svv). - c) Il 
ne raut donc pas prendre pour incontestable mani
festation d'envie ces r~flcxes anormaux que déclanche 
parfois, chez de braves gens, l'annonce .d'une chance, 
ou d'une malchance, survenue à autrut. Encore que 
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ces réactions sentlrnentalos trahissent, pour l'ordinair·e, 
un certain manque de ro.i, de désin~ércssomont, de 
mattriso do soi, elles ne présentent pas nécessairement 
la malice car•actéristique do l'envie (cf 2°). - d) En 
tout cas, l'envie n'est pas l'émulation, si, par là, on 
entend désigner co stimulant qui porte des concurrents 
à sc surpasser mutuellement. Sans doute, y aura-t-il 
lieu de suspecter l'abus, dès que la nature des objectifs 
immédiats deviendrait sujette à cuution ou que l'ar·de\ll' 
déployée tendrait à dép&ssm· la mesure. L'émulation 
prend alors un sens péjorutif et fait place à l'envie 
ou à lu j ulousie. · 

e) La jaloU8ie est, de toutes les passions, celle qui 
ressemble le plus à l'envie. Le langage courant les 
distingue à peine. 

Lo. conrusion (déjà consacrée par l'emploi quo l'o.ntiquité 
latine faisait des voeii.I.J!os zclus, ~clotypia, acmulatio) eat 
d'autnnt plus excusable quo les moralistes et les tuttaurs 
spirituels so permettent parloiR sur oo point bion dos licences 
(vg O. Monteuuis, La jalou,,ie, Paris, 1911, p. 16 ot 76; 
E. Dublanchy, D'l'C, t. 2, col. ~~02; L. Lehu, La raison, règle 
clt: la moralir<! d'apr~s saint ThomCUI, Paris, 1930, p. 216). Cela 
s'explique, on parlio, par le rait que ce sont, non lee notions 

' spâculaLivcs, mais les pnrUcularités d'ordre pratique, qui 
int6rcssent avant tout el quo, dans la vie réollo, onvlc cL 
jalousie vont souvent ensemblo (Lu Druyàrc, Les caracùlros, 
ch. H Do l'homme). CunvionL-11 do restreindre, comme Jo 
tait saint. François da Sulos (7'raité clc l'amoctr d6 Dieu, livre 10, 
ch. 12), lo domaine do la jalousie à celui do l'amitié, ou do raire 
de lu jalousie, avec H.·D. Noble (VS, t. 20, 1929, p. 81•), uno 
osp6oo d'envie relative aux nfluclious du cœur? Quoi qu'Il on 
soit, nous devons nous oflorcor do discerner nettement les 
notes difTârentiolles do cos deux genres d'amertume qu'on 
éprouve on face du bonheur d'autrui. 

Observons d'abord que, tandis que J'envie est, par 
définition, une tristesso vicieuse, • un sentiment mau
vais qui no convient qu'à dea mauvais cœurs ,,, comme 
dit Aristote (RhétoriqLUJ 11, 9, 2), la jalousie peut êtr·e 
entendue en un sens favor•ablo : Dîcu est jaloux (Dcut. 
5, 9; Ex. at., 14); dans l'amour des gens mariés, qui 
ne sait qu'il y a place pour une légitime jalousie 
(S. François de Sales, loco cit., ch. 13)? C'est do son 
propre bien qu'on est jaloux, alors qu'on est envieux 
des autres, à propos do leurs biens (La Rochefou
cauld, Maximes 18) . Le jaloux veut défendt•e, contre 
toute tentative d'un tiers, le bien à. la jouissance 
duquel il estime seul avoir droit; tandis que l'envieux 
trouve intolérable qu'un tiers jouisse d'un avant.e.ge 
qui ne porto atteinte à aucun de ses droits et ne peut 
lui causer aucun désavantage réel. Parce qu'il n 'aime 
pas le prochain, l'envieux s'atLriste de le voir heureux ; 
mais, c'est parce qu'on s'aime, - ce qui, de soi, est 
j\Jsto - , que l'on s'attriste do n'avoir pas co qu'un 
autre possède, ou que l'on redoute de se voir enlever 
ce ù quoi l'on tient. Aussi, lu julousie ne porte-t-elle 
quo sur ces biens de valour limitée qui no peuvent 
être partagés qu'à notre détriment, la part de chacun 
étant forcément amoindrie par la division (ct Danto, 
Purgatoire x v, 52-58; S. Ji'rançois de Sales, loco cit., 
ch. 14). 

Alnsl pensait saint Augustin : • No quis arbilroLur hoc osso 
invidiam quod est 11ernulaLio ... Nam acmulatlo ost dolor anlrnl, 
oum alius porvenit ad rom quam duo plurosvo appotobant el 
niai ab un9 haber! non potcst ... lnvidia vero dolo•· o.nimi est, 
cum lndlgnus videtur aliquis nasoqui etiam quod tu non 
appctebns • (ln ep. ad. Calatas 52, PL 35, 2H2; of S. Cyprien, 
De ulo ct /i11ort 7, PL 4, 643 ; S. Da.silc, Hom. CÙI invidia a, 
PG 31, S?6; S. Thomas, 2• 2•• q. 36 a. 2; De malo q. 10 a. t 
ad H; S. François de Sales, l<Jco cit., ch. 12). 

Il raut clonr. pronclro garde on lisant certaina textès, eommo 
ce pnss11go de ln Somme (2• 2•• q. 36 a. 1) : « Bonum nllorlus 
uêstirnatur ul malum proprium, in quantum ost diminutlvum 
proprino excollontiao et, hoc modo, do bono allerlus tristalur 
lnvldla •· Si ce • diminutivum oxcollonUa.e • impliquo.it, aux 
yeux do la droite raison, un r6ol pr6judloo, il y o.urait place 
pour la jalouRie, plutol quo pour l'envie. Do même, quand, 
cto.nR la 1• 2•• q . · 28 a. 4c ct ad 2, saint 'l'homllli impute ~ 
l'envie Jo dépll do voir parto.gé par d'autres ce qu'on voudrait 
âlro sou! à poss6der, • ... quod qu11Bdum parva bona non pos· 
sunt Integre slmul poasideri a mulUs •, U raut l'interpréter 
du point do vue relatif et taux do l'onvlcux (ct S. Basilo, 
loco cit., 381) et non du poinl do vuo do l'objective vérité.
Il ne manque d'ailleurs paJI d'ondroits ol) le docteur angôllquo 
s'eJtprime sans aucune ambiguYté. Soit ces lignes du Do malo 
q. 10 a. t ad 8, ol'l il dénonce la tri11lésso : • quao es~ in bono 
quod npprchenditur ut malum, quod non est vero malum • 
(cf 2• 2 .. q. 36 a. 2). 

P. Charron, Traitll dB la Sagc61!e , livre 1, ch. 28. - P. Lay
mann, 'J'Ileologia moralis, lib. 2, t.r. S, c. 10 : Do peocato invi· 
rliae. - Sur ln ponséo dea philosophes anciens, on pout se 
reporter ~ Plutarque, De invidia et odio ot De • s~ ipsum oilra 
invidiam. lcmdarc • , éd. Firmin Didot, Scripta moralia, t 1, 
Paris, 11139, p. 649-662. 

2) On peut donc déduire quo l'envie la plus authon
l.ique est celle qui porte sur les avantages d'ordre 11piri· 
tuel, auxquels tous peuvent participer, sans qu'aucun 
n'ait à craindre de voir restreindre sa part. Aussi, 
quand il lui arrive de parler de l'envie (Nuit obscure, 
livro 1, ch. 7), saint J ean de la Croix n'envisage que ln 
tristesse occasionnée par l'avancement du prochain 
dans la vertu. C'est la seule que l'on cite communément 
parmi les • péchés contre Jo Saint-Esprit ». 

3) Ce sont surtout les qualit~ brillante8 et superfi
cielles qui llxont l'attention do l'envieux et suscitent 
chez lui, avec la peur de voir les autres applaudis, 
(( l'envie n de les voir humiliés. On constate aussi quo 
l'envie s'inst.allo de préférence chez les vaniteux ot, 
parmi coux-ci, chez ceux qui ressentent plus vivement 
leur infériorité : les timides, les déprimés, les faibles. 
La femme passe pour plus envieuse que l'homme (cf 
G. Lombroso, L' dme de la femme, Paris, 1931, p. 370 svv). 

4) Par ailleurs, la sphère des préoccupations de 
l'envieux se borne d'ordinaire à celle des gens qui le 
tcuchent dtJ pl!tS prèt~, avec qui il est t.ou t indiqué de se 
c~omparer ot dont on a normalement à redouter la 
concurrence. cc Nullus enim, nisi insanua, at.udet so 
œquaro vol prœferre in gloria his qui sunt multo eo 
majores .. ; et ideo, his qui multum distant vel loco, 
vol tempere, vel sta tu, homo non invidet • (S. Thomas, 
2& 2"o q. 36 a. 1 ad 2). 

2° Sur la notion d'envie, on tombe facilement 
d'accord. Il est plus délicat do démêler ce qui, dans 
les t~itrtationB concrètes, doit être attr•ibué soit à l'envie 
proprement dite, soit à des troubles passionnels qui 
lui ressemblent, mais ne peuvent être confondus aveo 
elle. En réalité, il est rare qu'on parvienne à déceler la 
présence do l'envie à l'état pur. Généralement, si envie 
il y a, - et il y en a très souvent, ne mt-ce qu'à doses 
inflnitèsimales -, elle se trouve mélangée à toutes 
sortes de dispositions, les unes plus ou moins désor
données, les autres tout à fait irrépréhensibles. On so 
morfond, par exemple, d'en tondre louanger un tiers. 
Parce qu'on est envieux, mals aussi, peut-être, pareo 
que ces éloges ont paru excessifs ou déplacés. Chez les 
pauvres, sous les yeux de qui s'étale le luxe, quel 
amalgame do pensées et d'impressions, dont la com· 
plexité défie main tes fois les analyses les plus péné-
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trantesl Même chez des gens fortunés, il arrive que 
l'aubaine d'un vois.in éveille subitement l'idée d'un 
bonheur auquel ils n'avaient pas pensé ou qu'ils jugeaient 
irréalisable et.suscito un malaise profond. Est-ce envie, 
jalousie, regret de n'avoir pas ce dont on estime avoir 
maintenant besoin, ou dont on forait, pense-t-on, 
meilleur usage que le voisin? Ou, tout simplement, 
manifestation soudaine d'un attachement immodéré 
aux clloses de la terre? - Au demeurant, parfois et 
alors même que nous ne pourrions expliciter le motif 
de nos appréhensions, il arrive qu'une sorte do faculté 
Intuitive, comparable à l'instinct de conservation, 
mais qui, en réalité, est le fruit de l'expérience, fasse 
percevoir, d'une manière confuse, les trop réels inconvé
nients qu'aurait éventuellement, pour noua ou pour 
d'autres, tel succès d'un de nos semblables. On sait, 
par ailleurs, que généralement un sort malheureux 
devient plus supportable le j our où l'on se découvre des 
compagnons d'inrortu.ne. Qui oserait attribuer à la 
seule envi~)~ette étrange impression do soulagement?
Ces considérations et d'autres analogues qu'on pourrait 

, multiplier démontrent la nécessité d'une grande pru-
dence dans le discernement do l'onvie. · 

La circonspection s'impose notamment dans la 
direction spirituelle et la confession, tant du côtê du 
pénitent que du confesseur. Celui-cl est exposé à mal 
comprendre des aveux maladroitement formulés : on 
lui parle d'envie, alors qu'il ne s'agit, en fait, que de 
quelconques désirs non satîsraits, d'impl'essiona nulle
ment consenties, de banales tentations de jalousie, etc : 
autant do sources éventuelles de méprise et de circons
tances a ttén uan tes. 

3° La gravité objective du péché d'envie ne saUJ•ait 
être exagérée. • Péché capital )) et « péché contre le 
Saint-Esprit li, il l'est dans la mesure où il s'oppose 
aux principes mêmes de la vie sph•i tuelle. Procédant 
de l'orgueil, comme on le dira, l'envie méconnatt 
l'ordre des valeurs essentielles et contrecarre les dispo
sitions de la Providence. Inconciliable avec l'esprit de 
foi qui serait nécessaire pour s'accepter humblement 
tel qu'on est, indifférente aux biens incomparables 
qui font l'objet de l'espérance, incompatible avec 
l'oubli de soi et la bienveillance que commande la 
charité, l'envie est une antithèse des vertus théolo
gales. Comme tout égoïsme, dont elle incarne une des 
faces les plus repoussantes, elle compromet l'œuvre 
du salut personnel et, en contrariant les vues do Dieu 
en ce qui concerne sa propre vocation, eUe expose 
l'envieux à contra1•iel' sérieusement celJe des autres 
(voir 2. 2°). -.Reprenant le mot de Cyprien, Augustin 
voit dans l'envie le péché diabolique par excellence 
(De catechizandis rudibus 4, 8, PL 40, 315) . De même, 
saint Jean Chrysostome, dans une page qu'on r·etrouve 
presque identique chez saint Bonaventure et tant 
d'autres après lui, met l'envie en tête des vicos les plus 
abominables : 11 Nihil scelestiua, nihil deterius )) (ln 
epist. ad Rommws 7, 6, PG 60, 449; ltt Joanncm hum. 
37, 3, PG 59, 210). Comment, en flfTet., traduir·e adéqua
tement la laidclll' d'un senLiment tellement contraire 
aux exigences de l'état surnaturel et si diamétralement 
opposé aux tendances foncières de la nature? Simile 
simili gaudct. Pour l'envieux, tout rapprochement 
dans le bonheur devient insupportable, comme lui 
est insur)pOrtable l'idée quo quelque chose de bon 
puisse venir d'un auLre que de lui. Voir se détériorer, 
sans bénéfice réel pour soi (E. Raiga, L'eMie. Son rôle 

sociul, Paris, 1932, p. 16 svv; J. Alvarez de Paz t 1620, 
De e:l:terminationc mali ct promotione boni, p. 2, c. 12, 
Opera omnia, t. a, éd. Yivès, Paris, 1875, p. 170), le 
sort de ses semblables, tel est le secret de son contente
ment. 

2. Dea causes et des effets dive:ra de l'envie. 
Rcmarqtto. Co qui Û~eite il, traiter conjointement, dans ce 

qui ~uit, des causes ot olTats do l'envie, c'est le désaccord 
qui s'observe entre auteurs. Tandis que les uns voient dans 
la haine, par exemple, une source de l'envie, d'autres voient 
on allo une de 11e11 dérivations. Dissiper, dans la mesure du 
possible, Cils incertitudes contribuera à fah•o mieux saisir la 
naturo exacte do l'envie (§ 1), tout en acheminant vors la 
rechN·che des rornèdos appropriés(§ 3). - 'l'rai tant~ des causes 
de l'nnvie, nous ne dirons rien do co dynamisn1o psychique qui 
est à la base de tout ce par quoi l'homme traduit son fonda
mental besoin d'expansion, de dépassement, de miso en villeur 
do son propre mérite. Cette tendnnce élémentaire, gauchie 
depuis le péché d' Ada1n, explique bion des napects de l'envie, 
mals ne lui np)>artient pas on propre (ct E. Il,aiga, tlp. cil., 
p. 1.-ti). 

1° Causes. - La confusion que nous constatons sou
vent entre causes et oll'ets de l'envie provient, en bonne 
partie, de ce que l'on ne distingue pas les divers genres 
de causalité. Les causes dont on parle communément, 
ce sont les causes emc.len tes. Il en est d'autres. 1) La 
cause formelle, d'abord, qui, en langage scolastique, 
n'est autre que le déterminant de l'essence : in Ca:JIL, 

une passion, c'est-à-dire un ébranlement sensible des 
racullés appétitives, une modalité de l'amour (Bossuet, 
De l<~ connaissance de Dieu et de soi-mbnc, ch. 1, n. 6), 
amotu• égoïste, aiTectivité ulcérée par la prospérité 
d'au Lrui. Cela suffit pour justifier l'axiome des mora· 
listes, faisant écho au pseudo-Ambroise ("" Ambroise 
Autpert, PJ_, 17, 757b) : Invidia directe adversatur 
car·i tati (A. Vermeersch, Theologia mora lis, t. 1, Paris, 
1922, n. 474); ce que saint Thomas exprimait autre
men(, : lllvidia misericordioo opponitur directe (2a 2"'9 

q. 36 a. 3 ad 3). - 2) En passant à la causalité efficiente, 
d'au()uns pourraient songer d'abord aux choses exté
rieures qui fixent l'attention de J'envieux et déter
minent chez lui la crise passionnelle. De ces causes ou 
occa.~iona extrinsèques, Il n'y a rien de marquant à 
dire présentement, non plus que du tempérament 
physique ou dos étata morbides prédisposant à l'envie 
et qui sont de la compétence du médecin. Tenons
nous-en aux facteurs d'ordre strictement J)sycholo· 
giqun ou spirituel qui, de façon plus immédiate, expli· 
quenl le comportement moral de l'envieux. On l'a vu : 
ce qui offusque l'envieux, c'est qu'un autre réussisse 
et brille là où il voudrait être seul à exceller et à susciter 
l'admiration. Or, pareille prétention provient directe- , 
ment de l'orgueil. Autroment dit, l'orgueil est cause 
efficiente prochaine de J'envie (cr S. Augustin, De 
disciplina christiana 7, PL 40, 673; S. Thomas, 2a. 269 

q. 36 a. '•; D6 malo q. 10 a. 3). - 8) Mais, nous ajou· 
terons aussitôt que Je chagrin vaniteux qui caractérise 
l'envieux postule, comme terrain de culture, une 
disposition égocentrique qui est le contre-pied de l'amour 
du prochain (1 Cor. 13, 4·5) . Ce non-amour d'autrui, 
sans lflqual l'envie no serait pas viable (S. François de 
Sales, loco cit., ch. 12), n'est-ce pa.s la face négative de 
cc que la haine contient de positivement agressif? Quand 
donc r\Ous llaons que c'est la haine qui est à l'origine 
de l'envie, il faut entendre uniquement, semble-t-U, 
pour l'ordinaire au moins, cet aspect privatif de la 
!laine qui n'est autre qu'une m~tragouse indifférence à 
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l'égard du prochain. Ce manque d'amour désintéressé 
rend possible l'éclosion et le développement de l'envie 
et en constitue, on quelque sorte, une cause matérielle 
ou, si l'on pt•6fôro, une condition sine qu~ ncm. - C'est 
également à la catégorie des causes matérielles ou 
dÜJpositiiJcs, qu'on pourrait ramener les désordres 
somatiques auxquels on faisai t allusion plus h aut et 
dont on reparlera. Enfin, une distinction du même 
genre. serait à taire à propos de la soif des richesses, où 
certains voient une cause, à l'instar de l'orgueil, alors 
qu'elle est plutôt matière à envie ou s imple occasion. 

_,7° Effets. - Couvée par l'orgueil dans un climat 
<1épourvu d'amour altruiste, l'envie évolue (saur 
exceptionnello inversion du processus psychologique) 
dans le sens de la haine proprement dite, sous le souffie 
de laquelle se produisent tous les méfaits susceptibles 
dEl seme1• la discorde et les ruines, autrement dit, la 
théorie des « filles de l'envie » qu'énumérait saint Gré· 
goire le Grand, dans un texte demeuré classique 
(Mora.lia XXXI, 95, 88, PL 76, 621b). Nous passerons 
en revue les conséquences de l'envie sous un angle 
difTérent. 

1) Effets d'ordre physiqus. - Presque toujours, 
lorsqu'ils tt•alten t de l'envie, les auteurs éprouvent Je 
besoin do la caractériser par des épithètes rappelant 
les conséquences physiques de cette passion, qui, 
plus que d'autres, paratt avoir sur le corps une action 
d616tère : verdâtre, pAle, livide, pou importe le quali
ficaur. Le fait est qu'aucun vice n'a été nommé d'une 
manière qui fasse image autant que le classique lioor 
des latins. Aucun n'a été l'objet de descriptions plus 
suggestives que celles consacrées à l'envie par la litté· 
rature religieuse ou profane. Qu'il nous suffise de 
renvoyer le lecteur aux citations d'allure médicale 
qu'on trouve un peu partout (vg DTC, t . 5, col. 182 , 
qui cite C. Vidal, Religion ct médecine, Paris, 1910, 

· p. 14.0; cf .1.-B.-F'. Doscuret, La médecine des passions, 
Paris, 18t,1). - Quoi qu'il en soit du témoignage dos 
praticiens, notamment sur le nombre et l'importance 
dos diathôses observées chez les envieux, beaucoup 
ont à compter avec l'envie, et si colle-ci atteint un 
certain dogr6 d'intensité, elle peut avoir, sur la santé, 
des répercussions fâcheuses; l(;ls préoccupations qu'elle 
suscite, les dépits 1qu'clle multiplie no peuvent man· 
quer d'altérm•, voire, à la longue, d'épuiser le texnpé· 
rament : Putredo ossium inoidia (Proo. 14, llO; cf 25, 20; 
Job 5, 2 ; Ecoli. 12, 4; 14., 8; ao, 26). 

2) E(Jots d'ordre moral ou spirituel. - L'envie dont 
nous avons à inventorier les suites n'cst·pas seulement 
celle qui serait volontairement acceptée et, de ce chef, 
subjectivement répréhensible, mais celle aussi dont on 
serait, malgré soi, l'hôte irresponsable et la victime. 
- a) La victime : inimicus sui inPidus, disait Cyprien 
(PL 4, 6'o5a), et Dasile renchérissait: Extran.cos minime 
laedit ; primum malrun est ct domssticum h~benli (Hom. 
de inoidia 1 , PG 31, 371c). Développant sa pensée, 
l'évêque de Césarée compare l'envie à la rouiJie qui 
ronge le métal, à la vipêro qui, di t-on, déchire le sein 
qui lui rond la vie, au javelot qui rencontre une pierre 
dure, rebondit et va frapper celui qui l'a lancée (8?3 et 
380). Aveuglé par les clartés qul l'entourent, rendu 
malade par la sanlé des autres, blessé par ce qui les 
fait vivre, l'envieux se replie sur lui-même et se mine. 
- b) Ne supportant pas qu'un autre ait raison, il ne 
so laisso ni reprendre, ni corriger. Loin de l'aider, les 
déceptions que lui ménage son désh• de dominer exacer-

benl son dépit et aggravent ses sentiments de malveil· 
lance. L'envieux se sent d'autant plus impuissant à 
!lA débarrasser de son fiel, qu'il éprouve plus de honte 
à en avouer la source, à lui-même d'abord et à fortiori 
aux autres. Car l'envie est une tare morale que le monde 
flétrit de façon aussi impitoyable que pharisaYque. -
r.) Aussi, l' impatience de voir cesser son supplice empêche 
l'envieux de rester inactif : il so fait agressif, s'efforce 
d 'abaisser ce qui Jo dépasse et d 'empêcher la croissance 
de co qui pourrait monter plus haut que lui. De .là cet 
empressement à jeter un voile sur les apparences flat· 
teusos, à metlr·e une sourdine aux voix admiratives, 
à ajoutet• des restrictions aux éloges que les nécessités 
sociales lui arracheraient ou que l'enlourage lui ferait 
subh-. Do là, ces réticences équivoques, ces· ironies 
amères, ces insinuations perfides, cos boutades mépri· 
santes, cos exagérations calomnieuses, ces indiscrétions 
troublantes, cet esprit do contradiction et de critique 
inlassable, cotte inclination vers co qui sent le scandale 
et cet éloignement pour ce qui pourrait édifier : ce qui 
sugg6ro à saint Basile l'image du vautom· qu'attirent 
les charniers et colle des rnouches que retient la pour· 
l'ituro {881a). Pour arriver à leurs flos, on a vu dos 
«;JI\Vieux no reculer devant aucune scélératesse. Lucifer 
a ouvert la voie (Sag. 2, 24) et, depuis le crime de Caïn, 
on passant par le crucifiement de Jésus, l'histoire atteste 
qu'aucun aspect de la vie humaine n'échappe aux 
prises de l'envie. 

• J o voudr11is bion garder le silence, s'écriait saint Jean 
Chrysostome, mais los choses crieraient plus haut que ne le 
pourrait mn voi.x ... A dénoncer lo mal, 11 n'y a d'ailleurs rien 
à perdre, au contraire. Oui,l'~gliso ollo-méme est oontttminée ... 
Nous nous combat tons mutuellement et c'est l'envie qui nous 
nrme los uns contre les autres ... Si tous s'acharnont ainsi à 
ébranlor l'œuvre commune, où en arriverons-nous? Nous 
Hommes en train d'énerver le corps du Christ... Nous nous 
proclamons murnbros d'un même organisme et nous nous 
dévorons comme lo feraient dos fauves • (ln cpùt. 2 Cld Çorin· 
tliios 28, S·'•· PG 61, 588). 

Voir aussi S. Grégoire do Nysse, D~ ~it<J Moysis, PG ~~. 
1,09bd; Do bGaiÏtlldinibus 8, 1285d·i289a; S. Donavonture, 
Sermo 1 Dom. S• post Pcntccosten, OpBra, t. 9, Qunracchi, 
1901, p. 366·369; Sermo i Dom. 7• post PBnt., p. 381·388, 

Ces reproches n'ont rien perdu de leur actualité (cf 
fl. Ranwez, .L'eMie, dans CQllationes namurcenJ~es, t. 25, 
1931 p. 204·206). Comment, dès loi'S, évaluer le mal 
perpétré sous l'action dissolvante de l'envie? .b:t quo dire 
de la somme do bion spirituel qu'olle empêche, ne f(\t-ce 
que par la conspiration du silence et les autres ruses 
destinées à paralyser ou à rendre inutiles les initiatives 
dignes d'encouragement? Te1•minons par une remarque, 
nullement inédite (cf Mgr J .-B. Landriot, Les péchés 
d4 la langU6 et la ;aloruie dans la oie des femm(ls, Paris, 
1869, sc conf. : envie et jalousie) : o~ se fait généta• 
lament pardonner ses d6fauts plus atsément que ses 
qualités et ses succès. En raut-il davantage pour montrer 
combien co mal est r6pandu et, partant, nuisible il 
l' individu et à la société? 

S. T raitem en t . - On n'institue un traitement 
tMrapeutique quo s'il y a espoir fondé de guérison. 
Or au dire de plusieurs, on ne guérit pas de l'envie. 
ce' ne sont pas seulement dos hommes d'autorité discu· 
table comme Machiavel ou l'Arioste, qui opinent ainsi, • • mais saint Cyprien (loco cit., 9, PL 4, 645a) et samt 
Basile (Jiom. de i1widia, PG 31, 378bc) qui déclarent 
Je mal incurable. Cassien n'est guère plus J'assurant 
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(Collati.ones xvur, 17, P L '•9, 112~a). Bourdaloue, lui, 
n'exige, pour se débarrasser de l'envie, rien de moins 
qu'un miracle et estime, par surcrott, que ce miracle 
est rare (Sermon sur la pasHion de JésU8-Christ, t. a, 
éd. Vivès, Paris, 1878, p. 71). R~en, après tout, ne nous 
empêche de nous ranget• à son av1s, qutttc à affirmer que 
ce" miracle Il, - pour autant qu'il s'agisse d'envie cou
pablo-, la gr~ce ost toujours prOto à l'opérer en faveur 
d'une Ame généreuse. Quant aux. Pèr•es de l':Êglîso, si 
vraiment leur pensée répondai t à la rigueur de leurs 
moLs, pourquoi auraient-ils constamment recours à 
J'Jl:criture, p.otir y puiser des conseils salutaires contre 
l'envie? Sans doute, sous l'outrance du style puréné
Uque, ne raut-il voir que cet to idéo commune aux chré
tiens : l'homme conserve jusqu'à sa mort une propen
sion toncière a.u mal, fomcs pcccati, séquelle vivace du 
pécllé originel. Cela donne un seM acceptable au mot 
d'Il: . Faguet : '' L'envie verddtre est le fond de la natme 
humaine~ (L'amortr de sui, Paris, 1911, p. 77). -On 
objectera que, si les auteurs d'autt•efois avaient connu, 
comme nous, l'influence considérable exercée sur le 
cat•actêre par le fonctionnement, entre autres, des 
glandes endocriMs, et l'elllcience de l'art médical en 
ce domaine, leurs pronostics auraient été moins caM
goriques et plus rassurants. Nous ne le nierons pas; 
mais nous n 'en aurons pas moins à tenir l'envie pour 
un mn! aussi tenace qu'il est commun (cf Cicéron, D6ora
tore, 2, 52; Salvien, Advcrsus avaritiam 1, 1, PL 52, 
175a; G. Monteuuis , L' arrwu.r contriJ la haine, Paris, 
1918, p. 180). 

10 A priori, le traitement le plus valable, objective
ment, est celui qui s'attaque aux racines mêmes du mal. 
C'est par lui qu'il convient de commencet•. Los causes 
psychologiques de l'envie nous étunt connues, iJ sulllt 
d'assigner à chacune d'elles son contraire, pour y 
trouver le remède logiquement approprié. a) Puisque, 
formellement , olle représente un amour aigri, replié 
douloureusement sur lui-même, il faudra substituer 
à l'envie un amour joyeusement ouvert au bien des 
autres (Rom. 12, 15; 1 Cor. 18, 6). C'est un etTort de 
bienveillance, de charité, qui s'impose au premier chef. 
b) D'autre part, puisque normalement l'orgueil est 
immédiatemen t responsable de ce désordre affectif, 
c'est un etTort d'humilité, qu'il faudra simultanément 
amorcer ot poursuivre jusqu'à ce que l'esprit et le cœur 
aient retrouvé leur équilibre. c) Quant à savoir comment 
organiser, dans le détail, cette double cure spil'ituelle, 
il n'ost quo de consulter l'enseignement commun de 
l'ascèse eL de la mystique clwétiennes. On en connatt 
les grandes lignes : la prière, en premier lieu et aussi 
longtemps que dure la lutte; l'effort personnel qui 
s'adapte, le mieux possible, aux nécessit.és qu moment, 
on s'aiguillant, de taçon toujours plus précise et gêné· 
reuse, ver•s l'idéal entt•evu da la perfection. Autant dire 
que l'esprit de foi doit contrôle1·, pour la rnener à bien, 
toute l'onhep••ise. De môme, on efTot, que le grand 
obstacle à vaincre, en l'espèce, provient des er••eut•s 
de jugement relatives aux valeurs en cause, de même, 
le salut viendra d'un ensemble de convictions puisées 
dans les vérités de raison et, ph1s encoJ·e, dans le donné 
révélé (cf saint Thomas, Op use. 63, q. 6 a. 2 in fine; 
2• 2M q. 36 a. 2c; Gêt•ard do Zutphon t 1398, De spiri
tualibus ascmsionibus 60 : alJcensus contra invidiam ; 
voir ~ussi son De rcformatione viriwn a11ùnae 51). 

Voyons d 'un peu plus pr6s on quoi consistent lu 
difficulté majeure et le moyen ùe la vaincre. 

1) Le premier obs tacle à surmonter tient dans l'illu
sion signalée plus haut, en laquelle s'ancre généralement 
l'enviliUX. Non seulement il ne veut pas confier son 
mal à qui l'aiderait à y remédier, mais il se le dissi
mule à lui-même, au besoin sous le masque d'un ver· 
tueux penchant à la juste indignation. Cf Pseudo
Bernar•d, De interiori.. domo 28-29, PL 18'•, Sas; voir 
DS, t. ll, col. 1 5~8-1551. Un tel aveuglement, ou une 
telle hypocrisie, rend inuUie Lou t essai do thérapeutique. 

2) Hupposons une âme asse7. lucide et droite pour 
reconnaître ses torLs et vouloir y mettre un terme. 
Or, quelle que soit sa volonté d'amendement, ce do~t 
un en vieux, conscient et loyal, parvient le plus malai
sément à se convaincre, c'est qu'on réalité il n'a rien 
à perd r•e, rion à redouter sél'ieusement, du fait que 
d'autres l'atteignent ou le dépassent apparemment 
dans la course à la félicHé. A usai, la vérité maitresse 
qu'il devra tâcher de faire sienne, c'est. l'inanité des 
biens terrestres, au regard de l'éternité et, parmi les 
dogmes chrétiens, il lui faudra revenir avec le plus 
d'insistance sur celui de la communion cks saints (lire 
ct relire saint Paul, 1 Cor. 12, '1 2-22, etc). Qu' il ne. cesse 
de r·é/léchir à cette merveilleuse solidarité qui rend 
bénéficiaires tous l'es mombt·os du Christ de co qui 
pro !lLo à l'uq d'eux. Dans une ·ramillo unie, tous ne se 
seu tiraient-ils pas enrichis pur le gain de chacun, 
honorôs par l'avancement d'un dos leurs? Or, ce n'est 
pas seulement d'union, c'est d'unité (Jean 17, 21-23; 
Gal. s, 28) qu' il s'agit au sein de la fraternité chrétienne 
(cf Jlo::;suct, Sermon pour la Penti!cdte 1858, éd. Lebarq, 
t. 2, Paris, 1914, p. 510-512), héritière unique de l'uni· 
quo ot indivisible Bien auprêrno : « Qui ~ivoris ~este, 
écrivait saint Grégoire, plene carei·e destderat, Illam 
hnereditatem diligat quam cohaeredum numerus non 
angusl.nt, quno et omnibus una ost et singulis -to~, 
quae tanto largior ostenditur quanto ad hanc peret· 
piontium mult itude dilatatur » (Moralia v, 4G, 86, 
PL 75, 729a). 

Dans l'univers conçu pour la gloire du Créateur, 
commo dans le corps mystique du Christ, la place 
que nous occupons est c~lle qui nou~ a ~té assig';lée : 
ollo nous convient le mtoux et auss1 à l harmome e t 
à la beauté do l'œuvre divine. L'ordre voulu par Dieu 
ost l'ordre par ex:cellonce dans lequel nous avons à 
acceptot• notre insertion sous peine de devenir « inu
t iles n eL « s tériles " (cf art. :G:nu·tcATION, DS, t. 4, 
col. 279 svv). 

Nous valons aux yeux de Diou dans la mesure où nos 
vouloi r·s s'accordent avec sa volonté. « C'est par vous, 
disai t saint Jean Chrysostome, que vous voudriez 
voir Diou glorifié? Eh bien, réjouissez-vous des progrès 
de votre frère et, du coup, c'est par vous que Dieu sera 
gloriflo. Diou soit loué, dira-t-on, do ce que son servi
teur a su vaincre l'envie en mettant sa joie dans les 
mérites des autres>> (In epist. ad Rom. 7 ,S, PG 60, !t48). 
Cf É. Mersch, Sainteté de chrétiens, sainteté de membres, 
NRT, t, 58, 1931, p. 13. 

8) l'our en arriver à ce point do rectification inté
rieure où, non seulement on ne s'attriste plus, mais 
on se réj ouit des gains du prochain, l'effort de pensée 
spéculative et de raisonnement ne suffit point. Il y 
faut joind1•e les facteurs d'ordre affectif, conscients OU 

inconscients, grâce auxquels l' idée se mue en principe 
dynanrique, seul capable de triompher, avec l'aide 
surnaturelle, des dérèglements sentimentaux. 

'•) Jt.Jnftn, outre la réflexion méditative et l'appel 

1 
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clairvoyant à tous les mobiles, ressort.s ou pulsions 
utilisables, on observera les règles élérrumtaires de torue 
rééducation sagement conçue : fuir les occasions, môme 
lointaines; inhiber, par les moyens qu'autorise la 
prudence, les troubles p$ychiques et les phénomènes 
physiologiques que comporle l'érnoi passionnel (cf J l.-0. 
Noble, L'éducation des passiOtts, Paris, 1919, p. 23). 

20 Don11ées empiriques et traitemenl8 d'appoint.- Si 
le programme radical, - curatif et préventiC -, 
qu'on vient d'esquisser est celui qui, théoriquement, 
répond le mieux aux besoins de l'âme hlu·celée par 
l'envie, encore ost-il que, pour être utilement appliqué, 
il suppose, de la part de l' intéresst'l, un minimum d'apti· 
tudes qui ne se rencontrent pas également chez tous. Lo 
diagnostic individuol comporte toujours des indica.tions 
complémentaires, différentos selon les sujets. 

1) Que de personnes do bonne volonté, dont les 
efforts de conversion sonL continuellement entravés 
par dos r6sistnnces d'origine organique ou psychique, 
conscientes ou non 1 Pour no rion dire de ces cas ex cep· 
tionnellement graves otl les syrnr>tômes d'une véritablo 
psychose requér•oraiont l'avis d'un psychiatre, combien 
d'envieux dont le lempérau'lent, un trouble fonctionnel, 
dos conditions de vie défectueuses expliquent, on pa.rtio, 
le mauvais caracl.ér'e. Un tel "sc fait de la bile •, parce 
qu'il est envieux, mait~ aussi parce que, chez lui, ln 
sécr6tion biliaire laisse à désirer. Que, pour une par·l, le 
premier responsable soit le foie ou tout autre organe, 
aussi longtemps que durera net état physique, qui 
entratno m6lancolîo, inquiétude, dépression nerveuse 
ou tout autre terrain propice à l'accès d'envie, il 
n'y aura guère d'espoir de supprimer cotte dernière. 
Il faudra, parfois, consulter le médecin, si l'on veu L 
aborder ou poursuivre, avec chance de succès, le travail 
spirituel de réforme iutérieuJ·e (cf J. Laumonior, La 
thérapeutiqu.(/ des pécluis capitaux, Paris, 1922, ch. 5). 

2) Chez d'autres, ce sera, non un état pathologique, 
mais la constitution montale qui rendra peu utilisable 
le programme idéal ti'acé plus hll.u t. li y a dos personnes 
moins aptes au raisonnement. Seules, l'intuition et 
l'émotivité peuvent utilement, pour elles, être mises à 
contribution. On s'en tiendra, dès lors, à des consignes 
enrobées do stimulants empruntés à la sensibili té. 
C'est aussi et su l'tout avec dos êtres particulièrement 
faibles ct impressionuahles, que la question du 
milieu prend do l'importance. Si l'entourage n'est pas 
cornpréhensi1: ou l'ambiance sereine ct apaisante, la 
régression de l'humeur envieuse e!:it plus malaisée. 
Aussi, los directives devront-elles viser à rendre l'aLJI)OS
phère aussi euphorique que possible (cr F. 'l'homas, 
L'ôductltion des StJntimeTits, Paris, 1910, p. 182-192). 

a) Il est des mentalités tellement étrangères à une 
dlsciplino éducative, qu'il est à pou près impossible de les 
amener d'emblée à la pratique des exercices de spiritua
lité traditionnelle. Avec d'autres industries bien con nues, 
tel le fameux a faire com me si » (Alvarez de Paz, loco 
cil., p. 172), on pourrait, par exemple, conseiller l'emploi 
d'une sorte do • transfert • ou de « sublimation », par 
subsLiLution au x objet...s de l'envie et à l'envie clle·mème, 
d'une saine émulation, portant sur des objectifs, non 
seulcmenl inoiTensifs, mais nettement sympathiques et 
aHirant.s (c! O. J acquemet, art. Erwie, dans Catholi· 
cismc, t. 4, col. 277). Dilater J'âme dans une attitude 
oblativo, par la pratique progressive d'un altruisme de 
bon aloi, en attendant do pouvoir s'épanouir dans la 
joie d'uno vraie charité (Hébr. 10, 24). Cf A. Tanquerey, 

Précis de théologie ascétique et mystique, n. 852; G. Thi· 
bon, art. CAnAcT.èns, DS, t. 2, col. 130 svv. 

'•) A quelque catégorie qu'on appartienne et quel que 
soit le degré de progrès déjà réalisé, il s'impose: a) d'évl· 
tor avec grand soin l'extériorisation des mauvais sen· 
Liu1ents, de s'interdire le consentement à l'émoi 
passionnel, comme tout ce qui pourrait le déclen
cher presque automatiquement : rencontre de tel objot, 
fréquentation de Lei milieu, commerce de telle personne, 
usnge do cc qui serait susceptible d'induire en danger 
d'angoisse ou d'irritation. b) Afin de se rendre moins 
vuln6rablo dans les occasions imprévisibles, se livrer 
à des occupations qui absorben·t l'attention et pr6mu· 
nissent l'espri t contre de funestes hantises et, si possible, 
s'adonner à des travaux dont l'ex6cution réussie, en 
encom•ageant une l6gitime satisfaction de soi, neutralise 
les complexe~; d'inCél'iorlto ou les autres obstacles qui 
encombreraion t le subliminal. J~n certains cas rebelles, 
le recours à la psychanalyse ou à d'autres m6thodes 
plus ou moins grosses de risques pourrait être envi· 
sngé en accord avec un directeur de conscience prudent 
et parlaitement inCormé. 

5) En tout état de cause, il convient do se rappeler que, 
de toutes les médications recommandables in caJJu, 
la moins négligeable ost toujours la prière et que la 
communion eucharistique, signum- unitatis, t~inculum 
clz~ritatis, concordiao symbolu.m (concile de Trente, 
session H, c. 8; Denzinger, 882), est souveraine pour 
réaliser 1'1\eurouso fusion des cœurs et dos esprit.s 
à la gloire du Seigneur (Rom. 15, 6). Cf C. Texier, Octa11e 
d" S. Sacreme1~t. Paris, 1G76, p. 136; I. Kologrivof, 
Le sacrement d'unité ct de vie, Bruges, 195'•· 

Comptant principaloment sur le secours de la grâce 
divine, - soule capable d'atteindre en pleine efficacité 
los profondeu•·s do l'ilme, éventuellement soustraites à 
l'action directe · de l'lntelligenoo et de la volonté - , 
l'envieux, désireux de guérir, trouvera un encourage· 
menl. dans la pensée quo la lutte, vaillamment menée, 
constitue, pour la purification générale de l'âme et son 
acheminement vers la charité parfaite, un instrument 
providentiel et d'autant plus maniable que êe n'est.pas 
soulemen·t la r•aison éclairée par la foi, mais encore 
l'IMtinctif besoin ùe bonheur qui l'invitent à combattre 
l'ennemi de sa paix intérieure. Qu'une sainte émulation 
le pousse ù dépnssor les aut•·es dans l'oubli de soi et ln 
bienveillance (1 Cor. 12, 31 à 13, 1S; Gal. 4., 18; Phil. 
2, :J). 

Consulter Dictionnaires, Encyclopédies, Concordances blbli· 
qnoa, aux mots E'nvio, Jaklusie, et leurs équivalents; les 
ouvrugcs do morolo oL do spiritualité, les sormonnnires qui trai· 
tent do l'envie li propos des péchéseapitaux; los travauxrécen~ 
consacrés à l'édueaUon et à la rôûducation du caractère, comme 
aus.~l cotlX qui uxposont les questions fondamentales de psycho· 
logio ou do spiritualité. 

S. Cyprien, De ulo st livorc, PL 4, 6311-652. - S. Daslle, 
Jlomilia in invidift, PO 81, 3?2-385, 175!1-1761. - S. Jean 
Chrysostome, / tt Joannem 3?, S, PO 59, 210·212; ln epist. 
ml Romanos 7, 5·8, PO 60, 447·1,52.- S. Pierre Chrysologue, 
&rmoncs 4·5, PL 52, 194-201. - Cassien, Collationes v et 
xv111, 17, J)e invldiae malo. -S. Grégoire le Grand, Moralia 
in. Job v, '•6, 8'•·86, PL 75, 727·?30 l'envie; xxx1, 45, 87·91, 
PL 76, 620·623 pér.hés capitaux. - Pseudo-Augustin (13• slè· 
cio?), De invitli(l ca11ontkt, pJ, ltO, 1261t-1266. - PL 220, 821· 
823 réfôrences p11LrlstiqueR ubondantos. 

S. Thomas, Somm.o tlléologû;tte, 2• 2•• q. 34 a. 6 Odium ot 
invidia; q. S6 Do invidia; q. 151! a. 4 Ira et invidia; Ds tii4ÜI, 
q. R Do vltiis capltnlibus; q. 10 De invidia; cr La chariu, t. 3,, 
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E. Janvier, Retraite pascale, a• instr., Paris, 1906. 

Th. Ribot, La psycholo~;ie des sctllimcnts, Paris, 1896; La 
logiqtM des scTilÎ11Ulnts, Paris, 1905; Essai sur les passions, 
Paris, 1907. - A. Eymiou, Ls ~;ouuernemtJIII Ile soi·mème, 
q vol., Paris, 1907·1935. - D. Lugache, La jalou.sie amou· 
reuse, 2 vol. , l'aris, 1947, bibliographio. - M. Pradines, 
Trailll CÙl psychologie générale, t. 2 Le génie lmmain, 2• p. Ses 
instruments, Pari~. 191all, p. SH-342. 

Arnauld d'Agno! ot d'Espiney, Direction de conscience. 
Psychothérapie des trortbles nerueu:11, Paris, 1.922. - tl. Bless, 
7'railé de psychiatrie pastorale, Bruges, 19!i1, bibliographie. 
- A. Nii)dermeyer, Précis de médecine pastorale, Mulhouse, 
1955, bibliographie. 

David d'Augsbourg t 1272,Ds e:11terioris et interi()ris homir1is 
compositiolllt, lib. 2, o. 36·37, Quaracchi, 1899, p. 12/a-126. -
JOân Corneille (Cornelius), De l'origine et de la. nature de l'cMic 
aPec le rem<lde contre celle passion, Paris, 1580, Mition française 
et latine. - Louis du Pont, Mctlitatior1cs de praecipuis fldei 
nostrac mysteriis, t. 1, Cologne, 1611, méd. 23 (éd. espagnole, 
1605); trad. Méditations .. , Paris, 1609; t. 1, Paris, 1932, J>. 230· 
2B5. - .T. Alvarez de Paz, De exlern~inatione mali, lib. 1, p. 2, 
o. 11·12, éd. Vivès, t. a, Paris, 1875, p. 165·172.- Fr. de Que· 
v edo t 1M5, Las cuatr() pestes del mrmdo, 1. 1 nvidia, Saragosse, 
1651; Obras, coll. Bibliot.eca de Au tores espaüolcs, t. 2, Madrid, 
1859, p. 101·106. - F.-A. Pot)jOl, Dictionnaire des passions, 
éd. Migne, Paris, 1849, col. 450-457. - L . Desbrus, art. Envie, 
DTC, t. 5, 1913, col. 1fl1·1ilft. - C. de Mailla.rdo7., Les sept 
pdchés capitau:r: 1l11 l'ctl/(lnCc, Paris, 1928. - H.·D. Noble, 
L'cnPie et la haine, VS, t. 20, 1929, )>. ;{2-42; reproduit dans 
Les passiom1 da118 la vie 'morale, Paris, 1 !lat. - F. Girard, art. 
Envie, dans Dictionnaire prati.que des (!Oru1aissances religieuses, 
Supplémctlt, 19i10, col. :)45-R48. - ~. Ranwez, L'envie, dans 
Collati()ttes ilamtlrccnscs, L. 25, 1931, p. 1·9, 197·206, 369·378. 
- G. Ja.cquemet, art. Ellvic, dans Catholicisme, t. 4, :1953, 
col. 275-277. - .ii. Martin, art Df~sms, DS, t. 3, col. 606·623. 
- J. Tonneau, urt. EGoïs!IIR, t. 4, col. '•80-501. 

~douard RANWEZ. 

ÉPECTASE. ~ Lo tel'me d'épectase (~éxTcxqt<;) 
a été emprunté parJ. Daniélou à saint Gr6goil•e de Nysse 
pour désigner la conception de la pol'fecLion chrétienne 
élaborée par le grand Cll.))padocien : alors que pour 
les grecs la perfection était synonyme d'achèvement 
et de finitude, selon OrégoirA elle consiste, ici-bas et 
dans l'éternité, en un progrès et une tension sans fin 
qu'illustre l'imagtl du coureur de Phil. 3, ·ta (cf J. Danié
lou, art. CONTEMPLATION, MysU:que de la ténèbrc 
chez Grégoire de Nysse, su.pra, t. 2, col. 1182-1185, 
et Platonisme et théologie mystiqu.e, coll. Théologie 2, 
29 éd., Paris, 195ll, p. 291-307). Cette doctrine s'ins
crit dans \Ine t1•ad i ti on dont on peut discerner les pre
miex·r; linéaments chez saint Irénée et Origène (cf 
H. Urs von Balthasar, Pm·ole et mystère chez Origtlne, 
Paris, 1957, p. 23·24.) et que les autours ecclésiastiques 
ont exploitée diversement .. 

L Assez rares sont ceux qui, comme Gré· 
goire de Nysse et sous son influence (lirecte ou indirecte, , 
ont admis l'existence d'un progrès dans la participa
tion aux biens divins au sein même de la béatitude. 
Scot :flrigène cependant a été amené par su thèse de 
l'incognoscihiliLé alJsolue de l'essence divine à inter
préter dans ce sens lu ténèbro dionysienne : Dieu ne se 
communiquerait aux créatures que par des <1 théopha-

1 
nies " de plus en plus parfaites qui permet ton t à l'esprit 
divinis1\ de l'approcher sans ce~;se, sans jamais l'atteindre 
en son essence infinie et incompréhensible : 

• .. ; ut c'est là cette 11oie éternelle qui s'étend à l'infini 
et que parcourant les âmes pures et parlaitea, à la recherche 
de leur Diou. Car les puissances c61ostes ell&lj-mêmes cher· 
chent toujours leur Dieu,,sur qui elles d6si.ront fixer laur regard 
(cf 1 Pierre 1, 12). Tello ést la ténèbre dont parlait Deny$1' Aréo· 
pagite • (De divisione naturac 5, 26, PL 122, 919d; cf 5, 38, 
1010cd; 2, 85, 6Hd). 

Cette conception paradoxale de lu béatitude présen
tée comme un Btatus viae éternel sc retrouve dans l'une 
des premières œuvres de Guillaume de Saint-Thierry, 
le Da contemplando Deo, où l'influence de Scot Érlgène 
est pa•·Licullèrement sensible : 

• (Dans la vio étornello) le désir est sans anxiété, l'abondance 
sans dégo~t. No soraH-ce point là, Seigneur, je te le demandé, 
catte 1•oic étcnicl!e que chanlo Jo psaume : Et vois s'il est en 
moi u1w voie d'iniquité, et conduis·moî dans la voif'l éternelle 
(Ps. 1!18, 21a)? Cette afTection, c'est la perlectlon; toujoura aller 
ainsi, c'est purvenîr ... Oubliant le chemin parcouru, je vais 
droit de l'avant, tendu de tout mon être (Phil. a, 13) » (S, 
18, PL 164, S?1cd). 

Mais dans ses écrits plus tardif~; (vg Epistola ad 
Fratres de Monte Dei, PL 18ft, 315bc; Speculum fidei, 
PL 180, 367b), Guillaume réserve ce caractère progres· 
sir de hl perfection chrétienne à la vie présente, proba· 
blement sous l'inlluence des formules augustiniennes 
(cf infra). 

2. La thèse du progrès sans fin se heurtait en effet 
aux aflirrnations de l'Écriture qui orientent vex·s une 
conception plus statique de la béatitude : celle-ci 
est un t•epos, un (( sabbat "• un achèvement. Aussi la 
plupart des auteurs restreignent-ils l'application du 
thème do la perfection-progrès à J'état de voie. En 
Orient, la thèse de Grégoire de Nysse a été critiquée 
par Maxime le confesseur, qui estime que la perfection 
dont hériteront les élus dans le royaume de Diou ne 
sera pas xa:•à. ~poxo~~v xcxt J.ttr&~cxow, mais plu tôt 
xcx'!'à. '!'~v èv o'!'écoeL 'I'«V'I'6'I''I')'I'O: (Centuries gnostiques 
u, 88, PG 90, 1165d) ; il ne renonce pas complètement 
po\Ir au tan 1; a\1 thème de l'épectase eschatologique 
(cf infra, 3). En Occident, une position analogue avait 
été adoptée par saint Augustin : 

• La pP.~fection en cette vie, noua dit l'Apôtre, n'est pas 
autre chose qua l'oubli du chemin parco11ru, pour s'étendre, 
par une tensil)n de tout soi-même, vera oe qui est en avant • 
(De 7'rinitats 1x, 1, 1, PL '•2, 9G0-9G1). Mais : • Quand nous 
verrons Dieu toi qu'il est, la charité sera plénière. Rien ne 
pourra vlus Gtre ajouté à l'amour, quand la !oi aura d!\bouchô 
dans la vision • (De pcrfcctùmc justiti<u: lwmit1is 8, 8, PL (tt,, 

295). 

Cette <:onception reste1·a classique parmi les auteurs 
spirituals, qni s'accorderont à voir dans le progrès inces
sant la loi de la pel't'ection ici-bas, mais ici-bas seule· 
men L (vg Syméon le nouveau Théologien, Chapitres 
théologiques, gnostiqu.e11 11t pratiques 1, 7, coll . Sources 
Ch1•étiennes 51 , Paris, 1957, p. 4.2). L'enseignement de 
saint Thomas d'Aquin jouera à cet égard un rôle décisif 
sur la theologie ascétique postérieure : 

• L'Apôtrli dit: Non que je sois déjà au but, ni dêjà devenu 
parf11it; · n1ais je poursuis ma CO\Il'lle pour tâcher de saisir. 
Gé qùe la glose commente : Aucun tldèle, même s'il a déjà 
beaucou1> pi·ogressé, no peut dire: c:olu suffit; celui qui le dirait 
s01•Urait de la condition de viaLour avant terme. Ain~i. la 
charité peut crottre de plus en plus in via ... En eJJct, la charité 
ne saurait avoir de terme à son augmentation en raison de sa 
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propre nature, puisqu'olle est une participation à ln oharitô 
infinie qui est l'Esprit Bnint; la cause do cotte augmentation 
échappe égalemont à toute lirnito, puisqu'elle est Dieu; on On 
du côté du sujet, on ne nnuruit davantage Oxer do limite à 
cette augmentation, car la charlt6 augmentant, le sujet devient 
toujours plus apte à do nouveaux accroi!lllements • (2• 2•• 
q. 2r. a. 7; ct 1 Sc11t. disL. 17 q. 2 a. ~) . 

Ailleurs il précisa : • Tant que nous sommos on ce monde, 
co mouvement intérieur qu·e~t le désir reste inapaisé, pareo 
que nous pouvons toujours approchàr davantage de Diou pur 
la grâce. Mais quand nous nerons plil'vcnus à ln béatitude par· 
lnite, iJ n'y aura plus de place pour lo désir • (2• 2•0 q. 28 
a. 3). 

Plusieurs commentateurs du docteur angélique 
ont soutenu toutefois que si la charité de la pakio 
n'est plus susceptible d'accroissement en fait et de 
potentia Dei ordinaria, cette augmentation serait 
possible de potentia Doi absoluta (vg Salmanticenses, 
Cursu8 thcologicus, t1·act. 19, De caritat6 theologica, 
q. 26 disp. 5 dub. 1) . C'est là, semblo·t·il, tout ce quo 
la ·théologie scolastique permet de sauver do la tllèse 
de Grégoire de Nysse. 

8. Sans admettre l'idée d'linA croissance dans la 
béatitude, ùe .nombreux auteurs, gén6ralement anté· 
rieurs à l'âge d'or rle la scolastique, ont cependant 
utilisé Je thêmo du déai•· sans fin constitutif de la 
porrection chrétienne on son stade ultime, pour exprimer 
de façon antinomique 1'6lornclle nouvea.utt. de la joie 
des élus. C'est Jo cas, eu Ol'ient, do Maxime le confes· 
seur : 

• Loin de so tourner 011 Nliti6l6 (x6po,) comme l'amour 
d'un objet limité nt limitant (ncp•opll;6~<t•vov ><«l a•<iatw~ 
cd'l'lov), l'amot•r divin ost au contrniro l'extension du désir 
inOnl (ln•nlvm s.tmov -ri/v llp<tiV). Dan& ce sons, la d6lfi· 
eatlon future pourra ôtre comprise comme un progrès lnd61lni. 
Mnis ce progrès n'a rion à voir avec le temps ct l'éon, il n'est 
rien d'autr6 que l'expression du raiL quo dans la saisie même 
nous ne saisissons pns • (H . Urs von Dalthnsar, LitW'gio cos· 
mique. Maz.imc le collfesseur, èOII. TMologie 11, Parie, 1947, 
p. 212-21a; cr p . 270). 

En Occident, saint Augustin avait lui aussi affirmé 
cette mystérieuse coexistence du désir et do la posses
sion : • Semper satieris, et numquam satieris, ... nec 
!astidium erit, nec fames >> (In Joarmis eCJangelium 
a, 21; Corpus christianorum aG, p. 30-31 ; ct Scnno 
369, 29, PL 39, 1638a); c'est à saint Grégoil'e le Grand 
qu'îl allait âpparteni1· do l' exprimer en des formules 
particulièrement heureuses (lui feraient fortune. 

Il s'agissait pour lui do concilier deux nlllrmationR antino· 
mlques de l'Écriture : • Los ungos désirent flxer sur lui leurs 
regards • (1 Pi4rrB 1, t 2) ot • Dans le ciel leurs angos volont 
sans ceSBe la lace de mon Père qu.i est dans les cloux • (Mt. 18 
10) : ' 

• Si l'on compare ces deux llB.'lerUons, on constatera qu'elles 
na so contredisent en rian. Cnr les anges, touL à la foL~, voient 
Diou et désirent le voir; ils ont soir do le contempler et ils le 
contemplent. S'ils le d6~iraiont sans jouir de l'effet do Jour 
désir, <;e désir stérilu soralt cause d'anxiété, et l'anxiut6 do 
souffrance. Mais los ungos blonllouJ•eux sont éloignés do tl)uto 
soullrauco d'anxiété, puisque so\•IJrance et béatitude sont 
incompatibles ... Pour qu'i l n'y nit donc pas d'anltl6L6 dans le 
d6slr, Ils sont rassasiés tout on désirunt, cL pour que le rnssn.~ie· 
ment n'entratne p11s do d6gotlL, ils désirent tout en étant 
rassasiés . .'. Il en sera do mllrno pour nous quand nous vien
drons à. la. source do Viu : noua 6prouvcrons.nveo délices tout 
ensemblo, soit ot r088aslomont • (Moralia in Job xvn'• 54 . ' 
91, PL 76, 94ac; cf llomiliae in E::cchU:km 1, 8, 15, 8GOb). 

Chez Scot l!lrigènc et Guillaume de Saint-Thierry 
9c! supra, 1}, les réminiscences de ces textes se combinent 

avec l'influence de Grégoire de Nysse; ailleurs, l'écho 
s'en laisse percevoir plus distinctement. 

On peut signaler : Raban Maur, D6 11idondo Daum, PL 112, 
1282bd; Pierro Damien, l nstitutio molliélli$ 15, PL HS, 
?~Bd , et .De gloria Parw.lisi rythmus, 982c; 8. Bernat•d, Scrllll) 1 
ill fcsto t;mmil4m sanctorum 11, PL 183, ~!)8d-459a; ln Camic~ 
84, 1, 11.851!. (çt P. Delfguauw, La lumière de la chc~ril4 ci~J 
S. Bernard, dans Colleatanea ordirli8 aisterciensirml reforma· 
torrtm, t. 17, 1956, p. GS); Baudouin de 'Ford1 De sacram<~nto 
altari.s, PL 20~. 690d-G91b; Adam dil Pcrsçigne, Epist. 8, 
PL 211, 607d; l:tichard do Saint-Victor, Tract~uu.s de gradibJU 
CQI'ÎUUis 2, PL 196, 1200; S. Honavonlure, Viti.s mystica 46, 
169, PL 1.84, 736c. - Voir oussi Aclred de Rievaulx1 Ser
monc.t incditi , éd. C. H . 1'albol, Romo, 1952, p. aG ct 61, ot 
De iMtitutie inclU8arum SS, éd. Talbot, daru; Analecta tacri 
ortlinill cistsrciensis, t. ?,1951, p. 216, lignèS 1 5-17. 

Placide DEsEtLLE. 

1. ÉPHREM 1, 1>. SYRIEN (saint), t S7S. - 1. Vie 
ct personnalité. - 2. Œuwcs. - 3. Doctrine spirituell6. 

' 1. Vie et personnalit6. - Issu d'une famill& 
chr6tienne de Nisibo ou des environs, en Mésopotamie 
(Assemani, t. 2, p. 499e; Sozomène, llistoria ecclesiastica 
a, 16, PG 67, 1. 085·1093), Éphrem, né vers 306, subit 
da.1s sa jeunesse l'inlluonco d'un saint, l'évêque Jacques 
de Nisibe (303-838). Pour la critique de la tradition 
légendaire de la vie de Jacques, consulter S. Schiwictz 
(Das morgenlii.ndische Mon.chtum, t. 3, Modling, 1938, 
p. 70-84), qui maintient comme historiquement fondée 
la vie éJ•émitique de l'évêque, bien que la Chron.iqut 
d'Arbèles (Chronica cccles.iae Arbelensis, trad. latine par 
Fr. Zorell, dans OriMtalia chri.~tictfla, t. 8, n. 31, Rome, 
1927) n'y rasse pas allusion, pas plus qu'lÎlphrem lui
même dans ses Carmina Nisibtma. Ces Carmi~~a parlent ' 
de Jacques comme d'un saint, dont les reliques ont 
protégé la ville contre los Perses; ils évoquent ses eflorts 
apostoliques, ses joCines, le lait de sa doctrin!J toute 
simple (13, 19; n , 2 et 4; 14, 16; éd. Bickell, p. 22-28 
et 100-102). La rigueur de l'ascète perce en un passage 
(Hi, t 7, p. 27 et 107), qui fait dire à l'lÎJglise do Nisibe: 
« In procace aetate pueritiae meae erat mihi educator 
metuendus, cujus baculus dotcrruit a lusu et horror 
ejus a vitio ct timor ejus a voluptatc ». Au zèle, Jacques 
alliait l'arnoùr (19, 10, p. fi la et tH) . 

Parmi ses successeurs, le second surtout, Vologèse 
(846·361), semble avoir ox.ercé une influence sur l!lphrcm, 
qui mentionne son éloquence (14., 3-4 et 15, p. 22-29 
et 100, 102), ses discussions (14, 2~, p. 24 et 102-103), 
sa douceur (16, 19, p. 28 et 107), ct lui dédie son quin· 
zième hymne. Le portrait idéal qu 'Éphrem traco de 
l'évêque est visiblement le sien propre : mansuetude, 
puritas, virginitas, saplentia., doctrina, gravitas, pau
perLas, temperantia, mattrlae de soi int6rieure et exté· 
rieure (15, 5, p. 25 et 104). Dans sa vie de célibat, 
l'évôque avait des frères ot des amis (15, 8, ibidem). 
Il était II]Idâyâ = monachos, c:e qui ici , comme à l'ordi· 
naire chez Ephrern et Aphro.ato, désigne claÎI:ement 
quelqu'un qui vit à part, non marié (ce sens n'implique 
aucun rapport imm6diat avec il]ïd!i.yâ =" fils unique); 
vivre ainsi, c'est à la fois embrasser la solitude chez sol 
et la chasteté du corps (15, 9, p. 25 et 104) . A une telle 
ascèse, Vologèse joignait une haute culture : « splen· 
didus inter praedicatoros, doctus inter lectores et elo
quens inter sapiontes » (1.5, 8, ibidem). Cet idéal, unis· 
sant culture et ascèse, Ép)lt•om l'adopte dans le Dt 
Ecclcsia (28, 9, Assemani, t . S, p. 626ab) : « (Homo) 

1 
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castigat corpus suum, si sapiens est, jejunio ct siti ut 
sanetur exercitationibus, erudit seipsum libro et 
operam dat; pulcheJ• fit spiritu et corpore ». En fait, 
au temps où Vologèse fut évêque, Ephrem était un 
mattre réputé à Nisibe (cf Jacques d'Édesse, Canon 
chronologicus, dans Zeitschrift der deutschen morgen.· 
liindischen Gesellschaft, t. 58, 1899, p. 273). Les Carmina 
Nisibena nous le présentent {17-21) comme l'ainé, 
l'ami et le conseiller de l'évêque Abraham, successeur 
de Vologèse. Après la reddition de la ville aux Perses 
(968), JlJphrem alla s'insta!Jer à Edes.~e; il y occupa 
auprès de l'évêque Barsès une position analogue à celle 
qu'il occupait à Nisibe (26-30) . Il enseigna certainement 
aussi à l'école d'Édesse. 

Sozomène (loco cit.) affirme qu'Éphrem ne rut que 
diacre et aurait écarté sa nomination à l'épiscopat en 
simulant la folie. Saint Jérôme (De v iris illuJ~tribus 115, 
PL 28, 708) et l'Historia Lausiaca ( 40, éd. C. Butlel', 
coll. Texts and St.udies, t. 6, Cambridge, 1904, p. 126· 
127) font également de lui un diaca·e. Éphrem lui-même, 
dans les strophes finales d\l dernier hymné Contra hae
réses, prie de la sorle : 

• Ne prlventur gratin, Domine, labores pa.~toris tul; quia 
non perturbavi gregem tuum, sed in quantum va.luî lupos 
retimù ab eo, et aediflcavi in quantum potui auepta hymnorurn 
agnia pMcuae tuae·,. ; hominem simplice rn èt idiotarn feclsti 
dîscipulum, auxistî et fecisti tenérll eum baculurn pastorum 
ot medicinarn rnedicorum, arma disputantlum .et sllentlum 
slncerorum • (Asseman!, t. 2, p. 560cd; Beek, p. 192). 

P(l.tltor, plus prédsément 8ervu.q pa.9loris ('alliina), a nlllours 
le sens d'évêqqe, soit évêque sufTrag1uü (Carmina Nisibana 

f-1•, 1·2, p. 22 et 100), soit éviiquo tout court, en rél6r·ence au 
Christ, seul vral Pasteur. D'nprôs 17, 1 (p. 28 et 108), le futur 
6vilque Abraham était déjà tm 'alliinli sous son prédéces.~eur 
Vologèse. Le mot est donc employé ici pour désigner un prêtre 
ou 1111 diacre. Dans la même strophe, Ephrern, parlant de 
l'~glise de Nisibè, dit grex Mster : il titait donc sllromcnt 
diacre sous Vologèse en n'lilmà temps qu'Abraham. 

C'est à ce titre qu'il prononça sans doute ses sermones, 
rythmés ou en prose, ct qu'il dirigea le chant et la récî· 
tation de ses hymnes paa· les vierges et les enfants (De 
resurrcctione 19, 2 et 9, Lamy, t. 2, col. 749 et 753). 
Qu'en plus de sos activités de diacre et. de professeur 
il ait mené à plusieurs ropi•ises et durant de longues 
périodes la vie érémitique dana les ermitages des envi
rons d']j]desse, cela ne ressort pas des œuvres sfirement 
au~hen tiques. 

Les Hy1nnes à Ju.liel~ Saba sont sana aucun douté l'œuvre 
èl'un disciple, dl.rcct ou éloign6, do Julien, c'ost-à-dirc d'un 
moine de son monastère, ce qui, du point do vue. chronolo
gique (on fixe la mort de Saba en 367), rend très invraisem
lilahle leur attribution à Éphrem. 

D!inl! le Sermo d(! ercmitis cl ltlfcnlibus (éd. P. Zingerle, 
Momunenta syriaca, t. 1, lnnabruck, 1869, p. 4·12), qui, en 
raison de son contenu, semble ôtre authentique, Elphr·ern louo 
les ermites et conclut ; • Mais nous, Soigneur, nous qui aimons 
ceux qui aiment vivre avec Loll • En d'autres termes, Éphrem 
n'a pae été l'un d'entre eux, mais il habitait à Édesse. 

Quand l'Historia Lausiaca prétend qu'il a toujours 
mené la vie solitaire, -ràv ~aux;ov &et kE.,a.Qx~cra.c; ~(ov 
(loco cit.),le &el pourîe moins n'a rien d'historique. Avec 
ses vastes actiyités de professeur et de diacre (à cette 
dernière rattacher son action charitable durant la' 
famine) , Éphrem peut n'~voir ·fait tout a~ plus que de 
btefs séjours dans la sohtude. La Chrontque d'lildesse 
fixe sa mort à l'année 373. - Benoit xv a ·déclare 
(5 octobl'e 1920) saint Éphrem docteur de l'Église et 

\ 

• 
fixé sa fête au 18 juin (encycl. Principi apostolorum, 
AAS, t. 12, p. 457·471). 

2. Œuvres. - L'étude scientifique de la pensée de 
saint Éphrem ost entravée par l'éta t des éditions. 
L'édition romaine d'Assemani, qui publie une grande 
partie do ses rouvres, fourmille d'erreurs : S. Ephra,em 
Syri opera omnia qU(),IJ' cxstant graece, syriace, latin6, 
ir~ seœ tomas distributa, par J . S. Assemani, P. Mobarek 
(Benedidus) ct S. E. Assemani, t. 1-3 graece-latine, 
Rome, 1782·1743-1746; t. 1·3 syriaco-latine, 1797· 
1740-17'•.3. Un essai d'édition nouvelle des œuvres 
grecques par S. G. Mercati n'a pas dépassé le premier 
rasciculr: : s. Ephraem Syri opera, t. 1, fasc. 1, Rome; 
1915. bans l'édition des ~uvres syriaques Th.-J. Lamy 
a commis la faute de ne pas s'occuper des œuvres déjà 
publiées pal' Assemani : S. Ephraem Syri hymni et 
sermones, 4 vol., Malines, 1882·1886·1889·1902. On 
peut sc tler aux Carmina Nisibena édités et traduits 
par G. Hickell. 

Autres publications : J . ,T. Overbeck, S. Epllraemi 
Syri... opera selecta, Oxford, 1865; C. W. Mitchell, 
A. A. Hevan et F. C. Burkitt, S. Ephraem's Prose 
R efutations of Mani, Marcion and BardaisaTl, Londres, 
1912 et 1921. 

Œuvres conservées seulement en arménien 
S. Ephrrœmi Syri commentarii in epistolt.t$ D. Pauli ... 
a patribus Melchitaristis in latinum sermonem translati, 
Venise, 1898; L. Leloir, Saint Éphrem. Commentaire 
de l'éva.ngile conèordant, CSCO 137 et 1fl5, 1953 et 
195'•· texte arménien et traduction latine. 

La. p1·ùsentation de la doctrine spirituelle d'l!Jphrem 
s'appuie avant tout sur les œuvres authentiques sui
vantes : 

1) Hymni de (ulc, Assemani, t .' 3, p. 1·164; texte 
syriaqm~ et traduction allemande par E. Beek, Des 
heiligen F.:phraem des Syrers llymnen de Fide, CSCO 154 
et 155, 1955. - 2) Hymni contra haereses, Assoroani, 
t. 2, p. 1.37-560; texte syriaque et traduction allemande 
par El. lleck, Des heiligen Ephraem des Syrers Hymnen. 
contra haereses,CSCO 169 et 170, 1957. -3) C,armina 
NisibeM, texte syriaque et traduction latine pâr 
G. Bickell, Leipzig, 1866. - 4) Hymni de NatipÎtate 
Domin.i, Assemani, t. 2, p. 396·486. - 5) Hymni de 
virgin~:wte, éd. 1. E. Rahmani, Scharfe, 1906. -
6) Hymni de Eoclesirl-, cités d'après le Cod. Vat. syr. 
111; reproduits en partie et disséminés dans Asse· 
mani, t. 2 et 3; une partie aussi dans Lamy, t. 2, col. 
717-741. - 7) Hymni de Para4iso, Assemanl, t. 3, 
p. 562-598 (texte incomplet); traduction et commen
taire dans E. Beek, Ephraems Hymnen über das Para
dies, Rome, 1951; texte syriaque et traduction alle
mande parE. Beek, CSCO 174 et175, 1957. - 8) Hymni 
azymorum, Lamy, t. 1, col. 569-635. - 9) Ifymni de 
cruci'{iJ.:ione, Lamy, t . 1, col. 637-713. - 10) Hymlli de 
jeju)~io, Lamy, t. 2, col, 647·7171 - 11) Sermones de 
(ide, Assornani, t. a, p. 16<.-208 ; cf E. Beek, Ephraems 
Reden aber den Glaubtm, Rome, 1953. - 12} Sermo de 
Domino rwstro, Lamy, t. 1, col. 147·273. -13) Commen· 
tariu.m in GeniiSim, Assemani, t. 1, p. 1-115; texte 
syriaque et traduction latine par R.-M. Tonneau, 
Sancti E'phraem Syri in GMesim et in Exod1~m commen-
tarii, CSCO 152 ct 153, 1955. ' 

Œ11vres d'~ztthenticit~ dout~tt8e : 1) Trois Scrrrumes de reprc
lwzsione 1, Lamy, t. 2, col. 835-361 i 2, Lamy, t. 4, col. 265· 
355 = Assomani, t . s,·p. GM-687; 3, l.amy, t. 2, col. 363-391. • 
- '•) De fine çt COI18tllllllloationc , Lamy, t. 2, col. 393·425 . ......, 
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5) .Sermo d~ timore Dili et consummatione sal!cuti, Assérnani, 
t . S, p. 629-698. - 6) • Vanitas 11ani1atum 111 omnia 11anitas •, 
A55ornani, t. 2, p. 338-334. - 7) • Tolla.t!lr pccca/4r 111 non 
PÙÙatcloriam •, p. 344-350.-8) • V ac nobis quia peccaPÎmrt.• '• 
p. aS0-359. - 9) Tcstr:mu:ntum S. Ephrtu:m, Overbeck, p. 1:17-
156 • Assemani, grec-latin, t. 2, p. 395-410. - 10) Hymni d11 
Abraham Kidunaya, Lamy, t. S, col. 749-SS{i. - H ) Hymni. 
de Juliana Saba, col. 897·935. - 12) Epistola ad monlanos, 
Overbeck, p. 119-191. 

Nous excluons les Nscrosima (Assemanl, t. 3, p. 225·359) 
et los Paraenctica (p. <167·559), qui nécessiteraient un trioge 
critique et un oxruncn des document.,. Pour les œuvre!! conr;A r· 
vées seulement en grec, voir l'article 11uivant. 

Les éditions d'Éphrem r;ont désignées par le seul nom do 
l'éditeur. 

3. Doctrine spirituelle. - 1o AnUlropologle 
d 'Éphrem. - Toute la création a été faite pour l'hom mo. 
Si Diou n'A1\t d'avance donné sa bénédiction ( Gtm.1, 11!), 
le monde entier serait par le péché retourné au néant 
(Comm. ü1 Gcnesim; Assemani, t. 1, p. 19ef; Tonneau, 
p. 1A). Ln création du couple humain, comme le Crescite 
et multiplicamini, ont leur origine dans la prescienco 
divine do la faute ot de l'expulsion du paradis. D'aprètl 
les hymnes De paradi8o (13, 3, Bock, p. 1lt2), le paradis 
ost le tJuLlamus castitatis, et la terre le domicilium hr.H· 

tiarum. La sexualité appartient à la t erre, la virginité 
au paradis, séjour de Dieu et des anges. Lors du retour 
au paradis, la sexualité sera supprimée (7, 5; Asse mani, 
t. 8, p. 582; Beek, p. 6la-65). La virginité est une anti
cipation de l'état paradisiaque. La ressAmblanco avoc 
Diou apparatt non seulement dans la parole et l'intol
ligence, mais surtout dans la volonté libre : « Per volun
tatem oritur culpa et per voluntatem cadunt peccala. 
Ipso. ost imago Altissimi cujus potentia omoia teneL » 
(De 11irginitate 3, 8, Rahmani, p. 9). Les r41sultats d'une 
telle conception, qui pourraient conduire logiquement 
à un stoïcisme p6lagion, se manifestent dans les CM
mina Niqibena : « Libera voluntas nostra, quae omnia 
potest, ipsa gignit et interficit et resuscitat » (73, 5, 
Bickell, p. ill? et 22fl). Au sujet du comportement 
e:d érieur, autr•e e:x.emplo où ~phrom fait tenir à la mort 
cos paroles adressées aux hommes: «Sim iles estis infan ti, 
qui dum flet rursus ridet...: insipidi estis in tristitia 
vestra et amantes in risu vest!'o ... Non onim potostis 
osso hominos porfecti, qui non fient neque l'ident l.9n
quam prudentes » (62, 6 ot. 9, Bickell, p. 119 et 205). 

Certains passages, comme Je D~ Paradiso 7, 25 (Asse
mani, t. a, p. 585; Beek, p. 73), semblent sépare•· justice 
eL miséricorde divines, it tel point que, lors du jugement, 
les saints, en raison de leur absence do péché, so verraient 
attribuer par la justice de Dieu une place à l'intérieur 
du paradis, tandis que les p6chcurs, graciés, mais qui, 
selon les normes de la justice, auraient m6rité l'enfer, 
rocovraiont de la miséricorde divine une part dans 
l'avant-paradis. De même, Éphrem célèbre dans les 
suints du paradis Je suprême triomphe do la liberté 
humaine, do cotte liberté qui planta un paradis spi ri tnol 
dépMl;arlt en éclat le jardin céloste façonné par le 
Créateur (6, 10·15; Assemani, p. 578-579; Beek, p. fi:J. 
55). Comme en g6n6ral aux théologiens anté-pélagiens, 
il manque t:tulisi ù Éphrem une claire notion du péché 
originel. 

Il est dit, sans douto, dos adultes (Carmi11a Nisibma 
35, 8·12, Bickell, p. 57 et 1't3) que Satan retrouve son 
haloino mOmo dans les prophètes et les justes, eL q no 
seule l'humanité du Ch1•ist a 6chappé à l'action du 
levain démoniaque. Mais ll;phr·em pense avant tout ici 
à la concupisconco do la chair : « Cupiditas corpol'is ost 

• 
in omnibus corporibus, quae etiam dormienLibus 
(corporibus) vigilat in ois • (85, 10). Et ailleurs, il affirme 
qu'on ne pourrait refuser une récompense à la virginitO 
d'un corps, « quod helium gessit por centum annos, 
quodque ne in somnio quidem laxare potuit hostis 
ejus » (la6, 6, Bickell, p. 91 et 176). Il faut relever cepon· 
dant que .d'auLre part lilphrem parle toujours du sang 
du Christ qui efface les pécMs, de la nécessaire renais· 
sance du baptOmo ct de la réouverture du paradis par 
la mort du Christ (De Paradiso 4, 3-ta:; Assomani, t. 8, 
p. 572; Deck, p. 38). Cette Inconséquence de la pensée 
so retrouve au plan de la. psychologie. Les fières paroles 
sur le pouvoir de la liberté humaine ont J)OUr contre· 
partie l'llumilit6 d':ephrem reconnaissant sa misère de 
pécheur et implorant la grAce de Dieu. 

Cccl ost manifeste aussi bion dans les écrits douteux que 
dans lo De Paradiso : • Oppressit me remorsus anlmne, quia 
perdidi coronurn, nomon ct stolarn at thalamum lucis • (7, 2~; 
Assemnni, p. 585; Dock, p. 73). Ou oneoro : • Miserea,tur mel 
tmimn tua, Domine Parodiai, ot si neri non potest ut lntrem 
Paradlsurn, l1nbe me dignum saltem pasC\11\e quae forls est 
in sacpto ojus. Medium Paradis! erit mensa div'ilum et fructus 
saoptl rorls siC\l t frusta docldont peccatoribus qui salvantur 
bonltnte tua • (5, 15; Asscmani, p. 576; Beek, p. 47). 

Dans les Carmina Nisibena (2, 20, Bickell, p. 6 et 78), 
Éphrem parle de pécl\és de jeunesse: «Et quia peccavlt 
in t e (ecclesia Nisibena) juventus mca .. , ora pro fllio 
tuo, quia peccavi nimis et parum poenitcntiae egi •· 
Plus loin, il so nomme « vilissimus gregis », tout en ayant 
pleine conscience de sa mission et des dons reçus : 
« Ego qui fuctus sum agnus dissertus ... Benedictus qui 
fecit me suam citharam 1 » (17, 12, Bickell, p. 30 et HO). 

Ce dernier point pout fournir une indication sur la pater· 
ni té liLtéralro des œuvres d'origine douteuse : l'humilité exces
sive dos œuvres inauthentiques est justernont un critère 
d'Inauthenticité. Par exemple, le discours sur Lam. 5, i6 
( Vae nob~ quia p~ccaPimus), où l'a\lteur parle non seulement 
dos fautes cie an jeune!ISe, ma.ls de celles do son âge mOr: • Nunc 
autcm post senectutam rnerun venit tampus mortis et post 
mortem resurroc:tio ot judicium horrlblle vindictaa ... Quld 
faciam, dilocti mel, Inter timorem et voluptates? Judiolum 
horrlbile ollugero non possum et malam fore retrlbutionom 
menm scio • (AIISomanl, t. 2, p. 352o ot :l53a). On peut on dite 
autnnt du 7'estanumt d'~phrem, otl Il demande d'Otro porté 
en torre à ln cour'llo et comme un Indigne : si los gons conoaÏi· 
sa ion t sos p6chés, ils lui cracheraient eu visage et ln 6Bulo 
odeur do ses p6chés les ferait tous ru ir (Overbeck, p. 140). 

:t• Quelques pointa do la sp1ritualit6 d'.tphrem, -
1) La foi. - a) Profession de foi . - En certains 
passages Éphrem associe très étl•oitement à la foi la 
profession extérieure do la foi, la confession des martyrs, 
J'annonce du message (hymnos De fide 13 et 18). Cette 
«confession » publique appelle en contrepartie la prlè~e. 
qui a besoin de silence int6rieur (16, 12-13, et 20: 
1, 4, 17; Assemani, t . a, p. 32d et 36d; Beek, p. 51, 
58-60); la toi est la fiancée qui s'avance en tête du cor
tège, la prièro, c'est la vierge dans sa chambre. 

b) Foi et connaissance de Dieu. - Éphrem ne dis· 
tingue pas ici entre connaissance naturelle et foi surna· 
tu rolle. Pour lui, c'est déjà une grâce, ou un don do Dieu, 
que la création de l'homme doué du « sens » de Dieu. 
D'après les Sermo11es de fide (3, 75; Assemani, t. 3, 
p. 184c; cf fl eck, Rcdc11 .. , p. Ma), Abraham acquit bien 
avant los révélations ct les enseignements de Diou la 
conviction do son existence, en partant do l 'idée que 
la création a un maitre. La révélation renforce sa, foi 
en l'existence de Dieu, sans pou voir lui en expliquer 
davantage le comment. Car Jo Dieu qui se révèle doit, 
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pour nous être compt•éhonsible, se revêtir d'images 
humaines; or ces images se nient réc·iproqucment, pour 
éviter à l'homme l'erreur de s'irnaginer connattro 
l'essence divine (cf E. Beek, Die Theologie des hl. 
Ephraem, p. 26 sv v; Ephraenl8 Reden über den Glaube11, 
p. 42 svv). 

c) Foi et I&Umilité. -Sans DiAU, l'homme ne pourrait 
môme pas connnttro l'existence de Dieu (hymnes lJc 
fide 75, 5; Assemani, t. a, p. 195; Beek, p. 190). Seule 
la foi peut faire le lien entre la créature ct le Créateur : 
«<nter• hominem et Deum stat fides et oratio, ut veritati 
Dei credas ct divinitatern ejus adores " (Sermones de 
fidt, 2, 488; Assomani, t . 3, p. 179ab; cC neck, Redcn .. , 
p. H). La volonté peut maintenir ferme cette foi devant 
toute objection et tout doute : « non domcrgetur fides 
tua, si voluntas tua non vult ,, (4, 73; A.ssemani, p.192f; 
cr Beek, Rede11 .. , p. 56). A la dilléroncc du témoignage, 
elle est quelque chose d'intérieur. Dans le silence des 
trois rois en adoration resplendit lu fol j)Ul'e (hymno 
De (ide 7, 6; A.asemani, p. 15; Bock, p. 24) . Comme Ja 
présure, elle rassemble l'âme répandue (5, 20; Assemani, 
p. 1.1!; Beek, p. Hl). 

d) La foi, ~~~ di11ine. - Dans los hymnes De (ide 
9, 11, il est question du serpent d'airain. « Vida sym
bolum PrimogeniU 1 Non invcstigatio ejus aanavit 
scd solus aspectus ejus. In fide contumplare Dominum 
symbolorum ut te salvet » (Asscmani, p. 21d; Beek, 
p. 31-.32). La loi n'est pas seulemont r.ontemplation 
du Christ, olle so fait elle-même Christ, comme le mon
trent les Sermones dis fuie . 

• Fidos ... invonll verllatem revelatam, inventa ost a vcrl· 
tate ct in ven il vorltatcm, quae ad eam vnnit • (2, 507 sv v; 
Assemani, p.179cd; cf Beek, Retkn .. , p. 55). Eldu bon larron 
Il est dit : • Latro ncquisivit lldern, quuo oum acquisivit et 
eum introdmcit in pnradisum. Vidit oam in cruce, arbol'n 
vitae. (Fides) rue tl\ est. Crue tus • (hymne De fltlo 64, 'l; Asse
mani, p. '155er; »eck, p. 2i'J). L'hymne 80 De {kle célèbre la 
foi comme une socondo Y.me cl une vlo qui vient de Diou : 
• Nam ex Pâlro fluH per Filium veritas, quae donal vitam 
omnibus por Splrltum • (Allsemnni, p. H9; Bock, p. 209). 
Par là, la Col devient, elle aussi, le fondement do la résurrec
tion. • Ignis te (consumens) est in nido tuo, o mors .. ; fl des 
mortuorum est tibi destructio • (Carmina Nisibcna 56, 3, 
Bickell, p. 110 et 19o) . lAI foi sll rapprooho ici du baptême. 
• Valde deepicit aurum rex nostér, qui non argento imprimiL 
lmo.ginonl tmam. llomlnl, quo nlhll praestuntiua, Salvalor 
ooswr pulchrltudlncm suam imprimit. ta qui nredit ln noinon 
Dol acclplt sigillum Dei • (Contra haereseR 22, 10; Assemani, 
t. 2, p. 486e; Beek, p. 79). 

e) La foi et le11 œuvrBB. - Concevoir la Ioi comme 
un principe surnaturel de vie no dispense pas Éphre1n 
de mettre l'accent sur la nécessilé des œuvres. Dans 
les hymnes De fidc (80, 9; Assemani, t. 3, p. 149!; Beek, 
p. 210), il emploie celle comparaison : de même que 
le corps, vivant par l'âme, vit aussi de pain, pareille
ment la vie surnatuJ•cllo do l'Ame a besoin, en plus de 
la foi, d'un comportement en harmonie avec cette foi. 
Dans l'hymne 16, 6, les bonnes mœurs deviennent à 
leur tour un don de Dieu : " 'l'ibi, Domine, sacrifico 
fldcm meam. Nudam olTero t ibi eam sine conversa
Liane. Ditetur, Domine, a te, et ego (ùiter) ab ca » 
(Assemani, p. 3H-32a; Beek, p. 50). 

2) L'amortr. -La fol, lieo vital avec le Christ, inclut 
l'amour. Foi ct amour sont ici interchangeables. 
« Quia ln Domino nostro insita est rudi x fidel nos Lrac, 
ipse nobis vicinus est, cum sit remotus, per comrnix
tionem amoris. Radiees amoris nostri ci alligatae 
sunt et nobis commixtae sunt extensiones misari-

cordiao cjus ,. (Carmi11a Nisibena 50, 6, Bickcll, p. 100 
et 185). Vérité (ou loi) et amour sont, d'après l'hymne 
De fide 20, 12, des ailes inséparables : «Nam non potest 
vcritns volare sine amore neque amor volitare potest 
sine veritate • (Assemani, t. 31 p. 37d ; Dock, p. 59-60). 
Par ailleurs, la vérit(l prend chez Éphrem le pas sur 
l'amour; les Carmina Qisibena (29, 32, Bickoll, p . 45 
et 129) ront rapporter à l'amour soixante pour un, 
tandis que la vérité produit le centuple. D'après le 
Do virginitatc (39, 11, Rahmani, p. 109), la vérité 
habite notre cœ\Jr, son amour notre esprit et son espé
rance l'âme. On trouve, par contre, l'ordre de saint Paul 
dans le De Eccl6sia 34., ft, où les trois refuges de l'ancien 
Testament sont interprétés comme les symboles de 
lu foi, de l'espérance et do la charité (cf Assemani, 
l. 3, p. :l68a). L'amour est le désir do Diou ct de ses 
trésors; il en devient le trésorier (hymne De fide 32, 2; 
Assemuni, t. 3, p. 57!; .Book, p. 88). L'amour surmonte 
la crainte de la majesté du Père et do son Fils. Il inspire 
la. hardiesse de l'aveugle de Jéricho et celle do Moïse 
qui voulait voir Dieu. Car l'amour, - l'amour de Dieu 
at du prochain -, est le commandement suprême. 
« Ul>i igitur essot is qui amans posset umquam susti
nere et perferre non loqui cum eo quem amavit et 
non adirc oum quem dilexit; nam amor desiderat 
ambas res. Denedictus qui dilexit nos et quem dilexi
mus. Locutus est nobiscum et exaudivit nos,. (De Eccle
sia 9, 10; Cod. Vat. syr. 111, p. 9bc). 

Pourtant dans la strophe précédente, Éphrem 
affirme qu'il se trouva lui-même à mi-chemin entre 
l'amour et la crainte. Et c'est encore, solon lui, l'état 
des bienheureux dans le paradis. Car le De Paradiso 
9, 21 , décrit l'état des bienheureux comme une éléva
tion do tout l'homme, .le corps accédant au niveau de 
J'âme, l'âme à celui de l'esprit, « ipsa autam mens 
(clcvabitur) in celsitudincm Majestatis (= Dei) accedons 
in tlmo••e et dilcctione » (Assemani, t. 3, p . 591I; 
Bock, p. 1 02). 

S) La prière. -A lu loi et à l'amour, J'hymne De (tde 
la , 11 (Assemani, t. a, p. 7a; Beek, p. 12) ajoute, en 
troisième lieu, la prière; toutes les trois peuvent, contrai
rement à la spéculation ct à la recherche, atteindre 
Dieu. Dans un contoxte semblable, l'hymne De (ide 
11, 11, ne mentionne que la prière : « Viam struvit 
Creator creatu1•is ut venirent ad portam suam obla~ 
tiones orationum » (Assomani, p. 25c; Beek, p. 38-39). 
Cette vuie nous a été frayée par la naissance du Christ : 
• Huee est dies, quac nobis aperoit portam celsitudinis 
nostris orationibus n (De Nati11itate Domini 1, 96, Asse
mani, t. 2, p. 402c). Le Christ ost le prêtre et le média
teur de toutes les offrandes de prlêl'e. •• Tu aperis ot 
intt•odur.is oblationem uniuscujusque... Per te servi
tium praestatur divinltati in sanctis sanctorum ... 
Nostra oratio est oblutio et precatio nostra libatio. 
Beatus qui obtulit suam oblationem per te » (De rJirgi
nitate 31, 2, Rab muni, p. 88). 

Une autre condition à l'eJTicacité de la prière est 
le dépouillement de 1'6goYsme et l'amour du prochain. 
,, Oravish pl'o proxirno tuo, oravisti pro temetipso ... 
Consistunt an ta portam orationes .. ; am or a perit 
portas a.n te eus .. ; oiT er oum oblatione ·tua salem sicut 
scriptum est. Sal sit dilectio Domini tui " (De Ecclesia 
4, 8-11; Cod. Vat. syr. 111, p. 4b). )!}phrcm a en vue 
la prièrn vocale, lorsqu'il parle, dans les Carmina Nisi
bcna, de la collaboration du corps et de l'âme dans la 
prière : • Orationom suam anima pcr os (corporis) 
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obtulit ei qui omnia audit» (47, · ~. Bickell, p. 93-94. eL 
178; cf 72, 7, p. 134 et 221). · 

L.os llyu1nos De fide 16 et 20 présentant un& prière purement 
intéJ•ieurc J>iil' opposition au témoignage da la foi. • Oratio 
in silentio fit • (16, 13; Assomani, t. a, p. 32d; Beek, p. 51.) . 
« Oratio et deprecatlo possunt ln mente conclpi ot nasci cuu1 
silentio aine voce • (20, 1 ; Assemani, p. 36d; Bock, p. 58). 
Cette prière suppose le recueillement : • In tranqulllitQte pura 
in monte oratio semetipsam colligat ne vagetur • (20, 5; Asse· 
millli, p. SGf; .Beek, p. 59). D'aprè!l 20, 6, ootte prière intérieure 
no doit même pas franchir le seuil des lèvres, de même que la 
vlo1•go no doit point quitter sa cluunhre: • Voritus eat thalamus 
(orQtionls) ct amor corona ojus; silimtium et tranquillitas 
sunt eunuclli (vigilantes) ad porlQm ojus • (Assomaui, p. 3Gf-
3?a; Beek, p. 59). La prière intérieure doit, d'après 20, 17 
(Aaaemani, p. S?f; Beek, p. 60), purifier les pensées déso1·· 
donnéés. Le De .Eaçle8ia 29, 9-10, complète et eltplique que 
la purification s'accomplit par le fait que la prière devient un 
miroir otl soullo Christ se l'Bflèla. 

• Oratio sil speculum Qnto taclem tuam. Sit delinèata, o 
Domine, pulchritudo tua in claritate cjus. Ne intucalur ln id, 
Domine, Malignus foodus, ne imprimat ci foeditntem suam. 
Speculum conoipit imaginem cujusvis occurrentis. Ne lmprl· 
mantur orationi nost.rae omnes cogitationes noslrae. Motw; 
facioi tune rnoveantur in e11 r)t t.anqu(lm l!peculum implentur 
a pulchritudlnlbus l uis • (Assemani, t. fl, p. !157a). 

Dans ces hymnes Éphrem traite, pout• toute la 
comnlunauté chi•étienne, de la prière intérieure. L'Epis· 
tola ad m.ontanos (d'authenticité douteuse) reprenrl 
ce thème pour des ermites e t. rema.r•que : « Aquila ex 
praeda sua vescitu1· (Job 39, 29), praeda (fratrum 
inhabitantium deserta) sunt orationes eorum et sm•
vitium eorum est cibus eorum ... 01•atio est praeda 
magna et cum lahore capitur dum aliquis colligit 
animum suum et persequitur cogitationes vagantes et 
condit eas in eo; tune incidit oratio in manu11 ejus et 
captatur retlbus vo.luntatis >> (Ovel'beck, p. 120, 14. svv). 
Plus loin il est question de lu " naissance » de lu prière 
intérieure; on peut s'y préparer, mais elle n'est pas 
quelque chose dont l'espl'it humain puisse revendiquer 
la propriété (p. 128, 37). 

4) Jeûne et veille. - D'après le De Paradiso 7, Hl 
et 18 (Assemani, t. 3, p. 584.; Beek, p. 70), une récom
pense particulière est réservée au paradis pour l'ahsti· 
neoco do viande (olera Danielis) et do vin. Du jeflno 
il est traité en détail dans les llymnes sur le jetl11e 
quadragésimal (Lamy, t. 2, col. 647 svv). Le jeftne 
donne non seulement beauté à l'dme mais éclat au 
corps, tel est l'exemple d1l Daniel e'L de MoYse (col. 663, 
6 svv). Il estle signe d'une transfor·mation de la nature, 
qui prépare à l'éclat des corps ressuscités et rend sem
blable aux angos. Car celui qui jeflne hait les convoi
tises des hommes terrestres et il est cher aux esprits 
célestes (col. 665, 18) . Avoir faim et soif, avoir sous les 
yeux nourriture ct boisson sans en éprouver Je désir, 
aller même jusqu'à se J'éjouir dans le renoncement, 
c'est' le signe d'une pleine victoire sur los convoitises 
terrestres (col. 675, 29 svv). D'après les hymnes De 
jejunio 6-12, dont la tt•aditil)n manuscrite est moins 
bien attestée, le jeftne purifie l'âme et la rend capable 
d'une contemplation plus pure (col. 677, 20). Dans 
ces hymnes il est dit aussi que le jeCine de nourriture 
et de boisson, à lui seul, ne suffit pas; il doit avoir 
pour complément le jeftne de tout péché (coL 705, 15 
svv). Il en est de même des voilles. Le De Paradiso 6, 3 
(.Assemani, t. 3, J). 577b; Beek, p. 4.9) nomme ensemble 
ceux qui veillent et ceux qui jeCinent, et, dans le Contra 

haereses, il est dit que ceux qui veillent resplendissent 
dans la nuit (18, 4; Assemani, t. 2, p. (t75b; Beek, p. 63). 
Dans les Carmina Nisibena (18, 1, Bickell, p. 30 et 110), 
l'expression " les veillants », à côté des « jeünants », 
désigne les ascètes chrétiens. L'affirmation d'une parenté 
entx•e les ermites qui veillenL (lès moines) et les anges, 
parenté d'q,utant plus étroite en syriaque qu'on appelle 
les anges des « veil! an ts Jl, se rancon tre pour la p're· 
mière fois dans des œuvres d'authenticité douteuse, 
telles les ,Hymnes à Abraham Kidu11aya et à Julien 
Saba (Lamy, t. 3, col. 809, 15, et 873, 2). 

5) Virgi11ité et monachisme. - Comme le jeQne, 
la virginité est un jejurwre a 11atura; comme lui, elle 
recevra au paradis une récompense particulière 
(De Paradiso 7, 18; .Assemani, t. 3, p. 584c; Bock, 
p. 70). Cette attitude d 'abstention à l'égard dé la 
nature pouvait donner lieu à méprise et être entendue 
en un sens manichéen et gnostique; aussi Éphrem 
prend position dans le Contra haereses 28, 3-4. Ce n'est 
pas la nature de l'homme, co sont ses habitudes (issues 
de la liberté) qui sont corrompues, et cette corruption 
altère la nature. Seul l'affranchissement du péché 
pe1•met d'user convenablement do la nature. "Si autem 
lwmo vult addere decus alterum ad primum, jojunilt a. 
natura. Non quia impuram et foedam reputat (eam). 
Natu1•a est pecunia ( = un capital) bonis et malis. Si 
quis ordinat eam, crescit pel' eam; si quis perturbat 
cam, merc(ltur per eam omnia damna >> (.A.ssêmani, 
t. 2, p. 501d; Beek, p. 1.01). 

La virginité, plus encOl'e qne le jeflne et les veilles, 
est une anticipation de l'état paradisiaque, où la sexua. 
lité disparattra (De Paradiso 7,5; Assemani, t. 3, p. 582b; 
Beek, p. 64·65). Elle est une Cuite de la terre, domain\! 
des bêtes, et passage à la demeure des anges, le thala· 
mus castitatis (13, 3 Deck, p. 142); ou mieux, le retour 
du pays d'exil en la patrie véritable. L'enlèvement 
d'Élie au paradis a sa raison première dans la virginité 
du prophète (6, 23; .Assemani, t. a, p. 580of; Beek, p. 60). • 
La virginité est l'oiseau venu d'en haut, qui, une foÏl! 
mort, y retOUl'ne (De pirginitate 1, 7 et 24, 3, Rah; 
mani, p. 3 et 68). La virginité habite en paix une hau
teur inaccessible et de là contemple le monde avec sœ 
soucis et ses angoisses (24, s, p. 69). 

A cela s'ajoute J'Idée des. fiançailles avec le Christ. 
Le De "irginitate dit dé la prophétesse Anne : '' Beata 
vetula .. , quia antîquus intans occurrit tibi; te, vetula, 
Bibi despondit primo infans, qui venions sibi despondit 
animas , (25, 26, Ruhmani, p. ?3). L'image du Christ œt 
placée au cœur de la virginité, c'est-à-dire au cœur de 
celui ou de celle qui est vierge : " Castitas in oculis tuis 
(o virginitas) ... et imago Dominl tui tormetur in corde 
tuo » (2, 15, Rahmani, p. 7). Cette image implique la 
présence même du Clwist. << Beata, in cujus corde et 
mente tu es. Palatium est per te, Fili regis. Sancta sanc
torum est tibi, summe sacerdos » (De Nativitato Domini 
17, 5, Assemani, t. 2, p. 430f). La virginité ressemble 
à la Mère do Jésus. '' Templum in quo habitavisti 
( o Chris te = Maria) j1.1venis ( J oannes apostolus) 
honoravit ut nos doceret, hodie Filium regis habitare 
in virginibus puris » (De virginitaùl 25, 10, Rahmani1 

p. 72). Voir aussi Carmina Nisibma (46, 1, Bickell, 
p. 90 et 175) : « Quornodo impurum putat corpus Sai· 
vator noster, qui descendit et in Maria habita vit . . Et 
hodie habitat in corporibus virginum (castorum) e' 
virginum ( castarum) >>. 

Ephrem voit la preuve biblique de la prééminence 
• 
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de l'homme chaste on l'apôtre Jean. Le degré de virgi
nité des anges lui-même ost dépassé par saint Jean : 

• Deus amal virginitntem iniUalam coetui Micbaolis ot 
affinem cootul Gabrielis • (Ds uirginitat« li, ir., Ralimnnl, 
p. 18). • (Dominus) nmnvit ct dilexit juvanem virginem ... 0 
virginitas, olovavit ta prao angeliR, ~uper peetus suum oxal· 
tavil to. Angoli sine laboro acceperunt donum (virginitatis), 
tu auLcm per ngonem • (15, 4, Rohmani, p. 46). Et encore 
dans l~s hymnes Ds azymi11 14, t,, Lu my, t. '1, col. 601 : • Hucu
bul't super pecLus ojus Johannes ut cxnltarot hominos super 
angolos. Monatravlt nmatum Cuisse sio Adam quando purus 
et sanctus erat slcut Johannes. Monstravit sic itorum amarl 
virgines el sanotos si eut J ohannom •. 

Sur la question du monachisme chez Éphrem, -
c'est-à-dire sur l'isolement de l'ascète par la fuite des 
ioux habités en la solitude des montagnes et des 
déserts-, on peut dire, par exemple, quo le De Para
diso révèle par son contenu ct sa terininologio une 
situation semblable à celle d'Aphraate : « Ei qili a 
vi no so abstinuit ... occurrunt vites Paradisi.., et si insu
par virgo ost introducunt oum in sin um suum purum 
quia caelebs (rl)tdêyâ) non cecidit in sinum et lectum 
mat1•imonii » (7, 18 ; Asse mani, t. 3, p. 582b ; Beek, 
p. 70). Le contexte montre quo le mot ii)Tùâyâ désigne 
seulement, comme chez Aphraate, l'ascète qui vit seul, 
c'est-à-dire non marié. Cos ascètes qui vivent chaste
ment occupent, d 'après les Carmina Nisibena, uno 
position particulière dans la cororrnmauté ecclésiale. 
Voici, en ofJet, l'évêque Abraham invité à régir son 
troupeau, comme le patriarche J acob : « Serva virgi· 
nes (castes) pure et virgines (castas) pudice, constitue 
sacerdotes sancte, principêS humiliter, populum juste ,, 
(19, 3, p. 32 et 113). Ces « virgines » Cl\antent dans 
1'6glise à la !ête de Pdques, évidemment les hymnes 
d'.lllphrem avec les puori ct les puellao (Lamy, t. 2, 
col. 751, 13; 749, 16). A Nisibe, 1Îlphrem n'a sans doute 
appartenu qu'à un tel groupe d'llScètcs. 

Qu11nt awc abil~ (lugentes), qui abnndonnainnl la commu· 
nnut.é pour se retirer nu désert, los œuvres auLhonLiques ne 
los mentionnent qu'une SOIJ!o fois : • 'l'ypurn rormavit in te 
(~phraïm, le lieu où Jésus se retira, d'après Jc<m 11, IJI•) 
lugonUbus ut diligerent dcscrtum liborans omnos • (De Pirgi
nitats 21, 2, Rahmani, p. 59; les hymnes De Yirginitate sont 
une œuvre de vieillasse; voir 3?, iO, Rahman!, p. 105). Lo 
mot nbilâ des /lym"cs <l Abrahant Kidum1ya et (1 Julien Saba 
est encoro tout proche de sa signlllcation originelle. Ainsi 
quand il ost dit d'Abrahaul (Lamy, t. 3, col. 807, 23) qu'îl 
portait constnmment le doull dans 6Qll vêtumonl8 ct dans son 
esprit. L'habit de l'ermite ôtait l'habit do la pénitence (saqqll). 
Éphrem énumère les œuvres a.~>nétiquos de Julien : • vigiline 
protractae, jojunlum multum, orallo pcr totnm diom ot luctus 
(abililtà) por totam vitam •, ou deuil péni tentiel la vic entière 
(col. 8~3, H svv). 

6) Pénitence.- Contrairement à Apllrnate qui sou
tienL l'inutilité de la pén!Lence pour les justes (Démons
trations, éd. Parisot, Patrologie syriaque, t. 1, Paris, 
189~, p. 887-!139) et exhorte à demeurer au delà de la 
pénitence, Éphrem, dans sa conscience de pécheur, 
so représente la pénitence et l'espl'it de péliiience 
comme une attitude de vie. La prière, le jotlne, les 
veUles, et avant tout les larmes, on sont l'expression 
(of De virginitat11 ~8. ~. Rahman!, p. 126, sur la pénl· 
tenco des ninivites). Le De virginitattJ exige non le 
remords passager, mais une pénitence durable : « Pocni· 
tenUa sanat vulnera nostra per constantiam suam » 
(8, 10, Rahmani, p. 9). flJ:lhrem compare la pénitence 
aux refuges de l'ancien Testamont, où l'on séjournait 
en passant, et il insiste pour que, · tout au contraire, 

~ in aeternum autom nos remaneamus in hoc refugie 
(poenit.entiae) » (DC! Ecclcsia 94, 5, Assomani, t. 8, 
p. SG8b). La pénitence a le pouvoir d'effacer lo péché : 
« Si homo poenitentiam agit, una gutta miserlcordiae 
delet ohirographum culparum suarum » (5, 16, p. 614d). 
Assurérner1t cette pénitence à longueur de vie exige 
un grand effort; aussi, bien qu'elle demeure accessible 
à t ous, les • molles, pigri ot dormientes » en demeurent 
exclus, pm·ce qu'ils ne la veulent pas vraiment {34, 9, 
p. 369a). 

7) Mort ct jttgement. - Pour persévéJ•or dans l'esprit 
do pénitence, la pensée do la mort et du jugement 
est nllcossaire. Éphrem devient ici menaçant : «V eni te, 
audita et. porhorrescite; nam quamvis plenum mise
ricordiae sit marc Bonitatis, illi, qui non poenltentiam 
agiL, nemo stillare !aciet misericordiam in die judicii • 
(De Eccle.çia 5, 17, p. 61'td). Il tire de l'exemple des 
saints (Saba quotidie ... reputavit finem suum advonisse) 
cette exhortation : « Putemus, Domine, finem nostrum 
pervenisse ad portam ut in porta tua inveniatur poeni
tentia nostra • (Hym11es à Julien. Saba, Lamy, t. a, 
col. 885, 12). Nous touchons ainsi au thème principal 
de la plupart des écrits douteux ou inauthentiques 
(en grec) d'Éphrom. • 

On poul citer encotc, parmi les écrits authentiques, lo Ds 
Paradi.so, où, à dire vrai, il est davantage question do conso· 
taUon à 1:1. pensoo du para.dis que d'enfer et da jugement. 
Pourtant, on y rencontra aussi dea imprhcations comme 
celles·ci : • Vao poccatori qul nbscondit turpiludlnem suam in 
tenabris .. ; ibi peccatorcm digitis monstrant •; • CruciatUII 
eorum duplicatnr quia vident !lillo sc fontes Paradis! • (1, 15 
et 17; Assomani, t. a, p. 56tH560; Beek, p. 10·H); ou le l'appel 
du réveil amer dos pécheurs dans les tourments do l'enfer 
(2, 3·4; Assemanl, p. 566; Bock, p. 15). LoDs ParadiJo blâme 
Je fol a1nour des hornmes pour cette vie ct leur façon do se 
débattre contre la mort, trompés qu'Ils sont par Satan, • qui 
docipit me tlt rursus diligerem torram mo.ledintionuu\ ot looum 
puniLlonis • (U, 15, Beek, p. i 5~). Dea thèmes QllQ]ogues se 
retrouvent un plusieura hymnes de la seconde partie d~ 
Carmir1a Nisibcna : 64, les hommes pleurent les morta et no 
s'affiigont pas du p6ch6 qui est la vrnlo mort; 66, ils rnènont 
leur· vio sans pensor à la mort ot déplorent sans r1.1ison leurs 
défunts; 71t, la grandeur de l'homme e.~t détruitè par la mort; 
75-76, • dies morUs, dies acorbUII, dies omnos contristnns .. , 
dies ln quo soli justi laetantur •· 

Il conviundrait de montlonner les Ssrmortcs rk r~pr~h~naiom~ 
ct a<)mtmitionc, don·t une faihlo parUe concerne la vio sociale 
et mornlo d'ici-bas, tandis quo la plus import!u1t:o Lraito de 
la mort ot du jugornent. Mais ils posent des problèmes d'autheo· 
ticit6. Ce qui no veut pas dire qu'on n'y découvre pas des 
richesses authentiquoment éphrémiéllncs. Il ne fait cependant 
auctm doute quo cotte producUon a tenté les compilateurs 
ct les faussaires. Toute celt:o littérature syriaque ot surtout 
grecque représente la région où Éphrem 11. exercé l'inOueoce 
la plus 6tendue ot la plus profonde. Il raut d'ailleurs remarquer 
îci quo l'exomplo de Philoxono de Mabboug manifeste déjà 
comment, à cOté do l'inOuoncu oncoro très consld6ral>lo 
d'~phrem , la théologie grecque pr6vaut do plus on plus. Dans 
la suito, Ephrem est refou16 progre.'JSivemont. On en trouve 
une prouvo dana l'état de la tradition manWicritc : après les 
6• ot 7• sièc;les Il n'y f!. plus de ms syriaque qui contienne 
e;>cclWiiVOD1flnt dos œuvrès d'~phrem. Son souvenir vit uniqué
mént dans des !rogmcnts conserv6s par des mss liturgiques ot 
au Lros semblables. 

8) Dé"otion à Marie. -Nous ne nous servons pas des 
Hymrtes de Beata Maria dont l'authenticité est très 
contestée (Lamy, L. 2, col. 519-641; cf E. Beek, 
Ephraem.v Reden ilber cùm Glauben, p. 95·107) . Par 
contre, les hymnes [)e NativitattJ Domini permettent 
do saisir le genre de dévotion mariale d'Éphrem : 

' 
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louange sous forme d'hymnes inspirée de la partie 
scripturaire de l'Ave Maria. 

• 

Ainsi : • Mater quaê eurn peperît, dîgn11 est memorîae; 
sinus, qui eum portavit, dignus est bonodictionum P (2, 6, 
Assemani, t. 3, p. 600c). Dans ln contemplation sur le mystère 
de la naissance du Sauveur, Éphrem rait parler la Mere de 
Jésus on une aorte de paraphrase du benedicta tu in mulio· 
rlbus : • Magîs quam omnea (a ChriRto) &ano.tos delectavit me 
quia ego ouul concopi. Mugis quam omnes ab eo exo.ltatos 
t~xaltavit mc, quia ego cum poperî. ln Paradîsum ojus vivum 
intratura Btlm et in loco, ubi victa ost Hova, laudabo oum, 

,qui praetulit me omnibus mullerlbus crea lis, ut cssom ol mater, 
quia ipao voluit, et ut ipse esset mihi natus quia ci placuit • 
(2, 7, Assemani, p. 600!1). 

Par ailleurs, la VIerge associe humblement tous les 
chrétiens à sa dignité, quand elle dit : (( Non invidebo, 
FiJi mi, quod et mecum oris et cum omni homine. 
Esto Deus el, qui te confltetur, et esto Dominus ei, 
qui tibi servit. Esto frater ei, qui te diligit, ut salves 
omnes >> (16, 1, Assemani, p. 429a). Dans les stt•ophes 
suivantes elle attribue pareillemen-t aux chrétiens 
sa prérogative de voir le Christ non seulement comme 
Dieu par les yeux de la foi, mais 9.\tssi avec les yeux du 
corps, petit enfant couché devant elle; eux aussi voient 
extérieurement le Christ sous les espèces de l'eucharistie. 

9) Le Saint-Esprit et les sacrements. - La personne 
du Saint-Esprit n'apparaît que peu dans les premioros 
œuvres d'J!]phrem, tels lo De Paradi.tJo et les Sermones 
de fide. C'est seulement dans les hymnes De fide qu'un 
hymne lui est adressé. L'Esprit y est célébré dans le 
cadre de la comparaison tl•initaire soleil-rayon-chaleur : 
il est la chaleu•· qui •·épand vie et inspiration; il purifie 
et pousse aux bonnes œuvres (74). Son activité se 
déploie par ct dans l'J!]gliso (74, 15; Assemaoi, t. 3, 
p. 139a; Deck, p. Hl5), et su,•tout dans la triade des 
sacrements de baptême, d'eucharistie et de l'onction. 
Le baptisé ressent l'eau coulant. sur le corps et par les 
sens spirituels il expérimente le don de l'Esprit, car 
le Christ a, dans son baptême, associé l'cau et l'Esprit 
(Lamy, t. 1, col. 269). C'est la nouvelle naissance, oit 
l'homme renatt de l'Esprit, est intérieurement spiri
tualisé et élevé au rang des anges (De fuie 10, 9; Asse
mani, t. 3, p. 23; Beek, p. 3'o ). Cette communication 
de l'Esprit et cette spiritualisation sont ensuite assu
rées par l'eucharistie, qui contient le Christ avec son 
Esprit (cf E. Beek, Die Eu{:hari~Jtie bei Ephraem, 
p. 53·62) . Le « myron » lui aussi contient l'Esprit et 
le communique au moment de l'onction (De fide 6, 4; 
Asse.mani, p. 12d; Beek, p. 1. 9). 

1.0) Le Père et le Fils. - Pour représenter le rôle 
de médlatout• du .Fils entre le Père et los hommes, 
Éphrem utilise l'image de l'arbre et des fruits. tc Dulce· 
dines, quae latent in · si nu ârboris, ellluunt in frucf.\1m. 
:Fructus ... donat oas comcdentibus. Per fructum nobis 
data est dulcedo quae est in radiee ... 'Radix donavit 
eam fructui, quia eurn amavit super omnia. Fructus 
donavit dulccdinem egentibus, quia cos amat. Ilia 
arca na t•adicis gust.at•i possunt in fructu ej us » (Serm.o 
de fule 2, 15 r;vv; Assamanl, t. 3, p. 1.70de; cf Beek, 
Reden .. , p. 53). Le Fils est si parfaitement médiateur 
qu'il le demeure dans la vision béatifique. •• Fluctus 
jucunditatis prol1uunt congrogationi videntium a splen
dore Patris per P1•imogenitum ejus >> (De Paradi.so 
9, 24; Assemani, t. 3, p. 592c; Beek, p. 106). 

La prièro au Fils d!lns l'hymne De fids 6, 17 (A~semani, 
p. tt.!; Beek, p. 22) développe la même idée : • Jtisu~. nomen 

laudabile, pons invisibilis, qui duclt do morle ad vitam ... 
Flat aulor tuus pons servo tuo. Per te transeam ad Palrcm 
tuum. TranSëant et dicam : benadictus qui lenivit vim sunm 
in (Uni)genlto suo •. Co qui aboutit à eette grande unité do 
111 fln des temps, dont parle saint Pilul 01'11 Cor. 15, 28, pussage 
q116 cite ~phrem dans le Scrmo de Domino nostro ot qu'li 
commente ainsi : 

~ Quando C!,lim omnes creaturae colligatae erunt pcr dilcc 
tionem su11m q1m l•'ilio illo, per quem ereatae sunt, ·et Filius 
eolllgatus per amorem îlliuij Patria ex quo genitus est (oum 
Patro), tune omncs cruuturilo confitebuntur in fine Pilio illi, 
per qucm acccpcrunt ornnia bona, et in llo ot cum oo confit.e• 
buntur etiam Patri ejus lili, do cujus tllesauro (Filius) distrl· 
huit nobis omnes divitin.s • (Lamy, t. 1, col. 165, 15 svv). 
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ben. Ihr lheologischer Lchrg~ha!t rmd ihr ~eschichtlicher Rahnun, 
ill idem, 33, 195à; DCIB Bild 11om Spic gel bei Ephracm, OCP 
19, 1953, p. 5·2'•; Die Ertcharistie bei Ephra.cm, dans Oricnl 
christic:mus, t. 38, 1954, p. 41·67; Die Me~riolof(ic der cc/mn 
Schriftcn Ephrac/118, ibidem, t. 40, 1956, p. 22-39; u bap· 
tême chez saint Éphrem, dans L'Orient 8yrien, t. t, Paris, 1956, 
p. H1-130; AscdliRme et mcnachisme alli!z saint l!.'phrem, ibi· 
den1, t. 6, 1958, p. 273·298, trad. de Askel<lntum und Miirich· 
twn bei Ephraem, OCA 153, 19iJ8, p.34i-362; Ein Deitrag Jill' 

Terminologieoo iiùcstcn syrisclltlll M llnchtums, coll. Studia ansel· 
ntîana as, 1956, p. 254·267. - 1. Orti7; de Urblna, Patrologîa 
B!lriace~, Rome, 1. 958, p. 52-77. -Art. APllllo\.A. TP., DS, t. 1, col. 
7'•6·752; Spiritualittl ARMÉNIENNE, col. 866. 

Edmond BEeK. 

2, ÉPHREM (LES VERSIONS) -1. :Éphrem grec.
Il . l!.'phrcm latin. - JJI. Autres versions. 

1. ti'HREM CREC 

Éphrom a Hé traduit partiellement du syriaque en 
grec dès le 4c siècle, mais le docteur syrien .a conn~ un 
toi succès què J'Éphrem grec, source des vers10ns lattnes, 
Coptes, slaves, arabeS, patronnait déjà, QU Ge siècle, 
des pièces n'ayant rien d'éphr6mien : l'exemple do 
l'homélie sur la Per•le est suggestif à cet égard. N'est-Il 
pas inquiétant que la production littéraire d'un homo .. 
nyme, :i1}phrem d'Antioche, fot•t abondante, ait presque 
totalement disparu? La présence sous le nom ~·~phrem 
d'écrits du pseudo-Macaire, d'Isaac de Ntmve, de 
Jean Damascène, d' Hyperéchios ou de Marci~n, laisse 
supposer que, dans cette littérature essenbel!e.ment 
monastique, se cachent bien d'autre!s auteurs spmtueiB 
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dopt seule notre ignora nce nous Interdit de percer 
.l'anonymat. Aussi l'opinion commune est-elle que 
l'l1:phrem grec est inauthentique. 

Précisons cependant que, la notion d'authenticité ne 
revêtant pas la même signification pour l'Éphrem grec 
que pour l'Éphrem syriaque, la 'question est de savoir 
si tel écrit aHribué à Éphrem ost bion de lui, -et c'est 
)a tâche des syriacisants; pour l'Éphrem grec, il s'agit 
d'abord de déterminer si tel sermon ost oui ou non 
traduit sur un texte syriaque attribué à Éphrem. Or, 

. certaines pièces de. l'Éphrem grec sont les traductions 
littérales d'o!'iginaux syriaques; d'autres se présentent 
comme dos mosalques, où les éléments éphrérniens se 
mêlent à des matériaux purement grecs; en plus d'un 
cas, on se demande si l'on a allaire à des versions rema
niées ou à de simples réminiscences éphrémiennes. 
D'autre part, d'innombrables divergences textuelles, 
brisant les cadres d'un apparat critique, caractérir>ent 
une tradition manuscrite en pleine évolution, " à l'état 
liquide ». Un même texte a connu plusieurs états sucees· 
sifs ou subi pJus'ieut•s paraphrases différentes. D'oit 
l'existence de recensions longues et de· recensions 
brèves. De plus, à l'Instabilité textuelle s'ajoute souvent 
une tendance à l'agglutination : los écrits perdent leur 
individualité et sont soumis à d'arblt .. rait•es dépeçages, 
adjonctions, substitutions, interpolations, blocages, qui 
n'ont d'autre loi que celle du « profit spirituel n. 

· Défauts très graves; mais le syriaque n'en est pas 
plus exempt que le grec : Jo 'l'cstament d'li:phrem se 
rencontre en syriaque en version longue et en version 
courte; tel poème est défiguré par des omissions volon
taires et des Interpolations empruntées à d'autres 
poèmes éphrémiens (cf F. Nau, Recrue de l'Orient chré
tien, t. 6, 1901, p. 115·117). 

En revanche, certains sermons de l'li:phrem grec 
présentent des leçons du Diatcssarot~ de Tatien. On 
doit y voir une preuve de la dépendance d.u grec vis-à
vis du modèle syriaque, comme l'a noté A. Voobus 
(coll. Contributions of the llaltic University, n. 62, 
Pinneberg, 1948, p. 15 note), et il existe alors une 
forte présomption en faveur de l'authenticité éphré· 
mienne de l'original, puisque Éphrem a commenté Je 
Diatcssarott, et que celui-ci a 6té retiré do la circulation 
moins d'un siècle après la n1ort du saint. . 

On répète volontiers que l'J!Jphrem grec n'est repré
senté par aucun témoin manuscrit antérieur au10<: siècle 
(A. Baumstark, Geschichte der syrischen Literatur, 
Bonn, 1922, p. 86; O. Bardonhewer, Geschichtc der 
altlcirchlichen Literatur, t . ''• Fribourg-en-Brisgau, 
1924, p. 347). L'affirmation est inexacte, car nous 
connaissons deux papyri et cinq onciaux. Ajoutons 
que les versions latines offrent plusieurs témoins aussi 
anciens, que l'existence d'un corpus ascétique grec est 
explicitement attesté en 855-856 par Photius (Biblio
theca 19&, PG 103, 657·662) et que des citations de 
l'Éphrem grec sc rencontrent sotJs la plume d'auteurs 
du 68 siècle. Beaucoup de Pères grecs ne bénéficient 
pas de pareilles références. 

T4moinf manuscritB antéricllrs a~< :JO• ,<ù!clc. Papyru..~ LcrJ.Vr6 
?4.04+7405+7408+7408bis (C. Weaaely, WiMe,r Stuài.en, 
t.tt, 1889, Vienne, p. 175-191 =Vie d'Ahraamios).- Pap1J· 
·rus Montfaucon (S. G. Morcati, Note Papirologkl!e, dana Biblica, 
t.1, 1920, p. 371·375; A. Ehrhard, Ueberlieferrmc und Bestand 
der hagiogrcl]>hitclu:n und homiletiscluJn Literatrtr .. , TU 50, 
11. 5, 1931, p. 707 = ln pcllclu:rrimwn Joseph). - Brili$11 
Mus~wn Add. 39583 (A. Ehrhard, ibidem, p. 710 = Smno 
compunctoriu8). - $ütaiticus gr. 492, (. 50r-53r (= Aasemani 

DICTIO.N.NAIRR Dl\ SPIRITUALITÉ. - T. IV. 

111/245-248). - Patmiact" 1!10 (• ln Abraham, 18aac ct 
Joseph). -- Mosqucnsi1 gr. 215 (284/271) contenant une homé· 
Ile sur la Nativité et l'homélie ln mcretriaem.- Sinaitiol/4 gr. 
'•93, f. 220r-225r, avec un fragment inédit Sur le larrot1. 

Tradrution latin~ moderne. G. Vossius, Sancti Epllraemi 
Syri ... Opera omnia .. , Rome, 1589-1598, l,l vol.; Cologne, 1603 
!lt 1G1G, s t. en 1 vol.; Anvers, 1619, 1 vol. Soigneusement 
faite, cutte traduction p.ormct do contrôler le texte d'Asse· 
mani. 

Editions. E . Thwallcs, Tdc 'l'oll 6a(ou nœ'l'p6ç 'E'I'r>«t~ Toil I:6-
pou np~ Tl} v 'EM<taœ I.IC'I'œl3~•n0tVTœ, in-folio, Oxford, 1709, d'aprèS 
les ms.s do la Bodlélcnne. - J. S. Asaemani, 'l'oO tv clyto•ç 
n«TP6c tw.(olv 'E'I'Pœl~ 'l'oil topo~ 'l'it •ôpLm<6~vœ nciv<<r, Rome, 1732, 
1743, 1746, a vol. Les deux: premiers volumes reproduisent 
avec quelques modiOcations le texte de 'f'hwuitos. 

J$u~.~l<'•· En plus des ouvrages indiqués duns la bibliogra
phie de l'article précédent, on péut encore consulter L. S. 
Lenain de 'l'illomont, M<lmoire's poz'r servir à l'histoire ecclé• 
siastiqlù; del! ûx premiers sUlcÙ!s, t. 8, Paris, 1702, p. 259·319, 
?ll!i-?59. - I.A. Fabricius, Biblioth.cca gracca, rééd. G. C. Har· 
los, t. 8, Hambourg, 1802, p . .217-254. - S. G. Mercati, Studi 
sttlls versioni grcchc di Efrcm Siro. Contributi alla critica del 
tcsto sd alla storia della nu:trièa bi:anti11a a11tica, thèsC;J Ill& pré
sentée ù l'unlverllité de Bologne, '190(H90G. 

Les l'érérences au texte grec seront données d'après l'éd. 
Asscmani (t/234 = t. 'l, p. 23'•), au toxte syriaque d'après 
l'éd. !.,amy (or art. précédent). Fr. Halkin, BibliotluJca hagio
grap/lic(! graeca, 3 vol., Bruxûllês, 1957, est cité: Hlllkin, BHG. 

1. Textes ayant Ufl original syriaque. ~ 2. Textes 
présen.tam des leçons du Diates.9aron. - a. 7'extes citant 
des apocrypha et des agrapha. - 4. Pièces métriques. -
5. Sermons eschatologiques. - 6. Pri~res. - 7. Dubia. 
- s. l~r.rits d'autres Pères mis sous le 11om d' ltphrem. 
- 9. CompositionR ou remaniements de basse épogue 
mis sous le nom d' ltphrem. - 10. Doublèts. 

1. Textes ayant un original syriaque. -1° Serm() 
asceticus : t/40-70. Dès le ?c. siècle, l'écrit est attesté 
sous le nom d'Bphrem en latl.n (Parisinus lat. 10399 
et Amb,:ancnsis 12) et sera cité par Defen.sor de Llgugé 
(voir J~phrem latir~). Burkitt (E11angslion .. , p. 114, 
note 1) y voyait une paraphrase verbeuse du se1•mon 
syriaquo De reprchensione (Lamy 11 /882·362). Cette 
assertion contient une part de vérité. Dans le texte 
grec qui présente plusieurs morceaux agglutinés, on 
relève, plus ou moins remaniés, des morceaux traduits 
du De reprclumsione : tf/dac ,... Lamy n/352, 7; 
1 /HF- 8 =Lamy n /840, 3; 1 /4.2a7-b1 = Lamy 11/342, il; 
t/42c3-e~ = Lamy 11/344, 5. 

Mais, dépendance plus importante, le texte grec 
reproduit en traduction une partie considérable de 
l'hymno 4 De confessoribus et martyribus : I/1a7b-t,Sa = 
Lamy w j668 s tr. 5-6 + 670 str. 12-14 + 672 str. 16-21. 
A noter que la str. 5 de l'hymne 4 a un parallèle syriaque 
(hymne 10 De jejunio, Lamy n /706 str. 4). Ajoutons 
quo 1 /60aH est à rapprocher de Lamy m /650 (str. 22· 
23 de l'hymne 1 De CQnfessoribus et martyribus) et quo 
I/6td•-C;J7 dépend d'un sermon De reprelumsione (Lamy 
tv /338, 26). En revanche, d'autres passages ne peuvent 
pas être aot.hentiques : développement sur l'interdé
pendance des vertus (ILovoeLS-1)~. t/61bc), rapproêhe· 
ment G'hristus-Christia11US (r /'•3e). 

F.'C. Burkitt, Ec>ancetion Da M~plw.rreshe, t. 2, Cambridge, 
1 <J04, p. 114, note 1. - E. A. Wallis Budgo, Coptio Marty,... 
cloms ... ;,, tlte Dialect of Upper Egypt, Londres, 19f4, p. LVI

LIX (introd.), p. 157·178 (texto oopto), p. 409-430 (trad. angl.); 
M. R .• JHmes, dans Journal of th6ological Studies, t. 16, 1914~ 
1915, p. 211-272, a identiflê 'le toxto et fourni ~cs référence~ à 
Assemani. - A. Wilmnrt, La faU$8c kttra latmo de Mac1w·o, 
RAM, t. a, 1922, p. Hi-H9. - 1. Haushllrr, Pcnthos. L4 IÙIC· 

26 
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tri1111 dd la compollctiM dar.s l'Orient chrdticn, OCA 132, Rome, 
191,4., p. 48-~9. - Les nombreux doublets du sermon dans 
l'éd. Assomanl sont signalés par D. Hemmerdinger, us doublets 
Ml'ddition cie l'Éphrem grec par As$emani, OCP, t. 24, 1958, 
p. 971·382. 

20 ln vitam beati Abraamii. : II /1-20. lses Actes 
d'Abraham de Qiduna on t leul' correspondant syriaque 
dans Lamy 1v /13-Sft. L'attribution érJlH·émienno n'est 
plus admise aujourd'hui et l'on situe la composition 
do ces Actes au 6° siècle. 

E. Do Sloop, Un mot sur /ciJ IJOurccs des A ctes d'Abraamios 
ds Qiduna, d1.1ns Ls Muséa belge, t. 15,1.911, p. 297-!)12 (compte 
rondu ùo P. Poo tors duns A mûet:la bollandiana, t. 3~, 1913, 
p. 78). - A. Wllmart, Les rédactions latines de la Vic d'A bru· 
hum ermite, dnnH RePUIJ bt!nidietine, t. 50, 1938, p. 222-245.
.B. de Ouiffier, bHactam sponsam relinqucns. A propos de la 
Viùde S. Aloxû, dans Analect,a bollandiuna, t. 65, 19'•7, p. 17'1. 
- P. Poo tors, l?oclwrchcs cl' hûtuirc cl de philolor;w orwntalcil 
(= Subslùin hnglogrnphioa 27), t. 11 llruxelles, 1951, p. 1~4. 
Hnlldn, BHO, t. 1, n. G. 

ao 'l'cstamcntum : 11 /230c-2t.?a (et 395-UO, texte 
syl'io.que). - ~t,o D11 mor /Jo linguac : u /279d-289c. Avec 
dos omissions et additions faciles à repérer, ce texte 
est la traduction fidèle de la seconde partie dtl sermon 
syriaque De reprehensione (Lamy, IV /312, ligne 28-a5G). 
- 5<~ ir~ Jonam propheta.m : m/561-5G8. Le grec 6tant 
encore inédit, force est do rncourir à la traduction 
latine modarne de Vossius, reproduite par Asscmani. 
Le texte latin ancien publié par A. Mai (NoPa Patrum 
bibliotheca, t. 1, Rome, 1852, p. 19ft-20ft) ct le texte 
grec ont do nombreuses divergences, ne füt··Ce que pour 
l'incipit, mais dépendent du même original syriaque, 
adapté ct fort écourté (Assenlani syriaque, 11 f!l59-!l87) . 
De cet ol'iglnal nous poss6dons un témoin du 6e sjècle. 

S. G. Mercati, S. Eplmum Syri opera , rase. 1, Rome, 1915, 
p. 91-93 (ût:hantillon do ln version grecque). - G. Garitte, 
Catalogue des mmwscrits géorgicru littüaires elu Mont Sinaï, 
CSCO 165, Louvo.ln, 1956, p. 289·290 (version géorgienne). 
Ilalkin, DilO, t. 2, n. 941g. 

gen, Eoangelienfragmonttt. Der gricchiscM Text des Cure• 
ton'sclum Syrer8, Leipzig, 1885), nous relevon!l : •/11Ga - Jean 
6, 98 (Daothgon, p. 48). - •/216! =Mt. 16, 27 (Baolhgcn, 
p. 26). - lll/483d =Mt. 7, 7 (ou Luc 11, 9) (Bactbgon, p. 12). 
Dans les citnt.ions des éptlres, A. VMbus (OricM christianUI, 
t. 41, 195?, p. 99-100) signalait: 1 /132e (ou m {442c) = i Cor. 
4, 5; et l /193a (ou m /~~2f) = IUb. 4,12. Enfin m{166f (lignos 
8·10) pourroJUltro un fragment do Tatien. 

3. T extes citant des apocrypha et des agra-
pha . - Les textes grecs plus ou moins remaniés 

1 contenant ou évoquant des citations d'apocryphes 
\ et des agrapha peuvent remonter à une assez haute 
1 antiquité. 

1 10 Reprclumsio sui ipsius et r:onfcssio : 1 /18c-23a. 
Le môme texte, d6pouillé d'allusions personnelles, est 
utilisé liturgiquemenL dans los PrccatiMes (m/397 svv). 
Noter la ciLo.Uon de l'épttre de Jacques (1 /18e). On 
remarquera varticulioroment un passage (1/20c6·e&) 
qui l'appollo l'hymne dit du Christ cité par Augustin 
(Ep. 237, CSEL 57, 1911, p. 526-530) et conservé en 
gl'ec (Acta .Toltannis, éd. M. Bonnet, Acta Apostolorum 
Apocrypha, t. 2, Leipzig, 18!18, p. 197-199). - 2° Sermo 
compruu:torius : 1 /36d. U no série analogue de maca· 
risrnes se roncontre dans les Acta Pauli et Thecltu 
(6d. M. Bonnot, op. cit., t . 1, Leipzig, 1891, p. 238·2't0). 
A. Resch, qui a relevé presque tous les agrapha do 
l'Éphrem grec, y voit à tort une preuve des tendances 
encratites d'lilphrem (Agrapha, TU 30, n. 3-ft, 1906, 
p. 274). 

4. Pièces m étriques. - Malgré les indications de 
nombreux manuscri ts (titres signalant le metro ou 
ponctuation figuran t à la fln du vers), l'existence sous 
le nom d'lilphrem d'un groupe de textes en heptasyl
labes ou t6trasylllÙ>es est une découverte récente, los 
manuscrits de J'f.Jphrem grec ne comportant pas de 
disposl tl on on s tiques. On ne peut nier désormais los 
rapports qui lient ces pièces métriques à la littérature 
syrial'{uo, ct à saint 'flphrem en particulier. Le double 

2. T extes présentant de s leçons du Diates - problème à 6lucider concerne leur authenticit6 et leur 
s aron . - L'Bphrern grec offre un certain nombre de Palert,r. 
leçons qui difTèJ•ent du tcxtus rcceptlls des évangiles et Devant l'absence quasi complète de correspondan'ts 
so rapprochent du DiatlwJaron de Tatien. A. Vôilhus syriaques et d'attestations littéraires explicites, on 
en avait dojil rolov6 quelques-unes, que nous citons. peu~ se domander si cos traduc~ions représentent bien 
Pour ce qui est des autt•es rMéroncos : Ciasca .. A. Ciasca, des œuvres (inédites ou perdues) du docteur syrien et 
'l'a.:tiani .b:vangcliorum Il a.rmon.ia ( arabice), Rome, non la production d'écrivains postérieurs s'inspirant 
1888. - Plooij = D. Plooij, C. A. Phillips, A. J . Bar· d'Éphrem ou utilisant sa prosodie. Les critères man· 
nouw, The Liège Diatcssaron P.dited with 'l'extual Appa- quant pour en décider. D'autre part, ces traductions 
ratus, Amsterdam, 1929-1938. formant dos ensembles homogènes, que leur caractôro 

t/128 : Jean 3, 12 (Viiübua, Drums cllrûtianus, t. r..1, 1!>57• métrique semble avoir mieux .conservés que d'autres 
p. 99·100).- t/i32d : Mt. 10, so (Vüobus, ibidem). -l/171d écriLs. S'il est vain, sans doute, d'espérer qu'uno 
(= u/3il3t) : Mt. 8, u + Luc 13, 2!l (Ploolj, p. 106). édition retrouve l'état do l'archétype, du moins aidera· 

u{86b :Mt. !l, 16-17a + Ltlc 5, â8b + Ml . 9, i7c (Ciasca, t-elle à d6celer plus aisément las remaniements ot les 
p. ta). - n/194C: Mt.10, ao (cr l/132d). - n/210c (= m/331a): surcharges qu'a subis l'lilpllrem grec, offrant ainsi un 
Mt. 7, 14 (VMbus, coll. Contribution!! or the Baltic University, texte plus proche de l'original syriaque. Cependant, 
n. 62, Plnncberg, 1948, p. t 5 note). - nf355b :Mt. tO, 39 
(V<HSbus, ibidem, n. 64, p. 23). dans ces œuvres savantes et personnelles, ~· G. Mercati 

m /aae : Mt.1.8, 6 + Marc 9, 1,2 + Lud ?, 2 (Plooij, p. 289) . 
1 

(S. Ephraem .. , déjà ci Lé) ot C. lilmereau (Samt Éphrem .. , 
- m/11.3b : Marc 3, 29 + Mt. 12, 32 (Plooij, p. H1). -m/t2Sb: 1 déjà cité) ont relové maints phénomènes do langue 
J cu11 5, 29 ubr6gû (Plooij, p. 2'.!i). - m /200d :Luc 18, 13e-Ha (allitérations, jeux de mots, procédés de style, formules 
(Plooij, p. 415-HG). - m /219d .= Mt .11, 20b + M1. 21, 21b sléréotypées, ote), dont le syriaque n'est pas respon· 
(Apllraato, éd; ~arlsot, Po.t~log1e syriaque, t. 1 , Paris, 189.~, sable. Les exigences rythmiques supposent plus d'une 
p. 981). - m {28aab : Luc 6, :J7 + Mt. ?, 2 + Luc 6, 38b (PlOOIJ, liber lé avec lo modèle. Aussi la part du traducteur 
p. 82). - m{296df : Marc 10, 1 ?b + Mt. 1.9, 16 + Marc: , • t t d 1 
10, 17c + Mt. t9, tsb +Marc 10, 19c +Mt. 19, 20 combiné risque-t-olle dy être plu~ tmpor an o que ans ~ 
o.voo Marc 10, 20b + Mt. 1!J, 21 (Ciasca, p. 50_51 ). sermons on prose, et le trrut~mont d_e ~ave,ur quo mén-

L'lîlphrom grec pr6sonte également des leçons do la Y et us ton t, on principe, ces verstons dott·il s entourer de 
.Syra. DanslosciLaUous6vangéllquos (où nous utilisons F.Daeth· prudente réserve. 

-
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W. Moyer, A.nfaniJ und Ursprung der ùttcinùclum und grU:· 
chi4clum rhythmÎ$cJu.nDU:htung, dans A bhandlun.gon dBr K/Jnig· 

.. lichen bayeriacl14n Akademie der W illscnschg.ften. Phllos.-phi
lol, und hlst. Klasso, t . 17, rase. 2, Munich, 1885, p. 363-97G 
(-= W. Meyer, Gesammcltc Abhandluragcn ;mr mittellatcinùchen 
Rhytllmik, t. 2, Bor lin, 1905, p. 108·11 5); Bine noue, nur Silben 
aiihlendB Rllythmik, dana Fragmenta Burana. Festscllri/t ~ur 
Feier ... /kr Gc•cllsolla/1 der W isscnschaften zu Gèittiragen, Herlin, 
1901, p. H9-152 (= W. Moyor, Gesammcltc Abhandlut~gcrt, 
l1, p. 7-11 ). - H. Orhnme, Der Strophenbau in dtm Gediclllcn. 
EpllriimJI des SyrcrJ, mit einem A.nhang aber den Zruammenllang 
swiscllcn syriscller rmcl byzantÎIIÎSéhcr llymrtcn/vrm, Colluc· 
lanea Frlburgansia 2, Frlbourg-on-Brisgau, 1893.-S. G. Mer· 
eaU, A.ntica omelia mctrica clç ~· Xp~atoll ytvw.v, dans 
Biblica, t. 1, 1920, p. ?5·90. 

iô De passùmibu8 : I/144·147. - 2° lJc ponnitemia : 
I/148·158. - so De compunctione : I/15',·158. - 4u 
Sermo compunctorius : 1/158-161. - 5° Serm.o in patre8 
tùjunctos : I/172,17 5d. - fio Sermo aliu.9 i11- patres 
dBfunctos : I/175e-182f. Uno reconstitution provisoire 
de_la version grecque a été éditée par C. ~moreau 
(Saint Ephrem .. , p. 37-53); le tex Le est à rapprocher 
du mêmrâ sur le1:1 solitaiJ•as publié pa•• P. Zingerlo. 

P. Zingerlo, Monumenlil syriaca e romani$ codicibus ctlllccta, 
t. 1, Innsbruck, 186!1, p. r.-12. - A. VUübuij, UntersuchungUI 
aber dio Autl~efltlzitat eirliiJ~r askctisclter 'l'~:;;te, üborliefert wttt r 
dt m Nam11n • Epllraem Syrus •. Bin !Jeitrag sur syriachen 
Litcraturgcschichtc, coll. Coulrihutions or Ute .Ho.ltic Unlvor
sity, Pinnobarg, t94?, n. 5?, p. 25·33. 

7° Quod no1l oporteat ridere : 1 /2M d-258c. La recons
titution rythmique de W. HeiYening soulève plus de 
questions qu'elle n'en r6sout. A côté des citations de 
l'épttre de J acquos, de la 1 a Pot••i e t des ApopllLegmes 
(c! •/254 et Apophl. Agathon 1, PG 65, 108-109}, l'utili· 

• 
sation du Diatessaron (Mt. 7, 7 +Luc 11, 9 + Jean 16, 2'•} 
est un argument assez faible on !avaur de l'authenticité 
éphrémionne de l'ensemble. Le caractère u1étriquo du 
morceau semble d'ailleurs problématique ot, plutôt 
que d'un texte en vers ayant subi des remaniements 
ultérieurs, il s 'agit sans doute d'une composition tar· 
dive pulsant à diverses sources, Éphrem compris. W. Hef· 
fening, Dis griechischc Ephraem-Paraenesis gegen das 
Lachen in arabischer Uebersetzung, dans Oricns chris· 
tian us, t. 24, 1927' p. 94·119; t. as, 1936, p. 54·79. 

go Bcatitudines : 1 /282d-292b et 292c·299b. L'ensem
ble a conservé son caractère rnt'ltrique. Cependant la 
~oction 1 /290a-202b, en prose et luisant a llusion au 
Btylisme (290c}, ast une pièce rapportée. Les dévelop
pements sur la mort ont un doublet en m /376-880. -
9° Sermo. in pulcherrimum Joseph : uf2t-Hc. Aucune 
parenté littéraire no rapprooho co aerwon do la collec· 
t.ion publiée par Lamy (m /2'•9-640 et xv /7ll3-844). -
10° De juclicio et compunctione : n /50-56c. - tto De 
recta PiPendi ratione : u /56c·72e. Florilège tardif, dont 
l'Intérêt serait mince s'il ne contenait 1)lusleurs extraits 
ayant conservé leur caractère mMrique (n. 1 t , 72, 78, 
?7, 78, 80-82, etc}. - 120 Sermo in sccundum adventum 
Domini : u /222b-280. A part la seeUon 222b-22ti.d , 
sorvant d'introduction, l'ensemble se retrouve dans 
le sermon métrique sur la parousie (m /184·143). -
tao Encomium. in magnwn Bas ilium : n /289d-296. 
Depuis l'édition critique do S. G. Morcati, la question 
d'authentici té n'a pas progressé. L'attribution à 
~phrem, que la chronologie n 'exclut pas formellement , 
ne peut faire valoir aucun argument décisif. La seule j 
Indication sô.re ost que l'auteur se présente sous le 

nom d'Éphrem et qu'il a égalament écrit I'Encomium 
in sanctos quadraginta martyres . 

K. l<rumbncher, Mi8ccllcn .zr' Romanos, dans A.bhandlungen 
der k/Jrtiglicllen bayerisohcn Akademie der W Ulemchaften, 
t. 2''• tasc. 3, Mwûch, i 906, p. 78 svv. - S. O. Mcrcati, 
S. Epllraem Syri opera, rv.sc. 1, p. 113-188. - O. Rousseau, 
La rencontre de saint /tphre)ll ct de saint JJasi/4, dan& L'Orient 
syrie11, t. 2, 1957, p. 261·284; t. 3, 1958, p. 73-90.- Ho.lkln, 
BHO, t. 1, n. 246. 

iflO Sermo in mulicrem pac()(~tricem. : n /297-!lOGd. 
Malgré la fréquenco du thème chez I!.:phrem (Lamy 
1 /313-838, 175-190, 859-872, ct A$.'Jemani syriaque 
111 /394·412), il rl'existo aucun parallèle véritable avec 
les œu vt·e:; syriaques 6dltées. En groc, un doublet 
figut·e en m /385d-395. Cf I. Guidi, La traduzior1e copta 
di un'omelia di S. Ejrcm, dans Bessarùme, série 2, t. 4, 
1902-190(), p. 1·21. - 15o EMomium in gloriosos 
martyre!/ : 11 /306e-312d. Cf Hnlldn, BHG, t. 2, n. 1183. 
- 160 &rmo ir1 Abraham et Isaac : n /312e-319b. Si 
l'attribution de ce texte à J ean Chrysostome (PG 56, 
537·5~ 2} est insoutenable, la question de ses ••apports 
avec l'horn6lio De deitate Filii ct Spiritus Sa11cti de 
Grégoire de Nysse (PO 46, 553-576} a été résoluo de 
façon contradictoiro. S. Haidacher a opté pour l'anté· 
riorité grôgorlenne, mais on ignorant le oat·actère 
rn6trique du morceau. Les arguments do S. G. MereaU 
en laveur d'une dépendance do Grégoire vis-à-vis 
d'I!.:phrom, sans être contraignants, semblent seuls 
tonh• compla de l 'originalité des deux pièces. 

S. Haidacbor, Rede über Abraham und l•aak bei .Ephraem 
Syru/1 urul P&cr«ÙÙ·ChrysoslomiU, ttin B:u~~rpl au.s Gre~or ~>on 
Nyssa, dan~ Zcitschrift für katholi$011c Theologie, t. 29, ~905, 
p. 76'a-76G. -S. G. MereaU, S. IJ:pltracm .. , p. 1·95 (lntrod. et 

1 éd. eriliquu du texte).- C. ~moreau, Saint Bpllrcm .. , p. 93-3~, 
64·71 . ....:... P. Maas, Grttgorios IJon Ny81a und cù:r grischiachtl 
Epllrem, duns Byzantinillch-neugriechiscl~ Jallrbaclwr, t. 1, 
1920, p. 397.- P. O. Nicopoulos, 'E"L -r~ lt"IIY~ "foil Bk ~v 
Ouolœv '<OlS 'A~o\IJ. ll~~ovou 'PCil~ACNOO -roll MÙ>~»&II, dans 'A&t!vat, 
t. 56, 1952, p. 278-28(;.- Halkln, DHG, t. S, n. 2344. 

17o Enc:()mium i11 sanctos quadragima martyres : 
n/3fa1·35fia. Voir 130 Encomium in magnum RCZ11i
lium. - 18o De 11acerdotio : m /1-6b. Extrait attribué 
à tort à Joan Chrysostome (PG 48, 1067-1068) ; présente 
des affinité~:~ de pensée avec certaines œuvres ophré· 
miennes. cr I /176ab ou I/178dc, ct P. Zingerle, Monu.· 
m.enta syriaca, t. 1, p. 12 (sur le sacerdoce des moines). 
- 19o De pocnitentia : ui/31d·33b. - 20u De 11irgi· 
nifatc : mf74b· 79c. - 21° De poenitentia : 111 /79c-81e. 
- 22o De poe11Uer1tia et patientia : m /83b·86c. -
2ao Sermo in ad11entu.m Domi11i : m /13'•.-136, 136-140, 
140·148. - 2ti.O De judicio et re~surrectione : m /11t8b· 
150e.- 2GO Scrmo in S. Eliam propl~tam : m /240-243. 
Cf S. G. Morcati, S. Epl1raem .. , p. 189-281 (introd. et 
texto crithrue); Halkin, BUG, L. 1, n. 574. - 26° De 
passionc Sal11atoris : m/244·248e. - 27° EMomium 
in martyres : m/248f-25'•c. C! Halkin, BHG, t. 2, 
n. 1184. - · 280 De iis qui Filii Dei naturam tJcrutantur : 
111 /tl18·42''· 'l'1•ès proohe des hymnes sur la loi. Entre 
au tres pal·1dlèles, voir m /"19er et Asse mani syriaque 
m/t5·16 (éd. E. Deck, H ym.nen de Pûk IV, 1), ou 
111 /42ibc ot; Assemuni syriaque m /5! (éd. E. Beek, 
VII, 5·6}. 

5. Sermons eschatologiques.-Ces compositions 
sans contour précis, extensibles à volonté, possèdent, 
à côté de développements propres, do nombreuses seo· 
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tlons communes et s'inspirent, directement ou non, 
du même modèle. Ce modèle ost-il:Jllphrem? Aux syria
cisanta d'en décider. S'il est J•olativement aisé d'isoler 
les 6lémenta non-éphrémiens, Il est plus délicat de 
déterminer coux qui sonL éphrémiens ou risquent de 
l'être. Le matériel eschatologique utilisé (thèmes, sym
boles, textes scriptut•airos, etc) demanderait à être 
étudié à partir des seules muvres authentiques eL 
comparé à celui des pièces métl'iques sur le même sujet . 
Il n'est pas sQr que ceL inventaire suffise à prouver ou 
écarter l'authenticit6 éphrémlenne. Les thèmes oschâ· 
tologiquos ont nourri abondamment Jo christianisme 
primitif et ils constituent un des traits caractéristiques 
do la spiritualité monastique. 

Notor pourtant qu'un passage d 'un sermon grec In preliosam 
et 11Î11ificam Crucem (u{25?!•·258u•) résume une partlo d'un 
De admon.itione syriaque (Lamy 11/826, 5), et que l'on rotrou va 
danslesormongroc 1 n. cot qui in Chri8IO obdormiilrunt ( 111 /26 ?l!.' -
628e) une paraphrase libre do plusieurs sections du mêm!l 
/Je admonitione (Lamy u/S2G, 328, 5 et 360, 10-11). Remarquer 
qu'il no s'agit pM là du dêveloppement d'un passage scrip
turalro, nu\la de réflexions sur ln vnnit6 do l'exi~tence. 

1o Scr!7UJ compunctorius : l /28c-t,Ob. - zo In 8et:Uil· 
dum ad11entum : 11 /192· 209a. - 8° De commu11i resur
rectio!IC : u f209b-222a. - 4° ln pretiosam et 11i"i(lcam 
Cru-eem : n /247b·258. - so lnterrogationcs : 11 /377b-
393c.- 6° Dt~loci.s bcatis: 111 f26f-28.- 7o ln ad"cntum 
Domi11i : 111 /14~-1'. 8a. - so De abrc1wnciatione : 
111 /215-219a. - 9° De poenite~ltia : 111 /371·375. 

C. P. Caspari, Briil/t, Abharnllungen und Predigten aru ckn 
.zws1 kutcn Jallrhunckrtcn de~ kirchlichen Altcrthum• untl ckm 
Anfang de• Mi!tslallsrs, Christiania, 18'JO, p. 208·220, 429 -~72. 
- O. Braun, i)eitràgc . Jur (krchiohw der Esolialologiil in den 
eyri1chen Kirchen, dans Zeitachri/1 jar katholiilclus Theologie, 
t. 16, 1892, p. 2?3·312. - W. Bousset, Dsr Antichri1t in der 
Uebcrliilfer~mg dtJa Judentllums, dos Ncwm 'l'srtanwnll ltrtd de,. 
altm Xirchc, Ol!ttingen, 1895. - •r. M. Wohofer, Utllérsu
chungsn .rum Lied del Romanos a11/ die Wi.cckrk1~nft de• Herm, 
dans Sitzung~berichtc dsr kaiscrliclten Akackmiil der Wiil•en· 
schafton. Phil.-hist. Klasso, t. 154, Vienne, 1906. - W. E. 
Crum, Der l'apyrrucodox sace. VI·Vll tÙr Pltillippsbibliothuk 
in Chcücnham, coll. Koplischa thoologische l:!chrirlon, Stras
bourg, 1915, p. 129-171. - C.·M. Edsman, 1.4 baptdme de feu, 
coll. Acta. semlnarii noolealamontlcl Upsalionsis 'J, Leip~ig
Upnla, t'Jt.O, p. 94·133 . . 

6. Prières. - La fonction liturgique indépendante 
qu'ont revêtue ces prières (111 /<t92-552) ne doit pas 
faire oublier le con tex te occasionnel ou plus personnel 
qui les a vu naître. Pour nombre d'entre elles, l'exis
tence de parallèles aux œuvres attribuées à Éphrem 
permet parfois d'atteindre un état textuel plus dépouillé. 
Leur authenticité pose de IOUltiplos problèmes. Ces 
pièces charrient dell éléments incontestablement non
éphrémlens; A.ssomani soulignait déjà des emprunts 
au Scrmo in sanotum baptisma de Grégoire de Naûnnzo 
(m /501ad amalgamant PG 36, 381c, 392c, 368bc, 
392bc); de même m /fi35b-536b se retrouve sous le 
nom de Germain de Constantinople (PG 98, 317C·320). 
Un tri cr•itique manque encoro. Cf S. G. Mercatî dans 
Roma c l'Oriente, t. 5, 1915, p. 153·156. 

De plus, l'ensemble de cos prières a été attribué aussi 
au moine 'l'h6caras, auteur d'un Horologion attesté 
dès le 12° siècle (Puril;inus gr. 331); aucune ne sc 
retrouve dans l'édition do Thécaras faite par Aga
pics Landos (Bt~>.Lov ><«f.olitu:vov Ehp<«pèiç, Venise, 
16(t8). Lâ personnalité et l'apport Jit.t6raire de co 
moiue sora1ent à précise••. Enfin, en dehors des doxo-

logies, pain quotidien de la littéra ture patristique, le 
texte grec est souvent _interrompu par des prières do 
toute sorte, pa1•fois réduites à une soule phrase (1 /9tb•-•; 
1 /105c1- 3 ; 1 /169d7-o•; 1 /240d6-el). Le même phénomène 
sc rencontre en syriaque. 

7. Dubia.- Certains écrits en prose sont attribués 
par los manuscrits à Éphrem, sans offrir d'indices 
susceptibles de confirmer ou d'infirmer ces attribu
Uons. Parfois los indices positüs eL négatifs s'annulent 
en s'équilibrant. 

to De uirtutibus ct vitiis : 1 /1-18d. PhoUus, qui a 
connu ce recueil ( Bibliothec'a 196, PG 103, 660c-66i a), 
lisait : llpoç Men~(vouç IJ.OVot;(o\)(; au lieu de Nt .. ~t~~vouç 
(au tolio44v, le Vatica11us gr. 439 a; N7JT~l')~wol). Noter 
les citations de la prima Johannis (1 /3e, 1 fl,.d, r /4!) 
et de l'épttre do J acques (1 /Sa). - 20 Reprehensio tt 
confeBsio : I/119-144. Malgré l'exis tence d'un doublet 
plus court (m /439-'·5~). l'homogénéité do l'ensemble ne 
paratt pas en question. L'emploi de la VetU8 Syra (I/132e 
et I/13Sa) et du Diatessaron (1/128b) implique l'origine 
syriaque du morceau. Mais la première partie s'achôve 
par un développement trinitaire dont la terminologie, 
spécifiquement grecque, s'Inspire des grands cappado· 
ciens (r /126·128), et les données biographiques s'ac· 
cordent mal avec ce que nous savons d'Éphrem. 

Lamy, IV {xxv-xxvu. - 8. Schlwietz, Da. morg4nlàndi#cJN 
Mllnchtum , t. 3, Mlldllng, t 938, p. 109·114. - A. V!!ôbua, 
DiB SelbstanklltGen Ephr(Jms tÙI3 Syrer1 in grit!chischcr U~bdr
li.cferung. Deobaclitungen aber. lhri~ Hukunft, dans Orien• cltril
tianu., t. U , 1957, p. 97-101 . 

ao Sermo in sccunclum acl11entum : l /167d-171.
~oDe timore a11imarum : 1 /183·187b. Un court fragment 
figure parmi los Prscationes {I/186bc '"" 111 /507e). -
5o Quo modo anima la-erymis debea.t or are Deum : 1 /193o· 
198. Pour les parallèles parmi les Precationcs, voir 
O. Hemmerdingor, Les doublets .. , loco cit. 

6o De becztitudinibrlS : 11 /334b-339. Les macarismes 
ont un paràllèlo en r /197d-198a. - ?0 ln illud • Duo 
erunt in a.gro i• : m/2Se-2~d. Le texte est tiré des Quaes· 
tiones d'Anastase le sinaïte (PG 89, 697-698); aucun 
correspondant grec ne permet de confirmer le lemme: 
• réponse de saint Éphrem, de son sermon sur le jugo· 
mont ». - so Do di11ina gratia: 111 /42e-47b. - go De 
Juli.czno a~u;eta: 111 f254 d-260e. Souvenir d 'un disciple 
do S. Julien (t vers 877). Le texto d' Assemani laisse 
fort à désirer, ainsi qu'en témoigne le hors-d'œuvre 
de 111 f255cf. Cf Halkin, UHG, t. 2, n. 968. - 10° De 
e:urcitatione bonorum operum: 111 /396. 

8. Écrits d'autres Pères mis sous ·le nom 
d'Éphrem. - Parmi les œuvres à restituer à leu1'8 
véritables auteurs, celles du pseudo-Macaire occupent 
une place de choix. Aux études de H. J . Floss, J. 
Gildemeister, L. Villecourt, les travaux d'I-L Dorries, 
dépouillant beaucoup d'inédits, ajoutent la gar~ntio 
d'un inventaire systématique. Pour les textes restttués 
au pseudo-Macaire par H. Dl:lrrics, l'édition d'Asse· 
mani complétera provisoirement colles de .r. Picus ot 
de G. L. Mariott. 

H.·J. Flose S. Macarii fragmenta duo c codice MS Berolincllli 
mme primrun' edita ~~ latini! red<lila, Bo~n, 1866; Eine kri~i-schf 
Wfi.rdigrmg der aus DcrlirMr HantÙchrrft n. 18 veriJOent/lch1111 
friilchisclwn Fragmente, Fribourg·O~·l'!risgau, 186?: - J. 0~· 
demoister Ucbe,. die an du konrgltchcn prBtU$&ICMn Un~o 
,,~rsitiit B~11n entdscklcn neucn ftragmente des Macarius, Leipzig, 
1866; Ucb11r die i11 Dumtentdeol1ton n11uen ./<'racmeral/1 tUB Maca· 



' 

809 i!:PHREM GREC 810 

ri"!•. JWIIitu JVort, ~borfold, 1867. - L. Vlllccourt, Ho1Mliu 
IPif.lllu:llllf dl! Macaim, 1111 arab11 tOlU le nom de Sirrnlon Stylite, 
dans ReiiUil de l'Orient chrttien, t. 21, 1918·1919, p. a37·3~lt.
H. D!lrrles, Symeon 11011 Melopotamü:n. Die Uebcrlicferung der 
m'ualiani8o!lcn • Makariou-Sohriften, •ru 55, 1, L~ipzig, 194i. 

1 o De paticntia: n /326c-33l.ta ... homélie B 55 du 
pseudo-Macaire. Elle se termine dans Assemani en 
n /SSSb, le reste étant un corps étranger. Cf Villecourt, 
p. 340, note 1; (}. L. Marriott, Macarii Anccdota, 
dans Harvard theological Studies, t. 5, 1918, p. 29-30 · 
Dlirrics, p. 272-274, 479, note 2. - 2° De fulc: n /886~ 
340. Texte intégral de l'homélie fa8 du pseu.clo-Macaire 
(PG 34, 808·812) et dont la collection arabe ofTre un 
témoin. Cf Dorrics, p. 3117-!139. - ao Pt1racncsi8: 
u /356b-36l.tc. Sen tances alphaMLiques généralement 
attribuées à Hyper~chios (PG 79, 1473·1489) et dont 
cer taines sont citées par les Apophtecmes (PG 65, 
'29c-'a32a). - la0 De domina Sala : u/393c-394 = 
Pallade, H istoire Lausiaquc, oh. S(a (éd. C. Butler, 
coll. 1'exts and Studios, t. 6, 2, Cambridge, 190fa, p. 98-
100). Dans le Laudianus gr. 84 (H e.12e siècle), ce cha
pitre est pourvu d'une doxologie et attribué à lÏJphrom. 
- 5° De octo cogitationibus: n/~28b-982e. La première 
partie ( (a28b-429e} est une recension plus complète 
de n /321c·322. Ce catalogue dos mauvaises pensées 
a un équivalent sous le nom de Jean Damascène (PG 95, 
BOad, 82a, surtout 88·86); 480c rappelle une phrase 
d'Ammonas (PO, t. 11, p. '•82, ligne 7). - Go De man· 
sionibus beatis: m /25~·26a. Ce passage sur la vision 
béatifique vient de la traduction grecque d'Isaac de 
Ninive (éd. J. Spetsieris, Athènes, 1895, p. 224-225, 
et PG 86, 8S2b-833a). 

7° De rcnunciation11: 111 /36d-fl8a = homélle 11 de 
la collection arabe du pseudo-M acaire. Dürries, p. 3(t6· 
8(a7, renvoie pour la fin de l'homélie au n. 4 de l'homé
lie grecque aa (PO 34, 74'abc). - 8o Sermo asceticus 
perutilis: lll /38b-42d = homélie B 60 du pscudb· 
Macaire d'après la collection du V aticanus gr. 69fa. 
Ct Villecourt, p. 340; Dôrries, p. 28(!-286, 479, note S. 
- 9° Adversus improbas mulicruB: 111 f70d-71ob. Texte 
emprunt6 aux QuMstiones d'Anastase le JIÎnaite (PG 89, 
681-638); 70d·72f est un fragment de l'hom. I n Hero
diadcm de Jean Chrysostome (PG 59, ~85-(!88); 73f-7(aa 
appartient à la seconde homélie De proplwtarum obscu
r&tate de CIIMJsostome (PG 56, 185, lignes 30-45) · le 
passage intermédiaire, présonté comme de Chry~os
to~~· n'a pu être identifié.: l es thèmes, d'inspiration 
stoic1enne, rappellent certames sentences de Secundus 
(PG 91, 912c). Ct S. Ilaidacher, Chrysostomus-Frac· 
mente unter den Werken des lù. Ephrrum Syrus dans 
~i.tschrift jar katlwlischc 1'hcologie, t. 30, 1906, p. 178-
180; S. G. Mercati, Note papirologiclte, dans Bi.blica, 
t. !!, 1921, p. 229-289. - 10° Dt panuplia ad monachos : 
111 /219·23(ab. Unie artificiellement ù une série de textes 
(m/9(.d-102c), la section 219b-226a7 forme un tout 
homogène : certains mss ( Vaticanus gr. (a39, r. 75v· 
78; Britù;h Mu.~eum Add. 28825, (. 58v-60) l'attribuent 
ù Marcien de Bethléem; il n'y a pas lieu de mettre 
on doute cette paternité. 

Sur Marcion, voir J .. Muyldermnns, 8vagriana SyrÛica, 
Blb~. du Mus éon 31, Lou v am .• 1952, p. 82-83; Un tc :ete grec inddit 
allr~bl«l d Jean dt: Lycopolts, dana R~clterd~s ~ scienet: l'(:/i
BÏ4u.te, t. 41, 1953, p. 525, 5:Z8. - E. Schwartz, Kyrillos pon 
Sl!ythopoli8, TU 49, 2, Leipzig, 19a9. 

11° De co1~versationc fratrum : rtl /314c-31G = homé
lie 8 du pseudo-Macaire (PG 3(a , 467-lo72). Cf Dorries, 

p . 108·111. - 12° Aà renuncianteB : m/817·324c. La 
première section (B17·821b) reproduit l'homélie 25 du 
ps·c"do-Macaire (PG M, 66~-6~·(!), q.ui .apparatt par· 
tora comme ch. 44 du De maltgniS coguatwnibus d'Eva
gre ou comme « Prologue 9 » des AscAtique11 de saint 
Basile. La seconde Sèction (S12b·924) est un extrait. 
de l'homélie 13 33 du pseudo-Macaire. 

• 

Dllrrlos, p. 306-307, 91-93. - J. Muyldermans, A traver. la 
tradirion manuscrits d' Evagm ki PonriqUII, Bibl. du Muséon 3, 
Louyaln, 1932, p. 55-60. - :e. Petorson, Ein anl/sblicluJr TBzt 
ds• Evagritu PontictU, dans Zciùchrift fiJr karholicluJ TluJologitt, 
t. 57, 193:1, p. 2?1-273.- J. Oribomont, Hûtoire d" tnte dllt 
At~liqUill de taint Bll$Îk, Louvain, 1953, p. 299-300. 

13° /n.~titutio ad monachos : m/32tad-356a. Il s'agit 
de la « Grande Lettre • du pseudo-Macaire, mais dont 
la fln mllnque chez Éphrem. 

l. Hnusherr, De doctrina spirituali cfll'i8tianorum orientalium 
quac8tiunc~ ct scripta, dans Orie~~talia chri8tiana, t. 30, 3, 1933 
p. i5'•·151i. - DBrries, p. i!t4-167. - R. A. Klostormnnn' 
Die alavia.~hc Ueberl~f~rutlg IÛ!r Maltariu.vacliriften, OB!.eborg: 
1. 950, p. 32. - W. Jaeger, Two Diacovtr~d Works of Ano~t~t 
Clv-istia11 Litel'atu.re : Gregory of Nyssa and MacaritU, Leyde, 
t !lM, p. 2:13-2111. 

14° De ltaberula semper in mente... : m /356-357. Le 
continuateur d'A. Mai, J . Cozza-Luzi, a Mitll ce texte 
en ignorant qu'il se trouvait chez Assemani. Son 
aLtribuLinn reste discutée : Dorries renvoie à la très 
fragmentuire hom. 22 du pseudo-Macaire (PG 34, 660). 

A. Mal, Nova Patrum bibliotllcca, t. 8, Rome, 1871, pars a, 
P: 1·3. - Dl}rrlcs, p. 301-302.- H. Delehnye, IA:s sainu sty· 
l1tos, Bruxollos·Pnris, 1923, p. LXXIII-LXXIV.- J. Gouillnrd 
Syn~on Mé$Opotamius, D'l'C, t. 14, 19U, col. 2971-2972. ' 

150 De dircctionc virtutis : III /1197 - homélie 24 de 
la collection arabe du pseuclo·Macaire. Ct 0\lrries, 
p. 361. - 16° De virtutibus et passionibru : III /425-485. 
La pièce figure parmi les œuvres de JtJan. DamMcenc : 
la section 425·43Se équivaut à PG 95, 85-98, mais 
dans une recension plus complète (surtout on 428b
'•29e). Plusieurs tranches de ce texte se lisent égale
ment sou:; le nom d'Athanase (Ad quemdam politicum 
sJ.ntagma, PG 28, 1397a-Ht01d), mals sont à restituer à 
.etienne dn Nicom~die (cf Paris. gr. 1162 et 1504, et 
DS, art. ÉTIENNE OR NicOMÉDIE). Enfin, le chapitre 
De humilitate n'a pu être identiflé. Cf 1. Hausherr, 
Vic dl! Syméan le nouveau Th~ologien, OC, t. 12, n. 45, 
Rome 19!!8, p. LI· LVI, et Jcar1 le Solitaire, OCA 120, 
Homo, 1939, p. 13. - 17° De oratione : m/455-458. 
Comme l'n not6 Haidacher, ce fragment est tiré du 
511 discours sur l'incompr6honsibilité do Dieu de Jean 
ChMJsostome (PG 48, 7(t3d-746d, éd. R. Flacelière, coll. 
Sources chrétiennes, Paris, 1951, p. 288-301o). Ct S. Hai
dachor, uJco cit., p. 182. - 18° Precatio : m /485bt. 
La mêmo prière figure, avec de légères diJYérencos, 
sous le nom (le saint EUQtratio.~ dans Vat. gr. 341, r. 
228v, dat.é de 1021, et dans le missel de l'église grecque 
orthodoxo (Synopsis, 1951, p. 19). Identifier cette prière 
avec calle quo, au 11 e siècle, Syméon le nouveau 
Théologien mentionne comme d'Eustratios (PG 120 
681). - 19° Precatio : til f501ad. Assemani :y soulign~ 
des emprunts au Sermo in sanctum baptisma de Gré· 
goirc de Na~ianze (PG 36, aste, 392c, 368bc, 392bc). 

Noter que, par un phénomène inverse, le début de 
l'Apocalypse de Sedrach (coll. Texts and Studics, t. 2, 
3, Cambridge, 1893, p. 130-131) ost un hors-d'œuvre 
emprunté au corpus épllrémien (De communi rcsur· 
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rectione, n f209-210d). Cf S. G. Mercati, Journal of 
thoological Studics, t. 11, 1910, p. 5?2-578. 

9. Compositions et rem aniements de bass e 
époque mis sou s le n om d'Éphrem. - Plusieut'S 
critères internes militen t ne tl.ement contre l'authenticité 
éphrémionno : l'abondance des citations scripturaires, 
les I:é!érences 1• l'Apocalypse ot aux épttres ca tho· 
liques, los anachronismes, les lormes littéraires spéci
fiquement gr•ecques, los d6voloppements théologiques 
post-chalcédoniens, les préoccupations spirituelles et 
la tet•minologio d'un monachisme évolué à base cénobi
tique. L'application de ces CJ•iLères n'aboutit pa.s tou
j ours à dos conclusions contraignantes, car il faudr•ait 
pouvoir l.enir compte dos remaniements éventuels, de~; 
interpolations, des gloses, que la pa\Jvreté des 6ditions 
actuelles ne permet pas d'isoler avec certitude. Tels 
quels, cependant, nombre de textes présentent assez 
do garanties d'inauthenticité pour que leur• attribution 
ép1)rémlenne ne puisse plus être admise. Notons que 
l'inauthenticité peut être aussi sporadique quo l'authen
ticité. 

1° Ad eversionern s!'perbiml : 1 /23-28b.- 20 Ad imi· 
tatiorwrn pro"crbiorum : 1 /70d-111d. Senlence.s ro116-
tanL la sagesse du d6sort; notons la présence d'une série 
alphabétique à la manièr·e de Nil en 102a-102o. Cl 
S. G. MoreaU, Alfabcti il1tromcssi nelle vcrsio1•i grech.e 
di S. Ejremo Siro, dans 'Em'I"YJplc; 'ET<Xtpe:~~ Bu~<Xv· 
-r:wwv .Erwu8wv, t. 28, 1958, p. 41-t.lo. - go Ad carree• 
tionem eorum qui CJitiosc CJÎCJU11t : 1 /111d·118. - (tO Ser· 
mo alius compunctorirUJ : I /161e-165. La prière ini
tiale flguro parmi les l'recationes attribuées à Éphrem 
(m /502e-503c); le resle viso un milieu cénobitique. -
5o Serrno paraencticus : t /166-167c. - 5o llypornncs
ticon : J/188-193. - 70 De virtutc : 1 /201d-216b. Qualre 
parénèscs écrites par un cénobite à dos c6nobitos. 
L'utili~alion de l'apophtegme d'Arsène « !uge, tace, 
quiosco • (204c) et l'allusion aux pyramides {21Sd) font 
songer au monachisme égyptien. - so De 11irtute : 
1 /216c-229. La donLrine spirituelle est tributaire de 
l'Orient grec : cp(À«U'I'OÇ (218e), npoc~oÀ'IJ (219e), 
(3!oç ~!J.n<XO'i)c; (223c), OtoÀoyL<X (226f). Le ch. 8 cite 
un passage d'Irénée de Lyon (Adversu,9 hacrC.9CS 1, 1, 
14, éd. W. Harvey, t. 1, Cambridge, 1857, 66-68); 
K. HoU a utilisé ce témoin dans son édition du PanariM 
de S. Jilpiphane (GCS 25, 1915, p. 422). - 911 /r1 illu.d 
u Attende ti bi». : r f2aOa-254cb. Ln citation de la Vita 
Antonii correspond à PG 26, 973ab. - 10o Consilium. 
d6 vit« spirituali : 1 /258d-28:.!c. Florilège tardif, où 
so décèlent plusieurs sections d'esprit et de style ditlé
rents (vg ch. 1-27, 28-M, 85-40, 41-53). -11o Quomodo 
quis ltumilitatem sibi 'comparet : 1 f299c-SS5. Centurie 
connue de Photius dans son état actuel (Bibliotlwca 196, 
PG 103, 660c). L'utilisation des apophtegmes suggèr•e 
d'attribuer l'écrit aux 60-7o siècles. Noter la Priêre de 
Manassé en 302ad. - - 12° Serrrw in Transfigurationem 
Domitli : 11 /41e-t.9. La christologie du sermon s'appuie 
sur le credo de Chalcédoine. Le style et les Lhômes 
sont bien syriens ot font songer à Isaac d'A11tioche, 
à qui la tradition ruanoscr•ito l'attribue souvent. 

G. Binkoll, S. Isuclci Antiolllu;tli opera omnia, p. 1, Glosson, 
187!1, p. 'VIII, n. 200. -Ji}. A. Wallis Dudge, On a F ragment of a 
Coptic Vcrsi011 <>f Saù1t l:tphraim's Discor~rsc on the Trcmsflgu· 
ration of Ollr Lcrd, dans Prococdincs of the Society of Riblical 
Arch<UOLOB1J, t . 9, 1887, p. a t 7-a29. - J. Lebon, Épltrtm 
d'Amid, patriarchs d'Antioche (626-614), dans MJ/atlgts d'his-

toirc of}crtl à Charlc$ Moeller, t. f, Louvain-Paris, 1914, p. 207. 
-A. Baumsturk, Gclclliclitc fkr syriaolum Literatur, Bonn, 1022, 
p. 36, note u.- Ha.lldn, BHG, t. S, app. 7, n. 1982. 

t 3° Scrmones parcunetici ad m.onachos Aeeypti : 
u f72C-186c. Ce groupe de parénèses, analysé par 
P hotius (Bibliotheca 196, PG 103, 657-660), avait pour 
titre originel : A6yoL 7t<Xp<X(vs-r:Lxol ,;po<; 'I'OÙç x«-T' 
Atyu1t'Tov t.t.ov«xooc; (r fe xv). D'autres indices confir
ment cotte origine égyptienne : l'apologue de la pa.ré
nèse 21 (98d), l'histoire do l'alexandrin Pallade (paré
nése 27), la mention du papyrus (131e). Par amours, · 
le milieu monastique quo roflotent ces sermons exclut 
la Syrio du 4e siècle, de même que les nombreuses ot 
longues ci tati ons scripturaires excluent Éphrem; 
175f-176d présente une listo do m6tiors qui vaut ln 
poino d'litre étudiée et est susceptible de fournir des 
indications chronologiques. - 14° Ad Joluumem 
monachum de patientia : 11 /1. 86d-1 !>1. Allusions à la 
Vit(J, A ntonii ot à un apophtegme de Ma caire l' É gyptwn 
(PG 65, 260b-262a). - 15u Sormo in prctiosam ct vi"i· 
flcam cruccm : u /247b-258. L'introduction s'inspire 
de Grégoire de Nazianze (PG 36, 816nd); l'éloge de la 
croix est un thème liturgique habituel (Éphrem syria
que; Lamy 1, col. 804, 17; pseudo-Éphrem grec, m/ 
471cf; pseudo-Chrysostome, PG 50, 819, lignes 18-42); 
le l'este do l'homélie est un décalque d'autres pièces 
attribuées à Éphrem (111 /S?if-8?5, m /H4c-H8, n/192· 
201). Cf Hulkin, BHG, t. S, app. 1, n. (1.31. Pour Jo 
détail des parallèles, voir D. Hemmerdinger, Les 
doublets .. , lcco cit. 

16° Scrmo adversus haereticos (In margaritam) : 
11 /259-279. Le témoignage d'un patrologue aussi 
averti quo Sévère d'Antioche est un argument s6rioux 
conl.r•e l'authenticité. La critique interne le confirme 
(christologie, mariologie, légende de la Perle) ot los 
recherches r•écontes sur les florilèges diphy1lites ont 
d6montré l'existence, avant la fln de la période héno· 
tlcienne, d'une collection dogmatique contenant, entre 
autres extraits pseudépigraphos, dos citations de l'ln 
margaritam. L'origine grecque du sermon est assoz 
vraisemblable. 

J . Lobon, Êphrcm d'Amid, /Qco cit., t. i, p. 206-207; SePori 
Antioclumi Liber ccmtra impiwn Grammaticum ru, p. 2, ch. 39, 
CSCO 102, Louvain, 1933, p. '79. - M. Richard, Let florilègdt 
dipllysitcl flu v• ~~du v•• siècle, dans Das Kon~il11on CAa/k~don, 
éd. A. Orillmoior ct H. Dacht, t. 1, Wurtzbourg, 1951, p. 746· 
?48. - E. Dock, Ephrlims Redon über ckn Glauben, coll. Studla 
ausolmiana 33, Rome, 1953, p. 95·107; D~• hsiligsn Ephrtum 
dstt SyrtJr• Hymncn de Fide, CSCO t14, Louvain, 1955, p. v; 
Die Mario/QBi.c der ec!&ten Schriftstl Epllrii.ms, dans Orien$ chrÎI· 
tianus, t. t.O, 19Ci6, p. 22-39. 

17° In Danielern prophetam. : u /319c-321b. - 180 ln 
Gtmcsim : n /32Sc-326b. Fragmenta de chatnes sans 
l'apports avec lo Commentaire sur la Genèse. CC J. Il. Cra· 
mer, Cate1lae graecorum Patrum in No"um Testamen· 
tum, t. 8, Oxford, 1844, p. 92; R. Devreesse, Ancicnr 
commentateurs grecs ck l'octat8uquc, dans Rtwuc bibli
que, t. '•5, 1936, p. 211·2'13. - 19° ParaenesiQ : 11 /364d-
365a. Sér•ie alphabétique d'aphorismes. CC S. G. Mercati, 
Alfabeti intromessi .. , looo cit., p. fa1.(,ft. - 20o Do qui
bUlldam ir~tcrrogationibus : uf365b-366d. - 21 o D~ 
perjectio11e monachi : JI /Hi -'•23. 'l'hèmes habituels 
à ln spiritualité d'expression grecque. - 22Q Apologia 
de Heli sacerdote : ru f6c-11d. Le témoignage de Photius 
(Bibliotlteca 196, PG 103, 660a) et celui d'une partie 
de la t t•adiLion manuscrite nous apprennent que le 
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texte était comriris dana les Parénèses aux ~twines 
d'Égypte. Un passage (11bc) ost inspiré du De monastica 
exercitatione de Nil (PG 79, 7(.9cd). - 2so De caritate : 
111 /13·17l. Édité incomplètement parmi los .9puria de 
Chrysostome (PG 62, 769-772) et réuLilisé en réduc
tion dans le sermon De communi resurrccticnc (u /209b-
210I). - 24o De oration.c : m /19-21. Éloge de la prière 
calquee !lill' la louange à la Ci'Oix (n /2{19 et m /471cf; 
Jean Chrysostome, passim). 

250 De an-wre pauperum : Ill /21b-22e. - 26o De 
. iejunio : Ill /22C-23d. Sentences tirées surtout do Basile, 

hom. 1 de jejunio (PG 31, 172b, 173c, 177c, 184b).-
27° De nort su.ucipienàis rebu.s : 111 /29-31c. - 28° Ad· 
versus eos qui dicrmt tcrracmotwJ ... : nr f!,7c-1,8d. - ·29o 
Ne decipiamur gantilir~m arrnr'ifm,~ : 111 /48e·51a. - 30o 
Quod ludicris rebus abstinendum sit : m /51b-56b. Voir 
les parallèles en 106cf et 111b-112a. - a1o De impudi· 
citia : m /56c-6'•a. Tissu de citations scripturaires 
(Prov. 6, 20-7; Rom. 1, 24, 26· 32; 2 Pierra 2, 9-22, et 
toute l'épUre de .Jude). - 320 De abstinendo ab omni 
consuetudine pe.miciosa. : III /67b-70c. - aao De poeni
tentia : III/81f-83b. - 34° De patientia et compunctione : 
m /86!-92. - 350 De patl:enûa et consummationc : III /93-
iOud. Les sections 93-9{tb, 99b-10{td figurent parmi 
les spuria de Chrysostome (PG 63, !)37-942); le déve
loppement sur le jugement (95d-97c) est tiré du pseudo
Cyrille ou l'a inspiré (PG 77, 1077a-1080c, et Théo
phile d'Alexandrie PG 65, 200); les Capita tlwologica 
d\1 pseudo-Maxime (PG 91, 721ab) citent 101df sous 
le nom d'Éphrem. La majeure partie du sermon est 
réemployée en 111 /22Ga·236. - 36° 1Je recordatione 
mortis : ni /114·119b. Œuvre byzantine d'un stoïcisme 
assez scolaire. On y remarque (116f-117b) un morceau 
intéressant par les détails sur la vie matérielle d'un 
seigneur byzantin. 

37° De iis qui dicunt re8urrectio11em mortuorum non 
esse : lll/127f-13{te. Deux écrits sous un même titre; 
127!-1S1b s'adresse à un chrétien niant la résurrection. 
La citation du dernier article du symbole de Nicée
Constantinople nous reporte vraisemblablement au 
sc siècle. r .. a 28 partie (131b-134c) est un extrait de 
111 f381a-385e. - 38° De monachis : m /150e-152b. -

• 39° Sermo de 8ecundo adventu : m /152c-159. T.-ibutaire 
du Ser.mo asccticus (~ /42 ct '•!l) eL des homélies sur le 
jugement (surtout III /159a et Il /201o). - 40° De pocni
tentia : lll/160-205c. Il s'agit de plusieuf!l sermons 
agglutinés : a) 160-174b : De poeniteutia (une leçon 
du Diatessaron); b) 17,.c-177c1 : De poenitentia ct de 
Mose; c) 177Ca·184b : De poenitcntia; d) 18'(c-189eG : 
De poenitentia ct do fut.uro saeculo; e) 189e'-192a4 : 
réfutation des millénariates et de la mauvaise inter
prétation de l'Apocalypse (certainement inauthen
tique); f) 192a~-196c8 : De resurreotiono mortuoru m 
(plusieurs allusions à l'Apocalypse, certainement 
inauthentique); g) 1 !l6c7-202a8 : De poenitentia; h) 
202a8-203f7 : Contra ariabaptistas; i) 203f7-205c : De 
poenitentia ct contra novatianos. 

41•> AdhortatÎo ad fratres : 111 /205d-215a. - {t2o De 
continentia : 111 /2ll6d~237b. LonguQs citations scrip
turaires. - 4!1" lrt Loth : Ht/237b-239.- 440 ln eos 
qui in Chri.~to obdormùrunt : 111 /260f·273o. Une recen
sion abrégée existe sous le nom d'Anastase le sinafte 
(PO 89, 1192-1201). - lt5° Oratio in vanam vitam : 
m /308e-3Hb. Figure aussi parmi les spuria dA Chrysos
tome (PG 60, 7!15-738 et PG 64, 1.381). - 46o Sans 
titre : m /358e-359b. - 47° Sans titre : m f359b-361a. 

Composition rlmtilisant des matériaux divers : deux 
textes des Parénèses (m /859bo correspondant à n /146ce 
et m/359f-860b, tiré do n /150d-151a), puis deux 
apophl:egmes, l'un de Jean ColrJbos (PO 65, 214a, n. 2ft) 
et l'autre de Théodore r,lc Phèrmé (PG 65, t93d-196a, 
n. 28).- 48° De operatione perversi daemonis : m /862f· 
365d. La citation do .Grégoire de Nysse est peut-être 
une glose introduite dans le texte, mais celle, implicite, 
de Jean Clim.aquc : « christianismus ost... imitatio 
Christi quantum potest » (111, 364de, PG 88, 633b) fait 
de ce texte un écri t de basse époque. - lt9° Scrmo 
animaiJ utilis : 111 /365e-368. Une mosaYque de textes 
d'Éphrem et de Chrysostome. 

Haidachor avait déjà relevé : üt/SG?c = m/11fldf; 
11t /36?d "" Chrysostome, llom. 20 in Gsn. (PG 53, 170); 
m/367f·368o - Chrysostome, Hom. Non esse a<l gratiam 
conciowmllum (PQ 50, 658·660 on abrégé); m/368c = Chry
sostornn, Hom. 2 ir~ J?s. 50 (PG 55, 581, lignes 38·4?). Ajoutons 
oncoro : m/365e-366a = t/36nc; m/367a = ChryAoatome, 
Ifom. 20 i11 Ge11. (PG 53, 1 ?0, lignas 44-~8). 

S. Ilaidacher, Glll'!lsoslomus-JI'ragmente w1ter den W ~rken des 
hl. Ephrasm S:vrus, dans Zeitsc/lrift fiJr katlwlischs Theologis, 
t. 30, t\106, p. 180-182.- G. RicciotLi, Salit' E/rem Siro, Turin
Rome, 1\125, p. 201-203 : los r6floxlons théologiques raites sur 
ce norilège perdent Jour objet. 

50° De poenitentia et compunctionc : m /369-370. 
Florilège. Voir surtO\It 369ad, correspondan~ à 1 /53f· 
54b, puis 1 /56er. - 51° Septem Btmt occupationes mona
chi : m/403d-406. Ce catalogue a été utilisé et ampli
fié par Piert'e Damascène (~tÀoxa.À[a. -rwv !epwv V'I)Jt-rtxwv, 
L. 2, Athènes, 1893, p. 10-12). L'interpt•etatlo qui suit 
glose des sentences dont la provenance nous échappe. 
- ·52° Ad Joha1111em monaohum : mft,07-le17. Lottre 
intéressante du point de vue christologique, que son 
contenu situe aux. temps des luttes antinestoriennes. 
- 53° lJe virtutibus et vitiis : 111/425-435. Une pa.-tie 
( 427a8-428c8 ) peut provenir d'un Garonti:con. - 5{1° De 
humilitau : 111 /485ef. - 550 Ad an imam negligentem : 
m /459-461b. - 56° Encomium in Pctrum et Paulum 
ct Andrcam .. : m /462c-470. Peut-être s'agit-il de deux 
textes diiiérents sous un même titre : 1) un Encomium 
en l'honneur des Apôtres et rappelant les hymnes 
publiés par Lamy (1v /681 svv); 2) apl'èS une lacune 
signalée par Assemani, une homélie sur l'apparition 
à S. 'l'bornas qui présente de curieuses analogies avec 
celle d'Ilésychius de Jérusalem (PO 93, H77-H80; 
Biblictheca Patrum, t. 12,. I .. yon, 1677, p. 188-190 : 
la même citation du Ps. 76 y est exploitée). - 57° lrt ' 
sar1etam Parasoeven : m/471-476a. - 58° lnterroga
tior&es : m /{t76-478d. - 590 De ebrietate : m /481e-
482b. - 60o Precatio ir1 Dciparam : m/528-532, Con
tient dos louanges à la Vierge calqu6cs sur celles de la 
croix (u/249 et m/471cf; Chrysostome, pa.ssim). 

10. Doublets. - De nombreux doublets alour
dissent l'édition d'Assernani; un tri s'impose, qui ne 
préjuge pas de l'lnt(H'êt de ces pièces pour l'améliora
tion év\mtuollo de textes souvent malmenés. Ce sont, 
pour la plupart, de sirnplAs extraits qu'il suffit de repla
cer dans leur contexte; d'autres constituent, en revan
che, d~;~ vé1•itables recensions diiiérentes d'un même 
écri t; on renverra alors aux parallèles plus complets 
ou mie1~X. transmis. 

Precatio : l/187hf. V(Jir la paronèse 42 (n{160c-1G1a). -
Cor~fc~~ir' scu preoati() ad Ds11m : I/199,20'lc. Voir le Sermo 
asccticm (68f-661.l). 

De morum p~rvsrsitate : n/183d·18(.f. - Cetlo parénèse 49, 

• 



·'. 

• 

815 ~PHREM (VERSIONS) 816 
• 

comme son doublet on 111 J368e·3?0a, est un extrait du ch. 100 
du De ltumilitatn (t/8Mo·335). Photius a ' lu cet écrit dans Jo 
groupe des parônèscs (Bibliotl,dca 196, PO 103, 660a). - De 
octo coçitationibiU : n /321c·ll22o. Voir 428b-429o. - De 
p~rfectione monachi : n f:l22C·323c. Extrait du De pcrfectiotlc 
(422d-r.23b). - De patientia : ll/366e·368d. Extrait do l'ho· 
rnôlio psou.do·rMcurietme D 55 (331d·333b). - De morum per
persitate: n /<l68e-370a. Voir Jo ch. 100 du De humiliU&te (r/33'.c· 
335). - Adhortatio : 11 /370·372. Voir le Scrmo asceticu• 
(1 /66b·67c). - Fragment san~~ titre : ll/3?a·3?7b. Voir Je 
.Scrmo asr.ctic!IB (t/G7c-70a). - /nterrogatio11c$ : n /377c-393c. 
Voir le sermon ln seoundum ~&tlc,mtwtl (195b-209a). -ln 'l'rar1s· 
figuralioncm : tr /'•25c-427e. Sections d u sermon ln Transfl· 
gurationem (H e-40), groupées danli un ordre dilféront. - JJc 
1tatu spirituali : u/432ef. Extruit do 91ab. 

JJe /ellis : lll/11d·12. Extrait de n/211de (ou m /371ef) 
et de ll/247d-248b. - Ds paa1T1W : 111 J17f-19d. Extrait 
remani6 du sermon Quod ludicri4 rcbu.... (53c-54o). - !Je 
aigno cruci4 : m/1114-H8a. Voir le~ parallèles en u f250r.-253, 
212-215o, 192·196, et m/S?aa-375. - Dtt abrcmmciationo ; 
m/215b·219ll. Voir les parallèles dana u f195e-i 98d ou 379· 
382b. - De silenlid et quicte : lll/234c-236c. Voir 102c-101td. 
De 1ccundo adPsnlu : m /273C-278d. Extrnit du sermon In cof 
qui in Chri4to obdormicrunt (2G2d·270c). - Fragm~mts 8 1t11$ 

titre : m {858ae. Tiré du !Je 11irtute (1/209ne). - Hl/êl61. Voir 
le Serm(J ascelictu (1 /52c-53c). - m /3f>21lO. Voir Jo Sermo 
asceticLU (rf5ac-51;1). - De poo11itcntia : ur f371·êl75. Voir hts 
parallôlcs en n /211 a-215o ou 248·253. - m /376·380. Voir 
xf294o-299b. 

1/omilia. in mulierem pcccatriMm : 111 /385d·395. Après une 
introduction posticl10 en prose (385d-386o), l'homélie doublo le 
sermon AUr Je rnêlilO sujet (n {2!17-30!.), avec quelques déve
loppements propres; la finale omot cependant un long pass<Jge 
(correspondant b. 11 /30lae-SOGd). -~ E2:. in81itutionc S. P. 
Ephraem : m/398-4011!'. Extrnib! vnriôs (u/203c-20iaf, 
u /216C-217b, m/371 b-372a ot u/199br). - De judici<~ : 
mf'a01d·40ac. Voir les parallôlos en 111 {95b-97e ou 226o-229a. 
- In fratrcm defunctum : 111 /436·'&.38. R ecension écourtée du 
sermon 1 rt eoa gu i in ChrilfiO obdormierunt (262c-26faf). - Re pre· 
Jumsio sui ipsitts : lll/'•!19·402b. Voir l/129b·'144, - D~ luo• 
lamine : 111 1'•61 c-~62b. Voir la Serrno asccticus (r /G6b·6?a). 
Fragmenta sans titre : 111/4780·~79. Voir le Sermo asccticus 
(I/44a) elle tex te anonyme do tuft.O!Idf; Je dernier paragraphe 
sur l'aprospathcia e11t tiré do Jean Climaquc (Dogré 2, PO AR, 
657hc). - lll/'o80·'•81d. Voir Jo Scrml) asceticus (1 /54e-(llih et 
r /68af).- Prccati() : ur/490C·l•91. Voir le Quod non oporteat 
ridere (t/255c-25?h). 

P our les doublets qui n'aiTectent pas des textes entiers, 
mais dos parties no lob! os, voir P. Hemmordlnger, Lt$ doublets .. , 
loco cit. 

n. Sl>HREM LA11N 

L'intérêt de l'Éphrem httln lient à son ancienneté. 
Un cer tain nombre de piôcos ont é té traduites sul· le 
grec dès la période patristique, ct les manuscrits que 
nous en possédons r•emontent à une antiquité dont 
aucune au tre littérature de traduction ne peut se pré
valoir. Sans doute , pas plus que les citations des flori
lèges dogmatiques des 59-60 siècles ou les descriptions 
de Photius, l'âge de ces versions no constitue-t-il un 
argument décisif en laveur de l'au~henticité; w ais 
l 'Ephrem latin représente un élat du texte qui a échappé 
aux remaniements et aux accidents grevant la trl.\di
tion manuscrite grecque : le négliger serait se privor 
de témoins de première valeur. 

E. Dekkers, Clavi4 Pacrum Latinor"m, coll. Sacris Erudiri 3, 
Steenbrugge, 1951 , n. 11«3-1152 (cité: Dokkcrs).- A. Siag
mund, ))ie Ucbcrlicferuii(J der griccl&ischsn chrisllichera Liter<~l!lr 
in d~r lateini4clu:n Kirchs bis ~IUf& JW6lften Jah.rhull~rl, Municb, 1 
i 9'•9, p. 67·?1 (cité : Slcgmund). 

1. Les traduction s latines . - 10 Le corpus 
(Dekkors, n. 1 H 3). - L'essentiel de l'Éphrem lutin 

est coosLitué par un corpus que mentionne Vincent 
do Beauvais (1190?-1264) dans son Speculum hiutoriale: 
« IIuius ?. opuscula extant apud nos scilicet : De 
poeniten tia. De luc taminibus saeculi. De compunctione 
COJ•dis. De beatitudlne animae. De resurrectione. De 
die iudicij » (x rv, 8?, t. 4, Douai, 1624, p. 573). 

Ces traités correspondant aux livres 5, 6, 1-2, 4, 3 et 7 d'une 
édition incunable imprimée par Kilian Fi4chcr (Piscator) l 
Fribourg·en-Brisgau avant 1493 : Libri Sancti EOrem De 1 
Compwactione Cordi4 f i udicio Dsi ~~ Rest" re. etc 1 Bcalitudin• 
A11ime f Ponitolllia f Lllctamine Spirilltali 1 Die I udicii, ln· 
rolio, 19 t. (IIaln-Copinger, n. 6597), ot dont il oxlstc une tra· 
duclioo rran9aiS6 : lA Li11re de la compunction du cueur, ttnlff 
les a1ûtrcs clcvot et prnffltable, Paris, 1501, in-fto, reprodul.eant 
ln division en chapitros, lnnovnt.ion do l'incunable. 

Le corpt4$ est attosté, dès le haut moyen âge, dans 
quelques témoins importants, tels le Vat. BMb. 671 
(xtv, 44) de la seconde moitié du Sê s iècle, le Dcrol. 
theol. fol. 355 {307) de la première moitié du ge siècle, 
le Lazu:luntmsis 121 du ge siècle, et par t iellement l'Au.do· 
marenai.s BBbis du so siècle. L'ord_re des opuscules, 
et parfois leurs titres, varient : le .Bcrolinensi8 reproduit 
la disposition de l' incunable et bloque, comme lui, souslo 
titre Do comptmctione cordis, deux trai tés distinct.s, 
dont le premier ost appelé ln8titutio data ad monacho1 
par le Pari.sitl!l$ lat. 1263'• (?c.ge s.); le témoin le plus 
ancien de ce livre 1 semble être un ms démembré de 
la seconde moitié du ?o s iècle , dont doux fragments 
servent de feuilles de garde au ParisinU8 lat. 10899 
et à I 'Ambianent~is t 2. 

Les doutos de Dekkers (n. 1148) à l'égard de ces 
opuscules ne son t pas Condés, car les originaux grcca 
d'a u moins six sur sep t de ces écrits sont conservés : 
le livre 1 de l'incunable correspond à As.semani grec, 
t/l,0-66a1 , le livre 2 à u /870-372 + t /6?d5-68f1 + 
n/S74e8-375f'; lo livré (, à t/292-298b; le livre 5 à 
1 /1fo8-153; le livre 6 à m f76c-?9c + t/168c-170a + 
298b-299b; lo livre 7 à u f50-55f. 

L'incunable é tant d'accès diiTicile, il serait urgent de 
donner uno édition courante du corpU8, avec le grec en 
regard. Assemani a d'ailleurs imprimé des pièces 
latines anciennes au t . 8 de son édition grecque; on 
dispose ainsi d'un texte plus abordable pour les livrea 
3, 6 et ? (cf 111/553-557, 557-560, 5?9-581). Le livre 7 
présente chez Assemani des omissions; il en résulte quo 
l'incipit n'y est 'pas le même que dans l'incunable. 

Pour les manuscrits, A. Slegm\md, p . 69. - H. QuonUn, 
Manuscril6 d4membrés, dans Revue bénédictin~, t. 28, 1911, 
JI. 258-259. - D. dé Druyne, NouvsUo lùtc de Msmbra dÎ.IIIect~, 
t. r.a, 1931, p. 5-6. - A. Oénostout, J-e plull ancien ~moi" 
mantucril de la Règle du Maitre : le Parisinus latin 1268, , 
dans Scriptorium, t 1, 1946-1947, p . 129-142. 

Pour les vsraion8 latines, R. Valentini, Ds scplcm sermonum 
Eplarnem 11ersionc quadam latina, dans Didaskaleion, 1916, 
p. 87-r.G (sans valeur). - S. O. Moroatl, Animaduersionc1 i.n 
Robtrti Va/cnti11i di4sertationcm d.8 1eptcm Mrmonurn Epwm 
uersione q~tadam antiqua, dans BeBBarione, t . 36, 1920, p. 177· 
191. 

Pour l' incunab~, voir Catalogue of Books pri11tcd in thf 
xvth Ccnll<r!J now in the Briti4h M useum, t . S, Londres, 19181 

p. 69êl·694. 

2o ]~il D icta S. EUrcm. - La tradition manuscrite 
latine connatt au moins cinq pièces différentes portant 
ce titre, e t pour l'essentiel ces textes sont aiséro~nt 
identifiables. 

1) Dicta 1 : loc . <<Fra tres carissimi, quid quaerit Doml· 
mrs a noble nisi snlu tem » (Del(kers, n. 1145; cf m /58t 
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infra). Florilège dont lo début ost emprunté au livre 7 
du corpus (Incunable, vu, lili, et m /580f). 

2) Dicta u, ou plus exactement « Rhcta », selon le 
Parisinus lat. 13848 (se s.), et connus en général sous 
le titre de Sermo d<J flne mundi (Inc. « Fratres carissimi, 
Spiritui Sancto credite », Dekker·s, n. 11Vt). Dans le 
Sangallen.i.IÎ.lf 108 (Sc s.), le sermon se trouve sous le 
nom d'Isidore. Caspari a montré qu'il s'agissait d'une 
homélie comportant, entre autres, d'importants élé
ments éphrémiens, et que sa composition se situait 
. entre 565 et 628. Le caractère composite du morceau 
exclut la datat.ion proposée par W. Bousset (373). 
C. F. Caspari, B1·ieje .. , p. 208-220 (éd. du texte latin), 
p. 429-472 (étude. critique), cité col. 807.-W . Bousset, 
Der Antichri11t .. , cité ibidem. 

S) Dicta 111 : fournis par le Laudunensis lat. 121 
(9° s.), ils s'identifient au livre 2 du corpus. 

4) Dicta rv : lnc. ~ Audito, filioli moi, ct intelligite • 
(m/583). Ils ont été incorporés sous le nom d'Augustin 
à la collection apocryphe Ad .Fratrcs in eremo (PL 40, 
13'ti-1348 ligne 13), sans que l'on puisse rien alllrmer 
sur leur origine éphrémienne. Les textes qui suivent 
ces Dicta dans l'édition d'Assemani appartiennent 
soit à des collections de Vitae Patrum (ct m /583-585 
et PL 78, 951-953, n. 17, 18-19; 998-999, n . 16; 880, 
n. 27; 882-883, n. 34) soit à des florilèges ascétiques 
(111 /586cd qui présente un fragment d'Isidore de Séville, 
PL 83, 603a). 

5) Dicta v : Inc. « F'ratres carissimi, oportot nos tota 
mentis intentions » (Ill /582-583). Ils otTrenl toutes les 
apparences d'un centon : 582c 1 e col. a son pèndant 
dans le sermon 16 de S. Césaire (Corpu.• christianorum 
108, p. 76 ou PL 3~l, 2240), tandis que 582d 1 e col. 
s'apparente à un passage des MMitaPorcarii (éd. A. Wil· 
mart, dans Repue ·bénédictine, t 26, 1909, p. 480). Les 
sermons 72 et 77 de Césaire sont attribués à tort par 
certains manuscrits à flphrem (cf 111 /587-588 et la 
note marginale). 

go Le De eruditione di8ciplinae, le De militia spiritali, 
le De militia christiana (Dokkers, n. 1146·1148). Ces 
trois textes no· sont pas éphr'émiens, bien que le De 
eruditione suive, dans un ms anglo-saxon du ge.ge siècle, 
Jo Parisinus lat. 1771, un De compun.ctiorte anonyme 
qui pouvait . faire songer à Éphrem. L'origiMI grec du 
De militia, que Dekkers ne signale pas, existe sous lo 
nom de saint Basile (PG 31, 619-626). Si .l'aulheoticlté 
basilîenne s'1wêre peu probable, il reste que ce texte 
date du ~e siècle, qu'il a été connu d'Augtlstin et que 
sa traduction est vraisemblablelilent celle qu'Annien 
de Céléda écrivit aux environs de 415. 

A. Wilrnart, lA éollcction des 38 homtllies latin~s d~ saint 
Jean C/1f11sostom'i, dans Jor~rnal of th<Jolor;wal Studies, t. 19, 
1918, p. 320, !122. - B. Altaner, Bcitrêi.ce zur Gsschichu der 
altlatcinisclum Ueberset.zwtglm fion Viiterschriften (Basilius der 
Cross~ lllld Joliam1es ChNJSOBIQliii4S), dans llistorisches Jahr· 
bueil, t. 61, 1941, p. ·211. - J. Oribomont , Histoire du texte des 
Ascétiques tk S. Basile, Louvain, 19113, p. 310. 

'•0 Le Sermo in Jon.am (Dekkers, n. 1149). - Voir 
Éphrem grec, col. 803. 

5° Le Sermo in Transflguration.em : Inc. « De regio
nibus messis, gaudium » (Dekkers, n. 1150). L'original 
grec se tt•ouve dans Assemani n/41.-49. Sur les problè
mes d'attribution, voir col. 811, les écrits inauthentiques, 
Le Bernensis lat. 318 (9os.) en donne une version latine 
inédite (f. 125~-130a). 

6° Lo $ermo in Joseph : Inc. « Deus Abraham, deus 
Isaac, deus Iacob >>, T1·aduction latine inédite fournie 
par le Mo11acensis lat. 8516 (9°·10c s.); f. 109v-117v, et 
qui corrospond à Assemani 11 /21-29c. Voir col. 805. 

7° La Vita Abraham. - A. Wilmart (Le, rédactions 
latiraes de la via d'Abraham ermit4, dans Revue bé1aédic· 
tine, t. 50, 1938, p. 22?·245) a édité les deux antiques 
versions latines de cotte V ita, dont le plus ancien 
témoin remonte à la seconde moitié du 7r. siècle (frag
ment du Vat. Rcgin. lat. 829). Sur l'authenUclté éphré· 
mienne, voir col. 803 . 

80 Le Liber de potmitentia. : lnc. u Plerosque cernhnus 
in Ecclesia » (m /589-599). Ce traité, négligé des 
patrologies, demanderait à être étudié; son origine 
syrienne est exclue, puisqu'Il cite la 2• Petri, et son 
origine grecque n'est pas évidente. 

9° Les Preccs. a) m /578. Simple résumé d' Isickre 
de Séville (Synon.yma 1, PL 83, 840-844, n. 57·72). Une 
réduction des n. 63·69 figure sous lo nom de Jlm)TM. 
dans le Book of Cerne, écrit entre 818 et 830 (éd. A. B. 
Kuypet'S, Cambridge, 1902 : prière 50, p. 148). b) Une 
prière attribuée à ~phrem }>ar Alcuin (Officia per ferias, 
PL 101, 606) et le Libellus precum de Fleury, du ge. 
ge siècle (PL 101, 1386), est anonyme dans le Book 
of Cerne (prière 45, p. 141-142). c) La prière 46 du 
Book of Cerne (p. 142-143) est attribuée à Éphrem. 
d) Enfin une }>rière attr·ibuée à Éphrem par Alcuin 
(PL 101, 607). Sur l'origine celtique des recueils de 
prières transmis par le Boole of Cerne, Alcuin et le 
Libellu.~ precum de Fleury, voir DACL, t. 2, 1910, 
col. 29B2·298B, et DS, t. 2, col. 419. 

2. L'influence. - L'importance de la tradition 
manuscrite, les catalogues d'anciennes bibliothèques 
monastiques, les allusions éparses dans la littérature 
médiévale montrent qu'l'ilphrem a exercé une influence 
permanente sur le moyen âge latin. 

1° Tradition manuscrite. - A. Siegmund, p. 69·71, 
a relevé 4 7 codices antérieurs au 12c siècle. A cette liste 
ajoutons: le llar!Aian.us 3060 (8eslècle), le Vat. Palatinus 
lat. 430 (9e.1oe s.), le Casinensis 113 (Hé s.),le Parisinus 
lat. 1711a (11 e s.) et le Rotomagensis lat. 1385 (11 e s.). 

2° CutalogUl!s médiéPaua:. - Les 21 menti-ons 
d'ÉJ>hrmn relevées par le même auteur, p. 68·69, dans 
divers catalogues médiévaux n'ont rien d'exhaustif. 

Qu'Il suffise de signaler encore: Guimarilcs (J. Tallhan, dans 
Ch. Cahi•)r, NouvcaUil: mélangct, t. 4, Bibliotlu!qru:s, Paris, 1877, 
p. !H. ?) ; V(t.ga, San Juan (Riaco, Espairt• Sagrada, t. 3''• Madrid, 
i 784, p. '•55); Anghiari, San Bartolomeo (J. de Ohellinck, 
p. 345); Burton (ibid<m~); lJrJrllam, EQrem oum Vitis Egiptio· 
rum (cr Jt>urnal of theolosical Srudies, t. 19, 1918, p. 129); 
Arras, Suint-Valillt (E. Lesue, p. 641); Cluny, De compuiiCtitmc 
(p. 527, nolo 1); Ji'tlcamp (p. 585), Saint·Amand-ett-PJvèle, 
Ssrmo11es (p. 6'•8) ; Saint·A"bin d'Angers (p. 567, note 10); 
Saint·Milrtin de Tournai (p. 653); Nunantola, &rmoncs (G. Gui· 
lotta, Gli cmtichi cataloghi c i coclici della Abbazia cli Nonantola, 
coll. Studi c Testi 182, Cité du Vatican, 1955, p. 16·18). 
II n'était. guère de mona.~tère important dont la bibliothèque 
ne possérlllt !)Qn Liber E(Jrem. 

J. do Ohellinck, Etl marge des catalogrws des bibliothltques 
médiévalès, dans Miscsllanea Ji'r. Ehrls, t . 5, coll. Sludi o Testi 
H, Cité du Vatican, 1924 . ..,.... E. Losne, Histoire de la pro
pritlttl ecclésiastiqr,e en France, t . 4 Les livres, • Scriptoria • et • 
bibliothèqrus d" commencement dr~ vm• ci la flr~ clr' X1° l!ièclc, 
Lille, 19:J8 (voir lnde11;: tnphrem).- J. Leclercq, L'amour des 
lettres ct let désir de J)ieu. lttiliation aux auteurs mo~~astiqrus 
d" m()yêfl dgt, Paris, 1957, p. 90-91. 
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ao Tradition irulirecte. - Les citations que rait 
d'Éphrem lu littôra.turo médiévale confirment l'ancien
neté des pièces constituant le corpu.s. Defensor de Ligugé 
(fln du 7e s.) mentionne plusieurs fois Éphrem dans son 
Liber scintillar~~m et les sources sont aisément identi
fiables. 

G. Bardy, 1.4 IIOI~Iicllir de saint Éphrem daliS le hlwt·moycn âge 
latin, dans Re,•ue du moye" d(;t! latirt, t. 2, 194.6, p. 297·300. -
H.-M. nochais, Contribution à l' /dst<> ire tU!B florilt!gi!R ascdtiqu.cs 
dtÎ hutd moyen âge latin, daJls ]lS(tWl bénédictine, t. 68, ~ 953, 
p. 286·28?; Dcfcnsoris Locogiaconsis Monachi Liber scintil/arum, 
Corpus christianorum 117. - D. Hemmordingor·Iliadou ot 
J. Kirchmeyer, Saint Éphrem et Ùl • Liber scintitlarum »,dans 
Rschsrcltes de scit:r~cc rcligicu.sc , t. 46, 19511, p. 545-550. 

Un passage du Liber ascaticus figure chez l!llipand, 
archevêque de 'l'olèdo (fln d\1 80s.) (cf PL 96, 860b13-c7 ; 

Incunable, n, iii; Assernani 1 /41b2-ll), Nous avons vu 
Alcuin citer des «prières » d'l!lphrem. Smaragde (début 
du 9" s.) dépend du De beatir.ucline animae (Incunable, 
IV; Asse mani 1 /292 et svv) pour les chapitre.~ 87-88 du 
Diadama mrmac:horum (cr PL 102, 680-681). Dans son 
Commentaire sur saint Paul (inédit), le diacre Florus 
(tvers 860) reproduit dos ex Lraits d'Éphrem qui occupent 
les f . 52r-55r chl codex 2 de Vitry-le-François; voir les 
notes de C. Charlier dans lo Bulletin d'ancienne littéra· 
turc chrétù:nne, t. 3, 1939-1950, n. 885; Revue béné
dictine, t. 57, 1947, p. 160; Trllditio, t. 8, 1952, p. 103, 
notes 58 et 55. Enfin HroLsuHa (vers 935-1002) met en 
scène Éph•'EHll dans sa comédie intitulée Abraham (cf 
Bibliother.a hag1:ographica latina, t. 1, Bruxelles, 1898-
1899, n.1a, et PL 137,1013-1028). L'influence d'Éphrem 
se décèle dans nombre de t.axLes anglo-saxons : chez 
Cynewulf dans Elène, Crt8t, Andreas, Juliana; clle:t ses 
disciples, dans le R8ve de la Croix et l1i D6mes Daeze; 
de même dans l'Homélie 7 de Blickling (9e s.) et le Dis
cours de l'dme au cadavre (toe s). On peut en dh•e autant 
de certains poèmes en vieux-haut-iùlemand, tels Je 
MuBpilli (8,.,·9" s.) ou le Krist d'Otfrid (90 s.). 

Pour co dernier texte on consultera l~. Hammerlch, Aoltesll1 
christliche Ef?ik, Güterslob, 1874, p. 17q note 1. ~ Pour le 
Muspilli et les te:x;tes anglo-saxons, G. Orau, Quel/en und 
Ycrwandtsch.a/tsn der ü.ltcrcn germanisclten Darsicllungcn des 
;angsicn Gerichtes, coll. Studlen zur englischen Philologie :11, 
}laUe, 1908 : utudo utilisant la traduction d'lliphrem par 
Vossius et qui gagnerait à être refaite d'apa•ùslos vursiona latines 
anciennes. 

Nous romercions très vivement le R. P. Jean J{lrchmeyer Il j 
de la revision qu'îl a .bien voulu faire de notre tl•avall et dea 
compléments apportas, notamme!ll aux ch. 1·, 8·10, ct u. 

D. ll~~lMERDINGEn-lLrADOu. 

m. AUTRES VERSIONS D'li>JmEM 
1. Versions arméniennes . - Par leur impor

tance et leur valeur, les versions arméniennes sont les 
seules qui apportent un complément substantiel à 
l'héritage littéraire de l'Éphrem syriaque. Le corpus 
a.t•ménien, dont. les parties les plus anciennes rernon· 
tent aux l)e.(.ie siècles, est surtout constitué de 
commentaires scl'ipt.uraires : scolies sur le Pentateuque, 
commentaires du Diatcssaron, des épttres de saint Paul 
et des Actes des Apôtres. Fort précieuses pour l'his
toire des versions de l'Êcritlll'e, ces œuvres mél'ite· 
raient d'ôtre davantage étudiées du point de vue 
théologique. Le resto du corpu,y comprend des pièces 
plus tardives et t1•aduites en. général sur le grec (cf 
sermons sur la Perle, la Transfiguration, le Jugement, 

etc) : leurs problèmes d'authenticité sont liés aux 
versions grecques et n'ont pas encore été séJ•ieusement 
traités. 

L'édition des MéchitarL,tcs de Venise, 4 vol., 1836, contient 
l'essentiel du corpus àrménien (commentaires scripturaires, 
sa. ur ceh1i dea Act\!s dea Apôtres, et pièces diverses). - Pour le 
Commentaire sur les Actes, voir N. Akinian, Éditions critiq!4es 
des œuvres et des traductions d'armJniens anciens (en arménien), 
t. 2, rase. 1, Vienne, 1921 : Saint ltphrem. Commentaire Bllr 
les Actes des Apôtres. Uno traduction latino duo à F. C. Cony· 
beure a paru dans F. J. Foalws Jackson ot Klrsopp Lake, 
The Bcginnir~gs of Chri$tùmity1 1• p., t. 3, Londres, 1926, 
p. 3?3·453. - Le Cc/lnrru:ntclirc Slir les Épi.trcs de saint Paul 
a été traduit en latin par J.-J.l . Aucher (S. Ephraemi Syri 
nommcnla~ii i1t epistulas D. Pauli nunc primum e~~; armc110 
in latinwn sermonem a PP. Mecliitaristis translati, Venllie, 
189il). - Le Oommsnt.aire sur le Diatsssaron, traduit en latin 
par J .-B. Aucher ot G. Mooslngor à Veniso (1876) a élo ré6dil.é 
avec une vorsion latino paa• L. Lcloir, Saùtt Éphrem. Commen· 
taire de l' Év1mgilc concordcmt, CSCO 137 et 145, Louvain, 1953 
et 1954, et la publicat.ion de l'original syrinque, retrouvé 
récomment, est annoncée. - Sciz~ M!lmri! sur la ohutc lie Nico
m4dic ont été édi.téa par li' . .Murat, dans Sion, t . 1, .1 érnsa.lam, 
1927, p. 3H-315, 381-388; t. 2, 1.928, p. 28-31, lit-62, 93-95, 
157·159, :186-188, 2i 9-222, 278-279, 8'·6-3'•8, 882-388 i l. 3, 
1929, J.). 31-37, 78-79, 184-1!)0, 222-223, 276-2?9; t. 5, 1931, 
p. 121, 185·187; t. 6, 1932, p. 154·156; cf P. Essaballan, Die 
Mêmrf des hl. Ephraim ûber den Untcrgang NikomedicnS in 
ctrmcnischer UcbcrscUlmg, dans Hcmdcs Amsoryc1 (on arménien), 
t. 47, 1933, col. 261·280. - Enfin les BénédiclloM (ou Antl· 
phonae) étudiées et publiées par N. Akinian, Die .Sammlutig der 
.H JI![ adrasohc des /tl. Bphrcm Coelllayrus itt altaml<!tiÎscller 
UebersetZlJIIG, Ulltersucllunc und 2"qxt, dans llandds Amsorya, 
t. 67, 1958, col. .481-523; t. 68, 195ft, col. 149-171, 257-285; 
t. 69, 1955, col. 1-1 ?, 97·115, 289-a09; t. 70, 1956, col. 1·14, 
97·123 ; on voL dans Texte und Untcrsr~clmngen der altarmc· 
nischcn Literatt~r, t. 1, fasc. 3, Vienne, 1957. 

Signalons, comme œuvres cortainemant inauthen· 
tiques :l'Explication de l'Évangile, d'origine syriaque, 
et traduite en allemand dans J. SchiUe.rs, Ein6 altsy· 
rische atltimarlcionitiselle Erkliirung von Parabeln des 
li er rn und zwei andera altsyrische Abhar1dlut1gen zu 
Te:tletl des Evangeliums, Münstel', 1917, p. 3-115; les 
deux sermtms sur le jour de No~l et sur la fondation 
de la première église de Jérusalem, édités et traduits 
on russe par N. Marr, Texte und Untersuchungen zur 
armeniscl!-griisischRn Philologie, Saint-Pétcrsbourg, 
1900. 

P. Vet tor, Der apokryplu; drille l(orintlterbrie/, Vienne, 1894. 
- A. Vardanian, Handschrif!licll.ll Verctsicliung uttd Omer· 
suchung der 1$[>/triJm's Komnumtars über dis Sellrifll111 : Josus, 
.!udiaum, Jlscum Ull~ Paralipomcnon, dans 1/andcs Am.sorya, 
t. 26,1912, col. 54'.-555; Des hciligc" Ephriims armcnischc8 Job· 
Kommentar-Fragmoni, col. 617·626, 666·6?1. - J. Toro~>Sian, 
Un aperçus ur la traductÎQn arrnéTIÎCIIIIC des œuvres rlc S. Épllrcm, 
dans Pazmavcb (en arménien), t. 82, 1925, p. 3·10. - Or. 
S(arkisian), De sc&i"t Éphrctn de CoeMsyrie, Antipltonac, Venise, 
1383 (= 19fJq), en arménien. - L. Mariàs, Une Antipluma de 
sCIÎTit Éphrem. sur t' E'ueharistie, dans Rechsrches de scisncs 
religiet~se, t. 42, 195ft, p. 394·403; DsltrJ: Antiphonac d6 saint 
Éphrem : • Le procès de béatificlltion de Dayid •, t. 45, 1957, 
p. 396-1,08. 

2. Versions géorgiennes. -La Vie do Grégoire 
de Khandztha (f 861, âgé de 102 ans) raconte que le 
saint moine « e praedio suo Chandztham descendcbat 
solus, in itinere lectiones ex: orationibl.IS sancti patrls 
]ïJphraem memoria recito.ns » (trad. P. Peeters, op. cit. 
i11jra, p. 291). Indication incontrôlable, mais fort 
plausible, car les premières versions d'Éphrem, néce.~
sitées par le développement même du monâèhisme 
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géorgien, précèdent d'au moins deux ou trois siè
cles les efforts systématiques do traduction de 
saint Euthyme l'Ibère (100 s.) ou d'Éphrem le Potit 
(Ho s.). 'Tout inventaire de ces textes anciens se heurte 
encore aux notices som1mùres ou inexactes de la plu· 
part dos catalogues de mss géorgiens. On remarque 
cependant l'existonce d 'un doublo corpus, d'inégale 
valeur ct peut-être d'origine hlérosolymitaine, dont 
les meilleurs témoins sont les Tiflis S 1139 et H 1G62, 
l11iron 9 et Sinaï BG d'une part, et le Si1111C 97 d'autre 
part. Les deux groupes dépendraient, somble-t-il, du 
corpus grec. 

P. PoeLers, Histoires ntottai!IÎIJIU?B géorgiennes, dnns Ancllccla 
bollandiana, L. 36-37 (1917-1!)1!), paru en 1922), p. 25, 35, 291. 
- O. Pcradzc, Die alt·chrialliche Lituatur in der csorr;isc~tl 
Ueberlicfcrung, dans OricM wiatiatiUB, t. 27, 19ll0, p. 80-R5. 
-M. Tarchni!vili, Ge8r.hichl.c der kirchlicl~tl gcurgiach4n Litll· 
ratur, coll. Studl o TosLi 185, Cité du VaLican, 1.955, p. 14.3, 
189, 8:-16, surtout 420. - G. Oo.rit.te, Catalo{lue des matJuscrilt 
edorgions liuérairc8 du Mont-Si11aï , CSCO 165, Louvain, 1956, 
surtout p. 130-138, 282·292. 

S. Versions slaves.- L'l1lphrcm s lave (bulgare, 
rusae et sorbo) s'appuie exclusi v emeut sur l'lllplll'em 
grec ct, s'il soulève les mêmes problèmes d'authenti· 
cité et de critique textuelle, il présente en revanche 
une remarquable stabilité; cette tradition fixée peut 
âtre un excellent moyen de contrôle de la tradition 
grecque. Les meilleurs témoins manuscrits (cod. 7 de 
la 'l'rinito Saint-Serge, 1 ao s., ou cod. 11i1 de la Bibl. 
Nat. de Sofia, daté de 1il5il) ofTronL, avec do légè r•es 
variantes, un corpus presquo complet, dont l'équivalent 
grec le plus proche serait le Marcianus gr. r..J 1 (A. Zanctti, 
Oraeca D. Marot: Bibliotlteca, 17(l0, p. 34·36) et dont 
l'ordonnance, quoi qu'on on ait dit, n 'ost pas une 
innova tion du slave. Les Prières (A~;semuni m 1 '• !>2-
523), attribuées par certains ross à 'l'hécaras, sont 
groupées à part dans les codices slaves et leur forme 
plus brève correspond probablement à un état plus 
ancien que celui dos éditions grecques courantes. 

A. S. Archangelskij, Œuvres dt~ :Pères de l'Église dans l'an· 
CÛ!IIIIC littérature ruBse, t. a, dôdiô à :ephrem, Kazan, 1890 (en 
russe). - P. B. Vladimirov, Ancicnne litthaturc riUse d~ l'4po
q1Ul d~ l(icv ('xr•-xm• s.), Kiev, 1900, p. 22-26 (on russo). -
B. COll tl V, CatawgU:C des manuscrits ct 1lcclivreB attdens imprimtlR 
de la BibliotJulquc Nationale de Sofla,l:lofla,1910 (on bulgare). 
li:. Oranst.rem, Description des manuscriu slavBS ~~ russes sur 
parchemin, Léningrad, 1953 (on russe).- 1. OoMv, Rilski 
glagolce~sci liauwe (reuillet.'l glogolitlques da H.ila), Sofia, 1956. 
- C. J(ern, Les tradzwioM russclf clcs textes patri~tigucs. Guide 
bibliQgrapltiquc, Chovologne, 1957. - A. V ni lin nt, Le saitlt 
/1phrem slave, dans Byzantinoslavica, t. 19, 11l5R, p. 279·286. 

4. Versions coptes.- Les seuls Lextes accessibles, 
étudiés ou pub,liés , sont : 1) Sermon sur le patriarche 
Joseph, do.ns H. Hyvernat, Bibliothecae Pierpont 
Morga11 Codices Coptici photographiee exprcssi, fasc. 31, 
Rome, 1922; ;cr supra, col. 805; 2) Semwn surla Trans
figurmion, publié avec la traduction anglaise, par 
E. A. Wallis Dudge, cf supNL, col. 811; 3) lfom6lie sur 
la pécheresse, dont le texte bohaïriquo a Ot.é édité par 
1. Guldl, La traduzione copta di un'omelia di Sant'Efrem, 
dans Bessarione, sér. 2, vol. 4, 1902-190a, p. 1-21 ; 
cf supra, col. 806; t,) Asceticora, cr supra, col. 802; 
l'Epistula ad dilectum discipulzJ-m, éditée par Budge ù 
la suito do I'Asccticon, n'a pu être rapprocMe d'aucun 
toxte éphrémien grec. 

5. Versions arabes. - Les plus anciennes ver
sions arabes ne remontent pas au delà du go siècle; il 
semble qu'elles soient originaires des couvents de Saint· 
Saba ou du Mont-Sinaï et qu'olles aient, en majorité, le 
grec pOtll' base. La quasi totalité de ces écrits étant 
encore en manll$Crits, G. Graf, dans son inventaire, a 
dft renoncer à aborder )es problèmes d'authenticité. 

J. Oea t••up, Uebsr zwsi (lrabisch4 Codices Sinaitici der Starrs
burger fln i••crsitiits· u11d LatldMbibliothok, dans Zeitschrift der 
dsutsche11 morgcnliindiachen Ce8ellscha/t, t. 51, 1897, p. 453· 
471 (deux mllll datant l'un de 950 et l 'aut.ro de 900).- O. Oraf, 
Gsschiclue der cltri8tlichcn arabiac~n Litcratur, t. 1, coll . Studi e 
TcsLi 118, Cité du Vatican, 194'•· p. 421·433 (p. '•22-423 : 
bibllographio substantiollo); Chriatlicll· arabiscllc Ilandsollriften· 
fragmcrllc in der Bayerisclwn Staatsbibliotllck, dans Orims 
cllristiat~u:;, L 38, 1951,, p. 125·132 (mss i 069 et 1070). 

6. Versions Elyro-palestiDiennes. - Ces ver
sions, pr~cieux témoins des 60-88 siècles, ne sont con· 
nuos que ~rés fr11gm ontalr•ernent. Les textes édités souli
gnent la parenté de ces traductions avec le grec dont 
elles déri vent, tout on ofTrant, en plus d'un passage, des 
corrections intéressan Les. 

A. S. J.owls et M. D. Oibson, Palestinia" Syriac Texts .• , 
Londres·Cambridgo, 1900.- F. Schulthoss, Cllristllch·paliisti
nisolle FraamcntB, dans Zeitschrift der deu.tscll~n morgct~lândiachen 
Gesellsclta/t , l. 56, 1902, p . 249-261; Orammatik dc1 chriatlich
pallistit•iac:/wn Arall~liiaclt, édité par E. LittmRnn, Tubinguo, 
192fa. - A. Ouenslng, Cl!ri8tliah-palâstiniBcll-aramllilchc Texte 
zmd l<'ragtn..rttc, Ollttingon, 1906.- P. Kokowzoff, No1wcm'x 
fragments syr()·palcstiniens de la Bibliothèqutl lmpdrialt~ lk 
Saint-P4tersbourg, Saint·P6tcrsbourg, 1.906. 

Les fragments conoornent : i • la Vie d'Abraham de Qidll-n 
(cf A. S. Lewis et M. D. Oibson, p. 77·80; F. Schulthess, p. 
25'•-25 7 ; Il. 1) uensing, p. 7-12) ; 2 • \ID De poenitentia ( = Asse· 
mani z/15:1c7-f; cr .P. I<okow:wtT, p. v-vm; F. Schulthess-E. 
Littmnnn, p. 128); 3• les Bsatitudine8 (= Assemani t/298c'-
299b' ; cr Il . Duensing, p . 67· 69); 4• le De timore an&ma,.um 
(= Assomuni s/184a' - 7 ; ct H. Duonsing, p. 66·67); 5• un In 
ad~entum Domini (= Assemanl m /1!t0d·141a1 , ou u/227c'-f7; 
cr H. Ducnslng, p. G3-6G) . 

L'extrait publié par H. Duenslng (p. G!l-71), malgré des 
rapprochements posslblos avec Aasemani m/95-!lG et parai· 
lèlos, ou n /201 ct parallèles, n'est • pas, croyons-nous, 
d'Elphroru. 

J ean KmcnMEYRn. 

:tPI CTÈT E, 50·125 /130 après J ésus-Ch1•is t. -
I. DoctriM. - II . 1 nfluence à l' c!poque patristique. 
- III. A tt moyen âge. - IV. A l'époque moderne. 

1, DOCTRINE 

La mo•·ale s toïcienne, dès ses débuts, a tranché sur 
les autres morales grocques par la place donnée à Dieu 
eL aux sentiments religieux. Comme l'ont reconnu 
tous les historiens de lu philosophie, elle ù un aspect 
théonome très o.ccus6. Aussi a- t-on parlé, pour expli
quer cette ~ouveauLé , d'une importation sémite pos
sible. L'hypothèse, si séduisante soit-elle, est invéri
fiable da.o~:~ l'état actuel de nos connaissances. Toujours 
es ~-il que Zénon, le fondateur du stoïcisme, prêche un 
culte spirituel en des termes qui sont comme la préil
guration ùu discours de saint Paul à Atht'lnes (Actes 
17, 22-31) et que l'Hymne à Zeus de Cléan the, sucees· 
seur do ~(mon, « est peut-être, dans toute la littérature 
grecque, Ctllui qui ressombl.e le plus à une do nos prières 
chr•éLienues » (A. H.ivaud, Les grand.q coru·a.nts de la 
penst!e ar&tique, Paris, 1929, p. 17ft). Les premiers stoï-

• 

' 



• 

• 

• 

• 

823 ~PICT:I!:TE 824 

elena, d'une façon générale, ont établi des rapport:; 1 
étroits entre Dieu et le monde, entre Diou et les hommes 
surtout, rapports qui autorisent la prière, l'adoration, 
les échanges personnels. Môme Platon qui, pourtan l, 
prône l'ascension vers Jo Bien et l'assimilation à Diou, 
ne s'est pas élevé à la hauteur de la théologie stoYcienno. 

J;lpictète a non soulemen t retrouvé l'inspiration 
religieuse des fondateurs du stoïcisme, mais il a mani
festé une telle piété, a cl\an tt'lla bonté de Dieu avec u11e 
telle ferveur, a prôché une ascèse si sévère, qu'un 
M.-J. Lagrange a pu croire que le christianisme était 
passé par là. Ajoutons qu'il a accordé sa vio avec sas 
principes, qu'il a ét6 un apôt1•e et a essayé de commu
niquer sa foi à ses disciples. Voilà pourquoi les Entrn
t~ns, qui contiennent quelques-unes do ses · leçons 
recueillies et transcrites par l'un de ses admirateurs, 
Arrien, ot le M anuel, qui est un résumé des Entreti<Jns, 
destiné sans doute aux initiés, méritent l'attention 
et l'estime des chrétiens : la grandeur, où qu'olle se 
trouve, vient de Dieu et mène à Diou. 

1. Morale Il religion. - 2. Morale th la co1~jormi.té 
à Dieu. - S. Le philosophe tt moin de D~u. - 4. Ascé
tisme. 

1. Morale et religion. - Avant d'exposer la 
spiritualité d'~plct.ète, il importe do parler de ce quo 
nous pouvons appeler son fondement théologiquo. 
Diou est au centre de ses pr•éoccupations et sa morale 
est profondément Inspirée par ses croyances religieuses. 
Les préceptes moraux sont de vrais préceptes diviOil, 
dont la violation constitue une désolléissanco à Dieu 
(11, 16, 28 et 46; 111, 7, 3"6; 111, H, 1; m, 24, 42-(.3, 911, 
114; 1v, 3, 10 ct 12; tv, 4, a2; tv, 7, 17) ot la rectitud e 
morale suppose une saine conception de la divinité : 

... La. première chose à apprendre est la suivante : il y a un 
Dieu at Il exerce stt Providence sur l'univers; il est împosslblo 
de lui cacher non seulement ses noUons, mais même ses int.on
tions et se.!l pensées. Ensuite, il Cnut apprendre ce que sont ces 
<lieux. Car tels on les aura trou v6s, tel devr11 essayer de devn
nir, en Jour t ossombltmt aulant quo posslblo, l'homme qui 
voudra Jour plaire et leur ob6ir. Si la divinit6 ost fidèle, il doit, 
lui aussi, être lldèlo; si olle est librQ, il doit, lui aussi, ôl!'O 
libro; si elle est bienCaiBant.e. il doit, lui aussi, être bionCalsant; 
al elle est générouso, Il doit, lui aussi, être glm6rcux. Aîngi 
doit-il désormais tout faire et tout dire en imllalcur de Diou, 
&ç Ocoll ~'llÀ<ù-t'llv (11, 1fa, 11-111). 

L'idéal cherché, c'est la paix intérieure, la délivrance 
• du chagrin, de la crainte, du désir, de l'envie, da la 
malveillance, de l'avarice, de la mollesse, do l'intempé
rance. Et tout cela, H n'y a pas moyen de Je chassor 
au·trement qu'en élevant sos regards vors Dieu seul, 
en s'attachant à lui seul, pleinement dévoué à sas 
ordres» (u, 1.6, 4.5-4.6; comparer 11, 1.7, 20). 

Non seulement ~pi<'.tète professe le monothéisme 
cosmique du stoYcisme primitif, c'est-à-dire .la croyance 
ù un Diou unique immanent au monde, mais, alors 
que, chez los anciens stolcions, ce Dieu est le Logns 
imporsonnel, il prend chez lui, figure de Dieu personnel. 
S'il use indifTéremment du singulier et du pluriel pour 
désigner la divinit6, et cela dans la même phrase (r, 17, 
18-19; 11, 1.4.,11-12), le singulier ost pourtant beaucoup 
plus fréquent. Conformément à l'interprétation allé
gorique de Chrysippe, las dieux du panthéon populair•e 
ne sont que les divers noms d'un Dieu unique. lilpic
tète afTectionno de l'appeler Zeus : il est le chef ct le 
père des dieux, aussi bien quo des hommes (x, 3, 1; 
1, 11, 12; r, 27, 13; u, 17, 25). C'est lui qui commande 
à tous les autres dieux et assigne à chacun sa sphère 

propre d'activité (1, i, 16). Alors que tous les autres 
disparaissent au moment de la conflagration universelle, 
il demeure seul (m, 1.3, 4). 

Ce Diou est un Diou-Providence, qui se penche en 
quelque sorte vors les hommes et qui dispose toutes 
choses on leur faveur. Les preuves de la bonté do Dieu 
abondent E!l il suffit, pour les découvrir, d'une int~lli· 
gence pénétrante et d'un cœur reconnaissant (x, 6, 1). 
Tout manifeste la Providence : l'organisation do nos 
sens (r, 6, 3-H; n, 23, 2-4.), le jeu de notre pensée discur
sive (r, 6, 10; '• 14, Il). L'homme ost vraiment lo roi de 
la création : les animaux ont été équipés pour son ser
vice (r, 6, 8 ; u, 8, 6-8) et, s'ils paraissent parfois supé
rieurs à J'homme, c'est uniquement pour lui éviter 
d'inutiles soucis (r, 16, 1-8). 

Il no s'agit pas seulement d'uno Providence générale, 
mais d'une Providence particulière (Max Pohlenz, 
Die Stoa, t. 1, p. 889). Dieu est un bon roi et un père 
véritable (x, 6, t,O), qui prend soin de chacun de nous, 
en tout temps et d'une manière continue (m, 24, 3 
et 15-16). Nous n'avons point besoin de nous préoccuper 
de l'avenir et de notre nourriture (1, 9, 7-9 ; 111 , 13, 1.3): 
« Dieu peut-il, en ofTet, se désintéresser de sa création, 
de sell serviteurs, do sos témoins, de ceux-là seuls dont 
il se sert comme exemples auprès dos gens sans instruc
tion, pour prouver qu'il existe et gouverne sagement 
l'univers et ne se désintéresse pas des afTairos humaines 
et que, pour l'homme de bion, il n'y a jamais do mal, 
ni de son vivant, ni après la mort? » (m, 26, 28). 'l'out 
coopère au bien, même l'épreuve qui est, pour Dieu, 
une occasion d'exercer sos serviteurs (1, 6, 28-29; 
1, 211, 1; 11, 1, 39; III, 10, 8; Ill, 22, 56-57; IV, 4, 29-32). 
Délivré dos soucis extérieurs, le sage peut employer 
toute son activité à acquérir la vertu, qui a beaucoup 
plus de valeur que la fallacieuse richesse dos méchants 
(m,1.7). 

La preuve la plus éclatante de la bonté divine à 
notre égard, c'est do nous avoir aBsoclés à sa nature 
et de nous avoir lait entrer dans sa famille. Notre 
âme, on effet, est une émanation directe do la raison 
divine (1, 8, 3; 1, 9, ft-6; IV 1 11, 8), UO fragment même 
de la divinité (r, 1, 12 ; x, 14, 6; r, 17, 27; u, 8, 11). 
Nous sommes vraiment, commo le disait déj à Cléantho, 
de la race de Dieu, et chacun de nous peut sc dire Je 
propre fl.ls de Dieu (-rov l8Lov ul6v, r, 19, 9). Dieu 
habi te en nous et nous devons vivre sous son regard, 
souverainement respectueux de cotte divine présence. 
Comme le note Max Pohlenz (Die Stoa, t . 1, p. aas), 
la doctrine n'est pas nouvelle, mais l'accent est Inha
bituel et nous croyons entendre comme un écho des 
paroles de saint Paul aux Corinthiens : 

Tu os une fln, tu es un fragment do Dieu. 1'u as on loi une 
partie de Diou. Pourquoi donc m6connais-tu la pventê7 
Pourquoi Ignores-tu Lon origine? Ne voudras·tu pas te rappe
ler, q11a.nd tu manges, qui tu cs, toi qui manges, et qui tu 
nourris... Tu portes Diou partout avec toi, molhouroux, ct 
tu l'ignores. Tu crois que jo parle d'un diou extérieur à toi, d'un 
dieu d'or ou d'argent? C'est en toi quo tu le portos ct tu ne 
t'aperçois pas que t\1 le souilles et par tes pensl!cs Impures et 
par tes actions malpropres. Devant \ln~ imago do Dieu, tu 
n'o$erais on vérité accomplir aucune des actions que tu accom
plis. Et devant Diou lui-même préllent en toi et qui voit cl 
entend tout, tu no rougis pas de les ponser et de les accomplir, 
homme inconscient de ta propre nature, objet do ln colère 
divine! (11, 8, 11·14; cf 1, Hr., 13-1ft ; comparer 1 Cor. 6, 15-20). 

Lu conscience de notre parenté avec Dieu, de notre 
filiation divine, doit nous inspirer fierté et nous inter-
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dire toute pensée vile ou basse. l~lle est au principe 
de notre grandeur comme sa méconnaissance est au 
principe de notre déchéance morale (1, 3). Nous devons 
sauvegarder notre dignité proprement humaine, qui 
consiste à vivre selon la partie de notre Otre qui dérive 
des dieux en droite ligne (tv, 11, 3). Par nature, nous 
sommes nés pour la sociabilité, pour l'aiJection, pour 
la fidélité (1v, 1, 126; cr n, 4, 1; m, 7, 36; m, 18, 5·6; 
m, 20, 5). Le vico est destructeur de ce qui nous cons
titue proprement hommes et il nous fait resse1nbler 
aux bêtes sauvages (11, ~. 1 ct 11 ; 11, 10, 17-18). La 
dignité de la personne humaine trouve ainsi son ronde
ment dans cette partie do nous-mêmes qui nous appa
rente à Dieu. 

C'est encore notre auyyévet« divine qui ronde 
la morale sociale. Parce quo les hommes participent 
à la même nature divine, ils ne forment entre eux et avec 
les dieux qu' une société, qu'une grande famille (1, 9, 4) : 
la grande Cité à laquelle Épictète fait si souvent allusion 
et dont la petite n'est qu'une image (11, 5, 26; 111, 15, 
10; m, 22, 4). Los particularismos nationaux sont 
dépasses : l'homme peut se dire u citoyen du monde •; 
les particularismes do classes le sont aussi : tous les 
hommes sont égaux, pareo que tous sont frères, parce 
quo tous sont fils de Zeus. Tous, quel que soit leur 
rang dans la cité, ont droit au mêmo respect (1, 18, 8·4). 

2. Morale de la conformité à Dieu. - Puisque 
la Raison divine est immanento au monde et le pénètre 
tout entier, l'ordre cosmique est pleinement rationnel; 
puisque cet te Raison est on même temps une bienveil· 
lante Providence, tous les événements ne sont pas 
seulement intelligibles, ils manlCesl.ent la bonté divine. 
Aussi la vertu, pour le stoïcisme, consiste-t-olle essen
tiellement dans l'adhésion à l'ordre du monde, expros· 
sion de la volon té divine. De ce Cal t, la morale stoïcienne 
prend figure, selon l'expression de A.-J. lt'estugière 
(Le Dieu cosmiq~. p. 325), d'une« mystique du consen
tement ». 

C'est surtout vrai de la morale d'Épictète. La véri· 
table source de sa spiritualité jaillit do sa croyance à la 
rationalité du monde et à la Providence divine. Sa 
soumission confiante et aimante à Dieu lui a inspiré des 
effusions religieuses d'une telle élt\vation, d'une telle 
beauté et d'un tel lyrisme qu'elles mét•itoraient d'être 
admises dans un recueil chrétien. Mais il y a plus : la 
piété d'Épict~to s'épanouit en des sentiments net te
ment apostoliques et les E11tretien., nous font voir sa 
constante préoccupation d'amener ses disciples à ·par
tager sa foi, ~eul moyen sans douto de parvenir au bon· 
heur dont la quOto explique tout notre comportement, 
mais seul moyen aussi do réaliser notre vocation 
humaine. Les E11tretims sont remplis d'actes d'abandon 
.et d'assentiment à la volonté divine, d'actions de grâces 
à la divinité, tout à fait analogues ù ceux quo nous 
trouvons chez nos mystiques. Co qui domine, c'est la 
soumission joyeuse et confiante, c'est la reconnaissance 
enthousiaste eL sans bornes, mais la vraie prillro n'est 
pas absente non plus, celle-là qui suppose référence 
au moins implicite à la grâce (cf JI. l~ondet, Gratia 
Christi, Paris, 1 !HS, p. 23. Le jugement de cet auteur 
sur Épictète est trop absolu : « Épictète parle en te1•mcs 
émouvants do Diou, mais il ne sait. pus ct ne veut pas 
le prier ~. p. 26). l.a victoire sur nos passions, la résistance 
aux tentations de la chair surtout est le aigne le plus 
évtaent que nous possédons la liberté intérieure. Aussi 
voyons-nous Épictêto inviter à la pureté intérieure : 

• Aie la volont6 do puraltre bea.u aux rcgo.rds do Diou; désire 
devenir pur, d'accord o.vec co qu'Il y o. de. pur en tolet d'accord 
avec Dieu.: Mo.is Il n'est pas Caclle de t.riomphor des séductions 
charnollos ct les forces proprement humaines no sulllsent pas : 
• Quand surgit une ropr6sento.tion de cotte sorte, va, comme dit 
Platon, ofTrir un sacrifice expiatoire; va, en suppliant, aux 
templCll des dioux tutélo.ires ... Tiens bon, malheureux, ne tc 
laisse pas captiver. Le 09mbal est grand, l'œuvre ost divine; 
c'est pour un royaume; pour Jo bonheur, pour la paix. Souviens· 
toi de Diou, invoque son alde et son soutien, comme les navi
gttlOurs, dans la tempôto, invoquent los Dlo~cures • (u, 18, 
1 'J-20, 28-29; cf •· t, Hl). 

Il importe pourtant de rem'arquor que ce conseil 
s'adresse seulement à l'apprenti philosophe. Le sage 
uccompli n'an a que raira. Conformément à la tradition 
constante du stoïcisme, celui-ci est infaillible ot invul· 
n6rablo à la tentation, quelle qu'ella soit. 

Par contre, Épictète connaît la' louange, l'action de 
grâces, l 'abandon, co qui est bien une façon de prier 
Diou ct de reconnattre sa transcendance. Les textes 
abondont et nous ne pouvons que citer les plus carac
téristiques. Jllpiotète in vi Le ses disciples à remercier 
Dieu pour ses bienfaits matériels et spirituels : • Pour 
la vue et l'oule, pour la vie elle-même ct pour tous les 
secours qui l'entourent, pour les fruits séch6s, pour le 
vin, pour l'huile, ronds grâces à Dieu; souviens-toi 
pourtant qu'il t'a donné quelque chose de meilleur 
qua tout cela, la faculté d'on user, de juger, d'estimer 
la valeur de ces dons • (n, 23, 5·6). Tout devrait nous 
fournir une occasion do louer Dieu et l'on songe invo
lontairement à 1 Cor. tO, 31 : • Soit donc que vous 
mangiez, soit que vous buviez, quoi que vous tassiez, 
faites tout pour la gloire de Dieu ». 

Si nous étions lntolllgenw, dit ~plctète, que devrions-nous 
faire d'a.utre collootivement ot lndividuellemont, alnon chanter 
la divinité, la célébrer, 6num6rer tOitS ses blonCnit.,? Ne 
devrions-nous pas, en bêchant, en lo.bourant ou en mo.ngeant, 
cho.nter l'hymne, l'hymno do louange à Diou : • Dieu est grand, 
parce qu'il a mis à notre disposition cos Instrument~! qui nous 
permettent de travailler la tel'J'é; Dieu est grand, parce qu'il 
nous a donné dos mains, un gosier, un ventre, pareo qu'Il nous 
rail grandir sans que nous le remarquions, paree que, dans 
notre sommeil, il nous fait respirer •· Voilà ce qu'en toute 
occnsion vous devriez chanter, et chanter aussi l'hymne le 
plus Aolonnel et le plus divin pour la faculté dont Dieu nous a 
doubs, colle de comprendre ces choses et d'~n user avco 
méthode (1, t6, 15·18). 

Lou•)r Dieu est le devoir de l'homme, qui a été crM 
pour contempler la nature et pour l'interpréter; de 
l'homme qui est le véritable prêtre do la création 
(1, G, i 2-22). Malheureusement la plupart y manquent. 
Mais Épictète veut les remplacer ct cola lui a inspiré 
une de ses plus belles pages, toujours citée, toujours 
aussi nouvo : 

Puisque la plupart d'ontro VOIJJJ, voua cHos aveugles, ne 
rallait-il pas qu'il y cOl quelqu'un pour tenir votre place et 
pour chanter jusqu'au bout l'hymne, l'hymne de louange à 
Diou? :J<:t que pourrais-je bien Caire d'autre, moi vieillard est.ro· 
pié, sinon chanter le Dieu? Si j'étais rossignol, j'accomplirais 

• l'œuvre ùu rossignol; si j'étals un cygne, celle du cygne. Mais 
je suis unJêtre raisonnable, je doi11 chanter Diou : c'est là mon 
CBuvro, je l'accomplis ot je n'abandonnerai pM mon posto, 
aussi longtomps quo cola m'est permis, et vous, jo vous exhorte 
à ohnnt.er lo même chant (•, t6, 19·21). 

Los biens qui doivent provoquer notre reconnais
sance r;ont évidemment avant tout los biens spirituels : 
le message stoïcion lui-même qui est d'inspiration divine 
( 1, t., 31-32); le pouvoir de nous libérer, pouvoir si 

1 
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total que Dieu lui-même no peut le violenter (1, 1, 7; et de lo. libortô intérieure. Il ne faut pûB se lancer à la 
,,,12, 32-85; 1, 17, 27-28; 111, 3, 10). légère dans ce rôle de témoin, sinon co serait encourir 

Le lyrisme religieux d':épictèto éclate principalement la colère de Dieu (m, 22, 2) : pour ouvrir une école do 
quand, à la suite de Cléanthe, il donne le précepte do philosophie, il faut prendre Dieu pour guide (m, 21, 1t); 
suivre Dieu. Sans doute ce principe avait-il 6Lé déjà pour s'occuper de former la jeunesse, il faut être appelé 
formulé par Platon et n 'est-il qu'une réplique du prin· par Dieu (m, 21, 18·1.9), comme aussi pour entreprendre 
cipo qui est à la base do toutes les morales grecques : la profession du cynique (Ill , 22, 53). Mais, uno fois 
suivre la nature; mais les Kboïciens ont tellement conscient d'avoir été choisi par Diou comme son témoin 
accusé son caractère religieux qu'il prend chez eux une <levant les hommes, le sage peu t aiTronLer toutes los 
valeur toute particulière ot oonrèt'e à leur morale sa épreuves : '' Poul' toi, pl'éoccupe-toi de mourir, d'tltro 
véritable originalité. « L'homme de bien soumet sa cnc'hatn6, d'être torturé, d'être exilé. Et tout cela avec 
volont6 à Dieu qui gouverne l'univers, comme les bons 

1 
assurance, avec contlanco on celui qui "t'a jugé digno 

citoyens aux lois do leur ciLé >> (I, 12, 7). C'est qu'il 1 de cette situation où, te trouvant placé, tu montreras 
sait que Diou a organisé toutes choses avec justice et i quelle ost la puissance du principe rationnel, qui sait 
sagesse, que Je mieux est • do lui ohllir, de se plier à tous ' résister aux forces étrangères à la volonté libre • (n, 
les événements, de les accepter du bon gré dans la ponséo 1, 38-39). 
que la mciiicuro des inLalligeucesles a produits» (Mmmel ~pictète multiplie les ÎlUQges doslln6oa à exprimer ln nnt.uro 
81, 1.). Cot assentiment à la volonté divine, loin d'être de la. rnii!Sion confiée nu sage : il est l'on~~oyd de Diéu (m, 22, 
une réslgoation boudeuse, es t une acceptation spon- t,5); son porte-parole, 11on mi11is1ro, son dclaircur chargé do 
ta née : •< Si je savais Vl'aimeut que mon destin est d'êtt•e missions sp6clnlos (m, 22, 6<J); son 8oldat, placé à un post.o, 
malade maintenant, c'est spontanément que j e m'y qu'il doit garder fidùlomonl jusqu'à co que le général sonno la 
porterais. Le pied, lui aussi, s'il avait l'intclligonco, retraite (I, 29, 29; 111, 2t,, 3t,-37, 95); un acteur, qui, dans Jo 
irait spontanément se plonger dans la boue P (Il, 6, 10; grand drame do ln vie, doit jouer son rOle, quel qu'il soit : 
11, 1.0, 5). Refuser d'obéir à Diou, se révolter contre les • Souviens-toi que tu es un acteur drnmnliquo jouant le rOle 

quo l'autour a bien voulu te donner :court, s'Il l'a voulu court; 
événements ne serait pas soulement folie, mais ingra- long, s'li l'a voulu long. S'il t'a donné un rôle do mendiant, 
ti tude. Loin do limiter notre autonomie, l'abandon à joue-le aussi nvoo nalurol; pour un rOlo de boiteux, de magis· 
Dieu on assure le plein épanouissement. Suivre Dieu, trat, do simplo pnrticullor, fuis cio m6mo. C'est ton a!Ttliro, 
c'est suivre notre propr·e démon et notre pro pro nature en effet, de bien jouer le personnago qui t'est confié; mals le 
(Iv, 1, 89-90, 00-102). Toute la vie reçoit son sens et ehoisir est celle d'un autre • (Manr~el 17). La sage est encore 
sa rectitude de cette orientation religieuse. Elle prend un luttsur qui doit pro1.1ver aa force, que Dieu ontralno lui-mOano 
l'aspect d'une fl!to sain le, d'un mystère, auxquels par les 6prouvos qu'il lui envoie (1, 24, 1.; m, 22, 56·57; IV, 
participe le sage, tant que Dieu a besoin do sa coopé· 4• 29·32)· 
ration (Iv, 1, 103·110). Dans tous ces rOios, lo sage doit témoigner que la foi 

L'ambition d':61pictl\te est de former des disciples on l'existence de Dieu, en sa Providence ct en la bonne 
qui veuillent ainsi !aire uM seule volonté avec Dieu, organisation de l'univers, est bien fondée; quo los repro· 
qui prétendent à devenir des dieux au lieu de rester ches adressés à la divinité sont non seulument sottise, 
des hommes et aspirent à vivre dans la soci6t6 divine mais blasphème. Il .s'agit d'une véritable, déposition 
(u, 1.9, 26-2?). llltü arrive même, au milieu d'une leçon, en faveur de Dieu qui a organisé Je monde et ét~bli 
d 'oublie!' ses élèves et de s'adro.c;sor directement à Dieu : la loi morale. Dieu se sert du sage • comme exemple 
c Sers-toi de moi désormais à ta guise : mes pensées auprès des gens sans instruction, pour prouver qu'il 
sont los tiennes, je suis à toi; jo ne refuse r ien de ce existe et gouverne sagement l'univers et ne se désinté· 
qui te semble bon; conduis-mol où tu veux; revêts-moi rosso pas dos afTaires humaines et que, pour l'hommo 
du costume qui te platt. Vaux-tu que je sois dans los de bien, il n'y a jamais de mal, ni de son vivant, ni 
charges, que je vive comme un simple particulier, que après sa mort» (m, 26, 28; cr surtout m, 2~, 1.10-1.18; 
jo reste, que je parte en oxil, que je sois pauvre, que je 1, 29, ~4.-49) . Pal' là le rôle du sage « ouvre la voie, à 
sols riche? Jo te justifi~wai de tout devant les hommos; n'en pas douter, au sens de témoin de la v6rilé et do 
je montre1•ai quelle est la vraie nature de chacune témoin de Dieu qui apparatt à un moment donné dans 
do ces choses » (n, 16, 42 ; cr IV, '•· 34). Et, puisque la littérature chrétienne» (A. Delatte, op. cit., p. 181). 
c'est la mort qui juge la doctrine, c'est dans cotte 
disposition de saint abandon qu'il voudrait Otre surpris 4.. Ascétisme. - La perfection morale consiste 
par elle (Iv, 10, 12·18). à accorder no tre propre volonté à la volonté divine, 

c'est-à-dire à cc qui existe : « Ne demande pas que les 
a. Le philosophe témoin de Dieu. - Dans un événements arrivent comme tu lo veux, mais contonto· 

rema1·quable article (Le aagu·témoin dans la philosophie toi de les vouloir comme ils arrivent, et tu coulet·as une 
storco-cy1lique, dans Bulletill de la classe des lqttrus, vie heureuse » (Mat~uel 8). 'Puisque l'être et le bien, 
Académie royale de Belgique, t. 39, fasc. 4., 1953, p. 1GG· co qui ost et ce qui doit être, s'identifient, tout l'eilert 
186), A. Dclatte a montré que l'on trouve pour la pro- d'Épictète vise à assurer une claire vision des êtres 
mièro fois ~ans le~ EntretiellS la concepti~n . du philo- ~ et des choses. Comme Socrate et comme Platon, il est 
aophe témom de Dieu. • Co n'ost pas là, écr1t-IJ (p. 173), convaincu que la rectitude de la conduite dépend do la 
une simple métaphore dos ti noe à l'ornement du discours: 1·ectitude de la pensée, si bien quo sa morale se cal'ac-
elle exprime la conviction la plus intime du philosophe, térise beaucoup plus par une purification du jugement 
un idéal de vie profondément son ti qui inspire sa réflexion 1 que par uno exaltation de la volonté. 'l'out l'ascétisme 
et sa conduite ». Cotte conception se relie étroite· i qu'il prêche tend il nous faire apprécier correctement 
ment au thème de la confoi·mité à Dieu. En ollot, par les valeurs, à déterminer exactement ce qui dépend 
son enseignement comme par sa vie, le philosophe de nous ot ce qui n 'en dépend pas (1, 11, 84.·4.0). 
doit prouver que l'acceptation des événements, la La première place revient à l'ê tre spirituel de l'homme. 
soumission à la volonté diviue, est le secret du bonheur Pour le désigner, :épictète se sert des termes de cjlux~ • .. 
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'lrre!J.OV~X6v, a~~\10~«. Myoç. Il a une prédilection pour 
celui de npoœ(pca~c;. C'est l't\me qui nous constitue 
essentiellement (m, 1, '•0; tv, 5, 11 ; tv,11, 33) et, d 'après 
un témoignage de Marc-Aurèle (P ensées IV , 41), Épic
' ète définissait l'homme • une âme portant un cadavre)), 
Elle fait notre sup6riorit6 sur les animaux (t, 28, 19-20 ; 
11, 9, 2 ; u, 10, 2). nous rend les égaux de Dieu (11 , 
23, 20-22) et nous fait entrer dans sa communauté (1, 3, 
8j 1, 9, 4-5). ' 

Par contre Épictète accentue, dans un sens tout à rait 
platonicien, l'infériorité du corps. Il use, pour le dési· 

· gner, do termes péjoratifs comme a&p~. vexp6r;, =ro!La:, 
ylj, mJI.6c;, ou de diminutifs mépl'isanls comme a«p
xL8wv, aoojLIXTLov. Il reprend les images du Phédon 
et voit duns lo corps un poids qui nous tire vers le bas, 
un fardeau, une entrave. C'est lui qui engendre soucis, 
craintes, désirs, maladies, en un mot, toutes les cala
mités extérieu'rcs. 

Aussi le sage doit-il apprendre à M détacher du corps, 
do tout ce qui touche au corps , <h~ tout ce qni rentre 
dans la catégorie dos choses qui no dépendent pas de 
noul!l. l!.:pictàte met une telle insistance à pr·êcher ce 
renoncement qu'une certaine monotonie n'est pas évitée. 
Ce qu'il cherche par-dossns tout, c'est à dépouiller ces 
prétendus biens de leur rascination atreotive, c'est à 
nous faire prendre vis-à-vis d'eux l'attitude passive du 
témoin, c'est à les ramener à leur pure réalité objective 
(111, 17, 7-9). Avec une persévérance qui ne recule pas 
devant les répétitions, il s'acharne à tuer le désir , qui 
constitue Jo plus grand obstacle à l'ataraxie, à la liberté 
intérioure, à la vie harmonieuse et. calme (r, 17, 10; 
n, 2, 1·7). Aucune exception n'est tolérée et l'ascétisme 
des Entretiens mlmo à uno impassibilité qui risque de 
n'ôtre plus humaine : « Le premier, le principal, l'oxor
cice, pour ainsi dire, liminaire consiste, quand on s'at
tache à quelque choso, à no point s'y attacher comme à 
un objet qu'on ne peut nous enlever, mais comme à un 
objet du genre d'une marmite ou d'une coupe en 
verre, de façon quo, si on la brise, so rappelant ce que 
c'était, on n'en s ubisse aucun trouble » (m, 24., 84.; 
Manuel 8). 

Libéré de l'attrait trompeur du sensible, le sage peut, 
comme le recommandait déjà Socrate, s'occuper de 
non Ame. Son premier soin sera de redresser ses j uge
ments, ses opinions; de l'amonor, par un long et conti
nuel ontratnement (111, 12, 5), à exercer normalement 
ses fon ctions propres, à soumettre à la raison ses .désirs 
et ses aversions. L'âme ost notre unique et véritable 
bion : en dehors d'elle, il n'y a ni bien ni mal, ni vertu 
ni vice (11, 16, 1; u, 23, 19). II ne suffit pas de purifier 
l'âme de ses passions , do ses craintes, de ses frayeurs, 
do tout ce qui rnenace sa paix ; il raut l'entraîner à 
praUquer toutes les vertus morales qui constituent sa 
beauté propre (m, 1 , on entier; u, 22, 20 et 26-80; 
m, 24, 36; m , 26, 24 et M -35; tv, 7, 9-11 ). :epictète ne 
craint pas de soutenir que, si c'était une duperie d'ap
prendre quo r ion, en dehors de notre :lme, ne mérite 
intérêt, il choisirait encore' cette duperie qui lui permet
trait de mener une vic harmonieuse et calme (1, 4, 27). 

Les Entretiens contiennent donc un enseignement 
moral et religieux qui étonne chez un païen. Faut-il, 
pour en expliquer l'6l6va.tion, taire appel, avec 
M.-J. Lagrange (loco cit. infra) , à une influence au 
moins indirecte du christianisme? Nous ne le pensons 
pas. Lo monoth6ismo d'~pictèto prolonge celui de 
Zénon, de Cléanthe, et nous trouvons chez ce dernier 

des accents qui sont aussi fervents que ceux des Entre
tiens. Sa conception de l'apostolat dérive, en droite 
ligne, do Socrate, dont le souvenir le hante véritable
ment. Sans doute il peut parattre surprenant de lo 
voir recommander à son sage la chasteté, pour qu'il 
puisse sa li vt·er totalement à son ministère divin (m, 
22, 69). Mais, là oncJ>ro, il devait songer au Socrate 
du Bat~qLUJt de Platon ou, ce qui est plus probable, 
idéalisu•· le portrait t raditionnel du cynique. En tout 
cas, sfl morale reste s trictement païenne. Aucune foi 
en l'im rnor•ta li t.é personnelle ne soutient Épictète. 
Il prie Dieu comme un êtro personnel, mais son Dieu 
demeure la Raison impel'sonnelle du s toidsme primitif. 
Son hu manisme n'est théocent riquo qu'en appal'ence : 
aucun appel véritable à la g r;lce divine, du moins chez 
le suge ur;compli , qui se sauve seul; aucun sens du péché. 
Les sonlirnents religieux peuvent être acceptés d'une 
âme clu·étiunno, muis en prenant soin de les désolida. 
riser des dogmes stoïciens qui les 'inspil•ent. 

Epictt1li di<~ll~rtaliora~8 ab ArrlaM digC$Iac, M. H. Schenkl, 
Leipzig 'l'eubner, 11!'16. - Bntrcticns, livres 1. et 2, loxlo et 
trad. pua· J. Souilhé, coll. l:ludé, Paris, 191,8-1. 9~9 . - Entretums. 
MariUcl , trad. J . Souilhll otA .• Jugu, Paris, 1950. 

Nous no donnons qu'uno lisle d'ouvrages ou d'articles conto
nnnt de~ renseignements importants sur la religion d'mpictète. 
Pour unH bibliogrnphlo g6n6rale d'Êplclôlo, voir : W. A. Old
father, GontributiotiS toward a Bjbliography of Epictstus, The 
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par M. Harrnun, 1952. 
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new Tcsta1118nt, Londt-os, 19H . - G. Pepe, La fiklsofia reli
giosa di EpieteiO, dans Ri11ista neoscola8tica, t. 8, 1916, p. 2-20, 
566·5H5. - A. J agu, La religion d' Êpictè~ daru; RecluJrchea 
ct trcwau.,, t. 1, Angers, 1946, p. 5·16; Epielète ct Platon, 
Parls, t \146, 1?5 p.- Mnx Pohlenz, Die Swa, 2 vol., GOttlngon, 
1948; bion que consacré nu stolcisme en général, cet ouvrage 
contient. d'excellentes pages sur lea sentiment.' religieux 
d'lllpictt'lte. - Jeanne Le Hir, Les fondements p81Jclwlogiquu 
et retigifl~ d8 la morale d' .ltpictète, dans Lettres d'llumanit4, 
Supplênwnt au Bulletin de l'aasociatwn Guillaume Bt,dtJ, t. 13, 
1'354, p. ?8·9il. - DS, t. 1, col. 8, 727, 959·957. 

Amand JAou. 

D. INFLUENCE A L'ti'OQUE PATRISTIQUE 

On a consacré de nombreux Lt·avaux aux relations 
de la doctrine d'Épictète avec le christianisme. E ntre 
1894 et 1916 en particulier, dos historiens ont étudié 
ce problème (Th. Zuhn, S. Talamo, K. Kuiper, A. Bon
hôller, M.-J. Lagl'ange, Douglas S. Sharp, G. Pepe, 
ote, cités supra). Le débat a été vain. On ne croit plus 
que l'œuvre d'Épictète ait profité du message chrétien, 
pas plus qu'on ne croit à une influence d'l1lpict0te sur 
l'élaboration du christianisme primiLif. Il res te à recher
cher si le moraliste n 'a pas joué un rôle dans les déve
loppements ultérieurs de la pensée et de la vie chré t ien
nes, 1. clwz les Pères de l'Église, 2. da118 le monachisme. 

1. Épiotète et les P ères de l 'Église. -1o Épie· 
tète commtJ " tJxemplum •· - Épictète a exercé une 
influence à la fois par l'exemple de sa vie ct parson œuvre 
(texte ol thèmes). Esclave, il aurait laissé son maitre 
lui casser la jambe, sans résister ni s'indigner. Les Pères 
y ont vu un modèle de patience, en face des martyrs 
chrétiens. 
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Origène en est Jo premier Lémoin (Contra Celswn vu, 51,, 6d. 
P. Koetschnu, OCS 2, 1899, p. 20~, 22-27), après Col&o (ibidem, 
vu, 59, p. 203, 20-24). Grégoire do Natianzc mentionne quatre 
tols • la jambe d' J.~pictète •, avec certaines précisions (Contrtt 
Jt~lianum 1, 70, PO S!i, 592a; Ep. 32, A d PILiW.grium, PG 37, 
72nb; Carmina 1, 10 De fJÎrLute, v. 684-687, PO 37, 729a; 
Epigrammata '• , Ad Philagl'ium, PO 38, 848). Il a ôlô suivi 
pnr ses commonlalours : Nonnus, ou du moins le compilaleur 
de ce. nom o.u 6• siècle, qui ajou le des délails llllilmistcs (PO 
36, 993o.h), Cosmns do .Malouma, au 8• siècle (PG as, 532), 
IWo de Crète, au12• (inédit, cr éd . d'Épictète par J. Sohweig
hnusor, l. !1, p. 130, ndn ... ). De la même veine est le témoi
gnngo du Dialogue 1v (llllerr. 192, PO 38, 1172 lin), attribué 
à Céealro, frôro do Grégoire. Jean Chrysostome p\lise peul-être 
oîlleurs : • Éplctôto, dll-11, osclll.ve mutilé dans son corps, 
Iros quant b. lo. pauvreté, ct nml dos immortels • (ln Acta 
Apostolorum 18, PO 60, 111); à. de légères vnrinntes près, c'est 
uno ôpigrarnmo qui se li t danfl l'Antlwl<>gi~ Palatir~e (vn, 676, 
coll. Dud6, Paris, 191tt, p. 140), et connue d' Aulu-Gelle et de 
Mncrobo. I!lplclôto IIJ.IJIIlrutt enfin comma exemplum choz 
'rhéodoret ( Graocartml aflectionum curatio 6, PO 89, 98'•b). 

La li tt6rature ecclésiastique d'Occident ne le men
tionne jamais à ce titre. 

2o Emprums textuels. - L'œuvre d'Épictète a ét6 
très peu citée par los Pllros. Deux auteurs y pr6tondont 
express6mont. Arnobe {1l'r t.iers du t..e siècle) : « Cum de 
animarum agatur salute ac de respectu nostri , aliquid 
et sine rationo faciendum est, ut Epictotum dixisse 
approbat Arrianus • (Aàversus nationes 2, 78, PL 5, 936); 
mais le Cragment, absent do l'œuvre connue d'Épictèta 
ct mal accordé à sa pensée, n'a pas d'autres garants 
qu! Arno be. Au contraire, un texte cité par Procope de 
Gaza, t vors sas : • Souviens-toi donc, selon l'avis 
d'Épictète, que lu es acteur d'un drame, au choix du 
créateur • (Ep. 45, éd. R. Hercher, Epistowgraphi 
graeci, Paris, 1873, p. 548; absent do PG 87) se reconnaît, 
malg~é quelqu~s variantes, d~ns le Man uel (17). Ce 
chapitre d'Ep1ctète est d':ulleurs paraphrasé par 
Synésios do Cyrllne, t vors H5 (De Providentia ou 
Aegyptill8 13, PG 66, 12Uc-12'.l4a). Dasile t 379 sembla 
apporter une troisième citation sous l'annonce • parole 
du stoïcien ~ : « Quand les événements n'arrivent 
pas comme nous les voulons, nous les voulons comme ils 
arrivent» (Ep.151, PG 32, 608ab; Ct Georgides le moine, 
infra, col. 8'•4 et M anuel 8). En OnCiomentd'Aioxandrio 
t 211 /6 est certainement un témoin du texte d'Épictète. 
Trois fois on retrouve chez lui dos bribes de l'œuvre 
(Pacdagogll8 1, 12, 100, 2, éd. O. St!lhlin, GCS 1, 1905, 
p. 150, 5-6 = ]j)pictète, éd. H. Schenkl, DÎIJI!ertationes, 
Cragm. 19; Pacd. m , 7, 39, 1, GCS, p. 259, 12·13 = 
Enchiridion 39; Paed. r, 9, 88, 1, GCS, p. 141, 19-21 ... 
Diss. 11, 14, 21); mais jamais l'tdexandrin ne mention no 
so. source. Dans d'autres passages de Clément ou de 
Basile, et chez ChrysosLo,me quelquefois, on reconnatt 
des expressions qui reflètent une certaine familiarité 
avec Epictèto, capandant on ne peut parler de citations. 

8° TMmcs d' Epictète. - On trouve enfin chez les 
Pôros des idées qui portent la marqua épictétéenne, 
sur trois points en particulier : la valeur morale, l'atti
tude do l'homme devant la création, la mor t. 

1) Valeur morale. - '15pictète a mis à la base de sa 
morale la distinction Ta !-lèv ~q~'i)!-ltv, Ta 8è oox è<p'~!-l'Lv 
(avec des expressions synonymes), que les s toïciens 
ant6rieurs avaient 6bauchl!e. Seul ce qui est ~ en notre 
pouvoir •, ce qui est u intérietsr », «propre~ . est occllSion 
de bien et de mal et doit nous inquiéter; ce qui est • au 
pouvoir dos autres •, cc qui est "extérieur », « étranger», 
ne doit être objet ni ùe désir ni de crainte. 

Cotte division est fréquemment roprlse par Clément, avoo 
la terminologie d'~pictàto, dans le Quis cliPC$ sa.lv~tur surtout 
(cr auSBî Stromata. 1v, 19, t2~, 1-3; 24, 153, 1; éd. O. Stll.hlin, 
acs 2, 1!loa, p. 3oa, 316; vu, 12, so, s; acs s, 1909, p. 57; 
Paed. u, 1, 1, 2-3; t O, 102, 3 et5; GCS, p. 155 ct219). Elle se 
re trouve secondairement chez Basile (PO 29, col. 40ab; 31, 
col. 932cd, ll37cd, etc). Nos deux auteurs prMisent ceR notions 
dans l'esprit dt~ leur prédécesseur. Pour Clément, est ~·tw.tv 
• ce dont nous délerminons on maltres l'eJti11tence • (Stromata 
IV, 2'· · i:IR, t , acs, p. 816). C'est le critère du fait moral (rv, 
19, t 2t. , 1-3, GCS, p. aOa). Basile souligne avec plus d'insistance 
encore le caractôro volontaire de l'acte humain par les terme& 
czlkcto~oLov ou nl)oczlc>eoL~ (PO 31, 932ed, B37cd, 340bc, 
34~b, 31t5d) ehors è Épictète (Disa. 11, 2, 3; 10, 25; tv, 1, 5&, 
62, 68, 100). MGmo o.ffirmo.tion chez Syn6sios (Ep. 126, PO 66, 
t 505c), trôs proche du moraliste (Ench. at, 2; cr t il, 2). 

Los choses qui ne sont pas en notre pouvoir on soi 
ne relèvent pas do la morale. Ce sont des • indiiTél'ents • 
et non des maux. On y range, comme Épiotllte, maladie, 
pauvreté, mauvaise réputation et mort (Basile, PG 29, 
'•Oab· 'l'h6odorot, PG 83, 976cd), la mort surtout 
(Jea~ Chrysost.omo, PG 62, 202 fin; Ambroise, PL 16, 
1320o; 14, 555b). Sur la foi d'Épictète, Augustin 
affirme quo les phantasiae aussi échappent à notro 
contrôle (De civitate Dei tx, 4, 2, PLU, 259; bl Hepta
teuchum r, 80, P L 34, 556) et que la pitié, pour cette 
raison, n'est pas un mal (De civita.te Dei 1x, 5, col. 261). 
Dans le domaine des oùx ~q~'i)fl!v c'est l' « usage ,, 
bon ou mauvais, qui détermine la moralité selon Clé· 
meat (Quis diveiJ ir. , 1 et 4; 15, 1 ; GCS a, p. 168-169; 
cf Épictète, Di8s. 111, 20, 4 et 12·15; Ench. 18; 82, 2). 
Basile applique la même théorie à nos racultés (PG 81, 
a65cd), en conseillant • en premier lieu d'établir on 
nous la pureté de la tacul té mattresse • (200b; cf ~pic
tète, Dis11. m, 22, 19 et 93). C'est sagesse do c ne rien 
désirer de ce qui n'ost pas en notre pouvoir •, di t Clé· 
ment (Paed. ut, 6, 36, a, GCS, p. 257; cf Épictète, 
Ench. 2, 2), qui en fait en outre, avec Épictète, ~ne 
matière d'ascèse (Paod. u , 1, 1, 3, GCS, p. 155; of Du1. 
1, '•· i 8; 1v, 1, 111-113, etc). 

Enfin on insiste beaucoup sur l'inaliénabilité du moi: 
rien do ce qui est extérieur (choses, hommes, événe
ments) no peut nous léser (Clément, Quis dives 15, 1 
et s, · GCS, p. 169; Stromata. IV, 19, 124, 1-3, QCS, 
p. 303 ; Basile, P G 31, 364d-Sfi5a). Jean Chrysostome 
y consacre un discours (Qui ne se lèse pas lui·mbru; ne 
peut ·ltrc lés6 JULr pcrsonM, PG 52, 459·480) et y rov1ent 
très souvent (PO lt7, 323·324; 52, 516, 595; 60, 118-119; 
62, 202)' 

2) L'homme àe'·ant la création. - Comme chez les 
sto·cclons (ltpictèt.e, Dis11. 11, s, 13; n, 10, 3; 1v, 7, 6·7), 
l'homme est int6gré à l'univers, comme partie du tout, 
dans le traité Sur l' 1 ncamation attribu6 à Athanase 
(PG 25, 169ac, f 72a) et chez Basile (PG 31, 245c). 
Athanase loue la bonne ordonnance de l'ensemble et 
se moquo des gens qui reprocheraient à la Providence 
• que la morve soit envoyée par le nez et le crachat par 
la bouche • (PG 26, 1172a; cf Épictète, Di.ss. t , 6, 30-3t ; 
1v, 11. , 32, ote). Clément s'extasie devant cotte organi· 
sation (81otxl)cnc;) du monde : il invite à • rendre grâcos 
et à admirer la création • (Stromata vu, 13, s s, S, GCS, 
p. 59; cr vt, 1ft, 11!1, a, GCS, p. 488), à « partager avec 
Dieu la grande fêto • (aufl.Jt«Vl)yuptÇm , Paeà. t, 5, 22, 1, 
GCS, p. 103; cf Jtctvljyup1r;, Stromata vn, 7, 49, !l, GCS, 
p. 37; ~op't"lj, 35, 6, p. 27; c! ProtrepticUJJ x, 100, 4, GŒ 
1, p. 72). C'est un leitmotiv d'Epictète exprimé par les 
mômes images (Diss. m , 5, 10; IV, 1, 104·105 et 109). 
P ar celLe attitude d'adhésion sans réserve au plan de 
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Dieu, l'homme est pour nos deux auteurs un " témoin • 
{Stromata 11, 20, 104, 1; JV, '•· 15, 8; '•· ~3, (1; 11, 80, 1; 
GCS, p. 170, 255, 267, 283; Épictète, cr supra, col. 827. 

8) La mort, parce qu'elle n'est pas un mal, "n'est pas 
à Cl'aindre n, dit Ambroise (PL 16, 1326c). <<Ce n'est pas 
la mort qui ost pénible, mais la crainte de la mort; 
or la crainte relève de l'opinion • (PL tr., 555ab). C'est 
presque le texte d'Épictète (Ench. 5; Diss. 11, 1, 13). 
La mort, pour l'évêque de Milan comme pour Épictète 
(Ench. 11; Di.ss. 1, 1, 32), n'est que l'occasion de « ren
dre» un dO (PL 16; 129tbc). Dasile, qui utilise la même 
expression (PG 31, 245b), suit son modèle grec {Ench. 11) 
presque textuellement. Dans le contexte il ajoute l'image 
du départ en voyage («1too'I)!J.C'lv) et associe la mort à 
l'évolution cosmique (245c, 248a), doux thèmes fami
liers à J!lpictète (&J>o07jfLerv : Dis.~. 1, 6, 24; 111, 24, 8 et 
88; Ench. 16; la mort-évolution: Diss. u, 5, 13 et 26; 
n, 10, a et 5; IV, 7, 27, etc). Enfin Clément, autour de 
la même idée de u rendre '' (Stromat1.1. tv, 25, 159, 1 , 
GCS, p. 319), dans la suite du texte (26, 166, 1), compare 
les résidences d'ici-bas à des " auberges •, d'où l'on 
n'emporte rien, solon une autre ror•mule d'Épictète 
(Dias. n, 23, 36-38, 43, t.5). 

L'influence d'J!:pictète, quoique variée, n'a jamais 
ét6 profonde chez les Pères. Elle est nette (texte et 
thèmes), mais limitée, chez Clément d'Alexandrie; 
nulle chez Origène, qui apporte cependant un témoi
gnage très favorable sur le rayonnement du moraliste 
stoïcien au se siècle : " li aUire l'admil•aLion de tout 
homme qui cherche une inlluenco profitable >> (Contra 
Celsum vx, 2, OCS, p. ?1, 16-20 ; cf m, 5fo, <}CS, p. 250, 
5-6). A la grande époque, Épictète fournit quelques 
thèmes secondaires aux auteurs grecs, surtout à Basile 
et Chrysostome, mais joue un rôle très eJTacé chez los 
latins. Apt•ès le 50 siècle, il disparatt pour longtemps 
de la littérature occidentale et resto vaguement présent 
au monde byzantin. 

Cl! po.ragrnpbe, Êpic~te elles Pères de l' Ecliso, reprend notre 
article Epiktct à po.raltre dans lo Rcallcû kon /tir Antikc 1md 
Christcntum, auquel nous renvoyons le lecteu.r pour le détail. 

2. Épictète et le Ulonachisme : l' << Épictète 
chrétien ». - On dit volontiers quo le Manuel d';Êpic
tèto fut le bréviaire des PèJ'es du désert. Nous avons 
parcouru en vain une bonne partie de la littérature 
spirituelle, celle dos solitaires, depuis los fondateurs 
(Antoine ou Pacôme) et les grands mattres du mona
chisme égyptien (Macaire, :@vagre, les Apophtegmes, 
l'Histoire lausiaquc, ote), jusqu'à ceux du monachisme 
latin (Cassien et Denott surtout), en passant par le 
monachisme p_alestinien (Jean Moschus, Jean Climaque, 
Nil d' Ancyro, ote); colle des mystiques comme Diadoque 
de Photicé, Maxime le confesseur ou Philoxêne de Mab
boug. Le stoïcisme y trouve peu de place et n'est guère 
représenté (réserve faitA dos mossalions) quo par la 
notion d'apathie; cf DS, art. AI'ATtiEIA. Jamais nous 
n'avons rencontré quoi que ce soit qui évoque de près 
ou de loin Épictète. 
!tA La thèse qui meL J!lpictète parmi les aource1.1 de la 
spiritualité ascétique est la conséquence durable d'une 
vieille erreur bion connue. ün texte vagncmen t. chris
tianisé du Manu.el a été placé sous le nom de Nil d'An
eyre et la tradition manuscrite du moyen âge a soli
dement associé le Manuel avec le nom do Nil (ct ir~fra). 
Un manuscrit de l'Athos (12e siècle ; S. P. Lambros, 
Catalogue of the grcek manuscripts or~ M ount Athos, 
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t. 1, Cambridge, 1895, n. 2016) range même le texte 
authentique c.lu Man u.el entre deux œuvres de Nil. 
Tant q,u'on a cru que l'higoumène d'un monastère du 
se sièolo avait. présenté le Manuel comme livre de spi
ritualité, on a pu supposer une vaste influence d'Épic
tète sur l'ensemble de la littérature monastique. Depuis 
trois siècles on soupçonne que Nil n'est poul' rien dans 
cette interpolation du Marw.el, mais la thèse de l'in· 
fluence d'Epictèto est si répandue qu'on no s'inquiète 
pas de la réviser. Or, Épictète est absent, semble-t-il, 
de la littérature monastique de l'époque patristique. 

Le Man.uel l'.llt cependant entré un jour dans la biblio
thèque du moiue pour y occuper une place importante. 
Outre quelques affirmations tardives, qui concernent 
plus directomcn t les Entretiens, nous possédons quatre 
documents qui révèlent cette exploitation d'Épictète 
par l'ascèse chrétienne : 1) un truité stolcien mis sous le 
nom d'Antoino l'ermite, 2) un Mar1ucl d'Épictète légè· 
rom en t chril:~tianisé, placé sous le patronage de Nil, 
3) une paraphrase chrétienne du Manuel, f.t) un commen
taire do cotte paraphrase. 

1° L.B TllAITS STOICI.BN DU PSEUDO-ANTOINE.- En 
tète de la Phiwcalie {Venise, 1792, p. 11·30; Athènes, 
t. 1, 1893, p. 2-16, 6dition que nous suivons), figure le 
traité Toü Lv àty(o~~ Ilot't'pb~ 'ljfLWV 'AvT<olv(ou Toü Mey&Àou 
l>otpœtvéae~<; m:pt ~ouc; &.v&p6m<olv xœl XP'I)a-rl'j~ rcoÀ~TC(ot~, 
en t 70 chapil.•·os très brers. Irén6e Haushorr a vu 
avec raison duns ces pàges attribuées à saint Antoine 
l'ermite un livre stoYoion christianisé et y a dénoncé 
deux lignes du Manuel d'Épictète (De doctrir~a spiri· 
tttali christianorum orientalium quaestionos et scripta, 
1. fln. écrit stoïcien sous le nont de saint Antoir1c, ermit~, 
OC 30, 1983, p. 212 (70)-216 [?'•)). Le caractère stoïcien 
de ce texte t\:Jt frappant. L'homme vertueux y est 
cent fois appnl6 ÀoyLx6c; par opposition aux &.v6'1)To~, 
to~wTot~, &.rccdotuTo~. Il a pour devoir de se dégager 
des pussions (12, 18, 2?, etc) et qe se rendre à cet ofret 
indilTérenL à touL ce qui est matériel (4, 5, 10 etc), 
même à la mo1·t, qui n'est pas un mal, mais est liée à 
la fatalité-providence (120). Pour cette providence 
cosmique, il tomoigne d'une dévotion très marquée, 
qui se traduit on «une action de g1•âces ininterrompue • 
((~de bouches sans silence" (63; cf 1, 2, f.t7, 56, etc). 

·r·· La marque stoïcienne ast plus pure dans le premier t.iars da 
l'œuvr11. l)lmR lr1 suito surtout, interviennent dos ô16ment~ 
étrangers, d'inspirallon chrétienne ou d'une I,IUtro couleur 
philosophlquo : l'Idée des démons mauvais (dôjà 22, 28, 52), 
perdus par Jour libre arbitre (89); l'id<lo Plll'tout présente de 
salut, avec un an-delà ôlernol ( • repos éternel •, 130; lumière 
éternelle); la thllorie sou vont répétée d'un voilç nccordl! par 
Dieu à l'âme pour op6rcr cc salut malgré le corps ot malgre 
l'âme elle-mêmo; un m<\pris pour le monde ou • la créaUon 
hyliquo • ru;soz affiché, en contradiction l!vidouto avec d'autres 
passngos; ot jusqu'nu dogme explicitement oxprlmé des trois 
personnes do ln 'J'rinité (Hf). Il faut ajouter comme uote 
dou1lnante une rnligiosité oxtrêlllo, plus intense même que choz 
~pictète ou Marn-Am·iiiQ. Ces constatations renforcent l'hypo· 
thèse d'l. Haushurr : le ll'llité date des tout dorni!lrs tomps do 
ln Stoa. 

Précisons que oe texte est très proche d'flpictète. Le 
sage y est appelo souvent aJ>ovSotro~, terme qui s'oppose 
à «rc&v&p<olJ>oc; (13; cf Diss. 1, 18, 7). Il se rend vertueux 
par l'exercice do sa npo17.(pso~c; (22, 35, ote) . Sa recon· 
naissance I)OI'P<',tuello, en quelque circonslance qu'il se 
trouve, se tou l'llO v'ers la a~o!x7ja~t; TWV llÀ<olV, I'OI'dro 
du mondo (2); il en est« le spectateur (&eot-rljv) et l'inter
prète reconnaissant (E\Jx<Xp~ofov è~'l)y'l)-rljv) • (47), 
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deux termes joinls qu'emploie aussi ~pictète (Diss. 1, 

6, 19). Les vertus qu'il pratique sont celles du Manuel: 
l'iyxp«·mot ct l'civ&~~xotx!ot, la awcppocrov'l) et la xœp"Upûx, 
l'lhto~ov-lj (3, 165) et plus précisément !'ottMç (81 ). 
Plaire à Dieu (l'expression revient indéfiniment) et 
atLeindro l'apathie, c'est son idéal. Cette apathie est 
dans la liberté (-rljv cjlu:x,~v èM:u&tpotv xotl otùn~oùa~ov, 
21; ct 18, 125), qui est une xœ.&œp6'r'l)ç (18). L'auteur 
sait, comme (~pictéle (D iss. IV, 12, 19), qu'il n'est pas 
facile de rester civœ~cip'I"I)'I'OI: (G4.). Il y a là une série 
de \ermes et de thômcs, déjà rencontrés, qui ne sont 
pas seulement stoïciens, mais caractéristiques d'Épic
tète. 

Le psoudo-Antoino rejoint encore plus nettement 
le moraliste païen dans son altitude devant les acoi
den ts de la vie. 

• On n'appelle PM malheur la perte des biens, des enfants, 
des osclnves ou de tout autre avantage. Qu'on sache qu'Il 
fnut promlàremont se coulontor do co quo Diou confie, ensuite 
au besoin lo rondro avoo empressement et de bon cœur, sans 
sc tAcher aucunement de oetlo privntion ou plutOt de cette 
rostiLutlon. On so servait de biens qu'on n'avait pns en propre; 
on ne fait que les rendre • (36). On reconn~tt la théorie d'l~pic
tète : mourir, c'est • rendre la bien d'autrui • (Diss. r, 1, 82; 
cf h.'nch. 11). 

Ailleurs c'est toul un développement qui est emprunté. 
L'nutour explique que les sages fon t .race à toutes les adversités 
selon ln rnculté dont Dieu les grntifle (nlv t«vorClv 8ûvG<f.nv, S9). 
Un texte d'Épictèto p:~rle ansai de ln Mwr1-uç adaptée à chaque 
aituation (Ench. 10). Mêmes vertus correspondant aux mâmea 
circonsLancos, oxpos6os dans lo môme ordre. Le lrnit6 d6mnrquo 
lo M a111url. 

Démarquage encore, quand il décriL l'aLLiLude devant 
l'image perçue (cpotvtota!ot), avec, cette fois, un emprunt 
LexLuol, los doux lignos d'Épictètosignalécs par I. Haus
herr : « "Otœv 'l)ôovij~ ·nvo~ <potVTotaLot~ civcxÀci~n~. 
cpÙÀcxaa& aotll'tOV, ~~ eù&tw<; auvotpmxa&jj<; Ùlt'otù-rijç, ,X).).~ ... » 
(167; Ench. 3'•}. 11 raut d'aillour•s prolonger• la com
paraison dell deux textes. Dans la suite, le pseudo
Antoine invite à surseoir un instant, a se souvenir 
(jLv~o&-tj'tt) de la mor•t, ot on so réjouira do la victoire. 
Epictète aussi demlll\de un moment d'attente : qu'on 
so souvienne (iJ.v~a&lJ-rt) du moment de la jouissance 
et du tomps d'ap1•ès, et l'on comprendra « combien 
oa l prâfér·able oro auvetôévœt oecxut<i> orotÛ'I"I)v -rl)v vLx'l)v 
ve:VLK'I)X6Tt », 

Voici donc un traité stoïcien, qui porte la marque 
et parfois rop1·end le texte même d'Epictête. Légère
ment intei'J!Olé, il est devenu, sous Je nom d'Antoine, 
un des plus célèbres livres de lecture spirituelle. J!}pic· 
tète, cotte fois, est bion la nou••riture des moines grocs. 

20 LP. MAN unr. nu PS&uuo-NJL. -Dès le 11e siècle 
(Vatic. gr. H34}, Olll'llnge parmi les œuvres de Nil d'An· 
eyre, dit l'ascète, un ilhnu-el d'Épictète légôrement 
inlorpol6 (PO 79, 1285-1312, selon l'édition princeps 
de J. M. Suarez, Rome, 1673). Quoi qu'il en soit du 
patronage, il s'agit d'un essai d'adaptation du Manuel, 
sans doute au service do l'ascèse monastique. Le travail 
de l'in~erpolaleur est malhabile, mais remarquable par 
le respect qu'il témoigne au texte. La comparaison 
entre les deux œuvres a déjà éLU ai te par P.-O. Chappuis. 
Nous ne ferons que signaler les points lea plus signi· 
flcaLifs. N = Nil; E = texte original d'flpictète. 

Le texte n 6t6 soumis à un docoupugo nouvoau : les 5!1 cha
pitres d'l!1pictèle sont devenus 72 ou 73; ot Il a subi quolquos 
modifications : do rares nltérntions textuelles, nombre d'omis
sions, nne adflition importante en certains mnnuscrits . 

Les alt6ration6 sont partoia dos accidents, des variantes sans 
signification spéciale, port.o.nt sur une vingtaine de mots. 
D'autres sont intontlonnolles et plus importantes. • Diou • a 
pris ln plaoo des • dieux •. Polynice et ~téoclo ne sont plus que 
• dea insensés • (N. 38, 4 etE. S1, 4). EluphraUls est • quelqu'un 
des philosophes • (N. 85, t, et El. 29, 4). SoCI'ate tantot est 
épargné (N. 10 e' E. 5), tantôt romplac6 par • les pnilosophes • 
(N. 65 et E . 4G, 'l ) ou par Paul (trois fois dans N. 71 fin; 
Ill. 51, S); • Socrnte ou Z6non • devient • quelqu'ul! des hommos 
vertueux • (N. laS otE. 33, 12). Le sage n'est plus • convive dos 
dioux •, • convive des dieux pllrtageant lêut pouvoir •, mais 

, • hommo do Diou ., • homme de Diou ol comme un nnge • 
1 (N. 21 ct El. 15), et l'allusion à Diogène et Héraclite qui suivaa 
· ost supprimée. Quand ~pictète recommande de sacrifier selon 

lo culte nnlionnl, le correcteur écrit bnnnlement qu'il faut 
"s' attacher à son œuvre solon la vérité • (N. SR, 5 et El. 31, 5}. 
1/eNprit qui dicto cos retouches est clair : supprhner les traces 
do paganisme. 

On lo rotrouvo dans les omis8ÎOII8. Cert11ines sont accldcntellcs 
(N. 55 ol El. 36 début; N. 65 etE. 46, 1). D'nut.ros, plus graves, 
ne so1\t pas plus signi flcu.tiv11s : lo oh. 4 du M<muc' est amputà 
d'un développement qui gén6r•allso un principe, de même lo 
ch. 9 (N. 9 et 16). Si on ornel (N. 1, dans certains manuscril.s) 
l'énumération do ca qu.i • n'ost pns en notre pouvoir • (El. 1, 1), 
cc peut être p11r cr·ainlo de diminuer la liberté humahlo. On 
devi no pourquoi on l disparu le ch. 32 de l' l~11chiridion. consacré 
1\ la divination ct ln péricope sur les plaisirs do l'amour (33, 8). 
Le dôvoloppornont sur Jo théâtre (33, 10} est réduit à une flemi· 
ligne (N. 46). Los oh. 48, s à 50 début, résumé de la philosophie 
do Chrysippe, manquent. Cotte fin du Mo111~l est pnssêe nu 
crible. Los ch. 52 el sa, constitués par un exposé des trois 
parties de ln philoHophlo ct pnr des sentences diversflii, ne sont 
plus ropr6sont.œ quo par le mot célèbre • Tu poux me tuer, 
mais non u10 nuire • (N. ?2). L'interpolatout explique ce texte 
à ln lumibre d'une phrasa do Mc. 10, 28 et achève par uno 
doxologie. C'est la aoulo addllion importante, et ello n'oxlsta 
pM dana tous los manuscrits. 

Le texte d'J!.lpictète est donc resté dans l 'ensemble 
ce qu'il était. On a seulement tenté de l'exorciser en 
effaçant les marques trop voyantes de son origine 
païenne eL en y glissant une note chrétienne. On u 
mômo l'impression que ce travail n'a pas été réalisé 
avec grand soin. 

Que de ccmsoils plus adaptés nux laïcs qu'aux moines! 
Parfois h1 murato no l>aratt pM des plus orthodoxes. L'invit11.· 
Uon Il • ne pns embrasser teR statués • (N. 67 etE. 47) était-elle 
opportune? On a supprimé lo d6v.oloppement sur .111 manliquo, 
muis ·on n conaor·vo Jo Pflrugrapho sur les présages qu'apporte 
lo corbeau (N. ~H• ot El. 19). On a mnintenu (N. 22 ct E. 16) 
l'exhortot.ion à no pas sc laisser troubler intérieurement par 
la pit.îé. Il ri O raut pM trop se tnurmontor pour un entant, dit 
encoro notro autour: • 11 vaut mieux que ton fils soit méchant 
quo toi mnlhcuroux • (N. 16 otE. 12, 1); • vouloir quo ton llls 
no pôcbe pas, c'est folio • (N. 1Y etE. 14, i). 

l A quelle dale attribuer cette adaptation? Déjà 
Lo Nain do TillemonL mettait en doute l'attribution à 
Nil. Malgré les tenants de l'authenticité, qui ne désa~
maion t p1.1s, M.igno, deux siècles plus tard, publiai~ 
l'œuvro parmi les spuria. Aujourd'hui la. critique se 
range ù peu r)rès unanimement à celte opinion, à la suite 
des travaux de F. Degenhart, qui a montré l'incompatibi
lilé du Mamwl interpolé avec l'œuvre de l'ascète. Copen· 
dant ce sa van L n'a guère été suivi quand ill' a attribué 
à un correspondant de Nil, Comtlsiua, ancien rhéteur 
ùevenu moine, qui restait trop fidèle a ses au Leurs païens 
(PG 79, 292d-233a). On croit plus volontiers, avec 
O. Bardonhewer, que le Manu.cl chrétien est de quelques 
siècles pos l61•iour à Nil, mais on ne possède aucun Il témoignage externe qui permette plus de précision. 
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S. Lo Nain de 'l'lllomon t, M llmoirc1 pour seNJir cl l' hiltoir11 
eccllllialltique dea si:J: premiers sillcltll, t. 14, Paris, t 709, p. 2t0. 
- F. Dogonhart, Der hl. Nitua Si.1taila. Sein Lebsn und seine 
Lehre 110m Mopchtum, coll. Doitrllge zur Geschlchto df.ls nlten 
Monchtums und dea Benedlktlnorordons] 6, Münster, 1915, 
p. 18-20. - P.·G. Chnppuis, La destinée rle l'homm11. De 
l'influence du !IOiciBme Bur la pentle chrétienne primi,tille, 
Oenllvo-Paris, 1926, p. 145-152. - M. Viller ot K. Rahner, 
As.rcs11 und Myatik in der Jllltsr~it, Frlbourg-on-Briagnu, 1989, 
p. 1 ?4. - O. Bnrdenhewor, Gsscl&iclilc der altltirlichen Litera· 
lW', t. 4, 2• lld., Fribourg-en·Drisgau, 1924, p. 1.61-178. 

30 LA PARAPHIIASB CJIRÉ'fiY.NNE. - Il existe une 
autre adaptation chrélienne du Manuel, qui se pr6-
sente en des conditions assez difT6rontes, uppeléo P ara
phrase chrétienne, entendue au sens d'un 6crit paral
lèle, qui longe le Manuel de bout en bout. Méric Casau
bon l'a éditée à Londres en 1659; J. SchweigMuse1• 
l'a reproduite, Epictetcas philcsophiac monumer1ta, 
t. 5, Leipzig, 1800, p. 10-9ft. 

Une douznino de mnnuscrlts, donl un du 10• siôcle (Laurell
cianua LV·4), un autro du10•·11•, trois du 19•, un du 1.4•, sans 
parlor de la tradition indirecte aussi ancienne. C'est dlro le 
succès. 

La ParaphraRe se divise on 71 chapitres, à pou près comme le 
M anuel du psoudo-Nil, mrus lo découpnge en est diiiérent. De 
plus, amtf les dix df.lrnières lignes, jamnis elle no rencontra les 
vnrinntes donn6os par le pseudo-NIL MAnifestement cos doux 
œuvras sont ·indépendantes; l'au tOUI' de 1~ Paraphraso (P) 
utilisait le texte même d'lllpictète (E). 

L'autour tait prouve d'une personnalité beaucoup 
plus alllrmée quo le pseudo-Nil. Hien qu'il suivo le 
Manuel, sans inLervertir plus de deux phrases en tout, 
et qu'il reproduise souvent le texte exact, il n'hésite 
pas à modifier los moLs et la ponsùe, non seulement 
pour donner à son texte une teinte chrétienno, mais 
souvent pour une raison philosophique ou même litté· 
ra 1re. 

En eiTet, contrairement au pseudo-Nil, l'auteur 
prend parti. Il préfère à TI)p&î:v (E. t,) <pUÀtXnew 
(P. 6, 1-5), qui revient souvent. Eùpo~aeL<; (K 8) 
devient à>..u7t(I)Ç 8Lci~eL<; (P. U); poÀ~cl:p,ov (E. 7), trop 
rare, est remplacé par ljn)<pi8cxç (P. 10, 1). 

Dans CilS changements d'ordre litlérnire, on pout noter douJt 
tendances. La première consiste à abréger le développement on 
le simplifiant (El. 1, (• et P. 2, 3; E.1,11 et P. S, 2; E . 5 ot P.?, 
2-S; E. 7 et P. 10, 4; E. 28 et P. 33, 7; E. t,s, 2-3 et P. 65); les 
comparaison.' sont pru·tois sacrifiées commo des surchnrges 
(E. 4<1 omis; 46, 2 fln, omis). Occl\Sionncllomont le style on 
devient plus llllrveuJt (E. 2, 1 at P. 3, 4). Cependant le souci 
princlpnl ost la chuté. li nrrlvo à l'auteur de p1·écisor lo t.exte 
par un complément, plutôt que de l'ubr~ger (vg E. 3 et P. 6, 3; 
E. tt., 1 lin, et P . 19; El. 16 et P. 22; E. 16 lln, et P. 23, a; 
El. 24, Set P. 31, 11, cle). 

Co deuxième souel cntratue des mod!nMUouij d'ordre philo· 
sophiquo (E. 19, 2 et P. 26; E. 20 et P. 27 ; E. 99 et P. 54; 
E. 44 et P. 5?). L'nuteur se permet des additions (pout-titre 
le principe stoYclon : • ceh•i qui nG suit paJJ volontalrolllont 
subir!). pur nécessit6 •, P. 7, 10, qui. no se trouve que dans cor
tains manuscrits do E. 7; cr m. 12, 2 ot P. 16, 1). Il peut com· 
piéter même le texte d'Epictète par la ci tation d'un 1 sage • 
(E. 12, 2 ot P. 16, 8). Dos modifications paraissent provenir 
d'une opinion porsonnello : 1 'auteur évite de donner à la qta<vTaaL"' 
l'importance qu'Epictèt.e lui accorda (IJJ. 1, 5 et P. 3, 1. ; El. t 9, 2 
ot P. 2G, 1; E. 20 et P. 27, S), il lui prof ore le ).oy<oJ.&6ç, qui jouo 
chez lui un grnnd role. Ailleurs, il chango 'hY~Ilovtx6v en ~oll~ 
(E. 38 et P. 58). Plusloui'S lois il ajoute Il. la domonstrntion 
d'Épictète des raisons de sagosso humnine. Au sujet du deuil 
il apporte cet argument nouveau : co que le temps ol!acora 
un jour, que la raison s'en charge aussitôt (E. 26 et P. 33, 5). 
Pour la vÎQite aux puissnnta, il consolUo d9 prévoir le pire pour 

n'êtra p~s déçu (E. SS, 19 et P. "'1· Entend-on dire du mal do 
eol? Il f11ut s'y ranger, puisqu'on no peut commander au pro
chain, quand on est d6jà incnpablo de se gouverner soi-même; 
si ce qu'ofl dit est taux, Jo mnl est pour le cruomnlatour, plni
gnona-le; si c'est fondé, corrigeons-nous; de toute façon, la 
patience vaut mieux que la brouille. Cetto page supplémentaire 
no comporte aucune noto chr6lienne (E. 42 ot P. 56; ct E. a a, 
9 et P. 411). • 

L'autaur de la Paraphrase repense son texte en phi
losophe. Cc rôle personnel apparaît mioux encore dans 
l'adaptal.ion du t exte. Là où Nil maintient artlllciel
lomell t comme un service de l'endre un ami citoyen 
romain, la Paraphrase dit: le rendre illustre (E. 24, 2 et 
P. 81, 7). L'adaptation consisto surtout à christianiser 
Jo texte, et l'auteur est beaucoup plus exigeant que lo 
pseudo-Nil. 

Dans une série de modifications il rencontre son 
, concurrent. Lui aussi réduit les dieux à l'l.lnité et omet 

la périr.ope d'1Ïlpictôte sur le serment (E. 83, 5), le 
chapitre sur la divinaLion (E. 32), remplac6 par un 
bref expos6 sur la prière de demando, farci de paroles 
du Christ (P. 38), le développement sur les parties de 
la philosophie (E. 52, 1·2) eL les conseils divers qui 
suivent (E. 53, 1·3), dont tient lieu une prière au 
• Sauveur et à son Esprit Saint • (P. 70) . Avec Jo pseudo
Nil il supprime l'allusion à Diogène et Héraclite (E. 15), 
celle à Polynice et :etéocle (E. ll1, 4), sans essayer même 
de repUttrer le texte gauchomenL (P. 36, 7-8), ou il 
commente les derniers mots du Manuel par Ml. 10, 28. 
Il fait do «convive des dieux, partageant leur pouvoir» 
(El. 15}, • un excellent convive du royaume du Christ • 
(P. 21, '•), u convive eL cohéritier du Christ • (21, 5). 
Dans le môme senll, Socrate, à qui lu mort n'est pas 
terrible (E. 5), cède la place aux • apôlr'es et martyrs • 
(P. 7, 2); ailleurs il devient sainl P aul (E. '•6, 1 et 
P. 60}, avoc une citation adaptée {1 Tim. 4, 12}. Au 
lieu d'<< oJTrir sacrHJces, libations et prémices selon les 
usages nationaux» (E. ll1, '•), on «apporte ses offrandes 
ot on secourt les n6cossiteux • (P. 87). En toutes cos cor
rections nécessaires, nos doux adaptateurs s'entendent 
à pou p1·ês. 

L'auteur de la Paraphrase est bien plus perspicace. 
Co que nous dénoncions d'étrange chez le pseudo
Nil a disparu. 

La pitiP. intérieure n'est plus oondamnôa (Ill. 16 ct P. 22, 4.); 
le corbeRu n'est plus porteur de présage, maia remplacé par 
le songe (bJ. 18 et P. 28). On a omis l'interdiction d'embrasser 
los statue~ (El. (,7 fln). Nil admottnit. avec Êplctèto qu'il valait 
mieux avoir un enfttnt mêchQI\t que d'être malheureux; 
1 mieuJt vaut, dit la Parapllra:Jc, sc servir soi-même quo d'être 
préoccupé du serviteur jusqu'à négliger sos nftaires • (P. 15, 3). 

Ca!tl.e plttmo vigilante corrige los moindres détails. L'alla,_,. 
~~oGvL"' (E. 1, 4) devient • une piété sans mélange • (P. 2, 4); 
l'exil Sé ebange en persécution (IJJ. 21et P. 28). :lhrc IUYI)'.}.6'1>!l<.lV 
ne peut êLro une qualité : on change le mot en !>.tutki'Q(; 
(El. 24, 3 ('t P. 31, 8). • Ce qui survient • se précise en • la l .en
tntion qui survient • (E. 10 et P. 13, 1.) ot l'auteur ajoute : 
1 Dieu nous li gratifiés de puiasancos capable~ de vaincre les 
obstncJeg d(l l'Adversaire •. Cette purification du texte ost 
poussée trèR loin. On hésite à joindre piété ot utilité (lJJ. 31, 4 
omis). On offnce avec soin tout co qui évoque los usugen pal'ens. 
On malntiottt parfois le contexte, mais le mot • thMlre • est 
romplac6 par 1 pl11ces et lieux publics • (E. 33, 1.0 ot P. 45), 
et • récitations • par 1 mnisons • (El. 33, H et P. 46) 1 Non seule· 
ment on évite • los joux olympiques •, mals jusqu'nu mot dywv 
(m. 19, 1 et. P. 25), s'il n'ast pas appuyé par saint Pnul (P. 69, 
G-7 avec dlalion biblique), et jusqu'aux eomparaiRons spor-

1 
Uvos (E. 29 omis). On n'ose plus dire qu'on est • l'acteur d'un 
dru mo • ( 1~. 1 ?), mnis on liont sR « placo. • {'l'd~''· P. 23, 1, 

' 
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très fréquent au sens de vocation surnaturollo), ni qu'on • joue 
unrôlo • (E. 37), mais on s'acquitte d'uno • proCeseion • {irT<irf<X
""'' P. 52). Cela Lient du scrupule. 

Dans plusieurs de ces transformations on a pu noter 
que l'auteur de la Paraphrase ne se contente pas de 
/>Upprhnor los marques paTennos. Il veut présenter la 
doctrine clm~tionne. Une péricopo sur la patience (E. 11) 
devient un commentaire do Job 1, 21 (P . 14., ft-6). Quel
ques mots sur la formation du nœrç (E. ·12, 2) tournent 
on exposé sur la correction fratornelle, avec cJLat.ion 
de Mt. 7, 3 (P. 16, 5-8}. Le re!ipect du père (E. 30) 
évoque J'ordre du Décalogue et fournit l'occasion d'un 
développement sur la pu terni 1.6 de Diou créate\11' 
(P. 3fa, t•-7). 

Co christianisme ofTre un caractère sp6cial. Beaucoup 
plus nettement que chez le pseudo-Nil, il est adapté 
à la vie monastique, parfois très finement. « La philo
sophie » dl;lviont « la vie vert.ucuse ,, (E. 22 et P . 29, 1}, 
et « Jo philosophe » (E. 2S; ~6. 1; 4.8, 1) successivement 
• l 'anachorète », • l'homme consacré à Dieu seul » et 
« l'homme cher à Dieu » (P. 29, 1 ; 30, 2; 64). Le r,hef se 
lait • clerc» (bl. 17 et P. 2S, 3)~ MieuxJ on voit à t ravers 
les corrections los mœurs et les usages d'un monastère. 

Pas do bains ot le mot o~;t changé on • replls • dans une p6ri
cope hiÙ>ilement rajustéo (E. 4 at P. 6, 2·5). Pas d'écuries. Lo 
moino ne risque pas de so vanter de son chovoJ, mlliR dé son 
• habit • ('ID. a ot P. 9). Énumàro-t-on les mon Uil lncidouts, do 
l'huile répandue, du vin volo? On ajouta ; du pain corrompu 
(E. 12, 2 et P. 1&, a). JI est bonur.oup question do tommes et 
d'enfants chez ~piotèto (1.!1. 7 ; H; H, 1; 15; 18, ote). Presque 
toujours on élargit et on rond plus vague la formule, en supprl· 
mant assez souvent Jo mot • femme •· Il s 'agit do frères, d'âmis, 
do proches, de champ {P, 10, r.; 1.1. , 1·2; 18, 1·3; 21, t, ; 2'•• 2, etc), 
surtout do • frères •· Qunnt à l'entant, à la Cavour du double 
sens do rToct~. il devient facilement sêrvlljlur (E. 12, 1 et P. 16, 
1-8). Point do place poul' la Hile do quatorze ans (B. '•O) ct 
on omot la péricope. • Lo beau ou la belle • (E. 10) se trunstoa•mo 
en • visage do femme • (P. 13, 9); •le.~ pluisirs d'nmour • (E. 33, 
8) en • choses du (:orps • (P. '•a), et • faire l' llcte • on • dormir 
trop • (El. 41 et P. 55, 2). 

La vio de ta communauté mono.stiquo transparatt 
à travers cotte adaptation. Ln charité fraternelle 
occupo une plac.e élargie (E. 25, 5 el P. 32, 10-12); on 
insiste sur le silence et lAs conversations (E. 33, 2-3 et 
P. 39; E. t,6, 2 et P. &1; P . 58 ajouté). Que quelqu'un 
scandalise en buvant beauC<IUp de vin, en se baignant, 
on mangeant tôt (E. t.~5), sans Jo juger, supposons quo 
la malo.die )'y oblige, que ses frères le lui imposent 
(P. 59). Si on a le mllrite o'ôtre bUVAUr d'eau, qu'on 
n'étale pas • un visage sec" et une respiration hale t.antc 
(P. 63 ajouté). L'attitude clovunt los charges est pré· 
cisée selon l'esprit monastique (E. 24 et P. 31, 2). On 
répond longuement à l'objection du philosophe : je 
suis inutile à la ciL6 (E. 2'•, 4). Que t'importe, dit la 
Paraphrase. u 'l'u veux: ôtre consacré à Diou », à chacun 
sa place l 'l'u dis que la cité manque de chefs intelli· 
gents? 'l''inquiètes-tu autant de savoir si elle trouve 
des balayeurs? 'l'u u.s dans la citll lu place • que Lu peux 
avoir en sauvegardant t,a consécration à Dieu ,, (P. 31, 
12·23). Enfin la lecture tle Chrysippc (E. '•9), que le 
pseudo-Nil avait supprimée, devient la lecluro de la 
Bible et l'an tour souligne avec Épir,tète que commenter 
ne dispollSe pas de faire. Co serait devenir gramrnai
rien au lieu d' « hésychaste '' (P. 66}, et il ajoute un déve
loppement sur la loctm·e de l'Évangile (P. 67). 

L'auteur de lu Paraphm.yc ne r,herche pas comme 
le pseudo-Nil ù sauver d'abord le texte. li le respecte 

souvent, même parfois là où son émule l'avait négligé. 
JI n'on est pas du tout esclave. Il abrège, précise, com· 
piète, adapte. Il prend ses responsabilités d'auteur. 
Avec intelligence ct finesse, il corrige cc qui, du point 
du vue de la philosophie ou des mœurs, lui parutt incom· 
patible avec la morale chrétienne. Il on t ire une œuvre 
qui, tout en r~stant sloïcienno, est authentiquement 
chrétien no ct capable de rendre service aux moines, ses 
destinataires. 

Tant do précisions (la torminologie entre autres) 
permettraient peut-être de dater l'œuvre. Il raul lui 
concéder une relative antiquité. Le fait qu'olle soiL 
à In source d'un commentah•o déjù très célèbre au 
1oe siècle (r,f alinéa suivant) invite à la placer uu plus 
Lat•d au 99 siècle. 

~0 LE COMMENTAIRE nE LA P AnAPunAss.- A. Dain 
a attiré l'attention sur un document qui intéresse 
"l'Épictète chrétien », A partir du La!1.rentia11us Lv-4, 
il a étudié e t publié uno brève ~~i)Y'I)a~ç tl<; To !n:&~pta~ov 
qui, dans le manuscrit (f. 233r-235r), fait suite à la 
l'araphra.~c chrétienne. Cette Exégèse est constituée 
par une introduction suivie d'un commentaire qui en 
resle, sans conclusion ni avertissemen l, à l 'explication 
des deux premières lignes de la Paraphrase. L'édit.our, 
à partir de cet admirable codex et d'une copie tardive 
(Bemensis 97), grAce aussi à d'heureuses conjectures, 
a donné un texte aatii;Caisant ; il semble admettre, par 
ailleurs, devant la doublo ponctuation fulalo de son 
texte, que l'Exégèse, " par une volonlé d'arrêt •, es~ 
une sorte d'introduction de la ParaphrMO (lntroduc· 
tion inédite à « l'Épictète chrétien », duliS M éltmges CÙ1 
philosophie grecqull offerts à Mgr Diès, Paris, 1956, 
p. 61-68). 

A partir d'un article de S. T.indstam ( Ein. byzanti
n.iscl!er K ommen.trLr der christlichen Paraphrase des 
Enchciridions, dans JlyzantiniRc!IC Zeit.sclirift, t. ao, 1929-
1930, p. 4. ll-4.9), s'appuyant lui-môme sur J . Schweig
hliuser (Epicteteoo plliloaophiae mor1wnema, t. a, 
p. 14.0), des recherches personnelles nous onL pe1•mîs 
de découvrir que ce r,ommentairA a une tradition 
manuscrito ancienne et riche. Nous donnons ici en bref 
les rllsultats de notre enquête encore inachevée. 

Nous avons rencontré jusqu'ici 1.5 manu~crits. D'après los 
catalogue~. doux !!ont du 10• siècle, un du'l0•-11•, trois du 13•, 
un du 14•, huit du 15• nu 1 7• siècle. Ils offrent un toxlo lden· 
tique sous les variante!J {situées surtout dan!! l'étendue des 
citlltions do ln Parc1phrase), mais d'ufiO longueur trôs varinhlo. 
I.e Laurcntianus Lv-4 aveo ses 8 folios présente en réalité Jo 
minimum (do même, r. autres mss des 15&-17e siècles). Doux 
uutros mss do la mOrne époque tardive, non encore examiné~. 
s!lmblent poursuivre le commontllire j usqu'au ch. 2 do la Para
phral!e. Enfin, 8 mss, dont G des 1 oe.g e siOcles (enLre autres 
le LaurenlianttB LXXJv-1!!), vont jusqu'au ch. 10, 6. Le text.o 
édité par Il.. Dain, que ces manuscrits nouvon.ux amélioran t, a 
une suite, dès le 10• siùclo. 

Sur Ill foi de deux mss tardifs, on 11 attribué un conlmen
taire d'Épiclôle • au très ~;ugo sclgnotJr Gcorgios Lukapénos • 
(Alalrépinos), personnngc du tt.• siècle (of cncora V. Lund
strllm, Ad Gcorci"m 1-<uapent,m, duns Erallo.9. Acla pllilolo
gica llllecana, t. 2, 1897, p. 47-46). Le commento.h•o qui porLo 
son nom se confondnnt avec l'œuvre q11i ~;o Hl quntre siècles 
auporav;mt, cotte attribution perd tout fondement. 

Pout-on préciser .la date de comp01rition de r,e com
mentaire? A. Dain serait porto à fixer l'origine du 
LrMlrentianus LV-lo c( aux environs de l'an 960 » et, 
èornmo le manu~crit offre « la transcription directe 
d'un texte original », l'couvre pourrâi l avoir la mêmo 
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date. Cependant si le Lexte subissait dès le 108 siècle 
cetto grave amputation et avait déjà une difYusion 
muiLiple, le commentaire a chance de remonter au 
ge siècle ot pout-être au delà. 

On a signalé plus haut que le commentaire Je plus 
complet s'arrôto avoc le ch. 10, G de lu Paraphrase. 
Faut-il s'attendre ù trouver un texte plus long? 

Un des plus anciens mss du commentaire maxinlutn, au lcrtno 
de ln coplo, porlc cel le mention, reprise par doux mss du 
13• siècle : • alors qu'li avait oxpliqué ju!!que·là, quelque obs· 
lacle survonu empêo)la lo comnulnlateur de parler de la sullo •· 
Cette indication très anolonno poul être ropriRo do l'originnl. 
DMs trois autres mss intégruux le commontuire ae poursuit 
sans avorUssoment par le texte sotù do la Paraphrase, une 
fois complet ot doublo, sur quelq1tes lignes (ch. 27), du texte 
d'l!lpictèle, qui s'y insera inopinément à l'intérieur du toxto 
christianisé. Il n'est pas impossible qne cetlo continuation 
(l'étude dos variantes de la Paraphrase produitos ici et duns lo 
commeotalro permettra peut-être do s'on assuror) ait êté réa· 
lis~e p!lr l'autour lui-mllnw, qui semble bien uUllsor lo texte 
d'I5pictète pour son travail. 

La lecture de l'œuvro pormel d'en préciser la nature. 
Les destinataires peuvenL être clercs ou moines. Comme 
le note A. Dain, l'introduction parle de « clerc parfait • 
et do « moine parfait •· 

Dans lo texl.e du commonloire, il est fuit doux allusions 
au • monastère •· Une faut pas, y lit-on, • rejeter lo souci conve
nable des choses noCQssaires, par exemple, du monast.ôro ... • 
Ou encore : • Il n'est pas donné à tout le monrle de bâtir des 
monastères et de fonder dos choses qni dureront pour d'autres 
temps •· L'auteur cite un mot érlitlant elu rnoino Benjamin 
(cl Pnllado, /iistnirc l<msi<uJtto xn, 2, éd. C. Dutler, coll. 
Text.' und Studios G, Camb1•ldgo, 1!l01a, p. 35). Ccpondant 
cette orientation, qu'imposait. en quelque snrl.e l'œuvre com
mentée, adres.,ée à des moines, est très discrète et n'exclut 
pas dos remarques assez ôlranges pour do lcls locteurs. Dans 
l'ensemble, loin de préciser la destination do la 1'arapllrasc, 
le commontalour l'atténue. 

D'ailleurs l'uuteur se veut moins morali~:~te que son 
texte de base et en Le nd essentiellement faire œuvre 
de philosophe : « Philosopher, c'est la porrection de 
l'homme en tant qu'homme ». L'ignorance est pour 
ce stoïcien la source du mal. ll faut d'abord ct surtout 
se connattt•e, en opposition avec la bêto, avec ses puis
sances propres : « La connaissance do soi doit donc 
être la perfection de l' itrne •. C'est noua qui « sommes 
la matière » de la morale, ot « l'art est le perfectionne· 
ment des puissances qui sont en soi •· Cet efYort 
n'est pas étranger à la religion : « ~tre un excellent 
chrétien, c'ost Lout d'abord êLre un honnôLe homme .. , 
être un excellent moine, c'est êtro en Lout un excellent 
homme, ct ôt.re un clerc oxcellent, c'ost touL d'abord 
être un 'homme excellent ». On s'occupera donc de 
l'homme et de son essence, plus que de religion. 

Un peu trop à notre gol)t, à tel point que l'œuvre, 
surtout dans ~:~on promiet• Liers, où les chapitres com
mentés sont eux-mêmes b•ès philosophiques, a pou 
de résonance chrétienne. C'est un commentaire qui 
ressemble à celui de Simplicius, qui sert, dès le début, 
à définir le mot èyx&lp(S,ov et fourniL plus d'une 
idée duns la suite. On y parle indéfin iment en termes 
stoïciena des représentations ct de l'usage qu'il faut 
on faire, de la npo<X(pccnç et rte nÀeu.fl.ep(cc, des cho~;es 
en notre pouvoir ou non, de l'opinion, des illusions 
des sons, etc. On a l'impression d'une philosophie un 
peu courte. Cependant l'ensemble est rigoureuse
ment conséquent; les théories et les expressions de 

l'introduetion reparaissent à travers tout le texte. A 
certaines remarques on sent une présence humaine. 

Le chrétien en sommeil se réveille à son tour. On 
fait appel à des exemples bibliques déjà pour illusLrer 
ou confirmer los théol'ies philosophiques. Pour montrer 
le bon e't le mauvais usage des représentations, on met 
en parallèle l'lÎlgypte qui « préfère l'agréable au bien , 
et Jose ph dont la sagesse gagne l'estime. Dans Jo der
nier Liers, la Bible devient dominante. Pour montrer 
qu'il fau t savoir préférer l'opinion d'un seul à celle 
do la foule, on présente non pas le Socrate du Criton, 
mais la politique divine, qui choisit un homme dans 
la multitude ot pour la mulLitude : Moïse, Lot, Noé, 
Paul. « Qui en ce domuine est plus technicien que 
Paul? » JI élevait si haut sa pensée que le Christ y 
habitait ct il rangeait chacune de ses opinions au juge· 
mont du Seigneur, au point de pouvoir dire : cc Ce n'est 
plus moi qui vis, c'est le Christ qui vit en moi » (Gal. 2, 
20, cité textuellement). On est passé de la philosophie 
au christianisme. 

L'exemple de Paul est exploité plus longuement 
encore au sujet de la morL. La mort n'est pas terrible, 
disait Épictète, sinon elle aurait paru telle à Socrate 
(Erlch. 5). L'autour do la Paraphrase a corrigé : elle 
aurait pat·u telle cc aux apôtres et martyrs • (7). Le com
mentateur ne pense qu'à saint Paul, qui se hâte cc d'être 
répandu comme une libation » (2 Tim. 4, 6), qui aime 
• so dissoudre • et • être avec le Christ ~ (Phil. 1, 23), 
et il analyse sérieusement los textes. La note est pro· 
fondémcnt religieuse et chrétienne. Cependant mArne 
ici, la sagesse stoïcienne a pénétré et, au terme de 
ces développements, l'autour conclut : voilà le meil· 
leur moyon d'atteindre « la vie heureuse et sans cha· 
grin •, comme plus haut il présentait toute la charité 
fraternelle comme une occasion do • ne pas être trou· 
blé •. 

Les der·nières pages sont los seules oil le christia· 
nlsme soit sans alliage. Il s'agit du beau cllapitre de la 
Paraphra.wJ (12; cf Ench. 7), Où l'homme est comparé 
au matelnt que le pilote envoie chercher do l 'eau. Il 
peut bien ramasser un coquillage, mais il ne doit pas 
trop se cotnpromettre avec la terre, surtout s'il est 
vieux. Le mattro peut le rappeler à touL instant. Le 
commentateur nous invite à porter la lampo alh1m6e 
pour alle l' à la rencontre de l'époux (Mt. 25, 1 ), à nous 
tenir les reins ceints (Luc 12, 35). Tout le monde n'a 
pas une longuo tâche à accomplir. Il faut imiter ~t la 
conduite dos saints •, pour qui la seule vic, c'ost d'être 
avec le Cllrist. «Les étrangers et les barbares» devraient 
en profiter aussi : « la. base de l'amour de l'homme, 
o'est. la piôl.é ». rA près ceLte 1néditation de deux pages 
sur la mort, l'auteur s'en prond à l'aLLitude du vieil· 
lard, avcr. uno réelle 616vatlon de pensée. Devant 
son u refu~; rte sa voil• que la mort est à ses pieds », il lui 
donne des conseils : « L'usage parfait des petites choses 
est la base de la piété à l'égard de Dieu ». Il lui adresse 
suri:O\tt le t•appel adapté : cc Plus nous sommes avancés 
dans la vie, plus il convient d'Otro bien ceints pour le 
passage ». Et il n'oublie pas que la mort ne compte pas 
les années. l!lpictèLe ceUe fois est définitivemon t bap
tisé. 

'l'olle est la tonalité de ce commentaire inédit . . L'En
chiridion est à Ja source, indirecLement par la Para· 
phrase, dh·ectem~nt et consciemment par l 'usage que 
le commentateur !ait du texte original pour annoter 
l'édition chr6tlonnc. C'est uno piOce essentielle à verser 
au dossier de l' .il}pict.ète chrétien. 

1 
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ID. li'IC'ttTE Ji;T LE MOYEN AGE 

Les adaptat ions chrétiennes du Manuel révèlent une 
influence profonde en eertains milieux spirituels. Mais 
cette littérature, que nous ne pouvons situer ni dans 
le temps, ni dans l'espace, reste sans écho dans l'ensem· 
ble de la pensée cllrétienne. Nous n'avons rien trouvé 
qui prépare ou accompagne ce succès chez les écrivains 
du 5c au sc siècle. La suite du moyen âge n'en porte 
pas ae trace non plus, saur peut-être l'intét•êt que quel
ques libraires témoignent aux -Entretiens. Avant d'exa· 
miner ces données et dQ passer à l'Occident, il faut 
étudier la place qu'occupe Épictète dans les florilèges 
grecs. 

i. Épictète et les florilèges grecs. - Le nom 
d'Épictète apparaît dans les florilèges grecs moraux 
du type sacro·profane. Deux d'entre eux prétendent 
le citer abondamment : l'un est attribué à Maxime 
le confesseur (?o siècle), l'autre à un certain Antoine 
du 11 e siècle, surnommé Mélissa, du nom de son œuvre 
essentielle. 

Le premier florilège, appelé Loci communes, dans sa 
recension vulgaire (PG 91, 721·1018), outre une bonne 
vingtaine do fragments attribués à Moschion, qui 
figurent dans les Sentmtia~ de ce mystérieux personnage 
sous le nom d'Épictète sans aucune raison (A. Elter, 
Gnomica Il, E pic tati et M ôSchionis qu(L(! feruntur ilententiae 
cum oorollario, Leipzig, 1892), l'apporte, sous 26lemmes, 
57 fragments qui seraient d'Épictète. Cette marchandise 
se présente en de mauvaises conditions. Deux seule· 
ment des extraits se r·etrouvenL dans l'œuvre connue 
du philosophe (997b = Ench. 33, 15 et 4·6), encore 
le deuxième ne se reconnaît-il que dans la paraphrase 
de Stobée. Les lemmes sont toujoul's imprécis et, huit 
fois, unissent plusieurs noms d'auteurs, renvoyant sans 
doute à des florilèges constitués : « Démocrite, Isocrate 
et É pictète >> (soit le florilège de ce nom édité par 
C. Wachsmuth, Studien zu (len griechischen F<lorilegien, 
Berlin, 1892, p. 162 svv), ou bien • 1!lpictéte ct Isocrate n, 
ou encore « l' Enchiridion d'Épictète et Isocrate ». 'l'el 
fragment est rapporté une fois sous le nom d'Épictète 
(957b), 11ne a\ltre fois sous celui de Ménandre, à moins 
qu'il ne soit sans lemme (909-c). P e toute façon, loin d'en 
être l'auteur, Maxime peut n'être même pas à la source 
de ce florilège, qui s'est constitué progressivement et 
aurait été achevé vors la fln du 9"' siècle par des emprunts 
aux Sacra parallela de saintJ ean Damascène (A. Elu•hard, 
Zu den Sacra Parallela des Johannes Damascenus und dem 
Florilegiumdcs Maxinws, dans lJyzantinische Zeitschrijt, 
t. 10, 1901, p. 39~-415). A côté de la recension com
mune de ce florilège ici utilisée, il existe d'ailleurs 
une recension aucta, encore inédite, qui cite Photius et 
ne peut donc être antél'ieure au dernier quart du 
ge siècle. 

Le florilège placé squs le nom d'Antoine est proche 
du pre1nier (cf OS, t. 1., col. 713-714). Selon PG 136, 
765-1244, il prétend apporter, sous 13 lemmes, 41 frag
ments d'lilpictète. Dix-sept de ces extraits recouvrent 
ceux. du pseudo-Maxime e t même une collection de 
cinq textes se retrouve identiquement et dans Je 
même ordre des deux côtés. En fait, outre que le 
florilège d'Antoine exploite lui aussi les Sacra parall.cltt, 
ce qui est salls intérêt du point de vue d'lllpictète, il 
puise directement au florilège du pseudo-Maxime 
dans sa recension aucta. En revanche, il y a parfois 
contradiction entre les données cie ces deux florilèges. 
'rel texte attribué à Épictète dans le premier (861a, 

5o texte) se lit ici sous le nom de Solon {1044c). Antoine • 
se répète à l'intérieur même de son florilège (1044.c, 
lj o texte = 1052d; 952b = 957d). Tout cela n'inspire 
pas confiance. 

En plus de cos recueils célèbres, Épictète 1\gurtJ dana quel
ques .autres florilèges du typtl sacro-profane. li eat cité d~nslê 
florilège alphabétique du coà. Laur. plut. vm, 22, solon A.· 
M. Bmidini, Catalogus codicum manuscriptomm graecorum 
br:bliothtcae Mcdiccac Laurentianae, t. 1, Florence, 1764, p. 370 
et d!lns la Violaria (d'un Mrlain archevêque ArsÇne) du cod. 
[,aur . plut. 1v, 2G (ibidem, p. 5!t9). Il a sa place parmi les 
sen te nees ~ur la vr~tin Sllgosso du cod. V atic. 51 0 (341), f . 215v, 
at parmi les pensées dlvorscs du cod. Vaûc. Urbitt., p. Hi, 
Il. 95, r. 79r (A. Capocclatro etc. Stornnjolo, Codices urbinal68 
graeci Bibliothecae graccac, Rome, 1895). 

Il apparatt dans les Scntcntia11 da .J aan Goorgldcs le moine, 
au moins dan8 le cod. Vqnet. (f. 10Gb), sous la mention vague 
l:'fwl><on Myoç (Schenkl, éd. d':ffipiclète, Dias. n , H, ?, en note: 
cr EtUJh. 2i, an nole; Jo texte de Gtlorgidea, PG 117, ~o57.
HG4, në mentionne pas directement Épictète, mais cf HOOb, 
11. 39 ct 1136a, n. 65). On Je rencontr\l encore dans le Oorllège 
du cod. Cois!. 296 (E. van Dobschiit:i, Coislianus 296, dans 
Byzrmtir1ischc Zcitsclirift, t. 12, 1903, p, o't l'l-544). 

Enfin, signalons au pAssage un rocuoil abondant d'extraits 
du Manuel, qui devait êtro assoz rôpandu au moyen !Ige, 
puisqu'il en existe au mohls 5 témoins (souvent mutilés) : 
Vatic. J;i-. 1823, La11r. plut. XXX!, 8?, Mcnaoonsis 529, Napol. 
.Ribt. dei Gorolamini xxn, 1, et Drcsrl . Da 55 ($chnorr von 
Carolsfeld, Katalog der Handschriftim der kliniqt. offsntl . 
Biblioth. :m Dresdcn, t. 1, Leip1.ig, 1882, p. 297). Illaul pout· 
!l l.ro on rapprocher un recueil de 19 extraits du Vatic. Drbin., 
p. 2a8, n. 132, f. 139-tlt4 (oolon Capccolalro-Stornajolo). 

Les ciLations rapportées dans les florilèges du type 
sacro·prolane se pt•ésentent, quand elles sont publiées, 
dans des éditions assez misérables. Quoi qu'il en soit, 
il !a ut se garder de les rejeter à priori. Dans laur ensom· 
ble, les deux séJ•ies do fragments les plus importantes 
sont d'inspiration stoïcienne et rendant assez souvent 
un son épictétéen. On ne peut les mettre au compte 
d'l1lpictète sans autre examen. Il faudrait rechercher 
l!ls sources de ces florilèges, en sachant bien que même 
là où l'on remonte à Stobée les attributions restent 
douteuses, car dans les manuscrits de ce dernier il y a 
déjà des confusions et des erreurs (tel texte revient 
successivement à l'Encltiridion et à Solon, tel autre 
à )jJpictète et à Démocrite, un troisième à Socrate et 
à Épictète). Il faudrait aussi établir les relations de 
ces florilèges entre eux et leurs rapports avec les autres 
florilèges, dans la ligne du riche article de H . Schenkl, 
DitJ epiktctisehen Fragmente. Eine Untcrsuchurlg zur 
Ueberlieferungsgcschiehte der griechischen Florilegier~, 
dans Sitzungsberichte der Philos. • his~. Klasse der 
Kai.<J. Alcademie der W issenschaften, Vienne, t. 115, 1887 
.éd. 1888, p. ftl•3-546. Cf DS, art. FLOI\li,ÈGRs SPIRI· 

1'UELS. 

Les llorilèges grecs sacro-proCanes élaborés autour 
du ue siècle réservent généralement une place, parfois 
importante, à Épictète. Mais il ne semble pas que les 
compilateurs soient jamais remontés à la source. 

2. Épictète dans le monde byzantin du 
go au 14o siècle. - Le texte authentique d'lilpictète 
était-il donc inconnu du monde byzantin? La question 
ne se pose pas pour l'Enchiridion, puisque la spiri
tualité chrétienne en a lait usage. On on connatt 
d'ailleurs aujourd'hui encore un manuscrit du 12" sièclo, 
deux du 136 et six du He. Mais les EmretieriS semblent 
effectivement n'avoir été conservés à une époque donnée 
que par un seul manuscrit, le texte du Bodl6ianus 
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d'Oxrord (fin du 11 e ou d6but du 120 siècle); les autros 
manuscrits en sont des copies. De plus l'œuvre n'inté
resse, dirait-on, que quelques spécialistes de la librairie. 

1 o Les éori1•ains byzantins en. général. - Épictète a 
presque disparu de l'horizon des écrivains byzantins. 

Georges le Syncollo, t apr1la 81.0, mentionne, sans plus, lu 
nom d':Jnpictèto sous le règne d'Antonin dans son Choix do 
ohronograplliè (éd. G. Dlndorf, Ooorgiu8 Sy11r.cllus ct Nice· 
phorus, t. 1, ·Bonn, 1829, p. 662, 1t}, coll. Corpus scriptorum 
hl8torlao byzantinae de B. C. Nlebuhr). On pout rappeler les 
lignes d''llllio do Crète sur :Jnpictète dans son commentaire de 
Grégoiro do Nazianze, qui exploita un nemplum après Cosmas 
et Nonnus (supra, col. 881). Il faut noter cnnn deux allusions 
passagères : l'une dt'! Jean 'J':r;et11es (12• siècle), qul, dans ses 
Proltgomma in H csiodum, rango pnrmi les :wteurs célèbres 
d'origine modeste • deux esclaves, Esopo ot l~pic:tète • (Joannis 
Grammatici. T::.et:i8 c:tpositio libroru11~ Il esodii, HAle, vem 1550, 
p. 10, 2), l'autre du célèbre Eustatho (12• siècle), qui, en corn
montant lo mot Xt!i>l8ctç (Odyssd~. 6>, v . 230), emplolé l'fXto· 
pl8•ov et en donne les difJllr!mts senA, dont celui do • polit 
llvre <:ornme l' trx .. piB•ov d'Épiotôtu • (.fi.'u.fltathii r.ommcrlturli 
ad 1/omeri Odysseam, t. 2, Leip~lg, 1826, p. 321). Ce dernier 
d6taU prouve que le Mm1Ucl avait une cortni.no célébrité au 
12• slèclo. Ct'!S tllmoignnges, dans l'ensomblo, sont secondaires. 

Tl raut cependant signalor une innuence indirecte 
d'Épictète (B. Tatakis, La Philosophie byzantine, dans 
É. Br6hier, Histoire de la philosophie, 2" fasc. S\lppl., 
Paria, 1949, p. 159) sur le Strategicon d'un certain 
Cécaumdne, du 11 c: siècle. Ce traité de morale pour 
hommes politiques invoque le témoignago de l'évêque 
Jean de Lar~sa : à la mort d'un ami ou d'un esclave 
agréable, " souviens-Loi qu'il est homme et doit 
mourir en sa qualité d'homme, o·t no te trouble 
pas de sa fln; tu n'en profiteras pas »; de même pour 
un objet précieux (Ccr.aumeni Strategicon ct inccrti 
&oriptoris de officiis regiis libcllus, éd. B. Wassiliewsky 
eL V. J ernstedt, Saint·P6tersbourg, 11!96, p. 61, 10-20). 
Ces paroles évoquent le conseil d'Êpictète : • souviens
toi... si tu chéris ton enfant ou ta fommo, que tu chéris 
un homme. Leur mort ne te troublera pas » (E1tch. S). 
Par leur contexte elles entrent bien dans le traité, qui, 
par une sagesse sans éclat, rappelle plus l!;picure que 
l'héroïque stoïcien. 

2° Trois hommes de bibliothègu.e.- Photius (9e siècle) 
note, d'après la Vita lsidori de Damaskios, que Théo
sébius, néoplatonicion du so siècle, << écrivit une Coule 
do choses »sur 1 'œuvre d'Épictète. Dans sa Bibliothèque, 
Photius décrit directement l'œuvre d'Arrien ct réserve 
ainsi une place à Épictète. 

• (Arrien) éto.it l'un des Crunillers d'Éplctôto. Il litAit célèbre 
à l'!lpoque d'Adrien, d.' Antonin le Pieux et do Marc l'Antonin. 
On l'appelait le nouveau Xllnophon. A cause de sa rormalion 
romarquablo, il exei'Ç{\ des chorges politiques et parvint même 
au sommot des honneurs. Il composa en outre comme écrits 
des Entrcti.cru~ (LI.IIX-rP•Ilwv) d'Il:pictèto son mattre en huit livres, 
tout co que nous en connaissons (lloct toJ.L&v), at des Conver
sations ('O~~oV.•~•l du même Épictôlo en douzo livrèS • (58, 
PG 103, 105ab). Ce texte pose sur Il\ constitution de l'œuvre 
d'gpiclôtfl des problèmes qui ne nous concernent pas. Lu 
précision qui accompagne 1!1 mont.ion des Erllrcti~ns est-elle 
réserve ou plutot un appel aux !ail.ll : • que nous connaissons 
en totalité • ou 1 toul ce quo nous on connaissons •? Cette 
dernière interprétation, en harmonie avec la sulto du texte, 
est probable. 

Doux considérations s'imposent : pour les livres d'Entre· 
tÛJn~~, Photius invoquo un t6rnoignago personnel; il les connalt, 
au moins Indirectement Au contralro, il ignore tout de l ' Enchi· 
ridion, s'il se doute 1 d'autres œuvres •. Lo Manu~l, s'il n'était 
pas disparu, ou était confondu avec le rosto do l'œuvril ou 

n'était plus atlribuô à ~pictète dans lo mlliêu de Constanti· 
nople nulour de 850. La constatation ost 6lranga. Notons 
oncorll qn'l~pictète n'occupé pas une placo primordiale dans 
la culturu profnne de Photius. Dans sa lottro nu peuple bulgaro 
(6d. I.N. Vulottss, Londres, 186!t, p. '200·248), où il cite beau· 
coup de philosophes paYsns, il ne nommo pas :Jnpictète. 

Arétlw11, 6vêque de Césarée, t après 932, porte à 
ÉpictèLe un intérêt bien plus marqué. Cet 6rudit, 
dont lu plupart des œuvres sont encore in~dites, « a 
abondamment annoté, dit J. Bidez, ses manuscrits 
d'l!lusèbtt de Césarée, des apologistes et• d'une longue 
série d'auteurs profanes, comme Euclide, Dion Chry
sostome, Marc-Aurèle, Épictèto, Pausanias, Philos
trate, Pollux • {Arétha8 de Césarée éditeur ct scholiaste, 
dans Byzuntion, t. 9, 1934, p. 404). Dans los scolies de 
Lucien, que H. Schcnkl lui attribue, avec les scolies des 
Entretiens que reproduit le cod. Bodlcianus (1916, 
p. LXXX·LXXXI), li précise chaque montion d'Êpictète, 
co « stoYr.ien qu'il connalt », « dont les œuvres morales 
son t rapportées n (Demonax 55, Scholia in Lucianum, 
éd. H. Ha he, Leipzig, Teubner,1906, p. 15 ; Alexandros 2, 
p. 180; DcPcrcgrü,i, morte 18, p. 221) . Il cite même le::; 
pretnièros lignes de l'Enchiridion. et les commente en 
uno lonl{ue page toute inspirée d'll:pictète ( Vitarum 
auctio 21, p. 127). 

Les sr.olies qui concernent les Entretiens en cons
tituent une sorte de petit commentaire, le seul que 
nous connaissions. L'annotateur y révèle une belle 
cult.ure. Hc!Uven til aide le lecteur ù comprendre le texte 
en précisant les allusions philosophiques, on expliquant 
les termes techniques (èvnu~(8tov, À'I)KÔOtov). Il 
cite à l'appui d'Épictète, Ignace, Basile, Chrysostome. 
Le mot boiteux lui rappelle les développements de 
Gr6goil•o sur la jambe cassée d'Épictète. Le plus frap
pant. est qu' il interprète en chrétien les Entretiens et 
tâche de les rendre accessibles ct profitables aux moines. 
TantOt il atLire simplement l'atLention du lecteur sur 
une remurque opportune. a Lisez ça avec soin », écrit-il 
en margo du passage où l1lpictèto dit que la graine doit 
être entnuie pour être productive (Diss. Iv, 8, as). 
Souvent il rapproche le texte profane do l'Évangile 
ot des Pllr•cs, convaincu qu':Épictète a connu la ductrine 
chr·étienrHi. Quatre lois il vise les moines uvee pr6cision. 
Quand Épictète parle des p6ripatéticions relâchés 
(Disa. 11, 19, 20), il note : « cela, il convient de le dire 
cllet~ now; aussi, car il y en a bien peu qui soient confor
mes ù Antoine »; lorsque son muttra dit qu'il voudrait 
bien voir un stoïcien (19, 2'•). il ajouta malicieusement: 
« et moi trn moine ». Épictète condamne-t-il les tergi
versations de celui qui prétend s'adonner à la philo· 
sophie (fliss. IV, 2, t. ), Aréthas applique ce reproche 
aux moines qui veulent retourner en arrière. Là où 
f:pictèto dMlnit la « marque • d'un hommo v6ritable 
(Diss. rv, 5, 17), le scoliasle se tourne vers« les moines 
qui ont l'air de quelque chose »; « s'ils portent les mar
ques do eoux qui ont jadis été à la tête de cette orga
nisation, je veux dire Antoine et ceux de son temps, 
qu'ils soient nos Pères», sinon qu'ilB passent à l'épreuve. 
L'inl:m•pr•ô l.ation du texte en ces annotations n'est pas 
trètJ p1·oronde, mais la volonté d'utiliser chrétienne
ment les E111retiens apparatt sans cesse. Aréthas, ou 
du moins le scoliaste, mérite le titre de commentateur 
chrétien (J'Épictète. 

Il oxlsll> d'autres scolies d'~pictète. Le recueil principal 
d'extraits du Man~l signalé plus haut accompagne le texte 
d'abondnntA commentaires dans la plupnrl doa mss (au moill8 
Vatic. 6'· 182S, Dr"d. Da 55 ol Monac. 529- ms d'Auga.. 
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bourg, subscllùJ xvu, p. 387, n. 78 (E. Ehinger, Cata.!ogrts 
bibliothccae amplissim.ae reiprtblicac• auguslaneae, Augsbourg, 
1.638). Un autre ms présente aussi de~;~ t;colies, colul du Mont 
Athos, p. 145, n. 7!18 (S. Eustratiadès at ,Arcadlos, Cat(llogzul 
of the gree/1manrucripts ir1 tlltJ library of the Monastcry of Vato
pedi on Mt. Athos, Cambridge, 192'•)· Sont-ce les mêmes? Les 
scolies du florilège ont ét.é publiées (C. Cl. Beyne, Epicteti 
Enchiriclion, grMCC et latine, cwn scholiis gra.c:cis mme primum 
c bibliothcca re gia dresdmsi Clulgatis, ct M~is animadc•ersionibrts, 
Dresde-Leipzig, 1756; Varsovio, 1776). Elles sont d'un auteur 
chrétien at cilont plusieurs fois la J'libla, mais s'at.tachent 
à des minuties grammaticales, pas une fois à la penséo d'Épk· 
tètê. Laur valeur pour nous est de témoigner do l'intérêt porté 
vers lo 1ae-14o siôcle au texta du Manuel. 

Aux noms de Phot.ius ot d' Aréthas s'ajoute un 
inconnu, qui apporte un témoignage important sur• 
l'usage chrétien qu'on a pu faire d'f.Jpictètc. Deux 
manuscrits des Entrt;tiens, lo Parisinus 1ft17 du 15° siècle 
et le Barbcrinus 85 du 16e siècle, portent, après l'index 
des chapitres du livre 1, une brève notice consacrée à la 
bonne influence d'Épictète sur les chrétiens. 

Après avoir loué la vie et le11 œuvres du philosophe, le scribe 
poursuit : • Los mattres de la sainte Bgllso ont inséré de bonnes 
parties de ces t.extea dans Jours instructions moralea... Pur 
nous aussi, dana notre jamwsso, quand nous noua udounions 
aux études, cet hornrno était J'echerché plus que tous les sages 
qui se sont fait un nom parmi les grecs. I<Jt nous twons pris 
soin de 110us faire transcrire co livre .... Il poursuit son élogo : 
• Par ses pr6coptes spéoulatïrs et pratiques, il nous montre 
la route qui mène au terme le meilleur de la morallt6 humaine .. , 
comme s'il lui était proposé do nous exposer la loi de Dieu 
céleste ot 6vangélîque •. L'auteur détend ensuite le mollO· 
théisme d'IîlpictiHo ot affirme sa hienveillanée pour les chr6· 
liens. • Certains racontent même qu'il optil pour la révélation 
do la vraie doctrine ... et pour la foi au Christ Notre-Seigneur, 
mals ne voulut pas l'avouer, reculant devant la violence de 
la persécution • (Schenkl, éd. do 1916, p. XIV-xv). 

Cc document révèle clairement qu'à cette époque, 
l'œuvre d'Épictèl;e, y compris les Entretiens, Hgurait 
parmi les livres utililléS dans la formation morule du 
chrétien cultivé. Il est impossible de dater ce témoi· 
gnage. Se\11, le cod. /Ja.rberinus 85, copie du Parisinu.~ 
1417, l'attribue à un Oennadios que nous ne pouvons 
identifier. Pour y voir Gcnnade de Marseille, l'hoUé· 
niate latin du ·sc siècle, il faudrait se livrer à des hypo
thèses aventureuses. Dans le Pa.risinus même, le 
témoignage n'est pas de la main du copiste, mais du 
propJ•iétail•e qui a tait exécuter la copie, comme on 
l'a vu dans le texte. Or ce manuscrit" d'après la forme 
du filigrane (les ciseaux) semblerait être antérieur 
à 11.50 » (J. Souilhé, l!:pictl:te, E'11treticns, 1, coll. Budé, 
Paris, 1948, p . .r..xxrx-txxx) . On peut donc affii'rner 
au moins qu'en plein 159 siècle 1:1t avant la Renaissance 
f}pictètc jouissait d'une grande faveur en certains 
milieux chréWms du monile grec. 

3. Épictète dans le :monde occidental du 
se au 14o siècle. - Malgré quelques tentatives de 
renouveau (on Gaulo autour do 470, en Italie au 6° si.ècle 
avec Cassiodore), l'hellénisme a disparu de l'ensemble 
de J'Occident au plus tard au ()e siècle (1?. Cour· 
celle, Les lettres grecques en Occident. De M ~robe à 
CCUJsiodore, Pat•is, 1 \'!43, p. 390·392). Au moyen âge 
la connaissance du grec y esL ext1•êmement rare et 
très élémentaire (H. Bischofi, Das griechische Element 
in dor abendUindiachtm BildurL{J des Mittelalters, dans 
ByzantiniscluJ Zeitschrift, t. (;fa, n. 1-2 ""' Jt~cstschrift 
Fr. DlJlger, Munich, 1951, p. 27-55). De ce fait, Épictète, 
dont le Manuel ne· sera traduit en latin par Nicolas 

• 

, 
Pei'Otti (Cod. Ambros. L. 27 sup.) qu'en 11.53 (la tra· 
duction imprimée de Politien, seule répandue, date 
de 1497) et les Entretiens au milieu du 1se siècle, ne 
pouvait exercer une influence sériet.Ise. 

Cependant le nom d'Épictète a trouvé une certaine 
célébrité dans le monde nordique à l'époque d'Alcuin. 
Il existait alors une Altercatio Hadriani Augusti ct 
Epictcti Philosoplli, composée de 73 questions d'Ha
drien, tr6s brièvement résolue:! par Épictète. L'œuvre 
n'a que quatre pages courantes. Ses derniers éditeurs, 
L. W. Daly et W. Suchier (Urbana, 1939), voudraient 
y voir un produit dos 2e-ae siècles, époque où le mora· 
l iste avait la faveur, plutôt qu'une élaboration du 
moyen âge. Quoi qu'il en soit, l'opuscule était très 
connu dès le se siècle. 

Il inspira un doublet : !Jisputatio H adriani et ftpicteti Phi· 
/()S()phi, de 21 questions presque toutes communes avec 
l'Altercatio. Il fournit certains matérinux aux Excerptioncs 
Patrum, collectanea, flores ex dil•erai.a, qt~acationi!B ct parabolae 
(PL 9'•• 5l!fad16·545a5), attribués faussement à Bède le véné
rable ot datant du 8g siècle. Enfin, Alcuin, qui l'a pris pour 
modèle dans sa Displltatio Pippini cttm Albino, fait une allu
sion pr6ciso au texte dans june lettre écrite vers ?!l5 : • Undo 
Hadrianus lmperator Elpitett1m philosophmn inter !!lias lnqul
sitiones interrog1.1vit quid ei:mot cinetum ... • (Ep. 88, MGH 
EpiRtolae, t. 4, Karoli aevi, t. 2, Berlin, 1895, p. 133, 5·10). 
L' Altcraatio devait ôtro Mitée en 1558 en traduction française 
par Jean dé Cor as à Toulouse et à Paris. 

Un autre document, également un dialogue entre Hadrien 
at • le jeune Eplctète • {irt~CIIis EpictiJctS) , qui a d'ailleurs 
quelques questions cQmmt.mes avec le précédent, ost plus 
e6lèbro encore, à en juger par sa tradition manuscrite (7 mss 
des 10c·15c siècles). JI a été étudié récemment par W. Suchler, 
De~s mittcllc~tcilliRche Gssprach Adrian rtnd Epictitus, ltèbsl 
verwall(ll/!11 Te:rtsn ( Joca monachoru.m), 'rubingue, 1955, qui 
le juge antérieur à 650 (p. 44·45). [1 a été traduit en français, 
en provençal et en kymrique. Il a fourni une paraphrase qui 
a elle-mlime 7 traductions. Enlln il a inspir6 au tao siècle 
l'Enfant sa~:e. Co dernier dialogue, où lo principal interlo· 
cu tour est un on fant prodigè, Epitua, a été répandu dans toute 
l'Europe occidentale jusqu'au 1\JC siècle. 

Par cotte littératu1•e de questions-réponses, le nom 
d'Épictète, plus ou moins déformé, a survécu dans 
te monde latin sans discontinuer depuis l'empire 
jusqu'à l'époque contemporaine. Mais l'usage qu'on 
fait ici d'Épict.ètc ne révèle pas qu'on ait connu, si peu 
que cc soit, sa philosophie. A voir ces jO\IX littéraires 
placés sous le patronage de l'austère moraliste et tota· 
lement étrangers a sa doctr'ine, on a l'impression qu'on 
ignorait le sens véritable de son œuvre. 

En fait, les thèses d'flpictète ne semblent occuper 
aucune place chez les auteurs du moyen ûge. Même 
un ,Jean Scot Érigène, le meilleur helléniste de l'époque, 
l'ignore. Les florilèges les plus célèb1·es ne le citent pas. 
Nous ne prétendons pas qu'il soit absent de tant de 
textes, souvent inédits; nous ne voyons nullo part 
signule1· sa présence. Seul J can de Salisbury t H 80; 
à deux reprises, invoque le témoignage d'Bpictète 
dans son Pnlycraticu.s. 

Il lo mentionne sans autre précision, à côté de Zénon, au 
sujet du mari~go ot do la char;tet6 (8, 11, PJ,199, 750a). AilleUl'll 
(7 a 641d-6fa2b) il l'utilisa longuement, mais à travers un 
te~ te' d' Aulu-Gclle (NQcles attic(lc x1x, 1, M. C. li os! us, t. 2, 
Leip~ig 'l'eubner, 1903, p. 259-260), la d6vcloppement sur les 
• repré~antations • déjà rencontré chez saint Augustin. JI en 
donne un résumé intelligent. Il falt même preuve d'une cvr
taine personnalité. Il transforme un peu étrangen1e~t la réf~· 
renee à Épictèt.u, on renvoyant non plus aux Enlrotlcns, mars 
• au livre du stolcien l~pictète sur la mantique, où ont été 
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consign6es des idées qui concordaionl avec les sentences de 
Zénon ct de Clll'ysippo, qui passaient pour avoir été les matlres 
du stolclsme •. Au terme do l'exposé, il approuve la doctrine 
(~ere), tout en lui reprochant de négliger le trnvnil de la grAce, 
qui aeuln peu.t réprimer les p(1.131Jions initvitnbles et faire que 
los forces da l'homme • soient oriontôoa nu survice de la jus· 
Uco •. Il tente mi\me de rendra le texte plus litt6ralre. Il 
raut souligner sa forte dépenduMO do ijQjn t Augustin, qu'il 
suit souvent presque mot à mot, anns Jo nommer; peut-être 
n'o.·t·il pas même recouru à Aulu-Oollo, loin de s'inquiéter de 
sa source grecque. 

Ce double témoignage, qui invoque :Qpictète comme 
une autorité philosophique, est cependant beaucoup 
plus précieux que les fantaisies dtl l'époque carolin
gienne. 

L'œuvre d'}!jpictètc n 'a jamais 6t6 célèbre dans le 
monde latin. D'Arnobe à Jean de Salisbury, les témoi, 
gnages sont vagues et on ne trouve guère trace de son 
Influence. Pour être connu, ct duns son Mar1uel seule· 
ment, }!jpictHe doit attend1•e la renaissance du stoï
cisme au 1 G8 siècle. 

Pour le monde grec, le problème est beaucoup plus 
comploxe. Bien qu'il n'ait été cité nommément qu'une 
fois, Épictète a to.ujours été plus ou moins connu. 
Clément d'Alexandrie, Basile le Grand, .lean Chryso
stome l'exploitèrent à plus d'une reprise, peut-être 
sans recourir au texte original. A partir du se siècle, 
les témoignages sont moins lréquen ts et plus discrets. 
L'6rudit Photius, qui signale les Entretiens, ignore 
sans doute le Man~tel. Lo rcnouvonu philosophique du 
108 sièclo no semble pas avoir favorisé Épictète : il 
n'apparatt qu'assez peu duns la littérature byzantine 
du moyen âge. 

Cependant l'œuvrll d'Épictète connaissait un grand 
succès du 98 siècle environ au 14e, duns un milieu très 
limité : les monastères, ou plus probablement certains 
monastêres. Le Manuel inspira soudain, à des dates 
impossibles à préciser, une sério do pas tiches chrétiens 
et môme un important commentaire. Ces œuvres, 
comme en Lé1noigne la richesse de la tradition manus
crite, ont été très répandues. Los Entrctienl} finirent 
aussi par édifler les moines, de l'avis de l'un d'eux. 
Néanmoins il ne faut pas en conclure qu'Épictète ait 
joué un rôle dans l'élaboration et l'histoire d\1 mona· 
chisme. Les œuvres ascétiques et mystiques des grands 
auteurs sph•ituels de l'époque patril$tique ne portent 
aucune trace, semble-t-il, do sa doctrine morale ou 
religieuse. L'entrée, on fraude, d'Épictète dans la 
littérature monastique est tardive : elle n'a guère pu 
s'opérol' avant ltl 98 siècle. Elle n'on constitue pas 
moins un fait important ot un 6pisode curieux de 
l'histoire de la culLur•e chrélietlilll: autour du 1oe siècle, 
un auteur païen, hâtivement baptisé, a contribué à 
former des générations de moines. 

Michel SPANNBUT. 

IV. PtRJOOE MODERNE 

1. Historique.- Sans aucun doute c'est d'Italie 
qu'est parti le vaste mouvement, qui, durant deux 
siècles, porta les écrivains spirituels ver8 l'étude des 
stolciens, et cela grâce à une méprise, les milieux 
platoniciens do Florence prenant Épictète pour un 
disciple de Platon. Dès 1453, N. P erotLi traduit le 
M anuel à Bologne (in6dit). En 1497, A. Poliziano 
(Politien) en publie à Bologne une traduction latine, 
et l'année suivantt) ù Venise, etc. A Venise encore 

en 1595, V. Trincavelli édite les Entretiens et A. Canini 
on 1546 fait de même pour le Commentaire de Simpli
cius. Cos publications eurent tout de suite leur influence. 
A . Steucho, bibliothécaire de l'Église romaine au 
Vatican, donne au public on 1540 un De percrmi philo-
8ophia, oil il entend prouver que les systèmes de la 
philosophie antique, demeurés ·fidèles ù la tradition 
primitive, contiennent ' malgré de légères divergences 
l'onsomhlo des vérités naturelles; Épictète n'échappe 
pas à cdLe prétention et aussi bien pour sa métaphy
sique quo pour sa morale se voit dolé d'une doctrine 
fort suinll que les P ères do l':Qglisc approuveraient. 
En 1548, paraissent à Rome les Exercitia spiritualia 
de saint. Ignace de Loyola t 1556 qui contiennent à 
propos Ùtl l'indiiiérence une allusion aux philosophes 
paYons ct ceux-ci vraisemblablement doivent se réduire 
au seul Épictète (cl ,J. Souilhé s j, introd. à Épictète. 
Entrctie11s, texte et tr·acl., coll. lludé, t. 1, Paris, 1948, 
p. Lx, note 2). Saint Charles Dorrom6o t 1584, d'après 
sos hiographos, fait du Manuel sa lectu r•e quotidienne 
et l'on tr·ouve mentionnés dans le catalogue des livres 
de sa bibliothèque les ouvrages de l'esclave phrygien 
(G. P. Giussano, Vita di S. Carlo Borromeo, Rome, 
1610, lib. 1, c. 4, p. 1.5, etc). Son entourage se ressent 
de cette influence. Des réminiscences s toïciennes se 
rencontrent chez saint Louis de Gonzague t 1591 et 
saint J ean Berchmans t 1621. D'aprôs certains histo
rions il en est de même pour le Brcve compendio d'lsa· 
belle fl el linzaga (cf DS, t. 1, col. 1940·1942); également 
pou1· le jésuite B. Castor! dans son Istitutione civile e 
cristiarta (Rome, 1622). Cependant dur•ant tout lè' 
11\" sièclcl 1.1ne opposition sourde s'est faite au stoïcisme 
nvec G. Contarini t 15~2, J . Saclolot t 15(17, J.-B. 
Crispi "t ·t595 et même A. Possevin t 1611 dans sa IJ iblio
tlwca sel~:ota (1593) . C'est ce qui explique sans doute 
que dans ce pays, à notre connaissance du moins, 
Epictèto nit été ignoré des auteurs spirituels au cours 
du 17° siècle. 

En Allemagne nous trouverons les véritables succos· 
sours dos humanistes italiens. De 1516 à 15lt5, la 
traduction d'Épictête par P olitien compte huit éditions. 
J. Schogk d'abord (Bâle, 1554), H. Wolf sur tout (Bâle, 
1560-15MI) mottaient au point ce premier essai et 
donnai en~ des éditions qui connattront le succès jus· 
qu'b. lu fin du 17° siècle. Th. Kirchmeyel', Naogeorgius 
de son pseudonyme, publia en 1554 ù Strasbourg une 
Moralis philosophiM medulla, qui n'est autre qu'un 
commentaire du M anuel. Ces luthériens tout en admet· 
tant la corruption totale de la nature humaine sentaient 
le besoin d'un recours à la raison, ct c'est J!Jpictète, 
qu'ils cr itiquent en partie, qui leur sert d'autorité 
dans lo domaine de la philosophie naturelle. A la fin 
du siècle, Juste Lipse on pays flamand était l'auteur 
d'une véritable révolutiôn; ce pro testan t converti au 
catholiciluno devint le père du storcisme chrétien; 
li se donna la mission de christianiser autant ct même 
pout-ôtl'e plus qu'il n'est possible le philosophe storcien 
(Manudw:tio ad atoicam philosopltiam, Anvers, 1.60(1), 
Certains tle ses dlscip.les allaient plus loin que lui et 
en 1624 C. von Barth prétendait dans ses Advcrsa• 
rwrwn commcntariorum libri LX (Francfort) qu'Épictète 
fut réellemtlnt chrétien. J. Caselius t 1613, M. Casau
bon t 1671, A. Berkelius t 1688, G. Salden t 1694, 
J .·L. et J . Gronovius (hollandais; père t 1671 et 
fils t 1716), C. Daubus, vers 1650, mettaient un fl•ein 
à cc beau zèle, se contentant de soutenir gue l'auteur 
des Entre.tùms fut formé à la lumière do l'Evangile; ils 
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confondaient l'Épaphrodite maitre du stoïcien et l'Épa
phrodite cité par saint Paul dans son épttre aux Phiiip
piens; ils étaient con firmés dans cette erreur par la 
découverte d'un commentaire chrétien du Manuel que 
d'aucuns attribuent à saint Nil et qu'ils attribuaient à 
li1pictèto lui-même. La réaction no se fit pas attendre. 
En 166 0, sans entrer dans la polémique, le françaill 
Claude de Saumaise f 1653, réfugié en Hollande, dans 
les préfaces de ses éclitions (Leyde) campait un :Épic
tète purement stoïciEtn. LA. hagarl'& pourtant n'éclata 
point ct ce n'est qu'à la fin du 17e siècle que furent 
soutenues de nombreuses thèsP.s tendant à établir que 
le stoïcisme est non seulement distinct du christianisme, 
mais qu'il lui est opposé. Au début du 18e, trois 
ouvrages confirmèrent cette tendance nouvelle : les 
Analecta historiae pllilosophiae de J. F. Buddmus (1706), 
la. Bibliotheea graeca de J. A. Fabricius (Hambourg, 1705) 
ct surtout la Disquisitio de E picteto philosopha stoico 
de M. Rossai (Groningue, 1708). 

En France nous avons une évolution presque ana
logue. Dans la premh~l'e moitié du t6o siècle, Êpictète 
est très peu connu. Érasme t 1596 exerce toute son 
intluonco ot, s'il admet quelques thèses stoi'ciennos, 
il en rejette un nombre plu~ grand encore. R. Gaguin . 
t 1501, G. Budé t 15(t0 ainsi que l'espagnol L. Vivès ' 
t 1540 pensent comme lui. Los Opera omnia de Poli
tîen ont bien été publiée:; à Paris eo 1512, mais les 
traductions d'Épictète qu'elles contenaient ont seule
ment roumi qttelques textes à des humanistes qui 
s'effraient de l'apathie stoïcienne et la rejettent ironi
quement. C'est par les protestants, et donc vraisembla
blement de l'Allemagne, que les œuvres du sage phry
gien font leur apparition. Antoine du Moulin en 1544 
(cf DS, t . 2, col. 88), J. do Cora..c; en 1558, A. Rivau
deau on 1567 traduisent et publient, celui-ci le M anuel, 
le second l'apocryphe Altercation d'Épictète et d'Adrien, 
celui-là également le Manuel. C'est seulement en 1585 
que les catholiques en la ' personne de G. du Vair se 
font les traducteurs du philosophe stoïcien (cf DS, 
t . a, col. 185'•-1857). Il ost suivi, à Paris, en 1609, par 
J . Goulu (Jean de Saint-Frar\Çois, feuillant) et un peu 
plus tard par P . do Bouglers (Douai, 1632). Nous 
avons là ce que nous appelons des stoïciens chrétiens, 
dont l'ambition est non d'abaisser le christianisme au 
stoïcisme, mais d'élever au prix de magnifiques contre· 
sens le stoïcisme jusqu'à In hauteur de l'Évangile. Avec 
saint François de Sales t 1622 une douce mais ferme 
réaction s'affirme; l'év~quc de Genève réfute le sage de 
Phrygie dans ce qu'il a d'erroné, pout• lui emprunter 
les vérités qu'il juge util<lS et même nécessaires à son 
dessein; il hésite, mais de très peu, à le canoniser. Beau
coup d'écrivains vont dans son sillage, que nous appè· 
l.ons des humanistes chréti.ens. Citons pat•tlculièrement 
le capucin Yves de Paris, le jésuite J. Hayneuve, le 
carme Léon de Saint-Jean et l'évêque J.-P. Camus. 
En 1653 une édition parisienne des œuvres complètell 
d'Épictète i11 gratiam juventutis marque un renouveau 
du stoïcisme chrétien tel que nous l'avons défloi. 
Nommons encore le cardinal Alphonse de Richelieu 
(1653), .Gilles Boileau (1655), le tertiaire franciscain 
Jean-Marie de Bordeaux (Épù;tète chrétien, Paris, 1658), 
le récollet Pascal Rapine (1670), le chancelier de l'église 
de Paris N. Cocquelin {1688), le jésuite M. Mourgues 
(1700), l'abbé J.-B. de Bellegarde (1700). La réaction 
commença dès 16ta4. Elle fut théologique avec Antoine 
Arnauld, Pierre Nicole, J.-B. Bossuet, N. Malebranche, 
J . Esprit et P. Poiret, historique avec G. Ménage et 
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'rillemont, et pour finir rationaliste avec les éditions 
de A. Dacier à l'aube du 1so siècle (Paris, 1715, nom
breuses rééditions) et le Diction11aire de P. Bayle (éd. 
anglaise de 1738 et éd. françaises qui la suivirent). 

L'EspagTie se livra plus tardivement que la France 
à la lecture des philosophes stoïciens. Durant tout 
le 16e sièclo deux influences surtout se firent sentir, 
celle d'Erasni'e eL celle des mystiques flamands, toutes 
deux hostiles à la sagesse du Portique. Louis de Grenade 
t 1588 fait peut-être exception, lui qui emplit ses 
se•·mons de citations de Sénèque et cite Épictète dans 
quelques-uns de sos traités. Une édition des œuvres 
de ce sage parut bien à Salamanque en 1555, mals il 
ne semble pas qu'elle eut du succès. En revanche, 
dès le début du siècle suivant, Juste Lipse t 1606 
recruta des disciples dans la péninsule ibérique. Parmi 
eux nous pouvons citer Francisco Sanchez {1612) 
et Gonzalo Correns (1680); le plus important ost F. de 
Quevedo t 1645 : il publia à Madrid en 1635 un Epie· 
teto y Phocilides, qui n'est autre qu'une traduction du 
Manuel accompagné d'un commentaire, et un /VrJmbrt, 
origen, intento, recomendacidn y descendencia de la doc· 
trina estéica, où François de Sales est donné à tort 
comme un représentant du stoïcisme chrétien. 'l'oute· 
fois Sénèque est l'auteur ravol'i de Quevedo et c'est 
autour de Sénèque que se livre dans la seconde moitié 
du 1 7e siècle la bataille finale. Comme en Allemagne 
et en France, le stoïcisme chrétien sera vaincu. 

2. Thèmes d'emprunt ou interprétation doc
trinale. - C'est à dessein que nous ne parlons pas 
d'influence, l!lpictète étant lu à la lumière do l'li1van· 
gile; à dessein aussi que nous disons : ~hènies d'em
prunt ou interprétation doctrinale; nous nous sommes 
en effet trouvés en présence de deux coura.nts diffé
rents, sinon distincts, celui des stoïciens clJrétiens 
ot celui des lmmanistes chrétiens. Ceux-là trouvent 
dans le sage phrygien une philosophie naturelle exempte 
d'erreurs, au prix il est vrai de nombreux contresens, 
en sorte qu'ils n'ont pas besoin de le réfuter expli· 
citement; ils le réfutent cependant implicitement; 
puisqu'en le trilllSposant sur le plan de la révélation 
îls rejettent par le fait même et sans trop s'en douter 
la plufJai't des thèses stoïciennes. Les humanistes chrô
tiens distinguent chez les disciples de Zénon, à côté 
de vérités « christîanisables ~ et qui de droit appàr· 
tiennent au christianisme, des et•reurs qu'il faut abso
lument rejeter sous peine de n'être plus chrétiens. 
Chez eux par conséquent nous trouvons plutôt des 
thèmes d'emprunt, tandie que nous avons chez leurs 
collègues une interprétation nouvelle de la doctrine 
stoïcienne. . 

to Thèmes d'emprunt chez le8 humanistes chrétiens. -
Remarques préalables : 1) ces écrivains ont plus sou
vont recours à Sénèque qu'à li1pictète; 2) ils réfutent 
plutôt le stoïcisme en général que les s toïciens en par
ticulier; erreurs réfutées : l'apathie, le destin, le suicide, 
l'égalilé des vices et des vertus, la notion do souve
rain bien; 3) les thèmes d'emprunt ne se rencontrent 
pas chez tous de la mllme façon, les uns utilisant un 
thème, les autres un autre. 

Louis de Grenade dans ses sermons, s'il est un for· 
vent de Sénèque, n'en cite pas moins Épictète en son 
heure et en son temps; JI emprunte à celui-ci In compa
raison de lu comédie et de la vie humaine, des exhQ!' 
tations à sc conformer à la volonté de Dieu et à se 
contenter de ce que l'on a. Dans ses Méla,1ges de phi-
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losophi(l morale, avec li:pictèto il conseille de recourir 
à la raison dans les œuvres, de se détacher des richesses, 
de se modérer dans ln prospérité et il développe à sa 
manière l'abstine, sustine. 11 onsoignc avec lui, dans 
La Guide des pécheurs, la reconnaissance envers la 
Providence, il rappelle avec lui que nous tenons de 
Dieu ce que nous avons, quo Dieu parle par l'inter
médiaire des prédicateurs, que la conscien ~'-G est notre 
véritable éducatrice ct le péché chose infâme (Œuvres 
complètes, trad. Vivôs, t. 8, Paris, 1865, p. 132; t. 5, 
1864, p. 276-277, 520-521 ; t. 9, 1865, p. 6~7. 678, 
684; t. 10, 1862, p. 48-49, 55, 214). 

Saint François de Sales dans ses sermons n'ignore 
pas l'auteur du Mar1ucl. Il y déclare qu'l!lpictète lui 
platt extrêmement; lorsqu'il dit quo lo pécheur trouve 
son châtiment dans l'accroissement de sa passion, 
il commente l'abstinc, sustinc, ct il constate que ce 
philosophe s'es·t g lorHlè d'être pauvro. Dans le Traité 
de l'amour de Dieu, Épictète est félicité pou1· avoia• 
très bien décrit « la répréhension quo nous devons 
pratiquer envers nous-mêmes eL pour avoir colloqué 
toute sa philosophie às'abstenir et sou tenir, lise déporter 
et supporter "· En fln dans los Vrais Mtrctiens spirituels 
U cite ce même sage qui a par Je renoncemAnt le plus 
extrême refusé sa liberté, étant resté volontairement 
esclave, de sorte quo sur un plan très inférieur l'indif· 
férence sLoXcienne est comme un avant-coureur de la 
chrétienne (Œuvres complètes, t. 4, Annecy, 1894, 
p: 148; t. 5, 1894, p. 241; t. 6, 1895, p. 28; t. 8, 1897, 
p. 9'·· 106; t. 9, 1897, p. 877). 

On trouve encore des cit.ations d'Épictète dans 
J.-P. Camus sur le droit usage de la raison (Diversités, 
t. 9, Paris, 1613, p. M), dans Yves do Paris sur l'indif
férence eL l'abstine, 8ustine (Morales chrétien.ne.9, t. 1, 
Paris, 1698, p. 98; t. 4, Paris, 1642, p. 13) et dans 
Julien Hayneuvo sur les mômos points (L'Ordre de 
la vie et des meurs, t. 1, Paris, 1639, p. 126, '·91.-{.92, 
51.0-511). Le carme Léon de Saint· J ean, dans son 
Jéi!U8·Christ en son lrdne (Pnris, 1657, p. 3'.6·348), 
avant d'aborder les questions théologiques, sent le 
besoin de donner un aperçu de la morale naturelle 
et résume en quelques pages le Manuel d'ltpictète. 
Enfin J .·B. Saint•J ure s J , dans son t ra ité De la connai.s
sancc ct de l'amour du Fils de Dieu (t. 1, Paris, 1646, 
p. 32-33; t. 2, p. 88, 232-233, M7; t. a, p. 19, 768, 8M
so5, 844, 857-858, 1050) et dans L'homme spirituel 
(Paris, 1646, p. 16-17, ote) cite lo philosophe stoïcien 
à propos du péché, le seul vrai mal, de la conformité 
A la volonté de Dieu, du pardon des injures, du mépris 
de l'opinion, de la mortification de la volonté et de celle 
des sens, du courage dans l'adversité, de la reconnais
annee envers Dieu et de lu grandeur de l'homme. On 
sait ;1usai que Pascal dans son Entretien avec M. de Saci 
loue Épictète d'avoir t•egardé Dieu com me son princi
pal objet. Chez Lous ces écrivains les citations sont 
accompagnées d'une réserve, ct môme sous un certain 
angle d'une réfutation. 

2o Interprétation d'Épictète chez les stoïciens chrétien11. 
- 1) Auteurs qui mettent É'pictètc sur le ~me plan 
IJU8 les autres philosophes et l'interprètent en fonction 
d'un lUr~eloppement de la pmsée humaine. - Nous 
en connaissons deux. A. Steucho t 1549 dans son 
Dd pcrenni philosophia (Lyon, 1540) veut re trouver 
les vérités naturelles dans toutes les philosophies de 
l'antiquité païenne; par trois fois il inteJ·pràte Épic
tète dans ce sens (éd. 1591, p. 91-93, 183, 175-177}; il 

déclare que co sage stoïcien non chrétien proresse sur 
la divinité un nnseignemont conforme à celui de l'Écri
ture; iJ le purge de touL panthéisme et lui accorde.une 
morale naturelJe sans défaut. P ascal R apine, récolJet, 
cent ans plus tard, dans Le christi.attisme naissant 
d<ms la ger1tilité (Pa ris, 1655-1659), montre l'~glise 
se développant déjà dans les siècles qui précédèrent la 
venue du Chrh:~t. Trois théologies so succédèrent : 
celle des peuples, celJe des poètes, celle de.s plùlosophes; 
celle-ci comprond aussi trois phases : celle des préso
cratiques, celle de Platon et d'Aristote, enfin celle des 
stoïciens qui clotèront le monde d'une morale. Ainsi 
parait un Épi~;tète qui non seulement nous donne 
une morale naturelle sans bavure, mais qui déjà entre
voit les vérités J•év6léos, comme lu pénitence pour les 
péchés cummi:; et la conformité à la volonté de Dieu 
dans l'indifTérence aux biens créés. Le panégyrique qui 
hai est consacré comporte trois points : la soumission 
à l'empire de Dieu, dul'ant les a mictions; l'indépendance 
dans l'esclavage; la persévérance dans la vea·tu durant 
la prospérité. A noter dos considérations sur la prière 
et notamment ,;ur la pénitence. et le Kyrie eleison. 

2) A!,teur8 qui dorment une interprétation chrétienne 
att stoCcisme e11 général et à Épictète en particulier. -
Justo Lipse t 1606 est à l'origine de ce mouvement 
postérieur à colui de l'humanisme chrétien, dont il 
est, à notre a vis, une déviat ion regrettable. Ses dis
ciples sont, on Allemagne et dans les pays anglo
sal(.ons : Méric Casaubon et sos disciples; on France 
G. du Vair, J . Goulu, P . de Douglers, A. de Rièhelieu, 
G. Boileau, J ean-Marie de Bordeaux;., N. Cocquelin, 
M. Mourgues eL J .-B. de Bellegarde; on Espagne, 
F. Sanchez, O. Correas et F. de Quevedo. Le procédé 
de Juste Lipso est simple; en face des paradoxes 
stoYciens il souligne ce qu'ils contiennent de u chris
tianisable » et atténue autant que possible co qu'ils 
contiennent d' antichrétion; le panthéisme s'évanouit, 
l'apathie s'humanise et l'orgueil s'estompe dans une 
douce humilité; la conformité à la volonté de Diou 
est mise en évidence et s'épanouit dans l'iudifTérence 
à l'égal'd de ce qui passe, que co soit la douleur, la mort 
ou la prospérité. La marche générale est Indiquée que 
suivent les disciples, chacun, d'après son tempérament, 
y mettant sa marque d'originalité. 

Voir la. .Biblioaraphy of Epict.etus do W. A. Oldto.ther, citée 
plus hnut, ot son Supplement. On trouve aussi uno bibliogra
phie d'~plctôlo dons l'ôdiUon des œuvres complètes pa.r 
M. Mol.bomlus, avec les annotations de Claude de Sa.umniso 
ct les remnrques de A. Relant (Utre1:ht, OH). Consulter 
L. Znnta, La r~naissana~ du stoïciams au x VIe si~ck, Paris, 
1914, et La traduction française du MamUil d'Epictète d'André 
lk Riva1ldeau au xv1• sièok, Paris, 19ilt, précéd6e d'une étude 
.sur Les traductio11s latines et françaiaoa 1lu • M anuel • ail xv• 
et au xva• sièck. On peut ajouter nos divers articles dont la 
liste complète sc trouve dans M~langes de IIOÎ.tlnctt reUgieuatt, 
t 13, 1956, p. 6:1. 

JULIEN-EYMAnD d'ANGEnS. 

1 : ÉPIPHANE {saint) de CONSTANTIA (Salamine) 
en Chypre, 6vôque, t 403. - 1. Vie. - 2. Œuvres. 
- 3. Doctrine 11pirituells. - 4. Pscudo-J!:piphane. 

1. Vie. - La biographie de snint Épiphane ofTre 
un certain nombre d'incertitudes. Il était nô, au dire 
de Sozomène (Historia ecclesiaslica 6, 32, PO 67, 
1392), à Besandouc, village de Palestine, proche d'~leu
théropolls. De pauvres juifs, comme l'indique la Vita 
Epiph{l.nii (2, PG 41, 25c) par ailleurs si peu slire, 
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ou bien de riches chrétiens, comme le suppose D. Pape· 
broch (PG 41, 119c)? Il est difficile d'en décider, comme 
aussi de préciser à quelle date : l'opinion la plus com
mune la fixe aux environs de 310, parce que saint 
Jérôme, en 392 (De "iris illttstribus 114, PL 23, 707), 
présente flpiphane comma très vieux. 

1° Le solitaire. - Pendant une trentaine d'année:;, 
jusqu'à son élévation il. l'épiscopat, ll:piphane vécut 
la vie monastique. Alla-t-il en ll:gypte pour s'y initint• 
ou s'y perfectionner? encol'e une question insoluble. 
La « synopsis ~ qui ouvre l'A11coràtus (PG 43, 12a) 
afllt•me qu'il t•evint en Palestine à vingt ans, apr\~S 
avoir passé en Égypte sa jeunesse religieuse. On peut 
tout autant croire, avec la Vita (8, PG 41, aaab), 
qu'il embrassa la vie religieuse en Palestine, où Je 
monachisme était florissant depuis qu'Hilarion s'y 
était étàbli au début du siècle. Ce qu'Épiphane raconte 
(Ad"ersus hacreses 26, 17, PG H, 360) de Sa rencontre 
en Égypte avec des femmes gnosUques inviteJ•ait 
peut-être à lui supposer un âge un peu moins tendn1. 
De toute façon, la majeure partie de sa vie monastique 
s'écoula dans le monastère rondé et peuplé par lui, 
sis à proximité de son lieu de naissance et appelé le 
Vieux (S • . Jérôme, Ep. 82, 8, PL 22, 7'•0). 

Ellie n'alla point sana connattre des mouveml)nts at des cou
rants qui agitaient lo.siilcle : remous do l'arianismo ropronaut 
vlguour après la 1nort do Constan t.in on :{37, persécutions subies 
par les fldùlos tenants du • consubstantiel • do Nicée, divi
sions et ruptures de communion entre tant de prélats parfois 
fort estimables <,le part et d'autre, etc. A supposer qu'il no 
tilt point né polémiste, une telle époque ne autllsait-elle pas à 
lui donner Jo goilt dê la polémique? 

Au milieu de cos remous, f:piph!lno recevait do nombrouscs 
visites et la vénération qui l'ontourait était si grande, à en 
croire JérOme (Contra Joar~r~cm 4, PL 23, 359), que les héro
tiques eux-mêmes se fussent déconsidérés s'ils avaient pernù
çuté un tel homme. Cala lui vah•t de pouvoir, san~ dommagn, 
entretenir des ralatio1ls avèc les plus fameuses victimèS do 
Constanco : Athanaso t H73, qu'il rencont ra (Haer. 72, ~. 
PG 42, 388c) sans doute aprùs 34\l, estime Tillomonl (Memoires, 
t. 10, p. 488); Eusèbe de Vci·cell, t vors 370, qu'l\ alla visito•· 
dans son exil (Hacr. 30, 5, PG 41, 422c), etc. Il semble ne 
s'être livré alors à aucune activité littéraire. 

2o L'lwtiqr.re. - G'est ver·s 367, - puisque, selon 
Pal! a <le (Dialogus de Vita Chrysostomi 16, PG 47, col . 56), 
son épiscopat devait durer trente-six ans - , qu'Épi
phane fut choLc;i pal' les évêques de Chypr•e pour occuper 
le siège métropolitain de l'lie : Constantia, l'ancienne 
Salamine. Était-ce sur la recommandation d'Hilarion, 
qui venait de s'y retirer (S . ,Jérôme, Vita Hilarionis 
U, PL 23, col. 50)? En tout cas, il dut favoriser la vlB 
monastique, car, vingt ans plus tard, les monastère:; 
y étaient nombreux (S. ,JéJ•ôme, Ep. 108, 7, PL 22, 
882) . .I!Jt Sozomène (lli.JJt. eccles. 7, 27, PG 67, 1501) 
vante sa charitable administration. Il semble que 
l'évêque ne fut pas plus inquiéto par les persécutions 
do Valens que le solitaire ne l'avait été par celle!l 
de Constance (S .• J érômo, Contra Joannem '•, PL 23, 
359). 

C'est alors qu'il commença d'écrire. Non seulement 
des lettres pour rester en rapports fréquents avec 
sea moines de Palestine (S. Jérôme, Ep. 51, P L 22, 
517),. ou, par exemple, vers 372, une courte lettre à la 
louange d'Hilarion qui venait de mourir (S. Jérôme, 
Vita Hilariortis 1, P L 23, 29), mais de plus importants 
ouvrages. De Pamphylie et de Pisidie, prêtres et laïc:; 
le suppliant de les éclairer sur les questions touchant 
la T1•inité et notamment la divinité de l'Esprit SainL, 

Épiphane entreprit, en 374 (PG 43, 12b), un asses 
largo exposé qu'il appela A rworatu.s, voulant en faîl'e 
comme l'ancre qui affermirait les fidèles dans leur 
foi. L'ouvrage connut un tel succès que, cédant à 
de nouvelles instances, venant de Cœlésyrie cette 
fois (PG 41, 156), Épiphane, bientôt après, se mettait 
à un nouveau travail. Il s'agissait do développer et 
ela réfuter' les doctrines des quatre-vingts hérésies 
dont il venait d'établir le catalogue. Ce rut le Pana~ion, 
ou botte à drogues, contenant les remèdes à tout~ 
les maladies qui pou vaient menacer la foi. Commencé 
en 374 (Haer. 1, PG 41, 176), le travail fut poursuivi 
diligemment, puisque la 48" hérésie était abordée 
en 375 (48, 2, 857) et la 66" en 376 (66, 20, PG ~2, 
64). L'ordre était plus ou moins chronologique et la 
longueur des notices variait considérablement selon 
l'impol'tance ou l'actualité des sujets. 

lSpiphane fut·il, on 381, au concile do Con.slanUnople? 
G. Bardy l'y vout voir (Catholicisme, t. 4, col. 320), mals 
Tillomont (loco cit., p. 512) remarque qu'il ne figure point 
parmi los signataires. On Je trouve, en revanche, l'année sul· 
vante, à Rome (S. JérOme, Ep. 108, 6, PL 22, 881; 121, 1, 
1091), pour le concile réuni par le pape D11mase : il put 1 
soutenir Je parti de l'!OII ami Paulin contre Flavièii t t•O'• dane 
l'allaire du siège d' Antiocho ct donner, sur los questions lou· 
ohant l'apollinarismo, un avis particulièrement autorisé. 

Il s'y lia aussi avec Jôrômo t 419. Elt eetto amitié rut de 
grande conséquonùê. Il serait excessif d'y voir la cause do 
l'orientation des. travaux d'Épiphane vera l'Écriture : traiü 
Des poids et des mesures, achevé en $92 (cf ch. 20, PG loS, 2~9) 
ct constituant une aorte d'introduction biblique; trait6 Da 
douze picrrcric$, achevé uv•llll 396 (S. J6rômo, Ep. 64, PI:. 221 
621). On peut penser qu'alle fut déterminante pour incliner 
J6r0me à embrasser la parti d'Epiphanc contre Jc9Jl de Jéro· 
salem, t vera r.17, et è prendre rang parmi los anti-origéoislel 
décidés dans lus controverses qui éclatèrent en Palestine 6 
partir do 3'J3 (voir F. Cavallera, Sa~llt Jüllme, e~ P. dt 
Labriolle dans Fliche-Martin, t . '•· p. 35 svv). 

• 
Los dernières années du vieil évêque ne furent 

po ln t paisibles. Il dut recueillir les fruits amers d'un 
anti-origénisrne sincère san!! doute, mais peu cial!' 
voyant. 

Au témoignage de Socruto (Historia occ!osicl8tica 6, 101 
PG 67, 693-696) et de Sozomèno (llist. eccles. 8, 14, 1551sno), 
il apparatt que 'rhéophile d'Alexandrie, t 412, exploit.a )J 
noble pal!aion d'Epiphano pour Q!l.~ouvir ses propres dwe)IU1 
qui étaient moins nobles. Après avoir, dans un con~Uo Jona!, 
fait interdire la lecture d'Origène, Jo vieillard cberoha à obtenir 
des autres évêques pareille condamnation. Jean Chrysoswme 
t tt07 fit la sourde oreille. Epiphane débarqua à Con$lànü. 
nople, décidé à l'amener à une juste notion des choses ou 4 
rompre avec lui. C'est alors qu'il vit il quel point il avait.,6ü 
joué : ni Jeannl lcs moines d'.Égypte protégés par lui n'étaien\ 
los hérétiques quo Théophile, pil.r haine, lui avait dépeint&. 
Le nonaglnuill•c moufut sur le chemin du retour, en 4.03. 11 
était l.rop tard pour évitor à Chrysostome Je précipice que 
la nalvcté d'Épiphane lui a v ait préparé. 

:f:piphane figure au martyrologe romain au 12 mai. 

2. Œuvres. ~ 1o L'AncoratwJ (PG 43, 18-236; 
éd. critique, K . .HoJI, GCS 25, 1915, p. 1-1 50), Qxposé 
dogmatique à large base scripturaire, s'achevant 
par deux intéressantes formules de profession de 
foi (cité Anc.). - 2° Le Panarion (PG '•1, 178-1200; 
42, 9-77ft; éd. K. HoU, GCS 25, p .. 151-4.M; 31, 1922, 
et 37, 1933, p. 1·496), appelé auss1 Ad"ersus ha11r~u 
(cité H aer.), exposé apologétique on sept parthie, 
combattant sous 80 chefs toutes les hérosies ot s'ache· 
vant par une Expositio fldci (PG 42, 773-832) de 
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caractère plus positif. La substance de l'ouvrage 
est résumée dans une récapitulation, Anakepha
/uosi.s (PG 1,2, 833-886), qui peuL n 'être point d'Êpi
phane (cf K. Holl, Die hamlsc!trif tliclle Ueberlieferung des 
Epiphanius (Ancoralus und Panarion), T U 36,2, 191 0). 

3° Le traiLé Des poid8 et des mesures (PG ~s. 237-
294) n'existe plus que partiellement en grec; texte 
intégral en syriaque, dans P. Lagarde, Symmicta, 
t. 2, Gottingen, 1880, p. H9-216, eL dans J. E. Dean, 
Epiphanius Treatisc 011 weighls a11d mcasures, tite 
Srriac vcrsior1, coll. Studios in Ancient Oriental Civi
Iizatîon 11, Chicago, 1935. - (lO Le traité Des douze 
pierres précieuses, très fragmentaire en grec (PG 43, 
298-404) comme en arménien, en copte ct on éthiopien; 
connu par uno ancienne traduction latine du 4e. 
5° siècle (PG 43, 321-366; éd. critique, O. Günther, 
CSEL 35, 1898, p. 743-77:!), et su1•tout par une recen
sion géorgionno (éd. R P. Blake et 11. De Vis, Epi
phaniWJ « De gemmis )) 1 coll. Studios and Documents, 
éd. K. et S. Lake, t. 2, Londres, 193t. : t oxto géorgien, 
fragments arméniens et coptes, el trad. anglaise). 

5° Des lcttrn.91 dont l'original est. perdu ou l'autlten
t.icîté contestée, ne représentent que les maigres reliefs 
d'une correspondance abondante. Voit• PG ~3. 379-
892 (éd. critique, J. Jfilberg, S. Hieronymi Epistulae, 
CSEL 54 et 55, 1910 et 191 2, b'p. 51 et 91, p. 395-
412 et 145-146), ct les fragments étudiés par K. Ho li, 
Ein. .Hru.cltstür.k aus einem bisher w~bekannten Briel 
du Epiphanius, dans Gesammelte Aufsatzc :.ur Kirchcn
reschicllle, t. 2, Tubinguo, 1928, p. 20't-22tt, et par 
J. Lebon, Sur quelques fragments de lettres attribuées 
à S. Épiphane de Salamir1e, dans M iscella11ca G. Mcrcati, 
t. 1, coll. Studi o 'l'csti 121, C.:il6 du Vatir.an, 19~6, 
p. 145·174. - 5o Enfin la LradiLion monastique nous 1 
transmet une série d'apophtegmes; cC surtout PG 65, 
t62c-168a. 

Pour les 6crits apocryphes, voir i11jr<t, col. 861. 

8. Doctrine spirituelle. - Il est difllcile de parler 
d'une doctrine spirituelle d'Épiphane. Ses ouvrages, 
du moins tels qu'ils nous reatanL, aont essentiellement 
apologétiques et dogmatiques, avec les incursions 
que cela suppose dans l'Écrittu•e. Mals nulle manu
duction des âmes, nul ensemble de conseils on vue 
do la perfection, nulle systématisation des gt•andes 
lignes d'une vie spirituelle. JI faut donc déduire ou 
deviner, à t.ravors los afTlrrnations dogmatiques, le 
substrat spir•ituel qu'elle~; impliquent. 

1° Caractères généraux. - li otH été étonnant 
qu'une existonco commencée dans les cadres du nwna
cki.sme n'en gardât point quelques traits. On peut 
cependant estimer quo cos traits son t moins accentués 
chez l'évêque d e Constuntia qu'ils ne le sont, par 
exemple, che;: J érôme, le solitaire de Bethléem. L'aLti
Lude d'Épiphane on raco du u monde » apparatt plus 
modérée, plus compréhensive, encore qu'elle se refuse 
à toute compromission. D'autre part, une activité toute 
consacrée à la polémique devait se ressentir des duretés 
et des exclusives que celle-ci entr:.ùne. Il est difficile, 
pourtant, de parler d'intoléJ•anCil syslé maLique de 
la part d'Épiphane (le cas d'Or·igèue mis à part, peut
être), encore que l'on puisse parler d'incompréhensions 
multiples, de méconnaissance do certaines valeurs 
posHives chez l'onnAmi. Dans ~;on appréciation du 
paganisme, on pa,•Liculier, il nous paratt trop radical, 
sans doute; il ne faut pas oublie•', à sa déchar•ge, que , 

co paganisme présentait pour son 6poquo un réel 
danger. Noter aussi, dès l'abord, l'ampleur du dessein. 
Des origines du monde il l'époque contemporâine, 
Épiphane entend passer en revue toutes les sectes 
et factions qui se sont écartées de la vraie foi. Il y 
entrera forcément syst6matisation et arbitraire, -
invenLion peut-être aussi, pour arriver à un chil!re 
symbolique, celui des quàtre-vingts concubines du 
Cantique. 11 ••este que, par son abondance, Épiphane 
se place au premier rang des hé••éséologues. Par ses 
dispositio11s !l'esprit aussi; rassemblées, elles pourraient 
constituer tlrl peLit code du polémiste chrétien. Dans 
cette polémique il se trouve entratné plutôt qu'il ne 
s'y lance; il on précise los ressorts à Acace de Bérée, 
t t,32, et à Paul de Dér6e, qui l'ont sollicité (PG 'ti, 
157-172). Il manHeste le sentiment de ses limitas, 
et cotto humilité dovt•ait plaider on sa faveur, même 
auprès des <ll'itiquea qui ne la trouvent que trop justi
fiée par les limites réelles de son génie. Il manifeste 
surtout, presque à chaque instant, son zèle pour la 
vérité, qui l'enflamme à entreprendr·e et à poursuivre 
un travail immense. 

2o La défense 'de la 11érité. - j'J'ou te l'entreprise 
d'Épiphane étant une lutte contre l'erreur, la majeure 
partie on ost constituée par des discussions ou des 
assertions dogmatiques qui n'entrent pas directement 
dans le cadre de cet article. 

Mentionnons au moins les points sur lesquels il l ait porter 
son insistance. C'est llll premier chef la doctrine trinitaire, 
menacée par l'arianisme, l'npollinarisme et ta_nt d'antre.s 
hérésies; dnns J'AncoratuR, comme on maint autre ouvrage, 
Épiphane conHncro do longs chapitres au Fils, Jésus-Chril;t, 
Verbe incarn6, qui n'est pas Intérieur au Pùre cl qui est 
homme parfaiL, à l'Esprit, qui est distinct, n'est pas créé 
ct procède du Père et du Fils. Aux chapitres 86 et suivants, 
il traite de ln résurrection de ln chair, - Haer. 64 en trai
tera aussi - , contre Origène; co torrnin n'est pas le seul sur 
lequel Épiphnno s'opposo violouunent à Origène : sur sa doc
trine elu Logos, son inlcrprolatlon do la Gonèso, son intelli
gence de l'Ecriture, l'autour du Pa11ari01'1 est intru•lssablcmenl 
agrMSif. 

Rappelon~; la place considérable fuite à Marie dans 
l'économie do la rédemption; on voudra bion se reporter 
aux exposés de G. J ouaaaar<l , M. Jugie, T. Gallus 
et D. F'crnandez; il n'elit pas un privilège de Marie 
qu'Épiphane no défondo; sa doctrine est parfaitement 
équilibrée : à Marie l'honneur, au Seigneur l'adoration 
(Huer. 79, 9, PG f.t2, 753d). Il faudrait indiquer, c'est 
une jusUcA quo l'on rend rarement à Épiphane, bion 
d'autres exemples de cet équilibre ct de cette modé
ration : par exemple, à l'égard de Marcel d'Ancyre, 
t vers 37(l, eL d'ApoJlinairo, t vers 390, ou à propos 
des mortification~; de carême. 

8° L'Église, mattresHo de vérité. - Il y a chez 
Épiphane une dévotion à l'Église qui' se manifeste 
presque à chaque page. L'Église, dépositaire de la 
vérité, ost voie d'accès à la vériLé; elle indique le vrai 
chemil\, al01·s que les hérésies orientent ù droite ou 
à gauche (/ln.er. 59, 12, PO 41, 1086d). Épiphane 
va jusqu'à donner à I'ÉgliAO uno prîoritll chronologique 
absolue : Adam, on effet, n'était ni cit•concis ni idolâtre, 
ni juif ni geHtil (1, 5, 181). Surtout, épouse du Christ, 
elle est unique (35, 3, 632), alors que les hérésies sont 
nombreusos 1:omme les concubines. Cette unité, assurée 
pur l'unHé cto la foi que tous, htttnbles et savants, 
professent, il la chante avec les accents d'Ir6n6e (31, 
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31, 533·536) et il sait, à l'occasion, proclamer fièrement 
sa catholicité de fait (61, 2, 1041b). L'Église ost soule 
détentrice des mystères (Ancoratus 116, PG 4.3, 228c); 
aussi les fUs de cette mèro doivent-ils garder la foi, 
la proclamer ot la transmettre (118, 232nb). Ce dépôt 
que nous avons reçu dans l'Église, c'est celui cie l'!~cri· 
ture et do la tradition. )Je l'ft:criture, dont les passage:;, 
comme l'a dit Mélèce, ne sam·aient jamais être eu 
contradiction les uns avec les autres (Il a.er. 73, 31, 
PG ~·2, ~61c). De la tradition, car on ne peuL touL 
recevoir de la soule Écriture (61, 6, PG 41, 1048b). 

40 La pla.ce du chrétien. dan.s l'Église. - Une imago 
heureusement explici tée par l!lpiphane (Haer. 61, 
8 svv, PG {.1, 10'*1 svv) souligne à la fois l'existence 
de nombreux états do vie chrétienne et la comprll· 
honsion très large que chacun doit avoir à I'égat·d 
du voisin : l'Église est comme un vaisseau formé 
dos éléments les plus divers. Cette diversité fonction
nelle fait à chacun un devoir d'qmvrer à stl pluC11, 
sans que nul soit méprisé. A l'inverse, le propre do 
l'hérésie est d'être d'un ·seul bloc, monoxulon, d'un 
seul bois. Dans l'Église, il n'y a pas soulomont des 
conditions di!Térenlos, des riches et des pauvres (6fi, 
80, PG .42, 156), mais des états divers, dont Épiphaua 
donne une énumération hiérarchisée (Expositio fulci 
21, 821 svv) : vir•ginité, vie solitaire, continencn, 
viduité, mariage honnête eL mêmo socond mariage 
après la mor•L du conjoint, et, cout•onnant le tout, 
le sacerdoce. A chnr.un do ces états, en bien des passagos, 
Éplphano fait allusion. 

La vierge t:onsnct·6o doit rester fidèle à sa promesse de virgi· 
nit6 (Haer. 61, 6-7, PO 41, 1048-10(<9). U! monachisme ost un 
faveur quand la Col est Corme el sineoro (A ne. 107, PG 43, 212}. 
La conUncnce au moins, sinon lo c6llbat, e$t requise des prôtrus 
(Haer. 59, 4, PG 41, 102'•). A maintes reprises, la 16githn!Lo 
et l'honnêteté ctu mariago sont proclamées : nous dovolls 
l'honorer, puisque, à Canu, par sa présence, le Sauveur l'a 
Mni (67, 6, PO 42, 180; 51, 21 et SO, PG '•2, 925c ct \Jiti C}; 
ct DS, t. 1, col. 7!1G· 797. J,e prêtre n'est pas à placer sur lo 
même rtmg quo 1'6v0quo (75, l'i-6, PG 42, 509 svv), mais tous 
deux, commo pasteurs, ont droit à ûtro nourris par laur·s 
fidèles (80, 5, 76~). ce qui ne lus empêche pas de travuillor·, 
éventuellement, à quelque rll6llcr compatible aveu leur 
dignité elle souci de leur ôgllse (t!O, 6, 765). 

5o Les 1nœurs chrétiem1cs. - Si chacun doit ainl!i 
t•ernplir les condiLions qui assurerlt l'a.ppattenunce 
à tel ou tel 6tat, pout· l'ensemble des chrétiens il existe 
des exigences communes. Elles tiennent uu fuit Q\11) 

l'homme est à l'iu\ago do Dieu (Haer. 70, 2 svv, PO 
42, 341 svv) ct que ceLte image est toujours menacée 
par le péché Inséparablement aLtaché à notre condition 
chru•nello. Épiphane !ait sienne la comparaison du 
pécllé avec cos pousses de figuier sauvage qui, n6glig6es, 
peuvent envahir• los plus beaux édifices et les ruire 
crouler (64, 25, PG '•1, 1109), comme il fait siennes 
d'intéressantos notati01\S sur la conscience morale 
et le discernement des esprits (64, 59 svv, 1169 11vv). 
L'exigenco foncière pour :il]piphane semble être une 
exigence de pureté : pureLé de la foi, dana la Jld6lil.o 
à l'l1:glise et la fuite des hérésies; pureté des mœurs, 
dans l'horreur pour los aberrations qu'il signale chm: 
les Mrétiques, - parfois trop abondamment à notre 
gotlt, et comme compluisau1ment, bien qu'il s'excu!>o 
gravement d'avoir à lo faire 1 Cette pureté doit ~Lr·e 
contagieuse (Anc. 107, PG '•ll, 209). Ce sera compenser 
les néfastes efTots de ceux qui, par quelque instigation 
de Satan, se font passer pour chrétiens ot n'ont de 

chrétien que le nom (Haer. 27, 3-4, PG 41 , 868ab). 
Du vrai clu·islianisme la fin de I'Expositio fidei (21 svv, 
PG 42, 821 svv) donne une brève synthèse : les réunions 
liturgiques et l'observance dea jet)nes fixés ou spontanés, 
les veilles et les prièt•os, lu commémoration des morts, 
les pénitences, l'hospitalilé, l 'amour et lo. bienfalaance 
envers tous, tels sont, aux yeux d':epiphane, • lea -traits de la vénérable épouse du Christ ''· 

Édition~t. - Pour los diverses éditions d' ~piphano, el 
S. F. G. Hoffmann, 'Lcxicon bibliographicum, t. 1, Lei pdg, 
1832, p. 149-154; O. Dardenhewer, G~schichtJJ tùr altkirdl· 
lichen LitJJrcuur, t. a, Frlbourg-en-Srisgau, 1923, p. 293·302; 
éditions critiques récentes indiquées supra, col. 856·857. 

Traductions. - Aucuno traduction française. J. Hôrmann 
a publiE\ uno traduction allemunde de l'Ancoratus, do la ReC4· 
pitulatio ot do H a11r. 78, dans lu Bibliotbok dor Klrchenvllter, 
t. as, Kempten-Munioh, :1 919. Voir aussi R. Bleichstoinor1 
Die gcorg{$cM Ucbtr8~UUIIIJ oon EpiphanÏllS' Ed<!l$t~i11buch, 
dans J a.llriJuoh der 1Jstorroicl1ischcn Le()· Gcscll~chaft, Vlonno, 
1.930, p. 232-270. Traductions nnglaiaea mentionn6os col. 857. 

La. diffusion dos 6crll..~ d'Épiphone dans l'l!lgllso ancienne 
t.ôrnoigue de l'inOucnce de eon œuvre. Voir en particulier 
O. Graf, Geschichtc der c/lristlicllen arabischsn Litcrr~!ru, coll. 
Sludi e Tosll 118, t. 1, Cité du Vatican, 19~4, p. 356·958, 
548-549. - G. Zarbht~nnlen n, CatalogiUI des w•cicmtts traduc
tioM armtllicnnt6, Veniso, 1889 (en arménien). - J . Muyl· 
dermans, Répertoire d~ pièces patristiiJUU d'aprè11 le catalotu. 
<trm4nien th J! en ise, dans Le M ustnn, t. ft 7, 193ft, p. 27l· 
276. - M. TarchniSvill, Gcsclaic!ue der ltirch.lichcn gcorsist:Mn 
Literatur, coll. Studl o Testi 185, 1955, p. 358·360. - A. Sieg· 
mund, Die Ucbcrlicfcrutlfi der griechischcn chri$tlicll~'' Littra· 
tur .. , Munich, 19'•8, p. 7'1 ·78. - J . S. Ass11mani, BibliotMco 
oricntalis, t. 3, Rome, 1 n5, p. 42·43. - W. Kammoror, A 
Coptic Bibliography, Ann Arbor, 1950, n. 7·16 ('•}, 726 (36), 
1150-1152. 

Études. - A défaut d'une étude critique d'onsomblo, rote· 
nons : D. Paf)ebroch, AS, mai, t. 3, Anvers, 1G80, p. 96·49 
(ropris par PG 41, col. 1 15·152). - L.-S. Lo Nain de 'ri !lomont, 
Mémoires pour servir à l'histoire eccltlsia8tiqtw des sü: prcmiln 
siAclBs, t. 10, Paris, 1705, p. '•8'•·521, 802·807. - A.·Jo'. Go!" 
vaise, L 'histoire cl la vie th saim Êpiplumc, Paris, 1738. -
R. A. Lipsius, Epiplla11iu•, dans W. Smith etH. Wace, A l)iaU,. 
r~ary of Christian Biography , t. 2, Londres, 1880, 'p, 149-
156, - N. l:lonwotsch, Epiplumius, dans tlorzog-Hauck, 
Rcale11cykwptJ.die fUr protcsUIIIlÎ$cilc Theolo~;ic 1md Kirck, 
t. 5, Leipzig, 1898, p. U 7·4.21, - .1. Mar Un, Saifll Épiplla111, 
dans Annales de philosop/lie cllrétienne, t. 155, 1907, p. 118· 
150, G0~·618; t. 156, 1908, p. !l2-'t9. - L. Ouchèsna, Jlistoin 
ar~ciennc de l'Église, t. 9, Purls, 1910, p. 38·106. -O. Dnrden· 
hower, op. cit. - A. Puech, Hi<Jtoire d<J la liU!lraturc grecqru 
cl~rt!ticmte, t. 3, Paris, 1930. 

Éwdcs de Mulil. - 1) sur l'œuvre d'ÉpiphiUlo. - O. Mer· 
cati, Note di l<!tteratura biblica c cristiana, coll. Studi e Testi 
5, :1901, p. 17-27; Opere mittori, l. t , coll. Studi e TosU ?6, 
1937, p. 20-92. - B. Alt.aner, Au6ustimu 1md EpiphaiiÎUBIIOil 
Salamis. Eine quclùmkritùcht Swdic, dans Mélange• J. dl 
Ghellinck, t. 1, Gembloux, 1 !l51, p. 265·275. - M. Tutz, Zlnl 
De {ids Fragmc/Ue dl!a EpiphaniUII, dans TheoloGischs ÜÜ• 
schri/t, t. 11, 1955, p. 4GG-~67. 

2} HOlo da.ns la querelle origonisle. - F. Cavallern, Saim • 
Jért)me, sa vic ct sOil wuvre, l. 1, Louvain-Paris, 1922, p. 203· 
220. - C. Dyobouniotia, l..a participation d'Épiphane, évdqul 
d;J Constantia, à la condamnation de JcMI Clil'lJSOstomc, dans 
'En&-t'l)pl' ' l''r<updotç llu~~wn•CI• l:nou8wv, t. a, Athènoa, 
1926, p. 6?·8'• (on groc}. - P. do Labriolle, Saint Jdr~ms el 
l'origénûmUJ, dans Fllche·Ml\rlin, t. ~. Paris, 1937, p. 81·~6. 
- M. Villain, Rufin d'Aqr1iùls. La querelle arltour d'Orig~111, 
duns llechsrcM6 de ICÜ!IIce retigie1uc, t. 27, 1937, p. !Î·t8. 

a) Mariologie. - M. Jugie, La mort d l'assomption d4 lG 
Sainte YU!rge . .Btutù historico·doctrinale, coll. Studi e Tesü tU, 
19<&4; L'Immaculée Conception dans l'Êerilurc Sai11U Il da111 
la mulition orientale, coll. .BiblioUtoca Immaculo.tue Concep-
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tionia S, Rome, 1952. - G. Jounssard, Marie à traPers la 
pcwistiqrut. Mat~milif di11i11e, oirgillilif, saink!l4, dons H. du Ma· 
noir, Maria , t. 1, Plll'is, 1949, p. 88-92. - T. Gallus, Ad 
Epiphanii intsrpretationem mariolo6icam in Gen. il, 16, dana 
Vcrbum Domini, t. a~, 1956, p. 272·279. - D. Fernandez, 
De perpetua Mariac 11irginitats ju:eta S. Epiphanium, dana 
Mariantun, t. 20, 1958, p. 129-154. 

4) Attltudo il. l'égard dos itnagos. - H. Koch, Die al1chrL$t· 
liche Biltkrfragc nach tkn litcrarischcn Quel/$n, GQtt.ingen, 
1917, p. 58·64. - o; Wilpert, Drci unbclcanntc bild6rfeindlich8 
Schriften tk1 Epiphataius, dans Histcrischt:s Juhrbuch, t. a8, 
1917, p. 532-585. - K. Holl, DitJ Schriften des Epiphanius 
ge6en dio Ri/tkrverthrung, dans Ocsammcltc Aufsèi.IUJ .. , 
t. 2, Tubinguo, 1!128, p. 351-887. - G. Ostrogorsky, Studicn 
:lU' Goschichts des by:r.alllinisclum Bitderstreitea, .Berlin, 1929. 
- V. Grume!, Rocllorchcs rdco11tss sur l'ico110clasme, dana 
$cll()~ (l'Orient, t. 29, 1930, p. 92·100. - H. Barlon, Quel/en· 
kritiscltes Jrtm by:mUillisciiCit Bildcrslrch, dans RlJmische 
Quartalachrift, t. 88, 1980, p. 78·90. - P. Mans, Die ilcono· 
hlastische Episode ii1 dem Brief des Epiphmti!J.S an Joha11ncs, 
dans JJyr.antinisolae Zeitscl&rift, t. 80, 1990, p. 279·286. 

li) Varin. - S. Sohiwieh, Das môrgcnWndillchc Monclltum, 
l. 2, Mayence, 1918, p. 126·191. - !). Amand, Ji'a«dismc ct 
liberiA dans l'antiquit8 grecque, Louvnin·P(Iris, 1945, p. ft40-
~60. 

Roger TANDONNET. 

4. Épiphane de Chypre (Pseudo). - Un cer· 
tain nombre d'œuvres figurent à tort sous le nom 
de saint Épiphane, mait~ il est impossible de savoir 
s'il s'agit d'une confusion avec un archevêque de 
Chypre plus récent ou d'uno orreur dans la trans
mission manusc1•i Le. Contentons-nous de signaler, 
comme pseudépigrapl~es : 

to Vies des prophètes, PG 43, 393·413, 415-428. 

Los deux recensions ont 6L6 Mitées et étudiées par Th. Scher· 
mann, Prophctarum vitae fabulosae, indice.~ Apostolorum 
discipulorumqu~ Domini, Leipzig, 6d. 'l'oubnor, 1907, et 
Prophctc11· und Apostcllcgondcn nobst Ja.nr;erkatalogen, TU 9t, 
8, 1907. Cr JJibliothcca hagiograpMca orientalis, Bruxelles, 
t9t0, n. 89, 1004, 1006, 1009; F. Halkin, JJibliotheca h.agio· 
graphica graeca, t. 1, Bruxelles, 1957, n. 150·150k, 152k, 
t SG, 741c, ?78e-778f; t. 2, n. 958d, 1316, 1585, 1587, 1591a; 
t. a, n. 2155, 2202. 

20 Commcrltairc sur l'llcxamrlron. 
La vors ion éthiopienne n été éditée par El. Trumpp, Das 

Hexaemeron des l' setui~l·ltpiplll.mius, dans Abhandhmgen der 
philosopllisch-philologisollen Classe 11er killligl. baycrischcn 
Ahademia dsr Wissensollaftet~, t. 16, fasc. 2, Munich, 1882, 
p. 167·254. Pour la version arabe, se reportar à G. Graf, loco 
cit., p. 201-20a (avoc hlbllogrnphio). Un fragment du commen
taire n été traduit pm• S. 01·6baut, Le sixi6tll8 jortr de l'Hexa
m4rota d' Épip/aa11c de Chypre, dans RePue de l'Orisnt chrdtien, 
t. 8, 1919, p. 432·44'1. 

ll° Comme11taire sur le Cantique, PG 40, 27-154, 
de Philon de Cnrpasio. Voir art CA NTIQU& D.&s CAN· 

TIQUES, 0 8, t. 2, CO J. 96·97. 
40 Commentaire sur les Psaumes. Existe en arménien 

(vg J. MuyldeJ•rnant~, loco cit., p. 275), et de l'arménien 
a été traduit au ge.10" siOcle on géorgien (cf M. Ta.r· 
chniSvili, loco cit. , p. 1. 01 ol 358). 

so l'liysiologus, PG r,a, 51. 7-5at,; voir art. PnYsio· 
t.OO U$. 

6° llom.élies diverses, PO 43, '•27-508. Cos sermons 
sont passés dans la plupat•l rles littératures orientales. 

F. Miklosioh, Monrunonta lint;ttas palaeoslaCIÎcae, Vienne, 
1851, p. 337·357. - W. Wright, Oatalogi.UI of Syriac Manuscri.pts 
in the Britis/1 M~t~~oum .. , Londres, 1870-1872, cod. ?59 (Add. 

12162) n, 2•, l. 227b.- Bibliotheca l&agiographica orisntali., 
Bruxelles, '1910, n. r.~s . - H. Hyvernat, Bibliolhccac Pierpon' 
ill organ coclicee phctographice txpre11i .. , fiUlC. 36, f . 19-41, Rome, 
1922. - Ch. Martin, Fragments en oncia/4 d' ho~liee grecque' 
eur la Vierge allribc~c! à ÊpiphaM d11 Chypre et à H~eychi.U$ 
tl.! J~rusalem, RHE, t. 91, 1.935, p. 356-959. - G. Oral, loco 
cil., p. 357-858.- J>. Nnutîn, Le do$sicr d'/JippoLyts '' cù Méli· 
ton, Paris, 1!158, hom. sur. ln résurrection, p. 151·159.
M. Tarcllnisvlli, loco cil., p. 1?8. -A. Wenger, L'Assomption 
de laT. S. Vierge da11sla traditi/ln byzantine du Vl 0 au x• siècle, 
Paris, 1955, p. 98 ct 1GO. -O. OaritLo, Oatalo6ut de$ manus
crilll géorgio11B litùlrairos du Mont Sinat, CSCO 165, Louvain, 
1956, p. 74·75.- F. Halkln, loco cit., t. a, n. 11~8. Hlf.8, 1956s. 

7° Commentaire sur l'évangile selon saint Luc, 
inédit; F. C. Conybearo en a traduit on anglais quelques 
fragments (7'he Gospel Commentary of Epiphanius, 
dans Zeùsclirift far die lleutestamctltliche W issen
schaft, t. 7, 1906, p . 818-832; t. 8, 1907, p. 221-225. 

Jean K1nCMMEYEn. 

2. ÉPIPHANE DE CONSTANTINOPLE, 
moine, début go siècle. - Auteur d'une Vie de la Mère 
de Dieu ot d'uno Vic de saint André apôtre, Épiphane 
appartennil au monastère de Callistrate à Constan
tinople, et se distingue donc d'un homonyme dit 
hagiopolite (habitant J érusalem) qui a laissé une Des· 
cription des Lieux saints. Les données chronologiques 
sont minces : los sources auxquelles il puise et l'e.llis· 
tence d'uu ms de la fin du ge siècle (Blatées, Cod. 6 [7)) 
le situent après Hippolyte de Thèbes ot Germain do 
Constantinople (8o siéclo) mais avant J ean Kyrlôtès 
lê géomètre (10 8 siècle). Les deux Vies sont des compi· 
lutions, comma lo déclare l'autour au d6but de sa Vie 
ck Mari(!: son travail s'est borné à doser savamment 
les matériaux utilisés et le résultat est un défi à la 
critique. 

On ne sait à quel Épiphane attribuer un autre opus
cule plus original, connu seulement en version latine : 
le De religion8 christiana libellus (parfois intitulé Mira· 
ctûum sanctae cucharistiae). Cette œuvre apologétique 
pose en JH'i.nclpe qu'on ne peut connaltre la vérité de 
lu religion chrétienne sans avoir au préalable purifié 
son âme; puis, parmi les mervoîlles·de la vie chrétienne, 
elle évoque Je sacl'e!Dent de l'eucharistie, et raconte 
qu'un paron (ou un musuhnun?), assistant à la liturgie 
dans l'église du Saint-Sépulcre, aperçut les eltets 
divers de la communion suivant les dispositions inté· 
riouros dns fidèles qui la rocovaiont, preuve miracu· 
leuse que la pureté de l'Ame est requise pour accéder 
à la foi. Le texte grec de cet opuscule ne semble être 
conservé que dans l'.luiron 7t.2, bion qu'on ait signalé 
aussi un l'ulatillus non repéré dans le catalogue. 

[O. C. Alll(lduzzi et O. 1 ,, :Rinnconi], AncctiW' liUcraria, t. a, 
nome, 177'·· p. 29·91• : Vietle Marie, édi tée par J. A. Mingarelli, 
et réimprimée duns PO 120, 179-216. - A. Dresse!, i'.'pipha11ii 
m011achi Cl prellbytt!ri scripta edita et itaedita, Paris-Leipzig, 
1843, p. 1:\-82 : Via da Mari11, suivant une recension assaz 
différenta ete celle de Ming~~.relli, ol Vis de saint André, r(Ürù· 
prim6o dwl~ PO 120, 215·260. - Le Libclltu de rcligionc chris· 
tiaM so lruuve, en latin seulomont, dans PO 120, 273·286. 

Fabdcius·liarles, BibliQt/tcca graeca, t. 8, Hambourg, 1802, 
p. 275; cf I"O 41, p. xm, n. i 7.- J. Drl!.seke, Der Mlinclt 
und Prcsbyt.~r Epiphanioa, dans Ry:anlilliilc/UJ Zl!itscllrift, t. ~. 
1895, p. 346·362. - El. Kurlz, Ein bibliographi.ches Monitum 
jar dB11 Vt?rfass~r dea Au{1atus • D1r Monc/1 und Prssbytsr 
Epi.plianios •, ibUlcm, t. 6, 1897, p. 21't·217. - K. Krumbaoher, 
Oeschiclue der by~anlit~ischcn Litcralt~r, Munich, 1897, p. 192· 

• 
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193. - F. Dieknmp, llippolyw8 von Tmbsn. Tt:ctc t'nd Untu
lt,c11Ung~n. Münstor, 1898, p. 13'•·145; EpiphaniiU, L'fiC, L. :3, 
1931, col. 727.- M. Jugie,[," mort Bt l'assomption ritt la sainiiJ 
Vierse. JJ.'tude hÜitorico·cloctri~~ale, coll. Studi o 'J'esti 114, 
Cit6 du Vatican, 1941,, p. 258-259. ·- V. Grumol, Epiphcmc 
le moine, dans Catholicisme, t. t,, 1956, col. 323. - F. Hal kin, 
Bibliotlteca hagiographica (Jraeca, t. 1, Bruxelles, 1957, n. 102, 
et t. s, appcndix 3, n. 10~9. 

J ean DAnnouzÈs. 

3. ÉPIPHANE, évêque latin du se.se siècle. 
- Depuis la dé cou verte de l ' 1 nterpretatio evangdiorum, 
aucune lumière n 'a été faite sur l'énigma Uquo Epi· 
phanius qui en serait l'auteur. G. Morin a proposo, 
à titre d'hypothèse, do voir on lui un évêque de Bénévent 
(50-Go siècle) ou de Séville (t.H -461). Mais les seules 
données certaines concernent son o1•igine latine et 
sa qualité d'évêque. L'étude lexicologique d 'A. Erikson 
permet, avec vraisemblance, de dater le commenttûrc; 
de la fin du 5° ou du début du Go siècle. 

Les 62 chapit res constituant l'b1terpretatio cCJa.n
geliorum n'ont d'autre unité que cello des séquences 
évangéliques (Matthieu, Marc et Luc) qu'ils commen
tent Aucun dévoloppemenL ot·atoire, bien qu ' il s 'agisse 
d'homélies ; aucune recherche exégétique. Ces notes 
de prédication, un peu tarnos dans leur fidélité à la 
tradition (Ambroise, J érôme, Augus tin, voire Origène, 
ct par exemple le ch. 1,9 sur le bon samaritain) visent 
un milieu chrétien dont la foi rudimentaiNl est à 
éclairer et à stimuler : d'où l'insisLanco sur les béa· 
titudos (p. 17·20, 27), sur l' intériori té du royaume 
(p. 33, 97-99, 107), SUl' la générosité à l 'égard dos 
pauvres (p. 26,1.01, 128 : "non <tuaerit Deus quantum, 
sed ex quanto facias »; p. 88 : " Dominus nudus [ÙgeL 
in paupore " i p. 137-139, 11.8-152), sur l'humilité de 
l'enrnnt (p. '•3-Vt, 166-167). Certaines affirmations 
abruptes à propos elu mariage (p. 161-1.62 : « malurn 
est tnngore mulierern ll) dénotent un rigorisme qui 
s 'expliquer·ail; davantage chez Ambroise ou Jérôme, 
mais ne suffit sans doute pas à rejeter Épiphane dans 
l'héLérodoxie. 

A. Erikson, Sancti Epiphanii cpiscopi lnterpretatio cllangc
licrllm , coll. Ac:tu reg. Societatis humaniorurn litternrurn 
Lundonais 27, Lund, 1939 (édition critique). 

G. Morin, Le aatalo11ue des maru'Scriu de l'abbaye de Gorze 
a!4 Xl0 siècle, dans lle11r'e bén<!clictinc, t. 22, t 905, p. 12-14; 
Po11r un prochain 11ollmU1 d'arn:cdot<t, t. 24, 1907, p. 269; IÂ 
COIIItiWIIaire inédit rù l'd1•~quc llllilt Epipllanius sur les Éwmgiles, 
p. SSG-959; L'interpellation dulcissimi, dans le$ ~~~nnons, 
indij)8 de provenance cspagt10l~ ?, t. 29, 1912, p. 85·87 ; Études, 
'I'extea, Docotwcrtcs (Anecdotl\ Marodsolana, 2• aérie), t. 1, 
Marodsous, 1913, p. 35-36. - M. Inguanez, 1 sermoni sui 
Van11eli del 11csco11o latino Epifanio nei Codici Ca$6ille.ti, dana 
Ri11ista storica bcncclcllilla, t. 1(), t !l15, p. 368·3?5. - A. Erik
son, Spm chlichc Bemerlmngen :m EpiphanÎI•~' l nterpretatio 
CIIU!tgcli!lrttm, Lund, 1939. · 

J ean Ktnr.nM&Y&n. 

ÉPIPHANIE. - 1. f..'tymologie. - 2. H istorique. 
~ 3. Portée dogma.tiqttll et spirituelle. 

1. Étymologie. - U t fête a connu différentes 
appellations : en Orient 1j 'Em~Vt4cx, plus ra rement 
-roc 'Emcp~v,cx; -1) (9,otplivcLtx, -roc 0totp!Xw.t, transposées 
en Occldont on Epipl!ania., dùJs Bpipluutiarum (pluriel 
féminin qui ici, r.omme la forme plu••ielle grecque, 
n'inclut nullement pluralité d'objets, mais est une 

forme linguistique consacrée pour la dénomination 
des fôtos) , Theophania, Apparitio. En Orient encore 
T~ (l)ii>TOc, en ré!éronce selon certains aux. rites baptis
maux, plus probablement aux réjouissances (foux) 
du sols ti ce. 

Le terme iru~veux est un dérivé de q>~Xlvollcx' (l.mcpo:(vc.l) 
utilisé fréqu~mment dans les psaumes par les Septante 
pour oxprimor le caractère lumineux de la face de 
Yahvé sur son pouplo. Comme adjectif, le terrne 
spécifie chez les prophètes le J our du Seigneur (Joël 
2, 31 ; Hab. 1, 7 ; Mal. 1, 4.). Pour la forme nominale 
voir en particulier 2 Mace. 3, 24; 12, 22 : manifesta. 
tiens de Dieu en faveur de son peuple. Dans le nouveau 
Te!;ltament, le terme est propre aux épUres pauli
niennes : 2 Thess. 2, 8 (épiphanie de la parou.si6); 
1 Tim. 6, 14; 2 T im. 1, 10; 4, 1 et 8; Tite 2, 18, où le 
terme d~signe l'avènement glorieux; 2 Tim. 1 , 10, où 
il se réfè1·e à la ~ venue • du Seigneur dans la chair. 

L'emploi est un emprunt à la, terminologie à la fois 
cultuollo ct monarchique de l'hellénisme. « Epiphanie» 
de tel die u ou de tel souverain est une expression cou
rante. B ien plus, le t erme rai t parfois partie intégrante 
de l'appellation de la divinité (Artémis i!:nltpcxvca;-<i'"l 
à l!lphèse). 

A l'époque hellénis tique, ces épiphanies-manifes· 
taLions, tant des dieux que des souverains, sont toujours 
bénéfiques. 'EnvplivC4o: appelle toujours comme corré
latif at:.lT"I)p. La divinité qui apparatt au mys to, que 
ce soit dans le sous-produit du néoplatonisme de 
Jamblique ou dans los cultes mys tériques do Dionysos, 
Asclépios, etc, comble l'extatique de biens délectables 
et pour le corps (guérisons, bienfaits d 'ordre naturel) 
et pour l'âme (connaissance de vérités cachées, partici
pation à la béatitude du dieu, déification de l'initié). 
Cette présence de la divinité est beaucoup plus qu'une 
manifestation visible, c'est une présence efficace. 
L'&mcplive~«·m~poua(cx, manirestation du Dieu lui-même 
et plus encore de sa puissance salutaire, implique habi
tuellement chez le « manifesté » les deux notions con
nexes de gloire ou triomphe et do bienfaisance. Le Dieu 
manifesté est glorieux, grand (!J.éyœ~) et sauveur, secou
rable ( at:.lT"Ijp) . 

De ces épiphanies sal vifiquos, on gardait précieu
sernen t le souvenir : inscriptions, chroniques spécia· 
lement destinées au culte ou reflet de celui-ci. Ellles 
étaient prétexte à célébrations annuelles, s i cc n'est 
plus fréquentes. A Delphes, on célébrait au début du 
mois bysios l'épiphanie d'Apollon et on la nommait 
8eocpliv1o: ; elle était la p1•emière manifestation du Dieu; 
le jour était censé être celui de sa naissance. On commé· 
morait tout spécialement les anniversaires de déli· 

: vrances miraculeuses dans certains temples qui devaient 
à ces raits leur réputation. 

A l'époque hellénistique, le te rme èmcp.Xvtlcx avait 
6t6 incorporé à la Ut.ulature monarchique; plus tard 
Ro1ne devait l'admettre dans le vocabulaire impérial. 
Est-ce à dire q ue nous sommes en présence d'une vraie 
religion « monarchique », d'un culte du souverain 
considéré comme Dieu descendu du ciel et manifesté 
sur terre, épiphane? Certains le prétendent. li semble 
cependant que le terme ait été assez tôt désacralisé. 
Appellation honorifique dans la titulature sous sa forme 
adjective (0eoc:; 'En1cpo:vi)~). le terme i1r1cplivs~a 
appliqué aux souverains ou à leurs hauts fonctionnaires 
ne cJ6signo pas autre chose quo leur arl'ivlle dans une 
cité, leUJ' visito à telle province, leur "joyeuse ontrée » 
(môme sens que no:poua(o: : adCJentrUJ). 
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Il Sémble quo l'amploi du lorme chez saint Paul soit à rappro· 
chor do cet usngo ht!llénistiquo. ~ Il ne poul y avoir de doute, 
mo semble-t-il,. 6cril C. Mohrmann, alti' l'origine de cette 
expression néo·testnmontRire ; nous avonR aiJnlro !cl à une 
imnge empruntée au culte du souverain hellénistique. Cc n'est 
pliS l'tl\'vpâve~tt roligiouso avec son son11 vnguc, difficile à 
définir, mais l'avènomont du Christ (surtout la douxit'lmo 
parousie, mais parrois aussi la première) qui ost comparé à 
l'ontré6 solennollo des souverains hell6nlsUquas • (Epipllo.nia, 
loco cit. infra, p. GIH.). 

Notons chez Origènn l'emploi dt' l:ormo on dépendance de 
l'utilisation bibliquo (apparitions angéliques) ot appliqué à 
la naissance du Christ, à ses miracles, à ses apparitions do 
ressuscl té. 

2. Historique. - 1° En. Oricrlt. - t a fête de 
l'Épiphanie est d'origine orientale. Dôs la !lu du 2e siècle 
nous trouvons on Orient un témoignage concernant 
une célébration liturgique fixée au 6 janvier. Après avoir 
abordé la question de la date de la naissance du Christ, 
Clément d'Alexandrie écrit en cffAt, : « Les adeptes de 
Basilide fêtent aussi le jour du baptême do .J ésus eL 
passent toute la nuit pr~cMente en lectures. Selon eux, 
ce fut l'an 15 de 'l'ibère, le 15, ou selO!\ d'autres le H, 
du mois tubi (10 ou 6 janvier) 11 (Stromutcs r, 21 ; PG 8, 
888a; trad. M. Castor, coll. Sources clu•étiennes, Paris, 
1951, p. 150). Pour la secte de Basilide la naissance de 
Jésus ne pouvait avoir lo moindre intérôt . Le premier 
événement du salut s'était produit aux. bords du Jour
dain, lorsque le Fils de Dieu s'était uni à l'humanité 
de Jésus. Le baptême avaiL été lâ premiôro «apparition u 
de la divinité dans le monde. 

Nous ignorons quollo ôtnit l'appellation do nette fête dans 
les milieux gnostiques d'~gypte. Nous no savonR pas non plus 
quelle tut sa rortuno. Au temps de Clément, l'altitude de la 
grande 1!lglise était probablement une prudente réserve à 
l'égard des diverses opinions concernant les dnlcs de Ill. nais
sance et du baptême du Christ. Quoi qu'Il on soll do la ponsée 
d'Origène sur c6tte dornlôro data, il est certain quo s'il emploie 
la terme 'R'I'Jl<iv<~« pour dôsignar le promior avùnament 
(Contra Cclst'm 8, i2 ; éd. P. ICoctschau, OC~ 2, 1899, p. 229; 
PO 11 , 1533b), il ignore la fGto. Vors 250, l'~glise d'Êgypto 
n'avait donc pas encore suivi l'exemple de~ gnostiques. 

6 janvier : baptême du Christ, manifestation do la 
divinité. Ces éléments seront adopt6s d6flnitivernent 
par les Églises d'Ol'ient à la fin du t,,o siècle. Par quoi 
fut motiv6 le choix de pareille date? Sans aucun douto, 
par la célébration à co même jour de solonnit6s païennes 
d'· « épiphanies » salvifiques. 

Saint Epiphano et plus lard CosmaR de Jérusalem rappor
tent que dans la n11it elu 5 au G janvier, nn diverses cités 
d' ~gyp te et d'Arabie, los paYens cé!Ubraion t uno !tite en l'hon· 
neur do la naissance du dieu Aton enranl6 ptlr la vierge Koré. 
Au rnilii;Ju de la nuit, les myal.es criaient ; • L11 vior~-:a a enfanté, 
maintenant va orotlre la lumière • (Advorsus haereses 51, 22, 
PO '•i, 928·982; éd. K. Holl, GCS 2, 1922, p. 28'•·2117; Cosnlfl6, 
ln S. Gregorii Na~ian.zoni carmina 52, PO 38, '•64). Celle 
Côte était donc en rapport nvoc le solstice d'hiver et ln crois· 
sanco de Ill lumière, comme le Natalis Snlis lnvicti de Rome; 
Aron, comme d'11illeurs Dionysos, était en efTet fréq\Jemment 
identlfi6 avec le soleil. Et si saint Epipltono, et avant lui saint 
~phrom, sc sont plu Il souligner lo symbolisme de cotte date, 
ce no devait pas ûlro là considérations nouvelles. 

Par ailleurs il est d'nuLres croyances ct coutumes pnïcnncs 
qui onL influeni;é ln fixntlon OL lu conl.onu de la tOto chrétienne 
du 6 janvier. Dea auteurs profanes, t~l quo rllno, signalent 
dos prodiges qui a'accornplissnlcnt chaque nnnée le 5 j:;111vier 
au cours des fê tas consacrées à Dionysos : prodndions mirn· 
culeuaes de vin, caux des aources ot des neuves changées en 
vin. Nous retrouvons somblnbles croyances, mais christ.iani· 
sées, chez Épiphano (Adv<~rsus haerssss 51, 30; PG U, 9U ; 

DICTIONNAIRI! VIl SI'IR ITU ALI'tÎl. - T. IV. 

OCS, p. 301-303), ot saint Joan Chrysostome noua pnrle de 
sources dont los caux pulstlos ce jour·là. M so t:orrompaient 
pas au coul's de l'ann6o (Hom. in theophanla, PO '•9, 865-866). 
11 ro11sort de cela que les chets dca communaul6s chrétiennes 
d'Orient n'ont paa cru devoir détromper la croyance popu· 
laire. Plut.ot que de nier ces prodiges, ils les ont attribués à 
la puissance du Seigneur at mis :an relation avec les mystères 
du baptGmc ct des nocos do Cana. 

• 

Comme la Noêl occidentale, la fête orientale du 6 jau
vier a 6té la christianlso.tion d'une date consacrée par 
des aolennités païennes. L'Église n'a pas craint de 
s'emparer des d6pouillos du paganisme; respectant ce 
qu'elle percevait de p1·éfiguration du mystère du Christ 
dans ces cultes, elle a donné à des formes anciennes 
un contenu nouveau. 

L'objet primitif do l'Épiphanie en Orient est toutefois 
asse~ difficile à circonscrire. La fête a·t·ello ôté instituée 
pour commémorer la soule nativité du Cht•ist ou bien 
u-t-ollo connu 1 dès l'Ol'igine une plur-alité d'objets et 
a-t-olle eu, par là même, une portée plus dogmatique ou 
idéologique qu'historique? 

l.ln fait ost certain: au témoignage d'Élhérie, confirmé 
par le Lectio11n.aire arménien, l'Église de J 6rusalom ne 
célébrait au 4e sièclo que la soule nativité du Seigneur. 
Comm6mot•ation d'un fait concret : ou se rendait à 
Dethléem pour la nuit afin de revivre l'événement aux 
lieux et à l'heure indiqués par saint Luc (éd. et trad. 
H. P6tré, f:oll. Sou•·ces ch•·6Uennes, Paris, 1948, p. 202· 
20ft} . A Alt.tioche également, avant l 'introduction do la 
NotH, le 6 janvier était considéré comme le jour de la 
naissance du Christ. Ce contre quoi précisément Jean 
Chrysostome s'insurge (PG 49, 351). Toutefois il ost 
d 'autres témoignages qui militent on laveur d'une 
pluralit6 d'objets. Cassien constate qu'à la fin du 
t,o siècle, en Égypte, t•églon o\1 la Noël occidentale 
étai t toujours ignorée, on célébrait conjointement le 
6 janvier la nativité ot lo baptême de Jésus, mystères 
qui, en Occident, faisaient l'objet de deux solennités 
distinctes (Collatùmcs 10, 2, PL 49, 820-821.). 

Pour ~piphane, le 6 janvier a bien pour but de ei\lâhrer la 
naissance d11 Seigne11r, mais en faisant également, co jour-là, 
mémoire du miracls des noces de Cana. D'autre part, sil'6vôquo 
no vent pas ent.ondro parler à pareille date du baptême dnns le 
Jourdain, c'est qu'il eonnaissnit dos traditions locale.~ favo· 
l'(lblos à co dernier point (cC PO' 41, 941). Do lait, on Lrouve 
dans les hymnes attribuées à saint Épltrem dos strophes où 
los deux mystéros de la nativité et du baptême sont unis à 
tel point qu'on pëut légitimement se demander si ce n'est 
pas là le renot do l'anclonno cél6brntion dos BgliHus syriennes 
(voir on parLicullor éd. Th.· J . Lamy. t. 1, col. 1 o, n. 1 a : col. 1.2, 
n. 19·20; t. 2, col. 558, n. 10). Notons cependant qu'~phrom 
souligne à dessein le symbolisme solaire do la date, prédcsU1il1e 
à etre Jo <li~s tt.tltalis du ChriRt Lumière, vainqueur des ténllbl'OS. 
La fête chrétienne a donc, pour lui également, un carne toro 
nettement. historique do comnllmtoril.tion d'un fuit. Dans les 
hymnoa de la liturgie arm6nlcnno, compositions poétiques 
vrllisornhlablcment du 5•·début 1)• siècle, nous voyons le 
baptômo associé à ln nativité, dès les premiers jours do l'oc
tavo, avant la • mémoire • phts spéciale du 8• jour. Or l'Ar
m6nlo n ét.é tributaire, dnns l'organisation de sos omcoa, do la 
Cappadoce, de By:r.ancu eL du la Syrie. 

Nous constatons donc dans les Églises orientales, à 
l'origine de l'Épiphanie, des traditions tot'L diverses. 
l ei, l'on ne uommémo•·e qu'un seul mysLàl'tl : la nativité 
(Jérusalem); ailleurs, ln nativité et les noces de Cana 
(Chypre, Asia mineure, Palestine); ailleurs encore, la 
nativité et le baptême (Syrie, Arménie, Égypte), 
Cana s'y ajoutant parfois [Égypte, cf Synaxaire arabe 
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jacobite, éd. R. Basset, PO 11 , 584 : 8 janvier (13 t.oubeh) 
« go jour de l'~piphanie et noces de Cana »; PO 10, 
196 (Ménologes des évangéliairee coptne-arabes, 6d. 
F. Nau); 262 (C(dcndrier d'Abou'l-Barakât, éd. E. Tis
serant), t radition qu'on retrouve dans le Syna,-caire 
de Constantinople, Propylaeum ad Acta .çanr.torum 
novcmbris, DruxelJes, 1902, col. 380, et le Syna.:vaire 
arménitm du 13o siilcle édité par• G. Bayan, PO 19, 9). 

Sans doute l'Épiphnnie devint-eUe, de oe fai t, << lu 
f~te des premières phases de l'rouvre de la rédemption ». 
Est-ce à dire qu'elle fut une fciLo " typiquement idéolo
gique », nul lement inspirée par des considérations 
historiques? Co quo nous veuons de rappeler b rièvement 
SUl' l'insistanèe mise par plusieur•s Pèi'OS è rappeler tel 
fait historique, que oo soit la nativité du Christ, son 
baptême ou la miracle de Cana, invite à la prudeMe. 
Quoi qu'il en soit, après l'in tr•oduct ion do la Noël 
occidentale, l'Épiphanie prit nettement en Orient 
figure de commémoration d'un fuit èoncret parfaito
ment circonstancié : le baptême du Seigneur. C'est ce 
qu'elle ost demeur•6o dans les Églises syriennes tant 
occidenLaJes qu'orientales, dans l'Église byzantine, 
dans los Églises copte et éthiopienne. 

20 En Occid~~~tt. - P om• l't\tude des origines de 
l'Épiphanie en Occirlont, il faut dls l.inguer trois grandes 
zones : la Gaule, Rome ot l'Afrique du nord, l' I talie 
du nord eL l'Espagne. 

Las origines de J'f~piphanie en Gaule sont tort ancien
nes, plus ancienne:; pont-tHro que celles de NoijJ. Lo 
premier document que nous ayons ost celui d'un auteur 
paYen Ammien Marcollin. D'après co œmpagnon et 
his torien de Julien l'Apostat, l'Église de P atis, en 361, 
célébrait Jo 6 janvier la rête do !'fJpiphanie. Du contenu 
do la solennité, rion n'est dit. 11 faut attendre saint 
Paulin de Nole t ~ 31 , aquitaiu d'origine, pour avoir 
plus de précisions. A l'Épiphanie l'Église célèbr•e les 
tri.a mirawla du Soigneur : l'adoration dos mages, le 
baptême ot les noces do Cana (Poemata 27 :De S. Fe.licc 
45-54, P L 61, 649b). D'auLt'tiS documents, plus nombreux 
au 6° siècle, corroborent ce t émoignage. Saint Césaire 
d'Arlos mentionne les trois faits dans l'ordre chrono
logique; Sérlatus de Béziers donne la priorité uux noces 
do Cana sur Jo haptôme, déta il sig ni flcatiC qui semble 
être témoin de l'irupor·tanco donnée par les Eglises dos 
Gaules au miracle de l'eau changée en vin. 

C'est ce qui ressort ugalcment du récit quo fait Ven ance For
tunat t 600 dans sa Vila S . Marctlli du miracle do l'cau de la 
Seine chn11g6o 011 vin qui su!lil à communier tout Je peuplo, 
le jour do l'Épiphanio (AS, 1'" IIOvombre, t. 1, Paria, 1.887, 
p. 26ft). Ce récit 11upposo un milieu chrét.îen sansiiJHis6 tout 
particulièrement au mlt•acle de Cana, dont lecturo dovg.it être 
faite à la messê du 5 janvier. NolonR qu'au 7• siôclc le LcctiOfl· 
nairc do Luxeuil ot lo Missel de l:loi.Jbio assignoot toujours 
comme évangile do l'Épiphanie un rnélango do Matthieu S, 
Lull S ot Jean 2; Mattliittu 2 étant J•otonu pour la vigile. L'in-

, Il ueoco orientale est pul.onto. 

A Rome, l'Épiphanie fut 6galomont un emprunt aux 
liturgies Ot'iontalos, emprunt plus probablement indi
rect . Signalant ln J•osscmblance qui exis te entre la 
lit\u•gio romaine de l'Épiphanie ot la solennité espagnolo 
telle qu'elle ressort du poùrM rlo P rudence (1 e moitié 
du 5° siècle), B. B9tte s'est <.lernandé si ln fêto n'était 
pas venue d 'Espagno à H.omc. Remarquons qu 'il y 
avait uno autre voie d'innuonco : la Méditerranée. Une 
autre hypothèse se présente donc : l'flpipl1anie serait 
venue d'Orient on Afrique et seruit passée de là à H.ome 
et en Espagne. Dans l'une et l 'autre hypothèse, Rome 

aurait reçu la nouvelle !ci te d'uno autre Église occiden· 
tale. L'Épiphanie vint modifier sensiblement la teneur 
elu Natalis. L'Église romaine dissocia les deux mystères 
de la nativité et de l'adoJ•ation, objets primitifs de la 
Noël et reporta le second mystèr•e au 6 janvier, en lui 
donnant la valeur de manifestation aux païens. Les 
sermons do saint Léon, (Jui sont témoins de celte inter
prétation, en-visagent l'bJpiphanie comme étao t Jo 
complément de Noël. << EIJo vient prolonger notre joie« 
(Sermo 31, 1, PL 54, 235a). L'Épiphanie afr•ica ino nous 
apparatt sous les mêmes traits que l'Épiphanie romaine. 
Pour saint Augustin, les doux fêtes du 25 d6ccmbre 
ct du lj jan vim• ont pour objet l'unique rnystèr·e do la 
manifestation dll Christ. A Noël , Jésus so révèle à 
Jsl'aill; il l'Épiphanie, il sa manifest e aux gentils eu la 
personne des mages. Le baptême ot les noces de Cana 
furent incorporés plus tardivement à la liturgie arri
<:aine de l'flpiphanie. Mais là, comme ù Rome, ces deux 
mystères demeurèrent objets secondaires. 

Troisième ~one géographique : l'Italie du nox·d et 
l'Espagne. L'Italie du nord ost une zone intermédiaire. 
Les influences romaines, gallicanes ot orientales s'y 
r·enoontraient. Si la célébration de la NoiH y était, 
dès 383, très solennelle e t universelle, - influence 
romaine incontestable - , l'Épiphanie n'avait pas lo 
même éclat et les traditions étaient divergentes, Ici c'est 
Ulùquement l'adoration des mages qui est commômorée; 
ailleurs on y j oint Cana, ailleurs encore le baptême et ~ 
JOême la transfiguration; mais l'adol'ation demeure 
toujours le mystère pl'incipal de ce jour. A Milan, 
saint Arnbroiso t 397 connait les doux solennités et 
nous dit qu'au jour do l'Épiphanie les aspirants au 
baptê1ne se faisaient inscrire, - détail qui nous incite 
à conclure qu'une place était réservllo dans la liturgie 
rnilanaiso au mystère du baptême dans lo .T ourdain 
le 6 janvier (J" Lztcam r, , 76; PL 15, 1G3t,d-16:l5a; 
trad. G. Tiasot, p. 181). Vers le milieu du 5° siècle, 
saint Pierre Chrysologue t 450 et saint Maxime de 
Turin, t après '•65, envisagent dans !ours sermons pour 
l'flpiphanie les tria miracula, avec netto prépoiidéranca 
du pl'emior mystère. Noter chez Maxime la mention 
de Cana en deuxième lieu (cf préface ambrosienne do la 
vigile do l'Épiplu~nie; influence gallicane?). 

Comme l'Italie du nord, l'Espagne semble avoir été 
le point do rencontra de deux traditions : gallicane et 
a.ft'icaine ou romano-africaine. L'importance accordée 
à l'adoration ct au massacre des innocents nous permet 
de discerner une influence a!ricaino. Le baptême serait 
une adjonction plus tardive due à l'inlluenco galJicaoe. 
Le miracle do Cana n'eut jamais dans la litul'gio moza
l'abe l'importance qu'il avait dans los Gaules. 

3. Portée dogmatique et spirituelle . - Alors 
que la Théophanie du 6 janvier des Églises orientales 
n'a pour obj et que le seul baptême du Seigneur (les 
noces do Cana en sont exclues, aaur dans lu liturgie 
copte qui en lait mémoire le 8 janvier, ({ ac jour de 
l'Epiphanie »), J'Église romaine, tout en accordant 
une préféJ•once marquée à l 'adoration des mages, n'en 
réunit pas moins les Lr'ois mystères de l'enfance, du 
J ourdain et des noces en son Épiphanie. L'Épiphanie 
romaine célèbre ainsi une triple manifestation de 
l'Homme-Dieu; son obje t ost un triple adCJctWu du 
Christ Seigneur, plus exactement trois « moments •, 
trois aspects, du seul et mcimo adCJcntus sauveur et 
mu·minalour qu'est la divine incarnation (cf antiennes 
du Bencdictru, du M asnificat des 2es vêpres). 
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10 L'adoration dos mages. - Pour l'~glisa d'Occi
dent, l'adoration des mages est l' l1'piphanie par excel· 
lence ~ qui a révélé Dieu dans l'humanité )> (liturgie 
mozarabe), la manifestation de l'Homme-Dieu au 
monde en la personne des sages d'OrionL. Ceux-ci, par 
le fait même, sont constitué!) témoins de l 'incarnation. 

L'apparition de l'étoile est déjà consid6rée sous cet 
angle par les Pères et les liturgies : « L'étoile à l'éclat 
merveilleux annonçait que Dieu était venu dans une 
chair mortelle • (li·t.urgie romaine, hymne des laudes). 
Les anges ava\ent annoncé la nat.ivité aux bergers, un 
astre l'annonce aux gentils : aux uns comme aux 
autres ce sont los cieux qui ont proclamé la gloire de 
Dieu. Saint Augustin revient f1•équernment· sur ce 
thème (Sermones 201 ct 20lk, 30 et GO pour l'flpiphanie, 
PL 38, 1031 ct 1037) et après lui saint. Léon (Sermo 32, 
2° pour l'Épiphanie, PL 5t., 238). L'étoile 11 confesse 
Dieu », elle c( reconnaît sorl Seigneur •, olle lui 11 offre 
ses services », sont des expressions familières aux P ères 
et aux auteurs médiévaux. Bien plus, l'apparition de 
I'a$tre est figure do la naissance du Ch1•is L : « La pro· 
phétie dit de la di vi ni té : Il sc lèver·a une étoile en 
Jacob "· Tel e!ft lo t6moignage d'Origène (18o homélie 
ttur les Nombres; PG 12, ?1?b; GCS, p. 1?(t). Nous 
retrouvons là l'ancienne tradition orientale d'après 
laquelle les monarques sont comparés aux: astres, 
appelés tc étoiles » : exa.ltation de leur· caractère quasi 
divin. La liturgie, i\ lu suite des Pères, reprend la compa
raison : le Christ ost. Pir Oriens, la Lumière incréée qui 
Illumine toute créature, l'J!ltoilc de justice, " l'Astre 
cher à tous » (voir en particulier le!! collectes des sacra
mentaires gélasion, ambrosien et mozarabe). 

Sur les mages accourus près du Christ Enfant, 
resplendit la gloire de la maniCestation dont ils témoi
gnent eux-mêmes par leurs présents. Lo l'écit évangé· 
Ii~ue est finalisé par· l'offrande. La marohe à l'étoile, 
la requête près d'Hérode, la consultation des scribes 
aboutissent au geste de l'hommage : t< ayant ouvert 
leurs cassettes, ils lui offrirent en présent de l'or, de 
l'encens, de la myrrhe». Tout.e la tradition patristique, 
à la suite do saint Irénée, est unanime à voir dans cet te 
offrande la triple confession de la Royauté, de la Divi· 
nité et de l'Humanité, vouée à la mort, du Christ : 

Conduits par l'éloilo vars la maison do Jacob jusqu'à l'Em
manuel, ils ont monll•6 par la nnt11re môme do la11rs p~ésents 
quoi ôtait Celui que l'on adorait ainsi : de ln myrrho, car c'était 
Lul qui pour la race mortelle des hommes devait un jour 
mourir et flLre enseveli; de l'or, car Il est le Roi dont Jo règne 
n'a point do fin ; do l'encens enfin, car Il est à ln fois Jo Diou 
qui e'e.~t fait connnllro on J udée et Celui qui s'e!!t manifest6 
à ceux qui ne lo cborchaiont point (Ad~ersus ha~r~ses m, 9, 
.2; PG ? , 8?0b-871a; trad. F. Sngnard, p. 157). 

On retrouve ce symbolisme chez Origène, Basile, 
Ambroise, Augustin, Léon, Maxime do Tur·in, Gré
goire Je Grand e't la plupart des au Leurs médiévaux. 
Il est des variantes à cc symbolisme « premioJ• ». Parfois 
la myrrhe est référée comme l'encens ù la divinité 
(saint J ean Chrysostome). L'accent dès lors est mis 
sur ce qui est pro pro a.u Christ, alors qu'il apparutt 
en la chair qui nous e11t propro (idée analogue chez 
Ambroise, In Lucam 2, 4(t, PL 15, 1569ab). Pour 
d'autres (Éphrem, Maxime de Turin, Honorius d'Autun) 
les dons témoignent moins de l'être du Christ que do 
l'œuvre qu'il vion t accomplir. Plus intéressant e, en 
ce sen!) qu'eUe rejoint la perspective du chant éplpha
nique Ecce ad(Jenit, l'interprétation d 'une homélie 
occidentale anonyme (parmi les Homélies de Maxime de 

Turin, PL 57, 270ab) déjà formulée par S6v6rien de 
Gabala (1'0 61, ?67a) : la triple offrande oxprime l'horn
mage de soumission de toute la création, terrestre 
(or) , céleste (encens), interna]& (myrrhe), en r6l6rence 
à Phil. 2, 9-11. L'oiTrande proclame lo souverain 
domaine ùu Seigneur su.r le cosmos. Même idée cosmi· 
que, sans référence aux !}ons, mais bien à la personne 
dos mages a adorateurs des astres •, dans une hymne 
de la liLu rgie syrienne occidentale : « Le soleil rendit 
à l'Enfant l'adoration qui lui élait due; en la personne 
dos mages, iJ lui offrit en effet hommage; en la personne 
de ses adorateurs, il l'adora ». Dans le geste des mages, 
le culte dévoyé dos naUons païennes est réorienté 
vors son véritable ObJOt et retrouve son authentique 
valeur. · 

Proclamation des deux. natures du Christ ct do sa 
SeigneuriB universelle, les dons des mages ont été par
lois revêtus d'une signi fi cation théologique plus riche 
oncoro : les trois pt•ésenta sont le reflet terrestre de 
l'adoration angélique qui se t raduit dans le tris11gion : 
« Reçois ce don au triple aspect comme le 'l'risagion 
quo to chantent les sét•aplûns » (Romanos lo Môlode, 
Hymne pour la Nati(Ji~; J.-B. Pitra, Analecta sacra, 
t. 1, Paris, 18?6, p. 10; trad. R.. R. Khawam, Le Christ 
Rédempteu,r, Paris, 1956). Les dons mystiques, expres· 
sion de l'hommage des créatures terre!ltros, participent 
en quoique sorto à la signification de l 'acclamation 
céleste; comme la tl'iple qedusha, l'or, l'encens et la 
myrrhe proclament l'infinie transcendance de Dieu, 
sa sainteté fulgurante. 

Les mages sont, par leurs dons, les témoins de la 
divine incarnation. Ils sont aussi la figure et les prémices 
do l'flgliM venue do la gentil iLé. L'insistance de saint 
Matthieu est significative; duns son flvangile do 
l'enfance, l'épisode est central et le rôle dévolu aux 
gent.ils de tout premier ordre. Cela ne pouvait échapper 
à la réflexion patristique et la liturgie on est l'écho. 
Los Pères ct la litm•gio voient dans l'illumination dont 
las mages sont grati fiés, le signe, la matérialisation 
d'une illumination intérieure et spirituelle. La lumière 
de la vraie: foi a brillé on eux. Il n'est pas un t raité ou 
une homélie qui n'aborde ce sujet, depuis I rénée et 
Origène jusqu'à Bossuet. « 0 Dieu, lumièro des Nations, 
répands dans nos cœurs cotte lumière éclatante que 
tu as allumée dans l'âme des rois mages », demande une 
ancienne collecte romaine (Sacramentaire gélasien). 
Saint Bernard (2o sermon pour l'Épiphanie 3, PL 183, 
148cd), après saint Léon ((t0 sermon pour l'Épiphanû 
1-4, PL 5~, 241.-248), a célébré en termes enthousiastes 
cette loi admirable dos mages. Fréquemment aussi, 
les Pères ont a imé camper leurs personnages on face 
d'Hérode 1lt du peuple juif incrédule, dans un jeu de 
contraste qui n'exclut pas l'invective : Ex magorum 
flde etJt gantium credulittL8 dcdicata ct judacorum e~t notaea 
crudelitas. E n cette phrase lapidaire, Pierre Chryso
logue (PL 52, 621a) résume en quelque sorte toute 
une tradition qui apparatt déjà chez Origène, trouve 
son expres11ion définitive chet. ll:phrem et Basile, pour 
passer de là chez J ean Chrysostome, Proclus de Cons
tantinople, et en Occident Léon le Grand, Maxime 
de Tul'in, Césaire d'Arlos, Grégoire le Grand et 
nombre d'auteurs médiévaux (voir en particulier Almon 
d'Auxerre, hom. 15 in Epiphania Domirli, P L 118, 
109b, comparaison de la pierre milliaire, déjà chez 
Césaire, qui indique la direction mais res te immobile). 
Saint Augustin commente : l'attitude des juifs en pré· 
sance des mages demeure actuelle. Les juifs conti· 
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nuent à remplir un rôle providentiel : ù rendre témoi
gnnse à la toi au profit des genLJis qui y accèdent, alors 
qu'eux s'y refusent (Sormor~cs 200, S, P L as, 1029-1030; 
201, a, t oa2-1oss). 

Dans leur roi, les mages sont los prémices de l'Église: 
fldci nostrae du-ces, ored11litatisquc principes (Pierre Chry
sologue, Sermo 159, PL 52, 620a). Ils préfigurent 
l'universalisme de la Catholica : universarrun gentium 
personam gerentes (saint Léon, Sermo 36, PL 54, 251a). 
Si Matthieu ne précise pas leur nombre, une tradition 
patristique fort ancienne a aimé voil· en oux les repr·é
sentants des t rois familles humaines issues des ms de 
Noé : Sem , Cham et J aphet Parfois l'universalisme 
do l'Église est envisagé par le biais des pr6sents. L'or 
est le présent de l'Occident, les parfums (encens ct 
myrrhe) coux de l'Oriant (f~phrom, Hymne 5 de Na.tilli
tate Christi S, 6d. Lamy, t. 2, col. lt86), et saint Augustin 
6tablit par un ingé nieux calcul que les douze jours 
séparant l''IÎlpiphanie de NoiH signifient que le salut 
est accordé aux quatre parties du monde (Scrmo 203, 
8, PL 38, 1036; voir également Césaire d'Arles et Hono
r ius d'Autun). 

L'Épiphanie est ainsi la fête de la CathnlicrJ. fondée sur 
la Pierre angulaire. Au reste d'Israël figuré par les 
bergers sont venus eL viennent toujours s'adjoindre, 
d 'Orient cl d'Occident, la multitude des gentils. Ce 
thème est central chez Augustin qui se réfère sans 
cesse à Éph. 2, 11·22. Le ChrlsL de l'Épiphanie est notre 
paix qui de deux peuples n'en fuit qu'un seul. Les doux 
murs convergent vers la P ierre angulaire a fin de s'y 
réunir, d'y trouver la paix. et de se confondre dans 
l'unité. Aimon d'Auxerre, Rupert de Deutz (De divinis 
offu:iis a, 24, PL 170, 85d), Pierre Lombard reprennent 
l 'idée. 

L'l!lpiphanie célèbre l e mystère de l'unité réalisée 
dans la foi. Commémorant l'illumination inLéJ'ieure dos 
muges, l'Église tout à. la fois nous fait rendre grâce à 
Diou pour nolt'e p ro pre illumination (ut qui jam te c:t 
fide cognooimus) et demande à Diou d'accrottre en l'âme 
des croyants cette lumière, qui doit finalement s'épa· 
nouir dans la vision faciale : usque ad contemplarularn 
speciem cclsitudinis perdu.camur (collecte de l'Épi
phanie). Nombreuses sont les oraisons, tant romaines 
(g6lasionnes) qu'ambrosiennes, mozarabes et galli
canes, qui n'ont pas d'autre objet. Commentai•·es 
spirituels ct moralisants cltez les médiévaux (en parti
culier chez Odon do Cluny, Guerric d'Igny, Godefroid 
d'Admont) transposcmt fréquemment l'épisode sut• 
l e plan do la recherche de Diou el du progrès dans la 
vie spirituelle, depuis lu conversion jusqu'aux grAces 
do contemplation. 

L'illumination des mages t rouve sa ploino réalisa
tion dans la foi do l'li:glise; l eur adoration est aussi 
le type de celle qua l')~gliso rend à son Soigneur. Chaque 
Cllrétien est appelé à « achever • dans sa propre vie 
l 'offrande dos mages. Il est un symbolisme • subjectif » 
des présen ts dont témoigne toute la tradition patris
t ique clepuis Origène (or : bonnes œuvres; encens : 
confession do la divinité ; myrrhe : foi en la résurrec
tion du Christ; In MaUJzacum, KatcrzMfragmcnte 
29, GCS, p. 27). Saint J ean Chrysostome invite sos 
auditeurs ù oiTrir au Christ leur science spirituelle, 
obéissance ct ùilecticm. A la suite do saint Grégoire 
le Grand, los auteurH médiévaux afTeclionnent parti
culièrement ce thème : triple ofTrande de l'or de la 
charité (rarement foi-sagesse), de l'encens de la prière, 
de la myrrhe de la worti fication, de tou Le souffrance 

purifiante. Ct saint Pierre Damien, .Richard de Saint
Vic tor, saint Bernard, Aelred de Riévaulx, Tauler, etc. 

Sans s'arrêter à une transposition aussi systématique, 
saint Léon va jusqu 'à l'essentiel. No~re adh6sion de 
foi au Christ, Homme-Dieu, nous ayant donné de 
participer à l'illumination des mages, de la ~ réaliser », 
notre vie mor,!l.lo doit elle-même manifester la gloire 
du Christ, très spécialement par la charité. Reçue en 
nous, la lumière glorieuse du Christ manifesté dolt 
resplendir à travet•s tout notre agir (Sermones 33, 5; 
34; 38; PL 54, :.!43-244 ; 252-253 ; 261-263}. 

Dernier thème en fln : celui du retour per aliam oiam. 
Après Augustin (Scrmo 202, ~. PL SB, 1035), Grégoire 
le G••and l'a heureusement exprimé et li a été repris 
par les médiévnux (en particulier Aimon d'Auxerre) : 
en se laissant vaincre par l'at trait du créé, l'homme a 
perdu sa vraie patrie, le paradis; il doit y retourner 
par le labeur de la pénitence. Voir aussi Bossuet, Éléoa
tioM sur les mystères, 170 semaine, 10e élévation, et 
bénédiction gallicane do l'l!lpiphanie, PL 78, 89b. 

2o Le bapt6me d=• le J ourdain. - Si l'adoration 
des mages est pour 1'11lglise latine 1'11lpipl1anie par 
excellence; c'est le baptême dans le Jourdain qui jouit 
de ce privilège dans les Églises d'Orient. « Seigneur, 
dans la fête qui vient do se terminer, nous t'avons 
vu enfant et, dans celle d'à présent, nous to voyons 
homme parfait e t nous apparaissant comme Dieu 
parfait do Dieu parfait v (bénédiction des eaux dans 
l'Êglise byzantine; même Idée on termes à peu près 
identiques dans une homélie de Proclus de Constan
tinople). « Homme parfait • le Christ au jour de son 
baptême : il a atteint l'âge adulte; • Dieu parfait pro
cédant du Dieu parfait • : transposition, explication 
de la solennelle déclaration du Père, • Celui-ci est mon 
F ils bien-aimé ,,, 
~ L'adoration dea mages n'a pas de suite; l'obscurité 
de nouveau recouvre providentiellement l'enfance 
du Christ, lui permettant d'échapper à Hérode. Par 
contre, le baptême est la solennelle entrée on scène 
de .Jésus jusqu'alors ignoré.<< E t moi je ne le connaissais 
pas, témoigne J ean-J3aptiste, mais c'est pour qu'il 
Cftt manHesté à Israël que jo suis venu baptiser dans 
l'eau • (Jean 1, 31). Le Père proclame son Fils , u l'Esprit 
rend témoignage à la divinité en s'empressant auprès 
de son égal » : théopl\anie trinita ire célébrée avec 
enthousiasme par• toutes le.s liturgies d'Orient, byzan
tine, syriennes, arménienne, auxquollos fon t écho cer
taines homélies et quelques pièces poétiques occiden
tales : • Aujourd'hui le monde entier reçoit révélation 
du mystère de la Trinit6, alors que le Christ est baptisé 
dans le Jour•dain, lui le vrai Dieu tai t homme» (an
tienne jadis en usage en Fr•ance). 

Au jour do son baptême Jésus est également cons
mué Sauveur eschatologique, Roi-Messie. Son bap
tême est son sucre messianique. Ceci ressort du récit 
évangélique. Il est • l 'Élu »; il est« le !<'ils» en tant que 
Roi-Messia. Le titre même d'« Agneau de Dieu , pour
rait ôtre entendu en ce sens. La descente de l'Esprit 
est l'onction (voir le commentaire de saint Joan Chry
sostome SUl' l's. 44, 8, PG 55, 198). C'est précisément 
ce verset que chante l'JJ]glise syrienne orientale à la 
liturKie du 6 jan vior, l'accompagnant de l'acclamation : 
« Honorons le baptême de Notro·Seigneur ». Onction 
roya le et sacerdot ale, saint Éphrem insiste sur ce 
dernier aspect dans son Commentaire de l' Évangik 
concordant (p. 35). J ésus est . celui eu qui se réalise 
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l'attente dont témoignent les documenta de Qumrân 
concernant • les messies d'Aaron et d'Israël». Onction 
du Messie, Roi et Prêtre, onction du Temple escha· 
tologlque. Certaines lectures vétéro-testamentaires et 
certains chanta des liturgies orientales autorisent cette 
assertion. Jésus en son baptême est lo 'l'ample escha· 
tologique, contemplé par li:zéchîel, d'où sortent les 
eaux vivifiantes : le baptême chrétien transmis au 
monde par les apôtres comme par douze sources 
secondaires. 

L''f:piphanie du Jourdain est une épiphanie salvi
tique. Non seulement J ésus y inaugure son œuvre 
rédemptrice qui' s'achèvera par sa Pâque, mais déjà 
la r6demption est tout entière contenue dans cet évé
nement que le mystère pascal explicitera en J'accomplis· 
sant. Ici et là, même descente u dans les eaux • do la 
souf!rance, des ténèbres de la mort, même ill1,1mination 
de ces t énèbres ct conséquemment même victoire 
sur les puissances démoniaques, dé~;~ignées dans le 
baptême sous la figure du dt•agon caché dans les eaux, 
même exaltation du Christ constitué « Fils • et « Sei· 
gneur •· CetLe similitude d'expression entre les deux 
mystères a été relevée par la tradition patristique et 
les liturgies orientales. Nous sommes au cœur même du 
mystère du Christ : kénoso ot exaltation qui ontratnent 
l'humanité à travet'S la mort jl.lsq\l'au sein du Père. 
Le baptême dans le Jou rd ain est le typo, J'origine 
d1,1 sacrement qui no1,1s configure au Christ mort et 
ressuscité; mais le mystère pascal n'atteint en quelque 
sorte l'homme pécheur quo par l'intermédiaire du 
baptême dans le Jourdain, où le Christ, on actualisant 
par avance, sous· des gestes symboliques, son œuvre 
pascale a rendu le baptômo d'eau capt\ble d'opération 
pascale. 

Avec le Christ descendant dans les eaux, c'est l'huma
nité entière, l'ancien Adam, qui est ensevelie; avec le 
Christ remontant du Jourdain et recevant l'onction 
de l'Esprit qu'accompagne la déclat•atlon du Père, 
l'humanité rel\l\tt à lu vie divine en J'Esprit et rentre 
dans l'amitié perdue. Sauveur eschatologique, Jésus 
récapitule en lui toute la raco déchue et c'est en son 
nom, à son profit, qu'il roçoit le baptême do Jean et 
le don de l'Esprit. Les Pères sont intarissables sur ce 
thème. S'il vient vers les oa11X dl.l baptême, nous disent· 
ils, ce n'est pas pour êtt'O purifié par elle, mais pour 
les rendre purificatrices et sanctificatrices. Pour repren
dre une expression chèro aux Églis~:~s syriennes, le 
Soigneur, Feu immatériel (en tant que Dieu), donne 
à l'élément de devenir « eaux do feu •· ~ Les flots 
consument lo ]léché et lors de ton baptême, Seigneur, 
le feu arrose la race des humains >> (liturgie byzantine). 
L'allusion à 1 Rois 18, 20-39 (sacrifice d'J!Jlio) est sous
jacente. Sanctification des caux, elllcience transfor· 
matrice, divhlisutrico, do celles-ci : ces réalités spiri
~uelles, fruit du baptôme dans le Jourdain, sont consi
dérées par los Pères et les liturgies orientales, non d'une 
façon abstraite, mais à travers leurs types vétéro
testarnentuircs : déluge, exode (passage do la Mer rouge 
et du Jourdain), adoucissement des eaux de Muru par 
MoYse, assainissement des OQUX. de J éricho par mlis6A. 

Cette tltéologie du bap~ême dans le J out'dain peut 
être récapitulée dans la notion d'illl.lmination. «Le Christ 
est illuminé ou plutôt il nous illurnine de sa propre 
splendeur » (saint Orégoire de Nazianze, homélie du 
29 nocturne du 13 jan vier). Dans le myst1~t·e de son bap· 
t ême, le Christ est la vraie Lumière qui se lève sur lo 
monde et avec le Christ ce sont des èlres de Jumière 

qui remontent des eaux. Ce thème proprement pascal 
est fréquornment évoqué pa.r la tradition ecclésiale 
à propos de la Théophanie, qui est en Orient une fêt.e 
baptismale. 

L'ouverture des cieux au-dessus de Jésus nprès son 
baptême a inspiré ptu• ailleurs ces commentaires patris· 
tiques qui célèbrent Je retour d'Adam au Parndis. En 
recevant Je baptême, le ' Seigneur a préparé la voie 
par laquelle l'humanité peut rentrer dans la patrie 
dont ello ôtait exilée (thèmo des eal.lx, chemin du 
royaume; thèmo du Jo\lrdaln qui, remontant vers sa 
source, nous élève ainsi vers Jo ciel; liturgies syriennes 
et byzantine). Réintégré au Paradis, l'homme à nouveau 
jouit de là société et de l'amitié des anges ot retrol.lve 
ainsi sa place dans Je chœur de ceux qui chantent à 
Diou (voir en particulier textes de la liturgie syrienne 
orientale et la fin do l'homélie de Grégoire do Nysse 
pour la 'l'héophanie, PG 4G, 599b). 

H odie clfelesti Sponso jur1cta est Ecclesia. D'après 
cette antienne des laudes de la liturgie romaine, écho 
des chants et des lectures des liturgios syriennes, le 
baptême est un mystère n1,1ptial : l'Eglise est purifiée 
dans les eaux et s'unit au Christ lilpoux. L'idée se 
trouve déj:\ en Éph. 5, 25-27, otl los eaux baptismales 
apparaissent comme bain nuptial, en référence à 
d'anciennes coutumes de l'Orient; thème johannique 
également et très précisément dans le contexte du 
baptême et de la mission do J ean-Baptiste. Les leçons 
du promim· nocturne de l'lilpiphnnie romaine doivent 
très probahlement être comprises à la lumière de ces 
textes. Dans les liturgies syriennes le thème est central. 
Sans être propre à la fête, -l'idée est une des lignes de 
torce du cycle liturgique : le mystère ecclésial est un 
mystère nuptial -, il reçoit on ce jour un éclat parti· 
culier. Les · liturgies, teujol.lrs soucieuse!J d'éclairer le 
mystère du Christ en se référant aux événomonts typo
logiques de l'ancien Testament, font lecture des épi· 
sodes des mariages des patriarches (Isaac et Rébooca, 
Jacob et Racl1el, Moïse ct Séphora), tous ébauchés, 
sinon conclus, en ces lieux de rencontre que sont les 
puits. Symbolisme des eaux repris par Origène, Am
broise, Césaire d'Arles. Perspectives commandées par 
le rite baptismal, otl interférent les thèmes connexes du 
ropas nuptial (festin eucharistique ou eschatologique) 
et de la chambre nuptiale dont les portes désormais 
sont ouvertes (cieux ouverts au-dessus du Christ). 

ao LOB D OC811 de Cana. - Troisième épisode épi· 
phanique. Le terme se trouve en saint Jean : « Et 
Jésus ma11 ijesta sa gloire et ses disciples crurent eu 
lui » (2, 11), tout mil•aclo de Jésus étant d'ailleurs 
pour Jean, Lt•èt~ préciséinent, une manifestation de la 
gloire du Christ. mpisode d'une importance de tout 
premier• o••d•·e pour• l'évangéliste qui prend soin de noter 
nombre d'observations précises, dont il faut scruter 
lu portée symbolique. Nous rotiondrons les principales, 
telles que lt!:; Pères les ont exposées. Ce miracle a lieu 
le troisième jour. Cyrille d'Alexandrie a compt•is la 
r6féronc!l au mystln•e pascal. Incontestablement, pour 
.rean ce jour• est le type du troisième jour de la Résur
rection-Glorification définitive du Christ. Or en ce 
troisième jour otl .J6sus accède à la plénitude de sa 
gloire Oliale pr·èa du Père, l'Esprit est donné aux apôtres, 
inaugurant la uouvelle création eschatologique. Le 
miracle de Cana, figure de lu glorification pascale du 
Soignour, ost aussi le typo do notre propre transfor· 
mation spirituelle qui nous rend « nouvelle cr6ature » 
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dans le Cl1rist. L'eau ost changée en vin au cours du 
repas de noces. TouL Jo mystère de l'Église peut être 
considéré sous l'aspect du repas eschatologique dont 
l'Époux esL Jo Christ, - mystère inauguré ici-bas 
on l'économie de Ja dispensation de la Parole eL du 
Sacrement, nourritures qui tendent à transformer 
l'homme. Précisément Jo vin de ces noces est à la fois 
le typo de la doctrine évangélique apportant sa perfec
tion à la loi ancienne et du Sacrement. du sang du 
Seigneur. 

Los six jarres pleines d'eau désignent !aloi de Moise, 
le régime imparfait de l'ancienne alliance, en attente 
d'un état meilleul' : son ~ accomplissement » par la loi 
do l'f~vangile et la grâce de l'Esprit. Tel est déjà le 
témoignage d'Origène: la venue de Jésus est le principe 
de la transformation de l'f~criture qui d'eau devient 
vin .(Jn .loatmcm 13, 60; PG 14, 517d; GCS, p. 294· 
295). Même id6o chez Augustin (Jn Joa1mem 9, 2, PL 85, 
11159). « La lettre tue, 1' Espl'it vivifie », ce texte pauli
nien revient fréquemment dans les commentaires 
patristiques des noces de Cana (Cyrille d'Alexandrie, 
nombreux médiévaux.); l'Esprit c'est aussi la grâce 
et la vérité de Jeat~ 1, 17 opposées à la loi. En un mot, 
c'est l'économie évangélique. 

Semblable intarprétl)tion strictement inspirée des cornpo
sant.os du récit évnng!llique, - Jésus ost la Sagesse qui invite 
los hommes à son repas, c'est-à-dire à marcher dans la voie 
de l'intelHgonco do la vérité, leur donnant la connaissance 
spirituelle ct savoureuse de l'Écriture-. est courante chez les 
autours u16di6vaux. • L'Époux eRt le Christ, l'Église est l'épouse, 
los six jnrres sont les six ôges du monde (cC S. Augustin); 
l'eau est la lettre, Jo vin l'intelligence spirituelle • (Richard 
de Saint-Victor, Miscellanea 1, 82, PL 177, 517-518); voir 
aui!Si Aimon d'Auxerre qui, envisageant la loi sous son jour 
le plus défavorable : talsinée par les soribes et les docteurs 
d'lsraul , Call ainsi écho à Grégoire de Nysse (Éklge futl~br6 d6 
Md/Ace d'Antiocllc, PO 46, 860a) at à Sévère d'Antioche (homélie 
119, PO 26, 388 svv); Rupert de Dautz, Isaac de t'J;ltoile, 
Pierre Lornhnrd. Duns un ordro d'idées fort procho, l'eau 
signifie l'esprit do cruilllo de l'ancionno alliance, - crainte 
consid6r6o par S. Dornard sous ll·ois aspects (les trois mesurœ: 
1" amnon pour le dimar1clic a. près l'I>CIIUJ~ d~ l' Épipltallid (i, 
PL 111a, 157oc; 2• scrmofl, 9, 1.62hd; même idée chez Janac de 
l'Êlollo); le vin : la grâce de la dévotion at la ferveur da ln 
chorlté. 

A cette lnterp•·ét.ation clos Pères et des auteurs 
médiévaux, nous trouvons un pat·allèle dans quelques 
textes liturgiques : '' Le Seigneur enseignait par ce 
mystère que la loi en la véril:é (régime mosaïque) devait 
se changer en vin de sagesse d'une saveur toute spiri
tuelle • (oraison mozarabe). 

Signe de l'accomplissement de la loi mosaïque par 
l 'Évangile au plan de la vérité, nourriture de l'intelli· 
gence, - ordre do la Parole -, le miracle de Cana est 
également la Ogut•e de l'eucharistie, -ordre du Sacre
ment. Trés rarement évoqué par les spirituels médi6-
vaux plus sensibles aux sens anagogique et tropologique 
qu'aux réalités sacramentelles, ce symbolisme est 
cependant duns l'exact prolongement de la pensée 
j ohannique. La référence do l'épisode à la cène et à la 
passion est tlOw;-jacente. Pa.r ailleurs, cotte interprll· 
tation a en sa faveur ù'être celle d'Irénée, héritier 
des l!;glisos asiates, premier commentateur de l'épisode 
en une page singuliot'llmont évocatrice (Ad"crsus hatJ· 
reacs m, 11, 5, PG 7, 883ab; ct nt, 16, 7, 926ac). Même 
intorprétution sacramentaire chez Éphrem (« Au cours 
du repas, il a exprimé la figure de son sang • , hymn.c 16, 
loco cit., t. 4, 1902, col. 538), SévèJ•e d'Antioche, CyJ•ille 

(.Jean) do J6rusalem, Eusèbe de Césarée, et, en Occident, 
Maxime de 1'urin, Pierre Chrysologue, Cassiodore, 
interprétation reprise dans plusieurs textes gallicans 
de l'épiphanie. Ici comme chez l r6née, Éphrem et 

1 
Pierre Chrysologue, on trouve fréquemment associée 
à Cana la multiplication dos pains. 

Par la doctrine évangélique, par le sacrement du 
corps et du sang du Soigneur, l'Esprit Saint s'empare de 
l'homme et le transforme divinement. L 'économie de 
ln nouvelle alliance n'a d'autre fln quo la divinisation 
du chrétien, signifiée ollo aussi, - troisième plan, ordre 
dos réalités « spirituelles » (• l'homme intérieur ») -, 
par la transformation de l'eau en vin (cf .Jean Chryso· 
stome, Maxime de 'I'ut•in, Pierre Chrysologue, Taulor, 
etc). L'Esprit Saint insct•it. ta loi d'amour au cœur de 
l'homme et lui donne la force de l'accomplir, le confl· 
gurant au Chl'ist dans le mouvement même do cotte 
charité agissante; par le sacrement de l'eucharistie se 
parfait la communication de l'Espl'it, source en nous 
de lu vie pleine ment filiale. 

Admis à la coupe mystique dos temps eschatologiques, 
les croyants got) ton t la " sobre ivresse n do l'Esprit. 
Co tMme reparait fréquemment dans les commentaires 
patristiques dos noces de Cana (Grégoire de Nysse, 
Gaudence de Brescia, Rupert, jusqu'à 'l'auler et 
nossuot). 

Don du vin à la fln du repas; don de l'EspritJ réalité 
des derniers temps, don eschatologique par excellence. 
J ésus manifesta sa gloire à Cana dans un geste secou
rable; le don do l'Esprit est hti aussi en dépendance 
étroite de la glorification pascale. a L'Esprit n'était 
pas encore donné parce que Jésus n 'était pas glorifié • 
(Jean 7, 89). 

Les doux dernie1'S mystères épiphaniques, baptême 
dana le Jourdain et noces de Cana, ont un rapport 
très étroit aux sacrements de l'incorpot•ation au Christ, 
bapLême et eucharistie, grâce auxquels l'efficience de 
l'incarnation rédemptrice atteint chaque membre de 
l'humanité, le transforme, l'illumine, le rendant " fils • 
en l 'Unique. 

L'application mystique de l'adoration des mages, 
- don de tout l'être à Dieu dans la charité, le désir dell 
biens célestes, la prière, le renoncement et la pureté -, 
on un mot l'adoration en esprit et en vérité est-elle 
autre chose que la reconnaissance de ce que doit être 
cette vie « filiale • : un retour de tout ce qui vient de la 
libél'alité divine au Christ Seigneur et, par lui, au 
Père? La fôte do l'Épiphanie, où le thème de l'adoration 
tient une place de choix (nombreux textes dans la 
liturgie romaine), doit redonner à l'homme le sens du 
culte authentique qu'exprime parfaitement ce passage 
d'une homélie médiévule : Nos ergo pracdicta dona, 
scilir:et aurum, thus et myrrham, Chri.ato sic offerimus, 
ut corde, ore et opere Deus glorificctur a r~obi.a (Absalon 
de Sprinckjrsbach, Scrmo 9 in Epiphania Domini, 
PL 211, 59). 

1. Se reporter aux commentaires scripturaires 
de Mt. 2, 1-2: Mages; 3, 13-17, et parallèles: baptême 
de Jésus, Jean 2, 1·11 : Cana. 

2. On trouveru ci-dessous les références aux homélies, 
11ermons ou méditations des principaux spirituels 
anciens. 

S. Justin t 165/6, Dialogu(! a11ec "l'ryplum 77, 3 à 78, 
0; PG 6, 656-661; trad. G. Archambault, coll. Hemmer
Lejay, t. 2, Paris, 1909, p. H-25.- S. Irénée t 202/3, 
Ad"ersus haereses III, 9, 2; 11, 5; 16, 7; PG 7, 870-871, 
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883, 926; éd. et trad. F. Sagnard, coll. Som•ces chrétien
nes, Paris, 1952, p. 156-157, 188-189, 292-294. - Pseudo
Hippolyte, Sermo in sancta tlieoplumia, PO 10, 852-862. 
- Origèr1e t 253/5, Hom. sur l~s Nombres 18, PG 12, 
712-719; 6d. W. A. Uaehrens, GCS 7, 1921, p. 167-176; 
trad. A. Méhat, coll. Sources chr6tionnos, Paris, 1951, 
p. 960·375; ln Joannem, PG 1ft, 273-30la, 517; éd. 
E. Preuschen, GCS 4, 1903, p. 151·169, 294·295; In 
Matthaeum, dans Origettes MatthaiUierkliirung, t. 3, 
Fragmente, éd. E. Klostormann, GCS, 194.1, n. 23-30, 
p. 25-28. - PstJ!ido-Grégoirc le thaumaturge, Hom. in 
sancta theopha11ia sivc de Christi bapti!Jmo ''• PG 10, 
1177-1189. - S. Éphrem t 373, Commentaire de l' Évmt· 
gilc concordant, CSCO 145, Scriptores armeniaci, t. 2, 
trad. L. Leloir, Louvain, 195~, p. 2'•·30, t.lj.t,7, 115-116; 
H1Jmr1es do l'l'ilpiphanle, M. Th.-J. Lamy, S. Ephraem 
syri hymni et sermo11os, t. 1, Malines, 1882, col. 1·144; 
t. 2, 1886, col. 427-516. - S. Basile t 379, llom. r:n 
sa11atam Christi g(Jncrationem, PG 31, 1457-1476. -
S. Grégoire deN aûanze t 389 /90, Or. 39 in sartctrJ-lumina, 
PG 36, 335-360. - S. Crllgoire de Nysse, t vers 395, 
In diem luminr.tm, PG 46, 577·600, 1109·1112. 

S. Jean Chrysostome 'l' 407, ln Matthaettm 6-8 = 
mages, PG 57, 61-84; 12 = baptême, 201-208; ln 
Joannem 18 et 22-23, PG 59, 113-117 et 183·139 Hom. 
in di6m natalem Jesu Cltristi, PG '•9, 351-362; Hom. d6 
baptismo Christi seu in theophania, 363-372. - Pseudo· 
Chrysostome, ln S. theopllania, PG 50, 801-808; De 
baptismo, PG 64, 33-38. - Sét~érien de Gabala, t vers 
408, ou psetUÛJ·Sé(Jéri6n, ln Natale Domini, PG 61, 
763· 768; Or. in Dei apparitionem, PG 65, 15-26. -
S. Cyrille d'Alexandrie t 444, ln. Joannem 2, PG 73, 
189-229. - ProcliUI de Constanti110ple, t vers 446, ln 
Christi n.atalem diem, PG 61, 737·738; Orationes 4 at 7, 
PG 65, 708-716, 757-764.- p,,audo-EusèbtJ d'Alexandrie 
(fin 59 siècle?), De baptismo, PO: 86, 872-380. - · Sévèr~ 
d'Antioche t 538, H omélies, PO 8, 217; 22, 89; 23, 293; 
26, 393 et 429. - GrégoirtJ d'Antioche t 593, De baptismo 
Cltristi, PG 88, 1865-1884. 

S. Théodore Studitc t 826, ln luminr.tm solemnitate, 
dans Magna caùièhesis 32, éd. A. Mui, Magna Patrum 
bibliothllca, t. 9, 2e p., Rome, 1888, p. 88-91; ln <•igiliam 
luminum, PG 99, 700-708.- J ean Xiphil,:n, 119 siècle, 
hom. sur l':I!Jpiphaole, ·o,.,.~t.!ot~, éd. S. Eustratiadès, 
t. 1, 'frleste, 1903, p. 70·91. - Grégoire Ptûamas t 1359, 
2 hom. sur 1'l!Jpipl1anio, 'OI~''h!cxt, xl3' , Athènes, 1861, 
p. 235-259. 

Pour les hoioélies inédites des Pères gt•ecs, voir 
F. Halkin, Bibliographia llagiographica graeca, ge éd., 
Bruxelles, 1957, app. 3, p. 228-237. 

S. Ambroise t 397, bt Lucam 2, 44-49 et 83-89, PL 15, 
1568-1570, 1583·1588; éd. ot trad. G. Tissot, coll. 
Sources chrétiennes, Paris, 1956, p. 92-95, 110-118. -
Gaudcn.ce de Brescia, t vers 410, Sermones 8-9, PL 20, 
894-912. - S. Jér6me t 419, ln Matthaeum 1, 2-3, 
PL 26, col. 25-31.- S. Augustùt t 430, l11 Joannem 8-9, 
P L 35, tt-50-1466; Sermortes 199-201t (= C. sermons pour 
l'Épiphanie), PL 88, 1026-1039.-S. Pierre Chrysologue, 
t vers 450, Sarmones 156-160, PL 52, 611·622.- S. Léon 
t 461, Sermones 31-38 (- 8 sermons pour l'Épiphanie), 
PL 54, 294-268; éd. ot trad. R. DoUe, coll. Sources 
chrétiennes, Paris, 19ft7, p. 188·259. -S. Maxim6 de 
Turin, t après 465, et pscudo-Maxim6, Homiliae 17-35, 
et Sermones 7·18, PL 57, 259-302, 543-560. -S. Ful
gertce d~ Ruspe t 533, Sermones de Epipltania 4, PL 65, 
?a2-737; pseudo-Fulgence, 863-86~. - S. Césaire 

d'Arles t 51t3, Sermones 194-195, Corpus christianorum 
104, p. 786 ·791. -S. Grégoire le Grand t 604, Hom. in 
E(Jangclia ·10, PL 76, 1110-111.4. - S. Bède t 735, 
1/omiliae 12 eL 14-15, Corpus christianorum 122, p. 80· 
87, 95-110. 

Aimon. d'AtlXerre, 10 moiLi6 du ge siècle, Hom. de 
temportJ 15·16, PL 118, 107-120. - S. Odon de Cluny 
t 942, Sermones 2, PL 142;995-999. - Atton de Verceil, 
t vers 964, Sermones '•, PL 13'•, 838-839. - S. Martin 
ds Leôn t 1021, chanoine régulier, Sermones 5, PL 208, 
549-554. - S. Pierre Damùm t 1072, Sermones 1, PL 144, 
505-51'-.. - Raoul Ardent, début 12° siècle, /lom. sur 
I'l!Jpiphanie 16·17, PL 155, 1727-1734; hom. 21 sur 
Cana, 1742-1745. - Yves de Chartres t 1117, Sermones 
10, PL 102, 573-575. - S. IJru,no de Segni t 1123, 
Sermo de Epiphania, PL 165, 863-865. - Rupert de 
Deut:t t 11:15, ln Matthacum 2, PL 168, 1333-1338; 
3, 1363-137i.l; Ir~ Joannem 2, Pl .. 1 GO, 2fA3-2M, 277-292; 
De divinis ofliciis 3, 24, PL 170, 84-87. -Pierre Abélard 

· t 1142, Sernumos '"• P L 178,409-417. -Honorius d'Au· 
tun, 10 moitié du 1.2o s iôcle, Speculum Ecclesiae : De 
Epiphania Domini, PL 172, 848-850. - Amattld de 
Bonneval, t après 1151, De cardît~alibus opcribus 
Christi 3-~, PL 189, 1.625-1639. - S. Bernard t 1153, 
Sermones, I'L 183, 141·162. - Guerric d'I g1111 t 1157, 
Scrmones, J>L 185, 45-6'•· 

Pierre Lombard t 1160, Sermones 1, PL 171, 401-409. 
- Godcfroid d'Admont t 1165, H omiliae domiTlieales 
16, PL 17'•· 108-115; llom. festivales 11•·19, 677-708. 
Aelred de R i.évaulx t 1167, Sermones S, PL 195, 227-284; 
Sermoncs incditi, 6d. C.-H. Talbot, coll. Series scrip· 
torum S. Ûl'dinis CisLerciensis, R ome, 1952, p. 39·'•7.
Isaac de l'Étoile, t vers 1169, Sermones 9, PL 194, 
1719·1723. - Richard de Saint-Victor, t vers 1173, 
Scrmonll81. ? et 36, PL 177,931-933, 988-991.- Werner 
u de Saint-Blaise t 1174, Dcflorationes SS. Pa.trum 1 : 
l!Jpiphanie, noces de Cana, PL 157, 803-8H, 819-826. 
-Pierre de Blois t 1200, Sermones 9-10, PL 207, 587-
592. - Absalon de Sprinckirsbach, début du 13e siècle, 
Scrmottcs 9-18, PL 211, 57-87. - Adam Scot, t vers 
1210, SermoTt68 43-47, PL 198, 898-440. -Innocent III 
t 1216, Sermo in solemnitate apparitionis Domini 8, 
P L 217, 488-MlO. - Garnier de Rochefort, t après 1225, 
S11rmones 5~1, PL 205, G28-6SS. - Hélinand de Froid
molli, t après 1230, Scrmones 4-5, PL 212, 511·529. -
S. 'l'homas c.l'Aquin t 127(t, Somme théologique 3~' q. 39 
sur le bapWma du Christ. - S. Bonaventure t 1274, 
Sermo11es da tempore, 21 sermons ou plans sur l'flpi
phanie, Optra, t. 9, Quaracchi, 1. 901, p. 1.45-170; aur 
Cana, p. 1. 79-182.- S. Albert l6 Grand t 1280, Sermones 
12·13: l!Jpiphanie; 16: Cana; éd. P. Jammy, Toulouse, 
1883, p. 50-59, 65-71. 

Sainte Gertrude t 1301/2, lnsinuationes ou Legatus 
divinac pietatis, Cologne, 1536; Poitiers, 1875; trad. 
Le héraut de l'amour di(Jin, livro 4, ch. 6, dorn. rééd., 
Tours-Paris, 1952. - SainLe Mechtilde, t vers 1310, 
Le livre de lu grdce spéciale, 1e p., ch. 8, Paris, 1921.
.Jean Tauler t 1361, Sermons 3-5, M . liugueny-Théry
Corin, t. 1, P aris, 1927, p. 184-204. -Denys le clUU'tretlX 
t 1471, Sernumes de tempore, Dom. a post Nativitatem 
Do mini serm. 2-7, dans Opera, t. 29, 'l'ournai, 1905, 
p. 186-202. -lAnti.s de Grenade t 1588, Œuvres complètes, 
t. 1, Sermons pour les dimanches, éd. Vivês, Paris, 1862: 
a sermons pour l'fJpiphanie, p. 845-894; 2 sur les noces 
de Cana, p. '•2"·'•55.- J .-D. Bossuet t 170''• Él.évations 
sur les mystères, 17o et 22e semaines, dans Œuvres 
complètes, éd. F. Lachat, t. 7, Paris, 1862, p. 279-294, 

' 
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359-364; Sermon p011-r le 28 dim. après l'Épiphanie, 
t. 8, p. 396-411. 

P. Guéranger, L'année liturgiqUè, t. 3 (Noël, t. 2), 
J ... e Mans-Par)s, 1847, p. 183·275. ~ C. Marrnion, Le 
Christ dans ses m.ystère11, ch. ? et 10, Maredsous, 1919. 
- 1. Schustor, Liber sa.cramentor~,tm : note storiclw e 
liturgiche sul MessaltJ Romano, 9 vol., Turin, 1919-1929; 
trad. franç. Liber sacram.entorum. Notes hist.oriqucs et 
liturgique.9 sur le Missel romain, t. 2, Bruxelles, 1929, 
p. 223-236. - Aem. Loohr, Das Herrenjahr. Mysterium 
Christi im J ahreskreis der J( irr.he, 5e éd., Ratisbonne, 

· 1951; trad. d'après la 4e éd. :L'année du Seigneur, t. 1, 
Bruges, 1946, p. 135-159. 

a. Texto• liturgiquoa. - JJr~vi.arium gothÎCtlm, PL 86' 
170·185. - Or<lciorwl visig~>tîco, éd. D. J. Vive~;~, coll. Mon tl· 
menta Hispaniae sacra, Barcelone, 194.6, Orationes in <li<• 
apparitioni.s Domi11i, p. 129-14.0. - E. Mercenier et F. Paris, 
La prière~~ Égiises lM rite byzantir~. t. 2, 1• p., 2" ôd., Amny
Chevetogn~~, 1958, p. 238·310. - A. J. MacLcan, 1'llc Ea.~t 
Syrian or Nes!orian Rite: The E'<•ming, Night (tn/.l Morning 
SerPices with tllc Pro pria of the .LituriJy, as said on the Epiphany, 
from tllc GaM oj the Library of the Propagancla Fide in Rome 
dans F. C. Conybeare, Ritua/6 Armenorum, Oxford, 1905,. 
p. 298·888. - Liber mozarabicus sacramcntorum, c. 86-ili, 
éd. M. F'E\rotin, Paris, 1912. - Miss11lc got/licLtm, éd. H. Bnn· 
nister, Londrès, 1917, p. 20·29. - Missol do Bobblo, PL 72, 
!&70-(& 72. 

~. Tl'aVA"-X· ~ L. Duchesne, OriiJines du crtltc chrétien, 
Paris, 1889; 5• éd., Paril!, 1925, p. 271-281. ~ H. Leclercq, 
art. Baptemc de Jés•~. OACL, t. 2, 1910, col. 346·380; Cana, 
col. 1802·1819;Épiphanie, L. 5,1922, col. 19?·201 (consulter la 
bibliogrnphie). - O. Case!, Die Epipllani~ im Lichte &r 
J{eligionsqeschichte, dans Bencdilctinisclic Monats,qchrijt, t. 4., 
1922, p. ·30·201.- F. Pflstcr, Epiplwnic, dans Pauly-Wlssown, 
Real·Encyclopèi.<lic dar cl1Usiscllen AltertumswisseTUichaft, suppl. 
t. il, 192(&, col. 277-323.- P. Hendrix, La f~te de l'Épiplw.nie, 
dnns CM grès d'histoire du christianisme ( Jr,bilé <l'Al/red Loisy), 
t. 2, Paris·Amst.ordam, 1928, p. 215·228. - B. Botte, Ltis 
origiMs de la Noiil et de l'Épiphanie, Louvain, 1932. -
J. Leclercq, L'Épiphanie j§te dr' sacre, VS, t. 74, 194.6, p. 6-17; 
Aux origines dr~ cycle de Noël, dnns Ephemerides liturgicae, 
t. 60, 191,61 p. 7·26. - O. Cullm(lnn, W~ihnachten in der allen 
Kirchc, Bâle, 1947; trad. Noiil dan$ l'Église ancienne, coll. 
Cahiers théologiques de l'nctualité protostnnto 25, Nouchûtol, 
19!19; Les s<lcrcrr~etlt$ /lan.~ l'éc•angile joha1migue, Pal'is, 1951, 
p. 29·40. - E. Flicoteaux, F~tes de gloire: Avent, Noël, Épi
J•llanie, Paris, 1951. - C. Mohrnîann, Epiphania, duns Rcvt•c 
<les s~iences philosophiques et théologiques, t. 37, 1953, p. 64.4· 
6?0. - H. Rahncr, il1ytllcs grecs ct mystère chrétien, Paris, 
195ft, p. 15o-161. - E. Pax, "Emrp<iv<Loc, Ein religiml.~ge
schichtlicllcr Bcitrag zr~r:biblisdiCII Tht~ologie, Munich, 1955.
J. Léct1yer, 1.-a jete <lu l•aptêm~ d1l Christ, VS, t. 9'•, 1956, p. 31-
44. - B. l;tigaux, É'pître aux 'l'hessulonicicns, coll. ÉttldOS 
bibliques, Paris, 1956, p. 196·20'• ; noccoualoc, tn!<4><i\Ji(OC. -
M.-E. Boismard, Du bapù1nc à C<ma, coll. Lectio divion 18, 
Paris, 1956. - J. Lomarl6, La manifcs!atioTJ· dr< Seigne"'· 
La litr~rgic de No§l et de l'Épiphanie, coll. Lex orunrli 23, 
Paris, 1957, p. 233· 424. - J. Daniélou, ThdoloiJie du judJo
cllristianisrnc. Histoire des dQctrines chr.Hiennes aPan! Nicée, 
Tomnai-.Paria, :1.958, p. 23?-255. - J. Gaillard, art. EAu, 
os, t. <•, <:ol. 8-29. 

Joseph LEMARJÉ. 

ÉPISCOPAT. - Il ne saurait être douteux qu'on 
puisse parler d'noe spil'itualité propre de l'épiscopat, 
puisqu'il s'agit d'un état particulier de vie dans l'Église. 
On tâchera d'inventorier les sources d'une telle spiri" 
tualité avant d'en présen !.er synthétiquement les grandes 
lignes. - 1. Nouvea1~ Testament. - .2. Tradition patris
tique. - a. Moyer~ dgc ct période moderne. - 4. Conclu· 
Bion : spiritualité ép iBcopale. 

1. NOUVEAU TESTAMENT 

10 Enseignement de saint Paul, - C'est essen· 
tiellement aux llpttres pastorales qu'il faut avoir 
recours ; nous y trouvons mentionnés à plusieurs reprises 
épiscopes et presbytres avec des recommandaMons spé· 
claies à leur état. Il est pratiquement impossible de 
distinguer dqns les épttres pastorales deux: degrés 
distincts du sace1•doce, mais la tl•adi tl on catholique 
a toujours vu dans Timothée et Tite d'authentiques 
évêques; cette indication suffit pour notre but. A ces 
deux correspondants Paul dessine les g1•andes lignes 
d'une spiritualité spéciale découlant de leur charge, 
spiritualité qui se présente comme une exigence décou· 
lant d'un charisme reçu par une imposition des mains ; 

• No néglige pas le don spirilt~el qui est en toi, qui t'a été / 
conléré par une intervention prophétique nocompo.gnée de 
l'imposition des mains d\1 collège des presbytres. Prends cela 
à cœur. Sois-y tout éntier, afin quo tes progrès soient man!· 
festes à tous. (1 'l'im. 4, 14; cr 1, 18) .• Jo t'invite à ra.vivor lo 
don quo Diou a déposé en toi par l'imposition de mes mains • 
(2 'Pim. 1, 6). Le charisme reçt1 impose des devoirs, il ne doit 
pas ~tro négligé, mnis être constamment ravivé pnr l'effort 
do 1'6vôque vers t1n aothentique progrès qui le • fortifie dans 
ln grâce du Christ Jésus • (2, 1). 

De cette spiritualité saint Paul a tracé les lignes 
essentielles : 

1) L'évêque chef de la maiso1~ de Dieu. -Au centre 
de la sph·itualité épiscopale, il y a l'J!lgliso, qui est une 
maison de Dieu (1 Tim. 3, 15) ; c'est pour qu'il sache 
comment s'y comporler que Paul écrit ses conseils à 
Timothée, car· celui-ci ost dans l'lÎJgliso comme un 
Père à la tête de sa maison (3, t,.-5), ou comme un intcn· 
dant de Dieu (Tite 1, 7; cf 1 Cor. 4, 1). Or, ainsi que 
l'a montré C. Spicq (L'origine évangélique des vertru 
épiscopales selon saint Paul, dans Revue biblique, t. 58, 
1946, p. 86·46), il semble bien que cette conception 
du rôle de l'évêque, sur le modèle de l'intendant fidèle et 
avisé de Luc 12, (l2-'l8, soit fondamentale dans la pei!J!ée 
de saint Paul, lorsqu'il énumère les vertus requises du 
candidat à l'épiscopat, surtout dans les deux passages 
parallèles; 1 Tim. 3, 2-7; Tite 1, 6-9. Comme l'intendant 
chargé de distribuer la nourriture à toute la maison, 
l'évêque prendra soin de l'J!lglise de Dieu; à l'encontre 
du mauvais serviteur qui s'enivre et bat serviteurs et ser· 
vantes, il ne sera ni buveur, ni brutal, ni porté à la 
colère, mais Mnciliant, hospitalier; puisqu'il n'est 
qu'un intendant de DitJu, il ne cherchera pas son intérët, 
ma,is sera désintéressé, détaché de l'argent, conscient 
que les biens qu'il dispense ne lui appartiennent pas 
et qu'il n'a pas à s'en glorifier (!L'I) ttù0&.81J<;, Tite 1, 7). 
En bref, selon le mot de Paul aux presbytt>es d'l!Jphèse 
(Actes 20, 28), les évêques doivent être les pasteurs de 
l'J!lglise qui leur a été conllée p11r le Saint-Esprit. 

2) Le docteu.r. - Plus quo tout autre, le devoir 
d'enseigner est mis au premiet' plan dans les obligations 
de Timothée et do Tito; on doit même remarquer que 
c'est surtout sur l'intégrité et la conservation de la 
doctl'ine quo l'Apôtre insiste (1 Tim. 1, 3 svv et ptZ$aim); 
cela s'explique par la présence des Mrétiques dans 
l'J!lglise, mais c'est une exigence essentielle de l'épis· 
copat ; l'évêque doit garder intégralement lo dépôt 
reçu (1 Tim. 6, 20; 2 'l'im. 1, 13·14; 3, 14); il sera un 
a fidèle dispensateur de la parole de vérité » (2 Tim. 2, 
15), évitant ce que Paul nomme les<< bavardages impies» 
(1 Tim. 6, 20), pour demeurer parfaitement fidèlo à 
l'enseignement de la tradition ot de l'Écriture : 
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, Pour toi, tiens-toi à ce quo lu as appris ct don l tu as 
acquis la certitude. Tu sais do quols mattres tu le tiens; et 
c'est depuis ton plus joune dge quo tu connais les saintes 
Lctt.roa. Elles sont à même do to procurer la s;~gesse qui conduit 
au salut par la foi dnns le Christ Jésus. •route ~criture est 
inspirêo do Diou ut uUio pour enRoignor, réfuter, red.resser, 
former à la justice : ainsi, l'homme de Diou so trouve-t-il 
accompli, équipé pour t.outo œuvro bonne • (2 Tim. a, 14·17). 

0 

L'objet de cet enseignement peut s'exprimer d'un 
mot : c'est Jo mystère ck la foi ou le mys~re de la piété 
(1 Tim. 3, 9 et 1G), c'esL-à-dire le plan universel de 
salut conçu de toute éternité par la Sagesse divine et 
qui se résume dans Jo Christ (cf D. Dodon, Le « Mys
tère ~ pauli11ien, dans Ephemeride11 thP-ologicQ.e lovallitm· 
ses, t. 13, 1936, p. 405·H2) : comme les apôtres, les 
évêques ne sont · quo les '' intendants des mystères de 
Dieu » (1 Cor. t,, 1). On entrevoit di-ls lors que leur 
prédication ne saurait se limiter uux l1orizons étroits 
de leur troupeau : au soin mômo de la communauté 
dont ils sont. les chofs, ils on t.retiondront le souci du 
salut de tous; cette préoccupation catholique et mis
sionnaire ost mise par l'Apôtre au premier rang des 
devoirs de l'évêque : 

• Jo rccommnndo donc, cwanl tord, qu'on rasse des demandel!, 
des prières, des supplications, des actions do grâces po11r tous 
les hommes, pour les rois et tous !eR rlépoaitt~ires de l'autorité, 
afin que nous puissions mener une vie calme el paisible en 
toute piété et dignité. Voilà ce qui ost bon et agréable aux 
yeux de Dieu notre Sauveur qui vout que lous los hommes 
soiont sauvés ot parviennent à ln connaissance de la vérilé • 
(1 Tim. 2, 1·4). 

3) La piété. - On remarquera combien souvent la 
fonction d'enseignement de l'évêque est mise en rela· 
t.ion avec la piété, eùaé~ew: : cc qu'il doit prêcher, 
comme l'Apôtre, c'est « une doctrine conforme à la 
piété • (1 Tim. 6, S), la • vérité ordonnée à la piété » 
(Tire 1, t ), le ~ mystôro de la piété » (1 Tim. 3, 16). 
On comprend ainsi que saint Paul insiste tant sur 
la piété de son disciple : non seulement il énumère 
ceLte vertu parmi toutes los autros qui sont nécessaires 
à l' !tomme de Dieu: justice, piété, foi, charité, patience, 
douceur (1 'l'irn. 6, 1t ; cf 'l'itc 2, 12·18); mais ollo fait 
l'objet d'une J'ecommandation toute pa1•t.ioulière : 
" Exerce-toi à lu piété. Les exercices corporels, eux, 
no sorvont pas à grand'ohose : la piété au contraire 
est utile à tout, car elle a los J1l'Olnessos do la vie, de la 
vie présente comme de la vie future . Elle est sOre cette 
parole, et absolument digne de foi » (1 Tim. 4, 7·9). 
Texte remarquable, cal' il contient. en germe tout CA 

que la tradition de l'Église enseignera sur les exercices 
d11 piété dos évêques ct des prêtres : comme le pugilat 
(1 Cor. 9, 2G), la lutLe (Éph. G, 12) ou la course (1 Cor. 9, 
24; Gal. 5, 7; Phil. ll, 12-14) requièrent de ceux qui 
s'y adon non t un on lratnomon t propm•tionn6, ainsi 
en est-il de la piété. D'ailleurs c'est fréquemment que 
Paul compare la vio do l'évêque à un combat (1 Tim. 1, 
18; 6, 12 ; 2 Tim. 2, S sv v) : pour en sortir vainqueur, 
il faut accepter de peiner et de s'exercer à la lutte. 
Voir F. Tillmann, Uehcr ~ Friimmigkeit ~ in den Pasto
ralbriefe.n des Aposrels Paulu.s, dans .Pastor Bo11us, 
t. 53, 1942, p. 129·136, 161·165. 

f,) /As soutJra11ces tle l'évêque. - La vie do l'évêque, 
comme celle de l'Apôtre, comporte donc une grande 
part de souffrances, ainsi que Paul en avertit Timothée : 

• Ne rougis pa11 du térnoignugo à re1idro à NoLre-Saignêur, 
ni de moi son prisonnier, mois souffre plulôl avêc nloi pour 

l'~vangllo, soutenu par lo. force do Diou (2 Tim. 1, 8) .. . Prends 
ta parl de soulT rances on bon soldnt du Christ Jésus ... Souviens
toi de J<lsus-Chrù;t, ressuscité d'entre les morts, issu do la 
race de Dt~virl, selon mon ~vangilo. Pour lui jo souiire jusqu'à 
portor des chatnes comme un u1al!altour. Mais la parole de 
Diou n'ost pnij onchatnéo. C'est pourquoi j'endure tout pour 
les élus, afin qu'eux aussi obtiennent Jo salut qui ost dans le 
Christ Jésus, 11voc ln gloire étoroollo • (2, 3 et 8-10). 

Ces derniers mots, on affirmant la fécondité des souflriUlees 
de l'Apôtre pour les hommos qu'il veut sauver, indiquent 
aussi à l'évôquc Je sons do S08 6preuves et de ses souiirances 
avec le Christ. : • Si nous sommes morts avec lui, avec lui nous 
vivrons • (11); le modèle dom ouro Jo Soigneur et sa pa.~sion 
rédemptrice; c'est lui • qui a d6truit la mort • (1, 10) et qui 
donne à l'évùiJue la confiance Inébranlable dont il a besoin : 
• C'est à eausu do cola que je connnis cette nou vollo llpreuve, 
mtùs je n'en rougis pas, car jo sais en qui j'ai mis ma con· 
flnnce • (12). 

5) Patience, mansuétude, bicm,eill<'nce, h.ospùalité. -
On remarquera l'accent mis par les épttres pastorales 
!)ur los ve•·t.us de patience (ônofl.ov-1) : 1 Tim. 6, 11 ; 
Tite 2, 2; 2 Tim. a, 10), do mansuétude (rtpOtÔT"I)t; : 
2 Tim. 2, 2!'i; Tite 3, 2; rtpomrtOt0LIX : 1 Tim. 6, 11), do 
bienveillance (~mttx~~ : 1 Tirn. a, 3; Tite 3, 2), d'hos· 
pitalité (qaM~e:vot; : t Tim. 3, 2; Tite 1, 8); vertus 
qui conviennent sans doute à tout chrétien, mais 
s'imposent ùoublernent à celui qui a la charge de la 
maison de Dieu; on sait combien saint. P aul met en 
lumière la bénignité, la patience, la miséricorde de 
Dieu (Rom. 2, 4; Éph. 2, 7; Tite a, 4, etc) , et l'épître 
aux Hébreux place au promior rang des qualités d'un 
grand prôtt•o la compassion ou la condescendance 
(4, 14; 5, 2). 

Dopu!s la d(Jcouvorlo dos manuscrits du désert de Juda, 
on a souvent rapproch6 des conseils do Paul à 'l'ile et à Timo· 
théo les prescriptions faites par Jo Dowmcnt CÙ! Damas au sur· 
veillant (mcbhaqqcr, qui peut être traduit par épiscope) OSSé· 
nien : • Voici la règle pour le Surveillant du camp : qu'il 
apprenne nu x Grands les œuvres de Dieu; qu'Il les Instruise 
dans los morvoilloa do Sa puissance; qu'il leur raconte les 
événcn1ents do jadis dans lcui'S dôtoi\8. Qu'il les aime comme 
un père ses llls ct qu'Il porto touto leur délrosse comm~;~ fait 
un pasteur pour son troupeau; il déliera lous los nœuds de 
leurs li~;~ns dfl façon qu'il n'y ait pas d'opprimé cl d'écrasé 
dans sa congr{Jgntion • (xm, 7-10; tr. G. Vermès, Los manus· 
crits du dJsert de Juda, 1'ourn1.1i, 1958, p. 180). JI n'est pas 
impossi!Jlo quo Silint Paul, Jo convorU do Damna, ait emprunté 
aux esséniens quolquos tral ls do sa description de l'évêque; 
toutefois l'ntmosphôre ost nutro, car Jo modôlo do toutos ills 
vertus épiscop(llea est le Christ, depuis • le jour où apparurent 
la bonté de Di Hu notro Sauveur et son amour pour les hommes • 
(1'ite 9, '•). 

6) Il raut montionnor uno dorniôro recommandation 
de Paul aux évêques : ils doivent être les modèles de 
leurs chrétiens (1 'l'im. r,, 12; 1'ite 2, 7). Il ost remarqua
ble que ceU.Il prescription soi L liée, dans la pensée de 
l'Apôtre, à lu nécessité de jouir ùe l'estime générale 
pour la fécoud ité du minis tëro pastoral :«Que personne 
ne méprise ton jeune âge » (1 Tim. 4, 12). « Que personne 
ne Le mép••iso • ('l'itc 2, 15). Ce n'ost pas seulement par 
la parole que l'évêque enseigne, c'est par toute sa vie : 
" Quo tes progrès soient maniCestes à tous. Veille sur 
ta ptJrsonnc cl sur ton enseignement; persévère en ces 
disposition11. Agissant ainsi, tu to sauveras, toi et ceux 
qui t'écoutent » (1 Tirn. 4, 15-1G). 

J.·M. Ginoulhiac, Les Êptlrcs Pastorales or~ réf/.cxions crot;· 
matiqu.es et moraws sr!r les Êpitrc6 (le saint Partl à Tim.othéc 
et à 'l'its, Paris, 1866. - A.·l>'. Mauno11ry, Commentaire sur 
les ÊpUrcs de S(!ÎIIt Par!l, t. 3, Pnria, '1882. - H. Molitor, Die 
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Pastoralbrie/e, coll. Herders Bibe.l-Kommentar, Fribourg-en
Brisgau, 1937, - A. Ch arue, Lc.9 dire•:tipes pastorales de saint Paul 
à Timothdc ct à Tite, dans Collationes namurcenses, t. 3ft, 
1940, p. 1-12. - C. Spicq, L'origine 6Pangéliqtw des 11crtus 
4piscopales selon saint Paul, dans Rc11uc biblique, t. 53, 1946, 
p. 3G-4G; Les &pUres pastorales, coll. Études bibliques, Paris, 
1947; Spiritualité saccrdotillc il' apr~s S<Ûtlt Pilld, coll. Lectio 
di vina 4, Paris, 194~. - J. Colson, Les fonctions eccl<Jsiale8 
aux dct4X premiers sièclM, Paris, 1956, p. 15G-1G2. 

20 Autres écrits du nouveau Testament. -
., En dehOI'S de$ épttros do saint Paul et d'Actes 20, 28 

(qui rapporte tu\ discours du môme apôtre), le mot 
d'épiscope ne revient qu'une seule fois dans le nouvea.u 
Testament, en 1 Pierre 2, 25, où il est appliqué au 
Christ. Plusieurs pass!lgo~ cependant méritent d'être 
considérés, car ils co.ntiennent un ense.ignement. va.lable 
pour tous ceux qui détiennent une autorité dans l'Égli.se. 

Dans la pi•emière épître do saint Pierre la double 
appellation de pasteur et d'épiscopf! pour désigner 
le Christ est déjà très significative : non seulement 
ces fonctions de pasteur et d'épiscope sont rappro
chées (déjà en Actes 20, 28), mais leur a,ttribution 
au Christ orionto toute spiritualité épiscopale vei'i> 
une imitation du bon Pasteur (ct Jeari 10); comme le 
,9it la même épître, c'est Je Chr'iat qui est le 11 chef des 
pasteurs >> (5, 4; cf H ébr. 13, 20) et récompensera ceux 
qui àuront été fldèles à ses directives pastorales et à 
son exemple. Le contexte donne de précieux conseils 
aux ancùmu; il faut entendre par là tous les détenteurs 
d'une autorité dans l'Égli!;o, et en tout premier lieu 
les évêques : 

• Los anciens qui sont parmi nous, joies oxhorto, moi, ancien 
comme eu:x:, témoin des souflrances du Christ, et qui dols 
participer à la gloiro qui va être révél6e. Paissez le troupeau 
da Diau qui vous est confié, le surveillant, trnO><onoùvn~, 
non par contrainte, mals de bon gré, selon Dieu; non pour 
un gain sos•dide, mais avec l'élan du cœur ; non paa. en faisant 
les soigneurs à l'égard de ceux qui voue sont échus en partage, 
mais en devenant les modèles du troupeau • (1 Pierra 5, 1·3). 

En plus du devoir da l'exemple, déjà aiftrmé par 
saint Paul, nous avons là une véritable esquisse d'une 
théologie de l'autorité dans l'Église : on ne pout s'am· 
pêcher de penser aux prescriptions du Seigneur au 
cours de la dernière cène : « Les rois des paYens leur 
commandent et ceux qui exercent l'auto1•ité sur eux 
se font appeler bienfaiteurs. Pom• vous, il n'en va }>as 
ainsi; au contraire, que le plus grand parmi vous se 
comporte corntne le plus jeune, et celui qui commando 
comme celui qui sert » (Luc 22, 24-26; cf art. DiA· 
CONAT, DS, t. a, col. 810-811). L'évêque, comme tous 
ceux qui détiennent quelque autorité dans l'll:glise, 
doit sc rappeler qu'il n'est qu'un intendant, otxov6rJ.o~, 
un serviteur : 11 Pratiquez l'hospitalité les uns envers 
les autres, sans murmurer. Chacun selon la g1•âce 

. reçue, mettez-vous au service les uns des. autres, comme 
de bons intcrtdants d'une multiple grâce de Dieu • 
(1 P ierre 4, 9-10). 

On peut, sans doute, voir dans la troisième épttre 
da saint ,Joan, l'application de ces principes à une 
église particulière. L'apôt1•e y lait de graves reproches 
à Diotréphès, qui semble être le cl1ef de l'églîse locale 
et ne reçoit pas les prédicateurs itinérants : ce manque 
au devoir de l'hospit.alité est sévèrement condamné. 
Jean ne se contente pas de caLta condamnation; il 
rappelle que l'église locale (donc en premier lieu son 
chef) no doit pas limiter son horizon à ses intérêts 
locaux et doit aider de son mieux l'apostolat des mis-

1 

sioonaires itinérants : 11 Tu feras une bonne action on 
pourvoyant à leur voyage d'une manière digne do 
Dieu. C'est pour le Nom qu'ils se sont mis en routa, 
sans rien recevoir des pàïens. Nous devons accueillir 
de tels hommc.s, afin de collaborer à leurs travaux . 
pour la vérité » (v. 6·8). Soulignons enfin le reproche 
fait à Diotr~hès d'être q>Lf.o1t'pwnuwv : c'est \In chef 
qui aime à mon tl'er son autorité, au lieu de se consi
dérel' comme le serviteur du troupeau (v. 9). 

J. Chatnc, Las Epttres catholiques, coll. Eltudes bibliques, 
Pal'is, 1939, p. 256-257. - G. Thils, L'enseignenient tk 
saint Pierre, Paris, 1949, p. 11!.·122. - R. Sohnackeoburg, 
J)~r Strcil ::wischcn dem Vcrfasscr von 3 Joh. t'ncl DiotrcphcS, 
1~11tl sei1111 <'crfassungsgcschichtlichc Bcdctlltmg, dans Mttnchtntr 
theolor;ischa Zeitschrift, t. t,, 1953, p. 18-26. - J. Colson, Uf 
fonctions ecclésiales .. , p. 188-140. 

2. TRADI'fiON PATRISTIQUE 

Réunir tout ce que la Ll'adition patristique a enseigné 
sur l'épiscopat serait sortir des perspectives de cet 
article qui voudrait so limiter à la $pirituulité do l'ordre 
épiscopal. Bornons-nous à quelques textes. 

1° Les Pères apostoliques. - On pourrait glaner 
dans la 1 c épitre de saint CMment de Rome, t ver~J 
101, des indications pour une spiritualité épiscopale; 
les chapitres 40 à 41• mettont en lumière le caractère 
sacerdotal de l'évêque et les chapitres suivants son 
rôle de centre de l'unité. Mais c'est surtout aux Lcures 
de saint Ignaç6 d'A ntioche, t ves•s 110, qu'il convient 
de s'arrêter. Ignace, passionné d'unité, voit dans 
l'évêque celui qui la représente et la garantit : il repré· 
santa, en !ait, l'Évêque invisible (aux Magné8wli8 
3, 1-2), et il est au milieu du collège des presbytres 
comme Jésus-Ch1•ist ou Dieu le Père lui-même (Magn. 
6, 1; a~ Trallie11s 2, 1-2; 3, 1). Il est remarquable 
que, pour Ignace, l'évêque rend sensible cette unité, 
qui est avant tout spirituelle : l'union doit être à la fois 
« charnelle et spirituelle » (Mag1l. 1S, 2); c'est l'évêque, 
11 charnel et spirituel >> (à Polycarpe 2, 2) qui en est le 
centre et le garant. L.a lettre à Polycarpe est un véri· 
table petit traité de spiritualité épiscopale; « solll· 
citude de chair et d'esprit», souci de« l'union au-dessus 
de laquelle il n'y a rien de meilleur ·» (1, 2), patience 
envers tous, prière pour acquérir la sagesse, imitation 
de la condescendance de Dieu envers. tous (1, 3 svv), 
fermeté contre les hérétiques (3, 1-2), tels sont les grandli 
traits qui se dégagent des conseils donnés à Polycarpe. 
Les Lettres d'Ignace pourl'aient donnat• l'impression quo 
l'évôque doit limiter son horizon à l'église locale dont U' 
esUe chef; impl'ession fausse, comme le montre l'exemple 
d'Ignace écrivant à d'autl"es églises et à un évêque. De 
plus, presque toutes les lettres se terminent par une in vi·· 
tati on à la prière pour l'Église de Syrie, à peu près dans IC$ 
mômes termes que celle qui termine la le ttre aux 
Romains z ~~souvenez-vous dans votre prière de l'Église de 
Syrie, qui, en rna place, a Dieu pour pastour. Seul Jésus· 
Chl'ist sera son évêque, et votre charité » (aux Romains 
9, 1). Nous savons enfin que les églises se prêtaient 
une aide réciproque dans les périodes d'épreuves 
(aux Philadelphiéns 10, 1 -2; aux Smymiotes 11, 2-3; 
au~l: Romains 'J, 3; éd. et trad. P.-Th. Camelot, coll. 
Sources chrétiennes, 2e éd., Paris, Hl 51 ; cf DS, art. 
ÉOI.IS&, t. 4, col. 402-405). 

Dans lo Past.cur d'Hermas, il est questipn des • épiacopos •, 
tnals ce terme parait être synonymè dé • presbytres • (Siml· 
litudca IX, 27, 2; VisiMs n, 4, 2; 111, '.l, ?). Lour rOle liturgique 
est affirmé (Sim. llt, S1, 4). Sans qu'on puisso bien distinguer 

• 
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o~~'il y a parmi eux un évêque au sens actuel du mot, il semble 
qu~on puisse considérer comme adreaaées à tous les membres 
de ln hiérarchie les rocornmànda.tiona de l'auteur : ils doivent 
Atre avant tout bospitaliors, aocuoillant Joyeusement sous 
leut toit lea Rerviteurs de Dieu, protecteurs dBS iudigon!JJ 
ot des pauvres, et ils doivent mener une vie sainte (27, 1-2); 
ils auront· à roudre compte de leur gestion au • Maltre du trou
peau • (31, {t-6; éd. et trad. A. Lelong, coll. Hcmmcr-Lcjay, 
Paris, 1912). 

20 Au 2° siècle : saint Irénée t verS 202. -
Au cours du 2° siècle les relations entre évAques sont 
fréquentes :'Denys rù Corinthe (DS, t. 3, col. 449-450) 
écrit à de nombreuses communautés chrétiennes et 
en reçoit des réponses (Eusèbe, Hi!ltoire t~cclé1Jia8ti
gue IV, 23, 1-9; PL 20, 38'•-389; éd. et trad. G.'Bardy, 
coll. Sources chl'étiennes, t. 1, Paris, 1952, p. 202-
206); lors de la controverse pascale, vers la fln du siècle, 
beaucoup d'évêques écrivent au pape Victor pour le 
l!llPPiier d'avoir « souci de la paix, de l'union avec 
le PI'Ochain, de la charité ''· Irénée de Lyon « s'entre
tenait par lettres non seulement avec Victor, mais 

• encore avec un très grand nombre de diiTérenla chefs 
d;églises" (v, 2rt, 10 e t 18; PL 20, 49?b et 508ab; Bardy, 
t. 2; 1955, p. 69 et ?1). 

En dehors de ce témoig•lage d'intérêt pour l'Église 
universelle, au delà des frontières d'un diocèse parti
<mlier, les œuvres d'lrén.l:e contiennent quantité d'élé
ments importants pour une spiritualité de l'épiscopat. 
Chez lui, nous trouvons explicitement formulé pour 
la première fois l'enseignement déjà implicitement 
contenu dans les épUr•es pastorales et dans la Lettre 
de saint Clémeu t de Rome : les évêques sont les « succ:os
seurs des apôtres" (Adverstts haert~81!8 \ v, 26, 2, PG ?, 
105ac); il ne. faut pas entendre cette succession d'une 
continuité purement matérielle qui permettrait d'éta
blir des listes d'évêques se succédant a\lr un même siège 
depuis les apôtres; cela, sans doute, n'ost pas sans 
importance, et Irénée dresse comme exemple la liste 
des évêquos de Rome (m, 3, 2-4, 848·855; éd. et trad. 
F. Sagnard, coll. Sources chrétiennes, Paris, 1952, 
p. 102-115). Mais la succession comporte un autre élé
ment essentiel : la transmission aux évêques d'un 
« charisme ce,rtain de vérité », qui découle de la grâce 
de la " connaissance par•fai te » reçue par les apôtres 
au jour de la Pentecôte (Iv, 26, 2, PG 7, 1059c; m, 1, 1, 
84<tb, Sagnard, p. 94-95) : don do l'Esprit Saint, de ce 
même Esprit qui ost descendu sur Jésus au début dé 
aa vie publique et qui donne aux évêques de contînuer 
la même mission que le Christ a confiée aux apôtres 
(J. Lécuyer, Mystère de la Pentec6te et apostolicité de 
la m.i88ion de l' Êgli8e, dans Études sur le sacrcm.er~t de 
l'ordre, coll. Lex orandi 22, Paris, 1957, J). 168-1 ?0). 
Garants de l'orthodoxie, les évêques sont aussi les chefs 
du peuple chrétien, à tel point que certains d'e.ntre eux 
peuvent avoir la tentation de s'enorgueillir de leur 
dignité : « Contumellis agunt reliquos et principalis 
ooncessionis tumore elati sunt »; à ceux-ci Irénée rap
pelle les sévères reproches de Daniel aux deux vieillards 
qui abusaient de leur autorité (Dan. 13, 52-53) et la 
condamnation du mauvais ser•viteur de la parabole 
(Mt. 24, 48-51); en revanche, il pi·ésente uux évêques 
lés magnifiques exemples de MoYse, de Samuel et do 
saint Paul; en suivant les traces de ces derniers, ils 

1 seront les (( fidèles intendants du Christ » (Iv, 26, S-5, 
105H056). 

D. van den Eyn<le, Les normes de l'enseignement chrétien 
da11$ la litt4rature patristique clcs trois premiers siàclos, Paris, 

1933, p. 1?0-180.- O. Bardy, La tliéologi~ clc l'Église de saint 
Clément do Rome à saint 1r4n4e, coll. Unrun Sanctam iS, Paris, 
1%.5, p. 20~·210 . - J. Cols'on, Lis fonctions eool~siales ... 
(S. Ignnce d'Antioche; S. Irénée), p. 275-682. - DS, art. 
Éot.tSF., t. '•· col. 405-407. 

3° Hippolyte de Rome t 235. - Ce qui donne 
au témoignage d'Hippoly..te une très grande importance, 
c'est qu'il est l'auteur de la Tradition apoutQlique,, qui 
nous a conservé le premier rituel de consécration épis
copale, rit uel dont presque toutes les liturgies orientales 
s'inspircmt jusqu'à nos jours . J)ln outre, d'autres élé
ments sont épars dans l'œuvre d 'Hippolyte. 

1) Tou!{ los rois et prêtros de l'ancien Testament 
. ' 

étaient le;; figures prophétiques du I'Oi et prêtre parfait 
qui est le Christ (Commentaire sur Daniel IV, BO; éd. 
N. Bonwetsch, GCS 1,1897, p. 226; éd. et trad. M. Letè· 
vre, coll. Sources chrétiennes, Paris, 19{1?, p. 824·82?); 
cette double dignité de chef et de grand prOtro se 
retrouve rnaintenant dans l'évêque: la prière de consé
cration d1Hnande à Dieu de lui conférer « la force de 
l'esprit do souveraineté >> que le Christ a reçu ct commu
niqué à Kea apôtres; cet e8pr,:t ou pneuma est aussi 
« l'esprit du souverain sacerdoce » : il faut y voir une 
grll.ce spéciale de l'Esprit Saint habilitant l'évêque à 
son double rôle de cher et de grand prêtre (.ia tradition 
apostol+que 3 , éd. et trad. B. Botte, coll. Sources chré
tiennes, Paris, 19(t6, p. 27-28). 

2) « su~:cesseurs des apôtres, participant à là même 
grâce du souverain sacerdoce ct du magistère » (Elen
chos r, pNlogue, éd. P. Wendland, GCS, 3, 1916, p. 3), 
les évêques doivent accomplir tous les devoirs qui 
correspondent à cette grll.cc et à cette charge : patt1•e 
Je troupem1 de Dieu, exercer sans reproche le souverain 
sacerdoce en servant Dieu nuit et jour, et en offrant les 
dons de l'Église; romottro los péchés; distribuer les 
ordres des elercs (La tradition .. , 3, Botte, p. 29). 

3) Les qualités requises de l 'évêque seront donc 
nombreusr~s : douceur et pureté de cœur, attachement 
à · la « tradition qui convient aux églises » (ibidem 1, 
prologue, p. 25-26), soin dos malades (30, p. 65-66). 
Les deux dernierS cha pi tres' de 1' Épttre à Diognète, 
qui seraientla conclusion des Philosophoumena, insistent 
à nouveau sur le devoir de l'évêque de bien connattre 
et de prêcher la parole de Dieu. 

M. Kuppans, Nntes dogmatiques sttr l'épiscopat, dans Reflue 
eccl4siastiqlte de Liège, t. 36, 1949, p. 855·367; t. 37, 1950, 
p. 9-26, 80-\Ja. - H.-1. Marrou, A Diog11èto, éd. et trad., coll. 
Sources clm~tiennes, Paris, 191:11, p. 232 svv : opposé à l'attri
bution des deux derniel'l! cluwitras à Hippolyte; cr DS, t. s, 
col. 993·995. - J. Lé(myer, ftpiscopat et presbyMrat dans los 
llcrits cl'Hippolyte IÙl Rome, dans Rachorches dB science reli• 
gicuse, t. ~ ·1, 1953; p. 30-~1. - J. Colson, Les fonctions eèclé
sùdcs .. , p. 263-316. - B. Botte, L'ordre d'après les prières 
d'ordînatio11, dans Étrldcs sur le SMrcmcnt de l'ordre, p. tS-16. 

4o Les ale'l:andrins du 3e siècle. Origèu.e t vers 
253/255. - La pensée de Clément d'Alexandrie t 211/6 
sur la hiérarchie ecclésiastique ne manque pas d'obscu
rités. Copondant un passage du Qu.i$ dives srûc1etur vaut 
d'être rappoUJ. Clément y rapporte un récit de la v}e de 
saint Jeau, visitant une église voisine d'Éphèse et 
montrant par son e:x.emple à l'évêque du lieu sa respon
sabilité p;U!torale : comme le bon Pasteur il doit tout 
faire pour ramener au bercail la brebis perdue (Quis 
dil•es scdc,etur 42, PG 9, 648-652; éd. O. Stahlin, 
GCS 3, 1909, p. 18?-191). 

En revanche, l'enseignement d'Oricène sur l'épisco-
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pat, bien qtl'épars en sos 6crits, mérite une attention 
particulière. Si l'évêqua est le chef qui préside à l'église 
(ln Leyitir.um hom. v, 4; xu, 3, etc; éd. W. A. Baehrcns, 
GCS 6, 1920, p. M.2, '·60, etc), il se souviendra que cel.to 
présidence ost essentiellement un service : 

Le princo, - Il rnut, je penR\l, appeler dG co nom colui qui 
dans l'~gllso reçoit lo nom d'évdquo -, lo prlnco doit Gtr11 
lo scrvilcur de tous pur son humilité, afin de rendre service 
à tous dans les choses qui ont trait au salut. 1'el est le commun
dement que nous donno le Verbe de Dieu. Et nouA, sana com
prendre sa volontô manllest6e par l'enseignement do J6:;u9 
ou par mépris dos commandemente du Sauveur, nous nous 
conduisons do tollo sorte que po rf ois nous surpassons on orgueil 
198 mauvais princes des païons... Nous sommes terribiM, 
Inabordables, 11urtou t pour les pauvres. Quand on nrrivo 
jusqu'à nou11 et qu'on nous adresse une requête, nous sontmos 
plus insolenls quo no lo sont les tyrans et les princos los plus 
cruels pour dos suppllnnts (In Matthaeum comrrnmt. XVI, 8; 
éd. El. Klost!)rmnnn, GCS 10, 1937, p. 4.92·494; cr Commml· 
tariorum series M, .ibidem, t. 11, 1933, p. 138·143; IlL canti
cum commellt. 111; ôd. W.A. Buehrens, OCS 8, 1925, p. 1 ?7; 
In ]$aÎam hom. v, 1; VI, 3; ibidem, p. 26S, 271-27&). 

L'évêque ost aussi un docteur; il étudier·a avoc soin 
l'~criture qu'il doiL enseigner; avant tout, qu'il s'eJtC\· 
mine pour voir s'il réalille dans sa vie tout co que la 
loi presc••it au grand prêtre; cela requiert une saintotô 
non seulement ex térieu••e, mais intérieure : 

Exécuter aLI.ontivomont les prescriptions est un devoir sur
tout pour coux qui ont la gloire d'appartenir Il l'ordre sacor
dotal; ils doivent connaftre co quo la loi divino lour donno à 
observer ... t_.e devoir no consiste pas seulement à observer 
les prescriptions oxL61'iouros ... Il fnut donc quo les soins dea 
prêtres et leurs voillo!l alllont surtout b. ce qui est envoloppù à 
l'intérieur, dorrlôro lo voile, pour qu'on n'y trouve rien do souillo, 
rien d'impur; c'est-à-dire qu'il faut s'occuper do l'homwo 
intérieur ct des parties cnchêes du cœur pour qu'elles y res
tent sans tache (ln Numeros hom. x, a, éd. W. A. Baehrens, 
GCS 7, 1921, p. 73· 7&; trad. A. Méhat, p. 197·199; cr 1 n. l..e~i
ticum hom. Vl, 6, loco cil., p. 367-370). 

Origène meL en gardo tout spécialement les évêqutlS 
contre la cupidité, l'intérêt sordide qui cherche dans 
le sacerdoce uno occasion de profits : J ésus a cho.ss6 du 
temple les vendeul'S, mais ils cherchent toujours à y 
rentrer (b1 Matthaeum comment. XVI, 21-22, loco c.:t., 
p. 5q,6-555). Do ml\me Origène a des paroles tJ·ès sévèt·~:~s 
contre la népotisme dos princes do l'f:gliso : si Moïse 
n'a pas cru pouvoir sa uhoisit· un successeUl', si les apô
tres pour remplacer Judas ont eu recours au SOt·L, 
comment un évêque oset•aiL-il se fonder sur des motifs 
d'affection humaine pour se désigner un successeur 
ou désigner un autre 6vôque (b1 Ntuneros /tom. xxn, t1, 
looo cit., p. 208-210; trad. A. Méhat, p. '•30-433; ln lib. 
J esu Na.Cic hom. XXIII, 2, GCS 7, p. 441·q,42). 

Bref, les évêques, plus quo tous les autres chrétiens, 
doivent être des saints. 

Tous los pr6tl•os doivent so regarder comme en un miroir 
dans les préceptes inscrits dans la loi divine, et conclure rh! 
cet examen nux degrés de leur mérite; s'ils ae voient .... rovêt.us 
des ornements pontiflctlnx, s'ils sont consdenta d'être grands 
et élevés dana ln science, dans les actes, dàns là doclrino, qu'lis 
sachent qu'ils possèdent Jo souverain pontificat non soule
ment do nom mals de m6rites. Autrement, qu'ils se regardent. 
comme placés n un rang inférieur, même s'ils possèdent le 
titre du premier rang (hl ~~~iticum hom. v1, 6, /oco cil., p. ~68). 

A ce sujet, bien des obscurités demeurent aur la ponsûo 
d'Origène : on n l'imprcJ;~;ion, on lisant certains passages, 
que la sainteL6 du mlnlslro est condition do ln validité des 
fonctions liturgiques (cr In. cp. éld Roman.ôs 9, 42, PO 14, 
1249-1250), spécialement de la rémission des péchés (lrt 

Mallhaeum comment. xu, tt. , loco cil., p. 96--100; De oralioM 
28, 8-10, M. P. n:ootsohnu, GCS 2, t899, p. 379·381). Il ne 
somblo pas cependant que telle soit sa vt!ritablo pens6e; maie, 
comme Clément, il u cette prorondo conviction que la réalitô, 
nu sens rort, de I'Jo~gliso est Invisible, et donc que la véritable 
hiérarchie est celle de lu sainte té. 

Après Origène, il raut oncore mentionner Denys d'Alexandrie, 
malgré la r11reté dea 6crlts conservés; par son exomplo surtout, 
Do11ys éxhorto les pasteurs Il imiter la miséricorde du bon 
Pastour on vors les pécheurs (lettre 7, M. C. L. Feltoe, 7'114 
Lcucrs and otlu:r remains of Dion.ysiWI cf Alexandria, Cam
bridge, 1904, p. 63·64, etc; cr DS, t. 3, col. 243-244). 

A. von Harn11ck, Der kirchcn.gcschicht.lich4 ErtJ"at; der ezete· 
ti$chen Arbeit<~n tûs Origorn:1, TU 42, 3, 1918. - H. Urs von 
l;Jalthasar, Le Myslérwn. cl'Origèntt, dans Recherches de 1cûnc• 
religieuse, t. 26, 1936, p. 519-562; t. 27, 1937, p. SB-M.
G. Bardy, Là théologie de l' Bclue de saint Irénée au conci/4 d1 
Nicée, coll. Unam Snnotam 14, Paris, 191,7, p. 128·165. -
J. Daniélou, Origllne, Paris, 194.8, p. 56 svv.- Origène, HoiM· 
lies sur les Nombres, introd. et trad. A. Méhat, coll. Sour~a 
chrétionnos, Pnrls, 1951, p. 28 svv.- J. Colson, art. f..'vlque, 
dans Catholicisme, t. 4, 195fa, col. 787-789. 

so La Didascalie. - C'est au débuL du 36 siècle, 
peut-ôtro dans les premières décades, qu'on rencontre 
le premier traité un peu étendu sur les devoirs de l'évê
que : la Did<Uicalw. Après avoir donné los règles de 
l'élection ot de la consécration épiscopales, l'ouvrage 
entre dans le détail dos droits et de1:1 devoirs do l 'évêque: 
il lui attribue le titre de roi (n, 26, 4; S4, 1-t•; éd. F. X. 
Funk, Paderborn, 1905); comme tel, l'évêque représente 
Dieu, il est l'Imago de Dieu et doit être honoré en consé· 
quonce (20, 9; 26, 4; 28, 2-9; 30; 81, S; 35, <., etc; p. 75, 
105, 109-111, 118, 121, atc). 

Le début du deuxième livre est une énumération des 
qualités que requiert l'épiscopat; l'auteur donne do 
l'évêque un portrait idéal ol'l toutes les vertus sont 
exigées de celui qui doit être le « modèle des fidèles » 
(n, 1 à n , 6, 4, p. S1-S9). S'il fallait y souligner Je trait 
principal, ce sorait sans aucun doute l'insistance sur 
les devoirs pastoraux onvors les péclleUJ"S de la commu· 
nauté. Comme le dit justement P. Beaucamp, l'évêque 
appara!t avant tout comme « un grand pénitencier •. 
Il doit certes d'abord détourner du péché ceux qui ne 
sont pas encore tombés, et l'exemple de l'évêque sur 
ce point est Irremplaçable (18, &, p. 67) : le peuple 
ressemble à son prêt,J•o {6, 5, p. 41). Il doit cependant 
avoir un soin spécial des égarés; il lui faut les reprendre 
(16-17, p. 61-65, ct passim), parfois avec véhémence 
et sans acception dos personnes (58, 4 et 6, p.169-171). 
Mais au coupuble qui s'humilie, l'évêque montrera 
un visage do douceur et de clémence ('•8, 1, p. 143-145; 
cf 12, 1 ; 20, 8, p. lt9, 75), à l'exemple du bon Pasteur 
(20, 8-9; 24, 2; p . 75, 91) : 

• Co qui est sain, garde-le avec dillgcncc, et Co.is pnftre tout 
lo peuple en paix. I!Jt ce qui ost faible ntTermis-le, c'est-à-diro, 
celui qui est tenL6 allormls-lo par une admonestlltion. Et co 
qui est malade, gu6ris-lo, c'ost·à-dire celui qui est malado par 
le do\lttl dl)nS .sa roi, guéris-le pnr ton enseignement. Elt co qui 
est brisé bande-Jo • (20, 3·4, p. 73). L'auteur applique ensuite 
l.l. l'évêquo los paroles d'~zéchiel (34) aux pasteurs d'larnijl. 
C'ost encore à ~r.échiel (33, 6) qu'il emprunte l'Image du gtiot
Lcur pour l'appliquer à l'évêque (G, 10, p. 41). 

Le modèle incomparable que l'évêque doit imiter 
c'est le Christ J ésus; rappelant l'attitude du Christ 
envers la femme adultère : « Quo donc en lui, notre 
Sauveur, notre Roi et notre Dieu, soit votre modèle, 
ô évêques » {2ft, 7, p. 93). 

Dernier trait qui semble devoir être relevé, l 'évêque 



\ 

889 TRADITION PATRISTIQUE 890 

ost le centre de toute l'organisation charitable de la 
communauté chréLienne : l'aide même matérielle aux 
pauvres, aux déshérités, aux orphelins, uux 'veuves, 
d6pend de lui (27, p. 107); sans doute, les diacres l'assis
tent dans cc ministère (V•, 2-3, p. 1S9), mais le devoir 
do l'évêque demoure entier (25, p. 93 svv). 

W. C. van Unnik, Do bc~eckcni.' vara tÜI Mozaïschc wei 11oor 
de Kcrk van ChristUII volgcras de Syrische Didascalie, dans Nedar
lamlscli A rchie/ voor Kcrkgeschiedanis, t. 31, 1939, p. 65-100. 
- J. J . Cuesta, La JWIÎt;mcia mccliciMl deRde la Didasccllia 
Apostolorum a. S. Gregorio de Nisa, dana Uevista 6Jipariolcl de 
Teologia, t. 7, 19117, p. 897-344.-P.lloutU:IIIIIP, Un év8que du 
1• siAclc a1~ prisas avec les pécheurs; son activité apostolique, 
dlUl8 Bu!!P.ti11 da lituJrallU'C ccclt$iastique, t. 50, 1949, p. 26-ft?. 
- J . Colson, L'év8quc dans la Didascalie ,r~, Apt1tres, VSS, 
tO seple1nbrc 1951, p. 271-290.- 0 . Bardy, art. DIDASCALIB, 

DS, t. 3, col. 863-86!1. 

60 Les p r emiers bcrivains d ' A!r ique . - Il y 
a tort peu de chose à glaner chez Tertullicm; s'il parle 
assez souvent de l'évêque, summus sacerdos (De bap· 
tismo 17, PL 1, 1218a), c'est surtout pour lui reprocher 
ses défauts. 

Les écrite da la p6rlodo montaniste sont sur co point d'une 
particulière éloquence : alors que, dans l' Apologdtiq~ (59, (a , 

~69-470), Tortulllon affirmait qu'on n'achète pas l'épiscopal 
c à prix d'argent •, dans le De fuga, au contraire, il ironise : 
c Le& apotrcs auraient-ils donc, dans leur prévoyance, organisé 
l'épiscopat pour que les 6vêqucs pulsaent jouir en s6curit6 
dos rovonus de leur royaume, sous prétextu d1on procurer le 
salut? • (18, PL 2, 11 !la). Des évêques abandonnent leur tl'ou
peau en temps do persécution (De fttga 11, 118-114, etc), 
d'autres n'obôissont pM uux prè!lcriptlons de soint Paul sur 
le mariage unlquo (1 Tim. 8, 2), wals sc remarient. Ces derniers 
reproches laissent entonùro clairement quo la tràs grande 
majorité de l'épiscopaL lllricain observa cotlo loi; bien mieux 
Tertullien nous apprend que bien dos membres du clergé 
gardent ln continence parfaite (De exhorlalicmc ca.~titatia ta, 
950u). Cos lndico.tions ép~;~rsés dans l'oouvro de 'l'ortullion ne 
sont toutefois nuounomant pansées on fonction d'une spirl· 
tualliAI du sacerdoce ou ùe l'épiscopat. 

En rassemblant nombre de rormules de sttint Cyprwn 
t 258, notamment do sa correspondance, on peut, à 
la rigueur, y découvrir les éléments d'une spiritualité 
de l'épiscopat. Ces éléments ont été recueillis par 
A. d'Alès et G. Bar•dy. Happelons seulement combien 
Cyprien recourt volontiers à un purullélisme avec le 
sacerdoce do l'ancienne loi (De catholicae Eccle8iM 
u11ilate 18-19, PL t,, 518-514; Ep. S, 1-2, éd. O. Hartel, 
CSEL, 1871, p. 4.69-470; Ep. 59, 4., p. 670, etc) : aussi 
applique-t-il au clergé les prescriptions de l'ancien Tes
tament qui concernaient les prêtres juirs (Rp. 1, 1, p. 4.65-
~66). On pout trouver chez lui plusieurs listes de vertus 
nécessaires à l'évOque : désintéressement (1, 1-2 et 55, 
2-5, p. 624·627), chasteté qui peut uller jusqu'à la par· 
faite continence (55, 8, ll, p. 629), humilité (66, 3, 1-2, 
p. 728-729). Enfin le sons très fort du <laractère aposto
lique de l'épiscopat et de l'unité de l'!lJglise conduit 
Cyprien à étendre la responsabilité de l'évêque au delà 
des frontières de son diorllse, à l'l!lglise en tière (68, 3-4., 
p. 7(,5-?48, etc). 

A. d'Alès, La théologie tle Tertullien, Pnris, t 905, p. 218-220: 
La théalagic ~ 8flÎIIt Cyprien, Pnr!s, 1922, p. aoa-aos. -
O. Bardy, L~ RQCilrt:ÙJc/1 chrtllitm cl'aprtl$ T ertullîor1, VSS, t. 58, 
1939, p. 109-1.2!&; Ls saccrclocc clm!lie11 d'après suir1t Cyprien, 
t. 60, 1939, p. 87-H 9. - DS, t. 2, col. 26G1-2669 : t. 4, col. ~07-
409. 

70 La tradition d 'Orient à partir du 4,e siè
cle. -Tenons-nous-en aux œuvres plus importantes 

qui ont eu sur le développement d'une spiritualité de 
l'épiscopat une certaine inlluenco. 

V el'S l'an 862, Grégoire de Nazian;~.e, t 889/390, est 
ordonné p••lltrc par son père, évêque de la ville, qui 
vout se préparer un successeur. Grégoire ne se laisse 
ordonner que sous la pression de la communauté chré
tienne; mécontent de cett~ « violence •, il s'enfuit dans 
la solitude, où il écrit un D~cours apologétique sur sa 
fuite (PO 35, 408-5H). En ce long traité sur les devoirs 
ct los grandeurs du sace•·doce chrétien, c'esL surtout 
à l'épiscopat que penso Grégoire, ainsi ·quo le faisait 
remarquer déjà D. Petau (De ecélesiastica llierarchia 
111, 9, H-12, Dogmata tlleologica, éd. Vivès, t. 8, Paris, 
1867, p. 56). Grégoire commence par reconnattro la 
nécessité du sacerdoce pour quo l':6lglise ne soit pas 
« sans roi, sans cher, sans sacerdoce, sans sacrifice » 
(3-(l); tous n'en sont pas dignes et trop nombreux ceux 
qui y tendont par ambition et sans les qualités nécos
sairos (8); être pastour d'il.mes est uno tâche infiniment 
plus dilllcile que de pattre des brebis et dos bœufs (9); 
cette tAclle requiert une tt•ès haute sainteté (1.0-11), 
de même qu'elle impose le devoir de l'exemple (1 3) 
et du progrès continuel dans la vertu (14-1~)- Aurait
on toutes les qualités qu'on ne saurait être rassuré : 
beaucoup plus difficile que l'art du médecin est l'art 
de guérir les !\mes (16-22), à l'imitation du médecin 
divin dont nous sommes les ministres ot les coopéra
tours (29-26), car le soin des âmes requiert une In finie 
souplesse pour s'adapter à chacune (28-8~) . 

Grégoire donne ensuite des conseils pour ln prédication 
(35-45), s'insurge contre ceux qui osent enseigner sons prêpa
rntion suffisante (46-St ) et rappelle, en d'admirables pages, 
l'exemple dé saint Paul (!12-5G). Suivent laa témoignages des 
prophèfAls contre les chefs oL prôtres indignes (57-68), los règlos 
6ùicl6os par Paul à •rimothéo et à 'l'ito, los proscrlpllons de 
Jésus aux apôtres (G\J) et ses sévères reproches aux scribes ct 
aux pharisiona (70). Or6golre condut on se justiOant d'avoir 
lui devant une telle rosponanbilité. 

A ce véritable traité sur Jo sacerdoce, il raut ajouter bien 
des passages des autres discours do Grégoire, notnmmont los 
discours 18 (sur son père défunt, PG 85, 985-104~). 21 (sur 
saint Athana,e, 1.081.-H28), 9 et 1.0 (après aa consécration 
comme 6v~que de Sasimos, 820-882), 1.3 (pour une consécra
tion d'évêque, 852-856), !tB (sur saint Basile, PO 96, ~93-605), 
ete. 

J.-M. Raynaud, Ld prAire cl'aprè$ les P<JreR, t. 7, PariH, 18(t2, 
p.169-a75; notice et trad. duDiscOltr& apoloaAtique.-P. Onllay, 
La vic clc stûrtt GrAaoirc de Na:;ian:e, Lyon, 1.943. - J. Pla· 
gnleux, S<ûnt Grégoire de Na:.iatl%8 théologien, Paria, 1952, 
p. 73-80.- M. Serra, La carîtà pastorale in S. GrciJOrio Nazian
~110, OCP 21, 1955, p. 887-374. 

Saint Jean Chrysostome t t,O? écrivit le célèbre 
traité Du .vacerdoce (PG ~a. 623-692) aux environs 
de 386. L'ouvt•ago se présenta comme un dialogue 
entre Joan et son ami Basile : le premiet• cherche à se 
justifier d'avoir encotu·ag6l'autre à accepter l'épiscopat, 
tandis que lui-même se soustrayait par la fuite à cette 
mème dignité; c'est tmo occasion de parlor longuement 
du sacerdor.e ct spécialement de l'épiscopat. Il n'y a 
pas de plus grand signe d'amour pour le Christ que 
d'accepter lu charge pastorale (u, 1, 631-682) ; pasteur, 
médecin, juge des ûmes, cher du peuple de Dieu, l'évê
que doit défendre, guél'ir, convaincre : la contrainte 
ne ~:~au••ait être de mise (u, 3-(t, 68(i-687); c'est donc 
avant toul. la charité qui convient à un évêque ('•-5, 
637). Forwtion toute céleste, infiniment plus redoutable 
que le sacerdoce do l'ancienne loi : les pouvoirs d'offrir 
l'cucharislic, de remettre les péchés, d'enfanter spiri-

1 
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tueUement les âmes, donnent au prêtre accès jusque 
dans le ciel (m, 3-5, 641-6'13). Mais aussi quels dangers 1 
dangers do la vaine gloire, de l'ambition, de la colère, 
du scandale (7-11, 645-648); ct que de qualités néces
saires, spécialement dans le gouvernement des veuves, 
Je soin des étranger:;, celui des malades, la direction 
des vierges, l'exercice du pouvoir de juge (13 svv, 
649 avv), et plus encore dans le ministère de la parole 
(rv-v); que d'épreuves enfin ne sont-elles pas réservées 
à l'évêque (v1) 1 

On pourra conaultar ~Jncore duns los autres écrits de Chryso
stome : ln 1 1'imothel,l.m. ll(lm. 10 (commentairo do la liste des 
vertus épiscopales, PG 62, 5lo 7-554); lrl Acta Apostolomm hom. 
3 (cpmmentairo sur l'uloction de MathiM, PO 60, 33-42); 
In. ep. ad .Fièbracos hom. l'l4, PCI63, 231-zS6; ln lsaiam 4 et 5, 
PG 56, col. 54-6?; liom. <le lcgislatore (probabl~;~ment de Sévé· 
rion do Ga.b::lla, Rlllon J. Zellinger, Swdion :m Sel'eritm I>M 

Gabala, Münster, 1926, p. 60-64; PG 56, à97-UO); cette der
nlôro homélie eontiont une explicutlon symbolique des orne
ments pontificaux, qui rGprésentent à ln fois Je Christ grand 
prêtre et les vertus épiscopales. 

J .-M. Rayn11nd, J~ prdtrc tl' après les Paros, t. G, P1.1ris, 1SH, 
trad. du De saMrrlotio; t. ? . -- A. !\foulard, Saint Jean Clmtso· 

' atome, Pnris , 11)1,9, p. 51-54. 

Plusieurs manuscrits du De sacerdotio de Chysostome 
ajoutent un septième Uvre. Il s'agit, en réalité, d'une 
œuvre indépendante attribuée à saint Éphrem t 373 
(éd. parmi les œuvros de Chrysostome, PG 48, 1067-
1070). Ce texte ne distingue pas los deux degrés du 
sacerdoce, mais, àu milieu d'effu.sions lyriques un peu 
longues, il sc rencontre des alllrrnations dogmatiques 
intéressante~:~. On uote1·a en particuliAr l'insistance sur 
Je pouvoir céleste du prêtre; la comparaison avec les 
prêtres anciens qui racevaient une onction d'huile 
9elt8ible, tandis que le Christ donne, par l'imposition 
des mains, la même onction do l'Esprit Saint que les 
apôtres reç\n'ent au jour de la Pentecôte. L'autour 
l'appelle elllntite l'exemple de P ierre, do Paul, poUI' 
remonter aux prêtres do l'ancien Testament : Abel, 
Noé, Aht•aham, Moïse, Aai'On, Élie, Melchisédech, etc. 
Le discours se termine sur des conseils : les prêlres 
doivent pratiquer toutes les vertus et, parmi colles-ci, 
l!:phrem mentionne la « splendide virginité ''· On sait 
que ce dernier point fait partie de l'enseignement 
habituel d'Éphrem : il insis te beaucoup sur la chasteté 

' du prêtte (Carmina Nisibe11a 18, 12, éd. G. Bickell, 
Leipzig, 1866, p. 118) et félicite son ami, l'évêque 
Abraham, d'avoir gardé le célibat (19, p. 112). 

C'est vers la fin du 48 siècle qu'apparatt un nouveau 
rite dans la cérémonie liturgique de la consécratiori 
des évêques : l'impositi0n du livre des évangiles sm' 
la tête de J'élu. Attesté par les Gt;mstitutions aposto
liques (vm, 4-5, éd. F. X. Funk,, Paderborn, 1905, 
p. t.70-476) et par Palladius dai1s sa vie de saint J ean 
Chrysostome (cli. 16, PG 47, col. 53), ce rite semble 
avoir été compris dès les origines comme doublement 
symbolique : il signifie, selon l'homélie De legisla.tore 
(PG 56, 404), dont nous avons parlé que l'évêque, tout 
en étant Je chef du peuple chrétien, reste cependant 
soumis à la loi de l'Évangile et, selon uno homélie de 
Sévérien de Gabala sur la Pentecôte, que J'élu 
reçoit de l'Esprit Saint la même g1•âce que les apôtres 
ont reçue à la Pentecôte (tox te üonservé dans )es chaînes 
sur les Actes, PG 125, 53Hah; J. Lécuyor, Note sur la 
liturgie du sacre des év2ques, dans Eplwmerides litur· 
gicac, t . 66, 195~, p. 869·373). 

Dans les dernières années du 5e sièclo selon toute 

probabilité, les ouvrages <lu psettdo-De11ye proposet•ont, 
en un langage souvent difficile, un très bel enseignement 
spirituel sur l'épiscopat. La hiérax·cllie ecclésiastique, 
dont l'évêque occupe le sommet, est intermédiaire 
entre la hiérarchie légale de l'ancien 'restament et la 
Jûérarchie céleste : on peut même dire qu'elle est u à 
la fois céleste et légale, participant par sa situation 
aux deux hiérarchies extrêmes, partageant avec l'une 
les contemplations intellectuelles, avec l'autre l'usage 
de symboles variés de l'ordre sensible, par quoi elle 
s'élève saintement vers le divin » (De ecclosiastioa 
hicrarchia v, 1, 2, PG 3, 501cd). Il y a dans ces lignes 
une véritable définition de la condition " sacramen
telle » de la hiérarchie ecclésiastique, qui rappelle 
Ignace d'Antioche affirma.nt que l'évêque est à la fois 
"chamel et. spirituel». Denys ajoute que notre hiérarchie 
doit donc autant que possible réaliser t!ommR un(! image 
de la hiérarchie céleste. De notre hiérarchie l'évêque 
est le vrai chef, le hiérarque : par lui les dons de Dieu 
descendent à toute la hiérarchie humaine, à tous les 
chrétiens; on découle l'obligation d'une science tr~ 
haute des choses divines, ainsi que d'une très grand~ 
sainteté (m, 3, 8, 429ab) . C'est par les évêques avant 
tout que se transmet à l'Église l'enselgnernent divin 
des Écri tures; il ne s'agit pas d'une transmission 
purement matérielle : les premiers hiérat'ques ont 
traduit ces mystères contenus dans l'Écriture en images 
et symboles sensibles, sensibles et symboliques comme ' 
la hiérarchie elle-même (1, 4-5, 976-377); il appartient 
aux évêques de continuer cette tâclle. L'évêque est 
donc aussi au centre de toute l'activité "sacramentelle • 
de l'Église et les simples prêtres dépendent totalement 
de lui dans cet ordre (v, 1, 5-6, 505-508); en ce domain.e 
l'évêque représente Dieu et agit sous lu motion divi,no 
(3, 5, 512cd). La consécration que reçoit l'évêque 
indique par ses rites, spécialement par celui de l'impo· 
sition dos évangiles, le privilège non seulement ~ do 
recevoil' par illumination divine la science authentique» 
(se rappeler le charisme de vérité corlaine dont parlait 
Irénée), mais encore 11 de transmettre aux autres .. , à 
la mesul'e de leurs aptitudes, la scionce des mystères 
dont ils ont obtenu l'initiation ,, (3, 7-8, 513cd, 516b). 

Les autres rites signifiant do môme les vertus qui doivon~ 
citr~l les siennes : soumission à. Dieu, renoncement aux désirs 
charnois, im!Lation do Dieu et du Christ crucifié, humilité, 
amour mutuel (v, 3, a-6, 512·513). r ... a Lettre à Démophil~ 
(vlll, 3-4, 1091-1096) insiste à son tour aur ces qualités qui 
conviennent à. tous les membre$ do la hiérarchie, spécialement 
sur la bonté qui permettra d'imiter l'éxémplo du bon PQl!tour, 
AjolJtons q11e Denys place la consécration des apôtres au jour 
de ln Pentecôte (De ecal, hier. v, a, 5, 512). 

J . Stiglmayr, Die Le/ire c>Oil den Sakramen!en .rmd <lie Kirchi 
nacli Ps.- Dio11yRiu.s, dans Zsitschrift f/J,r kt~lholisclic Theologie, 
t. 22, 1898, p. 246-903. - R. Roques, urt. DttNYS L'AIIBO· 
PAOITE, DS, t. 3, col. ~64-286; L'uni11t:rs àio11ysien, colL •rMo. 
logio 2\J, Paris, 1954, surtout p. 281·284.- J, Lécuyer, Mygtère 
dt! la Ptmtccdte .. , loco cit., p. 179·180. 

SMi!re d'Antioche (premières décades du Ge siècle) 
est l'un de ceux qui ont Jo plus souvent parlé des devoirS 
de l'évêque. L'homélie· 55 est tout entière sur Je devoir 
de la visite pastorale du diocèse : Sévère y invoque 
les exemples de Samuel et de saint Paul qui é.taient 
constamment en voyage pour le bien des âmes (PO ~. 
p. 66-72). Dans l'homélie 80, pour l'anniversaire de sà 
consécration épiscopale, Sévère décrit l'évêque comme 
l'époux de l'Église dont il a la charge, s'étend sur le 
symbolisme de l'onction « par laquelle l'évl\que 6$t 

' 
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enrichi de l'Esp•·it qui convien~ aux chers » (Ps. ,50, 
14) et s'arrête à quelques-unes des vertus qu'impose 
la charge épiscopale : sollci de l'unité do roi, humilité, 
pureté intél'leure, dignité extél'iaure de vie, don de la 
parole '(PO 20, 324·343) . Quelques années IJlus tard, 
dans los mômos circon~tances, l~hom6lio !l\J •·oviont sur 
les vertus de détachement, d 'humilité eL SUI' la sain
teté qui sied à l'évOque : modèle do son troupeau, il 
doit pratiquer los vertus q11'il onsoigno (PO 22, p. 207-
220). L'homélie 116, su1· saint Basile et ~;aint Gr6goiro 
de Nazianze, décrit les vertus épiscopales que symbo
lisent los vêtements de l'évôquo (PO 26, :l25-338). 
Voir aus!Ji E. W. Brooks, The sixth book of thn select 
/etters of Severus Patriarch of Antioch, t. 1, Londres, 
1902, p. 208 svv. 

Mentionnons pour mémoire les collections canoniques 
orient:ales, qui contiennent nombre do prescriptîons Rnr l 'épis
eopl\t : ln douxième partie du livi'U 8 dm1 Constitutions 
apostoliques, la Testament de Notrt!·St!ignour, los canons do 
Rabboula d'IMosso (lN1d. allomundo do G. Blckoll, dans 
ArUJgowiihlto Schrift.on cler SIJrischon i(irchollviitcr, coll. Biblio· 
thek der Kirchenvàter, Kcmptoo, '187'•• p. 230·237); les 
canons do 8. Sophrone do J érusalem t 6:J8 sur ln conduite 
des évôques et des prêtres (PO 87, aa68-aa72) , etc. 

JI convient de signaler plu3iours vie.s de sainl, évêques orien
taux (6•-!l• siècle); la plupart, et c'est la CliS da collo.s do la 
collection de Siméon Métaphrasla, s'inLéruSllunt davantago 
au morveilloux ot au mirl!culuux qu'aux vertus sacerdotales 
at épiscopnlos; certaines !ont exception. Citons en particulier 
la vio do S. Joan l'aumônier t 617, où L6oncc do Néapolis, 
au d6but du 7• siùclo, décrit l'adrnirablo charit6 du patriarche 
d'Alexandrie envers les plus déshérités, son souci rl.e paciU
cntlon et de justice, son hospitalité, sa confiance tln la Provi
dence, son indépendance à J'égard des puissants ot des momb.rea 
de sa fo.millo,sa vie pauvre et morl.itl6e (1.1'1!11. lutina d'Am1st!Jse 
le bibliothécnire, PG 9!1, 11113-1660). 

Lire aussi la vio de S. EuLychius, patriarche de Constnnti · 
noplo, t 582, pnr le prHrc EustJ•aLo (PO 86, 2273·2390); celle 
do S. Or6golro d'Agrigente, t vers 580, par Léonce de Saint
Sabbas (PO 98, 549·716); colles do S. Taraiso t 806 et de 
S. Nicéphore t 828, patriarches de Constantinople, par Ignace 
de Nicée (PO 98, 1385·1lo24; 100, H ·160); remarquer l'indé
pendance de ces deult derniers patriarches à l'égard du pouvoir 
civil. dans la question du cul te des imagos. De tnôma soulignor 
la correspondance qu'établit Eustruto entre le myslère do la 
Pontec;ôte et r.alui de la consécration 6piscopalo (PO 86, 2305), 
tandis qu'fgn11ce de Nicée voit darls cette derniôre uno onction 
do l'Esprit des chefs (PO 98, t a9ad). 

Très poslérielu' à la période patristique, considérons 
enfin un théologien byzantin de fort grande importance, 
Siméon de Thessaloniq!Ul, qui écrivait dans la première 
moitié du 15° siècle. Mentionnons d'abot·d un oxcellent 
exposé Sur le sacerdoce (PO 155, 953-97G), bien qu'il 
traite du sacrement do l'ordre on général ct non spécia
lement de l'épiscopat. Un autre opuscule, Explication 
touchant le temple divin, les diacres, les pre tres et les 
évéq!Uls, ct les ornements sacrés qu'ils revêtent, contient 
de nombreuses explications a llégoriques, parfois fan· 
taisistes, sur les ornements et les rHea pontificaux : 
l'évêque, au cours de la liturgie, représente le Christ 
(697-749). C'est ·sm·tout dans son grand ouvrage, 
Dialogue cor1tre les hérésies, que l'enseignement de 
Siméon mérite do nous retenir. On remarquera surtout 
les points suivants : le Christ a lui-mOmo reçu tous les 
sacrements (ch. 43, col. 185-189), spécialement le 
sacrement de l'ordre dont il a parcouru tous les 
degrés; il ost devenu prôtre apr6s son baptômc par 
la descen~e de l'Esprit Saint, et évêque à la transfigu
ration (la nuée symbolisant ici encore le Saint-Esprit) 
(ch . 1,5, 189-192; ct ch. 37, 70, col. t78, 237-240). Sur 

le sens des r,êrémonies épiscopales et des ornements, 
voir les ch. 79 s vv et !lB; sur les ordinations, ch. 156 svv; 
spécialement sur l'épiscopat, ch. 187 svv. Les apôtres 
ont été consar.rés évêques à la Pentecôte, après leur 
ordination sr\cordotale au soir de Pâques (ch. 203 
et 240). 

so Les Pitres l atins à partir du ~0 siècle. -
On ne s'étonne1·a pas de J'accent spécial avec lequel 
saint Ambroi.vt: t 397 parle de l'épiscopat, si l'on 
se rappelle qu'i l a passé si vito par les ordres in[érieurs, 
reçus, selon son b iographe Pat~lin, cm moins de huit 
jours (V ita A mbrosii 9, PL 14, col. SO). De plus, sa pro
motion presque ro,•cl!e lui donne une vive conscience 
do la gratuité de l'appel divin; c'est la grande idée 
qu'il dt\voloppo dans une lettre vigoureuse aux fidèles 
de Verceil, qui n'ar•·ivent pas à s'entendre pour le choix 
du successeur de leur évêque Liménius : ce que les 
éloctours doivent chercher à connaitre c'est la volonté 
dt~ Diell, et nnn los désirs plus ou moins lntér·essés c!es 
candidats et des [actions; il raut donc d'abord consi
dérer los qualités des candidats (Ep. G3, PL 16, 1189· 
1220) . Ambroise revient fréquemment sur ces qualités: 
l'évOque doil être chaste (D8 patriarchis 10, PL 14, 
687; De viduis 10, 65, PL 16, 25<Aa), d'une chasteté 
qui peut alle•· jusqu'au célibat (De offlciis 1, 50, 2lo8, 
col. 97-98; Ep. 68, 62, 1205), eL avoir un esprit de sacri
fice qui lui permette de s'offrir en hostie comme le 
Christ (Apologia David altera 25, éd. C. Schenlù, CSEL 
32, 1897, p. 373); il a le devoir d'ensoignor, de trancher 
les questions rio foi (De offleiis 1, 1, 2, PL 16, col. 24a; 
1, s, 9, cul. 26bc ; Ep. '• 1, 2 svv, 1113 svv; ot. sut• 
l.out la fl6rc luttre 21, à l'empereur Vnlontinicn, 1003· 
1007). Cependant 1'6vôque doit savoir que ce n'est pas 
son mérite qui rait sa dignité : sa grandeut•, c'est de 
roprflsentcr le Christ, d'en être l'image. •randis que les 
rites et les prO t res de l'ancien Teatamen t n'étaient 
qu'une ombre de la réalité céleste, nous sommes dans 
l'ère do l'image, qui contient déjà d'une certaine 
manière les hions célestes; cependant ce n'est que là
haut que la vérité d u sacerdoce du Christ apparat tra 
plainemont : " Tu verras la vraie lumièro, le grand 
Prêtre étern11l et perpétuel, dont ici-bas tu voyais 
los images en Pierre, Paul, Jean, Jacques, Matthieu 
ou 'l'bornas " (In ps. 38, 25-26, 6d. M. Petschenig, 
CSEL 6/o,, 1 !J•19, p. 203-204; cf Do of!icii8 r, 48, 238, 
PL 16, col. l)t.ab, ct éd. J. G. Krabinge1·, Tubinguo, 
1857, p. 114) . La coosécl'ation épiscopale est non seule
ment un dies 11atalis (Ep. 4, 2-3, Pl~ 16, 889), mais encore 
le rite dos 6pousailles de l'évêque avec J'église dont il 
prend la cha•·ge; toutefois, de même que Marie était 
1'6pouso do J oseph, mais ne rut pas fécondée par lui,. 
ainsi u les églises particulières, fécondées par l'Esprit 
et la grâce, sm\t unies visiblement à un pontife mortel » 
(In Lucam 11 , 7, PL 15, 1555c; éd. et trad. G. Tissot, 
coll. Sources chrétiennes, Paris, 1956, p. 7~). -Ajou
tons à ces i11dicaLions le tableau des vertus de saint 
Ambrolse que donne son biog••ap~e Paulin t 431, 
ses jefl.nea, ~)oS voillos, ses prières, sa sollicitude pour 
les pauvres et les captifs, sa vie pauvre, sa compassion 
pOUl' los pécheurs (PL 14, col. '•0-<..1). Voir J. Mesot, 
Die Heide1tbllkellrung bei Ambrosil~ von Mailand, 
Schônock-Beckeni·ied, Suisse, 1958. 

Dans les dernières années du 4e siècle, un fait nou
veau a sur l 'orientation de la spirilualiL6 do l'épis
copat en O<'.cident une importance considérable : 
l'auteur romain anonyme connu sous le nom de l'Am· 
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brosiaster et saint .Térôm.e t ft19, à peu près dans leB 
mêmes termes, refusent de voir dans l'épiscopat un 
ordre supérieur uu simple presbytérat; ot la consé
cration épiscopale n'est plus considérée par beaucoup 
que comme une sirrlple cérémonie sans valeur sacra· 
men tolle (cf J. Lécuyor, Aux origines de la théologie 
thomiste de l'épiscopal, dans Grcgorianwn, t. 35, 1954, 
p. 56·89). 1!;n conséquence, la sph•itualité de l'épis· 
copat, chez de nombro\lX auteurs, perd ce qu'elle devai t. 
à la considération de la grâce sacramentelle propre, 
au rapprochement nvec la PontecMe, avec le baptôme 
du Christ; passe aussi au second plan et parfois mêille 
di!lparatt complètement la considération de l'évêque 
comme «sacrement » du Christ grand Prêtre. 

On peut déjà percevoir ce r·étrécissemont des pers
pectives chez saint Augustin t 4ao : on trouve chez 
lui un admirable enseignemon t sur le rôle pastoral 
de l'évêque; mais, tout comp te fait, il ne s'agit quo 
d'une spiritualité du « devoir d'état '' épiscopal, dont 
la plupart des élérnents valent, toutes proportions 
gard6os, pour n'importe q\19! supérieur religieux; les 
t extes, d'ailleurs, sont. d'une incomparable beaulé. 
On verra surtout les sermons qu'Augustin prononce 
pour Jo jour anniversaire de son épiscopat (S6rm.ones 
339 et i!ltO, PL 88, H80-1ft84), coux qu'il donne il 
l'occasion de .la consécration épiscopale de nouveaux 
évOques (Semumes Cru!lferbytani 32, dans M iscellanea 
Agostiniatta, t. 1, Rome, 1980, p. 563-575). Le thème 
principal, constant dans sos écrits, est quo l'évêque, 
selon l'enseignement ct l'exemr)Je du Christ, do'it être 
« serviteur des serviteurs du Christ • (Ep. 217, PL 33, 
978), solon une expression fréq~;emment attribuée 
à saint Grégoire. Ajoutons qu'Augustin manifestera 
souvent, surtout à l'occru;ion de la crise donatiste, la 
conviction, déjà si forte c.hez saint Cyprien, de la res
ponsabilité collective de l'épiscopat; ainsi que Je dit 
aussi, au milieu des mêmes luttes doctrinales, Optai 
de Milève (De schism.at.c donalistarum I, 4, PL 11, 
892a), les évêques forment lous ensemble un « collège 
épiscopal ». 

Voir une excollonte présentation dos principaux tlu\mos 
augustiniens dans M. Jourjon, l}~v~qWJ e1 ~ peclpk de Dil!u 
se/en aaint A c<gustin, dans Saint A u.gcL~Jtin pamti JtocLS, Le Puy, 
1954, p. tl.9·1 78 i à la sulle, p. t 79-1117, trad. dos doux; sermons 
pour l'anuiverst~ire de la consôcratilm épiscopale i cf DS, t. 4, 
col. 400-411.- Consulter O. Darùy, Saint Aug1tstin, l'ltiJmme 
et l'aawre, Paris, 1940, surtout p. 187-212 i F. van der Meer, 
$aillt Augcwin past~ur (l'âmes, trad. fr., J>aris, 1955, surtout 
t. 1, p. 27·47, 361·41G, el L. 2, p. 195 svv. 

On retrouvera les mêmes r.a1•actéristiques dans les 
sermons de saint PitJrre Chrysologue t vers 450 (voit 
Sermoncs 128, 130, 136, PL 52, 552-555, 556-557, 
56?-568); on notera cepondanL combien l'auteur aimo 
à comparer la consécration épiscopale à une nouvelle 
naissance do l'élu, qu'il va jusqu 'à cornpa••er ù la 
naissance du Christ du soin de la Vierge (130 et surtout 
175, col. 656-658). 

U conviendrait do cilor mul3i toutes les vies d'évêques 
~cri lee vera cette période : vio da H. Martin do 'l'ours t 399 pQr 
Sulplco Sâvèrn t t,2Q f'â-5 (M. C. 1-lRim, CSEL 1, 1866, p. 10\l-
137) ; do S. Honor11t d'Arles 't 428, par son successeur S. Hilairo 
t vers 4'•0, PL 50, 12'•9·1272 ; do S. Hilaire d'Arlos par Rév6-
rentius (6• siècle?, col. 1219·1246); do S. Séverîn do Noriquo 
t 4.82, par Euglppo (compoRée vers 509; éd. Th. Mommsen, 
MOH & riptOrM rcrum gcrntaJIÏMrtlm, 1898, p. 1-58); vies do 
S. Murtin, de S. Hilaire de PuitierR, des sain ts Marcel ot Oer· 

do Paris, de S. Albin d'Angers, de S. Pr1i r (Palêrne) 
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d'Avranches, do S. Seurin de Bordeaux, par Venanco Fortunat 
t 601 (éd. F. Lco el B. Krusch, MOH A t.~clorcs antiqu.is.timi, 
t. 4, vol. 1 ot 2, 1881-1886); vie de S. D6airé de Vienno par SiBe· 
but, roi dea Wisigoths, t 620 (éd. B. Krusch, MOH Scriptores 
rcrwn merovillgicarllm, L. a, 1896, p. GSO-GS?), et surtout vie 
de S. Cllsnire d'Arles, llcrite au lendornt~in de sa mort (5U) 
par des témoins oeulalros (éd. O. Morin, S . Cacsarii opera 
omni.a, t. 2, .Maredsous, 191.2, p. 296-345). •rous cos 6crlts, 
comme les sermons de S. Césaire sur l'épiscopat (2!10, 231, 232, 
ces doux derniers repris on grande pnl•tio de S. Augustin), 
consldèront presque uniquement dans l'évOque son offlr.e de 
pasteur, avoo loua les devoirs qui Gn découlent, ot no s'arrêtent 
guère au caractère sacramentel ou à ln gn\ce propro conférée 
pnr la eons6cràtion (Corpt.~s christia11or.lm 104, p. 911-921). 

Ce dernier• aspect n'est pourtant pas totalement 
oublié et il n'est pas indifférent que ce soit surtout 
che~ les papes qu'il se manifeste. Saint Léon t 461, 
dans los discours prononcés aux jours anniversaires 
de sa consécration, tout en prcoclamant l'unité du 
corps épiscopal sous la primauté du successeur de 
Pierre, mot en lumière le rattachement de la grâce 
épiscopale Il. l'onction sacerdotale du Christ : si tous les 
chrétiens participent à cotte dernière (Sermo 4, 1, 
PL 51,., HS-149), les évêques sont spécialement pré· 
parés pur la grâce de l'Esprit Suint à Jour fonction 
sacerdotale (Sermo S, 144-148) ; leur consécration ne 
pout se laire que le dimanche, selon une loi très ancienne, 
parce que c'est en ce jour quo les apôtres ont reçu 
l'Esprit Saint, soit au soir de Pê.quea, soit à la Pente· 
cOte (Ep. 9, 1, 626b). 

Saint Grégoire le Grand t 604 a composé un très 
beau livre de pastorale à l'usage des évêques : Regrtlo.e 
pMtoralis liber ad Joannem episcopum R a"cnnae (PL 
77, 18·128); cet ouvrage est sans doute le chef-d'œuvre 
d1.1 genr·e ; les conseils qu'il donne demeure1\t pleine
ment valables non seulement pour les évêques auxquels 
il s'adresse, mais pour tous les prêtres qui participent 
à la charge pastorale. La première partie lraite des 
qualités prérequiscs à l'épiscopat : science, vie ver· 
tueuse, courage devant les épreuves, grandeur d'ê.mo; 
humilité, désint.éressement, charité compatissante, etc. 
La deuxième partie décrit la vie du pasteur, vio do 
pureté, do travail, d'enseignement à la fois prudent 
et courageux, de compassion pour les pécheurs, de 
douceur et de fermeté à l'égard des méchants. Uno 
troisième partie, Inspirée de Grégoire de Naziante, 
montre comment l'évôqno dans son enseignement 
et ses exhortations doit s'adapter aux différentes 
catégories de fidèles. Enfin, la dernière partie, très 
brève, rappelle au pasteur le devoir de l'humilité, si 
nécessaire et si menacée dans sa position. 

Sur co dorniBr point Grégoire insiste beaucoup dans doux 
Jeltres à des 6vôqucs: la première (Ep. v,18, ?38-743) reproche 
au patriarche Jean do Constantinople d'avoir voulu s'arroger 
le titre d'• évOque unlvorsol •; à eette occasion le pnpe préclso 
que nul, pns même Je pape, no doH s'arroger un tel titr~ et il 
l!ouligne que saint Léon, nuqucl coJ•lairls Pèr~s ~~~ ~onc1le _de 
Chalçécloine l'avalent proposé, Jo rofusn • ne s1 srbt 10 pontlfl· 
e~~tus gradu gloriam singularitatis arriperel, hanc omnibus 
fra tribus denegaese videretur • (740c). La deuxième lettre 
redit le môme enseignement à Eulogo d'Aloxandrio ot à Anas· 
tilso d'Antioche (~s. 770-??t•); le pape rnppcllo quo d6jà son 
prédécesseur Pélage u , dans une lettre (perdue) au patrlarelte 
de Consto.nUnoplo, lullaisaille même reproche. 

Non content d'affirmer ainsi le caractère collégial 
de l'épiscopat, saint Grégoiro onseigne ailleurs son 
caractère sacramentel et développe à cette occasion 
un autre aspect de lu spiritualité épiscopale; les Expo· 

(Fà8cic1dcs 26-2?. - 25 mai 1959.) 
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stttom:s in librum primum Rcgum dont l'authenticité, 
parfois contestée, vient d'Otre à nouveau démontrée 
par P. Verbraken, contiennent de longs développe
ments sur la grâco de la consécralion épiscopale 
l'onction que reçoivent Satll et David ost une image 
prophétiquA de celle que reçoivent les évêques; cette 
onction leur donne les grâces spirituelles nécessaires 
pour l'utilité dos fidèles (tv, 4, 41, PL 79, 262c); elle est 
un signe sacramentel; l'huile par ses propriétés indique 
les qualités que doit a voir l'év~que : doc tri no qui éclaire, 
miséricorde qui se penche sur les blessures des pécheurs 
(5, 1, 278); la grâce do l'Esprit Saint fortifia intérieure
ment les cœurs des évêques, comme cllo le fit pour les 
apOtresaujourde laPentocOte (5, 23, 299). L'abondance 
du don roçu est tello que l'évêque peut communiqum• 
de sa plénitude, comme Moïse aux soixante-dix anciens 
d' Jsrai:il : " Magna unctione indiget qui de sua pltmi
tudine roplere alios debet » (vi, 3, 3, (tft8a)- On ne doit 
donc paa considérer dans l'épiacopat seulement la 
collation d'une charge, d'un ministère (ce que nous 
appellerions le pouvoir de juridiction); par le sacre
ment l'évêque reçoit une grâce appropriée : « }?oris 
ordo committitur, ut quae · Dei sunt agcro debeat; 
intus dirigitur Spiritus, ut quod injungitur, potenter 
agat »(v, S, 21, 459d) . 

J .-C. Hodloy, Lez lc~itarum. L«. formaliM sacerdotale d' aprds 
S. Grt!goiro le Graml, 1• éd. anglaisa, 1905; trad. coll. Pax, 
Paris, 1922. -P. Verbl'l\kan, L t: commentaire clc saint Grégoire 
"" le premier Livr~ des Roi&, dans Rttoue bdlllldictine, t. GG, 
1950, p. 159·217. 

"•• <~t>hnt .-~ .. 'le .;,.,.,,.. ......... ~""tout un chapitre du 
Ill, 780·786) de suint 

\ 

. , 

mLion. L'origine du 
nerchor dans l'insU· 
remior représentant 
r·Mres. Dana le nou
rinc, maia les a.ulres 
ct potestatis eflecti 
tccédé los évêques : 
e, sont des « surin· 
is pour l'utilité du 
llr personnel, ordon· 
les autres évêques, 

s~ ulln-rTTe·-· ""qu""r""'r"'e'""u""'l oo-:n:"':t'='e-:a:-:, ::J x=-'bi:'ér:n~éd i c ti ons de l'an ci on 
Testament (Gen. 27, 28; Nomb. 27, 2!1), que Notr·e
Seigneur a pratiqué à l'égard de ses apôtres (Luc 24, 
50·51), ot par loque! les apM.t·es ont conféré l'épiscopal 
à Paul et à Barnabé (Actes 1!l, a). L'évêque doit n'avoir 
6t6 marié qu:\ltle fois ou être vierge. La remise de la 
crosse, au cours de sa conséci·ation, signifie le devoir· 
de régil', de corr•iger et de soutenir• les faibles. L'anneau 
indique quo l'év~quo doit savoir tenit• bien des choses 
sous Jo 11ceau du secret. On exige de lui l'humilité, la 
scionce, et une telle sainteté que l'on doit exclure do 
l'épiscopat. quiconque apJ•t'!s son baptême a commis 
un péché mortol (le contexte indique qu'il s'agit d'une 
faute publique). Sui vent des règles pu ur lu pt·édica
Lion qui doit ôlt•e adaptée uux auditeurs, et pour le 
comportement habituAI, qui doit être à mi·chemin 
entre une exce1:1sivc fnil>lesso eL une sévér·ité sans misé
ricor·de. Avant toute autre vertu, il faut exiger la 
chnrité, dont l'humilitô e!lt la gardienne ; puis la chM· 
tet6, la sollicitude en vers lr1s désh61'i!.6s, l'hospitalité 
envers tous. Comme on le voit, Isidore, lui aussi, plns 
qu'une spiritualité .fondée sur une grâce l'eçue, sur un 
charisme propre (l'imposition des mains n'est, semble· 

DII; TJONNAIRR Oll SPJRITU ALJT(I, - T, IV. 

t-il, qu'une bénédiction), esquisse une spiritualité du 
devoir d'Mat de l'évêque. 

Ce sont los nui mes caractérÎJ>tiquos quo nous tr•ouvona dans 
los vies d'évôqu~s de cette période : voir, pnr exemple, ln vie 
do S. Put.rick par Muirchu, avec les additions de Tirèchon 
(t\d. E. Hogun, Vila S. Patricii, .Sruxellos, 18?6, p. 17-121) ; 
ln via de S. Arnoul de Metz (Ud. 13. Krusch, MGH .SCriptoru 
rcrum merovingiearum, t. 2, 1.11118, p. 482·4o41), celles de S. Ouen 
de rtouon (éd. W. Lovison, ibidem, t. G, 1910, p. 553-567), do 
S. BonncL d'Auvergne (éd. Krusch, t. 6, 1913, p. 119-139), 
de S. D6slr6 de Cahors (éd. Krusoh, l. '•, 1902, p. 568-602), 
de S. Lôgor d'Autun (t. 5, p. 282·317), ou:. 

3. MoYEN AGE ET PÉRIOD.E MODERNE 

1 o Du g o au 12e siècle en Occident. - On ne 
notera ici que quelques julons. En premier lieu rappe
lons un certain nombre de lettres d'Alcuin t 80", 
spécialement la lettre 10 (PL 100, 152-156; voir aussi 
les lettres U, 56, 70, 72, 97, 122, 147, 179, 216, 217, 
et quelques passages du Commentaire sur l-'Épître à 
'l'ile ,1012-1016; cl DS, t. [1, col. 296·299). Théo
dulphc d'Orléans t 821 traito dil'ectement de l'épis
copat dans un ouvrage en partie perdu, PariUJnesis 
ad episcopn11 (PL 105, 35'.~.-360). Rabarl Maur t 856 
dans son ne clericorum institutione u quelques pages 
sur notre sujet. (a, 5-6, PL 107, 300-302). Amt!laire de 
'l'rè1•es t 850 /85!!, dans son Liber officialis (11, 18-111, 
éd. J .-M. Hunssens, coll. Studi e Tes ti 139, Cité du 
Vatican, 191t8, p. 226-236), est le premier témoin 
en Occident du rite de l'imposition des évangiles au 
cours de la «;onsécration épiscopale; il l'interprète comme 
un signe do la soumission que l'évêque doit avoir 
en vers la lui de !':evangile (p. 2S5) . 

Au dé bu L du 11 o siècle, Gerbert (SylvosLI-e u i' 1 OO!l) 
écrit un DtJ irLfnrmatione episcoporum qui est de tout 
point digM d'admiration (PL 139, 169-178); c'est 
surtou t un commentaire des enseignements de 
saint Paul dans la 1 e éptL1·e à TimoLhée. Los pratiques 
simonia.que~;, alors Lrês répandues, conduisent Ger
bert à insister sur la nature de la grâce épiscopnle 
conférée par l'imposition des mains, qui, parce qu'elle 
est 1m0 gr{we, un don gratuit, ne peut pas s'acquérir 
à prix d'argent. Ces considérations se retrouvent chez 
saint Pierre Damier~ t 1072 écrivant en 1052 son Liber 
gratissimus contro les simoniaques : il &·approche le 
don de l'Esprit qui est lait aux évOques de celui quo 
reçurent les apôtres au jour de la Pentecôte et de la 
descente du Saint-Esprit sul' le Christ au Jourdain 
(a et 4, éd. L. de Heinemann, MGH Libclli de lite, 
t. 1, 1891, p. 21-22; ct le ohap. iii, p. !16·38, oü l'auteur 
uffirme que les apôtres étaient déjà ordonnés prêtres 
depuis le soir de Pâques). Môme enseignement chez 
GcoQroy Babion (fin 11° siècle; Scrmo 52, parmi les 
muvrea de 11 il<lebert du Matta, PL 171, 592-595); il 
voit dans les langues de feu de la. Pentecôte, qui sont 
à la fois lumière, langue et fla mme, lo signe des elTets 
rle la grâce ôpiscopale : hunière pour l'esprit, parole 
convnincantH, flamme du zèle. On lira aussi la belle 
prière de sain t Fulbert do Chartres t 1028, publi6e 
})ar Y. Delaporte, VS, t. 86, 1952, p. t~,67-fl76. 

Au 12• siècle, ou trouve quolqui!S notaUollll dans les commen
taires JlturgiqneB ; voir, par cxomplc, Yves de Churtro11, De 
ecclC$Ï(isticis sat:rtmw11tis, sarrno a (slgniflcatlou des ornements 
pontificaux, 'PL 1.62, 519-527); BrUJ)o de Segni, 'l'rflètallts de 
EcckRiac sacramenti.s (signification dos vêt.emonl.s et do la 
consécrntion do l'évOque, PL 165, 110!1-1110). De même, 
nombreuses indications chez les œnonisleR, qui, à l'inverse 
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de la plupl\l'l des théologiens do l'époque, voîont presquo lous 
dans l'épiscopat uu ordre distinct du presbyt6rat (cf G. Fran
son, J-a traditiott des canonistes du mc yctt tl!;81 dans .l!:trulcs 81Jr 

k sacrement de l'ordre, p. 270-275); un teJCtu attribué à S. Anicul 
par les psoudo·Oécrétalos ot qui ordonne d'accomplir la cons6-
cration épiscopale Jo dimanche à la troisième heure (en souvènir 
de la PontecOlo) trouve plnr.u officielle dans les principales 
colleclions c!lnOniqueH (Durchurd de Worms, .Decretum t, 15, 
Pl, 140, 55llcù ; Yves de ChnrLrcs, Decrst" m v, G<J, et Pa.nor
mia 111 , 12, PL 1.61, a~9crl, 1132·11!\S; Oratiun, Dccrewm r, 
75, 1, Pl~ 187, 345c). De ntôme encore los commenlllteurR 
des 6pttros pastorales rapprod10n t l11 gril ce da la consécration 
épiscopale de collo quo S. Paul, p11r l'Imposition des mt~ins, 
avait conférée à 'l'irnolhée (cC J . Lécuyer, Ls sacremam de 
l'épiscopat, dans .Dil>inùas, l. 2, 19fi?, note 52). 

Le trsl.ité de saint JJenwrd t 1.153 De moribu.s ct 
officio epi!ir.oporum appar•tient directement à. notre 
sujet (PL 182, 809-834 ) : on remarquer·a surtout 
l'accent mis SUI' les dangers et les diffi cultés de la !onc
tion épiscopale (1) , sur• la nécessité d'une grande 
vertu (2), spécialement de la chasteté, de la charité 
et de l'humilité (8·5). A ces indicatiorls, il faut ajouter 
beaucoup d'autrea conseils disséminés dans les cinq 
livres De la considératior~ (1, '•, PL 182, 732-?33; 111, 
1 ot 3, 757-760, 764-765; IV, 4, 778-782). cr w. Pitsch , 
Das BiscliofHideal des hl. Bernhard 11on Clair11aux, 
Bottrop, 19'•2 ; DS, t 1, col. 1466.- Pierre dc1 BloiR 
t 1200 a écrit un De in.,tittdione cpiscopi, qui porte 
aussi le titre de Canon episcopalis : c'est une exhorta
tion à pratiquer les verLus du bon Pastour (PL 207, 
1097-1112). Bn revanche, le traité Quales qunt (1005-
1052), contre les mauvais évôques, est à restituer ;, 
Guillaume de Grandmon t (cf N. 1 ung, art. Pierre 
de lJlois, D'I'C, t. 12, 1935, col. 1.888) . 

Enfin c'est nu 12• slùcle quo po.rnissen t le~ promiers essais 
de lhéologio systématique sur l'épiscopo. t. Hugues de Saint.· 
Victor (De sacramentis Ill , 12, PL 1 ?6, 428·430), Pierre Lom. 
bard (Jv Sont. c;l. 2'•• <(. 9, PL 1'.12, 90'•·'.105), Étionne cl' Autun 
(sous le rlOtll d'Étienne du Bnugô, Tractatug de sat~ratiWit.o 
altaris 9, PL 1 ?2, 1280·1281) refusent do voir d11ns l'épiseopol 
un ordro distinct du preKbytérat el da011 ltl consécration 
épiscopale un rilo so.cramon tel. 

Cependant la courant contro.ire existe. Citons, en particulier, 
Maitre Si mon ol son grou po (De sacramentis ; De sacris ordi
nibus, éd. H. Wciswoilor, Louvain, t 9S?, p. 65·66), Ouillnume 
d'Auxerre (De o{flaiis ccc/e.~iastici.s dans V at . Ouobon. Lat. ms 
99, f. 1't9r; s .. mma cw.rea, 1. IV, tr. 8, q. 1), Ouillnumc cln 
Po.ris (De 1/IICramenw ordinis 13), etc. c r É . Houlo.ranrl, La COJIS~
cration épisMpalc cst·~ll8 sacraTildlltcUc ?, dans Brtllelill clc lillA· 
rature cccl~siastiqru:, t.. 54, 195ll, p. 3-36 ; J . Lécuyor, Le sac.·r· 
doce dans le mystiJre d" Cltrist, coll. !,.ex. oro.ndi 2'•• Paris, 1957, 
p. 392. 

2o Du 13e au 15e siècle. - 1) .Saint Thomas 
t 121'•· - Si nous ne pouvons nous arrt'!ter à l'onsemhlo 
de la lh6ologie thomiste concernant 1'6piscopat (cC 
J . Lécuyer, Les étapes d11 l'enseigr•cment thomiste .mr 
l'épiscopat, dans R e11ue thomiste, t. 57, 1957, p. 29·52) , 
r6surnons du moins un précieux opuscule do saint 'l'llO· 
rnas contre Guillaume de Saint-Amour, le De perfP.r.
tione "itae spil·itualis (Opera omr~ia, t. j 5, Parme, 186ft , 
p . 76·102), qui décrit l'r'lplscopo.t comme un 6tat de por· 
faction. A pros a voir établi que la perfection chrétiett ne 
est fonction do la charité envers Dieu et envers le 
prochain, saint 'l'homas montre qu'ici-bas, à côl.é de 
la perfecUon commune requise de tous, il y a une ptH'· 
fection de conseil : pour ce qui est de la chari lé envci·s 
Dieu, cotte perfection consiste essentiellement dans 
l'observation des conseils évangéliques de pauvreté, de 

chasteté et d'obéissance et se trouve r6nlisée au sens 
propre dans 1'6tal religieux (ch. t ·12). Pour ce qui ost 
de la charité en vers le fH'Ochain, il y a aussi une perfec
tion qui est d'obligation commune : olle consiste à 
aimer le pt•ochain comme soi-mOrne. Mais il y a une 
perfection supérieure de conseil : aimer ses ennemis, se 
mottre à. leur service, donner sa vie pour eux. Certains 
peuvent avoir cette pet·fection de la charité, sans pour 
autant être dans un état qui les y oblige; or, l'évOque e.~t 
procis6ment dans un état stable qui l'oblige à la perfec
tion de la charité envers la prochain; il entre dans cet 
état par sa ccmsécration épiscopale, comme les religieux 
entrent dans l'état de perfection envers Dieu par leur 
profession (ch. 15-16). L'état épiscopal est môme plllB 
parfait que 1'6tat religieux, car l'évêque doit non seulo· 
men t ôtre partait, mais encore communiquer aux autres 
la perfection (ici saint Thomas dépend de l;1 défini· 
tion de l'épiscopaL quo donnait le pseudo-Donya : 
l'évêque est perjector); de plus, môme sans vœux de 
religion, il doi t on fait en pratiquer les obligations, 
mettant ses biens au service des pauvres, vivant 
chaste, so faiaa1\ t le serviteur de tous les serviteurs de 
Dieu (ce qui est bion plus quo de s'obliger à obéir à 
un supérieur). On comprend dés lors quo r:eglise nit 
si souvent pris des religieux pour en faire des évêques, 
ce qui ne serait pas compréhensible si l'état épiscopal 
n'était pas, en soi, plus parfait que l'état religieux 
(ch. t 7·18) . 

On no saurait d'ailleurs étendre à tous les prêtres, 
mOrne A ceux qui ont charge d'Ames, oo qui vient 
d'être dit : car s'il est vrai que ces dorniera ont leur 
vie entière donnée au service des Arnes, ce n'est pas 
un état auquel ils soient oblig6s définitivement par une 
consécration, l'ordination sacerdotale no comportant 
pas par elle-même cette obligation (ch. 20 svv). -
Ces enseignements sont résumés dans la Somme thdo· 
logique, 26 2•o q. 185 ; les commentateurs les exposent. 

Sur une controverse récente touclnml l'enaaignoment de 
st~in t Thomas, voir E. Mnsurc, La p11rjcctiot1 sxig6c par u 
sacrifice d.J !CJ Messo, VS, t. 44, 1.935, p. 113·12'•; J.cttre à tllh 

jeune Picairc $ur le sacerdoce ct l'Action catholiqrtc, VS, t. 48, 
19a6, p. 238·267; De l'éminente dignit6 du sacerdoce diodsain, 
Po.ria, 10a8; 2• M. modifi6o, Pr~tres diocésains, Lillo, 1947. 
Ch.· V. Héri.,, Pcrfectùm épis~opalc et p~rfcelion sacerdctaû, 
VSI:l, t. 45, p. 129-198. - .1. do Ouibort, Vic sacerdotale, Pie 
r11ligicrl$e et perfect.ion. Çt)mmcnt se pose la IJWlstion !, RAM, 
t. 16, 1985, p. 235-251, 381-897 ; Stlminairc o" Novir.iatl Prttrt 
dans Ull dioc:èsd 011 tlruu tm Orllrn religieux?, PariR, 1938. -
J.·A. Robilliurd, compte .rendu do ces travaux duns Bulletin 
tltomisw, t. 5, 193?·1999, p. 61.1-645.- Y.-M.·J. Congnr, Saint 
Thomas cl /.es arcliidiacrcs, dans Rct>ue tlwmiste, l. 57, 1957, 
p. 657-671. 

Au 13• ~; iècle il raut oitor encore : lo fro.ncisco.in Guibert 
(ou Oilhorl, ou Wlbert) do Tournai t 128'•• o.uteur du Dt 
officio episcopi dequc Ecclesiac caerom011ii~, 6dlté à Cologne en 
1571, plusieurti rois rééditô, mais sans grande Ol'iginalllô (cf arl. 
Guibert cie To1m1ai, dans Cc1tholicismc, t. 5, 1957, col. 36?·8681; 
los livres 2 ut a du Hatior~ale divÎTIIJriUil offwiorwn ot le Ponti· 
flcalis ordinis liber do Durand de Menclu t 1296 (éd. M. Andrieu, 
Le Porllifical romain art moyen dgc, t. 3 Le Pontificcll 4 Gull· 
laumc Durand, coll. Studio Tosti 88, Cil6 du Vulicnn, 19~0). 

2) Au 15° siècle, rappelons d'abord ln discours de 
Joan Gerson t 1429 au concile do Reima en 11t08 
(éd. Ellies du Pin, L 2, Anvers, 1708, col. 5tt2-558); 
ensuite Denys le chartreux t 1'o71 qui, aprè~ avoir 
accompagn6 le cardinal Nicolas de Cuse dans sa visite 
apostolique, réunit ses remarques dans un De vira 
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et regimine pracsulttm (Opera omnia, t. 37 , Tournai, 
1909, p. 7-57); saint Laurent J ustinien, patriarche de 
Venise, t 1456, qui écrit un De ir~titu.lione et regimine 
pra~latorum, où l'accent est mis surtout sur la piété 
personnelle do l'évêque (Opera omnia, diverses 6d. de 
1506 à t 751); saint A r1tonin, a•·chevêquo do Flo•·ence, 
t H.59, compose une Swnma des devoirs épiscopaux 
(très nombreuses éditions à partir de H77). Citons 
encore : Pierre Soybcrt ou Sei!Jert t 1lt51•, évêque de 
Saint-Papoul, dont le traité De 11isitatione epil;copali, 
publié à Paris en 1508, est un remarquable trai té de 
pastorale à l'usage des évêques; Dominiqut' de Domc· 
nichi, évêquo de Brescia, t 1478, qui a laissé un lraiLé 
De dignitatQ episcopali, imprimé à Rome on 1757 (DS, 
t. 3, col. 1516); •rroilo Mal11ezzi do Bologne, t 1496, 
qui traite en canoniste le même sujet dans son ouvrage 
De cpiscopi digr1itate; J ean-F'rançois Ptwini, de Padoue, 
canoniste lui aussi, a écrit, dans un esp••i t très pastoral, 
un De 11isit11tionc episcopali (Rome, 11r75). 

Ces pr6occupations d'un renouveau pastol'al ne 
feront que s'amplifier au cours du 16e sièclo : ce mou
vement a été 6tudié par H . J odin, Da.s Bisclwf.videal 
der kathQlischen Reformation, flreslau, 191,2, donL l 'ou
vrage a été adapté en français par P. nroutin, L'éllê
qlle dar~ la tradition pastorale du 109 siècle, 'l'ou••nai
Bruxolles, 1953. 

Quolq uos jalons suffiront : le cardinal Oasplird Contarlnl 
t 1542, ou LN! son exemple pastoral, a lai68é un De ofticio r.piscopi 
(oompos6 en 1516, Op~r(J, Paris, 1571, p. 399·4a1; cf H. Jedin, 
art. Contarini, D IIGE, t. 13, 1955, col. ??1·784) ; Pierre
François Zini, d ans Jo 1Joni pastoris ex~mplum (Venise, 1578, 
cl M . P . et J . Ballerinl, J . M. Uibcrti opera , Vérone, 1783, 
p. 258-2!16), !ait revivre la sainteté de J. Matteo OiberLI, 
6véquo de Vérone, t 1543; Louis Heccadelli t 1572 raconte 
plusieurs vios d 'ôvêques exemplaires : P. Bembo, R. Pole, 
G. Contnrini (of L . Jadin, art. !Jeccadelli, t'>HOE, t. 7, 19!!4, 
col. 846·349); le jé:suilù Claude lo Jay t 1552 écrit un Speculum 
pra~sulis (éd. J . ONlsor, Ingols tadt, 1615) ; Jean Quintin 
t 1561, professeur de droit à Paris, compose de même un 
Spccrllrml sacudotii, Paria, 1559; l'archovôquo d'Utrecht , 
Frédéric Schenk de Pontonborch t 1580, un Enchiridion c•cri 
pr~tulis ai11c M offlcio ~pucopali. (Anvers, 1552); Marc-Antoine 
Colonna Marsigll, archevêque de Salerne, 1589, une l nstitutio 
sur los visites éplscopu.les; F6llx Nlnguarda, évôque do COme, 
t 1595, un Manuak crisitatorum, Rome, 1589; Oo.briel Palootti, 
archovâque de Bologne, t 1597, pluslours e uvrngeR sur l 'admi
nistration épiscopale. Enfin, citons oncoro Jo Dr. offir.iis el 
moribus cpiscoporum (Lisbonne, 1565) de LouiN de Orenado 
t 1588, ct surtout le Stimulus pa6torwn (Rome, 156ft) de B;~r
thlllemy des Martyrs, archovôquu do Braga, 't 1590, ouvrage 
classique de l'idéal do 1'6vêque, quo publiera Rnint Charles Bor· 
rom6o (résumé dans P. Drorrtin, L'~vdque .. , p. 85-88: Le' réform.c 
pC1$Ioralc en Fra1w" Ill' 17• siècl•, t. Z, Parls·'l'onrnai, 1\156, 
p. 315·330). Voir 'l'arcisio dô Azoona, El tipo id~trl dt! r>bispo 
tn /4 lslcsia ospa11ola antes de la rcbclilln lu.tarana, dans 
Hispa11ia lacra, t. 11, 1958, p . 21·Gr.. 

3o Le concile de TreDte. - Préparé par de 
telles études, Jo concile do Tren le, où Barlholemy 
des Martyrs sutra un très grand rôle À, jouer, se 
préoccupera beaucoup de la situation des évêquos et 
de J'éLal épiscopal; c'est par mrx qu'il faut como•encer 
la réforme: c L' intégrité dos chefs est le salut des subor
donnés • (sesijion 6, Do rAfomuttionc, ch. 1, éd. Mansi, 
t. as, col. 44b) . Un grand nombre des dispositions 
prises par le concile int6resse1il il est vrai l'action 
pastorale, plus que la spiritualitt'l épiscopale propre
ment dite; ces dispositions ont été souvent 6tndiées 
ot commentées par les historiens du concile; on s'W"rê· 
tera de pr6Cérence sur los éléments qui visent plus 
immédiatement uno spiritualité à l'\1sage des 6vôques. 

Tout de suite soulignons que la consécration épisco
pale tient très peu de pla co dans ce tableau : Je concile, 
au· milieu des opinions opposées des théologiens sur 
le caractère sacramentel do l'épiscopat, n'a l'ien voulu 
dMlnh·. C'est essentiellement une spiritualité pastorale 
qui sera présentée, ou même plus exactement une 
spiri tualité du devoir d'Hal de l'évôque, pensée on 
fonction dos rapports entre l'évôque et son troupeau. 
L'idéal de l'évèquo sera donc, avant tout autre, celui 
du bon Pasteur, dont la parabole ost constamment 
ra ppelée (spécialement session 6, ch. 1, Mansi, t. 33, 
col. H; 1.1ess. 23, ch. 1, col. 1t,O·H2). Dès lor·s, puisque le 
troupeau à lui confia n'est pas l'Église univel'selle, 
mais un diocèse, 1'6vêque devra prendre au sérieux le 
devoir de la résidei\Ce, si souvent négligé; présent dans 
son diocèse, il devra aussi le visiter régulièrement 
(session 23, ch. 1 ; sess. 24, ch. 3, col. 158-159). Avec 
ses ouailles, il se conduira en père, plein de bont6, do 
patience, même avec los pécheurs, « car les t6moignages 
d'alToction !ont souvent plus d'eiTet pour leur COl-rection 
quo la rigueur, l'exhortation plus que la monaco, o~ 
la charité plus que la force ». Cependant, s'il est üéces
sairo, il saura punir. (( Il ost, en effet, du devoir d'un 
pasteur, vigilan Let charitable tout onsomble,d'omployer, 
pour guérir les maladies do sos brebis, tout d'abord 
les remèdes plus doux, puis, si la grandeur du mal l'exige, 
d'en arriver aux remèdes plus forts et plus violents, 
ct enfin, si ceux·ci ne servent de rien, il devra séparer 
les coupables dos autres, pour empêcher nu moins 
que ceux-ci ne soient contaminés • (session 13, ch. 1, 
col. 86bc). Pom• assurer, autant que cela est possible 
humainemnnt, la réalisation de co programme, les 
sessions 24-27 donneront des règles précises pour le 
choix des candirlaLs à l'épiscopat : leur vie personnelle 
doit être à la h1\uteur do leur dignit6, et leur saintot6 
do vie ul\9 prédication et un exemple (session 25, ch . 1 , 
col. 181-182). · 

4o Du CODcile de Trente à nos jours. - L'éner
gique coup dA hurre donné par le concile de 'l'rente 
aura ses répercussions dans la chrétien té : au 
170 siècle en pm•t.lculier, sans parler de l'exemple que 
donnoront Lant d'évôques de premier rang et pour 
nous limiter aux seuls écrits publiés, parattront do 
nombreux trailt'~H de grandA importance sur la fonction 
do l'évllque, sur sa place dans l'flglise et sur ses obli
gations. 

A l 'origine dü cette production litt6raire, la grande 
flgure de saint Charles Borromée 'l' 1584 occupe une 
place de choix; sos instructions, sos lettres, ses sermons 
ont été l'uno d m! sources los plus exploitées par Lous 
los auteurs de co temps. En particulier, les Acta Eccle
siae Mccliolanansis, publiés dès 151!2 et ft•équemment 
réimp••imés, seront Jo document essentiel où viendront 
s'inspirer les pasteurs désireux de réforme authentique. 

A aignnlor aussi un révl)il (l e l'int6rllt pour los ét.udes lltur· 
giquea, réveil dôjà commencé nu 16• siècle, comme l'atteste 
on par ticulier la grande collection de Melchior Hlllorp t 1584 ; 
on ralèvero, notammoul, l'étude du chanoine polonais 
StanislM Sokolows ld 't 15\13, De consccratio11e episcopi, publi6e 
dans ses Oratio11es ncclcsiasticae (Cologn() , 1682, p. 225-867; 
Rome, 1602) : los rites d o la cMsûcration 6piscoptlle y sont 
expliqués on foncLion d'rme splrllualit6 éplscopnle (parfois 
a vo!: une ç.nrtninc fnnLalsie c:epondant; cf P. Broutin, L'év41Jil~ 
dans la traliitillfl .. , Jl· 108-117) . Lo 17• slùclo verra Ul) ronouvoau 
d'inlérôl pour 1eR li lurgies anciennes, soit grecques cl orien trucs 
(~. Ooar, L . AllalinR, Renaudot, e tc), soit Jalinea (H . Ménard, 
J. MabUion, J . Morin, etc). 
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Il n'est pas possible de citer l'ensemble de la produc
tion littéJ•aire. Du moins, pour ce qui concerne la France. 
on pourra li& reporter au rcma1·quablo livre de P. Brou· 
tin, La réforme pasturale en Frarwe au nu siècle, 2 vol., 
Paris-Totu•nai, 1956. On ne pout cependant passel' 
sous silence un grand ouvrage qui, avoc celui de Dal't.hé· 
)emy des Martyi'S, demeure l'un des manuels les plus 
parfaits de la spiritualité épiscopale, l'Episcopalis 
sollicitudinis enchiridion, Paris, 1668, do Louis A bolly 
t 1691, l'un des pr·omiers Ctlllahorateurs de M. Vincen~ 
(résumé dans P. Broutin, t. 2, p. 331-345). De saint 
Vir1cent lui-même, t 1660, il faut reLenir surtout sa 
correspondance avec les évêques, spéci~ùement ses 
lettres à Alain de Sohninihac t 1.65'• et à Nicolas 
Pavillon t 1677 (ibidem, p. 478·493). Cependant, 
l'ouvrage qui aura la plus !{l'ande répercussion sera 
sans doute celui de J.-J. Olier t 1657: Projet de l'éta
blissement d'1m sl!mi11aire dans tm diocèoe (éd. lr6néc 
Noye, dans La tra.diti011 sacerdotale, Le Puy, 1959, 
p. 213-282); dans ces tr•!\s belles pagos, c'est tou te 
une théologie de l'évêque, père, chef et roi, qui se trouve 
esquiss6c. 

Ces richesses de la spiritualité épiscopale du i 7e siècle, 
homologuées dans la t1•adition pastorah~. constituent le 
trésor où les évôques des siècles suivanLs puiseront leuf' 
foi et leur piété. 

Après la ltévolution, on ne peut s'attendre à vOil' 
ileurir une abondante lHLél'at.ure de spiritualité épisco
pale. Le 19c siècle se passe en ((restaurations» : diocèses, 
paroisses, sllminaireH, écoles. Si les écriLs sur la perrec
tion épiscopale sont peu nombreux, les évêqtJE)S vivent 
de l'acquis du passé, notamment de l'Episcopali.> 
•ollicitudinis enchiridion d'Abelly. A y regarder de près, 
l'action pasloralo des grands évOques du siècle (J . Bor
deries t 1832, A.-R. Devie t 1852 [cf DS, t. a, col. 651-
653), Th. Gousset t 1866, F. Dupanloup t 1878 [cf DS, 
t. 3, col. 1821-18251, en Fr&.Mfl; CJ.-A. Droste 7.U Visnhe
ring t 18to5 ct W.-R Ketteler t 1.877, en Allemul(ne ; 
1-I.-E. Manning t 1892, en Angleterre; S. Riario Sforza 
t 1877, en Italie; V. Orchamps t 1883 [er DS, t. 3, 
col. 54-57), en Belgique; I. Bourget t 1885, au Canada; 
G. Mermilloct t 1892 e11 Suisse) est imprégnée de vues 
spiritueJio.q très rnarqu6cs. Au-dessus de tous, il con vien 1. 
de réserver une place éminente au car·dinal Pie t 1880. 

Il (!Rt l'ovôque par oxccllcnce (ll, eommc t.el, ae forge aR B(Jil'i
t\talitè. Il en a donnô l'expression en mainte o(:cusion, surtout 
dans les allcl!mtions qu'il a vrononcées aux nnnivursalres do sa 
çonsécration. Il prend ordjnaîrement dans lo Pontifical lM 
cllmensiuns doseR gr1lcos cl de seR devoirs, dont il souligno Rou
vent la eonnexion. 

Sa pi6t6 est d'autant plus persuasive qu'elle corre11pond à tmu 
constante lldélîto do parole et d'action. Dans SCR lignes ossuu
ti61les, il os:~umc l'enseignement des docteun; de l' .IÏ:gllsc. 
• UcivOquo, dit-il après saint Ambroise, est l'hiérRrque suprôcnc ; 
le propre époux de choque église po.rUculièro ... Il ost nussi Jo 
tiilCrillcntuur dnns tou le la plénitude du mot el d o la chose, c'o1:t 
le pontifo, c'est le grand prêtre, lo summwt saccriÙJs, celui qui 
porte en lui la fécondité et la puiRsnnce de transmission; d'oi1 
déconl~ Ùl-'115 los nu !.rus ln vertu sr~cerdotalâ • (textes cités dans 
P. :Brou Un 1 l'a.~toralc épiscopale au. Xl x o sicclc, RAM, t. 3!'i, 195!l, 
p. G0-77). 

Il faudrait aussi mentionner les témoignages coUee
tifs des conciles provinciaux du milieu du siècle. Il y a 
dans leurs textes un ronouveau et une vitalité spirituelle~ 
de gran do importance ( vg le ch. 13 du ao concile de 
Hcims, 1857, De eognitionr,, dilectione e' imitaûo11c 
Domini Nostri, dan:; Actu. ct decreta sacrurum conciliorum 
recen.tiorum, coll. Lacensis, t. 4, Fribourg-on-Brisgau, 

1873, col. 236-238). Sous la plume do Ph. Gerbet t 1864, 
vicaire gén6ral d'Amiens, do P.·L. Parisis t 1866, 
évôque d'AI'I'aS, de Th. Gousset, archevêque do Reims, 
do L.-JS. Pie, évêque de Poitiers, reparaissent alors les 
thèmes traditionnels de la dignité eL de l'autorité des 
6vôques, de leurs droits et do leurs devoirs nomme de 
leurs vertus. On y fait. appel à l'autorité du concile do 
Trente et à .cclle des conciles provinciaux de la fin du 
16C siècle, pour montrer la continuité de la tJ•adition. 
Dans les conciles du 19(1 siècle, il y a une sornme de 
réflexions qu'on ne peuL négliger dans une histoire de la 
spil•itualité de l'épiscopat et qui ne sont pas ~Sans int6rôt 
pour le dévoloppernenL qu'elle prend au 20e siècle comme 
aussi pour le d6veloppement de la pensée th6ologique 
ot do la vie clu·étiennc en général (vg réforme li turgiquo, 
dévotion dogmatique au Sacré-Cœur ct au Cœur 
immaculé de Marie, etc). 

Dion qu'il n'aiL. pas 6té possible do consulter toUll les 
ouvrages suivnnts, Il n paru utile do les mentionnur. 

Au 1?0 sièc:lu : A. Valier t 1606, EpiMOJlus, so'' clc optima 
episcopi forma, Milan, 1575; Vérone, 1586; J .-B. Segni t 1610, 
De optima epi.scopo, Bologne, 1.601. ; 'l'h. Zcrola t 1603, Pra:tu 
cpiscopalis, Venise, 15!HJ-1602; J .-tl. Filcsac t 1638, De sacra 
cpiscoponml auotoritats, Pnris, ~ 60&; D. Hugolin t 1610, D1 
offlaio ct potcstate epi.scopi, Rome, 1617; S. Robert Dollarmln, 
Adtnonitio ... qucu ncccssaria 8Înt epi.scopo, Paris, 1618 (éd. X.• 
M. Jo Bncholot, A~tctarium Dellarmi.fllml, Paris, 1913, p. 689· 
655); J. Marohnot t 161a8, llortiM pattorum, Mons, 1626-162?, 
ct nombr~uscs éditions; M. Pstrokonskin t 1609, De mu 
gcre~~do episcupatu, Poznan, 1629; P. Squlllnntn, De ohliga· 
tionibzu ot privil8gii.s epi.acoporu.m, Naples, 1629 ; M. ùo Alzcdo, 
D11 ozccUcntia epi.scopali:l di8nitati.s, Lyon, 1.630; J .-D. de Luca 
t 1683, Il oescooo pra.tica, Romo, 1676; J.-M. Maraviglia t 1684, 
Lcgcs prudentiac cpiscopalis, Turin, 1678; N. Alexandre ti 72~, 
Diastrtationz'm cccl~sicwicarum trias, Paris, 1678; F . .Priviwrra 
t 1702, Manual.l antistitlml, Ca tano, 1683. 

Au18• sillcle: 'M.-A. Zcrbl, Gemma episcopali:l, Rome, 1706; 
Jean Fontano. t 171G, Tiroci11ium episcopor~tm, Venise, 1717; 
'l'h.-M. Alfani t 17~2, Vit.a ctl utfizi del oc~ctil'o, Nuplos, 1728; 
J .-M. CnrafTn t 17!16, De r~ dome!tÎca cpiscoporum, Rome, 
17'•7; H. Scholllner t 1795, Epi:lcoporum supra pre~bgttroJ 
emincntia, Ratisbonne, 1 ?liS; P. Chi ni ne de la Bastide, t vers 
1804, Dissertation sur la prdtlminenc~ de l'rfpi.scopat sur la prd· 
tri~tr,!Pnris, 1766; Jose ph Fontan o., Difesa doll'cpi.scopato, Vonlso, 
1789 ; J.-V. Bolgeni t 1811, L'cpisr.opato, Rome,t789; Anal.ui 
e d&fssa .. , Rome, i 791 (défense de l'ouvrage précédent). 

Au 19• siôcle : P.-?vl. CarletU t 1827, De spi.acoporum i111ti· 
IIJtiono, Bologne, 1815; 1. Stahl t i!l02, Die Hcilig11 Weihl 
des Bischofs, Wurtzbourg, 18?9; A. Kurz t 1900, Der l.l'piscopiU, 
Vienne, 1877 ; ot.c. 

4. C.oNCJ,USION : SPIR ITUALITé ÉPI!ICOJ'ALP. 

On a pu so rendre compte de la compl(lxité des pro· 
hlèmes théologiques qui eutren t on cause, !li l'on veut 
préciser les données essentielles d'une spiritualiLé de 
l'épiscopaL. Los remarques qui suivent voudraient 
aidee• à clarifier le liUjot, san.~ prll tcndre envisager 
tou La la question. 

1° L'évêque comme pasteur propre d'un diocèse. 
- Cet aspect a été souvent consid()ré. Il tendait à 
absorber tous les autres, dans la mesure même o~ 
s'afTaiblissait le sens de la consécration épiscopale 
comme rite sacramento!. Il ne s'agit aucunement do 
minimiser son importance; il comporte une spiritua
lité d'une richesse incomparable : les sources bibliques 
seront surtout, dans l'ancien Testament, tous les textes 
des prophètes sur les « pasteurs d'Israël •, dans le 
nouveau Testament, la parabole du bon Pasteur, le11 
monitions de J ésus à ses apôtres nu cours do la dernière 
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cène (Luo 22, 24-30; Jean. 13, 12-16) et un grand 
nombre des conseils donnés à Timothée ct à Tito. 
C'est à cot aspect que l'on rattacl\era, entre autres, la 
majeure partie dos enseigncmen l.s du concile do '!'t•ente 
et des écrits inspirés par lui. Chez les auteurs spirituels, 
les canonistes (cf can. 329), les théologiens, les l ilurgistes, 
aucune formule ne revient plu:; sou vont que le tex te de 
saint Cyprien : " Tu dols aavoir qtle l ' l~glise est dans 
l'évêque et l'évêque dans l'Êglise » (Ep. 66, trad. Bayat•d, 
t. 2, coll. Budé, Paris, 1925, p. 226), Cette insertion 
vitale est caractéristique de l'ordt•e épiscopal, de son 
degré hiérRruhiquo et ùe son action pastorale. La gt•âce 
sacramentelle de l'évêque est génératt•ice ù'Êgliso. C'es t 
ce qui le di.~Ungue do J'orùre presbytéral; c'est une 
fécondité de source. IJes pasteurs non-évt'!ques partici
pell t à sa responsabili té sans la posséder au même degré. 
Il y a dans co mystère d'ordination sacramcnlalle une 
richesse et )>Our ceux qui dét.ionneut la p lénitude du 
sacerdoce et poUl' ceux qui, on une église particulit~t·e, y 
participent solidairemon t. Historiquement, tous les 
mouvementa de vie commune pa•·ttmt do là. 

2o L'évêque successeur dea apôtres. - Ce 
premier aspect do la :;piritualité épiscopale, si impot•Lant 
soit-il pour fixer le devoir d'état do l'évêque diocésain, 
n'exclut nullement un autre aspect de plus large onve1·
guro. Le collège épiscopal fait suito au collège aposto
lique. En continuité avec les encycliques Satis cognitum 
(Léon xrn) et Mystici corporis (Pie Xli) , l'encyclique 
Fid.ei donum du 21 avril 1957 apporte une importante 
précision : « Si chaque évêque n 'est pastolll' propre que 
de la po••tlon du troupeau con fiée à sos soins, sa qualité 
do légitime successeur dos apôtres pnr inst itution divine 
le rond solidairement responsable de la mission aposto
lique de J'Église, selon la parole du Christ à ses apôlres : 
Sicut misit mo Pater , et ego mitto vos (Jean. 20, 21 ). 
Cette mission qui doit embrasser toutes les nations at 
tous les temps n'a pas cessé à la mort des apôtres; clio 
dure en la personne de tous los évêques on communion 
avec le Vicaire de J ésus-Chl'ist •· Ainsi, ù côlé de la 
responsabilité de l'évOque diocésain vis-à-vis du trou
peau qui lui est con fié, tout 6vêque, en tant que légiti ma 
successeur dos apôtres • ox. Dei instiLuLione ct p rmceplo "• 
~ovient rosponsublc de la mission a postoliq11e univcr
Mlle de l'Eglise; il faut JW6ciser qu'il ll'agit ici de 
l'épiscopat considéré comme un collège, do chaque 
évêque'' on communion avec Jo Vicaire de Jésus-Christ "• 
mais ~ una cum r.eteris episcopis &, solidairement respon
sable (AAS, t . 39, 1957, p. 237; tt•ad. Docttmentati011 
catlloliqtw, t. 54, 19_57, col. 588). 

Nous nous t rouvons ici devarlt un aspect très impor
tant, directAment catholique , do la spiritualiLé épis· 
copule : le Christ a institué un « collège apostolique ,, 
dont Pierre est la lête, ct c·e~t par agrégation à ce 
corps apostoliqua (cf lo l'écit de l'biection de Mathius, 
Actes 1, 15-26) qu'on devient évêque; co collège apos
tolique, présidé par le pape, a la responsabilité de 
toute la mission do salut ùe l' l!:glise. On a signalé 
plus haut comment cette conscience du caracll'lt•e 
catholique, univel'sel, de la misllion des évêques a été 
vécue et enseignée par de nombreux évêques des pro
miers siècles; B. Botte a montré récemment combion 

aspect apparatt clairemon t dans los lex tes lit ur
Biques (L'ordre cL' après les prières tl' ordinatior1, lor.o cit., 

31·32; Caractère collégial du, pret~ bytérat et de l'ép~v
llOP!ll, ibidem, p . 110-112). La théologie du magis~ère 
iordinetire et oxtraordinail•e ne peut se comprondt·e quo 

dans cotte perspective collégiale (il faudrait rappeler 
toute l'histoire des conciles). Récemment encore l'ency
clique M unifictmtissimU$Deus (1or novembra 1950) affir· 
mait que c'est la consentement moralement unanime du 
magistère ordinaire univet•sel (c'est-à-dire des évêques) 
qui est « un argument certain et stlr pour affirmer que 
l'assomption corporelle de la Vierge au ciel est une 
vérité révélée, (AAS, t. 32, 1950, p. 756-757). 

A cet aspect de la spiritualité de l'épiscopat il faudrait 
rat tacher t out <:tl qui, dans le nouveau Testament, 
concerne la mission des upôtras, continuateurs de la 
mission du Verbo incarné, et aussi, croyons-nous, les 
considérations su r l'évêque épottX do l'Église. 

3o L'évêque grand prêtre, ct la consécration 
llpiscopalA. - Une spiritualité épiscopale qui se limi· 
ter ait aux aspect.<; j u ridiqucs de la mission apostolique 
serait bien insum~ante. La mission du Christ n'est pas 
un envoi pur·ement juridique, une investiture purement 
extériout·e; ella m>t, pour prendre les expressions bibl~
ques, une oru:tion ùe la sainte Humanité pur l'Espr1t 
de Dieu. De mêmo, en affirmant à ses apôtres qu'il 
les envoyait comme le Pt\re l'avait envoyé, le Christ 
leur insufllait l'Esprit S1tint. Lu consécration épiscopale 
prolonge dans le corps des évêques cette insuffiat ion, 
par un rite sQ.Cramentel qui les rend participants, à un 
titre tout spécial, dans le corps sacerdotal de l'lÎ]glise, 
du sacerdoce sup1·ûme de J ésus. Sacrements ùu Christ 
souverain Prêtre, chofs de tout l'ordt•e sacerdotal et 
de la vie llturgiquo de l'lÎ]glise, les évêques no sont pas 
de simples administrateurs pourvus dos grâces d'état 
nécessaires à cet emploi; en eux ct par eux, le sacerdoce 
suprême du Christ r.on tinue à opérer visiblement par 
cos ge~:~tes humainll que sont les sacrements. Il sembla 
bien quo ce soi t là la source la plus })rotonde où l'épis
copat doit puiser sa spiritualit6. Ici, ce sont surtout 
les textes liturgiques qui seront ù considérer, et coux-ci 
conduiront à méditer, après le sacerdoce de MoYse et 
d 'Aaron, celui du Christ lui-même, puis celui des apôtres, 
avec, en particulier, le don de l'Esprit de la Pentecôte, 
si souvent mis en rotation avec la consécration épisco· 
pale. Il faudra aussi méditor le sens de la messe comme 
sacrifice de la nouvelle alliance, c'est-à-dire comme 
rite scellant l'allianCA que Dieu 6tabli t avec son peuple 
on lui donnant la loi nouvelle : de cotte loi nouvelle 
les apôtres et, aprês oux, les évOques sont devenus les 
transmetteurs on co jour de la Pentecôte, qui OOI'l'e~:~ pond 
dans la vie do l'É~o:lise à la théophanie du Sinaï. C'est 
surtout dans ce sons, semble·t·il, qu'une spirituali té 
épiscopale sel'ait, de nos jours, susceptible d'un appro
fondissement et d'un enrichissement considérables, 
en permettant à l'ùvêque, selon l' invitation do P a ul à 
'l'imo thée, de constamment " t•aviver lo don spirituel 
que Diou a déposé on lui par l'imposition des mains n 

(2 7'im. 1, 6). Cf .r. Lécuycr, .Pentecûte et épiscopat, 
VS, t. 1!6, 1952, p. '•51-ft65; lA grdcc de la consécration 
épiscopal!!, dans llt:cme des scinnr.fls philosophiques el 

tltl:nlogiques, t. 36, Hl 52, p. 38!H.17. 

On no Lrouvora ici quo dos 61.udes réconLos qui n'ont pus été 
ci Lites dans le corps de l'artlclo.- A.·O. MarLirnort, De l'évDque, 
coll. l ,aCiart.ô-Oim~ 19,Paris,1!1'•G.- Episcopus. Stttdîen aber 
das Binclw{$amt, = M6l:1ngcs cardin:;~ ! Faulhnbor, Hnt.isbonna, 
'1\)ft9. - P. BrouLin, FliJril<lgc dpiscopal, nAM, t. 2?, 1!151, 
p. 268-2?2. -, M •• P. 'l'héas, L'éCI~q!fl .dans !'Église, 'l'oul~use, 
1953. - M11r 1~. Gucrt•y, L't!c,équc, P!lrts, 105'•· - P.-A. 1-•égé, 
art . Év~que, d11ns Catholici.,mc, t. ''• 195ft, col. 7\l ~-804. -
L'dvèqU{) ct son Église, clans Cahiers de L<t Pierrrl-q!Û•vire, P ari'!, 
19115. - .Ms• A.-M . Chut·uo, L'~oêq!'c dans l' .IS.'glis<J, dans Docu-

l 
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mentation cotholique, t. 54, 1.957, col. 630-GSG. - WM ist ei11 
Bischof?, dnns Ilerdcr-J<orrespondcn:;, t. 12, 1958, p. 188-1!J4. 
- IC. R!lhnor, PrimM und Epislwpat. Einigo UeiJcrlegu.ngcn. 
aber Verfassungsprinzipien der J<irche, dans Stimme11 der Zcit, 
t. 161, 1958, p. 321-S!iG. - Mrr A.-M. Chnrue, 14 CÜ!rgé diQ· 
c;'sain, 'l'ournni-Paris, 1960. 

Pie xn, Discoul'8 nux 6vêques, 91 mai et 2 novembre 195'• 
(AAI::l, t. 36, 1954, p. 313-317. 666-667); Allocution à l'occ~sion 
dea HllCr cs de Mer Mon Uni et do Ms• Fontenelle, 12 décembre 
19M ct 6 juin 1955 (t. 36, 195fa, p. 728; Documentatio11 catlw• 
lique, t . 52, 1955, col. 773-77'•). 

Joseph LÉcun:n. 

ÉPITHALAME . - L'épithalame, ce chant des 
nocos, poèmo en l'honnetll' do l'époux ot de l'épouse, 
semble bion avoir fai L son entrée dans la littéra ture spiri
tuelle avec le Cantique des cantiques. A celui-ci on recon· 
natt des antécédents égyptiens (Bible de J érusalem, J,c 
Cantique des cantiquea, trad. et intr•od. A. Hobert, 
Paris, 1951, p. 11 ); ce ger1re de poème, ordinairement 
lyrique, quelqueCoit; aussi dramatique ct souvent dialo
gué, continua d'~tre en usage chez les anciens, grecs ot 
latins, môme à one 6poque tardive, comme l'atteste 
sairü Augustin (En.arratio in ps. 44, S, PL 36, lt94-l,!)5), 
pour se transmettra aux modernes qui, à l'époque de 
la H.enaissance, le cu!Liv1\ront de nouveau . Il connut 
une véritable rnodo nu 17e siècle, particulièrement · ~ n 
Italie, dans la littérature profane, e l même dans la 
littéralnrc sacrée ; on peut cit.Ar en exemple un Sacro 
epitulamio pcr lo verginul sponzalizio di S. Ro~uûia co11 
l'amor divino, de Michel dol Oiudice (1699), cornposé 
à l'occasion de fêtes c6lébrées à Palerme en l'honneur• 
de la sain te. 

Dans la littérature religieuse, il faut prendre garde 
de ne pas confondre l'ensemble de la littérature nuptiale 
avec le genre proprement épithah:u.nique, beauco•tp 
plus étt•oit. On s'abstiendra d'y ranger tous les textes 
où il est question do noces, d'époux, d'épouse, de .lit., 
etc; et l'on rl-.servera la dénomination d'épithalame 
seulement à ceuJC qui chantent directement la gloire 
de !'(~poux et de l'épousa. Le plus célèbre dos textes 
spirituel:; qui répondn à ceLlA exigence ost, on le snil., 
le Cantique dos cantiques. 

Il rauL id préciser de quols 6pou x ot de gue Iles noces 
nous entendons pat•lor. Suivant les diverses intet•pr·6-
tations donnéos au Cantique des cantiques ot suivan t 
los serl:; attachés par leurs auteurs aux divers épitha
lames, on pout formuler trois points da vue : 1) Di t:lU 
et son peuple; 2) .lésus-ChJ•ist el l'Î~glise; J ésns-Christ 
ot la nature hmnainc; Jésus-Christ ot chaque âmo; 
S) Dieu et Marie. C'est le second point de vue qui nous 
t•otiendra. 

Nous ferons un groupe à part des « épithalames 
évangéliques •, ainsi dénommés par un franciscain Ha
lien, Ange Celestino, dans soo ouvrage : Epitala.mi 
vangclici del Ver/Jo encarnato sposo della ChieHa, con 
spiritu profetico romposti c ca11tati ... (Venise, 1620). l_,os 
trois cantiques du nouveau Testament : Ma.gr~i(tcat, 
/JCIIcdictr.t.Y, Nu11c dimittis, y sont envisagés comme des 
épithalames pour les noces de Jésus-Christ avec l'l1lglise, 
avec la nature humaine et avec l'âme fidèle; l'autour 
insiste sur le caractère « nuptial » do ces vers qui sont 
chantés on l'honneur de l'Époux et ne parlent que de 
lui ou de choses lui appartenant (p. 22<t). Il considère 
même le Cantique do Salomon comme une figure du 
Magnificat. Salomon chante le futur mystère de l'incar
nation, Marle remercie do l 'accomplissement en elle 
de ce mystère (p. '•6). 

Hovenons au Cantique des cantiques et à la littéra
ture spirituelle qui en est issue. Nous ferons état, pour 
los écarter, des applications du Cantique faites par la 
liturgie dans les offices de la sainte Vierge ou dea vierges. 
D'ailleurs, il raut en dire autanL des autres textes de 
l'ancien et du nouveau Testament, Psaumes, Sagesse, 
épttrea de saint Paul, etc. Nous ne considéJ'et•ons pas non 
plus comme des épith:ûames la plupart des commen· 
tait•es spirituels du Cantique (cf DS, t. 2, col. 93-109). 
Nous retiendrons seulement la littérature nuptia.le 
qui procède du Cantique, lorsqu'olle envisage les noces 
de Jésus-Christ avec la nature humaine ou avec chaque 
âme, ces deux aspects étant quelquefois confondus, 
et lot·squ'elle répond par sa lorme à la définition de 
l'épithalame. Certas, il est des commentaires spirituels 
du Cantique, comme coux d'Origène et do Grégoire de 
Nysse, qui on L une influence certaine su•· la liUéra· 
ture éplthalamique. Peut-êt r•o certains textes de saint 
J ean Chrysostome, qui compare le baptême à un 
mariage spirituel (première catéchèse, dans Huit calé· 
chèsM baptismales, éd. ct trad. do A. Wenger, coll. Sour
ces ch••étiennes, Paris, 1957), de Grégoire le Grand, 
pourraient-ils aussi ~tre invoqués parmi les sources. 
Si l'on s'en tient à une définition étroite du georo, on 
rejettel'tl même les Sermons do saint Bernard et les 
PenHécs sur l'a.mour de Dieu do sainte 'l'hérèse 8ur lo 
Cantique des cantiques. Le nombre des texLes quo nous 
retiendrons, sans vouloir évidemment ôtre exhaustif, 
ne saurait donc être considérable. 

Jacnponc de Todi t 1906 décrit dans un poème plein 
de fratcheur los noce.c; de la nature humaine « devenue 
pareille ù du Coin sec » avec le Christ qui lui • a rendu 
la verdour •, lui qui est (( lieur de puret6 "· 

NicolM de Cuse t H64, dans un sermon sur le 
texte : • H.emittuntur ei peccata multa, quoniam dilexit 
multurn » (extraits publiés par J. Lefllvre d'Étaples, 
Paris, 1514), Mmpose un dialogue entre un homme 
pieux « Devot us » ct Maria. Maria expose les degrés 
de son ascension mystique et détaille ses richesses; ollè 
use d'expressions bibliques habile1nent agencées: Hnbui 
vestem nupt ialom ... Suharravit mo Dominus .. , et décrit 
son union avec Je Christ en des métaphores hardies : 
Copulnbarn mo illi eL stringebat me ei arctissime funis 
urnori$ ... Et dum osculnbatur me osoulo ot•is sui, mol 
et lac sub linguü ejus et Cavus distillans labiorum eju.s 
provocaverunt internum desider•ium crebrius et PJ'Oo 
fondius osculandi eum (r. 95). 

Saint Je.(l.n de la Croix t 1591 a donné dans son 
Cantique spirituel Je plus beau pnème épithalamique 
que l'on puisse rapprocher du Cantique des cantiques, 
puisque la form e même se tient à la hauteur de l'inspi· 
ration. Le drame a les mêmes acteurs, l'Époux, 1'6pouse, 
les crllatures ; on trouve le même souffie do passion ot 
de tendJ•ossc, on y chante la beauté des deux amnnta, 
leurs flauçaillos, la splendeur du lit nuptial, le divin 
mariage ct la jouissance réciproque des époux. De 
saint J ean do la Croix, on retiendra encore au moins 
deux. poésies qui célèbrent les noces du Fils de Diou 
et de la nature humaine : « 0 mon fils, jo voudrais te 
donner une épouse qui t'aime ... •i et (( Qu'il en soit 
ainsi, dit le Père ... • (13 et 14, Œu11res, trad. Grégoire de 
Saint-Joseph, Paris, i 9't7). 

Claude Hopil, parisien, a compos6 deux. poèmes Inti· 
tulés Épitlwlamc, l'un qui est le premier d'une sérlo de 
cantiques épi thalamiques faisant suite à une exposition 
en prose du Cantique dos cantiques, qui porte le titre: 
Les douces extases de l'dme spiritucUe (Paris, tG2?)~ 

• 
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l'autre qui est le second des CatttiqwJll de la Clic admi
rable de sai11tc Co.therù1e de Sumne, placés à la suite des 
DiCJÎIIS eslancemens d'amour (Paris, 1629). Les parures, 
les cadeaux et les !ôtes des épousailles forment le prin
cipal sujet do ces vers un pou mièvres. 

Jean d4 Saint-Samson t 1636 a éct•iL un poème on 
prose qui porto le titre d' ltpith.o.lame. Il s'apparente 
au Cantique des cantiquos et met en sr..ène les mêmes 
personnages, mais la présence des compagnes de 
l'épouse y est fort discrète; le dialogue a lieu uniquement 
entro l'épouse ct l'Époux. L'accent est mis sur l'idée 
que l'union de l'âme et du Christ est le prolongement 
de l'union du Fils de Dieu et de la nature humaine; 
une grande importance est donnée à l'union divine 
dans l'eucharistie; la description du mariage mystique 
occupe une place de ohoix et traduit une expérience 
(6d. et étude par S.-P. Michel, dans Garm11l1tS, t . 1, 
Rome, 19M., p. 72-175). 

Sur un plan plus modesto, on pourrait encore men
tionner les nombreuses poésies composées à l'occasion 
des professions religieuses, en particulier colles de 
sainte Thérèse : • 0 fortunée bergère qui s'est donnée 
aujourd'hui à un tel berger ... "; ct « Oh 1 quelle faveur 
sans égale, oh 1 quel mariage sacré ... ,, (28 et 29, ŒuCJres, 
trad. Grégoire de Saint-Joseph, Paris, 194.9). 

Enfin, à mi-chemin du commentaire et de l'épitha
lame, on peut rattacher aux textes précédenttl deux pas
sages de La Croix de Jésus de Louis Chardon t 1651, 
le chapitre sur l'épouse sainte (ch. 29 du ao ontretien; 
éd. F.. l<' loranù, Paris, 1937, p. 536-5't2) et au chapitre 9 
du 2e entretien (p. 309-:H 6) le passage sur les trois 
degrés d'amour comparés à trois lits. 

Suzanne-P. MH:u P.T .. 

EPPINGER (ll:r.rsAuwJ·H; en religion MAnrE· 
Ar.J>IIONSE), fondatrice des sœurs de Niederbronn, 
1814·1867. - Élisabeth Eppinger est n~e iJ. Nieder· 
bronn, alors ville d'eaux, le 9 scptAmbre 11!14, dans un 
foyer de paysans alsaciens vivant fort pauvrement. 
Son instruction demeure rudimentaire : elle ne saura 
jamais écrire. D'une vie chrétienne très sériAttse dès 
l'enfance, elle passe, à partir de 1830, par de pénibles 
épreuves spirituelles et physiques: désolations, aridités, 
angoisses, longues maladies annihilantes. 'J'o•·Uaire de 
Suint-François en 1842, sâ vie spirituelle est de plus 
on plus profonde, sous la direction énergique ct éclairée 
de son curé, Jean-David Reiohard (096-1867). En 1846 
commence la période des extases, visions ot révéla
Lions; son directeur finit par se convaincre qu'il s 'agit 
do grAces authentiquement surnaturelles. Des profes
seurs du séminaire da S trasbourg ct André Raess 
t 1887, évêque du diocèse, concluent dans le même 
sens {18ft8). Prophéties ot visions, bientôt connues, 
attiront de nombreux visiteurs, d'autant que les Letu-cs 
sur l'extatique de Niederbronn les d ivulguent dès 181•9 
avec beaucoup de sympathie. Reichard prit nole, jour 
par• jour, pondant deux ans, do toutes les révélations 
et des état.s mystiques d'Élisabeth; il communiquait 
ces t•elations à Msr Raess. Cc truchement. rend toute 
appréciation objectiva difllcilo, car, comme il arrive 
souvent, les prMictiona comportent. des zones claires 
et des zones obscures, los plans s'y mêlent ct s'y 
confondent. U n complexe politico·religioux pèse sur 
l'interprétation de certaines visions : « la voyante 
d'événements politiques se rapportant à la situation 
contemporaine "• notamment à la situation de Pic IX, 

de la Suisst\ et de la France, semble sc laisser illusionner 
en certains cas (pur exemple dans l'aventurA d'un 
raux Louis x vu); cc qui lui vaut do tenaces contra
dicteurs, t els Msr Villecourt, évêque de la Rochelle, 
et Louis Veuillot. 

Appelée il la vie religieuse depuis l'âge de seize ans, 
mais nécessaire dans sa ·famille, Élisabeth no pout 
entrer au llon-Pasteur; Mar Raess refuse ensuite son 
admission chez les sœurs do Hibeauvillé. A la fln de 
1848, ell~:~ se croit invitée par Dieu à fonrlOJ', sur place, 
une oongrégation nouvelle, qui se consacrerait aux 
pauvres, aux malades et à tous les abandonnés pour 
les assister ü domicile. Le paupérisme était alors uno 
plaie de l'Alsace. Raess approuve bientôt, Jo Règlement 
(imprimé à Strasbourg en 1855) que lui soumettent 
les co-fondateurs 11.eichard et Élisabeth, au nom de la 
« congrégation des filles du Divin Rédempteur pour le 
soin des malades pauvre~; et l'assistance à d'autre.<; 
pauvres, érig(~e en l'honneur du Divin Cœur da Jésus 
et du saint et immaculé Cœur de Marie, sous l'invoca
t ion de sain 1. Alphonse-Mario de Liguori eL de sainte Thé· 
rése )). L'esprit do la congrégation s'y révèle dojo tout 
entier : '' Dflns la personne du malade elles vont servir 
la personne même do .1 ésus-Christ ». C'est l'esprit dos 
instructions de la fondatrice : pauv••eLé, obéissance, 
humilité , vie de Ioi dans la désappropriation do soi. 

La fondatrice prit l'habit religieux, sous le nom de 
Mario-Aiphuuse, le 10 Mptembre 1849; elle fit prof cs· 
sion le 2 janvier sui van L. Sous la direction do cet~e 
femme n6a pour gouverner et dont l'influence était 
étonnante, lu congrégation connut un rapide essor. 
L" maison-mère fut transférée à Qberbt'O'''' en 1857. 
Los con!3tit.utions reçurent un bref laudatif de Rome 
en 1863, avr.c l'appellaLion ùo • congrégation des sœurs 
du Trt::s-Saiu t-Sauveur "· l'Oconnue cu mme congré· 
gation ù vœux simples en 1866. Cependant, contra" 
dictions eL l!mbtiches ne manquèrent jamais. En 1866, 
les branches autrichienne (Vienne), bavaroise (WurL7.
bourg) ot lwngroi11e (Oedonbolll'g) se séparèrent du 
ll"onc primitif. A sa mort, Je 31 juillet 1867, - l'abbé 
Roichat•d, cu-fondateur était mort le 24 juillet - , la 
fondatrice dirigeait 7'• établissements et 3?2 religieuses, 
- il y a v aiL en 19~8 près de 700 établissements et plus 
de 5000 religieuses -, leur laissant cette sor• te de 
testament : ; Ne r·echerchez jamais dans toutes vos 
actions que la gloire de Dieu et l'honneur de la 
Sainte f}glisr. • (lettre du 10 février 1867). Son procès 
de béa ti flcal.ion est ouvert en cour• do Rorne. 

Ignace Slmunis (1831·1903) esl conshlûrê par la congréga· 
tion comme son second rondn~cur. Nommé supérieur ecclé
siastique en 1872, il sut rétublir tout d'abord l'union des 
cœurs que ùcs constitutions hl\tivoment cofl•igùcs pur l'a.bbê 
Fr·J. Suttlor (18:l1·18%) Ht !lppronvées à Romo avaient compro
mise. ReRtuur•~es dans Jour esprit primitif par Simon1s, houlme 
sage et déciM, les constilulions seront approuvées provlsoi
roment en 1877. Les lettres do direction qu'il écrivit par 
milliers, r.omm~ ses instruclions, eontribuèront à faire rovlvNl 
l'esprit du lrt londutrice. · 

CahierS relatant les révélutioos ot los 6tats mystiq\•es 
d'É. Epplogor, l!crits par J .·O. Relchnrd. - Rocuoil des 
In.strltCtiQn.6 d•l la fondatrice, et Histoire dlct6c par ollo. -
Chronique du f:ouvcnt do Nierlorhronn . - Lcctrcs do J.-D. ltei
chl\rd à M•• Raeaa et à mèro Alphonse; !.~tires de M•' RaoS8 
à J.-D. Reichurd ct à mère Alphonse. - Papiers de fit•• Races, 
ovëché de Strnshourg. 

c .. J. Busson, Pr~mi6rt:3 kttr~B a ur l'ea:tatiqu~ de N~dMbi'Mm 
et sur R~R r;lll(/latiQnf, Besançon, 181.(1; s~co/ldaB lattres .. , i849; 
1'roisitmes lettre~ ... ct aur l'a:u~re du Di~in·ll<ld~mpteur fonrU 
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par elle, 1~53. !.es De11xidmes (p. 42·107) ,et TrQùièmcl kUres 
(p. 85-205) contiennent do nombreux textes spirituels ct inK· 
truclions de la rnnrtalricc, qui ont parfois une allure autohio
gral>hique. - Pilro Laur·ont, Vie ~~ rtll'élations dc l'tt:ttatiqru: 
Alphonse-Mari11 Eppingcr, ~.Jinsiflrtoln, 11!50. - L. Pfloger, 
Elisabeth Eppingor. S<!ltw~8lttr MariB Alphmasc, ilù Stiftorin 
der Nieilerbronncr Schwestem, 1/JU-180'1, M.ulhouso, 192a, 
extrait condensé d'uno monogra(Jhic impo~tante : Die J(ongrc· 
galion dBr Schwcswm von Allorhciligslc/1 Heilande, genannt 
• Ni<JdBrbronncr Sr;hwesldm •, 19211 adapl.éa oll françaiR pnr 
A. Schaeffer et J .·Ph. IUohl, L{' cMgrégcu.ion des sœurs du 
Très-Saint·Sau.vr."u dites sœr,rs ck Niederbronn, PariR, 1925. 
- Colle adaptation R olÛ rÛSUmée, ROUS fa même litre, d!IIIS fa 
coll. Les ordrns roligioux, PariA, 1926. - Une religinnso do la 
congrégation, Vie de Mère AlpltotltM-Marie, Élisabeth Jtppingcr, 
JSU-1867, fondatrice des ~teurs du 'l'rès-Saint·Sau.peu.r, Colmar, 
1949. 

A. J{annongicscr, M. l'abbtl J.-1. Simcmis, dtlputd a11 l/.r:ich
stag, srtptlriBur 1lcs sœurs de Nicdcrbmnn, Paris, 19'14. -
J .-I. Simonis, l.t!tlrtts de direction, publiées J)ll.r A. SchanfTur, 
a vol., 1\1~5; TIIStmotions, a vol., 1947.- L. Cr•istiani, l.'e2:ta
tiqll.c de N icrlttrbronn. Élisetbcth Hppingor ort Mt!rc Alphonse· 
Marie, fonclatrit.e dos Sœurs clr1. T. S. Sauvertr, 18td· 1867, Puris, 
195t!. 

Jean LnFLO rL 

ÉPREUVES SPIRITUEI.LES. - 1. Épmwcs 
du iustc. - 2. Éprerwc des cmges et notion. d'épreuve 
spirituelle. - a. ÉpreWIC rle.~ hommes. - '·· T.e rCIIOn· 
cement. - 5. La mnrtiflcation. - 6. Splen.deul' d1' but. 
- 7 . .Le purgatoire sur terre. 

1. Les épreuves du juste. - « Il y avaiL jo.diE>, 
au pays dn Uç, un homme appelé Job : un homme 
intègre et droit, qui craignait Dieu et sc gardait du mal • 
{.lob 1, 1). Or, ce juste rut, par permission divine, 110rri
blement. éprouvé dans ses biens, dans ses enfants et 
jusque dans sa chair, atteint d'tm ulcêro malin do la 
plante des pieds au 1:10mmet de la lête. - Crises de 
désarroi, incompréhension tot.aiA de sa femme et do ses 
amis : il est à liA rois justo ot torturé. 

Des commentaires que saint Thomas d'Aquin noua 
a laissés de lB. sainto ll:crHure, celui du livre de Job ost 
l'un dos plus précieux et. des plus féconds pour noLre 
vie spirituelle. Saint Thomas admet l'historir.ité du 
livre, mais il le nnt.A avec finesse danE> son prologue : 
« Qu'il en soit ainsi <Ill autrement, cela n'a pas grunde 
importance du point de vuo do l'enseignement qui 
veut nous êL1•e donné ». Et c'est vrai. La plupo.rt dos 
philosophes lie l'anl.iqnît6, rappelle le docteur, ont 
pensé quo le cours ordor1né de la nature témoignait 
manifestement d'une providence, mais la plupart 
d'entre eux ont ce1>endant douté de l',elle-ci quant 
aux actions des hommes. 

• Ce doute fut onta•ctonu d'abord et avant tout pnr lo tait 
que les êvénomonls humains ao pr6!1cntont à nnu11 sans ordre 
aucun: cc 1\'cst pas t011joum lo bion qui arrive aux bon$, ni Jo 
mal aux méchants, ni Luujours d'nllleuM, en ~~~ns inver11o, lo 
mn! aux bons, ni le bifm aux méchant.ll, rruJiS c'est indiffo
rcmment le hian on lu miil c1ul aJ'I'ive soit aux bons, soit 11uX 
méchants. Voilà c:u qui trouble a1• premier cher Jo c.:mnr des 
hommes at !IlS por·tc tl croire que ia providence cliviuo ne 
s'occupé pâ.S d'eux. Pour los uns, hormis l'action do l'bommo 
lui-mi1tM, tout procèrte elu hasurd i pour les autros, tout ar;t 
soumis à une ratalité c:éleslo ... 

Or toute l'intention du livre de Job nst do nous amnnor 1l 
conclure, pnr des raison:; plausible~. qua les choses humainos 
sont, elles aussi, r6glécs par ln divine providence ... L'argumon~ 
le plus tort on apparence contre cotte afllrmation, c'esll'amic
tion dèS justes. Que deS bienH 110i011l de tempR \lautrO d6partis 
aux méchants, cela peut parailro déraisonnable à promiilre 

vue .. , on peut toujou1'8 l'expliquer cependant par la miséri· 
corde divine. Mais vraiment que les justes soient allligés eau• 
aucune raison, voilà qui pnrnlt renverser de Cond en comble les 
bases d'unll croyance uu gouvornomont divin. Aussi bion 
le thèrnê nous est·il proponO dos graves et nombreuses affile· 
lions d'un homme portait on touto vertu, q11i s'nppo\lc Job • 
(/11 Job, prolog\te). 

Or, dit plus loin saint ThomM, • en rochôrchant quelle pout 
lltN la cauRe do sos malheurs, Job mOI\tre que ceux-ci no 
peuvent provenir d'un méchunt génie, aux mains ùuquel 
serait la Lerro; ni do Diou l'opprimant, lui, Job, injustomcnti 
ni da Diou le punissant de uos Cau tes ou r6cherchar1tlour aveu; 
ni do Diou se complaisant dans lasoulfrnnce • (ln J ob 10,1ect . 3). 

VoiHl posé, le problème des épreuves du juste E>nr la 
terre. Quelle en sera la solu Uon? «On cherche ù écarlor 
les épreuves comme des obstacles sur la routo de la vie. 
Mais si l'épreuve était elle-môme la roule? » (A.·D. 
Sfwtillanges, Spiritualité, Paris, 1938, ch. 4 Nos épl·euvos, 
p. 97). La solution nous est donnée par et · dans Jo 
Christ-Jésus, Verbe incarné, Rédempteur, mort et 
rossuscité. Seul, il est, lui, la réponse au problème posé, 
et c'est une réponse d'amour. <r Ainsi Dieu a aimé lo 
monde ... » (Jean a, 16). Nous savons dans quelles pers· 
pectivcs historiques et surnaturelles, dogmatiques 
et morales, se déroule l'économie que la révélation 
nous fait connattre : Per Crucem ad Lucem. C'ost toute 
la théologie qu' il faudrait esquisser pour évo<ruer lo 
relie! et le climat des éprouves de l'homme spirituel 
au cours de son pèlerinage terrestre, afin d'en dégager 
eL d'en expliciter le sens. 

2. Épreuve des anges et notion d'épreuve 
spirituelle. - Il faut se tourner vers les spéculations 
de l'angélologie pour médiLer• sur la condi\.ion de lu 
créature spirituelle comme telle, et cela n'est, quant 
à nous, ni dilettantisme ni byzantinisrne. C'est le bon 
moyen de dégager indirectement co qui, dans notre 
condition humaine, ressortit à l'homme en tant que tel. 
Cola contribue à faire un pou de lumière Stl!' notre eus 
particulièrement complexe, en hiérarchisant mieux 
les valeurs et les problomos. 

La question est conLrovers6o, mais nous pensons 
avec Ch .• Journet et Jacques Maritain que, dans l'ordre 
naturel aussi, l'ange aurait dfi résoudre librnmcnt son 
pr•obl6me moral do manière inéluctable, pour ou contre 
Dieu, Souverain Ilion, règle de moralité. S'il est, en 
oft'ot, con naturel à l'ange do connaiLre Diou d'une ma
nière nécessaire et non discut•sivc, dans le rni.l•oit• do sa 
prop1•e essence angélique, celLe connaissance touteCois 
demeure ahstractive, per speculum et in aenigmatc, par 
rapport à Dieu tel qu'il est en soi. Il est connaturel 
à l'ange do connaitre Diou, mais c'esL d'une connaissance 
qui n 'est pas connaturelle à Diou. Cette dis !.ance analo· 
gique infinie fonde précisément la raison pour laquelle, 
de soi, au titre même de sa nature contingente, bien 
loin de pouvoir oxiger commo un dt'! sa fln dernière 
béatifiante naturelle ou surnaLurello, toute créature 
spirituelle doit, d'abord et librement, communier dans 
l'amour et comme Il. l'obscUI', o.u divin Vouloir de Celui 
qu'elle ne voit po.s. Au titre même de la connaissance, 
soule la vision béatiflquo engendre nécessairement 
l'amour de Dieu dans la oréal.urc intelligenLe douée 
de liberté. 

Nous avons là comme une in!ra·slructuro et une 
préftguraLion naturelles des vertus théologales de foi, 
d'espérance et de chari té. L'ange ne voit pas Diou et, 
ne le voyant po.s, il est cependant invité à l'aimer toi 
qu'il est en soi, ce qui no va pas, psychologiquemenl, 
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sans uno CIWtaine foi con fian·te, libremon t consentie 
à l'égard de cet ArnOUl' et de cette Bonté infinimont 
transcendants; ce qui ne va pas noo plus sans l'humi
lité, en raison même du néant de la créatlll'e qui doit 
s'accepter iufér~euro à Dieu et, do lui, dépendante. 
Toll~ est la racme métaphysique de l'antithèse chère 
à samt J ean de la Croix : Todo, Nadtt, qui sous-tend 
son exposé de la vie mystique d 'union à DitJu. La créa· 
turo o11 t cello qui devant Diou n'e!lt pas, selon le mot de 
Notre-Seigneur à sainte Catheriue de Sionne. Elle ne 
se réalise dans la justice et dans la vér•ilé que dans la 
mesure où olle reconnatt avec humilité et dans l'amour 
son néa11t devant Celui qui est. 
~'ange ne pouvait pas mourir, sa nature est simple, 

m~1s sa nature est limitée, son êl.r·e contingent : il pou
VlUt no pas être. f:tant., existant, il devait s'accepter, 
pauvre et mendiant, devant Diou, dans l'amour. L'ordre 
ang61ique devait reconna1tro avoc arnou1· l'ordre divin. 
Créat~I'e douée d'intelligence et de volonté, l'ange ne 
pouvait pas, do soi, êLI'e impeccable. ,, Le pou voir de 
pécher ne !ait pus, de soi, })at•tie du libre arbitre, c'est 
une résultante do la liberté dans ln natur·e créée. -
Aucuue créature n'existe ni no peuL exister dont le 
libre urbitro soit naturellement confirmé d~ le bien 
de s~rto qu'il lui convienM de ne pas pouvoir pécho; 
au ~ILre même de sa nature • (De 11critate, q. 2~ a. ?c et 
ud ~ ). 

~.n raison de la per·reclion de cette nature, purement 
spmtuello, !'.ange .ne pouvait pas choisir deux fois pour 
ou contre D1eu : méluctable, dès le premier instant do 
sa pleine. et ontit'll'e J•esponsabilité, son choix, parfaite
ment luotde eL libre, so1•ait unique et décisif. Non scr· 
IJiam. Q1û.s ut Deus. Les anges ont été jugés sur l'amour. 
!/ange rebelle, lui, a refusé l'humilité dans l'aroour, 
au comble de Ja malice ct do la haine sans cause excu· 
sante ni circonstance atténuante. II ~ commis lo péché 
de l'esprit. Pur esprit, s'il péchait, il n'en pouvait pas 
commettre un autre. 

Dieu qui est Amour invite tous les êtres, doués de 
pensée, à le choisir et à l'aimer d'un libl'e olloix d'amour 
à l'occasion do quelque « épreuve » vécue. Cela est vrai: 
de fuit, du moi na en règle générale, mais ce n'est pas une 
n6cossité métaphysique, m~me dans l'hypothèse véri
fiée de lu création librement réalisée : Diou ost maHre 
de sos voies. Ainsi peut· il, s'il le vo11t, donner <l'emblée 
à un ange la vision béa l.i fi que. Le nouveau-né baptisé 
qui s'éveillo à l'âge de raison dans la lumière de gloire' 
n'a rien choisi librement. ' 

Mais lu possibilité d'une épreuve engageant l'éternité 
découle do la notion même do créature spirituelle consi
dérée dana son rapport à Dieu. La créature douée 
d'intelligonco ct do volonté accoptot•a-t-ello, oui ou non, 
dans l 'amour de Dieu, sa condition de créature telle 
que de fait elle so pt•ésenle? Tel est le problème fonda· 
mental, l 'épl·euve spirituelle par excellence. La sainteté 
sor.•n toujours dans le oui dit à. Dieu pur amour, dans le 
flat mihi Qcoun.dum Pcrburn tr.mm. 'l'ou1.es pt·oporLions 
gardées, cela vaut do l'ange et de l'homme, de l'ordre 
naturel ct de J'ordre surnaturel. " La vic terrestre n'est 
qu'uno 6preuve passagère destin6e it nous raire mériter, 
c'esL·à·dire à nous fail•e donne1· à Dieu un gage de notre 
fidélité. Il n'y raut rien chercher do stahlo, do parfait 
ot de déliniLif, ni s'étonner que certains écueils se ren· 
con trent sur notro rou Le » (C. Bruyère, La 11iè spirit!U:lle 
ct l'orai.,on, Solesmes, 1899, ch. 13, p. 188). 
. Au sens le plu~ large mais exact du terme, suscep· 

ttble des apphcat10ns les plus variéos, l'épreuve spiri-

tuelle sera toute occasion de témoigner à Dieu, i1l Pia. 
notre amour de créature libre. - Voir spécialement art. 
ExAmNATIO, DS, t. 4. 

8. i:preuve des hommes . - L'homme ost fixé pour 
toujOUI'S pt> ur ou contre Dieu dans l'état qui est le sien au 
moment dtl lu mort, mais il peut se reprendre au c01,irs 
do sa vie. C'ost co changement, co n'os t pas l'unicité du 
choix da l'ange, qui doit provoquer l'étonnement : de 
soi, le choix de la fin dernière est irrévocable, parce 
qu'il s'agit. do la fln dernière : do soi, le choix de Dieu 
est comme Dieu lui-même, unique et immuable ; qui 
choisi t Diou, en sachant ce qu'il fait, ne pout pas ne 
pas voulait· le choisir pour toujours, quoi qu'il advienne, 
quoi qu'il puisse en coMer. Dieu est tout, la créature 
n 'tJst rien. 

L'homme ost charnel : los sens ct l'esprit. s'opposent 
comme das ror·ces contl'ail•es, la raison est discur•sive, 
la 1némoil·e est faible, la volonté aussi. On peut prévoir 
qu'on retombera, lucidement, sans pour autant le 
voulait'. Uno contrition sincère est compatible avec 
une rechute, même subjectivement coupable. L'homme 
peut ainsi risquer plus d'une fois son salut, on raison 
de I'imparroction de sa nature. JI n'est qu'un animal 
doué de r:1ison; il est, de ce point de vue, bien au
dessous des anges. A la difTéronco do l'ange, encore, 
l'homme peuL mourir. C'est le Lorme des épreuves et 
l 'épreuve suprême. « Il n 'y a pas de plus grand amour 
que do donner sa vie pour ceux qu'on aime » (Jecm 
15, 13). Ici ::;'insllre et resplendit le mysl.ôr·e de la rMemp
tion sous .le signe de l'Amour miséricordieux dans le 
contexte du péché originel, de lu mo1•t ct do ln résur
rection du Sauveur, 1( promitw-né d'entre beaucoup de 
frère~:~ » (Rom. 8, 29). 

Le rien de l'homme va jusqu'à la poussillre du tom· 
beau. Lo tout do l'homme va jusqu'à la j oie de la vision 
de Dieu et jusqu'à la résurrection de lu chair. L'homme 
doit, lui aussi, dans l'amour, savoir aecoptor son éprouvo. 
Jésus qui pouvait nous rache ter sans verser une seule 
goutte de t51Hig n 'a pus voulu le faire. Il est notre ran
çon ct notre modèle. • Pour Jo Christ, avoir soufTert 
par obéissance et pa.r amour, c'est tout un; s'il a accom
pli le commandement de l'amour, c'est par obéissance; 
s'il a été obéissant à l'égard de son Père, c'est par 
arnoUl'» (S. 'l'nomas, 3" q. 97 a. 2 ad,S). Vivr·e et mourir, 
selon notnl condition, dans l'obéissance ù Dieu, par 
amour pom· lui, tel est, somme toute, l'unique nécessaire. 

Or, pour· llquilibrer notre vie spiri tualle, sous l'angle 
de l'épreuve, d'un point de vue pratique, à l'écart du 
laxisme comme du rigorisme, il est éclairant, il est 
primordial, pensons-nous, de dis tinguer le renonce
ment de la mortificaticn, et d'en bien saisir la valeur 
ot le rapport. - Go qui compta d'ahot•d, co n'est pas 
la terminologie, mais la doctrine qu'elle voudrait 
recouvrir. 

t •. Le renoncement. - 1o Notl:on. - S'il est 
compris daus son sens spirituel Jo plus profond, le 
renoncement n'implique pas de droit, toujours nt par
tout, ù priod, aoulTr'ance ou difficulté. Se renoncer, 
c'est renoncer à su propre volonté comme telle, c'est 
fairo la volonté de Dieu quo l'on aime, pareo qu'on 
l'aime, pou1· lui plaire, pour lui être agréable. Le 
renoncement c'est le devoir de chaque instant accompli 
pour l'amour do Dieu, dans uno situation do fait, 
acceptée ollc aussi pour l'amour do Dieu. Tout instant 
nous appor~e, en e!Tet, le periculum d'un dovoh• d'état 
(petit ou grand : aux yeux de Diou, en un sens, c'est 

• 1 
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tout un), qui demande à être renconLré et dominé avec 
beaucoup d'amour. 

• Soit quo vous mangie~. soit que vous buviéz, cl quoi que 
vous CliSsiez, rai les tout pour la gloire de Dieu • (1 Cor. 10, 31 ). 
• Quoi quo vous puissiez dire ou faire, quo cc soit toujours 
au nom du Seigneur Jésus, rendant par lui grâces au Dieu 
Père • (Col. 3, 17). 

• Plus votre volonté sera conforme à celle de Oieu, plus 
nussi vous rocovroz do lui, et plus vous serez avnncoes dans la 
voio do la porrection. N'niiez pns vous imaginer qu'Il y a ici 
d'autres mystères, des cho5e11 que vous n11 savez pas ou que 
vous ne comprenez pna; tout notre bien consiste à nous conror
mer à la volonté de JJieu • (SI• Thérèse d'Avila, J-e f.lul teau de 
l'dm~. 2•• demeures, trad. Grégoire de Saint-Joseph, Puris, 
i 'W.l, p. SU). 

Le renoncement, c)'esL comme l'aspect négaLir cio 
l'amour: je ne fais pas et je ne veux. pas faire ma volonté 
pou.r faire ma volonté, mais je veux que ma volonté 
soit celle de Dieu. Le l'liHlOnccment c'est l'amour. 

2° Uni"ersalité. - Ainsi comprise, l'abdication 
d'am0\11' de ma volonté devant celle de Diou doit être 
radicale et foncière. 'l'el est l'idéal de la sainteté. Pai'C\û 

qu'il est amour de Dieu, ce renoncement ne doit cori
nallro aucuno restriction, ni d'intention, ni cie temps, 
ni de liuu. L'Imitation ck .TI:su.~-Christ le dit fôrL bien : 
«Seigneur, combien de fois ... eL en quoi mo quitterai-je 
moi-même? - Toujours ct ù toute heure, dans les 
petites chosea cumnHi dans les grandes. Je n'excepte 
rion, je veux en toutes choses vous trouver dégagé de 
!.out (le nudatum ÎTWcrtiri (lOlo) » (111, 37). 

3o Ml!rite. - La racine du mérite, c'est l'amour. 
Un acte nous mérite la vision de Dieu, béatifiante à 
proportion de la droiture eL de la pureté de l'amour 
dont il procède (S. Thomas, 1" q. 95 a. 4c). L'épreu1•e 
du devoir est avant toul un test d'amour. 

• LP.s ll)uvrcs do toulos los verlus sont méritoires aux youx 
de Dieu pour nulunL qu'on los accomplit dans le buL d'obéir 
à lu volonlô divine; si quelqu'un subissait le marLy re ou donnait 
Lous sos biens aux pauvres, il n'::umlit aucun mérite s'il ne 
voulnll par là o.ccomplir la volonté divine, co qui relève dire(l
tomcnl do l'obéissance; d~ même qu'il n'o.urait aucun mArita 
s'il agissait sana charitP., hu1uallo no va pas sans l'obéissance. 
Saint Joan 1'6cril on otT at : • Colui <tui dit connattre J)ieu et ru> 
garde p1~R ses c:ornmnudumouts, celui-là est \tn mentuur ... Mals 
l'amour ùo l.Jiou Oôl vraiment parfait en celui qui se confol'mo 
à sos onsoiguumonts • (t Jcan2). Il en aRt. ~insi puree quo l'amitié 
r~nllso ontro les amis la communauté du vouloir, iclcm velle, 
idem nollc • (S. 1'homM, 2• 2•• q. 10'• 9.. ac). 

• En raison do la c:harilll du sujet, il arrive parfois qu'une 
(lluvre moins élevée qu'une uulrc dans la hiérarchie de~ valours 
soit cependant plus môrltolrc que celle-ci, pnrce qu'olle procède 
d'une chnrito plus intonso • (q. 181, a. Be). 

li raul donc dissocier une fois pour toutes mérite 
et difficullé : ce n'esL pas la difficulté qui fait le ml'lrito 
de l' • épreuve •, c'est l'amour de charité avec lequel 
on y répond, qu'elle soit ou non lourde à portor. Plus 
la vertu s'enracine et fleurit dans une llme, plus ceLLe 
Ame la pratique avec facilité. 

• Ln dilllculLO ut Jo cocubo.t .. sont le signe de la promplitudo 
de la volonte qui s'cllorce de réaliser ce qui lul est difficile, 
mais la prompUtudo de la volonté procède do la grnndeur de 
la charité, ct U pout arriver que quelqu'un accomplisse une 
oouvro fnclle nvec la même disposition (ita prompta volrmtati!) 
qu'un autre une œuvre dililcilo, parce qu'il serait prêt à fairo 
de même ce qui serD,il difficile • (S. Thomas, i • q. 05 a. '• ad 2). 

• Notre-Soigneur no regarde pas tant à la grandêur de nos 
œuvres qu'à l'amour avec lequel nous les nccompJigsons • 

(SI• Th6rèso d'Avila, Le chât4au de l'ci~. ?•• demeures, ch. 4, 
trad. Grégoire do Snint.-Josopb, p. 1059). 

1, o SouQraTlce et difflculuJ. - De fait, cependant, 
soutTranco ct difficulté se rencontrent fréq1t emment, 
mais non pas nécessairement ni toujours, dans le 
renoncement ou devoir du moment présent. Dans la 
mesure où, d'évidence, la croix s'impose ainsi à nous, 
sous l'angle de la volonté de Dieu, elle doit être accep
tée ct portée avec amour, sans récrimination volon
taire et volontairement consentie. 

• Si quoiqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce per· 
sonncllomont, qu'il port(! IUt croix cL qu'il me suive • (Mt. 16, 
2'•). 

• Les soutTrnnc:os ùes justes en ce monde sont une preuvo do 
justice at de miséricorde de la ptlrt dé Diou: ils sont ainsi puri
fiés de .quolquos 16gôres impnrfec:lions ou faute!! et tout à la 
fois plus d6gug6s des attaches aux choses de la tarro ot plus 
pm·lôs à Diou selon la mut de saint Grégoire: les muux qui nous 
prossont on co monda nous forcent d'aller à Uieu ~(S. 1'homM, 
1• q. 21 o.. tA ad 3). 

Psychologiquement, la soufT••anco est un témoignage 
d'amour. On ne souffre pus volontairement et libre· 
rnenL pour une cause indi tT6rcnte, et le maximum, ici, 
c'est de donner son sang. 

La souffrance est aussi un instrument de l'amour. 
Elle lui donne de se connaltrc ct de se forlifle1'. Le cœur 
qui n'a jarnais saigné ne sait pas au fond ce que c'est 
quo d'aimer. Sincère au plus ht~ut point dans son allee
Lion, l'enfant qui aime beaucoup sa mère, sait-il le 
trésor qu'il possède, tant qu'il ne l'a pas perdu ou n'a 
pas vécu sous la menace de cette perte irréparable? 
Peines ct labeurs accroissent l'amour en lui donnant 
des occasions réelles eL senties de sortir du sommeil et 
do la routine, de sc tendre, de se donner. L'économie 
do la rédemption esL plus féconde en l'amour que celle 
du paradis terrestre, et c'est la raison de sa supériorité: 
0 irwestimabiliB dilectio caritatis: ut serr;um retlimeres, 
Filir~m trudidisti 1 0 felix culpa, quae talem eze taratum 

meruit habere R cdcmptorem 1 

50 Acti"ité. - On distinguera utilement les aspecls 
act.if ot passif des ép J•euvôs humaines. Ce qui nous 
colite, nous ost. dur, nous crucifie, pout procéder de co 
que nous devons ffl.irc (avec la grâce do Dieu) pour 
accomplit· notre tâche, - ou peut au cont•·aire nous 
êtl·o iropost'r bien malgré nous comme à subir et à pâtir, 
que nous le voulions ou non (il n'est pas exclu d'ailleurs 
quo co soit le devoh• d'état lui-même, au t.itr·e do l'obéis· 
sMCû ou do circonst:lrlces particulières). 

• Celui qui prétend Y'nv11.ncor dans la vie en évitant les 
affiictlons suit une fausso roule; il triche; car le chemin qui 
rnôno au but p(IRsant J)al' le devoir, et le devoir étant aotit 
ot passif, exigeant de nous eltort et pationco, on ne peut 
jamais éviter l'uffiicllon • (A.· D. Serlillangcs, op. cil., p. 97). 

Le renoncomont actif peut devoir aller très loin. • Si nous 
voulons vruimont chaque jour tondre davantage à la perCee· 
lion chréLiunno do vie, écrit Pio xu , il y aura touj!lurs dam cc 
courage quoique chose du mRrLyro • (encyclique lne>icti athletae 
Chri.ati, sur Jo a• centenaire du ulartyrc de S. André Bobola, 
1G mal i 957, trad. Documentation catholique, 9 juin 1957, t. 5~, 
col. 714; cf ill/ra, col. 920). 

60 Passi"ité. - Quant aux épreuves que nous pou
vons avoir à subir de manière passive, il y en a de 
toute forme et de tout dogré. Les unes procèdent de la 
dualité de notre esprit charnel : maladies, troubles, 
déséquilibres. 11 faut éviter un surnaturalisme de mau
vais aloi dans le diagnostic des cas complexes où peu· 
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vont prédominer psychisme et tempérament . Il est 
d'autres épreuves qui tiennen t au fait de notre vie on 
s~ciété.: conjonctures douloureuses, telles que deuils, 
VlCS brisées, guerres, persécutions. 

Sont-ils nombreux. les chrétiens qui ne so sont 
jamais trouvés dans des situations '' passives » couHnan
dant objoctivomont l'h6ro1smo (quoi qu'il en soit de 
l'ignorance possible, de bonne roi)i' Il semblo bien que 
la. réponse· doive être négative, si l'on t.ienL compte do 
t outes les exigences do la morale chrétienne, d'une 
part, des accidenl.s eL vicissitudes de l'existence, 
d'autre part. Or, ici, héroïsme nécessaire et purifica
tion passive ne sont certainement pas sans affinilé. 
Noua servons e t al mona un Dieu ct•ud fié. 

• li ost évident qu'on cortnins c11s, 6crit Pic xu, l'acceptation 
do la douleur physique comporw uno obligaUon grtwe. AimJi, 
toutes les !ols qu'un homme est plac6 devant l'alternativo 
inéluctable do e11pporter 11110 R.oufTranco ou de transgresser 
un devoir morol pnr 11ction 011 p;~r omission, il est Lonu en cons
cionco d'acceptor la souffrance. Les • rn11rtyrs • no pouvaient 
évilor los tortures ni la mor~, suns roniur Jour foi ou sans échap· 
per à l 'obligation gravo do la confossor à un moment donné. 
Mals il n'est pas nécessaire l.lc remonter jusqu'aux • martyrs •; 
on tr;ouvc à_ l'époque a~tuolle des exemples mogniflqucs rio 
chrébens qu1, des semmnes, rlel! mois et des années durant, 
supportent la doule11r at ln violence physique, nfln de rester 
fidèles à Dieu ot à leur conscience • (Problèmes relicwux et 
n~oraux de l'analJ.It!Rie, disc:oura du 2'• fovriur 1957, Documenta· 
Hem catltolique, 17 mars 1ll57, t. M , col. 329-330). 

Le Christ a joué franc jeu avec nous : • Je ne suis 
pas venu apporLer la paix, mais le glaive su1· la terre ~ 
(Mt. 10, 34). Lu croix ne sera pas épargnée aux siens 
car • le disc!plc n'est pas au-dessus du maitre • (Luc s: 
{&0). l_,a cro1x sera oiTerLe sous le s igne d'un combat 
viril (2 Tim . .2, 12, et 4, 6-7; Col. il, H; 1 ThesR. 5, 8; 
llpuc. 22, 1ft), de persécutions (Mt. G, 3-12), du sacri
fice (7, H ), du courage dans la confession do la foi 
(1 0, 32), de la charité active à l'égard du prochain 
(25, 40-46), do toutes sortes de tribulations, non exclu 
le pillage dos biens (2 The.9.9. 1, 5; TUb. 10. SO-ll6). 

• En v6rH6, 6crit L. do Grandmalson, Jl:sus n'ignore rien 
et n'omet rien do ce que Diou permet dans notre pauvre monde 
comme iJ va. Les conflits d'ambitions même entre les hons ln 
lourde main des puiss::mt.s !l'appesantissant 61Jr les petîts' el 
exigeant d'eux pur aurcro!l Jo surnom do • bionfuis11nts • 
(Lttc 22, 25-26; 1111. 20, 25; Marc 10, U); Jo luxo des riches 
sans cœur (Luc 16, 19-31): la division d'Intérêts et d'nfTections 
entr~ proches; toutes _Ics !ormes do l'hypocrisie, des plus 
subtiles aulC plus grossJères: les lourdes rechutfls ~uiv~nt les 
ratoul'R lill hien (M1.12, '•S-45 ; Lua 11 , 24-26) ; l'ingratitude; 
le ac_andale inévitable (Mt.18, 7; Lu.c 17,1-2); les porsocutions 
suscttéos pour la justice 11ux amis do Diou; los CIIIOmnics, los 
larmes, les muludies, la mort subite ou cruelle IIUCun de cos 
traits qui llO soit relevé ot souligJl6 duns l':ffiv~ngile. Il n'est 
PM jusqu'au brigandage (Lttc 10, 30; Mt. 6, 19-20 · Luc 12 33) 
aux abus violents de l'autorité (Ltu: 13, 1·:1), a~1x acciden~ 
mortels (Luc 13, 3·4, il s'agit de la tour de Silo!\ qui tombe 
en écraeant 18 pereonnes), qui n'y Ogurent, non comme dell 
é~é.nemen ts. in?uls ou comme des traits d'uno vengeance 
d1vma portJcuhère, m{lis au contraire comme des faits ordi
naires, allant de soi • (Jésus-Christ, sa p~rsotm.s, son messags, 
sBII preu11es, t. 1, Paris, 1928, p. 3GG).- On rolira toujours uU
lomonl L'lmitationd<! Jé11~·Chris1, vg 1, 12 ct 13 · 11 9 11 et 12 · ' t • t , 

m, 1.2, 18, 29, as; 1v, 8. 

La divine Providence no permet le mal et la souf
france qu'en vue d'un plus grand bion. « Quand il s'agit 
de conduire l'llme à une union divine très sublime, 
toute de faveur, véritable vestibule du ciel, Dieu se 
sert généralement d'épreuves exceptionnelles, do peines 

médicinales extraordinaires, afin d'obtenir une puri
fication aussi cornplête que possible, et de donner à 
cette llmo des aptitudes plus surnaturelles et des lmer
gies plus grandes pour le bien » (A.-M. Meynard, Traité 
de la (lie intérieure, t. 2, Paris, 1885, li v. 2, ch. 11 p. 149). 
En co qui concerne les épreuves ou purifications pas
sives, il fau L penser aussi et surtout aux u nuits » mys
tiques telles qu'elles ont pu ôtre décrites, par exemple, 
par saint J ean do la Croix. L'Imago do la bt1che embra
sée par Je reu est tout un enseignement. 

R. Garrlgou-Ln.grange parle fort judlclousoment do crises do 
croissance à propos de lt~ nuit dos secs et de celle de l'esprit : 

• Cos deux grandes crises do croissance ~;'accompagnent 
aaser. souv11nt. da ton talions très fortel!: nve!: 111 puJ•lfication 
passive des sens viennent souvent des tuntnlions très vives 
r.ontre les vurtus qui ont leur siège dnns la sonsibillt6 : ln chas
teté, la puliunce: ot avec la purification passive de l'esprit 
arrivent souvent les tent(ltions los plus fortes contre les vurlus 
théologales, cc q11i demandu uno réslstnnce extrùmoulcnt 
méritoire, vP.ritnblnmcnt héroYquo, qui a p011r suite uu très 
grand progrè.S • (LeS sratuks éprsUI/88 du ~Ciillts 'et ta docll'iM 
cle sair1t Jca1t rie la Croi:r, VS, L. 67, 1942, p. 31; cf P.-J. de Clo· 
rivière t 1620, Co11sitû!ra1ions st~r l'c~crcic~ de la pridrc cl lie 
l'oraisllll, rééd. J .-V. llalnvcl, Paris, 1926, pa.Mim). 

Nous renvoyonti aux articles déjà purus ou à parattre : 
ABANDON, AuNl!.GATION, ANtA!ITJSSBIIENT, AntDJT}!:, AscitsB, 
CASSII!N (épreuves) , CoMM P.NÇANTs (ôpreuve.s), Déoout· 
IH>IIllTU P. L, D J~POUJI,LR ioiP. NT, D ÊRÉLI CTI ON , DÉSA rrnoPIU A• 
'l' I ON, DflSO I.~'fiON, NUITS, PUIII PICA'fi ONS, TRNTATI ON9 1 etc. 

Les grandes épreuves des Ames appelées à uno plus 
haute Mint.cté pourront avoir des causes diverses 
(sirnullanées ou non) . Il ne faut oublier ni la nature, 
ni le démon qui ne demande qu'à se cacher pom• agir 
et mieux agir, do manière apparemment naturelle, 
voire même ~urnaturoJle. Il faut faire sa place au démor\, 
mais rappelons-nous toujours qu'il ne peuL rùm sans 
permission divine. " La terre n'a pas été donnée au 
démon corn rne son domaine absolu, de sorte qu' il puisse 
y agir à sa guise, mais tout ce qu' il lui est perrnis de 
faire pt•ocède d 'une permission (tivino qui n'est jamais 
sans caulle J'aisonnable ,, (S. Thomas, In Jo b, o. 9, 
lect. 4. Sur u cet antagoniste très fort, très rusé et 
plein de haine • voir, par exemple, C. Bruyère, op. 
cit., p. 188-216; DS, art. Df.:MoN, t. s, col. 1fti-238). 

La cause de ces grandes épreuves peut aussi être 
direcLernon t. divine et surnaturelle. 

• Il y a b{laucoup d'âmes, écrit sain t Jean de la Croix dQ.Il8 
la Vi!'c fla"""" d'amour, qui ontlo dilslr d'avancer el demandent 
Il Die11 nver. inst11nco do los attirer Il lui et de les élovor Il cet 
état de por!cclion (de l'union avec Dien). Mr1ia ... elles veulent 
arriver à l'ôLal des par!t~l!s sans qu'on les !usse passer pur lo 
chemin de11 épreuves, qui esl colui des pnrfuits ... Or, il s'agit 
ici de truvuux qui sont au-dessus dea éprouves ordinaires; 
ils roquiôrcnL mûmo une force et unfl agilité supérieures à 
celle dol'honuuo ... Il faut avoir rendu de grnndsaorvices Il Dieu, 
avoir Jnani!esL<! beaucoup de patience et do constance, avoir 
enfin mené une vie ct accompli des reuvros qui nous rendent 
ngr6ables à ses yeux, pour qu'il nou11 accorde une grâce signalée 
comme ccHe des épreuve11 ph1s intérieures afin do nous combler 
de dons ct de récompenses ... 'l'elle est la condmte de Dieu 
envers ceux CJII 'il veut fllvorisor do lu por!coUon la plus hauLo. 
il veut les éprouver, il les laisse dans l'épreuve pour les ôlover 
enRuite nutnnt que possible ct los amener à l'union avec la 
sagesse divin<!, qui, solon David, ost un argent éprouvé par le 
rou, purifié dans Jo creusot do notre chair et purifié jusqu'à 
sept rois, c'cst-à-dlro jusqu'au plus hllut degré qu'on puisse 
atteindre • (str. 2, trad. Grégoire deSaint-Josoph,p. 962-96' )· 

7° Direction 8piritllellè. - ~ La souffrance ost un 
remède violent qui guérit le mal ou l'aggrave, qui 
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donne des forces ou qui tue: Le dosage du médecin 
est nécessaire, et aussi son active présence. Malheur, 
dit saint Bernard, à celui qui porte la croix de Jésus
Christ et qui n'est pas avec Jésus-Christ » (A.-D. Ser
tillanges, op. cit., p. 95). Seul le Christ Jésus peut, 
on effet, nous donner de portet• la ct•oix comme il 
convient du point de vue surnaturel. Mais il est fidèle, 
il demeure avec nous jusqu'à la consommation des 
siècles par et dans son ÉglisA, l't~gle de vét•ilé, sou••ce 
de vie. Il ne faut oublier ni la grûce, ni les sacrements, 
ni les ministres de l'Êglisc : " En tout ct en tous, le 
Christ» (Col. 3, 10) . 

• Nous nous dovons gouvornor on tout par la loi du Christ
Homme ct par celle do son Eglise ct de sos ministres, humaine
ment et visiblement, et remédier par cette voie Il. nos lgno· 
rances et fniblesscs spirituelles •, écrit saint Jean de la Croix 
(1.a monté~ du Çamlrll, liv. 2, oh. 22, éd. Lucien-Mari" de Saint· 
Joseph, Paris, i'!W.J, p. 2'>8).- Voir DS, art. DIREcTioN, t. s, 
col. 1002-1214, spôcialornont col. 1183-1.194. 

5. La mortification. - 10 Notion. - Reste 
ouvert le problème de l' " épreuve ~ spirituollo ~;mr6ro
gatoire sous rorme de pénitence atnictive lib1·ement 
provoquée, ou mortificiüion. Aucune mortification 
"libre " ne sera bonne qui ne rentrera pas dans la volonté 
de Dieu. sur moi, et qui par conséquent ne pJ•océdera 
pas de l'itmour de Dieu et ne se laissera pas réduire 
au " renoncement •· Cola ost certain, mais comment 
en juger'? 

20 FiTlalité. - Il importe d'abord de saisir objecti
vemellt la finalité de la morUilcaLion S\ll'éJ•ogatoil·e eL 
su subordination essentielle à l' exercice des vertus 
th6ologalos, sous lo signe de la vertu de prudence. 

• Peut-on pécher par l'excès des jet\ nes ot des privations do 
sommeil? • se demande saint ThomM. Et voici sa réponse : 
• D'après Aristote (Polit. 1), l'avis doit. être différent selon qu'il 
s'agit de la fln et des moyens. t.a fin doit être recherchée 
auna reatri1:tions; les moynns doivunt êl.•·o employés on lun(:l.ion 
de la fin : le méùédn améliore le plus possible la san lé qui ost 
sa fin; mals li omploic les remèdes dans la mesure convenable 
à la sant6. 

Il faut considérer dans la vie spirituelle l'amour de Dieu 
comme fin; les jei\ncs, les veilles et a11tre.s pénitences corpo· 
relles no sont pas recherchés, ~~omrne tln, parce que, d'après 
l'épttre aux Romains (1'., 17), • lo royaumo de Diou n'oot pua 
110urriture at brou v age •; on emploie ces péililCllccs comme des 
moyens nécessaires ù la fin : pour dompter les concupiscences 
de la chair solon lo mot de l'apôtre m•x Corinthiens (9, 27) : 
• Je oM.tie mon corps et le réd11i~ on aervitude •· AI.IRBi les doit· 
on employer dans une mesura 1:onforme à la raison, par exem
ple, pour rem6dior à la concupisconco, sans lout.ofois 6puisor la 
nature, suivant lo passago de 1'6pttro aux Romains (12, 1) : 
• Ollre:t vos corps comme uno hostie vivante, comme un culte 
raisonnable rendu Il. Dieu •· 

Mals si, par les jei\nes, les veilles et autres pratiques de ce 
genre, on affaiblit les forces ela la nature au point de ne pouvoir 
accomplir les :u;f.oR qui constituant le duvoir, -la prédi<:ation 
pour le prédicuteur, l'ensuigncmont pour lo prolossour, le 
chant pour le ehnnteur - , on comm~t lo péché sans aucun 
doute. De mômo aussi pécherait-il celui que do trop r;randés 
priva ti ons rondruilnlt iir'1 puissant à J•ondre à sa fenww sos 
devoirs d'6poux. De ln, les expres.~ions de saint Jérôme : • Il 
ollre un sacrifice de brigand, un holocauste de rapine, celui 
qui, sans mesure, accablA ~on <:orps dA jai\nes et de veilles 
exces.~ives •, et encor~ : • Il perd sa dignité d'homme raison
nable celui qui prélèrll lo jeûne à la charité, le manque de 
~onunail 11u bon oxorcico des activit6s do son coJ•ps • (Qrwdli
betum 5, ru•t. 18). 

On se tromperait si l'on voulait opposer ici saint Tho
mas à saint Jean de la Croix. Quand J eau de la Croix 

conseille le plus dur, le plus pénible, de préférence au, 
plus ais6, au plus savoureux, c'est évidemment dans. 
la mesure où la volonté de Dieu le demande, dans toute
~~ette mesure, mais seulement dans cet te mesure. 

30 Pratique. - Subjectivement il faut tenir compte· 
des losplrations intérieu•·es; mais pout• autant qu'une· 
àme se sentirait portée à dépasser !a moyenne des. 
privations de surérogation qui, sans nuh·e à la santé,. 
sont de fait trés utiles à une meilleure pratique de la. 
communion it la passion du Christ, de la charité fra
ternelle et du devoir d'état, elle devrait, par prudence, 
1·ecoul'ir au contrôle de son confesseur ou de son diroc-· 
teur spirituel. (( (Sans) la sujétion et l'obéissa•we, la 
pénitence corporelle n'est guère qu'une pénitence de 
!•fi tes... Il faut marcher en obéissance » (Jean de la 
Croix, Nuit obscure, liv. 1, ch. 6). 

La frontière de la mortification «libre » n'est évidem
ment pas mathématique. Pie xn s'en exprime admi
ril.blemen t : 

Au Heu de consldêrer Jo point de vue de l'obligation stricte,. 
on peut aussi envisager celui des exigenceR posées par la foi' 
chrétienne, l'invitation à une perfectiQn plus grande ... Le chré-· 
tien est·il tenu d'aocepter la douleur physique pour ne pas se 
met.tre en contradilltion nvec l'idt\ul quu lui propose sa loi?' 
J,a rofustlr n'implique·t-il pas un manque d'esprit do foi?· 
S' il est inconteslablo quolo chrétien 6prouvc le désir d'accepter· 
el même dê recherché•· la douleur physique pour mieux parti· 
cipor il la pMsion du Christ, renoncer au monde et aux satis·· 
factions sensibles et mortifier sa chair, il imporf.e toutefois 
d'interpréter correctement oette tendunca. Ceux qui ln mani
restent e:xtérieurem(lnt ne possèdent pll.S nôcossair!lmonl l'hé·· 
rnYsme llhrâf.ion véritable; mais il serait aussi erroné d'affirmer· 
que ceux qui ne la manifestë1lt pll.S en sont dépourvus ... Lors
qu'un chrôlion, jour après jour, du matin au soir, s'acquitte· 
do tous les devoirs que lui imposent &on état, lla profession,. 
lùs commandements de Dieu et dea hmtmuls, lorsq•.1'il prie· 
avec recueillement, travaille de toutea 68!1 forces, résiste aux 
passions mauvaises, manifeste au prochain la ch~:~rité et Jo 
dévouement qu'il lui doit, supporte virilé1ilent sans murulurer
L•>ut oe q11e Dieu i11i envoie, sa pie est toujours sous le signe de 
z,. ~rQi:t. du Cllrist, que la soullranco y soit présonto ou non, 
qu'il lu supporlu ou l'évito par dos moyens licites. Môme si, 
l'on ne considère qua les obligations lui Incombant sous peine 
de péché, un homme ne pout vivre ni accompli•• json travail. 
quotidiun on chroticm, sans ôtre constamment prêt au saorifice 
ut, pour ainsi diJ•o, sans so sacrifier continuellement. L'accep· 
talion de la douleur physique n'est qu'une manière, parmi; 
beaucoup d'autres, de signifier ce qui constitue l'essontiel : )a. 
volonté d'aimer Dieu et de le aervir en toutes choses. C'est. 
dn.ns la perfection de cette disposition volontaire que consistent. 
avant tout l1;1 qualitô da la vic chroUenno ot son héroismo ... 

C'est à chacun d'adopter les solutions convenant à ~on cas 
personnel.., dans la mesure où ... elles sont un moyen de progréa. 
dans la vic intérieure, de plus parfaite purlfloation, d'accomplia
scmont plus fidèle du devoir, de plus grande promptitude 
Il. suivre les impulsions divines. Pour s'ru~surer que tel eat bien. 
le cas, on oons\lltera ... 

Pie xu nous rappelle l'exemple du Christ : 

Si .Jésus-Christ au Mivaire a rerusê le vin môlé de Ile!, 
parce qu'il voulait on pleine conscience boire jusqu'à la lie, 
le c.allce que le Père lui présentait, il s'ensuit que l'homme doit 
accept.er et boire le calice de dollle\lr toutes les fois quo Dieu. 
lo désire. Maia·il ne faudruit paa 1:ruire quo Diou lu d6siro tou los. 
lt>s lois que sa présonlo uno souffrance à supporter, quelles; 
qu'éli soier'1t lès causes ct les ûirCOllStanccs. Les pm•oies de· 
i'EI'angllo ct le compo••tcmcnt de Jésus n'indiquent pas que· 
Dieu veuille cela de tous les hommes et à tout moment, et 
n~glise ne le11r a n11llement donné oett.e int.Qrprétation. Mi!ÎII· 
li!R f1,1it.s et gestes du Seigneur gnrdent une aignifi!:ution prolondo· 
pnur toua los hommes. Jnnomhrnblas snnt en ca mondo ceux 
qu'oppriment des souÎTrances .. , dont ils na pauvènt adoucir-
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l'amertume. L'exemple du Christ sur le Golgotha, son refus 
-d'adoucir sos douleurs, leur sont unR source do consolation 
-ot de force. D'alllours, le Seigneur a avarti les siens quo ce calice 
l os atlend tous (Problèmts religicr~ .. , loco cit., col. 331, 332, 
83G). 

G. Splendeur du but. -1 o L'amour pur. - Dieu 
veut posi tivement la gloire de sa miséricorde dans 
not••e bonheur éternel. Or, à co divin vouloir, doit 
répondre do notre part l'espérance théologale. L'acte 
du plus pur amour, on l'âme la plus sainw et la plus 
éprO\IVée, doit toujours impliquer l'espérànco de son 
.salut éternol, bien que cotl:e âme puisse, alors, il est 
vrai, loin d'en éprouver la moindre consolation, demon
rer la proie de terribles impressions de rejet par Dieu. 
Elle doit être fidèle : • Il pouL me tuer" (Job 19, 15). 

Le pur amour auqiH?l doit conduire l'épreuve spiri
tuelle ne doit ni no peut implique•• la négation du d6s i•• 
do notre bonheur. Saint 'l'homas l'écrit très bien : 
« Celui qui n'a qu'une charité imparfaite est porté à 
bien agir non seulement pour l'amom• de la justice, 
mais aussi par crainte de la peine, toutefois cet acLe 
de crainte cesse en celui qui est parfait dans l'amour, 
car, selon saint J ca.n (1, 9.), la charité parfaite bannit 
toute crainte impliquant une peine » (2a 2"" q. 19 a. 8 
ad 2; voir a. 10c et ad 2-3). Loin de craindr·e positive
ment la peine d 'un châtiment, l'Ame n'y pense môme 
plus, et c'est par su1•abondanco de confiance ct d'amour. 
En termes de bon sens, ce manque do préoccupation 
n 'est ni négligence, ni négation. L'âme aime alors Dieu 
d'amour d'umiti6 Infiniment plus qu'elle·môme et se 
r6jouit infiniment plus do l'éternel bonheur• de Dieu 
que du sion propre à v eni J'. 

Il !aurirnlt rotranscrire Ici touto la flnnlo du commentaire 
do sain t Jenn do lu Croix nu vurset 6 ria ln a•• slr·ophe de ln 
Vive flamme d'amour, dont voicl lc.s dernières lignes. Du point 
de vuo do lu reconnaissance qu'elle doiL Il l>ieu, il y a pour 
l'dme • trois e:tccllcncca • : • La premiùro est. de le remercier 
de~ biens naturel~> et spirituels ct des biun!uils qu'allo n l'OÇus. 
Ltt seconde consiate dans lu grund contentonlant qu'elle ruçoit 
do louer niou, parce qu'elle s'ungloutit en cette louange avec 
uno grande véhl\monca. Ln troisième, qui est bcrmcoup plus 
forte et plus déllcleuso, consiste /). louer Dieu seulornont poUl' 
ce qu'il eal• (éd. Lucien-Marie de Sainl-Joseph, p. 1081). 

Du point de vue do l'immédiate finali té rir.a éprouves spiri· 
tuelles, 6vilor l'erreu.r condamnée en F6nolon par Innocent xn 
en 1.699; toxte, bS, t. 2, col. G'•7; cr art. DÉsiNTénnsSilMENT, 
t . s. col. 577·586. 

2o Rupture detJ atta.cltcs. - « Bienheureux ceux qui 
ont le coour pur, car ils veJTont Diou ,, (Mt. 5, 8). Les 
épreuves sont d'abo••d là pour nous purifier. Ce qui 
impot·te c'est la clarté du regard intérieur. Traduisons 
avec saint Jean de la Croix : la rupture des attaches 
con$cientes et volontaires. Co n'est pas le péché, même 
grave, mêmo répété, qui nous empôcho de monter à 
Dieu, s'il esL chaque fois aincèremenL ragretté avec le 
fermo propos de no plus le commettre, mais c'ost plutôt 
ln volonté habituelle et consciente do ne pas rompre 
un lien d'entrave, fQt-il celui d'une bagatelle, dès lors 
quo Dieu nous lo demande. 

La moindre de ces impcl·toctions, à lnquôlla l'll.me s'aUe· 
chora ou s'habituera, npporto un tel préjudice pour pouvoir 
crollro et s'avancer en la vertu, quo, &i on tombait tous les 
jours on plusieur.s autres imperroclions et. péch6s véniels 
isolés, ~ qui ne vionnonl d'une coutume ordinniro, de quel
que mnuvo.ise propriét6 ordinaire - , cala n'ampôchorait 
pas tant quo l'affection do l'llrne attach6o /). quelque choso 
(La montée d" Carmel, liv. 1, ch. H, êd. Lucion-:Mnr·ie, p. 101). 

Solon la forte doctrine du saint docteur, il faut 
rompre avec ces attaches habituelles ot volontaires, 
même si olles ne tiennent qu'à des imperfections. Si 
l'Ame s'attache à quelque imporrection que Dieu ne 
veut pas, elle n'a pas encore une seule volonté uvee 
celle do Dieu. Tenir do manière conscienLe et perma
nente à u11 objet, une fonction, une personne, contre 
la volonté do Dieu ou en dehors d'elle, c'est être comme 
l'oiseau qui ne peut s'envoler, parce qu'il ost englué 
ou retenu par un ru. 

• Pour· fin quo soi t le fil, l'oiseau y demeurera attnch6 comme 
à ln corde, tun t qu'li no !1;1 brisera pas pour voler. Il ost vrai 
que lo Ill osl pluR facile b. rompre, mals, pour facile quo co soit, 
s'il no lo rompt, il ne pourra prendre l'essor • (ibidem, p. 101). 
Comme Jo dit Prnnçois do Sainte-Marie, • Il y a nttache lorsque 
noue pronolls &orlt à certaines choses, sciemment, volontaire
me/JI et habitrurllemmt, alors quo Dien nous on dem11nde pr6· 
cls6men t le sncrl fiee • ( 1 nitiation à Raint J can da ta Croix, 
Paris, 11H5, p. 83 svv). 

Nous lisvns dans la Vive flamme d'amour: 

Dieu sc trouve dans tout.es les dmes ... Dans les unes il 
ost aeul, oL dans le!! autres, non. Dans ccllos-là il hnbito avec 
plaisir; dans collua-c;i il resto /). contre·cœur. Lb., il eat comme 
dans sa maison; Il commando ct il dirige tout; Ici, il est comme 
un étranger clans ln maison d'autrui; on ne le laisse ni comman
der ni !aire quoi que co soit. C'est dans l'll.mo qui a conservé 
le moins de tendances et de satisfactions personnollos qu'il 
demeure pluH seul et plus volontiers, qu'il se considère davan
tage comme choz lui, c'estlà également qu'il se plo.ltà comman
der et à diri!{or et où il vit d'aut11nt plus dans le secret qu'il 
ost phrs seul. C'est donc quand l'lirno n'n plus ni attache ni 
afJoctions à lillO créature quelconque, et n'on a conservé ni 
l'imago, ni ln. forme, qun le Bien·Aimé y demeure dans le plus 
prorond secret. Il la tient dn.ns un embrassement d'autant 
plul! étroit, intime et. profond qu'elle est plus p11rilléo ot éloi
gnée rie toul co qui n'es t pas Dieu (st.r. '•• trad. Grégoire de 
Saint-.1 oseph , p. 10V.-i045). 

« Ce n'es t plus moi qui vis, c'est le Christ. qui vit on 
moi ,, (Gal. 2, 20) . Tollo est l'union divine : «Quo votre 
volonté soiL faite sur la terre comme au ciel. » 

ao Corédmtption.- Nous sommes • fils dans le Fils», 
nous sommeil membros du corps du Christ. Agneau 
sans tache, le Christ Jésus est mor•t pour nous, victime 
d'amour mis6ricordieux. Mais nous sommes pécheurs. 
« Si nous disons : " Nous n'avons pas péché », nous 
faisons de lui un menteur, sa parole n'ost pas en 
nous • (1 Jt:an 1, 10). • Pour nous c'est jus~ice, disait 
le bon !arrou, nous payons nos actes ,, (Luc 23, H). 

Expier nos foutes, oui, mais aussi coopérer positi
vement à l' rouvre de la rédeJnption, avec amour ot 
pour plus d'amour, au sein du corps mystique, tel est 
encore le sens de nos épreuvos sous le signe de la croix. 
Dans la mel>ul'e où allos sont portées avec un amour 
plus pu•· et plus délicat, nos soufTrances sont non seule
ment expiatrices de nos prop1•es fautes ot purificatrices 
de nos mauvaises tendances, mais oncore rédemptJ•ices 
pour le salut des a\Jtres, à l'exemple, sur ce point, 
des soutlranr.()S de la Vierge Marie, notre Mère, l mma
cu16o dans sa Conception, dont toutes les soufTrances 
ne fUJ•ent que coJ•édemptricos en union et subordination 
à celles du Sauveur. 'l'otite sainteté est apostolique. 
11 nous est donné de croire au Christ et de soufTrir en 
union avec lui pour le salut des âmes (Phil. 1, 29). 
cc En co moment je trouve ma joie dans les souffrances 
quo j'endure pour vous, écrivait saint Paul, ct je com
plèLe en ma chair ce qui manque aux épreuves du 
Christ pour son corps qui est 1'11lglise » (Col. 1, 24). 



923 ÉPREUVES SPIRITUELLES 924 

Dieu est maUre de ses dons, mais en règle générale plus 
une âme est appelt'\e à la :;aintoté, plus elle doit souffrir. 
« J'ai beaucoup souiTort depuis que je suis sur la torre" 
(sainte 'l'hérèse de l'EnCant·J ésus, Manuscrits altlobio
graphiqwul, Lisieux, 1957 , p. 248) . «C'était par la croix 
qu'il voulait mo donnor des âmes» (p. 174). ''Jo vois 
que la souf!rance seule peut onro.ntor les âmes • (p. 202). 

7. Le purgatoire sur terre. - Saint Jean de la 
Croix. mot en parallële la purification de l'âme sur Lol'ro 
par l'amour et la purification do l'dme au purgatoire. 

• Cet te nuit obscure du leu d'amour, tout un purifiant 
l'dme dauij les t.énôbres, l'éclaire nussi pou à peu ùans les t6nè· 
brea. Nous voyouij égateruoul pnr là quo, s' il y u dana l'uulN 
vie un leu ténébreux et matériel qui puritlo los esprits, il y 
a aussi rmr celte terre un reu plein d'amour ténébreux et 
spirituel oir l'ûrno expie ot ao purifie. JI y Il. donc <:olle difté
ronco, quo c'est lo lou qui purifia dnns lu purgatoire, tondis 
que sur lu terre c'o:s~ l'amour seul qui purifie et éclairo. 'l'cl 
est .l' t1m0ur quo demandait. Onvid quand Il disnit: Cor mundrm1 
crea in mc, Deull ... (J's. 50, 12) . Car la purolé du cœur n'est 
pos autro chose que l'amour et ln grâce de Dieu • (Nuit ob,,· 
cure, eh. 12, trad. Orégolro de Saint-Joseph, p. 597·598). 

• De même quo les esprlls SA purifient dans co séjour, afin 
d'arriver à la claire vue do Dieu dans l'uutro vie, do même 
loa !\.mea so purifient :;ur la terra, a[ln d'urriver à so trans ror· 
Inor en Diou par nrnour • (Vivo flamme, ali•. 1, i11id01n, p. 9!11) . 

Dans cAs perspectives sanjuanistcs, Thérèse do 
l'Enfant-Jésus nous enseigna une adnlirable doctrine 
sur le purgatoiro. Elle 11 scruté les profondeurs de ces 
versets do l'lilcri turc : " La perfection de l'amour en 
nous, c'est que n(l\lS ayons \lno confiance assurée au 
jour du jugement... Il n'y o. point de crainte dans 
l'amour, mais l'amour }Jarfait bannit la crainte, c«r 
la c••ainta suppose un châtin1ent; celui qui craint n'est 
pns parfait dans l'amour. Nous donc aimons Dieu, 
puisque Dieu nous a aimés le premier • (1 Jean 4, 17-
19). Elle nous livre 11voc une harmonieuse insisl.aneo 
le secret le plus audacieux de sa petite voie d'enfance : 
quel que soit pur ailleurs le degré de vision béatifique 
auquel il nous appelle, Dieu no vuuL positivemont 
pour aucun de nous les flammes du purgatoire. Dit:!U 
veut, bien au contraire, nous voir quitter la terre 
entièrement purs et purifiés dans l'abandon du petit 
enfant prodigue et repentant qui, apr~s s'être endormi 
tout simplement sur les bras de son p~re, s'éveille 
aussitôt dans la lumière du ciel et s'élance ainsi sans 
retard dans l'éternel embrassement do l'Amour miséri
cordieux. 

C'est Dieu qui ne veut pas pour nous le purgatoil·e. 
Sainte Thérèse précise ù la fl n de sa vic : « Je n'aurais 
pas voulu ramasser une paille pour éviter le purga
toire. Tout ce que j'ai fait, jo l'ai tait pour fail•e plaisir 
au bon Dieu, pour lui sauver des âmes ~ (NoCJissima 
CJurba., 30 juillet, Lisieux, 1926, p. 98-99). Ne pas aller 
en purgatoire • pour faire plaisir au bon Dieu ,,, comme 
elle lo disait à sœur Marie-Philomène (J\Ilcmuscr it.~ 
autobiogrtLphiquP..~, Notes do l'éd. photocopiée, t. 2, 
p. 61), quelle pel'le précieu:,AI SuinLe Thérèse ne craint 
pas d'affirmer, en eonsôquence, quo les souiTrances du 
purgatoire sont dos soufTt•Ances «inutiles" (ibidem, 1 ~Hi?, 
p. 2H). Les théologiens sont unanimes à l'enseigner· : 
au purgatoire, on ne rn6rite plus, on ne monte plus 
dans .l'amour (Denzinge1', 778); ces souffrances sont 
donc inutiles du seul point do vue qui compte en 
dernière analyse poul' intensifier notre lumière de 
gloire : crottre dans l'arno\11' du Christ. Ainsi ces souf
frances ne sont-elles plus rédemptrices.- Nous sommes 

jugés sur l'amour, ct nous le sommes au soir de cet~e 
vie. 

11 Après la mort, l'âme ne peut plus mériter de croltro 
dans l':~mour; mais tout mérite secondaire n'est pas 
absolument oxelu aussi longtemps que le sujet sc trouve 
encore à quoique titre en l'état de voie. C'ost ainsi 
qu'une Ame du purgatoire peut mllriter la rémission 
de ses rauto,c; vénielhJI:i » (S. 'l'bornas, [appendix ad sam] 
Supplementum. de Purgatorio, q. 2 a. 4 ad 4). En portant 
leur peine que Diou permet « commo en détournant 
lu tête l> , les âmes du purgatoire expient !ours fautes 
et c'est justice, puisqu'elles no l'ont pas fait sur la torr~ 
comme elles le devaient, mais c'est surtout miséri
corde, puisqu'elles ae pr6parent ainsi, mnlgr6 leur 
tiédeur pnssée, à jouir de Dieu dans le face à face qui 
ne soufTro aucune impureté. 

• 0 ma Moro chérie 1 qu'clio OHL douce la voie do l'amour. 
Sans doute, on peut bi11n tomber, on peut cornrnollro des 
irtfidélité11, rnois l'amour sachant tirer profit tk tOlll o. bien 
vito consumé tout co qui pouL d6plo.iro 1.1 Jésus, no laissant 
plus qu' une humble et profonde paix au fond du cœur , (TM· 
rèse de I'.Enton t.JésuR, Manuscrits autobiographiqr1111, p. 207· 
208). - • On pourrait crolro quo c'est purr.o quo j'al été pré· 
sorvée ùu péché mortel quo j'ai une confiance sl grande dans 
le bon Dieu. Di tes bion, ma Mère, quo, si j'nvni.s commis 
tous los crimes po!ISiblos, j'aurais toujours la mG mG confiance 
jo sentirais quo cctLo multituùo d'oltonses serait comme un: 
couue cl'eau j4t4o dans u11 braaier ardent • (N oPissima verba 
11 juillet, p. G0·61). • 

Th6r/Jse de l'Elnlant.Jésus l'a répét6 après Jean do tr1 Croix: 
• On oMient autlll1t qu'on espère •. - Fiat misuicordia tua 
Domine tuper nos quemadmodum apcravimu.t in 111. 

En arrivant au t erme do l'épreuve de son pèlerinage 
terrestre enl.ièrcmont purifl6e dans la confiance et dans 
J'amour, l'âme aura pleinement répondu à l'amour do 
Dieu sur elle et pleinement exercé son otnce de coré
domptrice au sein du corps mystique. Tel est le sens 
de notre vie humaine, en union avec Jésus crucitl6, 
" victime d'amour miséricordieux ». 

Saint Thomas nous enseigne que le sacrement de 
l'extrême-onction ost là pour opérer notre parfaite 
guérison spirituelle (curatio compkatur) et pour nous 
lib6rcr de toute peine temporelle, de sorte quo rien 
n'empêche plus l'âmo d'entrer dans la gloire au moment 
de .la mort (nihil ù1 eo (hominc) remaneat quod in exitu 
fLntmae a corporo cam possit a pcrccptio11e gloriac impe· 
dire, CorHra gentile& IV, 73; cr 3& q. 52 a. 8 ad 1; q. 65 
u.. 1 ~d '•; ~uppl ., q. 29 a. 1. ad 2; q. 30 a. 1c ct ad 2). 
~amt Pte ~ a concédé une indulgence plénière i11 

arttculo m.ortl-8, à gagner, aux conditions ordinaires, 
par tout fidèle récitant au moins une fois l'invocation 
~~ivante :. « Seigneur, mon Dieu, dès aujourd'hui, 
J accepte JUstement et volontiers de votre main lo 
genre de mort qu'il VOllS plaira de m'fmvoyer, avec 
toutes ses douleurs, ses peines et ses angoisses ». L'ins· 
tant de notre mort doit être, dans une confiance sans 
limites en la miséricorde infinie, le moment même de 
notre entrée dans la maison du Père, où notre place est 
préparée. 'l'elle est la raison d'être da notre u épreuve • 
sur lu terre. Fiat CJolrmtas tua ... in hora mortis nostrae. 

Cet article roprond quelques·unes dos idées oxpos6os dnns 
ll.mour et vwûmce, coll. ~tudes carmâlitainos, 1 \1~6. Dieu d~ 
Cl!l(!rl! ou Dum d'amour?, p. 8~-162; dans Satan, 19ft8, Du p4cMde 
Satan et de la destinAs do l'esprit d'après saint Thomas d'Aquin, 
p. '•4-85; dans les Hphemoridcs carmeliûcao, t. 1, 1957, Rtlfle:zwnl 
sur lcpdcllé de l'ange, p. ~2-92, ul do.ns l'op11Rcula La doctritlt 
de saillit! 7'/ulrAso de l'Enfant·Jdsu.s s11r le purgatcire, Paris, 
1950, 46 p. 
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On consultera avec profit les ll\blos analyLiquos dos Œupus 
do saint Jean de la Croix (6d. Lucien-Mario do Saint-Joseph, 
t. 2, p. 1377-t52t) et celles ôes Mattu$CrÎI8 at~t.ubiographiqru:s 
do salnto Th6rèso dè l'Enfant-.lésus (éd. du C(lrmel de Lisieux, 
fac-similés, t. a, 230 p.). 

PHJLII'I'E DE LA Tn rNJTÉ. 

ÉRASME (DtDIEn), humaniste, 1466/9-1536.- 1. 
Vie et œu11res spirit~cllcs.- 2. Caractère da sa .~pirit1~alité. 

1. Vie et œuvres spirituelles. - - Didier (Desi
derius) Érasme naquit à fl.otto•·dam en la nuit du 27 
au 28 octobre 1'·66 (en 11.69, selon A. Hyma, R. Post 
et d'autres). Sa mère Marguerite 6tait la lille d'un 
médecin de Zevenborgon. Son père, Gérard, était 
prêtre, remarquable copiste de Ulanuscrits et féru do 
belles-lettres. C'est une légende d'admettre la naissance 
de Didier avant l'ordination do son pè•·e. Son nom de 
baptême est flt•asme et non Ge!'ardua, comme on le dit 
parfois. P lus tard, nous ne savons pourquoi, il aimera 
le taire précéder de celui do Didier (H96). l~nfant, il 
fréquenta los écoles de Gouda ( 1 ~70-14.75) et de Deven
ter (11,75-HS(t). Il connut, à Dovontor, l 'humaniste 
Alexandre Hegius t 1498. La peste do 1'a79 emporta 
sa mère ; peu après mourut son père. Placé sous la 
tutelle de Pierre-Jean Winckel, il fut onvoy6 à l 'école 
de Bois-le-Duc, où, dit-il, « vixil, hoc est, perdidit 
annos forme tres •, chez les frères de la Vie commune 
(H8r.-H87). Sur les instances do son tuteur, il décida, 
en 1487, d'entrer au monastMo de SLeyn (Emmaüs), 
près de Oouda, chez les chanoines réguliers de Saint· 
Augustin, qui suivaient des statuts fort ressemblants 
à ceux de la congrégation do Windesheim. Il est à 
noter qu'flrasme fut élevé dans l'espriL de la Devotio 
moderna. 

Il prononça ses vœux religieux on 1ft 88. Sa corres
pondance d'alors ne manifeste auoune répugnance de 
la vie monastique, ni non plus uno forvour religieuse. 
Il aspirait à une amiti6 senlimentale, féminisante, qui 
contraste fort avec le caracl.ère lroid et mesur6 que nous 
ne cesserons plus de rencontrer. Les poèmes latins qu'il 
compose sont religieux, ce sont sur Lou t des satires 
contre les vices. Aux environs do 1't90 remonte son 
De contemptrt mundi (Opera, t. 5, p. 1239-1262), à la 
" louange do la vio monastique », dit-il, de la vie soli· 
taire ot pacifique du cloitre, adonnée à la lecture et à 
l'ol·aison, loin des périls ot dos pr6occupations du 
monde. Il le publia en 1521, y ajoutant, contre les 
moines modet•nes, une introduction et un dernier cha
pitre, qui contredisaient tout le traiL6. ll:n raison de sa 
sauté, il lui Iut permis de mener au monas~ère une vie 
moins austère. De plus en plus, d'ailleurs, les lettres 
devenaient son unique rAve. I..:n compagnie de deux 
moines, ses amis, il passait de longues heures à lire les 
autours laLins classiques, de Térence à Martial, on mômn 
temps que saint J érôme, ct les humanisl.es : Laurent 
Valla t H57, Poggio t H59, Guarini 'l' H GO, Aeneas 
f:lilviu~; Piccolornini (Pie II t 1ft6li), François Philelphe 
1' 1481. La naissance d'un humaniste dans le climat de 
la Devotio moderna est curieuse. Bien que le monastère 
lui dovtnt chaque jour plus pesant, le 25 avril 1la92, 
Il est ordonné prêtre par David do nourgogne, évêque 
d'Utrecht, sans grand élan religieux, semble-t-il; 
flrusmo célébra rarement la messe. 

Sa r6putation d'excellent latiniste ét.,it connua de l'évêque 
da Cambrai, Henri de Dcrghcs t 1502; colui-ci dl\sirn l'emmener 
à Rome comme secrétaire. Avoc l'uutoriHalion dos supérieurs, 

' 

Érasmo q uittu donc le couvent en 1493, mals non l'habit 
religieux. Lo voyage rut indêfiniment di1Tér6 ot un pécule 
lui rut nlloué pour lui pllrmettro de poursuivro des otudos 
théologiques à Pwls. Jllr&Stno étudia on 1't95 et '1496 au collègo 
de Montaigu, quo dirigeait Joan Slandonck. Ln malndio, 
occasionnée, !lira-t-il, • ex putribus ovls et eubiculo infecto •, 
le nt inl:errnmpre et rejoindre Cambrai. Il roprit cependant 
ln th6ologiu 1) Paris, mais en dehors des collôgos (1r.96-1499), 
donnant dus leçons par ticulière!'! pour vivre. Lo général des 
triniLalrus, Huber t Oaguin t 1502, et le poète Jiconcioux F'um;te 
Androllnl t 1!i18 furent de ses amis. Ouguin Jo dissuada de 
publier son ./Jntibarbarorun~ liber, pnmvhlet do jouncsse à 
l'adresse dos moines ignorants. Il connut 6gnlemont le c6làbro 
nsœtc ct r6formaluur, Jean Mombacr t 1501, Ile la congréga
tion Ile WlndoshoiUl, avec qui il poursuivit d'atTect ueuscs 
relations, snns quo nous sachions s'il lut jumais le Rosctrtrn 
czc~citiorum SJ>iritualirun (DS, t. 3, col. ?3~·785). 

La méthode et le jargon de la scolù.Stique décadente, 
les subtilit6s ot los questions oiseuses qui avaient cours 
à l 'université dégoütèrent profond6ment flrasmo. 
Auaai proHlt\-t-il de l'offre d'un généreux mécène, 
lotd Mountjoy, pour gagner l'Angleterre en 1499. 
A Londres, il IH la connaissance do Thomas More t 1535, 
qui devait devenir son meilleur ami, et de J ohn Colet, 
doyen do Haint-Paul, t 1519, dont l' influence devait 
être décisive sur son orientation théologique. N'exagé
rons rien. La tendance bibliciste et réformatrice 
préexistait en Érasme depuis sa jounosso, on raison du 
climat de lu Devotio moderna dans lequel Il avait 
grandi. Colot lui nt lire Pic de la Mirandole, l'anima 
de son a1·dellt paulinisme, l'encouragea à r6formcr la 
théologie en un sens antiscolnstique, patristique et 
évangélique. 'l'olle sera bien la tâche de sa vie. Dans ce 
but il publit~ra une édition critique (1516) du nouveau 
Testament (texte groc avec nouvelle traduction latine), 
avoc dos Paraphra8es à. parti!· de 1517, des éditions de 
saint J érôme (1516), de saint Cyprien (1520), d'Arnoba 
(1522), do saint Hilaire (1523) , de saint Basile (1525), 
de sain t Jean Chrysostome (1525, 15:10), de saint Iré
née (1.526), de saint Ambroise (1527), do saint Augus
tin (1528-1 r\29) , de Lactance (1529) et d'Origène (1536). 
Il exposera un programme de réforme de la théologie 
dans sos pr6Cacos au No11um 1'cstamcntum ot dans son 
Ratio seu methodus compenàio perJJeniendi ad 11eram 
thcologia.m (1519). 

Au pt•int.nmps de 1500, flrasmo est de nouveau à 
Paris, où il publie ses Aàagia, qu'il accrot tra dana les 
éditions successives jusqu'à y expliquer quatre mille 
prove•·hes classiques (Opara, t. 2). Par pour do la peste, ' 
il se retire à Orléans, puis en JI ollande. A Steyn, il 
obtint do prolonger d'au moins un an sou absence pour · 
compl6ter sos 6tudos. En juillet 150t , il pusse quelque 
temps au r:hâteau de Tournehem avec son bon ami 
Ja<'.quos Batt; de là il va à Saint-Omer (1501-1502), 
où il se lie (('amitié avec le gardien dos franciscains, 
Jean Vitl'ier 1' 1519, qui lui inspira d'écrire l'Enchiri
dion militi.~ chri.stùmi (Opera, t . 5, p. 1·66). ~rasme 
compose l'Hnohiridion, éet•it-il à J . Colot, « pour guérir 
l'erreur do eoux qui mettent la vie chrétienne dans des 
cél'émoniea ot des pratiques oxt6riouros, judaïsantes 
à l'excès, rlétom·nant de la vraie piét.é » (décembre 
150'• ; Allen, t. 1, p. 405). 

En ce Jivt'fl, lo plus caractéristique de lu spiritualité 
érasmienne et son résumé, Érasme a l'intention do 
donner un manuel ou un art de la vie chrétienne, 
artificium q1tnddam pietatis (ibidem). En voici la trame. 
La vie de l'homme est un perpétuel combat, militia. 
Le premier devoir du soldat chrétien est la vigilance. 
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II a deux armes, la prillro et ln science, prccatio et 
.scicntia. La pr•icro pur·ifie la volonté; la scierlCe nourrit 
l'intelligence. Érasme no parle guère do la prière, qui 
.est, pour• lui, ardens a11imi votwn. Par science, il entend 
l'étude de I'Éorituro. Jour· et nuit, il convient de médi· 
tet• la parole du Soigneur, de l'étudier en ses som•ces 
·originales. La meilleu•·e pt•6paration reste l'étude des 
lettres classiques (" obscounos autem poetas suOJJorim 
-omnino non :ütingore aut certe non introspicere penl
tius ») et !()s philosoplles anciens, surtout platoniciens. 
Parmi les exégiltos, préférer· ceux qui exposent lo sons 
~piriLuel ou allégorique, notamment, « après saint Paul, 
Origène, Ambroise, J érôme el Augustin », et ne pus 
fréquenter les th6ologiens modernes. La vraie sagesse 
'Commence par la connaiss:mce de soi. C'est l'enseigne
meut des sages de l'antiquité et le témoignage des 
Livres saints. Pour faciliter cette connaissance, Erasmo 
·distinguo l'homme extérieur ou char·nel ot l'hommr~ 
intérieu1• ou spirituel, et il étudie la psychologie des 
différentes passions. Aucun mouvement de l'âme n'est 
. si violent que la raison no puisse le dominer ou la vertu 
le redresser. Cette connaissance révèle le désordre que 
·Cause le péché originel; l'aveuglement de l'entendement, 
la concupiscence en la sensibilité, la débilité de In 
volonté en sont les effets. 

I!:rasmo donne onsuiln vingt-deux Règles de 11rai cllri.~tia
llisme, dont li convient du retenir CAllas-ci : 1) Fol ardent.o el 
-solîdo dans le Christ uL l'Écriture; 2) Volonté do suivre ln 
.chemin de la vertu coûte quo co1l t.fl ... '•) Le Clu·ist est le centre 
ella On de notre vie ; 5) La piilt.n pnr!ailo ne consiste pnA en des 
pratiques exlériuuros, mals dans les Intérieures. Cntt:e idûo, 

'<Cr6quemrnent. r6p6téo, nvec une nuance d'ox::~.gérntion, pout 
donner prisa à uno cerlnino ùôpréciatlon des rites ut à uno 
.méconnaissQOCC de l'ollil:ncitô ox operl.l operato dua sacre
ments. - Les autres rùglus sont des normes prllliquos pour 
vaincre los tentations, dos considérations sur la laideur rln 
péché, la mort. et l'ollfor, lequel est une sorte d'lnqniétudo 
·t;&ns fln (• nec nlin est flrunmn ... nec:. n.lîa. supplicia lnferornm ... 
quam pcrpelun mentis anxiot.ns •1· l~raamo achôvo en conrlnm
nant le rormalisruu pho.risalque deR ordros monastiques et en 
.affirmant que la vic religieuse n'est vs~ une Corme de pi6tô, 
m:ùs une manière do vivre (• monschiltu.s non est piotus, sod 
vitae genus •, Opera, t 5, p. r.;,). 

11:rasme publia pour la promiùro !ois l'E11chiridio11 dans ses 
Lru:ubratitmculnc (Anvors, 1503). ~ditions et traductions en 
·do nombreuses lnngn!lH so mulliplièrent rnpidomont A pnrt.ir 
de l'édition de RAlfl (1518), une !eUre cl 'I!:rusnro à Paul Volz, 
•abb6 bén6dict.in du IIugshofon, sert. de prologue: c'ost, un 
,manifeste contrn los scolnsUqunR ot les moines (/Illon, t. !1, 
p. 361.-37?). 

:f:rasme passe les annéus 1503-1504 à Louvain et, 
.Anvers.' En 1505, il va de Paris en Angleterre, où lu 
reçoivent cordiale11'16n t sos anciens amis, qui Jo présen· 
tent aux humanistes W. Grocyn t 1519, Th. Linacro 
t 1524, W. Lalimer t 15~5 et C. Tunstall t 1559, et 
,également à dos diguilaires ecclésiastiques, ses futurs 
protecteurs, ltichard Foxe, évêque de Winchesler, 
t 1528, Williarn Wal'itam, archevêque do Cantorbéi·y, 
t 1532, et ,lohn Fishe1·, évêque de Rochester, 'l' 1535. Dn 
Londres, il étwi t. à son ancien compagnon de Sleyn, 
:Servais Roger, que la vie ost très com·te et qu'il songe 
à la conr;acrer toute c! au Christ. et à lu vie chrélienno "· 
Mais en juin 1506, nous le retrouvons à Paris, en l'ouLe 
vers l'Italie, terre de l'humanisme, vers la.quollo il sou
pirait. 11 n'avait pu conquor·ir à Paris son doctorat on 
théologie; il l'obtint rapidement à Turin (septembre 
1506). Le 11 nuvemb•·o, il assiste à l'entrée triomphale 
<le Jules 11 (voir soli Julius cxclusus e coelis, éd. W. K . 
. F erguson, Erasmi opuscula, p. 38-12'•). Les monumenls 

de l'art italien n'attirent guère l!lrasme; il cherche livres 
ct savants. 

Tl paliSe une honne partie de 1508 à Venise avec le célèbre 
imprimeur el humaniRto Alrln M11nuce t 1.51 5, cher. qui il dia
loguait en grec avec: Mnr!: MuRurus t 1517, Jean Lasc11ris 
t 1535, Jérôme Aleandra t 15'•2 nt Duvtistll EgrHttius t 1553. 
Au pi'intornvs et pundunl.l'ét.(, do 1509, il visita Roillu, ontour6 
de }>r6vonllmlos par les CQt•dinnux .Juan do Médicis (lo futur 
Loon x), t 1521, Raphllill Riarlo t 1521 ot Dominique 01·i· 
mani t 1523. L'annele no s'6LilH pas fJlrtnlnée qu'il était do 
nouveau en Angleterre, metLnnlla dernière main, en la maison 
de Thomas More, à son Éloge cie la folie (Moriae enr.mniwn), 
saUto humoristique composée dans ses voynges. 

Il travaille alors à son édition critique du nouveau Tesla
mont, qui est le rêve do sn vie, et à l'édHion de snint J6rôme. 
Duns lo dossoln d'imprimer chez Froben, il part en juillol 
1514 à Bâle. A peine a-t-il touché le continent, qu'une lolt.ro 
do Servais Roger, devenu prieur do Steyn, ls rappelle au 
monastère. Surprise pilnihlo pour ~rusme qui croyait avoir 
conquis sa liberté et qui fourrnillllit, plus quo jllmals, de pro
jets. Dans une longue r6ponso, il r.u•guo de son impossibilité 
t>hyslque et mornle da runtror . 

En janvier 1516, il t•eçoit du prince Charles, hériUer 
du trône d'Espagne, le titre de conseillor, avec une 
pension de deux cen Ls florins. Pur reconnaissance il 
lui envoie un traité, plus pédagogique que politique, 
qu'il vient do composer : bl8tit1~tio principi.s christiani 
(Opera, t . 4, p. 560-610). A peu près au même moment, 
sort des presses de Frohen son No11um Tcstamentwn 
(1516), dédié à. Léon x. Il publie également trois pro· 
loguos (Paraclesis, 1516; Ratio :wu Methodus, 1519; 
Apologi~J-, 1521}, où il répète à satiété : biblicisme ou 
plus exactement évangélisme contre la scolastique, 
christianisme intérieur contre 1o formalisme des cér6-
muilies, étudA dAs classiques préparo.toil•e à l'étude de 
l' Bcriture. 

Do Dâle il part pouri'Angloturro, en raisnnt un clétour pour 
revoir son llml Pierre Gilles t 1saa, à Anvers. Sn situation 
relib-ieusc n'cs! tot1jours p!ls régl6e; Il s'inquiète de devoir a !Jo 
rnppel6 à St.oyo; il se fnit milme scrupule d'avoir laissé dopuls 
quelque temps l'habit monastique. De J,onrlres il envoie à la 
ch;:~ncellerie aposl<>lique un copieux curriculum vitec, o\1 il 
axpose qu'Il serait entré • do torce • au monastère; li demande à 
roviltir l'hllbit du clerg6 sôculior et à ne plus retourner au cou
vont; il sollicite l'abRnlulion dos censurm; qu'il aurait pu encou
rir el la faculté da rucovoh• des bénollccs ecclésia.~t.iques, 
nonobstant sn nnissa.nco, • ex illinilo cL, ut timet, iru:osto 
damnatoque coilu gonltus • (Allen, t 2, p. '•3'•). Pur un bror 
du 26 janvier 1517, L6on x m:cordult tout ce qu'il déslt•alt. 
~rasme, en d6diant sa J'ara7>hra8i8 ( E[Jiswlae) ad Romano1 
au cnrrlinal Grimanl, composait un hymne magnifique à ln 
Rome des papes (151.7). 

:f:rasme atteignait au comble de ses vœux, saur à 
résoudre le problcme de sa r6sidenoe ha bi tuollo. 

L~>.ll Psys-Das l'ntliriJicnt. De r;eplombre 1516 à novembre 
1521, il rôsido à J.ouvnin ct Anvers. Il atteint une c61ôbrilô 
univllrsollo. D'Allemagne, do Franco, d'Espagne on vient lo 
voir. Les humanistes lô saluon t pompeusement et se !oo t gloire 
da ses lettres. Le cardinal Xirnun~s de Cisneros lui offre une 
chuiro à J'université d'J\.Ic:~la, lu duo do Snxe à Leipzig. Ch~r
lus tor, le tutur Charles-Quint., lui propose l'évèché de Syracuse 
(septembre Ui1G) , Wilibald Pirckhelmer l'appelle 1t Nurem
berg, Guillnumo Dudé en Frunce. On lui PI'OI~tet de riches 
b6néflces ecdésiasllq\IAS an Angloterro. Il so décide pour :Uûlo 
ot entrevoit un t\go rl'or. J'espère, ûcrlL-il à François '"• 
• mox tuturum ut jnm velut aureo quodnm anec:ulo piolas, 
optimne loges et quicquid oat honostarum arlium slmul 
efllorasCHl •; et le mèmo jour, 21 février 4517, à G. Budé: 
c Uoum immortnlem, quod aaoculum virleo brcvi Cuturuml 
Uti11am contingat rojuvene.qr.ero • (Allen, t. 2, p. 477, 4?9; et, 
mioux encore, leLlrc du 26 t6vrlor à W. F. Capiton, p. '•87-
4.~2). 
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En 1518 paraît à Bâle et à Anvers un de ses ouvrages 
los plus importants, Familiarium colloquiorum for
mulae (Opera, t. 1, p. 629-89'•), enrichi consid6rablcmcnt 
à partir de l'édition de 1522. 

• Il semble que les Colloques familiers sunl pr6cisômenl 
l'œuvra nù lu g6nio d'Erasma 11'aal oxprimo nvoc Jo plus do 
bonheur ol d'uislu\co. Il impo•·lo d'y pour~uiv•·c curieusement 
sa pons6o roligiouso. On no la ronoonlJ'O nulle pa•·l ni plus sOre 
d'cllo-mômo ni plus complète. La Corme dialoguée des Colloqrws 
lui p•·û to une apparence souvent plaisante. Qu'on ne R'Y trompe 
pas : ce badinage est sérietiX et l'ironie n'P.~t qu'apparente. 
~rn.sme insinue, en se jouant, les doctrines qui lui sont chères • 
(J.-:». Pineau, Érù$me, p. 20S-204). 

Ln cri Li quo vise ici l'idéal ér11smien : chrislinnismu pur ct 
dllgagè de cérémonies el de prescriptions humainos, mépris 
des moines ot dos scolastiques, roproballon do~ pratiques 
superstitieuses, dos dévotions populall·os, des pèlerinages, 
des vœux, dos promesses et de tout ~ qui pourrait lier la 
liberté elu ohréUen. 

• D<HlS le colloque picta.< pU<Jrili.~. conl.inuo-t-il, <l'usl tout un 
pl·Ogl'llmrne de vie ehrétienne que l'on l.rouva exposé. Les 
prlùrcs du Ilia tin OL du soir, les uclml du !oi cL d'ornour, l'assis
tance à la messe, la conCession sinon fr6ttncnle nu moins 
régullôre ot Calte quand il s'agit ùo 1·ccovolr l'eucharlsUe, rien 
n'y manque ... Mals la doclrilto exprlm6o !Llllours sur le chrétien 
parfail ne semble guère favorable Il ces pratiques, ou du moins 
ne les juge pas indispensables pour la sainteté : • L'homme 
partait, di t un personnage du Co11vivium rcligio.<um, est celui 
qui, ayant vaincu les appétits charnels, est régi par Jo seul 
mouvomout do l'esprit divin. li ne convient peuL-ètru pas do 
soumettre uu.x lois humaines un homme puroil, mais il raut 
l'abandonner à l'aclion du Mattrâ intoriour qui le gouverne, 
et ne pas le juger d'après les choses qui aident plus ou moins 
les impnrro.its et les faibles à atteindre ln vraie piété • (p. 246 
ot 249). 

Do novembre 1521 à avril 152\1, Érasme es~ à Dâle, 
point central en Europe; il lui sera plus aisé de conser· 
ver sa libort6, sans avoir à se compromott••o. Il y trouve 
aussi de b onnes imprimeries, comme celle ùe son ami 
Frohen, ce qui facilite son travail do composition 
et de publication. 11 n'y gotite cependant pas Loujours 
la paix qu'il escomptait. Ce sont des années de lutte et 
de désillusion. Lutte avec Lu Lher (De libcro arbitrio, 
1524; HyperMpistes, 1526; Opera, L. 10), - ce qu'il 
avait précisément voulu éluder. « C'est pour moi une 
guerre irréconciliable 01vec tous les lu t.hériens, est mi hi 
helium h•reconciliabile curn univer10ls lutheranis ••, 
écrit-il le 6 septembre 1525 (Allen, t. 6, p. 163). Lutte 
aussi avec les théologiens : ApologÙJ.ç contre Stunica 
(Diego L6pe1. Zthiiga; 1521), S. Co.rrûnza (1522), 
P. <..:ousturier (1525; cf DS, t. 2, col. 2460-2461). 
Nolll Beda; Apologia ad"er.~u.v mo1wc/w.v quosdam 
hispar10s, 1528 (OpP.ra, t. 10). Sul' l' Alcoranus frallcis
canorum, voir DS, t. 1, col. 1268. 

Années do d6senchantement aussi. Son idéal paci
fique ct r6tormateur a échoué. Ses critiques sont mal 
accueillies par les catholiques et les innovations des 
protestants lui déplaisent par leur caract6re ••évolu
tionnairc. 

• Il no raut rien innover, expliqua-t-il, Hl\ns J'o.utorité de 
l'Eglisa, N ihil esse novandum ni si intm·vuninnl.e EcciMiac 
auctorll11la • (à No~l :Bedn, 2 octobre 1525; Allan, t. Il, p. 1.82). 
Parfois mOmo, on apprennnt les troubles qui surviennent en 
Allemogno, il rogrollo certain~ écrits : • Si suspicutus !uissèm 
hoc sneculum oxorlturum, longe aliter scripsisscm mulla, out 
non scrip!lissem • (à L. Campegio, 8 février 1.524: Allen, L. 5, 
p. 893); • Video genus hominum oxoriri, a quo meus aninms 
vchcmoutor abhorret • (à un moino, 15 octobre 1527; Allen, 
t . 7, p. 199). On lui reproche d'o.volr l:t6 lu cnnse do nouvelles 
hérésies, il r6pond : • Ego posui ovuu1 gullilllwenrn, Lutherus 
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exclusit pullum longe dissimillimum • (à Jeo.n Caesarius 
16 décembre 1524; Allen, t. 5, p. 609). 

Au début ùe 1529, le protestantisme triomphe à 
Bâle, sous la pression d'Oecolampade; le culte ca tho· 
lique est nboli, les couvents fermés, l'enseignement de 
l'université suspendu. Los novateurs auraient aimé 
qu'Érasme demeurât au moins dans lû ville, mais le 
grand humanh; te, ami de la paix, préféra émigrer dans 
la tranquillo cité cat110lique de Fribourg-en-Brisgau. 
Il y resta six ans (avril1529-juin 1535) . En ces années de 
vieîllissemont, ses écrits n'ont plus l'o••iginalité et le 
relie r d'antan. Il paratt brouillé avec !o. réalité histo
rique. Mais sa vie est plus pieuse et ses pensées ph•s 
conformes à la t radition catholique. 

Dans su Prcctltio ad Dominum Jeswn pro pace Eccle
siac (15ll2), il demande au Seigneur la paix, l'unité, la 
charité pour tous los membres du COI'J)S mysLique du 
Christ, qu'est l'Église, achevant sur cei.Le invocation : 
« Caput os, Sl.lhveni membris tuis » (Opera, t. 5, p. 1215· 
1218). En 1533, cherchant cotte uniLé, il imprime son 
De am.abili J::r:r.lesiae concordia (p. '•69-506), où il 
commente Je psaume 83; il y traite de l'extirpation des 
vices et de l'apaisement des schismes, modus sedandi 
schismata. Ses formules accordent tout ce quo peu l 
accorder un cutholiquc. Faisant allusion à la doctrine 
de Luther, il écrit : « De libero arbilrio ... inter nos 
îllud convenire saLis est, hominem ex suis viribus 
nihil posse, ct si quid ulla in re potest, totum ejus 
deberi gratiao » (p. 500). Il concède qu'on ne peut 
condamner la prière pour les déttt.nts, l'invocation des 
saints , Je culte des reliques et des imagos , les rites de la 
messe, })0\li'V\1 qu'on évite toute superstition. Il a des 
pom;ées pr·ofoudes sur la régénération S\trnaturclle 
dans le Christ ot sur Jo gotH que donne l'espérance de la 
patrie c6losto. 

La pensée de la mort l'accompagna très fréquemment 
depuis sa jeunesse et devint presque obsédanto dans ses 
dernière:~ années. En 1534, il publia une brochure 
Qu.Qmodo sc quisquc debeat praeparare ad mortem (p. 1293-
1318; cf DS, t. 1, col. 898). 

Il y montre comment Jo chrétien doit lut ter alors contre les 
t.enlations, comrncnt lo. mort nous libère dos incommodités 
de lu vic on not•s ouvrant la poJ•to <lo Jo. félicité ôtorneiJe, com
biou !ft moJ•l de l'âme est bien plus gruve quo colla du corps, 
comment noua (lnvons noliS purifier par lu réctlplion dos aacrc
mcnts; quo io mn.tn<ln (:ontemple l'imago da Jésus orudllé, 
qu'il ropOIIRSO tenl.ntions er. doutes conli'O ln foi, non par des 
subtilités, mnis t·n disant : • .le crois cc quo eroit l'Église, 
commo Jo croi t l'Eglise >, qu'il se mette nu sur ltt croix du 
Christ, s'y clouanL avec los clous de la foi, de l'espérance et do 
la charité. Pour oxciLor la piété en sanctifiant toutes les actions 
depuis Jo matin jusqu'au soir, - pratique fl\li ro.ppollo la Devo· 
Lio modorna -, Il ••ecueille on un polit eucologe, au début de 
1535, diverses priùrcs ot oraisons jaculatoires, Precationcs 
aliquot novae (p. 1197·1216). 

En juin 15!15, pour surveiller l'impression d'un volu
mineux ouvrage sur la prédication, il se ~ransporte 
ù Bâle, qu'il ne quittera plus. Fruit de longues années 
de labelll' et dn Ject.u••e, pe.ralt, en aoô.t, l'Er.nlesiastes 
11i"e de ratione co11Cionandi. Des quutro livres qui le 
composent, le premier est pour nous le plus important, 
car ~rasme y tl•aite de l'idéal de l'évêque et du prêtre 
(p. 768 svv). Si l'ouvrage n'est pas original, il e~:~t tou· 
jours in téressant d 'entendre ~rasmo dire ce qu'il pense 
de la dignit6, de la prudence et des verlus du prédica
teur, de la chnli f.e té sacerdotale, de l 'ordinaUon des 
prêtres et de l'excellence de leur ministère, de l'éduca-
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tion qu'ils doivent recevoir dès l'enfance, sur leurs 
fonctions de docteur et d!l pasteur, sur les qualités de 
l'évêque, sur la masse de prêt•·es inutiles, sur les défauts 
de certains évôqucs et les tl X:eroplos que d'autres 
donnent, tels William Warham et John Fishor. 

En ces jours-là, Paul 111 l.ui conféra un riclHl hénéllce 
ecclésiastique avec des complirnents et il lui out accordé 
le chapeau de curdinal si l!:••asme se ftit jugé on mesure 
de l'accepter. Il n'aimait pas les honneurs qui pouvaient 
aliéner sa liberté. 

Son dernier écrit, De pt.tritate Ecelesiac chriHtianac 
(Cévrier 1536), est un comml:lntairo pioux ct moralisant 
du psaume 14. Il blâmo sévèrement le mtu•rnu••e ct la 
médisan<le, vice propre do notre temps, affl1•me-t-il; 
il exhorte les <lhrétiens à v:\i nc••o tours mau vuises incli
nations et à p•·atiquer la vertu; il leur recommande 
encore lo christianisUle in tMiour, spiritualisé, an tipha
risaïque, mais avec grande modération (p. 291·312) . 
Il mourut ù Bûle dans la nuit du 11 au 1.2 juillet 1536, 
prononçant : « 0 J asu, misericordia 1 Domino, mise· 
re re meil 0 Mn tor Dei memento moi 1 Lieve God 1 >>. 

En l>ref, la spiritualité d'Érasme et sa conception 
du christianisme so rcllètent en premie•· lieu dans 
l'Enchiridion, pui!;, dans los Colloquia, les préfaCe!! au 
N ovum. T e.vt11mtmtwn et la Raûo lill!t metltodus et enfin 
en quelques Adagia, ote. 

On saisirait plus nettement sa piété ct son ascétisme 
en lisant aussi ses E11arrationes ou expositions de 
psaumes (1. ·4 , 1ft, 22, 28, llll, 34, 38, 83, 85, 86; publiées 
entre. 1.515 et 1 536), :;es Paraphrases ou commentaires 
de tout le nouveau Testament, moins l'Apocalypse 
(1u1 7-1524); sa Precatio dominica (1523), glose du Pater, 
son Modus ora11di Deum (1524), exhortatiou à prier 
toujourS et avec action do grû.ces, selon los collectes 
liturgiques, son De immeusa misericordia Dei (152ft), 
sermon qu'il dut prononcer à l'inauguration d'une 
chapelle à nlilo, son &comologesis sive modu.Y conf/,· 
ùmdi (1 524), où il recommande lu confession aul'icu
lai,·e, qnAllo qu'en soit l'or·igino, l'aide qu'elle apporte 
à la connaissance do soi et à la remise en grâce avec 
Dieu : « Piis omnibus religiosc sorvandam censeo ... 
Ego si quod animum meum capitale crimon urgeat, 
non ausim neque Dominicum adire mensam, nequA 
supremum exspectare diom, nisi juxta recepLissi
mo.m Ecclosiac consuetudinern, pAr saccrdotern Deo 
reconciliatus » (Opera, t. 5, p. tft6), son Virginis et 
martyris comparati~ (152ll), panégyrique do la virgi
nité adressé aux morliales do Cologne, son Christiani 
matrimonii institutio ( 1 526), trai Lé moral ot ascétique 
sur l'épouse parfaite, dédié ù CatheriM d'Ar•agon, 
reine d'Angleterre, que complote le De vt:du.a chris
tiana (1529), plus bref, et dédié à Marie do Hongrie, 
son Symbolum sive catcchismus (1.532) et finalement de 
nombreuses lettres qui révolont sos sentiments et expli
quent ses livres. 

2. Caractères de sa spiritualité. - lîlrusme ne 
fut jama'is v••aimcnt pieux; il ne subit jamais do fortes 
crises spirituelles. " En sa vie, il n'y a pas de chemin de 
Damas • (J. Huiûnga, Érasme, p. 70). Ge n'était ni 
un mystique ni un saint, et il no connut pas le drame 
d'un Luther. A-t-il ressenti quelque aspiration vors 
l'union à Dieu ou entrevu les profondeurs de tel ou tel 
mystère chrétien? É1·a.smo ôtait avant tout un mora
liste, qui so plaisait à être rega1·dé comme Jo pédagogue 
de la. chrétienté européenne; diriger vers des voies 

supérieures, comme un J ean de Valdés, ne l'intéressait 
guère. 

Luther, qui av aiL bien saisi l'âme et le caractère 
d'Jl:••asme, exagère beaucoup on en faisant un paYcn, 
un épicurien, aveugle aux choses spirituelles. • En tous 
sos écrits on ne lit jamais une pensée sur la. foi duns le 
Cht•isl:, sur la victoire sur le péché ... Du tond du cœur 
je hais cet Ér•11smo qui met en discussion cc qui devrait 
ôLro notre joie » (Tischrcclen, t. 1 , Weimar, 1912, n. 466, 
't 9'•). Reconnaissons qu'Érasme parle continuellement, 
presque en Lou tos sos œuvres, de la vie chrétienne et 
du Christ:" Bonas Jitteras, ante propemodum paganas, 
docui sonare Ghristmn >> (à J ohn Gacy, 17 octobl'e 
15:l7; Allen, t. 7, p. 208). li:n fait, il mena une vio 
honnête, sans ferveur, aussi bien dans le clottre que 
dans lo monde; s'il aima en sa jeunesse la !J•ivolité, la 
mesure et la prudence vinrent avec l'âge. « A la base de 
l'esprit d'Éra~;mo, il y a un puisAant desir de liberté, 
de daJ•té, de pureté, do simplicité et de repos • (.J. Hui
zinga, Érasnw, p. 1 79) . JI ne semble connaHre ni los 
emportements do la passion, ni l'abandon total de 
l'âme, ni les larmes. Los phénomènes mystiqut'.s sont, 
pour lui, sans intérêt et sans doute les déprécie-t-il. 

Co n'est pas davantage un ascète (cf DS, t. 1, col. 
981-982). " Si tu sens qu'à la force de l'âge lon corps a 
besoin d'ôtro réfréné, à mon avis il est préférable do 
modérer uourrituro ot boisson que de se priver beau
coup et constamment .. , et étudie assid(lmont les 
saintes Lettl'os • (à Th. Lupset , 23 aotlt 1521.; Allen, 
t. '·p. 569-570). Des vertus il parle moins quo des vices, 
et avoc moins d'éloquence. Il recommande surtout la 
charilé fraternelle, uvee la t>aix ot la concorde. 11 Uari
tatom Paulus vocat aedificaro pa•oximum, omoes 
ejusdem corporis Jllémbra ducere, omnes unum in 
Christo putare, do fraternis commodis perinde ut de 
tuis in Domino gaudcre, incommodis mederi veluli 
propriis » (E11clairidion, sc règle, Opera, t. 5, p. 35); 
• Omnibus ex anime bene velit, bono precetur, bene
fnciat ,, (Ge règle, p. ~5). De l'amour de Dieu il parle peu 
et sans élan. De contemplation et de vie mystique 
il n'y a pas trace on ses écrits. Su•• la prière sa doctrlno 
est très pauvre, l'are, encore qu'exacte (cf Precatio 
tlomirlica; Modus ora11di). Il méditait volontiers sur la 
vanité du monde, la brièveté de la vie, les enseignements 
de l'Évangile. 

Pour· lui, la perfection clwétienne consiste dans 
l'observation du Docalogue. Il n'entend rien aux con
seils évangéliques. La se\lle vie religieuse est colle dont 
nous faisons profession au baptôme : • C'est la protes· 
sion commune do tous les chr6tions • (Enchiriàion, 
~o rôgle, Opera, t. 5, p. 23). 

• Jo n'oserais pas mcpliqucr quelle petilû distance il y:O, entra 
le côllbat ordinniro ol un chaste mariugc. Enfin nous n'nurons 
pas à regretter qu'il n'ail pa.~ conlracL6 trois vœuJt d'inRiilu
tion humaine Mlui qui aura gard6 lldcllement et purement ce 
premier et unique vœu qui nous engage nu bapt(!me non on vors 
un Jtonune mais envers le Christ • (loltre 1:\ Volz, 14 uoQL 1518; 
A lion, t. 3, p. 376 i trad. P. MoSJlfird, p. 1)(a8). 

Sans doute, le caractère principal de la vie chr·étlenno 
pour "lîlrasme est l'intériorité, c'est-à-dire la religion de 
l'eapri t, l'adoration de Dieu « on esprit et en vérité •, 
la pratique de l' €vangile dans la sincérité, dans lo 
m6pris des cérémonies extérieures, sans s'asso~vir à 
uno quantité de commandements et de réglementations 
l1umaines. Telle ost la « philosophia du Christ •, essence 
do l'érasmisrne, qui va à l'encontre du pharisaïsme, 
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du formalisme et de la superstition, que les reli· 
gieux, afflrme·l·il, pratiquent et prêchent. 

Sa spiritualité n'en est pas moins christcccntriqu.e. 
Le Christ polarise toutes ses pensées, il est le docteur 
de la vraie sagesse, le modèle unique à hniler, l'auteur 
du salut. Cependant, mrasme ne JHl souvient plus guère 
que ce Christ abstrait et froid fut Jo petit enfanL de 
Betlùéom (bien qu'il ait composé un Carmen de casa 
natalitia pueri Jcsu, 1503, ot un commentaire d'hymnes 
de Prudence, 152/o; cf DS, t. t1, col. 663) ou le crur.i !16 
du culvaire. « Le Christ n'est pas un moL vain, ce n'est 
pas autre chose quo la char•il.é, la ~;implicité, la patience, 
la pul'eté, bref tout: co qu'il a enseigné ,. (E'nchiridion, 
4e règle, Opera, p. 25). Cette spirilualité lr•op anthropo
centrique esl en même temps moralisante. La vie spiri
tuelle a moins pour bu L la couformi té à la volon Lé 
divine, la croissance en la grâce, l'union a1.1 Chri~;t, la 
filiation de Dieu, <tUe la paix eL la Ll'ilnquillité do la 
conscience. Le suprômo bien, Je bonheur par excel
lence, c'est, pour Erasme, la trunquillît6 de l'âme. 

La sainteté se ramène à la sagesse, il la prudence ct à 
la mesure, d'où lo caracLêre éthique de sa piété. Il 
cherche à tirer sa doctrine de l'l!:vangile et de suint 
Paul, mais il la rationulisc au point qu'elle pord en 
grande partie son caractère ~;urnaturel. Ce qui l'en· 
trahw parfois· à appeler saints Som•nta, Cicéron, Caton 
et d'autres sages de l'antiquité aux vertus puromont 
naturelles. • De même que son spiritualisme, au fund, 
procède de êicéron plus que do saint Paul, son éthique 
procôdo de l'antiquité plus que de l'Évangile • (A. nonau
dot, Éramu:. Sa pa11.~tie, p. 13·Ht). L'ascèse d'ÉI·Q:;Illé 
est toujours teintée d'optimisme l'aLiottaliste. 

Do ce fait, sa spiritualit6 a un caractère mat•qné 
d'anti-intellectualisme. C'est une conséqrHmce tl e son 
orientation moralisante. Cette attitude érru;micnne est 
parfaitement connue. 11Jrasme pa~;sa sa vic à lutter 
contre les théologiens scolastiques, parce qu'ils ~:~ubti
lisaient trop dans leur~ exposés dogmatiques. cc Celui 
qui argumente sur la nuturo de Dieu uvee tant de suhti
litôs, celui qui enlace la charité avec tant de joncs, -
ce qu'elle est, comment l'acquérir, etc -, n'est-il pas 
coupable de ~:~'attarder dans sa marche vers Diou? » 
(llatio seu metltodus, Opera, t. 5, p. 135). << On renvoie 
maintenant beaucoup de questions au concile œcumé
nique; on ferait mieux de les renvoyer au temps oil 
nous verrons Dieu on face, après l'ombre et l'énigme » 
(à Jean CarondeleL, 5 janvier 1523; Allen, t. 5, p. 178). 
Cette attiLude au ti-spéculative va ùe pair, chez Érasme, 
avec une attitude adogmatique; ces deux aspects 
s'enracinent dans son évangélisme ou biblicismo, 
qui voudrait des dogmes on petit nombre et puisés 
directement aux sources scriptumiros (Ratio seu metllo· 
dus, Opera, t. 5, p. 86.) . 

On a exagéré l'importance qu'Érasme accOJ'de à la 
doctrine du corps mystique. S'il en parle déjà fl'équom
ment dans l'Enclliridion, notamment lorsqu'il expose 
la chaJ•iLé fraternelle, il le fait sans grande th6ologie 
ni beaucoup de sens spirituel. Il semble envisager 
davantage un corps social, une fraternité universelle 
dos chrétiens, qui rogarde1•aient le Christ comme leur 
modèle et non comme Tête vivanto et vivifiante. Son 
concept d'f:glise est égulemcnt vague et confus, quasi 
ahi6rarchique : • J 'appelle Église le consensus de Lout 
le peuple chrétien " (à W. Pirckheimor, 1 ~octobre 1527; 
Allen, t. 7, p. 21G). En revanche, il s'exprime sur 

dignité sacerdotale avec profonde estime At véné· 
(Ecclesia.9ùs, Opera, t. 5, p. 790), et de môme 

sur le sacrifice cto la messe (à Balthasar Mer·cklln, 
évêque d' llildeslleim, 15 mars 1590; Allen, t. 8, p. 878· 
382), bien que liturgie et rites l'attirent fort peu; 
souvent il en bMmc les abus, ou co qu'il juge tel, pur 
exemple, la mu Hi plicaLion des messes eL le chant qul 
tr•oubla la dévotion. On suit qu'il composa sur le sanc
tuaire de Lor·otte une messe, Virginis Ma.tris apud 
Lauretum cultae liturgia :(1523), qui répondait si bien 
au goClt de l'archevêque de Besançon qu'il accorda 
quarante jours d'indulgence à ceux qui l'entPndraient. 

flra.sme r·econnaiL parfois qu'il n'est pus aussi pieux 
qu'il le désirerait: • Jo suis beaucoup plus éloigné de la 
piété quo do l'érudition, bien <tue je me son Le plus 
incliné vors la piété que vers l'érudition » (à N. Beda, 
15 juin 1525; Allen, t. 6, p. 88). A tout prendre, en 
plus d'une occasion, il donne des preuves de piété et de 
dévotion, faisant même des promesses aux saints en 
cer·taint~ moments de crainte, entreprenant dos pèle
rinages à tel ou toi sanr.t.uaire c<Jiôbro, à C<JIUi de Noll'c· 
Dame de WaJsinJ{ham par exemple, pratiques qu'il 
ridiculise en ses Golloq~tCs et aill!lurs. li no serait pas 
malais6 de glane1· en ses œuvres des phrases et des 
prières qui exprimeraient une dévotion quasi bernar
dine (vg l'rccaûo ctd Virginis }' ilium . .lesum, Opera, 
t. 5, p. 1211,-1216). 

a. Influence. - L'innuence religieuse et spirituelle 
d'Érasme déborde le cadre de cette notice; il en ost ou 
en sera traité ailleurs, par exemple aux articles consa
crés à l'HuMANISME el à l NrHlll\. Des problèmes 
pal'Liculie•·s sonL ou ~;e1·ont évoqués soit dans les arti
cles consacrés aux pl'Încipaux pays, nolallîmen t à 
EsPAGNE; la position d't::rasme sut· l'Écriture est expo· 
s6o au L. '•, col. 20\1·211. 

1. Les diversc:s cdalons d':8rasme ont élé recensées ; F. Van 
der llnoghcn, R. V»n der .Berghe, Th. Arnold, BibliothJJca 
crcumia,n~~. Bibliocrapltio clea œuvres d' Éra~rnc, coll. Bibliothccn 
belgicn, 2• série, t. 6· 11t, Gand, 1897-i 986. Ln première édition 
des œuvres complè1 es est duo à son ami Beatus Rhenan us, 
Dcsidcrii Era8mi R<•tcrodami opera, BûJo, 151,0; la meilleure, 
imparfoile encore, est celle de J. Clcricus, lJesidel"ii Enumi 
opera omnia, i 0 tomes en 11 vol., Loydo, 1703·1706; citée 
Opera. 

Lu corruspondaneo u él:é mo.gistrnlemcnt l:ditéo pur P. S. 
Allt:m, Op res cpistolarum Des . .Jtrasmi Rvlcrvdmni, 11 vol., 
Oxfo1·d, 1906·1947, avec lu collaboration de H. M. Allen et 
de H. W. Onrrod; t. 12, Indices, 1958. - H. et A. Holborn 
ont réédité, selon Clericus, Desiderius .ltrasmus Rotcrodamu•. 
Au8gcMiltltc W~rkr. (Munich, 1933) ; Epr'sto/a ad P. Vol:iwn, 
J::ncltiridion militis cltristiani, l'aMclcsi~, M cthodus, Apologia, 
Ratio aeu methodus. - A. Hyrnn n édité, en appondico à 'J'M 
Yorah of Erasmus (Michignn, 1980), l'Araibctrbarorwn liber 

cL quelques poèmes do jounusse. - W. 1<. Ferguson 11 publi6 
dos épigrammes; Julius cxclusU/1 e coeli:;, Hicronymi strido· 
ncnsis vila, Apolocia qua rcspondet du abus invcctivis E. Loi, ole, 
dans ses Erasmi optts(:ula. A Supplementto the Opera omnia, La 
Haye, 1933. 

2. Doaucoup d'œuvros d'Erasme ont ôté souvcnltraduiMB,' 
eUes sont pal'fois précôdôès ou accornpngnécs d'études cL do 
notes importantes, tellos : D. Alonso, Jùasmo. El Enqrâri· 
di6rr 11 M Ollllnl del cub11lkro cristiano, Madrid, 1982, avec uno 
très érudite introduction do M. Bataillon; P . Mesnard, Érasme 
de Rotterdam. l!.'ttsai sur le libre arbitre, Alger, 19~5; Urr texte 
important d' l!.'rasme touchant Ra • fJiûlosophU: chrétienne •, 
la loltro à }>, Vo!z, daus lleuue thomi8tc, t. 47, 19~7, p. 52'•· 
549; PamcU:sis, dans JJibliot/t.èque d'h!tmaniSIIII' ct Rcnai3sanca, 
t. 10, Genève, 1951, p. 26·42. 

9. Ln litterature concernant Erasme est surnbondanto. Elle 
esl souvent onlach<\c d'un d6faut grave : elle refléta los positions 
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Idéologiques de celui qui ém·H, thuologien ou historien. Inrnsmc 
est, en oiJet, un rat.ionulisLo t>Out· los uns, un moderniste pou•; 
d'nutro~; lanlilt c'est un pt•oLostant qui prend bien gnrrte do 
ne pns l'avouer, tunlOl un renégat du catholicisme, ou encoru 
le bon chré tien sans autre malica quo de dire co qu'il ponsu el 
commo il le IlOnse. Une bibliographie raisonnée ù'2rusmu s'im
posornlL. Un essai fort intéressant R été t.autô pur J. -V. -M. Pol
lot (Erasmiana. Quelques a~t•dCU du problème llrasmion d'aprês 
Ica publications r4eenl~li, 1 .. 26, 1952, p. a87·'•0'a). Co n'est pus In 
Hou de tu complétllr. Nous on prévenons cependant Jo lecteur. 
Compte tenu da calLo t'Ollli.\t'quc, signalons les truvuux IJUi 
peuvent aider à tuit•u COtltlultro ln pensée religieuse ct l'ttll.i· 
tude spit·iLuullo d'~t·asmo. 

F. Soebohm, The Oxford lleformors, John Colet, Erasmus awl 
Thor~ llforr., Londros, 18G~; '•" M., 1911.- Durand do t-o.nr, 
Éraame prJcrtrseur 111 initiateur de l'esprit morl~rne, 2 vol. , 
Paris, 1873. - R. B. Drummond, BrMmus, liis Lif~ and Cha· 
racler, 2 vol., Londres, 187(). - H. Bremond, Le bitmheureU:JJ 
Thornas More (1478.163/i), 1:olt. Les Saints, Pari~;, 1 !104. -· 
J. Lindeboom, J:;ra:mws. l!.'rm- Onderzoek naar zijnc Thcologi" 
M :~ijn OtJrl.~tienstig Gemoeclsbotstaan, Leyde, 1 '.)09. - P. S. 
Allen, 'l'he Ace of Erasmu.,, Oxford, 19H. -P. Jmbort de la 
Tour, L es origines de la Réforme, t. 3 l.'di'Ongdlismr., 1521· 
1688, Paris, 1914, p. 5!1· 108. - A. Renaudot, l'r~r~fnrme t!t 
hurnanisnu à PGI'is, 1494-1617, Paris, 1916.- P. Mostwerdl, 
Difl Anfiingo dos Ernsmrl$. ll1•manismu.9 und DtWotio moderna, 
Leipzig, 1917. - H. Ern~t, lJis l<'r/Jmmigkeit des Erasmtl.$, 
dans The()/QgiRr~lle Stuttirm urrd Kritiken, t. 92, 1\11':1, p. 6~-
71. - Il. H. Murray, l.l'rasnuu and Lrtthcr; the ir Attilrulc tro 
To/emti!>ll, Londres, 1'J20.- A. Ilyma, The Christian Rcmûs· 
sa/106. A Histor!J of tho Do,•ot,io mollcrrHt, New·Yorl< ot },,ondres, 
192fa. - J .·B. Pinoau, Érrwme. S!t pcn.,éc religieuse, Paris, 
1 92r. . - J, Huizinga , ErMmu~, Haa.rlem, 192'•; diverses 
traductions. 

A. Ronaudct, ÉrCI$mc. Sa pcrntéc rcligicu~e et 10r1 action 
d'après sa correspondance, 1618-1621, Paris , 1926. - J. Pu
HÎJ10, Der Einfluss l'icos auf Erasmus, dana Zeit.tchrift für 
Kirchongc$chiclu", t. '•Il, 1927, p. 75-96. - K. Bauor, John 
Colet uwl ll'rasmu.~ von Rouortlam, dans Arclliv /llr Rc/orm1•· 
tionsgcsc~hi~ltte, t. 5, Lolpzig, 1\12\1 ( • Fcstacllrift fUr 1{, l'Olt 
Schubert), p. 155-187. - I·I. Schlingensiepen, ErMrnUS al.~ 
E:rcgr.t auf Crund scincr ISchri(tcn ;;u Matlhflus, dans Zeil· 
8clarift /Ur Kirchsngcschichtc, t. 48, 1929, p. 16·57.- A,:-Au: 
goior, Erasmtu und I(IJ.rdinal Ximene.~ in d.J!n Verha11dlungen 
des Konzils von Trient, coll. Hpnnische .li'orschungon <lor Gllrl'CS· 
gosoUsehall, 1• p., t. r,, Munslur, 1933, p. 1113·205. - A. 
Hywa, The YtJuth •l/ Brasmu.11, Michigan, 1930. - O. Schol· 
tonloller' era..wnus im llÙl/1Bn Wl~ dio humanistischc Bilrltmgs• 
forrn, Munster, 1(133. - L. Dorghi, Umancsimo c concc;;ioM 
rcligi()sa ù1 l.!.'rasmo tli Rottcr<l11m, Florence, t 935. - 'l'h. Qun
niam, .6'rasmo, Paris, 19311. - O. Schn\lrer, Waru11l wurde 
JtraRIItus nicht cler li'illtrcr der kirchlicllen ErnelU!rrm~:?, daus 
Ristorischos Jahrbuch, t. 55, 1 !laS, p. 332·3'•9. - R. G. Vil· 
loslada, Tomris More er1 tas epistolas de ErQIJmo , dans Ra.zOn y 
Fe, t 109, 1935, p. 30:1-324; t 110, 1936, p. 3~8-35~; t 111, 
t 936, p. 168-187, 386·405. - A. Hyma, Erasmus 0111l tlœ 
Oxforcl H.efornu:rs, La Haye, 1936. - Gcdenkscllrift zurn 400. 
Toclcstag d81t Erasm1w 1•cm Rottcrdalfl, .Bâle, t 936. - <;h. Dol
fen, lJie Stcl!ung clcs Era~mu.~ zr~r scllola.~ti.qo/um Al ntllode, 
Oanabruck, 1936. - M. Butuillon, A'rasrne et l'Espagne. 
H.echorchcs s~tr l'Jti.qtoira apiritttslle du xv1• siècle, Pru•i:J, 
i 937; l•·arl. espagnulo rovuo, Moxico, 1950. - A. Ronaudet, 
Études émsmiennes, J{i!H-1629, Paris, 1939. - L. F'ohvre :t. 
pr6sontô les travaux publiéR sur l~rnsme pur Huiûngn, Renau
de~ et l:latnlllon; ces annlyMe ol des vues persnnnellos ont éw 
r assernbléos dans L. Febvre, Au cœur religieux du xvt• aiècl<! , 
Puris, 1\157, p. ?3-136. 

R. O. Vi llosladu, Sar1 1 gn.acio de Loyola y ltrasmo de Rouer· 
dam, dans Rstudios; eclcsicist.icos, t. 16, 1942, p. 235· 261o, 
399·'•26 ; t. 17, 1943, p. 75·103; .l,a rnucrtc de Emmw, dans 
Mi~ccllansa Giovarmi i111:rcrlli, t. 4, Cité du Vntican, 1941\, 
p. SR1-'s0G; à rectifier : Lambert Cooma,ns, qui IUISÎstait 
J<~rnsmo au moment do Sn tllOrL, n 'a pu lui administrer los 
sncrotucnls, puisqu'il n'olait pas pNitro. - N. Potruzzclli, 
Erasmo pcnsatord, Bari ct Naples, 19r.8. - W. E. Calllpbcll, 

Eras1m,~, •rynrlala a11d More, Londres, 1949. - J. Loci or• 
Émsmc ct l1l crise de l'unit<! chréticnM att xv1• siècle, NR'I', 
t. 82, 19!10, p. 28't-2\l5. - J. Lorh, Erasntus-Kirchcrl6f• 
snltiohtlich, dans A tu Theolog1:c w1rl Philosophie. Festscltrift far 
1<'. 'L'ülntanr~ , Dusseldorr, 1950, p. 271-326. - A. Hyma, 
Erasmu.' and tho Oxford H.cfnrm~rR (15QJ.J509), dan6 Ne~r· 
lands Archie/ voor Kcrkgcsclliederti8, t. as, 1951, p. 65-85. -
E. Asonsio, El crtlSmismo y las corriontes cspiritt•ale.9 afinll, 
duns RcvÙtlu de fllolOIJ!a espanola, l. a6, 1952, p. 81-99. -
n. Post, Oclworlr!jaar m oploicling vcm Erusmu.~, duns Mcdc!de· 
lùlgM flr.r 1( Ollillltlij ke N odcrlarulst: A kaliemie (lan W otcnscl1!1ppen, 
T.~u~rkrwrlH, l . 1G, 1953, n. 8. - I·I. ·M, Ji'éral, urt. Ér<WM 
!l :t,n~ Oatllolicisme, t. 4, 1953, col. 369·375. - A. Auer, Die 
vollknllwMne FriJmmigkcil rlcs Cltristm nach dem Enchiridion 
mili-tis ch.risûa11i llc1 Erfl.~mtt• von Rouerdam, l)us.~oldorl 
1954.- A. n enaurlet, Éra.tms etl'ltali6, Paris, t 954.- B. Tolle, 
Érasme de Rotterdam et le BeptU!rno S!lcrcmcru. étude d'dvang4·, 
lismc matriffltJIIial au xv1• si4elc ct contribuiÙ!Il à .la biogr11· 
phic intellectuelle d'Erasmo, Gcn ove, 1954. 

L. Houyor, Atttortr d'Érasme. Études RUr le christiat~Ï$rM dtl 

hwnani.9tns catholiq"cs, Paris, 1.955. - J. J. Tcllochou, La 
figttra ideal del obispo c1t la,q obras do Erasm.o, dana Scripw· 
rium VictoriMse, t. 2, 19!111, p. 201-230; Maria Cil lns escrillJI 
da Erasmo, dans XV Semana espariola de Tco/flgta, Madrid, 
195G, p. 291· 325. - .r. GLienno, Spirittudismr. hasmifln tl 
thllologicru louoanisles, Louvain, t 956. - R. P ndborg, Eras· 
m1u 111.$ Katechet, coll. Unlorsuchungen zur 'l'hoologlc der 
Seel~orgo 9, Fribourg-en-Drisgau, 1956.- D. Gorco, La patrit· 
iiq11r. da11s la réforme d' Ér11smc, dana Ft!81t;abe J osopli lArtl, 
t. t, Badan-Dadon, 1956, p. 233·276. - J.-P. Dolan, Wit:tl 
ct Éra.~mn à propos des ~rlrmwwtls, ~HEl, t. 5ft , 1959, p. 129· 
t'a2. - B. Bravo, /11 'L ujo.9 de la Devotio Moder M' sobre Ertu· 
nw de Rottcrdarrl, dans Manrcsa, t. 82, 1960, p. 99·112. ' 

Plusieurs œuvres ù'mrasmo ont ôL6 notées dans los dltJé
rcnts Index o.u 16• oiùl.!le; cl H. Rousoh, Du 1nde~ der vcrbo
tcncn 8/lc/tcr, t. 1, Bonn, 1883, pa$sirn. Aucun ouvrage n'y 
figure aujourd 'hui. 

Richard G. VILLOSL ADA. 

ERCOLANI (Jf'-1\0MR), dominicain, t 1668.- Jll· 
rôme Ercolani, dit aussi J érôme de Padoue, du nom de 
Il\ ville où il naquit ct vécut, tut professeur au sLudium 
generale de son couvent ct un moment prieur (1654). 
li oxorça q u elque temps la charge d e prieur provin· 
cial de V en iso. Il mourut quinquag6naire en 1668. 

Il pu blin 1) L6 eroine della 11olitttdi11e 11acra, overo 1•itc ;l'aleu"' 
rlcllc più illustri Romito sacre (2 vol., Bologne, 1651;; Venise, 
166'•, 1G88), 6logo de trente « urnlitos •, de lu tnôt·e de snlnt 
.Toun-DnpUsto à Oeneviève do Drubant. - 2) Lrl reuia ®Ut 
vodovo sacre (Padoue, 1669, itt-r.•; 2 vol. in·S•, Bologne, 1682, 
ClL Venise, 1684), recueil d'61ogos dos saintes Hélène, Paule, 
Clotilde, Cunégonde, 2Hsaboth de Hongrie, Hodwlgc, Brigi tte 
et Catherine du Suède, :Gllsabeth de Portugal, ol do princesses 
célèbres. l!lrcolani Indique quelques rupèrcs chronologiques ot 
les au tours qui ont déjà parlé de ~os héroines. - 3) Arca dtl 
tfl~l4/ll8/lt0 flliOIJO aopra le cpÎ$10/8 8 !Jli 8Yan.gelii rli tUIIO l'On1W1 

al sonso letcorale c mtJmlc (Vtmiso, 1666). 

Qnétif-~t:harù, t. 2, p. 624. - Monumenta ordifli~ fratrum 
praedillatorum historica, t. i 2, Rome, i 'J02, p. 174, 335, 4S8. 

André DUVAL. 

ÉRÉMITISME - 1. En Orient. -II. En Occilùnt. 

I . ÉllÉMITISME EN ORIENT 

Il n'es~ pas aisé de traiter séparément d e l'éréml· 
tisme en Orient chrétien, tant il fait partie intégrante 
de la t radition monastique générale de l'Orient. Noua 
le constater ons au cours de l 'expos é et dans sos conclu
s ions. Une autre difficulté est l ' absence de traités sur 
la vie érémitique dans la littérature spirltuolle orien· 
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tale, même chez des autem·s qui portent un titre 6rémi
tique, tels Marc l'ermite nu 5c siècle on Asie Mineure 
ou Th6ophane le reclus au 19e siècle en Russie. S'en 
rapprochent le plus les Apophtegrnes des Pères (voir 
DS, L. 1, col. 765-?70), certains écrits de CASSIRN (voir 
DS, t. 2, ()01. 220-221, avec le pat•agNtphe Anaclw
rètc.v et cénobites, col. 233-23'•), et surtout le 27" degré, 
Ttcpl -rl)ç LEpiXç o<iliJ,«"COC x al l)>ux'ljc; IY!crux(aç, de la 
Scala Paradisi de saint Je:m C..:limaqtle, 7e siècle, 
PO 88, 1096-1117. En efTet, Climaque, plus traditiona
liste qu'original, a été un auteur très lu on Orient 
et l'ost oncore, par exemple dans la litUI'f{Ïe byzantine 
du grand Carême. Une troisième difficulté est le manque 
d'histoire complète du monachisme oriental. Notre 
bibliographie montrera comment nous nous y sommes 
pris pour surmonter ces obstacles. Nous avons exclu 
de notre sujet saint Jérôme, oriental d'adoption seule
ment, ct le courant spirituel appelé Msycha~;me, qui 
sera étudié dans un article spécial. J o.muis nous n'cm
ploierons le terme hésychaste dans ce sens tr.chnique. 
1. Principau:t aspects de la spiritualité érémitique. -
2. Formes institutionnelles. - 3. Conclusions. 

Loe réf61·enccs bibliographiquea complètes sonl roporléos à 
la fln de .l'article. En outré, Climaque renvoie lou jours à PG 88; 
CMsien ou x COIIlutionOB, PL r. 9; apopht. nu x npopb lcgmcs des 
Pôros du désert, :ro 65; MS au De momu:lliCô ~tull' do Pl. de 
Meeslcr (voir ln bibliographie générale). 

1. S••JRITUALITÉ ÉRÉMITIQUE 

1 o L 'hésychia.-'fout moine oriental doit tendro à 
l'hésychia, conformément au 4e canon dlJ connile de 
Chalc6doine, 451 (Mansi, t . 7, col. llf\0). A mille ans de 
distance, Syméon de 'rhessalonique t 1429 proposera 
pour modèles au moine cherchant l'hésychia le Christ, 
les apOtres et les prophèl:c11 de l'ancien Teslament 
(Quaestio 60, PG 155, 912c-913c). L'hésychia est une 
réalité complexe que le Dictionnaire étudiera; nos 
textes la traduisent en latin par quies eL pax. On 
consultera avec profit 1. Hauaherr, L'llésyclwsmc. 
Étude de .vpir itllalité (OCP 22, 1956, p. 5-f.O, 21a?-285). 
Nous en verrons des él6monts plus loin. Un solitaire 
y tend d'une façon plu11 intense qu'un autre moine, 
pareo qu'à l'hésychia de l'dme il ajouto celle du corps. 
Il en 1·eçoit le nom d'hésychast.e (voit•, aur cette syno· 
nymie, 1. Hausherr, art. cité, p. 10-11), et la vie soli
taire celui d'Yjoux((( tout court (voir Climaquo, 1117a). 
J'emploierai indifféremment Msycha~>Le, ~;~rmiLe, soli· 
taire. 

1) L'hésychia dtt corps ou l'anar.harl!s11 est essentielle
ment la séparation d'avec le « monde "· D<ms la tradi
tion orientale ce terme signifie l'cnsomhle des • pa.asions ». 
Isaac de Ninive (7c sit'Jcle) en est le témoin le plus 
autoria6 (vg Logos 30). Les passions sont dans l'homme; 
U faudra donc, pour se séparer du monde,fuir les hommes 
(cf les célèbres apophtegmes 1 et 2 d'Arsène, 88bc), 
non pas certes par aversion (apopht. 13 d'Arsène, 
92a; chez Climaque, ~!L(awç , f\65c et. 11 OOd), mais parce 

leur commerce déll·uit l'llésychin de l'âme, la 
x«-r~o"C<XOIC (Ammonas en parle en termes 

va:len.ts, PO 11, p. 432-t.ll't). Sans dout.e, tous 
moines doivent-ils quitter le monde (S. Basile, 

Grande Règle 6, PG 31, 925-928), surtout leurs parents 
la chair, et jusqu'à Jo. vue d'une rcmmo, mais 

l'anachorète le rai t plus radicalement (J,au8iaca histo
c. 39, Pior, p. 123); il quitte même la société des 

; ... ,Ma moines, pareo qu'ils sont enco1•e des hommes 

(Climaque, 712c; Cassien, m, 1, 559h). Ce sont là 
proprement l'arÎachorèse et l'anachorète (1. Smith, 
ChristiM Monasticism .. , p. '•3). Celui-ci doit aller 
plus loin encore, se séparer autant que possible de son 
propre corps et vivre comme en dehors de lui (CUma
que, 1100d-1:t01a). On comprend , mieux alors les 
austérités corporello11 de J'an~cl10rèto : abstinence (voir 
art. AnsTINENC:E, DS, t. 1, col. 121-122), jeQnos (repas 
tardifs et môme non quotidiens), veilles, coucher sur 
la dure (art. CuAMEl!NIE, DS, t . 2, col. '• 51-4.5t.~), tra· 
vuil manuol (pour la bonne disposition de l'âme, l<Ot-rcX
o-raotç : Amrnonas, apopht. G, 121a). Une description, 
un peu forcée poul-être, de cette vie est donnée par 
Palamon à S(tn disciple Pacôme (Les Vies coptes de 
saint Pa.nhdme et clc .~el! p remiers srwce.Vfii!Urs, trad. 
franç. par L.·Th. Lefort, Louvain, 19t,s, p. 85). Un 
aspect pénitentiel s'y ajoute aussi, surtout che1, les 
onachorèl.es ~;yriens quo nous mentionnerons. 

2) l!hésyr.llc:c~ de l'dme est au cœur de toute la spiri· 
tualité monastique orientale. Quelques-uns de ses 
aspects ont d.:jà été étudiés : art. APATJHtA, t. 1, col. 
727-746 (l'étymologie même la met. à l'antipode du 
monde), CASSIRN, t. 2, col. 2(a7·249, CONTEMPLATION 
chez les grecs et les au.tres chrétie11s oricntallX, col. 1762-
1911; d'autres le seront, po.r exemple dans l'art. 
ÉVAGRE, •le porte-parole des ermites et le théologien do 
la vie érémitique • (1. Hausherr, art. cité, p. 28). 
Grâce à l'anachorèso, l'hésychia do J'âme attein t, dans 
la vie érémitique une pureté autrement inaccessible 
(Cassien, XIX, 3-6, 1129-1137), dont nous examinerons 
certains points : a) L'absence de soucis terrestres, 
!pyov Yjaux.L!Xç &t~epL!J.V(!X 7tpol)yout~év'l) mxv-rwv -rwv 7tp!Xy· 
!J.chwv eôMyc.>v xcxl <f).6y<»v (Climaque, 1109h); 
l'hésychaste est le contraire de l'&v6pwnoç noÀu!L~P'I.LVOÇ 
(Isaac de Ninive, .Logos 18), mais il a des soucis spi
rituels (Ciimaque, 1112a), surtout celui de !lon âme. -
b} L'absence de curiosités inutiles (Climaquo, H 16d); 
l'âme de l'hésychasLe devient simple et libre (Ciima
que, ibidem), disposée à la contemplation et à la prière 
(Cassien, xxv, 9, 966b). - c) Le commerce avec les 
anges (voir art. ANOliS, DS, t. 1, col. 580-625, surtout 
586-598) que dérangerait le commerce avec les hommes 
(Sulpice Sévère, Dialogr~e t, 17, PL 20, 195a). Bien que 
les anges se tinnnent, d'après Climaque, auprès de tous 
les moines {1 U20d), ils entour•ent surtout l'hésychaste 
{2?" degré, passim) pour êke son BOlJtien, son pr•otec
teur, son modèle (dans la. prière Incessante principale
ment). Il on devient lui-ml\me ange {fiÉÀÀ<•>v ~yyûo~, 
1101h; Yjot);(<Xa-ri)ç SQTL -r{moç &yyiÀou èn(yewt;, 
1100a). L'a.ngc lui apporte mêmo la communion eucha
ristique (Sozo •nène, H istoria ecclesiaNtir.a G, 29, PG 
67, 1376c). - d) L'union avec Jo Christ (Hi.storia. m.ona
cltorum, prologue, PL 21, 390; Cassieu, x, ô, 826·827). 

Nous pouvnn~> conclure quo l'hésychia sort l'ana
chorète du « monde • pour l'établir dans le monde spiri· 
tuel (Cassien, x1x, 8, 1139a; S. Jeun Chrysostome, 
Hom. 1:n Ma.tt/l(wum 69, li-t, , PG 58, 651-G51t). 

20 Inconv~nients et dangers. - 1) La vie Msy
chaste présente cependant des inconvé1lients qui 
décotùent tous de l'anachorèse : a) la direction spiri
tuelle, qui est sa seule forme d'obéissance, devi ont 
matériellement. difficile à l'anachorète (voh· J. Hausherr, 
art. DIRECTIO N SPIR11"Ul:lLLE el l Orient, DS, t. a. col. 
1008·1060, et Direction spirituelle en Orient autrefois, 
OCA 1M., Ron•e, 1955); - b) de mêmo l'accomplisse
ment du précepte de la cho.rité enver·s le prochain et 
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l'e:x.ercico des vertus connexes; - c) los soucis matériels 
do son entt·t~tien et de l'hospitalité; - d) la difficulté 
de recevoir les sacrements, sur tout l'eucharistie, 
bien quo la commu nion fréquente soi~ connue (His
JJria monar.lwrum, PL 21, 419a); cetl inconvénient. 
a des t•omèdes : l'hésychaste es t prôtt•e (Cassien, xvm, 
15, 1116a, et Lausiaca historia, c. 58, p. 151), il reçoit 
la communion dos mains d'un prêtre (J/istoria mona
chorum, PL 21, '•3t,a) ou se communie lui-nîêrne (MS, 
a.85e, p. 3'13); - e) les austérités de la vio hésychaate nr: 
conviennent pas à toutes les santés (cr S. J ean Chry
sostome, 'lJc sacerdotio 6, 5, PG '•8, 682). 

2) La vie hésychuste présente également des dangers, 
matéJ•iols parfois (brigands, fauves), surtou t. spil•i
tuols. Ceux-ci proviennent en définitive tous dv 
démon. Si le solitaire habito avec les bons anges, il 
rencontre aussi les mauvais, il les recherche mêmo 
(Cassien, xvm, 6, 1101a). Leuri:! actions oxtraordinah·es 
sont relatées ailleurs (voir DÉMON dans l'ancicmlt? 
littérature numastique, DS, t. 3, col. 189-212). AJ•rêtons
nous aux dangers plus communs. a) 1 .'exagération, qui 
est toujours le fait du démon (Poimen, a.popht. 129, 
asad) : rlans Je domaine des austérit6s corporelles par 
vaine gloire (Pélage, PL 73, 909bc); dans celui de la 
liberté que donne la soliLude ; l'ermite ne recourt plus 
à la direct,ion spiriLnolle, ce qui est lo propre des sara
baYLes (Callsien, XVIII, 7-8, 1102-1110), eL il tornuu 
dans los vices de l't8toppv6t~lcx (Clîmaque, 11.0f.b, 
1108a), do l'IXÙT«péaKe4cx, de l'oc66&8e1cx (S. Nil, Ep. 
111, '72, PG 79, ft21c). - b) L'acédie (voir art. AcflDtE, 
DS, t. 1, col. 166-169) l'inr.ito à retourner chez los 
hommes ot dans le monde, soit en quittant la solitude, 
même soull pr6texte d'elCereor les vertus dont ollo lo 
priva (voir plus bus l'apophlegmo de Paphnuce), soi l :\ 
recevoir los hôtes sans discernement ot à relâcher le 
jeüne on leut• honneur (H istnrirL mo11acllorum, Pl, 21, 
398c; Cassien, xrx, 6, 1132-1137). 

Contre ces dangers, l'hésychaste trouve le r•emilde 
dans los bons anges ct che1. son père spirituel, qui doit 
l'aider à discerner los esprits (voir art. DtnECTtoN, 
DS, t. 3, coL 102ft-1028, '1033-1039, et DISCP.RNRMRN'r 

DBS P.SPR1Ti:!1 COJ. 1.222-1291, périotk patristique, 1. 2fo7-
125ft). Un cas typiquo de disoernement concerne juste
ment le ohangcmen t de solitude : il peut ôt.re mauvais 
(Paphnuce, a.popht. 5, 380cd) ou il peut être bon, quand 
le lieu devient dangereux à l'Arno de l'hésychasL~ 
(Agathon, apopht. 13, 113a) ou que Jo changement 
apporta un plus grand bion (on en trouve des exemples 
dans la vie de S. An toi ne, voir art. DS, t. 1, col. 702-
708), dans celle de S. Joannice (90 siôclo; AS, 4 novem
bre, t. 2, 1894, p. 311-'•35) ot de bien d'autres (liste 
dans K. Reussi, Der Ursprung .. , p. 212, note 1). 

3° La vocation à une vie aussi hauto, mais aussi 
difficile et dangereuse quo l'hésychMrne, est rat·o 
(Climaquo, 725c; Cassien, x x tv, 8, 1296-1297). Ella 
doit ôtre discernée avec une extrême prudence (CH
maque, 1116bc; pseudo-Éplwem, Paracnesis 25, Opera 
graeca et luti11a, éd. J. S. Asse mani,! t. 2, Rome, 17fJ3, 
p. 108-111). Dans l'e~pllco d'appendice au 27e degré, 
inti Lui ô IIepl s~cxq>'>p«.; Kotl 8ttxKp!crEw<; 7)crVX4Û>\I ( 1105-
1117), Climaque énumère les di llérentes intentions que 
peut avoir un canrlidat : celle de se gouvernor soi
même (t81oppu6fL!cx) est mauvaise; d'autres (Cuir los 

or.casions du péch6, progrel!Ser dans la vertu) soo L 
bonnes. L'utlO est excellente : 

-

• Erllln il y en a d'autres (si touto!ois le Fils de l'Homme 
vnnuut pour juger lf.l monde on trouvera de tels dans la torro) 
qui , él.ant nlt6rés de l'nmour de Dieu et trouv11nt dans ccl 
amour des délices et dos douceurs ineiTt~blea, épousout pour le 
dire ain~i cette sacrôc solitude ... (Cetto disposition) nous repJ'ê. 
sente certainotnonL le repos et le bonhour do la vie future 1 

(trad. Arnaud d'Andilly, Paris, 167i, p. 4il0-431). 

1) Préparation. - A supposer que quelqu'un ait uno 
authentique vocation érémitique, encore faut-il qu'il 
s'y prépare, sinon olle no résistera pas à l'épreuve 
(Cihnaquo, 1097c). Avant de l'aborder, il doit être armô 
de patience, co q11i lui permettra de rôsister à l'insta· 
bilité (1 H 3cd), et Lrès humble. L'humilité est la seule 
vertu quo no peuvent imiter les démons (99Sa; Clima· 
que lui consacre son 25° degré, 988-1004), olle lui fera 
éviter l 'orgueil do la volonté propt'e. 

La tradition orien laie considère que c'est la vie c6no
bîtique (voir art. CËNOJJt'ftSMI!, DS, t. 1, col. 40~·U6) 
qui est la meillouro préparation à l'é1•émitiquo, car elle 
exerce précisément à cos doux vertus, par une oMissanco 
plus étroito (Climaque J'appelle on:axo~ tout cour~ 
1117). Tout le 27" degré en témoigne. 

J' tljOtlte ph1sieurs aulrOS témoins ; Ca~~ien (xvm, 11, 
1111b; x•x, 6, H38-11il9); Chenout.ô t qG(), nrt. C6nobi· 
tismc, DACL, col. 3106·3107: l'Asie Mineuro, col, 3tH· 
3153; la Syrie, hiéromoino Anatole, J!.'ssai historique .. , p. ?5, 
hien que le psoudo·Éphrem estime parfois la vie cénobitique 
pour ellc-mOmo ; De virtut~ ad 11ovitium monachwn, loco cil., 
t. i, 17a2, p. !!02: et surtout la PalosUne (locution célèbro do 
S. Sabas : comme la. fleur précède le fruit, ain5i la vie cénobl· 
tique l'anachorétique, Vic de .S. Jcnn lt! ttilt!ntiairt, G• siècle, 
AS, 13 mni, t. '•• p. 233; voir également Ms, a.G1, 7'•-75). Dans 
ce r,onsonsus il n'y a qu'une voix discordante, colle de srun\ 
'l'héodorê Sludlte qui attache à la vio c6nobiUquo une v~leur 
ind6pendante (l'elite ca!dcllèse, éd. E. Auvray, Paris, i 89f, 
p. HO). Nous y reviendrons dans nos conclusions. 

Une première tentation du démon seraiL de faire 
· qnit.tor prématurément la vie cénobitique. Cliruaque 
cr~tint do ln susciter chez le lecteur de son 27• degré, 
1.097a. Y céder était r.onsidéré comme un péché parti· 
culiôrcmcnt grave dans les !auros palestiniennes (Th. 
OlLarjevsl<y, Le monachisme pale11tinùm .. , p. 161). 
Le pseudo-l!:phrern y mot en garde souvent (vg dana 
Qaomodo quis luunilitatem sibi comparet, loco cit., t. 1, 
p. at5-317). Mais on peut gagner la solitude sana 
passer par le cénobium, c'est le cas d'Arsène. En ce 
dernier eus, ou appellerait les moines, d'après 1. Smith, 
Christian .Monasticism .. , p. (13, ermites plutôt qu'ana· 
chorèt.es. 

2) L'M~:~ychastc sa11s vocation doit, quand il s'en 
aperçoit, revenir humblement au monastôre (CHmaquo, 
728b), où il sera reçu avec charité (pseudo-Éphrem, 
Paraenesr$ 26, loco cit., t. 2, p. 111-114). L'exemple 
classique est celui do l'abbé Jean de la 19e conférence 
de Cassien (S, 1129). Arnauld d'Andilly, duns son 
avertissement au 27e degré, rapporte quo saint Théo· 
dose t 482 avait bâti un monastère pour des cas pareils 
(p. H 7-418). Sinon il deviendrait un faux ermite rempll 
de Lous les vices (Clîmuque, 1108ah) etcompagnondœ 
démons (1097c, et scholion 4, 1104a; Cassien, XIX, 10, 
Hft0-1141 ; S. Nil, Ep. 11, 56, PO 79, 224d). Le Caus: 
ermite se fait surtout gyrovague; il mendie dans le& 
villes et dérange les vrais ermites (Climaquo, 1112d· 
1113a). Saint Nilles fustige fréquemment (J.-M. Besse, 
],es moines d'Orient .. , p. 51, note 3); les CoMtitutw~~e~ 
mon(Uiticae (8, PO 31, 1368-1369) les réprouvent. 

S) Nos auteurs nous donnent le portrait do l'hhy
chastc qui a réussi sa vocation (pseudo-Iîlphrem, 1h 
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"irtutc ad 11o"itium monachum, loco cit., t. 1, p. 204; 
Climaque, 1108b) : il ne doit plus craindre le démon 
(Ciimaque, 1101a), il est l'homme célesta (Syméon de 
Thessalonique, lcco cit.), l'homme nouveau (Eus ta the de 
Thessalonique t 1194, De cmendanda "ittl mnnastica, 
PG 135, 729-909, pa9sim, vg 797a). 

D'intêre88nntfl5 précisions loxicologiques Hnr l'ht\Rychnste 
plil'tait se retrouvent, pour la Syl'lC, dans A. Adam, Grundbc· 
griffe lÙ!s M6nchtui!IIJ in l!prflcillichcr Sicht, dunK Zeilllcflrift 
ftlr K irchcngeschichte, t. 6!1, 1953·1954, p. 209-23~- D'innom· 
brnbles exemples so trouveraient rlnn~ les Histoires monastiqu~s 
et les Vies clc saints, on commençant par celle de saint Antoine 
ou de sn « répllquo • Uuninina sninte Syncl\ttiquu (PG 28, 
1488·155?) en Égypte, celle ùa sRint ,Joannice, dôjù citée, au 
Mont Olympe do Bithynie, colle du saint Nil le Jeune de Ros
sano t H05 (PO 120, 16·165) en Grande Grècc1, celle du saint 
swct:t Sôraphim de Snrov t taaa (Ivan Kologrivor, F.ssai sur 
la sainteté en l!u~~ie, Bruges, 1953, p. 418-HO), ou r.elJe phlij 
proche de nous, uu Liban 1111'\l'Onite, do Charbul Maklouf 
(biographie par Nasri Rizcallt1h, Paris, 1950). 

4° Charismes monastiques.- L'hésychaste est 
parfait, parce qu' il reçoit les charismes des prophètes 
et des apôtres (If i~toria moMchorum, PL 21, 390); 
pour 'fMorloret (Religiosa historia, PG 82, 1292c), 
les charismes de l'Msychaste sont tout aussi dignes de 
foi que ceux des prophètes ct des apôtt·es, co n'es t pas 
à notre expos6 à.on discuter la valeur historique. L'hé· 
sychaste devient ainsi apostolique (EustaLhe <le Thes· 
salonique, PG 135, 861c). S. Smlrnov, dans son ouvrage 
fondamental, Dukhocmy Otets" d.re"1teE "ostotchnoï 'l'scrk"i 
(Le pèro spirituel dans l'ancienne Église Ol'ientale), 
Saint-Pétersbourg, 1906, p. 39, 1·ange parmi les cha· 
r·lsrnes principaux : le discernement des osprils, le 
pouvoir sm• les démons pour soi eL pour le~; autres, la 
résurrection des morts, la révélation du monde céleste 
et l'annonce de l'avenir. Nous nous arr~torons au cha
risme le plus caractéristique 'pour l'ermlle parlait, 
celui de la prophétie. Il est double : d'une part il fait 
pénétrer les mystères divins (Climaque, 11 OOo), d'autre 
part il permet de lire los pensées eL de leut• donner les 
réponses adéquates. Les apophtegmes des l'ères en 
sont la classique illustrat ion; on peut leur o.jouLer les 
" apophtegmes modernes » des staretz russes (1. Smo· 
litsclt, Le ben und Lehre ckr Starum, Vienne, t 93fi). 

Le don de prophétie ost lo fondemenL de ce qu'on 
pout appeler l'apostolat charismatique de l'ermite. -
1) Conscient de son don théologique, soucinux d'or
thodoxie et très susceptible sut• ce point (Agathon, 
PL 73, 751·752), l 'ermite se mêle parrois aux contro· 
verses dogmatiques, du 4e au 7e siècle (flgypto, Syrie, 
Palestine; voir Th. Oltarjavsky, Le mO/tachisme 
pal!Jstinielt .. , ch. 8, 9) et 10), et appuie pat•fois l'ortho· 
doxie de ses miracles (Jean Moschus, Pré spirituel, 
PG 87, 2876·2877; Sozomène, Historia ccclcsiasticu., 
PG 67, 1369b, lo loue). Des détails très intéressants se 
trouvent dans H. Bacht, Die Rolle cks orientalischm 
Monçhtums ilt den kirchenpolitischen Auscina.nderset
zungen um Clullkedo11, duns A. Grillmeiel' et H. Bacht, 
Das Konzil "Oil Chalkcdo11. Ceschich.te u11d GcgcTuvart, 
t. 2, Wurtzbourg, 1953, p. 193-314, surtout p. !!07-314). 
Ce genre d'apostolat a pris fln avec cette époque. -
2) Favorisé du don de discernement et de conseil, 
l'ermite devient " abbé » ou père spirituel. 

Littt\rature très abondante : urt. Annil, DS, L. 1, col. 49-5?, 
eL DACL, t. 1, 1907, col. 99-1•2. - r. Haushorr, Direction 
.spiritueU4 .. , p. 17·151, cL DS, t. 8, col.1009·1017. - J. Dupont, 
lA nonl d'abb6 che;,; lu solitairt4 d' ÉgtJptc, VS, L. 77, 1947, 

p. 216·280. - M.-J. Rouêt de Journel, Le père apirill111l auz 
premier$ tempN da lrt Russie chrétif:/11111, VSS 34, 1955, p. 277· 
288. - Quand il s'agil d'une femme, elle devient CU/1.1/1.11 ou 
môre spirituollo : DACL, t. 1, col. 1306·1523; 1. Hn\lsherr, 
Diraction spirit.uclÙI .. , p . . 251-291, oL DS, L. a, col. 1061·1055. 

L'abbé (ou l'umma) oxorco son don de direction spi
rituelle surtout à l'égard des disciples qui vivent avec 
lui mais aussi des hôtes de passage dont il reconnatt . -
la pureté d'intention. Cependant mllrno avec ceux·CJ, 
par sottoi de sauvegarder l'hésychia, il se montre 
réservé, ne les recevant qu'à des heures (entre none et 
vêpres) ou à des 6poques déterminées (temps pascal) 
(voir Théodorot, Rcligiosa historia 24 et 26, PG 82, 
H 57c eL 148<iu). Les sturetz russes du 19c siècle ont 
pratiqué souvent la direction spiritueUe par correspon
dance (L Smolitsch, R lUsisches Miinchtum, p. 508· 
511). Rares sont les ermites qui refusent d'exorcor leur 
charisme de prophétie pour dos raisons d'ordre supé· 
rieur (8. Smimov, LtJ père spirituel.., p. 21). Se souvenir 
spécialement du cas de Barsanuphe, cf DS, t.1, coi.1255-
12G2, et t. 3, col. 1008-1060, pas11im. 

Le peuple chrétien d'Orient a de tout temps admiré 
les charismes monastiques. Cesont ouxqui font la popu· 
larité des ermites ot attirent souvent le chrétien dans 
lu solitude (ibidem, p. H). Les docteurs orientaux de 
la vie monastique ont envers les charismes une attitude 
plus nuancée. Cortes les considèrenL-ils parfois comme 
critèt•o d'authen~icité de la vie de l'ermite (ibid11m, 
p. 39), mais plus souvent commo dos dangers d'orgueil; 
on connutt l'histoire d'~ron (Lausiaca historia, c. 2G, 
p. 81), ou ene(lro des ~héologiena charismatiques dcvc· 
nus héréLiques à l'époque des grandes controvcwses, avec 
l'exemple topique d'll:vagt•e, condamné, après sa mort, 
aux conciles de 553, GSO eL 7!!7 (cf Climaque, 865a). 
Aussi, à propoll des charismes, les docteurs insistent-ils 
sur l'humilité tant par leur enseignement (Cassien, 
xv, 989-1012 ; Cllroaque, 996d, 999b; S. Nil, De mona
chorum praestantia 26, PG 79, 1092) que par l'exemple 
(Vita Anumii <!9, PG 26, CJH), allant parfois jusqu'au 
refus de les exercet• (Jean d'll:phèse, Li"es of the Eastern 
Saints, PO 17, p. 65). Joan de Zuknin leur préfère 
l'obéissance cénobitique (ibidem, p. f.tG). Citons encore 
l'opinion bien particulière de saint Basile (Grande 
Règle 7, PG 31, 928-933) : l'ermite ost défavorisé, car 
ce n'est quo dans la communauté qu'un chrétien peut 
posséder les chal'lsmes en plénitude (1 Cor. 12, 8·'10). 

50 Apostolat et vie Ulixte. - Les ermites orion
taux ont aussi exercé un apostolat dans le sens plus 
habituel du mot. Saint Jean Chrysostome en lut 
partisan (Ep. 221, PG 52, 733) ct on on trouve beau· 
coup d'exemples en Syrie : Syméon le stylite (dans 
'rhéodorot, Rdigicsa historia 26, PG 82, 1481d·1484h; 
admonition d 'Ammien à Eusèbe lo reclus, ibidem, 4, 
1S4tcd; Soznmèno, Historia ecc~siastica, 1593·1597), 
Alexandre l'acémète, cénobite, ermite, puis upOtre 
(art. AcÊMÈTEs, DS, t. 1, col. 169-175) . L'empire 
byzantin a connu aussi des ermites apôtres (1. Sokolov, 
La situation du mo11achisme, p. S12 svv) ainsi que la 
Russie (1. Smolitsch, Russisclws Monchtum, p. 291· 
295). Les docteurs monastiques entourent cet apostolat 
do beaucoup da prudence, afin qu'il se fasse sous l'ins· 
piraLlon divine (Ammonus, Lettre 1, PO 11, p. 1,.33) 
et non sous celle du démon (S. Nil, Ep. 11, 103, PG 79, 
245), ct pour que l'apôtre ne devienne pas gyrovague. 
Voir O. Rousseau, Religion ct apostolat da11s l' Égli.tJe 
orienta~. dans Apostolat, coll. Problèmes de la reli· 
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gleuso d'aujourd'hui, Paris, 1957, p. 77-96. Il ne faut 
p~ oublier l'npo~tolut littéraire des laures palesti
mennos (trallSCI'JpLJOn do manuscrita, Th. Oltarjcvsky 
L6 monachisrrw palestinùm .. , p. 183) et dea starot~ 
r.usses du 1 9~ sit'lclA (traduction <les Pè1•cs grecs, I. Smo
Jatsch, RttSsr,sches Mtinnhtum, p. 503·511). 

L'entourant do toutes Ce!! réservos ot précautions la 
tr•ad~tion . rnonas liquo orientale accepte l'apostoiut, 
charasmabquc ou non, de l'ermite, puree qu'elle croit 
~uc l'oxe~cice du deuxième commandement n'est pas 
mcompabblo avec l'exercice du premier, bien que 
l'h6sychia af;SIII'O celui-ci et f{Ue l'ermite le (mHèi'O 
(hiéromoinc Anatole, Essai histori"1ue .. , p. 169). C'est 
ce qui tm.lèvc à la vie ~a·émitique un de ses plus graves 
inconvéruenl.s et en fa1t une espèce de vie « mixte », 
ou même une « écolo du pur amour du prochain ,, 
(staretz Artômo, russe du 16" siècle, dans 1. Smolitsch 
loco cit., p. 307). Cassien l'A. magnifié (XIX, n, 1'l39~ 
1140), et saint Grégoire de Nazianze (Or. 21 h la.udem 
S. Athanasii, PO 35, 1101c·110~b). L'apostolat met 
l'ermite en relation avec la hi6rarchio (vg Théodoret 
Religiosa historia, 1332b), parfois aussi on oppositio~ 
avec elle (H. Bacht., Die Rolle .. , 309). Oo sail. combien 
les hil!toriens protestants du monachisme (Holl 
Roitzenstein, Heussi) y insistent; cf un point do vu~ 
ca~holique d~ns J: lloorm~nn , Untersuchzmgen zur grie
cluschcn La.tenbtncltte . .Bettrn.g zur allge"UJinen Bussge
schichte, Donauwoerth, 1913. 

fut ln Syrie. Le paeudo-Ephrom n, pnr exemple loué les bos· 
choi (Sermo 3 in patreR tùftutetos, lorm cit., t. 1, p. 175·1.80). 

2) Formes scmi-tlrt:mitiques. - a) Des disciples se 
g1·oupent autour d'un abbé; il les enseigne par l'exemple 
o; n~n p~u· une t•ôglc (Poirnen, apopht. 174 : &nœ yevc:>ü 
a uTott; TU7toç, xc:d 11-~ VOjJ.o9tt"')c;, 361,c), et ils lui rendent 
des services d'ordre malé,•iel. C'est dans cotte forme do 
vie que la direction spirituelle ost la plus efficace (CH
maque, 71 7c; I. Hausherr, Direction spirituelle .. , p. 1GS). 
- b) Groupement ou colonie d'ermites. Los cellules 
flont ~ituéos à une distance suOisante pour respecter 
la sohtude; quAlques-unes sont parfois très isolées. Le 
sa me di et le dimanche, les er mi tes se rendent à l'église 
J)Olll' l'office liturgique, et dans des sortes de magasins 
pour s'approvisionner (nourriture, instruments de 
travail). Le gouvernernen t s'app!u·en Le à celui d'un 
uhbé avec des disciples. •relies furent les colonies Lr6s 
fré<:Juentées de Nitrie et de Scété, et, avec une population 
rnomdre, les premières laures de Palestine (art. Laures 
palestinienne//, DACL, t. 8, 1.929, col. 1961-1988). -
c) Des colonies ou laures ont uo cénobium central. 
Dans les cellules habitent les parlaita (Té).eto~, ou 
colliotes, xc:).).tClTCx.t), dans le cénobium les commen
çants (cipx&ptot). On passe du cénobium dans les 
cellules après préparation, laquelle comporte une cer
taine initiation liturgique. Pour les dispositions requises 
du cellioto, voir Vi<~ de S. Sabas (E. Schwartz, Kyrillos 
11o11 SkythopoliiJ, p. 113 svv). On remarque une autorité 
r.entralo plus prononcée et des éléments de règle (pOUl' 
le typicon monastique de S. Sabas, voir E. Kurtz, dans 
lJyuwtir1ische Zeitschrift, t. 3, 189~, p. 167-170 ct 
W. Fischer, t. 8, 1898, p. 306 svv). Pour le resle, ~·est 
le régime des colonies d'ermites. Ce typo de laure a 
fleuJ•i en Palestine à partir du se siècle (Th. Oltar
jesky, Le monachisme palestinien .. , ch. 6 : l'organisation 
do la communauté monastique en Palestine; donne 
une synthèse des nombreux renseignements contenus 
dans les Vie8 de Cyrille de Scythopolis t 557). 

Los témoignages 1ntr ln vic éréuli tique que nous uv ons 
recueillis à di!TérAntes époques et en difTérents pays de 
1:9rient, - plus, il ost vrai, chez les chrétiens séparés 
quo chez les catholiques on communion avAc Rome 
où les influences occidentales ont été très fortes (voi; 
P. do Meester, Ritu.alc-benedizionale bizcmti11o, Rome, 
1930, p. 9 note)-, nous ont montré une grande unité: 
la vie érémit.îque imite celle du Christ eL des apôtres, 
elle est donc apostolique (Socrate, Historia ccclcsiastiea 
PG 67, 512h); elle imite celle des anges, elle est don~ 
ang6lique. Ses principales vertus sont la stabilité 
l'obéissance, l'humilité, la patience, la liberté spiri: 
tuelle. 

2. INsTI'rOTIONS ÉRÉMITIQUEs 

10 Du début du monachisme égyptien au 
règne de Justinien (527-565). - Cette première 
période pout être appelée non-canonique, car les 
formes ins~iLutionnelles de la vie 6rémitique s'y d6vc· 
loppent. librement. 

Peu à peu apparalt une législation provoquée par les 
agissements des gyrovagues (cr A. Lambe1•t, art. 
Apotactites et Apotaxamènes, DACL, t. 1, 1907, col. 
2623-262~). L'empereur 'l'héoclose promulgue une loi 
en 390, qu'il abroge deux ans après, défendant aux soli
t.airos de séjourner dans les villes et leur enjoignant 
de retourner dans leurs solitudes. En ~51, des canons 
(2, 3, 4, 8, 16, 18, 23 et 21•) du concile de Chalcédoine 
(Mansi, t. 7, col. au8·368) soumettent davantage rnoinos 
ct clercs aux. évêquos (voir Léon Ucding, Die Kanones 
von Chalkedon it1 ihrer Bedeutung für M lJnchtum und 
KlerWJ, dans Das Konzil !lon Chalkedotl, L. 2, p. 
569-676, sul'Lout 600-620). 

1) Formes érémitiques. - Une subdivision s'impose 
d'après l'habUnt que l'er•mitc choisit pour QS$\Iror sa 
solitude : a) les habiLat.c; ordinaires: la cellule (voir DS, 
t. 2, col. 396-400), la hutte, la caverne, etc; b) les habitats 
extraordinaires qui intcrlSifiont l'hésychiu du COl'ps : 
la cellule du reclus, ln colonne du stylite, l 'arbre du 
deTldrite; fl) l'ab!:!E<nr..o d'habitat: les subdivales, restant 
sur place et exposés tl toutes les intempé1•ics; les boschoi, 
itinérants qui se nourl'issent d'herbe sauvage; les 
fous pour l6 Christ, dont l'ascèse se rattache à l'apoph· 
tegme 14 de l'nbbé Ül' ('•3\Ju). Cos trois forme:> sont. des 
expressions de ln xcniteia, du désir de se rendre 0010 piè
tement éll'anger au monde. 

On consul tern uvee pro IlL H . vou Camponhausen, Asketischc 
lJ eimatlosi(;lfRit irn altkircltlith·friihmiltelaltcrlicllen Miitwh
tum, Tubinguo, 1930; ef ){. H oussl, Der U rsprrmg des Mlittclc
tums, p. 280; n. H.oîLzonstein, Hi:!lûria monaclcorum . ., p. '•'J 
svv. - On peuL nppoiOI' h) el c) des espôccs do supra·nnac:IJO
rè.se avec cnractère pénitentiel prononcé. Leur lurro d'éleclio1l 

zo Du règne de Justinien à nos jours. -Une 
centaine d'années après le concile cio Chalc6doino, 
les Novelles 5 (ch. 3), 123 (ch. 36) ct 133 (préface et 
ch. 1.) légifèrent expressément pour les llésychastes ou 
anR.chorètes (voir MS, a. '•2 , p. 71-72). Au même ti tre 
que les malades ct les vieillards, ils se voient assigner 
des cellulos sépar6cs dans l'enceinte du r.6nobium, 
tandis que le reste dos moines est tenu Il la vie com
mune stricte. Quelles qu'aient été les dispositions 
personnelles de Justinien envers l'éJ•émitisme (cl Ph. 
Meyer, Die .Tf aupturkunden .. , p. 12, et K . Holl, Er~thu
siasm.WJ .. , p. 194·1 1)8; L. Bréhier, Les institutions de 
l'empire lnJzarnin, p. 534), les lois n'admettent plus, dans 
l'empire, d'aut1•c forme érémitique ou semi-érémitique 
qu'en dépendancG d'u11 monastère cénobitiqUG; en usant 

1 
1 

l 
l 
• 
l 
J 
J 
( 
( 

( 
1 

F 
d 
7 
(. 
s 
n 
l'i 

(1 
t 
c 
c 
}1 

L 

de 
le 
se 
rn 
n' 
fo 
rn 
ne 
ur 
Al 
ID• 

tic 
th 
• 
lill 

A1 
d6. 
p. 
L e 
SOl 



945 INSTITUTIONS ltRÉMITJQUES 946 

de la terminologie de 1. Smith (Chri.~tian Monasticism, 
p. 611), il n'y a plus d'ermites, mais Beulement des 
anachorètes. Cette législation fut reprise dans les 
Règles ou Typica qui sa multiplièrent dans le monde 
byzantin (voir MS, Fontes speciales, p. xxut-xxvn, et 
P. Dumont, Vie cénobitique ou fJie hl:sychu.~tll dans 
quelques« typica" byzantins, dans L' É'glise et les Églises, 
coll. l rénikon, t. 2, CheveLogne, 195'1, p. 3·13). Las 
typica se divisent habituellement on deux pat•lies : 
liturgique et administrative; colle-ci prévoit orùinai· 
rement (pas toujout·s, voir P. Dumont, op. cit., p. 12) 
l'existence d'un certain nombre de ccllioto..s, leu t• relation 
avec le monastère et son supérieur, les dispositions 
requises d'un cénobite pour devenir celliote, etc. 

Los t•ésullats de la législation de JustiniAn su•• les 
hésychustes ne sc firent pas sentir immédiatement : 
stylites, reclus, rous pour le Christ (saloi) sont nombreux 
et populai••es à By.-;ance et ailleurs (.J can Moschus en 
est un témoin pour son 6poque) jusqu'au 11.0 siècle. 
Il y a encoro des « fous'' en Russie au 19e siècle ( I. Kolo· 
grivof, Essai sur la sai"tel<! .. , p. 261-273); los lau•·es du 
type pré-justinien fleuJ•isserü au Morl t Olympe da 
Bithynie ot au Mont Lah·os de Carie pendant le bas 
moyen âge byzantin, appelés tous les deux &ytov 
vOpoç (voir L. Hr6hier, Les institutions .. , et surtout 
1. Sokolov, La situation dr' mo1~achisme ... ); plus que la 
loi, Jes invasions arabes et turques y mirent fin. 
En Russie au 15o siècle, il y eut la ski te do Nil Sorsky 
(voir 1. Kologrivor, op. eit., p. 187·2111). Il exisl.e encore 
de nos jours des ermites du type primitif en Abyssinie 
(voir H. M. Hyatt, The Church of Abyssit1ia, Londres, 
1928, p. 72). 

En 692 le concile dit ir~ Trullo codi fie (canon 41) la 
préparation cénobitique à la vie érémitique : elle sera 
de trois ans (texte et commentaires duns MS, a. G3 , p. 75· 
76), plus uri an supplémentaire hors de la clôt ure 
(a. 853, p. 3'12). L.'ermite ne pourra plus alors quitter sa 
solitude, sans la permission do l'évOque, ni ren lrer au 
monastère. La canon 42 vi.ae les gyrovagues, qu'il 
renvoie soit au monastère soit dans leur ermitage 
(texte dans MS, a. 6\ p. 76, et a. 1228, p. 386-387). 
Une législation analogue avait existé en Syrie (voir 
C. Butler, Monasticism, p. 320, et H. Leclercq, art 
Cénobitisme, DACL, t. 2, col. 3'141) Al. sera reprise en 
Russie au concile du Stoglav de 1551 (cf E. Duchesne, 
Le Stogla!J ou les .C,mt clulpitres, Paris, 1920, p. 230-232). 

3o Au M ont Athos . - Pour so faire une idée 
des formes institutionnelles de la vie érémitique dans 
le mondo de rite hyzanLin d'o.ujounl'hui, il faut s 'artres· 
ser au Mont Athos, le &yLov ''Opoç par excellence el le 
microcosme do la vie monastique byzantine. Elles 
n'y app;u·aissenL qu'au 16c siècle, en réaction contre la 
Corme de l'idiorrythmio qui s'intro(luisil alol's dans les 
monastères cénobitiques et dont nous n'avons pas à 
nous occuper, parce qu'elle doit être considéréo comme 
une modalité do vie cénohi l.ique. L'hisLoire du Mont 
Athos avant celLe date ne nous intéresse pas directe
ment, maL<> elie est très instructive, on raison des inLerac· 
tions, parfois violentes, entre les genres de vie menas· 
tique pré-justiniens eL I.e premier typicon athonito 
inspiré de la législation justinienne, celui clo snint 
AtiHUlase (·1oe siècle) (voir Ph. Meyo••, Di..Q JI aupturklm
dm .. , p. 102-122; potJr les détails, voir MS, a. ?32, 

p. 299-300, et P. Dumont, Vic cénobitique .. , passim). 
Les Cormes actuelles de vic érémitiquo au MonL Athos 
sont codifiées dans '0 ~<«T'lCo•«·m<b~ x&p•7Jç Toü 'AyLou 

''Opouç ~ Aflro, Mont Athos, t 931 (voir aussi E. Amand · 
Le Mont Alhos .. , p. 92·106). Elles affirment toutes, 
bien qu'avec des différences que nous examinerons, 
les grands éll:monl'> de ceLte vie que nous connaissons 
déjà : la solilude, la prière, une ascésa corporelle sévère 
et, conform6ment à l'état de choses post-justinien, 
la dépendance d'un monastère souverain (Kupt« IJ.OV~}. 
Ces formes se ramènent à quatre. 

1) La Skite (OK-Ij't"r)) idiot•ryl.hmique ou originelle 
(tipxé~tmoc;), <;'t>.st-à-clire semblable à la forme 6r6mi
tique primitive, -le nom même dérive d'ti<7X'I)T1}ptov -, 
rappelle la Hcét6 d't~gypte (Charte collStitution.ru:lle, 
art. 1ft2-11i0; voir MS, a. 73-82, p. 299-308). Elle se 
trouve :;ur le territoire du monastè1•e souverain, mais 
à une bonne distance, et se compose de vingt à trento
ma.isonncHcs appelées kalyves (x«Mf3txL); chacune 
comporte de duq à dix pièces avec un oratoire, et elle 
est habitée par une famille moMstique de six membres 
au maximum, novices compt·is, avec pour chef spirituel 
et économe un ytprov (starelz en russo), qui agil à 
l'égard de ses subordonnés (ônoTo:x-ru<ol) comme un 
père envet'S ses fils (MS, a. 71:11°, p. 307; les qualités 
du père spil'ituel, a. 1136, p. 36ft) solon l'ancienne norme 
de 'rVrtoc;. Chaque kalyve a son noviciat et reçoit dos 
candida!.<; avec la perwission du monastère souverain; 
ils y restent trois ans saui exception (canons 2 et 5 du 
concile A'B' de Constantinople, 861; Mansi, t. 16. 
col. 537 et 5'o.O; MS, a. 1 1f.H, p. 365·366), sous la dépen
dance du ytp<Jlv ; ils peuvent l'abandonner, leur pro
bation finie, mais pas plus tard. Chaque ramille célèbre 
s6par6mont sun office lilurgique, en semaine, d'une
façon plus austère que dans los monastê1•es cénobitiques 
(MS, a. 7t,o, p. 302) ot plus conforn)e à l'ancienne· 
tradition monastique (cr PG 106, 1369a}; elle se rend 
le samedi et le dimanche dans une église centrale. 
appelée xupttxx6v, polll' se joindre aux autres .familles. 
Lo reste de l:l journée les habitants de la kalyve s& 
livrent à des travaux manuels po\lr leur entretien 
(surtout fabrication d'objets de piété et jardinage). 
Dos vaJ•iaUon~; de l'emploi du temps sont permises, 
chaque kalyve pouvant avoir son « rythme ''• d'où le 
qualificatif de skite « idiorrythmique ». Une synaxo, 
composée des yépovn:c; et présidée par un 8tx«Ïo<;. 
(prieur), la régit, en dépendance du monastère souver~in 
dont tous les habitants sont membres. R. Dawkms 
croit que c'el:iL le genre de vie le plus proche de celui des. 
anciennes laures (Tho Monhs of At.lzos, Londres, 1936, 
p. 142). 

2) Les nRllP.ç (xcÀÀI«; Charte, art. 161·166, MS, at•t. 
SB-84, p. U09·:l'l1). La celle est plus spacieuse et plus. 
isolée, tant dn. monas~ère souverain que des autres 
celles, que la kalyve d'une skile. Comme il n'y a pas. 
d'église conlralo, son oratoire os;t. plus va:;Le que dans. 
la skitA, At sos hahil.an l:s y célèbr·ent toujours l'office· 
liLurgique. Leur travail est principalement agricole, 
forestier ct ma l'in (pôchc); il donne à leur vie un carac
t.ore plus r·ust.ique el. moins MCétique que celui do ln 
skite. Les celles n'ont pas de gouvernement central, 
mais chacune dépend diroctoment du mona11tère 
souverain. Pour• le reste, l'organisation des celles est. 
identique ù çelle de la skite. 

Ces deux genres de vio scmi-6r•émltique sont, d'après 
Ch. Angelus, 'grxetp!8wv .. , p. 596, la 8&u<tp« "rtX~1c;. 
rnona.<;lique, la première étant le cénobitisme. 

B) Quant à la •pLT7J ~œ~\c; (ibidem, p. 598), ce sont 
les ermites vivant seuls ou à deux dans des lmbitations. 
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appelées hésychaBII)rniJ (~QUX«(1T~ptcc; MS, n. 85-86, 
p. 31.2·313). Privé de tout confort, pas toujours muni 
d'one r.hapollc, l'hésychnstère est situé sur le territoire 
du monastère sou verain à dos endroits isolés ot arides, 
parfois voisin d'un autre ermitage. Le régime alimen
taire est pat•ticulièromcnt sévère (pas de mets cuits}, 
le travail rude. Le dimanche et aux grandes fl!tos, 
l'ermite sc rend au monastère pour y célébrer l'officH 
litut•gique, t•ocevoit• les sacrements et prendre un repas 
moins rudimentaü·e. C'es t le !i\Ipérieur du monastère 
qui, à sa demande, autorise tm de ses moines à embrasser· 
ce genre d\J vie, quand il l'on juJe capable. Aujourd'hui, 
ces hésychustères sont en voie de disparition, mais 
charmont tous leurs hôtes par leurs qualités spirituelle~> 
(voir R. Dawkins, op. cit., p. 130). 

~} Signalons pour ôtro complet l'existence non cano
nique de gyrovagues ou xcc~tCl-ro:t (E. Amand, Le Mont 
Athos .. , p. 105). 

tto Le grand Habit. - 'l'erminons par la mention 
d'une forme institutionnelle ùe la vie ér•érniLique, Lrês 
particulière, qui n'r.s t pns un habitat, mais un habit. 
La chose peut surprend ru, ello est cependant trlls tradi
tionnelle en Orient monastique et ne porte évidernrnen l. 
pas sur sa matét•ialit6, mais sur sa valeur spirituelle 
(cf ,J .• 1vf. Besse, Les moine.q d'Orient .. , p. 24.5-264; 
P. Opponhcim, Symbolik wul religi/Jse Wertu11g des 
Ml)nclt<~kleides im r.hri.qtlidum Al!ertum IJOrllelimlich 11ach 
:tcugnisscn chrisllicher Schriftsteller der Ostkirchc, 
Munster, 1932). Il s'agit du grand et angélique Babil. 
("Co ~-t~cc xcxt «yyeÀtxov oxli!L«), dont l'existence est 
attestée à la fin ùu se siècle byzantin (MS, a. 101 , 

p. S2·8B). 
Son or·igine ost obscure. Les uns (archimandrite 

Innokenti, Postrije11ie "mo11achestve [La tonsure monas
tique], Vilna, 1899, p. 1.4.9 svv; K. Holl, E11thu,~ùu;mr~s .. , 
p. 201 svv; MS, a. 10', p. 1'15 ct a. 151 , p. 97) croient qu'on 
l'introduisit dans les monastères à la suite des Novella:; 
de J ustinien sur les hésychastes, pour maintenir chez eux 
les rigoureuses exigences de l'Msychia; d'autres pensent 
quo l'innovation porta alors sur l'intr·oduction du 
pet iL lll\l>i L ("'o (J.txp~•J rrxli!Lcc) pour permettre à ùe moins 
robustes d'entrer dans la vie monastiq~10 sans on assu
mer toutes les rigueurs (vg Nicéphore Blemrnyde t 1272, 
Curriculum vitae et carmina, éd. A. Heisenberg, Leipzig, 
1896, p. 96, 3). - Ce n'est. pas une institution pro
premont canonique, comme nous Je verrons. - JI n'es!. 
pas propr•e au rito byzantin, mais aussi à d'autres 
rites orientaux. - Il esl porté aussi bien par le moine, 
appelé alors mégaloschème, que par la moniale. 

Nous tâcherons do dégager son caractère propr\J 
pur comparaison avec le petit llabit. 

1) Les di(!lmmccs. - a) Vestimentaires (MS, a. 103, 

p. S'•) : l'&:v&:Ào:~oç, OAp6co do scapulaire fait de matière 
animale devant rappeler l'habit des prophètes do l'an
cien Teslnment, ct orné de croix ; il symbolise la morl 
au monde eL l\J porternon t do la croix do Jésus. Le 
xouxoo>.tov, coiffure de forme conique, t'OCOU Verto 
d'un voile noir orné do croix et retombant sur le dos, 
à symbolisme assez .semblable. - b) Le rite d'imposition 
de l'Habit ou lu profession (pour la synonymie, voir 
MS, a. 1.161, p. 371 et 1.16', p. 373), qui doit remonter 
au Se siècle (Euchologiun, éd. J. Goar, Paris, 1.64.7, 
Of{icium mag ni et angel ici Il abitU$, p. t, !19-51'•, a v oc notes 
explicatives, p. 51 7·519, traduction française parLiell(l 
dans E. Amand, Le Mont Athos .. , p. 329·333), est plus 

long ot plus solennel que celui du petit Habit eL com· 
porte des parties propres : une interrogation et une 
promesse supplémentaire de renonciation nu monde; 
la cnt6chèse mentionne en ter1nes pauliniens la vie 
dans le monde spirituel; la deuxième prière avant la 
tonsure signale le revêtemen L de l'homme nouveau, 
la priôre continuelle, ct insiste sur la soumission au 
père spiritue); la premiêt•e pr•ière nprlls la vt:ture demande 
pour Jo profès lu persévérance dans la prièr•e ot l'imi· 
l;ation d'Élie et de J ean·Baptiste. - c} Obligations 
ascétiques : plus grande rett·ail'.e du monde ct dos préoc
cupations tm·restrcs (les conditions se sonL adoucies avec 
le temps), plus longue rllglc (xavc1Jv) de prière en cellule, 
règles liturgiques et alimentaires semblablos à celles 
des celliotcs (voir Ph. Meyer, Beitriige zur Kenntnis 
der neuercm Geschichte und des gcgcnwürtigm Zustande6 
der Athosklüster, dans Zeitschrift für Kirchengcschich~, 
t. 11, 1890, p. 895·4.35, 539·576, et surtout Je chapitre 
Der St.t4e11UIIterschi.nd im gricchischer~ Mèinchtum, beson· 
dcrs auf dem hciligen Berge, p. 54.5-553). 

2) Les élém.e1118 commun.,. - a) Identité des parties 
du ri te do profession, considérées comme essontiollcs : 
la tonsure, tes promP~~scs à lu suite des interrogations 
(MS, a. 11.61• 8, p. i!?i-372}; b} mêmes vœux (MS, a. U', 
p. 86 et 1.13, p. 92·93} et ohligaLions canoniques (a. t()f, 
p. 84.·115}. C'est ce qui nous amène à parler pour la 
promi6ro fois des vœux de l'hésychasto. D'après 
W. Nissen, Di11 Regelrmg .. , on no sait rien do certain 
à leur sujet pour la p6riodo antérieure au se siècle. 

Une plus grande lumièr·e sut• la relation entre les 
deux ll abits nous est donnée par la controverse qui 
accompagna leur apparition ct qui n'est pas encoro 
tout à !ait apaisée. Elle porte sur le dédoublement 
de l'Habit monastique et sur le renot•vellement do la 
profession religieuse; elle vise à les supprimer'. Cet lltat 
do choses (MS, u. 10l, p. 82·8'•) semble rompre l'unité 
de l'Hal>iL, que la 1.t•adition orientale compare volon· 
tiers à celle du baptême (S. 'l'héodore Studite, PG 99, 
1820r. et !lH be; ct, au début du 19o siêc:lo, Nicodème 
I'Hagiorite dans son traité TI~:pl TOü oxil!l·cx-roc; "'"'v 
!Lovo:xwv xal -rwv ~opsj.tchrov cxù-ri:lv, dans son Exomolo
getarion, Venise, 1835, traduction anglaise dans N. F. 
Robinson, Mo11asticism .. , p. 129-140} et oppose, depuis 
le achisme, à la multiplicité dea habits religieux de 
I'Ocoiden L cal.holique (par exemple Syméon do 'l'hessa· 
Ionique, dans le chapitre 20 de son Dialogus ad11crsus 
om11cs hacrcscs, PG 155, 10~d}. La suppression du 
dédoublement vestimentaire ne s'est pas faite encore; il 
semble répondre à une utilit6 pratique. Mais l'unité de 
l'li abit a été sauvée en faisant de chacun des Habits un 
degré (~«0t.L6t;) do la même proression monastique,! de 
valeur 6galoment canonique, el 'l'héodore Balsnrnon 
a ten Lé de ra.ttacl1er au canon 2 du concile A'B' la 
conception du petit Habit comme une arrhe du grand 
(MS, a. 101 , p . 83, et a. 105, p. 86). Le mégaloscbômo 
est le moine 1>arfait (Tt>.Eto~). l'ange incarn6 (arch. 
Innokonti, op. cit., p. 132}; le microschème esL l'è'lfp~~ç, 
le progressnn t obligé, d'après Nicodilmc l'Hugiorite, 
de tendre au grand Habit, comme un catéchumène 
au baptême ; le petit Habit devient les arrhes (cippcx~cllv, 
terme qui SA trouve dans son rite, J. Gour, op. cit., 
p. tt78 et '•79} d~• grand. Cette distinction do degré 
deviendrait plus éclairante encore par l'examen du 
raaophorat (MS, a. 114, p. S7-93), co qui est en dehors 
de notre sujet. 

Nous pouvons conclure do cette comparaison assez 
complexe des doux Habits, que le grand est une lorme 
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institutionnelle de la vie érémitique, parce qu'il on 
réunit les élémonts essentiels (N. Milasch l'atnrme 
dans Da.v K irchenrecl!t der morgcnlii.ndischen K irche, 
Mostar•, 1905, p. 658), etle petit convient aux cénobites 
(:MS, a. 10\ p. 85). Le statut du grand Habit varie en 
Oriont chrétien d'après les pays. 

Au Mont Athos, tous los moines profès sont m~galoschèmes 
ot souvent sans transition, tnn t dans les monosLôrcs cénobi
tiques que dans leurs dépcndaneos semi-érémiliqucs ou érémi
t iques. :mn Rusaie , les doux dcgr6s do l'Hnbit ét:(icn t dnvnntagô 
rospêCtas, mais le rite du g•·nnd y a olé nbrl,gé. On était admis 
au grund, au jugement du père splrltuol, lè plus Rnuven t nprôs 
trente ans do viu rnonnslique, parrois seulement à l't~rti cle de 
la mort (voir Roburl P. C11sey, Eetrly Rtusial~ Mona.~tir.ism, 
OCP 19, 195<1, p. 872-423). D:tns l'Rglise syrlouno nestorienne, 
les mégaloschèmes sont t roo rures à cnuse des obligations que 
leur état comporte (A. Rückor, Der Ri!us tlcr Bchlcidzmg mit 
tkm /ett.emen M.cincluschcma bei den Svr~m. dans Oricna chris· 
tianua, t. ~. 1915, p. 219·237). Dans l''lliglise r.opte,IM moniales 
du gz·and Habit sont ~~~~er. nombreuses (B. Rt.rot,hmann, Die 
hoptz:schc Kirche der Neuzcit, Tubingue, 10112 : Ml1r~chtu.m, 
p. 12~·128). 

5° Le nouveau droit pour les rcligioux caU10liques 
oriontaux définit l 'ermite (canon 313, § '•) comme un 
religieux menant ln vio anachorétique conformément 
aux constitutions et en dépendance dos supérieurs 
do sa religion. 

9. CONCLUSIONS 

Lorsque la vie monastique est définie comme la pour
suite de l'hésychia ct qu'olle est rangée duns Jo courant 
spirituel qui identifie contemplation eL perfection 
chrlltionne (voir 1. Haushcrr, Les grands courants de la 
8pirilualilé orienta.lc, OCP 1, 1935, p. 11lt-138, surtout 
p. 121-124), la vie éz•émitique ou hésychasle y apparaît 
comme le degré suprême. Nous l'avons vu sous la plu
part des formes institutionnelles qu'elle a rovêtues 
o.u cours de son histoi t·e et dans les diiTérents pays 
orientaux, principalement ceux de civilisation byzan
tine, saur en Orient catholique. Il semble que K. HoU 
n'exagère pas en écJ•ivant: • L'idéal de la Vita Antonii 
est resté inchangé à travers les siècles dans l'f:glise 
grecque Comme l 'idéal du vrai moine » ( Gesammelte 
A1t/siitzc, 11 : Ueber das grieclti.sche Monchtum, p. 272), 
ni N. F. Robinson non plus, quand il déclare quo chM. 
le moine du grand lla,bit persiste l'idéal antonien 
(Monasticism .. , p. 28). Les chrétiens orientaux séparés 
do Home y voient même un argument en faveur de 
leur Église (voir lrénilcon, L. 11, 193'•• p. 597). Quant 
aux modifications secondaires quo cot idéal aura pu 
subir, on les t•·ouvera dans los articles qui seront 
consacrés aux différents auteurs spirituels. 

Ce qui a beaucoup varié en Orient chrétien, ce sont 
los formes institutionnelles qui concernent surtout 
l'hésychia du corps. Lo r. limaL, le tempé•·amenl national, 
la législation canonique y ont cu !out• part. Deaucoup 
d'entre elles ont disparu. Ccllos qui se sont maintenues 
sont les formes semi-6r6mitiques et la forme très parti· 
culière, plus ascétique et spirituelle que canonique, 
du grand Habit. La raison ost à chercher dans les remè
des qu'elles apportent aux inconvénients el aux dangers 
de lu vie érémitique pure. Climaquo déjà en voyait les 
uvantagos (6!•1d) et l'ubb6 lsale avant lui (apopht. 2, 
181a). N,e peut-on conclore que, malgré la relativité 
de l'hésychia du r.orpa par rapport à celle de l'âme 
(1. Hausherr la souligne, Hésychasme, p. 17; Théodoret 
la pror.lame, H istoria rcligiosa, 1339bc, quand il passe 
dea charismatiques de la solitude à ceux de la ville), 

l'ermite est le moine qui lui attache une certaine impM
tance? 

L'introdud.ion nous Clvuit prévenus des difficultés 
de dissocier en Orient chrétien l'érémitisme de lu tradi
tion monastique tout ontiêre. Nous remédierons un peu 
à cot inconvénient en groupant maintenant ce que 
noLre exposé a pu nous apprendre sur les rapports de 
l'érémitismo avec le cénobitisme. 

Le cénobi li~> l'Ile l'ft emporté on Orien L chrétien au 
point de vue quantitatif d'aho1·d : l'Orient monastiq\le 
et son mict•oeosme, le Mont Athos, comptent plus de 
cénobites que d'ermites, ct Jo rôle de ceux-ci do.ns leur 
Église ne peut se compar•er avec celui de leurs ancêtres, 
lors des grandes con troverses théologiques des premiers 
sièclos chrétiens. Le cénobitismo l'a aussi emporté 
canoniquement, à tel point que tous les ermites ou 
serni·crmitos orientaux dépendent actuollomenL d'un 
monnstliJ•e. L. Bréhier (Les ir&stitutionu .. , p. 54.4) et 
1•'. Dvorllik (Les l6gcndc11 tlll Co11stantin et de M étlwde 
vu.es de Byzance, Praguo, 1933, p. 119) y voiont.lo tl'iom
pho do l'idée byzauLine sur l'orientale. La situation 
esL plus Complexe au point de vue idéologique : a) La 
vie érémitique reste l' idéal (W. Nissen, Die Regelrmg .. , 
p. 17), même, pour quelques-uns au moins, dans la 
forteresse du cénobitisme quo fut le Stoudios à Byzance: 
le successeur de saint Théodore, l'abbé Nicolas, l'em· 
brassa. b) La vie cénobitiq110 continue à être considérée 
comme une préparat ion, la meilleure même, R l'érémi
tique. c) Quand on lui attribue une valeur indépendante, 
lu vic cénohit.ique est jugée inférieure à la vie érémitique 
(Cassien, préface, 4 79-480) : occupations mat6••iolles, 
vie de mineurs ou d'enfa11Ls ayant besoin d'être gou
vernés, tandis !JU6 dans la vic ér6mitique on se gouverne 
soi-mêll\e. On connaît la célèbre boutade de saint Sabas 
(Schwartz, ll.yrillos vo11 Slcytl!opolis, p. 116). à) Elle 
convient à des tempéruments moins forts (Climaquo, 
6Hd-6la{t.Q, el Cassien, XIX, a, 1129) . Résumons ces élé· 
ments en uno phr·ase du moine athonite Théoclitos 
Dicnysiato~:~, dans son Mn«~à oùp«voù x«l yYjç. 
' Aytopct-rt)(b<; ..,.ov«xLa!l-6ç, Athènes, 1956, p. 24 svv : 

• Le monachisme cénohi tique a été considéré po.r to\zs lell 
Pères comme un pis aller pouvant cependant u.idor à l'acqui
Aition do ln • purification •, comme un systèmo mottant à pro
nt ln faiblesse humuino ot prévenant les dangol'il da ht via 
hêsychoAte •· Celle-ci est, on ulTot, recommnnd6o cozllfno la 
Corrno pur ox(~e llence du monachisme. • Le conoblum, 11u 
contraire, tnnt dans son organisation que par ~~a base thOorlquo, 
constlluo, disaient-iJR, une c!colc d'ell/aMs •. 

Le moine hagiorite oublie qu'il y a ou des Pèrell du désert 
qui ont enseigné l'égalité de6 deux vies (Nisloros, npopht. 2, 
S08a, et Laruiaca historia, c. 11. , p. 37-38) ct quo doux docteurs, 
snint Basile et saint Théodore Studite, nttribuonL à la vie 
cénobitique une valeur non seulement indéponduntu do ln vie 
érémitique, mais encore sup6riouro 11 elle; l'extlrnon do co point 
est on dahors de notre sujot. Mn iH l'un c t l'autre caUmont la 
vic 6râmitique authentique (vg S. 'l'héodoro Studlto, Ep. 11, 

116, PO 90,1SR!i: ln leltl'o est adressée à un Je(l.n, qui pourrait 
ûtrc S. J oannice du Mont Olympo, F. Dvornik, Les lc!gemùrs .. , 
p. 119, CL D. Amand, L'a:;cèso monastique de S. Baûlc, Mnrod
sous, 1948). Quant 11 S. Paul le Jeune du Mont Latros, il ne voit 
entre les doux vios qu'une différence mat!lrielle ( Vita, dans 
Analecta bollandiana, t. 11, 1892, p. 52). 

Disons enfin que souvent la vie érémitique a donné 
naissance à la cénobitique, quand le père spirituel 
devenait pour ses disciples un législateur (vo..,.o6é'O)ç); 
l'exemple classique est saint Pacôme (voir H. Bacht, 
L'importance de l'idéal mo11astiquc de S. Pac6me pour 
l'histoire du monachisme chrétien, RAM, t. 26, 1950, 
p. 308-326). 
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Il semble permia de conclure de cette brève compa
raison entre rlmobitisme et érémitisme, au point de 
vue idéologique, que la di iTérence entre ces doux gonros 
de vie monastique n'est pas aussi tranchée qu'on le 
penserait et no s'est précisée que progressivement. 
Ne serait-ce paa la raison do l'expression si évasive de 
Climaque à leur él{ard (1105d, et scholia, 1117), des 
relations plutôt paisibles qui ont régné entre ermites 
et cénobites en Egypte, e•' Palestine et de nos jours 
au Mont Athos (pas dans le passé), ct des fluctuations 
sur la pratique du grand Habit? Il est, nroyons-nous, 
légitime de no pas trop di:;Lingum• dans la tradition 
monastique orientale entre les qu(ùJLés de cos deux vies. 
Nous l'avons fait parfois dana le choix de nos citations. 
Une même chose peuL être di te du cénobite et de l'ermite, 
avec un certain déplaMmcnt d'accent cependant. 

N'oublions pa11 l'apophtegme scolastique : corr uptw 
optimi pessima. L'histoire de l'ôr(lmitisme en Orient 
lui donne de splendides illustrù.tions. Les faux ermites 
(sarabattes, gyrovagues) sont déclarés détestables. 
Co sont eux qui onL provoqué l'institutionulisation 
parfois excessive do I'érémitisme en Orient chrétien 
et la revanche du cénobitisme, dont la supériorité 
sur l'érémi tismo dégénéré y est jugée incontestal>le. 
C'est oncore eux qui onL combattu l 'in l.roduction du 
cénobitisme, pur extlmplo en Pall~s t.ino (voir Th. Oltar
jevsky, Le monachisme palllstitlWIL., p. t.6 svv). 

Notre exposé a montré l'importance de la direction 
et de la paternité spirituelles. Nous touchons ici un 
point fondamental de la tradition monastique tout 
entière en Orient chrétien (voir S. Smirnov, Ln p ère 
11pirituel.., p. 11, et 1. Hausherr, Dirllction spirituelle, 
passim) et q ui on commando les diiTéronts aspects. 
On s'étonnera peut-tUre que la prière de l'ermite, 
qui en rau cependant. surtout. l'ange terrestre », n'ait 
pas occupé de place plus importante dans cet exposé. 
Elle y rut mentionnée surtout c-lans son aspect litur
gique. Quant à l'oraison montale, la voe:pci npoae:IJx1), 
noua renvoyonll à l'article IHsvcnAsME. 

En plus des notice::~ qui seront consacrées aux auteurs 
spirituels orientaux, on pourra aussi consulter les 
articles suivants : Église G11F.OQUE, H ÉSVCHASME, 
MoNACHISMP., PllnEs 1) u nflsEnT. 
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h) Du d<lbut du mo11achism.c <w. 6• sù!r.le. C. Dut.lcr, The 
Lau8iac 1/istory, coll. Toxls and St\ldiee A, Cambridge, 1!J04.
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hergh, l1-tr1de sur les moines d' Égypt~ d~TWÎR le concile de Chnl
r.t!doine (461) jr1-11qu'à. l'inM.tiMt orab11 (6</0), Parls-Louvnln, 
191'•. - I. Sokolov, Sostaranie M onar.he111Pa (J Vizontii.•kor 
'l'.terhCJi R polo(•imt!X clo ntJr.t:hala xm v. (LA siluoUon du mono.· 
nhismc dnns l'Église h:vznntine du milieu du 9• siècle tl\1 d6hut 
du 1:Jt). Kazan, 189/o (hibliogrnphio rnmnrqu~ble).- J. Smith, 
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Clément LIALINR. 

Il. ÉRÉMITISME EN OCCIDENT 

1. Origines. - 2 Ermites du haut moyen dge. - 3. 
De la féodalité à la R enaissance. - 4. Ère trilkr~tiru:. -
5. Concl~U~ions. 

1. ÜR IC IN F.S 

La 11ie êrémitiqW~ est comme la pointe extrême et 
.absolue d'une recherche de la solitude aussi naturelle 
à l'homme quo le besoin contrairo do vic sociale. Cet 
instinct, qui semble biologiquement lié aux: atnrrnations 
.élémentaires do la personnalité, est si foncier que, sous 
quelque civilisation que ce soit, le tMme de la solitude 
sa retrouve dans la philosophie et J'éthique, la littéra
ture et la poésie. Il y a là un champ illimité d'explora
tion. L'objet do cet arl.icle est de situer, dans l'histoire 
des voies de la perfection religieuse en Occident, l'ana
chorétismo, sos intentions spirituelles et sos résultats. 

1° Ascendances pré-ohrétiennos. - ll est tradi· 
tionnel de date1· des Pèrt~s du désert l'éréulitisme chré
tien. On peut légitimement admettre cette , origine, 
sans m6connattro pour autant les ascendances pré-chré· 
tiennes. C'est ainsi qu'il y a place daus l'ancien Testa
ment pour de grandes expériences de la solitude, ne 
serait-co qu'on maniôre de discipline préparatoire des 
hautes entreprises religieuses : Moïse, David, les pro
phètes. Cos exemples ne manqueront pas d'être invo· 
qu6s avec ceux de Jean-Baptiste et du Christ dans tous 
les éloges de la vie érémitique, et, dans la Vie de saint 
A ntoine, saint Athanase, le premier, pose Élle en modtllo 
des soliLaires (voir art. ÉLIE, DS, t. 4, col. 565-572). 
Il faut rappeler aussi lo rôle que joue le désert dans la 
vio d'Jsraôl, en tant que peuple : celui-ci y prend cons
cience de son destin et y reçoit de son Dieu cette for
mation virile qui lora do lui lo conquérant do la 'l'erre 
promise. Pat• ailleu•·s, pour ce qui est du monde juif, 
les découvertes de la mer Morte ont ramoné l'attention 
sur les esséniens dont la pratiqua asc6Lique a sans 
doute comporté, pour certains membres de la com
munauté, une vie de solitude qui n'excluait pas l'assi· 
duité aux synaxos sabbatiques. 

D'autre part, les philosophes de l'antiquité n'ont pas 
méconnu l'utilité de la solitude. A l'époque patristique, 
les liens de l'ascèse chrétienne avec les moralistes 
stoïciens ne sont pas négligeables. Ceux-ci, tout en 
blâmant la fuite de toute vic de société, savent encou
rager le sage à trouver en lui-mAme sou entretien et son 
équilibre : consistera et socurn morari, dit Sénèque (Ep. 
ad Lucilium 2); ct encorè: Jnimica est multorum conver
satio (Ep. 7); Fuge multitudinem, Juge paucitatem, juge 
etiam wutm (Ep. 10) . De cette discipline de qualité, 
où il enlra plus de fierté humaine qu'il ne conviendra 
au chrétien, on pourrait citer bien d'autres sentences. 
Une des plus caraclé••istiques est le : Numquam minus 
solus quam cum solus sum, qui a acquis droit de cité dans 
toute la litté1·ature spirituelle chrétienne par le fait de 
saint Ambroise. Ilia transcrivait du De offlciis {m, 1) 
de Cicéron dans son propre De ofJLciis, en lui donnant 
une tonalité religieuse et chrétienne. 

Cicéron, on effet., réduit ù l'inaction par la dictature de Mnrc 
Antoine, avoue que co l'OJ>Os lui coOto. Co silence de la médita,
Lion solitnil·e, <:ogitatio caoiu&, pèse à co manieur de v1;3rbe et 
il cite avec o.dmirulion, sans se sentir le courage de l'irnît(!r, 
non tantum rohoris habomus, l'exemple de Scipion, dont Caton 
rnpporte qu 'il n'6taH jamnis moins soul quo lorsqu'il était seul, 
nunquam osso minus solum, quam cum solus èssot. Le 
commentaire de Cicéron montre qu'Il s'agit pour l'Africain d'un 
recueillement qui ne sort pas la pensée en dehors d'un replie· 
ment orgueilleux sur soi. Suint Ambroise (PL 16, 145-H6), nu 
contraire, en tait une contemplation qui élève l'âme au-dessus 
d'ollo-mtimo, \IR colloquo avec Dieu. Il n'est guère, dans la 
suite, de traité do la solitude qui n'ait repris le propos dana 
cet esprit. 

20 Pères du d ésert. - Quoi qu'il en soit, l'impul.sion 
propre du monachisme vient de ce mouvement qui, 
dès le 3" siècle, a entratn6 au désert, c'est-à-d\re loin 
de toute vie sociale, une élite d'âmes intransigeantes, 
pour lesquelles cette solitude totale convenait seule 
à la pet•!tJction absolue de leur appartenance à. l'unique 
nécessaire. L'histoire de ces Père11 du ddsert sera faite 
ailleurs ct, avec elle, colle de l'admirable littérature 
qui les a fait conn attre, depuis la Vic de sailli Antoine 
par saint Athanase ot la légendaire Vie de saint Paul de 
Thèbes pat• saint Jérôme, jusqu'à ces récits diS}lara.tes 
et multipl4lS, traditionnellement couverts du titrtl de 
Vies des Pères, et aux. Conférences ot Institutions de 
Cassian. Hi une même recherche du recut~illemont de 
l'âme inspire toutes les expériences, la doctl'ioe spiri
tuelle, do l'une à l'autre do ces sources, no laisse pus de 
présente•· dos divergences dont il ne noua appartiont 
pas de ftü1•e l'analyse. Il sumt à notre sujet de tracer 
les grandes lignes de cot érémitisme primitif dont l'idéal 
se tran!lmetl,ra tout au long do l'âge chrétien. 

Le motH surnaturel le plus intime de la luite au 
désert est le désir de suivre sans réserve l'appel évangé
lique à ur) degr6 de perfection exigeant là récession du 
monde et l 'abandon de tout ce qui appartient à son 
économie. L'ôta.t auquel l'âme aspire alors est proche 
de la vic des angos. Et cetle parenté donne un sens 
particulier à l'ascèse des veilles, des jeilnes, do la 
chasteté : dans la vie angélique on ne dort, ni ne mange, 
on est vierge; olle en dit aussi la fln : Angeli eorum 
semper 11idmt faciem Patris (Mt. 18, 10). C'est à cette 
contemplation incessante et sublime que tend la prière 
du moine. Mais un tel dessein rencontre bien des obsta
cles : dans la nature même, cort•ompue par le péché 
et d6s6quilibrée par le poids tyrannique de la chair, 
dans l'action diabolique, mottant tout en œuvre 

• 
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pour maintenir les fune11 dans cette servitude à laquelle 
le Christ vient arracher l'humanité et l'univers. La vie 
du moine, soldat du Christ, est donc un combat qu'il 
ne peuL mener· victorieusement sa.ns la discipline et les 
armes de l'ascèse. Tout d'abord, la solitude elle-même 
et le silence. Si le J'ocuoillcment qu'ils engendrent 
répond, dans une certaine mesure, à un instinct de 
l'âme, par la durée et l'intrtmsigeance, ils lui imposent 
une cont•·ainl.e qui, aux heul'es d'acédie, est sans doute 
la pire morLillcaLion. D'auL.re11 obstacles s 'accunnrlent; 
la faim, lo sommeil, l'absolue continence, la fièvre, 
la fatigue, l'inconfoJ•t d'exer•cices afllictifs de toute 
sorte, sans cesse accrus par la générosité même du 
moine. Il faut do,mpter toutes les passions ct la volonté 
propre potn• atteindr·o cette nudité, cette pauvr·eté, 
condition d'une plus délicate ~;;ensibilité surnaturelle 
à l'action de l'Esprit. Il y a même une discipline de la 
prière : un pBnsum de psaumes et de lectures. 

Cette vie de sacrifice et de renoncement total ù la 
société humaine est plutôt une mort, acceptée par 
fidélité aux exigences do la foi chrétienne et ayant, 
comme celle des martyrs, valeur de térMignage. Sans 
doute, elle s'enveloppe de sérénité ct de joie : dans l'union 
plus é L1•o it.e à Dieu, la contemplation se fait plus habi
t uelle et s'illumine de sublimes expériences; mais cette 
tactique austère exige une force cxcoptionnolle, faite 
do constance dans l'énel'gie et de st\reté dans le juge
ment. Avec cette dernière vertu, nous rejoignons la 
discrétion. Le mot, à l'usage, ost devenu presque syno
nyme de mod6ra.tion, ot cette spéciflcatio.n même est 
dérivée de la significat ion plénière qu'il avait aux ori· 
gines, où la discrétion est on quelque sorte le sens du 
réiJl, modérant sans doute Ja présomption, mais au~;si 
stimulant la pusillanimité (cr urt. DuwnÉTioN, DS, 
t. 3, col. 1ll'11-1329). Le désert a connu quelques géants 
do l'ascilso, qui, par priviloge inné ou gr•âce soudaine, 
ont pu d'ernhlée se situer sur les sommets héroïques; 
dès que la vocation s'offre à un certain nombre d'âmes 
généreuses, il y aurait cependant Lémét·iLé de Ieu1' part 
à entreprendi'e le << combat du désert »sans une forma· 
tion préalable, dont le mode le plus naturel ct le plus 
simple paratt être J'enseignement e t l'exemple d'anciens 
estiinés pour leur maturité ct leur vertu. 

Si l'érémitismc absolu paraît, aux origines, l'expr•es.sion 
idéale de la séparation ascétiqno d'avec le monde, Je 
cénobitisme qui fleurit également, poursuit, à sa 
manière, le même dessein de solitude. Il suffit pom• 
s'en convaincre de regarder de près les argnmen ts que 
les mattres spil'ituels d'a.lors invoquent en faveur de 
l'une ou l'autre discipline, ou même de lire attentive· 
ment les règles cénobitiques. 

!1° Monachisme ancien et anachorétisme. 
- A la fln du 4" sioclo il y a comme quaLl'O gralldes 
branches da•1S l'ins titution moüastique. 

1) L'érémitisme, éminemment représenté par les soli
ta ires d'Égypte, mais non exempt de scor·ies: gyrovagie 
et sarabaïtisme sont flétl'is par les grands spirituels. 

2) Un certain cénobitisme, qu'on pourrait appeler 
antMirt, du nom même dy pè••o des or•mites. L'idéal 
spirituel ici demeure fran chement l'(lrémitisme. Le 
groupement des solitaires a surtout pour raison d'être 
une discipline de l'élan ascétique, rendue nécessail·o 
par le trop grand nombre des ascMes, exposés au désert 
à bien des dangers de déviation (Cassien, Collatior~cs 
v, vu). Le sens d'une unité collective demeure assez 
rudimentaire, les deux fins essentielles étant d'assurer, 

d'une pal't, une r•éussite moyenne d'uno majo)•ité de 
vocations solitaires et, d'autre part, de former, en vue 
du désert, les âmes qui en recevraient l'appel. 

3) Le cénobitisme pacdmien, où .la structure organique, 
de type militaire, est plus ferme, avec un sens commu
nautaire plus not et délibérément préféré. Cela entraîne 
ulle plus gi'ande uniformité dans l'observance e t pe1·met. 
un équilibre dë vie favorable à la persévérance et au 
progrt~S. Mais, aussi, la volonté de séparation d'avec 
le rnonùe s'y afllrme aMs cont:osLe et cer·t.aines dispo$i· 
tîons do cc cénobitisme se proposent de la réaliser plus 
par•fait6ll'lent que dans le désert. Si, dans les motifs 
pour lesquels ce cénobitisme se juge J)l'éférablo à l'ana· 
chorétisme, entre la pensée de faire appel aux vertus 
~;ocial es de l'ascôte, il ne leur est donné pour champ 
d'ar.;tion que le seul monar;Lère : celui-ci est conçu et 
construit comme une cité close dont l'accès est plus 
difllcile aux cur•ioux et aux << mondains "• ct plus 
contrôlé, que celui des cellules dans un désert qui sc 
peuple et se déflore. Cette clôture met davantage le 
~:~olitai•·e à l'abri des retours d'intérôt.s et d'activité au 
sein d'une société qu'il a quittée pour Dieu. ]./orga
nisation do la cité permet également d'exiger de chacun 
une pratique de la pa1~1•reté plus ••igoureusn qu'au désert, 
où l'anachorète, saur cas extrêmes da ll)iracles plus ou 
moins légendaires, ne pout aussi complètement sc libérer 
des nécessités et soucis de la vie matél'ielle. (>r la déli· 
catesso do la pauvreté est poursuivie comme condition 
de la pureté (lu cŒllll', que postule la solitude de la prière 
contemplative. C'est à saint Pacôme encm•e qu'est due 
une orientation nouvelle de l'obéissa11ce dan~; la vie 
aseétique. Pans le programme anachorétique, l 'obéis
sance a sa place pat·mi les vertus nécessah·es à l'initia· 
t.ion formatrice. Le cénobitisme pacôuüen en fait uno 
pièce de structure de sa spiritualité permanetrte. La 
prière enfin s'ordonne et se réglemente. Son caractère 
de fonction accomplie en commun s'accuse davantage. 
La litul'gie deviendra comme un des axes de la spiritua· 
lité proprement cénobitique. En pl'omouvant la disci· 
pline cénobitique, Pacôme avait conscience que cette 
ol'ientaLion était inspirée par l'Esprit Saint. D'où ce 
symbole d'une règle reçue de la main d'un ange, o~ 
••épliquo à qui prétendrait y voir une atteinte à l'authen
tique idéal absolu. 

4) Le cénobitisme basiliiJn. - Plus encor•e que saint 
Pacôme en :f:gypte, saint Basile en Asie Mineure se 
refuse à no voit• dans la discipline cénobitique qu'un 
pis aller humain de J'ét•émitlsme pour vocations soli
taires encore imparfaitement tr·ewpéer; et comme un 
cadre accidentellement préférable en fait. Il la conçoit 
bier1 comme un idéal Pl'opre voulu par Dieu et de soi 
essentiellement plus valable que l'anachorét.isme. On 
peut se demander d'ailleurs si cette préférence foncière 
n'est pas commandée pat• le caractère môme de la spi· 
ritualité de Basile, plus ascétiqua que mystique. 
L'organisation communautaire n'a pas ici la rigueur 
militaire des pacônüeiis ni J'ot•.ientat.ion vers un intense 
travail manuel. Elle a l'aisance plus souple d'une vie 
<Je famille et peut-être trouverait-on dans ses ascen
dances quelque lJarenté avec la vic des premiers 
" ascètes " vivant au sein même de la socit'lté chrétienne. 
H n'en reste pas moins que, pour Basile, cette famille 
est solitaire, eu ce sons qu'olle a pour raison d'être 
d'offrir au candidat appelé à la perfection monastique 
la. retraite du monde, au milieu de frères, unique société 
oiTerte à l'exercice de ses vertus sociales. Cette 11écessit6 
de vivre dans la solitude est posée de façon formelle et 
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longuement justifiée dans la Go Grande Règle (PG 31, 
925a). 

J:iln résumé, lorsque dans l'étudo du monachisme 
primitif on oppose cénobitisme et 6r•émitisme, il faut 
se garder de méconnaître que les divergences sc situent 
sous un dénominateur commun : à snvoh• le môme idéal 
de séparation elu moncla pour l'ascèse pul'ificatrice et le 
sorvico oxclusir de Dieu. De sorte que cette spil'Îtualitê 
monastique est essentiellement uno spiritual ité de la 
•olitudc, ot l'on pout ainsi pal'ler des valetu·s ér·érnitiques 
du cénobitisme lui-rnêrne. C'est lorsqu'il s'agit d'éta
blir quelle est la meilleure disciplino pormoUan t de 
répondra à celte vocation de ~;olituùe que naissent la 
difTérence et, dans une certaine mesut•e, la contradiction 
entre cénobitisme et érémitismo. 

'l'elle est la conchtsion qu'impoBe le témoignage 
particuli6rement autorisé de Cussien. Son enquête 
Q pour dessein b. la fois de découvrir les tr11i (.$ eSS(ll'll.iels 
d'un uniquo idéal de vie mona~tique et do discerner 
sous quollo discipline en atteindre la plus sCire réali
sation (cf notamment Collatio xrx). Cer•tes, il fait 
l'éloge du désert où, en soi, la ver•Lu lui purutt d'une 
qualit6 plus haute. Mais elle est, par là même, plus 
exceptionnelle. Aussi, préconiso-t-il do pJ·érérence l'as
cooe cénobitique, dont le Lr•ait caractéristique est la 
soumission au joug de l'obéissance, obedion tiae subjec
tio, à l' imitation du Mattro qui s'esL fait obéissant 
jusqu'à la mort. CeLLe humilité volontaire compense la 
porte possible de quelque ava.ncomont dans les plus 
hauts degrés mystiques, plus accessible~! dam:~ l<t liberté 
du désert, libert.as ac spir·itales excessus, encore quo 

.l'autour remarque finement que co libro onvol spirituel 
de l'ermite rencontre bien des obstacles dans les em
barras infinis mi le mettent les tracas de l'hospitalité et 
les pr6occupations constantes de la vio ma l.érielle, 
carnaliurn necessitatum provisio. Dans la vie commune 
le moine ost d61ivré de tels :;oucil; et y gagne d'accom
plir fid èlement le précepte évangélique, evangelici 
praecepti consummatio (xrx, 5, PL 49, 1.132), de ne se 
mettre en peine ni de sa nourriture ni de son vôtement 
(Mt. 6, 25; Luc 12, 22). 

2. EIIMITE:l DU HAUT MOYilN AGil 

10 Pénétration en Occident. - En Occident, et 
jusqu'on Gaule, l'expérience monastique avait pénétrâ 
do très bonne heure, sans doute r6v616e par l'J~gypte : 
l'inlluence de saint Athanase el de sa Vita Antonii 
fut consid6rable. Ce que Sulpice Sévère, biographe do 
saint Martin, laisse apercevoir do co monachisme 
semble accuser une tendance à juger l'ér·émitisrne de 
qualité sup6riet•re au cénobitisme. 

En Provence cependant le cônobitisrno n'ost p<~a Roulement 
accopté mois recherché, commo il L6rins par oxernple, pour 
lul-mûnu> ct pour l'ordre bientaisanL qu'il inlroduiL dans le 
monnohismo quo l'annchorétismo rcndrult racilfllltùllt anar
chique. Cassion, par soa {)crit.ll, contribue en maitre à llMr la 
doctrine dans lo seris d'nne ph1s grande ravom· pour lu discipline 
cénobitique. Co qui rw condamne pas d'nilloUl'S l'érémltlsmc. 

li y n des ermites à Lérins, toi T~ucher, futur évOque de Lyon 
ot autour d'un ne lamie eremi ('•28), qui rlilln convenr10ce de ln 
soliludo ut. du silence nux besuill~ de la contemplation : • lJhi, 
quo.cso, mngis vncnre, et quam dulcis si t Duminus, videra 
contlnglt? .. Ubi liberior cordis ut Doo inhaororll cortot, intontio, 
qua.m illis utique Eecretis in quibus Doum non solum invoniro 
pi'Qmptum est, vcrum otiam custodire? • (33, PL 50, 708cd). 

A l'ofTondrement du monde romain lors des invasions 
barbares, l'expérience monastique se transmit ù,la chré-

tientè médiévale sous l'une ou l'autre forme, peut-être 
pas toujOtll'S bien nettement différenciées. Une mêrne 
vocation solituire tantôt poupln les clo1tres, tantôt 
les bois ot los déserts. C'est moins une opposition 
d'esprit, une clivei·gence de spiritualité, qui commande 
les préférencos, quo le mouvomen t du tempérament et 
les circonstances ex.tér•ieures; toute période troublée 
pr•ovoque 1.111e recrudescence d'érémitisme : sous la 
tempête, Jo pntit ermitage reprend plus facilement vie 
que la cocnobium. 

Une caractéristique de la spiritualitê du cénobitisme 
est l'importaneo do la règle. Des t•ègles apparaissent 
un peu par·touL, mais bientôt, dès le début du ?o siècle, 
ces textes divers s'alignent ou s'cfTaeen t plus ou moins 
devant un modôlo achevé : la flègltJ de saint Benott. 
Si cette règle n'entend point légiférer à propos de 
l'ér·émitilnne, il serait faux de prétendra qu'elle ne lui 
accorde qu'un salu t d'adieu d6fér•en t. Ln discipline 
éJ•émHiquo n'titiL pas du tout pour suint Bcnott une fo1•me 
désuète et illusoire, mais un idéal )Wimitlf, essentiel 
au monanhismo chrétien. La 11piritualité do la solitude, 
du silence, de l'éloignement du mondo est commune 
b. l'ermito ot nu c6nobite. C'est ù cette spiritualité 
qu'est formé le cénobite par sa règle, à laquelle est 
étrangèr·e toute notion d'utilitarismo extérieur. P our 
saint Bonott cotte formation cénobHique est la meil
leure préparation que puisse recevoir uno vocation 
érémitique; d'où il faut conclure que la règle admet 
qu'un c6nobito puisse être appelé au désert. Cependant 
la discrétion même de la suggestion prouvo lo carac
tère exceptionnel de cette vocation absolue dans la 
pensée do Honott. Sa conclusion, Ltè~ fermo, est quo, 
pour• l'or•fiinail·l.l, la « modeste discipline " du Mmobite 
suint pour lo conduire aux plus haul.es réalisations de 
sa vocation de solitaire, mono.chus. 

Le monachisme irlandais a fait uno plus large place 
à l'érémitismo que le monachisme bônédictin; le tempé· 
rament de la r•ace s'y prêtait. Facilement outranciers 
et aventureux, ces moines rudes ont volontiers ajouté 
à la solitude l'cxpatriomont et leurs erroiLes ont peuplé 
los Ues de pr·oche en proche; certains se sont égarés 
jusqu'en Islande, d'où les chassôrent les premiers 
Vikings au m iii eu du 9c siècle. 

2o Saints erxnites des << temps barbares ''. -
De cotto multitude cl'e••mlles épars, du 5o uu 10e siècle, il 
est dlfJicile du faire l'histoire spirituelle. Lo martyro
loge abonde en saints ermites m6diévaux. Mais leurs 
hagiographes sont décevants. Trop souvent, ils retien
nent du personnage la sévérité et l'originalit6 do son 
uscèse plutôt que 1'6clat de ses vertus mot•ales ou la 
qualité de si\ prière conten1plative. Celle-ci semble 
Incluse, sans plus, dans la sainteté, qui ost union à Dieu. 
Dieu manifost.o alors cette sainteté par la puissance 
thaumaturgique qu'il accorde à son serviteur. Prouesses 
d'a~cèse et miracles, qui répondent à un certain go(lt 
du morvoilloux, tols sont les deux traita les plus cou
rau ts de l'hàl{iographie médiévale. 

Oéjà, nu proonier lige de ces • temps barbares •, un Grégoirè 
tle 'J'our11 t !191., por exemple (PL 71, 890·891, 1011·1012, 
1056-1057), lol·squ'il rencontre quelques ermites et reclus, 
les prosonto sou~ un typu è pou près constant, caractérisé 
par la. rigueur cxcoptionnollo du joûno ot doa mortiflcntions 
dont l'ermite sc sert comme d'une armo do combat contre les 
démons. Qu'il ait triomphé et obtenu l'Jntlmlté divine, la 
preovo en asl donnée par let miracles opérés sur son t.omboau 
ou màmo do son vivant par quelque charisme guérisseur. Cette 
lutto avoc lo dùmon rait partie de !11 vocation : c'est pour ce 

• 
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combat par ln pénilonco ct la prière qu'on est r~clus ou ormltc. 
Mals, do la p•·ière olle-môme, Ol'égoire de 'l'ours 110 dit à peu 
,prôs rien. l!:lle n'ust pas objet. d'histoire. Il suffit, pour <1ue nous 
reconnaissiou~ du moins ln plnlle qu'clio Hont dans la disciplinn 
.de ln solitude, qu'on nous dise quo c'est pa~·co qu'il ln préfère 
il tout que le ~olitairo fuit ou dl:sert : prneter ))oum aliud 
nihil hahobnt {1062a), ot pour protéger ce bien précieux 
~cs soucis du monde : no impcdimentum aliquod de oratione 
mundl sollicitudo conferrot (1056c) . 

Deux siècles plus lard, Smnragde dira pnroillomonl quo le 
vrai ermi tu ost celui qui chm·r.he la soli Lude pour ln prière et 
non par pou•· do ln vio ou humour insoclalllo : non pusillnni· 
mitntia cuusft nec impntientinn mo•·bo scd desiderio 1!\Jblimioris 
profoctus con lcmplnUoniRIJliO dl vinao (Conm•cfltari(L in reg. 
S. llenodicû 1, Pl:. 102, 725b). 

La ronais.qnnr.e csruliugicnno avec saint Henofl d'Aniane 
t 821 vi t une orgunisuUon de ln vie monastique accen tuant 
l'orientation vers Jo c6nobitisme, bientOL cunlrari6o pnr les 
invasions normandes, destructrices de tant do mollllstères. 

so R egula solitariorum.-Sur cet érémitisme <lu 
haut moyen âge, le document le plus éclairant est la 
Regula solitariorum (PL 103, 57 5-66ft), datant probable· 
ment de la fln du ge siècle. De son auteur Grimlaicu.s 
on ne sait rien de certain ; il est poesible qu'il s'identifie 
avec un prêtre de ce nom du diocèse de Melz. L'ouvrage, 
destin6 aux ermites et même aux reclus, ne prétend 
iJ:U'ù être un florilège recuelllant l'enseignement des 
mattros anciens, pat•mi lesquels, pour ce llUi est de la 
discipline monastique, la Règlt! de saint Benoit est abon
damment retenue, avec d'habiles adaptations nux exi
gences érémitiques. GrimlaYc ne repousse pas les cas 
où l'ermito ct le reclus viennent du monde ou du clergé 
séculier, mais ce ne sont pout· lui que des exceptions, 
surtout quand il s'agit de reclus. Le plus souvent, 
dans sa pensée, le candidat est déjà moine. On retrouve 
l' inOuonco do la règle pour laquelle, comme il a été 
dit plus haut, le combat du désert ne convient qu'aux 
moines aguerris par la milice cénobitique. Il s'agit bien 
d'un combat: les passions demeurent, contro lesquelles 
il faut engager urie lutlo duro ct périlleuse, et il ne surnt 
pas des conditions extérieures do silence ot de solitude 
pour trouver la paix du cœur. La solitude et, à fortiori, 
la rllclusion ont au!lsi valeur d'ascèse pénitentielle; c'est 
une aorto d'emprisonnement : propter peccata nostru ... 
in can:erem (t'o, 5!l2c). 

Dans son dessein le plus élevé, la soli tude détache de~; 
activités étrangères pour rapprocher de Dieu : quanto 
remotiores a saeculo tanto propinquiores Deo (H, 591b). 
La pleine vision de Dieu n'appartient qu'à la béatitudc 
éternollo, mais l 'effort de la contemplation s'inspire 
du désir de no donner son attention qu'Il ces réalités 
futures, connues ici-bas sous le voile de la foi : 1•erum 
latentium futurarumque notit.ia (8, 586c) . Cette orien· 
tatioo eschatologique de la ptlèt·e est dèjà celle de 
saint Benoît; elle s'affirme très nettement chez Grim
lnlc : Eo :.1ciem Inenti~J indesincnter attendet quo 
pervenire dosidcrat. Beatitudinem vitae futurae ante 
oculos animi sui proponal ac diligat (12, 589d). 

GrimlaYc établit entre la vie contemplative et la vie 
active une distinction qui reste dans le cadre do la vic 
monastique; elle s'identifie presque avec la distinction 
du cénobitisme et de l' lll'6mitisme, celui-ci étant par 
excellence la voie de la contemplation. En quoique sorte, 
le solitaire jouit do l' u occupation n du t·oyaume de Dieu 
dont l'ascèse de la vie acLivo lui a assuré la «conquête n, 
et la solitude plus rigout·euse de l'ermite et du reclus 
leur permet d'être plus attentifs à Dieu et à ses com
mandements. La contemplation du solitaire, tout en 

faisant de lui d'une certaine manière un « docte '• 
n'est pùs une recherche de l'esprit et doit demeurer non 
seulement étrangère aux connaissances profanes mais 
humble dans la curiosité des mystères divins eux· 
mêmes : non oportet soli tarios ... secreta Dei ... ni mis 
rimari (38, 628d). 

La lecture de la règle do Orimlatc permet de supposer 
qu'il l'a composée à un âge où la vie érémitique lu! 
était familièt·e de par son expérience pel'Sonnello et 
celle de quelques disciples. Il juge d'abord plus convo· 
nablo ù la pure contemplation ce cadre de paix o.bsolue, 
ou l'âme acquiert une imperturbable séréni Lé devant 
tout ce qui passe. Pourtant, malgré cette préférence, 
il sait qu'ici-bas l'attention de ceLLe contemplaLion 
ne pout ôtt•o sans cesse sout enue: diuturnit..ate contem· 
plandi la.ssatur (9, 587b). Son solitaire, son. J•oclus, 
doivent so ménager des détentes, pru• l'activité du tra· 
vail manuel, au besoin par le voisinage d'un compagnon. 
G1·imlo.ïc cependant n'esquisse pas encore de somi· 
cénobitisme présageant la discipline cartusienne ou 
camaldule, car, pour le but qu'il se propose, il suffit 
d'une vie ù deux, et l'isolement strict lui apparalt 
possible dans dos cas exceptionnels. GrimlaYc apporte 
un au t•·e tempérament à la rigueur du déset•t en ne 
dispensant pas l'ermite des exigonrcs d'un certain 
apostolat : son exemple n'ost un témoignage porcepU
ble que s'il1·épond aux appels légitimes. 

Co n'ost pas d'alllcurs un apostolat sysl.l'lm~ttiquo, mols une 
humble nccoptntion des occasions qui surviennent. En fuit, 
GrlmlnJo est pftrelllement sévèro et pour les ermites qui refu· 
sent de so sacrifier quand on vient les tirur do leur solitude 
pour les charges ecclésiastiques et pour ooux qui ont ln vonitiJ 
de les rechercher. C'est dans le même ospriL que, tout en linù· 
hmt à deux ou trois le nombro do disciples que l'ermite pout 
admeLlro il vivre nvec lui, il somblo lui permettre de !e..l.re 
b6n61lclcr do son cnsoignomcnt un plus grand nombre, pauco~ ... 
ad convlvondum et pluros ad docendum, mais jumnis comme 
lnsULuant uno manière d'écolo, non... dicimus ut scholas 
gcnorall tor toncunt (52, 6!tlan). C'est 1111 rappel do l'humilité 
qui co•wionL môme au maltro. N'y aurait-il pas aussi dans ces 
réserves uno réllction contre le danger d'ûvolulion des ermi· 
tngcs primitifs vers l'ampleur do monastères grandissants? 

En dép iL do ln l~gende, le plus isolê des ermites 110 pout donc 
se passer do rencontl'es humoines. L. Gougaud (Ermitc1 et 
reelu$, Ligug6, 1928, p. 51-52) remarque justement que si 
l'ermite occupe une si grande !Jlncu dans la liltératuro popu· 
laire du moyen âge, nh.lrij quo lo moine n'y nppo.ratt. quo ruro· 
ment, c'est que l'ermitê est plus mN6 que Jo moine il la vlo 
courn.nte. On r.onnatt lo moOilor, mais non le moine, tandis 
que 1 'or mi tu ost • une figure familière •· 

(l. DE LA l'ÉODAJ.ITÉ A LA RENAISSANCE 

Cette flgul'e familière continue d'alimenter le folklore 
médiéval jul!qu'à la Renaissance. On devine le pitto· 
resque que ln littérature peut tirer d'un tel personnage,' 
non conformiste par principe, dont le Lype peut aller 
du saint merveilleux: des légendes au mauvais sujet des 
satires. Le bouillonnement anarchique qui suit les boule· 
versements dus aux invasions normandes favorise 
comme une nouvelle éclosion de phénomènes érémiti· 
ques. 

1o T ou r n ant du 11e siècle.-Le 11 esièclo demeure 
encore une périodo troublée, à travers laquelle la société 
nouvelle se cherche et llnit d'élaborer les gt·ands trall8 
de la civilisation féodale. Quoi qu'il en soit des conjonc
tures éMnomiqucs et sociales, qu'il ne fau t pas négliger, 
cotte étape se caractéri!Je par un renouveau de l'idéal 
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spirituel q1'i sera comme l'âme de la chevalerie et des 
croisades. La vie monastique refle\u'l t tandis que Je 
mouvement érémitique s'épure et s'exalto. L'attrait 
de sa spiritualité absolue se fait plus vif en race des 
déraillances et dos désordres. L'ordl'e canonial lui
môme réugit dans ce sens et. les « clercs-ermites >> appa· 
raissent au milieu du 11c siècle ot sont répandus un 
peu pa•• tout dès 1070; la rt'ltorme se poursuivra un 
siècle plus tard dans l'œuvre de saint Norbert ct dos 
prémontrés. Pru· ailleurs, les historions des croisades 
ont dit la place que vont y tenir les ermites : leurs 
révélations de visionnaires indépendants et réforma
teurs, leur prédication errante évcillen t dans les masses 
une mystique parousiaquc (P. Alphandéry, .T.a ch.ré· 
ticnté et l'idée de croisade, coll. L'évolution de l'humanité, 
Pru·is, 195'•). Enfin, c'est le moment où l'observance 
monastique se complique et se diversifie. Les grands 
ordres, qui ont commencé d'apparattre, s'engagent 
davantage dans les structu1·es de la puissance féodale. 
Il le fallait pour que le monachisme ne f1lt pas br11yé 
dans l'emprise seigneuriale. GrAce à leur indépendance 
et en liaison avec la papauté réformatrice, Cluny et 
les antfeS congrégations pouvant alors oxe••cer ,;ur la 
qualité de la vie religieuse tme acti11n bienfaisante. 
Mais d'aucuns regrettent que la discrétion d'une « via 
media» apporte trop de tempérament à l'idéal ex igeant 
de la pure solitude et qu'en même temps les fins do ce 
cénobitisme se surchargent do plus en plus de desseins 
plus ou moins apostoliques. 

20 Cén obitisme et érém.it isme . - Le dialogue 
sur la vie solitaire ent.re ermites et r.énobites prend alors 
parfois un lon assez acerbe. 'l'J•è.s caractôrisl.iqul:l à cet 
égard est l'incident qui mot aux prises Yvel! de Chartres 
(109.0-1116) et le cénobite Rainaud désireux do se 
faire ermite. Dans les écrits de l' un et do l'au L••a sont 
développés los argumonts traditionnels pour et contre 
chaque discipline, avec parfois chez Rninaud une verve 
de pamplllétairo qui laisse perplexe sur l'authentique 
pureté de sa vocation. Peu importe d'ailleurs son cas 
particulier, c'est lo plaidoyer qui nous intéresse. L'évê
que traite de mirage le désir de Rainaud. Il lui remontre 
que partir au moment où, par la qualité de son ensei
gnement, il commence i.t faire du bien, serait déchoir 
de son vœu et causerait du scandale choz les faibles en 
jetant le discrédit sur la discipline cénobitique dont 
Yves do Chartres fait l'éloge, l'estimant supérieure à la 
solitude absolue, « plus spectaculaire qu'utile ». Celle-ci 
n'assure pas, comme lo monastère, des conditions do 
renoncement à la volonté propre, d'abnégation au 
profit du prochain et de services apostoliques à l'imi· 
talion du Christ. Los tempéraments de l'observance 
laissent un chrunp sumsamment vaste aux rigueUI'S de 
l'nsc6se (Ep. 256, PI .. 162, col. 260-262). 

En ù'autre9 endroiiJI de sa corrospondanco, Yves de Chartres, 
tout en protestant qu'il ne condamne pasl'id6al érémitique en 
sol, avait montré sos préventions contre les ()rmîtea, entrnln6s 
souvent vers la solitude par illusion diabolique, so sépurant ainsi 
du corps ùu Christ, s'exposant, !aute d'une !orto diRcipline 
intérieure, aux dangers de l'acédio, ùe la vaine gloiro, ùus plus 
viJP.s tentallons (Ep. 193, col. 201·202). 
Rt~inaud répond (O. Morita, Ralncuull'8rmltc ct !lies do Char

tres. [)11 dpisolù! de /(' crisB du céMbitumw au xx•-xu• sidcle, 
dans R~~~~ bérnldictitle, t. 40, 1!1211, p. 99·115) que, s'il s'éloigne 
du cloitre, c'est pour mieUT. accomplir son voou de vie pm·taite 
évangôllquo. Accuser aystémnllquement l'ormilo de rAldche· 
ment, e'oat méconnnttro que ln solitude n sa discipline et 
son ascôso, dont mOmo la eupériorlt6 est d'être sans ces~e accep
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tée librement au lieu d'être subio : non tarn servltute coactn 
gaudet Deus quum sponlt~nea (p. 102). C'est pour la prièro 
qu'il recherche la solHudo : Nudus nudum Chrlstum soquoru~ 
(ibidem). l~uir vers Dieu n'est pas uno évMion. Au témoignage 
mclmo de Lanfranc (Bp. 60, PL 150, 51t!l-550), ce n'ost pas rom( 
pro Jo vœu do ~tahilité que do poursuivre en une plus rigo\Jrousq 
obsorvtlllca le rle-"Sein môme pour loquol on s'était réfugié au 
cloHre. 

Ces raisonnement.'! s'accompagnent du tablnnu Ratirique 
do clotLrcs où l'austère conseur ne trouve plus la vie parfaite 
qui y est vouéo : l1unc perrectionis formam ... coonobitalia 
claustra aut raro aut numquam inoludunt (G. Morin, ieee cit., 
p. 101). Comment y sont pratiqués la pauvreté, l'abn6gatlon, 
l'ahsUnenco, 1'6loignomont du mondol Toutes les affaires du 
siècle y fon t irruption. Quo dire ùes monastères urbains, sans 
cossu truuhU!s po.r les bruits du voisinage et dont les femmes 
assaillont les parloirs! Quitter lo clottro pour Je désert eRt le seul 
moyon de retrouver ln simplicité do sa vocation solitaire. 

))'autres exemples du désae<:ord entre cénobites et ermites 
pourraient être signalés. 'Ainsi, dans la Vita, écrite vers f220, 
rla l'ermite Oor)oc do Houthem t 11GI./G5, il est ùit que, lors· 
quo co laïc, prinit.ent et pèlerin, voulut flXilr sa via 6rérnitique 
on son paya nal.al, les moines voisins do Mcorsson prétendirent 
l'obliger, puisqu'il entendait renoncer au siècle pour la vio 
parfoito, ù l'ohsr.rvanco cénobitique. L'uv~quo, ici, donna 
raison ,à l'errnil.e (AS, 5 janvier, t. 1, Anvers, :161ta, p. 309 i 
C. Dmnon, Ds qrwdam amico 8pirituaU B. Hiklcgardis PÎrBinis, 
dans Sacris erudiri, t. 10, 1958, p. f6S). 

so Cam.aldlùes et ch artr eux.-La discipline éré· 
mitîque ne se pl'ésentalt pas seulement comme lo refuge 
do vocations individuelles soucieuses do leur fidélité 
à la perfection, elle inspira en co tournant du 11 e siècle 
maints rélormal,eurs et fondateurs qui rcmcttaiont en 
valeur les traditions de pénitence, de pauvreté, de silence 
et de solitude de l'ant.lque monachisme. Deux formes 
sUJ•tout tiendront une place de choix dans l'hist<;~l~e 
de la spiritualité de la vie solitaire : les camaldules 
(DS, t . 2, col. 50-60) et les chartreux (t. 2, col. 705·7?6). 

Le fondateur des camaldules, saint Homuald, t 1027, 
restait fidèle à la tradition en apparentant le retrait 
total duj monde do [l'ermite: au martyre; qu'il tenait 
pour le don le plus parfni t. 

Snns doute sni nt. Bruno do Qucr!uJ•t t 100!1 a-t-Il un peu trop . 
11ystéma.tisé ln pensée de Romuald on) lassant le$ échelons ~e 
la perfection en vie cénobitique pour los commença~ta, v~e 
érémitique pour los mieux trempés ct, pour les paJ'ftuiJI, v1e 
rnil!llionnaire choz les paYons en vue du martyre : Novil(;lr vonlon
Ubus de século ùèsiclèrt~hile cenobium; maturls vero ot Doum 
vlvum siciM tibus uurea solitude; cupientibus dlssolvl et esse 
cum Chri.&t.o, ovangolium paganorum ( PMsio sancwrum 
DenedU:ti et Johannis ac sociorum aorund.em, liiO H Scripwrcs, 
t. 15, Hanovre, 1888, p. 719). En touto hypothèRe, il serait 
décidément étranger à cet Idéal d'onlondro cet échelon suprême 
de toute vie apostolique et d'en falro Jo débouehô parfait do la 
vie érémitique 1 

On ne trouve rien de semblable dans saint Piel're 
Damien t 1072, 'attentif au contraire à louer la stabi· 
lité pénitente de l'ermjLe dans sa cellule et à le mettre 
en garde contre les sollicitations du bien prétendu à 
faire an dehors :c'est une ombre par l'attrait de laquelle 
le démon veut lui faire négliger Jo bien réel de sa vie 
solitaire (De cuntemptu sacculi 26, PL H5, 279). Si la 
ronction du pJ•êlr•e esL d'olll'ir le sacrifice et celle du 
docteur de prêcher, le propre de l'ermite est de demeurer 
dans le jo1lno ct le silonco : in jojunio silentioctue quiea
cere (De institutis ordinis eremitarum 5, 339d). Cf 
J enn Leclercq, Saint Pierre Damien, ermite ct homme 
d' .Église, à paratlrc. 

'•o Ermites de l'ouest. - Un des mouvements 
érémitiques du He siècle en France qui mérite uno 

3t 
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attention particulière est celui qui eut pour tMât•·e 
los forêts s'élendant aux confins du Maine, de l'Anjou, 
de la Bretagne et de la basse Normandie. Los solitaires 
s'y multiplient vors lo milieu du siècle; bientOt le mou
vement revêt deux tormos: d'une part, des groupements 
se constituent ayant chacun à leur tête un mattre; 
d'autre part, maints ermites s'engagent, peut-être 
par mission spéciale, dans un apostolat itinérant de 
prédicateurs dont la morLification spectaculaire r6pond 
à un programme de la réforme grégorienne. Cette 
acUvité suscite bien des critiques du clergé. C'est 
olle que blâme si sévèrement l'évêque de Rennes, 
Marbodo, dans une lottre sans doute adressée à 
R obert d'Arbrissel (Ep. 6, PL 171, H80-H86) . A vrai 
dire, l'apostolat itinérant tut do courte durée, s'éten· 
dant sur une période d 'à peine vingt ans au début. 
du 12e siècle. Quant a ux groupements, les centres 
fondés par les Vital, les Robert d'Arbrissel, les Pierre des 
Étoiles, les Dernard de 'l'iron, les Raoul de la F\ltaie, 
etc, évoluent rapidement vers la discipline cénobitique 
et l'observance bénédictine. En 1150, la transrormation 
est achevée. Lo 128 slèclo d'ailleurs cherche l'ordre, la 
stabilité, la discipline. Mais l'érémitisme dos origines 
a marqué ces monastères des oa••actères de sa spiritua
lilé : choix de sites déserts et sauvages, goût de la morti
fication corporelle et du travail ma nuel, simplicilé 
du cérémonial liturgique par préférence acco1•déo à la 
prière incuviduelle et à la solitude. 

T ous ces traits so retrouvent aux origines de l'ordre 
cistercien, qui donnera un incomparable élan mystique 
à une spiritualité héritée de l'érémitismo. Elle en garde 
l'éloignement du monde, la pauvreté, la simplici té, 
l'attention exclusive à Diou servie par une rigueur de 
silence qui, d'une certaine manière, assure, dans une 
observance délib6rément cénobitique, une solitude 
individuelle. 

5o La << Lettre d'or ». - Le témoignage le plus 
caractéristique de la pensée cistercienne à l'égard de la 
vie solitai1'e est sans doute la célèbre Lettre de Guil, 
laume de Saint-Thierry t 1148 auz frères du Mont-Diett, 
mise alors communément sous lo nom de saint Bernard. 
Le dernier éditeur, J.-M. Déchanet, a montré (Les divers 
états du texte de la Lcure aux Frères du Mont·Dieu dan11 
CharleCJillc 114, dans Scriptorium, t. 11, n. 1, 1957, p . 63-
86) qu'il faut distinguer dans cet écrit une première 
épltre aux chartreux du Mont-Diou, à l'éloge de la vio 
érémitiq\le, et un t1•aité de vie spirituelle de portée 
plus générale quo Guillaume aurait jugé convenir aux 
saints, ermites qu'il avait visités et dont il admirait 
la discipline. 

Ello restaure très au thentiquement, leur dit-il, l'idôal prirni· 
tif du désert. La solllude convient à qui cherche uniquemouL 
Diou. Aliorum ost Deo servira; voslrum adhaerêrc {PL iHft, 
311c). La IJOlitude est fait-e pour la contemplation, qui est 
souvenir permanent de Dieu : jugis Dei momorla; continua 
intentionia aclio ad lntelligonliam ejua, indolossa afloclio in 
amorem ejus (313c). Une telle solitude n'êat pas un isolement 
ct l'auteur invoque ln classique sentence do Scipion, chrlstia· 
nisée par saint Ambroise : Cum quo enim Dous est, numqunm 
minus solus est quarn cum solus e~Jt (313d). C'est à cotte spiri· 
tualil6 contemplativo qu'est ordonnée la discipline 6r6mitiquo : 
priàro, lecture, ascèse corpor111le, doolllté au directeur, t.ravuil 
manuel, stabilité dans la cellule; l'errance n'a jamais guéri un 
moine de aon inquiétude : aie est sicut qui rugit umbram 
corporia sui (32fta). 

L'épltre do Ouillaume témoigne aussi du conflit trAditionnel 
entre cénobites et ermites. Les frères du Mont·Dieu ont éli• 
l'objet dos attaques perfldos de ceux: qui ne veulent v.oir 

qu'une nouveauté blâmablo dans leur observ~tnco, authentiql•O 
purlècllon du monachi&mo antique. 

Il est facile de vitupérer contre les ra\lx ermites, 
leur hypocrisie, leur avidité a\lx quêtes, leur ascèse 
osLentaloiro (J. Leclercq, Le poème de Payen Bolotin 
contre les faux ermites, dans Rtwue bénédictine, t. 68, 
1958, p. 52.'86; Histoire littéraire de la France, t. 11, 
Paris, 1869, p . 1·6). JI n'on reste pas moins que les 
grandes âmes vouées à la contomplation, but e t idéal 
par excellence du monachisme, to\lrnent leur regard, 
vers la pure solitude des ermites, si rare soit le nombre 
do ceux qui sont authentiquement appelés à la con· 
nattre, comme vers l'expression des meilleures condl· 
tions de la prière : Da mihi illud solHudlnis sccretum 
ot spiritale oportunao ad te vacationis otiurn (Jean do 
F écamp, Deploratio quictù et solitudinis derelictan, 
éd. J . Leclorcq et J.-P. Bonnes, Paris, 1946, p. 195, 
lignes 258-259; autre titre : Lamentatio cu.jusdarn mona· 
chi pro desiderio solitudinis amissae, p. 185). Vaquer à 
Dieu dans lo repos splrit\lel n'est pa.s se livrer à de 
lun.1tes spéculations intellectuelles. La vie théologale 
d'\lne Ame, remarque Guillaume de Saint-Tltierry 
dans le Speculttm fulei, ne d6pond pas de l'étude, et il 
ajoute par réminiscence de saint Augustin : ltaque 
multi per hacc tria (fides, spes, caritas) otiam in soli· 
tudine sine codicibus vivunt (PL 180, 3G7a). 

so T émoignages divers. - Il ne faudrait pas croire 
que l'incompr6hension du désert fO.t universelle parmi 
les mattres du cénobitisme. Ils no pouvaient moeon· 
nnltre Q\IO toute vraie spiritualité monastique a sos 
racines dans l'idéal érémitique. L'étude resto à faire 
do la manière dont ils ont pu, en fait, favoriser une plus 
grande fidélité à cet Idéal, notamment par l'établisse· 
ment autour du monastère d'ermitages o\lvcrts le plus 
souvent à des ermites non moines, ma.is a\lssi à dos 
vocations exceptionnelles do moines. L'institution là 
pl\ls célèbre de ce genre est celle do Montserrat. On la 
rencontre ailleul'S, entre autres, à Gorze et à Affii· 
ghem; même pour Cluny la question se pose. J ean 
Loclercq a donné maintes indications sur cet « érémi
tisrne bénédictin » (cf appendice de l'art. cité supra, 
Le poème ... ). Ailleurs, esquissant l'hlstoiro de l'été· 
mltisme clunisien à propos de Pierre le vénérable 
(Pierre le V 6n6rable et l' érémitismc clunisien, coll. 
Studia anselmiana 40, 1956, p. 99-120), il conclut que 
le saint abbé t 1156, à l'instar sans doute de ses pré· 
décesseurs, a accepté l'expérience érémitique pour ses 
moines tant à titre temporaire et en alternant avec 
des rotours au cénobitisme quo d'une manière défini· 
tive. Dans un écrit consacré à cette observance 6r6mi· 
tique, Pierre le vénérable en expos e les conditions 
authentiques : pureté, pauvreté, humilité, simplicité, 
assiduité à la prière contemplative, à la psalmodie 
privée, au travail, aux pratiques ascétiques. 

De maints côtés ou prend conscience de l'idéal de la 
solitude et los conseils des muitres prouvent un désir 
de rendre à cette discipline ses plus hautos valeurs 
spirit\lelles. 1 

~tîonno de Tournai, abbé do Salnte-Oenevièvo de 1117 a 
1192, écrivant 11. un chanoine qui a embrassé la vlo érémitique, 
roconnatt que, s'JI n'aurait pas voulu la lui conseiller, il né so 
croit pM Jo droit de l'11n détourner : qui non consuluissom ut 
inclperes, non consulo ut desistas (Ep. 159, PL 211, "'•Ga, éd. 
J. Desilvo, Paris 1693, lettre 168, p. 2îiOJ, et Jo mot on garde 
contre dos desseins trop indiscrets, qu 'il s'agisse de prière, 
de con lemplation ou do pénitenco, dlsore te potius agondum 
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est qunm districto (447d, ot p. 232). Voir urt. I!~TJ I!NNll DE 
'J'OU R N Al. 

Cortuinea lettres no sont pout·Otro quo dos prétextes lltté· 
rnlrcs. Elles n'en donnent pas moins une sortn de doctrine 
courante do l'érémitismc; un Aêlred de Rievaux t 1167 rappel· 
lera aux recluses (PL 32, t 451·H59) les lois do la pa\lvreté 
et du silence. La grille de la recluse, dil;ait un proverbe anglais, 
n'est-elle pas trop so\lven t lo li ou des plus sQros nouvelles! 
Ln vie solitaire doit s'équilibrer par l'alternance do la prièro, 
du travail, de la locturo: \ltilius ost saopius ornre brevitor quam 
somol nimi.s prollxo (1456). Une discipline extérieure assure 
los con di lions mntériellos do cet équilibre; une discipline morale 
ol'iont.o les vertus nécessaires à la vic spiriluello, dont Jo triple 
dossoin est d'éveiller, do soutenir ct do parraire l'exclusif 
amour. 

Dans les conseils du chartreux Bernard de Portes 
(t 1158?) à un reclus (PL 158, 892-900), on trouve tout 
un règlement de vie sur l'ordonnance do la joumée, 
le travail, les jetlnos, lo vêtement, ln composition do 
l'office, etc, plutôt qu'un enseignement spirituel. 
11 y est cependant rappelé que la solitude est faite pour 
( vaquer à Dieu », quo l'humilité est la VOl'Lu mnitresso 
du solitaire, quo les douceurs do la charité sont un don 
de Diou, que l'amour sincère et la foi vivante en la 
croix du Christ sont des armes toutos puissantes 
contt·e le démon, semeur de tristesse, d'inquiétude et 
d'illusions. EIJusa cum lacrymis oratio oxnne genus 
tontatio.nis superat et repellit (898) . 'l'out en légiférant 
avec minutie, Bernard marque ce trait qui caractérise 
bien des règlements érémitiques : ce sont des conseils 
quo la solitaire interprétera pour les tompéret· ou les 
dépasser selon sa propre discrétion et lill docilit6 à 
l'Esprit Saint. 

7° « In spiritu libertatis l). - La docilité à 
l'Esprit Saint, insinuant sos volontés directement et 
devant lequel l'anachorote est sans appui humain 
immédiat, - sine consolationo altel'ius, dit saint 
Denott, Règle, ch. 1 - , ost l'un des points los plus 
névralgiques, pourrait-on dit•&, de la spirituali L(, érémi· 
tique. En toute Ame qui se donne à Dieu, cette direc
tion intime personnelle est indéniable et c'est elle, 
en définitive, qui conduit chaque vocation sur sa voie 
propre. Mais les dîtncultés du discernement sont grandes. 
Le cénobitisme a lait do l'obéissance permanente au 
père spirituel, à l't\bb6, guidé lui-même pur la règle, 
le moyen authentique de ce discernement. L'érémi· 
tisme a toujours connu, lui aussi, le recours au pOre 
spirituel. Le rôle de celui-ci consiste surtout en une 
formation initiale, dont la durée est laiss6e à sa discré· 
tion. Lorsque son action se prolonge, elle se conçoit 
avec moins de rigueur et plutôt en manière d'impulsion 
d'ensemble, maintenant les grandes lignes de sécurité, 
ou d'intervention autor·isée dans les conjonctures los 
plus graves. Voir art. DmECTION SPII\JT UELLE, DS, t. 3, 
surtout col. 1008·1088. 

L'histoire des sectes et erreurs médiévales du libre 
Esprit montre à quels abu~; et illusions peut conduire 
une prétention O. lu liberté absolue. Par contre, imposer 
aux ermites une discipline calquée sur celle des céno· 
bites équivaut à méconnaître la spiritualité 'Propre de 
l'institut ion ou même à lui refuser droit de cité. II 
semble q~:~'à cet égard l'Église d'Occident ait été plus 
méfiante que colle d'Orient, qui a su, avec beaucoup de 
souplesse, incorporer l'exp6rionce érémitique dans son 
monachisme, demeuré plus fidèle aux fins solitaires 
des origines (cf supra, ÉnÉmTISMP. en Orient). 

C'est en raison de l 'efficacité de sa forto discipline 

contre les dangers et los illusions qui menacent l'or· 
mite, que le cénobitisme est en général préfér6. Il est 
pourtant intéressan t de signaler le ton plus original 
du traité de Baudouin de Ford t 1190, De vita coeno· 
bitica (PL 204, 545-562) , professant qu'en soi la vie 
collective est plus parfaite : la vic de Dieu n 'est-elle 
pas une vie trinitaire et la vic bienheureuse une sociét6 
avec Dieu? Même pr6lérant pour le moine lu via com
mune, l 'auteut• laisse entendre que les ermites ne sont 
pas étt•anger~> au devoir ni au bienfait de la communion 
qui vient de l'J!lgliso corps du Christ : J usti ubicumque 
sint, sivo singulariter, sive oommuniter vivant .. , 
quasi membJ'a unius corporis, divisionem non admit
Luot (652c). 

8° « Perfectissimi J) , - Cc serait condamner 
toute pratique de lu vic êr6mitique que de prétendre 
y admettre ceux-là seuls qui sont parvenus à la per
fection. L'article que saint Thomas a consacré à cette 
question dans la Somme (2a. 2a.e q. 188 a. 8) a peut-être 
été lu parfois d'uno manière un peu trop géométrique. 
La perfection dont il s'agit n'est pas cette perfection 
consommée de la totale adhésion au divin (Phil. a, 
18 svv; cf 1,. 2ae q. 99), mais une perfection do forma
tion au discer'nement du bien et du mal (Héb. 6, Ht). 
Saint Thomas sait très bion que, même pour ceux quo 
la grâce divine at l'entralnement monastique ont ainsi 
parfaitP.mcnt préparés, lu vic du désert est JJleine de 
dangers et de tentations, qui rendent laborieuse 
l'acquisition d'une vraie solitude int6rioure, ordonnée 
à la pu re cotrlemplation (cf na. q. t,o a. 1 ; q. 4.1 a. 2). 

Aussi, parmi tant d'ermites, en la période qui nous 
occupe, combien demeuraient médiocrement au-dessous 
do leur voc:at.ion! Les autorités ecclésiastiques essayèrent 
d'y porter remède. Elles tentent de remettre un peu 
d'ordre dans lo mouvemen t érémitique on Italie et en 
Espagne o.ux 188 et 14° siècles, où pullulaient toutes 
sortes de • frères barbus n, - car la bnrbo a toujours 
été regardée comme un privilège de la discipline érémi
tique. Ils Constituaient dans l'ensemble une classe 
mineure déjà détachée du monde laïc et cependant 
demeurant cowme en marg~ du monde religieux, tantôt 
solitaires, tantôt groupés on des manières de petites 
communautés. Les plus encombrants db cos « ermites , 
n'étaient évldemmen·t pas ceux, plus ·nombreux peut
être qu'on ne le pense, qui poursuivaient une authen· 
tique vocation d'humilité, de pénitence, de piété. Il 
tallait à la fois défendre ces meilleurs et combattre les 
pires. 

C'est Je sens, entre autres mesures anttlrieurea ou postérieures, 
du décret de 1256 d'où est sorti, par union de petites commu
nautés d'ermite~. l'ordre des Ermites do Saint-Augustin dont 
l'observnnoe n'a guère, dès ce moment, gardé d'érémitique 
que le nom. On peut être surpris quo ce no soit pas vers les 
ordrea monastiques quo se soit orienté cc gllsscmont, maie vers 
los ordres mondiunts. Er1 lait, ceux·ci avaient Inauguré une 
discipline renouveléâ da pauvreté et de simplicité qui avnit 
roçu son inspiration dCll milieux érémitiques eux-mAmes et 
par til so trouvait plus adnpl6o à leur esprit. Ct nrt ERMITEs 
Dl! SAJNT·AUGUSTJN. 

90 Angletel're et Paya-Bas. - Dans l'hist oire 
de l'érémitistne anglais on rencontre, au moyon âge, 
maintes règles d'ermites dont la plus célôbre est l 'Arl
cren Riwle, dalant au plus tôt du milieu du 12e siècle 
(traduction française par G. Meunier, La Règle des 
recluses, Tours, 1928). Ce sont moins des règlements 
que des traités de vie spirituelle, orientés yers une 
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forme plus ou moins accusôo de vie érémiUquo. C'est 
aussi le cas du Speculum i11clusorum d'un moine, pro
bablement cllaJ'tJ•eux, au 14e siècle (éd. L. Oliger, coll. 
LaLeranum, Rome, 1938). Co ue siècle anglais, d'ail
leurs, bJ•ille d'un éclat paJ'Liculier; une vie mystique 
s'y développe, consciente des conditions favorables 
que lui e.ssuro la solHude. Sont à retenir particuliOro
ment les noms do Richard Rolle, ermite de Ho.mpole, 
e t de Julienne, recluse à Norwich, dont les Sixtetm 
Revelations of DiPine Love conservent les visions dont 
elle fut ravoris6o on mai 13?3. Quant à Richard 
Rolle, il résulte des con fidences faites dans ses ouvrages 
spirituels (spécialement lgui8 amoris et Melos amoris) 
sur son expé••ionco d'ermite que, si sa conversion a 
d'abord le caraclè••e d'une repentance, en rl6finitive 
c'est l'appel de la conlemplation qui exige le désert : 
Nimietate ga\lllii et magnitudine amoris qua implen
tur sonum in se celestem suscipiunt et divina armenia 
obumbrati fugiunt ill sollt;udinom, ne ab illo spirituali 
canore impediantur (Melos amori.~. ch. 47, éd. FJ. J . F'. 
Arnould, Oxford, 1957, p. 145, 2-5). Cet appel, là aussi, 
se heurte aux critiques vonuos d'un cénobilisme 
demeuré valablo mais trop détaché, au gré des rnyt>
tiques, de l'idéal JWimilif et contre lequel Hichard doit 
défendre sa vocation : Sedoo solitarius quia dulcodino 
repleta esL anima moa (ch. 48, p. 155). Douceur qui esl 
aus.c;i feu d'amour eL mélodie d'amour, chant quo l'cr
mite poursuit dans le silence d'une prière inLérieUl'O 
préférée at•x paroles et aux musiques liturgiques. 
Un autre trait de la discipline érémitique do Richard 
est d'admettre le paasago d'un ermitage il \Ill nut•·o 
pour s'assurer· de moilleut·es conditions de solitude 
(lrwcndium amoris i, 15; trad. M. Noetingor, Feu do 
l'amour, 'l'ours, 1928). A llampole enfin, où il termina 
sa vie, il exerça un ministère spirituel auprès des 
moniales cisterciennes, sans que ce rayonnement, 
non plus quo son activité Jitt6raire, altérât vraiment 
l'authentique ér6mitisme de ~;a vocation. 

La supériorité do la vic érémitique pour uno Arno en 
quête de prière contemplative : EremiLae sciant 
summo. sect'eta (Melos amoris, ch. 48, p. 152), est une 
doctrine courante dans co milieu des mysliques anglais 
du He siècle, qui doivent, sur ce point, s'opposer è 
d'autres spirituels décriant la vlo contemplative au 
profit do l'activité extérieure, à leurs youx plus méri
toire. 

Richard Rolle odmot que • maints actifs sont plus parfait.~ 
que maints contemplatifs, mais les meilleurs des contemplatifs 
sont supérieurS aux meilleurs des actifs • (Ji'eu dt L'amour, 
liv. i, ch. 21). Et l'auteur du Cloud of UnktloWÎ118, écrit ontro 
1875 et 1400, s'en fait lrès nottoment l'écho. Son onsoignc· 
ment n'est pas pour les fiévreux de la vie active Bxt6rlouro, 
fussBnt-ils parfaits dana Jour voie (ch. 74). L'ouvrage est. 
ndressé à un disciple, - pou Importe ici qu'il no s'agisse pout
être que d'une llclion litlérnlre -, qui, après avoir été frèro 
lai dans un monnstilro, s'ost fait ermite. • In whleh solitary rorm 
and manner of living thou mayest loarn to lift up the foot. of 
thy love and t.o stop towarrls tho stato and degree or livin~; 
lhat is perfect and tho Iast stn.te of ali• (ch. i, éd. J . Mc C:Unn, 
6• 6d., Londros, 1952, p. G). 

Comme en AngleLel'ro, le grand coul'ant mystique 
des Pays-Bas dos 13° et go siècles· a des attaches r..cr
Laines avec la spiritualité érémitique, non seulement. 
en ·raison des influences cisterciennes, puis cartusiennes, 

• mais par l'inspiration venue des béguines. Dans ce 
mouvement béguinal, avant les déviations et les aiTa
dissements, se reconnaisscn t les traits du meilleur 
6rémitisme m6diévtù : simplicité et humilité, parti-

cularisme et indépendance, facilitant les générosit.és 
individuelles, attente fervente des grâces de contem· 
plation cachée. C'est un climat de solitude, même si 
celle-ci n'est pas absolue, quo postule C43tte spiritualité. 
Ruysbroeck, le grand maitre de la mystique spéculative 
néerlandaise, peuL légitimemen L êt.re revendiqué pnr 
l'érémitisme. -Prêtre et chapelain de Sain te-Gudule de 
BMlxclles, il se retire, ù l'âge de 50 ans, en 13!•3, avec 
deux compagnons, dans une solitude offrant des condi
tions de prière que l'office canonial ne leur assurait pas. 
Il vint à Groenendael, dit son biographe, pour s'adon· 
ner à une contemplation plus pure des mystllrP.s divins, 
du Cuit qu'éclHlppant à. tous les bruits du monde agité, 
il y trouvait plus do paix pour vaquer à Dieu seul : 
veuiL in Viridemvallem, tanto serenius arcana coeles
tia contemplaturus, quanto quietius ab omnl strcpitu 
rnundanae turbaLionis soli Deo vacaturus (H. Pomo· 
rius, De vita ct miraculÜijr. J'oharmis /l.!tu.sbroec, ch. 6, 
dnns A11alecta bollandiana, L. 4, 1885, p. 28?). Même 
lorsque, quelques années plus tard, les solitaires do 
Groenendael prirent l 'habit ct la règle des chanoines 
réguliers de Saint-Augustin, Ruyshroeck demeura dans 
l'habitude de se retirer dans la forêt, lorsque l'inspira· 
tion divine l'y poussait, et la plupart de ses 6crits sont 
le ft·uit direct de la contempla Lion merveilleuse à laquelle 
s'abandonnait son âme on cos het~~·es de somude. 
'l'oute son œuvre mystique est orientée vel'S la prière· 
contemplative la plus pure, qui n'est que solitudo 
parfaite de l'essence de l'âme avec Dieu. Sans doute, 
chez un Ruysbroeck, elle s'ôpanouit dans une atmos
phère de hautes spéculations théologiques abstJ•aitcs, 
mais ne se confond pWl avec elles. 

S'il y a des hommes d'étudo parmi les ermites, la 
plupart d'entre eux vivent à pO\l .près sans livres, 
comme le rappelait Guillaume de Saint-'fhierry. 

Cotte qualité do leur prière, un Denys le chartreux (140Z
H7t) saura bien la disUnguor et préciser vers quelle connais
sance est ordonnée leur soliLudo ; ad mysLieas visiones ot 
theoriae cont.emplalionis sincorilatem, nd raptwn et eCiltesinl : 
it.a ut in sanctae dei ta tiR, in aolcrnae vori!.atis abyssum domcrsi, 
supernaturalcs fidei voritalcs et ordinem credendorum cccle· 
siasticaeque llicrarchiae inoiTnbiliter clarius ac certius in lucon· 
tur quam ex scholasticu noUtla conapicl queat ("Vita Dionysii, 
Opera, t. 1, Montreuil, 18()6, p. xxx1). 

100 Au 15o siècle. - Au 15o siècle se sont multi· 
pliés los petits ermitages Isolés, en montagne ou en 
forêt, et le personnage de l'el'mite a rept·is du relief 
dans le folklore. Un témoignage des plus cul'ieux est 
celui des DaTUJes macabre11, dont les formules connues 
dérivent, d'après É. Mâle, de celle du cimetière des 
Innocents de Paris (142'•). Le personnage de l'ermite 
s'y introduit, sans doute, vers lo dernier quart du siècle 
et occupe le dernier rang des gens d'église : c'est un 
humble qui ne doit prélendro qu'à la plus basse condi· 
tion (L'art religieu:r. de la fin du moyen âge 011 Francu, 
20 éd., Paris, 1922, p. 359 svv). 

A ce renouveau nppa1•tiont cot Ol'mite suilllle quo l'liigliae 
a inscrit on 194? au catalogue dos saints : Nicolas de Fluo· 
(vera H17·1487). Grand pénitent, grand contemplatif et vision· 
nnire, c'est l'appol do ln prière pure qui le sépare de sa fom~e 
ot do son foyer à cinquante ans et l'entraine au total dépoUJI
Iomcnt ; 0 mein Gott, nym mich mir und gib mich gantz zu 
aigen dir. 0 mon Diou, prends-moi à moi et donne-moi tout 
entier à toi seul (Ch. Journet, Saint-Nicolo.s ~Flue, NeuchAtel· 
Paris, 19{1 7, p. 2R). 

110 Derniers témoignages. -On ne peut pré· 
tendre relever toutes les sou••cos où puiser d'intéressantes 

1 

1 

) 
1 
( 

( 

( 

t 
}: 

F 
q 
l 
d 



969 RENAISSANCE 970 

remarques sur la spiritualité de la solitude. Il est peu 
d'écrits mystiques ou ascétiques qui ne s'y arrêtent. 
Un 'l'homas a Kempis, en maints pussag11s de ses 
œuvres, professe que la solitude est un 6lément essen
tiel de la discipline du clottre. Elle ost, par-dessus tout, 
solitude du cœur, on vue du colloque plus intime avec 
Diou, mais cette solitude intérieure postule, mêmo en 
communauté, un sens e t une pratique de la solitude 
ext6rieure , une tldélité à la cellule. L'ermite a valeur 
d'exemple, et lo cas de co cl1artreux, r igoureusement 
s table depuis quara n te ans, fait honte aux religieux 
qui ne s upportent pas cc l'ompri:;onncmont >> de leur 
cloHre, ne ffit-ce que l'espace d'un an, sans prond1•e 
quelque occasion do promenade au del10rs. 

Parmi les néerlanda is, citons aussi l'auteur (1463· 
15'•0) de la Perle Êllarl(Jélique, cc pieuse vletge dont la 
vie s'est tout entière 6coulée dans la pénitence et la 
contemplation », qui commente les sept demandes du 
Pater en une méditation des sept solitudes ou, plus 
liUéralement, des sept déserts (De groote E11angcl~c.he 
Peerlc, ôd. d'Anvers, 1629, p. 92-96) : solitude de la 
Divinité, que nul être no (lompr·and, hormis Elle-môme; 
solitude de la pénitence essentielle, vide ùe tout mal et 
de toute iniquité; solitude do la vie spirituelle, qui est 
indéfec tible pure~é; solitude du cœur, dont Dieu ost 
la seule vraie compagnie; solitude du ciel, où le seul 
Bien suprême suffiL à chacun; solitude du monde, où 
tout n'est que t rouble et fuyante incons tance; solitudo 
de l'enfer, Ma ne pénètre aucun bien. 

Pétrarque, vers 1350, a composu unD~ 11ita solitaria. Pareil· 
lament, A ln Renaissance, Jo sujet roUent maints humo.nistes, 
mais ces o&~uis relèvent peut-être plus de l'hjstolrc de la litté· 
rature quo do la spirllua.IHll. L'un des plus curieux est l'Enco· 
mium soliutdinis, en 374 strophes de trois vers (Anvers t 566), 
do Cornelius :Musius (Cornolys Mnijs, 1503-1!i?2), pieux ot 
cultivé chapelain do Sainte-Agltlhe de Delft, rnnsl!acré par les 
mêmes soudards proU!stant.s qui lul'i!nt los bourreaux dt~s 
martyrs de Oorcum. Il ne néglige aucun des thèmeR devenus 
ciasslquos uu cours des siècles à J'éloge do la solitudô : grandem• 
du peuplo d' lara~! nu désert, exemple deij grands prophètes, 
solitude paradisiaque d'Adam dont Jo tiiBlheur ne commence 
qu'en compagnie d'il:ve. A cotte seule anliUulse Musius consacre 
2~ vers : Bolus vixerat bcatuaJSolus erat exo.ltatus/Comltatus 
codidit ... Et Il no mnnque plUI da reprendre le Numguam minus 
1oltts de Cicéron ot de sa.int Ambroise. Voir P. Noordoloos, 
Corneliu• Mu1i"•• Pa.t8r <•an S int Acatlla tc Delft, humanise, 
pric~tcr, marulaar, Utrecht-Anvers, 1 95!1. 

L'humanisme de la Renaissance apporte un tribut 
plus sérieux à la spiritualilé érémitique en la personne 
de Paul Giustiniani, réformateur des camaldules 
(J. Leclercq, Un hum.an~te ermite, le bienlu:urcu:~; 
Paul Giustiniani (1476-1628) , ltomEt, 1951; La vie 
érémitique d'aprè.v la doctrine du. bienheureux Paul 
Giu.,tiniani, Paris, 1955). Il est avant tout conscient 
du rapport essentiel entre l a vie contemplative, si 
souvent perdue de vue dans les familles religieuses 
d'Italie ù cotte époque, et la discipline érémitique, 
plus ou moins dégénérée sous les types divers at nom
breux d'ermites libres et la'ics d'alors. l!'idèle à l'idéal 
camaldule primitif, il insèt·e la contemplation solitaire 
dans une s tructure semi-cénobitique, dont, à l'exemple 
de la règle · bénédictine, l'obéissance est la pièce ma.l
tresse. Cet éta't religieux est, ù ses yeux, n6cessaire 
pour sauvegarder une solitudo tout orientée vers les 
plus loin t.alns horizons do la pl'ière • au delà de tout ce 
qui peut sc dire et se èomprendre" (cité dans J. Loolercq, 
La 11ie .. , p. 150). Plu tOt que des méthodes rigoureuses 
d'oraison, il enseigne ù l'ermite la libre docilité à l 'Es-

prit Saint et l'indillérence à ses propres voies : « Comme 
un navire qui fend la mer n'y laisse aucune trace, l'âme 
emportée par l'Espri t Saint à travers l'océan des 
divines contemplations ne peut, môme en se retournant, 
voir ni par où elle est passée ni oll elle est parvenue » 
(p. 105). 

Oîustiniani, qui, avant d'entrer au noviciat A lrenU!·quatro 
ans, a. vécu en philosophe très pén6trô du stoïcisme ut en huma· 
nlslo cultiv6, roste un lettré. Ermite, il a baauooup écrit, il 
se résignerait difficilement à une solitude sans livres ot consoillo 
à ses disciple.~ boaucoup de lactures. Copondant, son élan 
contcmplatîr n'est pu.s un cxoruico intellectuel. li rejoint los 
pilla gl'imds mysllquus cians le sons de ln pure 11ppartennncu 
d'amour à Dieu seul. Il est peu do prières aussidigneR du déscr~ 
que son lnvo!!ulion à Jo Sages.~e éternelle : • Dieu qui d'un seul 
amour vous lliuwr. vous-même et vous seul, et en vous eommc 
dans l'objet ndôquat de votre amour almoz toutes les créatures, 
donnoz-moi de comprendré et d'expritnor comment oolui 
qui concentre sur vons toul son nmour aime davantage lui
même ot son prochain que s'il partngoait son nmour onlru 
vous, lui ct son procllaiu • (p. 151). 

4. iJ:!IB TniD RNTINE 

1° Saint Ignace de Loyola. - L 'histoire, mêmo 
réduite à une esquisse, do la spiritualité érémitique ne 
pout négliger le cas de saint Ignace de Loyola t 1556. 
Malgré l'originalité des courants où sa puissante per
sonnalit-é orionte la pensée et l'ac tion chrétiennes, 
au seuil de l'c\ re tridentine, il puise sos données spiri
tuelles dans le plus authentique passé ascétique, an 
point que sa formation intérieure personnelle, a-t-on 
dit, est plus noUe d'un médiévl\1 que d'un humaniste. 
Mais les valeurs antérieures ainsi accueillies « ont roçu 
d'Ignace une marque qui n'est qu'à lui • (P. Dudon, 
Saint I gnace de L oyola, Paris, '1934, p. 286). On peut 
le vérifier pour les valeurs érémitiques. Après la bles
sure de Pampelune, c'est dans la solitude de la conva
lescence quo se sont fai tes la conversion et l'initiation 
à la vio spirituelle. D'tûllours, l'érllmltismo médiéval 
était encore une institution très florissante dans l'Es
pagne du 160 ::~iècle ot il existait maints ermitages épars 
autour de Loyola; Ifligo savait y réfugier sa pri tre, 
avide d'une soli tude inaccessible pour tendre à Dieu de 
to\ltes ses forces. Dans les années où s'élabore sa 
vocation ptopro, l'expérience spirituelle se poursuit 
dans des conditions conformes a ux traditions érémi
tique!!. Aprt'ls les grâces de Montserrat, « patrie des 
ermites », U oonnatt, à l'étape de Mam•èse, los grandes 
vicissitudes intérieures des plus authentiques anacho
rètes : tontal.ions déchirantes, épuisan ts scrupules, 
terreur des pires découragements, tout un torrent 
d'épreuves dl:bouchant soudain dans l'illumination 
des consolations divines fixant à j amais l 'amour et 
la loi. Puis, eu rouLe pour Rome et Jérusalem, par sa 
pauvreté, sa pal.ience, son abjection, son austérité, son 
recueillemont, il semble appartenir à la lignée de ces 
ermi tes pèlerins que rejoindr·n, doux siècles plus tard, 
un saint Benoit Labre. C'est aussi l'llérédité érémitique 
qui se traduiL dans l'attrait pour la discipline des 
chartreux. Leur observance, par la sobriété de sa litur
gie, ses longuos méditations en cellule, semble favo
rable aux ellorts personnels d'ascèse et d'attention 
Intérieure; c'es t surtout le principe d'une vio exclusi
vement donn6o à Dieu qJ.li répond au chevaleresque 
idéal spirituel d' Ignace, au point qu'on a pu dire que le 
8oli Doo carlusien dominait toute sa vie. L'impor
tance capitale de cette perspective se confirme dans le 
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fait que, dès la pt•omiêre génération, parmi ses fils les 
plus dociles et les 1rteillours, la vio cartusionne est appa· 
rue à plus d' un comme postulée par les besoins de leur 
prière. Or, avec autant de force qu'il formait les Ames à 
n'accueillir que Dieu, il les d6tournait de s'enformer 
dans cette contomplaUon, tennnt pour essentiel à la 
vocation do su compagnie de servir ce même Dieu pa1· 
l'action. 

Servirc, adha.ercrc, tel ôtait le dilemme de Guillau me 
do Saint/l'hierry. Entre les deux consignes également 
souveraines, Ignace poursuit on subtil accord, dont le 
secret profond no se laisse pas facilement pénétrer. 

Suffit-il do dire simplement que c'e11L ln fin apostolique qui 
commando l'oraison solitaire, conçue, 1 comme Jo moyen do 
mieux sorvlr Dieu, do mioux so disposer à accomplir (ln lout 
sa volonté •, oL quo, si cot•tains NJ)irituels do la compagnie 
ont parCois présenté l'oraison en soi comme une fin , c'est qu'ils 
n'envisageaient pas • leur vucaUon propro •, mais ôcrlvaient 
pour • l'ênsombl.e dos Odèles • ct suivaient on cela ln doctrine 
qui nvaiL la raveur des Amos pieuses (J. de Guibert, La ~piri· 
tualitd d8 la Compagnie d8 J6srl$, RoUle, 1953, p. 550). Quoi 
qu'il on soit, il no nous appartient pas de juger commonl, 
aprés salnt Ignace, les mallres apiriluels da la compagnie 
ont, on tait, suivant leurs londnncos diverNCS et les circons
tances, ordonno cos élément& dont son g6nie constructeur 
avr1iL voulu lu forLo synthèse. 

Il nous faut seulement conclure que, si cette synthèse 
enrichit la spiritualité de la solitude, elle se situe 
cependant hors des frontières de l'érémitismo propre
mont dit : le désert est nécessaire il l'anachorète et lui 
suffit pom· servir pleinement Dieu et les !lmes, dans 
l'austérit6 de sa pénitence, la pureté de sa louange et 
lo rayonnement surnaturel ot invisible de sa foi, par 
lequel la vie cachée a valew· apostolique. Un tel idéal 
a·t·il perdu droit de cité dans la chrétienté nouvelle? 

2o Au 17o siècle. - Depuis que les historiens de 
l'érémitisme ont pris soin d'explorer ph1s attentive
ment les aorvivances do l'institution aux 170 et 1se siè· 
cles, on s'est aperçu qu'elle y faisait foJ•t bonne figure. 
Sans doute elle a pratiquement disparu en Angleterre 
p1•otastante et dans presque toute l'Allemagne. Mais 
elle persiste dans les pays catholiques : Lorraine, 
Italie, Espagne, dont l'exemple esL repris par la France 
lors du renouveau f;pirituel dos p1·emières décades du 
170 siècle, après les dommuges causés par les guerres de 
religion. 

Il ost tnnt d'ermitea cachés quo • Je nombre no R'on pout. 
exprimer et n'cu pourra ôtre su dos justes qu'au jour de l'irt! 
du Soigneur •. Ainsi s'exprime, en 1662, dans J'Apologie de lu. 
Solitude sacrée, François Collolct, poèlo médiocre ct sans 
rorlune, mais calomnlcusemonL traitô par Boileau (Satire 1, 

??·80) de plque·assiotte, 1\lors qu'il vivait, dit. un do ses dérun
seura, • plus reclus qu'un hormlte •· Cortes, il y a bion de~ abus 
et dos impostures, mais quo cellea.cl soient possibles prouve' 
que lo pemonnago de l'ermite Mntinue 11 jouir de quelque 
crédit. Ce 1:rôdit ira Hll raréfi ant cl so CtnJssnnt danR Jo courant 
du 18• sièr.la. 

A quelles source$ puiser une connaissance de ln physlono· 
mio de eet ét•émitismo? Les registres do paroisse, les archives 
dl verges donnent dos noms, dos dates; mal.s, quand on arrivG
rait (1 on dreRser une nomcnolat\Jre, elle ne pourrait d'abord 
qu'être Lrès incomplbte at no vuudr11il que ce quo valent )1):; 

matricules ot los herbiérsl JI subsiste quelques règlornon(J; 
qui renseignent sur l'observance oL permoLlont d'en suivre 
~~~volution. Ln vio solilair11 relient l'ntlontlon do quelques 
tic·Hvains ol, parmi eux, excoptionnellcment, Re roncontron L 
dos ermites, auteurs d'ouvrage.~ de splritualilé. Enfin, it:i 
ou là, 110 ermite édifinnt u trouvé son biographe, ot les roman-

ciers do leur cô!.ô ne se sont pBB Clllt rau te de retenir le porson· 
nogo ot de décrire ses mœurs, bonnes ou mnuvnisesl Tout 
cola nous introduit dans un monde des plus disparates dont 
aucune synthèse n'est possible. Pour prendre une vue d'onsem
blo, il f:1ut so résign!lr à choisir parmi les mnnifosLatlons .du 
• phénomôno • érémitique ce qui peut le mieux représenter lés 
cnructèros et les doctrines de l'époque ct leur évolution. 

Il existe d'abord un érémitisme rural, plus ou moins 
dense suivant les provinces, nyant pour habitat d'hum· 
blos maisonnettes dans les bois ou la montagne, près 
d'une chapelle de pèlerinage ou en borcluro d'une potite 
paroisse. Voisin de ce dernier type est l'ermite entretenu 
dans une ville par l'autorité locale « pour ôtre es 
prières des ermites •, et en vue de menus services maté· 
riels. Auprès des chapelles l'e1•mito est parfois prêtre, 
parfois simple gardien, la chapellenie revenant à quel· 
que autre modesto bénéflcior. Ces humbles ermites 
habitent souvent deux ensemble, plus rarement trois, 
se rendent à la paroisse, pour ensevelir les morts, servir 
de témoins aux actes, portor la croix aux processions. 
Ils sont généralement stables, mais cette stabilité s'lm· 
pose d'autant moins que, on matière de vœux ct de 
profession d'ermites, la diversité de doctrine et de pra· 
tique est ext.rllme. Certains ermites sc font facilement 
quêteurs ou pèlerins et les abus sont faciles et fréquents. 
C'est surtout contre co monde do vagabonds que l'auto· 
rité ecclésiastique et le zèle des réformateurs auront à 
s'exercer. 

Comment so recrutent les errnltos? Parmi les plus 
humbles gens, et si quelque personnago d'autre origine 
sociale sc fait ermite, c'est par recherche d'humilité 
ot d'etTacement, tels un Saint-Simon t 1609, un Pierre 
S6guin (1558-1636), ancien liguou1', reclus à Nancy, 
un Chasteuil, ermite au Liban (1588·1&~t.), un François 
do Rouyn (vers 1657-1739), etc. La solitude do l'ermi· 
tage est parfois aussi recherchée par de saints apôtres, 
pour son recueillement, son enrichissement intérieur, 
nécessaires à l'action elle-môme. Tels, un César de Bus 
(15<.'•-1607), un Antoine Yvan (1571)-1653) et d'au· 
tres. 

La prétention au dernier rang est Ill} él(nnent de la 
spiritualité érémitique. Mais, dans une société où la 
distinction des classes sociales s'organise avec plus do 
juridisme et de dureté, l 'accent mis sur J'humilité 
essentielle de l'ermite produit un cul'ieux gauchisse· 
mont dans l'idôo qu'on se fait des fins de 1'6rémitisme. 
L'orientation contemplative et soli taire s'estompe. 
Le rôle do ln vie érémitique semblu surtout d'Otrc, 
r.omme le dit ,J..P. Camus, « le refuge do ceux qui, 
disgraciés devant les hommes, ne pouvant être admis 
au service do Dieu dedans les monastOres » (Htr
mian~). Disgrâces do la santé, de la naissance, de 
l'inCortune politique, do la conduite pMsée : tout cel~ 
pout se rencontrer et un des typos les plus courants 
d'irréguliers ne pouvant prétendre qu'à l 'érémitisme 
ost l'ancien militaire pénitent. 

Il peut y en avoir aussi de très édifiants, tels cc René Va, 
c•·mlte de Compiclgnc, mort en 1691, connu d'Henri Bremond 
(1 .. 1, p.' SSG, noLe 2), et cet ermlto d'origine bavaroise, mort 
en 1695, connu par la Vi<l de Sebastien Siclu, hormiu d8 Ltu
/lroye, diocèse de JV()yon (Lyon, 1698), écrit.o par un chartreux 
de Noyon, excellent écrivnln, qui ro.it voir, dit un dos censeurs, 
1 quo si l'on vit plus salntoment dans la solitude que dnos le 
monde, l'on n'y écrll pM moins purement et que l'on no parle 
jamais mieux quo dans les endroit:s où l'on apprtmù à se tnire •· 
Co biogrnpho, pou habitué au parler germanique, n'aurait-il 
PllB traduit par Slcler le nom plus vralsomblahlo de Ziegler? 
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Cos humbles ne sont donc pas faits pour l'état reli- 1 
gioux. Or, en dehors de cet état, on imagine mal, au 
début de l'ère tridentine, la possibilité d'un appel à la 
vie parfaite. Pour nos ermites, ce n'est qu'exception
nellement que l'un ou l'autre semble sortir du commun. 
On ne leur demande que d'être " dos gens de bien "• 
comme l'écJ•ivait le général des camaldules on 1710 
à pt•opos des ermites de Saint-Sever (Calvados), qu'il 
protestait ne pas être des • religieux camaldules » 
(Hélyot, Dictiormaire des OrdretJ religieux, éd. Migno, 
t. 1, Paris, 1860, art. Camaldules, col. 57?-610). Malgré 
le nom d'ermite, il est bien évident que ces pieuses 
gons, écartees de l'état r6guller, n'ont pas tous pom· 
autant la vocation de stricte solitude et, par ailleurs, 
l'autorité ecclésiastique voit volontiers dans la disci
pline de la vie commune le seul remède aux désordres 
ct aux abus. Il ost de rail qu'à cette époq\Ie « où l'on 
découvre l'organisation » (1-I. Pourrat, Sully, Paris, 
1942) ot au moment où l'autorité des évêques, mieux 
pénétrés de l'esprit du concile de Trente, so montre 
plus vigilante pour la réforme do la discipline ecclé
siastique, c'est en effet par leurs désordres quo les 
ermites se signalant à leur attention. Sur ces ermites 
imparfaits et même sur les mauvais ermites, coureurs 
d'aventures, les romanciers du 17° siècle s'étendent 
volontiers. Hermiante ou les dcwt hermites contraires 
(1624) do J.-P. Camus suffit, à lui seul, à donner une 
idôo du genre (cf DS, t. 2, col. 64). Mais Camus esL 
évêque et soucieux de réforme. Le roman se complète 
d'un • Avis aux anachorètes, qui peut passer pour une 
sorte de mandement sur 1'6rémitisme. La notion qu'il 
s.e fait d'un authentique érémitismc ne manque pas 
d'intérdt. 11 ne repousse pas radicalement l'institu
tion comme l'ont fait d'autres prélats, qui la tenaient 
pour néfaste. Il connaH les ermites d'Italie, lo11 camal
dules, Montser1·at. Il sait quo " cotte vie solitaire a 
quelquefois de rares esprits qui l'embrassent par dos 
voles admirées des hommes et connues do Dieu seul, 
lequel fait tout ce qui lui platt et comme il lui plaît )1, 

Cependant peu lu cultivent avec éminence. C'est une 
vocation exceptionnelle et « il faut tant d'exquises 
conditions pour composer » un vrai anachorète u qu'il 
n'est pas merveille si l'on en voit si peu d'accomplis 
et à peine un entre mille ». Il y faudrait une formation 
particulière et sans doute • avoir passé pa•· l'étamine 
do la vie cénobitique •. L'ermite doit êh·e austère dans 
sa pénitence, humble, éloigné des activités aposto
liques, stable en sa solitude, soumis à la hiérarchie 
eccl6siastique. Ln sauvegarde de cet idéal parait l!tre, 
selon Camus, ou la r6clusion letale ou, pour coux aux
quels ne pcüt convenir cette rigueur, l'organisaLion de 
communautés d'ermites, c'est-à-dire un semi-cénobi
tisme du modèle camaldule. Même ainsi, los ermites 
ne sont à ses yeux ni religieux, ni clercs. Tout en fai
sant l'éloge de la beauté et do la nécessité de la prière 
contemplative dans l'Église, Camus est plus pr6occupé 
de disciplinè que de l'aspect spirituel propre ù l'éré
mitlsme. 

En fuit, les pet.ites communautés d'ermites sont nombreuses 
à pnrUr du 17• siècle, dont les monogruphills na rnnnquont pas 
d'intérêt. CiLons par oxemple en France le Mont-Val6rion, 
Sénnrt, Provins, le llayor, Ollières, Saint-Sever, Cahors, ole. 
Avec le temps, lo caraclùro cénobilique do leur spll•lluuHL6 
cl do !our observance s'accentue, si bion que, dans un règle
mont do 1?68 <hlR ermites de Sénal't, il ost formell()ment rap· 
pel6 que <les frères doivent se regarde•• couwHl des cénobitr.s •; 

on ne pCl•mcttrait pns qu'un frère habitât une collulu Népnrée 
des autres •; • la vio cénobitique est une voie plus sôro, plus 

propro aux exercices do la charité et plus conforme nux saintes 
Êcrilurcs • (Rt!glcs ct Constitutions des fr. H ermites de N.D. de 
CoriSolatùm, .!tablis en la for~t de Sénart, i ?68, ms 59 bibliothll· 
que municipale, Ajaccio). 

ao Michel de Sainte-Sabine. - Cependunt, 
d'autres réformateurs se sont montrés plus soucieux de 
Conserver ù l'érémilisme son caractè1•e prop1•e. Tel est, 
entre autres, Michel de Sainte-Sabine, prêtre-ermite 
(1570?-1650?), dont l'lnstitut en 22 articles a inspiré la 
création dans maints diocèses do congrégations d'ermites.' 
Le plus important de ces mouvements est celui qu 
g1·rlco à l'ermite Pierre Favier, disciple et compagnon 
do Michel de Sainte-Sabine, prend naissance en Dau
phiné pour gaguer ensuite Lyon, la Bourgogne, la 
Lorraine, Cambrai, Namur, jusqu'au Luxembourg et 
au Limbourg. A l'origine, le principe de ces congréga
tions est d'assurf;! r la qualité de l'état érémitique, non 
pas en lui imposant des formes cénobitiques ou serni
cénobitiques, mais en lul donnant une discipline qui 
tienne compte des exigences essentielles de la vie 
solitaire. 

. 
.. )l semble (P. Doyèro, Michel da Sainte-Sabine, prëtrc·crmi~. 
dans X V IJ• s,:ècle, u. 1!1, i 953, p. 1 96-20ll) que les pelnos, 
travaux ot luttes de Micho! de Sainto-Snbino, qui s'est noullqu6 
à cette amVI'e pendunt près de vingt ane, n'ont donné de vrais 
résultat.s qu'après.' sa mort. Un des artisnns de cette réussite 
et do l'oxtenRion des congrégations tulle frère Jean-Jacques 
(vers 1606-1691), dont lo premier biographe, J. Grandet 
(L(l vic d'un solitaire inconnu, Paris, 16'.19), pose l'énigme 
d'une idcntlllcation IltJppos6o nvoc Je comto de Moret, bAtard 
d'Henri tv, né on 1!\07 et mort ou • disparu • à la bataille de 
Castelnaudary on 1tl32. Au cours du 1. 8~ sioclc, los règlements 
dos congrégations out souvent 6volull dans un sens plus céno
biliquo et plus cclltralisnteur quo uo le désirait Michel de 
Sainte-Sabine. Il n'est loi, pour s'en rendre compte, quo du 
comparer à son 1 ns~imt les règle.~ promulguées en 1 ?H par 
Fénelon pour la congt•égation des ermites du diocèse de Cambrui 
(lnstilrlt dell Hermites du diocèfSc de Cambrai, Mons, 1714). 
Une ouJ•ieuso survivance do <Jîl type do • congrégations • so 
rencontre on Espagnfl, oilla congrégation des crmit91l de Saint
Poul et Saint-Antoine de Majorque n subsisté à travers tous 
les régimes jusqu'à nus jours: (B. Guasp Oelabert, La Vida ermi
tmla a ftfnUorca des dtlseglc Xlii a l'actu.alitnt, Palma, 1946). 

Lu pcnséo de :Michel de Sainte-Sabine est dea plus 
intéressantes à saisir dans ses éc1·ih r~IJU:X -ci témoi
gnent d'une cultlll'e humaniste, théologique et cano
nique, acquise vr;\i~emblablomen t alors qu'il apparte
nait encore au clergé sôculior et « était un prêtre d'une 
grande piété, d'une oraison très sublime et d'une vie 
fort austère ». Le pl'emier ouvrage paralt ôtre le Para
dis de la SolitudiJ (te dernière » édition, 1627), peUt 
traité do caractèro t!'és littéraire où se retrouve11t les 
thèmes los plus dassiqucs à l'éloge de Ja solitude. 

Lo Directo1'rtl des """tcrnplatifs (vers i 633) est aujourd'hui 
disparu; Jo tilro s'apparente à celui da certaines traductions 
des œuvres de IL Ilerp (Harphius). Quelques écrits de ce 
dernier pn1·urcnt à P:ll'is en 1't\l1, on lntin, sous le titre do 
DircctQriu.m qtloddam, /)rnt,issimum. Puis le~ chartreux de Colo
gne donnèrent en 150!1 h1 première traduction lt~tine du Spiegel 
der Volcomcnltcit, comme Directoriu.m aureurn contcmplati
poru.m. Enfin, dea traductions françaises ont transmis le titre 
de lJirectoire d'or des contemplatifs. Le moins qu'on puisse 
concluro do ce rapprochement avec l'ouvrnge perdu de Michel 
do SainLu-Sabine \lst quo c'est bien vers lo courant myst.iq\Je 
auquel appartient Horphius qu'il f(;lut chercher l'inspirution 
de Michel do Sointe·Sobino. C'ost dons cette ligne splrituollo 
et mystique que se Ritne aussi Le Thréaor divi" cie la Sapience 
mystique (approbation de 1635 ; ae M., Pnris, 1655). 
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Restent l'Oraculum anachorcticum (Paris, · 1G32) et 
l'lMtitut (imprimé à Paris, en 1655, déjà compost': 
pour l'essentiel sans doute on 1633). Los deux ouvrage:; 
sc complêtont et font connaitro la spil'it.ualité érémitique 
dtl réformateur. Animé d'un ~ zèle tout particulier 
pour la vio soli laire », il entend la d6fcndre non seule
mont contre ceux qui n'ont pour elle qu'hostilité, mépris 
et dédain, mais aussi contre ceux qui ne voient do remèd" 
aux désordres et aux dangers de ce mode de vîe que do 
le plier à la discipline cénobitique. Certes, il y a une 
solitude du cénobite ; elle est d'un autre type que ln 
solitude rlo l'ermite, et les de\lx gemes do vie sont essen
tiellement distincts : inter se diverso.e sunt et in totn 
invicom repugnantes (Oraculum .. , ch. 8, p. 52). Il pro
tesse délibérément la supériorité de la vie érémitique, 
purior, snnctior et porfectior (cli. 1, p . 4), rellgiosao 
vitae fastigiurn (ch. 7, p. 49), pareo qu'eUe oriente vel'll 
uno qualité supérieure d'oraison contemplative : finem 
habet immediate dîvino.m, quae omnis perfectionis 
summam complectitur unionem (ch. 8, p. M.). Des 
vrais ermites il déclare : solitudinis pacem et tranquil
litatem inquirunt quo melius ct liberhJs, secl'etius ct 
puri us, ciUusque et oxcelsiul3 Doo soli vacare valea.n t 
ot intendere ilium (Cll. 1, p. 4). Par là même ils sont 
les plus religieux des religieux, religiosiores omnibus 
religiosis (ch. 7, p. (a9). 

Un des traits de la spirituuliLé ér6mitique est qu'ellu 
livre plus aisément l':l.me à l'action directe eL souve· 
rainement libre de l'Esprit Saint u qui dirige à IH 
solitude et en la solitude " (lnstitt.tt, épttre dédicatoire, 
p. 12). Dans l'ascèse et la prière, chacun se conduit 
sub spiritu libertatis (Oraculum .. , ch. 1 , p. 1, et passim), 
.seoundum pr•oprium donum quod habet ex Dco, aliu~> 
quidam sic, alius vero sic (c)l. 11, p. 63). :J!Jvidemment, 
il ne raut pas confondre libert6 et anarchie, et Michel do 
Sainte-Sabine, par l'amour même qu'il porto à l'authen
tique vie solitaire, désil·e uno épuration qui débarrasse 
cette sainte profession des imposteurs, des vagabonds, 
dos ignorants: • de mille ermites à peine en tro\lvora-t-on 
un qui sache et !asse ce qui est de la vic qu'il a ambras· 
séo ». 

Il pose à Ill bMe une nécessité ùo formation nux oxercices 
de la solituùo, faute de quoi se mulliplient ces ermites impar· 
!nits qui • so trouvent comme tombés des nuus, tout éperùw; 
sans S!lVOir à quoi s'npplifJutlr, n'y pouvant suppor«1r la pri· 
va lion des convursallons et consolations humaines, le silence; 
la vnoult6 et nuclH.ll de la solilude les effrnyont, les m6d!Lations 
ol théorie!! spiriluelles lour semblent des ténilbros. Ainsi, 
ne pouvant passer si Roudninement dos sens à l'esprit pur, il~ 
tombent en tristesse ùo la vie conunoncée ... ol sc laissent tolll· 
ber dRJ'Is une vie moins parrailo, où ils trouvent benutlOUJl 
dt~ chosos nppareolos, senBihlas, visibles ot palpables, des
quelles Ils se ropnissorlt, où ils nrrô ton t leurs ln ten tionH, cons· 
tiluonl le btlt ùu leur profossion, ce qui est un trt's {!'J'Qntl 
dOCuut • {/11stitut, art. 11, p. 24-25). 

4° tt La Solitude intérieure 11. -D'autrosécrivuins 
se rencontrent parmi los ermites, dont PIEH'l'e Séguin, 
le reclus de Nancy. Retenons plus particulièrement 
Hubert Jaspart, prêtre-ermite du llaina\lt (1582·1655?). 
Il est notamment l'auteur de La Solitude intérieure, éditée 
à Mons en 1648 et rééditée à Paris (1678, 1685, 1G96) 
avec le souci d'en présen'Ler la doctrine avec plus de 
"politesse,.( A.11r~v au lecteur) dans Je style. La réédition 
ost duo à l'initiative de la fondatrice des bénOdictines do 
l'Adoration perpétuelle, Mechtilde du Saint-Sacrement, 
sous l'inspiration, sans doute, de Fr. Guillorô ou de 
l'abbé d'Estival. Les cor•·ections do style paraissent pro· 
venir de ce dernier. 

Il no pouvait PM lui dépllliro do so reclamer, pour SI! spiri· 
tualité, de la don trina d'un )>leux ormit.n np parte nant IJ la 
génération préclldente, qui préconisait • l'uangn d'un slmplo 
et continuel regard dans ln seul' volonté divine •, pour 1 trou· 
ver Je moyon d'oslro, vivre, mourir et opérer on Dieu • (tiln~). 
Cette vralo solitude intérieuro s'oppose nu désir déréglé d'unu 
sulitudo orgueilleuse qui ost à. l'origino du péché, où < chucun 
vout ostre seul, en certaine façon, comme un petit Dieu, soul 
on soy et à soy seul et seul dans tout le mondo • (prOCnco). 

Avant la Solilttdt inttlrisuro, Jaspnrt avait publié Le dro(ct 
cl1cnti" ttu tléserl, DiPis6 en clcux p!<rLies : l'uni! cond1tit à la 
solitude ~:rlllritur~, l'au.trs à l'intérieur~ (Mons, Joan Hnvnrt, 
1632). Un Lroislàmo ouvrngo, le Bannisscmcfll spiritllf:l dtt 
Hérétiques (Mons, Stievennert, 1658), n'offre pM d'intérêt 
direct pour l'lùstoire de la spiritualittl or~mitique. 

5o Port-Royal, Ermitage de Caen, etc.-L'llis· 
toire com1>lexe dos Solitaires de Port-Royal, môme spiri· 
tuelle, n'enb•e pas dans le cadre de cet tu•ticlo. Pour 
ce qui ost de l'érémitisme, la tentative représenLe, à 
ses débuts, uno très intéressante expérience, voulue 
par Saint-Cyran on dehors do toute institution existnnto, 
même cartusienne, et par• « resourcement » aux premiers 
siècles de l'anaohorétisme. L'âge d'or ne dure que dix 
ans, de 1638 à 1M8. A partir du moment où Port-Royal· 
des-Champs, réoccupé par les religieuses, devient un 
centre de ralliomont, le pur dessein dAs Cirais solitaires, 
peu nombreu..x d'ailleurs, est comme dissous dans l'his· 
loire d'un parti ot d'une dissidence : la vocation 6r6· 
mitique se perd dans les sables de l'aventure janséniste. 
Dans lo traité posthume Da la Solitude (Amsterdam, 
1734), J. Hamon, un des authentiques u solilaires •, 
reprend, avec l'accent de particulière austérité de Port
Royal, là plus classique doctrine. 

1 Il y a une solitude int6rioure qui consisté dans Je recueille· 
ment elu caJUr, et une extérioure qui consislo dana ln sép:tration 
ot l'uloignoment du monde. Ln parfaite solitude est dans l'union 
de lou Les les deux • (p. 212). JI n'y a pns do soliluùu sans p6ni· 
lon ce; lo vrni dépouillement du solitaire est de 1 no vlvro que 
de ln toi • (p. G5). Et Hamon condamne la recherche des 
solitudes agréables où ln beauté do la nature est uno dlstrac· 
lion dangereuse. 

L'Ermitt•se ùe Caen (sur J . do Berniôros, voir DS, t. 1, col 
1522-1527) domouro en margo de l'in~t.ilutioo érémitique 
propromoot dite, il ùit plutôt l'orientation d'uno école sp!rl· 
tuollo vors le mystique recueillement oo • Diou seul •. 

Nous n'avons pns à parler ici des capucins (voir OS, t 3, col. 
53!l-54'J), qui doivonl ame intentions érémitiques do leur 
!oodntcur le prîvilôgo de la barbe, barba er6mirica, ni doa 
11ainu llt!Bcrts (col. 53'•·539), qui sont comme uno contribution 
des carmoa nu renouvenu tirllmltlque du ù6but du 1 7• siècle. 

6o Aux 18~' et 198 siècles. - Bien qu'au cours du 
18~' siècle, on rencontre encoro quelques grandes 
figures, tols Charles Grimminck, prêtre-ermite et mys· 
tique (16?G-1 ?28), 'ou saint Bcnott-J ose ph Labre, ermite 

Le rêglement do l'Institut organisant la congrégation 
n'avait pas d'autre but que d'ass\lrer la qualité spiri
tuelle de là vio des ermites, par une sévérité à l'admis
sion, une formation pt•opre au noviciat, l'action perina
nonte d'un visiteur ot de directeurs expél'imontés, 
mais toujours dans une fidélité jalouse à l'esprit do ht 
solitude. Bien dea tentatives de réforme entreprises 
par des personnes, quoique doctes et prudentes, ont 
échoué « p0\11' n'avoir connu ni tenu les voies secrètes 
et cachées du Dieu caché en la solitude et pOUl' avoir 
voulu restreindre et réduire cette vie à la discipline 
dos cénobites ». 1 pèlerin (1748-1783), dans l'ensemble, les conjonctures 
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qui provoquent le déclin des ord1·eli religieux a t teignênt 
aussi l'OrOmiLisme, surtout duns les pays, comme la 
France, où le rationnlismo gagno pt•ogrcl!sivement les 
espl'its. Les vues utilitaires ront méconnuttre les fins 
spirituelles de la vie solitaire et, sous le ropronho d'oisi
vet6 et d'inutilité, les ermitages seront petit it petit 
supprimés ou désertés. Ou bien, ai, ù lu fln du siècle, 
les ermites rett·ouvent un certain cr6dit, n'est par une 
autre déviation. Ils sont loués pr6cis6ment parce qu'ils 
n 'appartiennent pas au monde religieux, au second 
ordre, oisif et puissant, parce qu'ils fuient la société 
corruptrice de l'homme naturellement bou, parce qu'ils 
se rendent utiles par le travail de quelque humble artisa
nat ou l'instruction de la jeunesse rurale : les IJrovinces 
do l'est surtout ont connu los Ol'mil.e~J-matlres d'écolo, 
qu'ou rencontre aussi ailleurs, par exemple en Hainaut 
eL eri Bavière (J . Heigenmooser, Die l!:rcmi4inschulen ill 
Altbayurn, walmmd des 18. Jahrhuntorts , Berlin, 1908). 
Malgré Lou Les ces bonnes raisons, les ermites no trol.l
vent pas grO.co devant la persécution de 1790 ot l 'assem
blée nationale est insensible lorsque les ermites de 
S6nart, pf\r exemple, on tiren t a r•gurnent pour plaider 
le droit de subsister. 

Au 19° siècle, le goût mélancolique que le!! roman
tiques, héritiers de R ousseau, montrent pour la soli
tude se situe encore plus complètement en dehors 
de toute authentique spiritunlité 6rémiLi<1ue. Il est 
une allilude littéraire d' « incompris », dérivant do la 
l'echerche orgueilleuse eL morbide du moi (H. CanaL, 
Du sc11tinumt de la 11oli1ude morale chez los Romantiques 
et lctJ l>arnassùms, Paris, 1901,). Cette liLtéruturo n'aide 

, en rien les âmes à ret rouver la voie spirituelle du 
désert, à pou près perdue lors des gr·andes bagarres 
révolutionnaires et napoléoniennes. 

7° Réclusion. - Il n'a été fait au r.outs de cet 
arliclo que des allusions à la réclWJion, parce que cette 
forme absolue d'anachoréLlsnîe mérite d'ôtre étudiée 
à part (voir, par exemple, Ph. Schmilz, H istoire de 
l'Ordre ck saint BC1lOtL, t. '' Maredsous, 1 956, p. sa 
svv). Assez fréquente au moyen Age, elle réapparatt 
à la fin du 1 6o et au 17e siècle. Le roclus du Mont
Val6rion auquel Benserade consacre un sonnet est 
célébre. Les recluses sont nombreuses; citons-on deux 
pour leurs 6cri t.s : Marie de Sain te-'i'hél'èao (Maria 
Petyt), nôe à Hazebrouck on 1623, mode recluse à 
Malines en '1677, dont les textes t~pirituels les plus 
cat•actél'is tiques nous diseu t son U 11io,, mysLÙJIUJ à 
Ma.ric (traduits du flamand par L. van den Bosselle, 
coll. Cahiers de la Vierge, n. 15, Juvisy, 1936; voir 
DS, t. 2, col . 2087; t. 3, col. 9:.!5-927); ct .r canne de 
Cambry, recluse à Saint-André-lez-Lillo, t 1li39 (DS, 
t. 2, col. 61-62). Dans le 'l 'raitP. ck l'excellence de la. soli
tuck ('l'ournai, 1656), elle reprend l'imago du peuple 
de Dieu conduit hors d'Égypte au désert el à la terre 
promise. E lle aborde, sous ce symbole, quelques pro· 
blèmes de la vocation et de la spirituali té érémitiques. 
Au sein des communautés, l'âme solitaire est blâmée, 
commo soi'Lant de la voie commune, de fuir conver
sations et récréations « pour se recréer avec Dieu ». 
On ne devrait pou•·tant pu:; y • empôcl1or• une âme atti
rée à l'union avec Dieu » de chercher « la solitude en su 
chambrette ». Cetto opposition est cause qu'il faut 
qu'olle gagne désert ou reclusage commo lion « plus 
propre ... à s'unir continucllomont à Dieu où ù qui seul 
elle a à complaire et servir » (p. 11 ). 

Qu'il y ait des ermHos imparfait!!, elfe le snil bien, ct qui 
1 en por•lont bien l'habit, mais n'en ront pn.s les œuvres •; 

1 cela ne peut empêcher ny nuire A la perfection des üm~ 
solllaircs, dos unachorètes habitant ICI> bois et les montagnes • 
(p. 15). Ello oso1uisso aussi d'un trait pénétrant l'aspect conlem
platir do l'nscùso du solit~tire : • Les vertus n'ogissent plus en 
lui pnr multiplication d'acles, mais sont on son dmo po.r esscnccl, 
tollmnont que los actions do cas solitaires no sont point pour 
rochoroher les verlus, ains allés Rortent do la vorlu et sont 
faites en ln Vt!rtu ot prlncipali!l'nent en ln charité et amour 
ù Diou • (p. Srî). • 
y no somh!ahlo doctrine sc rceonn111t dans cortnlncs pages de 

M1chol do Sawlo-Sahine, notamment dans Jo 1'hrésor d ivin. ds la 
Sc,pi.cnc~ mystiqut~; d'ailleurs elle n'exclut pas déOnitlvcment 
de 1'1\scèso l'atl.cnUon aux actes par modo d'oducation do IH 
vertu. 

llo L'èl'ê contemporaine connaJL un rmou(leau certai11 
d'érémitismc avec manifestations, - comme Loujours-, 
complexes ot. hétorogènes. A l'origine du mouvement 
spi l•il.uol sen1ble apparattro la grande e t sainte figure 
de Charles do Foucauld t 1916. Des formes nouvelles 
de vie roligiouso se J•éclament directement de lui, oü 
la spî.ritualil.é, quoique profondément marquée d'in
fluences toutes modernes, se construit sur un sena très 
fort de la valeur pl'emière de la con tom pla Lion soli
tail'B ot silent;ieuse poursuivie pour Dieu seul . Au tit1·e 
de l'état religieux également, d'autres mouvemen ts, 
âl!scz diversi fiés et plus ou moins durables, ont des 
attaches aven la spiritualité érémitique par leur volonto 
de simplifier l'observance monas tique et do l'adapter 
aux carences nul tu relies de certaines jeunes générations. 
Chez los ord l'es mendiants, il faut au moins signale l' 
les carmes ouvrant à nouveau les « saints d6sorts ,,, 
Ici ou là, enfin, dos ermitages ruraux r enaissent, abri
tant le plus souvent des solitaires venus du mona
chisme, mais aussi du clorg6 séculier et peu t-êtro quel
ques luïcs. Plus spécial encore est l'effort dos ermite:; 
du Saccîdllnanda pour transplanter l'éromiUsme chré· 
tien sous le climat ascétique do l'Inde, s i profondément 
imprégnée ùu sens mystique de l'extrême d6nuement 
du corps et do l'âme. 

Malgré l'abondance de la littérature sur cet érémi
tisme contemporain, le recul manque pour en analyser 
les traits avoo objectivité, pour juger dans quollo 
mesure Lei ou tel mouvement s'est assimilé lo pur idéal 
du désert ou, comme il est arrivé à t oute époque, tra
hit, sous un l)l'é texte spirituel, une appartenance aux 
Ol•iontationa, aux préjugés, aux déviations, aux no.Yve
tés du temps. Il suffit d'avoir reconnu la réalité et la 
loyauté do cet élan. Le monde moderne, pour être 
sauv6, a le plvs grand besoin d'orants solitaires, péni
tents eL silendeux. 

5. CONCLUSIONS 

S'il s'était agi d'écrire pour l'Église d'Occident 
l' • his toire dos variations» de l'érémitisme sur sa durée 
do quinze à liei1.e siècles, bien dos lacunes pourraient. 
êt1•e reprochéus aux pages qui pt•écèdent. Elles ignorent 
ou négligent nombre de fait.s, de noms qui méri teraient 
l'at.tontion. Telles quelles, les recl\erches faites nous 
amènent à conclure que la bigarrure âes érèmitismes, 
qu'elles sufllsont à nous révéler, no peut se résoudre 
en uno syntiH',se valable, en une institution homogène. 
San~> dou I.e, un idéal commun inspire ces concep Lion:; 
diverses ct on peut essayer de résumer cot idéal en 
quelques t rai Le; caracLéri5t iques. En lait, les multiples 
érémitismes, en tendant vers cet idéal , disposent ces 
traits en des l'apports si divers et parfois si inattendus 
que la dissemblance risque de tenter la curiosité plus 
peut-être que l'unité delaspiritualit6. Y a- t· il, d'ailleurs, 
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une spiritualité é1•émitiquo? Moins encore qu'une spil•i
tualité monastique, en tant que système ou doctrine 
d'école. Néanmoins, la vie spirituelle de tout ermite 
reçoit une physionomie propre des conditions mOmes 
de son Ol>servance, vivifl6o, en dépit des aspects divers, 
par la sbve d'une même tradition originelle. Les remar
ques qui suivent ont pour dessein de noter les problèmes 
essentiels rencontrés au cours de cotte étude. Ainsi, 
des témoignages accumulés, peut-on essayer de prendre 
une idée de cotte pl1ysionomie spirituelle de l'ermite. 
Idée d'historien, car•, -comme en toute voie d'excep
tion-, soule l'expérience vécue ùe la solitude est capa
hie ùe donner une connaissance vraie de su qualité 
et de sa fécondité spiri tuelles. 

1° 11 y a un accord certain entre la solitude et les 
sommets do la prière contemplative. La fln la plus 
pure de la spiritualité érémil.iquo est d'acquérir, commo 
fruit du désert, la perfection de la solitude lntéz•ioure, 
c'est-à-dire l'attention donnée à Dieu seul dana une 
exigence d'exclusivité qui porte l'âme à se dépasser 
sans cesse dans la séparation et l'oubli de tout le créé, 
dans le dépouillement et le recueillement. 

'2° Par ses conditions extérieures, la discipline éré
mitique favorise en soi cet élan vers la prière absolue, 
du seul lait déjà qu'elle libère, en une certaine manière, 
dos mesures habituelles de Lemps et d'espace, la vie do 
foi. L'orientation vers l'éternel est plus aisée, éterntll 
vécu et dans la réalité dA l'expérience mystique et dans 
l'espérance eschatologique. Ca1• ce n'ost pas tant pour 
se complaire dans les douceurs ùe la prière présente que 
l'âme recherche le repos contemplatif que pour attendre, 
dans lo recueillement, le Seigneu1•. Dans son acte nu, qui 
se détourne do la vanité ùe toutes choses terrestres, 
la foi en ce retour est peut-être l'exemple le plus fécond 
donné au monde pal' l'ermite. 

so Cependant, ces sommets de .la prière, l'ermite les 
tient pour inaccessibles de son propre mouvement. 
Aussi, encore qu'il puisse les regarder comme une fln 
désirable, sait-il que Diou seul peut l'y conduire. Au 
départ do son aventur·e, l'appel divin no les lait aper
cevoir• qu'à travers une discipline exceptionnelle de 
pénitence, de pauvreté, d'humilité, de silence et de 
combat. Ce n'est pas poUl' parfaire son individualité, 
ni même pour la protége1', que l'ermite sc réfugie 
au désert, mais pour la dissoudre, -ce qui est bien la 
moins lyrique dea ofTrandos -, ct ne garder de soi que 
l'imperceptible creux où retenir l'unique P résence. Si 
Dieu, souverainement mattre de ses grâces, agréait sa 
douloureuse ascèse cachée sans appeler l'âme aux 
douceurs ct aux joies plus intimement mystiques, 
J'humilité de l'ermite n'en aurait pas la moindre surprise 
ni la moindre amertume. 

4° C'est sous le môme signe de l'abnégal.ion totale 
qu'il faut comprendre cet accent do liberté qui caracté
rise la spirituali té érémitique. Les pire$ erreurs ct les 
pires excès sont venus do la confusion qu'admlraLeurs ou 
adversaires de l'érérniLisme ont commise sur ce point. 1 

Si l'ermite n'est pas astr·eint aux consignes d'une 
règle ou d'un abbé, cc n'est pas pour sauvegarder· ses 
propres fantaisies, ni pour échapper à l'obéissance. 
C'est la liberté de Dieu qui eat en cause, pour renchérir 
su r• les sacrifices demandés tl la volonté par le jeu 
spontané des inspirations particulières, par le dyna
misme propre de la vocation, dQment formée et hum
blemen t accueillante aux conseils qu'il est habituel 

de recevoh• d'un ancien. Une telle liberté ne doit dégé
nérer ni en PI'Ophétlsme, ni en anarchie, encore moins 
en révolte. 

5" En matière de prière aussi, la liberté de l'EsprlL 
est souveraine, ct la prière de l'ermite, tout en connais
sant une discipline des lleures, des ro,·mules mêmes, 
ct, par conséquent, un minimum de « liturgie ,,, tend 
volontiers aux formes secrètes ct silencieuses, dépouil· 
lées d'apparat, jalouses d'adoration inexprimée. 

6° Ent•·o l'idéal spirituel d'une discipline de vie et 
les démarches de ceux qui en font profession, l'histoire 
apprend que la dissonance est commune. Elle ne suffit 
pa.s à condamner la spiritualité elle-même. Gelle-ci 
a.ffirme sa valeur lorsqu'elle continue à inspirer des 
âmes à la recherche de Dieu. C'est bien le cas de l'éré
mitismo. La décadence d'une institution vient souvent 
de son envahissement par dos sujets qui n'étaient 
pas raits pour elle et tendent à l'accommoder à leur 
imperfection. Pour lui rendre aa qualité spil'i tu elle, 
le romOde est de s'<tttaquer au nombre. Gela est parti
culièrement vrai de l'érémitisme qui, pour so maintenir 
dans la voie de son idéal, no devrait accueillir que des 
vocations d'éli te : il supporte! moins que toute autre 
religion ùe trop médiocres ambilions spirituelles. 
Ce qui no veut pas dire de n'y admettre que des âmes 
déjà paJ•faites ou même trés parfaites, pcrfectissimi. 
Toute vocation comporte dea risques et la spiritualité 
du désort n'ost pas une récompense, rnais un instru
ment de per•!eclion. Il resto qu'il y faut une iùonéilé 
exceptionnelle, délicate sans doute à déceler. Il serait 
trop facile de refuser, pur principe, l'exceptionnel; ne 
~:arait-ce pas br•iser la structura môme de la vie de con
seil : quoi de plus exceptionnel, par exemple, que la 
chasteté absolue des sens et du cœur•l 

7° Le ressort essentiel de l'ldonoité érémitique est 
l'intelligence et l'attrait du dénuement absolu en face 
de Dieu. Mais il est rar·e qu'une vocation, quelle qu'elle 
soit, atteigne une âme par le seul appel de l'essentiel, 
et il n'y a pas lieu de so scandaliser si le candidat à la 
solitude a laissé jouer dans son choix des ressorts 
secondaires : humeur, attrait naturel, influences singu
lières ou même circonstances accidentelle~ de la vie. 
Si l'intention foncière est pure ct vigilante, la crois
sance spirituelle aura raison de ces faiblesses initiales. 

8° Alors qu'en Orient cénobitisme et érémitismo 
s'intègrent pareillement dans lo monachisme (cC ÉRB· 
mTISME cr~ Orimt), un des fai ts les plus constants dans 
l'histoire etc l'érémitisme en Occident est la difficulté 
d'un accord avec le cénobitisme. Les apologis tes de 
l'érémitismo se placent trop facilement sur le plan de 
l'idéal théorique pour classer l'ermite au-de~sus du 
cénobite. Celui-cl, au contraire, no voit trop souvent 
dans l'ermite qu'un irrégulier et tend à le rejeter hors 
de l'étaL de religion. Cette tendance a bion été on Ccci
dont celle de l'autorité hiérarchique, acquise à la disci
pline et à l'organisation cénobitiques, dont elle finit par 
faire le principe même du statut religieux. Une diver
gence de vues pourrait se comprendre entre les milices 
apostoliques et l'anachot•ète, mais le conflit est décon
t~ertant quand il oppose l'ermite au moine cénobite. 
Les deux disciplines sont issues de la même sph•il:uallt6, 
qtli a pour fin la seule vie contomplativo. Cette fln , qui 
demeure uno donnée essentielle de la ltèglc, fait que 
tout u monachisme jusqu'en son jUI·idi~me est osscn
liellomont ordonné à la solitude au dedans. Là seule-
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ment il est !écond ». Aussi, une certaine nostalgie du 
d6set·t des origines est toujours demeurée dans les cloitres 
( J. Monohanin et H. Le Saux, Ermites du .Saccidd-
11anda, •rournai-Paris, 1956, p . 116) . La communauté 
d'un idéal spirituel , poursuivi par des moyens différents 
mais non auss i contradictoires qu'on voudrait parfois 
le croire, ne peut-elle fonder une entente? Il y aurait 
des bienfaits réciproques dans cette collaboration des 
t6moignages. Celui de l'ermite est absolu dans l'amr
mation de la nn contemplative de tout monacl1ist.ne, 
môme en dépit du dangereux attrait des fins secondaires 
que· peut avoir è. subir le cénobite. Celui-ci, à son tour, 
témoigne de la qualité de la tradition bénédictine pour 
!ormor les âmes à la docili té devant la volon lé de Dieu. 
Cotte volonté décide en définitive dos vocat ions; un 
appel exceptionnel du clottre au déser t sert peut-être 
moins la gloire de l'ermite qu'il n 'est un témoignage 
rendu par Dieu ô. la vertu du clottrc qui l'a rendu pos
sible. 

9° rtare est déj à la qualité de foi nécessaire pour 
comprendre la vie clottréc et la )Jlace do l'effort de 
quelques-uns vers la prière pure dans l'économie 
secrète du salut universel : c'est dans le Christ Rédemp
teur que so rassemblent toutes les valeurs ct lui seul 
leur donne leur vraie officaciLé apostolique. A r.ornbien de 
blâmes, dès lors, même venus d'authentiques chrétiens, 
s'expose l'm•trlite. Qu'importe 1 L,a légitimité et la moda
lité des vocations religieuses appartiennent au seul 
vouloir de Dieu ; les verdicts de l'opinion pu!Jlique n'ont 
rion à y voir. 

10° Solitude du moine ou soli tude de l'ermite, même 
solitude, relative, du chrétien « en retraite», appartien
nent authentiquement à la spiritualité chr6tienne. 
Tout chr6tien poursuit le retour à Diou, la Jll'ésencc à 
Diou, l'union à Dieu. Aucun « engagement >> vrai dans 
lo mystère de J'incarnation ne conduit à contredire le 
mystère de la divine 'l'ranscendance, ot aucune âme 
élue ne peut prendre conscience do ce mystère sans 
comprendre et désirer la solitude, dont le désert de 
l'ermite est le symbole absolu. 

Maintes indications bibliographiques ont été donnéos n.u 
cours de l'articlo. L11. bihliographic qui suit est volontaircrnont 
rédullc : elle exclu l uussi bien les innombrublo~ monographies 
quo los ouvrages d'histoire où il peut ôlro crueslion d'érémi· 
t.isme. Saur excoplions, clio so · horne à quolquos ouvr<~ges 
généraux sur l 'érémitiamo cL sa spiritualité. 

1. Er4miti.~mc ct monachisme MÎ$sc1nts. Voir ln bibliogra
phie consacrée à l'ét•6mitisme orient.rd. 

Pierre de Labriolle, Ls~t dtlbuta du ttwnuchi:Jms, dans F'liche 
eL Mnrtin , t. a, 1!13G, p. 299·369.- L. Bouyer, voir col. !152. -
H. Bacht, L'importance tl~ l'idéal monastique dt: S. Pacomc pour 
l'histoire du monachisme chretien, nAM, L 2G, 1950, p. 308-32G. 
- Owen Chadwick, J ohn Cassia.n. A Suuly ir1 primiti,,e 
Monastioism, Cambridge, ~ 950. - A. HasliugH, St Bcrrcllict and 
the crcmiticallifc, dans 'l'he Downsidc Rcview, 1050, p. 191.-211. 
- Qclest-ce qu'u11 moine?, danH Le Jt.fcssage des moines d notre 
temps, Paris, 1!l58, 1• p., p. 85-138. 

2. D4Pel<tppcments ultir~Ur$. AlborL de Soint-Jacqucs 
(Christophe Mercier) o c tl, La saint.: solitude, ott l~s bonlumrJ/ 
de la vie solitaire, avec une d~uription poétique du Roint désert 
ds M f1.rlagna, prMchc Namur, Druxellea, 164'•· - R . M. Cloy, 
'J'ha licrmit.s a.nd (111Citorit.cs of b'nf!laml, J~ondrcs, 191r.. -
Wultor· l.eiserlng, !Jas Motiv des liinsidtllcrs Ùl cler onglisc/wn 
Literatur, Wurtzbourg, 1935.- Pierre Snge, l!.'mlitc•scl'autrcfois. 
L a vic érémitique au ddbut du 17• siècle d'aprt!s quelt]llèl! romcms 
du temps, dans Bullcti11 clos )•'acuités èatltoliquas de Lyon, n. 9, 
1960, p. 29-45. - V. Scmpols, Alg~mcnc Schcts van het Lev~11 
van de Ercmieten-klui:cnaars te om:ent, duns Cullcctanea ntechli
niensia, t. 35, 1950, p. 649-666. 

3. La solitude . .Y . O. Zimmermann, V cber llic Einsamfteit, 
Oanul>rtlck, ft vol., 084-i ?85; La solitudt! cotl!litldrü relative
ment d l'r.6['rit ot au cœur, trad. abr~gc\c par J.-H. Mercier, 
Paris, 1788. - Pctor Anson, Tllc Qt1cst of solitude, Londres, 
19a2. - !Id. Cummlns, Mod~m lfcrmiu, dana Pa:r., t . 23, 
193a-193'•, p. :11-55. - lttionne·Mnrie du Sacré-Cœur, l-e$ 
richesses de la st>lül'dc, dons Etude~ èarméli.tainos, avril 1 !135, 
p. 173-18&. - J. Monchanln. La Rpiritualité du d61u t, dans 
Dieu vivant 1, 1945, p. 45·52. - AnSèlme Stolz, L'ascosi cris
lia na, Bt•csciu, Hl48; t.rad. L'ascèse cltrdti~ttttc, Chevetogne, 
191,{1,- Jé1·0mc de la Mère de Diou, Le mystère rie ((1 8olit1ule, 
cinna Ca.rmcl, t. 34, Avignon, 1951, p. 97-128.- Solitrttlc, coll. 
Spiritualité carmolitoine 9, Chèvrcmont, 1951. - B~nlrcu
rtJriRc ~"litud~, n. spécial, VS, t. 87, octobre 1 !l52. - O. 'rur
boll!li, La solitudine dt!ll'asceta come csprc$SÎoru: cklla vor.a:.itmc 
cristiana, dnns Bcncdictina, t. 8, R ome, 1954, p. 43-55. -
H. Cornélis, llenlèdcrt ci l11 solitud.s ~t Q~ruu d~ la solitude, VS, 
t. 98, 1958, p . Gtr.-632. - J. Winandy, Pour un flalut cano
lliqMc des ermites, VSS, n. 50, 1959, p. 343-3!11. 

P. P oyùrc, S. JJenott-Jo~cph Labre, ermite pblnrin, Pm·ls, 
19'•6; art.. Erm.ÎI8s, Dict. delJroit ca11011iquc, t. 5, 1951, col. H 2-
4 29; JJ'rmita;:r.s, Ermites, dans Cat/10licismc, t. 1;, 195ft, col. !Hl1-
396; L'érémitismc, chronique, RAM, t. 33, 1956, p. 31.9-357. 

Voir DS, nrt_ S. BllNOJT, S. BENOIT o'ANIANP., C AMALDULEs, 
C ASS IEN, CtN OB ITISIMB, C UAIITBEUX, DtMoN, 111 Dans la 
litUiraturll monastiqu<!, DtsaRTs, Dt&CBÉTioN, ~LIE, eto. 

Pierre Do v ilns. 

ERHARD (GASPARD), bénédictin, 1685·1729. 
Gaspard Erhard est no le 3 janvier 1685 à S tade!, 
en haute Bavière ; îl entra à l'abbaye bénédictine de 
Sain t -Emmoran, à Ratisbonne, en 1702, où il fit 
proCession er\ 1 704. Aprlls son ordination sacerdotale, 
il enseigna la philosopl1ie et In théologiA en plusieurs 
monastères de l'ordre. Il devint prieur de Saint-Emme· 
ran en 172~i et mourut lo 29 mai 1729. Un des bénédic
tins les plus instruits de son temps, il contribua au 
renom intellr::ct\1el de son abbaye et fut en relations 
épistolaires avec les mauris tes. 

Il composa d'importants ouvrages de Uulologie (Habitus 
tHittlralis el Ilabitus supematurali:J, Ratisbonne, 1718; Tlrcolo
gia sc/cela secundum Scoti principia, Augsbourg, 1 720). Il 
importe Ici de remarquer son intention d'harmonisor théologie 
dogmnUquc cl théologie 11piritnelle. Retenons par oxempiA : 
A mict1. unio thcologiae scholasticafl aum Mcctica ou Dissertation cs 
asr.ctic•ll-SCIIQ/ttsticae do sopl8m p'-rfectionibus rlivinie, ubi e.:t: 
principiis Rchola.sticis tum praecipuae perféctiolle$ divinae 
expendu11tur, twn ctiant praccipua sacras asr.~RMR cloc11menta 
expommtur (Ratisbonne, 1719); Dieserlatio asr.etico-scholas
tica do na tura et dotibu1 t!lc()(ogiac asccticae {171 !1); 1Ji~$crtatio 
ascct~a dt! beatitudinie deaidt:rio (1 ?20). 

L'ouvrage qui mérite une attention particulière 
somhlo ôtre son Instructio ct manudu.ctio ad thcologia.m 
mysticam seu contcmplationcm et àilectioncm Dei (Augs
bourg, 1727, publiée également en allemand; une 4° édi· 
tion par•u t it Vienne en 1763). Plein do bon sens ct do 
piété, ce manuel explique co qu'estla théologie mystique 
et les moyens do )'acquérir, !l'acte de la théologie 
mystique qu'est la contemplation, ses propriétés et sos 
fruits; il insiste enfin sur la fausse théologie mysliq\re 
en commontant les principales propositions molino
sistes condamnées (p. 208·239). Erhard s'appuie de 
préfér·ence sur ltt doctrine de saint 'l'homos, qu'il 
connalt à souhait., sur celle de Guigues le chartreux 
ot. celle de Jean de J ésus-Marie. Il utilise le De orati<mc 
du pseudo-Nil. En bref, la théologie mystiquo ost « la 
science d'aimer Dieu, l'école de l'amour, la connaissance 
ot lo goilt de Dieu et des choses de Dieu»; elie se confond 
avec la êontemplntion acquise et elle est accessible à 
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tout chrétien. JI y aurait profit à étudier la doctrine 
sr>irituelle de Ct Erhard, pour mieux connùitre l'histoire 
de là spiritualité au 186 siècle. 

On attribue (DS, t. 1., col. 341.) b. Erhàrd un Dulcis 
mcmorùt in sacra Evangclia scu vita et dotJlrintt, mysteria 
ct beneficia lfl.~IJ. Christi (Augsbourg, 1.715), qui semble 
devoir être restitué à un homonyme, Gaspard Enn An DT, 

docteur en théologie ct curé de Paar, pros l<'riadberg, en 
haute DavièJ'O, dans le diocès"' d'Augsbourg. 

Le frère de notre Gaspard, 'rhomas d'Aquin 
EnliA RD (1675-1. 743), entra chez les bénédictins, à 
Wessobrunn. Il s'est surtout distingué par ses travaux ct 
sos publications d'exégèse; il on traprit les Concorda1~tiae 
Bibliorum Wessojontanae, que des conCrères achevèrent 
(Augsbourg, 1. 751.; cf DS, t. 4, col. 552). 

Signalons lei ses ouvrages hagiographiques sur saint BcJiOH 
(Gloria S. l'. Bc.ncdicti in terris atlomata, scu vita, virtu.tcs, 
prodiaiosa. (Je8ta ~~ Ollltus S. Patriarchae, G vol., Augsbourg, 
1718-1722; Regula sacra S.)'.N. Benedicti a.d modum saororum 
Bibliorum in versus tributa et varias lcct.ionis notis illustrata, 
1722; Concordiae no1•a.e in sacrarn rogularn S. P. Bcnedicti, 
1723) ct s& dutenso do Gorsem, comme aulour de l'Imitation. 
En plus d'une édition de l'Im.ita.tion en 1724, ilrc!pondH vigou
ret•somcnl à Eusèbo Amort ; Polycrc~tcs GcrscncMis contra 
scu.tum J{cmpense Ùlst.rrtctus protlicns, sivc apologia pro Joannc 
Ger senne... tanqtwrn gcmâno proto pi.rcntc libclli de 1 mitationc 
Christi contra R. D. E. A mort (1 ?29; bibl. nat. Paris, H 8191) i 
ajoutons cncoro une traduction allemande de l'H istoirc de ltl 
co11tcstation sur l'twr~mr tlc l'hfl.itQ.tiQrl (par V. 'J'huillier, Pari~. 
1724), publiée à Augsbourg en 1726. 

· Il laissa, manuscrils, une Academia mariana en 20 
volumes et les matériaux d'une édition complète de 
Denys le chartreux. 

C.A. llaader, Da11 gele/lrte Baitrn, t. 1, Nuremberg, 180fa, 
p. 301-304. - /(orrespondtn: der Maurit1er mit dm 8 mme
ramcrn und Bc:.ieltungen tlcr lctzterctl zu den wissenscllaf tU ellen 
BtJWI!lfUil{Jt?l! de.9 18 .• TallrhundertR, Stuttgart, 18!l!l. - All;;e
mcinc de ruse he Biograpflie, t. fa8, 19M, p,. S!l2-3!lfa. - P. Liud
ner, Professbucll der !Jenedilttiner-Abtei Wossobmnn,. Kompton, 
190ll, p. 27-81 : notice nécrologique ol listo des couvres de 
Th, Erhard. - LTK, t. 3, 1959, coL 989. 

Paul VoLK. 

ÉRIGËNE (I!lnruoi>.NR). Voir JEAN ScoT flnulÈNE, 

ERMITES DE SAINT-AUGUSTIN. - 1. His
toire. - 2. Sources spirituellt!S. - a. Doctrine spiri--tuelle. - 4. Auteurs spirituels. 

1. HISTOIRE 

1 o Fondations m.onastiques de saint Augustin. 
- La spiritualité des ermites de Saint-Augustin ou, plus 
simplement, des augustins, - le mot « ermites )) n'a 
pas pour but de les distinguer d'autres moines de Saint· 
Augustin, il n'est qu'un souvenir llistorlque -, ne se 
comprend que si l'on se réfère constamment à l'évêque 
d'Hippone, considéré comma le père et le législateur 
de l'ordre : les ermites se sentent hériti.ers et continua. 
teurs de son idéal monastique. Ils ont toujours vu, 
dans les fondations monastiques africaines de saint 
Augustin, lour lointaine origine, même si, en bonne 
critique, on doit reconnaître que jusqu'à maintenant 
on n'a pas prouvé la continuité entre ces fondations 
et l'ordre constitué en 1256. A ce sentiment de filiation 
font éébo de nombroux documents des papes. 

Joan xxu concède aux augustins, on 1327, la fondation d'un 
monaslùrc p1•ès do la tombe do saint Augustin à Pavie, ot Il 
dùclarc: • Dignum arbitrnmur et congruum ut. .. inibi, tnnqunm 
membru suo capiti, lllii patri, magistro discipuli, duci milites, 
cohaerentas Deo et ipsi Sancto .. , praecordi:lliua jllhiletis, ubi 
et praenaptoria voatri, patrîa, ducis et capilis Augm1tini novll· 
ritia roliquias fore aepultas • (Lettres communes, t\d. G. Molluf, 
t. 6, Puris, 1912, p. '•2'•). Léon xm (Acta, L. 20, Romo, 1D01, 
p. 2G7) et Pia x1 s'exprÎiilllJlt de même (encyclique Ad salrtUJm 

1 

humani generis, 20 avril 1930, pour le 1500• anniversaire de 
S. Augustin, AAS, t. 22, 1930, p. 283). Pie xu, à l'oocu.~ion 
du soptlùmo centenaire de la grande union, dont nous repar· 
lerons, écrit: • Cui novo coenobitarum Ordini, qui jure merilo· 
quo heres esl religiosne familiae ab ipso S. Angustino condilae, 
benignus et praesens a1Tuit Deus • (AAS, t. laA, HlSG, p. 209). 

On sait quo saint Augustin, qui avait connu à Milan 
« extra urbis moania, Stib Ambrosio nutrîtore • (Cotl· 
fessiones v m, û, 15, PL 32, 755), un « di versorium sanc
torum » et, après la mort de sa mère, « Romae etiam 
piura ... neque in viris tantum, sed etiam in Ceminis » 
(DII moribus Ecclcsiac catlwlicae I, aa, 70, PL 32, 1339· 
1340), mit à exécution, après être retourné en Afrique 
et s'être retiré à Tagaste, la résolution, prise au moment 
de sa conversion, d'embrasser la vie monastique 
(Possidius, Vita Augustini 3, 1, PL 32, col. 36). Ayant 
reçu le sacerdoce pour ne pas contrevenir à la volonté de 
Pieu, - (( Domino servus contradiccre non debet n 
(Sermo 955, 2, PL 99, 1569) -, il fonda un monastère 
près do l'église d'Hippone; 'là, « cum Dei servis vivere 
coepit secundum modum et regulam sub sanctis Apos· 
tolis constltutam )) (Possidius, Vita 5, 1, col. 37). Promu 
à l'épiscopat, il ne renonça pas à son idéal monastique 
et fit de l'évêché un monastère : « Volui habere in îsta 
domo episcopii macum monast.erîum clericorum » 
(Sermo 355, 2, PL 39, 1570). Il défendit. son idéal avec 
une ténacité passionnée contre les violences des dona
tistes, l'incompréhension des fidèles, la résistance du 
clergé, les erreurs et les déficiences des moines (cf 
U. Moricca, Spumi polemici di S. Agostino contro i 
rttJntici c i fal.vi intcrpreli del stto ideale monastico, dans 
M iscellanea agostiniana, t. 2, Home, 1. 931, p. 933· 
975). Il s'employa ensuite à répandre ce monachisme 
par toute l'Afrique latine, où il était inconnu jusqu'a
lors : « Vestrum propositum, écrit-il aux moines do 
Carthage vers 400, tarn bonum, tam sanctum ... cupi
mus, sicut per alias terras, sic per totam Africam pullu
lare »'(De opere monachorum 28, 86, PL 40, 576). 

Ses ennemis lui en firent un reproche, - " perrexit 
ore maledico in vituperationem monaateriorum et 
monachorum, arguons etiam me quod hoc genus vitae 
a me fuerit instltutum » (Contra littcras Petiliani m, 
40, 48, PL 43, 372); mais ses amis étaient ravis. 
D'Hippone lo monachisme sc répandit rapidement 
dans les provinces d'AMque du nord. 

En la sllule Hippone noua ne cOnnaissons pli!! 1noins do cinq 
monw;tères : un • rnonastérium virorum • fondé en 391, un 
• mon9!1torlum elcrieorum • fondé on 3!l6, un • monnsterium 
fcmlnarum • où lut supérieure la scour du saint, un quatrième 
fondu par lo prûtro Loporlus ct un cinquième par le pr6tre 
Barnabé (cf Scrmoncs 355-356). Possidius assure que du 
• monastorium virorum • une di.zaine de religieux, • quos 
ipae novi •, furent demandés à Augustin pnr diverses églises 
comme évêques, et ceux-ci, à leur tour, • monw;teria insU
tuerunt •, d11nS losquola ils préparèrent ùos religieux au saccr· 
doco pour d'autres églisoa ( Vita 11, 3-4, PL a2, col. 42). 

Nous trouvons des motulstèros augustiniens en plus de ceux 
d'Hippone ot do Tag9!1Lo, à Carthage, aveo l'appui de l'évêque 
du lieu, Aurelius, à Cnlruna (Guelma), à Milève, à Uuda, à 
Cirta (Constantine), à Sitifl (Sétif), à Sicca, etc. A 'hga.stè, 
sana compter les monastères de laYes et de clercs fondés par 
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Augustin at Alipius, mentionnons coux fondés vers 411 par 
Mélanie : un d'hommes avoc 80 roligloux ct un de femmes avec 
130 religieuses (Vila sanclae Melaniae 22, dans M. Rampolla, 
.Santa Melania giunwrc, scnalricc romana, Rome, 1.905, p. 55). 
Pans ces monastères Augustin m:tlntint l'obligation dn tra
vaîl manuel, n'admottnnt que ti'Qis exception~ : la ml\ladie, 
l'étude et l'activité apostolique (cf De opere monachbrum). 
Il voulut joindre le travail mf\nuel à l'étude de la aainte lllcri
t.urë; il unît ainsi l'idéal monAStique à l'idéal sacerdotal 
(Regula !l; Sermo 355, 2; Possidius, Yita 11, 3}. 

L'empreinte donnée par Augustin à l'idéal monastique 
tut profonde; les moines oiTrirenL généreusement leurs 
travaux et leur sung, duns lu lutte contre les donatistes, 
pour l'unité do l•liJglise africaine. 

l3eaucoup furent maltrt~ités, d'autres tués p;:~r 1eR circon
collions (sur les méthodes doa pllrl!6cutnurs, voir Possidius, 
Vita 10, 1 ; 12, 2, PL !12, col. 41 et '•li, ot Augustin, l:.'p, 111, 1, 
PL aa, 422). Qu'Il suffiso do ruppoler l'axomplo do la citadelle 
do Fussnla, au dlocùso d'Hippone, qui adh6ralt au donatisme : 
pour la ramoner à la fol il y fallut des souffrances inouïes, 
• îta ut ibi presbyteri, qui eis congregandis a nobiR primitna 
conaiituti sunt, écrit l'évêque d'Hippone au pape Célestin, 
exspoliuren t.ur, cu adore n t.m·, d ob iii tnren tnr, oxc:tuwuren tur, 
occldorenlur • (1'p. 200, 2, PL 33, 95!1). Le sang coula plus 
oncoro sous la pors6cuUon dos vandalûs, d'après Possidlus 
(Vita 28, 7, PL 32, col. 58) ot Vlotor de ViLa (I/Ï$1oria pcrsccr'· 
t iot1is africanac pro11inciac, éd. M. Potschenlg, CBEL ?, 1.881). 

Cependant, malgr6 les vandales, quelques monas
tères res tèrent debout ou se relevèrent et le monachisme 
refleurit aux 58 et 68 siècles. 

Nous renvoyons à la vio do suint Fulgence, ûcrilo par le 
diacro Forra.nd. L'clvêquo do Ruspo, fervent disciple d'Au~'11ii
tin jusqu'à m6rilor Jo lll.ro d' • Augustinus broviatus •, converti 
au monachisme on lisant les couvres du saint, fonda des monas· 
tères en Afrique et, durant son exil vers 520, en Stlrdaigne : 
dans la description du monastère do Sardaigne, on retrouve 
aisément le typo des monnstèros d'Hippone (lo'errand, Vita 
S. Ji'ulgentii 21, 51, PL ft5, 1/arl). Le monoohiRme d'Afrique 
s'utcignit avoc l'invasion musulrnnne, en même templ! que le 
christianisme. 

Dans l'utat actuel dos rochorchos, il est malaisû do suivre 
les destinées du monnchlsmo augustinien hors d'Afrique da.ns 
le haut moyen dgo. Quoi qu'Il on soit, en plus du monastère 
do saint Fulgence en Sardaigne, on pout consulter sur les 
évêques et les clerc.~ expulsés d'Afrique abordant en Cam panic 
Victor do Vita, Hiswria persccrditmis,loco ~it. , p. 8, et O. Morin, 
Eludes, texles, dJoou11ertes, t. 1, MurodsouH-Poria, 191 S, p. 87; 
pour l'Espagne, S. Ildotonso, Do viria illustribus 4, PL 96, 200. 

Par contre, il est possible de suivre partiellement 
l'infl uence de . la règle augustinienne dans le mona
chisme occidental. Saint Césairo d'Arlos t 543 dans sos 
deux règles on reproduit de larges passages (cf C. Lam
bot, La R èglfl d6 S. Augustin et S. Césaire, dans Revue 
bénédictine, t. 41., 1929, p. aaR-341; cf DB, t. 2, col. 
420-429). Saint Bon ott la connatt et s'en inspire (S. Ben6-
dicti Ret;ula monMteriorum, éd. C. Butler, Fribourg-en
Brisgau, 1927). Saint Léundre do Séville s'en fait l'écho 
(cf J. Madoz, Varias en.igma.v d4 la « Regla » d4 San 
Leandro ckscifrados por el estudio de sus fuerues, dans 
Mi8cellanea Giovanni Mercati., t. 1, coll. Studi e Testi 
121. , Cité du Vatican, 1946, p. 265-295). La R egula 
Tamaunsis on transcrit le LexLe en entier {PL 66, 
977-986) et saint Denoit d'Aniane t 820 l'insère dans sa 
Collcordia regzdarurn (PL 1.08, 39!!-1.22). Elle sembla 
ensuite subir une éclipse jusqu'au momont où elle sera 
reprise comme noi'IM dti vie r·eligieuse par les chanoines 
réguliers dans la seconde moitié du 1.1 c siècle, par suint 
Norbert pour les pr6montrés au 1.2c si6cle ct par saint 
Dominique pour les frères prêcheurs au début du 13°. 

Compléter ce qui a été dit à l'article S. AUGUSTIN, 
DS, t. 1., col. 1129. 

2° Les ermites de Saint-Augustin. - Pur la 
suite, la règle do saint Augustin rut adoptée par diverses 
congrégations d'ermites (l'une d'elles portait le nom du 
saint, les aulrcs celui du bienheureux Jean Bon, du 
mont Fabal l.lL do Drittini), ·répandues principalomonL 
dans le centre et le nord de l'Italie. Innocent tv com
mença la centralisation do cos congrégations en 1248; 
Alexandre 1v, par la bulloLicet Ecclesiae, du 9 avril 1256, 
les unit (une partie des guillemitcs sc sépara bientôt) 
on une soule fa mille religieuse, organisée à la manière 
des ordres mendiants et, comme eux, exempte dA la 
juridiction des évêques et vouée à la vic apostolique 
ou mixte. 

L. EiiiJ)Oli, llullarim11 ordini8 eremilarzm~ S. Augu.stini, 
nomo, 1628, l'· 18-a8. - E. A. van Moo, Iler.htJrclltJs s11r les 
ermites de Saint·Aregr,stin entre 1!350 ct .l350, dans R ec•tliJ dès 
qucstionll hislori'JUCll, t. 60, 1932, p. 275·316. - A. de Meijer
R. Kuit.ors, ! .içct BcdMin.c• Catlwlica.c, Tc:ct, CommemanJ, 
duni! A«gustinirl.na, t. 6, 1956, p. 9-36. 

Favorisé par· les papes, par nombre d'évêques ot do 
souverains, l'ordre sc propagea rapidement on Europe : 
en 1295 il comptait. 17 provinces, 24 en 1329, de la 
Pologne et ùe la Hongrie au Portugal, de l'Irlande au:x 
tlcs de la mor J!.lgéo. Il resta dans cos limites au moyen 
âge, avec quelques couvents dans les Balkans, en 
Ukraine et duns les Pays Balles (Analecta augusti
rliana, t. 4, 1912, p. 81 svv). Un témoin bien informé 
de la vie dm; ermites de Saint-Augustin durant le 
premier siècle qui suivit l'union générale décrivait 
ainsi, vers 1358, leurs occupations : • Otncia clivina 
decantare, altari desorvire, orare, psa.llere, lectioni 
seu studio Soripturao insistera, docere et verbum Dei 
praedicare, fidelium con!cssiones audiro, animaruro 
salutem vorbo et exemple procurare • (Jourdain de 
Saxe, Liber gui dicitur VitM/ratrum u, 26, éd. Arbes· 
mann-Hümpfnor, p. 260). 

Au moyen âge l'ordre donna ,à l'l!:gliso 4 saints : 
Nicolas de Tolentino t 1805, Claire de Montefalco 
t 1308, Rita de Cascia t vors 1456, .Jean de Sahagûn 
t 1.478, et loO bienheureux dont. le culte ost reconnu. 
De nombreux ermites prêchèrent, non seulement en 
terre chrétienne, mais parmi les infidèles : le chapitre 
gén6ral do 137'• ordonna • quod provinciao in confirü
bus paganorurn situatae aliquos fratres ad hoc aptos 
dis ponant, qtû paganis praeàicent evar1gclicam veri
tatem : volontes etiam quod fratros aliarum ,provin
ciarum, a pl'iore gcncrali vol oorum pr•ovincialibus 
li.centia obtenta, possint ad easdem partes accederc 
pro hujusmodi pracdicutionibus • (Analecta, t. 5, 191.3, 
p. 14). K. gubol (H icrarchia catholica medii aevi, 
2 vol., 28 éd., Munster, 1913-1914) signale pour cette 
période plus do 340 évêques augustins. Los historiens 
de la scolasl.ique reconnaissent quo la contribution 
donnée par los ermiLes aux sciences philosophiques 
et théologiqur.s dlr.unt les 1lle·15e siècles est très impor
tante; soit qu'ils tondent à une synthèse doctrinale 
augustino-thomiste, soit quo, fidèles à un enseignement 
traditionnel ordonné et clair, Ils aient laissé los premiers 
modèles de tz·aités do théologie moderne. 

LeDe rcgirni11c cllristiano d~1 bienhe\•reux Jt~cques de Vltcrbo, 
écrit en 1301, ot. 1(1 Sununa de potcstatc cr.clesiastica d'Augustin 
d'AncOne, composée vers 1820, sont les premiers exemples 
de traités théolngiquos • Do Ecclosia • ot • Do romano Ponti
fiee •· 
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H,-X. Arquillièrc, Le plu.s ancien traité ds l'~gliss : Jacque.~ 

ds 'Viterbe • De rc,gimine chri~ticmo •, Paris, 1. ~26 ; A. ù' Alès, 
Jacques ds 'Viterbe th~ologiM tlc l' ÉglÙic, dans Grcgorianwn, 
t. 7, 1926, p. 33'.!-353.- J. HivièrE), Une prcmii!rc • Somme • 
du pouvoir ponti(u:al : l<1 paptJ chez Artgustin d'Ancône, dans 
Revtw 1lcs sciences religieuses, t. 18, 1'.!38, p. V.!l-·183. 

De même, en histoire do l'Egliso, IHI oxégèse, en liturb'Îe, 
en prédication et en littérature, des ermites do Saint-Augustin 
ont l!!is~é d'excellentes œuvres. Voir les rupcrtoircs do Il. Il ur· 
têr, M. Orabrmmn, P. Glorieux, F. StegmUllor; bibliographio 
réconto duns Analecta, t. 21, 1950, p. 282·302; t. 22, 1\152, 
p. 85-11G, 290-298. 

Les pertes subies en Europe au début de l'ère mode••ne, 
par suite de l'invasion turque, de l'hérésie protestante 
et des guerres de religion, furent compensées par de 
nouvelles fondations en Amérique et en Exti·ême
Orient. 

C'est 1!1ors quo so constituent les provin(:es du Moxiqu a 
(1533), du Pérou (1550), dos Philippinos (1565), do l':ffiquateur 
(1572), do l'Inde (1572), do Colombie (1590), du Chili (1599) tH 
une seconde au iYLOXiquo (1602); des missions 'sont établies 
à Ormtl~ (1576), dans l'Angola et au Congo·Chaul (1578), 
au Japon (1602), en Perse (1602), à Malacca (160~), en Géorgie 
(1634), nu Bengale (16[14) et, après une première lenh\tlvo 
da pénétration en 15?5, en Chine en 1680. Des couvents perdus 
enEurope au 1G•siècle reprennent vie peu Il, pen, llt les ermi teR 
do Sairlt-Angustin c:ontinnunt l'aetivité que décrivait U\1 H• 
siùclo J ourduin de Su.xu. Erl 175B l'ordre c:ornptait 63 pro
vinces ot 1H congrégations. Mais tout un siècle (1770·1 870) 
do suppressions sucCüssives aboi!L complètement l'ord•·e en 
plttsieurs pays ct le décima on d'autres; Il complo aujourd'hui 
27 provinces ct 8 vice-provinces, qui, avec les vicariats et pl'é
fecturcs apostoliques, possèdent des maisoM sur tous les 
continents. 

Au sanctoral moderne appartiennent Thomas do 
Viueneuve t 1555 et 16 bienheureux, dont Alphonse da 
Orozco t 1591 et Étienne Bellesini t 1840. Du 169 au 
19<• siècle, les provinces ibériques participent largement 
aux missions catholiques; il convient d'y ajou t.e1· aujour
d'hui celles d'Amérique du nord, d'Irlande, de Hol
lande, de Belgique ot d'Allemagne. Le nombre des 
évêques augustins dans Jes temps model'nes n'est pas 
inférieur ù celui du moyen âge, et la part prise pa1· les 
ermites au développement dos sciences sacrées et de la 
culture n'est pas moins imporlante. 

Manque encore un bon manuel moderne de l'histoire do l'ordre; 
M.-Th. Disdier, sur les Ermites cie Saint·Augtt.~tirt, DHOE, 
t. 5, 1931, col. 498-581, contient beaucoup de renseignements, 
mals aussi dos erreurs. - M. Heimbucher, Di~ Ortktt •md 
Kongrcgatic>IWI der ka/l!(JlÎScltt:ll Kirolit, t. 1, Paderborn, 19/lS, 
p. 537-()Gt..-A.-C. do Romanis, L'OrilînttAgostiniano, FlorenCê, 
1935. 

3° Les congrégations de l'observance. - Pour· 
rem6dier à la décadence de la vie monastique, qui 
commence pour beaucoup d'ordres au milieu du 
149 siècle et se prolonge souvent jusqu'au 16e, appa
raissent des congrégations de l'observance, gouvernées 
ordinairexnen 1; par un vicaire, sous la dépendance 
immédiate du supérieur général. Chez les ermites de 
Saint-Augustin naissent los congrégations de l'oJ)ser
vance de Lecceto {1387-1782), de Saint-Jean de Car
bonara, à Naples (1421-19t..7), d'Allemagne {1419-
1525), d'Espagne {Hl31-1505), de Monte Ortone (1"-36-
1810), de P<lrouso (H36-1770), de Gênes (H78-1822), 
de Dulceto, dans la Pouille (11187-1667), de Calabre 
(1501-1667), de Dalmatie (151.1-1786), de Colloreto, 
en Calabre {15~6·1751). 

Ces congrégations augustines subiront les mêmes 

vicissitudes que celles des autres ordres mendiants : 
elles donnèrent au début dos fruits abondants d'ob· 
servance régulière ct même, quelquefois, d'intense spiri
tualité, par exemple celles de Lecceto, de Carbo· 
nara, de Monte Ortone et d'Espagne. En général, après 
une première période florissante, .le relâchement et les 
abus s'inflltr~rent en quelques-unes jusqu'à prétendre 
à l'autonomie ou à l'indépendance; ce fut lo cas dans la 
congrégation de Lombardie à pa•·tiJ• fie 1'a97 et c'est 
ce qui, sans doute, provoqua un désastre dans la congré
gation d'Allemagne vors 1517·1520. Les prieurs géné
raux favorisèrent les congrégations dans la mesure où 
elles représentaient un retour à la pa1·faite ObHervance 
de la règle et des constitutions de 1290, et aussi parce 
qu'elles réalisaient la. vic érémitique, l'amour de la 
solitude et. une pratique plus Intense de la contempla· 
lion. Ils durent cependant réprimander plusieurs lois 
les supérieurs des congrégations pour les abus d'au· 
tonomio et les tendances à imiter, jusquo dans la manière 
de se vêtil•, le genre de vie des observant& des autres 
ramilles religieuses. 

On pourrait citor, ant.re lê$ unnéi!S 1fo20 et 1515, LOilucoup 
ù'exomplos dans le gonro du colui-ci. Lo 10 juillet 11122 Jo prieur 
gônôral Augustin Fu.vl\rOni col\cUdait à uu dos promoteur~ 
de ces congrégations d'acCûptcr do nou v-oau:x cunùiditls, 
• dummodo sub hablt.u nostrac sacrac rcligionis et regula 
beaU Augustin! liat profossio ipsorum : cum regula lpsa non 
solum sit sufficlontisslma ad salutom, ctb~qnc aliis quibus· 
cttmqrw cxtrinsccis l'cl atljccli$, sed etiam in ejus obscrvantin 
sit st.ntus emincntiae et perfoctionis • (A1w/çCUz, t. 19, 19'•4, 
p. 174 ). La ph1part des c:ongrégaUons obéirent à ees rappels 
ou à d'autres p)U8 durS OnCOrê et, aprèS Ullè histoire plus ou 
rn()ius glorieuse, s11 rattacluit•ont à Jours provincos d'origino; 
d'uutras se dolachùronl do l'ordre ct déclinùrent lamentable· 
ment pendant les guerres roligleusos du 16• slôcle ou dans la 
période de sécularisation. t.es congrégations de l'observance 
qui ne sont pas rentrées dans l'ordre des ermites ont toutos 
disparu. 

A l'époque moderne appataissen t les récolle t.<; en 
Espagne {1588) at, à leur imitation, les déchaux en 
Halie {1592) et en F1•ance {1596), où ils furent appelés 
les • Petits-Pères • (cf M.-Th. Disdier, loc;o cit., col. 581-
595). Il faut distinguer dos déchaux français les mem· 
bres de la congrégation de Bourges, fondée on 1593 par 
Êtienne Rabache t 1616, devenue ens1tite la province 
de Saint-Guillaume; ses religieux, qui restèrent tou
jours unis à l'ordre, étalent appelés les " Petits-Augus
tins » (cf M.-Th. Disdier, loco cit., col. 516-517). La 
réforme des recollets ct des décllaux n'avait pas pour 
but, comme les congrégations, de réagir contre la 
décadence, car la province de Castille, 011 la réforme 
commença, était une des plus réguliùros de l'ordre; 
le vrai motif rut un désir de plus grande observance, de 
vie plus pauvre, plus pénitente et plus contemplative, 
C'était, en somme, la tenda.nce à l'éréxnitisme, jamais 
éteinte dans l'ordre, qui se manifestait. L'exemple de 
la réforme thérésienne influença trés probablement 
aussi la décision du chapitre de Tolède de 1588. 

Vun del! autours los plus connus de cette décision était, 
on effet, Luis do Le6n. Luis avait préparé J'édition princeps 
de& œuvras de la réformatrice, publiée à Salamanque cette 
année-là, cl en 1589 il écrivait une vibrante apologie de la 
doctrine mystique de la sainte. Dans la dédicace Luis se pro
clame non seulement admirateur enthousiaste des écrit.~ do 
Thérèse d'A vila, mais aussi do la vie des carm6JHes déchaussées, 
« porque la vida on que vuestras reverenci~s viven y la per
tccci6n en qua las puso su Madre, qué es sino un rèLrato do la 
sant.itad de la Iglesla prlmitiva? .. Y no sollllnonto en su Orden 
son lucas do gufa, sino trunbién son honra de nuostra naci6n, 
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y gloria de aquestn edad, y Oorcs hcrmosllli qua emhellecen 
la esLorilidnd dostos siglos, y oierto.monlo parlos do la Iglesia 
de Jas m6a escogid~s. y vivos testlmonlos do la oficacio. ùo 
Christo, y prue.bas manillesta.~ de su soberana vlrtud, y exprcsos 
decht~dos en quo hacemos <:asi experioncin cie Jo que ln Ce nos 
prometo • (Obras, ôd. DAC, Madrid, '1951, p. 1312·131/i), 
JI est nnturel que l'autour d0 telles louanges ot ROS collègues 
dans le gouvernement aient désiré voir en lu province de 
CMtille parei lle floraison do saintotô. 

Aussi décidèrent-ils qu'en quelques couvents de la 
province on pourrait mener uno vio plus austère et 
contemplative; y demeureraient les religieux perfec· 
tionis monasticae amantiores, et les maisons resteraient 
sous la juridiction du supérieur do la province. Les 
récollets d'Espagne, comme ceux d'ILalie et de France, 
firent relleuJ•ir l'observance et la vie spirituelle; bien 
vite cependant ils manifestèrent un esprit d'indépen
dance qui no recula pas devant des changements 
substantiels : les déchaux Halions so détachèrent de 
l'ordre au 17o siècle; les a Petits-Pères ,, français, qui 
vivaient eux aussi en pleine autonomie, disparurent 
pendant la révolution; les récollets espagnols devin· 
rent un ordre indépendant en 1912. 

t1o Les ennites augustines et les tertiaires. 
Dans les documents relatifs à l'union générale de 1256 
il n'est pas !ait mention de moniales augustines; elles 
se constituèrent cependant bien vite, à l'imitation des 
dominicaines et dos clarisses. Le premier document 
relatif à des religieuses, unies au premier ordre, 
remonte à 1264 (Analecta, t. 23, 1953, p. 135-136). 
Le bienheureux Clément de Saint-Elplde i' 1291, 
prieur général, favorisa les augustines d'Orvieto, 
qui étaient, elles aussi, sous la direction spirituollo do 
leurs confrères (t. 2, 1907, }). 372; t. Il, 1909, p. 17). 
Le cnapitro général de 1!129 laisse entendre que les 
communautés du second ordre étaient nombreuses ct 
il statue quocl moniales nostri ordinis sub arcta wstodia 
ubique teneantur (t. 4, 1911, p. 85). L'ox.istonce de nom· 
breux couvents d'ermites augustines, à partir du 
146 siècle, dans les principaux pays d'Europe, est du 
reste attestée par une abondante documentation. 
Dans los temps modernes elles passèrent aussi au 
nouveau Monde, aux Philipi>ines et aux Indes. Les 
suppressions du 19e siècle fermèrent leurs couvents 
en quelques pays et limitèrent beaucoup le nombre 
en d'autres; elles possèdent aujourd'hui 88 monastères 
en Italie, 89 en Espagne et un au moins en Hollande, 
Suisse, Pologne, Malte, Mexique, Pérou, Équateur ct 
~olivia (t. 15, 1935, p. 172-1?6). 

La majeure partie de ces communautés conservent 
avec vénération des chroniques domestiques, des bio· 
graphies eL au lobiographies de religieuses mortes on 
odeur de sainteté; quelques-uns de ces écri ts seront 
indiqués plus loin. Cependant, même s'il était possible 
do tonir compte de tous ces documents, on ne pourrait 
déterminer la part qui revient à ces xnoniales, depuis 
sept siècles, dans l'histoire de la spiritualité : elles se 
préoccupèl'ent beaucoup plus de vivre la doctrine do la 
perfection que de raconter leurs expériences })erson
nelles ct les grllces reçues du Seigneur. 

Nous t~vons déjà rt~ppelé sainte Claire do Monlo!!l.lco et 
sainte llitn de Cascia, Ri vénérée du peuple chrtitian; l'Église 
a coullrm6 Jo culLo do douze autres; Nainto Catherine de Sienne 
montro on sa eorrespondanco l'ostimo qu'clio éprouvait pour 
les augustines slonnoiscs do Saiut.c-Marthe et pour celles dè 
S. Gaggio, à Florence; saint Gaétan de Thièno roçut lumière 
et réconfort des augustines de Sainte-Croix de Brencia, en 

pt~rtiouller do la vénérée L11ura Mignani (cC A. Clstelllnl, 
Figure della r iforma prstridentina, Brescia, S 948, p. 56·103, 
213-254). 

Vers 1()00 fui. rond6 à Milan, chez los augustines de S11inte· 
Marthe, I'Or1lloire de l'éternelle Sagesse, qui rut à co llo ôpoque 
• il somilutrio cli tntt.e le belle opere dl Mllano o accolta di 
tutti i più spiril.u:di, anche d'ogni sorta dl rcgolarl •, comme 
écrit Jo burn1\hi ~~~ O. A. Mt~zenl.t~, qui mentionne beaucoup 
de roprésontauts ùo la réforme caiholique et de ln vie politique 
parmi los memhrus do CêLto confrAternité (cf O. Bolllto, Scrit· 
tori bamabiti, t. 2, Florence, 1933, p. 458, n. 7). Enfin, on sait 
le souvenir reconnaissant que sainte Thôrùso do Jésus conserve, 
dans sn Vida, pour les religieuses augustines do Notre-Dame de 
Ordce, à Avila, pour les lnstrucl.ions ot los bons exemples 
qu'ella en reçut. Autres renseignement.s dans M. Hoimbucher, 
loco cit., t . i, p. 565-57t . 

Des famille:; religieuses, tant masculines que fémi
nines, et des personnes séculières font partie du tiers
ordre augustin. Nous ne parlerons pas des congrégations 
religieuses agl'égées à l'ordre des ermites, qui sont 
aujourd'hui plus de 55. L'existence do tertiaires sécu
liers romonto nu 130 siècle : des écrlLs atteslent les 
relations de personnes privées et de familles entières 
avec les couvents d'ermites, on y mentionne des 
bénéfices reçus, des sul!rages acquittés au moment de 
la mort, la sépulture dans les églises ou les cimetières 
des monâlltèreK et, quelquefois, lo droit de porter la 
tunique ou la r.ointure de l'ordre. Les tertiaires augus
tins furent approuvés le 8 novembre 1899 par Boni· 
race tx, dans lu bulle bl sinu sedia apostolicao, qui 
donnait uno existence canonique au tiers-ordre ot le 
droit, pour sos membres, de participer aux indulgences 
et privilèges des ermites. 

Cependant, Jo document pontifical n'lnt61'ossait quo les 
• mt~ntollnte •,fer. jouncs flUes, les mères do rnmlllo ot los veuves. 
A la sui te d'uno nouvelle supplique des supérieurs, Paul 11 
leur ndrcs~tl ln hrot E:q>oscit vc:strae de<,otionis 8ÏIIccritas, le 
31 noîl L 1<o 70, po•· loquet il étendait t~ux hommes los concessions 
de ln bulle de Bonifnce llt. Le tiers-ordre augustin prit alors 
un remarqunble développt~ment : les bienheureuses Julie de 
Cortnldo t i SG7, Chrisünede Spolèl.ê t 1458, Hélène do Udino 
t H58 et ù'aulres sont do cotte époquo. Les tertiaires s'implan
tèrent, on mGmo tomps quo les ormilos, en Amôriquo, aux 
Philippines, aux Indes cl au Japon, oil, ontro 1612 ot 1G32, 
ils donnèrent à l'Êgliso plus d'uno contalno do martyrs (ct 
J. do Longny, A l'ombra dM grands Ordres, Pnrls, 19tl7; Ana· 
lccta, t. 16, 1935, p. 176·180). 

IX. SOURCES SPIRITUELLES 

Los spirituels augustins puisent aux sources com
munes à Loutr:s los écolos do spiritualité, l'lî:criture, 
l'enseignement de l'Église et la doctrine des saints, 
parmi lesquels saint Augustin occupe naturellement 
la première pli\CO. Il est clair aussi quo los premières 
constitutions de l'ordre, promulguées en 1290, ont 
contribu6 à former leur mentalité religieuse : ces pres
criptions réglaient leur vic quotidienne, on harmoni· 
sant travail intellectuel, activité apostolique ot vie 
contemplative. Enfin, l 'influence, sur la plus grande 
et la meilleure parl.ie des spirituels augustins, de quel
ques thèses fondamentales de 1'6cole th6ologique do 
l'ordre, surtou t celles qui expliquént et détendent 
I'ant11ropologie cio saint Augustin, est évidente. 

to Bible. - · En ce qui concerne l'étude de l'Écriture 
et les disposiLions spirituelles pour en tirer profit, les 
premières con:;Litutions recommandaient : Sacram 
Scripturam avide legat, de11ote audiat et ardenter addiscat 
(Venise, 1508, n. 1?). Pou après, le chapitre général de 
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Sienne en 1295 ordonnait au bienheureux Jacques de 
Viterbe, qui enseignait alors à Paris, d'écrire in sa.cra 
p(lgina; à cette .lin il demandait à chacune des 17 pro
vinces de l'ordre d'envoyer annuellement. audit reli
gieux un florin d'or " pl'O scriptoribus et char-th; et aliis 
necessitatibus oppor tunibus ,, (Analecta, t. 2, 1908, 
p. 371). C'est à ces dispositions et à d'autres semblables, 
comme à l'exemple des religieux des autres ordres, 
que l'on doit les nombreux commentaires bibliques 
publiés po.r les ermites de la fin du 1 ~"siècle à la période 
tridentine. Fr. Stegmüllor émlJnère dans son Repcrto· 
riu.m biblicum 85 augustins auteurs d'œuvres exégé
tiques en ce laps de temps. On ne peut sans injust.ice 
oublier los non moins nombreux sermones sur les épt· 
tres et les évangiles des dimanches et des fêtes, qui 
forment ce genre de littérature relîgiense, aussi méses
timée que méconnue, qui chercl1ait à donner une prédi
cation biblique. Mentionnons encore les œuvres de 
quelques ermites médiévaux pour faciliter la connais· 
sance de l'l!:criture; comme Georges de Bergolio 
(début 14c siècle), Pierre de Bruniquel t 1928, Bindo de 
Sienne t 1390 et Antoine de Rampegolo, t après 1 ~90, 
dont la Biblia aurea eut une grande diffusion, s\l)'(.otrt 
dans le premier siècle de l'imprimerie (L. Hain, R epel'· 
torÎILrn bibll:ograpllicum, t. 4, Milan, 1948, n. 13677· 
13691). 

Quand l'ox(lgèse catholique s'intéressa davantage 
aux langues originales des Livres saints, les augustins 
participèrent avec zèle à cette rénovation. 

On ne sait quelle inOucnco oxol•cùrout on i:o point les rounions 
humanistes du couvant du Saint-Espl•it, à Florence; il ost 
cm·Lain que l'austère augustin Louis :Marsill t 1994 y donuliit 
Jo tou at l'orientation t'eligieusc. Ambroise de Co1•a (Corio
lanus t H85) affirme que André Biglia (de Dillis t 1435) 
connaissall bien lè~ langues grecque at hébraVqua, et que • ex 
duabus in nosiram llluna tr11duxit • (Chror1ica , !:tome, '"81, 
fol. 111). La promiùro édition du uouve1m 'l'estamont en trun· 
çais fut publléc à Lyon on 11177 par les Hoins des augtJsl.in$ 
Julien Macho ct Pierre Farget (L. Hain, loco cit., t. 1, n. Ri't~)
Jacques Pérer. do Valence t 1490, dans ses célèbres cornmen· 
taire~ du l'$au.ticr, du Cantique des caruiques, etc, sa montre 
bion informé dea anciennes versions grecques ot do l'oxugùso 
1·abbiniquo. Oilles de Viterbe, supérieur de l'ordt•c de 1507 à 
1517, écrivait ml t:iH à un de ses religieux, Gabriel della Volta, 
de lui pr·Muror da hon~:~ ouvr:~ges, parce que, dans les heures 
libres, • in studiis sanctae lingune hebra.eae llbentissime 
conquiescimus ct optaruus oplimus l}uo~que in eo genera 
sortiri libros • (Analecta, t. 2~, 1951., p. 172). Félix de Pml.o 
t 1557 (juif converti ct augustin do 1506 jusqu'à sa mort) 
publia un l'saltcrium CJ; hcbraco tra11slatu-m, Venise, 1515, 
une !Jiblia sacra ltcbra<•a cum u.trwJtW Jl1 asora ct Targ1tm, 
1518, ct d'autres -versions pa.rticnlièrea. Gaspard Amman 
1· 1524, un dos plus remnrquables llébraisants de son temps, 
traduisit de l'ol•lginallo ·Der Psalter des kaniglicllctl pruphcttcrl 
Dauids, Augsbourg, 1523. 

Si deux apostats, M. Luther et M. Coverdale, servirent 
l'hérésie par les deux ptemiéres traductions de la 
Bible qu'ils firent respectivement en allemand et en 
anglais, ce no f\lt pas à cause de cette orientation 
biblique, caJ•actéJ•istique de l'ordre, Càr d'autres augus
tins prêtêren t alors leurs loyaux services à l'l!:glise, ex\ 
étudiant l'Êcriture avec un sens pleinement moderne 
et le respect do l'enselg.-iement traditio'nnel. J. Seri
pando et Luis de Leon sont, uu 16e siècle, deux des plus 
illustres représentants de l'exégèse, de la théologie et de 
la spiritualité fondée SUl' l'Écriture. Le premier deman· 
daît au concile de Trente, en 1546, un triple texte, -
latin, grec et hébraïque - , approuvé ptn• l'Église : 
Placet ut trium lingua.rum. Bibliam habeamus ( Concilii 

tridentinî rJ.cta, éd. ÉJ. Ehses, t. 5, F1•ihonrg-en-Brisgau, 
1911, p. 66); il donna l'exemple de ce recom'S au textè 
original dans ses commentaires pauliniens. Il demândait 
aussi l'usage exclusif de l'l'!:cri ture dans la liturgie : 
« 1 n mjssaH et llol'is canonicis non ni:;i vet•ba sac1•ao 
Scripturae reponi et legi deberent ,, (ibidem, p. 26). 
gnfln, il insistait pour que ne puissent prllcher quo 
(:eux qui auràient, en plus d'une vie exemplaire, une 
connaissance suffisante de l'Êcriture : « qui sâcras 
Litteras didicerunt et bene didicerunt, ct qui quod 
docent raciunt »; et pour que leu1· pt·édlcation ne t-Qt 
pas fondée sur la science humaine, mais sur la paroi~ 
de Dieu : « nequè ex philosophia, s.ed ex sacris Littcris 
christiannm doctrinam haul'iant )), - Pout• Luis de Leon 
voir supra, t. 4, col. 22~·225. 

Saint Thomas do Villenouve, qui, dans son apostolat 
ininterrompu de 1519 à 1555, pl'iL tant. de fois à l)artie 
les erreurs des " alumbrados ,, espagnols , montrait que 
l'exacte intelligence de la Bible était la rëgle stî.re pour 
découvl'ir ces erreurs ; (( FtmiCtliUS ergo rectissimus c~ 
infallibilis, quo omnis inteJle(~tus rnens\ll'a tur•, Scrip
I;ura est. .. Ad hune etiam funiculum t•odigendae sun~ 
omnes revelâtiones, omnes apparitiones quao fiunt., 
in Ecclcsia:; ct quae non conveniunt lluic funiculo, 
non quidem revelationos, sed illusiones daenwnum 
aestimandae sunt l> (In festo S. Augustini concio 1, 
Conciones sacrae, t. 2, Cologne, 1619, p. 165). 

Ces trois insignes représentants de la spiritualité 
biblique eurent de nombreux précurseurs et disciples 
dans leur ordre, oü Je désh· d'unir Dible et perfection 
nhrétienno est si évident chez la majeure partie des 
écl'ivains depuis Je 1 sc siècle. Ceux-ci commenti.l.ient 
de préférence les Psaumes, Job, les Sapientiaux, les 
Jtvangilos et saint Paul. Le Cantique des cantiques fut 
expliqué, au point do vue mystique, par Gilles de 
Rome 1' 1316, Augllstîn d'Ancône t 1328, Henri de 
FI•iemat• t 1342, Jean de Sulmona (i· vers 13H), Her
mann de Schildesche t 135 7, Jean Varudiense ( 14 e siè
cle), Gérard de Bergame t 1355, Jacques Pérez de 
Valence t 1490, Gilles de Viterbe 1' 1532, saint Thomas 
de Villeneuve t 1555, Christophe de Fromesta, t après 
~590, Alphonse de Orozco t 1591 (cf DS, t. 2, col. 
103-105). Luis de Le6n t 1591 le commenta doux fois : 
en espagnol et, plus complètement, en latii1 ; l'ln 
Canticum camicorum triplex expkmatiu, Salamanque, 
1580, fut probablement connu de saint Jean de la 
Croix; Bossuet l'a Joué<! pour son élégance et sa piété». 
Les commentairés sur la vie e t la mort du Christ sont 
plus nombreux encore; parmi les plus connus signalons 
le De gcstis Domini Salvatoris du bienheureux Simon 
Fidati, écrit en 1338 .et très répandu en éditions manus
crites et impt•imécs, et les Trabalhos de JeBus, composés 
par Thomas de Jésus dans sa prison africaine, entre 1li78 
et 1582 (traductions en espagnol, françâis, italien, 
allemand, anglais, flamand et latin). 

Les mérites que s'acquit Denis Vazquez t 1589, 
pt•édicateur de Ferdinand le catholique et de Chal'les v, 
et professeur d'f:criture sainte à l'université d'Alcala, 
doivent êhe rappelés, pareo que trop oubliés. En effet, 
Alphonse de Orozco, plusieurs fois son alHiiteur, 
affi1'me qu'il expliquait à rMrveiJle, à l'université comme 
à l'église, les Livres saints, « spécialement I'Êvangile de 
S. ,Jean et l'épître ad Romanos; que ses auditeurs 
éLaient toujours nombreux; que sa prédication portai~ 
des fruits abondants, et qu'aujourd'hui sa doctrine est 
divulguée dans tou te l'Espagne ,, ( Crdnica, Séville, 
1551, f. 53v). Les modernes confirment ce j ugement. 
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H puisque, conclut le plus autorisé, Denis Vâzq~.~:ez 
introduisit dans notro llttért\turll religieuse du 16e sJ/l
cle, spécialement dans la prédication. un renouv~au 
semblable à celui apporté un siècle plus tôt pnr sa1nt 
Vincent Ferrier ,, (F. G. Olmedo, Sermo11cs de fray 
D. Vlizquez, Madrid, 194.3, p. XIX). 

D'l\utres suivirent ln mûme voie. Pierre M n16n de Chaido 
t 1589, dans la Com•crsi6n d~ la Magdal~n11 (1588), décrit 
1'6tat de l'dme p<lcheresso, p6nitente et en mnrche vors l'union 
divine· Pierre do Vega, t après 1602, explique la doctrine cio 
la componction pour arriver à l'amour divin dans la Du:l4raci6n 
de los ~i~tc salmos pe~~itcnciales (1602·1603); Joan Marquez 
t 1621, auteur de Los dot cstados d~ la cspiritual Hierwralem 
(1603), enseigne, à partir des psaumes 125 ot 196, comment 
ap~artenir à l'~glise militante pour être ensuite membre do 
l'Eglise glorioUBe; ~ierro de VnldcrJ·a~ll. t 16~ 1. s'inspire des 
~vangilcs dans aes stlC volumel! d'Exerc&cto.t cspmtual~s (1602); 
onfm, François de Le6n ct Joseph Gallo, morts ver11 1650 
ct nutours respectivement do l'ri1•anza del hombre cm1 Dios 
(1622) et Hmoria y didlogos de Job (1621), prennent comme 
guidé le livre do Job. 

Parmi toutes cos œuvres, qui aont on gén61'ol des modèles 
de prone cnstillnne, rosplendlssont, comme on l'a vu (DS, 
t. ~. col. 224·226), celles cie Luis de Lo6n t t li!lL A.joutor à la 
liste dos œuvres cx6géliques, donnée col. 226, La perfccr.a 
casadc, (Salamanq\IC, 1583) S\lr le chnpit.re at des ProPerbes 
(c:f Obra& completas, 2• 6d., BAC, Madrid, 1951). 

],'édition do ln Vulgate, patronn6o pnr Sixto v, parut ot 
lnisl!a comme Luis l'avait souhaité, • lu porto ouverte aux 
roche~ches diligentes des sav11nts • (ibid8m, p. 1966-1367). 
A l'Mitîon clémentine de 1592, collabora un de ses confrères, 
A.ngo Rocca t 1620, qui, parmi boilucoup d'œuvres d'érudition, 
composa au8lli une E1posi~iorn1 inton1o all'ora::i<me dom<~nicalc, 
Rome, i5'J~, et d'autres opuscules de pi6lll. 

20 Saint Augustin .~- Le magisLèl'tl spirituel do 
saint Augustin, pour les ermites qui portaient son nom, 
ne !pouvait ressembler à celui d'autres fondateurs de 
familles religieuses, être limité exclusivement, du moins 
nu début, à ses propres disciples et contenu en une règle 
brève ou en tout autre document spirituel. L'évêque 
d'Hippone éta.it devenu, dOs le se siècle, un matLre, et 
même le mattre des matLres, en raison de l'influence 
de sos 6crits sur l'idéal monastique des grands fonda· 
tours de saint Benoit aux Lemps modernes, eL sur la 
doctrlne des plus insignes représentants de la spiri
tualité catholique. Les ermites de Saint-Augustin 
sentirent cependant très tot la nécessité de sc réclamer 
spécialement de lui, de comprendre et do s'approprier 
intégralement son enseignement monastique et théolo
gique. Certes, il convient d'abandonne!' les ra.isons que 
beaucoup d'entre eux développèrent, dès le H 0 siècle, 
on Cavour de leur descendance dh·ecte du grand doc
teur; encore quo ces raisons montrent assez lem• volon té 
et leur conviction d'être ses fils spirituels. Son nom, 
avec le titre de • pater nostor », rut mis en tête des 
Co1u;tilutiones de 1290; le chapitre général de 1306 
confirma et compléta les dispositions antérieures : 
<< Item, ad honorem eL laudcm be:\tissimi patris nostri 
Augustini, et ut pro nostro Ordino et !ratribus uni· 
vcrsis, tamqunm p1·o suis devotis flliis, sc~per dignet~.~:r 
ofllcaclter intercedera apud Doum, deflmmus et ordl
namus quod eius vigilia doboat per totum Ordinom ab 
omnibus rra tribus ieiunarl i et detlnitioncm faotam do 
ipsius octava in gonerali capitulo celobraLo Perusii 
(an. 1303) conflrmamus • (Analecta, t. 3, 1909, p. 58). 

En 18'-1, l'ordre célébrait nnnuellomont cinq telles en l'hon
neur du saint : la principale le 28 aoùt, le dcrnior jour de 
février colle de la t.ran~lation on Sardaigne, le 5 mai lu convm·· 
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sion, Ill 5 juin l'anniversaire do lu t~nd~tion du couvent de 
Pavio, • quod voea.bilur tostum reumoll18 •, le H octobre 1~ 
seconde translation. Le chapitre général do .Milan en 18~S 
supprima la troislômo et ln quatrième, • quia rnultip~catio 
nituîn testorum novorutn nonnullam praebot occns1oncm 
Ordini obloquendi ,, mals en 1371 colle de la conversion tut 
rétablie (Analflr.ta, t. 4, 1!l12, y. 177, 233, 4.73). Le nom du 
saint docteur revient fJ•oquomment, comme père ot législateur 
de l'ordre, da1ls les actes des chapitres généraux et dans~!
correspondance des supérieurs. 

Le culte s'accompagnait de l 'étude de la doctrine du 
saint. Les œuvres d'Augustin occupaient une place 
privilégiée dans les bibliothèques, entretenues et enri
chies avec un soin exemplaire du 13° siècle jusqu'aux 
suppressions du 19°. 

Les anciens in von ta ires des couvents do York, Paris, Dor· 
deaux Toulouse, Magdebourg, Prague, Pndouo, Florenco, 
Naplc~ et no1ne le prouvent (D. Gutiérro~. De an.ti.quis ordinis 
eremitarum sanr.ti A1tgusti11i bibliothecis, c.luns Analecta, t. 23, 
195~. p. 164-372). Le couvent où Barthélemy d'U~bino t t 350 
acheva le Mülelcquiltm veritatÎB, Lyon 1555, r~evrut ôlre ég~e· 
mont bien pourvu de livres augustiniens, pu1squo IL Demne 
put 1\crire, avec raison, qu'Il était rare do ~ouver un a~teur, 
comme Barth6lemy, possédant une conna&saence auss1 pnr· 
faite do la doctrine do l'évêquo d'Hippone (Die abemtllindischtu 
Schriftausltser bis Luthér aber JIUtitia Dei u.nd JIUtifù;atio, 
Mayence, i llOti, p. t95). D'autres historiens ont formulé do 
pareils jugements sur lee théologiolls augustins Grégoire do 
Rimini t 1958, A.. Vargas t 1366, Il ugolin d'Orvieto t i 37a, 
A. Fnvaroni t H43, J. Seripando t 1563 atH. Noria t 1 70~. 

Dans le Millcloquium, tl·ès utilisé dans los couvents de 
l'ordre, l'auteur donna à ses confrères un vrai theaaurus 
de doctrine augustinienne, philosophique ot tMolo· 
gique, llt de vie spirituelle; il suffit de parcourir le voca
bulaire caritas, castitas, monachUB, obedi6ntia, paupertas, 
etc pour voir que les ermites étaient bien informés de 
l'e~soignement monastique do saint Augustin. Le Liber 
qui dicitur Vitasfratrum, composé par Jourdain de 
Saxe vers 1358, ne fut ni moins utile ni moins lu que le 
M illeloquium; malgré le recours à des sources pseudo· 
augustiniennes, l'auteur sut interpréter avec justesse 
la doctrine monastique du saint. Cet enseignement 
est fondé, expliquo-t·il, sur la vie commune de r:eglise 
naissante, tollo qu'elle ost décrite dans les Actes des 
Apôtres; ce gonre de vie, repris par Augustin dans ses 
monastères, comprend quatre espèces do « commu
nion • ou de u communauté n : 

Prima ost communio localis cohabitationis, quando videllcot 
plurcs in unum habitant. .. Secunda ost communio lpirit.ucùis 
rmio11Î8, quando videlicot aliqui, volut unum cor et unam 
animam hnbor'ILes, uniua mor·is, id ost, uniu.s obsorvanliao 
in communi vila exi.stunt ... Tertia est communio Wllporalil 
posst.,BiMil, quando videllcot do bonis to~p?ralibWI ne'?'o 
nliquiù possidot proprium, scd habent omma m commum ... 
Quru•ta est communio proportio11aliB distributio11ia, qua.udo 
videlicoL unicuiquc ln ilia communione datur proportionalltor 
prout slbi op uR est (Vitasfralrl~m 1, 1, ôd. ciléo, p. 7·8). 

Si la vie commune est le fondement de la société 
monastique, la nharité fraternelle en est l'âme : cha.rité 
,, non secundum affectum cognntionis et carnis », mais 
toute surnaturelle, de manière que chacun « debet 
cogitn.re Deum habitaro in fratre alio et sic Deum in 
fratre diligore ot honorare » (n, 6, p. 99-100). A coux q~i 
rappelaient avec nostalgie la solilude de la vie érémt· 
tique, Jourdain montrrut qu'ils n'avaient paS' ~a':lqué 
à leur vocation; leur appel à une vie plus purfru.te ils le 
tt·ouvaient dans l'obéissance, <~ ex ordinationo et dispo· 
sitione Hornanao Ecclesiao eis convenit exercera opera 
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praelatorum, quae sunt purgare, illuminare et perllce•·e » 
(1, 16, p. 58). C'était, d'ailleurs, en pleine conformité 
avec l'exemple et la doctrine du saint fondateur : 
« Sic enim fccit beatissimus pater nester Augustinus, 
qui debet esse omni.~ T!Ostrac actionis exemplar ct regula » 
(•. 111 p. 36). 
fi En fin de compte, le recours à la pensée du saint per
mit à J ourdain et à sos confrères de trouver une solu
tion viable dans la question do la pauvreté, qui troubla 
tant la paix de certaines familles religieuses au moyen 
âge. Les ermites de Saint-Augustin, à l'exemple des 
ordres mendiant.s, avaient embrassé on 1256la pauvreté 
absolue, individuelle ct collective : on vivrait unique
ment d 'au mOnes. Bien vite, comme cos aumônes n e 
suffisaient pas, des couvents possédèrent dns biens 
immobiliers pour pourvoir au nécessaire. É Lui L-co un 
abus? Le chapitre gônéral de 1290 prit uno solution 
raisonnable : il confirma lo principe de la pauvreté 
privée et commune, - « quod Ordo noster sit unifor
mis et quod omnia loon nostra fundamontum habeant 
paupertatis » -. et en ordonna l'observance dans la 
mesure du possible : '' Loca autem Hia quae consuovo
rant de possossionibus vivore, si possunt de cleemosynis 
substerltan, pro bono Ordinis teneau tur » (Analecta, 
t. 2, 1907, p. 291) . 

Dans les discussions passionnées aulour do la pauvroL6, 
spécialement dans les aun6os 1322·1 S27, los augustins a'oppo 
sèrcllL o.ux exagérations dos • spiritucls • et puhli!ir·ont dos 
page.~ modérées ot doctrin:ùes : on no conno.lt pas le Loxto elu 
De pClup~rtatd BCiangelic~t, attribué, depuis le 15• siècle, ù 
Alexandre ùo Saint-Eipide t 1325, mais nous llVOns la Rcspon
$ÏO do Jouu Pagnotta t 1 ~r.2 (M. I . Arâmbui'U, dans Analecta, 
t. 19, 19~4, p. 159·168) at los questions quo consacra au sujot 
Augustin d'AncOne t 1328 (Summa de polos laU: ect:lesiastica, 
q. 78-79, 89 et 100, Augsbourg, tt. 73 , ota). Le bien hour eux 
Simon do Casciu t 1348, lo plus conJlu dos admira teurs do 
Clareno, chet des • spirituels •, répondit à son di3ciplo Joan de 
S:ùcrne, qui l'invi.LaH à 1rne vio plus pauvre et ~olltaire : 
• Nibil l.(lfllurn horresco sicut, stiClm srtb spcoie bo11i, ab ohe· 
dientia Orùinis soparari • (Scritti ccliti cd inr.diti, éd. N. Mal· 
tioli, Rome, 1898, p. 3iH). 

Jourdain de Saxe étudia, lu! aussi, le thèrno do la pnuvrol6, 
en contorrllilé avec la pensée de saint Augull lin ( Vir.cwfratrum 
Ill, 5-13, p. 33'··3?7). 

I~e t.oxte le plus familier aux: ermites fut naturelle
ment la règle, lue dans toutes les comrnunaut6s chaque 
somaine, commo le saint l'avait ordonné : « l lt autem 
vos in hoc libello tamquam in speculo possitis insr•iccrc, 
ne per otilivionem allquid ncgligatis, semel in sep ti
mana vobis legatur ». E lle fu t souvent commentée. Le 
commentaire le plus lu chez les augustins, jusqu'au 
166 sièclo, fut celui attribué à Hugues do Saint-Victo1• 
(cf R. Baron, Hugues de Saint- Victor est-il l'autour d'url 
commentaire de la règle de saint A.u.gustitl, dan!S Recher
ches de scillllce religieuse, t. 48, 1!l55, p. :.l'â-360). 
N'était pas inconnue non plus des communautés 
médiévales la remarquable exposition due au bienheu
reux Humbert de Romans t 1277, cinquième mattre 
général des frèros prêcheurs. 

Le11 ermites commencent à expliquer lo texte dès le H• 
siècle. J ourdain da Suxo donne le premier corn men !.aire dans 
la Vitasfratmm; vionncnt ensuite : Ambroise de Corn t 1485, 
duns Opera, Romo, 1481, C. 126-152v; trad. !rançaiso : Expli· 
cation de la règle dtl S. Ar'/I'L.'tin, publiée sous forme dt! dialogue 
on ld80 par Ambroisr. Coriolan, traduite par le socrétt\i ro 
du vico-gérant do l'Ordre, Abhovlllo, 1861 ; Alphonse de Oroz1:0 
t 1591, dans Cr6nica dt!l glorioso padrc y doel or tk la T gl<!sia 
S. Agu.$tln, S6villo, 1551, r. 1·26v; ce commentaire est prér.édô 
d'une • lnat.rucclôn segun la quai los pndros antiguos quanùo 
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reformaron nucstra provincin de Espada onscilaunn n los 
nouiclos •, t. r.vrrr·Lxxvm , qui est un remaniement du texte 
du 15• siècle; la Dsclaraci6n de la rôglo fal to par Orozco eut 
beaucoup d'6diUons et de t.raùuclions en ito.Iien, français, 
nllemand, anglais et latin; ello tu t imprimée on latin dnns les 
CoMIÎtutionlls, Rome, 1686. 

D_lego de Saint-Michel t 1576, Exposiçao ela Regra do cw· 
rioso patlrc S . A ugtutinho , Lisbonne, 1565; O. Nicolucci t 1621, 
Rogrda tkl padr11 sant'Agostino tradol!a itt vol11are con unQ 
brelle t~spositioTIIJ, Rome, Bibl. Aug6liquo, ms1181; Piorro Rabbi, 
La mgle du b:t: Père S. A ugrutin, Lyon, 1519; Nicolas de Saint· 
Ange t 1023, Mcthodru regularis "itac, Rome, 1615; Prosper 
Stellarlius t 1626, Nucl<!us llistlJricrr~ Jlegula11 S. Augustini, 
'l'ourna_i, 1618, et Douai, 1620; Cornelius Lancelot t 16221 
Lucerna CIÎI4e pcr/tC1411... iuzta Regulam S. P. Augrutini, 
Anvers, 16'-2; Anùrô do Salnt-Nicolns t 1666, Designios del 
Lndico mûs diahoso, nome, 165f•; trnd. i tt\1. de L. Torelli, 
Bologne, 1671; Thomas Riera t 1681, Joyel religioso y cspejo 
cristalino, Palma de Mallorca, t 680; Th. l3ergor, La Rég/4 tk 
S. Ar1s ustin avec des réfl~:~:ions, Liège, 1G87; Maximilien de 
H sus, Sermones moralts in Rsgulcm~o ma11ni P . A urclii Augru• 
tini, Prague, 1721 ; Prosper do S. Joseph (Staurengus) t 1715, 
Discorsi clar.1trali sopra la Ilcgola d<!l sran P. S. Acostino, 
Milnn, 1704; Funiculus tripÜ!:t: : $Cilicdt Regule~ mag ni parenlit 
Augustini a tribus augustinlanae familiao coeremitis (Joan Ma· 
riano, Frnrrçois do Sainte-Marie et Joseph de l'Allsomption) 
carmine heroico conclnnata, Lisbonne, 1789; Antoine HOILO 
t 1758, Auskgung d.IJr Rcgcl des Ill. Vatcrs Augustinus, Wurtz· 
bourg, 17S4; Ba.sllo· Thom na Rosoll t 1807, El m.otHicato o 
tardes mondsticas, Valence, i ?87. 

Los commentaires 11llrlbués à Em. Vortova t vers 1500, 
aulro!ols dans un m s du couvent ùo Bergame, n 'oxistcnt plus, 
ni les Cenlo diacorsi sopra la Ilegola, do Donat Calvi t vers 
1676, ni la llegula S.P. Augu~tini cum ttxposition~ trium 
l'otoru.m du belge Jean Neo!s t 165G. 

Plus récemment, rnppolons : Jean Berdozzi t 1907, Spirito 
della Religion co.gostirriClrla ossia Regola dlll S. /'. Agostino 
spiegata al novizio e prcccduta da istm.:ioni Clnalogflc allo staiD 
rttligioso, Viterbe, 1884; trad. française ùo N. Merlin, Gand, 
1906; J. A. Farina t 1936, Eltcsoro dtl nol'icio, 'falca, 19t0; 
L. Cilloruelo, El moncu:ato dll S. AgustLn y su Regla, Valladolid, 
191.7; A. Zumkollor, Da~ Mlinclr.lu.m des h!. Ar,gttstinu.'l, Wurtt
bourg, 1.950; C. Vacn, La !•ida rûigio'" en S. Agu.sdn, 3 vol., 
Madrid, 1955; Cor rmun~ : Handbuch der dtmschcn Au&u•· 
tiner, Wurtzbourg, 1956, p. 28·185. 

ao Les constitutiO:QS. - Le texte dos consmu
tiona, composées au temps do l'union générale de i 256 et 
revues par Jo chapit.ro de 1275, n'a pas été conservé 
(Analecta, t. 2, 1907, p. 226); trés probablement, Ùne 
grande partie de cette législation a été recueillie dans 
les constitutions présentées par le bionheul'eux Clé· 
mont de Salnt-Eipide au chapitre général d'Orvieto 
en i 284. Approuvées par co chapitre et confirmées à 
Florence en 1287, ollos furent promulguées par locha
pitre de 1290, tenu à Ratisbonne, et appolées Consti. 
tutwnes Ratisbonenses. Avec les Additiones appor~ 
par les chapitres suivants (le chapitre de Paris lee 
approuva en 1 345), elles furent le code de gouvernement 
j usqu'à l 'époque t ridentine. 

Imprimllos pour la première !ols à Vuniso en 1508, elles 
furent ;·omplo.cées par la seconde édition, en 1551, prépar6e 
par Je prieur général J érOmo [Seripando, qui n'introduisit 
que peu de ohangoments. La troisièmo Mltion, au contraire, 
ra.ito sous lo gouvernement do 1'haùù6o de Pérouse et publl6e 
à Rome en 158t, on présonte beaucoup, pareo qu'elle tient 
r.ompte de la législation t.riden tine sur les religieux. L'tlditioa 
de 1686 marquo également une dalo, comme colles do 189$ 
ot do 1926, tuile on conforinlt6 o. vue le Cod~ do droit cnnonique. 
Les auteurs des constitutions do 1290, les bienheureux Cl6-
ment de Saint-Elpide eL AuguRLin de 1't•rnno, semblent aToir 
connu la législation dos clsteroiuns, ICB • Consuotudincs • dea 
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prémontrés ol les premières constilutions des dominic;~ins; 
ces dernières serviront, d'ailleurs, de modèle à presque tous 
les lôgiRinteurs religieux du 13• siècle. 

Los constitutions de 1290 présentent au religieux 
l'ensemble de la vie monastique dans les diverses 
situutions qui seront les siennes, de son onLrée il sa 
mort; elles le disposent explicitement à la double 
fln de sa vocation, la sanctification personnolle et le 
salut dos Ames. 

Pour l'ncccp !.a lion des postulunts les constitutions dciclnrenL: 
• SI quis in Ordlnu nostro rocipi petierlt, non stntim annuatur 
ei, quicumque siL ille, sed probetur spiritus ejus, si èx Deo 
est • (15). 1 Nullus ad Ordinom nostrum reçipintur junior 
quatuordacim nnnis • (16). • Do rcguln beaU Denedict.i , Praodi
CIÜOrum et Minorum ordinum nullus liccntiatun rocipiatur, 
quantumcumque exstHorH importunua • (16). 

Une fols admis, lo postulant est cou fié nu maUro deR novices, 
• de regula ol coOBtltuliouibnR, de officio al cnnlu, do moribus 
ct Hignis et allia observantiis Ordinls instruendus • (t!i), JI 
resto uu noviciat uo an et un jour, pour bion eonnaltro • nspo
ritatom vitae seu Ordinis, et !ralres mores oxporinntur lllius » 
(16). Lo maitre l'Instruit du genre de vie qu'il vaut proféSisor 
et lui cnsoigne los principes do la via spirilucllo : • Quomodo 
et quid oreL.., qtl(lnla custodin cor suum ot linguam suam ser
vet, quanta diligentia librus, vostos clalius ros dom us cnstodlat> 
(17). 

Lo novice recherche avant tout la purification de 
l'âme, par le sacrement de pénitence et la lu tt.e gêné· 
reusf:l contre le vieil homme, et s'exerce aux vertus 
chrétiennes. Après la profession, lu journéa du reli
gieux est partagée entre les actes du culte et los études 
sacr·ées, in quibus fundamentwn Ordim:s C011NÙ1tit (40). 
Pour progresser on la vie religieuse, les ormi tes itimeron t 
la solitude de la cellule ot se détacheront toujours p lus 
dos choses do ce monde : « Quasi alieni ab occupatione 
saeculi, missls, orationibus, praedicationibus et sucrao 
Scripturae lectionibus Deo, qui non nisi in pace colitur, 
assidue studeant humiliter desorvir•e ,, (H) . Nous y 
reviendrons infra, col. 1007. L'étude des scion ces sacrées 
est un moyen do sanctification de soi et du prochain; 
ello est ordonnée au cult.e divin et alle permet de hien 
s'acquitter des devoirs da lu vio arwstoliquo. 

Ainsi, les premières consliluLiong recoll\manrlont aux supê· 
rieurs d'êlre sévôros dang le choix des confesseurs et dos prédi
cateurs : • ln provlnciR.Iibus voro capitulis sacerdotes qui 
contossioncs audiro dobonnt cligantut, qui sint bonun tnmac ot 
sciunliae competentis • (8). - 1 rraodicare verbunr Dei non 
nù;i viris providi11 et sufficientis littoralurae sit purmissum. 
Igltur per prlorem provincialom et definllores ... duolJus lecto· 
ribus injungntur, ut eos qui prueclicaJ'O dobeant examinent, 
et eis C[Ui oxnminationé sufllcionlos invonU fu erin t., et non 
aliis, pracdicare verbum Dei committntur • (:JG). 

Laa prieurs généraux lJMistaient, duns leurs lettres, sur l'ob· 
sorvllliCin do cos prescriptions et cnsuignaient la JIH\nière 
do bilm les appliquer; plusieurs fols Ils recommandèrent de 
bons livres de morale pratique pour uno administration fruc
tueuse du !k'tcromcnt de pênitonco; ainsi, à la liu du 15• siùcla, 
Anselmo de 1\tontofalco : • ... cl ut h;~beant interrogatorlum 
An toni ni, archieplscopi F'lorcn Lhii, q110d Incipit Dcfcccrunt 
et in co studeant continue ut sciant soli'Crc ct ligare • (Reg. Dd 
8, fol. 2~6 v; cf Analecta, t. 7, 1917, p. 345). 

Plus significatives par Jour ment.alilé profond6monl rcli
glouso ot leurs vuos pastorales, loR lettres do Grégoire do Rimini 
t 1aS1, d'Augustin P;~varoni t 14'•3, d'Alexnnd•·o Oliva 
t 1463, de Oilles do Viterbe t 1532 ct do Jurome Seripando 
t 1563; l'action do Seripundo fut grande pour uvoir été Jo 
porte-parole de., vrais rôformatours nu concile do 'l'rente, 
spécialement pour ln formntion moralo et int.ellcctuolle du 
clcrgo· (H. Jcdln, Girolamo Scripando, L. 1, Wurtzbourg, 1937, 
p. 449-447; t. 2, p. 225). 

Les constitutions de 1290 veulent, enfin, que los 
rappo1•ts des ormltea soient animés do l'esprit de service 
de Dieu avec les autorités, avec 1~; clergé séculier ot avec 
les autres religieux. Nous devons voir en ceux qui nous 
demandent l'hospitalité la personne môme du Christ. : 
« Ex hoc su mpta ast, écrit Jourdain de Saxe, illa lauda
bilia observantia Ordinis, ut fratres bospites reclpiantur 
cum genuflexione et manuum deosculatione » (J' itas
fratrum 11, 5, p. 100). 

Les mu! acles soront traltl:s nvec le plus grand aoin ' d!lll& 
leurs nêcesRilés corporelles et surtout splrlluolles : • Clrca 
fratrcs inllrmos ... cavent ne sil oogligens prior, quia cura do 
ais anlo omnia et super omnla ost habenda, cum soli Peo 
servi;~tur in il lis • (Constitutioncs do 1290, c. i 8). Bila malndio Ast 
gr11ve, il rauL faire en sorto quo Jo malado • st;~tim on•nino 
pure et dobiLe connteatur, et tradntur sibi Ranctlsslmum 
corpus Christi. El si ndeo postmorlum gravarotur .. , secundum 
morem s~nctae EccloRine cat.hollcao et nostrl Ordiuis nngatur ... 
Nec rolinqtHll.ur slno cnRtode dio nOilhrque doncc linimtt cjus 
egressa ost cln corporo • (11t). 

Le chapllre générru do 1290, qui promulgua ces constiluLions, 
recommande que chuquo couvent en a.l t un exemplaire : • De li· 
nîmus ut coustitut.ioncs Ordinis et dcflnitiones semper prior 
loci habeat in sua custodia dnusas et !achtt ons quantum 
poterit obsorvari • (Ar1alecta., t. 2, 1907, p. 295). Parmi lus 
devoirs du supérlour il y avall celui de Uro et d'eJCpliqucr 
fr6quemmont les constitutions. 

t,o Les théologiens( augustins. - Los théologiens 
augustins influèrent sur la spiritunlité de l'ordre par 
certaines thèses particulières et par leur tc0ndance à 
unir doctrine et piété. Qu'il suffise de rappeler sur ce 
det•nier point, pat·mi beaucoup d'exemples, celui de 
Seripando dans les discussions tridentines sur la justi
fication. Il avait été professeur de U1éologie; il connais· 
saiL bien les rouvres des grands maUres scolastiques ct 
il était fo1•t attaché à IR. Somme théologique do saint 
Thomas (H. Jedin, Girolamo Seripando, t. 2, p. 4.86). 
Cependant, lorsqu'il fut question de donner forme b. la 
doctrino du j;alut et de la sanctification, il pria les pilres 
du concile de ne pas employer la terminologie scolastique 
du docteur angélique ni colle d~ saint Bonaventure, 
parce que rMins adaptées pour rendre la plénitude des 
oxpressions évangéliques et pauliniennes : 

Testis mi hi est di vus 'rhomas, qui, ob singularcm orudilionem 
cum piotr1le conjunctnm, regnavlt ln scholiR, regnavH ut in 
cathedra ChriMi. Verum in scholis nlhll ln eo Rupr;~ homlnorn 
video, in piis vero iills opusculis quibus Dol populum doco~. 
non homlnom, sad Del splriLum in homine loquontem audio ... 
Agnosco ln doclii!Shno et sanctil;simo vlro Dona von tura, 
cujus librl valdo me afnciunt. Durn enim quacstiones ejus 
logo, hornlnis ingcniurn et doctrinam oxosculor. Dum voro in 
lUis piisaimis traclatilius, quos pro parvulis et nov!Uis in 
Christo edidit versor, concalesci t cor uioum intr<l mo ot in 
moditatione mM exnrdoscit ignis (Con.cilii trid{llllilli tractatus, 
t. 12, 6d. V. Schwoltzor, Fribourg-en·Drisgnu, 1980, p. 614). 

A cotto orientation, manifeste chez les principaux 
théologiens augustins, ajoutons leurs idées sur la finalité 
de la théologie et leur interprétation de l'anthropologie 
surnatm·elle de saint Augustin, si intimement llSsociéo 
à la doctrine de la perfection chrétienne. Sur cos points, 
et leurs cons{:quences, l'évAque d'Hippone ost pour ces 
théologiens un maitre stlr; son enseignement est le lion 
qui les unit; leur manière do l'expliquer constîtuo un 
augustinisme bien défini, qui a sa place dans l'histoire, 
à côt6 de l'augustinisme des théologiens franciscains 
ot thomistes. 

Cet augustinisme n'est pas né avec Noris t 170", ou 
Soripa.ndo t 1563, pas même avec Grégoire de Rimini 
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t 1358 e~ Hugolin d'Orvieto t 1373; il commence au 
1ac siècle avec Gilles de Rome, qui rejet te une thèse 
du docteur angélique,« junior •, au nom de saint Augus
tin, quem nor~ sequi est 11alde periculosum (In 2 Sent. 
d. 28 q. 2 n. 2). Gilles légua à ses successeurs ce principe 
de théologie e~ de doctrine spirituelle, dans lequel 
il affirme Je primat de la grâce et le mode par lequel 
la liberté humaine reste sauve : 

Dicemus orgo, quod, si volumus dic tum nostrum concordaro 
Scripturue sacrao, in operibus •no••itoriis quanto pluB possumus 
tanto plus dcbomus dare gruliao ct quanto minlllJ naLurao, dum 
ta men salvclur libortas urbitrii; ot quod voleutibus nobis 
Luliu opora fiant, quanto plus possumus debemus assoi'OI'O quod 
hoc fiat per grntiam ct prout movomur a Spirilu Sancto, 
magis quam hoc fiat per nat\Iram, prout movemur solum 
ab objecto. Coost.at autem quod, quantumcumquo moveatur 
voluntas a Spiritu Snncto, non movctur nisi volendo, quia 
hoc est movoro vol un tatem, cuusa.ro in ipsa actum volondi 
(QIUldlibeta 6, q. 2, Venise, 150(<). 

Il enseigne aussi avec insiatance la thèse, caractéris
tique de l'écolo augustinienne, sur la nécessité do la 
grAce médicinale : l'homule par le péché originel 
u exspoliatur gratuitis et vulneratur in naturalibua 
et redditur inhabilis ad ipsa bona naturae ,, (/n 2 Sent. 
rl. 28 q. 1 a. 2 dub. 1). Enfin, on trouve aussi cher. lui 
les éléments essentiels do la tMse sur l'impossiblilité 
de la nature pure, qui, aux 17tJ ct 1se siècles, attira 
tant do fois aux théologiens augustins l'accusation 
de baïanistos et de jansénistes. 

• Cogimur dlcere fui86e quandam opportuni La tom ct quan
dam necessitatom et quoddam debîtum, quod natura humana 
ln sui inBLilutione fuerit cum quodarn dono supcrnaturali ot 
grntuito sui • (d. so q. 1 a. 1). • Diximus de originali j uslilia, 
quod si non ernt debita nnturae humanae in sua insti tutione 
s impllclter et absolu te, erat tamon debita ex quado.m dccentia 
divlnae juatitiao ot bonit3tis • (d. 31 q. 1 a. 1). 

Ces textes ot d'autres sont bion expliqués dans A. Trapè, 
Il concorso diPino ncl pcnsiero cll Egitlio di Roma, Tolentino, 
191,2; De ~;ratrtilatc orrlinis supcrmtturalts apud thcologos artgus
ti"cnses tit.teri.5 ctiCiJClicis • Hwrumi Generis • pn1clut1cntibus, 
dans Arnùect.a, t.. 2i , 19:iO, p. 217-2G5; où l' auteur démontre, 
avec abondance do textes de théologiens de chaque 6cole, 
que l'expression • ox docentia Crea lorls • est nmploy6o par 
tous dans des thèses analogues à celle des augustins ct que 
cette formule indique un concept bion distinct de colui d'cxi· 
gonco et do celui do pure 1:onvonance; il explique ôgal ornent 
la formule • do potentia. Oài a.bsoluta ot ordinaLa •· 

L'influence prépondéranta de la pansée de saint 
Augustin, déjà claire chez Gilles de Rome, plus forte 
chez Grégoire de Rimini et l-I ugolin d'Orvieto, apparatt 
quasi exclusive chez Seripando. On la retrouve encore 
chez los augustins qui enseignèrent dans les universités 
espagnoles do 1550 à 1650, malgré leur thomisme sub
stantiel; elle est enfin le pivot du système avec H. Noris 
t 170t., Christian Lupus t 1G8t , F. Farvaques t 1689, 
A. Piette t 1730, F. J..~afOsse, P. Manso t 1786, F. Bellelli 
t 17'•2, J. L. lle••ti t 1766, etc. Dans cette interprétation 
do la doctrine augustinienne les thèses suivantes se font 
jour : un volontarisme modéré, que c1wtains llistoriens 
préfèrent appeler intellect.ualisme volontariste; une 
conception dynamique de l'homme, dérivée de l'inquic· 
tum est cor nostrum, qui insis te sur l'étude des relations 
entre la nature humaine et les dons surnaturels; la 
pleine acceptation de la doctrine antipélagienne d 'Au
gustin sur los conséquences du pécM originel, la nature 
de la concupiscence et la nécossité de la grAce médicinale; 
la distinction, pour ce qui regarde le secours divin, 
entre la nature on étaL d'innocence et la nature déchue 

e~ rachetée, ou distinction entre le plan métaphysique 
et le plan llistorique do l'homme; le primat de la charité 
dans le concept de la théologie, qui est science ordonnâo 
à l'amour et définie comme niYectivo, dans la notion 
de la grâce actuollo, qui est inspiratio sar~ctae dilcctionis, 
dans le mode d'efficaci té de la grâce, que rend la tormulo 
dcleotatw victri3:, proposée par les augustins ava11t même 
Jansénius eL en un sens différent; en fin, la doctrine 
sur le primat du Christ, qui appara!t déjà dans la 
défense do l'autorité du pape, exposée dês la première 
moitié du H 0 siôclo, par Gilles de Rome, Jacques de 
Vittwbo, Alexandre de Saint-Elpide, Augustin d'AncOne, 
Guillaume Villana de Crémone ot Hermann de Schil· 
dosche; cette même doctrine dümlne los traités ot les 
votes tridentins de Seripando sur la justification, 
e t informe co chef-d'œuvre d'art ot de théologie christo
con trique que sont les trois livres De los nombres de 
Cristo do Luis de Le6n. 

On a dit que la dockine dos théologiens augustins 
sur la liberté humaine après le p6ché originel, sur le 
mérite des bonnes œuvres et le mode de notre justifl· 
cation, annonçait les erreurs do Luther. 

Coll conclusions do A. V. Müllér (Lutllcrs W ml~ gang bir 
;;rm& Turmerlebni, (Oothn, 1920), Inconsidérément reprises par 
J. Puqulcr (art. Ltdher, DTC, t. 9, 192&, col. 1188-1205), 
n'ont pas étel retenues par dos savants mieux inform~s. li. Ori· 
ijl\r affirme que MUller rsicht cine A t1gu#timuschule im Miucl· 
alter wo kcinc isl • (Theologi,chc R<~Pu<~, t. 19, 1920, col. 297· 
302); W. Kohler œt du mGme avis: • Misslleh bleibt jedenfruJs, 
dnss Luther von don von MUller zltlorten Augustinorn gar 
niohts weiBs • (Zlliuchri/1 far Kircheng~schicTtt~. t. 3?, 19i7, 
p. 21); L. Meler roconnnlt que les professeurs augustins d'Erfurt 
sont dos représentants du la saine théologie traditlonnolle 
(Comribution à l'liistoire de la tlu!ulogi~ d l'universiU! d'Erfurt, 
IUlE, l. 50, 1955, p. 8fa9-866). 

Parmi les autours présentés par MUller comme précurseurs 
du luthér!lniBme, N. Paulus étudia le bienheureux Simon 
Fldati t 1Sfa8 ot dôclara qu'il était • oln Vertrater wahror und 
reintlr RoligiosilU.t• (Simor~ )'idati vot• Cascia ewd soir• Vorhült· 
niR zu. LutluJr, dans Zcitschri/1 jar katl&olisclltl 1'heolot:ic, t. 461 

1922, p. 169·1 ?6). A. Zumkoller, dans l'Gx1uncn très soigné 
do la doctrine do Hugolin d'Orvieto, ost arrivé aux mêmes 
r.onclusions (Hugolùt von Orv~to ft 1873) ii.bcr Urstnnd und 
Erbsandc, dnns Augustiniana, t. S, t 953, p. 35-62, 165-199; 
t. 4, 195~, p. 25-ftG; ... aber Priidtstination, Rcchtfertigun~; und 
Vcrclict&81, 109-156; t. 5, 1955, p. 5-51). O. Ciolini, qui n bien 
mis en lulliière los inexactitudes ot les erreurs do Favaroni 
dans sa doctrine de l'union hypostatique, dit : • non ha nella 
sostnuzu niente da sparliro con Lutero in malaria di giusli
ficadono • (Ago$1Ùto da Roma ( FaCJaror&i t 1443) ela Rua cris
tolo gia, Florence, 1 9fa4, p. 83: cf S. Frlomel, Die tluJolocische 
Prifl.;ipicnlellre des A. F., Wurtzbourg, 1950; N. Tonor, The 
tloctrillc of oricinal sir& accordi11g to Ar,guslÎilB of Rome, dans 
Au.gustiniana., t. 7, 1957, p. 100-117, 31•9-SGG, 515· 530), Pour 
ces nutuurs ot sur Jacques Pérez de Vuiollcc, E. Stakemeicr 
aboutit à des résultats oppos6s à ceux do Müller, D~r J{amp/ 
tLIIl Augustin. : Aug11Riinus "nd d~ Augustiru:r 1111/ tktn Truun· 
tinum, Paderborn, t !l37, p. t5-60. Sur Grégoire do fllmini, 
voir P. Vignaux, Juslificalioll d pr.ldeslirltltinn au U• siècle, 
Pnris, 193ft, p. 1r.t-175. 

Deux augustins, en plus de Favaroni, duren t abju•·or dos 
propoaitioru; !aussos : Oilles de Medontu, t après 156ft (Don!Oc· 
Chnloluin, Chartula.rium U nivcrsitatis Parisictt.~i6, t. 8, Paris, 
189'•, n. 1201 et 1218, p. 15 et 21-23) et Nicolas Serrurier, 
t uprôs 1420 (J . de Guibert, Documenta cccll!8iastica chri81iatliU 
parfociÎOTlÎ$, Romo, 1931, n. 932-333); il ll'ogil là de deux 6pl
sodc.s Individuels, pas exceptionnels du rosto parmi les m11Hros 
ct los prédico.lours de cette époque, at qui ne J~isBèront pas 
do trace aprùs l'abj\n·ation. 

On pourrait encore rappolcr l'attitude do quelques augustin~, 
advorsairœ de la dôvotion au saint Nom de Jésus, proposée 
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au 15• s iècle par saint Bernardin do Sienne ot ses disciples, ct 
le mOrne comportemonl adopté par l'un ou l'aul.ro augustin, 
au 18• slàclo, dan!! les conl.rovorses sur la dévotion uu Sacré· 
Cœur. Ces fa! Ls, o{l il ne s 'agit pus d'erreurs dO<:trinnlcs, s'exp li· 
quont par l'aversion naturelle pour touto apparP.ncc do nou· 
voaulé, par des oppositions d'ôcoles et par l'exposé, parfois 
doctrinalemenl Incorrect, de ccrlnines dévotions. 

Sur Andr6 de Biglla, Chris tophe de Bologne ct André de 
Cnscia, cr DS, t. 1, col. 161S ; .&. mémoire d'A111lré JJiglia 8ur la 
prddklllion de saint Bcmardin de Sienne, dans Analecta bol/an· 
diaiiCI, t. sa, 1935, p. 314-358; P.. Longprô, S. Rcrnardin Ile 
Sùmne et le Mm de Jtls111J, diulS A rr.hivnrn franciSC<ul!lm histo
ricltm, t . 28,1995, p. 41•3·476; t 29, 1936, p. 1'*2·168, p. '>43-477; 
t. 30, 1!137, p. 170-192; t. 44, 1951, p. 383·435. Sur les oppo
sants à lu dévotion au Sacré-Cœur, bibliograpbio dans DS, 
t. 2, col. 10fa5; contre lo jugement défavorable au P. Oiorgl, 
publié par n. du Houays do lu Bégnssièro, Il istoirc critiqu~ d'ufiC 
imposture toucha11t la dévotion au S1u:ré-Cœur, RAM, t. 20, 
1939, p. 388·417; t. 21, 1940, p. 26·50, cf Joan Andrés s j, 
Cartas familiares, t. 1, M ndrid, 1791, p. 176. 

Rappelons enfin quelques écrits et qu elques faits 
de t'!léologiens augustins en faveur do la pureté do la 
doctrine traditionnelle. Vera 1270 Gilles de Rome com· 
posa lo 1Je erroribus philosophorum, qui, selon P. Mân· 
donnat et J . Koch, servit do nOl' me prudente pour intro
duire la philosophie aristotélicienne et islamique dans 
les écoles chrétiennes (J. Koch, Giles of Rome, 1Je 
erroribus philosophorum. Critical Tcxt with 110tes and 
introduction, Milwaukee, 1 941•)· De Oilles également la 
Se11tentia errorum fr. Petri l oanni8 Olivi, qui rut « der 
Ausgangspunkt fi.lr die Vorhandlungon über Olivia 
Lehre am pll.ps tlichen Hofe ... Das Gutachten des Aegi
dius R omanus gibt dom Olivipro~esa die ontscheidendo 
Wondung » (J. Koch, dans Scientia sacra, Festgabe 
Kard. Schulte, Cologne, 1985, p. 142-168 ; cf L. Amor6s, 
AttBidii Romani impugnatio doctrinM Petri Joann~ 
Olivi an. 1311-lB .. , dans Archic•um franci8carlum hi8-
toricum, t, 27, 1935, p. 399-~51). 

Oilles est peut·être aussi l'auteur de la prière Anima Chri:sti, 
sanctifica m11, reportée par la critique au début du 14• siècle; 
Il termine, en effet, par uno prière plusieurs de ses œuvres : 
Theoremata 1lo corporc C/iri:sti, De laudibtts di11inaè ~apientiae, 
De erroribtu philcsophurum, etc; îl compose l'hymne Sal11a, 
sancta faciol (U. Chevalier, Rcpsrtorium hymnolosimun, l. 2, 
Louvain, :1897, n. 1S189), qui, dans Jo ms 646 de la bibliothèque 
Mnznrlne do Paris porto cotte note marginale : • Hanc orutionem 
Egidius mngnua composuit et dominus Johannes papa xxn 
ipsam centum diorum indulgontiis dedicavit • (l. 36); or, la 
même note se IH aussi dans un autre ms do l'Anima Christi 
(M. Viller, A11.1: origines de ((, pribrB « Anima Chri81i •, RAM, 
t. 11, 1930, p. 208). 

Nous avons dit qu'Augustin d 'Ancône, J ean Pagnotta 
et Alexandre de Saint-Eipido exposèrent avec pondé
ration la saine doctrine sur la pauvreté; av oc eux, 
Guillaume Villana de Crémone t 1356 (DTC, t. 15, 
1950, col. 9011-3013) ainsi quo Hermann de Schildesche 
(LTK, t . r. , 1932, col. 986·987) réfutèrent los erreurs 
de Marsile de Padoue et des Fraticelles (A. Zumkellor, 
Schrifttum und IAhre des llermann IIOTl Scl&ildesche 
O. E. S . A., t 135'1, Wurtzbourg-Rome, 1959). 

Der nard Ollvol' ot André do Pél'ouse euron L une pnrt impor
tante dan!l les controvor~~es sur la vision bênli fique, qui pr6pa
rèrenl la constitution apoatoliquo Ben.cdictus Dt!us de 1336 
(DenUlo-Chatolnin, Chartularilun .. , l. 2, 1.891, p. 418·425; 
453·'.54, ote); Hugolln d'Orvieto, autour des .s tatu ts de ln 
faculté théologique de Bologne, y ajoutn la liste des erreurs 
à 6viter; son action pour la bonno orientation de la faculté 
a été jugée d~c!s!vo par Fr. Ehrle ( l più anticlli stcuwi della 
facoltd teologica dt!l!'wu:vèrsità di Bf)logna, Bologne, 1982; 

A. Zumkollcr, Hugolin von Orvi~to, Wurtzbourg, 1941, p. 79· 
!li). 

Les augustins de Lecceto « ont été parmi les plus 
anciens et les plus fidèles amis de Catherine (de Sienne] 
et il n'est pas interdit de supposer que leur intluence 
apparattrait plus grande dans la carrière do la sainte, 
si l'llngiogra.phio;de celle-ci a-vait été rédigée par d'autt•es 
que los Frères Prllch ours » (R. Fawtier, Sainte Catherine 
de Sienne, t. 2, Paris, 1930, p. 212 i cf A. Orlon, San/.4 
Caterina da Sicna. Dottrina c fonti, Brescia, 1953, 
p. 27(1. -299 : Ouglielmo da Fleete educatore spii•Uuale 
dl Caterina). 

Sur la DarL prise par los ermites conLril les wiclifitcs, d 
A. Owynn, 1'he MgUsh Austin fri<tra in the time of Wyclif , 
OxJord, 19!t0 ; Hur l'action entreprise par eux contre Hus, 
sous la direction du remarquable sup6riour J enn Znobnrlas 
t 1428, or LTK, t. 5, 1933, col. 537, et Anal<!cta, t. 3, 1909, 
p. 374-977. Vers H17, '!'héodoric V rio fit un rocuoil dos erreurs 
conéôrnun t le dogme at. Jo. plétù, pour aider J'nuto1·it6 o<:cl<\ 
siaslique à en interdire la difTusion (J. de Guibert, Documenta .. , 
n. 29'•·!100; LTK, t. 10, 1938, col. 702-703). Onns la seconde 
mo!Li6 du 15• siôclo, Jéan de Dors lon t 1481. fut plusieurs fois 
consulté sur dos JlOints de doctrine et des mnnircs tntious 
pieuses (èf Ds. t. 1, col. 1429; LTK, t. s, 1991, col. 427). 

Les augustins prirent parti, dôs le début, en faveur 
des deux gl'andes écolos de spiritualité des temps 
modernes, l'ignationne e t la carmélitaine. Saint Thomas 
de Villeneuve, malgré son attacl1ement aux méthodes 
traditionnelll!S et sa méfiance des nouveautés, - pur 
suite des erreurs quiétistes des « alumbrados » - , décla
rait, en 15~6 . avoir lu les Exercices de saint Ignace do 
Loyola et les estimer (Epistolae mixtae, coll. Monumenta 
historien SocietatL'3 J esu, t. 1, Madrid, 1898, p. 2M-258). 
Luis do Mootoya, qui, probablement en 1551, fit les 
Exercices sou~ la direction de saint Ignace, en devint 
un t>ropagatour entllousiasto parmi ses nombreux 
disciples de la province augus tinienne du Portugal 
{cf I. Iparraguirre, Prdctica de los Ejeroicios de San 
1 gnacio de Loyola en vida de su autor, R ome-Bilbao, 
1946, p. 290; Historia de la prdctica dtJ los Ejercicios 
cspirituales de S. Ignacio, t. 1, Rome, 19t.G, p. 290; 
t. 2, 1955, p . 224, 548) . 

L'intervention des augustins on favellr de l'école 
carmélitaine ost plus connue; sans compter Christophe 
de Santotis t 1611 et J ean de Miranda, t après 1623, 
Luis do Le6n y eut une part décisive. Alors quo beau
coup étaient opposés et que Bâ.iioz lui-même, théologien 
et sincère admirateur do sainte Thérèse, h ésitait sur 
l'opportunité de la publication dos ceuvres, Luis en 
donna la censure suivante : 

Ho vialo los lib ros que compuso la madr!'l 'l'eresa do J osûs, 
quo so intltulan do su Vida y las M orada8 y Camino de per· 
foci6n, con los dmn6s que se juntan con ollos : que son do muy 
sn na y cat6lica doc trina, y n mi piU'ecor de grandlsima utllidad 
para todos los CJ uo los Joyeron; porque onaenan cttdll p06ibl<! ~• 
tener cslrecha ((mistad el hombre con Dias, 11 d~BC!tbrcn loa 
paaos JJOr dondc sc aube a est~ bien, y avisan d~ los peligros y 
e11gafros q~«: p1u:dc haber en este cami11o. Y todo ello con tan La 
facilidad y dulr.urn, por una parte, y por otra, con palabras 
tan vivM, que ninguno los loor6. que, si es esplrltual, no halle 
grnndo provochn, y si no Jo cs, no desee serlo y so animo pnra 
ello, o a to men oR, no admire ln picdad de Dlos con los hombres 
que Jo buscan, y cuân presto le hal!an, y el tralo dulce quo con 
ellos tlono. Y ans!, para. el loor de Dloa y para el provocho 
comûn, oonvieno quo estos libros so lmpriman y publlquon 
(Obrll.'l de l4 madr11 T~resa a~ JesC48, Salamanque, 1.588; cl ôd. 
Silverio de SanLa Teresa, t. 2, Burgos, 1916, p. 465). 

Cette censure, du 8 septembre 1587, fut suivie on 
1588 de la première édition des œuvres, raite et pr6sen-
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tée par Luis. En 1589 il s'en fil encore l'apologiste à 
l'encontre de ceux qui s'obstinaient à les juger dange
reuses. En cos occasions, il « écrivit les phrases les plus 
justes et les plus belles que jamais plume ait écrites 
à la louange des œuvres ct de la doctrine de sainte 
Thérèse ,, (Silverio ùe S. Teresa, H iatoria dol Carmen, 
t. 9, Burgos, 19'•0, p. 80·81). 

Avec la même perspicnr.ité, Luis entrevit la très 
grande importance ùc la doctrine mystique do saint 
Jean de la Croix. Comme il 1nourut quelques mois 
avant le saint, ii ne pu t faire co qu'il avait fait on faveur 
de sainte 'l'héréso (cf Jer6nimo de S. José, Histori~ del 
ven. p. fr. Juan de la Cruz, Madrid, 1M1, p. 393; 
J. Baruzi, Saint Jean de la Croix ct le problémc de l'expé
rience mystique, Paris, 1. 991, p. 128). Luis de Le6n eut de 
dignes successeurs. Antolincz et Basile Ponce do Léon 
prirent la défense de Jean de la Croix: le premier com
menta en théologien, sinon en mystique expérimenté, 
les œuvres principales du saint (Agustln An toU nez, 
Anwrcs de Dios y el alma, Od. A.-C. Vega, avec appen
dice de M. Led rus, Madrid-El Escorial, 1956; OS, 
t. 1., col. 724.). Ponce de Lo6n défendit la doctrine du 
docteur mystique quand, en 1622, certains demandaient 
sa condamnation à l'Inquisition : « La réponse du théo· 
logien augustin posa tellement devant le saint Tribunal, 
que celui-ci ne prit aucune dos mesures quo préconi· 
saienL les adversaires de la doctrine de saint J ean • 
(Silverio de S. Teresa, loco r.it., .t . 5, p. 788; texte de la 
t•lposte dans Obras de S. Juan de la Cruz, t. 1 , Burgos, 
1929, p. 396-r.39, avec étude, p. 219-225, et trad. anglaisa 
de E. Allison Peers, The Wurks of St. John of the Cross, 
t. 3, Londres, 1958, p. 355-4.01a). Avec Antolfnoz ot 
Ponce on doit mentionner Augustin de Salnt-lldefonso 
t 1. 662 qui, s'il est bion informé de la doctrine de saint 
Augustin, suit fidèlement aussi l'enseignement de sainte 
Thérèse et de saint .Joan de la Croix, dans sa Thcologia 
mystica, Alc:ùa, 1.644 (DS, t. 1 , col. 1.1 36). 

m .. DOCTRINE SP:mrrtn::.LLE 

Les ermites de Saint-Augustin n'ont pas eu un grand 
mattre de spiritualité qui ait laissé une œuvre syst6· 
matique sur la doctrino de la perfecUon, capable 
d'inspirer ses confrères et qui puisse nous servir de 
gui<le. On rencontre chez eux, comme dans les autres 
écoles, des dliTérencos de méthode, de sympathie 
doctt•inale et de forme, de sorte qu'une synthèse 
générale est vouée à l'échec. On pourrait faire une somme 
de doctrine spirituelle en résumant les 3G derni/Jrcs 
questions de la Summa de pole.9tatc ccclesiastica d'Au
gustin d'Ancône, qui. développe la doctrine do la perlee· 
tion d'après ce schéma : « 1.) qualiter in Christo fuit 
exemplariter demonstrata; 2) ut fuit in ojus Apostolos 
derivata; 3) ut fuit in primitiva Ecclesia obscrvata; 
'•) ut nunc in Christifldolibus est repraesentata ». 
On aurait un résumé de vie spirituelle, théologique 
ct christocentl'ique, fondée sur l'acquisition et le progrès 
de la charité; ceLLe synthèse do type acola.<Jtique l'OS· 
terait théorique. Le rrîême travail pourrait être fait 
avec les écrits tridentins de Seripaodo, qui .eut la part 
la plus importante dans la rédaction de ce monument 
de dogme et de spiritualiLé qu'ost le décret De justi
(tcatione; cette synthèse, également théologique et 
éminemment christocontrique ne serait plus scolas
tique, mais pratique, très personnelle ou okérigmatique». 
Enfin, en prenant comme guides les nombreux traités 
spirituels du bienheureux Alphonse de Orozco ou les 

livres de Luis de Le6n, on aboutirait ù un ensemble 
de doctrine très semblable dans le fond aux deux précé· 
dents, mais de ton fort diiTérent. Malgré ces diiTérencos, 
qu'expliquent l'époque, la patrie, le tempérament et les 
dons spirituels de chacun d'eux, ces ermites restent 
attachés aux mêmes principes de perfection et aux 
mêmes applications, pareo quo chez tous l'influence 
de saint Augustin est manifeste. Le texte bien connu 
(De na.tura ct gratia 70, 84.), caritas inchoata, in('hoata 
justitia est; carita., prcvccta, provccta justitia est; caritas 
magna, magna jr4Stitia est; caritas per/ecta, perfecta 
justitia est, est répété par les théologiens et auteurs 
spirituels augustins pour définir l'essence et distinguer 
les degrés de la perfection; le primat de la charité, 
envers Dieu et envers le prochain, donne vie et accrois
sement à toutes les autres vertus : 

Ultimurn atquc suprcmum ot caput, c:~ritas chrisliann 
vldcllcct, quac Ha pracest ntque su pero minot rnliquis virtulibus, 
ut ons non solum regat et. in viam qua una ad Doum pcrvcnl.rl 
potcst lnducat, sed itll porficiut ol unamquamquo earum in 
suo genere nbsolvat, ut ipsurum nulla, oi s i dosil carltatls 
isla por!ectie, pro vern virluto sit habonda (Luis de Lc6n, 
ln Canticwn., Op~ra, t. 2, Solamanquo, 18921 p. 394). 

Puisque la charité est un don de Dieu, notre vie 
spirituelle a son principe dans la grâce di vine. Mais Dieu 
veut notre libre adhésion b. son appel et notre libre 
coopération dans la conservation et l'accroissement 
de la vie surnaturelle en noua. Chaque école de spiri· 
tualité doit affirmer cos deux éléments, divin et humain, 
de notre progrès; la plus ou moins grande insistance 
à souligner l'influence du premier ou du second distinguo 
ces écoles et les caractérise. Les ermites de Saint-Augus
tin mettent l'accent sur l'affirmation de l'action divine. 

Oilll.la de Rome, dont nous avons cité un texle fondomontnl• 
~crit : c In oporibus gratiao nihil possumus nisi divino spiritu 
ngitnti ot moli; in tallbus enim magis agimur quam agamus; 
irleo Aposlolus sigoantcr non ait: qui 11piritu Doi agunt, scd qui 
11pirilu Dei aguntur, li sunt 111iî Dei • (In tp. ad Romarws, lecl. 
25). Et, commentant ailleurs le même texte paulinien : • Si 
orgo volumus vitare male agero, l1oc solrtm rcnu:dium Sr<perest, 
ut, Dol hnbente!l grutinm, p~rmiuamus ut ipso nos moveet, 
ugal ct ducat, qui non potclRt malo ngere nec male nos ducere. 
S tatim cnim cum volumus rnovcrl sensu nostro et volurnus 
socundum nos agere, Il bonn aotione deflcimus. Si volumus 
or·go in bono perseveraro, mngls ngnmur qunm ugumus. Quo 
posito, non negamus quln omnln sint voluntaria et quin libcrum 
nrbitrium libere olignt, libere ngnt, liberé volit, quia non duce· 
•·enmr nec agarcmur a Dco, si vellomus por voluntatem resistera 
ot praebére obiccm motioni divin no • (In u Sent. d. 28 q. 2 n. 2, 
Voniso, 1581, p. 374). 

Cette manière d'entendre la coopération de l'homme 
uvee Dieu, comme une obéissance et une docilité géné
r·euse à la grâ.ce, est habituelle chez les écrivains augus· 
Lills. Ainsi, Luis de Leôn, qui! harmonisa si bien théo
logie scolastique, exégèse biblique ot doctrine spirituelle, 
onsoigne que le vieil homme, avec sa concupiscence, 
ne sera vaincu en nous q\le par la charité, si ab ipsa 
nos drtci permittimus (Opera, t. 2, p. 293). 

Ces auteurs expliquent dans le même sens la doviso 
augustinienne : a.mor meus pondus mewn; elle inspira 
à Oilles de Home son De laudibus divinac sapientiae; 
elle fut commentée par Augustin d'Ancône dans le 
De amors Spiritus Sancti, par saint Thomas de Ville· 
neuve dans ses Conciones (In Dominicam 17 post 
Pentecosten, conc. 1-3), ct par d'autres encore. Augustin 
d'Ancône démontre que l'Esprit Saint, en opérant en 
nous tous les effets de l'amour, unit intimement à Diou 
et nous sépare de nous-mllmes; il donne aux degrés de 
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cette séparation les noms de liqiU!jactio, divisio, Pulne
ratio, tra1ufi:t;io, cxstasis, et termine par ces mots de 
saint Auguslin : « Cum aliquid aeternurn per talem 
amorom monte caplmus, lam non sumus in hoc mundo '' 
(De Trinita.tc IV, 20, 28). 

L'insistance sur l'action prépondél'ante de la grâce 
dans la vie spirituelle s'explique par lu doctrine sur la 
faiblesse de l'homme déchu. L'influence de saint Augus
tin est ici constante ot indéniable. ll n'est pas néces
saire do recourir à Grégoire de Rimini ou aux théologiens 
de l'ordre qui, avec Seripando, pnrlicipôt•ent aux dis
cussions tridentines sur le péché odginel et la justifi
cation, car presque tous parlent de mêmo. 

Voici comment Oilles de Rome explique l'apparcnlo conLra
dlction cnt.ro los paroles du Chriat, J ugwn mcr4m suave est, ct 
ces au lrcs, aret a est via : 

Propter scnsualltalcnl repugnnnltlm nt quia vidomus !egem 
in mombrla nostrls rcpugnanlom lugi mentis, difficile e# bmc 
aaerB. J~st enim ln nobis, quantumcumquo boniH ut quantum
cumque in gratia exsistentibus, continua pugna Clllll viliis: ut 
utlnom oasot ibi crobrn et non rnril victoria! Non orgo loquamur 
transcontlentin; non quildremus circulum pcr logieam; loqua
mur ut in se quilibet experitur diccnlcs : difficile est, atiarn 
cum grutia, omnin vitia 611perare, et sino gralia impossibilo 
est a vitUs non succumbere. Nihilomlnus, ctlam curn tanta 
difficultat.c, os t lbi loviLns vel suavitns, quia non possumus 
ista vinccro nisi curn gratin, cui de neces.,itnte nnncxa est 
carilas, quao est amor Dei et proximi. Sed qunecumquo cum 
amore flunt, cum quadam Jevitnto et B\lavitilte flunt: quia si 
dedit homo totam substontiam sunrn pro dîloctione, quasi 
nihil despiciet eam (In u Sent., d. 28 q. 2 11.2, Voniso, 158j, 
p. 97'•)· 

La môme défiance de soi et 1~ ploino confiance en la 
gt•âce dictèrent à Bernard Oliver des phrases, oit apparatt 
le ton eschatologique, si fréquent chez les augustins 
(E:rcitatorium mentis in Deum, Madrid, 1911, p. 56, 66}. 

• Jésus, dit Luis de Le6n, &igni11e Slllut. Et c'est un Salut 
très grand, pareo que très grn.nde e!!t notre lnflrmHé •. • Dans 
l'intelligcnco Il y a ignorance, et dnns ln volonté faiblesse, 
et dans l'appétit incl.ination perverae, et dans ln mémoire 
oubli des choses éternelles, ot dans los sons tromperie dans 
les uns et rou dans les autres, ct dans lu corps lu mort, et désor
dre on tout co quo j'ai dit ... L'unique romMo à tous ces maux 
c'est Jésus, sa/Qacioti y salud •. Il ost aussi Père du siècle futur, 
non soulurnent parce qu'il détruit en chacun do nou~ l'esprit 
diabolique hôrit6 d' Adnm, obéissant nu d6mon, mais aussi 
pareo qu'Il nous régénère, en no\IS communiquant son espri t. 
• Ccl espri t du Christ nous 1~ recevons au début sans mérite 
de notre part; mais si, après l'avoir reçu, nous sommes aussi 
dociles à sos Inspirations ct no J•ûsistons paK à ses mouvement.~. 
si nous suivons an force, avec not.ro coopérotion cot esprit 
doviunt on nous plus grand et plus fort, et pa.r nos œuvres, 
qui sont toitos on même temps par Je Christ ot par nous, nous 
m6rllons qu'il croisse toujoura plus en nous • (Obras completas, 
Madrid, i 951, p. 71,3, 1,82, 503). 

Luis de Leon, qui illustre encore d'autres aspects de 
la perfection chrétienne, lorsqu'li explique le gouvcr
noment du Christ, - comme Roi, Prince do la Paix 
et Pasteur, ou d'autres modes de son action dans les 
Ames, commo Fils, Agneau, Bien-aimé, 1ilpoux, etc 
- , en tend cette perfection par rapport à la doctrine 
du corps mystique : elle no consiste pas seulement dans 
l'imitation morale du divin Maitre, mais comprend 
aussi la transformation réelle ou physique de l'homme 
en lui, de manière que les membres ressemblent toujours 
plus au Chef. 

Ln mémo doctrine du corps mystique informe la spiritualité 
de Soripando, accusé parfois au concile do Tron tc de méeon
nallre le mérite des bonnes œuvres, parce qu'li lo proposait 

ainsi : • Moritum vitae aeternne non tarn nobls quam operibnR 
ChrlsU capilis, in nobis et per nos [opcrantls], lribuendum 
esse, ct vcrissinw dici posse : mereor ego, lam non ego, morotur 
vero in mo Christus • (~. Ehses, C<lncilir1m tridcntirmm, t. 5, 
p. 672). Il o.vni t d'ailleurs oxpliqué aux Pères du concUe sa 
pGnsoa, en recommandant : • Non ergo ces&ent fldcles verbi 
nainiKtri proponoro jusllllcatis in Christ.o Jesn vitam aeternam 
tnuH{Uitrn grut.i(tm, lllils Dei ct herodibus regni promissum', 
ct lamqunm: . mercedem bonis ipsorum oporibus et merilis 
dcbltam • (p. 828). 

Si les théologiens et auteurs spirituels augustins 
enseignent nvec insistance quo nous no dov~ns pas 
mettre notre confiance dans nos propres mérites, en 
tant que nOll'OS, mais que nous devons nous confier 
uniquement dans les mérites du Christ et dans la misé
ricorde divine, ils le font parce qu'ils sont convaincus 
de proposer la doctrine des saints et l'enseignement. 
de 1'1ilglise en beaucoup d'endroits do sa prière liturgique. 
Saint Thomas do Villeneuve, représentant austère de 
l'ascèse chrétienne en sa doctrine et en sa vic, déolaro : 

Sl sine sacriflcio spcras, forta vana eritspes; si vero in sacri· 
fi cio con fldls, super ba et slolida est spes. Sncriflca ergo 
sncrllleium jusliliao por poonitentiam, et spera, non in sncri· 
flcio, scd in Dornino. Beatus cui Dominua dat et bene ogere et 
'de operibus non praesumerc, sod in Christo J osu gloriiU'L. 
In eo crgo solo spes nostrn 11gcnda est, qui vivificat opéra 
nostra mortun gratin sua et illustrat, ut sint vila aotorna digna ... 
Contemnendn rrgo justitin nostla est et jusUUa Doi magni
llcn.nda : qunntum enim tollitur de proprio morlto, tantum 
t:r aliae tribuit.ur; et quo quis, in se diffidcns, Dco lnnltllur, 
eo socurior ost, diligonLor operans per r;arit.otem, ot per humili· 
to.lom oadom opera bona obliviscena, ut a Deo recordentur 
(Concio in dominicam 3 post Epipha11iam, Opera, t. 1, Manille, 
1.881, p. 179), Voir un bref résum6 lotin do perfP.c;tion chré
tienne, l. 5, p. S7\l svv, ct un autre en cspognol, t. (l, p. fol•6-48r. . 

L'action du Christ dans les âmes est inséparable de 
celle de la Viur•ge, que Seripando, reprenant les paroles 
de saint Augustin, aimait appeler « Mère de l'll:glise •, 
pour sa coopl·J•ation dans la naissance et la croissance 
des membres du corps mystique du Christ (Jedin, 
Seripandc, t. 2, p. 88). Les augustins, depuis le 1 ao siècle, 
ont invoqu6 la protection de Notre-Dame sous Je titre 
de Mère de Grâce et, aussi depuis le 150 siècle, comme 
Mère du Bon Conseil, de la Consolation et du Secours, 
et en ont propngé le culte. La récitation quotidienne 
du chapelet de Notre-Dame de la Consolation (1à Pater 
et Ave avec la considération dos mystllres de la loi 
contenus dans lo Credo) est obligatoire dans l'ordre. 

Les théologiens et écrivains spirituels augustins ont composé 
bon nombre de troilés marials, à prétention scientifique, 
pnrmi lesquels il convient de mentionner ln Hicrarchia mariana 
(Anvers, 1641 ) de Barthélemy de loR Rio11, si estimée pnr saint 
Louis Grignion de Montfort; ajoutons aussi des œuvres litté· 
raires, comme m pianto dtlla Ytr=tllt Maria d'Anselme de 
Montobellunn, t vors 1350, et le poème de Luis de Le6n, 
V !rçen qu! et sol mas pura, qui compte pwmi les plus belles 
poésies lyriquos marinlès do toutes les littératures. Compléter 
ces rcnsolgnonaorl lS par A. Sage, La doctrine el 1~ ctd/4 de Marie 
da TUila famille augruu.inionne, dans H. du Manoir, Maria, t. 2, 
Paris, 1952, p. Gll'l-712. 

'J'out en insistant sur· le primat de la grAce, les augus
tins n'ont pns négligé la nécessité et l'importance de la 
coopération de l'homme : la vie surnaturelle en nous, 
rll.sait Seripanclo, « conservatur quotidiana poenitentia, 
quae in oratione quolidiana et bonis operibus consistit • 
(Concüium triclentinum, t. 12, 1930, p. 62~). 

On sait quo, dans les discussions théologiques des 
17e et 18e sièoles, les auteurs augustins affirmaient 
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l'obligation ~de diriger toutes nos bonnes œuvres vers 
Dieu cwn intentione saepe renovata. L'obligation elu 
fréquent renouvellement ne fut pas retenue, mais on 
sc plut à roconnattro l'importance de ce renouvellement 
dans la vie spirituelle, car il est un moyen d'accrotlre 
le mérite des bonnes œuvres ct d'éveiller l'exercice de 
la présonco do Diou. 

Tout en encourageant à la pratique des sacrements 
notamment d'eucharistie ot do pènitonco, los augustin~ 
so montrôr'cllt ox.igeants SUl' les dispositions du fidéle; 
dans les controverses entre cc contritionnistes )>ct" uttri
tionnistcs », ils détondon t, avec les premiers la néces
sit{J de l'« ioitium dilectionis Dei » : Ainsi Ch. Lupus 
t 1681, F. Farvaques t 1689, Barth. Ricci t 1700 
J. Schweitzer t 1708, L. Lo Drou "f 1721, B. Désh•ont 
t 1725, S. Düttner t 1742, R. Teoker t 1798, V. Elorduy 
t 180(1, etc. 

L'autre grand :moyen de conserver et d'accrottre la 
grâ~e divin~ et de préparer la volonté à y correspondre 
tOUJOUrs mteux, c'est la prière. Les constitutions de 
1290 règlent la prière liturgique, dont le centre est la 
messe conventuelle : Missam conventus omnes rratt·es 
simul audiant (6). 

!-'a r6~itation de l'office divin, procédée do celui de ln Vior~cl 
smt en Importance : Chaque jour, • djcto sub silentio I'aLcr 
no~ter, fratrr., dicant matulinum de beata Virgine stanùo. 
!>e~n?e .. , vergi .ad al tare et crucis llignaculo Ile aignan t.e s .. , 
mc•prant matutmum de tempore, debito modo prosequon toJs, 
AOcundum modum rnrnanaa curiaA, prout est in brovial'Îo 
ordinntum, juxla quod lolum officium por anni circulum 
voluruus obscrvari • (1 ). 

Par contre, ces constitutions ne disent rien de l'oraison 
mentale, priv6e ou commune. La première cependant 
doit ètre incluse dans les prescriptions suivantes : 

• ln dormitorio quoque lectioni et orationi vacare poterunt 
tratres ... In allie etinm locis, honestls et omolsuspitlono coren· 
tibus, frntres ad lectionem, oralio11em ac psalmodlnm osso 
poter?nt ... Fratres i? collis suis .. ,. nut legnnt aut orcnt • (11). 
Le so1r, uprès cornphcs, • fratrcs tn unum minime conveniant, 
~.<l~ orent aul logant • (23). Sur co point Jo~ !lnciens écrivains 
rappollont l'avcrtlssomont do so.lnt Augustin dans sa règle : 
• Pso.lmls ct bymnls oum oraUs Doum, 1roc versetur in corde 
quod profertur ln oro •· 

Jourdain de Saxe, dans le YittM/raû'tun (n, 17) explique 
• quo.Uter quis nd orationom do beat se praopararo' • !al.ruJ.il t 
précéder et confirmer les règles d'exemples d'augustins' modèles 
• devotae oratîonia et theoric:ae contemplationis • (p. 191, 195). 

Les biographies médiévales de saint Nicolas de Tolen
tino, de sainte Claire de Monte!alco, des frères de 
Lecceto,. etc, montrent également la pratique intense 
do l'oraison montale parmi los religieux de celte époque. 
Les ordonnances de H39 pour les couvents réformés 
d'Espagne interdisaient aux frères d'apporter dans les 
communa\ltés les nouvelles du monde, a ut sopit.is 
terrenarurn rerum strepitibus, montes nostrorum 
fratrum magis divinarum influentiat•um et caelesli.s 
sapien liae sint capaces et magiB ad caelestium aaporem 
ct tranquillam contemplationem valoant olovari ,, 
(Analtwta, t. 3, Hl09, p. 65). Malgré le silence des pre· 
mi ères constitution~:~, on peut en dire autant de la pratique 
de l'oraison mentale faite en commun· témoin ce que 
dit Rodrigue do SoUs : ' 

Est sainte et louable la dlSJ>OSitlon do nolré ortho .. , qui 
prévoit, en plus do la méditation privée quo chacun pout fui•·o 
comme il l'entend, qu'il y aura chaque jour, à une bouro d61.êr•
minée, une oraison montale faite en commun; de la sorte si 
jamuis quelqu'un ()Lui t. si tièdo qu'il négligeât la médlto.tlon 
priv6o, l'oraison tui l.e t\u chœur lo réveillerait de son sommeil 

paresseux ot, ainsi qu'un charbon éteint ae rallume au contact 
do ceux qui brnlonl, il ao rallumerait (Artc de st.rvir a Dios, 
Alcala, 1594, p. 17). 

Les écrivains augustins du moyon âge parlent peu 
de la manière de faire la méditation; la contemplation de 
typo augustinien, qui harmonise la spéculation théolo· 
gique et l9 goüt des mystères de la toi, apparaît chez 
quelques-uns et dans les prédications de Seripando 
aux communnutés d'Italie, de France, d'Espagne ct de 
Portugal. Commo nous l'avons dit, d'aut1•es furent les 
défensem·s et les propagateurs des méthodes ignatiennes 
et carmélitaines. Saint Thomas do Villonouvo (Opera 
t. 6, p. (,5fo-'•8'•), le bienheureux Alphonse de Orozco: 
Thomas de Jésus, dans les règles mises en tète de son 
livro classique Trabalhos de Jesus, et Sébastien Tosoano 
(Mystica theologia, Lisbonne, 1568) suivent encore le 
mode traditionnel. Cependant ils s'attachent moins 
aux méthodes, qu'à la bonne volonté qui doit corrcs· 
pondre à la grâce et so mettre avoc filial abandon et 
P}eine confia~ce da~s les mains du divin Maître,« puertn 
ctorta y camino ûnico por do llegan a Dios las aimas • 
(Luis de Le6n, De la vida, mWJrte ... de la santa Madre 
Teresa, Obras completas, p. 1337). 

IV. AUTEURS SPDUTUELS 

Oit ne trouvera pas ci-dessous les œuvres des auteurs 
qui ont eu ou auront une notice particulière. Des œuvres 
inédites on n'indique qu'un seul manuscrit et des œuvres 
imprimées quo la première édition, du moins habituel· 
lemont. Les commontairos de la règle ont déjà été 
signalés, col. 995-996. 

13° et 14.0 siècle&. - Gilles de Rome t 1316. -
C:uilla,uTM Hecham, rllgent à Oxford 1292-1293, provin· 
etal d Angleterre en 1800 : Sermo « cliligamus Deum 
quoniam ipso pribr dilcrxit nos », ms Q 46, f. 79-82: 
Worcester Cathedral. - Augustin Trionfo à'Ancc$ne 
t 1328. - P~rre de Monte R ubiano compose en 1326 
Historia beati Nicolai de Tolentino t 1305, éd. AS, 10 sep· 
tembre, t. 9, 1 ?50, p. 6Vt-664. - Daniel de Mont6 
R.ttbiano écrit en 1884 Commento in volgare sulla RegoltJ 
à' S. Benedetto, ms 25 B6n6vent; cf Perini, t. 2, p. 229· 
231. - Michel de Massa t 1337. - Henri de FriemtJr 
t 1840. Cf DS, t. a, col. 1258-1259. - Jean de Sttlm011a 
t après 13H : In Canticum canticorum Clm 26792 
~unich; b~ Apocalyp~im, ms. 98?, biblio'thèque Angé: 
llquo! ~omo. --;- Bx Strnon Fidatt de Cascia t 1348. -
Gent~lr.s de Foltgno 1" 19fo8 : La u Scala del Paradiso • 
di S. Giovanni Climaco volgarizzata, M. A. Ceruttl, 
Bologne, 1874; cf N. Mattioli, Il bcato Simone Fidati 
da Cascia, Rome, 1898, p. 65 svv. - Bernard Oliver 
t 1348. 

Guillaume Villa.r&a do Cr6mone, prieur général 
de l'ordre, 1S26-13tt3, évêque de Novare, 13(13·1356: 
Contra fraticeUos, ms Vat. lat. 6211, 6270. Cf DTC, 
t. 15, 1950, col. 3011-3013. -Hermann de Schildesche 
t 1857. - Anselm.8 de Montcbolluna ou de Trévise, 
t après 1350 : El pianto de 14 Jlcrzene Maria, éd. 
E. Calzavara, Milan, 1950. Cf Perini, t. '•, p. 9-10. -
Hon Stoppani de Côme, t après 1360 : Liber de ftJbulù 
mysticc dcclaratis, éd. A. Oldrini, dans Studi medie(la.ll, 
t . 2, 1906, p. '155-218.- Jear& d11 Salerne, t apros 1361 t 
L'csposlzio11c volgare della Regola di S. Agostino secondo 
U go di S. V ittore, Tractatus de vit a et moribus fratris 
Simonis de Cassia, Esposizio11-e sopra i Vangclii, 
édités par N. Mattioli, Rome, 1898-1902. - Jean de la 
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Pierre (a Lapide) publie en 1365 Tractatus de quadra
ginta mansionibus filiorum Israël in dfiSerto, ms 105, 
r. U2-425, Prague, bibl. universitaire.- Jean Klenkok 
f 1374: Scrmoncs, ms 118, !. 108-117, fonds Amplonius, 
Erfurt. - Jourdain de Quedlimbourg ou de Saxe, 
tvers 1875. - Jea1t Waldef,y, t après 1372. -Richard 
de Cortone, 'l'après 1378.- Geoffroy Hardeby, r6gent à 
Oxford vera 1360. - Jea11 Mcrkelin, en 1380 proresseur 
au couvent de Friedeberg : ne instructio1tc simplicium 
sacerdotum, E:z;positio super epistulas dom.inicalP-s, 
Clm 8'•',6, Munich. Cf H. Bütow, Joh. Merlcelin ... Leben 
und Scltrijten, dans Kirclumgescllichte jar BrandC!Iburg, 
t. 29, 193t., p. 3-35.- Félix Ta1tcredi do Massat 1386: 
La fanciullezza cli Gest,, éd. D. A. Pot•ini, Florence, 1927. 
cr M. Slicco, Pra Jt'elice da Ma8sa e << la giovirwzza di 
Gesù », dans Yita e Pensiero, t. 84, 1951, p. 90-95. -
Augustirt de Scarperia, t après 1387, traduit et para
phrase en italien des œuvres do saint Augustin et pseudo
augustiniennes. Ct D. A. Pel'ini, Bibliographia .. , L. 3, 
p. 164-170.- Jea1t de V arad in: Ir~ Canticum cantieorum, 
Clm 1la294, Munich. - Christian Prezncr publio en 
1880 un recueil do sermons sous le titre Stim.r~lus 
rusticorum, Clul 8490, Munich. -Louis Marsili t 139~ : 
Regola per bc1~ confcssart~i, M. C. Vasoli, dans R inasci
mento, t. ~. 1953, p. 39-4~. cr sur cet hum9niste fort 
apprécié à Florence, Perini, t. 2, p. 182-185.- Grtill<utTne 
Fleete, t vel'B 1895. 

Il y aurait à signaler diverses séries de sermones, 
vg Augustin d'Ascoli, t vors 1 BOO : E:z;positio evange
liorum totius anni, ms 1058, bibliothèque Angélique, 
Rome. - Albert de Padoue t 1328: E:z;positio el•ange
liorum dominicalium et festiCJalium, Venise, 14.76 
et 1480, cf L. 1-It>.in, llepertorium bibliographicum, 
t. 1, Milan, 1948, n. 573-574, et Perini, t. 3, p. 69-71.
Simort de Crémone, t vel'B 1395 : Postilla si11e opus 
preclicabile de cvangcliis ac epistolis; cr Hain, t. 2, 
n .. 5822-5823, et Perlnl, t. 1, p. 271-273. - Étienne 
Wirtenberger, t vel'B 1400 : Quadragesimale, Clm 8868, 
Munich. - Nous omettons quelques auteul'B, dont 
les œuvres spirituelles n'ont pas été conservées O\t n'ont 
pas été identifiées, par exomplo : Oulllnume Sengltam, 
t vers 1260, Joan do Carcassonne, t après 1350, Bona
venture de Padoue (Baduario), cardinal, t 1985 {cf 
DS, t. 2, col. 887; Perini, t. 1, p. 75-79), Bernard Ango
lieri, t après 1393, Roger Tuirord, fin 14° siècle, Picl're 
de V ena do 'I'oulouso t 1419, etc. 

Voir D. Trapp, Augustinian 'l'heology of tlle Uth 
Century, dans AugU8tiniana, t. 6, 1956, p. 146-274. 

15o siècle. - Matehieu de Zcrbst ou de Saxe, 
t après 1la00. - Jean de Retz, t après 1404 : Declaratio 
super orationem dominicam, Clm 26759, Munich. -
Théodoric cle Vrie écrit vel'B 1417. - Jérnme de Sie11ne 
t 1420. - Philippe Aga.zzari t H22. DS, t. 1, col. 250; 
EC, t. 1, 1949, col. V•1-Vt2.- Jacques Legrand (Ma
gnus), t vers 1422.- Gabriel de Spo~tc 1433: Adversus 
pestiferam sectam fraût!tUorum, cr Archi.Pum francis· 
ca1tum hi.9toricum, t. 28, 1935, p. la 53 svv; Analecta, t. 19, 
19Vt, p. 1 G9-179. - Augu,stin de LconÎilsa (Campello) 
t 1'•35 : SermoJlCS super orationem dominicam et ange
licam sa.lrdationcm, cf Copinger, t. 2, n. 3546. - André 
Biglia (Biglio) t H35. DS, t. 1, col. 1618-1619; A. Casa
massa, J/ auto re di un pretcso discorso di M ar!ÏIIO v, 
dans Miscellanca Pio Pasr.hin.i, t. 2, Rome, 1949, 
p. 109·125. - Berthold Puchhauser t 1437 : lrl Apoca
lypsim lecliones 1.07, Clm 26910, Municlt. - Clzristoplle 
de Bologne t 1438 : Ammaestram(lllt() alli devoti confor-

tandi, ms 1651, bibliothèque universitaire, Bologne; 
cf Arcltivum. f ranoiscanum historioum, t. 28, 1935, 
p. lt.49-t.50. - Augustin Favaroni do Rome t 1443. 

Jean de Alart:on, t vors 1451, traduit en espagnol 
le De eruditionn novitiorum a' Humbert do Romans 
o p t 1277 et probablement le De i11stitutione novitiorum. 
attribué à Hugues de Saint-~icto~. Cf Ensayo, t. 1, 
p. 71-75. - Oswaltl Reindel : De quindecim signis 
extremum juclicium praecedentibus, Clm 8363, Munich; 
De septcm mortulibtut laesio1tibus Christi J esu in cruce, 
Clm 17633, !. 87-92v. - Conrad cle Zenn t 1ft60 : Liber 
cle monastica 11 it"• ms ~934 , theol. 474, 1. 1·2G8v, Vienne. 
- Anonyme vers 1470: Speculum manr~ale rcligiosorum, 
ms lat. 5la0, Berlin. - Lope Ferndndcz, t après 1475. 
- Marti1l de Oordouo, t après 1476. - Gottschalk 
Hollcn t 1ft8'l. - Ambroise de Cora t 1485. DS, 
t . 1, col. 429-ltSO. - Denys Brisseno t 1471. DS, t. 3, 
col. t.29-430. - .facquea Pérez do Valence t 1490. -
P aul Olmi (Lultnlus) t 1494. - Augustin de Crcm.a 
(Cazzuli) t 1495. Cf W. Terni de Gregory, Pra AgoRtino 
da Crema, agcn.tc t~/orzesco, Crema, 1950. - Théophile 
de Rotn4 : Libro cle l'occhio morale et spirituale in volgarc, 
Venise, 1496, traduction du De oculo morali do P. Lace
piera, cf L. Hain, Repertorirun .. , t . a, n. 9805.- J eun
Bernard Forte de Savone t 150'' : Fonte di carità, 
Milan, 1496; éd. T. Torteroll, Savone, 1852. 

On connntt les sermonnaircs de quelques auteul'B, 
tels que: Aurèle Brandolini Lippi t 1497, ct Hain, t. 1, 
n. 8714-8716, ct L'I'K, t. 1, 1957, col 1108; Mariano 
de Gernuzano t 1la98, cr Hain, t. 2, n . 7553-7555. On no 
possède pas les sermons des trois plus insignes pr6di· 
cateurs augustins du 150 siècle : Ale:z;andre Otit~a de 
Saxoferrato, prieur général puis cardinal, t 14&8, cr 
D'l'C, t. H, 1981, col. 991; saint Jean de Sahagûn t 1479, 
cr G. de Santiago Vela, Ensayo, t. 7, p. 7-24, et LTK, 
t. 5, 1933, col. 't96; Simon de Camerino t 1478, cr 
D. Orano, dnns Rivista delle biblioteche c dcgli archiCJi, 
t. 12, 1901, p . 37-42, 47-fa9, etC. Greppi, u case degli 
Sforza e fra Simone ck Camerino, Venise, 1913. 

160 siècle.- Jean-Auguste Bcohofen. DS, t. 1, col. 
1922. - Reinlwrcl de Laudenbourg t 1503 : Sermones 
de passion« Domini, Nuremberg, 1511. - J ean Jenser 
do Paltz t 1511. - Jean Staupit:s t 1524. - Laura 
Mignani t 1525 : Lettere, extraits dans A. Cistollini, 
}l'igure della riforma pretriclentina, Brescia, 191.t8, 
p. 213-295. - Archange Panigarola t 1525 : Giardino 
spirituale, ms H. mf. 258, Ambrosienne, Milan. Cf A. 
Saba, Jt'edcrico Borromeo c i mi.~tici del suo tempo, 
l~lorence, 1939, p. 11-15. On trouve dv.ns cet ouvrage 
des renseignomonts sur les augustines suivantes : 
Colombe Snardl, Hippolyte Confalonierl, les bienheu
reuses Cutherino de Pallanza t 1478, Véronique de 
Binasco t 1'107, Julienne de Busto Arsizio t 1501, 
Christine de Mih1n t 1543. A propos de la prophétie de 
Panigarola sur la prochaine fondation de la compagnie 
do Jésus, voir P. Tacchi Venturi, SU>ria della. Compagnia 
di Gesù in ltall:a, t. 1, 2e partie, Rome, 1931, p. 217-221. 
- Antoine Mcli de Crema t 1528. - Barthélemy 
Arn.oldi d'Usingen t 1532 : Sermo de sanr.ta cruce, 
Erfurt, 152/a; Libcllus de falsis prophetis tam in persona 
qrtam in doctrinn a fldelibus vitandis, Erfurt, 1525. -
Wolfang Kappelmeier t 1591 : Anzaiglmg was sey das 
war christcnnlich wul lebendig ECJangelium unsers 
Herm Jesu Chri.~ti, éd. J. Eck, Munich, 1538. - Ange 
Bella.bocca de Milan, t vers 1525: Electuari!tm spirituale, 
ms C in!. 95, Ambrosienne, Milan. - Joan-Christophe 

1 
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della Torre, t nprès 1528 : Sermoruts ad fra~res ill capitulis 
culparum, avec d'autres monitions, ms 9, bibliolhOque 
gouvernementale de Crémone.- Anonyme: Espejo del 
bien vivir, Valence, 1535. - Denis Vazquez t 1539 : 
Sermon~:s, éd. F.·G. Olmedo, Mad1•id, 19'•3. -Ambroise 
Quistelli t 1549 : Modus pracdicandi Evangelium et 
Christum cruciflxum., Venise, 1537. 
Augu.~tin de Bergame t 1550 a composé De oratiorw 

mentali, De sensuum mortiflcation.c, De corltemptr' sui
ipsius, sans qu'on ait reLrouvfl les manuscrits. cr Perini, 
t. 1, p. 118.-S. Thomas de Villeneuve t 1555. - J érômo 
Seripando t 1563. - Louis de Montoya t 1569. - Nicoltll! 
do Witte ou de Saint-Paul, flamand, fit profession i\ 
Burgos entre les mains do 'l'bornas de Villeneuve en 
1538, rut missionnaire au Mexique, t 1565 : Avisos 
para los frailes 11ovicios, Orde11 y manera que ha de lcncr 
un rcligicso en Hu vivir, avec d'autres recueils spil'ituols, 
ms 59.95, biLliothèque na tîonale, Madrid. - Louis de 
Alarc6n, t après 1554: Camino del cielo, Alca.la , 1l'i47; 
Grenade, 1550. Voir 1. Monasterio, Mtsti<:os agusti11o.v 
espaiioles, t. 1, El Escorial, 1929, p. 101·115; D. Gu
tiérrez, duns La Ciudad de Dios, t. 170, 1957, p. 21, 2-257. 
- Jean HoOmeistcr t 1547 : on trouve des développe
ments spirituels dans ses œuvres d'exégèse ct de contro
verse; cC LT K, t. 5, 193a, p. 93-9t,; EC, t. 6, 1951, col. 
1455. - Rébastion Ammiar1i de Fano t 1568 : Discorsi 
predicabili per documenta dRl Y iv ir cristiana, 2 vol., 
Venise, 1562-1563. - Louis de Villawbos t 1572 : De 
perfeçtÎQntS CJitae christiatlac, Avisos provechosos para los 
que comienzan a prodicar, ms 3620, f. 13-26, bibliothèque 
nationale, Mo.ru·id. - Diego Rodrlguez de Ve1•tabillo 
t 1572 : Tratado de la cducaci6r1 de los 11ovicios, De let 
ora.ci611 y meditar.iOn; d'aprôs les premiers historiens 
augustins du Mexique, ces tra ités étaient communs au 
Mexique dans la deuxième moitié du 168 siècle. 

André Ghetti de Volterra t 1578 : Della grazia e delle 
opere, Sull'educazio11e dei figliuoli, éd. M. Battistini, 
Andrea Gltctti da. Volterra, Florence, 1928; cf D. Gutiér
rez, De Fratre Andrea Ghetti VolaterraM t 1578, dans 
A nalecta, t. 22, 1952, p. 263-282. - Alexis StradelltL 
t 1580 : Trc dialoghi, cioè deU'umana miseria, del 
divino amore edella gloria delparadiso, Bologne, 1567.
Sébastien Toscano, t après 1580. - Thomas de Jésus 
t 1582. - F'l.'ançois de Cristo t 1587. DS, t. 2, col. 255!i· 
2557. - Jean Cornelius: De origine et natura inyiditw 
cum remedia cMtra eamdem, Paris, 1580. - Antoine d•J 
San Român, t après 1585 : Cons!U!w de pcnite11tes, 
Séville, 1585 ; crI. Monn.st.el'io, t.1, p. 20'•·209.- Augus
t in de Vivo: Studio di vera sapienza neZ quals'avisa come 
si deve portar l'huomo nella vita, injermità e morte, 
Macerata, 1585. - Pierre de Mendoza y de los l1ios : 
Libro del SS. Scu:ranut11to del altar, Tarragone, 1586. -
J ean-Grégoire Satorre t 161i : Libro de la8 alabar1zM 
y ezcelencias del SS. Nombre de Jesûs , Tarragone, 1583. 
-Rodrigue de Solts "t 1588 : A rte dada del mismo Dios 
para. le servir pcrfcctamcntc, Valence, 1574; Segu11d1.t 
parte del arte .. , 1585; cr Monas terio, t. 1, p. 258-266. -
François Negri, t après 1587 : Prczioso thesoro et spiritual 
giardi110, Pavie, 1586. - Pierre Mal6n de Chaidn 
t 1589. - Luis de Leon t 1591. - Bx Alphonse de 
Orozco t 15\11. DS, t. 1, col. 392-395; voir L. Herran, 
La matemidad espiritual de N!U!stra Scfwra en la ctoctrinn 
del B. Orozco, dansEstudioa Marianos, t. 7, 191,7, p. f.t43-
f.t75. Sur la traduction française de quelques-unes de ses 
œuvres, cr DS, t. 2, col. 757. Les ConjessioMs du bion
heureux furent aus.qi traduites en italien ct en français 
(Anvers, 16'•3). - JJaiLhazar de Salas: Devocio11ario y 

contemplaciOn sobre los 15 misterios del Rosario, Madrid, 
1588. 

Fernand de Zdrate, t ver•s 1596 : Discursos tle la 
paeieneia christia~~a, 2 vol., Alcala, 1592 ; cf Monastorio, 
t. 1, p. 266·279.- Marc-Antoine de Cam6s y Requesens 
t 1606 : Mi<:rocosmia y gobierno 1wiversal del hombre 
christiano, Barcelone, 1592 ; La fr~ntc deseada 6 institu· 
ci611 d8 vidre h.onesta y christia11a, 1598. - J eau-Baptiste 
Cori, t apr•ès 1 G12. - Thaddée Benedetti : Signiflcaû s 
meditazior1i del SSmo sa.crificio della Messa, Mncorata, 
1594.- Pierre Sudrcz do Escobar t 1591 : Espejo di11ino 
de vida christiana, Madrid, 1591 ; cf Ensayo, t. 7, p. 608· 
610.- J ean-Baptiste Grazialli, t après 1592: T ractottu 
de mcditat ione et contemplatiotiC, Bologne, 1599. -
Jean Soares (Suarez), évêque de CoYmbrc, 1545-1572, 
assista au concile de Trente, 1562-15G3 : Li~Jro d01 
remedios cor~tra hos sete peceados mortays, Lisbonne, 
15't3. - Thaddée GuidRllo de Pérouse t 1606 : De 
triplici eonvivio, dans son Explanatio in 1 saiam, Pllrou~o, 
1598, ct à part, Rome, 1608. - Melchior Aracil t 1601 : 
J,ibro de los nombres y grandczas de la Virgen Mar/a;' 
Preparcu:i6n para recibir el SSmo Sacramento co11 otros 
documentas para estudiantes; Tratado de la humi/d.ad. 
Ces écri ts ne sont connus que par le biographe et ami 
d'Aracil , Gaspard Manceb6n t 1625. -On ne connalt 
pas davantage les commentaires du Cantique dos 
cantiques composés dans la seconde moitié du 168 siècle 
par Christophe de Fromesta, t après 1590, ct Séraphin 
Ferrari t 1599; 'l'bornas Herrera a vu le pr•emier (His· 
toria del con11ento de S. AgustLr1 de Salamanca, Madrid, 
1652, p . 287); Donat Calvi porte t émoignage pour le 
second (Sccna lettcraria degli scrittori bergamaschi, 
Bergame, 166'-, p. 1,65-467). 

17c siècle. - J ean-Baptiste Arrighi t 1607. DS, 
t . 1, col. 896. - Octave Epifani, début 170 siècle, 
avait laissé six volumes do sermons et ùe lectures 
spirituelles : Sermoni ovvero Lettio11i sopra Thobi4 
jatte in Roma l'anno 1607, ms 509, bibliothèque uni· 
versitairc, Bologne. CC Perini, t . 2, p. loO. - Christophe 
de Fonseca t 1621. - Pierre de Vega; Declaraci6n tù 
los sicte salmos penitencialcs, 3 vol., Madrid, 1602· 
1603; cf Monasterio, t. 1, p. 371-385.- Pierre de Val· 
derrama t 1611. - Diego de Pastrrma y Sotomayor 
t 1604 : Libro del camitlO de la ciudad de Dios, 2 vol., 
'l'olôde, 1603; cl Monasterio, t . 1, p. 333-346. -Jean 
Marquez t 1621. - Julien Mart~Jl t 1620 : Desengailo 
de la vida lwm.ana, Lisbonne, 1605. - Étienne Rabaclll 
t 1616 : Exercices spirituels, Paris, 1638. - Gaspard 
de ws R eyeH t 1613 : Obra de la rcdenci6n con tle11otœ 
y ri.liles consiMracioTUis en estancia.9, Séville, 1595; 
Tesoro d8 conccptos divinos compueslos en todo géntro 
de verso, 1613. - Jcan·Puul Berlernii t 1623. DS, t. 1, 
col. 1lo54. - Pierre M aldo11ado t 161'a. - Jean de 
Mijango11, t après 1622 : Espcjo divino, Mexico, 160?. 

Augustin AntoUncz t 1626. DS, t . 1, col. 72t,.. Voir 
J. Krynen, Le Cantique spirituel de S. Jean de la CroiJJ 
commenté et refondu, Salamanque, 1948; Jean do Jésus· 
Marie, El « Cantit:o cspiritual '' de San Jua11 ds la 
Cruz y •• Amores de Dios y cl alma » de A. Antoll..nes, 
O. S. A., dans EplutmerideH carmeliticae, t. 3, 1949, 
p. 443-542; t. '•· 1950, p. 3-70; R AM, t. 29, 1953, 
p. 276·281; édition des Amores de Dios y el alma, par 
A.·C. Vega ct appendice de M. Ledrus, Madrid-El Esco· 
rial, 1956. - Basile Ponce do Léon t 1629; p9ur sa 
déCense de S. Jean de la Croix, cr col. 1003; ses 2 volumes 
de sermons publiés à Madrid en 1605-1606 furenl 
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plusieUI'S fois réédités ct traduits (en italien, Venise, 
1616, et en français). - André Celsomùti t 1629 : 
Tesqro celes ce della divozion11 a Maria V crgine, Padoue, 
1618. -Georges Ma,igret ·1· 1633 : Le novicictt or' nil,eau 
d~ la vie monastique pour l'instruction des novices. 
Douai, 1602. - Eusebe de Herrera t après 162!1 : 
Deciswnes morales del cstado de la religichl y de .~us 
!Jotos mond.sticos, BUJ•gos, 1623. - Léonard Bilkin : 
Excitatorium animae pecoutricis cum àirecwrio pro 
novitii..~. Liège, 1623. - J onn de Cepeda: Destrez:a de 
la mi~icia christia.na para cxcrcitar cl alma. en scrvici-o rie 
Dios N. S., Mexico, 1623. - F el'dinaud do Peralta 
Montruiés : Libro de Cristo y Maria, Sanlucar de narra· 
meda, 1626. -Antoine Freire t 163{! : Thesouro espiri· 
tual, Lisbonne, 162t. ; Manual dos e(la11gelhos, 1626. -
Philippe do la Luz t 1633 : 'l'ratado de (lida contempla· 
ti(la, Lisbonne, 1627. - Jérôme Cantd11 'l' 16!.16 : E:ccc· 
lencias del nombre de J esûs, Barcelone, 1607; 1 nstruc· 
cidn divi~~a, angélica y humana del principr:o, medio y 
/Ltl de todas las virtudcs, Valence, 1633; cf Monasterio, 
t. 1, p. 846-357. - Juste du Saint-Esprit t 1645 : 
Tesoro dn humildad, Madrid, 1639.; 'J'esoro espirituaZ, 
ms 8493, !. 1·432v, bibliothèque nationale, Madrid. -
Gaspard dos Reis, t npt•ès 1645 : /n.~trzwçao de rcligio
sos, Lisbonne 161.5. - Joseph Gallo, t après 1652 : 
Historia y didlogos de Job co" cxplicacwn liceral y 
moral de todos su.s capLtu.los, Burgos, 1621; cf Monas
terio, t. 2, p. 43-60 ........ François de Lcdn, t après 1652 : 
PriCJanza del hombre con Dios, sobre el « Przrcc mihi, 
Domine», Pampelune, 1622; Cartas espirituales, NapltlS, 
1652. - Pierre de Herrera t 1648 compose en tagal 
(Philippines) un Confesonario, Manille, 1636, et Amor 
de Jesûs, 1639; traduit en tagal les Afcctos y considcra
ciones... a1ïadidos a los Ejercicios de ,.\'an 1 gnacio de 
François de Salazar, Manille, 16(15, plusieurs fois 
réimprimés. 

Jean-Baptiste Lisaca de Maza t 1651 : Los gradoll del 
amor de Dios Cl~ thedrica y prdctica, Huesca, 1635; 
la partie théorique, f. 1-96, est du cltartreux Diego 
Fui\ es, cf DS, t. 2, col. 767; la de\lxièmo parUe, t. 97-
128, est de Lisaca. - Diego Basalengue t 1651. DS, 
t. 1, col. 1273. - Fernand de Camargo y Salgado 
t 1652 : Muerte de Dios por vida del hombre, Madrid, 
1619; Tribunal de la concienci<z, 1628; Luz clara de 
la r1ochc obscr~ra... sobre la materia de revelacioncs y 
espiritu de profecia, 1650. - Bartllélemy de los Rios 
t 1652. - Laurent Scalabonio t 1649. - 1 gr~ace d6 
Sai11te-Marie t 1644. - Matlùas Pauli t 1651. - J ean 
Neefs t 1656 : Horol-ogium monasticac perfcctionis, 
Louvain, 1630; Regula sancti Augustini cu.m cxpo.9i· 
twne trium votorum. - Albert Le Rond: Reveil matin, 
Tournai, 1650. - F ernand Valverde: Vida de Jcsu 
Christo, Lima, 1657, nombreuses rééditions; cf Monas· 
l.erio, t. 1, p. 209·214. - Au~sLin Chiaisso: Li secreti. 
della pita reli$Îoua, con un csercizio da praticarsi Ulla 
volta il mcsc pcr disporsi a ben morire, Lucques, 1660; 
Prat ica per celebrare con f rutto il santo sacri.(teio della 
Messa; 'l'rauato degli eflettr: meravigliosi che producc la 
santissima comur1ione si nel corpo che neU'anima da 
chi dcgnamente la riceve, Turin, 1663; Ind irizzo per 
l'il'l!re christia1~anumt.c secondo la vol-ontà di Dio, 1664. -
Alippe de Lyon. DS, t. 1, col. 310. -Nicolas Tinani: 
Trattato della vita comuno dei religwsi, Rome, 1655. -
Augustin de Saint-llikphonstJ t 1662. DS, t. 1, col. 
1136. - Gaspard de Villurrocl t 1665. - Alexis Rie· 
derer t 1666 : Gcistliches Soclermetz, Munich, 1668. -
André-Jérôme de Mora!M, t après 1669. -Gabriel de 

Morales t t ~7q. - Bonllace Cortu del Rey t f6?a. 
DS, t. 2, col. 2414. 

J ean de Cortis t 16?5 : Guida. rki. 1emplici. pu fUfiÏN i 
peccati ed unirsi di cuon! a Dw, con pràl#.i!lul di UBI'OÏ.i 
spirituali, Turin, 1652. - Emmanuel Duranfo, 
't après 1676. OS, t. s, col. 18'a0.- François Ctu'mil1 
t 1677 : Trar~tatus, quisnam sit actU8 mysticae et per/eè· · 
tissimac co11templationia quo- altissime et perfectissinu~ 
dttcatltr CJialor ad perfec;tissimam et mysticam unwnem 
cwn Deo, attaque, restée manuscrite, contre la doctrine 
de Molinos, fjuo Carmitg combattit aussi verbalement ; 
ce Trlletatus, aujourd'hui perdu, est tnentionné par 
.f'. Torres Amat (Memorias para un diccionarw crLtico 
dt: escr1:tores catalanes, Burcelone, 183&, p. 16t.). -
Antoine Gaglia.rdi de nota t 1 ()88. - Georges Salo
mons t 1680 : Den gulden regel 0118 aaclighmaekers Je~;u 
Christi, Anvers, 1. 668; Den gulden re gel der l'olma~lc. 
thcyd.t, 1669. - François-Mario Battaglia t 1683. 
DS, t. 1, col. 1285. -François I~yftocht t 1683 : Voo· 
Jll!inokcl van patitJntie, 2 vol., Utrecht, 1679-1681, en 
prose et en vors. - Payo de Ribera t 1684 : Tratado 
er1 que se defienden nr~(lo propo11iciones en quienes la 
l'en. madro Ana de la Cruz .. , Mexico, 1679; sur la 
controverse suscilée par ce livre, cr G. de Santiago 
Vela, ETJSayo, t. 6, p. 52~·520. - Antèro·Marie de 
Saint-Bonaventur6 t 1686. OS, t. 1, col. 699. - WoU
gang Eàer t 1703. DS, t. (!, col. 278-279. - Jean· 
Schweitzer t 1708 : Regulac de moribus et ritibus obser· 
vandae a f rutribus j u11ioribus et novitiis ordinis eremi
tarum sanoU: Augustini, Cologne, 1680 . . - Jean· 
Baptisto Sicardo t 1717 : Breve resumen de la dispoai
cidn, revere11cia 11 prtrcza con que deben llcgar los (teles a 
recibir el SSmo Sacramc11to del altar, Alcala, 1673; 
La ~Jerdad acrisolada, 1678, est une défense du livre 
p1·écédent; General ruina qi.Le c1~ todos estados padece 
el mundo por clvicio de la murmuracidn, 1675.- Ange 
Le Proust t 1697, fondateur de la congrégation de Sa.io t
'l'hom as de Villeneuve. 

1So siècle. - 'I'homas DdCJila, t après 1703. DS, 
t. 3, col. 51-52. - Abraham de Sainte-Claire t 1709. 
DS, t. 1, col. 111·112, 3H. - Archange de l'Epiphanie 
t 1710. DS, t. 1, col. 839. - .Jean Schautheet t 170tl: 
Methodt~ habendi et pal'andi sanitatem; Antidotum 
contra linguac vitia; Christian!~ miles armatu.tJ,BruxeJJes, 
1701. - l<.!mmanuel Dugue de Estradn t 1713 :Notas 
a la vida de la madre lt1és de la Encarnacidn ... en que 
defiende y explica las doctrinas, e>iswncs y rcvclaciones 
que refiere la ven. madre, en los sentidos gue sc deben 
ontcndcr e11 buena tcologta, ms 13'*7t., bibliothèque 
nat;ionale, Madrid; la Vida d'Jn6s se trouve à la biblio
thèque do Santa Cruz, à Valladolid, ms 86. - Nicolas 
Cari t 171ft : Exercitia spiritualia.; Meditationcs in 
Canticum canticorum, etc, ma 332-33(1, bibliothèque 
Angélique, Rome; l'attribution des tex Les que con· 
tiennent ces manuscrits reste douteuso. Cf H. Narducci, 
Catalogus mss. bibl. Angclicae, Rome, 1896, p. 173· 
17t.. - Ambroise de Saint-Charles t 1715. DS, L. 1, 
col. 432. - Jnamte de l'Incarnation t 1715. -Antoine 
de Almad1t t 1?15. DS, t . 1, col. 351. - Charles
Hyacinthe de Sainte-Marie t 1721 : Mater amabilis: 
motwi di a.mare Maria per ogni &Wrno dell'anno, in
folio, GOnüs, 1710; 2e éd. en 2 vol., Gênes, 1940. -
Aurèle Wt$1/tovcn t 1716. - Michel de Sainte-Cathe
rine t début du siêcle. -Bonaventure Moors, t après 
1712 : M cditationcs in p1Issionem Domini, Hasselt, 
1715. - Alphonse do Aguilar: Pldticas de obedie11cia y 
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exercitantes de la santa esou.cla de Chri11to, 3 vol., Cor
doue, 1716-1717. - Jt'rançoÏ$ de l'Anr1011Ciatio11 "t 
1720. - Augustin Arpe t 1729 : Giomalc dei santi P. 

beati agostiniani, 2 vol., Gôncs, 1722; traduction latine 
(Prague, 1735} de Bénigne Sichorowsky t 1797, auteur 
des Soliloquia augustiniana ad profectum religiosorum 
plurimum conducentia, Nuremberg, 1728, et t raducteur 
en tchèque de la règlo ct dos œuvres de saint Augustin. 
- Martin Lenoir (Niger) : Le tabloatt raccottrci dr? 
l'homme intérieur, Rouen, 1705; NaPigatio a littore m.a.ris 
ad Pitae port ~tm, 1728. - Jaime Fo11t t 17:10 : Las 
quatro Piae, purgati11a, ilumlnati11a, zmitiPa y transfor
matilla .. , practicadas por la ven. sor Francisca .M arl~t 
V. Baça .. , escritas por su confeiJsor, Barcelone, 1712. -
Ignace de Francia y Sanr., t vers 1730 : Hsctwla dr. 
Cri8to, arûa de desengatlos do11de se aprende la ciencia 
de los santos, Lima, 1721. - François de Avilés t 173~. 
US, t. 1, col. 118'l·1185. -Barthélemy Fabcr t 1739.
Anselme HIJrmanseder t 1740 : H immlische Eremi· 
tensehaar, Vienne, 1733. - 'l'homas Ortiz t 1742. -
Anonyme : Della oratione e meditatione e altri scritû 
spirituali, ms 1528, bibliothèque Angélique, Rome. - · 
Agnel Ciùldler t 1745 : Quadragcna considerati011Ltlli de 
quatuor hominum not~Î8simi8, Ingolstadt, 1737.- FéliJ< 
M ayr t 174G : Di11us Augu,stinus Pitac spirituali8 ma.gis
tcr, 2 vol., Munich, 1727; nombreuses rééditions ct 
traduc tions. - François Brandan : DcvoçaiJ d() SSmo 
Coraçaô de Jesus, Coïmbre, 17!l4; Escolado SSmo Coraçaû 
de Jesus, 1749. 

J érôme Barbosa 1' 175'• : Luz da vida ... qtu contém 
a expliçalJ das oito bena11entura11ças, Coïmbre, 17'-'•· -
Thomas Pérez t 1755. - Antoine Guerrero t 1766 : 
Retiro espiritual y sus eurcioios, Madrid, 1744. -
Léopold Schinko t 1768 : Manuale spirituals, Prague, 
1757 (?); Kalendarium ea:hiben,s mcthod~tm bene moriendi. 
- Augustin Riera t 1768 : Diâlogo sacro ... co11 Cl&rù;to 
cruciflcadq, Barcelone, 1757; Cartas espirituales. -
Sixte Sellier t 1772. - Honri Flôrez t 1773, auteur de 
I'Espatia sagrada (il en compo~;a. 29 vol., 1747-1775 et 
en publia lui-mûme 27}, publia aussi M odo prdctico de 
tener oracidtl mental, Madrid, 175'•, plusieurs rééditions. 
Cf E'nsayo, t. 2, p. 507-607. - Jean Diaz: Edztcacid11 
d6 la j!wentuà religiosa, Madrid, 1780. - J ean-Nicolus 
Chicsa t 1782. DS, t. 2, col. 8',0-842. - J eun Bcr
llaola t 1779 : D e orrdionc mentali et de cj!UJ twccst~itatl}, 
avec d'autres Œuvres spirituelles, conscrv6es au cou
vent de Manille jusqu'en 194'•· Cf Ernayo, t. 1, p. !181-
382. - Paul-Augustin J]attisti : I struzione pratica in 
cui si dannQ le regole per indiriuare alla rcgolare osser
Panza i no11izi e professi della Religion li di S. A gostino, 
ma 169, bibliothèque Angôlique, Rome. - Bonavcntut•e 
Wunckr t 1788 : Synopsis ascetico·mqrali8 historica de 
11itae religiosae statu, ortu, progressu et disciplina. -
Emmanuel Risco t 1801, le continua teur do l'Espa1ia 
sagrada de 11. Fl6rez (t. 30-42} :La profesiôn cliristiana, 
Madrid, 1774. Cf Ensayo, t. 6, p. 545-566. - Vincent 
Elordui t 180'• : El esplritu de la I glssia en la adminis
tracidn del sacramento de la pcniûncia, Madrid, 1794. -
Basile-Thomas llosell 1' 1807. 

t 9o siècle, - Rappelons d 'abord les noms de deux 
évêques augustins, dont los lettt•es et l'action pastor•ale 
eurent uno résonance nationale : Françoia A rma11yâ 
t 1803, archevêque de Turrllgonc (cf Ensayo, t. 1, p. 206· 
227; LTK, t. 1, 1957, col. 867), ot JamesWarron Doylc 
t 1834, évêque de lŒdare eL de Leighlin (ci L'l'K, t. S, 
1 CJ59, col. 536). - Guillaume Gahan t 180~. - J oscph-

'l'bornas Meliâ t 1805 : Trienio Joscfino, Valence, 
1803. - François Bre11a t 1808 : Didlogo.~ d8los muertoa 
en que sc procura inspirar horror al 11icio y saludables 
md.a:ima.9 de pirt!td, Valence, 1803, est une sorte d'Imi
tation des d ialogues de F énelon. - F rançois-Auguslln 
AUione, mort au dèbut du sillcle. DS, t. 1, coL 951. 
Anno-Catherine Emmerich t 1824. DS, t. 4, col. 622-
627.- Josèph de Jésus Mw1oz Capilla t 18'l0 : flecla· 
raeidll brelle de los tres votos que constituyen la prof'csidn 
religiosa, ms che;e. les ermites de Saint-Augustin do 
Valladolid; E1lchiridion, ibidem, ot éd. dans Jlevista 
Agustirtiarta, t. 2, Valladolid, 1881, p. 471-475. Ct 
En11ayo, t. 5, p. 681-732. - Mat thieu Pérez t 181,2, 
missionnaire aux Philippinos, traduisit un certain nom· 
bre d 'ouvrages d'instruction religieuse et spirituelle 
(/ mitation, Louis de Grenade); cf En.sayo, t. 6, p. 2GG-
275. - François Villacorta t 184'~ : Directorio cspiritua 
para religio.~at~, Valladolid, 1838. - Albert Baucr t 
1 8~5 : Die Bedcutung des Ill. Messopfcrs, Munich, 18V1. 
-Joseph de la Canal t 1845 : Manual del christiano, 
Madrid, 1913; il continua l'Espai'!a sagrada après 
E. Risco (t. ~3-47).- J oseph AlParez t 1853. DS, t. 1, 
col. 407. - Joan-Joseph A ragonés t 1872. DS, t. 1, 
col. 834. - Augustin Moreno t 1883 : Memoria de la 
Pasidn de Nuestro Rcdcntor Jes1A- Cristo, ValladoUd, 
1882, ole. - l?rançois Cuadrado t 1887. DS, t. 2, col. 
2630. - Nicolas Ldpez t 1889. - Marcollin Gutiérrez 
t 1893 : E'l mistici.~mo ortodoxo en sus relacùmes co11 la 
fllosofLa, Valladolid, 1886; la controverso avec J. Sois· 
dodos, suscitée pur l'ouvrage, ost racontée dans les 
Ob ras completas de Gutiérrez, 3 vol., El Escorial, 1929. 
-Michel Ugarte del Pilar t 1898 : Retiro santo, 2 vol., 
Manille, 1887. - Pic Keller t 1904, restaurateur de 
l'ordre en Allemagne. - Des nombreuses œuvres édi· 
téos ou manuscrites de Philippe Balzoflore t 1877 on 
peut retenir : des Lczioni scritturali S\11' les Actes des 
Apôtres ('Rome, 1870), sur J ob (Naples, 1871}, 1 
mÎ816ri della Vergine (Rome, 1874), ote; cf Perini, t. 1, 
p . 85-88. 

A la lln du siècle deux autres évêques augustins 
sont les dignes émules d'Armanyé. et de Doyle: Thomas 
Camara t 190'• et Ézéchiel Moreno y Diaz t 1906. 
Câmara, évêque de Salamanque à partir de 1885, fut 
plusieurs fois le porto-parole de l'opiscopat devant lo 
sénat; il fut aussi promoteur de la bonne presse et bio· 
graphe du bx Alphonse de Orozco (1882), do s. J ean de 
Salla.glin (1891} ot do Ste Marie-Michèle Desmaisièrcs 
(cf E11Bayo, t . 1, p. 509-539; LTK, t. 2, 1958, col. 898). 
MoreM, dont le procès de béatification a été introduit, 
fut missionnaire en Colom bio et è. partir de 1895 évêque 
de Pasto ; liste de ses œuvres spirituelles, Ensayo, t . 5, 
p. 630-697, ct LTK, t. 7, col. 325. 

200 a ièole. - Emmanuel de la Cru:. Ulloa i· 191ft: 
Manual del no11icio agustiniatlo, Santiago du Chili, 
1883. - Grégoire van Etttm t 1909 : Vita abscondita 
D. N. Jesu Chri8ti, R ome, 1901; De Zaturdag aan Maria 
gewijd of de Litanie van Loreto toegelicht, U trecht, 
1906. - J ean Berdo~zi t 1907 : Il fratello laico istr~tito, 
Rome, 1 CJ25. - Édouard-Frédéric Selley t 1 CJ1 O, 
convex·ti de l'anglicanisme, entre chez les ermites de 
Saint-Augustin en 1.879 : Augustinian nw11ual, Dublin, 
1888. - Wmmanuel Fraile Miguéloz t 1928: Los tesoros 
de la cruz, Madrid, 1902. - J érôme Montes t 1932 : 
Redtmcidn moral de la ju11entud, Madrid, 1920. -
Ange RodrLguez de Prada t 1985 : La religio.9a en sole· 
dad, Salamanque, 1897 ; Ellibro manual de los hcrmanos 
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te cos, Logroiio, 1928. - ,Joseph-Augus tin Farina t 
1936 : Tesoro del noPicio, Talca (Chili), 1910. - Michel 
Cerezal t 1936, éditeur des ouvrages spirituels de Lope 
Pornandoz t H75, publie diverses 6tudos sur la mys
tique dans lest. 81-89 de la Ciudad de Dios, El Escorial, 
191.0·1913. - Chrysostome van Dijk i' 19ll9: Hel ideal 
e>an Paus .Pius x, Amsterdam, 1927; De maagdelijlce 
aposteZ e11 de H. Eucharistie, 1929; St. Paulus apostel 
ert de H . l!:ucharistie, 1929; De li . Eucharistie e>oor 
r llligicuu:n, 1930. - Damase Martlnez Vélez t 1936 : 
Los cami11os del anwr, Madrid, 1929. - Evodius 
W allbrcchl : lleilige Augustinerschar, Wurtzbourg, 1932; 
S t. Augustins Regel in WoN 1md Si1m, 1983. - J uste 
Ferndndez: Luz y anwr. CuLa cspiri.tual para lodes les 
cstados, Bilbao, 1903, ot Fribourg-on-Brisgau, 1910. -
Marian de los Dueis: Exposicitill de la salutacion angé
lica, Madrid, 1929. - Christirlc del SSmo Sacramento : 
Gcsù, l 'Euoari.9tia, l'altare, Rome, 1910. - AnLonin 
1'onfla-Darthet t 1. 945 : S. P. A1tgustini doctrina a.sce· 
tica, E insiedeln, 1906; De vila chri.çtiarta lib ri VIl, ex 
gcltuiflis operibus S . P. Artgustini, Rome, 1917, nom
breuses rééditions et traductions. - Stanislas Bellandi 
t 1956 : Come pregaPa S. Agostino, F'lorenr.e, 1928. -
Anstriod Iluhlbosch: Het Godsriik in Wordi11g, Nimègue, 
19fa7.- César Vaca: Gufas de almas, Barcelone, 1947; 
H az mediUJciOn, Madrid, 1952. - Joseph Llama~~: 
TeologLa del anwr o ciencia de la vida sobrenawral, 
Madrid, 1954. 

1. Autobiographies. - Ajouter à l'urliclo tlu DS, t. 1, col. 
H~R : Jean Estacio t 1553, Memorial ela s!l ~icla, éd. Th. de 
Horrern, lli8toria del cotwertto CÙ! S. Artgltstin de Sc1lamanca., 
Madrid, 1652, p. 803-306. - JérOmo Scripcmclo, Diarirl.m, éd. 
O. Calonzlo, Doounl.dtlli i.Mdili .. , H.omo, 1874, p. 1 53-25~. ; 
pour la période 15~6-1562 voir aussi S. Merkle, Oo11cilitmt 
lridcntin"m, t. 2, p. ~a2-~88. 

2. Diographit~s. - Ajouter à l'article d~S, t . 1, col. 1671 : 
Honrl do Friomar, De origiuc ct progrcs8u orclini6/ratrrun cremi· 
tamm S. A ILsuatini, éd. E. Arbcsmann, dans A ugrutiniana, 
t . 6, 1956, p. S7-H 5; J ourdain do Saxo, Vitcu/ratrrun, éd. 
R. Arbcsrnann OL W. Hümpfner, New-York, 191o3. - Col. 1684: 
pour Arnold, cr LTK (1o étl., t 1, col. 695; pour c. Treger, 
t. 10, col. 268; pourJ. Hoamoister, t. 5, col. 93. -Col.1.698: la 
première et la meilleure biographie tle L. rie Monloyn t 156\l 
est. ce llo do J érOme Român, JI istoria tk la ~ida cùl muy religioso 
~ar6n fray L. de Molltoya, Lisbonne, 1588, ([W comporta le 
toslt.unont ot lès conseils spiri tuels do Montoyn lt sos disciples. 
Est tondurnoutal pour l'histoire do la splrllualilô dos nuguslins 
espagnols do H OO ~ 1650 l'ouvrage cité su pre' do Th. de Herrera, 
Historia clcl conYcflto dtJ Saiamanca. - Col. 1.701 ; pour le 
premier siècle des auguslines récollet tines on trouve beaucoup 
<111 nolicel!, d'écrits spirlluohi el d'autobiogrnphiel! dans 
Alphonse de Villerino, Esclarcci.do solar CÙ! ia8 rtlisiosa.' recoù:tJJa 
de ltutstro Padre Sa11 Agusûn, 3 in-folio, Madrid, 1690-1 694. 
Col. i 702, ajouter : Jean de Grijalva, Or6nica de la Orden de 
N.P.S. At;usttn 1111 laa provincias de la nruwa Erpa1la, Mexico, 
162'•; MathillB tle Escobar, Amcricana Tlwbaida. V itas Pat.rwn 
de los rcligiosos llermitailos de N.P • .S. Agtllllln, 6d. N. Lo6n, 
Morelia, 1890, ct .Mexico, 1925; Ot~spard de Saint· Augustin, 
Or>Tlqt~istalf llo las islas Philipi114,,, t. 1, Madl'id, 1698; t. 2, 
éd. C. Dlar., Valladolid, 1890. · 

J..es histoires générales do l'ortlte et collas des couvents ou 
des province!! offrent aussi des biographies da saints et de 
roligioux rnort.a en odeur de sainlot6. Un bon nombre de vies 
de serviteurs do Dieu ont été publiées depuis Jo t G• sièclo 
jusqu'à nos jours; on s'est borné à signaler les principales, 

S. Sourc~s offi.ei~ll<'.S. - L. do Elmpoli, D!Lllariwn ordinis 
l!rtmitarum. Ballcli A ug1J.$lini , nome, 1628. - Cotutilutioru:s 
fra trum orsmitai'Wll ol'di11Î{t eancti A "Rrt.9tini Voniso 1508 
(Paris, blbliothoque nationale, Rés. H. auo); 'noule, 1'551 et 
t 926. - A cta capitulorum Gellèralium, da os Analecta augusti-

niana, Rome, 1 fJ05 &vv (cité ici : Analecta) . - Res~sta j)riorum 
f!Mcralitml tlcjmis~ 1357, aux archives do l'ordre, Romo. 

4. Pour l'histoire tk l'ordre, les œuvres déjà cHéos, ot DHGE, 
t. 5, 19111, col. 574·561. - 1. F. Ossinger, Bibliothcca augU$Ii· 
nicmc1, Ingolstadt, 1768. - J. Lanteri, l'ostrcma saccrlla scx 
rcligior~is augustirlillltac ... illustriorcll viri, 8 vol. , 'l'olentino· 
Rome, 1858-181l0. 

5. Ribliographi~11 particulières: - G. do Santiago Vela, 
Hnsflyo tl1• w 1a f,ibliotecfl ibcro·amcricana eûJ la OreûJtl de San 
Aguattn, 8 vol., Madrid, 1913-1931; manque lot. 4, lellres J.-L 
pour lesquollllll un pout conRulter La Ciudad d.s Dws, l. 65·69, 
1904·1906; ciL6 ici : Ensayo. - D. A. Porlnl, Diblwgraphia 
ar~guatiniana. Scriprorss itali, ~ voL, Florence, 1929·1936; cité; 
Perini. - C. Hutter, Scripwna ordinu eremitarum eanoti 
A ucustini Oerma11i, BelgM, Bohcmi, Pokmi et H uttgari, dan& 
Rcv~ta Agwtti11itma, t. 4·1?, Valladolid, 1882-1887, reproduit 
habituellement Osainger. - 'l'h. Daguindeau, 7'racta.rus dt 
religiosia au.su8tinianis eremitis qui aliquod opus ecliderunt in 
lttcem 11el scripsr.rtmt, (1676) Pal'is, bibliothôquo do l'Arsenal, 
ms 6396. - L. Vlllalba Mul\oT., J.os agrtstinos y la Msrada 
Eucaristl(t, Ma<lrid, 1911.. - B. lbeo.a, A sadticos agustina.~ 
espflflulcs, dans I~Rpml(l y Am6ria~~, t. 23, 1926, p. 99-112, 172-
183.- ]If, CereY.nl, Agu.ttino~t deootos de la Pasi6n, El Elscorill.l, 
'1929. - 1. Monnaterio, Mlsticos asustinos espatiole8, 2 voL, 
!<JI J<~acoriol, 1 !129; cité : Monastorio. - A. Tonna-Barthel, 
1 mistic"i agostiniani, Florence, 1934, sans valeur scientifique. 
- U . .Mariani, La spiritualild agostiniana, dans lA scuoZ. 
cattoliche di spiritualità, Milan, 1945. - Nous avons utilisé 
los travaux prl:sontés à la semaine augustinienne de 6piri
Lualil6 (22·27 octobre 1956) par A. Trapè, A. Zumlceller et 
B. Hackott, S. Aus~UtÎnllS vitae spirirualis magister, t. 2, 
nome, 1. 959. 

Sur les ermites nllemands du H• sièclo, voir DS, t. 1, col. 821; 
du 1.6• siècle, col. 83'•; sur les ermitos anglais du moyon Age, 
col. 634; sur ltl conception do la charll6 dans l'écolo augusti· 
nienno, t. 2, col. 627-636; sur la contemplation chez les ermites 
de Saint-Augusl.in au 16• siècle, col. 2018·2020. 

David GuTIÉRREZ. 

ERNDLIN (JoAcHIM), jésuite, puis servi te, 1589/90-
1645. - N6 à Constance en 1589, ou 1590, J oaclùm 
Erndlin entre, déjà docteur en philosophie, uu noviciat 
de la compagnie do Jésus à Landsberg, on 1610. li 
conquier·t son docLorat en théologie à Ingolstadt, où 
il enseigne la philosophie de 1617 à 1. 620. Il prononce 
ses derniers vmux à Dillingon; de 1626 à 163t.., il est 
recteur e t maître dea novices à Landsberg. Le 15 juil· 
let 1634, il entre chez les servîtes de Marie, à Saint
J osa ph d' I nn~;hruck, où il prend le nom d' Ignace
Marie. Il y erlaeigne la philosophie et devient peu à peu 
le théologien attitré que consultent les supérieurs dans 
les questions difflcilos : par exemple, sur les pr~tondues 
apparitions ùus religieuses d~funtes d'Innsbruck en 
16't3. Il ost chargé des visites canoniques au couvent 
des moniales en 1 6'~ 3 et 1644. Il [meurt le 27 octobre 
1645, d'après les catalogues de la pr•ovinco. 

E n 1. 619 e t 1620, plusieurs thèses de philosophie 
turent soutenues à Ingolstadt sous la pJ'és idence 
d'Erndlin (lis te dans Sommervogel). Il publie à 'Dillin· 
gen, en 1625, uno Explieatio i11 epistolas ct oe>tmgelia 
quae toto amw cantantttr. Devenu servito, il seml>le 
n'avoir publié que deux ouvrages : Andéichttgc Wcyss 
zu betten die Coron. der sieben Schm.ertzen (Innsbruck, 
1642) ou dévvLe manière de réciter le chapelet des 
Sept-Douleurs, et une Oratio numtali.s (Innsbruck, 
16', 3). • C'es t co quo j 'avais composé autrefois pour des 
novices •, a ffi rme Erndlin dans la préface. Il commente, 
en ofYot, de très près toutes les recommandations des 
Exercices spirituels de saint Ignace (rnéthodos d'orai-
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son, additions, annotations, examens, etc), parfois 
même telle ou telle règle du Sommaire des Constit~~c
tion.s. Il retient trois modes d'oraison des Exercices: 
la méditation avec les affections (p. 45-395), l'applica
tion des sens (p. 396-471.) et la contemplation (p. '•72-
559}, qu'il développe longuement, avec exemples ù 
l'appui, notamment sur la Vierge. La partie la plus 
originale est la dernière. Il adopte la définition de la 
contemplation de Denys le chartreux; il la commente 
en prenant pour base Fr. Suarez, et ilia confirme aver. 
les meilleurs auteurs spirituels, saint Bernard et sain ~ 
Bonaventure, Richard de Saint-Victor, Gerson, Jacques 
Alvarez de Par. et Jean de Jésus-Marie. Si on ret•·ouvtJ 
pa1·fols le pro!esseUI' scol3$tiquo duns les réponses aux 
problèmes que pose aux th6ologions la contemplation, 
le spirituel se révèle lorsqu'il expose la relation des dons 
du Saint-Esprit et de la contemplation, l'amour effet 
de la contemplation ou les aides do la contemplation : 
l'exercice de la divine présence et les oraisons jacula
toires ou anagogiques. On ne peut que regretter l'oubli 
dans lequel est tombée l'Oratio me11talis. 

On conservait à Irmsbruck des manuscrits d'Erndlin, qun 
vit cncoro A. Mfl1'kcl. nesle un Panégyri!Jus d<~ S. Norbert, 
prononcé à Willhcm Jo 15 juillet 16'•0, et qui altirli. quelqueH 
ennuis à l' au leur; aux archives dol! servi tes, à nome, Capitoli, 
Dicù:, Scrittrtrc. Provincic~ lJI.,rlfl(l/ll:ca, r. 15ft-157. 

Archives de la compagnie de Jésus, Rome. - Archives des 
servites de Marie, Rome. - A.-M. Homer, Scrvitu.s mariana ... 
sert Histori<~ ordinis çcrr,orum JJ. Mariae Virgir~is, Vienne, 
1667, p. 257. - Giani, Garbi, Dollfrizlcri, Atlii(Ùcs sacn: 
ordinis fratrum servorum Il. Ma.riao Virgir~is .. , t. 3, LUCC(Ucs, 
1725, p. 89. - A.-M. Markcl, Speculum virtutis ot scicn.tim' 
sert viri illustres ordinis servorrtm IJ. 111ar~:ac Virginis .. , NUI'Cill• 
boJ•g c l Vienne, 1748, p. 171·172. - Sommervogcl, t. 3, 1692, 
col. H9. - Fratrcs provin1'i<w gcrmanicac ... gui obicrullt il• 
ollorc s1mctitatis, dans Jlilotu~m1mUt ordinis serc,orwn S. Mariae, 
t. 12, Bruxelles·Roul.ers, 19H, p. 17'•· - H. lluhr, Gt,Rchicht~ 
cl!:r JcStlitcrl irl clcrl /.iintlem tlcut.~r.her Zrmge, t. 2, 2• p., F'ri
bourg·en·Brisgml, 191$, p. ~61, GV.-550. 

Andt•é-Mario Du PINO. 

ERNEST- MARIE DE BEAULIEU, capucin, 
1860-1936. - Ernest Lescure, né en 1860, est entré 
cher. les capucins en 1876. 1l fut déllniteur et ministre 
proviMial. C'eaL u1\ biographe à qui l'on doit des ou
vrages de vulgarisation destinés au grand public. 

En plus de sos arHdes à l 'Écho Ile Sa.int-Frar~çois, donL il fut 
lo principal r6dli.clour do 1894 ù 1899, citons cntro nuLro.s : 
Le bienlumrcu.x Jean d'A cri, Poitiers, 1899 ; Le saint de Tou • 
louse. Vic du Père Marie-Ar~loine, Toulouse, 1908 et 1928; 
U ne âme crwharis!iqtlc. Lc Père. Alfred clc Mcrmillocl, 'l'oulousc, 
1912; Der~:~; émrllcs d;; saim Féli* 1lc Calllalù:c : Sllint Séraphin 
de .MontcgrcmarCI ct bùmhcurcu.."l! JJcmaf'd d'Offlda, To\rlouse, 
1919; I.e i•éruJrablc Muro d' Aviano, apôtre diplomate et gtlcr
ricr, 'J'oulouse, 1921; V ne Ome st!raplli!Ju.e. liUre Françoise du 
.s'llirll·l~sprit, fondatrice des religieuses franciscainss du Tiers
Ordre régulier de Montpellier, '1\mlouse, 1926; Un moine 
cl'ar#rcfoi.q, Le Père .! o.qeph d' Arsnsan, Toulouse, 1928; Le por
ti~r tk la Ma do ne. Le bienheureux Conrad de Pa.rzam, Toulouso, 
19!10; Un luiros de la Pologne mod.srnc. Le Père Honorat ds 
Biala, cap1win, Toulouse, 19a2; Le proiégé des anges. Sa int. 
Joseph cle Léonissc, caprwirt, Paris, 1936. Il faut ajouter des 
études sur saint Antoine de Padoue e t ~es sanctuaire~. svr les 
Sancttulircs clc la Vierge en Rr>us$Ulon (2 vol., Perpignan, 
1903), une Histr>ite mariale de la . .Provinc<l de 1'oulowre, Cur
Gnasonne, 1906, des opuscules sur Jo liors-ordro franciscain 
(1899, 1900, 1921), éli.Jil Mois de Marie des • Amis de S . Fran
çois •· L'Ave Maria commenté, Arras, 1936. 

Irénéo d'Aulon, JJibliograpllic d.os Frères Mineurs caprtcilfi 
d<~ la province de Totdoruc, 'foulouse, 1926, p. 32·34, 91. -
Léonce-Marle do Formlguères, T. R. l'. Emr.st·Maric d~ 
Beaulieu, c:t·provincial des Frères Mineura capucins, dans 
Voix franciscaines, t. 42, 1936, p. 221-223; et dans Éok1> dt 
scliflt François, t. 26, 1936, p. 251·25ft. 

Jut.J.EN·EY MAIID D'ANOIUlS. 

ÉROTISME DES MYSTIQUES. Voir MA-
1\IAG R SPIRITUEL j 8EX U ALITÉ. 

~RP (HENRI do), franciscain, t H77. Voir HAn
l'HIUS. 

ESCHATOLOGIE. - 1. Notion. - 2. Eschatolo
gie biblique. - 3. Eschatologi11 patri.9tiq~JcC. - 4. Escha
tol.ôgic ct vie spirituelle. 

I. NOTION 

Le terme « eschatologie » signifie étymologiquement 
la science de ce qui ost dernier. Ainsi en est,il venu à 
désigner la doctrine religieuse qui concerne la destinéo 
finale do l'univers et des hommes. En théologie, ce 
terme est d'introduction relativement récente. Dans le 
Dwtionna.ire de théologie calholique, E . Mangenot consta
tait que ce nom n'avait pas encore généralement reçu 
droit de cité dans la théologie française (t. 5, 1918, 
col. 4li6). Si actuellement il est d'un usage si f1.•équent, 
c'est qu'il a été de plus en plus imposé par le développe· 
ment de la théologie biblique, dont il exprime un aspect 
ossentiel, ainsi que par le développement de la théologie 
de l'bistoit•e, dans laquelle il constitue également une 
catégorie fondamentale. 

L'eschatologie comprend le traité traditionnel dos 
fins dernières. Mais alors que ce traité avait tendance à 
étudier d'une manière isolée la mort, le jugement, lo 
ciel, lo purgatoire et l'enfer, l'eschatologie a pour 
caractéristique d'envisager cos mômes vérités dans une 
perspective d'ensemble. Elle s'attache davantage à 
deux points : d.'ahord elle souligne l'aspect communau
taire et cosmique, qui avait été négligé par des auteurs, 
dont la préoccupation trop exclusive était de déter
miner le sort final des individus comme tels; ensuite et 
surtout, elle regarde la destinée ultimo de l'humanité 
et do l'univers dans son rapp01·t avec le drame da la 
rédemption et avec touto l'histoire du salut. Autre· 
ment dit, elle ne considère pas seulement les llns der
nières comme des vérités en soi, mais bien plus comme 
un aboutissement historique. 

Ainsi conçue, l'eschatologie est plus qu'une partie 
de la théologie, plus qu'urt traité ayant pour objet 
particulier les fins det•nières : elle représente un aspect, 
une dimension générale de la théologio. Elle donne uno 
vue de toute l'œuvre du salut en l'achèvement de son 
développement temporel. C'est pourquoi il y a une 
va!Qur eschatologique de la révélation, de l'incarnation 
rédemptrice, de l'institution et de l'extension de J'l!:glise, 
de l'économie sacramentelle, de la grâce, des vertus 
théologales et de la morale chrétienne. 

Que cette dimension eschatologique soit d'une 
importance capitale, c'est une vérité qui vient d'être 
mise on lumière surtout par la théologie du 20° siècle, 
mai.s qui tient à. la structure même du salut : ce salut 
se réalise dans le temps, tout. en ayant déjà valeur 
d'éternité. Dès lors, la conaornmation du temps, par 
laquelle s'effectue le passage définitif à. l'ôternité, 
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permeL de mesurer touL le resle : tout le développement 
sc juge et s'apprécie correctement solon son aboutisse
ment final. L'eschatologie apparalt donc comme le 
point de vue le plus complet sur les vérités révélées, 
ouvrant sur elles un panorama ct montranL en chacune 
sa portée déflnitive. 

Nous dégagerons quelques orienta Lions foncières et 
synthétiques de l'eschatologie, afin de mieux apercevoir 
les problèmes qu'elle pose pour la spiritualité eL le rôle 
qu'elle doit y jouer. Nous évitons de Lraiter les ques· 
tions qui regardent proprement la mort, l'immortalilé 
personnelle, le jugement et la résurrection, ainsi que 
celles qui concernent spéciflquemenL le ciel, l'enier ct le 
purgatoire, puisque d'autres articles leur sont consacrés. 

II. ESCHATOLOGIE BIBLXQtre 

1. ANCIEN TESTAMENT. - 1 ° Il faut avant tout signa
ler l'originalité de l'eschatologie juive. Cette 
originalité apparatt mieux aujourd'hui, ù la suite des 
études approfondies des religions environnantes. Certes, 
l'originalité doit êtro reconnue pour le contenu essentiel 
de toute la révélation possédée pur le peuple juif, mais 
elle caractérise plus spécialement l'oschaLologie. 

Selon ln remarque de O. Procksch (Eachatologi~ im A. T. 
und J udcnttun, R OO, t . 2, 1928, col. 329), alor.~ que dans la 
description de l'origine des lemps on pouL raconn~J.ltre des 
emprunts très marqués à des ropr6sontations roligieuses étran
gères, notamment babyloniennes, la lin dos lemps tollo qu'elle 
est décrito par l'ancien Testnment est une repr6sontation pro pro 
nux lsra6litos. Ni à Babylone ni en Égypte il n'y out une ascha
tologio qui aurtlit pu êlrB la source dos conceptions juives. 
J.o. soulo lnlluenco qui puissè être discutée est celle de la Porso, 
dont le mazd6lsmo a pout-11tre laiBsé quoique empreinte sur le 
développement tardi! dca ropr6sont.ulions eschatologiques, 
aux derniers siècles avnn L le Christ. Encura celte influence 
ost-olle fort contestée (ct P. Masson-Ourse!, Les religions de 
l'iran, dans Histoire g~néral.e des religions, t. R, Paris, 1945, 
p. aG, qui voi t dnns l'cschal.ologio nautdéonno une imitation 
de l'eschatologie biblique); et mû mo si clio a oxist.ô, elle n'a pu 
OLro quo fort secondaire, car !'cschaLologio juivo était depuis 
longlomps on posaession de ses thèmes esson llels. 

Cotte originalité de l 'eschatologie mot en relier une 
caractéristique fondamentale du judaïsme : c'est une 
religion qui est immédiatement placée duns une perspec
tive l\istorique et qui est entièrement orientée vers un 
avenir mystérieusement défini, avenir qui apparattra, 
dans le progrès de sa révélation, comme de plus en plus 
transcendant. La religion juivo, c'est Dieu qui entre 
dans l'histoire d'un peuple pour condui1·e cette histoire 
à son terme, en la métamorphosant. L'eschatologie, 
qui d6orit ce terme final et fuit converger vers lui les 
espérances, montre comment le judaïsme s'est sous
trait, dès l'origine, à l' intemporalité du mythe ainsi 
qu'au retour cyclique des choses figuré par la répéti· 
tion indéfinie de ritQs religieux. A la différence des 
religions environnantes, simplement appuyées sur des 
mythes et des rites, le judaYsme donne un sens au temps 
eL à l'histoire, que Dieu mène vers une fln. 

2° Quelle ost ceLte fln? Elle ost annoncée par divers 
thèxnes eschatologiques, dont les plus primitifs 
pourraient s'intituler : le people de l'avenir, la terre de 
l'avenir, le chef, roi ou médiateur do l'avenir. 

1) Le thème du pe~..~>pk. de l'at•enir répond au grand 
rève des patriarches : devenir un pou plo; mais ce rève, 
qui aurait pu êt.re simple ambilion humaine, est ici 
un plan de Dieu, qui se réalisera en dépit d'impossibi
lités humaines et par un secours divin exh·aordinaire. 

'l'olle est la postérité, aussi nombreuse quo les étoiles 
du ciel, promise par Diou à Abraham ( Gen. 1.5, 5; 
22, 17). 

2) A ce peuple est réservée par la puissance divine 
uno terre souvent décrite sous de merveilleuses couleurs, 
la terre où coulent le lait et le miel. C',est la terre promise 
o.ux patriarches ( Gen. 15; 18, etc), la terre vers laquelle 
MoYse conduit, lors de l'exode, les tribus juives. Cette 
terre promise aurait pu être simple aapi1·o.Lion humaine 
de no marles désireux de s'établir en un pays fertile ; 
mais telle que les textes la pré$ontont , elle tait partie 
do la destinée assignée par Dieu à son peuple. 

3) Lo t hême le plus saisissant est celui du chef, du 
sau"cur ou roi de l'açenir. Comme pour les thèmes pré
céùents, il est fort difficile d'en apprécier exactement 
l'antiquité, puisque nos textes peuvent contenir l 'écho 
de tradiLiOt\8 biao antérieures. Le thème messianique 
se développe à l'époque mona.rchique, mals o. probable
mont des racines dans la période J)récédente (E. Jacob, 
'Théologie de l'ancien Testament, Neuchâtel, 1955, p. 263) . 
Il apparaît dans la bénédiction de Juda ( Gen. 49, 10), 
qui annouce « la venue de celui à qui le sooptre est 
destiné et à qui obéiront los peuples n, et dans les oracles 
de Balaam (Nomb. 24, 1 7) : • Un astre s'avance, issu de 
Jacob; une comète se lève, issue d'Isral!l •· Tels sont les 
premiers traits de ce personnage du Messie, appelé à 
incarner la mission glorieuse du peuple juif. 

L'étonnant n'est pas que les juifs aient ou l'idée <l'un 
peuple idéal, d'une terre idéale ot d'un sauveur ou roi 
idéal, mai~ q.,1o cotte représentation ait été posée comme 
un tet'me qui serait infailliblement atteint par l'histoire, 
selon la promesse de Diou et la fidéle t•6allsation de son 
dessein. La pet·spective eschatologique est une perspec
tive divintt, car seul Dieu est le mattro do l'histoire 
et peut la c:onduiro à son but. Aussi !au t-il placer comme 
fondemenL de ces thèmes eschatologiques primitifs, 
le Cait de l'alliance, par laquelle Dieu prend en main 
l'avenir du peuple juif. C'est cette alliance, rattachée à 
l'6lecLion ùes patriarches, qui commande notamment 
tout le développement de l'attente messianique (A. Gelin, 
art. Messitmisme, DBS, t. 5, 1955, col. 1202). 

ao Dans l'évolution des idées eschatolo
giques on peut noter une triple transformation. 

1) D'abord il y â une dramatisatiotl. Los thèmes 
primitifs sont d'orientation nettement optimiste et 
prédisent Jo bonheur (cf O. Prockscll, art. cité, col. 330). 
Mais voici qu'entre le tableau idéal de l'avenir et la 
réalité présente éclate la dif!érenco. Le présent est uoe 
déception, parce que le peuple ne se conforme pus à 
l'alliance. Aussi, lorsque les prophètes font entrevoir 
la vonuo du u jour de Yahwé •. c'est d'abord comme une 
menace, car Je jugement divin se manifestera par une 
grande calamité, une épouvantable catastrophe qui 
atteindra lsral!l (Amos 5, 18·20, etc). La colère de 
Dieu n'épargnera qu'un reste, un tout petit nombre de 
juifs. Viendra ensuite la restauration, souvent déci'ite 
sous forme de tableaux merveilleux. Malheurs et châti· 
monts joue!'ont désornlais un grand rOle dans l'eschato
logie, qui devient une tragédie, dont lo dénouement 
final est nt~anmoins heureux. 

2) Outre cette dramatisation , on observe uno spiri· 
tualisation ùe l'eschatologie. Les prophètes annoncent 
un pouplo idéal, et ce peuple so caractérise non par sa 
félicité mal.6rielle mais par sa belle aLtitude morale et 
religieuse. Osée prédit l'époque où Yahw6 reprendra 
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l'ôpouse inlidèl~ en lui_ rendant sa tayeur et son amour: 1' par la monarchie et les l'Ois, par la ~éportation? Dnby· 
« Je te fiancera• à mot dans la fidéhté et tu connnltra.li lone, par lo sort du pays après l'ex1l et les dommations 
Yahwé » (2, 22). Cette connrussance do Y ahwé signifiera ét.rangètes. Cette histoire, qui souligoait de plus en 
chez lo peuple rumé une disposition d'âme conforme à plus l'impossibilité pour un royaume terrestre de 
l'alliance. Ainsi sc conclura une nouvelle alliance, constituer lo domaine idéal do Yahwé, poussait les 
l'alliance 6tornello dont parle Jérémie, en vertu de juifs à placer toujours plus haut cet idéal, au-dessus 
laquelle Dieu donnera aux juifs « \Ill autre cœur et une de la terre ot de l'histoire. Toutefois, los déceptions 
autre manière d'agir » (S2, 39). Cette spiritualisation n'ont lait qüe favoriser un mouvement qui leur était 
du peuple idéal ouvre en même temps la voie à l'uni- antérieur : dès lo dôbut, l'eschatologie posait une fln 
ver•salismo : l'attitude religieuse qui consiste à roconnat- des temps qui serait l'œuvre du Diou do l'alliance, et 
tro Yahw6 ot à pratiquer sa loi peut, à la dilTérence de l'accentuation de lu transcendance n'est qu'un o.ppro· 
la nationalité juive, s'étendre à tous les peuples. C'est fondissement do cette donnée fondamentale. Dieu seul 
C'J qui se produira, Rolon l'oracle d'Isaïe : lo nouveau a la puissance de réaliser cette fin, de créer un peuple 
temple, celui de l'avenir, verra l'affluence de toutes les qui soit son peuple, un monde qui soit son royaume, et 
nnUons (2, 2-S). de susciter lui-même un Messie. Tout doit venir de 

A cette spiritualisation peut encore se rattacher une Dieu et la fln des temps doit se réaliser à un niveau 
transformat.ion de la figure du Messie. Au lieu d'un divin. L'eschatologie, œuvre divine, est essentielle· 
Messie traditionnellement conçu sur le modèle du roi ment transcendante. Elle Je devenait de plus on pins 
Dav.id, voici qu'apparatt, dans le second Isaïe, le per· dans la J•eprésenlation des juifs, malgr6 ses attaches à' 
sonnage du « serviteur de Yahwé ». C'est un Messie l'histoire : cette tension nous appar•att maintenant 
rédempteur, représenté sur le modèle d'un prophète comme la pr6pa1•atlon Immédiate à la venue da celui 
persécuté (A. Gelin, art. cité, col. H94), et qui vérifie fllll concillar•ait en lui la transcendance divine et l'exis· 
dans son expérience personnelle le drame eschutolo- tence humaine, historique, et réaliserait le royaume de 
gique de calamité ct de restauration, au profit de tous. Dieu dans l'histoire, mais à un niveau divin. 

3) En fln, l'évolution do ]'eschatologie a pour note 
distinctive, dans les derniers siècles qui préc6den t Je 
Christ, une accentu.atio11 de sorl caractère transcendant. 
Ainsi l'Idée que le royaume fulur sera le royaume de 
Yahwé lui-même s'impose avec plus de force et s'ex
primo dans les psaumes du règne (47, 93, 96-99), com
posés dans la période postexllienne en dépendance du 
second lsaYo (A. Feuillet, Les psaumes eschatologiques 
du règne de Yahweh, NR'r, t. 73, 1951, p. 244-260, 
352-363), Ce royaume de Dieu s'étend à tous les jus
tes, à lu joie dosquels tout l'univers est associé. 

La personne du Messie apparaît dana Daniel sous 
les traits d'un fils d'homme, d'origine c6lcsto ot t.ranB· 
cendante (7, 13). Et d'une manil'lre générale, avec la 
période apocalyptique qui commence dès I!lz6chiel, 
le mondo eschatologique apparatt plus étroitement 
associé au monde céleste. La restauration du peuplo 
devient une résurrection des morts (/ saCe 26, 19; Dan. 
12, 2). En deho!'f; des livres canoniques, l'apocalyptique 
juivo continue it accentuer cette tl'anscendunco do 
l'eschatologie; le livre des paraboles d'Himoch, du JWE!
mier siècle avant notre ère, présente le Fils de l'homme 
comme tout proche de Diou, dans un décor de gloire 
célesta, décrit son triomphe et la vie des justes on sa 
compagnie pour l'é~ornité (Lxn , 14). 

Ainsi, vers l'époque do J ésus, l'eschatologie était 
sujette à une tension entre sa perspective historique 
terrestre et une orientation de plus en }Jlus marquée 
vers un monde transcendant, céleste, au point qu'on 
pouvait se demande1• si les événemcn~ do ln fln des 
temps so )Wodoh·aient sur la torre ou dans le ciel, et 
qu'on ne savait comment concilier le Messie nnnonc6 
pur Daniel, fils d'homme venant sur los nuées, avec le 
Messie prédit par Zacharie, qui devait entrer à J érusa
lem monté sur un âno (cl A. Gelin, art. cité, col. 1202). 
Par l'I!lvangilo, nom; constatons que los juifs hésitaient 
entre un Messie d'origine mystérieuse et un Messie 
cie la race de David, originaire de Bethl6em (Jean 7, 
27 et 42). 

A quoi ost due cette accentuation de la transcendance? 
On peut invoquer les déceptions successives qu'a 
éprouvées le peuple d'lsraül : déceptions provoquées 

La torce interne qui a poussé au d6veloppenlont de 
l'eschatologie porte un nom : l'espérance. Le juda'ismo 
ost la religion de l'espérance. Cotte espérance n'a cessé 
de crottre, en sc spiritualisant et en réalisant de mieux 
en mieux son appui exclusif sur Dieu. Elle comportait 
pour cat•acl.éristique d'attendre Je jour prochain de 
Yahwé, les événements de la llo. CeLLe proximité do.ns 
laquelle ôtaient prédits ces h·énements pourraient n0\1$ 
sembler une exagération; en fait, o'6tait une proximité 
à la mesure de Diou, qui nous tait mieux saisir l'optique 
divine dos prophéties eschatologiques. 

R. H. Charles, Eschatolosy. dl\!16 ltnr.yclopatulia biblica 
(Citeyno c t Dlako), t. 2, 1901, col. 1995·1392. - A. ·s. Dnvld· 
son, 'l'he Thcology of the Old Testame111, l!;dimbourg, j 904, 
p. 399·582; E~rchatology, dans A Dictionary of tite Bi bk (Hos· 
ting!!), t. 1, 1905, p, 734·7H. - M.-J. Lagrange, Le mmia· 
nùmc che~ ul8 Juifs, coll. ÉLudes bibliq uos, Paris, 1909. -
N. Messe!, Die Einhcitlichhoit der jadischen Eschatowg~, 
Oieij&en, 1915. - S. Mowinckcl, Psalmsnstudisn, t. 2 Dos 
Throii(M81cigull1J8fcst Jallwéii; "ml der Ursprunc der Esehato· 
logie, Chriat.i1111Î11, 1922. - O. Hlllscher, Die Ursprilngo cler 
jl1dischc1~ Eschatologie, Giossen, 1925. - 0, Prock.sch, Escha· 
wlogis im A. T. rmd Judelllum, ROO, t. 2, 1928, col. 329·339.
H . Orcssmann, Dsr Messias, Ooettingue, 1929 (2• éd. de Der 
Ursprung dar israelitisch-jadisc/a~ll Hsclwtologie, 1905). -
L. Dennereld, Messianisme, DTC, l. 10, 1!120, col. 1'.0'·-15G8, 
et éd. à pnrt, Paris, 1929. - M.·J, Lagrange, Le judalsme 
cmult Jésu~·Christ, coll, Études blbllqucs, Paris, 1931.- n. do 
Vnux, Le • reste cl'Israél • d'a.près les prophètes, dans Revue 
bibliq~<e, t 42, 1933, p, 526·539. - P. Vol~, Die Eschatologi.B 
(lcr jattiMium Gwtcirulc iln ncutcswmcntliclacn Zeitalter, Tubln· 
guo, 1991,. - .1. 1lonsirven, I.e jwlCirsme pC1lcstinicll a.c, temps 
d~ Jtlsus-Christ, Puri~;, 1935. - )•'. Ceuppcns, De prophetii4 
messianicis in antiqua 1'estamento, Home, 1935. - H. SchUh, 
Les idées esc!lalologiques du livre de la Sas esse, Paris, 1. 935. 

G. Piùoux, Le Dieu qui 11Îe111, tspt!ranr.c tl' lsroiil, col l. Cnhicrs 
th6ologiquos do l'actualilé prolostrmte 17, Neuchâtel, 1947.
A. Bcntzon, Mcssia8, Moses rsdii'ÏI'Ull; Menschensolm, Zurich, 
19114. - L. Cerny, Tlw Day of Yahwoh and some relevant Pro· 
blcms, Prague, f 91,8, - A. Gelin, Les id6es ma.Uressos de l'An· , 
ciCII Tcsta.trwu, coll, Lectio di vina 2, Paris, 19~8; 5• éd., 1955; 
art .. Mc~:>icmismc, DBS, t. 5, '1955, col. 1165·1212. - R. Pau· 
l.r!ll, Jttg(lmcnt, dans l'Ancùm Tc:ilclfncrrl, DBS, t. 4, 19'•9, 
col. 1921·13folt. - A. l<'euiltet, I.e.• pSal4mcs ctcl«ltologiqr4cs du 
rècne de Yaltw~lt, NRT, t. 711, 19!11, p. 2't.-260, S!i2-S6S.
L. Certu.ux, J. Coppens, R De J, nnghe, V. De Leeuw, A, Des· 
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camps, J . Oiblet, B. Rig&ux, L'aucnl6 du l'dc8sic, Paris, Bruges, 
19._5~.- E. Jacob, Théologie clc l'ancien 1'cRt41/l.cnt, Neuclult:ol, 
1955, p. 2114-275. - S. Mowinckol, HB Tllat CoTTUith. 1'he 
Mcssi«nic H ope in Ille Otd Testament and in tht. Tim.c of Jesus 
(trad. ungl. do Ha11 $om /commer), Oxford, 19!ifi. 

2. NOUVEAU TESTAMENT. - 10 Enseignement de 
Jésus d'après les synoptiques. - Les premiers 
mots de J ésus dans sa prédication annoncent que los 
promesses de l'eschatologie juivo vont se réaliser : « Le 
royaume de Diou est proche • (Marc 1, 15). Le royaume 
de Dieu était une expression rare dans l'ancien Testn
me·nt, mais assez fréquemment usitée dans les écriLs 
juifs de l'époque du Christ (A. Feuillet, art. cité, p. 360). 
En tait, elle repré~entait les thèmes primitiC8 de l'escha
tologie au dernier terme de leur évolution religieuse 
qui les avait spiritualisés et marqués plus exclusive
ment de lu transcendance divine. Le rôle de J ésus vis
à-vis do ce royaume eschatologique est double; il pour
r(lit s'exprimer pur le terme (( remplir » envisagé sous 
ses deux aspects : le Maitre remplit les promesses escha
tologiques, d'une part en portant à sa perfection la 
nature du royaume de Dieu, d'autre .r>art en inaugu
rant la réalisation de co t•oyaume : il parfait ot il 
accomplit. 

Le Christ achève [(1 développement encore incomplet 
des idées juives sur l'eschatologie et lo royaume de Dieu. 
II présente ce royaume comme étant d'ordre stricte
ment spirituel, sans aucun compromis uvee des ambi
tions terrestres. C'est ainsi qu'il évite de se désigner 
par le titre de « fils do David n, titre messianique tl·op 
lié à des ambitions nationales, et qu'il se dérobe à ln 
foule qui voudrait le proclamer roi (Jean 6, 15). Les 
conditions d'appartenance au royaume sont notam
ment définies par les béatitudes, qui édictent une ligne 
de conduite inverse de celle pratiquée pa1· ceux qui 
recherchent la prospérité matérielle, les plaisirs de ce 
monde, les avantages du pouvoit'. Et si le Christ so 
place, au sommet de ces béatitudes, comme le centre 
de lu vénét•ation et du dévouement de ses disciples, 
ille fait dans une perspective do persécution:« Heureux 
êt.es-vous lorsqu'on vous insull.e, qu'on vous persécute 
et qu'on vous calomnie de toutes manières à cause de 
moi » (Mt. 5, 11 ). 

Avec cotte spiritualisation, on constate une univer
salisation plus intégl'ale. L'ancien Testament avait 
admis tin certain universalisme, mais même en consen· 
tant tt une extension du salut aux autres nations, il 
avait gardé un privilôge de suprématie pom• Israël. 
Désormais ce privilège tombe eL, suivant le plan quo 
d6voile J ésus, les autres nations seront reçues dans lo 
royaume avant Isra!!l : les derniers deviennent les pre
miers (Er'c 1!1, 28-30). La loi de l'expansion elu royaume 
est posée au rebours du nationalisme, définitivement 
dépassé. 

En prenant le contrepied d'un idéal de jouissances 
terrestres, par les béatitudes, et d'un idéal nationaliste, 
par un universalisme qui favorise les peuples étrangers, 
le Christ manifeste le niveau transcendant où s'établit 
le royaume : un tel renversement des aspirations humai
nes doit venir do plus haut. Cette t ranscendance so 
situe avant tou t dans sa personne : le royaume de Dieu 
est ù la fois le royaume du Pèro et son royaume à lui 
(vg Mt. 13, H ot 'l3). Il réunit érl lui co qui dans le 
judaïsme aurait semblé tel'ldances contradictoires : 
la venue de Dieu lui-m&rne pour instaurer son royaume 
et l'envoi d'un Messie choisi parmi les hommes. 

Enfin, lo Christ ucMve la drumatisat.ion do l'escha
DI CT tONNAllll> np. 81'11\l'I'UALITfl. - 'J', IV . 

tologie. Cette dramatisa lion, ilia place dans un domaine 
intérieur nt spirituel. Chaque disciple va ln vérifier en 
soi, comn•e nous le montrent la béatitude des pcl'Sé· 
cut6s et l'obligation de porter sa. croix (Mt. 10, !18). 
Et il l'oxpédrnonte pareo que le Maitre le premier 
l'6prouve en sa personne. Déjà duns l 'ancien Testa
ment la figure du<( serviteur de Yahwé >l plaçait en un 
individu le drame eschatologique qui concernai t la 
communauté, faisait retomber sur lui la calamité méri
tée par les péchés du peuple et annonçait son triomphe 
au profit de la multitude. P our qui réfléchit et contemple, 
los souffrances do ce serviteur sont un événement bion 
plus impressionnant que les catastrophes extérieures. 
So donnant pour ce serviteur (Marc 10, ~5)-;J'6sus va 
vivre personnellement le drame eschatologique, de 
rnanière à y entrafMr toute l'humanité. Il le vivra en 
lui, mais il on énonce aussi toute la portée cosmique. 

Cela nous amène à préciser comment et dans quelle 
mesure il a accom pli l' escllatologiu. Diverses in terpré
tations ont ét6 proposées de l'aLtitude et de la pensée 
de Jésus concernant l'oscha~ologie. 

t) Ex6g .. o proteatanto. - a) D'après le" système de 
l'cschatolot;ie conséquente, surtout repr·ésenté 1 par 
l.l. Schwoit~er, et dont les vuea se retrouvent chez 
A. Loisy ct M . GoglUll, le Christ a partagé l'attente 
do l'apocalyptique juive, qui plaço.it la fin des temps 
dans une catastrophe imminente : l'eschatologie se 
réaliserait dans un avenir trés proche, ot tout l'ensei
gnement du Mattro était donné en fonction de cette 
conviction. Conviction erronée et attente · illusoire, 
ducs à l'influence du milieu. Pareil système suppose 
u ne erreul' fondamen tale chez celui dont, au témoi
gnage dos l.r·ois synoptiques, le P ère a déclaré : « Écou
tez-le » (Mt. 17, 5; Marc 9, 7; Luc 9, 35), et ne peut 
ôtre proposé qu'avec la négation de l'authenticité ou de 
la véracilé historique de nombre do textes évangéliques. 

De plus, il cntralnc un dilemmo : ou lo mes~age du Christ. !1 
6Lô foncièrement corl'ompn pru• cette Illusion 11ijchatologiquo 
et no mérite aucune adhésion; ou Ccl message dom eure valu ble, 
et dans co cas l'eschatologie n'est qu'une façade et un mode 
d'expression sans grande importance, ot n'a pu jouer, donK ln 
pensée du M:titro, le r(lle dominant qu'on voulait lui attribuer. 
C'est vers c.e ttc dernière opinion que penchuil M. OOJ,'llel 
lorsqu'il ér.rivol l que l'eschutologlo n'11vait fourni à Jesus 
qu'un endre cto pensée : • Il n pons6 eschatologiquemcnt 
cornmo Il u parlé on araméen, mois ce qu'il y a do plus intime 
l)t de plus essontlcl dans sa pensée, n'ost peut·ôtre pna plus 
lié à lu pons~e cscllntologlquo qu'à la longue aramû1moe • 
(La ~ic do Jt!sU8, PariB, 1932, p. 557; 2• étl., 1. 950, p. 4 71; 
cr F.-M. Braun, Oti en est l'eschatologie d~t nozwetmlTestament ?, 
<lous Rcr•uo billligrtc, t. (o!J, 194.0, p. 36). 

b) D'autres t.Mologions protestants gardent. à l'escha
tologie son importance et sa valeur, en la concevant 
d'une manière intemporelle ou suprat~mporellc. Cette 
tendance 5'observe notamment chezl les théologiens 
do langue nllemando (cf la description qu'en donne 
F. Holmslrom dans Das eschatolcgische Denken der 
Gegcnwart, tract. H. Kruska, Gütersloh, 1986). 

Suivant Knr·l Barth, le cl1ristianisme est entièrement 
eschatologique, mais son eschatologie n'est pas entrée 
dans notre histoire humaine au point de la transformer 
intrinsêquemcmt; ello n'est pas vraiment pass6o à 
l'intérieur de notre condition présente. Barth parle 
cependant. de la transformation de notre vie. 

• .léllliS·Christ es(lu gra11dc trnnsformalion •, • transforma
tion qui s'os~ upérée pour nous et 4ln nous danH nos rclat.ioiUl 
nvoc Diou • (Comzailrc Dieu et le servir, Neuchâtel, t 945, p. 109). 

33 
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En Jésus-Christ se trouvB la réalité da notre avenir. • Nous 
ne savons cxaclemen t da la résurrection do la chair et do la vie 
éternelle que co que nous dit ln parolè do Dieu : quo Jésus· 
Christ est ressuRcité des morts et qu'il vit ét.ernellemont avec: 
Diou, que sn rlJsurrcction ot sn viu éternelle sont notre avenir, 
car il est notro Soigneur, le Seigneur de la crénlion, lo Seigneur 
do notre exislonco tout entière, parce que nous no sommes pw; 
il nous-mêmcls, mais à lui. Mais, sachant c;ela, nous en savons 
assez. En lui, notre jugonuwt n'est pas seulement prononc6, 
mals accompli. Si sn justice ost résurreclion ot vie éLernallc. 
et si sn justice est la niHro, alors ce que nous o.von11 à attendre 
ct ce qui, en nous, sn manifcstcrn comme notre nvonir, nr. 
peut. êtrè quo la résurrection eL ln vie éte•·•lollo. 'J'<'lle eHll'cspé· 
rnnco dans laquelle il nous est pormis d() vivre, dons tous les 
domainos, individuellumcnt, dons l'Église, dans !'~tnt • 
(p. 212). 

On pourrait avoir l'impression que pour Barth l'escha
t ologie est déjà accomplie on nous; en réalit é, si elle 
est bîon accomplie dans le Christ, elle ne nous est appro
priée que d'une manlôro extrinsèque, co qui compromet 
toute la valeur de la transformation do notre vic. En 
ef!et olle nous est appropriée par la foi , qui ne la fait 
pus vraiment passer on nous et qui lui demeure infé· 
rioure et extérieure. Nous ne poss6dons pas encore 
en nous la vie éternelle cachée dans le (;hrist; l'avenir 
n'a pas commencé à sc réaliser en nou~, car toute sn 
réalité se trouve on J éAus-Chl'ist. 

C'est ainsi quo nous no connnissons pas notre avenir : 
• J'Ignore qui jo serai, j'ignore co que jo sornl demllin • (Con · 
na!trc .. , p. UO). JJ(I déciKion do cet nvenir appnrtient SOUVC · 

ralnomerit au Christ. : • C'est lui qui en d6cido •· ElL dôs lor!! 
tout ce que jo puja rairo, c'est d' • a/16r par la foi au-devant da 
mon avenir • (p. HO). Notre avenir n'est donc pas on nou~. 
On 1:omprcnd ce quo nous conr6rorn la résurrection fln~le : 
• Ltl r6suJ•recUon do la chair veut dire simplurnont qne l'hornmu 
déviondra en lui-même ce qu'il ost déjà on Christ • (Credo, 
Paris, 1936, p. 214). 

Selon la pens6e de Bart.h, lu transfo••mt\tion eschatolo
gique no s'est pas encore produite en nous; elle est 
préaen Le dans le Christ, mais pour nous elle est esseu
tiollement à venir. Cela suppose què l'eschatologie ost 
en dehors de notre histoire humaine actuelle; elle n'esl. 
pas entrée dans notre temps et dGmcure extrinsèque 
à notre condition d'aujourd'hui. La possession do la vic 
éternelle est rejetée duns un futur qui d6pend entière
ment de la décLo;ion du Christ. Notre espôrancc n'a donc 
qu'un appui extrinsèque ct ue reposo pas sur lo gage 
d'une réalilé dlljà acquise en nous. Nllanmoins l'évolu
tion considérable qui se de~sine dans la christologie 
de Barth pourrait l'amener à une eschatologie plus 
immanente : en soulignant désormais l'humanit6 do 
Dieu dans le Cllt'ist, le théologion protestant abo.ndonno 
la conception intransigeante de la transcendance divine 
qui lui r endait difficile l'accoptation d'une véritable 
entrée de l'éternité dans le temps (cf K. Uarth, L'huma
nité de Dieu, Genève, 1956). 

c) Plus radicale dans son détachcmen~ de l'histoire 
est l'eschatologie démythisée ·~t cxistentialc de R. Bult
mann. Pour celui-ci, les repr6sentations eschatologi
ques que nous trouvons dans le nouveau 'l'ostament 
sont une reproduction de la mythologie de l'apoca
lyptique juive, combinée avoc le mythe gnostique do 
rédemption. Si l 'on procède à une démythisation de ces 
repr6sentations néol.estameutaires, quo demeure-t-il 
de l'eschatologie? Bultmann défini t« le sens, démythisé, 
de l'affi.rmation que J ésus-Christ est le phénomônc 
eschatologique qui conduit le monde à sa fin >> : 

• 

J ésus-Christ n'est pas un phénomène historique du pwé. 
mais il es t constamment pré6ent commo parole de gràco (qui 
condamne et par cotte condamnation même viville), dans la 
profession, non d'une vérité g6n6ralo, mais de l'Interpellation 
do Dieu aùtess6o à l'hornn1o dans une situation toujourR 
concrète. Lo paradoxe do la toi chrétienne r6sldo dans Jo fait 
que le d6rouloment eJ>chatologlque qui mut fin au mondu est 
devenu év6noment dans l'histoire du rnondu, ot qu'ille devient 
toujours à nôuvet\u dans chaque prédieâlion, quand elle ost 
authentique, comme dans chaque p11rolo do profession chr6· 
tienne (Au Sl<ict du problème de la d4mythi8ation. lMpon~e cl 
/{. J aspers, trad. Cr. dans Études théologiques et r~li~;ieusu1, 
l. 1, Montpellier, 1!154, p. 89). 

La valeur eschatologique que, d'après le nouveau 
Testament, possède l'événement du s:ùut, signifie 
donc quo cet événement, arrivé une fois dans le paijsé, 
« est toujours pr6sonce pour la toi », présence dans la 
prédication et les sacrements, présence dans la ralifl· 
cation concrète de notre vie (R. Bultmann, dans 
ll. W. Bartsch, J(crygma und Mythos, t. 1, Hambourg, 
1951, p. 128). L'eschatologie « d6mythisée » devient 
simplement la présence actuelle, en ce moment de 
l'histoire, de la Parole de Dieu. Encore cette présence 
ne signiflo-t-elle qu'un appel à accepter une condition 
humaine désespérée et à faire confiance à l'amour de 
Dieu, car« toute la théologie du Verbe de Dieu personnel· 
lernent uni à une nature d'homme, t.oute la mystique 
du Sauveur ressuscité et agissant aujourd'hui surna· 
turellement par son Esprit, tout cola ost mythologie 
inacceptabiA pour un esprit éclairé » (L. Malevez, L11 
message chrétien ct le mythe. La théologie de Rudolf Bult
mann, Bruxelles, 195~, p. 161). Cotte présence actuelle 
d'une Parole divine démythisée ne reconnatt de consis· 
tance à l'eschatologie que pour autant quo l'événement 
du salut est présenté à chaque chrétien et entre dans 
sa vie; c'est une eschatologie finalement subjective, 
car l'événement du salut, même si l'on ad mot sa valeur 
objective, n'a pas, commo tel, de valeur esCllatologique. 
De plus, c'est une eschatologie qui se réalise fragmen· 
tairemen t, en u no s6rie do moments égaux et semblables : 
la notion d'une J'éalisation objective de l'eschatologie 
à un moment privilégié de l'histoil'e, et d'un développe· 
ment continu du temps historique vers une fin, est 
uégligéo dans pareil système. 

d) Moins guid6o par des préjug6s métaphysiques et 
plus p••oohe dea textes évangéliques est l'eschat.Qlogia 
réalisée, selon l'espression employée par C. H. Dodd 
(The Parables of the Ki11gdom, ()" éd., Londres, 1936, 
p. 51). 

A vrai dire, l'expression pout donner lieu à des malentendus; 
Dodd a signala quo ce terme n'était p:ts des plus heureux el 
qu'on avait proposé les mols d' • csollatolo(lio inaugurde • 
(O. Florovaky) ou d' • eschatologie 8è rAalisant • (J, Jeromilis); 
cotte dcrnièrli ëxprcssion plalt à Dodd, bian qu'il no l'<1dopw 
pas, cur elle ost intrnduisiblo on nngiRis ('l'h<1 Interpretation of 
eire Fourtll Gospel, Cnmbridgo, i9GS, p. ~'''• n. 1). b:lle indique 
que J•mvangllo présente l'oschntologia comme 6tunt en cours 
de r6olisulion. 

Pour le théologien anglican , on ;ne peut admettre 
le système de l 'eschatologie conséquente, qui place 
dans un proche avenir la venue du royaume de Diou 
enseignée par Jésus, parce que les déclarations de 
l'l!Jvanglle selon lesquelles le royaume est déjà vonu 
sont explicites ot sans équivoque. E lles n'ont point 
de parallèle dans la doctrine et les prières juives de 
l'époque et constituent la car actéristique exclusive de 
l'enseignement du Christ. sur le royaume de Diou 
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(Th8 Parables of the Kingdom, p. 't9). Alors quo les 
apocalypses se référaient à un avenir en des t~rmes _de 
fantaisie, Jésus parle de ce royaume comme dun obJet 
d'expérience (p. 50). 

En rôunissan t des passages de di vors écrits du nouveau 
1'cstamont, Dodd n'a pas do peina à montrOl' quo, pour ces 
auteurs, • l'esc/laton est entré diuts l'histoire •; • l'Ago à venir 
ost vonu. L'~va.ngile de la chrôtionté primitive ost un ~vangile 
d'eschatologie rénlisée • (Tho Apoatolia l'rcct<:hing and ùs 
DcPclopmcnts, Londres, 1.951, p. 85) : 

c En d'autres mots, une crise historlquo particulière, consli· 
tuéo par Jo mlnislère, la mort et la résurrection do J ésus·Chrisl, 
est interprét6o on termes d'un concept mythologique, don~ l?S 
prophôtes avalent lalt un sublime 11ymbolo du sous ot hnt diVIn 
de l'histoire dnns sa plénitude. Les caractéristiques du Jour 
du Soigneur tel qu'Il avaü 6Lé décrit dans ln pr~ph6tio ot.l'apo
cnlypso Bout hardiment reportées I!Ur la crtso hlstor~quo • 
(p. 85). • LeR écrivnins du nouvoau 'l'estnment veulent très 
sérlousomonL repré~enter ln vonuo du ChriMt comme l'unique 
évônomont divin auquel l!e rnppor talont J)ruphétia \lt apocn· 
lypse • (p. 87). Par là cet événement divin • passa du domaine 
do lo. mythologie dans Jo domaine do l'histolro " (ibidem). 

La venue du Christ, avec sa mort et sa résurrection, 
signifie l'apparition du jour du Seigneur, l'accomplis
sement des prophéties, l'entrée du surnaturel dans 
l 'histoire, le triomphe divin sur los puissances du mal, 
le j ugement du monde, la réalisation de la vic éternelle 
dans l'expérience. C'est l'événement de la fln, unl_que 
ct décisir par lequel • les tomps sont accomplis • 
(Marc 1,' 15}. Comment Dodd explique-t-il alors le 
prolongement de l'histoire? II le justifie par la nature 
du tomps, qui implique nécessairement qu'~n évén~· 
ment soit suivi par d'autres. Cependant, aJoute-t-!1, 
si la venue du Christ a ét.é suivie d'une nouvelle période 
historique, l'histoire est désormais qualitativement 
diiTérente de ce qu'elle était avant oeUe venue. C'est 
ainsi que le nouveau Testamenl. ne lien~ pas ~oulemen~ 
le Jour du Seigneur pour un eschaton, Ji la tu.~n t auss1 
pour le commencement d'un nouvel ordre, supérieur 
à l'ordre hist orique. Saint Paul va milme jusqu'à dire 
quo dans le Christ nous sommes morts au monde, 
c'est-à-dire ù l'ordre historique, que Dieu nous u ressus
cités avec le Christ ct nous a fait si~ger avec lui au ciel. 
L' " ôro chrétienne » marque donc uno rupLu1'e dans la 
relation des hommes avec l'ordre histol'ique (p. 88). 

Que penser du second avènement du Christ~ Dodc:l 
cherche à l'expliquer par « un résidu d'eschatologie » 
qui n'est pas épuisé dans « l'eschatologie rétdisée , 
de l'lllvangile, résidu qui consiste dans un élément de 
pure finalité. Du fait que l'hist~iro continuo, et 9ue 
cotte histoire, selon les vues chrébennes, ost une umté, 
on doit nécessairement la u représenter comme ayant 
une fin, aussi bien qu'un commencement, bien qu'il 
soit impossible à la philosophie d'admettre un temps 
fini 11, L'idée d'une seconde venue du Christ s'appuie 
sur l'affirmation que sa venue da.ns l'histoire satisfait 
à toutes los conditions de l'événement eschatologique, 
sauf qu'elle n'est pas la fln ultime (p. 98). 

Cette idée d'une seconde venue ne confôro nullement 
à la venue historique du Christ un caractère pro.vi· 
solre : pa1· cette venue historique, le royaume de D~eu 
est définitivement entré dans l'expérience humaine 
et on ne pout concevoir de relation plus ab~olue ?e 
Diou avec l'histoire que colle du Verbe trut cha1r. 
La seconde venue pout se comprendre à la m~ière 
dont l'eucharistie nous rend présente la venue hu;to
riquo du Christ : par l'eucharistie, « nous sommes au 
moment de sa venue" (p. 9~}. Ainsi se constitue la repré· 

senlation mythique de la fin du monde. « Le mythe 
Je moins inndéquat du but de l'histoire est celui qui 
so moule sur lu grand événement divin du passé, connu 
dans son actualité concrète, et qui décrit son issue 
finale sous uno forme qui met fln au temps et place 
l'homme dans l'éternité, - la seconde Venue du 
Seigneur, le J11goment dernier ,,_(p. 96). . . 

On se rend compte de là faiblesse de la posltwn 
de Dodd en co qui concerne le temps qui suit la venue 
du Christ : en temps continue pareo qu'JI doit néces· 
sairement cowporter un « après » et non pareo qu'il 
est l'accomplissomont d'un programme divin; En soi, 
il n'a plus de 11ens et c'est nous qui, par un mythe, 
essayons de lui donner un sens en imaginant sa fln. 
On se trouve devant une sorte d'appendice irrationnel 
de l'histoire, après que l'histoire a roçu son véri~able 
accomplissemvnt. Et toutes les allusions du C~mt à 
une venue future no sont pa~ suffisamment prtses en 
considération. Néanmoins il faut roconnnti.J•e le mérite 
do Dodd, qui voit dans la venue du Clll'ist une certaine 
r6alisation de l'eschatologie. 

e} Cette vuu se retrouve chez d'autres théolog_iens 
protestants, mais de manière à consorvor à la pénode 
post-évangélique la valeur que lui attribue le nouveau 
'l'esta ment. W. G. Kümmel ( Verheissung und Erfül-
lunc, Bâle, 19~5) montre comment d'aprèsleS:synopti
ques l'avenir s'accomplit déjà on Jésus, tout en de~eu
J'ant encore objet d'une attente. Dans la mOrne hgne, 
que l'on pout appeler celle de l'6schatolcgie anticipée 
(D. Mollat, .ft~gement dans le nouveau Testament, 
D:BS, 1.. '•, 1999, col. 135ft}, O. Cullmann considllre que 
le Christ a remporta « avant le temps ,, (Mt. 8, 29} une 
victoire décisi VI) SUl' Satan, qui n'est cependant pas 
la vicloire noule. Aussi fait-il !.a distinction entre la 
fin de l'histoire du salut, qui n'est pus oncoro survenue, 
et le centre de r.eLLe histoire, qui sc trouve dans l'appa· 
rition du Christ incarné, dans sa mort et sa résurrection 
(Christ et le temps, Neuchâtel, 1947, p. 60·51}. Pour le 
nouveau 'l'estll.lnent, le centre du temps n'est plus 
situé dans l'avenir, comme il l'était dans la perspective 
juive, mais dans le passé. Si le christianisme con tin~te 
à attendre de l'avenir co que le judarsme en attenda1t, 
ce qu'il at tend n'est plus le centre de l'histoire du salut 
(p. 59). . 

Co fait centl'nl de la venue du Chrlst accompht tout 
le 'lemps antérieur et détermine tout le temps à vcnil•. 
Pour faire comprendre cette influence exercée sur 
l'avenir, Cullmnnn emploie la comparaison d'une guerre, 
dans laquelle l:l bataille décisive a été gagnée, bien que 
les hostilités puissent oncore se poursuivro longtemps. 
La mort sur la croix, suivie de la résurrocUon, est cette 
bataille décisive. Par elle s'est établie la souveraineté 
de Dieu sur le temps dans sa totalité. Dans la partie 
de l'histoire qui se déroule à partir de l'événement 
contrai, la souveraineté de Dieu sur Je temps se révèle 
pa•· l'eiTusion du Saint-Esprit. Le Saint-Esprit « n'est 
autre chose qu'une anticipation de la fln dans le pré· 
sont ,, (p. 51}. l~t comme il est anticipation do la fln, 
Il met dans l'Église, qui est le lieu de son action, une 
tension caractéristique entre le présent et l'avenir. 

Css vues appnrtenalonl·olles à la conscience do Jésus, 
notammonl d'après Je témoignage des synoptiques? Cullnlllnu 
roprond la quostiou posée par A. Schweitzer : Jésus Jul·mlimc 
a-t·il envisagé unu période lntermédiairo qui se situernll enlru 
sa mort cxplatolro at la parousie? Et à la di florence de Schweit
zer li répond d'uno manière affirmntivo. Los paroles du Christ 
ntt~stcnl une double conviction : • d'une part la décision 
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cotncide avec Je moment de sa mort; d'autre part cc n'est 
qu'uprès co~to mort que lo Fils de l'Homme vinndra • (p. 105). 
Il faut donc n(lmotlre quo J ôsu.~ n considéré sa propre mort 
comme Jo moment décisü de l'histoire du 1mlut, mais nus.~i 
qu'JI prévoyait un délai onlrc sn mort ot la parousie. C'est ootto 
JH•ôvlsion d'un délai qui explique son affirmation sur l':mgliso 
(Mt. 16, 18) . N(mnnioins Cullmnnn s'estitn ~ obligé do renun
nallro une erreur d'appréciation : • .Jésus, comme les premiers 
chréUens, n'a pas 8valuo co t.empR intormédinire en siècles oL 
on millénaires, m11is lout nu plus en dizaines d'années • (p. 106). 
Co toit est puul'lant sans importunee, njouto·t·il, pOUl' le 
problème qui 1wus occupe, • cnr il no modillo nullonlont ln 
division des étapes de l'histoire du salut •· 

La théorie de Cu.lhnann est beaucoup plus satisrai
sante que les systèmes Pl'écédonts : elle J'econnatt 
dans la venue du Christ un accomplissement de l'escha
Lologie, lui attribue \lllO place cen traie, décisive, dans 
l'histoire du salut, et cependant maintient l 'attente 
de la parousie. Il faudrait en éliminer toute el'l'eur de 
.Jésus sur l'avenh• par un effort plus grand de compré· 
honsion des t extes 6vangéliques. 

2) Ex6gbe oathoUque. - a) Parmi les exégètes catho
liques, les textes eschatologiques de l'.l!lvangile ont 
fait l'objet d'i11terprt!ta.tions diverses. Il y a une entente 
fondamentale, tlui répond aux vues de la tradition, 
sur le fait quo le Christ a commencé à réaliser l'esclla· 
tologie, de telle manière que les réalités annoncées 
p OUl' la fln des temps soient déjà acquises en pl'incipo, 
mais qu'il doit encore y avoh· dans l'histoire une 
consommation de l'eschatologie, qui sera parfaite au 
moment de la r>arousie. De plus, lo Christ a inauguré 
consciemment cette réalisation, en ouvrant une pers
poctive grandiose sut· la signification eschatologique 
de sa venue et de son œuvre, ct sur tout l'avenir qui 
en procéderait. 

Aussi peut-on désigner la position catholique sous 
le nom d'eschatoùJgie commencée (J. Daniélou, Essai 
sur le mystère de L'h1~stoirc, Paris, 1958, p. 2M). Cotte 
position a 6t6 notamment énoncée par D. Mollat 
(art. cité, col. 135ft svv), avec une insista nce particu
lière rnise à bon droit sur la r•'alisation déjà actuelle 
do l'oschtltologie, telle que l'affll'lnent les textes néo
testamentaires. D. Mollat souligne <1ue le Christ 
n'annonce pas seulement le Jugement et le Règno, 
mais qu'il les inaugure, ce t]llÎ impli<1ue tm commence
ment <les derniers temps. Ce jugement. atteint Israël 
dans sa vocation historique et, plus profondément, 
s'exerce par la victoire sur los puissances mauvaises. 
Il se vérifie dans la mission confiée aux Douze (Mt. 10, 
1'o sv v) et son acte can t.ral se trouve dans la Pasr;ion, 
car la mort du Christ est pt'éscntée, surtout par MaL
thieu, comme un événement eschatologique. Eschatolo
gique est aussi la valeur que J ésus confère à chaque 
instant ot à toute l'histoire, pl).!' la mystérieuse présence 
du Fils de l'homme en chacun do sos frères (Mt. 25, 
S1-lo.6) : à tout instant, l'homme rencontre le Fils do 
l'hornme en son prochain et • c'est maintenant qu'a 
Hou son Jugement», Eschatologique est la communauté 
de l'Église, c!l.J', selon les mots de J. HtJby (Évangile 
sclo11 saint Lu.c, coll. Verbum snlutis, Paris, 1941, 
p. 403), • pour saint Luc, le royaume de Dieu no se 
réduit pas au royaume purement escl1atologique do 
la fin des temps ... C'est déjà l'Église .. , royaume de 
Diou dès lors inauguré n (col. 1855-1857). Dans sa conclu
sion, D. Mollat exprime bien la pensée catholique 
traditionnelle : 

Les évungilos synoptiques connnissont (!one: daux temps elu 
.lugoment: celui do la première venu11 du Christ, qu'inAugurent 

lu vio, la mort et lu résurrection de Jénus, l'effondrement 
d'laraül o~ la fondation do l'Église, et qui se prolonge par la 
prascnco du Fils de i'honuno dans ses frères et dans sa commu
nauté; celui ela la Parousie ct elu Jugornonl dernier, qtû 8tà· 
hlira d6flnitivemout le Règne de Dieu. Dans le premier temps, 
tout elit encuro on mystère; rien n'est achevé; la gloiro du Fils 
df} l'homme n'a pas encore été n111nifostée; l'ultime sentenco 
n'a paa encore ôi.Q prononcée. Mais toul l'essentiel a éte donné; 
car lo Jugomcnr do Dieu a été révél6, la victoire essonlicUo 
remport.éo, l'option décisive proposée ct les pnroles proférées, 
qui ne passcron t pM qu11nd passeront Jo ciel et la torre (Mt. 
2r., 95; Marc 13, 31; Luc 21, 93) (col. 1957). 

Cette interprétation de bose étant assurée, comment 
faut-il entendre exactement les déclarations eschatolo
giques de J ésus, ses affirmations de la venue ruture ot 
prochaine du royaume ot du Fils de l'homme? Le pro
blème, que nous ne pouvons examiner que sommaire· 
ment, se pose surtout à propos du grand discours 
eschatologique (Mt. 2~. ~-36; Marc 13, 5-37; Luc 21, 8-
36), SUt' lequel discutent les exégètes pour savoir dans 
quelle mesure il traite de la ruine do J érusalem et do la 
fln du monde. 

D'uutros passages, pius brors, s'y ~!pparontanl : • Lorsqu'on 
vous pors6cutern dana uno ville, fuyez do.us une autre, car, jll 
vous Jo dis en vérité, vous n'aure~ pas achov6 les ville~ d'(sraal 
quo le Fils de l'homme ne soit venu • (Mt. 10, 23). • En véritAI 
jo vous le dis : il y on a Ici parmi les personnes présentes qui no 
gol1teront pal! la mort avant d'uvoir vu le roya\Jme de Dieu 
venu avec puissance • (Mara 9, 1; cf Mt. 16, 28; L11c 9, 27). 
• Je vous le dis, déclare solennellement Jésus au Sanhédrin, 
désormais vou& verrez le Fils do l'homme o.ssis à la droite de 
la Puiasance et vonnnt 6Ur les nuée.s du eiol • (Mt. 26, 64 i ct 
Marc tt., 62; Luc 22, 69). On remarque quo lo. proximité immi
noute do ln venue du l~ils de l'homme ou du J·oyaumo de Dieu 
est chaque fois proclam6e. 

Un remarquable essai d'exégèse, dans los temps 
récents, de totu; les textes eschatologiques des évangiles 
se trouve contenu en une série d'articles de A. Feuillet. 
Cet auteur repousse l'idée que le grand discours escha
t ologique de J ésus ait eu un douhlo thème, la ruine de 
.Jérusalem et la fin du monde, et il veut montrer que 
seule est visée la ruine de la ville sainte. 

Cette r11ine maoltesio le jugomont do condamnation du peu· 
pie j11if, qui a pour contrepurtie l'extension du royaume de 
Dieu uux gentils; par là, elle coinclde avec lu venue du Fils de 
l'homme ct avec l'onfontomcnt du royuumo de Dieu (Le dis· 
cours de Jésu.s Rur la rui1111 1l1~ Temple d'après llf<lrn XIJI el 
L<w XXI, 6-36, dans RePue biblique, t. 55, 1948, p. ~81·502; 
t. 56, 1949, p. G1-!12; La synllulsd eschalologi-Juf. tk saint Mat· 
tftic~t (X XIV-XXV), ibidem, p. li~O-a64 ; t. 117, 1!150, p, 62·91, 
180·211). De môme, la !)action cschatologilpiC do L<~c 1.7, 20 à 
18, 8, n en vue, d'un bout il l'autre, • soit la venue vengerésSC 
du Fils de l'homme, qui condamnerà los Juifs coupnhle.s au 
tomps do ln destruction de JéruRalem ct délivrera les dlsci· 
pies, soit l'expnnsion extraordinaire du rôgne de Dieu, qul 
doit ôtre la contrepartie salutaire de cett.e catastrophe • 
(A. J?ouillet, La !Jontw d1~ rtlg11~ tk Dum ~~ llu Fils da l'homme, 
dans llccllerches da science religie<lSc, t. 35, 1%8, p. SH-566). 

Le principal mérit.e de cette exégôsc nous paratt êtro 
de démontrer qu'il ne s'agit pas, dans ces textes, d'une 
prédiction de la parousi~ mais d(l la venue du Christ 
dans l'expansion de son .i!:glise. Par contre, ost-il plau
sible d'Identifier la ver\tle du Fils de l'homme à la des
truction de Jérusalem? 

La t:lmlo do la ville ne peut nvoir l'importaneo do l'ôvéntr 
ment uppclé par Jésus la plus grande catoRlropbe dopuls l.'ori· 
gina du monde (Marc 13, 19; Mt. 24, 21); on ne voit guère 
comment la prisa de .J érusalem par les Ron1ains est l'o.vènemant 
p11r oxcellence d11 Suuv0or, la venue du Fils de l'homme; ct 
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c'est même uvee difficullé qu'on parvient il y reconnallro uno 
vérification de ln parolo do Jélius : • En v6ritâ, je vous lo dis : 
cette glln6ration ne passera pas que n'arrivent toutes ces choses • 
(Marc 19, 80 ut par.), cnr ln générnt.ion oea nuditours du Christ 
n'tlst pas la génération qui a.ssistura à ln ruine do ln ville. 

Il est vrnl quo s11int Luc dllsigno on toute clarlû lo siège <le 
Jérus11lem et sa dévlll!tn.tion, avec lo mnssn.cro et ln dispersion 
dos juilR (21, 20·2'•); mnis on pout crnindre qu'il n'fJit voulu 
ajouter dea précisions, on fonction d'évétltnnents hlslol·iques, 
pour rendre plus compréhensible un to.do par lui-mémc lurL 
obscur. La vnrsion do Marc, qui, en des Lormes plus indéter
minés et plus mystérioux, nunoncn • l'abomination dA la déso
lation •, pQl'alt représenter plus sûrement les parolus littérales 
iiUMaftre. 

A quoi faut-il alors rapporter la venue du Fils de 
l'homme, et quel est l'événement esscntîellement prédit 
dans le grand discours escllatologiq\to? Telle qu'olle est 
proclamée par J ésus devant le Sanhédrin, la venue du 
Fils de l'homme est intcrp1•étée, par Feuillet lui-mêmo, 
de la glorification du Christ qui suit immédiatement sa 
mort et qui se manifeste par la résurrection, par la 
Pentecôte eL les merveilles de l'flglise primitivo (Le 
triomphe eschatologique de Jéstt.ç d'après quelque.ç tea.:tes 
isolés des E11angiles, NR'r, t. 71, 1949, p. 814). N'est-co 
pa.s cotte même glorification qui est visée dans les autres 
textes qui déclarent imminonte la venue du Fils de 
l'homme ou du royaume de Dieu, avant que les disci
ples n'aient ou le temps de parcourir toutes los villes 
d'Israël, ou avant que les contemporains de Jésus ne 
connaissent la mort (cf D. Mollnt, art. cité, col. 1357, 
qui interprète ce dernier texte do la venue du ressuscité 
dans son :Jl:glise)? Aussi est-il légitime do rcconnaltre 
cette glorification dans la venue du Fils de l'homme sur 
les nuées, prédite comme prochaine par le discours 
eschatologique (Mc. 13, 26 et par.). 

b) Reprenons le ill do ce discours eschatologique. Le 
Mattre a d'nbord annoncé ln ruine du temple, dont il 
no restera plus pierre sur pierre (Marc 18, 2). Les dis· 
ciples voient aussitôt dans cette destruction le malheur 
suprôme avec la fln des temps, ct demandent quand 
l'événement se produira ot quel en sera lo signe. Dans 
sa réponse, Jésus commence par une mise en gardo : il 
avertit que les calamités qui so préparent no signifient 
pas encore la fln du monde (13, 7). Il souligne quo 
l'épreuve imminente n'est qu'un « commencement des 
douleurs » (1S, 8) et que par la suito ses disciples auront 
à subir la soulT rance des persécutions; lorscn1'au prix do 
ces tribulations l'lÎlvangile aura été prOché par toute la 
terre, alors seulement« viendra la fln» (Mt. 24, H). Loin 
do vouloir enseigner la proximité de la fln du monde, 
le Mattro insiste sur le fait qu'elle est encore lointaine; 
il la dissocie olnirement de la cnlnmité du jour de Yahwé, 
qui va bientôt se produire. EL en faisant cette disso
ciation, il prédit l'avenir de l':Jl:glise, dont le programme 
est de répandre 1( la bonne nouvelle du royaume » et 
d'on donner le témoignage à tous les peuples; cette 
progression de l'avenir n'aura lieu que moyennant 
épreuves et persécutions. 

Puis Jésus en vient à l'« abomination de la désolation» 
qu'évoquait aux yeux de ses disciples la ruine du temple. 
Ce n'est pas à dire qu'en employant l'expression mysté
rieuse de Daniel il voulait désigner cotte ruine. Il vise 
un événement beaucoup plus important, la plus grande 
catastrophe depuis la Cr'éation. Nous savons par allleurs 
de quelle manière symbolique le Christ a parlé do la 
destruction du templo : il annonçait par là su propre 
mort, en tant qu'elle s'accompngneruH do l'écl·oulement 

du judaïsme (J ean 2,1 9). Lors de sa comparution devan t 
le Sanhildrin, on lui en a fait grief (Mt. 26, 61; Marc 
14, 58) et, tians le dérmllement de ce procès, la décla.· 
ration solennollo sur la venue glorieuse du Fils de 
l'hommo viont confirmer l'annonce de la reconstruc· 
tion rl'un autre temple en trois jours. L'abomination 
de ln désolation,· c'est donc la co.lamité du ,JOUI' de 
Yahwé qui allait provoquer l'eiTondrement du judaïsme 
et cet elloutlrement se produira par la mort de J ésus : 
en condamnant le Messie à mort, les autorités juives 
entratnont la déchéance de leur religion. C'est pourquoi 
dans le récit do la mort du Sauvom•, Marc et Matthieu 
signalent quo le voile du temple s'est déchiré en deux 
de haut en bus (Mt. 21, 51; Marc 15, 38). 

On peut diro que cette condamnation à mort est la 
calalilité la plus grande depuis la Cl'éation, puisque c'~L 
la condamnation à mort rlu Fils do Dieu et que, selon 
le plan divin, olle signifie que la charge des péchés do 
l'humatlité retombe sur Jésus. La calamité cschato.lo
gique avait élé prédite on sancLion des péchés du peuple. 
Lo fait qu'ello est décrite en termes apoco.lyptiqucs ne 
doit pas nouJ> égarer. Lo Christ a voulu marquer par là 
quo les prophéties et apocalypses allaient se réaliser; 
en s'accomplissant en sa personne, le drame eschatolo
gique n'en prenait quo plus de grandeur . • Jésus ajoute 
aussitôt que la calamité n'est pas totale, car le Seigneur 
« a amputé ~ ces jours (Marc 13, 20). Il lait allusion au 
«resto • d'Israël, qui solon les prophéties devait échapper 
au désastre et b6néflcie1· des promesses de salut. En se 
condamnant lui-même, le judaïsme donnait au monde 
un Sauveur : le • reste ~ ce serait le Christ avec ses dis
ciples. 

Après cetto calamité, c'est-à-dire après la condamna
lion du Messie par laquelle le judaïsme so détruit, vient 
immédiatement un deuil cosmique, avec l'obscurcis
sement ou la r.lmte des astres (Marc 18, 2~). Nous recon
naissons en ces images, qu'il no faut pas comprendre 
on un sens litt6ral, la description prophétique du J om• 
de Yuhwll, oo le soleil, la lune doivent perdre leur clarté 
(Isaïe 13, 9-10, otn). Le récit de la mort du Christ par 
les synoptiques indique à quel moment ce deuil cos
mique s'est produit : lors de la cruoiflxion de Jésus, les 
ténèbres ont couvert la terre (Marc 15, SS et par.). 
C'est alors aLtSSi que s'olTectue la venue du Fils de 
l'homme surIes nuées (13, 26). « Et alors », dit J ésus 
pour bien montrer qu'on arrive au point culminant 
de la prophétie. Par la venue du Fils de l'homme, il 
annonce, ~lYons-nous dit, sa glorification. Le tableau 
du Fils de l'homme qui envoie ses messagers et ras
semble ses élus par toute la terre esL la prédiction de 
l'envoi dos apôtres et du grand rassemblement qui 
s'opère dans l'flglise. La venue du l!"ils de l'homme, 
qui a commencé après le deuil cosmique do la mort, 
va se prolonger dans toute l'œuvre de l'flglise. 

Dans le dernier gt'and discours avant sa P assion, 
le Christ reprend les prédictions des prophètes et des 
écrits apocalyptiques r.oncernant le Jour de Yaltwé. 
Il proclame que ce J our de Yahwô va se réaliser dans 
un délai extrômement proche et, en termes qui ne 
pourront Ott'(l compris qu'après les événomen t.s, il 
annonco l'écroulement du judaïsme, sa propre mort, 
sa glot·i fi cation ot sa venue par l'~glise. Il prend aoin 
de dia:>ooior ce Jour de Yahwé de la fin du monde, qui 
n'aura Heu qu'une fois terminée l'expansion de l'Église. 

Jésus se révèle ainsi Je maitre de l'histoire. Il réas
sumo tout le pnBsé, celui des prophéties, pour l'accom
plir en lui dOJ111ant un sens nouveau : le drame eschuto-
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logique se réalise dans sa mort et sa glorification. De 
plus, il change la n~:~tu •·e du cc signe , réclluné par ses 
disciples. Ceux-ci lui avaient domandé quel serait le 
signe do la catastrophe finale; il leUI' indique Jo signe 
de l'avènement glorieux messianique. Lo signe de la 
venue du Fils de l'homme («et alors»), c'es t 1'6prcuvo; 
la glorification vient après la mort. C'est aussi par 
l'éprouve que les disciples auront à passer et que l'Évan
gile sera répandu par toute la tet••e. Jésus détermine 
la loi de l'histoire nouvelle dans la période eschatolo
gique : la loi do la croix. I 1 met on garde sos disciples 
contre coux qui ffH'aiont espérer un avènement messia
nique selon un o.ut1·e signe (Marc 13, 21-18). 

En rnêrno temps, le Gh1•ist nous montre sous un nou
veau jour la lin du monde. Cette fln, il no la présente 
nullemont comme un événement catastrophique; sa 
préoccupation est plutôt de faire comprendre à ses 
disciples que les catastrophes auxquelles ils assisteront, 
notamment celle do sa propre mor~, ne signifient pas que 
la fin est arrivée. Il envisage la fin comme Je terme de 
l'œuvre d'évangélisation des peuples; cotte fln n'est pas 
à concevoir comme un cataclysme qui s'abat du ciel 
sur la terre, mais comme une consommatio1\ de J'avè
nement dt! Fils de l'homme, après que son royaume 
aura été établi dans tous les peuples. La On du monde 
se prépare sur Lel're par tous ceux qui travaillent à 
l'évangélisation et soufJrent pour elle : olle es t leur 
œuvre, la consommation de la venue du Christ à travers 
eux. 

Nous on trouvons une confirmation dans l'épisode 
de l'Ascension, où les anges font savoir aux disciples 
qu'ils no doivent pas continuer à regarder vers le ciel, 
comme si le Christ allait y reparaitre. « Ce J ésus, qui 
vous a été enlevé pour aller au cio! viendra de la manière 
dont vous l'avez vu partir vers le ciel » (Actes 1, 11). 
Les anges ne dÎllent pas, comme on serait parfois porté 
à traduire : « il reviendra de la môme manière qu'il est 
allé au ciel », mais ~ il viendra de la manière dont il est 
allé au ciel • : la venue du Sauveur se produira par• lo 
fait de son départ, et c'est en disparaissant dans la 
nuée qu'il viendra ici-bas. Il s'agit de la venue du Christ 
dans son Église : Jésus es t enlevé corporellement pour 
venir par son Esprit. C'est pourquoi les anges tournent 
les yeux:des disciples non vers le cial mals VOI'S ln terre, 
où aura lieu cel!.a venue. Et ils achèvent de répondre 
à la question posée par les apôtros sur la restauration 
du royaume (1, 6) : eux-mêmes auront à étendre ce 
royaume en étant los témoin3 du Christ par toute la 
terre, grû.ce à la puissance du Saint-Esprit. C'est par 
eux.. que. le Fils de l'homms viendra de plus en plus 
dans le monde. Loin de rejeter l'eschatologie , avec la 
venue du Fils de l'homme sur los nuées, dans la fio dos 
temps, le mystère de l'Ascension enseigne que cetLe 
eschatologie sc réalisera sur l a terre, dans la mission 
do l'Église. 

Le Christ a mon Lré qu'il dominait tout le déroulement 
de l'histoire, notamment par le grand dÎllcours escha
tologique, où il dr\claro accomplir le passé et commander 
l'avenir. Par lui, l'esnhatologio entre dans l 'histoire, 
elle se r6alise. Le Ch1·ist fMde une histoire nouvelle, 
qui consiste dans sa venue ou la venue du royaume de 
Diou; c'est le Jour do Yahwé qui a commencé à luire. 
C'est uno histoire s upérieure, qualitativement ilifJé
r.enLe, comme disait C. H. Doùd, de l'histoire qui a 
précédé. Car on en ost à la période de la fin; et l'escha
tologie qui se réalise r;ignifle que Dieu est entré dans 
l'histoll·e pour la prendre en ma in; le Fils do l'homme 

Qlti vient, ce n'est pas .Jésus dans sa condition morLelle, 
mais le Ch1•ist glorieux, établi dans la nu6e, c'cst·à-dire 
dans la splendeur divine, ct son royaume est le royaume 
de Diou. L'histoire, porteuse da 1'6ternité, reste histoire, 
car le royaume se développe en ce monde ct dans le 
t emps; touL en étant fondée sur l'événement essentiel 
du passé, elle reste orientée vers l'avenir, vers l'achè
vement ou consommation finale de la venue glorieuse 
du Fils de l'homme. Le c hristianisme peut se définir 
l'eschatologie devenuo histoire. 

J ésus a fixé d'une manière générale le lorme de ce~te 
histoire eschatologique, terme qui surviendra à la suite 
de l'évangélisation dos peuples. J1 s'ost refusé à donner 
d'au tres précisions, en déclarant que les phases de 
l'établissement du royaume rolevalonL de ln souverai
neté du Père; tout on soulignant cotte absolue souve· 
l'ainet6 do Dieu sur le cours de l'histoire, il a indiqué 
tl ses disciples comment cette histoire serait leur œuvre, 
par le témoignage que le Saint-Esprit leur ferait porter 
jusqu'aux extrémités de la terre. 

20 Saint Paul. - 1) Déplacement du centre de l'escha
tologie, de l'avenir vers le passé. - On remarque dans 
les Épltrea pauliniennes une évolution assez nette 
de pensée en co qui conce1•ne l'eschatologie, saint Paul 
nyant do mieux en mioux compris la perspective escha
tologique poséo par le Christ. 

Dans les Épttros aux Thessaloniciens, l'espérance 
•lU'll prôche apparatt très vivement orientée vers la 
pa1·ousie du Seigneur, décrite dana son cadre apoca· 
lyptique. 

Pour réconCort.or ceux qui pleurent des déCunls, Il écrit : 
• Puisque, nous le croyon~. Jésus est mor~ et rossuscité, pareil
IQment Dieu emmènera r~voc J6sus ceux qui sc sont endormis 
en lui. Car voici ce quo nous vous disons, sur la parolo du Sei· 
gneur : nous les vivants, demeurés ici pour la parousio du Sei
gneur, nous ne devaneerons pns ceux qui se sont endormis. 
Le Seigneur lui-mllmo, au signal domu~, à la voix do l'archange 
ut de la trompetlo do Dieu, descendra du ciel , elles morts qui 
sonl dans hl Christ ressuac,ileront d'abord. Ensuite, nous les 
vivants, demourés sur terro, nous serons emperlés avoc oux 
sur les nuées, à la rencon tre du Seigneur, dans les airs. Et uinsi 
nous serons avec le Seigneur, pour toujours • (1, 4, H -17). 

Si nous considérons l'aboutissement de la ponsée 
do l' Apôtre, dans les Éptt••es do la captivité, nous cons
tatons que cette transrormation eschatologique est 
présentée comme déjà acquise et attendant simplement 
de se mani!estor extérieurement: «Dieu, dans la richesse 
de sa miséricor•do, poussé par le grand amour dont il 
oous a aimés, nous a fai't revivre avec le Christ, alors 
que nous étions morts par suite de nos pécllés, - c'est 
par grâce que vous êtes sauvés - , il nous a resl!UScités 
uvee lui ct nous a fait siéger aux cioux, dans le Christ 
J ésus» (Éph. 2, (l-6; cr Col. 2, 12; a, 1-(l). 

.Par cette évolution de pensée, saint Paul suivait le 
mouvement qui va do l'eschatologie juive, eschatologie 
d'attente, à l'eschaLologie chrétienne, eschatologie 
rie r6alisation. Néanmoins, déjà dans les Épttres au.~ 
Thessaloniciens, il possédo.it le principe dont il tirerait 
on pleine lumière les conséquences dans les Épttrcs de 
la captivité : principe que le Christ es t ressusciLé et que 
~:~a destinée à lui, déjà acquise, fonde ln destinée des 
chrétiens. Aussi, dès le début, l'Apôtre avait-il dépassé 
l'eschatologie juive; il a toujours eu l'idée d'une escha
tologie commencée. 

C'est on éclo.irant davantage le fait et les implications 
de la résurrection du Christ qu'il a cu tendance il. repor
tai' vers le passé le centre de l'eschatologie. Comme texte 
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intermédiaire entt•o les deux passnges cités, nous avons 
la déclaration de 2 Cor. 5, 1 : " Nous stwons quo si 
notre demeure terrostro, qui n'est qu'une tento, vient 
à êtro dlltruito, nous avons une maison qui vient de 
Diou, une demeure qui n'est pas faite de main d'hommo, 
demeure éternollo qui est dans les cieux ». D'après 
A. Fouillet (La demeure céleste et la destinée des chrétiens, 
dans Recherches de SCÏCIICC religieuse, t. 44, 1956, p. an-
878), u la dcmouro céleste esL Je corps glorieux du Christ, 
mais à titre de « prémices » de la nouvelle création, 
c'esl-à-dire en tant qu'incluant virtuellement le corps 
glorieux do tous les clîré tiens ». Do tou t.e façon, la 
th6ologie paulinienne oblige à roconnait:re un rapport 
étroit entre cotte demeure céleste et le Christ ressliSCité. 
Ici, saint Paul emploie un présent : " nous avons une 
maison ». C'est co présent qui lui permettra de parler, 
dans les Épttres do la captivité, de notre association 
à lu résurrection et à l'ascellsion du Christ nomme d'un 
fait Plli!Sé, définitivement acquis. 

Enfin, tout en déplaçant veJ's le passé le centre de 
l'eschatologie, saint Paul conserve une orientation 
foncière vors l'avenir : les chrétiens sont ressuscités 
avec le Christ, mais leur vie est encore cachée et n'appa· 
rattra dans sa gloire que lors do l'appariLion luturc du 
Christ (Col. 3, 1). Ils attendent donc cc le jour de la 
rédemption » (Éph. 1., 14; 4, llO), « lo jour du Christ 
J ésus • (Phil. 1, G), la transformation de leur corps de 
misère en un corps semblable au corps glorieux du 
Seigneur (a, 20). L'espérance chrétienne ne sera entiè
rement r.ombléo que lors de la résurrection des corps. 

2) Combat eschatologique. - Saint Paul insiste sur 
la lutte qui marque la rllalisaUon de l'eschatologie. 
Dans la deuxièmo ~pttro aux Thessalonicions, il décrit 
la lutte à venir, le combat suprême ontre le Seigneur 
et l'Antéchrist, instrument do Satan : cc Alors, écrit-il 
pour désigner la crise finale, l'Impie se révélera et Je 
Seigneur Jésus le détruira par le souille de sa b~uche, 
l'anéantira par la manifestation de sa parousie " (n, 
2, 8). La lutte atteindra son point culminant immédia
tement a.vant la parousie, lorsque Satan déploiera, par 
l'advorsa•ro qu'il suscite nu Christ, toute sa puissance 
séductrice. Dans la première ÉpUre aux Corinthiens, 
est unnonc6o ln victoire complète du ChJ•ist sur toutes 
les '' p1•incipautés, dominations eL pui~;sances • (1, 15, 
24), c'est-à-dire sur les puissances sup6riollros spiri
tuelles, qui s'opposent au royaume du Sa\rveur . 

Cette victoh·e, nous no nous étonnons pas de la voh• 
repoi'Léo vers le passé par• les ÉpUres de la captivité. 
Elle a été remportée par lu croix, car c'est là que Dieu 
« a dépouillé les principuu tlls et les puissances, a fait 
d'elles un spectnclo do dé••ision en les mottant dans le 
cortège triomphal du Christ» (Col. 2, 15). Le triomphe 
a llto acquis par lu résurrection et l'ascension do Jésus, 
qui ont placé co dernier au-dessus do toutes les puis
sances quollos qu'elles soient (l!.'ph. 1, 20-22; Phil. 2, 9). 
Dans la présentation du combat eschatologique, nous 
remarquons donc le mème déplacement de l'avenir 
vers le passé, par une mise en lumière plus vive de la 
glorification du Christ, principe de tous les llvl'mement.s 
à venir (cf D. Mollat, art. cité, col. 1ll63). 

3) Eschatologie ct histoire. - Parallèlement au dépla
cement du centre de l'eschatologie, on observe dans la 
pcnslle paullnierme uno évolution duns l'estimation 
de la proximité de la parousie. 

Du~s la première. ~pltro aux ThoHsnloniciens, l'Apôtre 
pensait ôtrc encore v1vant nu memont ~~~ lu parousie, puis-

qu'il dit à deux reprises : • nous, los vivants, demcur6s ici • 
(•, ~ . 15 et 1.7); co • nous • vise Paul et los destinataires (B. Ri· 
gaux, Les E't•tlrr.s rau. ThcssalonicU:na, coll. Etudel! bibliques 
P . ' ar1s, 1'J5r., p. 540-fi41). Nous savons par amours que les 
Thcssalonicicns attendnient comme prochaine la parousie 
(n, 2, 1·3). Dn11S la deuxième ~pllre aux Corlnthions, saint 
Paul laisse oncoro ontondro q11'i l garde l'csp6ra.nco d'être 
pn.rmi les survivants, qui .rov1Uiront directement un corps 
glorieux sans devoir passer par la mort (n, 5, 2-4; cf A. Feuillet, 
art. cit6, p. 381 ). Mais duns I'Épttro aux Philippiens, il montre 
qu'il abandonne cet espoir : il désire en ofrot la mort qui le 
r6~nira "!t Chris t (1, 23). 11 en est venu à ponsor qua l'h istoire, 
qu1 dova1t prôpnror, par l'expnnsion chrt\ticnM, la parousie 
finale du Soignour, surnit pl\ls longue qu'il n'avait d'abord 
estimé. 

En caractérisant cotto histoire, Paul précise qu'olle 
consiste dans l'adhésion de toutes les nations au mes
sage évangélique, suivie de la conversion du peuple 
juH (Rom. 11, 25); il souligne qu'il s'agit de totalité : 
" le plérômo '' on « plénitude des nations ))' '' tout Israt\1 n. 
Par là il ne fait qu'expliciter l'enseignement de Jésus, 
d'après lequel la fln ne surviondr•ait qu'après l'évangéli
sation des peuples, qui ferait d'abord entrer dans Je 
royaume les gentils. L'Apôtre ne manque pas de mettre 
en évidence la miséricorde souveraine et gratuite de 
Dieu qui nommando ces deux étapes de l'histoire : les 
gentils sonL les premiers b. bénéficier do la grâce de la 
toi au Christ, alors qu'auparavant ils ne possédaient pas 
la foi nu v••ai Dieu; les juifs n'adhéreront au Christ 
qu'après Hile période d'incrédulité, do telle manière 
que dans leur cas cotto adhésion apparaisse comme 
l'œuvre t.ln la miséricorde divine (11, ll0-31). 

L'hisl.oi•·e eschatologique est par conséquent l'œuvre 
do la toute-puissance de Dieu, qui s'exerce dans le sens 
de la misl:ricorde. Outre le commandement de cette 
action souveraine, la loi interne de cette histoire est 
connue : elle est un passage do la mort du Cllrist à sa 
venuo glorieuse, passage vécu dans l'existence do 
l'humani té et de chacun. Saint Paul avait personnel
lement uno conscience trôs aiguë de ce passage, notam
ment dans sa vie apostolique, qui consistait à porter 
en sol la mort du Christ en vue de la manifestation 
glorieuse dn sa vie (2 Cor. ~, 10-12). Dans la vie de 
l'~glise , cc~ passage s'effectue plus spécialement par 
l'eucharistie, dont l'Apôtre indique la valeur eschatolo· 
gique : « Chaque fois que vous mangez ce pain et que 
vous buve1. coi.Le coupe, vous annoncez la mort du 
Soigneur, jusqu'à ce qu'il vienne )> (1 Cor. 11, 26). 

Cc qu'il y a do plus important à noLer dans ce passage, 
c'est que nous en possédons déjà le terme en nous. Car 
nous détenons ce que saint Paul appelle « los prémices » 
(Rom. 8, 23) ou " los arrhes » (2 Cor. 1, 22; 5, 5; Éph. 1, 
1<1) de l'E~prit. Les chréLiens ont en eux le principe 
de lu spiritualisation de leur corps, achèvement du 
salut do l'humanitll. L'aveni•· der·nier sera manifestation 
suprême du ce que nous possédons, réellement mais 
inchoativement, en vertu du baptême ou de l'inHia
tion chrétinnne, donL apparaU ainsi la valeur eschato
logique (Éph. 1, 14; '•• 30), contenue dans ce quo la 
théologie postérieure distinguera on grâce et en carac
tôro sacramontel (« marque du sceau de l'Esprit •). 

Cette vie de l'Esprit, possession eschatologique in
choative, n'est pas seulement une vie spiriLuello; c'est 
la vie divine, qui doit l'emplir l'humaniLé et l'univers : 
l'état final tlu monde, c'est que« Dieu soit tout on touh, 
suivant l'admirable formule de 1 Cor. 15, 28, ou encore 
c'est " la tntalité du plérôme do Dieu " (Éph. 3, 19). 
Saint Paul ne conçoit pas seulement lu fin comme le 
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triomphe doininateui' du Christ; lorsque le Christ. 
triomphe do tous ses adversaires et notamment de la 
mort, en VIle de r•omottre au Père la souvorainet6 sur 
toutes choses, ille fait en donnant la vie. C'est une vic
toire par l'intérieur, pO.I' l'infusion do la vie divine que 
le Christ glotit~ux possMo en plénitude; aynn t dans son 
corps " tout le plérôme de la divinité 11 (Col. 2, 9), le 
Christ fait passer cotte plénitude de vie divine duns 
l'humanité et par· là dans l'univers corporel. Dieu devien 1. 
ainsi tout en tous, et l'univers pourra atteindre de celLt! 
manière la pleine harmonie qu'a v ait contrecarrée le 
péché et vers laquelle il soupire (Rom. 8, 19 sv v). 

Selon ces vuos do saint Paul, l'histoire sc situe à mt 
niveau divin : elle est uno divinisation qui se produit 
à partir du Christ glorieux et doit s'achever en pléniludo 
dans l'uni vors. Par là elle est une histoire oschato
logique, l'eschatologie étant la rencontre de la durée 
divine ou éternité avec le temps ou durée huma!no. 
La fin n'a pas encoro ou lieu, mais elle s'accomplira au 
même niveau que l'histoire actuelle eL sera la consom· 
mation de la divinisation qui a commencé, dont le 
Christ détient tout le développement à venir ot dont 
chaque chrétien I'eçoiL les prémices pur l'effusion d o 
l'Esprit Saint. 

3° Saint Jean . - 1) T.a 11en.u.c de l'he!lre ou le 
« maintenant »de l'~cluuologie. - A lire l'.Qvangile de 
saint J ean, on est C1•appé de voir avec quelle insistance 
Jésus déclare quo 1'<~ heure» décisive est arrivée. • L'heur~:~ 
vient, eL c'est maintenant, où lea morts entendront lu 
voix du Fils de Dieu et o(l ceux qui l'auront entendue 
vivront » (5, 25). L'« heure 11 par excellence est celle 
de la glorification du Christ, laquelle se produira à 
travers sa mort (12, 23; 17, 1). Dans la fréquence de 
l'adverbe " maintenant » et de l'expression « l'heu1·e 
vient » (ou« esL venue •) on discerne la volonté expresse 
du mattre do déclarer que lo moment suprême du salut , 
annoncé pnr lell prophèLes, est le moment pr6sont et que 
l 'eschatologie se r6aliso dans sa venue, principalement 
dans l'événement capital do la mort et de la résuri•ec
Lion. 
"'-"Cette préoccupuLion upparuft clairement, par exerlrplo, danu 
l'épi~;ode de Lu~oro, qui doiL d6montrer que lu résur•roclion 
prévue pour la derniol· jour va commencer dès 1\ présent. Jésus 
dit à Mar·tho : • 'J·on trôra rossuscit1.lra •· MaJ•tha pense qu'il 
s'agit de la rllsur·reotlon encore lointaiM qui aura lieu à ln 
consommation dos siècles : • Je s~ris qu'il ressuscitortl tluns lu 
résurrection du dofnier jouf. • Muis Jésus reprend : • Jo sui:; 
ln résurrection et ln vio. Celui qui croit en moi, tilt-il mort, 
vivr11, et quiconquo vil ot croit en moi ne mourra point pour 
l'éterl1ité. Lo crois-tu? • (11, 23-26). Le Christ veut donc fnirn 
p8J;SI}r Marthe do la l ol en 1 a résurrection finale, à échénnc:u 
tiloignéo, à la toi on une vérité actuelle : il ost la résurrecl.iun. 
La toroo de l'affirmation se trouve tlnns le • jo suis •· Jésus 
dllphcc de l'avenir vers la période présonto l'accomplissamuut 
do l'cscllatologlo, du moins dan3 son principo. 

Cet accomplissement de principe est tellement 
considéré comme acquis que l'avenir est d6crit comlil\t 
la prolongation et le maintien de ce qui s'elit déjà réalisé. 
Le disciple du Christ « possède la vie éternelle » (3, 86) 
et il n'a donc à l'avenir qu'à demeurer dans cet éLa L, 
plus précisément, à demeurer dans le Chr•i.st., dans sa 
parole, dans son amour (8, 31; 15, 4-10). Il y demeuro 
notamment grâce à l'eucharis tie, qui assurera la viu 
éternelle et la résurrection du dernier jour, mais don L 
la valeur eschatologique s'ex;erce déjà actut~llemen l 
en donnant cette vic éternelle et en faisant demeur·er• 
dans le Christ. Aussi caracL6ristique que le terme u main-

tenant •, qui indique la réalisation immédiate de l'escha· 
Lologie, est le terme « demeurer •, qui montre comment 
tout l'avenir va consolider et consommer cette preJnière 
réalisation. Il signifie que le Clll'ist a inauguré une ère 
déllnitive. 

2) L' histor:re et le dernier ;orlr, - 'Ou fait que l'escha
t.oiogie se réalise maintenant et que l'avenir consiste à 
demeurer dans ce qui a 6t6 acquis, faut-il conclure quo 
dans la perspective de saint Jean, l'histoire n'est plus 
ossentielloment orientée vers le dernier jour et que la 
parousie finale a perdu toute importance? Ce serait 
no pas tenir compte d'autres amrmaLions de l'évangé
liste. 

Dans son :gvangile, nous trouvons plusieurs allusions nu 
dernier jour et à la résurrection finu.lu (G, 39 sv v; 11, 2~; 12, 
1•8), et dans la 1• l~pttre suint Joan parle do la • parouslo • 
ot du • jour du jugemflnt » (r, 2, 28; 4, 17). Il suppose par là 
que les chrétiAnll nttandont Jo jour où le Christ ' pnraHrn • 
(2, 28), se mani!ostol'rl pour la dernière fois, et il défini t l'nttl· 
tude qu'Ha cloivonl prendre en vue de cet événement flnnl : 
uno attitude non pas do crainte, mais de confianco fond6o sur 
l'amour divin qui so consomme on e\IX ('•, 17-18) ou sur Jo tait 
qu'Ils demeurenL dnns Jo Christ (2, 28). Lu définition tlo coLlA> 
aLtitude de confiance pour le jour tle la parousiè ()!;t un apport 
de la t • ~pitre (D. Mollat, art. cit6, col. 1a86), et elle montre 
bien quil pour saint Jean Jo croyant doit rester orienté vers 
lo dornior jour; il demeuro dans Jo Christ, mais est tend11 vera 
Ron avènement flnal : • Dornouroz on lui pour que, s'il vennit à 
pnrattre, nous ayons pleine nssurance, et que nou11 n'nyons · 
pûS honte d'êtro loin do lui au moment de sa parousie • (2, 28). 

En outre, des déclaralions du quaLrième J!]vangilo 
indiquent tout un développement ultérieur de l'his
toire à la suite do la mort du Christ. Co dévoloppomont 
est résumé dans l'Interprétation que donne l'évangélisto 
du conseil de Caiphe de faire mourir un horn n'le pour le 
bien du peuple : « Il (Caïphe) prophétisa que Jésus 
devait mourir pour sa nation, -et non seulement pour 
sa nation, mais aussi pour rassembler dans l'unité les 
enfants de Dieu dispersés » (11, 51-52). C'est lo grand 
rassemblement de l'l!.:glise, qui, dans le <llscours escha· 
tologique rapporté par les synoptiques, était annoncé 
comme rassemblement des élus opéré par les messagers 
du Fils do l'homme. De môme que dans ce discours 
eschatologique, nous trouvons également chez saint 
Joan la prédiction dos épreuves et des persécutions 
qui accableront les disciples do Jésus : « Ils vous jette
ront hors des synagogues; bien plus, l'heure vient otl 
quiconque votrs tuera s'imaginera rendro un culte 
à Dieu • {16, 2). Pareillo déclaration implique tout un 
déroulement futur de J'histoire, marqué par la loi de 
la croix. 

La perspective eschatologique de saint J ean corres
pond à celle des synoptiques : le Christ présente comme 
imminente et immédiate l'heure déch;ive annoncée par 
les prophètes, et il inaugure le temps de la lln, plus 
spécialement par sa glorification; ce temps se prclcn
ger•a en un développement historique par loque! le 
Christ glorieux rassemblera progressivement l'humanltô 
dans l'unité de l'Église, moyennant les souffrances par 
lt~squelles los disciples seront associ6:; au sort do !our 
Muttre. 

Hemarquons enfin que, dans cc développeinont, 
l'Esprit Saint ou Paraclet, envoyé par le Christ dès 
sa glorification (7, 39), acMvcra l'œuvre de révélation 
divine entreprise par le Sauveur (14, 26; 15, 26; Hl, 13); 
c'est lui qui, en domourant pour Loujours dans les 
disciples (1't, 17), fera demeurer en eux le Christ 
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(1 Jean 3, 2(,); c'esL lui qui donnera aux disciples le 
pouvoir ùe remettre les péchés (20, 22), rendra Lbrnoi· 
gnage au Christ (15, 2ô; 1 Jean 4, 2) cl fera pussor cc 
témoignage à travers les ùit~ciples. 

~o Autres tlcrits du n<>tWcat' Tcstumcnt . - On roncontrG !les 
dévcloppomenL~ esc:hR.t.ologiquos dans les Êpltros do Pierre, 
dans I'Epllro ù u .Tude ; ln~ ctnl!criplioos des 6\'éncmcnl.l; !lu la 
fln, parfois sous do !orLes couleurs apocalyp tiques , n'apportent 
guôro d'éléments nouvMux pnr rn.pport 1l coux qui ont 6l6 

' signnl65. VApo<:alypsc 1'0!}1'01\d los imagos do l'npoculyptiquo 
juive, mais iclen ti fle le Messie Il J ôsus, l'Aguutlll immolé qui· a 
déjft remporté le t r iomphe décisif. 

Bornons-nous n signaler Jo délJUL du prumier discourR cie 
Plorro, Lei qu'il eRt. reprodui t dans les Actes !lus ApMrus. LorH 
do la Pontocôlo, P iarre explique à ses audileu1'S quo l'évMomont 
qui vient do so produire rûulisfl 1:1 prophéUc do Joël : • Il arri
vera dMs les derniers jourti, dit ln Seignonr, que je répandrai 
dn mon F ... 'lprit sur toute chair • (Actt!B 2, 11). Dans la premiôro 
prédic:nlion nposloliquc, l'ctTusiuu do l'Espri t Sl! int ALnit clone 
rogardéo eomrno lrt marque dos dernier~ juuJ'S, c'osl-à -cliro 
comme une ea!lhal.ologie q ui onlrait dans l'hisLoiJ•o ol, en 
s'accomplissanl, cummençiJit l'ère finale de l'humanlt6. 

1. Position catholique. - M.·J. Lagrango, L'af'llnement du 
Fi/4 de l'homme, clnns Revue bibUqu-e, t. a, 1l!OG, p. 382-H1, 
561·574. - J. Keulers, Di~ eullattJlogischc Lchrc d!!s viortcn 
F.srct$buchcs, Fribourg-en-l:lr iagnu, 1922. - .fl. Brinlcmann, 
Die Le lm: c•orl der Parusio beim hl. Paulus in ill rem V crh<ïllr1is 
ztt tlctl Arn<cllawmgon des JJuches Henocll, dnns Biblir.tt, t. 13, 
1932, p. 815·334, 4tl!·~:l~. -D. Rigau.x, L'A11~ohrist cl L'opposi· 
tüm au royaume mcssia.niqtto dans l'Ancien et le Nouc•eau 'J'csltt· 
ment, Gembloux, 1932. - F. Guntermann, Die Eschatologie 
dos hl. Pau.lus, MunRI.ar, 1932. - H. Molitor, Dio Auferstolmnt; 
der Christa Tl und N ichtc!tri~tcn nach dcm A postel Paulus, 
Munster, 193<l. - F .-M. Bruun, Où 1111 est l'e~rchawlogio d" 
noullcau Tcst.am$nt?, dan~ Jlecme biblique, t. '•9, 1940, p. 33· 
54. - H.-M. Jo'éret, L'Apocalypse, visi<Jtl clir~tierme d~ l'his
toire, Pa.ria, 1943; A.poccùypsc, llisU>iro ~t eschatologie clml
t ionnes, dans lJieu vi~1ant 2, 19'•5, p. 115·13'•· - .r. Iluùy, 
Apocalypse et llistoire, dans CoriStrl,Îrc ( É~ttdcs) 15, 1!)1•~. 
p. 80-100; Autour de l'Apocalypse, dans Dieu vivant 5, 10~6, 
p. 119-130. - A. Fuuillat, Le discours d~ J ésus sur la r1Û1u: cl1' 
Temple d'après Marc Xlll et Luc xx1, 5-<JG, cl tina Rc!llLC biblique, 
t. G5, 1948, p. '•!11·502; l. 56, 1!Jit0, p. 61-02; L a ''tJtu.w <let 
règn~ di: Dieu. ct elu Fils de l'homme, dfli\S l?echerches de scic!tiCè 
religieU8e, t. 35, 19'•8, p. 544-565; Le triomphe eschatologique 
de Jt!sU8 d'après quclq1u:s talcs isolés dss E11angües, NR'l', t. 71, 
19'•9, p. 701-722, 806-828; La tymllèsc eschatologiqu-e de saint 
Matthiszt (xx1v-xxv), d11.na Rcc>uc biblique, t. 56, 19'a9, p . ~~0-
36~; t. 57, 1\150, p. 62-9'1, 180-21-1. - O. Mollnt, art. Ju.gc· 
ment daru; le rlotwc/Ut Tostamsnt, DBS, t. 4, 191,!), col. 1344-
1394. - l-e• cscatologic• indiuidual neotesta11umtaria a la /11; de 
liiR idea.• ctl lo~ ticmpos apost6licos, lhilmo do la 1G• Sernnine 
ùiblique espagnole ('1955), Madrid.- A. Fouillol, La demnurs 
céleste et la d~stin4fl de.• clmlliotls. E:r;égcso <le Il Cor. v, 1-10 et 
coltlribntion à l'6tufl~ dt?.• jQfl(lC11l<?tll$ de l'eschatologie pactli
nicnnc, dans Recherches de RCÎIJttr:e rtligieusd, t. '•4, 1956, p. 161· 
192, 360-~02. - S. GieL, L'Apocalypse ct l'histoire, Paris, 
1957.- F. Spadalora, L'escatologia in San Paolo, Rome, 1957. 
- J. Alraro, Cristo gloricso, reuelador del J'ad re, dnns Grcgo
ri<WlUn, t. 39, 1\158, p . 222·270.- J . H . Wright, 'J'Ile Con81,ttt~
IMIÏ011 of l!UJ Unit•crsc Îll Christ, ibidem, p. 285-29'•·- A. G!lro
fulo, Sulla • c$wtologia intcrmcclia • in S. l>ao!o, ibidem, p. 335-
352. 

2. PosiUon proteatanto. - A. Schweitzer, Gcschichte der 
pazllinischen ]l'orsr.lttwg von der lleforma.tiiJII bis anf clic Gogqn
wart, Tubinguo, 19H ; Gcschichlfl der L~IJ6n-Jcstt·Forschcmg, 
Tubingue, 1921. - J. Joromius, hmta alli Weltctollct!<lcr, 
Outersloh, 1930. - H . E . Weùor, • Eschatologie • und • Mys· 
tik • im Ncuc11 T cstamcm, Gutersloh, 1930. - IL D. Wendlnncl, 
Dis l!.'uhatolosi~ (/~8 Rr.ir:lw~ Gottr-s bei Jcszu;, GUtersloh , 1!!31. 
- R. Dullmann, Di~ EsdlaUilogic des Jolwnncs·E!Ian.getillms, 
d nns Gla1~bon wtd Verstelwn, t. 1, 'l'ubinguo, 1933, p. 13'•·152 . 
- n. Otto, Reich Cottes und MeiiSCIICIIBOhtl, Munich, 1 03fl; 

2• M., 1940. - G. Slaohlin, Zum Problctn der johannei.!chsn 
Esch/Uolot;ie, duns Zoiwcllrift far die neutestamcntlichc Wi.!son
scha.ft, L. a a, 1934, p. 225·259. - C. H. Docld, The Parablcs of 
J(ingdiJm, Loüdrea,193r,; 2• éd. , 19~8; 'l'he Aposlolio l'rea<~hing 
•mel it:: Dc11clopmfmts, Lon(lres, 1936; 2• M., 11lt.l&.- O. Gull
mann, J..c caract<Jre eschatologiqu~ du dc!Joir misaionnaire et d~ 
la cotwr.ictlCr. aposU>Iiqu<t do S. Paul, dans Revue d'histoire et de 
phil<l8oJ•hic rcligiousos, .193G, p. 210-245. - F. H olmslriim, 
Da.9 t?Rt.hat(tlc•gt:schc Donken dsr Cesemfl{~rt, Oulersloh, 1936. -
W. G. Kümmel, Die Eschatologie der .l!.'llallgclictl, Hrc Geschicllte 
und illr Sinn, Leipzig, 1936. - J . IIéring, u Royaume do Dict' 
ct sa 1•etwe. f!:tude sur l'cspéraucc de Jésus et de l'aptÎtre l>mll, 
P uris, 1937. - }?. Busch, Z1~ Vorstündnis der RtJnopti$chcrl 
f::;cllatologi<~, M ar/(,.,9 Ja ne tt u,ntcrs1u:ht, Gutarsloh, 1938. -
H. D. Wcndlaud, Cesnliir:hlsa11$ClHumng w1d . CeschichlRiitJ· 
wusst.~"ù1 im. Ncuon 1'estamsllt, Gœttingue,1938.- ·w. Miclw
ëlis, lJt:r H err vcr.zioht nicllt die V crhcis:mng. Die Aussa::c1t 
J esu ti.lmr di-e N iihc clcs jangstcn 'J'ageR, Berne , 1942. - O. Cull
llllllln, u rr.wur till Christ, cspdrance <k l' É fiiisc, ~clun le rwu· 
11caz' 'J'estammt, coll. Cahiers thôologiques de l'o.ctualité pro· 
testnnto 1, NouchCtLol, 19lo$. - J-1. H. Rowloy, 'J'liB IMevatiC•.t 
ô/ Aptwalyptic, Lùnùrus, ·19'dl; 2• écl ., 1. \}1,7. - W. G. Kürnmnl, 
V ,;rltcisstmg tmd Erfllltung. Il ttlcrs u.r.lumgerl Zltr oschatolot;isclum 
VerkUmlig1mg Jcsz,, coll. Abhnnctlungen tur Theulogio duR 
Alten tmd Neuen Tcslamonts G, Hâle, 1945. - O. Cullnmnn, 
Cllri.~tu$ untl die Zcit. Dio urcllrislli-ehc Zcit- uml gcschichtsau.f · 
faR.9UII II , Zurich, 191t6; t1•ad. Christ et le lemps. Temps ct histot:ra 
dans ltl christianisme primitif, NouoMtol, 19fo7. - H. A. Ouy, 
The N t!W Testamettt Doctrine of tirs • Last 1'11ing,9 •· A Swtly of 
l!:schatolngy, Londi'C-'l, 1. 9~8. - P . AHhaus, Die lct,;icrl Dinge. 
Lehrbw:h tkr E8chat.ologic, 5• éd ., Gutorsloh, 1049. - J. A. '1' . 
Robinson, ln the E11fi, lJorl, l..oondros, 1950. - A. N. Wilrlor, 
Eschatology and Ethic., in th11 Tcaching of Jesus, 2• od., Now
Yorl<, 1950. - O. R. Donsley-Murray, Jcsz's and the Future, 
I .onclr•1!l, 1954; A CommsntartJ 011 Mark Thirtccn., Londres, 
1957. -- R. Bultmann, H isU>ry and E8chaU>logy in the N ew 
Testamr.tll, dans Nc1v T cstaTnBnt Stud~~. t . 1, Cambridge, 
1954, p . 5-1G; H istoire ct cschawlogi~, Noueluitll l-PnriR, 1.959. 
N. Q. llamilton, 'J'he Jloly Spirit and EschaU/I()t;Y irl Paul, 
Êdlmùoul'g, 1!!57. - E. GrUsser, Das Problem der Parusill
l!crwgcrt,ng in d.e11 Synoptisch~n E!langclicn und in der Apostel
gcschichüs, Berlin , 1957.- J . A. T. Robinson, J esus and / lis 
Coming. The Emergence of a Doctrine, Londres, 1957. -
O. J. Solby, Gh<mgir1g icl-eas in Nelv1'estam.ertl Esclw.lology, dans 
T/16 H fuvarll tliCt>logical Rcviow, t. 50, 1957, p. 2t-Sf\. · 

3. O<wragos en collaboration catltoliquc ct prolcsleln!c. The 
Backcrou.nd of the Ne111 ~l'~stamtllt ttml iLs E6chatolog>J. Stuclics 
itt /umm~r of C. H. Dodd, Ca111ùriclge, 1956. - Apocctlypsc ct 
fltl tics Lt:mps, n. 110 do La Tabla r011de, Pnris, 195?. 

' ru. EBOHATOLOGIE PATRISTIQUE 

Moin~ el\core que pour l'Écriture, nous no pouvons 
songer ici à un oxposé complot.; nous nous limitons à 
quelques indications essentielles. 

1o •.rension eschatologique entre l'événe
ment. central de la résurrection du Christ et 
la parou.sie finale. - 1) Dans la p6riode apos
tolique, l'attènto d'une parotuJie imminente joue uu 
grand rôle, comme en témoignent les écrits du nouveuu 
'l'esta,nent. On so :;ouvient des paroles du Christ sur 
l'imminence do l'accomplissement des prédictions 
eschatologiques; on continuant à suivre le courant do la 
tradition juive qui plaçait tout dans l'avenir, on applique 
surtout ces parolos à la parousie finale. Le t•elard de la 
parousie provoque une déception. 

Ln douxiomo Epttro do Pierru rapporlo les propos cln cerlnins 
rni lleUI'S : • Où esl la promesse do sa parousiu? Du1mis que les 
pèroN Ron.t morts, tout demeure comme au déùut de la crûa
tion • (:! l'i.urd 3, '• )- L'auteur répond que le déluge , où le monde 
pûrll par l '<1un, est: une assurance de la nouv()IIO destruction du 
monùu, qui sa produira par le feu. Il jusUfle le délai en rappelant 

• 
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qu'!IUX yeux du Seigneur, une longue période dé temp~ ter
restre compte pour peu do chose ct quo cotte période 11st 
concédée dans un dessein de miséricorde, pou1• permottro le 
repentir d'un plus grand nombre : • Devant le Seigneur un 
jour est comme mille :wll et mille ans c;omme un jour. Le Sei· 
gneur ne ret~1rde pus l'axét;ulion de su promease, comme cor· 
tt~ins l'en 11cc;usent, mais il prend putience env~Jrs vous, vou· 
lant què persoruw ue se perde, et quo lous viennent à ae con ver
th· • (3, 8·9). 

C'est à ce même el!)bat·ras, causé par le délai de la 
parousie, que répond la lettre de Clénwnt de Rome aux 
Col'inthiens (96-97). Elle blâme ceux qui doutent et 
réaffirme la proximité de l'avènement : 

Que no s'applique point à nous ce passage de l'Ecriture : 
• Malheureux, ceux qui ont une Ame double, ceux qui doutent 
en leur cœur et qui disonL: 110\15 avons ont.ondu cela du temps 
de nos pèras; or voilà quo nous avons vieilli at rien do tout cela 
n'est arrivé. Insélisés 1 comparéz·vous à un arbre; prenez \lll 
cop de vlgno; d'abord les feuilles tombent; ensullc pouSs()u t 
des bourgeons, puis un feuillage, puis ln fleur, a)lrùs cola le 
raisin vert, enlln les grappes mOres sont là •· Voyez qu'en peu 
de temps le fruit do l'arhre arrive à matudté. En vé1•ité, c'est 
avec prompt.itudn et soudainement. que s'accomplira son 
dessein, comme en tèmoigne aussi l'l!icriture : • Promptement 
il viendra et riè turdora pas • (lsate H, 1), ot • Soudain vien
dru lo Soigneur dans son temple, et Jo SoinL quo vous at.ten· 
do~ • (lllal. a, 1) (XXIII, 3·5, éd. F. x. Funk, Opera Patrun~ 
apostolicorum, t. 1, 'rubingue, 1887, p. 93). 

A travers ces paroles, on sent la communauté chré
tienne tondue vers la parousie : la disposition d'âme 
y est essen Uellement eschatologique. Aussi le doute 
est-il particulièrement dangereux et met en question 
toute l'espérance contenue dans lo message chr6t.len. 
Ceux qtü représentent la doct1•ine de l'Église 1·éagissent 
avec fermeté, en déclarant que le Seigneur viendra et 
en accordant ainsi un nouveau soutien à l'espérance. 
Ils ne peuvent appr~cier lQ proximité de la parousie, 
mais ils ont conscience que l'attitude chrétienne doit 
demeuret• tournée avec ferveur vers la venue du Ch••ist. 
C'est une leçon pe,·manente que nous donne la com· 
munauté primitive. Même si nous voyons mieux la 
longueur du délai de la parousie, nous devons conserve!' 
la ferveur tl souhaiter, dans l'échéance la plus proc)te, 
la venue la plus complète du Christ dans l'univers. 
Dans l'év!lngélisat.ion oncoro partielle que nous pouvons 
constater, nous devons reconnaiLt•e une étape vers la 
domination totale du Sauveur sur l'humanité : comme 
les premiers chrétiens, nous devons rostor tendus vers ce 
terme final. 

2) La solution du problème posé par le '' retard de la 
parousitt • commence à sc faire jour, suivant deux consi
dérations :le motif du délai et la réalisation, déjà acquise 
par la résurrection, de l'avènement glorieux du Christ. 

a) Lo motif du, délai est donné, nous l'avons vu, par 
la dtJUXiéme Êpike de Pierre : Je Seigneur veut ouvrir 
à tous la possibilité de salut. L'auteur indique par là, 
d'\tne manière sommaire mais éclairante, la raison 
profonde de Lottte la période qui sépare la résurrection 
du Christ de la parousie : cette période doit être consa
crée à une ouvortm·c de plus en plus lat•ge du salo t à 
l'humanité pa1· l'expansion p•·ogl'essive de l'Église. 
En écrivant que le Seigneur voulait la « pénitence '' 
ou ''conversion 1> de tous , l'auteur a dfl se rond re compte 
que pat•eil desseill ne pouvait s'accomplir si rapidement, 
vu le nombre de ceux: qui n'avaient pas encore été 
touchés par le message évangélique. 

Quelle devenait à ses yeux la longueur du délai? 

Elle devait prendte de vastes proportions, car il parle, 
à la suite du psaume 90, de miile ans qui sont aux yeux 
du Seigneur comme un se11l jour. D'autres céderont à la 
l.entation de prendte à la leltre ces mille ans comme 
durée de la période messianique antérieure à la parousie, 
ot même de reportel' dans l'avenir toute cette périodo. 
Ce sera le millénarisme. -

La th6orie millénariste sera une survivance des spéculations 
jnives sur la durée du règne messianique intermédiaire; les 
r·abbins aimaient supputer ln longueur dea jours du Messio 
(,1. l!onsirven, Le judat$me .. , t. 1, p. 427 svv). F.:lle prétendra 
s'appuyer. snr l'ApocalypsP-, oil est annoncé un règne da mille 
ans, venant après une prèmière victoire sur Su tan, et so tcrmi· 
nant par uno nouvelle victoire, qui inaugurerait un univers 
nouveau dans lequel les hommes demeuraient avec Dieu (Apoc. 
~0 · 21). En r6alité cette prophétie • est simplem.ent ln flgure de 
~;, domination spirituelle de l'k~gliao militnntfl, unie à l'~gliso 
tr·iomphante, depuis la gloritlcation de Jé:>us jusqu'à la fin du 
monde » (E.-13. Alle), L'Apocat!IPBB, coll. Etude~ bibliques, 
2• éd., 1!l33, p. 321\). Lo millénarisme, nu contraire, voudra 
intcrproter liLléi•alcmcnt et matériellement c.ette prophétie, et, 
au 2• siècle, Pnplas d'Hiérapolis donnera même de l'ère messin
nique de mille ans une description p1·odigiouse (d'après Irénée, 
A.d~crsus hacrcscs v, 83, 3·4, PO 7, 1213-1215). l;lien des auteurs 
çhrétiens se laisseront influenoJer par la dot:trine rnillénarista : 
p~eu.do-Barnnbé, snint Justin, suint Iroru\e, TorLullien, saint 
Hippolyi:e, Méthode d'Olympe, Commodien, Lactance, Victorin 
da PaLt11.u, etc. 

La succès ùe cette optique millénariste, qui, au 2• siècle, 
romplaco l'attente de la parousie imminente, montre 111 force 
de l'aspiration eschatologique. Ella montra aussi que dans son 
rovêtement extérieur, l'eseha tologio chrétienne ne s'ost 1>as 
P.ncore dégt~gée du cadro do l'eschatologie juive, qui plaçait 
lfl royaume meSsiruliquo dans l'avenir comme un sabbat de 
mille années. Il ne s'agiL d'ailleurs là que cl'un revêtement 
suporflciol, d'une image dont ln deuxième Êpltra de Pierre 
avait déjà livré le sens : pour le Seigneur, mille annéBs sont 
comme un jour. I.e chiffre mille est symbole d'une longue 
pc\l'iode selon noll'll conception humaine. Cela signifie , - c'est 
la leçon toujours vraie que l'on peut tirer de cette forme 
d'at.tente meA~it~niquo du 2e cL du a• siècle - , que l'ère mes· 
sianicpJe, l'époc1ue de l'expansion de l'Église, Rera longuo selon 
lu rnosura humaine, mols qu'elle ser11 brève selon la mésure 
divine. C'est l'optique d ivine à laquelle il faut s'élevor ici, ear 
il s'agit d'un développement historique mené pat• Dieu. Il 
donlOÙro vrai que la pnrouaie s'approche avoc cotte rapidit6 
quo Dieu met dans l'a.xt.en~ion do son royaume, en accélérant 
do son lmpulaion divine l'histoire sainte de l'humani té. NotiS 
no devon~ paR vouloir me.sm·ot• cett.e rapidité suivant no$ appré
ciation~ humuincs. 

b) Le deuxième élément de solution du problème 
eschatologique ost plus important encore : c'est l'assu: 
rance donnée par l'événement capital do la résurrection 
du Christ. Cette assurance, nous la voyons exprimée 
a vec fo1•ce dès lo début de la p6t•iode patristique. Au 
fond, c'est elle qui constitue la réponse décisive à tous 
les doutes que pouvait faire naître le <( retard de la 
parousie ». C'est à elle que recourt la lettre de Clément : 
les prémices d.e la résurrection futut•e nous ont été don
n~es dans la résurrection du Christ (xxiv, 1, éd. F. X. 
Funk, p. 93). Môme si Clément. se plaît à y voir le gage 
d'une résurrection tut11re, il y reconnatt un.e efficacité 
présente on nous, qui se manifeste notamment dans la 
priê1•e et dans le culte. Par le Christ glorifié, grand 
Prêtre élevé dans les cieux, nous avons accès il. la vie 
divine : <( Par lui nous fixons nos regards vet'S les hau
l(;lurs des cieux; par lui nous voyons comme dans un 
miroir le visage immaculé et sublime de Dieu; par lui 
sc sont ouverts les yeux de notre cœur; par lui not1•o 
intelligence, inapte et enténébrée, s'épanouit dans la 
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lumière; par lui le :Maitre a voulu no uR laire go ti ter 
le savoir immort.al » (xxxvi, 2, p. 107). C'esL supposer 
équivalemment que la grande transformation des 
hommes a déjà commencé ù s'opérer, quo l'événement 
le plus essen ti el n'est pas celui de l'avenir·, la parousie, 
mais celui du pf.lssé, la résurrection du Christ, qui àf:,rit 
dans le pr6sen t. 

Cette conclusion, Ch~mont ne la formule pas eiîCore; 
il ost trop guidé par la perepective do la parousie. 
Mais saint Ignace d'AMiochc se dégage plus ais6mcnt 
des vues apocalyptiques et met davantage en lumière 
cotte efficacité, acquise et décisive, de la r(!smrection 
du Christ. Pour lui on clTct tout l'Évangile consiste 
dans la croix, la motL eL la résurrection do Jésus-Christ 
(Am Jlhiladelphiens 9, 2; éd. et trad. P.-'J' h. Camelot, 
coll. Sources cl1rétienncs, 2e éd., Paris, 1951, p. 150); 
c'est de là que nous recevons la vie, car « par sa réS1lt
rection il a levé ù jamais son tHeodard pour grouper ses 
sainlc) et ses fidèles, parmi les juifs comme parmi les 
païens, en un seul corps, colui de son Église » (A ~x 
Smyrniotcs 1, 2, p. 156). J. Starck (L'1.'glise de 
Pàques sur la Croiz, NR'l', t. 75, 1953) a bien souligné, 
de ce point de vue, la docLr·ine do saint Ignace : 

Cette plénitude de vie du HeHsuscité rail do J•:mgase le lieu 
où plus encore qu'en aa vie t.erresl.ro le Christ déploie sa puis
sance. Dans le baptême et l'ouchurislic la. vie du Christ est 
communiquée aux siens. Par Jo baplûmc, la vie se lève avec cella 
du Re!lliusr.ittl; par l'oucharisUo, la vie est fortifiée par le 
Ressuscité lui-mArno. La nésurrcction du Christ ost d6finic 
surtout co !onction de la vie qu'elle procure. E n co sens, elle 
n'ost pas, comme chez Clément, d'abord relative à la parousie 
dont elle constitue le premier acta; êllo ost événement absolu 
qu1 ressortit ses eiTet.s RUr touH lus siècles, los tomps de la fin 
et la On des temps. Il n'est qu'une vie, hors de laquolle il n'y a 
que mort jusqu'lll'ôternollo ulort, celle que le Christ 11 reçuo à 
Pâques et qu'il commllllique aux s icn!J. l .'action russuscitante 
du Père, qui con:sLHue le rait pnscal, atteint lea chrétiens et 
les echernino vors la plénitude de vie dans Jo Christ Jésus 
(p. 35~). 

Il s'agit bien ici d'une eschatologie en voie de r6ali
sation, esclultologie qui a déjà reçu son accomplissement 
fondamental par la résurrection du Christ, nu point que 
tout le reste y esL impliqull ot que l 'avenir t>e trouve 
définitivement assuré par ce qui a eu lieu. La I·ésurrec
tion de Jésus forme plus nettement le contre de 
l'histoire. 

Est-co la pensée grecque qui a libér6 Ignace d'Antioche 
de l'obsession de la parousie et l'a orienLé vers une 
conception de l'lmmortalit6 personnelle fondée sur la 
vie du Ressuscité? Le milieu grec a pu lui permettre 
de se sousLrairo à l'influence de la mentalité pschatolo
gique juive; en fait c'est. l'a.ttacl1ement ù la vérit6 
mêmo de l'~vungile et non la pensée holl6nique, qui 
a poussé Ignace à reconnaltre cette place centrale de la 
résurrection du Sauveur; d'ailleurs, tout en appuyant 
sur la résurrection son espérance d'Immortalité dans le 
martyre imminent, il ne déviait pas vcl'i! l'individua
lisme : lorsqu'il voyait l'unique corps do l'Église 
gt•oupé sous l'étendard du Ressuscité, il gat•dait à l'escha· 
tologie sa pex·specti va ecclésiale. 

S'il y eut dans l'eschatologie des d6viations dues à 
l'hellénismo, co furent celles que l'on observe chez 
Origè11e. Le grand alexandrin a rQprésenté l'histoire de 
l'humanité et de l'univel'i! comme un cycle de restaura
Lions, amenant une succession p(n·iod ique de mondes, 
où les espri ta créés peuvent indéfiniment choisir le bien 
ou le mal, et où l'âme humaine peut« descendre du faite 
de la vertu dans l'ablmo du vice ou revenir des extré-

mités du mnl jusqu'aux dernières limites du bien >> 

(Do principiis Ill, 1, 23, éd. P. Koetschau, GCS 5, 1913, 
p. 2~2 ) . Toutefois, d'après certains text.as, cotte évolu· 
tion aurait., grâce au Rédempteur qui finirait par 
persuader tous les esprits libres d'accueillir sa grâce, 
un tcrmo définitif, une apocata/Jtase finale, qui ae1•ait 
semblable a11 commencomc_nt et qui consisterait en 
une restauration complète de l'univers dans le bien, 
avec suppress ion de l'ellier et du mal (cl G. Bardy, art. 
Origène, DTC, t. 11, 1931, col. 1548-1553; J. Daniélou, 
Orig~ne, Paris, 19~8, p. 271-283). 

Ln doctrine da l'opocutastasc, qui pout être ent.enduo en un 
sons orLhodoxu do l'instuuration finale do toutes chosos duns le 
Christ (cC Acte.~ a, 21), est interprétée lei d'une maoiùro Incom
patible avec la rov61atlon, en impliquant la négation de l'étur
nit6 de l'enrcr. Il faut surtout remarquer que la doctrine d'Ori
gène e!Jt un es~ni de substituer au développement linéaire de 
l'hfRtoira du roynumo de Dieu un développement cyclique, une 
r1'r.irr.ulatio ind•flnita. Elle est une tontuLive d'introduire dons 
lu du·istianisu1c Jo mythe du retour étoJ•ncl, mytho qui onlèva 
à l'histoire sa valeur, puisque la fin est semblable au commen
cement, comme un un cercle où l'on revient au poinl do dépnrL; 
mythe qul dérobe à l'histoire sa valeur proprement eschlllo· 
loglque, puisque tou~ le bien llccompli peut sans cer;.,e être 
remis en question dnna des oxlstencea ultérieures, et quo ni 
notre monde ni ceux qui lui succéderont avant la fln no peuvent 
poRséder un nequis définitif. Origène a voulu réalisor une 
impossible syntltôso do ce thème du retour éternel, essentiel 
dnns certaine philosophie grecque, avec l'eschatologie chré· 
tionno. 

Cette déviation, propre aux spéculations d'un 
autour, a l'intérêt de montrer, par contraste, lu docLriJ1e 
eschatologique traditionnelle dans le christianisme. 
Cotte doctrine t~st à la fois détachée de l'espérance 
eschatologique juive, tournée simplement vers un règne 
messianique futur, et indé1)endantc d'une conception 
grecque, cyclique, du temps eL de l'histoire. Le Christ 
ne s'ost pas borné à annoncer un avenir; il a commencé 
à Je réaliser dans son fondement essentiel. Il n'ost pas 
non plus le moment d'un cycle, mais le centre d'un 
d6voloppement où J'étet•nité entre dans le tog\ps pOUl' 

le mener à sa fin. La pensée chrétienne a pris de plus on 
plus viveme11L conscience de ceL avènement eschatolo
gique inauguré par le Christ, en s'attachant au fuit 
capiltù de la r·~surroction eL 1t ses conséquences acLuollcs 
dans lu vie de l'Église et des chrétiens. Au fur e t à 
mesure quo lu parousie semblait reculer dans un horizon 
plus lointain, la résurrection du Christ apparaissait 
dans une plus vive lumière comme la véritable escha
tologie on marche, comme l'événement. qui commande 
le pr•ésent ot l'avenir. 

2o Tension eschatologique entre le triomphe 
to1•restre et la fuite du monde. - On peut 
observer une concordance entre l'aO'aiblisscmont pro· 
grossir du mill6narisme, au ac siècle et plus sensible
ment encore au '•e, et le développement progressif 
de l'Église : au sc siôcle se produit la grande expansion 
do l'Église dnns ln monde romain, et au 4e elle triomphe 
on 6tunt reconnue par l'État. Aussi longtemps qu'elle 
n'atteignait que de petites minorités et qu'elle était 
accablétJ par los persécu Lions, les chrétiens éprouvaion t 
la tendance ~~ r,onsidérer la période actuelle comme pro
visoire et à regarder vers un règne messianiquo à venir. 
Lorsque l'f:gliso s'impose au monde romain, elle prend 
plus vivemont conscience du fait quo ce royaume 
messianique, elle le réalise dès maintenant dans sa 
conquête de la terre. Son propre triomphe lui lait 
mieux comprendre comment l'eschatologie s'accomplit 



i 

1047 ESCHATOLOGIE 1048 

dans l'histoire présente et la met davantage en posses
sion de la perspective qui était celle même du Chr·ist. 

novélateur· d e ceLLe conscience eschatologique plus 
lucide es t le sermon d'action de grAces, apl'ès la recon· 
naissance officiollo do l'ft~glise par Constantin, r.hoz 
Eu.Yèbt: rie Césarée (Histoire ecclésiastique x, t. , PG 20, 
848-880), 

Eusèbe voit, dnn11 ln no1rvelle période qui s'uuvrn pour 
I'J~gliso, la roalisulion des prnphéUes, avec la lrnnstormoliun 
d11 désert en llours pr6dilo pur [suie (x, 4, 3 ~, 8611Jc). L'l\ra 
messianique s'6tublil visiblement dans le triomphe tcrr~stro 
du Cbrisl, reconnu ptu•l'omporaur comme Roi et Dieu (x, t, , 1G, 
856n); ce triompho a 6lô obl.ônu il ln suite d'une tulto git:an
tesque contre le démon, dont la puissanoo s'était d6chalnéo 
lors dos persécutions (x, t,, 1/t-15, 853bc). L11 victoire do 
Constanlin uppurnlt commo J'attestation éclt!.lllul9 de l'otn
blissomont uctuol du royaume eschatologique ùo Diou dnns 
le monde. 

Toutefois, co triomphe visible comportait un risquo 
et recélait une ambiguïté, que l'enthousiasme d'Eus1~be 
n'aut•ait pu aper·cevoir au premier moment. Eusèbe 
voyait dans la victoire de Consta ntin ccllo du Chri~t . 
dont la religion se propagerait librement avec l'appui 
de l'autorité impériale. Cependant, si l'Église all<tit 
s'étendre dans l'empiro p olit' le chrisLianiser, le climat 
jusque-là païen de l'empire exercerait une influence 
néfaste sur· nombre de chrétiens. Saint Jérôule affirme 
qu'en gagnant à sa cause les pr·inces, l'Église augmenta 
sa puissance et ses richesses, mais se relâcha danA sus 
vertus (Vita Malchi mor~achi 1, PL 23, 53o). En tout 
cas, ceux qui voulaient mener une vie cl\rélienne for· 
vente s'évadllront d'une société où ils no trouvaient 
pas un milieu suffisamment favorable et s'en allbrtuit 
au déser•t. C'es t au ft8 siècle que le monachisme prit 
de l'extension en Orient : au moment où le royaume 
de Diou semblait triompher dans le monde, les fJius 
arden I.e; fulen t le monde pour mieu:x trouver Dieu. 

Du point do vuo osr.ha tologique, cette fuite du monde 
rovôt une doublo signification. Elle est d'abord une 
protestation contre toute identification entre le royaume 
escllatologique do Dieu et une société temporelle d6t.or
minée. Les moines attestent quo l'lJJglise n'est paS 
simplement incluse dans ln société romail\e, mais qu'elle 
la déborde Qt se si tue à un autre niveau. Leur vio dans 
le désert ost une affirmation éloquente do cott.e véri lé 
que la l'éalisation ttctucllo do l'eschatologie n'implique 
pas l'immersion complète de l'Église dans lo monde. 
Tout on s'actualisant, l'esulw.tologie dépasse le mlliou 
où elle s'accomplit ct la vic monru;tique joue le rôle do 
lénloignage visible do co dépassement. 

D'autre part, l'ermite du désert, comme le moir\e, 
qui prend conscience de la • ruine du siècle présent •, 
se jette u sans réservo au-elevant du siècle qui vion L.., 
au-devant du Chr•isL de gloire ii (L. Bouyor, La 11ic de 
S. Antoine, coll. Figures monastiques, Saint-Wuu· 
drille, 1950, p. 128). L'ascllso au désert comme dans les 
monastères, y compris ses outrances, se présento comme 
« une intransigeante conséquence de l'eschatologie 
clwétienne » (p. 98). Déjà, le moine ou la vierge, on 
raison de leur chasLotô, ont part à la résurrection, 
affirme la tradition unaniwe (vg S. Méthode d'Olympe, 
Banquet des di.1: vierges, passim; et les Do virginitute 
de S. Ambroise, de S. Basile d'Ancyre, de S. Grégoire 
de Nysse, ote). C'est un leiL- Jûotiv banal d 'affirmer !q uo 
par tout son comportement le moine comme lo l)Ôre ùu 
désert tend vers la patrie, vers la Jérusalem d'en haut 
(Jean Leclercq, La vie parfaite, Turnhout-Paris, 19fo.8, 

p. 22) ou que sa vie est « semblable à celle des anges • 
(ibidem, p. 19-56; voir aussi L. Bouyor, Le sr:n.9 da la 
vic monastique, Turnhout-Paris, 1950, p. ~3-68). Le 
moine est bien le chr6tien qui vil en « état de t ension 
eschatologique " (lJ, Douyer, La vie de S. Antoine, 
p. 180). Saint Bernard conclura magnifiquement que 
la vie du moino est une prophetica e.1:pectatio (Sormo 
de diversis 37, 8, PJ, 183, Gfti:l). 

ao La « cité de Dieu »- - L'idéal monastique 
do coux qui se r•etiront du monde pour ne songer qu'à 
leur saluL éternel n 'est pas la vocation de toute l'Église. 
Saint Augustin, qui ad miro les soli Laires du désert, ne les. 
imite pas, car il veut r·esler engagé dans sa mission apos
tolique. 11 Il a une trop haute conscience de sos responsa· 
bilités et des liens qui l'attachent. à son clergé, ù son 
diocèse, à sos amis dispersés, ù l'Église entière, pour 
songor à. quit.tar .le siècle i> (G. Bardy, lJt:flnitioJL d11 la 
Cité de Dier~, dans L'année théologiqr.li~ augustinienne, 
t. 12, 1952, p. 122) . Il conserve à l'eschatologie su. 
perspective ecclésiale et communautaire. 

Il porte un dornlor coup 1111 millénarisme, qu'Il traite do 
fable ridicule (De civitats Dei xx, 7-13, PL 41, 633 svv). JI 
donne l'avptli de son autorll6 à l'inLorprétaLion que l'écrivain 
donatiste 'l'yconius avait émise concernant Jo rùgno meSllin
rùque de mille ans décriL dans l'Apocalypse : • L'Esprit SllinL, 
dans ce texte, a annoncé que l'Église régnorllit mille ans, 
c'esL-à,-dire jusqu'à ln fln du monde • (Bcalus do Liobnnu 
t 7~8, o s b, Commolltflria ill Apocalypsim, 6d. li. Floroz, 
Madrid, 1770, p. 53G, et éd. H. A. Snnders, Bcali in Apoca• 
lipsim, Rome, 1<Jao, p. 605; et P. Monceaux,! Histoire liltd· 
raire lÙ: l'Afrique cltrdiÎOIITie, t. 5, Paris, 1920, p. 204). 

A Tyconius, saint Augustin empruntera l'idée des 
deux cités. cc Voici doux cités, disait Tyconius, la cité 
de Diou et la ci lé du diable ... De ces deux cités, l'une 
veut servir le monde, l'autre le Christ ... • (Beatus, 6d. 
Florez, p. 506, ot érl. Sand ers, p. 575; Monceaux, 
op. cit., p. 219) . Saint Augustin définit l~s deux cités 
par leur esprit : • Deux amours ont !ait deux cités : 
l'ttmour de soi poussé jusqu'au mépris de Dieu a 
fait la cité ter·restro ; l'amour de Dieu poussé jusqu'au 
mépris de soi a fuit la cit6 céleste » (D11 ciPitate Dei 
xiv, 28, PL t.i, 436). La cité de Dieu comprend tous 
coux qui sont 11 prédestinés à vivre éternellement avec 
Dieu» (xv, 1, ft37). Elle ne coïncide pas exactement avec 
l'Église, bion quo co soit l'Église qui incarne de droit 
cette cité (cf E. Gilson, Les métamorphoses de la Cit6 
de Dieu, Louvain-Paris, 1952, p. 57; Q. Bardy, art. cité, 
p. 12ft). A cotte cité s'oppose celle qui est compo~ée 
d'hommes qui préfèrent à Dieu leur bonheur terrestre ; 
ici-bas, les deux cités sont mêlées, mais coux qui v ivont 
dans l'Église selon les principes du christianisme 
règnent déjà avec le Christ dans le royaume des cieux. 
Selon cette vue do l'histoire, le grand combat oscha· 
tologique entre le Christ et Satan est situé en ce monde, 
à l'heure présente, dans la lutte entre les doux cités, 
lutte qui fixe la destinée éternelle des hommes. 

On doit particulièrement noter que la cité de Dieu, 
Aoclété eschatologique, est tout à fuit détachée, pur 
saint Augustin, do la société temporelle et politique, 
bien qu'elle soit présente on ce monde. Ce n'es t plus 
l'empire romain qui, comme chez Eusèbe, est censé 
réaliser les prophéties. A l'heure où écrit saint Augus· 
tin, l'empire s'effondre. Lo sac do H.ome, en t.1 0, par 
Alaric, avait poso un problème aux consciencus chré· 
t iennes habituées à consiùérer l'empire et l'Église dans 
une solidarité do destin. L'évôquo d'Hippone veut los 
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rassurer en leut• montrant que la cité de Dieu ne 
s'identifie nullement à une cité torresLJ•e. La chute de 
la capitale contribue à fah•o voir que si le royaume du 
Christ s'étend sur la Lei'I'e, il est placé à un nivca\1 
transcendant par rapport aux sociétés politiques. 

En mettant la cité do Diou dans \tn ordre supérieur 
aux cités de ce monde et cependant dans la marche 
actuelle de l'histoire, la doctrine augustinienne était 
un fidèle écho de la position du ChrisL, ([Ui avait placé 
le domaine de Dieu ailleurs que dans le domaine do 
César ot qui, dans sou discours eschatologique, avait 
annoncé là venue glorieuse du l>'ils de l'Homme,« venue 
dans son corps q\IÏ esL l'Église », selon l'interprétation 
même de sahü Augustin (Ep. 199, 45, PL 33, 921). 

) ,, Alr.berger, Gcscllic!lto der christliclum Rscltcttologic r:nner· 
lwlb der VOrrliciinis'cllcn Zeit, FriiJourg-en-Hrisgau, 1896. -
K. L . Schmidt, Eschatologie und Mystilt im Urc,hristcnt.rtm, 
duns ZeitMIIrift fiir clic rumtestamentlic/UJ Wi.~settsclwft, t. 21, 
1'J22, p. 277·291. - P. Althnus, Eschatologie, christlit:hn, 
dogllumgeschiclulich, RGG, t. 2, 1928, col. 3~5-H53. - G. Bardy, 
art. Milk!narisma, DTC, t. 10,1928, col. 1760·1763.- M. aoguul, 
Pnertmatis!1lll et escha1ologi11 tl(liiS le cliristia11isme primitif, 
dans Rc~rro de l'histoire des religi"ns, t. 132, 1!11t7, p. 12~·169; 
t. 133, 19411, p. 103-H;t.- U. A. Pndovnni, Filosofia e teologia 
della 6toria, dans La teologia agostiniarlt' della storia, L. 2, 
BreRcia, 1!153, p. 29·75. - J. Daniélou, Terre ct parculis che;; 
liJ,, P~res de l'Église, dans Lranos . J ahrbuclr, L. 22, 1953, p. 433· 
4 72; Thiologic cltt Jruléo·christianimre. H istoire de$ rlowii!C$ 
chrétiemru avam Nicée, t. 1, Tournai, 1%8, pMsim. - J. A. 
Flschor, Studien : um. Tod.csgedcmlcen ita der a/LI)ra Kirclle, 
Munich, 1'J51,,- W. a. Kümmcl, Futurischs und priismti.~ch11 
Eschatologie im iiltesten lfrchri.<t.clllrttn, dans New ~testament 
Strtdics, t. 5, 1958-1959, p. 11ll-·t26.- O. Florovsky, Escha· 
tolo gy i11 the Patristic Age: at& llltrodu.clion, TU 64, p. 235· 
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IV. ESCHATOLOGIE ET VŒ SPIRITUEI.LE 

t o Valeur eschatologique de la vie terrestre. 
- Les données de l'Êcriture ct de la tradition patris
tique nous aident à déterminer la valeur eschatologique 
do la vie terrestre. Le problllme a suscité des prisës 
de position différentes. 

1) Chez les pro~••tants, des tondances opposées se 
manifestent. Il y a la tendance, r•eprésentée notamment 
par• 1<. I3arth, qui insiste sur la vanit6 ct la caducité 
de la vie terrestre, par rapport à la fln du monde, et 
nie lu continuité interne entre l'existence d'ici-bas et 
l'au-dolà. Selon cette tendance, la vio do la foi ne 
nOliS (H'opare qu'extérieurement aux réalités dernières, 
qui demeurent transcendantes à l'histoire humaine, 
hors do sa 110rt6e et de son aboutissement. Ainsi, pour 
K. Dfll'lh, l'histoire humaine n'a pas pour rôle d'acqué
rir une valeur définitive, eschatologique; l'eschatologie 
se sitno dans un domaine supralemporel auquel notre 
lemps ne peut rien apport.'lr. 

• OnnR ce temps-là, c'est·à·dlro dans ln sucœssion des 
uv6numonts qna nous appelons l'histoire, l'~gliso n'a. rien à 
uLtuntlro• (Crerlo, Paris, 1936, p. 154). • L'6véncmont clss temps 
do lu lin, si conditionné qu'il soit du dehors par noLro toi, na 
tora ni s'tlplurouir ni m11rir un germe myst61'ioux quo nolt·o 
labeur cOL enfoui dans nos œuvreR. Ainsi l'Église doit-clio 
vivre duns l'attonto d'un uccornpliHsnmtmt qui ne prolonge 
pns nos civilisations les plus splritualisôos. Au rogarrl de notre 
oxi8toncCJ dans lo Christ, déjà ciJoctivo eRchutologiquement, 
Louto l'histoire humaine est radicalomuut périmée; elle s'est 
êvnnouie et rondue dans un pu&• pass6, môme solon an pré11ence, 
m!lmo selon son avenir terrestre le plus loinluin • (L. Malevez, 
La 11ision c/m!timne de l'histoire, NRT, l. 71, 19ft'J, p. 1,31). 
Suivant pareille optique, il n'y a pas de progrès Jùst.oriquo 
consLruclit dans le sene d 'une véritnble 6dlllcatîon, en cc 
monde ol dans notre temps, du royaume eschatologique du 
Christ. 

Celte conception minimisante ùe la valeur de l'his
toire ct de la vie terrestre à su racine dans la doctrine 
des r·Mormateurs sur la justification : al la justification 
ne transforme pas intimement l'homme et le laisse 
dans son état de pécheur, la véritable restauration de 
l'homme na se situe pas dans l'histoir•o actuelle mais à 
la fln des temps; l'eschatologie n'entre pas dans notre 
temps historique et est essentiellomont réservée pour 
l'au-delà. 

AuRsi un protestant pout-Il ucrire que c'est Rnr la base des 
v6ril6s du catéchisme quo l'on doit nlor lu progrès de ce monde. 
Du !aiL quo lo péché vicie toutes les œuvros do l'homme, tout 
progrès aRt ill~soire : • Il n'y a pas do progrès humain au cours 
do l'Histoire, ni au point de vue moral, ni nu point d() vue 
soolnl, ni nu point de vuo spiri tue!. Il cxlsto, certes, dHs progrès 
tochnh1uos, muis c'est uniquement dans co domalnc qu'il y a 
a.mélio•·atlon. Dans tous lès au trea domaines do l'activité do 
l'homme, li y a des changements, des progrel!sions (au sens 
cl'tlvnl11tiOn), mais QUCUIIO umoliorntion v6rit.nble • (J. Ellul, 
Sur lP. l"'ssimisme chrétien, dans Foi et ~ie, 19M, p. 1 70). 

Toutefois, la tMot•ie qui tend ù enlever à l'histoire, 
au progrès et à la vie spirituelle, lour valeur définitive, 
eschatologique, est loin de rallier l'unanimité des pro
tostan ls. 

C'U!il ainsi qu'à Evanston, loi'!! de la douxlômc assemblée du 
Conseil mondial dès I!lgliBes, des objections ont ôté adressées 
au rapport principal €!n ruison do ses vues, jugées h'op pessi
mistes, sut• los !ondomenU; de l'ospéro.nce chrétienne. Beaucoup 
ont ôt6 d'avis quo lo rapport nvuit ou l.ort de ne pns mettre en 
lumièJ'O " lo travail actuel du S1dnt-Esprit dans l'Église et 
rians le monde • ct les signes concrots, visilllaa de l'espérance 
('l'Ire /i()fl/18/on Report, Londres, 19M, p. 70). A cette assem
blée, le tlésaccord n'a pu être surmonté. Il s'agit d'un mulen· 
tondu fondamental sur l'espérnnce ohrétionno. Comme la dit 
Ch. Wuslpha.l, • les una metten' l'accent sur l 'csp6ranco du 
Royaume de Dieu, l'aspéranca du jour dernier où Dieu rocon
clliera miraculeuscmènt t.oul.és ses créature.,, et on leur repro
che de t>t-ôchor une récompouso c6losto, un nu-delà compensn· 
tour des misères d'ici-bas. Los autreij mettent l'accent sur ces 

• 



• 

1051 ESCHATOLOGIE 1052 

misères qu'il faut combattre, sur l'o~péranoo do la justice sur 
ta te.rre, et on leur rop•·ocho do prétendre • christianiser • le 
monde en faisant l'économie du rniraèle de Jésus-Christ • 
(Notr~: espérance, dans Foi cl ''i~, 1!!55, p. 26·27). 

Ce1•tes, on peut es:~aye1• dt'ls compromis, comme 
Westphallorsqu'il veut unir l'espérance céleste ct l'es
pérance terrestre. « Partout où nous luttons pour la 
justice, pour uno vra ie justice potJr tous los homrnes, 
écrit-il, le Royaume da Dieu est annoncé. Chaque 
!ols que nous nous aimons los uns les autres en vérlt6, 
le Royaurne de Diou est annoncé. Là où l'homme le 
plu.s humble consent à soufTrir pour la paix: du monde, 
le Royaume de Dieu est annonc6 » (ibidem, p. 28). 
Mais aussitôt se pose la question : cette justir.e, cet amour 
et cotte paix ont-ils valeur d6flnitive, valeur d'6 ternité? 
Si on ne leur reconllt\H pas cette valeur, l'annonce 
terrestre du royaume de Dieu resto toute relative, 
sans proportion avec le royaume de Dieu eschatolo· 
gique. 

lJ est vrai que même alors deux réactions divergentes 
sont possibles. Du fait que cette jus tice, cette paix et 
cet amour sont sana proportion avec le salut eschato
logique, on peut conclure a oit qu'ils sont sans importance 
du point de vue de l'absolu, soit qu'ils sont, pour notre 
conduite, la seule chose importtmle, puisquo le salut 
eschatologique est en dehors do notre emprise. Si l'on 
adopte la <ieuxil'lrno attitude, on e~;L tenté do no s'inté
resser qu'à cc monde, en négligeant toute con~id6-
ra tioll de la fln : pour avoir été r ejetée dans un uvenit· 
lointain ou dans une loin taine transcendance, l'es
chatologie disparaH. Dos lors on assigne po\tr tdr.he 
essentielle à l'Eglise la })l'Ornotion des valeurs terrostJ·es; 
et, très aisément, on cesse de meLLt•e au premier plan los 
valeurs proprement spirituelles pour porte•• son atten
tion sur le bien-êtt•e social. On met le royaume de Dien 
dans n'importe quelle <.eu v re de justice, de bienfaisance 
et de paix, au point que cc royaume perd son caractère 
surnaturel et ulêrne sa note chrétienne spécifique. 
C'est la tendance que l'on discerne chez beaucoup de 
protestanl,s, sous des forme~ diverses où uno justiflca· 
tion spéculativu joue souvent peu de rôle. l'ille ost 
plus accentuée en général ch or. los protestants d' Amé
rique ; on peut ci tor W. Rauschenbusch t 1918, baptiste 
qui répandit nux J'i:tats-Unis un évangile social et eut, 
dans cotte ligne, hon nombro do disciples. 

Face à cos déviation!! pr•otes tantes, fondées sur u UG 
rupture entt•e vie présente et eschatologie, la position 
dos chrétiens non r.atholigucs d'Orient mérHe d'ôl.ro 
mentionnée. A Evan:; ton, leurs délégués déclat•èrer\ t 
regretter que le rapport ait oublié do considérer l'Église 
t riomphante et l'f:gliso militante comme formant un 
seul corps. 

Le rapport souligno à bon droit l'importance, pour l'espé
rance chréliomno, do ln croyance P.o la sacondo vCJluo du 
Chri~t. Cependant, nous oroyonR nvoo: rorco qu'il est néccs.~nire 
de donner lia valeur adéqunte il l tl présence actuelle du Royaume 
de Dieu dans l'Église. I.e noyaume a ltt6 fondé par Pieu 
moy(!nnant l'Incarnntion do son FilK, lu Rédemption, ln Résur
rectiOII ot l'Ascension du Christ on gloire, ainsi quo la descente 
ùu Saint-Esprit. JI u oxist6 Hur la terre depuis hl Pontc<:ôle 
ol est ouvert à toua les hommes; il accorde à toua coux qui 
entrent ln puissance qui trnnsrormn ot renouvelle l'oxistonco 
humaine main touant sur torre. Ln vin ét(!rnelle n'est pas seule· 
ment un objet do rônlisallon future; elle est donnéo à ceux <(ui 
Qnt été appelôs par Jo Vorho do Diou dans Jo sacrement do 
Baptême (Rom. 6) et est conlinuollolllenL renouvelée par la 
participation à la sainte l!::uchari~tio. Rien n'a été lnissll 
inaccompli par Dieu pour notre sulul cL pour ta transforma lion 

immédiate de l'existence humaine. Donc notre participation 
à la vie renouveillo du Royaume do Dieu est une réalité pré· 
sonte au~si bien qu'un futur aoMvomont (Evamtoll Report, 
p. S~O). 

Mn insistant sur le fuit que l 'Église est« le Roy!lume 
de Dieu réalisé >> , cotte d6claration des chrétiens orien
taux rappelle la vérité enseignée par l'flcriture ot la 
l.radition, l'acêomplisscment actuel de l'eschatologie. 

2) Opinion• o,.thoHqua.. - Il existe dos tendances 
divergentes cher. les théologiens catholiques, mais 
l'affirmation du mérile sépare ces derniers des théories 
protestantes qui professent une r upture ou dispropor· 
Lion essentielle entre réalité actuelle et réalité eschato
logique. 

'fout en admettant la valeur méritoire des œuvres, 
des théologiens catholiques sc plaisent à mettre on 
lumière l'écart entre Ill vie chrétienne actuelle et les 
réalités dernières : c'est la théologie appelée « eschato
logique "• en opposition avec la « théologie d'incarna
tion », qui souligne la valeur définitive de l'action cino
tienne, même dans le domaine profane. Caractérisons 
brièvomAnt ces deux théologies (Pour une description 
plus détaillée, cf L. Malovoz, Dcu:e théologies catholiqrus 
de l'histoire, dans Bijdragen, t. 10, 1949, p. 225-240). 

a) La théologie eschatologique esL SUl'tout représentée 
pal' L. Douye1' ( Christianismt: ct eschatologie, dans La 
Pie intellectuelle, t . 16, octobre 191a8, p. 6·38). 

- Sa perspective historique sc concentre sur la 
fln des temps i c'est au dernier jour qu'est reporté le 
jom do Yahwé ct c'est à ce moment Onal que s'établira 
lo règne du Christ. nans cotte fln des temps, l'allpect 
catastropllique est vivement souligné. L. Bouyer dresse 
Jo tableau d'un monde qui ae tordra dans les convulsions, 
don(; la carcasse sera corrodée, dont les cadres s'effon· 
dreront comme une charpente do fer dans l'incendie 
(p. 29). 

- Cette perspective historique est la traduction, 
clans l'ordre temporel, de deux vues théologiques 
essentielles sur la condition do l'homme : la t1·anscen· 
dance du royaume et la puissance du mal en cc monde. 
Ce••I.~Js, l'affirmation de ,lu transcendance du royaume ot 
de lu puissance du mal est commune à toute la théo· 
logio catholique. Mais dans la tenclance oschatologique, 
la t ranscendance du royaume est tellement soulignée 
qu'on ne peut la roconnattro ni lu trouvet• vraiment 
dans notre vie présen le : le J'Oyaumo est au delà de ce 
quo nous voyons. La puissance du mal a tellement 
d'emprise dans le monde que celui-ci etlt condamn6 à 
lu dMtruction avec toutes ses valeurs proprement 
ter restres, ses valeurs de civilisation. 

- Dans l'œuvre du Chris t , L . Bouyor por te sur tout 
son attention sur deux aspects qui illustrent la condam· 
nation du monde et ta puissance du mol. Le Verbe s'est 
incarné, a pris une chair humaine, en vuo de lu mort : 
<< Pour le monde, comme pour Dieu, l'lncarnation, 
c'est la Croix >> (p. 16). Le Saint-Esprit nous a élé 
donné pour la lutte avec le monde. L'lnr.arnation et la 
Pen l.er.Ote apportent la soufTrance e t la guerre avec le 
mal. 

- L'attitude du r.hrétion doit sc conformer à ces prin
cipes. D'une part, dans le conllit avec le mal, ce doit 
être un détachement radical à l'égard du monde; 
d'au tre part, vis-à-vis do l'œuvre de grâce, ce doit être 
uno a t tente eschatologique du royaume à venir, dans 
un esprit d'humble disponibilité plutôt que de conquête 
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ou d'entreprise constructive : l'homme tend des mains 
vides pour recevoir ce qui vient gratuitement d'en haut. 

b) La théologÙJ d'incamaûon, pour laquelle on peut 
citer les noms de G. Thils ct do D. Dubar•le, s'est large
ment répandue et constitue une tendance caractéris· 
tique de la théologie Gontemporaine; elle est heanc(ntp 
plus opLimiste dans son regard sur Jo monde. Elle 
s'appuie sur le principe essentiel de la sanctification du 
monde, m~me temporel et matériel, en vertu do l'in
carnation du Verbe. En prenant chair humaine, le 
Fils de Dieu a consacré ct élové l'hltmanité à lu vie 
divine. Aussi l'humaniLé, surélevée d;.ms toutes ses 
tâches charnelle.CJ et temporelles par cetto incarnation, 
ost-elle capable de préparer efficacement son état final. 
Lo mal persiste dans le monde, mais il a été vaincu; 
la souffrance rMemptrice a été suivie de ln résurrec
tion do Jésus; c'est cette résurrection qui détermine 
l'ordr·e définitif des choses. 

La théologie d'incarnation considère toutes les valeurs 
de co monde comme assumées, directement ou indirec
tement, par le Verbe fait chair. Bile porte son atton· 
tion sur l'époque )Wésente, sur l'histoire act\telle, 
puisque c'est dans notre histoire quo le Christ s'est 
ins6ré. L'attitude du chrétien doit êlr·e un engagement 
dans toutes los tâches humaint~s et dans la promotion 
de toutos les valeurs de civilisation. Cntte théologie 
incline à reconnnttre dans le progrès simplement 
humain un apport positif, une contribution au salut 
de l'humanit6; pareille tendance était fort appuyée 
chez certains auteurs comme P. 'l'eilhard de Chardiu 
ou M.-1. J'vlontuclard. 

8) D6tormination de quelque• prlnolpes. - Tâchons, 
dovan t ceLte diversité d'opinions, de foi·muler les prin
cipes qui permettent de flxet• la valeur eschatologique 
de la vie terrestre. Nous les formulons à partit• des 
affirmations de l'Écriture et de la tr·adiLion, principale
ment en nous fondant sur la perspective eschatologique 
tracée par le Christ. 

a) L'eschatologie est une dimonsion essentielle de 
la vio chrétienne et des valeurs spir•iluelles. Le Christ 
es t venu principalement pour réaliser, dans l'histoire, 
la fin do l'histoire, et toute son œuvre est par le fait 
même eschatologique. C'est pourquoi la théologie doit 
être eschatologique, et la spiritualité également. 

Cependant, cotte dimension eschatologique essen
tielle n'implique pas <1ue l'accent t)rincipal de la théo
logie oL de la spiritualité so porte su1· la fin à venir. 
Au contr•air•e, le Christ a bien plutôt souligné l'aspect 
de réalisation immédiate de l'eschatologie; et à l' Ascen
sion los yeux des apôtres, qui auraient voulu se fixer 
sur le ciel dans l'espoir de contempler un retour visible 
du Seigneur, ont été dirigés vers la terre, où le Christ 
doit venir invisiblement, pat• l'Esprit, grâce au témoi
gnage de ses disciples. C'est donc cotte venue actuelle 
qui doit demeurer au promior plan : l'eschatologie 
s'accomplit eL les chrétiens doivent contribuer à son 
uccomplîssemont, à l'expansion du royaume du Christ. 
1'oute vie spirituelle doit se comprendt·e dans ce cadre : 
elle a une mission historique d'accomplissement escha
tologique et doit collaho1·e r· à réaliser, dans l'histoire, la 
fin de l'histoire. 

liln s'appliquant à cotte r6alisaLion présente, le chré
tien s'oriente vers la consommation totale, qui se pro
duira dans un avenir• peut-être encore lointain. Il salt 
quo l'œuvre du royaume do Dieu sera un jour achevée 

on plénitude par le Christ; il regarde encore vers l'ave· 
nir, mais il a conscience que la tAche essentielle pour 
lui est do pr6parer cet avenir dans l'époque prôsente. 

b) Duns l'histoire actuelle, il y a par conséquent une 
valeur absolue, une valeUI' d'éternité. Puisque l'escha
tologie commence à se réaliser, le royaume de Dieu 
<JLli se rripancl sur la terre est identiquement le royaume 
tle Dieu qui persévérera éternellement après ln consom
mation finale. L'état dernier s'édifie maintenant. 
Dieu pt·cnd do plus en plus possession du monde : 
progressivement il devient.« tout en tout •· Entre la vie 
divine qui se développe actuellement dans les hommes 
oL la vie divine qu'ils posséderont dans J'au-delà, il y 
a continuité. Cotte valeur absolue et cette continuité 
se situent. sur un plan transcendant. Elles se trouvent 
dans l'l1umanit6 en tant qu'olle ost élevée par lu grâce 
à un niveau supérieur à la simple nature. Lorsque nous 
parlons d'histoire actuelle, c'est ù co niveau quo noua 
l'envisngeon:J: il s'agit de l'histoire sainte, de l'histoire 
J) l'Ofondc des âmes portées par la vie dlvine, et non des 
événomonts extérieurs de l'his toire profane ni des pro
gJ•ès de la civilisation temporelle, si on les considère 
en eux-mêmes. 

c) La réalisation actuelle de l'eschatologie est cepen
dant imparfaHe à plusieurs points do vue : 

- Le Christ a vaincu les puissances du mal ; par sa 
grâce, il donne à ses disciples le pouvoir do les vaincre 
à leur tuur. Mais son triomphe ne consiste pas à mettre 
le:; chrétiens hors d'atteinte de l'influenctl tle Satan 
ni a.u-dc:ssus do la possibilit6 du péché, comme los élus 
le seron 1: dans l'au-delà. La lutte continuo, selon la 
p1·édiction du Maître. 

Il y a la lutto extérieure con l.re l' ~:glise, pur los oppo
sitions E: l. les persécutions. Loin de faiblir uvee le temps, 
ceLte lulle ne fera que s'accrottro, vors un par·oxysme 
qui annoncera l'imminence de la fln du monde, selon la 
perspective de saint Paul L'Église ne cossera de se 
dévelOPIJor et de s'étendre, moyennant des combats de 
plus en plus acharnés. Nous ne devons pas nous étonner 
qu'à l'époque contemporaine les persécutions soient 
plus perfides et plus violentes qu'aux époques anté. 
rieures. - Il y a la lutte inLé1•ioure de chaque chrétien 
aux pr·i~us avec la tentation, avec los suggestions du 
démon qui utilisent les attraits do la concupiscence. 
Cotte lutte n'est pas moins for te choz ceux qui ont une 
vio chréf:ionne profonde; elle ne diminue pus ù mesure 
que .la g r·âce élève l'âme. Au contraire, so vérifie pour 
le chrétien la loi qui vaut pour l'onsomble de J'Église : 
la croissance fait redoubler la .lulle. Plus Dieu prend 
possession d 'une âme, plus le combat devient vü ot 
se livre en profondeur. 

On ne peut donc négliger ni sous-estimer la puissance 
du mal , comme certains partisans do la théologie 
d'incarnation ont eu tendance à Io fairo. On doit noter 
que cot.t.o puissance s'exerce non seu.lement à travers 
la chair, mais au niveau spirituel, car elle ost colle 
d'esprits mauvais qui cherchent à ontratner l'esprit 
do l'homme. Par contre, il ne doit pas en résulter une 
vue poss itnisLe du 1nonde, puisque cette lutte croissante 
avec les forces du mal se résout on un triomphe crois
sant du Christ. 

- Si l'eschatologie s'aceornplit dans une lutte, elle se 
réalise aussi à la manière d'un dru mo. Lo drame cschato· 
logique du calvaire est devenu celui do toute l'Église, 
selon ln prophétie du Christ. L'expansion du royaume 
de Diou se fait par la croix. Nous participons déjà à la 
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résurrection du Christ, mais en participant ù sa mort. 
A la différence de l'au-delà, la vic actuelle no recueille 
le bonheur du Cht•ist glot•ie\IX qu'il travèi'B l'épJ·euve, 
la doule\ll'. La théologie eschatologique insiste avec 
raison sur l'importance capitale de la croix dans l'in· 
carnation. La croix n'a pas été \Ille parenthèse dans la 
vie de Jésus, par en thèse qui aurait suspendu un rnomen t 
ou retardé les effets de l'incarnation. Elle est son œuvre 
essentielle, co par quoi le Christ nous a mérité salu t. et. 
sanctification. A fait•e dérive1• s implement notre élé
vation en grâce du fait de l'incarnation, on perdrait de 
vue qu'elle a été formellement ohtenue par la mort du 
Cht•ist, et que l'eschatologie, le jour de Yahwé, s'est 
réalisée dans cette mort, suivie de la glorification. 
C'est pourquoi toute l'histoire humaine, qui doit 
anhever la réalisation de l'eschatologie, est prise dans 
le drame réden1pteur et régie par la loi de la croix. 

Néanmoins, il faut romarquet• de nouveau, pour pré· 
venir tout pessimisme, que le chrétien, au moment où 
il est engagé dans la souffrance, possède déjà en lui un 
bonheur qui la dépasse, la vie divine du Christ glo· 
rieux; il est à la fois dans le dt•ame et au-delà du drame. 

- L e régime actuel du chrétien sur terre est celui de 
la foi, non de la visi.on. Le chrétien reçoit la 1)ossossion 
eschatologique de Dieu, mais il la l'eçoit dans l'obscu
rité, pareo quo Diou ne se révèle pas encore d'une 
manièt·e immédiate et sans voile. La révélation divine 
ost adressée à travers le témoignage de l'Église; tout 
en pénétrant l'intime de son être par la grâce, Dieu lui 
domourc caché. 

d) Ainsi appat•att cc que l'état final ajoutet·a à la 
situation présente du cllrét.ien ou ce qui manque encore 
pour que J'eschatologie soit parfaitement consommée : 
la fin de la lutte avec le mal, la fin de la souffrance 
dans un bonheur sans réserve, la vision ou possession 
plénière de Dieu. Cet état final se p1•oduira par l'inter
vention divine. Il sera vraiment le fruit, entièrement 
épanoui et manifesté, de ce qui s'est accompli sur terre, 
on sorte que pour chacun la vie éter·nelle de l'au-delà 
est la continuation et confirm•ttion de la vie éternelle 
acquise ici-ba.'l, et que, pOUl' l'ensomblo do l'humanité, 
le royaume final de Diou avec un univers récapi (,\tlé 
dans le Christ sera vraiment le résultat de l'histoil·e du 
rnonçle, ou sera identiquemen (. le t•oyaume progressive· 
ment instauré chez tous les· peuples. 

e) Quelle est enfin la position des valeurs p1•ofanes 
par rapport à l'eschatologie? 

La distinction mérite d'être fot•Lement soulignée : la 
continuité et la proportion entre la vie présente et la vie 
ru~ure sc vérifient dans les valours surnaturélles, dans 
l'opéra~ion de la grâce et dans la vie divine assurée 
par le don de l'Esprit Saint. Si l'on considèl'e les valeur•r; 
profanes en elles-mêmes, il faut affirmer au contraire 
une disproportion fonuière vis-à-vis des réalités défi
nitives, de Ja vie éternelle : ces valeurs font part.ie 
d'un monde qui passe et sont sans comrnu11e mesure 
avee la destinée finale de l'homme. En soi, elles n'ont 
pas de portée eschatologique. 

Cependant, on ne peut se borner ù les considérer en 
elles-mêmes. Comme touL ce qui est dans l'univers, 
elles se trouvent incluses dans le domaine du royaume 
de Dieu. Les civilisations, avec leurs valeurs de tO\tl.e 
espèce, culturelles, politiques, économiques, tecluü
ques, sont destinées, dans le plan divin, à favoriser 
le rayonnement de l'œuvre de grtwe, à lui servir d'ins
truments dans son expanFJion. Dans la mesure où elles 

sont utilisées par Jo royaume, ()Iles participent à sà 
valeur eschatologique. Valeur eschatologique relative, 
à la différence de la vie de la grâue, qui a valeur e!lcbato
logiquo absolue. Les valeurs profanes ne peuvent 
j a, mais êtt•e rechet•chées co mme un absolu, pour elles· 
mêmes. Mais elles doivent être rechetchées, dévelop
pées, pour la contribution qu'elles apportent ù l'i!IS
I.atn•ation du J'Oyaume d\1 Christ, et dans le mesure de 
Gette contribution. Elles jouent ainsi un rôle relatif 
dans la destinée finale de l'humanité. Elles sont donc 
cc relativisées mais non supprimées >1 (ft Bernard, L'cs· 
pérancc, Le Puy-Paris, 1957, p. 175) . 

Certes, ces valours profanes offrent aussi un champ 
cr expansion aux forces du mal; elles sont on réalité 
le terrain concret oil s'a(T,·on'Lent les d!:!\IX royaumes, 
celui de Dieu et celui de Satan. Le semeur y sème, en 
pleine lumièl'e, le bon grain; par des manœuvres télié· 
breuses, son adver~>aire répand l'ivl'!l.le et s'ingénie à 
détourner dans le sens du péché l'effort de civilisation 
c1t de Pl'Og1•ès humain. De là vient l'ambiguïté du nwnde. 
D'une part le monde désigne le milieu de péché qui 
corrompt les hommes, la conspiration de forces mau
vaises qui enveloppent l'humanîtô : ce " monde »hait 
le .Christ et les chrétiens (Jean 15, 18); il est voué à la 
destruction finale, ayant déj ù été vaincu pat• le Clnist. 
Sa destruction n'est d'aillc\lrs retardée que pour per
mettre un développement plus vigoureux des ,forces du 
bien, par le stimulant de la lutto, car l'ivraie n'est pré· 
~;ervée que pour favoriser la croissance du bon grain. 
D'autre part le monde désigne aussi l'univers sorti 
clos mains do Dieu, restauré par lui, dont la destinée 
eschatologique est Q!';SOCiée à celle do l'humanité éta
blie dans le Christ : le Christ est en elfe(., cc vraiment le 
Sauve\ll' du monde ,, (4, {12). 

De là découle un sain optimisme dans l'appréciation 
dos valeurs non religieuses et notamment elu progrès 
matériel. Le chrétien n'ignore pas que ces valeurs et ce 
progrès peuvent êt1•e utilisés par les forces du mal. 
Pa.J•ce qu'il croit au triomphe du Christ sur ces fot•ces, 
t.riolllphe acq\1is en principe depuis le drame rédemp
tour, il reconnatt que ces valeurs seront employées, de 
façon pl'édominante, pour le royaume de Dieu. Il 
s'efforce de les promouvoir ct salue avec joie leurs 
progrès. Tout en sachant que ces valeurs temporelles, 
dans la mesuro où elles doivent concouri1' à l'expansion 
du royaume divin, sont engagées dans le drame escha
tologique et soumises à la loi de la croix, il ne regarde 
pas l'évolution du monde comme orientée vers une 
catastrophe, mais comme destinée à être assumée de 
plus on plus dans la vic toire de la grâce jusqu'à une 
transfigut•ation finale où l'univers ne fera plus qu'ex
primer cette victoit·e. 

2o Applica tions particulières. - Il resto à sou· 
ligner quelq\tes conséquences des prineipes formulés 
sur la valeur eschatologique do notre vie spil'ituelle 
tm·res tre. 

1) L'espérance. - L'espérance ost la vertu théolo
gale où s'expt•ime par excellence le rapport entre la vie 
présente et la vie future ; elle manifeste expressément 
la dimension eschatologique do la vie spirituelle. Il 
importe surtout de noter la dilTérence entro l'espérance 
chrétienne et J'espérancr. juive qui l'avait précédée. 
L'espét•ance juive était tournée vers un avenir dont les 
hommes devaient tout recevoir, tandis que l'espérance 
chrétienne r;e ronde sur un passé qui donne aux hommes 
l'essentiel du salut, et n'attend plus de l'avenir que 
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l'achèvement et la pleine manifestation de ce qui a 
déjà été réalisé. L'eschatologie a en e!Tet commencé de 

. s'accomplir dans le Christ et continuo à s'accomplir 
ici-bas en chaque chrétien. · 

Aussi l'espérance cl\rétienne est-elle beaucoup }>lus 
épanouie ct sOre d'elle-même que l'espérance juive. 
Elle bénéficie du fait que le combat décisif contre les 
puissances du mal a déjà été livré e~ quo le drame de 
la croix s'ost dénoué dans le triomphe de la résurrec
tion. Elle détient le gage ou les prémice:; de l'Esprit, 
c'est-à-dire qu'elle possède déjà Dieu, de manière 
définitive dans l'intention divine, avant la possession 
complète de l'au-delà. C'est pourquoi suint Paul diL 
de l'espérance, comme d'aîUeurs de la foi, qu'elle 
demeure (1 Cor. 19, 18), avec la charité. Le contexte 
de cetto affirmation semble requérir le sens fort de 
« demeurer » : une permanence définitive. L'espérance 
est une possession qui doit s'achever : c'est cette 
possession qui demeure dans l'au-delà et qui est donc 
une réaliM eschatologique destinée ù durer sans fin. 
L'espérance chrétienne e!J t fondée sur une éternité 
déjà e.ntrée dans le temps et elle en prend un caractère 
d'invincible optimisme. 

2) L'amnur du prochain. - Deux aspects eschatolo
gique$ sont à signaler. D'une part., d'un point de vue 
collectif, l'unité de l'humanité a été réalisée en principe 
dans la l'éconciliution opérée par la croix du Christ 
(Eph. 1, 15 svv). Cette unité es·t un objectif e!lchnto
logique, déflniLivement atteint mais devant encore se 
traduire dans l'histoire et s'inscrire profondément 
dans la vie de l'humanité. L'œuvre du Fils do l'homme 
qui vient est une œuvre de rassemblement : l'histoire 
est une unification progreSsive do l'humanité dans le 
Christ et par conséquent un renforcement constant des 
liens de charité entre los hommes. D'autre part, d'un 
point de vue individuel, le Christ a donné lui-môme \lne 
signification eschatologique à tout acte d'amour du 
prochain, lorsqu'il a décrit la scène du Jugernent der
nier, où les élus r eçoivent le bonheur céleste en raison 
de leur charité: «Tout cc que vous avez fait au moindre 
de mes frères, c'est à moi que vous l'avez fuit » (Mt. 
25, ~0). L'absence visible du Sauveur jusqu'à la parou· 
sie est compensée pur sa présence dans \ln prochain qui, 
lui, est visible, ot olle requiert d'autant Jllus impérieuse
ment la charité. 

3) La souffrance. - Dans le discours eschatologique, 
le Christ n'a pas soulement annoncé que Jo. souffrance 
jouerait un rôle capital dans la vie de ses disciples, il a 
désigné la soullrance comme étant le signe du triomphe 
eschatologique du Fils de l'homme. Alors que les apô
tres l'avaient questionné sur le signe de la catastrophe 
finale, il propose la grande épreuve comme signe de sa 
venue glorieuso. Dans l'histoire actuelle du royaume de 
Dieu, l'éprouve doit donc être considérée inval'iable· 
mont comme un signe eL un préludo d'un triomphe 
plus complet du Christ. Los difficultés et porséC\ltions 
quo traverse l':il}gliso sont l'indice d'une nouvelle 
expansion. 

En ce qui regarde la vie individuelle, le Christ a pris 
soin de déclarer le lion entre souffrance et bonheur. La 
souffrance contribuo à produire le véritable bonheur; 
bien plus, le bonheur · est déjà ·con tenu duns la sour
france. C'est ce que proclament les béatitude$ de ceux 
qui pleurent ou qui sont persécutés. Il y a ici une 
application du principe suivant lequel le chrétien viL 
le drame eschatologique en se trouvant déjà au delà 
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du drame, pareo quo le Christ est ressuscité et ne le fait 
participer à la croix qu'en l'associant à sn joie. Dans la 
douleur, le chrétien possède et développe le bonheur 
eschatologique. 

4) L'flpostolat. - Les perspectives eschatologiques 
influent sur la réponse à donner à deux questions fonda
mentales pour une do"lltrine de l'apostolat. D'abord, 
dans quelle mesure l'apostolat exige-t-il un engagement 
dans le monde? La théologie eschatologique se défie 
de pareil engagement, vu que le monde ost sous l'em
pire du pécltê, tandis que la théologie d'incarnation 
pousse à la promotion de toutes les valeurs profanes de 
science et de civilisation. 

Comme le royaume de Dieu doit pénétrer tout co 
qui est en ce monde et que Dieu doit devenir tou.t en 
tout, l'apôtre ne doit pas vouloir moins d'engagement 
que Dieu lui-môme. 'l'out doit être finalement réca
pitulé dans le Christ et l'apôtre a pour tâche de colla
borer à cot.te l'estaUl·ution universelle. Il doit donc faire 
on sorte que la charité ch1•étienne pénètre dans tous les 
domaines de la civilisation et il doit mettre en œuvre 
toutes ses ressources pour le rayonnement le plus 
complet du Christ dans l'univers. Il se gardera néan
moins do deux écueils. n évitera de poursuivre des 
vale\li'S r1rofanes pour elles-mêmes et d'en faire un absolu 
ou de perdre do vue le Christ vers lequel tout doit 
convorgot'. Il évitera également do vouloit• se soustraire 
à la loi de la croix; bien au contraire, un engagement 
plus total doit lui pel•meU••e, comme au Christ, un 
sacrifice plus total et plus imprégné d'amour (cf G. Di· 
dier, Esr.hawlogie ct C1lgagc~nt chrétien, NRT, t. 75, 
1953, p. 12). S'il n'est pas fécond par lui-même, l'en
gagement est fécond par le sacrifice, d'autant plus 
vivement ressenti quo l'élan était plus ardent. 

Ensuite, l'apostolat doit-il s'exercer duns un esprit 
de conquête et de construction, ou dans un esprit 
d'humble attente et de disponibilité? Puisque l'o!lcha
tologie a commencé ù se réaliser, l'apôtro n'attend pas 
le royaume comme une réalité future, mais se sait 
entratné à l'action par le royaume qui opère on lui eL 
par lui. Il a conscience de contribuer à l'expansion du 
règne du Christ, à l'édification pro(Cressslve du corps 
mystique, et il ne reconnattrait pas toute la grandeur 
de son rôle s'il n'exerçait pas dans cet esprit !ln Lâche 
apostolique. Il doit demeurer dans l'humilité ct la 
disl>Onibilité, pui!lque son apostolat ne peut s'oxorce1· 
que par lu puissance divine de la grâce. Mais la défiance 
do l'apôtre vis-à-vis de sos forces humaines doit préci· 
sèment s'accompagner de confiance en l'énergie du 
Saint-Esprit. Fondé sur cette énergie qu'il reçoit 
comme un don gratuit, il travaille à la conquête de 
l'univers llàr le Christ e t à la croissance de l'Jl:glise, 
et il suit que son travail, si inllmo duns l'immensité 
du royaume, a valeur définitive, eschatologique. 

5) La messe.- La messe ost la représentation sacra
mentelle du drame eschatologique. Elle fait avancer 
le royaume, l'ach<'lvoment do l'eschatologie, en sorLe 
qu'elle est le lien entre la mort du Christ et son dernier 
avènement. Elle rend présent sur l'autel, non seule
mont le Christ qui s'offre en sacrifice, mais cc môme 
Christ vivant de aa vie glorieuse dn ••essuscîl.é. Par là 
olle fait revivre par l'humanité le drame eschntologiquc 
en posant. en même temps son dénouement ultime. 
Elle est ainsi le grand moteur de l'histoire. Elle tait 
venir le Christ dans le monde, renouvelle dans l'huma
nité et pou.r elle l'événement eschatologique capital, 

34 
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et fait progresser l'univers, du calvaire d'autrefois à l a 
parousie finale du Seigneur. 

Pur la messe, so réalise mystiquement le granc.l 
rassemblement de l'humanité, car la grAce produite 
par l'eucharistie est précisément la consommation 
eschatologique de l'unité du corps mystique du Christ. 
Aussi peut-on penser que c'est la dernière messo de 
l'histoire qui déclenchera la fin du monde ct f era passel' 
l'humanité de l'évolution temporelle à l'éternité sans 
changement, de l'unité cach6e dans le Clu·ist à l'unité 
pleinement manifestée, de la vie spirituelle intérieure à 
son resplendissemen t intégral; et que c'est le Christ 
eucharistique, rendu pour la dernière fois présent b 
l'autel, qui révélera soudain l'immensité do sa présence 
et exercera son action vivifiante par la résurrection des 
corps. 
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J ean GALoT. 

ESCHENBRENDER(ANn nÉ), jésuite, 1676-i 739. 
- Né à Breidtbach (Rhénanie) en 1676, ontré dans la 
compagnie do Jésus en 1696, André Eschenbrendcr 
eMeigna la philosophie à Cologne et à Trèves, puis la 
th6ologie morale à Paderborn; il fut ensuite consacré à 

la conversion des protestants à Lubeck, où il mourut 
le 16 mai 1739. Il publia, en les traduisant do l'italien, 
des Meditationos pro octo diebu.9 Exercitiorum spiri· 
tualium ad usum religiosorwn (Cologne, 1717 ; Prague, 
1728) de son confrère Joseph Gulzzardi (1641-1716). 
On a da lui un Do bona morte, destiné à êt1·e remis pro 
strena, aux congrégat ions mariales, un recueil de textes 
De Corde Jêsu et surtout uno excellente Instructio pro 
eligelldo vitae statu (Paderborn, 1717; Douai, 1725; 
Munich, 1737; traduction française, sans mention du 
nom de l'auteur, par Abel Gaveau, Paris , fin du 19° 
siècle : L'appel divin. Instruction pour le choix d'un état 
de vie) :commentaire personnel, bror mais suggestif, suffi·. 
samment développé avec prières et exemples pris 
notamment dans-la vie de Louis de Gonzague, des règles 
de l' « élection » telles qu'elles se trouvent dans les 
Exercices spirit~ls de saint Ignace. Eschenbrender 
devait ensuite en donner une édition plus complète il 
l' usage des parents et des directeurs (Cologne, 1733; 
Vienne, 1748) : on remarquera l'appendice, qui méri· 
t orait d'âtre repris de nos jours, pro parontibus et 
alii8 retrahentibus adole1~ntes ab rcligi.onis ingr6Ssu. 

J. Hartt11olm, Bibliotheca colonierntill, Cologne, 17{17, p.16.
Sommorvogol, t. 3, col. 428-429; t. 9, col. 295; Rivière, col. ~Sf. 

Paul BAtLLY. 

ESCHIUS (EsscHws, VAN EscHE, VAN EssenE, 
VAN Es; NICOLAs), vers 1507-1578. - i. Vic. - 2. 
Œuvres spirituelles. - a. Doctrine spirituelle. 

1. Vie. - Né à Oosterwijk (Brabant septentrional) 
vers 1 507 de famille fortunée, Nicolas Eschius fit ses 
premières études chez les Frères hiéronymites (Dovotio 
modorna) à Bois-le-Duo, ses études supérieures (philo· 
sophie, th6ologie, droit canon) à Louvain au collège 
du pape Adrien vr. Ordonné prêtre vers 1531 par 
Pierre do F ine, évêque suffragant do Liège, Il célêbra 
sa première messe à Diest. Il partit pour Cologne devo· 
tionis ct studii causa ( Vita, c. a, p. 19). On lui offrit 
la chargo do précepteur du jeune duc do Juliers, mais, 
ayant constaté la licence de la cour, il y renonça (1532). 
Immatriculé à l'université de Cologne (20 juillet 1533) 
comme juri8ta, il résida dans la maison d'André Berl, 
natif de Daardwijk, chanoine de Saint-Géréon, qui avait 
établi chez lul uno pédagogle pour étudiants. Eschius 
y devint précepteur. Plus tard il enseigna également la 
philosophie au gymnasium Montanum. Dans ce milieu 
universitaire, il exerça une grande influence sur la for
mation intellectuelle et spirituelle de ceux qui se 
confièrent à lui. Parmi ses élèves beaucoup devinrent 
prêtres ou religieux, et plusieurs atteignirent la célé
brité. CitoM Corneille W!Schavon t 1559, Laurent 
Suri us t 1578, saint Pierre Canisius t 1597 . 

Eschius entra en relations intimes avec los char· 
L.reux de Sainte-Barbe, qui formaient alors un foyer 
de culture théologique ct spirituelle do première 
importance (P. Blommevenna t 1 536, J -J. Lansperge 
t 1539, G. Kalckbrenner t 1556, etc). Il essaya même 
de partagor leur vie, mais, vu sa faible santé et sur 
leur conseil, il y renonça. Il obtint copanc.lant une cellule 
comme prébendier (contrat du 22 septembre 1538), 
voulant mener une vic solitaire ot contemplative. 
En 1538, il fut recteur de l'autel de Sainto-CroLx à 
Hilvarenbeek (Brabant septentrional), quand on le 
nomma curé au béguinage do Saintc-Ctttherine à 
Diest (lettre du 12 novembre 1538). Au bout d'un an 
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il transmit sa charge à un de ses chapelains, Gaspard 
Heusch t 1556, car, dit la ViUJ (c. 5), il était à la fois 
efTray6 par les exigences de sa charge et poussé par 
l'amour de la solitude et de la contomplaUon (ob eam 
caus am soli tudinis et quietis); il retourna à sa cellule. 
Un an plus tard, son succosseur ayant r6signé sa ronc· 
tion, Eschius accepte de redevenir curé (1541). Toute sa 
vie, il resta attaché à là chartreuse, qui lui dispensa 
do larges aumônes pour l'entt·etien des béguines et 
établit, avec elles, une communication de prières ot 
_de mérites. A une de ses visi tos à Cologne (aoftt 15'•3), 
il fit los Exercices d'Ignace de Loyola sous la direction 

. de Pierre F avre t 15ftG, après avoir refusé Fr. Strada 
que son disciple Canisius avait proposé. La correspon
dance, - quelques lettres nous ont été conservées -, 
et de fréquentes visites entrelinrent son amitié avec 
les chartreux. 

Il réforma son béguinage tant au spirituel qu'au 
temporel (reconstruction, rétorme spirituelle, nouveaux 
statuL'>, fondation et dotation de doux couvents nou
veaux dllll$ le béguinage). Son zèle pourtant ne s'y 
limita pas. A Diest môme, Il établi t doux « collèges • 
pour la formation de jeunes clercs solon les décrets du 
concile de 'fronte (J. Molanus t 1585, J. Fr. Lummhts 
t 1602 y furent élèves). Il y réforma et reconstruisit 
{1553) le couvent en décadence des sœurs grises (ter
t iaires de Saint-François : St. Annenda.cl). Dans son 
village natal, il développa le béguinage par la fondation 
ct la dotation d'un couvent, Maegdcnda.el, dont la pro
mièt•e supérieure fut Maria va r1 1/out d'Oosterwijk, 
remarquable par sa vie spirituelle et ses opuscules 
(t 1547). Ce groupe do béguines, d'une forLe spiritua
lit6, avait des rapports étroits avec la chartreuse do 
Cologne. Eschius contribua encore à là réforme de 
beaucoup d'auLI'es monastères et couvents, soit par sos 
lettres et ses conseils, soit par ses visites faites sur ordre 
des évêques ou de sa propre initiative. On le consultait 
aussi pour des questions de morale et do théologie ou 
pour la direction spirituelle. Vers la fln de sa vic, le 
cardinal Granvelle le nomma arcl\lprêtre ou doyen 
d'une quarantaine de paroisses. Eschius y renonça 
bientôt et mourut lo 19 juin 1578. 

La seconde partie de la Yita nous montre en Eschius 
un homme d'une sainteté remarquable. Elle énumère 
ses pratiques religieuses et ses vertus, mais cette figure 
d'homme vertueux est trop souvent calquée sur Je 
schéma d'uno hagiographie traditionnelle, aux ten· 
dances foncièrement ascétiques. Elle nous fait con
nattre son règlement do vie spirituelle (r.. 16, que résume 
la Brevis formula), ses exercices de pl'ière ct sa contem· 
plation (c. i 7), en particulier sa dévotion eucharis
tique et sacerdotale (c. 12). Des témoins le nomment 
vir st~mmc spiritualis llt contemplativus (G. Garnc
Celdt t 1637, bibliothécaire de la chartreuse de Cologne 
et col'respondant de Ryckel); J .• (). de Ryokel ( Vita 
l.legga.e, Louvain, t 6St, p. 207) dit même: Paulus alter, 
mente et conLemplatione raptus usque ad tertîum 
coelum, ubi arcana multa audivit, quae postmodum 
utlllter eructavit et scripto dlgessit. Faut-il voir là 
une allusion à un journal spirituel ? Rien n'en ost 
conservé et rien ne permet de concrétiser ces assertions 
par trop vagues et d'entrer plus avant dans sa vie 
spirituelle. Sos écrits, composés avant 1548, en tracent 
quelques linéaments, pour autant que sa vie spirituelle 
ait passé en sa synthèse doctrinale. 

Arnoldus Jans (nu de Roy; en latin Arnoldus Jonnnls) 
(t 1583), - qui connut Eschiu11 dès son jeuno 1lge (a pucro, 

Vila, c. 3, p. 21), vécut trente ans A sos côtés et devint à sa 
mort son successeur déRigné par lui - , entreprit, dès juln 1579, 
sur leH instances du prieur, Jean Mells d'Oostorwijk t 1580, 
ct dllll ohnrtreux de Cologne, une biographie do son maitre et 
ami (vuir s lattres, 1578-1570, de Jans à Mells sur Il\ mort 
d'Eschios et le projet do Vila). La premiôro ~daction A 
(que nous pouvons idonllftcr avoc la première partlo du ma 11. 
2191 de la bibliothèque royale do Bruxelles, éorlturo calligra
plùée) oxlgoa des retouches, quo Jans por ta, en éorlturo cur· 
sive, SUl' Jo ms (rédaction B). Le 25 janvier 1580, Il avait meme 
êlaboré une troisième rédaction (C), qu'Il dédia aux chartreux 
do Cologne dans un oxomplaire envoyé sans doute à leur 
adre~;se. Nous en retrouvons une copie dans le ms 653 do 
la bibliothèque royalo do Bruxelles, qu'Il soumit aux approba· 
lions do Laurent Metslus, évêque de Bols·lo·Duo, dé Jean 
Molanug dll Louvain (29 janvier), et de Jacques Coemnns 
t 1592 (2G septémbre), et une autre, dont la seconde partie du 
ms 11. 1!191 conserve les ch. 7·19. D'autres manuscrits ont 
existé dont nollll ignorons la nature ot Jo sort. L'auteur souhni· 
tait soumettre son tro.v11il à la ~vision do Canisius, disciple 
privlltlgit\ d'Flschh1s, t.nndis quo d'cwtrcs commo Jo chartreux 
Malthlou Herck, tentaient de ~aliAer ce projot encore on 
avril 15RO. Nous ignoro1111 la suite de cette lntervon~ion. 

Lo toxto laj.in resta inédit. L'auteur jugenit·il quo son ~ra· 
val! n'ûL11it pns définitif, malgré los approbations? En 1713, 
à Louvnin, Jo prémontré Q , Gbybola publi11. une traduction 
néerlo.ndaiso do la troisième rédaction. P.-F.·X. de Ro.m, sd'ns 
avertir Je lecteur do l'état des textes, édita d'après le seul 
ms 653 In Yita Eschii (Louvain, 1858) :les ch. 1-6 de la Jlita 
donnent la rédaction B, les ch. ?·8 présentent un recoupe
ment des rédactions D et C, los oh. 9·19 reproduisent la 
rédaction G. Les trois r6dû.elions sont nuthentlquoa; ln rédnot.ion 
C a un mtrnctère officiel, étant approuvée, sans tHro tout à tait 
d66nitlvu. - Nous citons toujours 1'6dition de Rnm. 

2. Œuvres spirituelles. - 1° Statuta. Degginagii 
Diesthcmiensi8, 15't1, en flamand (aux archives archié
piscopales de Malines). 

20 ln dominicam oratiorltm bre11is explar•atio. Cette 
brève glose de genre !scolastique roflèto-t-elle le Bre11is 
commcntarius in orationem dominieam et salu-tationtm 
angelicam que, au dire do la Vita, Eschius composa 
dans sa jounesso ct qui reste inconnu par ailleurs (éd. 
OGE, t. 22, 19u8, p. 185-186)? 

go Oratio ad Supersanctissimam S. Trin itattm dePo· 
tissima et Oratio pro reformationc 11irium animae et 
quinque sensuwn. Ces textes explicitent sous forme 
de prière des idées chères à Eschius, exprimées dans 
Exercitium 1, '•-5 (ibidem, p. 186·187). 

t. o Brevis sanctaqtu IIÎCJtndi formula, qttam Penera· 
bilis pater dom in us N icolaus Eschitu tanquam ab ipso 
Spiritu Sancto sibi traditam et praccflptczm, Ùl hune 
modum scri.psit et amore Domir1i Dei sui diligenter 
obser11are studuit (de Ram, p. 153-160). Co tiLre, qui 
rappelle le début de la préface que L. Surius composa 
pour les Exercitia., rut récusé par Eschius; il n'est pas 
authentique, du moins lorsqu'il parle du caractère 
inspiré do l'ouvrage. Dans une attribution assez arti
ficielle aux trois Personnes divines, Eschius dre3Se le 
règlement d'une journée spirituelle. La doctrine, à 
base asclltique, avec des perspectives sur lll contempla· 
tion et ln vie mystique, telle qu'on la trouve dans 
les Exercitia, est développée sur un scMrna plus géné
ral et plus analytique : '' Quotidie seme! abstrahens te 
a curis universis et creaturis omnibus ... exercebis t o 
in via purgativa, illuminativa ct unitiva ... Sine inter
missione praopara mihi animam tuam in tomplum 
sanctum et in sacrlficium vivum .. , ut quasi inCans 
modo genltus in lavacro Spiritus, nova sponsalia cum 
supersanctissima Trinitate contrahens ... » (p. 154, 159· 
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160). C'est le règlement (formula, lex vivo11di), qu'il 
s'était fixé pour lui-même et qu'il fixait à ses dirigés, 
étudiants, ecclésiastiques, religieuses ou béguines, 
comme lo montre la Vita (surtout aux ch. 16 et 1 7). 

5° Eurcitia theologiM mysticae seu exercitia quaedam 
pia qu.ae compendio hominem lld ci.tam perfectam ittsti· 
tuendam iuvare possunt (éd. de Ram, . p. 161-282). 
Composés d'abord en latin pour son usage ct celui de 
sos dirigés, et sur la demande « d'hommes spirituels " 
(en fait surtout des chartreux de Cologne comme en 
témoigne la dédicace de 1568), Eschius les communiqua 
à quelques amis. Ceux-ci les fi1·ent imprimer en 1548 
(Cologne), précédés d'une préface signée J>ar L. Surlus 
(le colophon certifie : Carthusianos Coloniao Agrippi· 
nonsis, unde arl te proficiscitur), on appendice aux 
Excrci.tia super vita et passione Salvatoris attribués par 
Suriu~;~ à Tauler. Réédition à Anvers en 1551 chez Steel· 
sius, en 1565 chez Nutius. En 1555, le chartreux Bruno 
Lober, sans nommer Escbius, les édita parmi les œuvres 
de Lansperge (Cologne, chez Novatianus). En 1569, 
l~schius les publia pour son pi'Opre compte, pl'otost.ant 
dans la lettre-dédicace aux chartreux (28 avril 1568) 
que les éditions antérieures avaient âté raites à son 
insu, que la prMnco signée du nom do Surius avait ôté 
ajoutllo par des inconnus, que Lansperge n'avait 
jamais vu ces Ea:ercices. Tout cela re~te énigmatique 
et cache peut-être quelque intervention inquisitoriale, 
sul' laquollo la Vita, pour disculper et son auteur et 
Surius, ne nous renseigne pas clairement. De plus, 
Esohius prétend élaguer touL superflu et ajouter cc 
qui manque; or ces changements ne portent sur rien 
d'essentiel et ne sont pas toujours heureux. 

Eln plus de la traduction néerlandaise de G. Ghybols 
imprimée en 1713, il existe une traduction manuscrite 
(ms 21628-30, bibl. royale de Bruxelles), copiée en 1568 
(cf ms 15 des capucins do Bois-le-Duc). En comparant 
ces trois texli)S on consLate quo la rédaction des Exercir 
tiu, avant d'être dotlnitive (?) en 1569, a été remaniée 
plusieurs fois, soit en raison des besoins des dit•igés 
d 'Eschius, soit à ctluse des censures. Répondant au 
typo d'exercices ignations (avec directeur, dur6e pour 
cl1aque exei•cice, adaptation aux individus; cf les rubJ•i
quos du ms), ils reflètent, sans doute, l'influence de la 
retraito faîte en o.o-nt 1M3. 

Les Exerci.tia furent souvent réédités sous divers 
titres, traduits ou adaptés (cr adaptation anglaise de 
1557, DS, t. 1, col. 6'•8). Noter l'édition curieuse p~rue 
à Augsbourg en 1792 avec de très nom brous es explicA
tions sur le vocabulaire spirituel d'Eschius. Une tra
duction française rut faite par Joan Tournet, Les 
Exercices 8piritucls et divins de M. Nicolas Eckius (sic) 
docteur contemplatif et personnag6 de grande réputation, 
Paris, 1620. 

6° De la nombreuse corre-spondance d'Eschius tout 
est. perdu, sauf quelques fragments épars ct deux 
lettres à J oan MeUs d'Oosterwijk, prieur de Cologne 
(éd. OGE, t. 31, 1957, p. 65-68). 

7° Les divers stàtuts, qu'Escbius drossa pour ses 
différentes fondations ou collèges, les docunumta pro 
t~Tlda Ctl$titate, les lcgêS quaedam mensalcs, son journal 
spirituel, dont nous trouvons t1·ace dans la Vita, sem· 
blent perdus. 

8° Eschius édita la Groote Evangelische Peerlc i.t 
partir de 15U. En 154.8, il publio l'unique édition du 
Tempcl onscr Sielcn (Anvers, chez S. Cock) dn même 
auteur anonyme. Après la préface, il donne, en guise 

d'introduction doctrinale, un prologrUJ où il rassemble 
des textes anonymes sur la vie spirituelle : I sagoge 
se1t introductio ad vitam intro(Jcrsam capesseTUÙlm. Voir 
article PEnL& iiVANGÉLIQU&. 

9° On peut affirmer, sur lo témoignage do J. Hartz· 
hcim (Bibliothcca colo1~iensie, Cologne, 17~7, p. 255), 
que Eschius traduisit en latin la Pllrlc é"angéliqull 
(Cologne, 1545), tandis quo Surius se chargeait de 
l'édition. Eschius modifia quelque peu la composition 
des trois livres et en njouta un qua trièmo, oil l'inOuenco 
de Cisneros est indéniable. C'est cc texte q11i fut t raduit 
en français (Paris, 1602; cf DS, t. 1, col. 1815) . 

3. Doctrine spirituelle. - 1o Source•. -
Eschius puisa sa doctrine tout d 'abord dans le milieu 
où iJ vécut : 1) la Devotio modtJrna (Gérard Groote 
t 1384), Thomas a Kempis t Ht71 et I'Jmitatio Christi; 
2) le milieu carLusicn de Cologne, qui reprend la tradi
tion brabançonne (J. Ruusbroec t 1881, H. Herp t Ht?7) 
et rhénane (Eckhart t 1327, Tauler t 1361, Suso t 1366, 
Merswin Rulman t 1382, et cette littérature anonyme 
où Elschius recueillit. ses exLraits du prologue du 
Tempel); 3) le milieu dévot d'OosLerwijk, dominé par 
Marie van Hout et par l'auteur de la Perks évangéli9ue; 
il est i-mpossible, faute de documents, de fi:x:er la nature 
et l'ampleur do ses rapports, tant que cot auteur resto 
anonyme, mais il est certain que la spiritualité d'Eschius 
est fortement axée sur la doctrine do la Perle, bien que 
los emprunts verbaux soient pou nombreux ct l'influence 
dilTuso. 

Eschius recommandait la lecture de saint Augustin : 
les Enarrationcs in p8almos qui nourrirent sa piété 
biblique, les MeditationeB, les Solilog"ia (voir DS, t. 1, 
col. 1134-1135), l'Enchiridion. Sa doctrine des aspira· 
ti ons y trouva un solide appui (cr DS, t. 1, col. 1 022). 
- Le De miseria humanae c(mditionis d'Innocent Ill 
a coloré ses considérations sur l'homme pécheur d'un 
cortain pessimisme (vg Excrcitium 9; . ms 21628). La 
Vita (c. 17, p. 127) signale l'influence de saint Albert 
le Grand (Enchiridion de virtutibUJJ animae). - Henri 
Horp a profondément marqué Esehius : l'Exercitium 6 
résume lo De 12 mortificationibus de Herp, avec lequel 
les Exeroitia sont parfois édités, vg Kempten, 1683; 
l'Exercitium 12, 18 (tre partie) et 14 (2c partie) repren· 
nent la doctrine du Spieghel der Volcomcnheit, éd. 
L. Verschueren, Anvers, 1991, p. 18~·188, 266·28~. -
Los considérations d'Eschius sur la passion du Christ 
(Exercitium 8, 2e partie) s'inspirent de Ludolphe le 
chartreux (Vita Christi, pars 2, c. 58, n. H). - La 
Summa totius vitae spiritua.li8, qui se trouve en tôte de 
l'édition des Opera de H.uusbroec fnito par L. Surius, 
était grandement estimée par Eschius. - Signalons 
encore que Jo (1.0 livre de la M argarita cvczngclica, 
vt·aisemblablement l'œuvre d'Eschlus, fuit beaucoup 
d'emprunts à l'Exel"citatorium vitae spirituali~ de G. de 
Cisneros t 1510 (voir DS, t . 2, col. 910·921). - Dans le 
ms 21628 enfin, Eschius renvoie à Raymond de Sebonde, 
t vers 1432, pour une connaissance de Dieu plus profonde. 

D'après ce relevé de ses sources, qui resLe d'ailleurs 
à compléter, E schius ne semble pas un auteur original. 
Il avoue : « Certa quaedam Exeroitia collegoram .. , quae 
a mo parvo studio, recto tamen animo, paucis erant 
compreltensa » (lottre-pJ•ôface, p. 1.63). Cette modestie 
est peut-être un aveu d'emprunts, non encore décou
verts. Eachius fut certainement un vulgarisateur 
habile, servi admirablement par des dons de clarté et 
d'onction. 



• 

1 

1 
1 

1 

1 

• • 
1 

' • 
• 
[ 

l 

l 

• 
1 
• 
1 

1 
• • 
• 

• 
• 

' J. 
• 
) • 

' 
• 

• 

• . 

1065 ESCHIUS 1066 

20 DoctX'lne. - La Vila nous fournissant peu d'élé
ments doctrint:lux, il reste à examiner los E:rercitr:a. 
Comme ils sont uno œuvre vlutôt do jeunesse et de 
ch•constance, une vraie synthèse semble impossible. 

1) Aspects objectifs. - La vie spirituelle tend essen
tiellement à l'union divine par la connaissance et 
l'amour. L'homme doit contempler Dieu dans ses 
perfections, dans sa Trinité ct son Unité, dans ses 
rapports avec la création, avec l'hoJOme en particulie1·, 
enfin dans son amour et sa bon té in finis (Exercitium. 1). 

· L'homme doit répondre par l'union d'amour et l'accom
plissement de la volonté divine sous la motion du Saint
Esprit (dévotion spéciale à l'Esprit). - L'Homme
Dieu est le parfait modèle de l'hom mo; il doH l'imiter 
et s'unir à lui dans la triple hiérarchie de son être et 
dans la totaliLé de sa vio (cf Perle évangélique). La 
passion est le point culminant de l'rouvre du Christ : 
l'âme y adhère par l'exercice des cinq Plaies, qui 
synthétise l'ascension de l'homme à partir do sa conver
sion jusqu'à l'union mystique avec Diou: por humanita
tem Christi in divinitatem (Ex. 7, p. 228).- L'homme 
est fait à l'image de Dieu, in quo anima tua par suam 

· ideam ab aeterno quievit, a quo tcmpore creationis 
effiuxit, et in quom redire debet, ot in eo et per oum 
quiescere (Ex. 1, p. 178). Il a avili cette noblesse (aversio 
a summo bono) et doit la reconquérir par une réforme 
totale de soi : pot• veram amoris ad Deum et omnes 
virtutes convorsionern licebit utique redire ad unionem 
Dei (E~. 2, p. 184). 

2) Aspects subjccti/11. - L'hommn doit reconnaître 
sa situation contradictoire (Ez. 2; cf Fondement des 
Exercices do saint Ignace) ct dt~})lorer son péché (Ex. S; 
cl méditation des péchés d'après S. Ignace). De là une 
réforme de la sensibilité s'impose, qui soumet celle-ci à 
la ratio supot•ior dans une parfaite obéissance à Dieu, 
dans une transformation radicnlo (inclusio et unio) 
à l'Humanité crucifiée du Christ. C'est Je rundamentum 
spiritualis vitae : teipsum in omnibus vincero et abne
gare, tuaque voluntate postposita, Dei voluntatem ... 
observare (Ex. 4, p. 197). Les facultés de l'âme deman
dent, pour pouvoir s'unir à Dieu simplex et uniformis, 
une réforme qui se fait par une purification de tout 
attachement au créé et par la mot•tification radicale 
de tous les vices (Ex. 6, d'après H. Herp) et l'acquisition 
dos vertus, telle qu'elle est systématisée dans I'Excrci· 
tium cruciforme J eau (Ex. 7). Cet exercice tient une si 
grande place do.ns la spiritualité et la vic d'Escllius 
qu'il le considère commA le point central d'où tout 
rayonne. Montant de plaie en plaio jusqu'au Cœur du 
Christ, l'âme parcourt tous les stades de la vic active 
(et pénitente), illumînative et unitive, on transformant 
toutes les parties de son être dans la sainte Humanité 
du Christ (corpus vulneratum, anima tristis, spiritus 
laetus et unitus Deo) : ut sic Christum induere, in 
ipsum transformari, et per ejus humo.nlt.atem in divini
tatem intrare merearis, ut tu de co.etero maneas in 
Deo et Deus in to (p. 223); ... quMi unum membrum 
euro caeteris naturalibus corporis ejus membris euro 
vita ct passiono ipsius participaus efrccti essemus 
(E~. 8, p. 2(t2). Cette assimilation tout intérieure du 
Christ se poursuit dans la méditation de la passion : 
primo ad imitandum, secundo nd compatiendum, tertio 
ad admirandum, quarto ad exultandum, quinto ad 
contormandum, soxto ad quicsccndum (p. 244; cf 
Ludolphe le chartreux). 

Lo progrès de l'âme exige un détachement absolu 

de tout Jo Cl'éé, car celui-cl pourrait devenir un obstacle 
au sm·vjce et à l'amour de Dieu : Haeo o.utem unio 
pet•f!.iClam roquil·it cordis put•iLatern ac munùiciem, 
atquo etiam veram denuclationem et expolintionem 
ab omrli creatura .. , peccuto .. , inordinata delectatione 
( IJx. 11, p. 257; vi ta abstracta : af g!Uischeyde1tlwit). 
Pourtarü, l'homme, séparé du monde, par la cl\arité 
fraleruelle s'ouvre à ses frllres (Ex. 10). L'union à Dieu 
se réalise in exercitio quad1·ilormi aspia•aa\tis et unientis 
umot•is, utens ... affoctu potius quam intellectu, consur· 
gensque magis per aspirationes fervontes, quaro pcr 
meditationes (Ex. 12, p. 260) : ofrerre, exigera, confor
mare el uniro (d'après H. Herp; cf Hugues de Dalma). 
Ainsi préparé, ulterius conscendere dcbes per amorom 
unientem u1 ipsam charit.atem increatam, quao Deus 
ost (Ea:. 19, p. 266). Une synthèse vitale se réalise alors : 
Sicque in activa vi ta contemplativam duces (cf S. Ignace 
défini par ,T. Nadul : in actione contemplntivus), si Le 
totum recolligcns intres in cor t.\Hlm, et ojus h'ltima 
pene'Lran.s, resol vas, resignes, et amittus te in Deum. 
Et tune quodammodo deificatus et quasi in Deum 
t~ansformatus, ad quodcunque te converteris, nihil 
n•si Doum considerabis. Sicque Deum invonies in 
omnibus (p. 268). Ainsi l'homme vit intensément en 
Dieu (la présence do Dieu est formellement recherchée 
chez Eschius), il est mort au péèlté ct aux vices, cruci
fié au rnonde, mais uni au Christ. De lu sorte nous nous 
uni flous dans une simplification JJrogrossive, qui nous 
sépare de tout le crM, mais nous unit à Dieu dans un 
amour ~bsolu ct dépouillé, droit et désintéressé, efficace 
ot totalitaire. L'Exercitium est une synthllse magnifique 
de doctrine aussi bien qu'une règle de vie spirituelle. 

L'influence d'Bschius rut profonde sur ses disciples 
ct dan~; les milieux où il vécut. A sa place, qui est 
modeste. il demeure un bon représentant du courant 
spirituel, qui, au 160 siècle, prolonge la Devotio moderna 
et accompagne la naissance de la spiritualité ignutionne: 
style, dévotions (Plaies, Sacré-Cœur, eucharistie, etc), 
combat spirituel, contemplation amoureuse, t;ens do 
l'lilgliso, christocentrismo. 

Arnoldus J anssen (= Jans), Het kr1m l'an den lterwccrdi
flllen Var.dcr Mynheer Nicolcms Van l!.'Bcll, éd. Ollbort Ohybels, 
Louvain, 1713. - Vonerabilis Nicolai Esollii r>ita et opuscula 
aacetica, éd. P.-F.·X. do Rnm, Louvain, 18118. - B oati Petri 
Ccmiaii cpist~tlac ct e~cta, éd. O. Braunsborgor, t. ~, f'l'ibout•g-en
Brlsgau, 189& : p. 17·1 !1 direction spiriluello roçutl d' Eschius; 
cr p. \12, \J7, 138·189, 209-210.- J. de Guillcl'l, La Spiriwalit6 
tic 111 Compagnie d~ Jdsus, nomo, 1953, p. 387-ü88. 

P. J. E. naymnekcl'll, 1\'otic« historÎIJUC sur le béguinage de 
Sainte·C11tlu:rino à Diest, Gand, 1862; li et kerkclijk en liefd<~dig 
DieRt, l,ouvain, 1870. 

B. Spoapen, Eon onbekend tra#aatjo Pan Nir.o/u.a! Eschius?, 
001~. t,. 2'1, 19~7, p. a~~-S?t.. - A. Ampo, Onuitgcgct•or~ kleine 
tel1s1en 111111 Nic. Eecllius, l. 22, 1948, p. 1M-18?. - D. A . 
Slr•îtclw, O~cr N icole~as t•aw E'sschc, t. 25, 1 !)51, p. 110·90. -
A. Ampe, Krilischc kanltckcnirt{len bij de • E'wmgoliacl~el'ccrlc •· 
t. De t•erhouding Mil Van Essche lot Oostcrwijk, t. 25, 1951, 
p. 159-175; 111. Wic !lcrtaalde de • EPangèlischc Peerle •, t. 32, 
1958, p. 421..J,24; Dictsc tckst en 11erspreiding van de • tatius 
t'itac spiritualia summa •, t. 26, 1952, p. 187·201, 243-280. -
A. Houbcn, Fa.ber en dc Ncclcrlanden, t. 29, 1955, p. 125-163, 
2t.1-270, 337-357. - P. Orootens, Onbeke11dc bricc,cn Pan 
lVinnltluS ••cm Eascho 811 Arnold Jarl$ ae~n hot licllt gekom.en, t. 31, 
195?, p. ti1 ·71. - A. Am po, Escl•ius-mcngelinsen. 1. De har~d· 
schriften dd Vüa Eschii llerOIItdekt. n. Enkolo andere e.~cllius· 
llandschrijum, t. 32, 1!158, p. SOS·SSO; 111. Diotae vertalingctl 
van Esc/liu.s'wcrk, t. 33, 1959, p. 5-37; tv. De ocrsto contactm 
van Eschiu,, en W i1chavcn met de Jezu!eten, p. 201·209 . 

AlberL AMI'E. 



• 

1067 ESCLAVE 1068 

ESCLAVAGE MARIAL. -Voir Lours-Mun: 
GRIGNION DE MoNTI'ORT; MAnrE. 

ESCLAVE (sPrnrTUALrTÉ DE L'}.- I. Dans l' Écri
trtre. - II. Chez les Pères ds l' l!.'glise. 

r. DANS L'tCRITURl! 

Dans le monde gréco-romain, l'Église chréUenno a 
rencontré le fait social de l'esclavage. Cette rcneontre 
suscitait de graves problllmes. Le message chrétien 
s'adresse, en ellet, à tous les hommes sans distinction; ct, 
de fait, .}es documents apostoliques nous apprennent 
avec certitude que riches et pauvres, mattres et esclaves 
sc coudoyaient dans les premières communautés chré
tiennes. Quelle allait donc ôtre la situation de l'esclave à 
l'intérieur de l'Église? 

1. Situation chrétienne de l'esclave. - Les 
apôtres ne bénéficiaient pas, sur ce point, d'un Oll'ileigne
ment direct de Notre-SeigneUI'. J ésus n'a pas traité du 
problème posé par la situation de l'esclave, ce problème 
ne se posant pratiquement pas dans la société palesti· 
niennc d'alors. Mais déjà les principes fondamentaux de 
sa solution sont impliqués dans le message du Christ. 
Notre·Seigneur met en relief l'6galité de tous les 
lwmmcs devant Diou. Dieu n'est-il pas créateur de 
tous, père do tous, rédempteur ct sauveur de tous? 
Devant lui, tous les hommes sont également faibles et 
pécheurs; à tous, il adresse la même invitation à entrer 
dans son royaume. Le Sermon sur la montagne, les 
paraboles, enseignent cotte égalité; Je Pl\ ter en donne la 
plus remarquable expression. 

Allons plus loin. Jésus n'a-t-il pas promis une place do 
choix dans son royaume aux peLits, aux. pauvres, à ceux 
que la société humaine méprise et rejette? Les b6ati
tudes, l'appel du publicain, les paroles miséricordieuses 
adressées aux pécheresses ct jusqu'au lart•on sur la 
croix., tout cela renferme les principes qui vont fonder 
l'attitude chrétienne envers l'esclave et la situation de 
l'esclave dans la communauté ecclésiale. Surtout, ,1 6sus 
ne s'est-il pas présont6 comme le Serviteur, dont le 
sacrifice apporte aux hommes la liberté (Mt. 20, 28 = 
Maro 10, 45; cf Luc 4,18; Jean 8, 36), et à l'imitation 
duquel sos disciples devront se laire serviteurs de tous 
(Mt. 20, 26-27 ..., M!lrc 10, (!3-4'•; Mt. 23, 11 ; Jean 1.3, 
H-16; of 1 Cor. 9, 19)? Si l'on songe que le même mot, 
en hébreu ot en araméen comme en grec, peut désigner 
le serviteur ou l'esclave, on comprend quelle-spil'itualité 
de l'esclave pourra être dégagée d'une semblable révé
lation. 

Il était réservé aux apôtres do la dégager et, avant 
tous los autres, à saint Paul et à saint Pierre, les grands 
représentants do la rencontre du christianisme et du 
monde gréco-romain. 

Paul a dt\ affronter ce problème de la situation chré
tienne de l'esclave dans la communauté de Corinthe. 
Il y avait un certain nombre d'esclaves dans cette 
église, qui no comptait« pas beaucoup de gens puissants, 
ni beaucoup de gens de bonne naissance n (1 Cor. 1, 26). 
Plusieurs, peut-être, s'étaient demandé si Jour conver
sion au christianisme n'allait pas changer leur• sort. Le 
message chrétien n'était-il pas un message de liberté, 
ct Paul ne prOchait-il pas que dans le Christ il n'y a plus 
désormais « ni esclave ni homme libre » ( G11l. 3, 28}? 
Les mattres chrétiens allaient-ils allranchir leurs 
esclaves devenus leurs frôres? A ces questions, plus ou 
moins clairement oxprimée.l, la réponse de Paul est 
d'une clarté ct d'une nettot6 parfaites : 

• 

Que chacun demeure dans l'état où l'u trouvé l'appel de 
Diau. Étals-tu esclave lors de ton appel? Ne t'en soucie pas; 
ut quand bien même lu pourrais devonlr libre, mots plutôt 
à profit ta condition. Car celui c1ui était esclave lors de son 
nppol dans le Soigneur est un affranchi du Saignour; de mômo 
celui qui 6Lait libre lors de son uppcl est un osclo.ve du Chrlllt. 
Vous avo:r; 6t6 achetés bon prix! Ne vous faites pas esclaves 
des hQmmM. Quo chacun, frères, demeura devant Diou dans 
l'êtat où l'a trouvé son nppol (1 Cor. ?, 20-24). 

Lo problème social de l'esclavage se trouve donc 
dépassé : ce qui importe, dans le monde nouveau lnl;LU· 
guré par le Christ, co n'est plus telle condition ou situa
tion sociale, c'est uniquement l'appel de Dieu. JI est 
remarquable que Paul reCuse de s'arrêter au problème 
de l'afTranchissement; la tradition biblique, elle, s'y 
intéressait. Le vieux code do l'alliance ordonnait la 
lib6ration régulière des esclaves (Ex. 21, 2), disposition 
reprise par le Deutéronome (15, 12}. Plus tard, la logis· 
lation lévitique avait institué un all't•anchissement 
général, lors de l'année jubilaire (Lév. 25, 10), et elle 
exprimait même la volonté de taire passer l'esclave 
hébreu au statut de salarié (25, 89·55) . De leur côté, 
les prophlltes soutenaient cet eflort, pr6scntant l'altran· 
chissement comme une œuvre particulièl'ement agréable 
à Yahvé (Jér. 31,, 8 svv; Isaïe 58, 6) ct comme la mission 
même du Serviteur eschatologique (/sais 61, 1-2; cr 

,Luc 4, 18-19). 
Comment donc un juif chrétien comme Paul, pénétré 

de la tradition de l'ancien 1'eatament, n'a-t-il pas pro
longé cette tradition jusqu'à l'affirmation de la liberté 
due à tous? Il ne sulllt pas de répondre que Paul n'est 
pas un moraliste ni un philosophe ; car les grands pro
blômes humains ne peuvent rester étrangers au croyant. 
Il nous faut aller plus profond. Si Paul ne s'est pas inté
ressé directement au problème social de l'esclavage, 
c'est à cause de sa foi au royaume. 

Le royaume vient; il est tout proche, et par consé
quent le vrai croyant ne doit pas s'attacher aux réalités 
toutes transitoires de ce monde-ci : « Jo vous le dis, 
ft'ères : le temps se fait court. Désormais donc, que ceux 
qui ont femme vivent comme s'ils n'en avaient pas; 
coux qui pleurent, comme s'ils ne pleuraient pus; ceux 
qui sont dans la joio, comme s'ils n'étaient pas dans la 
joie; ceux qui achètent, comme s'ils ne possédaient pas; 
ceux qui usent de ce monde, comme s'ils n'en usaient 
pas vraiment. Car ello passe, la figure de ce monde n 

(1 Cor. 7, 29-111). Ce passage, si proche de celui qui 
concerne la condition de l'esclave converti, l'éclaire 
singulièrement. Nous pourrions ajoutor, en ellet, dans 
l'esprit de Paul : • Que ceux qui sont esclaves vivent 
comme ne l'étant pas "· 

Au fait, le monde futur n'est-il pas déjà présent? Ne 
sommes-nous pas déjà entrés dans le royaume? Oui, 
dans le Christ ressuscité, le monde entier a commencé 
de se renouveler et dans Je bain baptismal nous sornmes 
devenus une créature nouvelle. L'essentiel du message 
de Paul, et d'ailleurs du message chrétien, est là; la 
situation chrétienne de l'esclave s'en trouve détlniti
vemen t écla.irée. 

Paul a déjà êerit aux Galates : • Vous tous qui avez été 
h11ptisés d<lns lo Christ, vous avo:r; revêtu le Christ. Il n'y a 
plus ni juir ni gl'cc, ni esclave nl homme libre, nl hommu ni 
femme ; vous tous, en effet, vous ôtes un dans le Christ J ô~ us • 
(3, 27-28). 

li Jo répète ame Corin thiens : • Aussi bion avons-nous tous 
élo baptisés on un seul Esprit pour ne fo••mer qu'un seul corps, 
juifs ou grecs, esclaves ou hommClll UbrM, ct tous nous avons 
été abrauvês d 'un .seul Esprit • (1 Cor. 12, 13) . 

1 
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Quelques années plus tard, Paul écrit, presque dans les 
mêmes termes, aux chrétiens de Colosses : • Là il n'y a plus 
ni grec ni juif, ni circoncision ou incîrconciaîon, ni barbnrll ni 
scythe, ni esclave ni homme libre; mais seulement Jo Christ, 
qui ost tout ën tous • (Cot. 3, 11). · 

Nous sommes devenus la création eschatologique, le 
corps même du Christ. gntre nous chrétiens, il y a donc 
égalité parfaite dans la rédemption, et il ne saurait y 
avoir d'autres vraies différences que celles qui distin
guent les membres du corps du Chris t, chacun à raison 
de sa vocation et de sa fonction propres (1 Cor. 12, 12· 
30). Penser autrement, ce serait penseJ• selon les caté
gories purement humilines, retourner au monde de la 
chair, dont nous avoll$ été libérés pour entrer dans le 
monde de l'Esprit; ce se1•ait, selon l'ex pl'ession de Paul, 
se faire à nouveau" esclaves des hommes » (1 Cor.?, 23). 

Or, nous avons été rachetés de o(lt (lsclavage, le seul 
qui compte, par le sacrifice du Christ. Il a donné son 
sang pour notre rançon; aussi sommes-nous devenus 
ses aiTrancllis ou, comme le dit encore Paul dans un 
paradoxe très heureux, ses esclaves (1 Cor. ?, 22). Nous 
retrouvons le même paradoxe, à peine transposé, dans 
la lettre aux Romains : << Affranclûs du péché, vous êtes 
devenus esclaves do la justice 1> {6, 18). Mais n'est-ce pas 
la reprise et le prolongement du grand thème de l'ancien 
'f'ostament : esclavage d'~gypte et rédemption pascale 
(Lév. 25, 42-55)? Paul n'a donc pas oublié la tradition 
biblique sur 1 esclavage ct l'alfranchissemont; mais, 
pour lui, l'aspect proprement théologique domine totJS 
les autres, selon la pensée même de Jésus (Jean 8, 
32-36; cr Luc 13, 16) et de la première l!Jglise (Actes 10, 
38: cf Hé b. 2, H -15; 2 Pierre 2, 19). 

2. Exigences concrètes. - Quelles exigences con
crètes sc dégagent de cette cornpréhènsion théologique 
de la condition se1•vHe? 

"Que chacun demeure dans l'état où l'a trouvé l'appel 
de Dieu », a dit Paul de la façon la plus nette. Or, en 
bonne morale chrétienne, chaque << état>>, cl1aquo condi
tion sociale comporte ses exigences : c'est le devoir 
d'état, qui n'est rien d'autro que l'interprétation, en 
fonction de la situation concrète de chacun, de l'exi· 
gence unique do Dieu. 

La condition de l'esclave dans la société, c'est do 
servir un maitre: l'esclave chrétien accomplh•a donc 
la volonté de Dieu en servant son mattre de son mieux. 
Mais il nous importe de saisir les motifs profonds de 
cette exigence : 

Esclaves, obéissez en tout à ceult qui sont vos rnalb•cs solon 
la chair, non d'une obéissnncê tout extérieure, pour plaire 
ault hommes, mais d'un cœur loyal, dans la crainte du Sei· 
gneur. Quoi que vous ayot à taiJ·o, travaillez de toute votre 
dme, comme pour le SBigncur ct nou pour des hommes, sachant 
qu'en rato1.1r vous recevrez du Seigneur l'lléritnge. ServtJz 
la Soigncmr Christ (Col. a, 22·24). 

Escluvos, obéissez à vos mattres selon la chl.lir avec Cr&ÎIIté 
ol respect, d'un cœur loyal, comme nu Christ; non d'une 
obéissance tout extérieure, pour plai~e aux hommes, mais 
comme des esclaves du Christ qui font la volontu de Dieu 
de toute leur âme. Servoz de bon cœur, comme servant le 
Seigne\\r et non des hommes, sachant que chacun trouvera 
auprès du Seign<mr tout cc qu'il aura tait de bien, qu'il 6oit 
esclavo ou hommo lib!•e (.Sph. 6, 5·8). 

Dans ces deux passages presque identiques, le motif 
de l'obéissance et du service est mis en pleine lumière; 
il n'est autre que notre appartenance au Christ et à 
Dieu. Dans une vue de toi, l'esclave chrétien saura 
reconnattre en son maître une autorité à laquelle Dieu 

l'a soumis (cf Rom. 13, t svv; Jean:19, 11). Se soumettre 
de bon cœur à cette autorité n~est donc pas s'asservir à 
un homme, mais servir Dieu. Dans le tait de sa dépen
dan~ à l'égard d'un maitre humain, l'esclave cl1rétien 
reconnaîtra l'image de sa dépendance totale, et de celle 
de totL~ les hommes, à l'égard du Christ et de Dieu. 
L'esclave selon la chair es t donc dans une situation 
))l'ivilégiée pour vivre 1a vie chrétienne, qui est, pour 
reprendre le paradoxe paulinien, un esclavage solon 
l'Esprit. : esclavage de la justice, du: Chri.st et de Dieu. 
Aussi celui qui aura satisfait, dans la condition d'esclave, 
à l'ex.îgonce divine, recevra-t-il l'héritage des lUs. Dans 
la création nouvelle, en effet, tous sont rus dans le Christ : 
<< Ainsi tu n'es plus esclave, tu es fils; or si tu es ms, tu 
es héri!.ier de par Dieu » (Gal. ~. 7). 

La situation peut d'cvenir particulièrement délicate 
lorsque mattre et esclave sont l'un et l'autre chrétiens: 
l'esclave peut être tenté d'abuser des droits que donne 
la fraternité dans Jo Christ. Paul n'oublie pas cette 
difficult.é : (( Quant à ceux qui ont pour mait.res des 
croyants, qu'ils ne les traitent pas avec désinvolture 
sous prétexte que ce sont des frères; mais qu'ils los 
seJ•vent d'autant mieux que ceux qui reçoivent leurs 
services sont des croyants et des frères aimés » (i Tim. 
6, 2). ' 

Ainsi, loin de réduire l'exigence du devoir d'état, la 
qualité de frère l'accroit, ou plutôt l'approfondit, de 
même que la pleine révélation de notre qualité de fils 
de Dieu dans le Christ, loin de diminuer le devoir 
d'obéissance au Seigne\11', ne fait que l'approfondir. 

De sun côté, le maître chrétien comprendra que son 
esclave est pleinement son frère dans le Christ; il le 
traitera a vec justice et bonté, sachant qu'il n'existe 
qu'un seul maitre : le Maitre des cieux (Col. 4 , 1; Éph. 
6, 9). Dans tel cas particulier, Paul laissera même enten
dre à till maUre cllrétien qu'il désirerait le voir atTran
chir son esclave récemment converti (Philemor~ t4·21). 

Quan L aux mattres incroyants, il y a une raison parti
culière de les bien servir : l'honneur même de la religion 
éhrétionne. Le mattre incroyant, et avec lui toute sa 
maison, jugera le christianisme d'après ,le compol'te
ment de l'esclave que l'on sait chrétien. Celui-ci a donc 
une fonction de témoignage, qu'il remplira dans la 
mesure même où il accomplira son devoir d 'état : 

TouH eoux qui sont sous le joug de l'esclavago doivanl tenir 
leurs maitrllS pour dignes d'un entier respect; ainsi le nom do 
Dieu ot lu doctriM chrétienne ne seront pas blasphénH~s 
(1 Tim. 6, 1). Que les esclAves soient soumis à leurs maltros 
en tout; qu'Ils cherchent à !our plaire, évitent de lea contre· 
dire; qu'iiR ne détournent rien, mais so rrtontrilnt toujours 
d'une parfnite fidélité, afin de taire honneur en lout il i~ doc
trine de Dieu, notre Sauveur (Tite 2, 9-10). 

Saint Pierre, dans sa première épttre, donne enfin des 
directives aux chrétiens qui servent des maitres i:liffi· 
clles et injtlstes : 

Vous, les domestiques, soye?. soumis à vos mallres avec une 
défét·cncc al>solue, non soulement à ceux qui sont bons et bien
veillants, mais aussi à ceux qui sont dlmcilel1. Car il est méri· 
toire de supporter, par égard pour Diou, des painëH infligées 
injustemAnt ... C'ellt à cela que vous avez ôtil appolés, puisque 
le Chril:lt aussi a souffert pour vous, vous laissant un exemple 
af)n (J\IO vous suiviez ses traces .. , lui qui injurié ne I'Cndliit 
pas l'injuro, souffrant nB menaçait pas, mais s'en remettait 
à Celui qui juge avec justice; qui a lui-même porté nos péchés 
en son corps sur le bols, afln quo morts à noa péchés nou8 
vivions pour la justice; lui donlla mourLrissura vou~ a guéris 
(1 Pierre 2, 18·2'•) . 
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Dans ce passage, Pierre ne s'adresse pas aux ~ escla
ves », mais aux << domestiques »; comme. il n'a nullement 
voulu distinguer cntro los deux catégories, le choix du 
mot est peut-être révélateur de l'intention de considérer 
les esclaves comme assimilés à des serviteurs lib1·es, 
ainsi que le demandait le Llwitiqru (25, 39 svv). Quoi 
qu'il en soit, la doctrine contenue dans ce texte est 
remarquable. C'est une adaptation à la condition des 
serviteurs de la théologie chrétienne du Servileur. Paul 
voyait, dans la situation de l'esclave, une expérience 
pt·ivilégiée de la dépendance de l'homme à l'égard de 
Dieu; Pierre y découvre une expérience privilégiée des 
soulTrances, des injuf;tices, des persécutions annoncées 
par le Christ à ceux qui voudront le suivre. Aussi 
Pierre peut-il se permettre d'écrire : « C'est à celà que 
vous avot été appelés >>. Parole au premier abord surpro
nante, mais à la réflexion si éclai1·ante : à quelque condi
tion sociale qu'il appartienne, le chrétien est appelé à 
imiLe1· son Ma'itre e t à participer ainsi à l'œuvre de la 
rédemption du monde. S'adressant à des serviteurs 
maltraités, Piene leur montre que, dans cette épreuve 
injuste, la Providence leur donne le moyen de réaliser 
pleinement leur vocation chrétienne, en marchant sur 
les pas du Christ. Comment ne pas évoquer le passage 
de l'épître aux Philippiens : c< Lui qui é tait de condition 
divine, il ne se p1•évalut pas de son égalité avec 
Dieu, mais il s'anéantit lui-même, prenant condition 
d'esclave .. , llO rendant obéissant jusqu'à la mort, et à 
la mort de la croix>> (2, 6-8). 

La réflexion néotestamentuire sur la situation de 
l'esclave est essentiellement théologique et morale. 
Pour autant, les amorces à la solution du problème 
social ne manquent pas. Nous pouvons même dire qu'à 
l'intérieur de cette réflexion théologique le problème 
social est virtuellement résolu : il est remarquable, en 
eftet, que le nouveau Testament considère l'esclave 
uniquement sous son aspect de serviteur, quel que soit 
le terme employé, et jamais sous celui de propriété de 
son màttr~ (contrairement à l'ancien Testament, vg 
Ex. 21, 2t; Ltw. 25, 45·46). Nous saisissons là l'idéologie 
chrétienne en conflit latent avec l'état social existant, 
qu'elle a déjà dépassé de très loin, puisqu'elle repose 
sur l'affirmation que tous les hommes sont frères dans 
le Christ, fils dans le Fils unique de Dieu. 

Kitlèl, art. ll.oüÀoc, L. 2, p. 273-276. - C. Spiéq, Les JSp!tres 
pastcrales, coll. ~Ludes blbliquos, 2" éd., Paris, 19117, p. '182-
18'•· - R. Bultmann, Theologie de~ Ne1te1~ Tcsuummts, t. 1, 
Tubingue, 19'>8; trad. anglaise, t. 1, Londres, 1952, p. 330-
3~5. - J. Bonsirven, Tll<'ologi<• 1l1' NotM•cill' TcWtrncrtt, coll. 
'J'héologie 22, Paria, 1951, p. 370-3?2. - J. Lappaa, l'aulu.~ 
und dit~ Sktm•enfrage. /tine e:r.egeti.~r.he Studie in /li.çtorisr.lwr 
Schau, Vienne, 1954. - O. Kahn~cherper, Die Sl!?tltmg der 
Bibel 1111d ll<1r alten christliclum .Kirr.he zur Skla~erei, Hallu, 
1957. 

Charles AuGRAIN. 

li. CHSZ LES PliRES DE L'ÉGLISE 

Esquissons d'abord les idées maîtresses de la sagesse 
antique sur l'esclavage polll' mieux situer le progrès et 
la nouveauté que constitue la pré<Ucation chrétienne. 

1. Les philosophes païens. ~ Les philosophes, 
dans le monde gréco-romain en particulier, ont fréquem
ment abordé le problème de la condition servile. Si dans 
la République Platon se contento de mettt•e en garde les 
cités grecq ues contre la tentation de réduire des conci
toyens en servitude (v, 't69bc, éd. E. Chambry, coll. 

Budé, Paris, 1933, p. 81), dan.~ les Lois, ott il légifère 
pour la société de son temps, il admet l'esclavage do 
fuît, sans on discuter la légitimité (Lois, introd. A. Diès 
et t •. Gernet, p. CXIX·Cxxvm, coll. Budé, Paris, 1951 ). 
La réserve de Platon ost fondée sur sa conception de 
l'homme. Aristote au contraire londe sa politique sur le 
primat de la cité et ses nécessités Internes : l'avenir de 
cette cité rep'osant sut la vertu des citoyens libres et la 
vertu supposant des loisirs, l'esclave ost nécessaire au 
même titre que l'instrument (Éthique à Niaomaqrte 
vln, 13, 116fb, éd. O. Apelt, Leipzig, Toubnor, 1912, 
p. :1.90); il est « une partie du maitre, une .Partie de son 
corps, vivante quoique séparée l> (Politique 't 2, 20, 
éd. O. Immisch, Leipzig, Teubner, 1909, p. 12). Il sera 
chargé de soulager le citoyen des peines et du travail 
physiques. Supprimer l'esclavage serait bouleverser la 
nature des choses et leur harmonie; il est donc néces
saire et naturel (1, 2, 6·9, p. 7-8); Aristote l'entérine, 
comme il entérina l'avortement ou la vente des enfants 
{VIl, H, 10, p. 267). 

Pour les stofcitms, 19 bien ost de vivre selon notre 
nature, ce qui est possible en toute circonstance; changer 
do condition est inutile; davantage, c'ost une faiblesse. 
liltre orgueilleux de sa liberté est aussi peu sage que se 
plaindre de sa servitude. L'esclave qui se résigne n'est 
pas vraiment esclave, et celui qui ne se résigne pas est 
digne de l'être. La vraie liberté est au delà de ces 
contingences ; «Sers librement, tu ne set·as pas esclave» 
(Ménandre, fragment 279, éd. Firmin-Didot, Paris, 
1862, p. 80). l!lpictètc, ancion esclave, n'on ost pas plus 
sensible au problème humain de l'esclavage :. seule 
l'âme importe et elle pout être libre sans aucune condi· 
tion, il lui sufllt de savoir se dominer par l'lndllTérence 
absolue à tout désir. L'esclave qui veut être libre n'a 
pas à changer do condition, mai$ de sentiment (Disserta· 
tiones 1, 1, éd. H. Schenkl, Leipûg, Teubner, 19Hi, 
p. 7-11; rv, 1, p. 355·389, et passim; voir aussi DS, t. '•· 
col. 829). Marc Aurèle, Plutarque professent la même 
doctrine, mais avec un accent plus humain et surtout 
la préoccupation d'adoucir la situation maté1·iolle de 
leurs esclaves. Sénèque enfin insistera avec un grand 
sens de la justice sut• la dignité d'homme que tout 
esclave porte en soi (Lettres à Lucilius 31, 11, éd. 
F. Prôchac etH. Noblot, coll. Budé, Paris, 1956, p. 141; 
De beneficiis Ill, 20, éd. F. Préchac, coll. Dudé, 1926, 
p. 78-79). Sa lettre 47 à Lucilius (loco cit., t. 2, 19~7, 
p. 16-23) est le plus beau témoignage de l'ant.iquité 
païenne sur l'esclavage. Il reste que l'iulluence pratique 
du stoïcisme parait assez restreinte; elle n'a pas dll 
dépasser le cercle des gens cultivés eine modifia guère 
la condition de l'esclave. 

2. Aux 2 0 et 30 siècles ohrétiens. - Se 
développant dans une société païenne dont les bases 
économiques et sociales reposaient sur l'esclavage, 
l'f~glise n'a pu agir directement sur la législation; mais, 
à la façon d'un ferment, elle a insinué sa doctrine dans 
les idéés, les préjugés et les coutumes. Elle a tracé leul" 
idéal et leurs devoit·s aux mait1·es et aux esclaves. A 
coux-ci, elle a ouvert une communauté fraternelle, qui 
cherchait à réaliser l'ltvangile. C'est dans les écrits des 
P ères principalement que nous discernons le mieux 
l'idéal do vie et les vertus propres que 1'11lglise proposait 
aux esclaves. 

1o Fraternité chrétienne. - L'Église attira do nom
breux esclaves : beaucoup de textes parlent d'eux ou 
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leur sont adress6s. Le message de salut par le Christ est 
également proposé à l'homme libre eL à l'esclave; 
celui-ci apprend qu'il possède la dignité d'homme et de 
ohréUen au même tiLro q11e l'homme libre. 

• Nom; ùovons lrs itor nos 9orvilourS (ob<~cxt.:) comme nous
mômes, ûcrlL Cl6monL cl' Aloxunùriu, nous rappelant qu'ils 
sont hornmos eommo nous ol quo Diou ost leur maître comme 
lo nMro • (Pêdacogue 111, 12, 92 ; PG 8, G72u ; éù. O. SUUùin, 
GCS 1, 1905, p. 287). Plus onooro, la vraie philosophie leur est 
offerte : • Quiconque règle sa conduite sur nos croyances l!t 
nos mœurs , qu'il soit barbare , grec, esclave, vieillard, entant 
ou femme, peut connailre la véritable philosophie, même sans 
le secours do l'étude et des lettres; car la sngosse est ln partage 
de toua les hommes qui l'ont embrassée. Un point avoué parmi 
nous, c'est quo la nature, l11 même dans chaque individu, est 
ca pablo ùas mGmos vol' lus • (Strom.ates 1 v, 8, 58, 3-ft ; PG 8, 
1272a; ôù. O. Slnhlin, OCS 2, 190G, 'p. 275; voir aussi tv, 8, 
61, 1; PO H, 1277o; C:CS, p. 27H). 

Justin (Di«logtw avec 'l'ryphorl 134, PO 6, ?88ab), Origène 
(Co11tra Cel$um 111, v'•; PO 11, 99~c; éct. P. Koetschau, OCS 1, 
1899, p. 249-2110) at suint Cyprien (A tl JJemetriaJutm· 8; PL '•• 
5~9-550; éd. O. Ihrtnl, CSIH.o 3, 1, 18118, p. ll56) insistent ùo 
mtimo sur l'unlvOrH!IIisrM ùu measngn du Christ eL SUl' l'ôgaliLô 
de lous Jos hommes. 

Parlrmt ùo la communt1uLtl chrétienne, Laclancc s'adresse 
aux puions on cos lormes : • Noo alia causa est cur nobis invi· 
cern fratrum nomen importlamus niai quia pares es.~e nos 
credimus. Nam oum omnin humana non corpore sed spirit\1 
metiamur, tametsi corporum sit diversa conditio, nobis tamen 
servi non sunt; sed eos ot habemus et dicimus spiritu fratres, 
religione conservos .. . Cum igitur et liberi 6Arvis, et divitcs 
pauperibus humilitale animi pares simus, apud Deum tamon 
v irlu to discornimur • (Divinaa institutiones v, 16 (15) ; PL G, 
600-GOi; M . S. Drandt, CSEL 19, 1890, p . 447-448). 

2o Vic eccliBiale. - Ces esclaves, caLéchumènes ou 
baptisés, pa.rticipen t aux assemblées chrétiennes; ils y 
trouvent, non seulement uno 6galit6 parfaite, mais un 
empressement pn.rticulier : 

Si un homme occupant une !onction élevée selon le siècle 
entre nlors (que la célébrntion est commencée), le service n'est 
pas interrompu pour lui .. ; mniR ai, tous Jea sièges étant occupés, 
on voit enLror un p:mvre, \Ill homme do condition vile ou un 
voyageur .. , le diacre li'ornploie à lui trouver une place, voulant 
taira de son ministère une œuvre agréable, non aux hommes, 
mais à Diou (Constitutionos apostolorrtm 11, 58; PG 1, 7Uab; 
éd. F. X. Funk, Dida~tca!ia ot Constitutiones Apostolorum, l. 1, 
Paderborn, 1905, p. 1119·171). 

Les sacrements sont les mêmes pour tous : cela seul 
était une tJ•ansfo1•mation inouïe, car la religion romaine 
avait fragmenté les actes du culte et les manifestations 
religieuses selon les couches sociales, les corporations, 
etc. L'ord1•e ot le mariage présentaient quelque dilll· 
cuité. Il y eut, aux premiers temps de l'Jllglise, beau
coup do prêtres esclaves; saint Callixto t 222, un 
moment esclave, lut l'un des successeurs de saint Pierre. 
Cependant, dès qu'elle le put, 1'1llglise prit des disposi· 
tions pour libérer ou racheter les esclaves entrés ou 
entrant dans le sacerdoce. C'était une question de 
prudence, si elle voulait sauvegarder l'ind6pendanco et 
la vertu ùe ~;es prêtres. Quant au mariage, la législation 
romaine distinguait lo concubcrnium des esclaves du 
coniugium des hommes libres, qui seul avait valeur 
d'authentique mariage; or, l'Jllglise considérait comme 
sacramentelle ot indissoluble tonte union entre chré· 
tiens, y compris celle des esclaves. On ne saurait exa
gérer l'importance de cotte révolution, puisque l'anti
quité avait pris l'habitude de dénier à l'esclave le droit 
à la vie ùe ramille, à l'union stable, parfois à la procréa-

tion, et en avait fait un instrument sans défense des 
désirs de ses maUres. 

ao L e dc"oir d'état. - A cos esclaves· chrétiens, les 
Pères des p1·emiers siècles p1•oposent, souvent presque 
littéralement, l'enseignement dea apôtres. Mentionnons 
quelqueli développements sur les relaUons de l'esclave 
et du mattro; ordinair:ement les deux points de vue 
sont enr.Mssés l'un dans l'autre, ils s'équilibrent et so 
complètent. Ainsi dan.~ la DidacM : 

'ru nu 1:omma nùorQII pas RVCC aigrour à lon esclave {llol):l.<,>) 
ou à ta sorvunLo qui mottonL leur osp6ranco dans Jo mômo Dieu 
quo toi, rio pour qu'ils no pordont la crainte do Dieu qui est 
au-doss"'; dos uns ol dos autres; car Il n'appelle pas suivant 
la qualilol do la personne, mals il vient à ceux que l'Esprit 
a préparés. Pour voua, esclnves, vous serez soumis à vol! sei
gneurs comme à une image de Dieu, avec respect et craînto 
(tv, 10·11, éd. F. X. Funl<, Opera l'atmm apo.~tolicorurn, t. 1, 
'l'uhingu,~ . 1887, p. cw). 

Vôil' nussi ClômenL d' Aloxnnùl'ia, Pédago,;rte Ill, 11, 71t; 
PG s, 0'•9c; GCS 1, p. 277; Epitre de lJarnabé, 19, PG 2, ?17c; 
Consiiw.tioncs <lpostolurum vu, 13; PG 1,1008b; 6d. !!'.X. Fun!<, 
loco cit., l. 1, p. t,oo. 

'rous insistent sur los devoirs de respect, d'obéissance 
et de set•vlco. Que les esclaves voient en leur maître le 
représentant du Dieu qu'ils servent; qu'ils s'y efforcent 
« pour la gloire do Diou ot pour obtenir une meilleure 
liberté " (Iguace d'Antioche, Leure à Polycarpe, 4, 3; 
PG 5, 72(ta; éd. P.-'1'. Camelot, coll. Sources chrétiennes 
10, Paris, 1951, p. 174). Un texte des Constitutions apos· 
toliqucs insiste sur les relations familiales qui doivenL 
s'instaurer entre los chrétiens esclaves et rnattres; il 
marque bien l'idéal de fraternité do l'Église : 

Quo l'osclave, dans la crainte de Dietl, aime son maltro, 
môme impie, même criminel, mais qu'a.lol'll il ne l'imite pas 
dans co ttui regarde la religion. Oo mêmo, q uo le mall.to aime 
son esclava et, bien qu'il soil plus olovô, qu'il s'os timo son ëgal, 
au moins en tant qu'hornrno. Celui qui a un mall.te chrétien, 
tout en raspolJtanlaon autoritû, dolll'almor ct comme maitre, 
el cc)mmu !rèro dans la toi, et comme père; non comme un 
esclnve qui sort hypocrltomonl sou~ ses yeux; ma.is par amour 
ùo son multro, sachant quo Dieu Jo récompensera de son sor
vico. Sonri>lablemonlle maitre qui poSIIêde un esclave chrétien, 
mis à porL sa servitude, doit l'aimer comme un fils ou cornme 
un fi'ÔI'O, parce qu'il partage ln même·foi quo lui (tv, 12; PG 1, 
H2'•c; M. 1~. X. Fuult, loco oit., L. 1, p. 2aa). 

Les r.ommunautés chrétienlles réalisaient ceLte fra· 
ternité·un se préoccupant du rachat ou de la libération 
des esr.ln ves chrétiens (Pasteur d'Hermas, su })r6ccpte, 
10; PG 2, ()38a; 6d. R. J oly, coll. Sources clll'étiennes 
53, Puris, 1 Y 58, p. 180; 1 o parnbolo, 8; P G 2, 954a; 
éd. R. Joly, p. 212). Certains allaient jusqu'à se vendre 
pour racheter des esclaves (Clément de Rome, Ad 
Corinthio,ç 55, 2, PO 1, S20a); il y eut même des affran
chis choisissant un nouvel esclavage pour libérer leurs 
frères. Haint Ignace d'Antioche Lémoigno pour l'Asie 
mineure de la fr6quonce de ces rachats, quand il recom· 
mande aux esclaves de n'ôtro pas • trop impatients 
d'être aiTranchis aux frais do la communauté; ce serait 
so montrer esclaves de leurs propres désirs » (Leure à 
Polycarpe 4, 3, loco cit.). 

Saint Cyprien nous livre le secret de la charité du 
chr6ticn vis-à-vis de ses frèros osclavos ou captifs : 

• 

Nous \levons regarder ln captivité ùc nos !rères comme 
notro captivité, prendre ln poirlo ùo coux qui sont en péril 
comme notre pcino, puisquo nous taisons un mème corps ... 
M~me si lrt ch11ritU nous poussnlt moin~ à portor secours à 
nos frères, il ft111draH nous diro que ce aont dos tamples de Dieu 
qui sont captifs, ot que nous dovons ... travailler de toutes 
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no.s torees et sans rcl.ard ~ nous acquiLt.er de nos obligations 
envera Jésus-Christ. Quand l'apotre Paul dit: • Vous tous qui 
êtes ba,ptisés, voua avez l'evétu~Jésus-Chrlst •, il rnut donc voir 
Jésus-Christ duns nos frères captifs etle racholer de ln captivité, 
lui qui nous a rachetés de ln mort; il raul racho tor dea h;,rbares 
~prix d'argent colui c1ui noos a rachetés de son sang. JI Hooffre 
que cela atrlvo poor mettre notre toi à l'éprouve ot voir~~ t\hucun 
do nous fora pour un 1.\utre ce qu'il voudrait qu'on nt pour 
lui-même (Ep. 60 (72),1-3 ; PL ~. 360nc; éd. O. Hartol, CSEL ll , 
2, 18?1, p. 698-GUU). 

Cyprien parle indiiTéremment de la personne du 
cap tL! et de .celle de Jésus-Christ. Nous avons là en 
germe l'intuiUon centrale de la charité qui, dans 
l'histoire de l'Église, s'épanouira en tel s;ünt, en tel 
ordre religieux, et los fora se consacrer au service de 
leurs frères esclaves, au service du Christ dans les 
cllaines. 

Ainsi l'Église relevait l'esclave chrétien à sos propres 
youx en lui reconnaissant les droits de sa dignité 
d'lwmme. Si clio lui commandait l'obéissance et lo 
respect :de ses mattres, même païens, olle lui en faisait 
trouver la force en l'introduisant dans la foi et dtms la 
communauté de charité et de grâce; olle lui redonnait 
l'accès à la famille et à l'amour dans le mariage chré
tien; elle lui ouvrait l'accès au sacerdoce; bref, l'esclave 
docouvrait une vie nouvelle : vic fralornolle dans le 
Christ, vie religieuse et liturgique, espoir enfin d'une 
libération à la rois temporelle et éternelle, à laquelle il 
devait travailler avec tous ses frères dans la Coi. 

2. Au 4 0 siècle. -10 Transformation religle~e et 
jurl<Uque de la oondltlon servile. - La prédication 
des Pôros du (l0 siècle, notamment colle do saint 
Jean Chrysostome, reprend les grands thèmes de lu 
période précédente à l'intention des païens qui entrent 
nombreux dans l 'Église : respect do l'homme in1age de 
Dieu, égt~lité de la nature humaine, fraternité dans le 
Christ, malgs·é les diiTérences sociales. Cependant les 
textes patristiques traitant de la vie chrétienne des 
esclaves sont plus abondants et plus précis : les 6vôqucs 
montrent comment l'esclavage est nô, non de la volonté 
de Dieu, mais du péché de l'homme; ils exhortent les 
chrétiens à pallier les dangers do la condition do leurs 
frères esclaves en christianisant letu·s mœurs, en don
nant le bon oxomple, en instaurant des relations con
fiantes et familiales entre maUres ot esclaves. Certes, 
l'esclave désire l6gitimement son a!Jranchissement, 
mais les Pères défendent souvent le christianisme de 
venir bouleverser la vie sociale : les paleos s'en autori
seraient pour blasphémer le nom du Christi Que l'csclavo 
chrétien serve son mattre selon l'esprit do salnL Paul, 
dans l'obéissance et la crainte de Dieu, dans l'espérance 
de la récompense divine. Que son service soit ~ libre » : 
en allant au-devant ct au delà de la volonté du rnattre, 
selon le conseil évangélique (Mt. 23, 3) il d6pa!lso le 
plan de la setvHude humaine et entre dans l'o!Jéisaance 
au Christ, qui ost vt•aie liberté; car, le Christ, ayant 
librement assumé la condition humaine, l'a libérée et 
associée ù sa gloire de Fils de Dieu. N'est-ce pus ainsi, 
d'ailleurs, quo l'esclave Ll'iolnphera du véritablo oscla
vago, celui des passions, et quo, par son exemple, il 
attirera au Christ son entourage païen? 

Au 4" siècle comme précédemment, les textes évo
quent l'admission des esclaves au baptême, leur accès 
au sacerdoce et à l'épiscopat ou leur entrée au monas
tère; dos conciles locaux prennent des dispositions, 
variables selon les temps ot les lieux, dont la tendance 

générale est de demander la libération de l'esclave ou 
son rachat par la communauté. Nous avons noté 
l'influence profonde qu'exercèrent le droit et los devoirs 
du mariage ct do la famiUe sur l'évolution personnelle 
et sociale de l'esclave; mais la revalorisation du travail 
manuel prêchée par los Pères et réalisée dans le mona· 
chismo, l'observation du repos des dimanches et des 
fêtes· dont les Pères demandent qu'on tasso protltor 
les esclaves, sont autant de nouveautés qui améliorent 
la condition servile et facilitent lu vie chrétienne des 
esclaves. 

Avant ConstanUn ct parallèlesi!Cot ~ l'eliorL do l'~gliso, 
l'tHaL modifie pou à peu ln législation de l'esclavage. Co mou· 
vemont s'amplifie avec le triomphe du christianisme. Mention· 
nons à titre d'exemple lu loi du tt mai 319 qui po ni t ln mise à 
la torture ct le mourtro d'un osclavo, ot colle du 20 avril 325 
qui interdit de séparer les membres d'ull.O màmo fumille 
d'esclaves à l'occasion d'une vente (Code do 'l'héodo~o, tx, 
12, 1; u, 2fo, 1 ). Cons tan lin légalise un modo nouveau d'a!Iran· 
chlsscment instauré par Ica évêq\IAS, la Jlf atwmissio i11 ~aero· 
sanctis ecclesiis (cr C. Lécrivain, art. J~ibertu.s, dana Daromberg 
et Sagllo, Dictionnaire IÙJs antiquitAs, t. 3, Paris, 19011, p. 1219· 
1220). Plus tard, Justinien abolira la mise en esclavage comme 
pénalité el déclarera l'esclavage contraire au droit naturel. 
Voir n. Naz, art. ElclaPc, dans Dictionnaire d8 .Uroit catJO· 
"iqtu:, t. 5, 1953, col. ~49·450; J. Dutilleul, art. Esclavage, 
o·rc. t. s. 1913, col. 473·'•76. 

A côté de cos progrès humains, on voit appnrnttre des rëCor· 
mes directement inspirées par le christianisme, lorsque, par 
exemple, ConstunLin dé!ond de marquer les condamnés nu 
visage • où rcsidù l'imago do la beauté divine • et qu'il abolit 
le supplice de ln croix, jusque·là rêsorvoo aux osclllvos, snals 
consacrée par ln mort du Christ (P. Allard, Lca esclaves clml
tims, Paria, 18?6, p. '•80-'•61). 

20 Saint Jean Chryaoatome. - C'est ordinairement à 
la faveur de sa prédication morale que Jean Chrysos
tome aborde concrètcmont et abondamment la question 
do l'esclavage. 

Dieu a créé l'homme à son image, lui donnant par là 
sa dignité, fondant ainsi l'unité et l'égalité de la nature 
humaine (E:vpositio Ùl ps. 48, 7, PG 55, 283). La faute 
originelle boulovorso l'ordre divin, la servitude et la 
domination font leur entrée duns le monde. C'est au 
péché de Cham, sanctionn6 par la sujétion do sa 
postérité à celles de Sern et tle Japhet, que Jean Chry
sostome rattacl1e l'esclavage. Celui-ci n'est donc pas 
une institution divine ou naturellG; il est Jo fruit du 
péché, comme la mort et pour la même raison (In 
Genesim 29, 7, PG 58, 270; De Lazaro 6, 7, PO 48, 
1037-1039). De la doctrine de Jean Chrysostome sur 
l'égalité fondamentale de la nature humaine et de la 
grAce rédemptrice, on doit conclure qu'à ses yeux 
l'esclavage est radicalement injuste. Plus encore, il est 
dépassé, car, dans le Christ, il n'y a plus ni esclave, ni 
homme libre. L'esclavage social cependant demeure à 
ses yeux non seulement un signe de l'esclavage du pécllé, 
mais une peine pour lo pécheur, une expiation pour lo 
juste: l'un et l'au tre doivent supporter les conséquences 
de cette iniquité duns l'attente de la justice et do la 
félicité du ciel. 

On ne peut accuser Jean Chrysostome de bouleverser 
l'ordre social. Il est enclin à montrer les dangers et les 
risques de l'affranchissement; il est conscient des diffi· 
cuités quo rencontre l'esclave libéré, souvent 11ans 
argent, sans maison, sans travail (J n. cp. 1 ad 1' imotlumm 
16, PG 62, 588-589; ln ep. 1 ad Corinthws '•0, PG 61, 
354). Pour Jean Chrysostome, la solution la plus réa
liste ct la plus profonde réside dans la vraie sagesse 

t 

• 
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chrétienne. Il faut dépasser les apparences de la vie 
sociale et se persuader que le véritable esclavage est 
celui des passions mauvaises. Le Chl'ist nous appelle 
à nous libérer de l 'esclavage sph•ituel, le seul qui mériLe 
ce nom ~t soit déshonorant. Tous sont oppclos à la vie 
nouvelle des enfants de Dieu, à la vraie liberté. 

Si nous nvons la vraie sagesse, aucun do ces mnux qui ont 
p6nétré dans lu domo.lnc de la vie por los prôvarications de nos 
pères ne nous causera de préjudice réel... La mort n'est plu~ la 
mort... L'esclavage également n'ost qu'un mot. Cclui·là cHf. 
vraiment esclave qui commet le péch6. Or, quo le Christ en 
venant sur terre nit aboli l'esclavage, n'en Juis.qant subsister 
quo le nom, c'est saint Paul qui vou~ le dit : Quo ceux dont les 
mattres aont fldèlos so gardent bien do Jo~ môprisor, pareo 
qu'ils doivent voir en eux des frèros (1 Tim. 6, 2). Vous Jo 
voyez, la vertu rétablit le nivoau et remet au rang des frères 
coux qui n'étalent auparavant quo des esolavea (/tt G~ttr.sim 
29, 7, PO 53, 270; aus~i In Bp. 1 ad Tim. 18, 2, PO 62, !i98-
600; /11 Joannem 61&, 1 ct 5!1, 4, PO 59, 297 et 826; ln ep. 1 ad 

• Corintllios i9, '• passim, PO 61, 156·1118). 

Cotte sagesse chrétienne dont aime à parler Jean Chry
sostome rend parfois un son assez stoYcicn; à prendre 
certains passages hors de leur contexte on pourrait 
l'accuser de ne pas dépasser la solution stoïcienne (par 
exemple, De Lazaro 8, PG 48, 1039; aussi ln Joanncm 
80, 8, PG 59, 436-437). En fait, Chrysostome en appelle 
toujours à une sagesse chrétienne, dans laquelle l'esclave 
doit trouver lorce, consolation et espérance en Dieu, 
comme Joseph duns sa prison, ou los trois compagnons 
de Daniel dans la fournaise (cf In Genesim 29, 7, PG 
as, 270; ln ep. ad Titum 4, 4-5, PG 62, 68G-688, etc). 

Les conditions de vie de l'esclave chrétien imposent 
des devoirs, au promier rang desquels l'obéissance. Mis 
à part le cas d'ordre injuste ou pervers, l'esclave doH 
servir volontairement et librement. J can Chrysostome 
précise : ni hypocJ•isic, ni paresse, ni vol, tenant los 
in té rôts du mattre comme les siens, q1J'H serve un homme 
dur, cruel, paYen ou non. Saint Jean Chrysostome peut 
parfois énumérer les raisons humaines de cette soumis
sion librement acceptée, en dernière analyse il fonde la 
valeur libératrice do l'obéissance comme celle de la 
sagesse : par une vue de toi, l'esclave assume et dépasse 
les servitudes de sa situation pour atteindre à la réalité 
do sa vocation divine, à la vraie liberté dans le Christ. 
En un mot, il sert Dieu et pas seulomont un homme; et 
la récompense, Diou la lui donnera, preuve supplémen
taire que c'est bien Dieu que l'on sert (voir ln ep. 1 ad 
Corinthiol'l 19, 4, PG 61, 156-158; ln ep. ad Colossenscs 
10, 1·2, PG 62, 367-368; b~ ep. aà Ephesios 22, 1-2, 
PG 62, 155-157; In ep. 1 ad Timotheum 16, 1-2, PG 
62, 588). 

D'autres vertus sont encore recommandées: le mépris 
dos richesses, la. simplicité du cœur, la fidélité, le travail 
courageux. La vertu de chasteté fait l'objet do parti· 
culières recommandations. L'antiquité a laissé nombre 
de descriptions désenchantées des vices do l'esclave. 
Un passage du commentaire de l' Épttre à Tire ('•, 3, 
PG 62, 684-685) montre dans quel esprit Jean Chrysos
tome abordait les esclaves chrétiens : compréheiUlion 
de leurs difficultés, de leurs tentations, conscience de 
leur manque d'instruction et de bons exemples, de 
leur solitude dans la promiscuité. S'adressant tour à 
tour au mattre et à l'esclave, il explique comment, pra
tiquant la même loi du Christ, ils doivent s'entraider 
comme des trères. 

Ainsi les maltreR sont invil.és à se contenter d'un Qu do deux 
serviteurs (/tl ep. 1 ad Coriluhios taO, 5, PO 61, 353-35/a}. Ils 

doivent respecter, aimer leurs éselaves. Qu'ils les corrigent, 
après avoir essayé douceur cl pcrsuoslon, sana esprit de 
vongeunco ët dans l'inlontlon do les redresser. C'est un devoir 
da veiller à Jour instruction chrétienne. En un mot, que lo 
rn attre apportn SllS soins à raire régner le bon ordre ot la concorde 
dans sa maison, !auto do quoi il no saurait prétendre êlro un 
nu thon tique pator!amlllns (voir lr1 ep. ad Eph~BioB 22, 2 PG 62, 
155-158; In Acta Apo1t<>lorum 45,4, PO 60, 320. Le vice le plus 
reproché aux maltros est fa débauche; aux matrones, l'impn· 
Uonco cl la brulnlil6, /tt ep. ad Jtpltesios 15, 8, PO 62, 109). 

L'ordr•l noc;ial domundnil qu'il y eut alors dea mnitres et dos 
e6clavea, soit. Mois • qu'Il y nit un mutuel échange de se•·vitudo 
et de soumission, ct il n'y aura plus d'osclnvngo; quo l'un no 
prenne pas rang parmi les libres et l'autre parmi los esclaves : 
il vaut mioux quo mnltros et esclave& se servent fés uns les 
nuLr08 ... C'est ce que veut le Seigneur, c'est pour cela qu'il a 
Iovo les pieds de ses disciplos • (In ep. ad Epl~1io$ 19,!5, PO 62, 
1atac}. Au demet•rnnt, le jugement de Dieu attend les maltres: 
• Ne croyez pu5 que co quo l'on fait contre des e~;clavos sorn 
purclonnè eomme fuil conlJ•e des escloveHf Los lois du monde 
connuiija!mt la diff6ronco dea deux rncea, mais lu loi cou1muno 
do Uiou l'ignore; car Dieu rait du bien à lous, Il ouvre le C·iel 
à tous indistinctement. • (:.!:.!, 2, 157c). 

Autant J ean Chrysostome respecte l'ordre social, 
autant il aftlrme la révolution qu'est Jo c~istianisme. 
Nous l'avons déjà aperçu quand il établit l'égalité des 
classes sociales devant le jugement de Dieu, devant la 
sogesse et la morale évangélique. Son ciUleignement 
religieux insiste sur la mOrne caractéristique. 

Paflnnt de l!l grâce du bapt~me : • 'l'ols sont los eiTel~ des 
dons du MaUro; Il no rait aueune diflol'onco onlre esclave et 
hummo libre, onlro riche et pauvre. Toute inégali té de co genre 
osl ici balayue. Venez tous, dil-il, vous qui ~tes lns et acc;abl~ • 
(Catéchèse baptisrmlle i, 27, 6d. A. Wenger, coll. Sources chré
Uonncs f>O, Paris, 1 9~7 . p. 122}. • Ce nom d'~gliso colllprond 
aussi les e~claves, s~m; que les mattre11 nionL Jo droit de s'en 
offenser : l'Églisu no connult pus celle distinction; la seule 
qu'elle nfhnotlo osl celle dea vertus el des péchés • (J" cp. Ml 
PILilcmonem 1, 1, PG 62, 705). «La lahlo du Seigneur est ln 
même pour tous ... pour l'oaclavQ ol pour l'homme libre • 
(/tl Sattctum Pascha 3, PO 52, ?69), cl Il arrive quo le riche 
cntéchumèno soit obligé d11 so retirer, tandis quo son serviteur 
resto pour parUclper nux mystères (De Rc$urr~ctio11~ S, PO 50, 
4S7c). 

J eau Chrysostome insiste enfin sur l'apostolat de 
l'esclave par la fidélité à son devoir : « Si les pa'ions 
voienL un pauvre serviteur montrer, pai'Ce qu'Il est 
chrétien, une modération supérieure à celle de leurs 
philosophes, s'acquitter de son service avec autant 
d'exacLiLude quo de dévouement, ils admireront sans 
réserve la puissance de la prédication • (I n cp. ad Titum 
4, 3, PO 62, 684-685; aussi (1, 5, 688). 

La prédication do Chrysostome aux esclaves, très 
riche ct très concrète, le plus souvent morale, est 
fldèlo à J'enseignement de saint Paul. 

Parmi lës autres Pères du 4• siècle, sainl Au.gr,stirl est, sur 
nolrc sujot, le' plus: important ; sa penséll so pc.rto plus volon· 
tiora vors la doctrine quo sur les conseils circonstanciés de la 
m11rule; los relations do l'esclave ot du maltre lui servent lu 
plus souvent de comparaison pour concrétiser la eitualion du 
chr6tien serviteur do Diou. 

Voir ÇonjeBsioncs 9, 8, PL. !12, 770·7?2; De moribus calholicf<i: 
Ecclesiae ilO, Ga, PL 32, 183G; De sermone Domini in TTIOitte 
1, 59, PL 3'•• 1260; Traotatus in Joannem· lai, '•• PL 35, 1694; 
Enarrationes in JIS. 96, PL 37, 1246c; itl ps. 99, 7, 1275 ; in 
fiS. 12'•• ·t653·161ir.; Sort•lo 21, 6·7, PL 38, 145·146 i Sarmo !Jt, , 
581; Scrtnt) 159, 3 cl 5, 869·870; Sermo 161, 9, 883; De ciPùate 
Dei 19, 14-16, PLU, 64.3·644. 

S. Cyrille de J érusalom, ProcatecheBis 5, PO 33, 341 ; Caté-
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chAses baptism<1ks 6, 26, PG 33, 584a; 15, 23, !l01b; 17, ilS, 
100\lb. 

S. Basile, De jejunio 1, PG 31, 1?5; bi Atùmdc tibl ipsi 5, 
PG a1, 212a; ln martyre11~ Juliuam 6, PG 31, 252; Liber <le 
Spiritrt Sancto 20, 51, PG 32, 11;0-161, et éd. H. Pruche, coll. 
Sources chrétiennes 17, Paris, 1\14 7, p. 20'•·201\. 

S. Grégoire de Nazianzo, ln sanctu.m bapti-1m1a r,o, 27, PG 116, 
39?n. 

S. Ambroise, De Jacob cl vila beata 11, 3, 12; PL H, 6111 ct éd. 
C. Schenltl, CSEL 32, 1897, t>. 38-il9; De Joseph patriarcha '•i 
PL H, 61•9-650 et CSEI, Sl!, p. S:Hl?; Ep. 63, 112, PL 16, 
1~18-1219; Hp. 37, PL 16, 1083-1095 passim. 

S. Jérôme, Bp. 77, S; PL 22, 691 et éd. L Hilberg, CSEL 55, 
1912, p. 89-40 ; In ep. ad Bplwsios S, 6, PL 26, 541·542; ]tl cp. 
acl Titrnn 2, PL 26, 584-586. 

3° L'esclave et la vio piP'faito. - Si, du sou] fait 
de la vie sociale, dos différences de classes pet•sistaien t 
entre maîtres et esclaves chrétiens, elles s'abolissaient 
totalement dès que l'esclave allait au martyre, ou plus 
tard au désert et dana les communautés monastiques. 
Nombreux furent les esclaves qui moururent pour 
lem· loi avec leur mattre et que très tôt l'Église h.onora 
également : Vital avec Agricola, Blandine ct sa mat· 
Lr•esse, Félicité et la noble Perpétuo, Evelpiste avec 
Justin (cf D$, t. 2, col. 893). Martyrs de la cl1asteté 
aussi, comme sainte Potatniennc dont les magnifiques 
réponses à son juge montrent qu'elle se veut maîtresse 
de son corps pour le garder, comme son âme, au Christ. 
Les Pères et les PassiMs proposèrent ces mar·tyt•s 
à l'admiration et à l'imitation des églises (Clé· 
ment d'Alexandrie, Stromates 1v, 8, 58; PG 8, 1272a; 
GCS 2, p. 275; S. Ambroise, Du exhortatione 11irginitati.s 
1, PL 16, 337-338; Palladius, Histoire laztsiaque a; PO 
M, 1012; éd. C. Butler; coll. 'I'exts and Studios 6, Cam
bridge, 190<., }). 18·19; Passio sa11etorum Didymi et 
Theodorae, AS, avril, t. a, Anvers, 1675, p. 572; etc). 

Quand les persécutions cessèrent, les esclaves s'en 
allèrent dans les déserts et les monastères à la recherche 
do la perfection; si peu de noms nous sont parvenus, 
beaucoup d'indices permettent de l'affirmer. 

Ainsi le célùb1·o abb6 MoïHo, ost:lavu, voleur et brigand 
converti, dont parle Cassie!\ (Conjéret1ces 1 al 2; cf Palh1dius, 
lliswir~ lausiaque 22 (1!l); PG 34, 1065-1068; éd. C. BuUor, 
p. 58·62); un groupe do femmes esclaves suit sainte Mélanie 
dans an fondation africaine (O. Goynu, Srl-intc Mélanie, coll. 
LéS saints, 2• éd., Pari8, 1908, p. 95); saint Basile consacre 
une do ~;es règles à ln conduite à tenir via·à·vis des esclaves 
fugitifs qui dernanclant l'entrée au monnstère { Grwules Rè.glcs 
11, PG 31, 948); saint Grégoire da Nazianze libère deux; de ses 
esclaves désirant• ilmhrass·er la vie monastique (Exemplum 
tcstamcmi, PG 37, aa9-a92). 

Saint Benoit insistera sur l'égalité des moines qui 
n'ont que faire des distinctions sociales. Il expose 
l'attitude qui fut et sera toujours celle de l'J!Jglise devant 
les esclaves : 

Que l'abbé ne fas.~e point acception :do· personnes dans le 
ml)no.st.ère ... Que l'homme libre ne soit pas préféré à celui qui 
de la condition servile est entré en religion, à moins qu'il n'y 
uiL à cela qualq11e autr11 motif raisonnable : s'il existe un 
mout do oe genre aux yeux de l'abbé, q11'il en tienne compte, 
guidé pm• la justico, saus considérer le rang soci11l, quel qu'il 
soit.. Autrement, que chacun gardo sa place, Cllr tous, sorts 
(servi) ou hommes libres, nous sommes un dans le Christ, et 
nous portons également le joug du môme service, militant sous 
lo même Soignnur. En effet, il n'y n pt1s d'acception de person· 
nes auprès do Dieu; la seule chose CJHi nous distingue devant 
lui, c'est le faH d'tltro supérieurs è d'uutres rolutivement aux 
bonnes œuvres ct à l'humilitô (Règle 2; PL 6G, 263c-::w,u; 
trad., Maredsous, 1933, p. 17-18). 

Les Pères en appellent fréquemment au Chri~t 
" formam servi acoipiens ,, (Phil. 2, 7), dans la même 
ligne que saint Paul; et leur prédication vaut pour 
l'homme libre comJ9e pour l'esclave. Ils n'appliquent 
jamais expressément, semble-t-il, le parallélisme du 
Christ-esclave aux esclaves. C'est, en revanche, le Christ 
souffrant injustement pondant sa passion que les Pères 
invitent les esclaves à contempler. Ainsi, saint Am· 
broise à la fin d'une monition qu'il leur adrcsso : « Et 
vos crgo contemplatione Do mini J esu etiamsi difficilibus 
serviatis dominis cum patientia, mercedem habebitis. 
Siquidem ipse Dominus j tl$t\IS ab injustis passus est, 
ot patlentia mlrabill peccata oostt•a suae affixit cruci : 
ut qui ilium imitatus luerit, peccata sua sanguine suo 
diluat , (Ep. 63, 1'12, PL 16, :1219-:1.220). 

L'exemple le plus souvent proposé aux ·esclaves est 
celui de Joseph le patl'iarclie, lequel est un type du 
Christ. Los Pères on tirent les ll)çons d'un service pal'falt 
ot de la libé••aLion qui en sera la récompense. Ainsi 
saint· Cyrille de J érustùem : 11 Colui qui, de la servitude 
et du cachot, a condi.llt Joseph au rang suprême, te 
rachètera toi aussi de tes affiictions pour te conduire au 
royaume; aie confiance seulement, travaille, combats 
avec coul'age; rien ne sera perdu pour toi! ,, (Catechesis 
15, 23, PO aa, 901c. Voir aU8Si références cit6es plus 
haut). 

Sur la spiriluulitô proposéll aux oscluvos, nous nil connais
sons aucun ouvrage. Les livres les plus utiles sont coux do 
P. Allard, Les esclaves chrétiens, 2° é,d., Paris, 1876, ct do 
H. Wallon, Histoire de l'csclc~~agc clans l'1m1iquité, 2o éd., 
3 vol., Paria, 1879. 

Voir s.ussi, outra le DTC et la Dictionnaire d~ J)roit cano
niqu<~ déjl\ eité:;, A. Puech, Saint J~an OhnJBostfJme et les 
mœurs do son temps, Paris, 1891, et A. E. do Ma1iaricua, El 
matrimonio dB los Bsclavos, coll. Anulecta gregoriuna 23, Rome, 
1940, p. 111· 191. 

Jean WEECEI\ et André DI!IIVlLLll. 

1. ESCOBAR (ANDRÉ DtAs DE). Voir Dus 
(ANDRÉ), t. 3, COl. 855-856. 

2. ESCOBAR Y MENDOZA (ANTOINE DE), 
jésuite, 1589·1669.-Descendant d'une famille dos plus 
illustres do l'ancien royaume de Léon, Antoine de 
Bscobar y Mendoza, né à Valladolid on 1589, entra dans 
la compagnie de Jésus le 16 mars 1605. Après son 
ordination sacerdotale, il se li v re totalement au minis
tère apostolique : prédication pendant un demi-siècle 
à Valladolid, où il est quelque temps recteur du collège 
Saint-Ignace à Burgos et au collège royal de Sala
manque, visite des hôpitaux et des prisons, direction 
de congrégations mariales et de beaucoup d'âmes, 
notamment de prêtres. Une rare puissance do travail 
permet à ce docteur en théologie de Salamanque de 
composer des livres (il en donne la liste, y compris ceux 
qui sont restés manuscrits, en tête de son Vt~tus ao 
No111tm Testamentum), dont le nombre, l'ampleur et la 
valeur suscitent l'admiration de ses contemporains. 
Il meurt à Valladolid le 4 juillet 1G69. 

Ce n'est pas le lieu de s'attarder à ses ouvrages de 
théologie morale souvent réédités : on ne sait que trop 
comment, dans les Pro11ineiales, l'ironie de Pascal s'est 
autorisée de faiblesses de détail, voire de prises de posi· 
tion bizarres dont certaines seront plus tard réprouvées 
par le Saint-Siège, pour jeter un disc1•édit injuste, 
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sinon calomnieux, sur les intentions d'un religieux 
savant et f1!rvent. Ces attaques contribuèrent à Caire 
oublier la par•Ue la plus considérable et; sail$ doute la 
plus attachante de l'œuvre (l'Escobar, les vingt-quatre 
volumes, la plupart in-folio, qui con tiennent la substance 
de sa prédication. 

1. In caput sextum Joanni:J (Valladolid, 1624), traité 
doctrinal et asc6tiquo sur l'euchari~Lie : ce qu'elle est, 
ce qu'elle appor·t.e à l'âme, los dispositions qu'elle 
requiert pour être reçue avec fruit . 

• Alors que l'abondance, j'allais dire ln profusion, do p11in 
eucharistique est si grande, j'fl.i vu plus d'une !ois non pl uR dos 
enfants maia d es hommes d'âge mOr réclamer du pain et c:elui 
qui Je disb'ibuoit no pas Jo leur donner faci lement. Si moi-mclmo, 
Mant enfant, j'ni demandé importtm~ r.e pain aux prôtrcs, 
c'était pour qu'abonde non seulement pour moi, mais aussi 
pour los autres affamés, une nourriture trM snlnto •. 

Aussi se mot-on en contradiction rwoc la )Jêlll!éc et les deman· 
des du Christ quand on ne Cl.numunio pas qr,otidic icl est fre· 
qumtcr (f. 107) : 

• Je m'ellor1:erai de porsuadcr, d'après les témoignagus do 
l '~criture et dos Pères, qu'il faut, si l'on 1!6 trouve dans los 
dispositions roquisos, recevoir Jo pain eucharistique fJUJitidill. 
Jo dis quotidill, c'est-à-dire frequenter. En effet, do notre lc()mps, 
l'âme est rarement prête à la Nlception quotidienne. C'est 
pourquoi, pour toi, l'adverbe quotidi~ équivaudra A frcgrwctcr . 
Combien de !ois m'approcherai-je done do ln table eucharis
tique en cours d'année'! C'est quotidill quo Lu devrais recevoir 
le pain quotidien • (f. 109, HO). 

lllt un pou plua loin : • Los p6ch6s sont quotidiena. Que le 
pain aussi soit quotidien : péchant quotidiennement, lnvo-tol 
quolidiannomont à l~t fontaine de la pénitence et, recevant Jo 
pain quot.idiM, tu trouveras le remède • (ibUùm). La meilleure 
action de grâces, r6péte souvent Escobar, c'est de communier 
encore (f. 69· 70, 111, etc)-

Ce commentairo est un florilège patriaUque et mêdi6-
val étonnan·t. La typologie cmchnristique des Écritures 
est fortement mise en lumlèl'e. Le sens osclwtologique 
du sacrement aussi : « Ipsa euchnristia via est; hac via 
tenditur ad Patriam » (f. '•3). Plus doctrinal et mieux 
étudié quo le De frequenti t'8U sanctissimi Eucharis· 
tiac sac:ramenti libcUus de Christophe de Madrid (Homo, 
1557), le traité eut cependant moins de retentissement 
et on no peut quo le regretter à tous 6gards. 

2. Lignum vital6 (Lyon, 16{.2-1648, 12 vol.; le 1 or, 
déjà paru à Logroi'io, 1694.), titre général pris par 
allusion aux« douze arbres • de l'Apocalypse et recou
vrant plusieurs séries de sormons de grande ricl1esse 
doctrinale. On y trouverait la matiOre de toute la théo
logie spirituollo oxposée avec clarté, sOreté et profon· 
de ur. 

1° Ad ~11angelia sanctor1un (6 vol.) : 1) Christi 11ua (Incarna· 
tion, nativité, transfiguration, passion tJl sépullurc). - 2) 
Christi solemnia (Résurrection et apparitions, Ascension, 
Saint-Esprit, Trinité, eucharistie, triompho do la oroix, visite 
chez Zachée). - 8) A rbor vitali11 Maria Dcipara : • ce travail, 
commencé à 25 ans et achevé à ao, jo l'ai gardé à des.oiein jus
qu'à plus de 55 Ms, tant pour pouvoir y ajouter plus d'élogos 
à la gloire de la Vierge Mèré qu'afin que ce Uvre à sa louango 
soit le fils de ma vieillesse •· - 4) Apo8loli. ~ 5) R~ligionum 
fundatQrtR ot quolqucs autres saints mo.ines ou téligieux. -
6) Angeli, martyres, con/essores, tliiiM foeminae, omnm~ di~i 
(avM d'oxcollcntcs pages sur les • béatitudes •), dcfrmctorurn 
solemnia. 

2° Ad euallt:elia temporis (6 vol.) : 1) Ohristi miract~la. -
2) Chrillti psrsccrllioncs (on pnrt.iculier la tentation au désert). -
3) Christi colloquia. - 4) Cl~risti s~rmono1 (insistance sur 
l'enseignement de la prière). - li) Christi propketiat. - 6) 
Christi paraboTac. 

3. Vetus ac Novum Testamentum liucralibus et mora
libus r.ommenturiis illustratum (Lyon, 1667, 9 vol. 
dont 7 sur l'ancien 'l'estament; les 2 premiers avalent 
déjà paru en 1652), étude du texte, verset par verset, 
avec ouvertures sur maints aspects de la vie chré· 
Lienoe ; la mariologie y tient une place importante. 

1 .e t.out, précédé d'6tudcs générales sur la Bible, por exernplo 
sur les divers sous do l'~criture; R.·J. de 'l'ournemine 11. repris 
!.:olle dt! stylo et obsc1trital~ Scriplrtrac dona son édition (Lyon, 
171 ~) deH Commenlarii de J .-m. Mnnochius, lour111 t l'autour 
d'uvoir abordô co sujet lmwiter, Jir?rspicue et sctpicntcr. 

(l. ln Canticum canticorum Sal.omonis (Lyon, 166g), 
en faveur de l'Immaculée Conception après la bulle 
Sollir.itu.do omnium ecclesiar1'm (8 décembre 1661) 
d'Alexandre v11. La mort n'a pas permis à l'auteur de 
faire parattre lo compl6mont qu'il projetait (voir 
H.. Laurentin, Marie, l'Église et le sacerdoce, Paris, 
1952, p. 228). 

Eseobar laissa mnmrscr•its : De Paradr:so sil'8 virtrLtill 
pulchritudine / De decem Aegypti plagis sivc de pecca.ti 
foediln.t.e; Centwn spiritrtales exhortati.oncs_ 

Escobar n'a jamais eu la pensée d'écrire un traité 
spirituel; il voulait mettre au service des prédicateurs, 
en plus de son exp6rience, le fruit de ses études et de sos 
recherches, d'où venaient ses étonnantes connaissances 
scripturaires, patristiques, théologiques et morales. 
Pourtant, à chaque pago, transparatt Jo souci de faire 
progresser les dmes dans la connaissance, l'amour et Je 
aervic1e de Dieu. Do là découle une spiritualité, à l'échelle 
hum;üne assur6mcnt, mais exigeante, parce qu'elle 
impose de se dégager du terrœtre pour monter jtiSqll'à 
Dieu. Ainsi Escobar insiste-t-il sur lo renoncement à 
soi-même, la prière ct la vie trlni taire. 

A peu près toutes les encyclopédies consucrcut une notice 
li l':s1~obar; dans la plupart dea cos, on a 6tudlé Je moraliste 
(voir K. Weiss, P. Afllonio de fi:scobar 11 Mendoza als Moral
tlieolo{{e, 2• éd., Frlbourg-on-Brisgau, 19.11) et on a néglîgé 
l'unLcur spirituel. On peut retenir : Sommervogel, t. S, col. 

. ~!16-r.'1S; t. 9, col. 297.- DTC, t. 5, 1913, col. 520-522; tables, 
col. 1210. - A. Astrain, H istoria clo la Compailla d~ )~sus en la 
Asistcncia de E sp(llla, t . 5, Madrid, 1916, p. 89-91. - J.·E. 
do Utiarte et M. Lecina, Bibliotsca de cscritoru d~ l4 Compaliia 
do J csûs pcrtcnccicllles a la antigua Asislcllt ia de Eapana, t. 2, 
M~tdrid, 1929-191!0, p. ~96-504. - L. Koch, hsuitcnlcxilcon, 
Pade1·born, 193'1, col. 510·511. 

Paul BAn.J. v. 

3. ESCOBAR (BARTHÉLEMY n.e), j6suite,1560·1624. 
-Né à Séville le 2/a aoüt 1560, Barthélemy de Escobar 
parti L très jeune pour le Pérou et y entra dans la comp<~
gnie de Jésus en fllvrier 1580. Après uno laborieuse 
carrière de prédicateur', il mourut à Lima en avril162~. 
Ceux de ses sermons qui ont été publi6s constituent de 
fort halles leçons d'Écriture sainte : Concio11cs quadra· 
gesimales et de adventu (Lyon, 1617), Libro fk la. gene· 
racion de Jesu. Christo y d~ su Madre (Lisbonne, 1622) 
ou octave pour l'hnmaculée Conceplion, Super omnes 
Beatae Virginis DeiparatJ Mariae festivitates (Paris, 
1624), De festis Domil~i (Pont-à-Mousson, 1625). Les 
Conciones de 1617 caractérisent la prédication spiri
Luello d'Escobar; l'ouvt•age (in-4°, 852 p.) comprend 
deux avents, sopt carêmes, un triduum pout· les qua
rante Heures et une Semaine sainte. A partir des 
flgm~es d'Abraltam, de Joseph, d'Israël captif, de 
Samuel, de Tobie, de Suzanne ou do l'Agneau, com
mont.ées par les Pères de 1'11lglise, Escobar expose ce 
qu'est la vie chrétienne aussi bien des prêtr•es que des 
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membres d'une ramille. Mériteraient d'êLre retenus et 
étudiés sa doctrine de l'endurcissement et de la conver
sion, du péché et de l'amitié divine, du sacrifice et de 
l'eucharistie, des dons du Saint-Esprit en relation avec 
l'eucharistie, de la rédemption et de la croix, et son 
parallèle entre la Vierge Marie et la croix. 

Sommorvogel, t. 3, col. 435·436. - J .·E. do Uriarlo tlt M. Le
elna, Diblwteca de escritores de /(, Compaiila ds Jesus .. , t. 2, 
Madrid, Hl2!l-1930, p. ~~)1.-1,95. 

Paul BAILLY. 

4. ESCOBAR (MARlNE DB), mystique es}>a
gnole, 1554·1633. - Marine de Escobar est née à 
Valladolid le 8 févl'ier 155'•· Son père, Diego, originaire 
do Ciudad Rodrigo, hOmme de profonde vie spirituelle, 
fut avocat à la chancellerie royale et professeur de droit 
à l'université de Valladolid. Sa mère, Marguerite, était 
la fille du premier médecin de Charles-Quint, Ber· 
nard Montai'ia, auteur d'une Analomta et d'un Regi
mimto de salud, fort estimés de son temps. Après une 
enfance privilégiée et une adolescence où alternèrent 
ferveur, sécheresse et scrupules, Marine se convertit 
totalement à Dieu pendant le carôme de 1587, semble· 
t-il. Le premier directeur qui la marqua fut le jésuite 
Pierre de Leon; lo1·squ'il mourut, en 1603, Louis de la 
Puente (Louis du Pont, 155'•-1624) le remplaça complè· 
toment, mais il éLait déjà en relations suivies avec 
Marine depuis 1594 ou 1595. Co fut Michel de Orefia, 
jésuite, recteur du collège Saint-Ambroise de Valladolid 
ct plus tard provincial de Castille, qui lui succéda. Au 
nombre des confesseurs do Marine, à signaler encore 
André de la Puente, dominicain, frère de Louis, qui 
fut a\ISili un des secrétaires do la vénérable, et le béné
dictin Augusto do Benavente (cf DS, t. 1, col. 1 361 ). 

Dès 1615, Marine de Escobar songeait à 6tablir dos brigitl.i· 
nes récollettines en !Espagne et; tout d'abord à Valladolid. 
Avec les consoila do la Puente, elle ndapta les constilullons dé 
sain ta Brigitte. Par le br~l! Ex incrunbcmi rwbi$, du 10 novem
bre 1628, Urbain vm iell eonflrma et pe.rmettait de former Jo 
premier monastère avec des religieuses espagnoles venues 
d'autres ordres. La maison do Vallndo.lid ne sera ouverte 
qu'en 1637; néanmoins los brigiltinos espagnoles reconl)aiHsent 
Mll.l'inc comme lieur fondatrice (cl, .Maria Josèta, Compendio .. , 
appendice 2; C.·M. Abad, Vida y cscritos .. , p. 54.9-550). 

Marine passa les trente dernières années de aa vie 
aux prises avec de mystérieuses infirmités, dans une 
pièce minuscule, sans lumière ot sans air; dans une 
chambre contiguë la messe était célébrée t ous les jours. 
Le groupe de pieuses femmes qui l'assistaient la considé
raient comme lour mère et mattresse; presque toutes 
devinrent religieuses. En ces années, Marine souffrait 
un martyre continuel dans son corps, mais dans son 
esprit, avouait-elle à Louis de la Puente, il y avait 
comme deux vies : une vie humaine, en laquelle elle 
s'entretenait avec los personnes de la maison et celles 
de l'extérieur; une auti·e, bien supérieure à la précédente 
et qui resscmhlait à la vie dans l'autre monde, en laquelle 
elle s'entretenait avec la divine Majesté, les anges et los 
habitants du cieL 

Cette double vi~'• surto\Jt la seconde, est décl'ite dans 
ce que nous pouvons appeler son autobiographie: Vida 
maravillosa de la Venerable Virgen Dona Mar ina dtJ 
Escobar, extraite de ce qu'elle a écrit sur l'ordre de ses 
directeurs spirituels. La première partie, jusqu'en 162'•· 
fut préparée par Louis do la Puente; la seconde, qui va 
jusqu'en 1633, le fut par André Pinto Ramlrez s j. 
La Puente ct Pinto Ramlrez se sont bornés à classer, 

dans un ordre qui leur est à chacun personnel, les 
papiers de Marine, en les a.ccompagnant, d'un bref 
commentaire : déroulement de la vie ascétique et 
mystique, visions des mystères trinitaire et eucharis· 
tique, des mystères de la vie du Christ et de la Vierge, 
visions des anges, surtout de l'ange gardien, et dos 
saints, que couronnèrent la conrlrmation en grâce et 
lo mariage mystique (1598 et 1611; 1e p., liv. 1, ch. 20; 
2e p., lib. 1, ch. 13). 

On no tro\Jve pas dans la Vida, dans les lettres de 
Marine ou dans ses instructions spirituelles, ni dans los 
révélations que la Puente a recueillies en grand nombre, 
un exposé de vie spirituelle. Cependant, Marine décrit 
avec sOreté, à partir de son expérience, la manière dont 
Diou se communique, les .règles du discernement des 
esprits (1 e p., li v. 5, ch. 28·26; 2e p., )iv. 2, ch. 3~·37), 
l'oraison contemplative (1e p.,liv. 5, ch. 31), les qualités 
du directeur spirituel (ch. 32'), etc. La vie de Marine, 
surtout dans les dernières années, r,st un tÎSljU d'admi• 
rables expériences mystiques, que résume ainsi Louis de 
la Puente (1 e p., liv. 6, ch. 21, § 1) : 

participation aux mysl6res do l'Humanité du Christ, 
jusqu'aux stigmates inclusivement; 

l)xpérience des attributs divins et de la béatitude; 
expérience de la manière dont .Dieu se communique • par 

paroles, inspirations, figures {tpecit8) et visions imaginaires, 
visions intellectualles, rapts, élévations (suspensirmM) et 
unions, brer de mille manières, tantôt au tond do lion cœur, 
tanUlt au ciol, tantôt demeurant au cio! on esprit, tantôt 
goûtant tout cola dans sa chambro • ( § 1, n. li); 

expérience do soutrrances purificatrices, scalas ad gaudium, 
ct de croix, viam pro adeunda coelesti gloria ( § 1, n. 4); 

tlnfln, expérience des vertus à un degré hérolque dans une 
très grande prudence surnaturelle. 

Les visions imaginàires prédominent; les visions 
ntellectuelles, qui sont les plus élevées, paraissent 

s'appuyer, elles aussi, sur des représentations sensibles. 
La Puente, grand mystique en sa doctrine et en sa vio 
spirituelle, n-e douta jamais, c'est ce qu'il alllrme caté· 
goJ•iquement en cc chapitre 21, quo sa dirigée ne rot 
visitée par l'esprit de Dieu. 

I~a mort de la vénérable (9 juin 1633) provoqua une 
explosion d'enthousiasme religieux, signe de la profonde 
nfluencc qu'avait exercée la défunte par sa correspon

dance, ses conseils spirituels et sa charité, par les faits 
merveilleux qu'on lui prêtait et son héroïque soullrance. 
Dès 1633 s'ouvrait le procès diocésain de béatification. 

1. $crits. - Lâ Vida maravillosa rut soumise à uno tràs 
rigoureuse consuro de la part des jésuites. La promlèro partie 
de ln Vida arrûta Je procès d~ béatlficallon do Louis de la 
Puonte pondant quarante ans; los censeurs romains y rcdou· 
taiè11t l'illusion et le quiélismn; l'intervention du cardinal Lam
borlini, alors promoteur dt~ la toi ot futur Donolt x1v, pe.rmit 
do Jo reprendre (vol!4m de Lambertini dans C.·M. Abad, V11Ia y 
escritos .. , p. 727-731); plU' déerot do la congraga.tion des Rites 
du 15 septembre 1 ?tf•, Jo texte de la Puonte tut accepté 
(p. 731-732). 

La 1• part.ie fut publiée en espagnol à Madrid on 1GG5, ~a 
seconde en 1673; loa doux ensemble en i 766. Un Compcnd'o 
de la Vida parut à Valladolid en i933 plU' les soins d'une 
brigittine, Maria Josota. Melchior Hanoi s j publia une traduc
tion latine do la Vida, Prague, 2 in-folio, 1.672 et 1688, que 
Barthélèmy Christel traduisit on allemand, Pragull, 171.0; 
autre traduclion nllemande par Georges-Joseph M!ln:r;, RatiS
bonne, 1861. 

Des lettres ont été reeuoillics dans la Vida, dans celle de 
Lou iii de la Puento (Vida y virtrulcs del V ~nerable Padrc L~<iS ile 
ta Prtelllc, par Fr. Cachupln s j , Salam.anquo, 1652; C.:M· Abad, 
Vida 1/ cscrit<>s .. , p. 5ft3-54?, lettres •néditcs). La V'da mara-
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11illosa contient des instructions splrltuollos envoyées sous 
rormo do lettres, vg 1• p., li v. 5, oh. at (au provincial dos 
dominicains ot ô. un dominicain), à un religieux ot à dos mona~;
tères (2• p., llv. 2, ch. 29), etc. 

Les Rcgla.a y constitucio11es dea brigittines Curent imprirn6os 
à Vallndolld en iM7 et plusieuril toia réimprimées. 

Les archives des brigillines de Valladolid con.~ervent, outre 
des inédits, les documents qui concernent la publication do 
la Vida et lo procôs do bûalification. 

2. TraCJauz. - l~'6tude la plus importante, (ondée princi
palement sur l'rouvrll do la Puonte et los dépositions au procos 
de Valladolid, ost collo do .Jean 'l'unner t 169(1, Prc~elcl&licl 
e.timii cucctac V. P. Ludo11ici d~ l'Ollie in <':~clmilltmdis ac 

1 

approbanclis vcncrabc:lis vircinis Marinae de E8cobar clic•inis 
rec•elatio1&ibcts rclctccns et vindicata, Prngue, 1698, qui eut 
grande inlluonco sut• les décisions da la congrégation des 
Rila~ en 17i4; ln Pr~1dcntia avoJt 6t6 6bauchlls dans une 
Diss~rtatio paraenclico-apologclica (Prague, 1672; Naples, 
1690).- C.-M. A bad a consacré un long chapitre à l'examen do 
ln première parlio do ln Vida mar1willosa da.ns El Vansrabla 
Padrc L uis dtJ la Pumte S. J. Sus libros y'" doctrina aspiritual, 
Corn illas, i!lM, p. 4S5·5S1, abrégé dans Vida y escritos del 
V. P. L"is dtJ la l'uen,.,, Comillas, 1957, p. 425·451; la direction 
donnéo par la Puonte Il Marine est étudiée dans co dernier 
OUVI'ago, p. 521:1-550. 

Camille-Marie AuAD. 
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